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AVANT-PROPOS 


Trois  siècles  se  sont  écoulés  depuis  la  première  apparition  de  cet  ouurage 
dont  l'édition  originale,  bien  que  datée  d'Anvers  [de  rimprimerie  de  Jean 
RémyJ ,  fut  en  réalité  imprimée  et  publiée  à  Genève  en  1 580  (  1  ).  Une  se- 
conde édition  en  a  paru  à  Lille  en  1 84 1 ,  Ce  ne  sera  pas  calomnier  cette 
dernière  que  de  dire  qu'elle  laissait  à  désirer  sous  le  rapport  tant  de  la  cor- 
rection du  texte  que  de  l'exécution  matérielle.  Telle  qu'elle  est  néanmoins , 
vu  surtout  Cexcessive  rareté  de  l'édition  primitive  ,  la  réimpression  de  Lille 
a  rendu  de  réels  services.  Mais  elle  appelait  depuis  longtemps  une  édition 
plus  fidèle  qui,  sans  cesser  d'être  populaire,  s'attachât  à  reproduire  aus^si 
exactement  que  possible  le  texte  de  1 580. 

C'est  là  tout  ce  que  notre  publication  ambitionne  d'être,  une  restitution 
de  ^Histoire  ecclésiastique  des  Eglises  réformées  au  royaume  de 
France ,  que  nous  avons  tenu  à  mettre ,  sous  sa  forme  authentique ,  à  la 
disposition  de  notre  public  protestant.  Il  est  vrai  que  le  texte  de  Genève 
lui-même  laisse  trop  souvent  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  correction;  cer- 
tains noms  propres ,  en  particulier ,  y  sont  assc:{  étrangement  défigurés  pour 
en  ^tre  rendus  méconnaissables.  Nous  y  avons  porté  remède  autant  qu'il 
nous  a  été  possible ,  soit  par  des  corrections  proprement  dites ,  soit  en  indi- 
quant en  note  ce  qui  nous  a  paru  constituer  la  vraie  leçon.  L'orthographe 
du  seizième  siècle  a  été  partout  scrupuleusement  respectée  jusque  dans  ses 


(1]  Afcc  ce  titre:  «  Hifloirc  ecclélialtiquc  des  Eglifes  réformées  au  royaume  de  France,  en 
laquelle  ell  defcriie  au  vray  la  rcnailTance &  accroilTcment  d'Icclles  depuis  l'an  M.  D.  XXI.  iurques 
en  l'année  M.  D,  LXIII-,  leur  rci^lement  au  difcipitne,  fynodes,  perrécutions  lant  générales  que 
particulières ,  noms  &  labeurs  de  ceux  qui  ont  heureurement  travaillé ,  villes  &  lieux  oCi  elles  ont 
eflé  drcITécs,  avec  le  difcours  des  premiers  troubles  ou  guerres  civiles,  defquelles  la  vraye  ceufe 
e(l  auffi  déclarée.  « 
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tâtonnements  et  ses  incertitudes.  N'oublions  pas  que  la  langue  est  loin  d'être 
fixée  à  cette  époque  comme  elle  le  sera  plus  tard^  que  /* Histoire  ecclé- 
siastique date  de  F  année  même  des  Essais ,  et  que  nous  sommes  à  trois 
quarts  de  siècle  des  Provinciales.  Aussi  trouvera-t-on  souvent  ^  et  à  quel- 
ques pages  de  distance ,  le  même  mot  écrit  de  plusieurs  manières  différent 
tes.  La  ponctuation^  généralement  défectueuse^  a  dà  être  complètement 
remaniée  en  plus  d'un  endroit ,  ce  qui  a  permis  de  faire  disparaître  bien  des 
contresens  regrettables.  Quelques  paragraphes  trop  longs  ont  été  dédou- 
blés. Outre  les  notes  historiques ,  géographiques  ou  biographiques  et  les 
éclaircissements^  dont  nous  devions  user  avec  une  grande  sobriété  pour  ne 
pas  grossir  inutilement  le  volume  de  l'ouvrage^  des  sommaires  marginaux^  dont 
la  plupart  se  trouvent  reproduits  à  la  table  des  matières ,  sont  destinés  à  fa- 
ciliter les  recherches.  Ils  permettront  au  lecteur  de  se  reconnaître  dans  ce 
dédale  de  faits  et  de  récits  le  plus  souvent  juxtaposés  les  uns  aux  autres  sans 
ordre  apparent.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  aborder  la  question  critique , 
dont  les  détails  nous  eussent  entraîné  beaucoup  plus  loin  que  le  caractère 
nécessairement  modeste  de  cette  publication  ne  le  comportait.  Nous  avons 
voulu  faire  œuvre  de  vulgarisation ,  non  d^ érudition ,  et  répandre  dans  nos 
Eglises ,  dont  la  plupart  l'ignorent^  un  livre  oà  beaucoup  d'entre  elles  pour- 
ront retrouver^  avec  les  premières  circonstances  de  leur  histoire^  les  titres 
authentiques  de  leur  fondation. 

'  Nous  avons  inscrit  sur  la  première  page  de  /'Histoire  ecclésiastique 
le  nom  de  Théodore  de  Bè\e.  Il  est  vrai  que  l'édition  de  Genève  ne  le  porte 
pas^  ou  plutôt  n'en  porte  aucun.  Mais  cette  omission  s^ explique  par  les  mê- 
mes motifs  de  circonspection  prudente  qui  ont  fait  dissimuler  le  lieu  d'ori- 
gine et  jusqu'au  nom  même  de  l'imprimeur.  Personne ,  d'ailleurs ,  ne  sy  est 
mépris ,  et  Bè:[e  est  demeuré  l'auteur  incontesté  de  cet  important  ouvrage , 
sauf  peut-être  pour  les  derniers  livres^  qui  ont  pu  être  faits  avec  la  collabo- 
ration du  ministre  Nicolas  des  Gallards.  Tel  paraît  être  du  moins  l'avis 
d'Ancillon  et  de  Senebier.  Du  reste ^  la  question  est  ici^  à  proprement  parler ^ 
asse:{  secondaire.  Le  véritable  auteur  de  ce  livre ,  ce  sont  les  Eglises  réfor- 
mées de  France  elles-mêmes ,  qui  en  ont  fourni  les  éléments.  Nous  serions 
asse:{porté  à  croire^  avec  MM.  Haag^  que  Bè:{eet  ses  collaborateurs,  s'il  en 
a  eu^  S^  sont  bornés  presque  partout  à  classer ,  d'abord  par  règne  pour  les 
six  premiers  livres,  et,  à  partir  du  septième,  d'après  les  juridictions  des  par- 
lements, «  les  mémoires  ou  autres  documents  qui  leur  avaient  été  envoyés 
de  France,  vraisemblablement  tout  rédigés.  »  Cela  est  si  vrai  qu'une  étude 
attentive  du  texte  permettrait  au  besoin  de  déterminer  en  maints  endroits , 
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en  s'aidant  des  nuances  de  style  ou  tt orthographe ,  le  point  précis  oit  com- 
mencent et  oit  finissent  les  divers  fragments. 

Nous  avons  adopté  la  division  en  deux  tomes ,  au  lieu  des  trois  des  édi- 
tions précédentes.  Cette  division,  qui  ne  change  en  rien  l'économie  générale  de 
l'ouvrage ,  nous  a  paru  bien  marquer  la  différence  de  plan  que  nous  signar- 
lions  tout  à  l'heure  entre  les  six  premiers  livres ,  qui  forment  notre  premier 
tome ,  et  les  dix  suivants,  qui  forment  le  second.  Elle  a  de  plus  l'avantage 
d'éviter  un  troisième  tome  en  quelque  sorte  supplémentaire ,  d'étendue  bien 
moindre,  qui  semble  n'être,  dans  l'édition  de  Genève,  que  l'appendice  des 
deux  précédents. 

La  vignette  du  titre ,  avec  la  légende  qui  l'entoure ,  est  un  facsimilé  très 
exact  de  celle  de  Sédition  primitive.  Elle  est  comme  la  signature  de  l'ou- 
vrage et  rappelle  la  réponse  bien  connue  de  Théodore  de  Bè\e  au  roi  de 
Navarre  après  le  massacre  de  Vassy  :  «  Sire,  c'est  à  la  vérité  à  l'Eglise 
de  Dieu ,  au  nom  de  laquelle  je  parle ,  d'endurer  les  coups  et  non  pas 
d'en  donner.  Mais  aussi  vous  plaira-il  vous  souvenir  que  c'est  une  en- 
clume qui  a  usé  beaucoup  de  tnarteaux.  » 

C'est  aux  Eglises  de  France  que  nous  offrons  ce  livre.  Entreprise  par  la 
Société  des  livres  religieux  de  Toulouse  à  l'occasion  du  cinquantième 
anniversaire  de  sa  fondation,  cette  publication  marque  pour  elle  un  demi- 
sUcle  d'efforts  dépensés  à  leur  service.  Puisse-t-elle,  sous  le  regard  de  Dieu, 
contribuer  à  réveiller  dans  leur  sein ,  avec  le  sentiment  de  leurs  privilèges , 
le  désir  de  se  montrer  plus  vivantes ,  plus  fidèles ,  plus  dignes  de  leurs  chers 
et  glorieux  souvenirs! 

P.  Vbsson. 


PRÉFACE 


STANT  la  vie  des  hommes  fi  courte ,    &   la  plus  part 

d'iceux  tant  pareffeufe  à  cognoiftre  &  remarquer  les 
chofes  plus  requifes  &  mémorables ,  ce  n'eft  pas  fans 
très  grande  &  très  iufle  raifon  que  les  hifloriens  ont 
eflé  loués  entre  tous  ceux  qui  fe  font  méfiés  d'efcrire, 
attendu  que  l'hifloire  eft  le  feul  moyen  par  lequel  la 
mémoire  des  chofes  pafTées  eftant  confervée ,  l'homme  peut  cognoiAre 
ce  qu'il  n'a  onques  veu  ni  ouy,  voire  fans  aucun  danger ,  &  trop  mieux 
bien  fouvent  que  fi  luy-mefme  l'avoit  ouy  ou  veu  ;  Tes  chofes  paffées 
font  comme  remifes  en  eftre ,  le  temps  mefmBS  &  la  mort  sont  comme 
vaincus  &  domptés.  Mais  une  très  grande  faute  entre  autres  s'eft 
commise  en  ceft  endroit,  en  tant  qu'il  y  a  longtemps  qu'on  a  laifTé  le 
principal  pour  l'accoffoire.  l'appelle  accelToire  l'eflat  des  affaires  qui  ne 
paffent  les  bornes  de  celle  vie  caduque  &  tranfitoire ,  defqueis  plufieurs 
nations  ont  elle  affés  foigneufes  de  conferver  la  mémoire,  l'appelle  le 
principal  le  gouvernement  fpiriluel  auquel  reluit  fouverainement  &  d'une 
façon  particulière  la  provicfence,  fageffe,  puiflance  &  bonté  infime  de 
Dieu ,  pour  la  contemplation  defqueîles  chofes  tout  homme  de  bon 
iugement  confeffera  que  les  hommes  ont  eflé  principalement  créés  & 
formés.  Or  n'efl-ce  pas  merveilles  que  les  peuples  s'eflans  peu  à  peu 
deftournés  du  vray  Dieu  (horfmis  celuy  que  le  Seigneur  s'eftoit  réfervé 
feul)  fe  foient  du  tout  arreflés  à  leurs  affaires,  n'ayans  peu  auffi  faire 
droite  mention  de  ce  qu'ils  ignoroient  ;  &  s'il  y  en  a  eu  qui  ayent  travaillé 
à  faire  entendre  l'eftat  de  leur  fauffe  religion,  nous  avons  de  quoy  louer 
Dieu  que  la  plus  part  de  tout  cela  eft  demeuré  mort  &  enfeveli  avec  le 
temps.  Mais  qui  pourra  suffifamment  excufer  tant  d'excellents  perfon- 
nages  qui  ont  eflé  en  l'Eglife  chreflienne  depuis  le  temps  des  Apoflres, 
&  cependant  nous  ont  fi  peu  lailTé  des  tefmoignages  bien  couchés  & 
bien  digérés,    par  lefquels,  fuivant  le  fil  des  années,  l'eflat  d'icelle  fe 

Fuiffe  entendre  &  bien  cognoiftre  ?  Le  peuple  ancien  n'a  pas  ainfi  fait , 
eflat  duquel ,  tant  fpirituel  que  temporel ,  a  eflé  fi  divinement  enregifl:ré 
depuis  la  création  du  monde  iufques  au  retour  de  la  captivité  de  Baby- 
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Ion ,  &  première  année  de  Cyrus  le  premier ,  revenant  ceft  efpace  de 
temps  à  trois  mille  quatre  cens  vingt-cinq  ans.  Mais  depuis  ce  temps-là 
il  nous  faut  confeffer  que  l'hiftoire  facrée  eft  entrecoupée,  ne  s'en 
pouvant  qu'avec  grande  difficulté  recueillir  la  fuite  particulière  des  temps 
d'année  en  année,  de  ce  qui  eft  efcrit  es  livres  d'Efdras  &  Néhémie 
authentiques ,  &  des  apocryphes  appelés  les  Machabées ,  &  de  ce  que 
depuis  lofèphe  en  a  ramaffé  d'ailleurs,  horfmis  qu'en  général  tout  ce 
temps  eft  réduit  par  Daniel  à  septante  sepmaines  d'années ,  montant 
quatre  cens  nonante  ans  iufques  à  la  mort  de  noftre  Seigneur  léfus 
Chrift.  Iceluy  donques  venu  au  monde,  S.  Luc  a  cotté  les  temps  depuis 
le  commencement  de  la  prédication  d'iceluy  iufques  à  l'arrivée  de 
S.  Paul  à  Rome,  &  deux  ans  par-deffus.  Mais  icy  finit  à  la  vérité  le 
cours  de  l'hiftoire  chreftienne,  Quant  à  la  réduire  en  un  corps;  de  forte 
qu'il  pourroit  fembler  c^ue  l'Eglile,  au  lieu  qu'elle  eftoit  enclofe  dans  les 
limites  d'une  feule  nation,  s'eftant  defbordée  par  tout  le  monde,  comme 
les  prophètes  avoient  prédit ,  il  luy  en  a  pri^  comme  à  une  petite  rivière 
cognue  de  pas  en  pas,  laquelle  eftant  devenue  une  mer,  n'a  plus  aucune 
marque  de  fa  courfe  &  navigation.  Or  combien  que  cela  ne  foit  advenu 
fans  la  providence  de  Dieu ,  voulant  que  les  chreftiens  s'arreftaffent  i 
bien  méditer  les  livres  authentiques  contenans  entièrement  la  do6trine 
à  laquelle  il  fe  faut  tenir ,  pluftoft  qu'à  faire  ni  efcrire  de  grands  regif- 
très,  &  qu'à  la  vérité  les  premiers  &  meilleurs  chreftiens  fe  foient 
pluftoft  adonnés  à  bien  faire  qu'à  efcrire ,  fi  eft-ce  que  fi  la  mémoire 
d'infinies  chofes  advenues  en  ces  premiers  temps-là  euft  efté  plus  son- 

?;neufement  corifervée ,  il  faut  confefler  qu'elle  euft  merveilleufement 
érvi  &  fervîroit  encores ,.  coupant  pour  le  moins  le  chemin  à  Satan , 
n'ayant  pas  dormi  cependant ,  ni  eu  faute  de  faux  notaires ,  nous  ayans 
forgé  des  contes  à  plaifir,  qui  ont  efté  puis  après  recueillis  &  baillés  de 
main  en  main  pour  véritables.  Tels  font  les  efcrits  publiés  sous  le  nom 
de  certains  apoftres,  d'un  Hermès,  d'un  Papias,  d'un  Abdias  ,  d'un 
Africanus ,  d  un  Clément  Romain ,  &  autres  évefques  de  Rome ,  dont 
les  uns  n'ont  peu  eftre  amortis ,  les  autres  font  reflufcités  de  noftre 
temps  &  publies  pour  bons ,  quoyque  de  longtemps  ils  ayent  efté  défa- 
voués  &  iuftement  condamnés.  Eusèbe  de  Céfarée,  du  temps  de  Conf- 
tantin  le  Grand,  a  tafché  de  réduire  en  un  corps  d'hiftoire  ce  que  les 
précédens  en  avoient  efcrit,  &  feroit  ingrat  qui  ne  confefferoit  que  la 
poftérité  luy  en  eft  grandement  redevable  ;  mais  i'eftime  que  tous 
nommes  clairs  voyans  m'advoueront  que  cefte  hiftoire  fe  reffent  par 
trop  du  peu  de  iugement  &  de  fcience  qu'avoient  eu  ceux  defquels 
Eusèbe  s'eft  fervi,  &  me  confefleront  que  luy-mefme  n'y  a  pas  toufiours 
veu  fi  clair  qu'il  euft  efté  de  befoin.  Car  c'eftoit  lors  qu'il  faloit  ample- 
ment &  bien  au  long  déclarer  les  fondemens  prétendus  par  les  anciens 
hérétiques  qui  ont  efté  la  fource  des  nouveaux ,  avec  les  argumens  & 
paffages  de  î'Efcriture  par  lefquels  ils  ont  efté  rembarrés ,  ce  que  tou- 
tesfois  nous  y  eft  defcrit  fort  fommairement  &  comme  par  efchantillons. 
Après  Eusèbe  font  venus  Socrates,  Sozomenus,  Teodoret,  &  après 
les  autres  Evagrius ,  &  finalement  Nicefore  Califte ,  ayant  ramaflé  tout 
ce  qui  avoit  efté  dit  devant  luy  autant  bon  que  mauvais ,  &  faux  que 
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vray ,  iufques  en  Tan  de  léfus  Chrift  fix  cens  vingt-cinq  &  mort  de 
Phocas ,  n'ayant  cependant  fait  aucune  mention  des  différents  advenus 
es  Eglifes  occidentales  par  les  Donatiftes  &  Péiagiens ,  qu'il  faut  bien 
recueillir  d'ailleurs  ;  n'eftant  pas  moins  néceffaire  la  cognoiffance  de  ces 
combats  concernans  l'office  de  léfus  Chrift  que  ceux  qui  ont  efté  dreffés 
en  Orient  par  les  Samofateniens ,  Arriens,  Neftoriens ,  Eutychiens, 
Macédoniens,  Monophyfites ,  Monothélites ,  Trithéiftes  &  autres  monf- 
tres,  s'eftans  dreffés  contre  Ja  perfonne  d'iceluy.  Depuis  ces  temps-là  il 
n'y  a  eu  que  barbarie  &  confufion  horrible ,  durant  laquelle  fi  quelques- 
uns  fe  font  mis  à  efcrire ,  les  uns  fe  font  amufés  aux  matières  de  l'eftat 
civil  ne  parlans  de  l'eccJéfiaftique  que  par  manière  d'acquit ,  s'eftans 
auffi  les  évefques,  voire  mefmes  les  moines,  tantoft  rendus  courtifans, 
&  fe  contentans  d'enrichir  leurs  reliques  des  thréfors  des  roys  &  princes 
avec  force  proses ,  antiphones  &  légendes ,  de  forte  que  pour  avoir 
quelque  vraye  &  utile  cognoiffance  de  l'eftat  de  l'Eglife  depuis  mille  ans 
&  plus ,  il  faut  feuilleter  &  recueillir  par  pièces  ce  qu'on  peut  des  livres 
des  bons  &  anciens  docteurs  du  meilleur  temps  avec  çrand  iugement , 
&  de  ce  qu'il  nous  refte  des  anciens  &  plus  purs  conciles.  Et  pourtant 
eft  grandement  à  louer  l'intention  de  ceux  qui  ont  tafché  depuis  environ 
vin^  ans  en  Alemagne  de  recueillir .  de  toutes  ces  pièces  un  corps 
d'hiftoire  eccléfiaftique  ;  mais  combien  que  leur  labeur  ne  foit  inutile , 
fi  eft-ce  qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  ayent  atteint  au  but  prétendu , 
n'eftant  auffi  à  lia  vérité  une  telle  entreprit  convenable  à. quelque  peu 
d'hommes  particuliers ,  mais  digne  pluftoft  de  quelque  grand  monarque 
y  employant  gens  de  très  grande  Icience  &  de  très  bonne  confcience 
tout  enicmble.  Mais  ces  chofes  eftans  ainfi  paffées  iufques  à  noftre 
temps ,  qu'eft-il  maintenant  de  faire  ?  Certainement  puifqu'il  a  pieu  à 
Dieu  comme  de  renouveler  le  monde  depuis  environ  foixanteans,  faifant 
derechef  fourdre  la  lumière  de  fa  vérité  belle  &  claire  hors  des  abyfmes 
de  l'ignorance  &  fuperftition  efquelles  elle  avoit  efté  fi  longtemps 
plongée ,  ce  feroit  une  trop  granae  lafcheté  de  tomber  en  la  mefme 
Faute  de  nos  anceftres ,  taiiant  à  la  poftérité  les  moyens  plus  qu'efmer- 
veillables,  par  lefquels  l'Eternel  confidérant  non  pas  ce  que  le  monde 
méritoit ,  mais  ce  qu'il  a  promis  à  fon  Eglife ,  a  fait  un  fi  grand  œuvre 
par  les  plus  petits  &  contemptibles  du  monde  :  l'opiniaftreté  de  ceux 
cjui  s'y  font  oppofés  &  s'y  oppofent  encores ,  &  au  contraire  la  conftance 
invincible  de  ceux  qui  ont  u  courageufement  combatu  pour  la  vérité , 
iufques  à  la  feeller  par  leur  propre  fang.  Et  pourtant  font  dignes  de 
très  grande  &  perpétuelle  louange  lean  Sleidan  alemand,  Foxus 
anglois,  &  lean  Crefpin  d'Arras,  le  premier  defquels  a  fi  diligemment 
efcrit  l'hiftoire  de  la  reftauration  des  Eglises  d' Alemagne  depuis  la  venue 
de  Luther  qui  fut  en  l'an  1517,  iufques  en  l'an  1556,  eftant  une  chose 
grandement  déplorable  au'entre  tant  de  gens  do6les  en  un  fi  grand  pays, 
il  ne  fe  foit  depuis  trouve  pas  un  qui  ait  pourfuivi  ceft  ouvrage.  Les  deux 
autres  nous  ont  laiffé  par  efcrit  l'hiftoire  des  Martyrs,  &  fur  tout  Crespin, 
contenant  plufieurs  excellentes  difputes  &  confeffions  très  grandement 
utiles.  Mais  encores  n'eft  pas  cela  fuffifant  pour  nous  informer  pleine-* 
ment  de  la  renaiffance  &  du  gouvernement  des  Eglifes  ainfi  renouveléed« 
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Voyant  donc  ce  deffaut  &  défirant  de  monftrer  pour  le  moins  le  chemin 
à  ceux  qui  pourront  trop  mieux  dreffer  cy-après  un  tel  ouvrage  en  ce 
qui  concerne  la  nation  françoife ,  après  une  très  diligente  recherche  des 
chofes  les  plus  notables  advenues  au  royaume  de  France  pour  le  fai6l 
de  la  religion,  depuis  Fan  M.D.XXI.  qu'elle  commença  d*y  eflre  remife 
fus  ,  iufques  à  la  fin  de  la  première  guerre  civile  terminée  par  Tédiél  du 
I  j.  de  mars  156^.  fous  les  roys  François  premier,  Henry  deuxiefme, 
François  deuxieime  &  Charles  neufiefme ,  i'ay  finalement  effayé  de 
réduire  toutes  ces  pièces  en  un  corps ,  par  le  meilleur  ordre  que  i*ay 
peu,  regardant  tellement  au  but  que  ie  me  fuis  proposé  (qui  eft  Teftat 
de  la  religion  ) ,  que  ie  n'ay  rien  entremeflé  de  Teftat  politique  ,  finon 
autant  que  la  néceffité  m'y  a  contraint ,  fur  tout  quand  ie  fuis  parvenu 
au  miférable  temps ,  auquel  ont  efté  contraints  ceux  de  la  religion  de 
défendre  leur  droi6l  par  la  force  des  armes,  comme  auparavant  par  la 
feule  patience.  Telle  a  efté  donc  mon  intention ,  laquelle  toutesfois  ie 
prenoye  ne  pouvoir  plaire  à  tous.  Car  outre  ceux  qui  s'oppofent  direc- 
tement à  ce  que  nous  appelons  vérité  &  TEglife,  il  s'entend  assés  qu'ils 
vottdroient  ou  que  cefte  hiftoire  fut  enfevelie ,  ou  bien  qu'on  en  efcrivit 
félon  leurs  paffions,  les  uns  me  accufans  comme  menteur,  les  autres 
me  chargeans  comme  partial;  fur  quoy  s'il  leur  plaift  ouïr  mes  refponfes, 
comme  le  les  en  prie,  voici  ce  que  ie  réplique  :  c'eft  que  ie  confeffe 
que  ie  parle  en  cefte  hiftoire  non  point  comme  neutre,  ains  comme 
eftant  du  cofté  de  la  religion ,  en  quoy  ni  eux  ni  moy  n'avons  autre  iuge 
que  Dieu.  Mais  au  refte  i'appelle  le  Dieu  de  vérité  en  tefmoin  que  ie 
n'ay  ici  rien- forgé  du  mien;  ie  n'ay  rien  mis  en  avant  que  bien  attefté; 
ie  n'ay  apporté  en  ce  faiél  ni  haine  contre  les  uns,  ni  amitié  des  autres, 
qui  m'ait  efbloui  pour  faire  du  noir  le  blanc,  ou  du  blanc  le  noir,  fup- 
portant  les  uns  pour  fouler  les  autres  ;  mais  qu'au  contraire  i'ay  fuivi  la 
fimple  vérité  de  mes  mémoires  foigneufement  recherchés ,  &  publique- 
ment atteftés  ,  fans  m'efcarter  pour  faire  de  longs  difcours,  &  fans  m'ef- 
longner  du  ftile  d'une  fimple  a  nue  narrative,  ne  cherchant  aucun  em- 
bellissement de  l'hiftoire,  ains  comme  préparant  la  matière  à  quiconque 
eftant  plus  éloquent  que  moy,  pourra  mettre  le  tout  en  telle  forme  qu'un 
fi  fainct  &  digne  fuiet  le  mérite.  le  présuppofe  qu'il  y  en  aura  outre 
ceux  que  deffus  qui  aimeroient  mieux  (pour  le  moins  en  ce  qui  concerne 
la  guerre  civile)  que  tout  cela  fuft  enfeveli  fous  oubliance,  de  peur  de 
rafraifchir  les  playes  qu'il  vaudroit  mieux  consolider;  aufquels  ie  refpond 
qu'auffi  me  fuis-ie  eftudié  autant  qu'il  m'a  efté  poffible  de  ne  rien  enaigrir, 
&  voudrois  pouvoir  racheter  de  plus  d'une  vie ,  fi  plus  i'en  avois ,  plu- 
fieurs  chofes  très  mauvaifes  &  très  malheureufes ,  advenues  en  ces 
guerres  de  part  &  d'autre;  mais  fi  pour  tels  refpeéls  il  faloit  taire  les 
merveilles  de  Dieu  en  la  confervation  des  fiens  &  en  fes  iuftes  iugemens 
exécutés  fur  fes  adverfaires ,  &  pour  efpargner  les  mauvais  priver  les 
bons  de  leur  louange,  il  faudroit  par  mefme  raifon  reprendre  les  hiftoires 
facrées  du  vieil  &  du  nouveau  Teftament,  ou  pluftoft  vouloir  eftre  plus 
fage  que  le  fainâ:  Efprit  qui  les  a  didées,  en  fpécifiant  les  temps, 
lieux  &  perfonnes.  Et  de  fai6l,  nous  voyons  que  la  loy ,  que  les  Grecs 
ont  appelé  d'amneftie ,  c'eft-à-dire  d'oubliance ,  n'a  point  empefché  que 
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les  guerres  civiles  des  Grecs  &  des  Romains  n'ayent  efté  rédigées  par 
efcnt  bien  au  long,  eftimans  les  plus  fages  à  bon  droiél  que  cela  ne 
pouvoit  que  grandement  profiter  à  !a  poftérité,  pour  apprendre  à  fuir  & 
dèteller  ce  qu'ils  auroient  cognu  avoir  apporté  tant  de  maux  à  leur  pa- 
trie, par  la  faute  de  leurs  anceftres.  Suivant  donc  ces  erres  i'ay  pourfuivi 
le  cours  de  cefte  hiftoire,  dépeignant  mefmes  quelques  uns  de  leurs 
couleurs,  fans  toutesfois  aucune  paffion  particulière,  comme  dit  a  efté, 
eftimant  outre  ce  que  deffus ,  quant  à  ceux  qui  persévèrent  en  la  mefme 
volonté  qu'eux  ou  leurs  pères  ont  eue  contre  ceux  de  la  religion,  qu'ils 
ne  feront  mal  contens  qu'on  ait  publié  ce  qu'ils  eftiment  leur  tourner  à 
gloire  &  louange;  &  quant  à  ceux  aufquels  Dieu  aura  changé  le  cœur. 
Us  ne  trouveront  mauvais  auffi  que  cefte  occafion  leur  foit  offerte  de 
tant  mieux  recognoiftre  la  grâce  du  Seigneur  envers  eux,  fuivant  l'exem- 
ple de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  S.  Paul,  lequel  a  bien  voulu  enre- 
giftrer  en  fes  épiftres  qu'il  avoit  efté  blafphémateur  &  perfécuteur  de 
PEglife,  voire  des  premiers  pécheurs,  quoy  qu'il  n'euft  failli  que  par 
ignorance;  ce  que  ie  puis  dire  auffi  de  nos  deux  premiers  roys,  à  favoir 
de  François  premier  &  Henry  deuxiefme ,  inexcufables  toutesfois  en  ce 
qu'ils  ne  fe  font  plus  fongneufement  enquis  de  ce  qui  touchoit  de  fi  près 
iS  eux  &  leurs  pauvres  fuiets.  Et  quant  aux  deux  autres,  à  favoir  François 
deuxiefme,  mort  au  dixfeptiefme  mois  de  fon  règne,  après  n'avoir 
iamais  rien  veu  ni  ouy  que  par  les  yeux  &  les  aureilies  de  deux  ou  trois 
perfonnes,  &  Charles  neufiefme  eftant  encores  au  dedans  du  quaior- 
ziefme  an  de  fon  aage  à  la  fin  de  la  première  guerre  civile,  leur  aage 
les  defcharge  affés  devant  les  hommes,  laiffant  les  chofes  cachées  au 
jugement  de  Dieu.  En  fomme,  mon  intention  eft,  quant  à  Dieu,  de  donner 
occafion  à  chacun  de  recognoiftre  les  grandes  œuvres  qu'il  a  faites  de 
noftre  temps  pour  luy  en  rendre  l'honneur  qui  luy  en  appartient;  &  quant 
aux  hommes,  de  mettre  devant  les  yeux  de  ceux  aufquels  Dieu  les  a  ou- 
verts, ce  qui  les  peut  &  doit  infiniment  encourager  à  ne  fe  lafler  point 
pour  aucune  difficulté  de  fuivre  le  bon  chemin  auquel  ils  font  entres,  & 
de  refveiller  ceux  qui  ont  eu  iufques  ici  les  yeux  fiiliés  &  fermés  pour 
ne  voir  une  fi  grande  clarté,  confidérans  de  plus  près  ce  qu'ils  ont  tant 
mefprifé  iufques  ici,  ils  penfent  mieux  à  eux-mefmes,  &  à  celuy  contre 
lequel  ils  fe  dreffent,  ofant  bien  dire  qu'en  cefte  hiftoire  fe  trouvera 
autant  d'exemples  finguliers  &  très  mémorables  pour  l'un  &  l'autre  de 
ces  deux  eff'ects,  qu'en  hiftoire  qui  ait  iamais  efté  mife  en  avant,  depuis 
l'Eglise  primitive. 
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Wiclef,  &  après  luy  lean  Hus,  & 
Hierofme  de  Prague  l'avoieni  appor- 
tée &  préfentée  au  monde,  il  fuftita 
premièrement  en  Allemaigne  un  grand 
perfonnage  nommé  lean  Reuchlin{i), 

(l)  Jean  Reuchlin  (MiJ-ipi),  hellénisle 
et  surtout  hébraTsant  distingué,  restaura  en 
Allemagne  l'élude  des  deux  langues  ori^jina- 
les  de  nos  livres  saints.  Les  savants  cités 
ci-après  entre  beaucoup  d'autres,  Conrad 
Pélican,  Jean  Hausuhein  dit  Œcolampade 
(1481-1^1).  Sébastien  Munster  (14D9  t!p), 
Wolfgang  Kapfel  dit  Capiton  ji478-[ï4it, 
Paul  Fagius ,  de  son  vrai  nom  Buchlein 
{I|;04-I549)  ,  marchèrent  après  lui  dans  la 
voie  qu'il  avait  ouverte  et  contribuèrent , 
par  leur  enseignement  et  par  leurs  écrits,  à 
donner  pour  base  au  mouvement  de  réforme 
une  solide  culture  littéraire  et  philologique. 


natif  de  la  ville  de  Pforzen,  au  mar- 
quifat  de  Baden ,   pour   redrelTer  la 

cognoilTance  de  la  langue  hébraïque 
du  tout  abolie  entre  les  chrertiens  ;  au- 
quel s"oppofèrent  de  toutes  leurs  for- 
ces les  théologiens  de  Colongne  &  de 
Louvain.  Mais  Dieu  rompit  tellement 
ce  deffein,  que  parfentence  difinitive 
donnée  à  Rome,  Reuchlin  fut  abfous, 
&  l'eftude  de  la  langue  hébraïaue  ap- 
prouvée, monllrant  en  cela  le  Sei- 
gneur, que  pour  bailir  son  Egiife,  il 
?e  fçaît  bien  fervir  raefmes  des  princi- 
paux adverfaires  d'icelle.  De  cefle  ef- 
cole  de  Reuchlin  font  ylTus  depuis 
ces  grans  perfonnages  allemands  , 
Conrard  Pellican,  lean  Ecolampade, 
Sebaftian  Monder,  Capito,  Paul  Fa- 
gius, &  une  infinité  d'autres.  D'au- 
tre part  les  eftudes  commencèrent  de 
fleurir  à  Louvain  mefmes ,  &  de  U 
environ  ce  temps  vint  à  Paris  Erafme 
de  Roterdam,  holandois,  qui  remiil 
fus  l'eftude  de  la  langue  latine.  Et 
délia  laques  Fabri  (1),  de  Staples  en 
Picardie ,  docteur  de  Sorbonne ,  mais 


(1)  Jacques  Le/èiire  d'Elaplts,  en  latin  Fa- 
ber  ou  Fabri  Siapulensis.  Ses  écrits  Turent 
condamnés  par  la  Sorbonne  en  ipi. 
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iP7*  digne  d'une    meilleure    compagnie  , 

voyant  l'Univerfité  de  Paris  du  tout 
confite  en  une  horrible  barbarie  & 
sophifterie,  redreflbit  les  vrayes  eftudes 
des  arts,  travaillant  mefmes  à  monf- 
trer  &  corriger  les  fautes  de  la  com- 
mune tranflation  latine  du  nouveau 
Teflament  fur  le  grec  original  ;  ce 
oui  defpleut  tellement  aux  barbares 
aocteurs  de  Sorbonne ,  &  nommément 
à  deux  grofles  belles ,  à  favoir  Beda, 
&  de  Quercu  (i),  qui  eftoient  les  chefz 
de  celle  Faculté,  que  jamais  ils  ne 
ceffèrent,  qu'ils  ne  reuffent  contraint 
de  leur  quiter  la  place  :  comme  aussi 
il  fallut  qu'Erafme  s'y  ellant  ténu 
quelque  temps  s*en  retirall.  Ce  néant- 
moins  la  barbarie  receut  un  0  grand 
coup  dès- lors  en  France ,  qu'elle  fut 
^andement  efbranlée,  &  depuis  tous- 
jours  ell  allée  en  décadence.  Qui 
plus  ell ,  le  pape  Léon ,  dixiefme  de 
ce  nom ,  autnorifa  la  nouvelle  tranf- 
lation latine  du  nouveau  Teflament 
La  renaîssAiice  fai^e  par  Erafme ,  au  lieu  que  noz 
des  lettres  et  maiflres  de  Paris  le  condamnoient 
la  Sorbonne.  pour  hérétique ,  à  caufe  de  certains 
dialogues  latins  appelles  ordinaire- 
ment Colloques  (2) ,  efquels  il  repre- 
noit  plulîeurs  abus  &  superflitions,  les 
brocardant  avec  une  merveilleufe  dex- 
térité. Or  quelque  temps  au  paravant 
la  maifon  de  Médicis  avoit  receu  à 
Florence,  comme  auffi  avoient  elle 
receus  entre  autres  lieux  d'Italie,  cer- 
tains grans  perfonnages  fugitifs  de 
Grèce,  comme  entre  autres  Argyro- 
pylus,  Marcus  Mufurus,  Démetrius 
Chalcohdiles  ,  &  nommément  un  très 
excellent  perfonnage,  &  de  la  famille 
des  empereurs  de  Conllantinople  , 
nommé  lean  Lafcaris,  qui  avoient  oien 
fort  avancé  la  cognoilTance  de  la  lan- 
le  grecque  es  univerfitez  d'Italie  (3). 
fe  trouvèrent  auffi  pour  lors  plu- 


s* 


(i)  Noël  BedUr,  en  latin  Beda,  syndic  de 
la  Faculté  de  théologie  et  Tun  des  adversai- 
res les  plus  passionnés  de  la  Réforme.  Le 
docteur  Guillaume  Duchesne ,  ou  maître  de 
Ouercu^  le  seconda  dans  cette  œuvre  de  ré- 
sistance contre  les  idées  nouvelles. 

(2)  La  condamnation  des  Co//i7^ae5d 'Erasme 
par  la  Sorbonne  est  de  1528. 

(5)  Jean  Argyropylos^  Marc  Musurus(i47o- 
1517),  Démetrius  Chalcond/las  (  1424- 1  $  1 2) , 
Jean  Lascaris  (1445-15)$),  firent  partie  de 
cette  brillante  pléiade  de  savants  grecs  qui, 
chassés  de  leur  patrie  par  Pinvasion  musul- 
mane, vinrent  professer  avec  éclat  (es  let- 
tres et  la  philosophie  grecque  dans  les  uni- 
versités d'Italie,  notamment  à  Florence  et  à 
Padoue,  et  produisirent  ainsi  la  magnifique 
éclosion  littéraire  de  la  Renaissance. 


fleurs  françois,  lefquels  retournés  à 
Paris,  encouragèrent  un  chafcun  à 
l'ellude  de  celle  langue.  La  Sorbonne 
s'oppofa  à  tout  cela  avec  telle  furie, 
que  fi  on  eull  voulu  croire  nos  maif- 
tres,  elludier  en  grec,  &  fe  mefler 
tant  foit  peu  de  1  hébrieu ,  elloit  une 
des  plus  grandes  héréfies  du  monde. 
Mais  Dieu  leur  oppofa  des  perfonna- 
ges de  telle  authorité,  que  force  leur 
fut  de  veoir  toutlecontrairede  ce  qu'ils 
défiroient.  Ces  perfonnages  furent 
Elliene  Poncher ,  evefque  de  Paris , 
Loys  Ruzé  Lieutenant  civil,  &  Fran- 
çois de  Luines  ,  fous  l'aide  defquels 
les  elludes  des  langues  commen- 
cèrent à  fleurir,  ellant  mefmes  la 
langue  grecque  enfeignée  publique- 
ment par  Hierofme  Aleander  italien, 
Ïui  depuis  a  elle  cardinal ,  Henry 
rlarean  (1),  fuilTe,  &  un  françois  sur- 
nommé Cheradamus  ,  homme  bien 
verfé  tant  es  letres  hébraïques  que 
grecques ,  combien  qu'il  fuft  d'efprit 
fort  léger  &  de  petit  lens.  Mais  entre 
tous  les  doâes  de  France  es  langues 
gfecque  A  latine  Guillaume  Budé  (2) 
(ilTu  d'une  des  anciennes  familles  de 
Paris  ,  A  qui  fut  depuis  maillre  des 
requelles)  reluifoit  comme  un  foleil 
entre  les  eftoilles,  auquel  perfonne  de 
ces  ennemis  des  bonnes  letres  ne 
s'ofa  attacher  :  joint  pour  dire  ce  qui 
en  ell,  que  ces  gens  aodes  ne  fe  mef- 
loient  aucunement  de  la  théologie  ; 
de  forte  qu'il  peut  fe  dire  à  bon  droid 
qu'ils  préparoient  un  chemin  aux 
autres ,  auquel  eux-mefmes  ne  met- 
toient  pas  la  plante  de  leur  pied. 
Pour  revenir  à  Budé,  il  fut  fi  heureux, 
en  fon  érudition ,  que  de  rencontrer 
un  roy  d'excellemment  bon  efprit ,  A 
grandement  amateur  des  bonnes  letres 
encores  qu'il  n'eull  cognoifiance  que 
de  fa  langue  maternelle  ,  à  favoir 
François ,  premier  du  nom  ,  auquel 
aiant  dédié  cell  excellent  livre,  inti- 
tulé les  Commentaires  de  la  langue 
grecque,  il  luy  perfuada  non  feine- 
ment  que  les  trois  langues,  A  les  bons 
livres  efcrits  en  icelles ,  fe  dévoient 
lire  es  efcoles  A  univerfités  de  son 
royaume,  mais  auffi  d'ellablir  certains 

(i)  Henri  Lorit^,  né  en  1488  dans  le  can- 
ton de  Claris  (d'où  son  surnom  de  Glarea- 
nus). 

{2)  Guillaume  Budé  (1467-1540) ,  érudit  et 
humaniste  célèbre,  fut  secrètement  favora- 
ble à  la  Réforme,  mais  sans  vouloir  jamais  se 
compromettre  en  sa  faveur. 


1517. 


Guillaume 
Budé. 


DES    ÉGLISES    RÉFORMÉES. 


} 


1517.  excellons  perfonnages,  qui  luy  furent 
nommés ,  pour  enfeigner  à  Paris  avec 
bons  A  honneftes  gages,  en  jntention 
de  baftir  un  magnifique  collège  de 
trois  langues (  1  ),  avec  bon  revenu,  pour 
y  entretenir  bon  nombre  de  régens  & 
efcoliers.  Ce  néantmoins  le  balliment 
de  ce  collège  ne  peut  jamais  venir  à 
effeâ  :  mais  bien  furent  eftablis  plu- 
sieurs profefTeurs,  entre  lefquels  fu- 
rent les  plus  renommés ,  pour  la  lan- 
gue hébraïque,  Agathius ,  &  François 
vatable,  aufquels  fut  adjoint  puis 
«près  Paul  Paradis ,  juif  de  nation  ; 
pour  la  langue  grecque ,  Pierre  Da- 
nès  &  laques  Tusan  ;  &  pour  les  ma- 
thématiques Oronce  Finée  ;  de  forte 
au'en  peu  de  temps  tout  le  royaume 
ae  France  fe  fentit  d'un  tel  bien  : 
aiant  rendu  la  mémoire  du  roy  Fran- 
çois premier  si  recommandaole  à  la 
pollèrité  à  ceft  efgard,  que  d'un  tacite 
confentement  de  tous  le  furnom  de 
grand  luy  en  a  elle  attribué  pluftoft 
que  pour  aucun  autre  exploiâ. 

URéforme,  Ces  choses  n'eftoient  que  prépa- 
ratives  de  la  grande  bonté  &  miféri- 
corde  de  Dieu,  pour  une  plus  grande 
œuvre  comme  il  apparut  tantoft  :  non 
pas  que  la  fapience  de  Dieu  manifef- 
tée  par  fa  fainde  Parolle  fe  ferve  par 
néceffité  des  fciences  humaines,  mais 
pour  ce  que  la  barbarie  aiant  du  tout 
enfeveli  la  cognoiffance  des  langues , 
efquelles  les  fecrets  de  Deu  sont 
efcrits ,  il  eftoit  requis  ou  que  Dieu 
derechef  envoiaft  le  don  des  langues 
fur  les  hommes  miraculeusement  , 
comme  au  commencement  de  l'église 
primitive  fur  les  apoftres ,  ou  bien 
qu'il  remift  en  uiage  les  moiens 
ordinaires  d'aprendre  les  langues ,  & 
de  pouvoir  lire  derechef  l'efcriteau 
mis  fur  la  tefte  du  Seigneur  en  la 
croix.  I  oint  que  ces  eftudes  des  fcien- 
ces libérales  reveillèrent  les  efprits 
au  paravant  du  tout  endormis.  Alors 
doncques  furent  fufcités  de  Dieu 
deux  perfonnages  d'efprit  vraiement 
héroïque  &  en  mefme  temps,  pour 
defcouvrir  les  abus  &  fuperftitions  de 
l'églife  romaine  ,  l'un  au  pays  de 
Luther        Saxe,  favoir  Martin  Luther,  théolo- 

etZwingie.  gien  ,  de  Tordre  des  Auguftins  à  Wi- 
temberg,  ville  capitale  de  l'Electorat 
de  Saxe,  &  Ulrich  Zuingle,  du  can- 
ton de  Zurich  en  Suiffe,  les  faits  &  ef- 


(î)  Ce  fut  le  Collège  royal,  depuis  Col- 
lège de  France. 


crits  defquels,  &  principalement  de 
Luther  (qui  fut  le  premier  des  deux 
efcrivant)  refveillèrent  en  peu  de 
temps  tout  le  monde  ,  les  uns  ap- 
prouvans  cefte  doctrine ,  les  autres  la 
condamnans  ;  &  eux  au  contraire  fe 
défendans  vaillamment  avec  le  glaive 
de  la  parolle  de  Dieu  :  quoy  que  ce 
combat ,  aiant  efgard  au  nombre  &  à 
la  qualité  des  contredifans  ,  full  du 
tout  inégal.  Car  outre  ce  que  tout  le 
clergé  de  l'églife  romaine  y  réfiftoit 
de  toutes  fes  forces  ,  les  trois  plus 
grans  monarques  de  l' Europe  ,  à  fa- 
voir Charles  cinqulefme  ,  empereur, 
François  premier,  roy  de  France ,  & 
Henry  huitiefme,  roy  d'Angleterre, 
fe  bandèrent  tellement  pour  le  pape, 
qu'ils  n'oublièrent  rien  qui  fuft  en 
leur  puiflance ,  pour  exterminer  Lu- 
ther &  fes  livres.  Mais  mon  inten- 
tion n'efl  pas  d'efcrire  ce  qui  en 
advint  en  Allemaigne ,  Italie ,  Ef- 
pagne ,  ny  Angleterre  ;  ains  feule- 
ment de  faire  entendre  les  combats 
fouûenus  en  France  à  cefte  occafion 
par  ceux  qui  lors  furent  appelles  lu- 
thériens, &  pourfuivis  à  toute  outrance 
comme  hérétiques. 

Luther  donc  aiant  commencé  d'ef- 
crire contre  les  indulgences  de  la 
croifade ,  fous  le  pape  Léon  dixième , 
en  l'an  M. D. XV II.,  pourfuivit  beau- 
coup plus  outre ,  mettant  en  lumière 
fon  traidé  intitulé  De  la  Captiwité  ba- 
hylonique  (i).  Ce  qui  efmeut  la  Sor- 
bonne  de  le  condamner  comme  héré- 
tique l'an  M.D.XXI.  &  d'efcrire 
jfinalement  contre  luy  un  livre  intitulé 
Antiluiher,  duquel  fut  autheur  un  doc- 
teur nommé  loffe  Clitouée  (2) ,  dif- 
ciple  de  laques  Fabri,  mais  non  pas 
de  l'opinion  de  fon  maiftre. 

Alors  eftoit  évefque  de  M  eaux  un 
bon  perfonnage  natif  de  Paris,  nommé 
Guillaume  Briçonnet  (3),  lequel  no- 


(i)  Le  De  captmtate  habylonicâ  ecclesiœ 
parut  le  6  octobre  1^20. 

(2)  Avant  d'écrire  VAntUuther ,  Josse  C/{- 
touéCy  ou  plus  exactement  Clieton,  avait  se- 
condé son  maître  Lefèvre  d'EtapIes  dans  la 
publication  de  la  Physique  d'Aristote ,  en 
1492. 

(})  Guillaume  Briçonnet  (1470-1534)  était 
aussi  un  disciple  de  Jacques  Lefèvre,  dont 
il  At  même  pendant  quelque  temps  son  vi- 
caire général,  en  1523.  L'évèque  de  Meaux 
parait  cependant  n'avoir  jamais  été  aussi  fa- 
vorable aux  nouvelles  doctrines  qu'il  sem- 
blerait résulter  des  déclarations  de  Bèze 
(V.  Encyclop.  des  sciences  relig..,  art.  Bri- 
çonnet), 


1J17. 


ipi. 


Briçonnet, 

évèque   de 

Meaux. 
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içat. 


Guillaume 
Farci. 

Gérard 
Roussel. 


nobftant  les  cenfures  de  Sorbonne  , 
fut  efmeu  de  tel  zèle,  qu'il  n'efpargna 
rien  qui  fufl  en  fon  pouvoir  pour  ad- 
vancer  la  doctrine  de  vérité  en  fon 
diocèfe,  conioiçnant  les  œuvres  de 
charité  avec  la  doctrine  de  vérité  :  & 
non  feulement  prefchant  luy-mefme 
(ce  qui  eftoit  lors  fort  nouveau)  mais 
auffi  appellant  à  foy  beaucoup  de  gens 
de  bien  &  de  fçavoir,  tant  docteurs 
qu'autres ,  comme  laques  Fabri  (du- 
quel avons  parlé  cv-devant)  Guillaume 
Farel  (i)  (eflant  fors  à  Paris,  régent 
au  collège  du  cardinal  le  Moine) 
Martial,  &  Girard  Ruffi  (2),  tous  deux 
docteurs,  qui  luy  affilièrent  grande- 
ment, mais  non  pas  tous  avec  telle 
persévérance  qu'if  estoit  requis.  Car 
eftant  bientoft  à  l'inftance  des  corde- 
liers  de  M  eaux  efmeue  la  perfécution 
contre  eux,  Martial  au  lieu  d'affermir 
ceft  évefque ,  lui  feit  perdre  courage. 
Et  fut  telle  l'ilTue  de  cefte  perfécution, 
que  l'évefque  fe  déporta  de  paffer  ou- 
tre. Martial  fe  defdit  publiquement, 
&  depuis  eft  mort  chanoine  &  péni- 
tencier de  Paris.  Fabri  fut  retiré  à 
Blois,  &  de  là  finalement  à  Nérac  au 
duché  d'Albret,  par  la  faveur  de  la 
fœur  unique  du  Roy,  depuis  royne 
de  Navarre,  princefle  d'excellent  en- 
tendement, oc  pour  lors  fufcitée  de 
D*ieu ,  pour  rompre  autant  que  faire 
fe  pouvoit ,  les  cruels  defleins  d'An- 
toine du  Prat,  chancelier  de  France, 
&  des  autres  incitans  le  roy  contre 
ceux  qu'ils  appelloient  hérétiaues. 
Quant  à  Farel ,  après  avoir  fubfifté 
tant  qu'il  peut  à  Paris ,  il  fe  retira  en 
Suiffe,  où  il  a  fait  depuis  un  merveil- 
leux fruid ,  aiant  planté  le  premier 
l'églife  de  Genève,  &  plufieurs  autres 
es  pays  circonvoifins.  Touchant  Ruffi, 
il  fut  auffi  lors  garanti  par  la  mefme 
royne  de  Navarre,  &  feit  auffi  depuis 
quelque  fruid,  mais  il  ne  s'efl  jamais 
pleinement  adjoint  aux  églifes  réfor- 
mées. Il  n'en  advint  pas  de  mefmes 
aux  brebis  qu'aux  pafteurs  ;  ains  elles 
demeurèrent  d  fermes  qu'il  fe  peut 
dire ,  que  la  petite  troupe  de  Meaux 


(i)  Guillaume  Farel  (1489-IJ6J),  le  réfor- 
mateur du  Dauphiné  et  de  la  Suisse  fran- 
çaise. Ce  fut  lui  qui  attira  Calvin  à  Genève, 
où  il  s'était  fixé  lui-même  dès  1^2. 

(2)  Plus  connu  sous  le  nom  de  Gérard 
Roussel.  Prédicateur  de  la  reine  Margue- 
rite de  Navarre,  plus  tard  abbé  de  Clairac 
et  évêque  d*OIoron ,  il  fut  le  réformateur  du 
Béarn. 


1^21. 


IÇ2Î. 


(compofée  la  plupart  de  gens  de  mef- 
tier,  cardeurs  de  laines  &  drapiers 
drapansj  non  feulement  a  fervy  a'ex- 
emple  a  admirable  confiance  à  toutes 
les  églifes  de  France ,  mais  auffi  en  a 
engendré  plufieurs ,  voire  des  plus 
grandes,  au  Seigneur.  Qui  plus  efl, 
elle  fe  peut  vanter  d'avoir  offert  à 
Dieu  comme  les  prémices  des  mar- 
tyrs, depuis  cefle  refiauration  de  l'é- 
vangile en  France.  Le  premier  mar- 
tyr (i),  duquel  ie  parle  fut  lean  le  Jean  Le  Clerc. 
Clerc  ,  lequel  arreflé  prifonnier  à 
Meaux  l'an  M. D. XX III.,  pour  avoir 
attaché  certain  efcrit  au  grand  temple 
du  lieu ,  contre  quelques  pardons,  fut 
très  afprement  fufligé  par  trois  divers 
iours,  èi  finalement  fleflri  au  front  ;  la 
mère  duquel ,  qui  avoit  auffi  embraflé 
l'évangile  nonobflant  qu'elle  eufl  un 
mary  fort  adverfaire,  voiant  fufliger  & 
fleftrir  fon  fils ,  luy  donna  courage , 
s'efcriant  tout  haut  &  difant  :  vive 
léfuS'ChriJl  &  fes  enfeignes,  fans  que 
pas  un  des  ennemis  luy  meifi  la  main 
deffus.  Et  depuis  cela  le  Clerc  eflant 
allé  premièrement  à  Rofay  en  Brie, 
&  de  là  à  Metz  en  Lorraine,  travail- 
lant de  fon  meflier  de  cardeur,  planta 
les  premiers  ceps  de  l'églife  de  Metz 
<&  finalement  l'arroufa  de  fon  fang  un 
an  après,  à  favoir  l'an  M.D.XXIIII. 
Un  autre  nommé  laques  Pavanes,  du 
pays  de  B.oulonnois,  qui  avoit  eflé  attiré 
à  Meaux  par  l'évefque,  ieune  homme, 
mais  lettré,  &  de  grande  fyncérité, 
eftant  emprifonné  fut  tellement  per- 
fuadé  pkv  Martial,  qu'il  feit  amande 
honoraole  le  lendemain  de  Noël  ;  de 
quoy  fe  repentant  puis  après  avec 
grans  regrets  &  fouipirs,  il  fut  rem- 
poiçné  & ,  comme  relaps,  bruflé  vif  à 
Fans  en  la  place  de  Grève ,  l'an 
M.D.XXV.  avec  une  fingulière  con- 
fiance (2).  Pavannes  fut  fuivi  quelque 
temps  après  par  un  furnommé  l'Her- 
mite,  de  Livry,  qui  eft  une  bourgade 
fur  le  chemin  de  Meaux ,  lequel  fut 
bruflé  vif  au  parvis  Noflre  Dame,  avec 
une  grande  cérémonie  ,  eftant  fonnée 

(i)  Voir,  pour  plus  amples  détails  sur 
Jean  Leclerc,  le  Martyrologe  de  Crespin, 
folio  92.  Le  titre  exact  de  cet  ouvrage  est 
Histoire  des  martyrs  persécutés  et  mis  à  mort 
pour  la  vérité  de  l* Evangile ,  depuis  le  temps 
des  apostres  jusques  à  présent.  Comme  nous 
aurons  souvent  à  y  renvoyer  le  lecteur  et 
pour  faciliter  les  recherches ,  nous  croyons 
devoir  prévenir  que  l'édition  que  nous  avons 
entre  les  mains  est  celle  de  161 9. 

(3)  Hist.  des  martyrs ,  fol.  99. 
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la  groffe  cloche  du  temple  Noflre 
Dame  à  grand  branfle  pour  efmouvoir 
le  peuple  de  toute  la  ville ,  difans  & 
affermans  les  dodeurs  (qui  le  voyoient 
perfévérer  avec  telle  conftance)  que 
c'eftoit  un  homme  damné  qu'on  me- 
noit  au  feu  d'enfer  (i^. 

Ces  chofes  fe  faifoient  du  temps  de 
la  prifon  du  roy  François  en  Ef pagne, 
lequel  eftant  de  retour,  &  entendant 
eue  la  dodrine,  qu'on  appelloit  luthé- 
Tienne    &   hérétique  ,    s  avançoit   de 
plus  en  plus  (ce  qu'on  luy  perfuadoit 
«voir  attiré  l'ire  de  Dieu  fur  luy,  & 
fur  le  royaume)  ordonna  fuivant  l'advis 
<i'Antoine  du  Prat,  chancelier,  que 
déformais  la  cognoiffance  de  l'accufa- 
tion  des  luthériens  feroit  attribuée  en 
première  infiance  aux  luges  &  Magif- 
trats  séculiers,  à  cause,  cfifoit  le  chan- 
celier, que  le  crime  de  blafphème  y 
eft  entremeflé.  Cela  fut  caufe  que  tous 
les  parlemens  commencèrent  à  s'ef- 
chauffer  de  plus  en  plus,  &  notam- 
ment celuy  Je  Paris,  à  la  folicitation 
des  dodeurs  Beda  &  de  Quercu  avec 
leur  fuite  :  &  lors  fut  auffibruflé  vif 
en  la  ville  de  M  eaux  un  nommé  De- 
nis de  Rieux,  natif  dudit  lieu  de  Rieux 
Denis        ^^  Mulcien  (2),  pour  avoir  dit  que 
de  Rieux.      la  mefle  eftoit  un  vray  renoncement 
de  la  mort  &  paffion  de  Jéfus-Chrift; 
ce  qu'il  mainteint  jufques  au  dernier 
foufpir,  eftant  exécuté  le  III  de  juil- 
n'uiUetijaS.    let  M.D.XXVIII. 

L'année  d'après  ,  à  favoir  l'an 
M.D.XXIX. ,  un  gentilhomme  du 
pays  d'Artois,  nommé  Loys  de  Ber- 
quin,  homme  de  grandes  letres,  & 
a'efprit  fort  libre,  s  eftant  retiré  à  Pa- 
ris dès  lors  que  ce  pays  là  eftoit  en- 
core refpondant  à  ce  parlement,  après 
avoir  longuement  fait  la  guerre  à  ceux 
de  Sorbonne,  &  mefme  avoir  efté  dé- 
livré de  prison,  nonobftant  que  la  Sor- 
bonne le  pourfuivift  à  mort ,  à  caufe 
de  certains  articles  extraits  de  quel- 
ques fiens  livres,  finalement  eftant  ac- 
cufé  de  rechef  par  eux,  fut  condamné 
à  fe  defdire  voiant  brufler  fes  livres , 
&  à  tenir  prifon  perpétuelle ,  réfervé 
le  bon  plaisir  du  roy  ;  à  quoy  n'aiant 
voulu  obéir,  quelques  remonftrances 
que  luy  feifl*ent  fes  amis,  il  fut  par  au- 
tre arreft  condamné  à  eftre  pendu  & 
eflranglé,  &  puis  bruflé  (3).  Ce  qu'il 

(1)  Hist  des  martyrs,  fol.  99. 

(2)  Ibid.y  fol.   102.  —  Aujourd'hui  Rieux 
en  Brie  (OiseJ. 

(})  Ibid.,  foi.  102  et  103. 
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fouftrit  en  la  place  Maubert  avec  telle 
conftance,  que  le  docteur  Merlin, 
alors  pénitencier  de  Paris,  qui  l'avoit 
conduit  au  supplice ,  fut  contraint  de 
dire  tout  haut  devant  le  peuple  après 
fa  mort ,  au  grand  reçret  de  fes  ac- 
cufateurs  &  iuges,  qu  il  y  avoit  peut- 
eftre  plus  de  cent  ans ,  qu'homme 
n'eftoit  mort  meilleur  chreftien  que 
Berquin.  La  nuid  fuivante  (qui  fut  la 
veille  de  faind  Martin)  les  bleds  gelè- 
rent en  France,  dont  s'enfuivit  famine 
&  pefte  en  plufieurs  endroits. 

Tandis  que  Satan  iouoit  fes  tragé- 
dies à  Paris ,  Dieu  befongnoit  quafi 
par  tout  le  royaume,  vérifiant  ce  qui  a 
efté  très  bien  dit  par' un  ancien,  à  fa- 
voir  que    le   fang    des   martyrs   fert 
comme  de  fumier  à  la  vigne  du  Sei- 
gneur, pour  la  faire  tant  plus  frudifier. 
Cela  advint  entre  les  autres  villes ,  à 
celle  de  Nonnay  (i),  en  Vivarez,  du 
gouvernement  dfe  Languedoc ,  &  de 
l'arcevefché  de  Vienne.  Une  fuperfti- 
tion  entre  autres  régnoit  alors  en  cefte 
ville  là,  digne  d'eftre  ramentue(2)  pour 
monftrer  à  la  poftérité  combien  a  de 
crédit  la  vanité  en  l'efprit  de  l'homme, 
&  comme  d'autre  cofté  la  miféricorde 
de  Dieu  abonde  principalement  où  le 
péché  a  le  plus  aoondé.  Il  faut  donc 
entendre  qu'il  y  avoit  en  cefte  ville  de 
Nonnay  une  chafle  appelée  commu- 
nément les  faindes  vertus  :  eftimant 
le  peuple  qu'elle  fuft  pleine  de  certai- 
nes très  faindes  reliques  ,  que  nul  ne 
voyait  iamais ,  pour  ce  que  la  chafte 
eftoit  fufpendue  ordinairement  iufques 
aux  vouftes  du  temple,  &  donnoient  à 
entendre  les  preftres,  que  quelqu'un 
aiant  voulu  une  fois  regarder  dedans, 
eftoit  devenu  perclus  &  aveugle.  Mais 
le  iour  de  l'Afcenfion  cefte  chafle  ef- 
toit defcendue,  &  portée  avec  grandes 
cérémonies,  &  fuytte  d'hommes,  fem- 
mes &  enfans ,  y  accourans  de  toutes 
parts  en  chemiie,  tefte  nue,  &  pieds 
nuds,  s'eftimans  bien  heureux  ceux 
qui  en  pou  voient  approcher  pour  la 
baifer,  ou  pafler  par-deflbus  Qui  plus 
eft  un  temps  fut,   que  paflant  cefte 
chafl'e  par  le  chafteau,  tous  prifonniers 
eftoient   délivrés   de   quelque    crime 
qu'ils  fuflent  attaints  ,  excepté  ceux 
qu'on  appelloit  luthériens.  Eftant  donc 
cefte  povre  ville  plongée  en  telles  té- 


(i)  Aujourd'hui  Annonay  (Ardèche). 
(2)  Ramentevoir y  rappeler,  mettre  en  mé- 
moire. 
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nèbres,  Dieu  y  envoya  l'an  M.D. 
XXVIII.  un  certain  docteur  en  théo- 
logie, cordelier,  qui  avoit  pris  la  peine 
d^ouîr  Martin  Luther  en  perfonne  au 
pays  de  Saxe ,  nommé  Eitienne  Ma- 
chopolis, lequel  commença  de  prel- 
cher  librement  en  public  &  en  cham- 
bre contre  ceft  abus,  &  plufieurs  autres 
superftitions ,  qui  fe  defcouvroient  de 
iour  en  iour.  A  ceflui-ci  (qui  fut  tan- 
toft  contraint  de  defloger)  fuccéda  un 
autre  du  mefme  ordre,  nommé  Eftienne 
Renier,  qui  feit  encores  mieux  :  à  rai- 
fôn  de  quoy  eftant  emprifonné ,  il  per- 
févéra  iufqu'à  la  un,  feellant  la  vérité 
de  fon  propre  fang  à  Vienne,  où  il  fut 
bruflé  vif  avec  une  fingulière  confiance. 
Après  luy  continua  le  maiftre  des  ef- 
colesdulieu,  nommé  lonas,  homme 
de  grande  érudition  &  piété,  lequel 
aiant  fait  en  prifon  bonne  A  entière 
confeffion ,  en  fut  retiré  par  le  moien 
de  Quelques  amis  ;  de  quoy  eftant  ir- 
rité Varcevefque  feit  faiiir  &  conduire 
à  Vienne  environ  vingt-cinq  perfon- 
nes ,  où  quelques-uns  moururent  de 
langueur  &  mauvais  traittement,  ef- 
tans  les  autres  finalement  délivrés  par 
une  manière  de  grâce  en  paiant  cer- 
taines amendes  (i). 

En  cefte  mefme  faifon  Dieu  com- 
mença de  faire  retentir  fa  voix  à  Or- 
léans, Bourges  &  Tholofe,  trois  villes 
ayans  univerfité,  &  des  principales  de 
France  :  de  forte  que  ce  furent  trois 
fontaines,  dont  les  eaux  regorgèrent 

f>ar  tout  le  royaume.  Quant  à  Orléans 
où  lors  eftoit  dodeur  régent  en  droit 
civil  Pierre  de  TEftoille  (2),  avec  un 
très  grand  auditoire,  pour  eftre  eftimé 
le  plus  aigu  jurifconfulte  de  tous  les 
docteurs  de  France)  il  y  avoit  bien 
défia  quelques  perfonnages  ayans  cog- 
noiffance  de  la  vérité ,  comme  entre 
autres  François  Daniel  advocat ,  & 
Nicolas  Duchemin  tenant  efcoliers 
en  penfion.  Mais  cela  &  rien  eftoit 
tout  un ,  jufques  à  ce  que  lean  Cal- 
vin, natif  de  Noyon  en  Picardie,  bien 
ieune  homme  encores  (à  favoir  d*en- 


(i)  Hist  des  martyrs^  ib,  —  V.  aussi  Merle 
d'Aubigné,  Hist  de  la  Réformation  au  temps 
de  Catifin,  I,  p.  624. 

(2^  «  Jurisconsultorum  gallorum  princeps,  » 
dit  Bèze  {Vita  Cahini^  i J75)  en  parlant  de  ce 
savant  professeur,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  célèbre  annaliste  Pierre  de  l'Estoile, 
né  en  1540  seulement,  u  Reuchlin,  Aleaiidre, 
Erasme  même ,  disait-on  de  son  temps  à 
Orléans,  ont  enseigné  dans  cette  ville,  mais 
VEJïoile  éclipse  tous  ces  soleils.  » 


viron  vingt -trois  ans)  mais  choiO  dès-  ijp. 

lors  pour  eftre  inftrument  d'eflite  en 
l'œuvre  du  Seigneur,  eftant  arrivé  à 
Orléans  pour  eftudier  en  droit,  receut 
cefte  grâce  de  Dieu  au'il  employa  fes 
meilleures  heures  à  l  eftude  de  théo- 
logie, en  laquelle  il  profita  de  telle 
forte  en  peu  de  temps,  qu'eftant  la 
fcience  conjointe  avec  fon  zèle,  il  ad- 
vança  merveilleufement  le  royaume 
de  Dieu  en  plufieurs  familles,  enfei- 
gnant  la  vérité  non  point  avec  un  lan- 
gage affetté,  dont  il  a  toufiours  efté 
ennemy,  mais  avec  telle  profondeur 
de  favoir,  &  telle  &  fi  folide  gravité 
en  fon  langage,  qu'il  n'y  avoit  dès 
lors  homme  l'efcoutant,  qu'il  n'en  fuft 
ravi  en  admiration. 

Au  mefme  temps  eftoit  auffi  doôeur 
régent  en  l'univerfité  de  Bourges  An-  Bourges, 
dré  Alciat ,  mllanois ,  eftimé  le  plus  André  Alciat. 
dode  &  éloquent  jurifconfulte  de  fon 
temps  :  de  forte  que  de  toutes  parts 
on  accouroit  pour  l'ouïr.  Cela  fut 
caufe  que  Calvin  auffi  y  arriva,  y  trou- 
vant quelques  perfonnages  defià  inf- 
truits  en  la  venté  :  entre  lefquels  y 
avoit  quelques  moines  dodeurs  en 
théologie ,  à  favoir  un  nommé  Jean 
Chaponneau ,  moine  de  l'abbaye  de 
faina  Ambroife;  &  lean  Michel  de 
Tordre  de  faind  Michel,  prefchans 
affez  librement  pour  le  temps(i  ).  Alors 
auffi  réfidoit  à  Bourges  un  Allemant 
nommé  Melchior  Wolmar,  homme  de 
grandes  letres ,  lequel  eftant  venu  de 
Paris  à  Orléans,  avoit  efté  finalement 
choify  par  la  royne  de  Navarre  &  du- 
chefTe  de  Berry,  pour  enfeigner  les 
letres  grecques  &  latines  en  fa  ville  ; 
ce  qu'il  failoit  avec  fingulière  dexté- 
rité ,  aiant  auffi  en  charge  quelque 
petit  nombre  de  ieunes  enfans  cie  mai- 
ion  qu'il  enfeignoit  très  heureufement, 
non-feulement  en  toutes  les  bonnes 
difciplines ,  mais  auffi  en  la  piété  au- 
tant que  le  temps  le  pouvoit  porter. 
Calvin  doncjues  conféra  avec  luy,  & 
à  fa  folicitation  s'adonna  à  la  cognoif- 
fance  de  la  langue  grecque  :  ce  qui  luy 
a  fervi  depuis  très  grandement,  &  par 
conféauent  à  toute TEglife  de  Dieu; 
auquel  mefme  temps  non-feulement 
il  fortifia  le  petit  nombre  dès  fidèles, 
qui  eftoiept  en  la  ville,  mais  auffi  feit 
plufieurs  fermons  dehors  en  quelques 
chafteaux  &  bourgades,  où  il  eftoit  ap- 


(i)  France  prot.,  III,  i,  art.  Brossier. 
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pelle,  &  nommément  à  Lienères  (i^, 
eftant  receu  &  ouy  très  volontiers  au 
feigneur  &  de  la  dfame  du  lieu. 

Quant  à  la  ville  de  Tholose,  il  y  a 
toufiours  eu  deux  chofes  qui  Font  ren- 
due célèbre ,  à  favoir  le  train  de  la 
marchandife  ,  &  Teftude   de  droit  : 
mais  le  parlement  qui  y  eft,  a  toufiours 
elle  taxé  d'eftre  fanguinaire,  &  Tuni- 
verfité  d'autre  codé  d'avoir  efté  long- 
temps fans  fe   foucier  beaucoup  ae 
reftude  des  langues  ny  des  bonnes 
ietres ,  A  en  général  toute  la  ville 
d'eftre  fort  fuperftitieufe ,  comme  elle 
eft  pleine  auffi  de  reliques  &  autres 
inftruments  d'idolâtrie  :  tellement  que 
c'eftoit  aflez  pour  eftre  condamné  hé- 
rétique, de  n'avoir  point  ofté  le  bon- 
net devant  une  image ,  ou  de  n'avoir 
flefchy  le  genou  il ,  lonnant  la  cloche 
qu'on  appelle  VApe-Maria,  ou  d'avoir 
tafté  un  feul  morceau  de  chair  en  un 
iour  défendu.   Et  n'y  avoit    homme 
prenant  plaifir  es  langues ,  ny  bonnes 
ietres,  qui  ne  fuft  efpié  &  foupçonné 
d'héréfie.  La  venue  de  ce  grand  per- 
fonnage  Iules  Céfar  de  l'Efcalle  (2] , 
iflu  de  l'illuftre  &  ancienne  maifon  de 
l'Efcalle  (qui  a  long-temps  dominé  à 
Véronne ,    vincence  &  autres  villes 
faifies  depuis  par  les  Vénitiens,  &  le- 
quel aiant  perdu  toute  efpérance  de 
recouvrer  les  biens  de  fes  anceftres , 
s'eftoit   en   ce   temps-là  retiré  avec 
Marc-Antoine  de  la  Romée  (3)  ita- 
lien &  évefque  du  lieu  en  la  ville 
d'Agen)  fervit  merveilleufement  à  ref- 
veiller  les  bons  efprits  du  pays ,  aiant 
véritablement  ce  perfonnage  rendu  fa 
maifon  encores  plus  illuftre  par  l'ex- 
cellence de  fon  favoir,  qu'elle  ne  fut 
iamais  durant  fes  anceftres  par  Tadrefle 
&  crans  exploits  des  armes.  Avec  l'ef- 
tude  des  bonnes  Ietres  entra  auffi  la 
cognoiflance  de  la  vérité  :  tefmoing 
entre  tous  autres  un  nommé  lean  de 
Caturce,  natif  de  Limoux,  &  licencié 
en  droid,  chargé  de  deux  poinfts  :  le 
premier  d'avoir  fait  quelque  exhorta- 
tion luthérienne,  comme  ils  difoient, 
en   la  ville  de   Limoux  un  jour  de 
Touffainds,  l'autre  d'avoir  une  veille 
des  Roys  fait  en  forte  en  une  compa- 
gnie ,  qu'au  lieu  de  crier  le  roy  boit, 
on  avoit  dit  Chrift  règne  en  nos  cœurs, 


(i)  Lignières  (Cher). 

(a)  Plus  connu,  ainsi  que  son  fils,  se  us  son 
nom  latinisé  de  Scaliger. 
(^)  Ou  plutôt  de  la  Rovère. 


<&  qu'au  lieu  des  danfes  &  difTolutions 
accouftumées  en  ce  jour- là,  on  avoit 
propofé  après  fouper  quelque  chofe 
de  la  fainde  Efcnture.  Ceftui-ci  ef- 
tant  emprifonné  monftra  bien  que  fa 
langue  n'eftoit  pourtant  prifonnière, 
refpondant     pertinemment    &    avec 
grande  véhémence  à  tout  ce  qu'on  luy 
demanda.  Ce  néantmoins  il  avoit  des 
amis ,  qui  tafchèrent  de  le  faire  fortir 
en  fe  rétractant  feulement  de  trois 
poinds  en  une  leçon  publique  qju'il 
feroit   aux   efcoles.    Ce   que  n'aiant 
voulu  accepter,  il  receut  fentence  de 
mort,  après  avoir  efté  dégradé  premiè- 
rement de  fa  tonfure  cléricale ,  puis 
après  du  degré  de  licence.  Cela  aura 
près  de  trois  heures,  durant  lefquelles 
il  eut  tout  loifir  de  défendre  fa  caufe, 
&  d'inftruire  la  multitude  des  affiftans 
en  très  grand  nombre ,  en  la  place 
saind  Eftiene.  Il  advint  en  cefte  dé- 
gradation un  cas  très  notable ,  c'eft 
qu'un  certain  lacopin  qui  devoit  faire 
le  fermon  à  la  manière  accouftumée 
print  son  thème  fur  ces  mots  de  l'apof- 
tre,  de  la  première  à  Timothée,  qua- 
triefme  chapitre  :  «   VE/prii  dit  no- 
tamment, qiiés  derniers  temps  quelques 
uns  se  révolteront  de  lafoy^  s'amujans 
aux  efprits  abufeurs ,  &  aux  doctrines 
des  diables  :  <&  couppa  là  son  texte 
fans   pafl'er  outre  ;   ce  qu'entendant 
Caturce  cria  tout  haut  :  Suive:{ ,  fui- 
ve\  au  texte  ;  à  laquelle  voix  le  laco- 
pin demeura  m.uet,  &  du  tout  eflonné. 
Caturce  adioufta  :  fi  vous  ne  voulei 
achever,  ie  leferay;  &  quand  &  quand 
pourfuivit ,    adiouftant   ces  mots    de 
l'apoftre   :    enfeignans   menfonge   en 
hrpocrifie,  aians  leur  confcience  cauté- 
nfée,  aéfendans  de  fe  marier,  &  corn- 
mandans  de  s'abflenir  des  viandes  que 
Dieu  a  créées  pour  en  ufer  avec  aStion 
de  grâces  aux  fidèles,  éà  ceux  qui  ont 
cogneu  la  vérité;  lefquelles  paroles  il 
exposa  tout  au  long  aux  auditeurs.  De 
là  eftant  mené  au  Palais,  où  il  receut 
fon  arreft  de  mort,  il  dit  ces  mots  en 
latin  tout  hautement,  en  fortant  pour 
eftre  mené  au  fupplice  :  ô  palais  a  ini- 
quité, &fiége  dHnjuJïice!  Et  ainfi  fouf- 
frit  la  mort,  eftmt  bruflé  vif  avec  une 
admirable  conftance  jufques  au  der- 
nier foufpir ,   au  comm?ncement  du 
mois  de  juin  M.D.XXXII.  (1). 
Alors  faifoit  quelque  pro.effion  de 


(ï)  Hist.  des  martyrs,  fol    106. 
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révançile  celuy  qu'on  nommoit  le  pro- 
tonotaire  d'Armagnac,  favorifé  pour 
celle  caufe  &  pour  quelque  favoir  qu'il 
avoit,  par  la  royne  de  Navarre  qui  luy 
feit  avoir  Téveiché  de  Rhodez ,  eftant 
devenu  depuis  [l'un]  des  grans  cardi- 
naux, &  plus  capitaux  ennemis  de 
l'évangile.  Alors  auffi  eftoit  à  Tholofe 
&  prefchoit  à  la  Dorade  un  cordelier 
nommé  de  Nuptiis,  favorifé  auffi  de 
la  mefme  royne ,  qui  le  feit  fauver  en 
fa  ville  de  Bourges ,  eftant  recherché 
à  Tholofe  par  le  parlement,  &  depuis 
ne  feit  rien  qui  vaille  ;  comme  feit  en- 
cores  pis  beaucoup  cefl  enragé  ca- 
phard,  nommé  Melchior  Flavin,  alors 
fugitif  auffi ,  &  compagnon  de  Nup- 
tiis, combien  qu'il  fuft  beaucoup  plus 
jeune  d'aage.  Quelques  années  après 
ceux-là,  vint  aufÏÏ  un  cordelier  nommé 
Marcii,  qui  feit  merveilles  de  prefcher 
à  Cadres  d'Albigeois,  &  en  Rouergue, 
&  depuis  fut  mené  prifonnier  à  Tho- 
lofe, où  il  feella  heureufement  de  fon 
fang  la  dodrine  de  vérité  qu'il  avoit 
annoncée  (i). 

L'an     fuivant,     à     favoir     M.D. 

XXXIII.  fut  entre  autres  bruflé  à 

Paris  un  chirurgien  natif  de  Manton 

.près  d'Anifl'y  (2)  en  Savoie,  nommé 

iean  Pointet.     lean   Pointet ,  décelé  &  accufé   par 

certains  preflres,  aufquels  ainfi  qu'il 
les  guairiffoit  de  la  groffe  véroUe ,  il 
avoit  remonftré  que  c'eftoit  le  fruid 
de  leur  malheureux  célibat.  Il  fut  don- 
ques  emprifonné,  &  perfiftant  en  fa 
pure  confeffion ,  condamné  par  arreft 
de  parlement  premièrement  à  eftre 
eftranglé ,  &  puis  bruflé  :  &  depuis 
encoreS,  pour  ce  qu'il  ne  s'eftoit  voulu 
confefTer,  ny  agenouiller  devant  une 
image  eftant  en  la  chapelle  de  la  Con- 
ciergerie, où  l'on  met  les  criminels, 
condamné  d'abondant  à  avoir  la  lan- 
gue couppée,  &  cas  advenant  qu'il  ne 
fe  defdit ,  à  eftre  bruflé  vif  :  ce  qu'il 
endura  en  très  grande  conftance  (3). 
En  ces  entrefaites  Marguerite  royne 
de  Navarre,  feur  unique  du  roy  Fran- 
çois ,  faifoit  tout  ce  qu'elle  pouvoit 
pour  adoucir  le  roy  fon  frère  :  en  quoy 
elle  ne  perdoit  du  tout  fes  peines ,  fe 
fervant  de  Guillaume  Parvi ,  dodeur 
de  Sorbonne ,  évefque  de  Senlis ,  & 
confeffeur  du  roy,  lequel  pour  la  gra- 


(i)  Hist  des  martyrs^  fol.  106. 

(2)  Menthon  ,   canton  d'Annecy  (  Haute- 
Savoie). 

(3)  Hist  des  martyrs^  fol.  107. 


Marguerite 
de  Navarre. 


Elle  est  cen- 
surée par  la 
Sorbonne. 


tifier,  &  non  pour  vray  zèle,  qu'il  euft  k?? 

à  la  religion,  feit  imprimer  les  heures 
en  françois,  après  avoir  rongné  une 
partie  de  ce  qui  eftoit  le  plus  fuperfti- 
tieux.  Après  cefte  impreffion ,  elle- 
mefme  meift  en  lumière  un  traifté  de 
fon  ouvrage  en  rime  françoife,  intitulé 
le  Miroir  de  Vâme  pécherejfe  (  1  ) ,  où 
il  y  avoit  plufieurs  traits  non  accouf- 
tumez  en  l'églife  romaine ,  n'y  eftant 
fait  mention  aucune  de  sainds  ny  de 
saindes ,  ny  de  mérites ,  ny  d'autre 
purgatoire  que  le  fang  de  léfus-Chrift  : 
&  mefme  la  prière  ordinairement  ap- 
pellée  \e  fahe  regina,  y  eftoit  appli- 
quée en  françois  à  la  perfonne  de  lé- 
fus-Chrift. Ces  chofes  irritèrent  ex- 
trêmement la  Sorbonne,  &  notamment 
Beda ,  &  autres  de  fon  humeur  :  de 
forte  qu'iU  ne  fe  pouvoient  tenir  de 
luy  bailler  des  atteintes  en  leurs  fer- 
mons. Et  notamment  fut  iouée  au 
collège  de  Navarre  une  comédie,  en 
laquelle  on  la  transformoit  en  furie 
d'enfer  :  qui  plus  eft ,  ils  condamnè- 
rent fon  livre  ;  de  quoy  s'eftant  plainte 
au  roy  fon  frère ,  quelques-uns  des 

ioueurs  de  cefte  comédie  furent  empri- 

fonnés  ;  &  voulant  favoir  le  roy  fur 

quelles  raifons  eftoit  fondée  la  con- 

aamnation  de  ce  livre ,  l'univerfité,  de 

laquelle  pour  lors  eftoit  redeur  un 

nommé  Nicolas  Cop,  defadvoua  ex-    Nicolas  Cop. 

prefl'ément  la  cenfure  de  Sorbonne, 

ce  qui  rabatit  aucunement  la  furie  de 

nos  maiftres,  &  fortifia  grandement  le 

petit  nombre  des  fidèles.  Pour  lors 

auffi  Iean  Calvin  au  retour  de  fes  ef-   Calvin  à  Paris.! 

tudes  de  droid,  fe  trouva  dedans  Pa- 
ris ,  où  il  accreut  grandement  l'œuvre 

du  Seigneur  non  feulement  enfeignant 

la  vérité,  mais  auffi  s'oppofant  aux  hé- 
rétiques, que  le  diable  s'eff'orçoit  dès- 
lors  de  fourrer  en  l'églife ,  à  favoir  à 

ce  malheureux  monftre  Michel  Ser- 

vet,  niant  entre  autres  blafphèmes,  la 

fainde  Trinité,  &  l'éternité  du   Fils 

de  Dieu  ;  lequel  Servet  aiant  accordé 

de  difputer  avec  Calvin  ,   à  certain 

iour&  neure,  n'y  ofa  toutesfois  compa- 
roir (2).  C'eft  lors  auffi  qu'il  rembarra 

premièrement   les  libertins  ,  efquels 


(i)  Le  Miroêr  de  V âme  pécheresse  parut  en 
1^31,  à  Alençon  ;  mais  ce  ne  fut  que  deux 
ans  après  quMl  fut  déféré  à  la  Sorbonne 
comme  suspect  d'hérésie. 

(2)  V.  à  propos  de  Michel  Servet ,  «  le 
condamné  de  Calvin,  »  un  article  intéres- 
sant de  M.  le  baron  F.  de  Schickler,  dans 
le  Bulletin  de  Vhist.  du  protest.,,  1879,  p.  322. 
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U  harangue 
du  recteur. 


M37. 


Bertault 
Cl  Courauit. 


de  noftre  temps  s'eft  renouvellée  l'a- 
bominable feae   des  Carpocratiens , 
oftans  toute  différence  entre  bien  & 
mal.  Advint  en    ce    mefme    temps , 
qu'eftant   la  couftume  de  Tuniverlké 
de  Paris  de  s'afTembler  à  laTouflainds 
au  temple  des  Mathurins ,  &  d'ouïr 
haranguer   le   recteur ,    Cop  duquel 
nous  avons  parlé ,  prononça  une  orai- 
fon,  qui  luy  avoit  elle  baftie  par  Cal- 
vin d'une  façon   toute  autre  que  la 
couftume  n'eftoit  (i).  Cela  eftant  ra- 
porté  au  parlement ,  le  recteur  y  fut 
appelle  en  intention  de  le  retenir  ;  & 
furent  auffî  envoyés  des  fergens  au 
collège  de  Forteret  (2)  où  Calvin  de- 
meuroit  pour  lors.  Mais  les  advertif- 
femens  ae  quelques  amis  garentirent 
Tun  &  l'autre.  Cop  fut  contraint  par 
ce  moien  de  fe  retirer  à  Bafle,  & 
Calvin  en  Xaintonge  (3),  où  il  ne  fut 
oisif,  attendant  que  la  furie  eftant  paf- 
fée,  il  peuft  fe  retirer  à  Paris  ;  comme 
il  feit   auffi  l'année  fuivante ,   après 
avoir  conféré  à   Nérac  avec  le  bon 
homme  laques  Fabri,  que  la  royne 
de  Navarre  y  entretint  en  seurté  jul- 
ques  à  la  mort  d'iceluy,  qui  advint 
ran   M.D.XXXVII.  Cependant  la 
royne    de     Navarre    pourfuivant    fa 
pointe,  avoit  û  bien  fait  que  Paris  ef- 
toit  garni    de  trois   excellens    pref- 
cheurs  ,  annonçans  la  vérité  un  peu 
plus  hardiment,  qu'on  n'avoit  accouf- 
tumé  ,  à  favoir  Girard  Ruffi  ,  dodeur 
de  Sorbonne,  duquel  nous  avons  parlé 
cy-deflus ,  &  deux  moines  de  l'ordre 
des  Auguftins ,  l'un  nommé  Bertault , 
&  l'autre  Courauit.  Mais  cela  ne  dura 
guères,  aians  tant  fait  ceux  de  Sor- 
Donne  {&  notamment  le  dodeur  Beda, 
&  un  autre  nommé  Picard ,  parifien , 
ieune  pour  lors,  mais  d'un  efprit  tem- 
peftif,  s'il  y  en  eut  iamais ,  &  qui  de- 
puis a  efté  tenu  pour  un  des  princi- 
paux pilliers  de  Péglife  romaine)  que 
la  chaire  leur  fut  interdite.  Voyans 

(i)  Ce  document  a  été  conservé  dans  la 
bibliothèque  de  Genève  (mss.  14O1  où  M.  Ju- 
les Bonnet  Va  retrouvé.  Il  porte  en  marge  : 
«  Haec  Johannes  Calvinus  proprià  manu  des- 
cripsit  et  est  auctor.  »  M.  Merle  d'Aubigné 
en  a  publié  des  fragments  importants  dans 
son  Hist.  de  la  Réform,  au  temps  de  Calpin , 
II,  p.  285. 

(2)  Ou  de  Foriet,  comme  Bèze  lui-même 
rappelle  dans  sa  Vie  de  Calvin^  1565.  Merle 
d'Aubigné  écrit  Fortret^  d'après  Gaillard, 
Hist.  de  François  Z»',  IV,  274. 

(^}  A  Angoulème,  chez  son  ami  Louis  du 
Tillet,  chanoine  de  la  cathédrale  de  cette 
ville. 


cela  ils  convertirent  leur  prédication 
en   leçons  particulières.  6e  que  les 
dodeurs  ne  pouvans  aucunement  souf- 
frir, eurent  fi  grand  crédit  que  Ruffi 
fut  mis  prifonnier,  &  Courauit  détenu 
chez  l'évefque  de  Paris.  Car  quant  à 
Bertault ,  il  fe  fauva  quant  au  corps , 
&  depuis  fe  perdit  quant  à  l'âme,  ef- 
tant mort  apoflat  &  chanoine  en  l'églife 
de    Befançon.    L'iflue   toutesfois   du 
procès  des  deux  prifonniers  fut  toute 
autre  que  les  doaeurs  n'attendoient, 
lefquels  par  leurs  fermons  turbulens 
irritèrent  tellement  le  roy,  que  Beda 
par  un  iufte  iugement  pluftofl  de  Dieu 
que  des  hommes,  fut  confiné  au  Mont 
Saind  Michel,  où  il  efl  mort,  &  Pi- 
card   chafl'é  de   Paris  pour  quelque 
temps  :  eftans  délivrez  les  deux  pri- 
fonniers ,  avec  défenfe  touteffois  de 
prefcher  ny  de  lire  (i).  Ruffi  donques 
fut  retiré  par  la  royne  de  Navarre,  & 
s'abaftardit  peu  à  peu,  ne  faifant  conf- 
cience  d'accepter  l'abbaie  de  Clérac, 
&  finalement  l'évefché  d'Oleron  (2). 
Mais  Courauit  au  contraire  fuivant 
l'exemple  de  Guillaume  Farel ,  fe  re- 
tira es  quartiers  de  Suifle ,  &  de  Sa- 
voie, où  il  eft  mort  depuis ,  eftant  mi- 
niftre  de  l'églife  de  Genève,  &  illu- 
minant les  âmes,  combien  qu'il  fuft 
devenu  aveugle  quant  au  corps  (3). 
L'iffue  de  ceft  affaire  aiant  ainfi  efté 
modérée ,  i\  ceux  aufquels  Dieu  avoit 
ouvert  les  yeux  à  Paris  fe  fuflent  con- 
tenus  en   attendant   mieux ,    il    y    a 
grande  apparence  que  peu  à  peu  le 
roy  mefmes  euft  commencé  de  goutter 
quelque  chofe  de  la  vérité ,  aiant  efté 
gaigné  iufqu'à  ce  poind  tant  par  la 
royne  de   Navarre  fa  feur,  que  par 
deux  frères  de  la  maifon  du  Bellay,  à 
favoir  le  feigneur  de  Langey,  renommé 
dès  lors  pour  les  grans  services  par 
luy  faits  en  diverfes  ambafl'ades,  & 
fon  frère  l'évefque  de  Paris,  tous  deux 
grandement  chéris  du  roy,   pour  la 
dextérité  de  leur  efprit,  &  grande  éru- 
dition :  aiant  di-ie,  le  roy  efté  gaigné 
par  eux  iufques  à  ce  poind,  qu'il  déli- 
béra de   faire   venir   en    France ,  d 
d'ouïr  en  préfence  ce  grand  &  renommé 
perfonnage  Philippes  Mélandhon,  ef- 
tant pour  lors  en  ^axe  à  Witenberg  ^ 

(1)  De  lire  en  public ,   c'est-à-dire  d'en- 
seigner. 

(2)  Ou ,  plus  exactement ,  d'Oloron  ,  en 

Béarn. 

(3)  Jean  Courauit  mourut  pasteur  à  Orbe 
(Vaud),  en  1538. 


1535. 


Bertault 
apostat. 


Roussel 
à  Clairac. 
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L^afTaire 
des  placards. 


iH4«  compagnon  de  Martin  Luther,  mais 

d'un  eiprit  beaucoup  plus  paifible,  & 
modéré  que  Luther. 

Mais  l'an  M.D.XXXIV.  environ 
le  mois  de  novembre  (  i  )  tout  cela  fut 
rompu  par  le  zèle  indifcret  de  quel- 
ques-uns, lefquels  aians  fait  drefler  ai 
imprimer  certains  articles  d'un  ftile 
fort  aigre  &  violent  contre  la  mefle  « 
en  forme  de  placart,  à  Neufchaftel  en 
SuilTe,  non  feulement  les  plantèrent 
&  femèrent  par  les  carrefours,  &  au- 
tres endroits  de  la  ville  de  Paris,  con- 
tre Tadvis  des  plus  fages  ,  mais  en 
affichèrent  un  à  la  porte  de  la  cham- 
bre du  roy,  eftant  pour  lors  à  Bloys. 
Ce  qui  le  meift  en  telle  furie,  ne  laif- 
fant  auffi  palTer  cefte  occasion  ceux 
qui  Tefpioient  de  long-temps ,  A  qui 
avoient  fon  oreille  (comme  entre  au- 
tres le  grand  maillre,  depuis  conneûa- 
ble  ,  &  le  cardinal  de  T ournon)  qu'il 
fe  délibéra  de  tout  exterminer,  s'il 
euft  elle  en  fa  puiflfance.  Alors  eûoit 
en  office  de  lieutenant  criminel  lean 
Jean  Morin.  Morin,  ftuffi  grand  adverfaire  de  la 
religion,  &  fort  dilTolu  en  fa  vie,  & 
renommé  entre  tous  les  iuges  de  fon 
temps ,  pour  la  hardiefle  qu'il  avoit  à 
faire  les  captures ,  avec  la  fubtilité  à 
furprendre  les  criminels  en  leurs  ref- 
ponfes.  Ceftuy-là  donques  aiant  receu 
commandement  du  roy  de  procéder  à 
informer,  &  à  mettre  prifonniers  tous 
ceux  au'il  pouvoit  attraper,  ufa  de 
toute  diligence  :  de  forte  qu'en  peu 
de  temps  il  remplit  les  prifons  d'hom- 
mes &  de  femmes  de  toute  qualité,  fe 
fervant  d'un  miférable  appelé  ordinai- 
rement le  Guainier^  à  caufe  de  fon 
meftier,  lequel  eftant  prefl  d'eftre  mis 
au  feu  ,  racheta  fa  malheureufe  vie , 
par  la  promefTe  qu'il  feit  &  qu'il  tint 
depuis,  de  mener  les  fer^ens  de  mai- 
fon  en  maifon ,  pour  avoir  efté  adver- 
tifleur  es  affemblées  fecrètes  qui  fe 
faifoient  feulement  pour  lire  quelques, 
paffages  de  l'Efcriture,  &  pour  prier 
Dieu.  Ce  néantmoins  piufieurs  luy 
efchapèrent,  quis'efpandirent  ça  &  là  : 
&  nommément  piufieurs  efcoliers  bien 
inftruits,  qui  fe  retirèrent  aux  univer- 
fités ,  entre  lefquels  vindrent  à  Bour- 
ges Claude  des  Folfes  (2),   duquel 

(1)  Le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris 
donne,  pour  TafTaire  des  placards,  la  date 
du  24  au  25  octobre ,  tandis  que  le  chroni- 
queur Simon  Fontaine,  dans  son  Histoire 
catholique,  indique  le  18. 

(2)  V.  ci-après ,  où  il  est  appelé  Jean. 


Le  Gatnier. 


Des  Fosses. 


nous  parlerons  en  l'hiftoire  d'Iflbudun  in4- 

en  Berry,  laques  Canaye ,  depuis  Canaye. 
advocat  fameux  en  la  court  de  parle- 
ment de  Paris ,  ai  laques  Amyot  Amyot. 
homme  de  fort  petit  lieu,  mais  qui 
avoit  dès  lors  fort  eftudié  en  la  langue 
grecque  :  û  qu'eftant,  par  le  moien  de 
Melchior  Wolmar  profefleur  en  grec 
à  Bourges,  fait  pédagogue  des  neveux 
de  laques  Colin  ,  alors  abbé  de 
Sainâ  Ambroife ,  &  depuis  aiant  fuc- 
cédé  à  Wolmar  en  la  profefTion  des 
bonnes  letres,  finalement  à  la  faveur 
de  Bouchetel  fecrétaire  d'Eftat,  &  du 
fieur  de  Morvillicr  (  1  ),  qui  avoient  bon 
crédit  envers  le  roy,  fait  précepteur 
du  roy  Charles  neufviefme ,  a  acquis 
à  bon  droit  grande  louange  par  la 
traduâion  des  œuvres  de  Plutarque  ; 
mais  a  grandement  fouillé  tous  fes 
beaux  dons,  parce  que  non-feulement 
il  a  oublié  léfus-Chrifl,  mais  qui  plus 
eft,  en  eH  devenu  très  malheureux 
perfécuteur,  après  avoir  efté  fait  abbé 
de  Sainâe  Corneille ,  A  finalement 
évefque  d'Auxerre. 

Au  paravant  que  ces  chofes  advinf-  Les  cordelien 
fent  à  Paris,  les  cordeliers  d'Orléans      d'Orléans, 
louèrent  une  tragédie  quafi  pareille  à  'î??- . 

celle  des  iacopins  de  Berne,  dont  les 
hiftoires  font  mention,  A  pafla  la  chofe 
ainfi  aue  s'enfuit.  Décédant  en  ce 
temps  la  femme  du  prévoft  d'Orléans, 
de  très  bonne  A  ancienne  maifon , 
foit  qu'elle  euft  quelque  congnoiflance 
de  la  vérité ,  foit  pour  autre  raifon , 
ordonna  d'eftre  enterrée  au  convent 
des  cordeliers,  en  la  fépulture  des 
anceftres  de  la  maifon  de  faind  Mef- 
min ,  fans  aucune  pompe  ny  defpenfe 
accouftumée  en  tel  cas  :  ce  qu'eftant 
exécuté  par  fon  mary,  qui  ne  donna 
aux  cordeliers  que  Cix  efcuz,  A  depuis 
eftant  requis  par  eux  de  leur  départir 
de  quelques  boys,  qu'il  faifoit  coup- 
per  Se  vendre,  les  reiufa  :  ils  en  furent 
tellement  indignés,  que  pour  fe  ven- 
ger ils  délibérèrent  de  faire  croire  au 
monde,  que  la  prévofte  eftoit  damnée 
éternellement.  Les  principaux  con- 
ducteurs de  cefte  befogne  furent  frère 
Coliman  provincial ,  <s  de  grande  ré- 
putation entre  les  cordeliers,  A  frère 
Eftiene  d'Arras,  dodeur  en  théolo- 
gie ,  A  tenu  pour  grand  prefcheur. 


(1)  Jean  de  Morvilliers  (1^06-1^77),  plus 
tard  évèque  d'Orléans,  fut  fait  garde  des 
sceaux  en  1568,  à  la  retraite  du  chancelier 
de  l'Hôpital  {W.  Bull,  de  Vhist.  du  protest., 
XXIII,  157). 
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Ceftui-ci  pour  faire  rentrée  feit  quel- 
ques fermons  d'une  très  grande  affec- 
tion ,  parlant  fort  avant  de  Teftat  des 
âmes  en  purgatoire,  &  n'oubliant  rien 
pour  faire  croire  que  les  efprits  rêve-' 
noient  en  ce  monde.  Peu  après,  ces 
deux  aians  attitré  un  ieune  novice,  le 
cachent  fur  la  voufte  du  temple,  lequel 
lorfqu'on  difoit  matines,  feit  un  grand 
tintamarre.  Coliman  comme  le  plus 
courageux,  &  bien  armé  de  toutes  les 
armes  d'un  exorcifte,  le  coniure,  mais 
il  ne  dit  mot  ;  commandement  luy  eft 
fait  de  faire  quelque  figne ,  s'il  eft  ef- 
prit  muet;  de  rechef  il  fe  tempefte,& 
fait  grand  bruit  :  c'eftoit  le  figne. 
Cède  entrée  faite ,  ils  s'adreiTent  à 
quelques  citoiens  d'apparence ,  qui 
leur  portoient  faveur,  &  leur  rappor- 
tent qu'il  eft  advenu  un  piteux  cas  en 
leur  convent,  fans  rien  déclarer;  ils 
les  prient  de  fe  trouver  à  leurs  mati- 
nes :  ce  qu'ils  font  :  &  comme  ces  ma- 
tines fe  commençoient ,  l'efprit  com- 
mença à  rabafter  d'en  haut.  On  inter- 
rogue  [ce]  qu'il  veut  &  qui  il  eft  :  il 
fait  figne  qu  il  ne  luy  eftoît  permis  de 
parler.  On  luy  commande  donc  de 
refpondre  par  fignes  aux  demandes. 
Or  il  y  avoit  un  pertuis  où  il  mettoit 
l'aureille ,  pour  entendre  la  voix  de 
Texorcifte  qui  faifoit  les  coniurations. 
Plus,  il  avoit  en  fa  main  un  aix^qu'il 
frappoit  eftant  interrogué ,  de  forte 
qu  on  le  pouvoit  ouïr  d'embas.  Pre- 
mièrement on  luy  demande  s'il  ejloit 
de  ceux  qui  font  là  enterrei{ ,  &  les 
noms  de  plusieurs  récitez  par  ordre , 
qui  eftoient  là  inhumez,  finalement  on 
vient  à  la  femme  du  prévoft  :  là  il 
donna  figne  qu'il  eftoit  fon  efprit.  In- 
terrogué s'il  ejtoit  damné,  &  pour  quel 
démériteyfi  c'eftoit  pour  paillardise,  ou 
orgueil,  ou  charité  non  exercée,  ou 
pour  la  nouvelle  héréfie  de  Luther  : 
davantage,  [ce]  qu'il  veut  dire  par  ce  tin- 
tamarre ,  fi  c'efi  que  fon  corps  foit  dé- 
terré, &  tranfporié  hors  de  terre  fainSte, 
A  toutes  ces  demandes  il  refpond 
comme  on  l'avoit  appris,  par  fienes 
négatifz ou  affîrmatifz,  félon. qu'il  frap- 

J)oit  fur  fon  petit  aix  deux  ou  trois 
ois.  Entendu  donc  que  la  caufe  de 
fa  damnation  eftoit  l'héréfie  luthé- 
rienne ,  &  qu'il  fignifioit  que  le  corps 
fuil  déterré,  les  cordeliers  requirent 
les  citoiens  qu'ils  avoient  fait  venir, 
de  tefmoigner  des  chofes,  qu'ils  avoient 
ouïes,  &  de  fouffigner  aux  ades  faits 
les  iours  précédens.  Ce  qu'ils  refufè- 


rent  après  avoir  pris  confeil,  craignans 
d'oflfenfer  le  prévoft,  ou  d'en  avoir  faf- 
cherie.  Les  cordeliers  nonobftant 
tranfportent  leur  hoftie  (qu'ils  appel- 
lent le  corpus  Domini)  avec  toutes  les 
reliques  des  sainds,  en  autre  lieu,  où 
ils  chantoient  leurs  méfies  :  ce  qui  fe 
fait  félon  les  canons  des  papes,  quand 
quelque  lieu  eft  profané ,  <&  fe  doit 
réconcilier.  Car  il  y  en  a  quelques 
chapitres  en  leurs  livres.  L'oflficial  ad- 
verti  de  ce ,  fe  tranfporta  fur  le  lieu 
avec  quelques  honeftes  gens,  pour 
s'informer  plus  certainement  du  faid  : 
&  commanda  les  adjurations  fe  faire 
en  fa  préfence.  Quant  &  quant  il  re- 
quit quelques-uns  eftre  députez ,  pour 
monter  sur  la  voufte ,  &  veoir  Ç\  quel- 
que efprit  leur  apparoiftroit.  A  cela 
frère  Eftienne  d'Arras  répugnoit  fort 
&  ferme  &  difoit  pour  fes  raifons, 
qu'il  ne  falloit  troubler  l'efprit.  Et 
combien  que  l'ofiicial  infiftaft  vivement 
pour  faire  faire  les  exorcifmes  &  adiu- 
rations,  toutesfois  il  n'en  peut  eftre  le 
maiftre.  Cependant  le  prévoft  après- 
avoir  admonnefté  les  autres  iuges  du 
lieu  de  ce  qui  eftoit  à  faire,  alla  par 
devers  le  roy,  &  lui  conta  le  faid.  Et 
pour  ce  que  les  cordeliers  s'armoient 
de  leurs  privilèges  &  îmmunitez,  pour 
n'entrer  en  congnoiflance  de  caufe,  le 
roy  donna  la  commiffion  à  certains 
confeillers  du  parlement  de  Paris 
pour  iuger  la  caufe  fans  oppofition  ou 
appellation  quelquonque.  Antoine  du 
Prat,  chancelier  &  légat  du  pape  par 
tout  le  royaume  de  France ,  feit  le 
pareil.  Parquoy  les  coi'deliers  ne  pou- 
vans  plus  reculer,  ny  tendre  afin  de 
non  refpondre,  furent  menés  à  Paris  : 
mais  il  ne  fut  poffible  de  rien  tirer 
d'eux.  On  les  avoit  féparés  en  divers 
lieux ,  pour  en  faire  bonne  garde  :  & 
le  novice  eftoit  au  logis  du  conseiller 
Fumée.  Iceluy  eftant  souvent  inter- 
rogué, ne  vouloit  rien  confefler,  crai- 
gnant que  les  cordeliers  ne  le  tuaf- 
fent,  s'il  avoit  diffamé  l'ordre.  Mais 
après  que  les  iuges  l'eurent  affeuré 
qu'il  n'auroit  nul  mal ,  &  qu'il  ne  re- 
tourneroit  jamais  en  leur  fubiection, 
il  leur  defchiffra  toute  la  menée,  &  ef- 
tant depuis  confronté  devant  les  au- 
tres ne  varia  nullement.  Se  voians 
convaincus  &  comme  prins  sur  le 
faid.  toutesfois  ils  récufoient  les  iu- 
ges,  &  s'armoient  de  leurs  privilèges  : 
mais  cela  ne  leur  fervit  de  rien.  Car 
ils  furent  condamnés  à  eftre  remenés 
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à  Orléans ,  &  mis  en  prifon  :  puis  à 
eftre  menés  devant  la  grande  églife, 
&  de  là  en  la  place,  où  on  exécute  les 
malfaiteurs,  poury  confefler  publique- 
ment leur  mefchanceté.  Mais  quoy 
qu'on  fceust  faire,  encores  trouvèrent- 
ils  tant  de  faveur,  qu'il  ne  fut  iamais 
poffible  d'exécuter  Tarreft  :  tellement 
que  quelques-uns  d'eux  font  morts  en 
prifon ,  &  les  autres  trouvèrent  moien 
d'efchapper  (i). 

Ceste  mefme  année,  la  ville  de 
Sancerre ,  portant  titre  de  conté,  Se 
l'une  des  anciennes  villes  de  France, 
encores  qu'elle  foit  petite ,  receut  la 
femence  de  la  vraye  religion ,  eftans 
vifitez  &  prefchez  fou  vent  par  lean 
Michel,  réfident  ordinairement  à  Bour- 
ges, aians  les  habitans  de  ce  lieu 
grande  liberté,  tant  par  ce  que  les 
contes  leurs  feigneurs  n'y  faifoient 
grande  demeurance ,  qu'à  caufe  qu'il 
n'y  a  en  celle  ville  là  beaucoup  de 
preflres  ny  moines,  &  chanoines  : 
ains  une  feule  parroifle,  dont  le  tem- 
ple eft  fitué  hors  la  ville,  &  un  prieuré 
fans  moines,  dont  le  temple  fervoit  à 
mettre  du  vin.  On  ne  laiflbit  toutef- 
fois  de  les  menacer  :  mais  combien 
que  fou  vent  ils  fuflent  menacez ,  cela 
se  paflbit  légèrement ,  mesmes  no- 
nobftant  que  l'un  des  confeillers  de 
la  court  de  parlement  de  Paris  nommé 
Bourgoin,  qui  eftoit  natif  de  St.  Pierre 
le  Monftier(2),  ville  prochaine,  euft 
délibéré  de  les  perfécuter,  fi  n'en 
peut-il  venir  à  bout.  Depuis  eftant 
venu  à  Sancerre  noftre  maiftre  Oris  (  j), 
célèbre  inquifiteur  de  la  foy,  il  le 
contenta  fi  fort  du  bon  vin  qu'on  luy 
donna  pour  l'apaifer,  qu'eftant  de  re- 
tour à  Bourges ,  il  aueura  en  pleine 
chaire ,  qu'il  avoit  trouvé  les  haoitans 
de  Sancerre  fort  gens  de  bien.  Il  y 
eut  auffi  un  fubftitut  d'Oris ,  nommé 
Rocheli ,  lacopin  de  Bourges,  qui  fut 
envoie  les  perfécuter  :  mais  il  s'en 
retourna  comme  son  maiftre.  De  quoy 
se  plaignant ,  le  lieutenant  particulier 
de  Bourges,  nommé  l'Abbé,  homme 
ignorant ,  &  grand  perfécuteur,  difoit 

(i)  M.  Jules  Bonnet  a  retrouvé  de  nos 
jours ,  à  la  bibliothèque  de  Genève  (  mss. 
14O1  le  piquant  récit  fait  par  Calvin  lui- 
même  de  celle  histoire  de  la  prévoie  d'Or- 
léans. On  le  trouvera  reproduit  in  extenso 
dans  le  Bull,  de  l'hist.  du  protest.,  t.  III, 
p.  33  à  36. 

(2)  Saint-Pierre-le-Moustier  (Nièvre),  à 
cinq  lieues  de  Nevers. 

(?)  Appelé  ailleurs  Ory. 


Denis  Brio 


souvent  aue  le  bon  vin  &  un  habit  15  m 

tout  neut  ramenoit  tous  ces  inquifi- 
teurs  contens ,  sans  luy  rapporter  au- 
cune proye.  Finalement  ce  Rocheli , 
qui  avoit  fait  tant  à  Bourges  qu'à  San- 
cerre plufieurs  prefches  autant  fédi- 
tieux  qu'il  en  fut  onques  pour  efmou- 
voir  le  peuple  à  tuer  &  brufler,  par  le 
moien  d'un  qui  luy  remonftra  fa  mé- 
chante vie,  changea  de  façon  de  pref- 
pher,  édifiant  ce  qu'il  avoit  voulu  rui- 
ner. Cela  fut  caufe ,  qu'à  l'inftance  & 
pourfuite  de  l'archevefque  de  Bour- 
ges, &  de  meffire  lean  Tranchant  ar- 
chepreftre  de  Sancerre ,  plufieurs  ha- 
bitans fe  rendirent  fugitifz  ;  &  entre 
autres  furent  faits  trois  prifonniers  : 
deux  defquels  ,  après  longue  prifon  , 
en  furent  quittes  par  une  amende  ar- 
bitraire, &  le  troiuefme  nommé  Denis 
Brion  barbier  aiant  perfévéré  conftam- 
ment,  fut  bruflé  aux  grans  iours  d'An- 
giers  (i).  Ce  nonobftant  l'églife  s'en- 
tretint heureufement  iufques  à  une 
meilleure  faifon,  comme  il  fera  dit  cy- 
après. 

Pour  revenir  à  la  perfécution  de 
Paris  à  caufe  des  placarts,  le  roy  bien 
ioieux  de  la  diligence  de  lean  Morin, 
vint  à  Paris  au  mois  de  ianvier  fuivant, 
commençant  l'an  M. D. XXXV,  & 
ordonna  le  29  dudit  mois  une  procef-  29  janvier  1 
fion  générale  (2),  en  laquelle  il  fe 
trouva  en  perfonne  avec  fes  trois  en- 
fans,  cheminans  à  pied,  tefie  nue  avec 
cierges  de  cire  blanche  ardens  en  la 
main  ;  pendant  laquelle  proceffion  es 
principales  places  de  la  ville  furent 
très  cruellement  bruflez  vifs  fix  per- 
fonnages,  avec  merveilleufes  huées  du 
peuple  tellement  efmeu,  que  peu  s'en 
falloit,  qu'ils  ne  les  arrachaffent  des 
mains  des  bourreaux  pour  les  defchi- 
rer.  Qui  plus  eft,  aiant  le  roy  difné 
en  la  grande  fale  de  l'évefché ,  où  fe 
trouva  toute  la  court  de  parlement 
en  robbes  rouges ,  avec  grande  partie 
du  clergé,  &  grande  noblefle,  &  avec 
les  ambassadeurs  de  plufieurs  nations 
eftranges,  protefta  devant  tous  avec 
extrême  colère,  que  s'il  favoit  un  fien 
membre  infedé  de  cefte  dodrine ,  il 
l'arracheroit,  de  peur  que  le  refte  n'en 
fuft  corrompu  (3).   Mais  fi  fa  fureur 


Paris. 


La    procès^ 
générale 


ï 


i)  Hist.  des  martyrs ,  fol.  126. 

^2)  Merle  d'Aubigné  place,  nous  ne  savons 
pourquoi ,  cette  procession  généralissime  au 
21  janvier. 

(3)  Le  discours  du  roi  se  trouve  rapporté, 
avec  de  nombreux  détails  sur  Taffaire  des 
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eftoit  grande ,  la  confiance  des  mar- 
tyrs fut  encores  plus  grande.  Entre 
lefquels  font  dignes  oe  perpétuelle 
mémoire  Barthélemi  Milon,  perclus 
de  fon  corps  ;  Nicolas  Valeton,  rece- 
veur de  Nantes  en  Bretaigne  ;  lean 
du  Bourg,  marchant  drapier  de  Paris, 
demeurant  en  la  rue  Saind- Dénis  à 
Tenfeigne  du  Cheval  Noir  ;  Eftienne 
de  Laforçe  de  Tournay,  mais  de  long- 
temps habitué  à  Paris,  bien  fort  riche 
homme,  &  non  moins  charitable  ;  une 
maiflrefle  d'efcole  nommée  la  Catelle  ; 
Antoine  Poille,  povre  maçon  d'auprès 
de  M  eaux ,  mais  bénift  de  Dieu  pour 
emporter  le  prix  entre  les  martyrs, 
pour  avoir  efté  le  plus  cruellement 
traitté  ,  comme  plus  amplement  il  eft 
contenu  au  livre  des  Martyrs  (  i  ).  Celle 
année  fut  merveilleufement  fanglante 
non  feulement  en  France ,  mais  auffi 
es  Pays-Bas,  &  en  Angleterre,  s'ef- 
tant  le  roy  Henry  huidiefme  révolté 
par  defpit,  Se  non  par  dévotion,  de  la 
liibieâion ,  &  non  pas  de  la  doÂrine 
de  la  papauté ,  &  grandement  remar- 
quable pour  la  réiiftence  que  feirent 
les  anabaptiiles  en  la  ville  de  Muniler, 
au  pays  de  Weftphalie  :  &  outre  ceux 
qui  furent  exécutés  en  France ,  plu- 
fieurs  excellens  perfonnages  s'en  ban- 
nirent volontairement  à  cède  occafion, 
defquels  furent  Jean  Calvin ,  &  avec 
luy  un  autre  très  dode  en  hébrieu , 
nommé  Pierre  Robert  Olivetan,  def- 
quels Dieu  fe  vouloit  bien  fervir  ail- 
leurs comme  il  a  monftré  depuis  en 
infinies  fortes^  &  notamment  en  la 
tranflation  françoife  de  la  Bible  pre- 
mièrement imprimée  à  Neufchaftcl  en 
SuilTe  (2),  de  laquelle  la  France  eft 
redevable  au  fufdit  Olivetan.  Alors 
auffi  fortit  de  France  un  des  dodeurs 
de  Sorbonne  nommé  Caroli  trainnant 
avec  foy  le  mefme  efprit  d'ambition , 
de  contradidion  &  de  paillardife  ;  de 
forte  que  toute  fa  procédure  monftra 

placards ,  dans  la  Chronique  inédite  du  Roy- 
François  /•',  publiée  par  M .  Georges  Guiifrey 
en  1860.  V.  Bull,  de  Vhist.  du  protest.^  X,  34. 

(i)V. ,  pour  plus  de  détails  sur  Poille 
(que  Crespin  appelle  Henri)  et  sur  ces  cinq 
autres  victimes,  V Histoire  des  martyrs,  fol. 
112  et  113.  Le  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris  appelle  Milon  (le  paralytique)  Barthé- 
lémy Motion ,  et  place  son  exécution  le 
1}  novembre  (1534)-  V.  BulL  de  Vhist.  du 
protest.,  p.  39' 

(a)  En  1535.  Cette  traduction  ,  connue 
sous  le  nom  de  Bible  de  Genèpe,  a  de  grands 
rapports  avec  celle  de  Lefèvre  d'Etaples, 
dont  elle  n'est  guère  quWe  révision. 


que  Pefprit  de  Dieu  ne  Tavoit  pas  en- 
voie, mais  que  Satan  Tavoit  apofté  pour 
empefcher  Tceuvre  de  Dieu,  comme  il 
fera  defduit  en  l'hiftoire  de  Mets.  Ce 
mefme  orage  bannit  auffi  première- 
ment de  France  Clément  Marot,  qui 
fe  retira  en  Italie  vers  la  ducheffe  de 
Ferrare  (i).  Mais  le  plus  grand  mal 
fut ,  que  la  plufpart  des  grands  com- 
mença lors  de  s  accommoder  à  l'hu- 
meur du  roy,  <&  peu  à  peu  s'eflon- 
gnèrent  tellement  ae  Teflude  des  fainc- 
tes  letres,  que  finalement  ils  font  de- 
venus pires  que  tous  les  autres  :  voire 
mefme  la  royne  de  Navarre  commença 
de  fe  porter  tout  autrement ,  fe  plon- 
geant aux  idolâtries  comme  les  autres, 
non  pas  qu'elle  approuvait  telles  fu- 
perftitions  en  fon  cœur,  mais  d'autant 
que  Ruflî  &  autres  femblables  luy 
perfuadoyent  que  c'eftoient  chofes  in- 
différentes :  dont  riffue  fut  telle ,  que 
finalement  Tefprit  d'erreur  l'aveugla 
aucunement,  aiant  fourré  en  fa  maiion 
deux  malheureux  libertins,  l'un  nommé 
Quintin,  &  l'autre  Pocques,  les  blaf- 
plièmes  &  erreurs  defquels  avec  une 
ample  réfutation  fe  treuvent  es  œuvres 
de  lean  Calvin. 

Ceste  perfécution  efmeut  les  prin- 
ces proteftans  allemands  (de  l'amitié 
defquels  le  roy  avoit  lors  à  faire)  de 
s'en  plaindre,  d'autant  qu'ils  s'efti- 
moîent  condamnés  es  perfonnes  qu'on 
perfécutoit  :  envers  lesquels  le  roy 

f>ar  le  confeil  du  Seigneur  de  Langey 
devenu  pluftoft  ferviteur  du  roy  que 
de  Dieu)  s'excufa  difant  que  maugré 
foy ,  il  avoit  efté  contraint  d'ufer  de 
cefte  rigueur,  feulement  contre  cer- 
tains rebelles,  voulans  troubler  l'eftat 
fous  umbre  de  la  religion.  Ce  qui 
donna  occafion  à  lean  Calvin ,  eftant 
pour  lors  à  Bafle,  de  drefler  ce  livre 
mcomparable  intitulé  VInJlitution  de  la 
relipon  chrejlienne  (2),  defdié  au  roy 
mefmes,  pour  lui  faire  entendre  que 
fauffement  <&  calomnieusement  fes 
plus  loyaux  subieds  eftoient  chargés 


(i)  Renée  de  France,  fille  de  Louis  XII , 
avait  épousé  en  1^28  Hercule  d'Esté,  duc 
de  Ferrare.  La  cour  de  Ferrare  devint  un 
centre  où  TEvangile  et  les  lettres  trouvèrent 
un  appui  aussi  ferme  qu'éclairé. 

(2)  La  première  édition  connue  de  V Insti- 
tution de  la  religion  chrestienne ,  ce  chef- 
d'œuvre  «  incomparable  »  de  Calvin,  est  de 
1536  Elle  est  en  latin.  D*un  autre  côté,  la 
préface  (française)  adressée  de  Bâle  à  Fran- 
çois 1*'  porte  la  date  du  «  premier  jour 
d'Aoust  M.D.XXXV.  » 
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des  crimes  d'héréfie  &  de  rébellion  : 
de  forte  que  Dieu  tira  en  ceft  efeard 
une  granae  lumière  de  ces  ténèbres 
tant  efpeffes.  Mais  nonobftant  toutes 
ces  chofes,  on  ne  laiffoit  de  perfécu- 
ter  en  plufieurs  endroits.  Entre  au- 
tres martyrs  n'eft  à  oublier  Alexandre 
Canus,  autrement  dit  Laurent  de  la 
Croix,  lequel  de  iacopin  eftant  de- 
venu chreftien  ,  &  pris  à  Lyon ,  où  il 
avoit  prefché  Quelques  iours  à  quel- 
ques orfèvres,  &  autres  de  la  ville,  & 
ae  là  mené  à  Paris,  fut  tellement  tor- 
turé ,  qu'une  des  iambes  luy  fut  rom- 
pue, &  finalement  fut  bruflé,  après 
avoir  rendu  confeffionde  fa  foy  (  i  ).  U  ne 
femme  auffi  entre  autres ,  nommée 
Marie  Becaudelle,  aiant  elle  inilruite 
en  la  vérité ,  en  la  ville  de  la  Ro- 
chelle, pour  avoir  repris  en  particulier 
un  certain  cordelier ,  prefchant  aux 
Effarts,  lieu  de  fa  naiflance,  en  Poitou, 
y  fuft  bruflée  avec  une  admirable 
conftance  (2). 

D'autre  part,  en  la  ville  de  Maf- 
con  fut  auffi  bruflé  lean  Cornon,  du 
pays  de  Brefle ,  fimple  laboureur  & 
fans  letres,  mais  tellement  exercé  en 
la  parolle  de  Dieu ,  qu'il  rendoit  ef- 
tonnés  tous  fes  adversaires,  de  la  sen- 
tence defquels  ne  voulant  appeller,  il 
y  foufFr»t  la  mort  avec  admirable 
constance  (3). 

Es  années  suivantes ,  nonobfiant  la 
guerre  très  forte  avec  l'empereur 
Charles,  &  généralement  tout  le  temps 
du  règne  du  roy  François  premier, 
les  perfécutions  furent  continuées  par 
tous  les  parlements,  quelque  excufe 
qu'on  en  feift  aux  Allemans.  Et  feroit 
bien  difficile  de  réciter  par  le  menu 
les  cruautés  defquelles  on  ufa ,  pour 
ce  nommément  qu'on-  brufloit  les  pro- 
cès avec  les  perfonnes,  &  couppoit-on 
les  langues  à  plufieurs >  afin  qu'on  ne 
peuft  nen  apprendre ,  ny  enregiftrer 
de  leurs  affaires.  Mais  il  suffira  de  ré- 
citer quelques  faiâs  des  plus  notables 
fommairement,  renvoiant  les  ledeurs 
au  livre  des  Martyrs  (4).  Ainfi  donc 
Tan  M.D.XXXVI.  les  fidèles  des 
valées  de  Piémont,  qui  de  tout  temps 
ont  eu  en  horreur  le  fiége  romain ,  <& 
touteffois  par  fucceffion  de  temps 
avoient    aucunement   décliné   de    la 

(i)  H  Ut  des  martyrs  f  fol.  106. 

(2)  Ibid.j  fol.  114. 

(3)  Jbid.f  fol.  116. 
(4)lbid.,  fol.  118. 


piété  &  de  la  doârine  ,  envolèrent  à 
Genève  vers  Guillaume  Farel ,  re- 
nommé pour  fa  doârine  &  piété ,  deux 
perfonnages ,  l'un  nommé  lean  Gi- 
rard ,  qui  depuis  a  efté  imprimeur  en 
ladite  ville  :  &  l'autre  appelle  Martin 
Gonin  ,  lequel  aiant  efié  à  fon  retour 
emprisonné  à  Grenoble,  y  fut  noyé  le 
26  d'avril  fecrètement  &  de  nuid  à  la 
perfuafion  de  l'inquifiteur,  après  avoir 
tellement  réfifté  aux  adverfaires  de 
la  vérité ,  qu'ils  ne  l'ofèrent  exécuter 
de  iour  (i). 

Philbert  Sarrafin  vint  à  Agen,  pour 
enfeigner  les  enfans  environ  cefle  an- 
née M.D.XXXVI.  lequel  pour  eftre 
homme  dode  ,  vertueux  ,  &  craignant 
Dieu,  fut  des  principaux  amis  du  sei- 
gneur Iules  de  l'Efcale  cy-defius 
mentionné,  qui  luy  bailla  fon  nls  aifné 
pour  l'enfeigner  es  bonnes  letres , 
avec  d'autres  enfans  de  bonne  maifon. 
Mais  dans  peu  de  temps  il  fut  foup- 
çonné  de  luthérerie  (2) ,  comme  ils 
appelloient ,  &  en  danger  de  fa  per- 
fonne,  s'il  n'eufi  cédé  par  fon  abfence 
à  la  furie  d'un  inquifiteur  de  la  foy  ia- 
copin ,  nommé  Rochet ,  qui  avoit  efté 
envolé  audit  Agen  par  le  roy  environ 
l'an  M.D.XXXVI II.  avec  Geoffroy 
de  la  Chafi^aigne,  confeiller  au  parle- 
ment de  Bordeaifx ,  pour  cognoiftre 
de  ce  faid  en  dernier  reflbrt,  lefquels 
aians  confiitué  prifonniers  un  grand 
nombre  de  personnes  pour  légères 
caufes ,  les  condamnoient  à  faire 
amende  honorable  devant  le  grand 
temple,  en  chemife,  la  torche  au  poing, 
où  ledit  inquifiteur  faifoit  un  fermon 
de  grande  parade,  &  leur  faifoit  figner 
leur  abiuration  :  &  fe  trouvèrent  mef- 
mes  en  ce  nombre  d'efchaffaudez  deux 
prellres.  De  l'Efcale  auffi  prévenu 
eftoit  chargé  (3)  de  tenir  quelques  li- 
vres réprouvés,  &  d'eftre  amy  familier 
de  Sarrafin ,  &  d'avoir  dit  le  carefme 
n'eftre  de  l'inftitution  ny  de  Chrift, 
ny  des  apoftres  ;  ny  la  tranfubftantia- 
tion  article  de  foy,  finon  depuis  le 
concile  de  Latran  (4)  ;  &  finalement 


(i)  Muston,  VIsraêl  des  Alpes,  Histoire  des 
Vaudois,  t.  I,  p.  192-198. 

(2;  Sarrasin  avait  reçu  TEvangile  de  la 
bouche  d'Albert  Babinot,  surnomtné  le  Bon-^ 
homme ,  et  Tun  des  disciples  les  plus  dé- 
voués et  les  plus  infatigables  de  Calvia 
{Bull,  de  Chist.  du  protest.,  VI ,  416). 


h)  Accusé. 
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Le  quatrième  concile  de  Latran,  con- 
voqué sous  le  pontificat  d'Innocent  III,  en 
1215. 
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d'aToir  mangé  de  la  chair  en  temps 
prohibé.  Sur  quoy  il  monftra  fon  in- 
difpoCtion  eflant  vexé  de  gouttes,  & 
prouva  le  refle  par  les  aâes  de  leurs 
conciles.  Bref,  aiant  la  Chaffaigne  fa- 
vorable ,  &  les  principaux  de  la  court 
de  parlement,  comme  Briant,  de  la 
Valée,  &  Arnauld  Ferron,  gens  doc- 
tes &  d'authorité,  tant  s'en  falut  qu'on 
le  fafchafl  davantage ,  qu'au  contraire 
on  receut  fon  tefmoignage  pour  la 
iuftification  de  laques  Thoara,  gref- 
fier de  la  fénéchauâfée,  fort  homme  de 
bien,  qui  eftoit  en  grand  danger  de  fa 
perfonne  :  voire  mefmes  à  fa  folicita- 
tion  on  laiffa  en  paix  le  thréforier  du 
roy  nommé  Godail,  les  enfans  duq^uel 
eftoient  avec  ledit  Sarrafin  fugitif. 
Pour  lors  auffi  Rémond  du  Luc,  con- 
feiller  en  la  Sénéchauffée  d'Agen,  par 
fentence  defdits  de  la  Chaflaigne  Se 
inquifiteur,  fait  de  nuiâ  dedans  le 
^rand  temple  abiuration.  Mais  peu  de 
lours  après,  ceft  inquifiteur  eftant  à 
Tbolofe  fut  conftitué  prifonnier,  & 
condamné  par  la  court  de  parlement 
à  eftre  bruJflé  comme  fodomite.  Et 
pour  mefme  çavife  fon  vicaire  nommé 
Richard,  fept  ou  huiâ  iours  après  fut 
auffi  bruflé.  Voilà  en  quelles  mains 
tombe  la  caufe  des  enfans  de  Dieu. 
L'année  mefme  fut  mis  prifonnier 
Hierofme  Vindocin  lacopin ,  lequel 
long-temps  auparavant  venu  en  Gaf- 
congne  avec  un  autre  lacopin  ingui- 
^fiteur  nommé  Fenario ,  pour  fon  bon 
efprit  eut  permiffion  du  Provincial  de 
l'ordre,  de  régenter  :  ce  qu'il  feit  avec 
Pierre  du  Pont,  natif  de  Tonneins  en 
Agenois.  Quelques  années  après  leur 
vint  en  volonté  d'aller  veoir  le  pays  de 
Suiffe,  &  Genève,  auquel  lieu  au  Pont 
&  quelques  autres  s'arreftèrent  :  mais 
il  s  en  retourna  en  Gafcongne ,  où  il 
fut  appréhendé  par  le  commandement 
de  ceft  inquifiteur  Rochet,  &  conduit 
aux  prifons  de  l'évefque  d'Agen,  là 
où  interrogué  de  fa  foy,  par  Arnauld 
de  la  Combe  officiai,  homme  vraie- 
ment  digne  d'une  telle  charge,  &  pro- 
pre à  perfécuter  l'églife,  eftant  le  plus 
grand  blafphémateur  du  monde  ,  & 
aiant  le  bruit  de  ne  payer  pas  deux 
fois  fes  debtes ,  il  refpondit  franche- 
ment &  fans  fard.  Parquoy  il  fut  con- 
damné à  eftre  dégradé ,  de  quoy  il  le 
porta  pour  appellant  à  la  court  de 
pariement.  Et  d'autant  qu'il  n'y  avoit 
en  tout  le  pays  aucun  évefque  vo- 
lant ,   nommé  communément  porta- 


tif (i),  le  mefme  de  la  Combe  comme 
miniftre  &  vicaire  de  Tévesque  obtint 
congé  du  métropolitain ,  qui  eft  l'ar- 
cevefque  de  Bordeaux ,  avec  l'autho- 
rité  du  Parlement ,  qu'il  feroit  la  dé- 
gradation ,  nonobftant  l'appel.  Cela 
Fait  le  quatriefme  de  février,  lour  qu'on 
appelle  vulgairement  le  samedy  gras 
M.D.XXXVIIII,  il  fut  livré  félon  la 
couftume  au  bras  féculier,  &  le  mefme 
iour  par  laques  Sevin ,  iuge  Mage , 
Pierre  Deftrades,  lieutenant  criminel, 
Nicole  Nadal,  lieutenant  particulier 
&  autres,  condamné  à  eftre  bruflé  : 
ce  qui  fut  exécuté  l'après-difner  en 
une  prairie  près  la  rivière  nommée  le 
gravier,  hors  la  ville.  A  ce  spectacle, 
comme  chofe  nouvelle,  se  trouvèrent 
beaucoup  de  perfonnes  de  dehors ,  & 
n'y  avoit  homme  en  la  compagnie,  qui 
ne  luy  fouhaittaft  encores  pis  :  com- 
bien que  fa  conftance  &  patience  af- 
feurée  les  eftonnaft  merveilleusement. 
Il  fut  donc  bruflé  tout  vif,  luy  aians 
efté  baillés  quatre  moines,  à  favoir  un 
de  chafque  ordre  des  mendians,  &  un 
preftre  nament  qui  lifoit  dans  la  ville 
la  philofophie,  nommé  Guillaume  La- 
picianus.  Mais  il  les  confondoit  tous. 
^C'est  le  premier  qui  foufFrit  mort  à 
Agen  de  noftre  temps  pour  la  paroMe 
de  Dieu.  Ses  livres  &  meubles  furent 
donnés  à  lean  Valéry  aftez  depuis 
congneu  pour  fa  beftiie  &  perfecu- 
tion  (2). 

Ceux  de  Beaune,  vilU  au  duché 
de  Bourgonçne ,  renommée  pour  les 
bons  vins  qui  y  croiflent,  furent  perfé- 
cutés  en  ce  mefme  temps  par  le  parle- 
ment de  Dijon  (3),  tellement  que  dix 
ou  douze  furent  contraints  de  s'ab- 
fenter  (4).  Et  de  autre  cofté  à  Non- 


(i)  Il  y  avait,  à  cette  époque,  bon  nom- 
bre de  prélats  surnuméraires  et  sans  dio- 
cèse, que  le  peuple  appelait  par  dérision 
évèques  polants  ou  portatifs. 

(2)  Hist.  des  martyrs,  fol.  ia6. 

(3)  Il  s'agit  ici  d'un  arrêt  du  parlement  de 
Bourgogne,  en  date  du  24  juin  1543  ,  por- 
tant condamnation  de  la  Bible  de  Genïpe, 
des  Institutions  (sic)  de  Calvin,  des  Com- 
mentaires de  Mélanchton,  des  Epigrammes 
de  Dolet,  des  Dimanches  de  Lefèvre  d'Eta- 
ples  (  probablement  ses  Epistres  &  Evangiles 
pour  les  LU  dimanches  de  Van ,  à  V usage  du 
diocèse  de  Meaux ,  1 5  2  3  ) ,  etc . 

(4)  Parmi  ceux  qui  s'échappèrent  «  par 
les  toits  »  le  21  juin  de  la  même  année,  et 
auxquels  Bèze  fait  sans  doute  allusion  dans 
ce  passage,  le  scribe  du  chapitre  de  Beaune 
nous  a  conservé  les  noms  de  Champdoi- 
seau,  du  médecin  Dariot,  surnommé  Belles 
Oreilles,  d'Anthoine  Virot,  sieur  de  Tailly, 


1538. 


1539 
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nay,  ville  de  Vivarez ,  là  où  on  avoit 
de  long-temps  commencé  de  perfécu- 
ter,  comme  il  a  efté  dit,  un  nommé 
André  Berthelin  fut  bruflé  vif,  feule- 
ment pour  ne  s'eftre  voulu  agenouiller 
devant  une  image ,  eftant  fur  le  che- 
min, luy  allant  à  la  foire  de  Lyon  (i). 
L'an  M.D.XL  renommé  en  France 

f)our  le  paffage  de  l'Empereur  &  pour 
'extrême  chaleur,  un  (impie  labou- 
reur du  village  de  Recortier,  au  pays 
de  Daulphiné,  diocèfe  de  Gap,  nommé 
Eftienne   Brun,    n'aiant    iamais   fré- 
auenté  les  efcoles,  receut  cefte  grâce 
ae    Dieu,    non  feulement  de  favoir 
lire  &  efcrire  en  langue  françoife,  à 
force  de  fe  faire  lire  du  nouveau  Tef- 
tament ,  &  tafchant  de  foy-mefmes  à 
imiter  les  letres,  mais  qui  plus  eft  tra- 
vailla tellement  à  conférer  le  latin  fur 
le  françois  mot  à  mot ,  q[u*il  pouvoit 
entendre  &  alléguer  le  latm  des  paffa- 
ges  du  nouveau  Teftament,  faifant  or- 
dinairement remonftrances  à  fa  famille 
&  confutant  puilTamment  les  preftres 
du  village.  Surquoy  eAant  emprifonné 
l'an  M. D. XXXVIII   es  prifons  de 
l'évefque  d'Ambrun,  il  fut  tellement 
induit  qu'il  figna  une  abiuration  efcrite 
en  latin,  qu'il  n'entendoit  qu'à  demy.. 
Mais  deux  ans  après  eftant  repris  & 
iugé  hérétique  par  un  cordelier  inqui- 
fiteur  de  la  foy,  nommé  Domicelli,  & 
de   là   condamné  à  eftre  bruflé  vif, 
fouffrit  la  mort  avec  une   invincible 
conftance ,  aiant  efté  si  longuement 
attaché  au  pofteau,  fans  que  la  flambe 
fe  tournaft   vers   luy,    comme  eftant 
deftournée  par  l'impétuofité  du  vent , 
que  le  bourreau  luy  donnant  fur  la 
tefte  d'un  crochet,  il  luy  dit  :  puijque 
ie  fuis  condamné  à  eftre  bruflé  vif, 
pourquoy   me  veux-tu  affommer)    & 
fur  cela  tranfpercé ,  <&  abattu  de  plu- 
fieurs  coups  très  cruellement,  fut  jette 
mort  &  confumé  dans  le  feu  ,  avec 
défenfes  à  cri  public,  que  perfonne 
n'euft  à  parler  cle  fa  mort,  fous  peine 
de  pareille  punition  (2). 

A  Paris,  cefte  mefme  année  Claude 


de  Jacques  Bouchin,  de  Jean  Rousseau,  en- 
fin de  Jean  Bouchin,  l'ancien  maire,  que  le 
scribe  rancunier  appelle  u  l'antique  dya~ 
ble.  »  Trois  cents  ouvriers  en  laine  et  autres 
suspects  avaient  déjà  été  chassés  de  Beaune 
pour  la  même  cause  le  1 1  mai  de  la  même 
année  (V.  Rossignol,  Hist  de  la  Me  de 
Beaune^  p.  361-401). 


{i)  HisL  des  martyrs j  fol.  126. 
(2)  Ibid,f  fol.  124. 


le  Peintre  natif  du  faux-bourg  Sainâ- 
M arceau ,  orfèvre  de  fon  meftier,  fut 
auffi  bruflé  vif  avec  une  conftance  qui 
en  édifia  plufieurs  ,  aiant  enduré  le 
feu  iufques  à  la  mort ,  fans  fe  re- 
muer (1). 

L'an    M.D.XLI   à  Tonneins  en 
Agenois  fur  la  rivière  de  Garonne, 
André  Melanthon(2)  allemand  tenoit 
les  efcoles,  &  prefchoit ,  comme  aullû 
faifoit  lean  Carvin  (3),  natif  d'Artois, 
à  Ville  neufve  d' Agenois,  qui  defpuis 
a  exercé  le  miniftère  à  Montauban. 
Le  femblable  auffi  faifoit  Aymon  de 
la  Vove  (4) ,  natif  de  Picardie ,  en  la 
ville  de  Sainde-Foy,  fur  la  rivière  de 
Dourdongne,  auffi  en  Agenois,  le  mar- 
tyre duquel  eft  remarquable  en  plu- 
fieurs fortes.  En  premier  lieu  eftant 
bien  adverty  d'une  prife  de  corps  dé- 
cernée contre  luy  par  le  parlement  de 
Bordeaux  à  l'inftance  du  curé  du  lieu 
<&  de  quelques  preftres,  &  mefmes  de 
la  venue  d'un  huiffier  pour  le  prendre, 
au  lieu  de  s'enfuir,  voiant  l'mfinnité 
de  fon  trouppeau ,  il  demeura  ferme , 
attendant  ce  qui  plairoit  à  Dieu  :  ref- 
pondant  à  quelques  jamis  particuliers 
qui  le  preflbient  de  fortir,  que  c'eftoit 
à  faire  à  mercenaires,  et  faux  prophè- 
tes ;  <&  que  fuivant  l'exemple  ae  sainâ 
Paul ,  il  eftoit  preft  d'eftre  non  feule- 
ment lié  à  Bordeaux ,  mais  auffi  de 
feeler  par  fon  fang  la  doArine  qu'il 
avoit  prefchée  ;  &  fur  cela ,  comme 
prévoiant  qu'il   ne  verroit    plus   fon^ 
trouppeau ,  feit  en  trois  fermons  un 
sommaire   de  toute  la  doArine  qu'il 
avoit  prefchée ,  exhortant  chacun  de 
perfévérer  'fen  la  confeffion  d'icelle  ; 
au  dernier  defquels  fermons  voulant 
l'huiffier   exécuter   fon   mandement , 
ceux  qui  ie  vouloient  ofter  d'entre  les 
mains  de  l'huiffier,  furent  afprement 
repris  par  luy,  de  forte  qu'ils  s'en  dé- 
portèrent. Ce  néantmoins  les  confuls 
ne  permirent  que  Thuiffier  l'emmenaft, 
mais  le  prindrent  en  leur  charge ,  & 
de  fait  le  repréfentèrent  à  Bordeaux 
environ  Noël.  Eftant  là,  quelques  ré- 
cufations  péremptoires  qu'on  alléguaft 
contre  les  Préfidens  Belcier  premier, 
&  Calvimont  fécond,  <&  Alix  confeil- 
1er,  fi  eft-ce   qu'à  la  solicitation  du 
feigneur  de  Riverac,  homme  rioteux  (5) 

(i)  Hist.  des  martyrs,  fol.  126. 

(2)  Etait-ce  un  parent  du  réformateur? 

())  France  protestante ,  art.  Jean  Carvin . 

(4)  Bull,  du  protest. t  II,  p.  J37. 

(5)  Querelleur,  difficultueux. 
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iJ4i. 


Sa  condam- 
nation. 
21  août. 


&  grand  plaideur ,  &  qui  s'eflant 
rendu  comme  fa  partie ,  eftoit  toutes- 
fois  ouy  comme  tefmoing ,  combien 
qu'il  conftaft  qu'il  avoit  iuré  qu'il  luy 
coufteroit  mille  efcuz,  ou  il  le  feroit 
brufler,  il  fouffrit  toutes  fortes  d'indi- 
gnitez  &  de  cruel  traitement  iufqu*au 
21  d'aouft  M.D.XLII.,  c'eft-à-dire 
environ  neuf  mois  durant  ;  auquel  iour 
aiant  efté  condamné  ,  &  la  queflion 
extraordinaire  luy  eftant  baillée ,  (î 
cruelle,  pour  déceller  fes  compagnons, 
qu'il  s'eivanouit  ;  ils  n'en  peurent  ia- 
mais  tirer  autre  chofe,  fmon  qu'il  leur 
dit ,  que  tous  ceux  qui  favoient  &  taf- 
choient  de  faire  la  volonté  de  Dieu 
fon  père,  eftoient  fes  compagnons ,  & 
qu'il  prioit  Dieu  qu'il  leur  pardonnaft 
le  mal  qu'ils  luy  faifoient  fans  raifon. 
Plufieurs  moines  sur  cela  luy  furent 
amenés,  lefquels  il  renvoia  tous,  ne 
les  voulant  aucunement  ouir,  horfmis 
un  ieune  carme ,  qu'il  apperceut  de 
meilleure  forte  que  les  autres,  avec 
lequel  il  demeura  feul  longuement,  & 
feit  fi  bien  que  dès-lors  il  le  gaigna  à 
la  cognoiflance  de  Dieu.  Interrogué 
conféquemment  &  comme  de  nouveau 

Î)ar  les  préfidens,  &  quelques  confeil- 
ers  fur  quelques  pomds  de  la  reli- 
gion ,  &  nommément  fur  la  cène ,  il 
leur  en  parla  clairement  &  magnifi- 
quement, comme  il  eft  amplement 
contenu  en  l'hiftoire  des  martyrs  (i). 
Et  finalement  fortant  de  la  prifon 
chanta  le  pseaume  114,  à  savoir  : 
Qmnd  Ifraël  hors  d'Egypte  fortit , 
&c. ,  continuant  en  celle  confiance 
admirable  iufques  à  ce  qu'il  fuft  eflran- 
glé,  &  puis  bruflé. 

Le  lendemain  de  fon  martyre  quel- 
ques efcoliers  demeurans  au  devant 
du  lieu  de  l'exécution  furent  pris,  ef- 
tans  foupçonnés  d'avoir  faid  un  pla- 
cart,  qui  fut  trouvé  attaché  au  pofteau. 
Mais  ce  ne  fut  rien  à  la  fin ,  horfmis 
qu'un  povre  ferviteur  fut  baillé  entre 
les  mains  du  principal  du  collège, 
André  de  Govea,  Portugais,  dodeur 
de  la  Sorbonne  (furnommé  communé- 
ment finapivorus,  c'eft-à-dire  avale- 
moullarde)  pour  eftre  chaftié,  &  avoir, 
comme  on  dit,  la  fale.  André  Melan- 
ton  fut  auffi  pris  &  conduit  aux  pri- 
fons  de  l'éveique  d'Agen,  &  depuis, 
à  la  requelle  de  la  royne  de  Navarre, 
amené  à  la  conciergerie  du  palais  à 
Bordeaux ,  &  de  là  mis  au  challeau 

(î)  Hist,  des  martyrs,  fol.  128-îjô» 
I 


Jean  Valeri. 


Trompette,   où  il  endura  beaucoup.  1J43, 

Mais  il  fut  délivré  puis  après  par 
l'aide  de  quelque  amy.  Pour  lors  le 
cardinal  de  Lorraine  gardoit  l'évefché 
d'Agen  pour  un  enfant  du  fieur  Céfar 
Fregofe  ;  &  fe  faifoit  tout  au  nom  du 
cardinal.  En  ce  temps  auffi  fut  faid 
suffraçant  de  cell  évefché  un  nommé 
lean  Valeri,  les  faits  duquel  font  af- 
fez  congneus  en  toute  la  Guienne. 
Car  du  commencement  qu'il  fut  en 
cefte  charge  ,  il  devint  H  orgueilleux, 
pour  fe  veoir  la  telle  mittrée,  qu'à 
tous  propos  il  vouloit  faire  quelque 
ade  pour  fe  faire  congnoiftre  tel  :  il 
excommunioit  tout  ce  qu'il  luy  venoit 
à  contre  cœur  ;  Ç\  le  vin  qu'on  lui  don- 
noit  en  faisant  la  visite  par  le  diocèfe 
n'elloit  bon,  il  l'excommunioit,  enfem- 
ble  la  vigne  qui  l'avoit  produit ,  &.  le 
muy  dans  lequel  il  elloit  ;  s'il  trouvoit 
une  charrette  qui  l'empèchall  de  paf- 
fer,  il  luy  donnoit  fa  malédiction  ;  en 
faifant  fa  confirmation ,  fi  on  luy  pré- 
fentoit  quelque  belle  fille ,  il  oftoit  fa 
mittre  de  la  telle  ,  &  la  mettoit  fur 
celle. de  la  fille,  luy  difant  en  riant 
qu'elle  feroit  belle  évefquelTe,  &  puis 
la  baifoit  :  au  relie  grand  perfécuteur. 
Nous  n'efcrivons  rien  qui  ne  foit  no- 
toire à  tout  le  monde,  <x  mefmes  en  a 
efté  prévenu  par  ceux  de  l'églife  ro- 
maine ,  qui  pour  ces  beaux  ades  luy 
ont  voulu  faire  perdre  fes  bénéfices  ; 
mais  enfin  fe  font  accordés  pour 
mieux  tourmenter  ceux  de  la  religion. 
Il  elloit  italien,  &  avoit  un  fils  ballard 
confeiller  au  liège  préfidial  d'Agen , 
assez  modelle,  mais  auffi  ignorant  que 
fon  père. 

Belcier,  premier  préfident  à  Bor- 
deaux, mourut  environ  ce  temps  au 
mois  de  décembre,  &  luy  fuccéda  de 
Lage,  homme  fanguinaire  &  perfécu- 
teur, &  grand  amy  des  cordeliers.  • 

Au  paravant  la  royne  de  Navarre 
avoit  fait  fufpendre  le  préfident  de 
Calvimont  de  fon  eftat ,  lequel  y  fut 
réintégré  depuis  après  la  mort  du  roy 
François  par  la  faveur  du  connella- 
ble. 

L'année  fuivante,  à  favoir  M.D. 
XLII,  le  parlement  de  Rouan,  fuivant 
l'exemple  des  autres,  condamna  au  feu 
un  nommé  Conllantin  avec  trois  autres    Constantin  et 
fes  compagnons  en  confeffîon,  &  en        ses  trois 
martyre  (i)  :  lequel  montant  au  tom-     compagnons, 
bereau  acoullumé  à  mettre  les  immon- 

(f)  Hist,  des  tfiâri^fs,  fol.  îj4. 
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Landri,  curé 
de  S'Kîroix. 


dices,  félon  leur  façon  de  faire  à  l'en- 
droit de  ceux  de  la  religion  qu'on 
mène  au  fupplice ,  prononça  ces  mots 
fort  notables  :  «  Vraiement ,   comme 
dit  Vapoftre ,    nous  sommes  la  balieure 
du  monde,   et  puons  maintenant  aux 
hommes  de  ce  monde;   mais  réiouif- 
fons-nous ,   car  V odeur  de  nojire  mort 
fera  plaifante  à  Dieu ,  &  fervira  à  nos 
frères.  »  Ce  fut  une  parolle  vraiement 
prophétique ,  comme  depuis  il  appa- 
rut. Cefte  mefme  année  le  parlement 
de  Paris  feit  très  eftroites  défenfes  de 
vendre  les  livres  cenfurez  par  la  Sor- 
bonne,    &   nommément    Flnftitution 
chreftienne  de    lean   Calvin,    Il   fut 
auffi  enioint  à  la  requefte  de  Tinquilî- 
teur  à  tous  curez  de  s'informer  dili- 
gemment des  fufpeds,  avec  comman- 
dement à  tous  ae  révéler  tous  ceux 
qu'ils  congnoiftroient  aucunement  mal 
fentir  de  la  foy,  dans  fix  iours ,  à  cer- 
tains dodeurs  théologiens ,  à  favoir 
Henri    GervaO  ,     Nicolas    Clerici  , 
Pierre  Ricardi,  Robert  Buccin,  lean 
Benot,  &  François  Picard,  ou  bien  à 
lean    Morin   lieutenant ,    fous  peine 
d'excommunication.  Et   furent  faites 
proceffions  ,  &  quelques  uns  bruflez 
parmy  (i).   Ce  nonobftant,  une  très 
telle  i&très  grande  occafion  d'avancer 
le  royaume  de  Dieu  fe  préfenta  lors  : 
mais  elle  ne  fut  empoignée  par  celuy 
qui  fembloit  eftre  choify  de  Dieu  pour 
faire  un  chef-d'œuvre.  Ce  perfonnage 
s'appelloit  François  Landri,  curé  de 
SamAe-Croix   en    la   Cité ,    homme 
aiant  plus  de  hardieffe  que  de  fcience, 
&  toutesfois  pouffé  de  quelque  zèle  ; 
lequel    prefcnant   librement   en    fon 
profne  ,  eut  une  telle  preffe ,  que  ces 
profnes   furent  tantoft   convertiz    en 
fermons,  &  de  fa  paroiffe  fort  petite 
il  fut  appelle  à  Saind-Barthélemy,  & 
en  quelques  autres  paroiffes  à  cer- 
tains iours  de  fefte ,  avec*  une  mer- 
veilleufe  fuite.  Les  dodeurs  de  Sor- 
bonne  en  eurent  grand  mal  au  cœur , 
craingnans  que  leur  crédit  en  dimi- 
nuait ,  &  qu'à  fon  exemple  ils  euffent 
tantoft    plufieurs    adverfes    parties   : 
comme  de  faid  il  y  eut  quelques  ba- 
cheliers en  théologie  prefchans  le  Ca- 


(i)  Entre  autres  martyrs  brûlés  pendant 
cette  période,  Crespin  signale  (fol.  141) 
François  Bribard ,  secrétaire  du  cardinal 
Jean  du  Bellay;  brûlé  à  Paris,  et  Jean  du 
Bec ,  des  Essars ,  en  Brie .  brûlé  à  Troyes 
en  Champagne ,  au  mois  ae  juin  de  Tannée 
suivante  I54^   . 


refme ,  &  les  Advents ,  qui  prindrent 
ce  mefme  ftyle,  comme  François  Pe- 
rucel,  cordelier  <&  inftrudeur  des  no- 
vices au  convent  de  Paris ,  &  depuis 
renommé ,  &  mort  miniftre  de  l'évan- 
gile (i);    Beguetti   lacopin ,   depuis 
fait  dodeur  aux  defpens  du  carainal 
de  Chaftillon ,  duquel  le  beau  com- 
mencement en  la  paroiffe  de  Saind- 
Germain  le  vieil  eut  une  fin  vraie- 
ment  monachale  ;   Boucherat  moine 
de  Tordre  de  Cifteaux,  lequel  alors 
accufé  d'héréfie,  s'en  eft  fi  bien  purgé, 
qu'il   eft  devenu  chef  de  fon  ordre. 
Pour  revenir  à  Landri ,  le  bruit  en 
vint  tel  iufques  aux  aureilles  du  roy 
François,   qu'il    conclud    de-l'ouir, 
ûuoyque  ceux ,  qui  au  refte  le  poffé- 
aoient  (&  entre  autres  le  cardinal  de 
Tournon)  meiffent  toute  peine  de  l'en 
defmouvoir ,    mettans  en  avant  plu- 
fieurs  poinds,   que   les   forbonniftes 
avoient  recueillis  de  fes  fermons  par 
divers  efpions  dont  ils  fe   fervoient 
ordinairement.  Entre  autres  chofes, 
on  le  chargeoit  de  ce  qu'il  ne  difoit 
point  la  meffe,   alléguant  comme   il 
eftoit  vray,  que  naturellement  il  ne 
beuvoit  point  de  vin.  Mais  outre  cela, 
on    Taccufoit   d'avoir   mal    parlé   du 
purgatoire  ,  lequel  à  la  vérité ,  eftant 
renverfé,  la  ruine  de  cefte  religion  ro- 
maine s'enfuivroit  par  néceffité.   Le 
roy  s'en  eftoit  toufiours  tenu  à  ce  qui 
en  eftoit  receu ,  mais  comme  il  eftoit 
prince  de  très  excellent  iugement , 
aiant  apperceu  pour  en  avoir  fait  dif- 
puter  à  les  repas ,  ainfi  que  de  pla- 
neurs autres  chofes,  que  les  fonde- 
mens,  fur  lefquels  il  eftoit  appuyé, 
n'eftoient  guères  fermes ,  il   déclara 
tout  hautement  qu'il  vouloit  ouir  Lan- 
dri fur  ce  poina,  &  qu'il  en  feroit 
puis  après  ce  qu'il  trouveroit  eftre  bien 
prouvé.  Ceux  de  l'églife  romaine  fu- 
rent fort  empefchez  à  pourvoir  fur  cefte 
tant  eftrange  réfolution  du  roy.    Le 
remède  fut  d'intimider  tellement  Lan- 
dri par  perfonnes  interpofées,  qu'il 
n'euft  hardieffe  de  maintenir  fa  caufe. 
Et  de  faid  ainfi  qu'on  le  vouloit  pré- 
fenter  au  roy  l'an  M.D.XLIII,  eftant 
à  Saind-Germain-en-Laye,  il  fut  ad- 


(i)  François  Perucel  {aliàs  Perussel  ou 
Perocelly),  était  chapelain  du  prince  dô 
Condé  en  1^64.  Sa  fille,  qui  avait  épousé 
Parenteau,  secrétaire  du  même  prince,  figure 
avec  son  mari  au  nombre  des  victimes  de  la 
Saint-Banhélemy  (V.  BulL  du  protest,,  IV, 
p.  197;  IX,  40;  XIX,  210  et  suiv.). 
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Il  se  dédiu 
39  avril. 


IJJ7. 


M4?-  verty  comme  en  grand  fecret,  &  par 

un  amy  (par  la  menée  toutelTois  du 
Cardinal  de  Tournon)  que  le  roy 
eftoit  tellement  irrité  contre  luy,  que 
fans  autre  figure  de  procès  il  feroit 
ietté  au  feu,  sMl  entreprenoit  de  main- 
tenir aucun  erreur  de  Luther.  Cela 
LecuréLaadri  intimida  tellement  ceft  homme,  aiant 
devant  le  roi.  à  la  vérité  trop  plus  de  hardieffe  que 
de  favoir,  &  qui  n'avoit  acouftumé  de 
porter  la  face  des  grans,  qu'il  fut  en- 
tièrement muet  devant  le  roy  quel- 
aue  afleurance  de  parler  qu'il  luy 
aonnaft ,  avec  toute  humanité  &  dou- 
ceur. L'iflue  donc  en  fut  telle  que  le 
roy  encore  qu'il  fuft  indigné,  de  ce 
qu'if  n'avoit  rien  moins  trouvé  en  ce 
perfonnage  que  ce  qu'on  luy  en  avoit 
laid  efpérer,  n'ufa  toutesfois  de  ri- 
gueur, mais  fe  contenta  d'ordonner 
Que  s'il  avoit  mal  prefché  ,  on  le  feift 
aefdire,  &  que  déformais  il  fe  con- 
tentait de  faire  fon  profne  feulement 
en  fa  paroiffe.  Suivant  cela  il  fe  def- 
dit  comme  on  voulut,  en  la  préfence 
de  la  court  du  parlement  le  29  d'Avril 
audit  an,  n'eftant  agréable  aux  uns 
nv  aux  autres  (i).  Or  il  advint  une 
chofe  en  fa  mort,  qui  eft.bien  remar- 
quable, c'eft  qu'environ  quatorze  ans 
après  ce  temps  là ,  comme  desia  il  y 
avoit  une  églife  fecrette  à  Paris,  Lan- 
dri  eut  envie  de  veoir  quelque  mi- 
niftre  d'icelle ,  &  de  communiquer 
avec  luy,  ce  qu'il  obtint  par  le  moien 
de  quelques  personnages  fes  amys, 
qui  s'eftoient  rengez  à  l'églife.  Par- 
tant fe  trouvant  en  fon  logis  propre 
pour  ceft  effed  avec  un  qui  eftoit  lors 
miniftre  en  cefte  églife  là ,  furnommé 
la  Roche  (2),  ils  communiquèrent 
d'un  poind  qui  eftoit  pour  lors  mer- 
veilleufement  agité,  à  favoir  qu'il  eftoit 
licite  de  temporifér,  &  s'accommoder 
aux  fuperftitions  de  l'églife  romaine  ; 
ce  que  Landri  maintenoit  tellement , 

3ue  par  mefme  moien  il  excufoit  lef- 
ites  fuperftitions  le  plus  qu'il  luy  ef- 
toit pofiible.  Après  Jonc  que  la  Ro- 
che luy  éuft  remonftré ,  qu'il  voioit 
bien  par  là,  que  le  temporifement 
n'eftoit  autre  chofe  qu'une  excufe  de 
la  papauté ,  &  comme  il  eft  dit  au 
pfeaume,  «  que  ceux  qui  vont  par  des 

(1)  Hist  des  martyrs ^  fol.  154. 

(2)  Il  s'agit  du  pasteur  Antoine  de  la  Ro- 
che-Chandieu  (1^4-1590*  ^^  exerçait  te  mi- 
nistère dans  TEgiise  de  Paris  des  15^4,  à 
peine  âgé  de  vingt  ans.  On  Vy  retrouve  en 
effet  en  1557  {Bull,  du  protesta  II,  p.  jS^). 


La  Roche- 
Chandieu. 


chemins  obliques,  enfin  font  traînez 
avec  ceux  qui  manifeftement  font  te- 
nus pour  ouvriers  d'iniquité  (i),  » 
avec  autres  femblables  difcours ,  par 
lefquels  le  iugement  de  Dieu  eftoit 
repréfenté  à  Landri  ,  il  fe  defpart 
tout  rechigné.  Mais  quelques  mois 
après  eftant  tombé  malade,  &  vifité 
de  plufieurs  de  fes  amys,  entre  au- 
tres d'une  femme  honorable ,  in- 
ftruite  en  la  cognoiflTance  de  Dieu,  il 
luy  dit ,  qu'avant  que  mourir  il  luy 
vouloit  déclarer  quelque  chofe  ,  qu'il 
n'avoit  iamais  dite  à  perfonne ,  &  que 
fa  maladie  fe  rengregeoit,  pour  ce 
qu'il  ne  s'eftoit  hafté  d'accomplir  ce 
qu'il  avoit  promis.  Finalement  eftant 
requis  de  ce  faire ,  il  luy  affigna  une 
heure  certaine  pour  ouïr  de  luy  ce  que 
deffus.  Mais  lors  comme  il  fe  cuida 
mettre  en  propos,  il  perdit  la  parolle, 
&  mourut  ainfî  bientoft  après.  Voilà 
comment  celuy  qui  n'avoit  voulu  par- 
ler devant  les  grans  de  ce  monde 
quand  il  le  devoit  faire,  ne  peut  par- 
ler devant  une  femme  lorfqu'il  l^uft 
bien  voulu  :  c'eft  ce  qui  advint  à  Lan- 
dri à  la  fin  de  fes  iours. 

Claude  Defpence,  gentilhomme  & 
dodeur  de  Sorbonne ,  homme  de  très 
grande  ledure ,  mais  fort  peu  réfolu , 
prefchoit  auffi  dès  lors  à  Paris  en 
grand  auditoire  un  peu  plus  librement 
que  les  autres  prefcheurs.  Et  pour  ce 
Qu'un  iour  il  luy  eftoit  advenu,  parlant 
de  la  légende  dorée ,  qu'on  appelle , 
de  l'appeller  la  légende  ferrée ,  il  en 
fut  cenfuré  Ci  avant  par  la  Sorbonne  , 
qu'il  fut  contraint  de  s'en  defdire 
bien  amplement  :  <&  oncques  depuis 
ne  feit  rien  guères  chose  qui  vaille  (2). 

Ceste  mefme  année  remarquable 
par  le  fiège  de  Parpignan ,  fédition 
pour  les  falines  &  pour  la  guerre  très 
afpre  renouvelle©  entre  l'empereur 
Cnarles  &  le  roy  (3),  les  parlemens 
ne  lailTèrent  pour  cela  de  procéder 
contre  ceux  cle  la  religion  de  toutes 
parts.  Cela  fut  caufe  que  plufieurs  fe 
retirèrent  hors  du  royaume  :  l'un  def- 
quels  fut  Clément  Marot ,  lequel  de- 

{i)  Psaume  CXXV,  J. 

(2)  Nous  rencontrerons  plus  tard  (livre  IV) 
Claude  Despense  ou  d'Espense,  activement 
mêlé  aux  discussions  du  colloque  de  Poissy 
(V.  France  protest.,  art.  d'EspensCj  IV,  557). 

(5)  Bèze  parle  de  la  période  de  cette  lon- 
gue lutte  qui  se  termina  par  la  paix  de 
Crespy,  conclue  (1544)  à  la  suite  de  la  vic- 
toire de  Cérisoles,  remportée  par  François 
d'Enghien  sur  les  Impériaux, 
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puis  Ton  retour  d'Italie  à  la  court, 
eftoit  fort  mal  voulu  de  la  Sorbonne  y 
pour  avoir  traduit  très  heureufement 
en  langue  françoife  trente  pfeauraes 
de  David ,  dédiés  au  roy ,  qui  les 
trouva  fi  bons,  qu'ils  furent  imprimez. 
Mais  fi  fut-il  contraint  de  fe  laulver, 
&  feit  fa  retraide  à  Genève,  où  il  en 
traduifit  encores  vingt  (i).  Mais  aiant 
efté  toufiours  nourry  en  une  très  mau- 
vaife  efcole ,  &  ne  pouvant  affubiedir 
fa  vie  à  la  réformation  de  T Evangile, 
il  s'en  alla  paffer  le  refte  de  fes  iours 
en  Piémont  alors  poffédé  par  le  roy, 
où  il  ufa  fa  vie  en  quelque  feureté 
fous  la  faveur  des  gouverneurs.  Ce 
fut  auffi  en  celle  année ,  que  ceux  de 
Sorbonne  par  la  connivence  des  évef- 
Ques  (aufquels  plufloil  faifans  leur  of- 
nce  appartiendroit  la  cognoiffance  de 
la  doarine  en  leurs  diocèfes)  ufur- 
pèrent  l'authorité  de  faire  des  articles 
de  foy ,  fur  les  controverfes  efmeues 
de  noftre  temps  en  la  religion  ;  auf- 
quels il  fut  refpondu  en  deux  fortes 
Îwr  lean  Calvin  ,  à  favoir  l'une  félon 
eur  iargon  ,  pour  faire  apparoir  à 
tous  leur  beftife  ;  &  puis  après  très 
doâement  <&  par  la  parolle  de  Dieu  f  2)  : 
tellement  qu  il  n'y  eut  homme  d  ef- 
prit  qui  ne  fe  mocquaft  de  leur  afne- 
rie.  Ce  néantmoins  le  roy  ne  laifla  de 
les  authorifer  par  édit,  à  la  pourfuite 
de  Pierre  Lifet,  premier  préndent(3), 
ennemi  capital  de  ceux  de  la  religion, 
&  de  toute  vertu  ;  &  depuis  ont  efté 
lefdits  articles  acceptez  pour  con- 
feffion  de  foy,  comme  il  fera  dit  en 
Thiftoire  des  premières  guerres  civiles 
fous  le  roy  Cnarles  neufviefme. 

L'an  M.D.XLIIII  Pierre  Bon- 
pain  de  M  eaux  contraint  de  fe  retirer 
à  Aubigny  (là  où  ainfi  qu'à  Meaux  il 
y  a  granae  manifacture  de  draperie) 
advança  grandement  le  royaume  de 
Dieu,  de  forte  que  plufieurs  des  plus 
riches  marchans  s'adioingnirent  à  l'af- 
femblée,   où   fe   faifoient  feulement 


*  (1)  Crespiû  va  jusqu^à  dire,  de  cette  tra- 
duction des  psaumes  de  David  par  Clément 
Marot ,  qu'  «  elle  durera  jusqu'à  la  fin  du 
monde  »  (Hist,  des  martyrs,  fol.  134)» 

(2)  La  réponse  de  Calvin,  remarquable 
par  sa  verve  ironique ,  est  intitulée  :  Articuli 
a  Facultate  sacrœ  theolo^iœ  parisiensi  deter- 
minati  super  materiis  fidei  nostrœ  hodîè  con- 
trouersùt.  Cum  antidoto.  On  la  trouve  réim- 
primée dans  les  Tract.  theoL  Elle  fut  traduite 
en  français  la  même  année  et  insérée  dans 
les  Opuscules  (Haag). 

(j)  Du  Parlement  de  Paris. 


quelques  leâures  des  fainâes  Efcri* 
tures  avec  les  prières.  Mais  il  ne 
peut  longuement  continuer,  aiant  efté 
faify ,  puis  mené  &  bruflé  vif  à  Pa- 
ris (i),  à  la  pourfuite  du  fleur  d' Au- 
bigny ,  efcoffois  ,  homme  d'efprit  fort 
farouche,  Se  ne  demandant  pas  mieux 
nue  de  s'enrichir  de  la  confifcation 
des  plus  riches  de  fa  ville.  Mais  Dieu 
l'en  punit  bientoft  après,  eflant  ad- 
venu que  le  comte  de  Lenos  (2)  fon 
frère  aifné,  aiant  efté  envoie  par  le 
roy  en  Efcofle ,  pour  affeurer  l'Eftat 
du  pays  après  la  mort  du  roy  laques 
cinquiefme,  au  lieu  de  faire  les  affaires 
du  roy  son  maiftre ,  s'eftoit  lailîé  pra- 
tiquer par  le  roy  Henry  huidiefme 
d'Angleterre,  prenant  la  nièce  d'ice- 
luy  en  mariage ,  de  laquelle  lafcheté 
eftant  le  roy  irrité,  feift  mettre  ce 
fieur  d' Aubigny,  frère  puifné  d'iceluy, 
en  prifon,  où  il  demeura  longuement, 
donnant  maugré  foy  autant  de  loifir 
aux  habitans  d' Aubigny  de  reprendre 
aleine ,  &  de  fe  fortifier  de  lour  en 
iour. 

La  mefme  année  en  la  ville  de 
Sens,  ville  archiépifcopale ,  un  petit 
nombre  de  fidèles  commencèrent  à 
s'afl'embler,  qui  furent  tantoft  defcou- 
vers ,  &  furent  les  uns  mis  prifon- 
niers,  les  autres  contraints  de  s'en- 
fuir. Entre  les  prifonniers  fe  rencontra 
un  iacopin  nommé  Beguetti,  qui  avoit 
efté  efcolier  en  Sorbonne ,  &  pris  son 
degré  aux  defpens  du  cardinal  de 
Chaftillon,  &  qui  avoit  acquis  réputa- 
tion de  prefcher  afiez  purement  en  la 
paroifie  de  Sainâ-Germain  le  vieil ,  à 
Paris  :  mais  le  ventre  emporta  la  tefte. 
Car  non  feulement  il  abiura  quelques 

fjropofitions  qu'on  difoit  avoir  efté  par 
uy  tenues  en  chaire,  mais  qui  plus  eft, 
devint  perfécuteur,  &  des  plus  sédi- 
tieux de  fon  ordre.  D'autre  part  par 
arreft  du  parlement  de  Rouan  un  apo- 
ticaire  de  Blois  nommé  Guillaume 
Huflbn  fut  bruflé  vif  pour  avoir  femé 
quelques  livrets  à  la  levée  de  la  court 
de  parlement ,  mourant  en  telle  con- 
ftance,  qu'eftant  guindé  en  l'air,  & 
tenant  toufiours  Tes  yeux  fichez  au 
ciel ,  il  ne  fut  veu  fe  remuer,  horfmis 
que  rendant  l'efprit  il  baifia  la  tefte  (3). 

(1)  Hist.  des  martyrt,  fol.  185. 

(a)  Merle  d'Aubigné ,  HUt  de  la  Ré/or- 
maUon  au  temps  de  Calvin,  t.  VI,  p.  219.  La 
famille  des  comtes  de  Lennox  se  rattachait 
à  la  famille  royale  des  Stuarts. 

())  Hist.  des  martyrs,  fol.  if  J. 
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Cefte  confiance  fut  caufe  que  plu- 
fleurs  furent  efmeus  de  s'enquérir  de 
la  religion,  &  par  ce  moien  furent 
gaignés  à  l'Eçlife.  Mais  il  eft  temps 
que  nous  venions  à  une  perfécution 
faiâe  en  ce  temps,  des  plus  eftranges 
&  cruelles  qui  foient  iamais  advenues 
en  Téglife  de  Dieu.  Ce  que  nous 
reprendrons  de  bien  haut ,  afin  que 
le  tout  foit  tant  mieux  entendu. 

Les  Vaudois,  qu'on  appelle  (i),  de 
temps  immémorial  s'eftant  oppofez 
aux  abus  de  Téglife  romaine,  ont  efté 
tellement  pourftivis,  non  point  par  le 
glaive  de  la  parolle  de  Dieu,  mais  par 
toute  efpèce  de  violence  &  cruauté , 
iointes  à  un  million  de  calomnies  & 
faufles  accufations ,  que  force  leur  a 
eflé  de  s'efpandre  partout  où  ils  ont 
peu,  errans  par  les  déferts  coftime 
pauvres  beftes  fauvages  :  aiant  toutef- 
fois  le  Seigneur  tellement  confervé 
les  demeurans,  que  nonobstant  la  rage 
de  tout  le  monde ,  ils  fe  font  mainte- 
nus, comme  ils  fe  maintiennent  en- 
cores  en  trois  contrées  bien  efloi- 
gnées  les  unes  des  autres ,  eflans  les 
uns  en  Calabre ,  les  autres  en  Boefme 
&  pays  circonvoifins ,  les  autres  es 
vallées  de  Piémont,  dont  ils  fe  font 
efpars  es  quartiers  de  Provence ,  de- 
puis environ  deux  cent  feptante  ans , 
principalement  à  Mérindol ,  Cabrié- 
res ,  Lormarin ,  &  quartiers  d'alen- 
tour. Et  combien  que  les  lieux  où  ils 
fe  retirèrent  fuflent  tous  déferts  tant 
à  caufe  des  guerres,  que  pour  l'af- 
preté  du  pays,  û  eft-ce  que  Dieu  v 
a  tellement  béni  leur  labeur  afflduel, 
qu'ils  les  ont  rendus  abondans  en 
bleds,  vins,  huiles,  miel,  amandes,  & 
grand  beftail ,  jufques  à  en  foulager 
tout  le  pays  :  leur  vie  par  Tatteftation 
&  voix  publiaue  a  touuours  efté  paifî- 
ble.  Ce  qui  les  a  rendus  agréables  à 
leurs  voifins ,  aians  acquis  la  réputa- 
tion d'eftse  gens  loyaux,  charitables  à 
merveilles ,  paians  leurs  debtes  fans 
plaidoier,  &  en  général  ennemis  des 
vices.  Quant  à  la  religion,  ils  n'ont 
iamais  adhéré  aux  fuperftitions  papa- 
les, mais  par  longue  fucceffion  de 
temps  la  pureté  de  la  dodrine  s'eftoit 
grandement  abaftardie  entre  leurs  mi- 
nières ,  qu'ils  appellent  en  leur  lan- 


(i)  Sur  Torigine  du  nom  des  Vaudois  et 
les  premiers  temps  de  leur  histoire,  voyez 
A.  Muston,  VIsraU  des  Alpes,  notamment 
t.  1,  Avertissement,  p.  xxxiii. 


gage,  barbes,  qui  vaut  autant  à  dire 
que  oncles,  ainfi  comme  en  l'églife 
romaine  on  appelle  les  pères  &  beaux- 
pères.  A  cefte  occafion  ils  ont  efté  touf- 
lours  haraflez  par  les  évefques  &  in- 
quifiteurs,  abufans  du  bras  de  la  iuftice 
féculière  :  de  forte  que  c'eft  un  évi- 
dent miracle  de  Dieu ,  qu'ils  aient 
ainfi  peu  fubfifter.  Ce  qui  eft  fouvent 
apparu  auffî  par  horribles  iugemens 
de  Dieu  exécutez  sur  leurs  perfécu- 
teurs  :  entre  lefquels  n'eft  à  oublier 
un  certain  lacopin  inquifiteur,  nommé 
de  Roma,  lequel,  outre  les  extorfions 
&  pilleries  exercées  contre  ce  pauvre 
peuple  ,  vint  iufques  là  ,  qu'il  faifoit 
emplir  des  bottines  de  graifl'e  toute 
bouillante,  qu'il  faifoit  chaufl*er  à  ceux 
qu'il  vouloit  tourmenter  (i);  de  quoy 
adverty  le  roy ,  quelque  adverlaire 
qu'il  fuft  de  ceux  qui  tenoient  autre 
religion  que  luy,  commanda  qu'en 
toute  diligence  il  fuft  appréhendé. 
Mais  le  moine  adverty  de  bonne 
heure ,  fe  fauva  dans  Avignon ,  là  où 
aiant  efchappé  la  main  des  hommes , 
il  tomba  entre  les  mains  de  Dieu  vi- 
vant ,  qui  en  feit  une  terrible  iuftice 
au  veu  &  fceu  d'un  chacun.  Car  toft 
après  il  fut  privé  de  toutes  fes  pille- 
ries par  un  autre  larron ,  &  frappé  en 
•fon  corps  d'une  maladie  fi  horrible  & 
û  puante ,  que  nul  ne  pouvoit  appro- 
cher de  luy ,  &  finalement  mené  à 
l'hospital  finit  fes  iours  en  une  horri- 
ble cleftrefl*e ,  eftant  pourry  tout  vif  en 
tous  fes  membres,  grinçant  les  dents, 
&  criant  que  quelqu'un  le  tuaft,  après 
qu'en  vain  il  eut  effayé  de  fe  tuer  foy- 
mefmes(2). 

Or  pour  revenir  maintenant  à  nof- 
tre  hiftoire,  aians  les  defl'ufdits  en- 
tendu la  grâce  que  Dieu  faifoit  en 
quelques  villes  d'Allemagne  &  de 
SuifTe ,  y  envoièrent  de  leur  part 
Georges  Morel  (3)  de  Freiffinière, 
en  Dauphiné,  miniftre,  que  eux-mef- 
mes  avoient  entretenu  aux  efcoles ,  & 
un  nommé  Pierre  Maflbn  de  Bour- 
gongne  (4)  ;  lefquels  conférèrent  dili- 

(i)  Enquête  contre  Jean  de  Roma  (1J20J, 
aux  archives  nationales  (Michelet,  lettre  du 
20  avril  1839,  citée  par  Muston,  I ,  p.  88). 

(2)  V.  K  le  Jugement  de  Dieu  sur  Tinqui- 
siteur  Jean  de  Roma  «  (Hist  des  martyrs, 
fol.  151). 

(j)  Merle  d'Aubigné,  Hist.  de  la  Réfor^ 
mation  au  temps  de  Calvin,  t.  III,  324. 

(4)  Au  retour  de  ce  long  et  périlleux 
voyage ,  Pierre  Masson  fut  arrêté  à  Dijon , 
où  il  subit  le  martyre  le  10  septembre  in^. 
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gemment  de  tous  les  poinds  de  la 
dodrine,  tant  à  Bafle  avec  lean  Eco- 
lampade,  qu'à  Strafbourg  avec  Capito 
&  Martin  Bucer ,  &  à  Berne  avec 
Berthold  Haller,  premier  miniftre  de 
ladite  églife.  Par  le  rapport  defquels 
ayans  entendu  comme  peu-à-peu  la 
pureté  de  la  dodrine  n'eftoit  demeu- 
rée entre  eux ,  ils  donnèrent  ordre , 
envoyans  iufques  en  Calabre  vers 
leurs  frères ,  que  tout  fuft  remis  en 
meilleur  eftat;  &  depuis,  Tan  M.D. 
XXXV,  feirent  imprimer  à  leurs  def- 
pens,  à  Neufchaftel  en  Suifle,  la  pre- 
mière Bible  françoife  imprimée  de 
noflre  temps  (i),  traduite  de  Thé- 
brieu  par  Pierre  Robert  Olivetan , 
avec  Taide  de  lean  Calvin,  qui  Ta  de- 
puis fouventes  fois  amendée  en  quel- 
ques paflages.  Car  quant  à  la  tra- 
dudion  des  Bibles  françoifes  au  pa- 
ravant  imprimées  durant  les  ténèbres 
de  rignorance,  ce  n'eftoit  que  faulTeté 
&  barbarie.  Ces  chofes  irritèrent  mer- 
veilleufement  leurs  adverfaires  :  tel- 
lement  que  dès  lors  ils  furent  en  ex- 
trême danger.  Mais  ayans  eu  refuge 
à  la  Court,  le  roy  feit  celTer  la  pour- 
fuite  du  Parlement  par  letres  de  l'an 
M.D.XXXV,  le  16  de  Juillet,  & 
M.D. XXXVI  dernier  de  May,  leur 
faifant  grâce  ,  en  abiurant  six  mois 
après  la  publication  desdites  letres  : 
dont  ils  fe  fervirent  non  pour  abiurer, 
mais  pour  refréner  la  furie  de  leurs 
adverfaires.  Et  de  faid  combien  que 
quelque-unsadiournez&comparaiflans 
au  parlement  d'Aix ,  ayent  efté  les 
uns  exécutés  à  mort,  les  autres  fleflris 
au  front,  autres  privés  de  leurs  biens  ; 
fi  eft-ce  que  le  corps  du  peuple  en  gé- 
néral ne  fut  point  alfaiili  iufques  en 
l'an  M.D. XL,  auquel  an  les  habi- 
tans  de  Mérindol,  ayans  efté  adiour- 
nés  en  la  perfonne  de  quinze  ou  feize 
des  principaux,  à  l'inftance  du  procu- 
reur du  roy  au  parlement  d'Aix,  & 
folicitation  de  l'arcevefque  d'Arles , 
évefque  d'Aix  ,  &  autres  eccléfiafti- 
ques,  arreft  fut  donné  contre  eux  le 
plus  exorbitant,  cruel  &  inhumain, 

Morci  parvint  à  s'échapper  (Scuitelus,  An- 
nales evangelii  renouatiy  manusc.  de  Dublin , 
cité  par  Muston,  I,  180),  et  contenant  une 
collection  de  lettres  et  autres  pièces  relatives  à 
la  mission  de  Georges  Morel  et  de  Pierre  Mas- 
son  auprès  des  réformateurs,  en  i^}o. 

(i)  V. ,  sur  cette  première  édition  protes- 
tante de  la  Bible  française  publiée  par  les 
Vaudois,  des  détails  intéressants  dans  le 
Bull,  du  protest.  (I,  76  et  suiv.). 


qui  fut  iamais  donné  en  aucun  parle-  if4o. 

ment ,  &  quand  tout  fera  dit,  fembla- 
ble  en  tout  <&  par  tout  à  l'édid  du 
roy  AlTuérus,  donné  à  l'inftance  d'Aman 
contre  le  peuple  de  Dieu ,  comme  il 
eft  récité  en  l'hiftoire  d'Ester  (i).  Car 
outre  ce  que  par  contumace  les  adiour- 
nés  hommes  &  femmes  font  condam- 
nés à  eftre  bruflés  vifs  par  ledit  ar- 
reft,  leurs  enfans,  ferviteurs,  &  famille 
défiées  (2)  &  profcrites,  il  eft  dit,  que 
le  lieu  de  Ménndol  fera  du  tout  rendu 
inhabitable,  les  bois  couppés  &  abbat- 
tus  deux  cens  pas  à  l'entour  :  le  tout 
fans  avoir  iamais  ouï  les  deffufdits. 
Ccft  arreft  fut  trouvé  fi  eftrange ,  que 
le  premier  préfidént  mefmes ,  nommé  L'exécution  en 
Barthélémy  Chaffanée ,  &  plufieurs  "^^  P«>rogéc 
confeillers  n'en  trouvèrent  bonne  l'exé- 
cutîon.  Qui  fut  caufe  finalement  que 
lefdits  arcevefque  d'Arles  &  évefque 
d'Aix,  avec  quelques  abbés ,  prieurs 
<&  chanoines  s'eftans  aflemblez  en  Avi- 
gnon, feirent  conclufion  de  foliciter  à 
communs  frais  l'exécution  de  l'arreft, 
envers  les  préfidents  &  confeillers  de 
la  court ,  s'offrans  de  foudoier  gens 
de  guerre,  pour  y  aller  avec  enfeignes 
defployées  <&  artillerie.  Suivant  cefte 
réfolution,  combien  que  le  fufdit  pré- 
fidént remonftraft  que  ceft  arreft  n'ef- 
toit  proprement  définitif,  &  que  par- 
tant les  loix<&:  ordonnances  du  royaume 
n'en  permettoient  l'exécution  fans  au- 
tre procédure,  ioint  qu'il  pourroit  ad- 
venir de  grans  maux  d'une  telle  exé- 
cution, outre  le  mefcontentement  qu'en 
auroit  le  roy  ;  ce  néantmoins  par  au- 
thorité  de  la  court  le  tabourin  fonna 
en  Provence ,  &  furent  ordonnés  ca- 
pitaines avec  nombre  de  gens  de  pied 
&  de  cheval ,  qui  commençoient  à 
marcher  tous  armés  &  équippés,  quand 
le  fieur  d' Aliène,  muny  de  la  congnoif- 
fance  du  droid  divin  &  humain ,  ufa 
de  telles  &  fi  vifves  remonftrances  en- 
vers ledit  préfidént,  que.foudain  il 
révoqua  la  commiffion,  &fut  cefte  en- 
trepnfe  rompue.  Ceux  de  Mérindol 
cependant  fans  fe  préparer  à  aucune 
rénftence,  hommes  Se  femmes,  enfans, 
maiftres  <&  ferviteurs  n'attendans  que 
d'eftre  menés  comme  brebis  à  la  bou- 
cherie, crioient  à  Dieu,  lequel  toucha 


V 


{i)  Ester,  III,  12-1J.  L'histoire  a  ratifié  le 
jugement  de  Bèze  et  de  tous  les  contempo- 
rains sur  cet  épouvantable  attentat. 

(2)  Défiées f  mises  en  défiance,  ou  plutôt 
mises  hors  la  loi ,  comme  gens  à  qui  aucune 
foi  ne  doit  être  gardée. 
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Le  roi  ordonne 
une  enquête. 


U  envoie  des 

lettres  de 

grâce. 


tellement  le  cœur  du  roy,  que  aiant 
ouï  le  bruit  de  ceft  affaire ,  au  lieu  de 
le  trouver  bon,  il  manda  letres  au 
fleur  de  Langey,  fon  lieutenant  pour 
lors  au  pays  de  Piémont,  de  s'enqué- 
rir diligemment  &  au  vray  de  tout  ce 
faid.  Obéiffant  donc  à  ce  commande- 
ment, le  fleur  de  Langey  après  s'eftre 
diligemment  informé  des  mœurs   & 
façons  de  ce  peuple ,  enfemble  de  la 
vérité  de  ce  qui  leur  eftoit  impofé  (i) 
par  leurs  ennemis,  en  feit  tel  rapport 
au  roy ,  que  le  &  de  février  auait  an 
M.D.XL,  il  envoia  letres  de  grâce 
8  février  1840.   non  feulement  pour  les  condamnez 
fur  défauts  &  contumace  ,  mais  auffl 
pour  tous   autres  du  pays  de    Pro- 
vence ,  mandant  expreflément  au  par- 
lement, que  dorefenavant  ils  n'eufrent 
en  tel  cas  à  procéder  fl  rigoureufe- 
ment  qu'ils  avoient  fait  par  le  palfé  , 
enioignant  toutefois  aux  delTufclits  de 
faire  ,  dans  trois  mois  après  l'infinua- 
tion   des   fufdites   letres ,   folennelle 
abiuration   des   erreurs,   efquels    ils 
feroient  tombés.    Ces   letres   furent 
fupprimées  iufques  à  ce  que  par  im- 
portunité,  &  après  plufieurs  requeftes 
le  parlement  en  feift  la  publication , 
aiouflant  que  tous  ceux  tant  homnles, 
femmes,  qu'enfans ,  qui  feroient  fouf- 
peçonnés  d'eftre  luthériens ,  euflent  à 
le  repréfenter  par  devers  ladite  court  : 
excepté  ceux  contre  lefquels  le  pro- 
cureur du  roy  prendroit  concluuon, 
&  qui  feroient  fpécialeiifent  deman- 
dés pour  refpondre  fur  les  charges  & 
informations  contre  eux  faites.  Ceux 
de  Mérindol  fur  cela  ayans  remon- 
ftré  par  requefte  quel  travail  <&  couft 
ce  leur  feroit  de  venir  tous  en  per- 
fonne,  obtindrent  qu'ils  feroient  cela 
par  procureur  ;  &  de  faid  huit  iours 
après,  François  Chay,  &  Guillaume 
Armant  faifans  foy  dfe  leur  procura- 
tion ,  comparurent ,  requérans  qu'on 
leur  feift  apparoir  de  leurs  erreurs  & 
héréfies ,  pour ,  après  en  eftre  con- 
vaincus par  la  parolle  de  Dieu ,  les 
abiurer  félon  l'intention  du  roy.   Or 
n'avoient  iamais  peu  obtenir  ces  pau- 
vres gens   copie  ny  double  d'aucun 
ade    ny    procédures    faides    contre 

(i)  Imputé.  C'est  à  Guill.  du  Bellay,  sei- 
gneur de  Langey ,  qu'on  attribue  générale- 
ment VHist.  mémorable  de  la  persécution  et 
saccagement  du  peuple  de  Mérindol ,  Cabriè- 
res  a  autres  circonpoisins  (in-32),  parue  à 
Paris  en  1J56,  c'est-à-dire  bien  après  sa 
mort,  survenue  en  I54^ 


foi  de  ceux 
de  Mérindol 
et  Cabrières. 


eux   :   mefme   avoient  efté  défenfes  1540- 

faides  à  tous  greffiers,  notaires,  fer- 
gens  &  tous  officiers ,  de  ne  recevoir 
aucun  ade,  oppofition,  ou  protefta- 
tion  ,  ny  de  leur  expédier  doubles  de 
leurs  exécutions;  de  forte  qu'ils  fu- 
rent contraints  d'avoir  recours  au  roy, 
lequel  commanda  leur  eftre  baillé  le 
double  de  toutes  les  procédures,  avec 
mandements  à  tous  notaires  &  offi- 
ciers d'exécuter  tous  ades,  nonobftant 
l'arreft  de  la  court  donné  au  contraire, 
lequel  en  ceft  endroit  eftoit  révoqué. 
Suivant  donc  ce  mandement,  ayans 
obtenu  un  notaire  au  lieu  de  Malle- 
mort  (i),  ils  couchèrent  par  ade  pu- 
blique en  bonne  forme  la  dodrine  par 
eux  enfeignée  comme  de  père  en  nls, 
voire  depuis  l'an  CXX  après  la  nativité 
de   Jéfus-Chrift   comme    ils   avoient 
touiours  entendu  par  leurs  anciens  & 
anceftres ,  dont  s'enfuit  le  fommaire. 

«  Très  honorés  feigneurs,  les  gran-  1541. 

des  fafcheries,  travaux,  pertes  &  tor-   ^J^.^*^*^"  ^® 
mens,  tant  à  nos  biens,  noftre  honneur, 
qu'à  nos  perfonnes,  qu'avons  enduré 
&  îouiïen  depuis  l'an  M.D.XXXI. 
jufqu'en  la  préfente  année  M.D.XLI. 
pour  les  faux  rapports  &  accufations 
qu'on  a  fait  à  l'encontre  de  nous,  nous 
incitent  &,  par  nécefflté,  contraignent 
de  rechef  vous  fupplier,  combien  que 
par  plufieurs   fois   avons  efté  efcon- 
duits,  que  voftre  bon  plaifir  foit,  pour 
l'honneur  de  Dieu ,  bénignement  ef- 
couter  noftre  humble  &  chreftienne 
requefte,  avec  certain  &  véritable  ad- 
vertifl'ement  que  nous  vous  ferons  en 
faine  confcience ,  prenans  Dieu ,  qui 
veoit  &  cognoift  toutes  chofes,  en  tef- 
moing,  à  celle  fin  que  dorefenavant 
vous    nous    mainteniez   en   droit    & 
équité,  comme  ceux  qui  doivent  ad- 
mmiftrer  iuftice  tant  à  pauvres  qu'à  ri- 
ches, fans  faveur. 

»  Premièrement,  pour  ce  que  tou- 
tes les  moleftes  &  perfécutions  qu'on 
a  faid  à  l'encontre  de  nous,  viennent 
à  caufe  de  la  religion,  nous  confeflbns 
devant  Dieu  &  devant  vous ,  &  tous 
princes  chreftiens ,  en  quelle  foy  & 
dodrine  nous  fommes  &  voulons  vi- 
vre ;  <&,  premièrement,  en  la  fentence 
&  opinion  de  la  religion  &  églife 
chreftiene  nous  nous  accordons  tota- 
lement. Car  pour  la  règle  feule  de 
noftre  foy,  nous  avons  les  articles  qui 


(i)  Mallemort  (Bouches-du-Rhône),    aux 
environs  de  Lambesc. 
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font  contenus  au  fymbole  des  apofires. 
Nous  ne  sommes  point  enveloppés, 
ny  voudrions  eftre,  d'aucuns  erreurs 
ou  hérésies  condamnées  par  Tanciene 
églife,  &  tenons  les  enseignemens  qui 
ont  efté  approuvés  par  la  vraye  foy. 
Nous  nous  réputons  eflre  corrompus 
&  perdus  par  le  péché  originel,  &  que 
de    nous  mefmes   nous   ne   pouvons 
faire  aucune  chofe  que  péché.  A  quoy 
nous  vous  difons,  &  confefTons  que  le 
premier   &   principal   fondement   de 
tout  bien  en  l'homme  eft  régénération 
d'efprit,  laquelle  Dieu  par  fa  bonté 
&  grâce  baille  à  fes  efleus.  Et  à  caufe 
que  tous  les  hommes  de  leur  nature 
sont  totalement  pécheurs ,  nous  les 
eftimons  eftre  en  condamnation  &  ire 
de  Dieu,  finon  ceux  que  par  fa  mifé- 
ricorde  a  réfervés.  Or  la  manière  de 
la  délivrance  eft  telle.   Il  faut  rece- 
voir léfus-Chrift  en  la  façon  qu'il  nous 
eft  prefché  en  Tévangile ,  c'est  à  dire 
qu'il  eft  noftre  rédemption,  iuftice  & 
fandification.  Parquoy  nous  croyons 
que  par  la  feule  foy  ouvrante  par  cha- 
nté nous  sommes  iustifîés,  nous  def- 
fians  de  nos  propres   œuvres ,  nous 
rendans  du  tout  à  la  iuftice  de  Chrift. 
De  la  régénération ,  nous  tenons  que 
l'homme   de  fa  nativité    eft  aveugle 
d'intelligence,  dépravé  en  volonté  ;  &, 
afin  qu'il  puifle  avoir  vraye  &  salu- 
taire cognoilfance  de  Dieu  &  de  fon 
Fils  léfus-Chrift ,  il  eft  illuminé  du 
Saind-Efprit ,  &  après  eft  fandifié  en 
bonnes  œuvres ,    afin  que  luy  aiant 
la  loy  de  Dieu  efcrite  dedans   fon 
cœur ,  il  renonce  à  tous  défirs  char- 
nels ;  à  caufe  de  quoy  rémiffion  de 
péché  nous  eft  toufiours  néceftaire , 
lans  laquelle  nul  ne  peut  avoir  Dieu 
propice.  Au  nom  feu  1  de  léfus-Chrift, 
feul  médiateur,  nous  invoquons  Dieu 
le  père,  &  n'ufons  d'autres  oraifons 

?[ue  celles  qui  font  en  l'Efcriture 
àinde ,  ou  à  icelles  concordantes  en 
fentence.  Nous  ne  retenons  aucunes 
dodrines  humaines  contrevenantes  à 
la  parole  de  Dieu,  comme  fatiffadion 
des  péchés  par  nos  œuvres ,  les  conf- 
titutions  commandées  fans  icelle  pa- 
role de  Dieu,  avec  une  mauvaise  opi- 
nion d'obligation  <&  mérite ,  &  toutes 
couftumes  uiperftitieufes,  comme  ado- 
ration d'images,  pèlerinages,  &  cho- 
fes  femblables.  Nous  avons  les  sacre- 
mens  en  honneur ,  &  croions  qu'ils 
font  tefmoignages  &  dgpQS ,  par  lef- 
quels  la  grâce  de  Dieu  eft  confermée,  & 


afleurée  en  nos  confciences  :  à  caufe  i^^. 

de  quoy  nous  croions  que  le  baptefme 
eft  figne ,  par  lequel  la  purgation , 
qu'obtenons  par  le  fang  de  léfus- 
Chrift,  eft  en  nous  corroborée  en  telle 
façon ,  que  c'eft  le  vray  lavement  de 
régénération  &  rénovation.  La  Cène 
du  Seigneur  léfus  eft  le  figne  fousle- 

3uel  la  vraie  communion  du  corps  & 
u  fang  de  léfus-Chrift  nous  eft  cail- 
lée. Touchant  du  magiftrat,  comme 
les  princes  ,  &  feigneurs ,  &  toutes 
gens  de  iuftice ,  nous  les  tenons  eftre 
ordonnés  de  Dieu ,  &  voulons  obéir 
â  leurs  loix  &  conftitutions  qui  con- 
cernent les  biens  &  corps,  aufquels 
loyaument  voulons  payer  tributs  & 
impofts,  difmes,  cenfes,  &  toute  chofe 
qui  leur  appartiendra,  en  leur  portant 
honneur  &  obéiflance  en  toutes  cho- 
fes  qui  ne  font  contre  Dieu.  » 

Au  reste  de  ceft  efcrit ,  ils  refpon- 
dent  à  quelques  accufations  particu- 
lières, concluans  qu'il  leur  plaife  leur 
remonftrer  amiablement,  s'il  fe  trouve 
qu'ils  foient  errans  en  quelque  chofe  ; 
&  que  cependant  ils  ne  fouff'rent  & 
foient  moleftés  ny  empefchés  de  la- 
bourer &  cultiver  la  terre,  pour  nour- 
rir leurs  povres  femmes  &  enfans.  Le 
tout  daté  de  Mérindol  le  fix  d'avril  6  avril  1541. 
M.D.XLI. 

Sur  tout  cela  ne  fut  refpondu  au- 
tre chofe,  finon  que  les  fupptians  pour- 
roient  venir  en  toute  feureté  iuiques 
au  nombr^de  dix,  pour  déclairer  s'ils 
veulent  s'aider  des  letres  du  pardon 
du  roy,  ou  non.  Cependant  pour  ce 
que  le  lieu  de  Cabrières  &  fes  dépen- 
dances ,  voifins  de  Mérindol ,  &  peu- 
plez de  mefmes  gens ,  font  du  comté 
de  Venift'e  (i),  fous  la  fouveraineté  du 
pape ,  ces  mefmes  articles ,  avec  plus 
ample  déclaration ,  furent  envoyés , 
tant  à  l'évefque  de  Cavaillon ,  qu'au 
cardinal  Sadolet,  évefque  de  Carpen- 
tras  (2)  ;  lequel,  comme  il  eftoit  homme 
de  grandes  letres,  &  contraint  quel- 
quefois par  fa  confcience  de  cognoif- 

(i)  Le  comté  de  Venisse  ou  comtat  Ve- 
naissin ,  ainsi  nommé  de  la  petite  ville  de 
Venisse  ou  Venasque,  à  deux  lieues  de  Car- 
centras,  a  appartenu  au  Saint-Siège  de  1274 
a  1791. 

(2)  Le  doux  et  pieux  Sadolet  reconnut  le 
caractère  calomnieux  des  accusations  por- 
tées contre  les  Vaudois ,  «  meras  calumnias 
et  falsas  criminationes,  »  et  il  écrivit  au  pape 
qu'il  s'étonnait  de  les  voir  poursuivre,  c^uand 
on  épargnait  les  Juifs  (Muston  ,  V Israël  des 
Alpes,  I,  p.  99). 


Le  cardinal 
Sadolet. 
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tre  beaucoup  de  chofes  en  fon  eftat, 
luy  fit  bonne  refponfe,  tendant  toutes- 
fois  par  douces  paroles,  à  les  deftour- 
ner  de  la  pure  confeffion  de  vérité , 
pour  advouer  le  fiége  de  Rome  : 
dont  il  avoit  conceu  telle  efpérance , 
voiant  la  fimplicité  &  intégrité  de  ce 
peuple,  que  l'année  fuivante,  aiant  le 
vice  légat  d'Avignon ,  à  la  pourfuite 
dudit  évefque  de  Cavaillon ,  aflfemblé 
gens  de  pied  &  de  cheval ,  pour  aller 
deftruire  Cabrières,  ledit  cardinal  rom- 
pit toute  celle  entreprife ,  &  promit  à 
ces  pauvres  gens ,  qu'eftant  de  retour 
à  Rome,  il  feroit  merveille  pour  la 
réformation  de  l'Eglife,  ce  que  toutes- 
fois  il  ne  feit  depuis. 

Cependant  les  fufdits  arcevefque 
d'Arles,  &  évefque  de  Cavaillon  pour- 
fuivans  à  ce  que  ledit  arreft  fuft  exé- 
cuté ,  ou  que  toutes  ces  pauvres  gens 
feiflent  folennelle  abjuration,  la  court 
ordonna  qu'un  confeiller ,  avec  un 
greffier,  l'évefque  de  Cavaillon,  &  un 
codeur  en  théologie ,  fe  tranfporte- 
roient  fur  le  lieu  pour  les  convertir. 
Mais  l'évefque  &  ion  dodeur  y  eftans 
arrivés  les  premiers,  ne  guaignèrent 
autre  chofe,  finon  que  le  dodeur  aiant 
veu  les  fufdits  articles,  au  lieu  de  dif- 
puter  au  contraire,  confefTa  tout  hau- 
tement qu'il  n'avoit  tant  apris  es 
faindes  Efcritures  tout  le  temps  de  fa 
vie,  qu'il  avoit  fait  en  huit  iours,  con- 
férant les  fufdits  articles  avec  les  paf- 
fages  qui  eftoient  allégués  en  la  fuf- 
dite  déclaration.  Le  mefme  évefque 
y  retourna  encores  une  fois,  accom- 
pagné de  quatre  moines  frefchement 
venus  de  l'univerfité  de  Paris ,  l'un 
defquels  aiant  ouy  refpondre  les  pe- 
tis  enfans  fur  les  demandes  de  leur 
catéchifme ,  confefTa  auffi  publique- 
ment qu'il  n'avoit  iamais  tant  apris  de 
bien  en  toutes  les  dilputes  qu'il  avoit 
faides  &  ouïes  en  Sorbonne ,  qu'il 
avoit  apris  en  oiant  ces  petis  enfans. 
Quelque  temps  après ,  le  confeiller 
avec  un  greffier  de  la  court,  &  un  doc- 
teur, en  la  préfence  dudit  évefque ,  y 
arrivèrent,  là  où  après  plufieurs  re- 
monftrances  des  uns ,  &  refponse  des 
autres,  s'offrans  d'abiurer  les  erreurs, 
qui  leur  feroient  remonftrées  ;  &  fur 
ce  les  articles  de  leur  confeffion  ef- 
tant  leus  ,  finalement  l'évefque  ne 
voulant  parler  qu'à  l'oreille  dudit  fieur 
commiflaire,  &  le  fufdit  dodeur  n'aiant 
iamais  voulu  parler  que  latin,  tous  les 
commiffaires  s'en  retournèrent  confus. 


Qui  plus  eft,  les  trois  dodeurs  venus 
àdiverfes  fois,  depuis  ce  temps-là, 
quittèrent  la  religion  romaine,  &  de- 
puis font  devenus  prefcheurs  de  la 
dodrine  qu'ils  avoient  perfécutée. 

Depuis  ces  chofes  là  les  habitans 
de   Mérindol  furent  quelque  peu  de 
temps  en    repos  par  une   fingulière 
grâce  de  Dieu,   aiant  eftonné   leurs 
ennemis  par  la  mort  horrible  de  De 
Roma,  cy-deflus  récitée.  Et  pareille- 
ment par  le  foudain  décès  du  préfî- 
dentChaflanée,  lequel  toutesfois  leur 
avoit  efté  bien  doux  en  comparaifon 
du  préfident  Menyer,  dont  nous  avons 
maintenant  à  parler  (1).  Ce  perfonnage 
fut  fils  de  Guillaume  Menyer,  û  homme 
de  bien,  que  pour  racheter  fa  vie, 
outre  la  privation  de  fes  eftats  &  offi- 
ces, il  luy  coufta  tout  fon  bien.  De 
forte  qu'il  ne  lailfa  pour  tous  biens  à 
lean  Menyer  fon  fils  que  le  tiltre  de 
la  feigneurie  d'Opède ,  qui  eftoit  pour 
lors  fort  peu  de  cas.  Ce  fils  vray  fuc- 
ceffeur  de  l'ambition  &  très  mauvaife 
confcience  de  fon  père ,  befongna  û 
bien  que ,   premièrement ,  il  fut  fait 
viguier  du  pape  en  la  ville  de  Cavail- 
lon ,  au  comté  de  Venifle ,  pour  véri- 
fier le  proverbe  :  tel  maiftre,  tel  valet. 
De  là ,  par  certains  moiens ,  il  devint 
préfident  du  parlement  de  Provence , 
voire  mefmes  gouverneur  de  Provence, 
en  l'abfence  du  fieur  de  Grignan.  Et, 
pour  acroiftre  fa  feigneurie  d'Opède , 
il  ne  faillit  de  fe  fervir  du  crime  d'hé- 
réfie ,  pour  ruiner  les  plus  riches  la- 
boureurs qui  y  fufl^ent,  retenant  les 
uns  en  prifon ,  en  extrefme  mifère ,  & 
efpouvantant  les  autres ,  pour  fe  faifîr 
de  leurs  biens,  meubles  &  immeubles, 
fans  avoir  compaffîon  des  femmes  & 
petis  enfans  ;  &  finalement  pour  para- 
chever l'entière  ruine  tant  cle  ceux  de 
Cabrières ,    lieu  difiant  d'une   lieue 
d'Opède  ,  que  de  Mérindol ,  &  en  gé- 
néral  de  tout  ce  pauvre  peuple ,   fe 
délibéra ,  nonobftant  tout  ce  que  def- 
fus ,  d'exécuter  le  cruel  arreft  cjr-def- 
fus  mentionné.   Ceux  de  Mérindol, 
advertis  d'une  telle  entreprife ,  fe  re- 
tirèrent  vers  le  roy  François ,    l'an 
M. D. XL III.,  l'advertiffant  des  con- 
traventions à  fes  letres  de  Tan  M.D. 

(i)  Jean  Menyer  ou  Mejrnier,  baron  d'Op- 
pède,  qui  devait  s'acquérir  une  si  odieuse 
célébrité,  était  né  à  Aix  en  149J.  C'est  en 
1543  qu'il  succéda  à  Barthélémy  Chassanée 
comme  premier  président  du  Parlement  de 
Provence. 


^4h 


Le  président 

Menyer,  sieur 

d'Opède. 
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1^44.  XL.,  &  des  mifères  &  dangers  où  ils 
Le  roi  évoque  eftoîent  réduits.  Le  roy  continuant  fa 
raffaire.  bénignité  envers  eux,  évoqua  à  foy 
l'exécution  dudit  arreft  de  contumace, 
caffant  toutes  les  procédures  du  par- 
lement; auquel,  &  à  fon  procureur 
général ,  il  en  ofta  la  congnoiffance  , 
lufques  à  ce  que  par  Tun  des  maillres 
des  requeftes  de  fon  hoftel ,  &  un  doc- 
teur en  théologie  de  l'univerfité  de 
Paris,  envoies  fur  les  lieux  néceflaires, 
il  fut  informé  de  la  foy  &  converfation 
defdits  de  Mérindol,  &  autres  circon- 
voifins.  Mais  nonobftant  celle  évoca- 
tion, infinuée,  &  publiée  au  parle- 
ment fur  la  fin  du  mois  d'odobre ,  le 
cardinal  de  Tournon  (i),  ennemi  ca- 
pital de  ceux  de  la  religion ,  feit  tant, 
que  fuivant  les  mémoires ,  &  très 
fauffes  inftruAions  envoiées  en  court 
par  Philippes  Courtain,  huiffier  dudit 
parlement  (par  lefquelles  il  donnoit  à 
eptendre  que  ceux  de  Mérindol,  & 
autres  leurs  voifins  iusques  au  nombre 
de  quinze  mil  hommes  s'eftoient  mis 
aux  champs ,  à  enfeignes  defploiées  , 
en  délibération  de  prendre  d'emblée 
la  ville  de  Marfeille,  &  d'en  faire 
Le  cardinal  de  comme  un  canton  de  Suilfe  ),  il  y  eut 
Tournon  letres  toutes  contraires  expédiées  du 
^^ettres^^  mois  de  ianvier  enfuivant,  fous  le  nom 
d'exécution,  d"  procureur-général  du  roy  au  con- 
feil  privé,  pour  exécuter  ledit  arrefl  de 
contumace,  avec  commandement  d'em- 
ploier  ban  &  arrière-ban  du  pais , 
avec  les  vieilles  bandes  de  Piémont , 
oui  fe  préparoient  pour  le  voyage 
d'Angleterre.  Ces  letres  receues , 
d'Opede,  efpiant  l'abfence  du  fieur  de 
Grignan,  les  garda  depuis  le  mois  de 
ianvier  iufques  au  douziefme  d'avril 
12  avril  154J.  M.D.XLV.  qu'il  délibéra  de  l'exé- 
cuter en  perfonne ,  combien  qu'il  n'y 
euft  plus  au  lieu  de  Mérindol  que 
deux  ou  trois  de  ceux  qui  avoient  efté 
condamnés.  Mais  le  malheureux  en 
vouloit  à  tous  ceu'x  dont  il  fouhaitoit 
le  pillage,  qui  eiloient  iusques  au  nom- 
bre de  vingt-deux,  que  villes  que  vil- 
lages. Pour  ce  faire  doncques,  lefdides 
letres  d'exécution  aians  efté  le  XII 
d'avril  leues  &  intérinées  en  un  mefme 
iour  au  parlement,  furent  députés 
pour  commiflaires  de  l'exécution , 
François  de  la  Fon,  fécond  préfident 

(i)  François  de  Tournon,  archevêque  de 
Lyon  et  cardinal  (1489- 15 62),  fut  l'un  des 
adversaires  les  plus  acharnés  du  protestan- 
tisme au  seizième  siècle.  Ce  fut  lui  qui  in- 
troduisit en  France  Tordre  des  Jésuites. 


Avril. 


Honoré  de  Tributiis,  &  Bernard 
Badet,  confeiller,  l'advocat  Guérîn 
en  l'abfence  du  procureur  général. 
Plufieurs  commiffîons  furent  auffi  ex- 
pédiées ,  &  la  guerre  publiée  à  fon  de 
trompe ,  tant  à  Aix  qu'à  Marfeille , 
pour  ladite  exécution  :  de  forte,  qu'en- 
tre autres  compagnies  ,  fe  trouvèrent 
cinq  ou  fix  enleignes  defdites  vieilles 
bandes  de  Piémont,  affîftant  le  capi- 
taine Poulain  avec  ledit  préfident , 
pour  conduire  le  tout.  Et  parainfî,  le 
XlII  d'avril,  arrivèrent  les  fufdits 
commiffaires  à  Pertuis,  au  lieu  d'aller 
droiét  à  Mérindol ,  où  s'adreffoit  leur 
commiffion,  là  où  ils  trouvèrent  le  ca- 
pitaine Volegine  (  i  ),  qui,  defia  un  mois 
au  paravant,  avoit  commencé  de  piller 
le  beftail  de  certains  villages  d'alen- 
tour. Le  lendemain  XI III  ils  arrivè- 
rent à  Cadenet  (2),  là  où  ceux  qui 
venoyent  de  Piémont  feirent  de  grands 
fourragements.  D'autre  cofté,  d'O- 
pede, acompagné  de  fes  deux  gen- 
dres ,  à  favoir  de  Pouriez  &  de  Lauris, 
avec  le  iuge  d'Aix,  &  lean  Meyran , 
capitaine  des  enfans  de  la  ville ,  & 
Nicolas  Thibault,  marchant  de  Cruf- 
fon,  conduâeur  des  pionniers,  sortant 
de  la  ville  feit  aller  une  partie  de  fes 
gens  par  Pertuis,  &  aux  autres,  il  feit 
paffer  la  Durance  au  pont  de  Cadenet, 
là  où  fut  faide  la  délioération  de  ce  qui 
s'ensuivit  puis  après.  Car  le  lendemain 
XVI ,  Poulain  commença  à  mettre  le 
feu  aux  villages  de  Cabrierette ,  Pa-  Horrible  ma 
pin  (3),  la  Mothe,  &  faind  Martin,  ^  sacre, 
appartenans  au  fieur  de  Sental ,  alors  *  nerette 
pupille ,  là  où  les  pauvres  laboureurs 
fans  aucune  réfiilence  furent  tués , 
femmes  &  filles  violées ,  femmes  grof- 
fes  &  petis  enfans  meurtris  fans  aucune 
miféricorde  ;  les  mammelles  couppées 
à  plufieurs  femmes,  auprès  defquelles 
mortes  furent  veus  mourans  de  faim 
les  petis  enfans  ;  aiant  fait  crier  ledit 
d'Opède ,  fur  peine  de  la  hard ,  qu'on 
ne  donnafl:  vivres  ne  foulagement  quel- 
conque à  aucun  d'iceux.  Tout  y  fut 
pillé,  bruflé,  &  faccagé,  &  ne  furent 
fauves  que  ceux  que  Poulain  choifît 
pour  fes  galères.  Le  XVII ,  d'Opède 


(i)  M.  Muston  (Vlsrael  des  Alpes^  I,  p.  ii) ) 
écrit  Vaujuine ,  d'après  le  procès-verbal  de 
l'expédition  dressé  par  Brissons,  greffier  gé- 
néral de  la  Cour  d'Aix. 

(2)  Cadenet ,  à  quatre  lieues  d'Apt  (Vau- 
cluse). 

(3)  Aujourd'hui  Peypin-d'Aigues  (Vau- 
cluse). 


Peypin , 
La  Mothe 
Saint-Marti 
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fî4^ 
Avril. 

0crmarin , 

Ldaure, 

tfizemioes. 


ianson, 
i  Roque, 
Héhndol , 
lorisi  Blanc. 


Cabrières. 


feit  approcher  les  vieilles  bandes  ve- 
nues de  Piémont ,  & ,  le  iour  fuivant 
feit  brufler  les  villages  de  Lormàrin, 
Villelaure,  &  Treizemines,  où  ne  fe 
trouva  perfonne.  De  l'autre  codé  de  la 
Durance  le  fîeur  de  Rocque,  &  autres 
de  la  ville  d'Arles,*  bruflèrent  Genf- 
fon ,  &  la  Rocque,  efquels  auffi  ne  fe 
trouva  perfonne.  Le  XVIII,  d'Opède 
arrivé  à  Mérindol  fur  les  neuf  heures 
du  matin,  n'y  trouva  qu'un  ieune  pay- 
fant  nommé  Morifî  Blanc  ,  homme 
fort  fimple ,  lequel  s'eftant  rendu  pri- 
fonnier  à  un  foldat  avec  promeffe  de 
deux  escuz  pour  fa  rançon ,  d'Opède 
ne  trouvant  aucun  autre  fur  lequel  il 
peuft  exécuter  fa  rage ,  paya  ces  deux 
efcuz  au  foldat ,  &  l'aiant  fait  attacher 
à  un  arbre ,  le  feit  tuer  à  coups  d'ar- 
quejbouses  :  puis  feit  entièrement  piller, 
brufler,  &  rafer  tout  ledit  village ,  où 
il  y  avoit  plus  de  deux  cents  maifons. 
Le  XIX'  le  camp  fut  planté  devant 
Cabrières,  &  le  xX  eftant  faite  quel- 
aue  brefche ,  il  fut  accordé  à  ceux  de 
dedans,  qu'ils  auroient  les  biens  &  la 
vie  fauves,  &  feroient  pris  en  iustice. 
Or  n'eftoyent-ils  dedans  en  résiftance, 
que  foixante  payfans  ,  defquels  efloit 
chef  Eftienne  le  Marroul,  aufquels 
affiftoient  environ  trente  femmes ,  ef- 
tant le  furplus  des  autres  hommes 
cachés  en  leurs  caves ,  &  les  femmes 
&  petis  enfans  dedans  le  temple. 
Ceux-cy  doncques  eftans  fortis  tans 
armes  fuivant  ceft  accord ,  foudain  le 
préfident,  fes  deux  gendres  &  aultres 
le  ruèrent  deffus,  &  y  en  eut  de  vingt- 
cina  à  trente  liés,  &  menés  en  un  pré, 
où  ils  furent  cruellement  &  de  froid 
fang  hachez  en  pièces ,  prenant  plaifîr 
de  Pouries,  pour  gratifier  à  fon  oeau- 
père ,  de  coupper  telles  &  bras  à  ces 
pauvres  corps  morts.  Les  aultres  fu- 
rent menez  à  Marfeille ,  Aix  &  Avi- 
gnon. D'Opède  de  fon  codé ,  aiant 
pris  les  femmes,  dont  aucunes  elloient 
enceintes,  les  enferma  en  une  grange, 
faifant  mettre  le  feu  aux  quatre  coings. 
Sur  quoy  un  foldat  efmeu  de  pitié , 
leur  aiant  fait  ouverture ,  elles  lurent 
repoulfées  dedans  le  feu  à  coups  de 
picques  &  hallebardes.  Cependant  les 
loldats  entrez  dans  la  ville  tuèrent 
ceux  qu'ils  rencontrèrent,  &  plufieurs 
trouvés  cachés  aux  caves  furent  liés 
deux  à  deux ,  &  menés  en  la  falle  du 
challeau,  où  ils  furent  horriblement 
maflacrez  à  la  veue  de  d'Opède  par 
les  capitaines  Valleron  &   Jean  de 


Gaye.  En  après  les  capitaines  des  ruf- 
fians d'Avignon  ,  entrans  dedans  le 
temple,  tuèrent  femmes  &  enfans , 
fans  aucun  refped  d'aage,  ny  de  fexe, 
eftant  eftimé  ce  meurtre  d'environ 
huit  cens  perfonnes.  Sur  la  fin  de  cefte 
exécution,  arriva  le  fieur  de  la  Cofte, 
parent  de  d'Opède ,  lequel  il  fupplia 
de  [ne]  luy  envoler  aucunes  gens 
de  guerre  audit  lieu  de  la  Cofte  :  luy 
offrant  de  luy  mener  tous  fies  subieds 
dedans  Aix ,  &  de  faire  tant  de  bref- 
ches  à  la  muraille ,  qu'il  voudroit  ;  ce 
qui  luy  fut  accordé  de  bouche ,  mais 
non  pas  tenu.  Car  trois  enfeignes  de 
gens  de  pied  y  furent  envoiees ,  qui 
pillèrent  ce  que  bon  leur  fembla , 
oruflèrent  une  partie  du  village ,  vio- 
lèrent femmes  &  filles ,  &  y  tuèrent 
quelques  payfans,  fans  y  avoir  trouvé 
aucune  réfiftence.  Cependant  le  relie 
de  ceux  de  Mérindol  &  autres  lieux 
eftoyent  par  les  montagnes  &  rochers 
en  terribles  extrémités  :  &  fur  cela , 
ayans  préfenté  à  d'Opède ,  qu'il  luy 
pleuft  leur  ottroier  paliage  pour  fe  re- 
tirer en  Allemagne,  ne  aemandans 
pour  tous  biens  que  leurs  pauvres 
chemifes  ,  femmes  &  enfans ,  ne  peu- 
rent  toutesfois  rien  obtenir  de  ces 
beftes  enragées.  Ce  que  voians,  ils  fe 
réfolurent  par  prières  &  mutuelles 
exhortations  d'attendre  tout  ce  qu'il 
plairroit  à  Dieu  ,  pluftoft  que  flefchir 
en  manière  quelconque  en  la  confef- 
fion  de  la  vérité  de  Dieu.  Et  de  faid 
les  ennemis  fe  meirent  à  la  retraitte. 
Ce  néantmoins  avant  le  partir  d'iceux, 
plufieurs  moururent  de  faim  &  de  mi- 
lère  en  grand  contentement  toutesfois 
de  leurs  confciences,  &  louans  Dieu. 
Les  autres  peu-à-peu  font  retournés 
en  leurs  maifons  &  terres  défolées. 
Là  où  Dieu  les  a  tellemens  bénis, 
qu'ils  fe  font  depuis  de  rechef  habi- 
tués ,  perfévérans  en  leur  mefme  reli- 
gion comme  au  paravant.  Quant  à 
l'armée,  s'en  retournant.  Dieu  ne  meill 
pas  long-temps  à  déploier  fes  iuge- 
mens  fur  quelques  uns.  Car  Loys  de 
Vame ,  beau-frère  du  préfident ,  & 
auffi  le  frère  &  le  gendre  de  Pierre 
Durant,  maiftre  boucher  d'Aix,  fe 
noyèrent  palTans  la  rivière  de  Du- 
rance. 

Après  les  sufdites  cruautés  ainfi 
commifes ,  cuidans  ceux  de  la  court 
couvrir  leurs  iniuftices ,  envoièrent 
commilTaires  pour  informer  des  fuf- 
peds  d'héréfîe ,   &  fachans  que   la 


ïr4^ 


Jugements 
de  Dieu. 
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♦54J. 


2)  août. 


Le  concile 
de  Trente. 


Conférences 
à  Melun. 


plainte  en  eftoit  venue  iufques  au  roy, 
y  envolèrent  ledit  la  Fon ,  lequel 
ayant  donné  à  entendre ,  que  tous  les 
habitans  ainli  traiétés  avoient  efté 
ouïs,  cognus  &  iugés  pour  héréti- 
ques, obtint  letres  du  XXIII  aouft 
M.  D.  XLV  approuvant  taifîble- 
ment  (i)  toute  cefle  exécution.  Mais 
on  afferme ,  que  depuis  eftant  le 
roy  à  la  mort,  eut  merveilleufement 
raifon  de  ce  fai£t,  &  chargea  fon  fils 
avec  grandes  proteilations ,  d'en  faire 
faire  iuftice. 

Tandis  qu'on  procédoit  ainfi  par 
voie  de  faia  contre  ceux  de  la  reli- 
gion, le  pape  préparoit  de  la  fumée 
pour  efblouir  les  yeux  à  ceux  qui  les 
ouvroient  de  iour  à  autre  :  i'appelle 
fumée  ce  qui  a  eflé  depuis  appelle  le 
concile  œcuménique  cte  Trente ,  le- 

?|uel  après  avoir  long-temps  traîné ,  à 
avoir  depuis  ces  temps  iufques  en 
Tan  M.D.LXIII,  après  avoir  elle 
fouvent  rompu  &  renoué,  finalement 
a  efclos  une  confirmation  de  tous  les 
abus.  Le  roy  ayant  fait  paix  avec  l'em- 
pereur, combien  qu'il  euft  fouventeâ 
fois  promis  aux  princes  protellans  de 
ne  raccorder  à  aucun  concile  qui  ne 
fuft  du  tout  libre  &  franc ,  toutesfois 
s'accorda  avec  les  autres.  Mais  ad- 
verti  par  Callellanus  fon  ledeur,  & 
évefque  de  Maçon  (2),  que  s'il  falloit 
difputer  contre  les  luthériens,  qu'on 
appelloit,  il  falloit  venir  bien  préparé, 
ou  recevoir  une  honte ,  il  voulut  que 
certains  théologiens  françois  des  plus 
doâes  s'aflemblaffent  à  Melun  pour 
conférer  enfemble  préalablement  des 
principaux  points  eftans  en  différend  : 
non  toutesfois  fans  leur  avoir  fait 
prefter  ferment  de  tenir  leurs  réfolu- 
tions  bien  fecrettes,  quelles  qu'elles 
fuffent.  Ils  s'affemblèrent  doncques. 
Mais  il  y  eut  telle  divifion  entre  eux, 
qu'il  n'y  eut  que  paroles  &  iniures,  & 
vindrent  quelquefois  iufquesaux  mains, 
ne  pouvans ,  certains  ignorans  qu'on 
avoit  méfiés  parmi  les  autres ,  fouffrir 
que  plus  dodes  qu'eux  touchaffent 
tant  ioit  peu  aux  abus  :  &  n'a  on  peu 
rien  favoir  davantage  de  l'iffue  de 
celle  délibération.  Mais  tant  y  a  que 
le  roy  envoya  pour   haranguer  l'an 


(1)  Tacitement. 


,  ,  Ce  personnage,  dont  il  sera  question 
dans  la  suite  du  récit ,  s'appelait  de  son 
vrai  nom  Pierre  Duchâtel,  en  latin  Castel- 
lanus. 


Pierre  Di 


fuyvant  au  concile  entre  autres  Pierre 
Danes ,  homme  vrayement  très  doâe 
en  la  langue  grecque,  dontauffi  il  avoit 
elle  fait  profeffeur  à  Paris ,  comme 
nous  avons  dit  en  fon  lieu  (i),  & 
qui  mefmes  eiloit  entré  en  quelque 
congnoiffance  de* la, vérité;  mais  outre 
ce  qu'il  efloit  naturelement  un  peu 
débile  de  fon  cerveau ,  ayant  voulu 
veoir  l'Italie  à  la  fuite  de  l'évefque 
de  la  Vaur,  de  la  maifon  de  Selva,  il 
fut  deftourné  du  tout  par  Pierre  Bu- 
nel ,  eftant  auffi  au  fervice  dudit  évef- 
que, &  vray  péiagien,  homme  au  relie 
fort  bien  efcrivant  en  la  langue  latine. 
Et  finalement  Danes  fai£t  précepteur 
du  roy  François  fécond  &  fucceffeur 
de  fon  maiflre  en  l'évefché,  eil  devenu 
mefmes  perfécuteur.  Il  s'efmeut  aulfi 
lors  une  queflion  entre  quelques-uns 
de  qualité  aians  congnoiffance  de  la 
vérité,  à  Paris,  à  l'occafion  de  ce  que 
lean  Calvin ,  fâchant  combien  il  y 
en  avoit  qui  fe  flatoient  en  leurs  in- 
firmités ,  jufques  à  fe  .poluer  es  abo- 
minations manifefles  ae  l'églife  ro- 
maine ,  les  avoit  taxés  en  un  certain 
efcrit  trop  aigrement  à  leur  appétit. 
Les  uns  donc  q^u'on  appella  depuis 
Nicodemites,  mamtenoient  qu'on  pou- 
voit  aller  à  la  meffe ,  pourveu  que  le 
cœur  n'y  confentift  point,  &  avec  ie 
ne  fay  quelles  conditions ,  les  autres 
au  contraire  difoient  qu'il  faloit  fervir 
à  Dieu  purement  de  cœur  &  de  corps, 
&  fe  garder  de  toutes  polutions.  Ce 
différend  fut  caufe  qu'un  nomme  exprès 
fut  envoie  non  feulement  à  Genève  &  en 
Suiffe,  mais  auffi  à  Strafbourg ,  &  iuf- 
ques en  Saxe  :  &  furent  depuis  toutes 
les  refponfes  imprimées  enfemble.  Or 
combien  que  par  icelles  les  Allemans 
accordaffent  quelque  chofe  davantage  * 
que  les  autres,  il  rut  toutesfois  arrefté 
d'un  commun  accord  qu'on  ne  peut 
fervir  à  deux  maiftres ,  ce  qui  ferma 
la  bouche  pour  lors  à  ceux  qui  s'ef- 
toient  voulu  couvrir  d'un  fac  mouillé  : 
&  fut  caufe  ce  différend  d'un  très 
grand  bien  ,  plufîeurs  s'efl:ans  réfolus 
de  fe  dédier  du  tout  à  Dieu,  qui  s'en- 
dormoient  au  paravant  en  l'ordure.  Il 
y  en  eut  d'autres  en  la  mefme  faifon , 
qui  tafchèrent  d'efmouvoir  la  royne  de 
Navarre  contre  ceux  de  la  religion, 
prenans  occafion  de  ce  que  lean  Cal- 
vin réfutant  les  blafphemes  &  impie-  ^^^n^re 
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tés  des  libertins  avec  cefle  fainâe  li- 
berté &  elSicace  de  Terprit  que  Dieu 
avoit  donné  à  ce  grand  perfonnage 
entre  tous  ceux  de  noftre  temps,  avoit 
nommé  Quintin  &  Poques,  deux  prin- 
cipaux doâeurs  de  cède  maudite 
feâe,  &  qui  avoient'eu  plus  de  cré- 
dit envers  ladite  royne  qu'il  n'eftoit 
expédient.  Mais  Calvin  lui  en  fatisfeit 
tellement ,  qu'oncque^  depuis  elle  ne 
ne  s'en  plaingnit. 

L'année  M.D.XLVI.  ,  notable  en 
pluOeurs  fortes ,  tant  dedans  le  royau- 
me que  dehors,   s'eilant  efmeue  en 
Allemagne  la  grande  guerre  d'entre 
l'empereur  &  les  proteftants ,  fut  d'a- 
bondant remarquable  par  la  perfécu- 
tion  horrible  de  l'Eglife  de  Meaux (i), 
aue  nous  avons  dit  avoir  efté  dîffîpée 
dès   l'an   M. D. XX III.;  nonobftant 
laquelle  tempefle ,  tant  s'en  falut  que 
la  femence  de  la  parole  de  Dieu  y 
fuft  alors  eftouffée,   qu'au   contraire 
elle  germa  &  fruâifia  touHours  peu  à 
peu ,  de  forte  qu'en  France  on  faifoit 
un  commun  proverbe ,  des  luthériens 
de  Meaux.    Qui  plus  eft ,   plufieurs 
d^entre    eux ,    aians    fongneufement 
viflté   &  confidéré    l'églile   françoife 
dreffée   premièrement    à    Strafbourg 
par  lean  Calvin  (2) ,  encouragèrent 
tellement  les  autres  à  leur  retour,  que 
d'une  commune  délibération  ils  dref- 
fèrent  une  forme  d'églife  entre  eux,  à 
l'exemple  de  celle  cfù  ils  avoyent  veue, 
eflisans  pour  leur  ministre ,  après  le 
îeufne  &  les  prières,  un  nommé  Pierre 
le  Clerc,  cardeur  de  laine  de  fon 
meftier,  mais ,  outre  l'intégrité  de  vie, 
fort   exercé  es  Efcritures ,    combien 
qu'il  n'euft  cognoiffance  que  de  la  lan- 
gue françoife.   Et  de  faià  ce  perfon- 
nage fut  tellement  bénill  de  Dieu  en 
fon  miniftère  prefchant  &  adminiflrant 
les  facremens  en  l'alfemblée,  en  la 
maifon  d'Eftiene  Mangin,  qu'en  peu 
de  temps  y  accourans  pluueurs  des 
villages,  mefmes  de  cinq  &  ûx  lieues 
à  la  ronde ,  ils  fe  trouvèrent  de  trois  à 
quatre  cents,  qu'hommes  que  femmes  : 
ce  qui  fut  caufe  qu'ils  furent  bientofl 
décelés.  Advint  donc  le  VIII  de  fep- 
tembre  audit  an  M.D.XLVI.  ^auquel 
iour  ceux  de  l'églife  romaine  célèbrent 
la  nativité  de  la  vierge  Marie)  que  le 
lieutenant  &  le  prévoft  de  la  ville  avec 
leurs  fergens,  advertis  par  leurs  ef- 


i 


t)  MUt  des  maiixtSi  fol.  182  et  suiv. 
2)  En  15)8. 


pions ,  furprindrent  une  affemblée  de 
loixante   perfonnes  ,    aufquels  eftant 
did,  qu'on  les  faifoit  prifonniers  de 
par  le  roy ,  tant  s'en  falut  qu'ils  réfif- 
tassent  (ce  qu'ils  pouvoient  faire,  & 
efchapper  aifément  par  force ,  s'ils  en 
euffent  voulu    ufer  ,     attendu   qu'ils 
n'euffent  eu  faute  de  fecours  de  plu- 
fieurs qui  efloient  dehors ,  &  commen- 
çoient  d'entrer  à  la  file  )  qu'au  con- 
traire ils  foufFrirent  tous  iufques  à  un 
d'eftre  liés  &  menés  comme  on  voulut, 
louans  Dieu  de  l'honneur  qu'il  leur 
faifoit  ;  entre  lefquels  une  ieune  fille 
fe  voyant  ainfi  lier ,  dit  ces  mots  au 
lieutenant  :  «  Monjieury  fi  vous  m'euf- 
»  fiés  trouvée  en  un  bardeau ,  comme 
»  vous  me  trouvés  en  une  fi  sainâle  & 
»  honnefte  compagnie ,  vous  ne  m'euf- 
»  fiés  pas  ainfi  liée.  »  Ils  furent  donc- 
ques  ainfi  tous  menés  en  prifon,  fans  au- 
cune réfiftance  ;  car  tant  s'en  falut,  que 
ceux  de  la  religion  eftans  par  les  rues 
afl*emblés  pour  les  voir  paner,  efmeuf- 
fent  quelque  tumulte,  ou  bien  fe  ca- 
chaflent ,  qu'au  contraire  ils  fe  mei- 
rent  à  chanter  à  haulte  voix  le  pfeaume 
79,  commençant  :  Les  gens  entrés  sont 
en,  &c.  De  là  après  les  informations 
prifes  ,    nommément    fur    ce    qu'ils 
avoyent  célébré  la  Cène,   ils  furent 
garrotés  fur  des  chariots,  &  traifnés  û 
rudement  iufques  à   Paris  (à  favoir 
quarante  &  un  hommes  &  dix-neuf 
femmes)  que  plufieurs  se  trouvèrent 
tous  caffés  &  derompus  devant  qu'ef- 
tre  mis  sur  la  géhenne,  qui  toutesfois  ne 
leur  fut  espargnée.  L'ifTue  du  procès, 
duquel  fut  raporteur  lean  Tronfon , 
confeiller,  &  ennemi  capital  de  ceux 
de  la  religion,  fut  telle,  que  le  I III 
d'odobre  audit  an  par  arreft  de  la 
cour,  quatorze  furent  condamnés  à  être 
queilionnés  extraordinairement ,  puis 
bruflés  vifs  en  un  feu  au  grand  marché 
de  Meaux,  près  de  la  maifon  d'Eftiene 
Mangin,  où  ils  avoient  efté  pris ,  avec 
confifcation  de  tous  leurs  biens  :  à  fa- 
voir Pierre  le  Clerc,  miniftre,  Fran- 
çois le  Clerc,  Eftiene  Mangin,  laques 
Bouchebet,  lean  Brifebarre,  Henry 
Hutinot,  Thomas  Honoré,  lean  Bau- 
douin, lean  Flefche,  lean  &  Pierre 
Piquery,    lean   Mateflon,   Philippes 
Petit  &  Michel  Caillon.  Et  quant  aux 
autres,  Loys  Piquery  fut  condamné 
à  eftre  penau  fous  les  aiflelles  durant 
l'exécution ,  puis  fuftigé ,    &  finale- 
ment reclus  à  iamais  au  monaftère  de 
faind  Faron  ;  Loys  Coquemant  &  Paf- 
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1546.  quier  Fouafle  à  eftre  fufligés  par  trois 

aivers  iours ,   la  corde  au  col ,    puis 
bannis;  Adrian  Grongnet,  à  eflre  fui- 
tige  une  fois  à  Meaux,  &  une  autre 
fois  au  village  de  Sacy;  lean  Vincent 
à  eftre  fufligé  une  fois  à  Meaux,  puis 
tous   deux  bannis.     Le   refte  ,    tant 
hommes   que  femmes  ,    hormis   cinq 
femmes  aufquelles  les  prifons  furent 
ouvertes ,  furent  condamnés  à  devoir 
affifter  à  l'exécution,  puis  faire  amende 
honorable,  les  hommes  en  chemifes 
&  les  femmes  pieds  nus,  &  pareille- 
ment d'affifter  à  une  proceffion ,  pré- 
dication, &  meffe  solennelle,  la  torche 
au  poing;  le  tout  avec  rafemerit  de  la 
maifon  d'Eftiene  Mangin,  pour  y  édi- 
fier une  chapelle  où  fe  diroit  tous  les 
ieudys  une  mefle  du  facrement ,  pre- 
nant les  deniers  fur  les  biens  confif- 
qués.  Ceft  arreft  eftant  prononcé ,  les 
quatorze  qui  dévoient  eftre  bru  fiés  , 
furent  féparés  en  divers  monaftères , 
pour   eflaier  de  les  faire  chanceler. 
Mais  ce  fut  en  vain.  Parquoy  ils  furent 
livrés  à  Giles  Berthelot,  prévoft  des 
marefchaulx,  &  furent  ainfi  conduits  à 
Meaux,  eftans  fans  ceffe  à  leurs  coftés 
&  à  leurs  aureilles  deux  dodeurs,  pil- 
liers  de  Sorbonne,  à  favoir  Piccara  âc 
Maillard.  Advint  fur  le  chemin  un  cas 
fort  notable,  c'eft  que  palTant  par  la 
foreft  de  Livry,  un  homme  d'un  petit 
village  nommé  Couberon ,  tilferand  de 
toiles  de  fon  meftier,  commença  à  fui- 
vre  les  chariots ,  exhortant  les  prifon- 
niers  à  haulte  voix.  Et  pour  ce  qu'il  ne 
les  pouvoit  fuivre  aflez  toft ,  levant  les 
mains  en  haut,  &  leur  criant  :  «Mes/rè- 
»  res  y  ayés  fouvenance  de  celuy  qui 
»  efi  là  haut  au  ciel.  »  Quoy  voians  les 
archers  du  prévoft ,  le  prindrent ,  liè- 
rent &  jettèrent  dans  te  chariot  avec 
les  autres ,  qui  en  receurent  une  très 
grande  confolation.  Arrivés  à  Meaux, 
ils  receurent  la  queftion  extraordinaire 
&  très   cruelle,   qu'ils  fouffrirent  ï\ 
conftamment  qu'ils  n'accusèrent  iamais 
perfonne  de  leurs  frères,  &  mefmes  y 
en  eut  un  d'entre  eux  qui  cria  aux 
bourreaux  qui  le  tiroient  :  «  Courage , 
»  mes  amis ,  n'efpargnés  ce  miférable 
))  corps  qui  a  tant  réfifté  à  l'Efprit, 
»  eftant  contraire  au  vouloir  de  fon 
»  créateur!  » 
7  octobre.  Le  lendemain,  VII  dudit  moys,  ils 

Ils  sont  menés  furent  menés  au  fuplice ,  eftant  pré- 
au supplice,     mièrement  la  langue  coupée  à  Eftiene 
Mangin ,  qui  ne  laiffa  puis  après  de 
dire  par  trois  fois  bien  haut  &  intelli- 


giblement :  «  Le  nom  de  Dieu  foU  if46. 

»  bénit;  »  puis  fut  trainé  fur  une 
claye ,  comme  auffî  Guillaume  le 
Clerc  ;  &  les  autres  en  tombereaux 
iufques  au  grand  marché,  où  ils  furent 
guindés  &  bruflés  en  quatorze  poten- 
ces placées  en  cercle  ,  eux  fe  voians 
tous  en  face ,  &  s'entredonnans  cou- 
rage, en  louant  Dieu  à  pleine  voix 
iufques  au  dernier  foufpir,  quoyque 
leurs  paroles  fuflent  empefchées  par 
les  preftres  &  par  la  populafTe ,  crians 
au  contraire  comme  forcenés  :  O 
falutaris  hoftia  &  Salve  Regina,  Cela 
fait,  <&  le  lendemain ,  VIII  du  mois, 
Picard,  pour  achever  fon  triomphe, 
venu  avec  une  magnifique  procef- 
fton  en  la  place  où  le  feu  ardoit 
encores  &  prefchant  fous  un  poile  de 
drap  d'or ,  dit  entre  autres  chofes , 
après  s'eftre  bien  tempefté,  qu'il  eftoit 
néceflTaire  à  falut  de  croire  que  ces 
quatorze  exécutés  eftoient  damnés  au 
fond  des  enfers ,  <&  que  fi  un  ange  du 
ciel  venoit  dire  du  contraire  il  le  fau- 
droit  reietter,  pour  ce  que  Dieu  ne 
feroit  poind  Dieu,  s'il  ne  les  damnoit 
éternellement.  Si  ne  peut-il  perfuader 
cela  à  ceux  qui  les  avoient  cognus 
trop  gens  de  oien  &  entiers  en  leur 
vie  ;  &  ne  fut  pour-cela  efteinte  la  fe- 
mence  de  vérité  en  la  ville  de  Meaux. 
Ce  néantmoins  ladifperfton  fut  grande, 
mais  au  grand  avancement  oe  plu- 
fieurs  autres  églifes  qui  furent  édifiées 
des  pierres  de  cefte  ruine.  Alors  se 
retira  à  Senlis  un  nommé  lean  Gouion  Seniis 

avec  plufieurs  autres,  en  un  quartier  Jean  Goi 
de  la  ville  nommé  la  rue  de  Meaux  , 
où  aucuns  commencèrent  de  s'alTem- 
bler  pour  y  faire  les  prières  (i).  Et 
quoyque  deux  de  l'aflemblée ,  à  favoir 
Paie  et  Chauvin ,  fuffent  pris  &  bruf-  p^^^ 

lés,  les  fidèles  toutesfois  continuèrent     et  Chai 
depuis  comme  ils  peurent  iufques  à  un 
meilleur  temps.     Un   autre    nommé 
Faron  Mangin  fe  retira  à  Orléans,  où        Oriéai 
il  feit  un  grand  fruiél.  U  n  autre  nommé    Faron  Mj 
Eftiene  Pouillot,  natif  de  Normandie,         Etien 
près  de  Caudebec  (2) ,  s'eftant  retiré        Pouiu 
de  Meaux  à  [la]  Fère  en  Tartenois,  à 
quatre  lieues  de  Soiftbns,  ne  faillit  d'y 


(i)  Jean  Goujon  (qu'il  ne  faut  pas  confon-^ 
dre  avec  son  illustre  homonyme ,  victime  de 
la  Saint-Barthélemy)  fut  depuis  brûlé  à  Sen- 
lis, le  5  décembre  156a  {Hist,  des  martyrs , 
fol.  640). 

(2)  Crespin  {HisL  des  martyrs,  fol.  191)  dit 
qu'Etienne  Pouillot  était  natif  de  Saint-Dau- 
berville,  près  de  Caudebec,  en  Normandie» 
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«^46.  communiquer  ce  que  Dieu  luy  avoit 

départi  ;  à  raifon  de  quoy  eftant  pris 
&  mené  à  Paris ,  après  longue  déten- 
tion, &  finalement  après  avoir  eu  la 
langue  coupée,  fut  bruflé  vif  d'une 
façon  non  acouftumée ,  à  favoir  aiant 
fur  les  efpaules  une  charge  de  livres. 
\!moaay.  Ceux  ae  Nonnay  en  Vivarés,  def- 

quels  nous  avons  parlé  en  Thiftoire  de 
ran  M.D.XXXIX.  (i),  elloient  de- 
meurés en  grande  crainte,  iufques 
environ  ce  temps ,  auquel  un  nommé 

François        François  d'Augy  y  fut  faifi  revenant 

•fAugy.  de  Genève,  <&,  par  arreft  du  parlement 
de  Tholofe ,  bruflé  vif  avec  une  telle 
ardeur  de  foy,  qu'il  fut  ouy  criant  à 
haulte  voix  au  milieu  des  flambes  : 
«  Courage ,  mes  frères ,  je  voy  les 
»  cieux  ouverts  &  le  Fils  de  Dieu  qui 
»  s*apreJHe  pour  me  recevoir  !  »  ce  qui 
encouragea  tellement  plufîeurs  des 
aftîflans,  qu'ils  luy  respondirent  tout 
haut  ce  aue  Dieu  leur  donnoit  pour 
déclarer  leur  foy,  &  que,  par  manière 
de  dire,  il  ne  tenoit  à  eux  que  dès- 
lors  ils  ne  le  fuivififent  (2).  Toutesfois 
pas  un  d'eux  pour  cela  ne  fut  en  plus 
grand  danger.  Mais  celle  mefme  année 
M.D.XLvI,  un  pauvre  homme  fut 
bruflé  à  crédit ,  quoy  qu'il  fuft  cognu 
de  petit  entendement,  nommé  Antoine 

Anioine  de  Saint- Paul  :  lequel  aiant  efté  au- 
aeSiiat-Paol.  tresfois  marguillier,  &  ne  pouvant  ef- 
tre  paie  de  quelque  refle  qui  luy  eiloit 
deu,  aiant  trouvé  un  iour  l'armoire 
ouverte  ,  où  ils  mettent  la  cuûode , 
qu'ils  appellent,  emporta  en  fa  maifon 
Ihoilie  comme  pour  gages.  Mais  le 
payement  qu'il  en  receut  fut  aue, 
voiant  que  la  ville  en  eftoit  troublée , 
quoy  qu'il  l'euft  bien  &  dévotement  re- 
portée ,  comme*  il  confelTa  volontaire- 
ment, il  en  fut  bruflé  tout  vif,  luy  fai- 
sant accroire  qu'il  efloit  de  la  religion. 
^  Chapoc.  Environ  ce  mefme  temps  un  nommé 
lean  Chapot  (3)  du  Dauphiné,  furpris 
à  Paris  par  lean  André,  libraire  du 
palais,  avec  quelques  balles  de  livres 
qu'il  avoit  apportées  de  Genève,  cuida 
efbranler  tout  le  Parlement  par  une 
remonflrance  très  dode  &  très  fainde 
u'il  feit  aux  confeillers ,  de  forte  que 
^  ce  qnui  n'avoit  iamais  efté  odroié  à 
autre)  trois  dodeurs  de  Sorbonne,  à 
favoir  Nicolas  Clerici,  doyen  de  la 


?: 


V.  ci-desd.,  p.  ^. 
Hist,  des  martyrs,  fol.  tçi. 
Crespin  (fol.  190)  lui  donne  le  prénom 
de  Pierre. 


faculté  de  théologie,  Picard  &  Mail-  if4^. 

lard ,   furent  appelles  pour  difputer  }^  ^^^^  ^^^®  * 

avec  luy  tefte  à  tefte;  ce  que  les  doc-  ^^""'^  ^^^^^^^s. 

teurs  n'aians  ofé  refufer  pour  leur  hon- 
neur, ne  voulurent  toutesfois  iamais 

entrer  en  matière  ,  requérant  Chapot 

que  le  différent  fuft  vuidé  par  l'autno- 

rité  des  faindes  Efcritures,  &  les  doc- 
teurs au  contraire  fe  voulans  tenir  aux 

déterminations  de  leur  églife  romaine, 

fans  difputer  Ç\  elles  eftoient  conformes 

à  TEfcriture  ou  non.  Plufîeurs  de  fes 

iuges  oians  cela  le  voulurent  abfou- 

dre.    Mais  l'impudence  des  uns  fut 

plus  forte  que  la  couardife  des  autres  : 

tellement  qu'il  fut  condamné  à  eftre 

bruflé,    luy  réfervant  le  bénéfice  de 

n'avoir  la  langue  coupée,   &  d'eflre 

eftranglé  s'il  fe  vouloit  defdire.  Cela 

fut  caufe  qu'eftant  mené  à   la  place 

Maubert,  il  luy  fut  permis  de  parler 

de  bout,  eftant  fouftenu  fur  la  charrette 

par  deux  hommes,  parce  qu'il  avoit 

efté  prefque  defmembré  fur  la  géhenne 

extraordinaire,  pour  accufer  ceux  à 
qui  il  avoit  vendu  des  livres.  Et  alors 
feit-il  une  excellente  confeffion  de  fa 
foy  iufques  au  point  de  la  Cène ,  fur 
lequel  eftant  interrompu  par  Maillard, 
contre  lequel  fe  drefia  quelque  mur- 
mure, cela  fut  caufe  qu'incontinent 
il  fut  defcendu  de  la  charrette  ,  & 
guindé  à  la  potence,  en  laquelle,  pour 
faire  acroire  au  peuple  qu'il  avoit  dit: 
Ave  Maria ,  il  fut  eftranglé ,  &  puis 
bruflé.  Mais  Maillard,  fe  fouvenant 
de  la  honte  qu'il  avoit  receue ,  allé- 
guant que  Ç\  on  permettoit  le  mefme 
aux  autres ,  tout  leroit  perdu ,  impor- 
tuna tant  la  chambre  ardente  (qu'on 
appelloit  lors)  qu'il  fut  conclua  que , 
déformais ,  au  fortir  de  la  prifon  ,  on  Précautions 
couperoit  la  langue  à  tous  ceux  qui  ne  prises, 
fe  voudroient  defdire.  Quant  à  lean 
André,  c'eftoit  un  petit  libraire  du  pa- 
lais, l'un  des  grands  fupofts  de  la 
chalTe  fainde  Geneviefve,  lequel  a  fait 
long  temps  ce  meftier  d'efpionner  & 
furprendre  les  pauvres  fidèles  ,  pour 
avoir  quelque  part  au  butin;  dont 
finalement  il  fut  payé  de  Dieu ,  eftant 
frapé  d'apoplexie  en  la  préfence  de 
tous ,  &  mort  fans  la  confeffion  dont 
il  avoit  efté  fj  ialoux. 

Nonobstant  ces  petfécutions ,   la 
foy  de    plufîeurs    s'aiguifoit    pluftoft 
qu'elle  ne  rebouchoit,  comme  entre 
autres  villes  ,    il    advint  à   Lion   au         Lyon, 
mefme  mois  d'odobre  :  auquel   lieu         Pierre 
un    nommé    Pierre   Fournelet ,    de      «^^uraeiet. 
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Jean  Fabri. 


Langres. 


Séraphin  et  ses 
compagnons. 


1547. 


Jean  TAnglois, 
à  Sens. 


Issoire. 
Jean  Brugère. 


Louan  (i)  en  Normandie ,  commença 
de  prefcher  en- une  maifon  particulière 
à  quatorze  ou  quinze  perfonnes  feule- 
ment ,  tous  bons  marcnans  &  hommes 
d'apparence;  auquel  lieu  aiant  eûé 
tantoft  defcouvert  &  contrainâ  de  fe 
retirer  ,  lean  Fabri ,  depuis  pafteur  à 
Genève,  fuccèda,  continuant  jufques 
à  Noël  de  Tannée  fuivante  M.D. 
XLVII. 

A  Lan  GRES  auffî,  ville  épifcopale  & 
des  plus  anciennes  de  France  «  limi- 
tropne  de  plufieûrs  provinces ,  un  bon 
perfonnage  nommé  Séraphin ,  aiant 
commencé  de  dreffer  une  belle  aflem- 
blée,  fut  furpris  &  avec  quatre  au- 
tres bruflé  à  Paris  avec  une  admira- 
ble confiance  :  en  laquelle  exécution 
advint  cela  de  notable ,  que  Picard 
eftant  tout  efperdu,  au  lieu  de  defpiter 
&  tempefter,  comme  il  avoit.  acouf- 
tumé  oe  faire  en  tel  cas ,  fe  meit  à 
exhorter  à  patience  l'un  des  cinq ,  le- 
quel ,  d'un  vifage  riant ,  luy  dit  ces 
mots  fî  hault  qu'ils  furent  entendus 
aifément  :  «  Monfieur  nojlre  maijlre , 
»  loué  foit  Dieu,  que  vous  changés 
»  de  langage  :  mais  si  vous  ejliés  en 
»  ma  place  j  oferiés-vous  vous  vanter 
»  d'avoir  une  Ji  bonne  patience  que 
»  celle  que  Dieu  me  donne  (2)?  »  Et 
ainfi  moururent  ces  cinq  martyrs. 

L'année  fuivante  à  favoir  M.D. 
XLVII,  les  prémices  de  l'églife  de 
Sens  furent  offertes  à  Dieu  en  la 
perfonne  de  lean  TAnglois  advocat, 
nomme  dofte  &  de  bonne  vie ,  bruflé 
pour  la  vérité ,  à  la  pourfuite  &  aux 
defpens  de  fon  propre  oncle ,  archi- 
diacre en  l'éçlife  cathédrale  de  Sens, 
nommé  Barville. 

D'autre  part  à  Iflbire  ,  en  Auver- 
gne triompha  en  fon  martyre  un  nommé 
lean  Brugère  d'un  village  d'Auvergne, 
nommé  Formai  (3),  qui  rembarra  tel- 
lement l'inquifiteur  Ory  en  fa  mort, 
fur  le  poind  de  la  Cène,  qu'il  le  con- 
traignit de  dire  à  cjuelques-uns  de  fes 
familiers,  qu'on  faifoit  tort  à  Brugère, 
&  que ,  s'il  euft  efté  poffîble ,  il  euft 
fait  adoucir  fa  fentence.  Mais  nonobf- 
tant  cela  il  fut  bruflé  vif  très  cruel- 


(i)  Ou  plus  exactement,  diaprés  M.  Jules 
fionnet ,  de  Loue! ,  en  Normandie.  Voyez  , 
sur  Pierre  Fournelet  ou  Fornelet,  Bull,  du 
protesLj  IX,  p.  295  et  482,  et  XII,  p.  5^9  et 
passim. 

(a)  Hist.  des  martyrs ,  fol.  191. 

())  Lisez  Fernoeit  à  douze  lieues  E.  de 
Clermont« 


1Ç47. 


Lyon. 


lement,  ce  qu'il  fouffrit  fi  patiem- 
ment ,  qu'ellant  au  milieu  du  feu 
pendant  en  l'air ,  tout  de  fon  long  at- 
taché à  une  chaine  de  fer ,  il  ne  fut 
veu  remuer  ni  ouy  crier ,  &  demeura 
ainfi  iufques  à  ce  qu'en  bailfant  la  telle 
il  rendit  paifiblement  l'efprit  ;  ce  qui 
efmeut  tellement  le  peuple  ,  avec  les 
fainâes  paroles  qu'ils  avoient  ouies  de 
luy  à  la  mort ,  que  les  uns  difoient  : 
voilà  un  grand  miracle  de  Dieu  ;  les 
autres  demeuroient  tous  eflonnez.  Et 
d'autre  part ,  les  officiers  du  roy,  Ory 
&  le  bourreau ,  qui  laiffa  le  patient  à 
demy  bruflé ,  s'enfuirent  tellement 
effraies  ,  que  fans  retourner  au  logis , 
ils  prindrent  la  route  de  Montferrant, 
diftant  d'I (foire  de  fix  grandes  lieues. 
Et  fut  dit  depuis  par  le  curé  d'Ilfoire, 
interrogué  quelle  opinion  il  en  avoit , 
Qu'il  prioit  que  Dieu  lui  feift  la  grâce 
de  mourir  en  la  foy  de  Brugère  (i  V 

Cependant  à  Lion,  lean  Fabri  (2) 
continuoit  l'aflemblée  ,  accreue  d'en- 
viron trente-cinq  perfonnes,  iusques  à 
ce  qu'eûant  defcouverte ,  force  luy  fut 
de  le  retirer;  eftant  revenu  en  fon  lieu 
Pierre  Fournelet,  auquel  puis  après 
fut  adioinâ  Claude  Monier^^),  duquel 
fera  parlé  en  l'hiftoire  de  Henri  fé- 
cond en  l'an  mil  cinq  cens  cinquante 
&  un. 

Outre  ce  que  deffus  a  efté  dit  de 
la  renaiffance  de  l'Evangile  par  tous 
les  quartiers  du  royaume ,  fous  le  rè- 
gne de  François  premier ,  nous  avons 
encores  quelques  chofes  à  remarquer 
touchant  certaines  églifes ,  ce  que 
nous  avons  remis  en  ce  lieu,  pour 
n'avoir  eu  moyen  de  remarquer  les  da- 
tes des  années.  Il  eft  donc  à  noter 
qu'à  Bourges,  dès  environ  l'an  M.D.  Bourges.  18 
XXXI H  ,  Dieu  fufcita  deux  moines, 
l'un  de  S.  Ambrois ,  nommé  Chapon- 
neau ,  &  l'autre  de  Sainâ  Benoift , 
nommé  lean  Michel  (4),  tous  deux  de 
bon  zèle;  lefquels,  ayans  la  cognoif- 
fance  de  la  vérité,  autant  que  le  temps 
le  portoit,  firent  çrand  devoir  de  pref- 
cher avec  autorité,  pour  ce  qu'ils 
avoyent  receu  le  degré  de  dofteurs  en 
théologie;  aufquels  s'adioignirent  un 
preftre  nommé  lean  Gamaire,  aiant  ef-  jean  Gamai 
tudié  es  bonnes  letres  à  Paris,  &  lean 


Claude  Moai< 


Cbaponnea 
et  Jean  Mich 


(ï)  Hist.  des  martyrs f  fol.  19I4 


Bull,  de  Vhist.  du  prolest.,  XII,  p.  4Ôt* 

(3)  Id ,  ib.  Monier  fut  brûlé  à  Lyon  a  la 
veille  de  Toussaincts,  i^^i.  » 

(4)  V.  ci-dessus,, p.  6. 
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Bournonville. 

Marlorat , 
De  TEspine , 

Vauville  , 
Jean  Loquet. 

Jean  de  Bosco. 


Michel  Simon. 


de  Bournonville ,  dit  Toquet ,  prieur 
en  Tabbaie  de  S.  Ambrois.  Après 
ceux-là  vindrent  auffi  Auguftin  Mar- 
lorat <&  lean  de  TEfpine  (i),  Richard 
Vauville  &  lean  Loquet ,  auguftins  , 
&  lean  de  Bofco ,  iacopin  ,  qui  firent 
un  très-grand  fruit ,  &*  depuis  ont  efté 
excellens  miniftres  es  églifes  réfor- 
mées :  vivans  encores  auiourd'huy  lef- 
ditsde  TEfpine,  de  Bofco  (2)  &  Lo- 
quet, en  telle  réputation  que  mérite 
leur  piété  &  savoir  en  1  Eglise  de 
Dieu.  Quant  à  Marlorat,  excellent 
perfonnage,  il  a  depuis  feelé  la  vérité 
par  fa  mort  à  Rouan,  comme  il  fera 
dit  en  fon  lieu.  Vauville  eft  mort  mi- 
niftre  en  TEglife  françoife  de  Franc- 
fort, après  la  diffîpation  d'Angleterre, 
où  il  avoit  longtemps  fervi  très  heu- 
reufement.  Mais  ce  qui  feit  lors  fleu- 
rir Teftude  de  théologie  en  celle  uni- 
verflté  de  Bourges ,  fut  entre  autres 
occafions,  la  fainâe  hardieffe  d*un  bon 
&  ancien  doâeur,  nommé  Michel 
Simon ,  lequel  aiant  rembarré  en  dif- 
pute  publique  un  certain  cordelier, 
aiant  eflé  û  effronté  de  maintenir  que 
l'homme  peut  eftre  fauve  par  fes  feu- 
les facultés  naturelles ,  régla  dès  lors 
l'efcole  de  théologie ,  tellement  qu'il 
n'eftoit  permis  d'y  propofer  aucun  ar- 
gument que  du  pur  texte  de  la  fainâe 
Efcriture.Ces  cnofes  n'advindrent  fans 
plufieurs  réfîflences,  defquelles  nous  re- 
marquerons les  principales.  Prefchant 
donc  lean  Michel  tous  les  dimanches 
à  heure  de  midi,  (chofe  au  paravant  non 
acouflumée)  en  la  paroiffe  appel lée 
la  Fourchaut ,  &  ce  au  grand  regret 
des  mendiens ,  pour  ce  que  chacun  y 
acourant ,  leur  cuifine  s  en  refroidif- 
foit  ;  ils  feirent  en  forte,  qu'un  iour  les 

• 

(i)  Franu  protestante,  art.  Marlorat  et  de 
Lespine.  Nous  retrouverons  souvent,  dans  la 
suite  du  récit ,  les  noms  de  ces  deux  pas- 
teurs, qui  jouèrent  IHin  et  Tautre  un  rôle  au 
colloque  de  Poissy.  V.  ci-après ,  livre  IV. 
Consulter  sur  Marlorat  :  Bull»  du  protest, , 
notamment  tomes  II,  VI,  VIII,  XII,  XIV; 
et ,  sur  Jean  de  TEspine  ou  d^Espina ,  t.  I , 
IV,  V,  VIII ,  IX,  passim.  Marlorat  mourut 
martyr  à  Rouen  le  }0  octobre  1562  (Crespin, 
Hist.  des  martyrs,  fol.  658). 

(2)  On  retrouve  Jean  de  Bosco  pasteur  à 
Castres  vers  1567  (Bull,  du  protest.,  IX,  297). 
«  Le  Vielhomme  de  Bosco  »  (  serait-ce  le 
même?)  était  pasteur  à  Dieppe  en  15 50 
(Bu//.,  VIII,  72).  Çuant  à  Jean  Loquet,  pro- 
bablement d'origine  normande ,  il  fut  en- 
voyé, vers  IJ53  ou  iJJa,  par  TEglise  fran- 
çaise de  Strasbourg,  à  Sainte-Marie-aux- 
Mines,  qu'il  desservit  jusqu'en  1556  {Bull. 
du  protest.,  l,  162}. 


preftres  fufcités  par  eus,  commencé-  1J47, 

rent  à  la  mefme  heure  à  chanter  leurs 
vigiles  des  morts,  cuidans  par  ce  moien 
empefcher  le  fermon.  Cela  efmeut 
tellement  les  auditeurs  defià  affemblés, 
qu'ils  commencèrent  à  crier  au  con- 
traire, &  à  renverfer  leurs  livres  :  les 
preftres  voians  cela  s'enfuirent  hors 
du  temple  avec  grand  tumulte.  Ce 
nonobftant,  le  fermon  fut  commencé 
par  Michel,  qui  dit  Toraifon  domini- 
cale en  françois  fans  y  adioufter  VAve 
Maria  ,  &  lors  un  nommé  Bonin  , 
procureur-général  du  roy  au  grand 
confeil,  mais  au  refte  la  plus  ignorante 
perfonne  qui  fut  oncques ,  fe  levant 
commença  à  prononcer  tout  haut 
VAve  Maria;  mais  il  n'acheva  pas,  car 
tout  foudain  il  fut  tellement  preffé  par 
les  femmes  mefmes  toutes  preftes  de 
Taffommer  avec  leurs  petites  felles, 
qu'à  grand'peine  peut-il  efchapper  de 
leurs  mains ,  &  ne  laiffa  le  fermon  de 
fe  parachever.  Mais  le  tumulte  fut 
grand  en  la  ville;  lequel  toutesfois 
s'eftant  peu  à  peu  appaifé,  les  preftres  • 
&  moines  eurent  recours  à  Mat-  Matthieu  Ory, 
thieu  Ory,  inquifiteur  furieux,  qui  inquisiteur.  * 
s'y  trouva  fort  empefché ,  car  ceux  de 
la  paroiffe  maintenoient  leur  pref- 
cheur.,  comme  dodeur  en  théologie , 
&  à  eux  envoyé  par  leur  curé;  de 
forte  qu'il  n'y  peut  faire  autre  chofe 
pour  lors  que  ae  venir  prefcher  luy- 
mefmes.  Mais  ce  n'eftoit  pas  avec  telle 
audience ,  comme  auffi  il  ne  le  méri- 
toit  :  car  commençant  fon  prefche 
avec  une  voix  baffe ,  affectée  Se  fémi- 
nine ,  foudain  il  commençoit  de  bra- 
mer d'une  groffe  voix  comme  un  tau- 
reau ,  fans  aucun  favoir  ni  dodrine  , 
comme  il  ne  prefchoit  iamais  qu'une 
chanfon  qu'il  appel loit  Quinque  verba 
Pauli.  De  forte  que  chacun  s'en  mo- 
quoit,  iufques  aux  plus  ignorans  de  la 
religion.  Ce  néantmoins  il  feit  valoir 
tellement  fon  authorité  avec  l'aide 
des  plus  grans  de  la  iustice ,  &  devint 
a  glorieux  ,  qu'il  feit  publier  à  fon  de 
trompe  qu'il  feroit  un  1er  mon  au  grand 
temple  de  S.  Eftiene  ,  auquel  il  eftoit 
commandé  que  tous  chefs  d'hoftel  euf- 
fent  à  s'y  trouver,  à  peine  de  dix 
marcs  d'argent.  Qui  plus  eft  il  s'y  feit 
conduire  magnifiquement  par  la  ius- 
tice. Mais  combien  qu'il  criaft  comme 
un  homme  forcené ,  fi  ne  peut-il  ia- 
mais eftre  efcouté ,  à  caufe  du  grand 
nombre  &  bruit  des  affiftants,  telle- 
ment qu'avec  grand'honte  il  defcendit 
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if47.  de  la  chaire  fans  prefcher,  criant  qu'il 

s'en  iroit  plaindre  au  roy  :  &  fut  ce 
fermon  depuis  appelle  le  fermon  de 
la  trompeté.  Depuis  il  ne  laiffa  de 
prefcher  es  autres  temples ,  &  nom- 
mément en  la  parroifle  nommée  faind 
Bonnet ,  près  des  Auguflins ,  &  à  la 
mefme  heure  que  prefchoit  Marlorat  : 
là  où  Ory  fut  tellement  obfervé  par 
gens  de  favoir  &  bon  jugement ,  que 
Guillaume  de  la  Porte  ,  officiai  , 
homme  de  letres,  qui  ne  pouvoit  porter 
que  ce  moine  ufurpaft  fur  fa  iuridic- 
tion,  ellant  adverti  qu'il  avoit  prefché 
plufieurs  propos  hérétiques ,  après 
avoir  bien  informé  &  fait  déclarer  les 
propoûtions  mifes  en  avant  hérétiques 
par  la  faculté  de  théologie ,  décerna 
Prise  de  corps  prinfe  de  corps  contre  luy-mefmes. 
conu^  Ory.  Luy ,  cependant ,  s'en  eftoit  couru  à 
Paris  pour  fe  plaindre  à  la  Cour  &  pour 
obtenir  nouvelles  commiffions  plus  as- 
près  ;  dont  ellant  retourné  en  pofte,  il 
fut  tellement  intimidé ,  entendant  par 
ceux  de  fon  couvent  cefle  prife  de 
•  corps,  qu'il  gagna  le  haut(i),  &  n'y 
revint  iamais  depuis. 

Il  advint  au  mefme  temps  un  iuge- 
ment  de  Dieu  fort  notable  fur  un  an- 
cien advocat ,  nommé  lean  Crane- 
quin,  homme  de  fort  bon  fens  naturel, 
à  grand  praticien ,  mais  fort  ignorant 
en  droit  efcrit,  &  en  toutes  bonnes 
letres ,  &  tellement  envieux  fur  ceux 
qui  en  favoient  plus  que  luy,  qu'il 
fervoit  de  délateur  à  Ory,  après  la  fuite 
duquel  Dieu  le  frappa  d'une  maladie 
de  phrénéfie  merveilleufement  ef- 
trange.  Car  tout  ce  qui  luy  eftoit  re- 
préfenté  devant  fes  yeux,  luy  fembloit 
eftre  des  ferpens  fe  remuans ,  telle- 
ment qu'après  avoir  en  vain  eflaié 
tous  remèdes,  iufques  à  faire  venir 
des  forciers  devins  ,  finalement  il  de- 
vint tout  infenfé,  &  mourut  en  tel 
eftat.  Les  perfécutions  toutesfois  ne 
celfèrent ,  &  fut  à  l'inftance  &  pour- 
fuite  des  moines  de  Saind-Sulpice, 
bruflé  un  pauvre  efcolier,  fort  ieune. 
Et  tort  après,  lean  Michel ,  eftant  re- 
venu du  pays  de  Suiffe,  où  il  avoit  efté 
quelque  temps ,  coname  auffi  en  Avi- 
gnon ,  où  il  avoit  conféré  de  la  lan- 
gue hébraïque  avec  les  iuifs ,  fut  def- 
couvert  &  faifi ,  condamné  &  mené  à 


(i)  Gagner  te  haut,  ou  au  haut,  prendre 
la  fuite. 


Jean 
Cranequio. 


«  Tire  ses  grègues,  gagne  au  haut.  » 

(La  Fontaine,  Fables,  II,  14). 


Paris ,  là  où ,  à  la  grande  inftance  du 
préfident  Lifet,  qui  lors  s'eftoit  trouvé 
à  Bourges  ,  pour  émologuer  (i)  les 
couftumes  avec  Pierre  Mathè  confeil- 
ler  de  ladiéle  court  &  chanoine  de 
Bourges,  fa  condamnation  aiant  efté 
confermée  par  arreft,  il  fut  finalement 
exécuté  une  veille  de  Noël,  aiant 
grandement  esmeu  tout  le  peuple  par 
fa  conftance  &  par  une  excellente 
prière  qu'il  feit  au  lieu  du  supplice  (2L 
Ce  néantmoins  le  nombre  de  ceux  oe 
la  religion  croiffoit  pluftoft  qu'il  ne 
diminuoit ,  &  fe  trouvoit  toufiours 
quelqu'un  qui  confermoit  les  autres. 
Mefmes  il  advint  alors  qu'un  homme, 
en  habit  d'hermite ,  portant  en  sa  be- 
sace une  Bible  ,  au  fortir  du  fermon 
de  Marlorat  fe  préfenta  fur  une  bou- 
tique ,  &  prenant  les  mefmes  propos 
du  fermon  qu'il  avoit  ouy,  prefcha 
encores  plus  ouvertement  que  Marlo- 
rat contre  la  religion  romaine.  Et  fut 
cela  tellement  agréable,  que  les  efco- 
liers  le  feirent  encores  depuis  pref- 
cher devant  les  grandes  efcoles  du 
droid,  fur  une  haute  pierre,  où  fe  font 
communément  les  cries  publiques  à 
fon  de  trompe ,  iufques  à  ce  que  les 

f)reftres  tafchans  de  l'empoigner,  on 
e  feit  évader,  &  n'en  fut  oncques  de- 
puis ouy  nouvelles ,  ni  ne  fe  peut  fa- 
voir qui  il  eftoit.  Tant  y  a  qu  il  pref- 
choit doâement  &  de  grand  zèle  la 
pure  vérité  ;  &  mefme  luy  eftant  mis 
quelque  argent  par  aumofne  à  fes 
pied$ ,  il  le  diftribuoit  aux  autres  pau- 
vres fur  -  le  -  champ  ,  fe  contentant 
d'avoir  du  pain. 

IcY  ne  faut  taire  deux  notables  im- 
poftures  qui  tournèrent  à  la  grande 
confufion  de  ceux  qui  en  furent  les 
inventeurs.  La  première  fut  la  fuppo- 
fition  d'un  ieune  garçon ,  amené  par 
fon  père  ,  pour  démoniacle  ,  au  tem- 
ple Saind  Urfin,  auquel  les  preftres 
acouftumés  de  iouer  fouvent  tels 
myftères,  avoient  des  exorciftes  comme 
ordinaires,  lefquels  toutesfois  ne  pro- 
fitèrent rien  envers  le  garçon.  Àufiî 
n'eftoit-il  attitré  par  eux ,  ains  par  les 
moines  de  Saind-Sulpice,  abbaye  riche 
&  opulente,  eftant  aux  faux-bourgs  de 
la  ville,  grans  <Sr  perpétuels  ennemis  & 
perfécuteurs  de  la  religion.  Ce  gar- 
çon donc  fut  mené  à  Saind-Sulpice 


(1)  Homologuer. 

(2)  Hist.  des  martyrs,  fol.  194.  La  mort  dô 
Jean  Michel  doit  être  placée  vers  1547. 
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exprefféruent,  là  où  le  père  &  T enfant 
furent  bien  traidés  quelques  iours  à 
fin  de  mieux  aprefter  la  farce  :  finale- 
ment il  fut  réfolu  par  les  moines  , 
qu'un  certain  frère  lean  Chauffé  ,  qui 
de  régent  du  collège  de  la  ville  s'ef- 
toit  rendu  moine ,  &  duquel  ils  vou- 
loient  faire  un  faind  homme,  prefche- 
roit  dans  le  temple  du  monaftère  pour 
faire  quelque  grand  miracle  devant 
tout  le  monde.  Or,  pour  mieux  enten- 
dre cefte  dévotion ,  il  est  à  noter  que 
ces  bons  frères  font  profeffion  de  tel- 
lement haïr  les  femmes ,  que  fi  par 
mefgarde  quelqu'une  eft  trouvée  avoir 
entré  en  leur  convent ,  ils  font  paffer 
le  feu  par  tous  les  lieux  où  elle  aura 
marché,  &  mefmes  n'ouvrent  le  chœur 
de  leur  temple  qu'une  fois  l'an  ;  voire, 
qui  plus  eft,  eflans  contrains  d'aller 
tous  les  premiers  dimanches  des  moys 
en  proceffîon  générale  au  grand  tem- 
ple Saind-Eftiene ,  où  fe  fait  un  fer- 
mon  folennel  ,  ces  bons  moines  , 
comme  faifans  confcience  de  fe  trou-, 
ver  parmi  la  multitude ,  ont  acouf- 
tumé  de  s'enfermer  dedans  le  revef- 
tiaire  du  dit  temple,  iufques  à  la  fin  du 
fermon.  Ce  néantmoins ,  le  défir  de 
faire  ce  beau  miracle  les  feit  dispen- 
ser de  faire  prefcher  ce  frère  Chauffé 
publiquement  en  leur  temple.  Là  donc 
comparoiifant  ce  prefcheur  fans  expo- 
ser aucun  paffage  d'Efcriture  ,  âc 
criant  feulement  contre  ceux  qui  ne 
veulent  adorer  les  sainds,  ny  leurs 
reliques ,  fe  ietta  fur  les  louanges  de 
faind  Sulpice ,  lequel ,  autant  de  foys 
qu'il  nommoit,  (mais  non  pour  léfus- 
ôhriû,  ou  faind  Urfîn  ,  ou  pour  autre 
faind  quelconque)  ce  ieune  garçon  ef- 
tant  au  milieu  de  la  troupe,  fe  levant, 
s'enfloit  le  ventre ,  avec  une  merveil- 
leufe  agitation  &  tremblement  de  fes 
membres,  comme  fi  le  diable  efiant 
dedans  euft  eu  grand'peur  d'ouir  feu- 
lement nommer  Sulpice.  Ce  néant- 
moins  frère  Chauffé  ne  poursuivit 
ce  iour  là  iufques  à  faire   miracles, 

four  mieux  faire  puis  après  valoir  ce 
eau  myftère.  Mais  Dieu  voulut  que 
le  garçon,  efiant  ramené,  au  monaftère, 
un  ancien  &  fort  dode  médecin  , 
nommé  Pierre  Tiller  ,  s'y  efiant  ren- 
contré, d'autant  mefmes  qu'il  efioit 
médecin  ordinaire  de  ce  convent,  après 
avoir  foingneufementvifîté  le  démonia- 
cle ,  déclara  ouvertement  que  c'eftoit 
un  chofe  attitrée ,  par  qui  que  ce  fuft, 
efiant  malade  ce  garçon  d'un  mal  qu'il 


entreprendroit  aifément  de  guérir  par  1547. 

médicamens.  Ce  qui  efiant  publié,  ce 
miracle  s'en  alla  en  rifée  ,  &  cefte 
befte  chauffée  perdit  son  crédit,  &  le 
médecin  fes  gages  ordinaires  du  dit 
convent. 

La  féconde  impofiure  fut  encores 
plus  notable,  efiant  amenée  au  temple 
du  dit  faind  Urfin  une  ieune  femme 
comme  démoniacle  par  fon  mari ,  & 
un  ieune  prefire,  l'aiant,  disoit-il,  fui- 
vie  pour  la  confoler ,  comme  il  pour- 
roit,  &  à  fin  de  voir  ce  qu'il  en  aclvien- 
droit.  Efiant  donc  cefie  ieune  femme 
coniurée  par  l'exorcifie  ,  elle  tiroit  la 
langue  denors ,  enflée  d'une  horrible 
façon ,  &  faifoit  des  mines  fort  eftran- 
ges;  puis  eftant  amenée  devant 
l'image  qu'ils  appellent  Nostre-Dame 
de  la  Fourchant,  faifoit  d'autres  mer- 
veilles ,  iusques  à  prononcer  quelques 
mots  latins ,  grecs  &  hébrieux  ,  qu'on 
luy  avoit  appris  ;  &  quelquesfois , 
comme  elle  efioit  rufée ,  confidérant 
la  qualité,  &  le  port  de  ceux  qui  par- 
loient  à  elle ,  il  luy  advenoit  de  leur 
dire  quelque  chofe  véritable ,  qui  les 
faifoit   rougir,  de  forte  que  tout  le 

f)euple  crioit  miracle ,  &  n'y  avoit  ce- 
uy  qui  ne  criafi  contre  les  luthé- 
riens, ne  tenans  compte  des  fainds  «& 
des  images.  Mais  le  fufdit  officiai, 
nommé  la  Porte  ,  ne  s'en  efionna 
poind ,  ains  les  aians  fait  venir  tous 
trois  es  prifons  archiépifcopales ,  exa- 
mina a  tien  le  ieune  prefire  à  part , 
fe  doutant  bien  qu'il  fuivoit  plufioft  la 
ieune  femme  que  le  diable ,  &  l'aiant 
trouvée  variable  en  plufieurs  poinds , 
qui  fut  caufe  qu'il  fift  femblant  de  le 
vouloir  mettre  à  la  torture  ,  (l'aiant 
fait  defpouiller,  &  coupper  fes  efguil- 
lettes)  &  en  tira  toute  la  vérité  à  la 
grande  confufion  de  ceux  qui  avoient 
creu  fi  légèrement  ce  qui  n'efioit  pas. 
Il  fe  feit  encores  environ  ce  temps 
un  auffi  beau  miracle ,  efiant  advenu  Faux  miracle, 
es  faux-bourgs  de  la  ville  du  cofté  de 


Bourbonnois ,  au' au  portail  du  temple 
qu'on  appelle  le  chafteau,  fe  trouva 
du  fang  découlant  fur  la  face  d'une 


grande  image.  Cela  eftant  divulgué , 
toute  la  ville  y  acourut  à  grandes  pro- 
ceffions ,  &  en  fut  tellement  efmeue , 
qu'à  la  folicitation  des  prefires ,  plu- 
fieurs foupçonnés  de  la  religion  efloient 
en  danger  d'eftre  faccagés  &  maffa- 
crés.  Mais  à  la  bonne  heure  le  lieu- 
tenant-général ,  nommé  François  de 
l'Aubefpine,  homme  d'authorité  &  de 
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ÏJ47-  bon  efprit,  eftant  funrenu  fur  le  lieu, 
&  aiant  fait  monter  un  homme  avec 
une  efchelle ,  pour  vifiter  le  tout ,  il 
fut  trouvé  en  la  préfence  de  tous,  qu'il 
y  avoit  du  fang  lur  la  telle  de  Timage, 
avec  des  plumes  d*un  pigeon ,  lequel 
aiant  efté  bleffé  fur  les  cnamps ,  s  ef- 
toit  venu  repofer  là  :  dont  tous  les 
preftres  avec  le  peuple  &  leur  croix 
&  bannières,  s'en  retournèrent  fort 
confus. 

Mais  environ  ce  mefme  temps  de 
ces  faux  miracles ,  deux  chanoines  de 
Saind- Elliene  feirent  bien  une  autre 
fauffeté  à  bien  efcient,  donnans  fecret- 
tement  à  entendre  à  un  certain  orfè- 
vre, que  pour  avoir  argent  afin  de  re- 
faire le  clocher  &  autres  réparations 
néceflaires ,  auxquelles  le  chapitre  ne 
pouvoit  fournir  autrement ,  il  avoit 
efté  ordonné ,  qu'au  lieu  d'une  fort 
grande  croix  d'or,  enrichie  d'excellen- 
tes pierreries,  il  s'en  feroit  une  d'ar- 
gent doré ,  de  forte  que  le  peuple  ne 
s'en  apperceuft  point  :  &  ainfi  en  fut 
fait  ;  mais  l'or  ne  revint  point  au  cha- 
pitre. Et  ainfi  continuèrent  ceux  de  la 
religion  comme  ils  peurent,  nonob- 
ftant  toutes  les  persécutions. 

Du  temps  de  ce  règne ,  l'Evangile 
fut  auffi  receu  avec  grande  avidité  en 
la  vnie  d'Angers  ,  ville  épiscopale  , 
avec  univerfité  &  remplie  de  preftres 
&  moines,  plus  que  ville  de  France, 
pour  fa  grandeur,  pour  la  grande  fer- 
tilité du  pays  où  elle  eft  fituée.  Alors 
Jean  Olivier,  eftoit  évefque  en  ladite  ville  lean  Oli- 
vier, frère  d'Olivier  lors  chancelier 
d'Alençon,  &  depuis  chancelier  de 
France.  Ceftuy-cy  eftant  homme  de 
bon  favoir,  comme  fon  frère ,  &  de 
gentil  efprit,  favorifoit  en  ce  qu'il  pou- 
voit ceux  de  la  religion,  entre  lefquels 
Germain  Colin  eftoit  un  nommé  Germain  Colin ,  an- 
cien ami  de  Clément  Marot ,  lequel 
avec  plufieurs  autres  se  trouvoit  es 
affemblées  des  prières,  comme  aulfi 
quelques  prefcheurs  qui  avancèrent 
grandement  la  besongne.  Mais  cela 
ne  peut  long  temps  durer  fans  eftre 
defcouvert ,  &  que  quelques-uns  ne 
fuflent  attrappés  :  entre  lefquels  Ger- 
main Colin,  maté  par  une  longue  pri- 
fon,  s'oublia  tant  par  infirmité,  qu'il 
rachepta  fa  vie  par  une  abiuration. 
Quelques  autres  ne  feirent  pas  comme 
luy ,  ains  feelèrent  la  vérité  de  Dieu 

Cinq  martyrs.  P^^  ^^"^  mort,  à  favoir  François  Far- 
deau, Simon  le  Royer,  lean  de  la  Vi- 
gnole  ,  Denis  Saureau ,  &  Guillaume 


Angers. 


de  Reu  (i)  :  les  cendres  defquels  en-  1547 

graiffèrent  tellement  ce  champ  du  Sei- 
gneur ,  qu'il  fut  depuis  rendu  très 
grandement  fertile,  comme  il  fe  verra 
par  les  hiftoires  fuivantes. 

Poitiers  auflî ,  ville  épifcopale ,  &  Poiiien 
l*une  des  univerfîtés  des  plus  célèbres 
de  France  en  la  faculté  des  droi&s 
civil  &  canon,  embraffa  auffi  des  pre- 
mières la  grâce  de  Dieu ,  avec  un 
grand  fruiâ  pour  tout  le  royaume,  par 
le  moien  des  efcoliers  qui  y  ont  efté 
inftruids.  Un  cordelier  nommé  de 
Troia  feit  alors  très  bon  devoir,  avec 
l'abbé  de  Valence  (2),  petite  abbaye  L'abb 
près  d'un  bourg  appelé  Coué ,  gen-  ^®  ^^^^^ 
tilhomme  de  1  ancienne  maifon  de 
Veirac,  amateur  des  letres  &  des  gens 
letrés ,  aufquels  il  faifoit  très  grand 
accueil,  comme  il  eftoit  homme  libéral 
&  magnifique;  &  de  tel  zèle,  qu'il  fut 
le  premier  abbé  de  France  qui  nettoya 
fa  maifon  de  l'idolâtrie,  aiant  fait  eftu- 
dier  quelques-uns  de  fes  moines ,  & 
mis  les  autres  à  meftier.  Et  par  ces 
moiens,  l'ardeur  de  quelques  unscreut 
tellement,  aue  l'an  M.D.XXXVII.,  j^j- 

un  jeune  homme ,  nommé  SainÔe  S**-Maï 
Martre ,  l'un  des  fils  du  premier  mé- 
decin du  roy,  homme  de  gaillard  ef- 
prit ,  commençea  de  faire  des  leâures 
en  théologie ,  mais  pour  ce  qu'il  n'a- 
voit  point  de  fond,  Se  qu'à  la  vérité  il 
y  avoit  en  luy  plus  de  légèreté  que 
de  vray  zèle,  il  y  eut  en  fon  faift  plus 
de  fumée  que  dfe  feu.  Quelques  an- 
nées au  paravant  un  autre  efcolier  na- 
tif d'Authun  ,  nommé  Quintin  (j)  ,  Jean  Qi 
avoit  fait  auffi  une  levée  de  bouclier  ;  • 
mais  aiant  efté  contraint  de  fe  retirer, 
tant  s'en  falut  qu'il  perfévéraft,  qu'au 
contraire  il  s'en  deftourna  du  tout ,  & 
finalement  devenu  célèbre  dofteur  en 
droit  canon  en  l'univerfité  de  Paris,  & 
aiant  attrappé  un  gras  bénéfice  de  l'or- 
dre des  chevaliers  de  Rhodes,  fe  ren- 
dit perfécuteur  en  ce  qu'il  peut,  comme 
il  le  monftra  es  Eftats  tenus  à  Orléans, 
ainfi  qu'il  sera  did  en  fon  lieu.  Ces 
commencemens  ne  furent  fans  grande 


(i)  HisL  des  martyrs ^  fol.  194. 

(2)  Cet  abbé  s'appelait  Pontus  de  Saint- 
Georges  ,  et  figure  avec  son  père ,  le  sei- 
gneur de  Couhé.  parmi  les  premiers  disci- 
ples de  la  Réforme  dans  le  Poitou. 

(3)  Jean  Quintin  était  né  à  Autun  le 
20  janvier  1 500.  Orateur  du  clergé  aux  Etats 
généraux  d'Orléans  (iç6o),  c'est  lui  qui  pro- 
nonça la  virulente  harangue  au  sujet  de  la- 
quelle Coligny  exigea  une  réparation  publi- 
que (V.  ci-après,  livre  IV). 
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réfîflence,  de  forte  que  l'églife  n'y  fut 
dreffée  que  long-temps  après  ;  s  em- 
ployant entre  autres  de  tout  fon  pou- 
voir à  perfécuter  les  fidèles  l'un  des 
principaux  magiftrats  du  lieu ,  qu'on 
appelle  l'aflefleur,  homme  auffi  plein 
de  richefles,  comme  vuide  de  toutes 
fciences  :  duquel  i'ai  penfé  n'eftre 
hors  de  propos  de  canonifer  l'igno- 
rance &  beftife,  en  ce  qu'eftant  un 
iour  entré  en  l'eftude  d'un  efcolier 
fufpeâ,  où  il  trouva  un  ancien  autheur 
latm,  nommé  Macrobius,  cognu  de 
toutes  gens  tant  foient  peu  letrés ,  fut 
bien  fi  lot  que  de  fe  faifir  de  ce  livre 
&  d'envoyer  l'efcolier  en  prison ,  di- 
fant  que  ce  gros  nom  de  Macrobius 
ne*pouvoit  eftre  que  le  nom  de  quel- 
que gros  allemancl  hérétique.  Voilà  la 
suffifance  d'une  grande  partie  des 
perfécuteurs,  par  lefquels  alors  ef- 
toient  iugez  hérétiques  les  pauvres 
enfans  de  Dieu  I 

En  ces  temps  eftoitréfidentà  Autun 
(ville  épifcopale ,  &  des  plus  ancien- 
nes des  Gaules)  l'abbé  de  sainâ  Mar- 
tin, homme  de  letres,  inftruit  en  la  re- 
ligion, &  prenant  plaifir  à  faire  bonne 
chère  à  ceux  qui  le  venoient.vifiter, 
aufquels  il  parloit  afl(és  ouvertement 
de  la  vérité,  fans  fe  mettre  en  danger 
pour  cela,  pour  eftre  non  feulement 
fupporté  mais  auffi  chéry  &  recherché 
par  les  plus  gros  de  l'Eglife  romaine, 
à  caufe  de  fa  bonne  &  friande  table  : 
ioindquehorfmis  quelques  propos  qu'il 
tenoit  parfois,  &  qu'il  avoit  une  biblio- 
thèque pleine  de  bons  livres,  il  ne  fe 
formaliloit  point  pour  aucun  exercice 
de  la  religion.  Plufieurs  de  ceux-là 
mefmes  qu'il  avoit  inftruits,  le  repre- 
nans  de  cela ,  &  nomméement  de  ce 
qu'il  ne  faifoit  confcience  de  s'accom- 
moder à  ce  que  luy-mefmes  condam- 
noit,  tafchèrentde  l'encourager  à  faire 
mieux.  Mais  luy  au  contraire  fe  faf- 
chant  d'eftre  repris  ,  &  flattant  sa 
confcience,  s'efgara  jusques  là,  que  de 
faire  une  théologie  toute  nouvelle , 
méfiant  beaucoup  de  chofes  des  ref- 
veries  des  libertins  :  &  finalement  eft 
mort  n'eftant,  comme  l'on  did  en  com- 
mun langage ,  ny  chair  ny  poifibn. 
Mais  s'il  ne  fervit  pour  foy,  fi  fut-il 
infiniment  pour  en  refveiller  plufieurs, 
nomméement  en   la  ville  de  Corbi- 


r.-Lionard.    gny  (i),  autrement  de  sainft  Léonard 


(i)  Corbigny-lès^aint-Léonard,  à  six  lieues 
de  Ciamecy. 


en  Nivernois,  où  fe  drefla  depuis  une 
belle  églife,  qui  engendra  celle  de 
Vezelay,  &  en  partie  celle  de  Nevers, 
non  fans  grandes  traverfes ,  dont  par 
l'une  d'icelles,  fut  chaffé  François 
Bourgoin,  depuis  miniftre  de  Genève, 
&  mort  finalement  miniftre  .à  Séant  en 
Ote  (i)  pour  l'église  de  Trois. 

Pareillement  à  Trois  du  temps  du 
roy  François ,  siège  d'évefché ,  Dieu 
voulut  qu'un  certain  cordelier  natif  du 
lieu,  nommé  Morel,  eftant  revenu  des 
eftudes  où  il  avoit  acquis  le  degré  de 
doâeur,  s'eftant  mis  à  prefcher  comme 
les  autres ,  un  certain  perfonnage  de 
qualité  &  de  favoir  le  voyant  de  gen- 
til efprit,  le  meit  en  quelque  gouft  de 
la  vérité,  le  fournifllant  de  plufieurs 
bons  livres.  De  forte  que  depuis  l'an 
M.D.XLIIII  iusques  à  la  fin  du  rè- 
gne du  roy  François  premier,  il  feit 
quelque  bon  devoir  de  prefcher  aflez 
purement,  &  avec  grande  édification. 
Mais  l'ifl'ue  monftra  que  cefle  semence 
eftoit  tombée  en  mauvaife  terre,  s'ef- 
tant Morel ,  pour  parvenir  au  degré 
de  provincial,  publiquement  rétraaé, 
dont  courut  à  Trois  le  proverbe  Ho- 
nores mutant  Morel  y  en  déguifant  le 
proverbe  commun  Honores  mutant  mo- 
res. Et  fut  ceft  apoftat  C\  impudent,  que 
quelques  uns  luy  reprochans  qu'il 
avoit  retourné  fa  robe,  il  refpondit, 
que  s'il  ne  l'euft  retournée,  elle  ne 
luy  euft  pas  tant  duré.  Mais  enfin  Dieu 
sceut  bien  trouver  ce  miférable,  lequel 
eftant  faify  d'une  maladie  horrible  & 
eftrange  qui  luy  brufla  la  moitié  du 
corps,  il  mourut  comme  forcené  en 
un  couvent  de  femmes  de  fon  ordre. 

Environ  ce  mefme  temps  Ifl'oudun, 
féconde  ville  du  pays  de  Berry,  avec 
siège  royal,  goufta  auffi  l'Evangile,  ef- 
tant alors  fous  la  domination  premiè- 
rement de  la  feue  royne  de  Navarre 
Marguerite,  fœur  du  roy  François,  & 
depuis  de  madame  Marguerite,  fœur 
du  roy  Henry,  depuis  ducheffe  de 
Savoye  ;  princefTesaians  receu  de  gran- 
des grâces  de  Dieu  ,  &  favorifans  les 
gens  de  bien  &  de  favoir  :  entre  lef- 
quels mérite  d'eftre  nommé  lean  des 
FolTes ,  lieutenant-général  du  lieu  , 
avec  un  fien  neveu  nommé  Antoine 


(i^  Séant-en-Othe  fut  en  effet,  sous  PEdit 
de  Nantes  et  jusqu'à  la  Révocation ,  le  lieu 
d'exercice  de  l'église  de  Troyes.  V.,  sur 
François  Bourgoin,  France  protestante,  Il , 
p.  48 J. 
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Troyes, 


Morel. 


Issoudun. 


Jean  des 
Fosses. 
Antoine 
Misnier. 
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1Î47.  Mifnier,  l'un  cftant  lieutenant,  &  l'au- 

tre enquefteur ,  tous  deux  fort  bien 
inllruiâs  en  la  religion  ,  qui  feircnt 
grand  devoir  d'empioier  le  talent  du 
Seigneur,  faifans  venir  des  prefcheurs 
doâes  au  temps  des  advens  &  de  ca- 
refme  :  &  entre  autres  un  nommé  de 
Bofco,  iacopin,  dont  nous  avons  fait 
mention  en  parlant  de  Bourges  (i). 
Lors  auffi  prefcha  en  ce  lieu  un  cor- 
delier  aiant  grande  grâce  de  bien  dire, 
Abel  Pépin,  nommé  Abel  Pépin,  depuis  miniflre 
de  Genève,  contre  lequel  les  autres 
cordeliers  conceurent  fi  grande  haine, 
comme  auffi  contre  des  Foffes,  qu'ils 
n'efpargnèrent  mefmes  la  royne  de 
Navarre  en  leurs  fermons.  Sur  quoy 
ellans  prifes  bonnes  informations,  por- 
tées à  la  court,  &  préfentées  au  roy 
François  par  ladite  royne  fa  fceur,  le 
principal  des  féditieux  cordeliers , 
Toussaint  nommé  Touffaind  Hemard,  fut  faifi 
Hémard.  4  mis  en  galère;  ce  qui  rabbalil  fî 
bien   leur  zèle,  qu'ils   en  dcvinreal 

(1)  V.  ci-dessus,  page  j}. 


plus  fages.  De  fait  ceux  de  la  religion  1 

reprindrenl  lors  courage,  à  favoir  les 
principaux  de  la  iullice,  &  nommôe- 
ment  le  procureur  du  roy  nommé  Ar- 
thuis  (1),  homme  ancien,  &  de  grande        A 
reptation  &  preud'hommie. 

Tel  fut  le  commencement  de  la  re- 
naissance de  l'églrfe   chredienne   en 
France,  avec  infinis  travaux  &  tour- 
mens,  fous  le  règne  de  François  pre- 
mier, lequel  mourut  à  Rambouillet  le         Mond 
dernier  iour  de  mars,  M.D.XLVII,     François 
commençant  l'année  en  ianvier.  11  fut    ''  *°"^  ' 
depuis  surnommé   le  Grand ,   lequel 
furnom  )uy  euft  tourné  en  beaucoup 
plus  grande  louange,  fi  on  ne  poovoit 
dire  à  bon  droit ,  qu'ainfi  qu'il  a  cfté 

f;rand  guerrier  &  amateur  ties  bonnes 
êtres ,  aufli  a  il  eflé  grand  adverfaire 
de  ceux  de  la  religion. 


[])  V.,  sur  Jean  de  l'Arthuys  et  sur  les 
premiers  temps  de  la  Réforme  à  Issoudun, 
la  France  protestante ,  l'édit.,  t.  I,  col.  j??. 
Un  Jacques  Arlhuys  ,  sieur  de  Villesaison  , 
était  pasteur  à  Lamolhe-Sainte-Héraye  en 
i6î7. 
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AU  ROYAUME  DE  FRANCE 


LIVRE  SECOND 

CONTENANT  LES  CHOSES  ADVENUES  SOUS  HENRI  DEUXIESME 


jfSTANT  le  roy  Fran- 
L\  çois ,  premier  de 
t)  ce  nom  ,  décédé  , 
A  Henri  deuxiefme , 
Il  fon  fils  unique,  !uy 
1  fuccéda  le  I.  d'a- 
riiM.D.XLVII: 
^  homme  n'aiant  ny 
la  vivacité  de  refprit ,  ny  la  faconde 
de  fon  père  ;  mais  bien  d'un  naturel 
de  foy-mefme  fort  débonnaire,  &  tant 
plus  aifé  à  tromper;  de  forte  qu'il  ne 
voioit,  ny  iugeoit  que  par  les  yeux, 
aureilles,  &  advis  de  ceux  qui  le  pof- 
fédoient.  Ainlî  les  uns  tafchans  ou  de 
parvenir,  ou  d'entretenir  leur  crédit 
par  les  armes,  ne  cornoîent  que  la 
guerre  ;  les  autres  ne  défirans  que 
f  agrandir,  &  couvrir  leur  ambition  & 
avarice  du  manteau  de  religion ,  ne 
ceffoient  de  l'enflamber  contre  ceux 
qu'ils  appelloient  hérétiques.  Cela 
fut  caufe  que  tout  fon  règne  n'a  efté 
qu'une  perpétuelle  perfécutlon  contre 
la  religion  par  dedans,  &  une  guerre 
par  dehors.  Or,  quant  à  ce  qui  con- 
cerne la  guerre  de  ce  monde,  noilre 
intention  n'eft  pas  d'en  parler  (laif- 
fant  cela  à  d'autres  qui  voudront  en 


dire  ce  qui  en  eft),  mais  de  toucher 
feulement  ce  qui  appartient  à  l'eRat 
de  la  religion  réformée ,  laquelle  le 
puis  dire  avoir  efté  fous  ce  règne  très 
cruellement  affaillie,  mais  d'autre  part 
encores  plus  conftamment  défendue. 
Ainfi  voulut  le  Seigneur,  qui  eft  l'au- 
theur  &  garent  dés  fiens,  monftrer 
que  iamais  fon  églife  ne  triomphe 
mieux  que  Cous  la  croix.  Il  faut  donc 
entendre  que  quatre  perfonnes  avoient 
tout  crédit  envers  ce  prince,  à  favoir 
Anne  de  Mommorancy,  conneftable, 
qu'il  appelloit  fon  compère,  &  lequel 
auffitoft  que  le  feu  roy  eut  la  boUche 
clofe,  fut  iflppellé  à  la  court,  dont  il 
avoil  elle  renvoie  en  fa  maifon  quel- 
ques années  auparavant ,  pour  quel- 
Ïue  grand  mefcontentement  du  roy 
'rançois  ;  Charles  de  Lorraine  ,  fils 
du  duc  de  Guife  &  cardinal ,  le  plus 
doué  de  toutes  vertus  cardinales 
qu'homme  qui  ait  efté  de  long-temps 
en  ceft  eflat  ;  Diane  de  Poytiers,  lors 
apellée  la  grand'Sénefchale  (i),  &  de- 

(i)  Son  mari,  Louis  de  Bréié,  comie  de 
Maulevrier,  mon  en  in'i  "va"'  *'*  grand 
sénéchal  de  Normandie. 
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>547«  puis  la  duchefle  de  Valentinois  ;  & 

laques  d'Ablon,  did  depuis  le  maref- 
chal  de  Saind-André.  Ces  quatre  ef- 
toyent  défefpérés  ennemis  de  ceux  de 
la  religion.  Mais  le  conneflable  faîllant 
en  ceft  endroit  par  ignorance  &  fuperf- 
tition ,  aidoit  feulement  à  embrafer  le 
feu,  qui  eftoit  foufflé  &  allumé  par  les 
trois  autres.  Le  marefchal  de  Saind- 
André,  homme  du  tout  adonné  à  rem- 
plir fon  ventre,  &à  ce  qui  s'en  enfuit, 
&  n'aiant  de  quoy  fournir,  pour  eftre 
de  fort  petite  maifon  quant  aux  biens, 
eftoit  infiniment  altéré  de  confifca- 
tions.  Et  quant  aux  deux  autres ,  Tun 
avoit  la  confcience  du  roy  comme  en 
fa  manche,  l'autre  poffédoit  le  corps, 
non  fans  grande  apparence  de  force- 
lerie ,  veu  qu'elle  avoit  défia  paffé  fon 
aage  en  très  mauvaife  réputation,  & 
n'avoit  rien  en  foy  qui  peuft  par  raifon 
(Cl  raifon  y  a  en  telles  paffions)  attraire 
ny  retenir  le  coeur  aun  tel  prince. 
Ces  trois  eftans  toufiours  à  l'aureille 
du  roy ,  pour  luy  perfuader  deux 
poinds  :  à  favoir  que  la  religion  eftoit 
ennemie  de  toute  monarchie  &  prin- 
cipauté, &  fource  de  toute  confufion; 
l'autre ,  que  le  vray  moien  de  couvrir 
devant  Dieu  &  les  hommes  tous  les 
vices,  efquels  eux-mefmes  l'entrete- 
noyent,  eftoit  d'exterminer  les  adver- 
faires  de  la  religion  romaine,  feirent 
en  forte  que  dès  le  commencement 
de  fon  règne  il  n'eut  rien  en  plus 
grande  recommandation,  que  de  pour- 
luivre  à  outrance  la  perfécution  âc 
deftruction  des  églifes ,  commencée 
par  le  feu  roy  fon  père.  Suivant  donc 
cefte  réfolution,  les  feux  furent  allu- 
més plus  que  iamais;  &  furtout  la 
chamore  du  parlement  de  Paris  qu'on 
appelloit  la  chambre  ardente,  en  en- 
voioit  au  feu  autant  qu'il  en  tomboit 
entre  fes  mains.  lean  Morin  travailloit 
d'un  cofté  aux  captures,  envoiant  force 
appellans  au  palais,  Pierre  Lifet  pre- 
mier préfident  ne  laiflant  efchapper 
aucun  appellant.  Si  eft-ce  qu'ils  ne 
peurent  pas  toufiours  continuer  ce 
train ,  eftant  mort  premièrement  Mo- 
rin avec  un  horrible  tourment  par  le 
feu  qui  le  print  à  fes  iambes,  qu'il 
avoit  de  long-temps  toutes  pourries 
d'excès;  &  Lifet  aiant  été  defmis  de 
fon  eftat  par  l'authorité  du  roy.  Mais 
d'autres  qui  ne  valoient  pas  mieux 
G'il  M  '  t  ■  ^^^^  fuccédèrent ,  furtout  quant  au 
*  premi^*^  ^^  parlement,  comme  Gilles  Magistri  au 
président.       lieu  dudit   Lifet  :    encores  que  dès 


lors  y  euft  Quelques  autres  préfidens  i^B. 

aufquels  telles  iniuftices  &  cruautés 
defplaifoient,  &  qui  euffent  défiré  que 
les  feux  que  Lifet  avoit  allumés  euf- 
fent  efté  du  tout  efteints  avec  luy;  mais 
l'iniquité  des  temps  maintenoit  les 
perfécuteurs  lors  encores  autant  que 
iamais. 

Il  nous  feroit  impoftible  de  fpéci- 
fier  tous  les  noms  de  ceux  qui  furent 
lors  exécutés,  à  favoir  l'an  M.D. 
XLVIH.  Mais  nous  nous  contente- 
rons de  réciter  fommairement  les 
plus  remarquables  d'iceux.  Entre  au- 
tres eft  mémorable  un  nommé  Sainc- 
tin  Nivet  (i),  de  M  eaux ,  lequel  saioctin  Nivei 
s'eftant  retiré  es  confins  d'Alemaigne 
environ  deux  ans  au  paravant,  &  lorf- 
que  les  quatorze  furent  bruflés  (2), 
eftant  retourné ,  recognu  &  faifi ,  feit 
une  excellente  confeflion  de  foy,  pour 
laquelle  il  fut  bruflé  à  Paris,  avec  une 
fingulière  confiance  :.  le  lieutenant  de 
M  eaux  aiant  requis  de  ne  le  ramener 
&  exécuter  fur  le  lieu,  de  peur,  di- 
foit-il ,  qu'il  ne  gaftaft  le  refte  de  la 
ville.  Ce  lieutenant ,  nommé  Frolo , 
avoit  efté  autresfois  pendu  en  effigie 
à  Paris,  pour  avoir  tué  un  fergent , 
faifant  quelque  exécution  contre  luy. 
Pareillement  un  très  riche  lapidaire 
de  Tours,  mais  demeurant  une  bonne 
partie  du  temps  à  Lion ,  nommé  Oc-  Ociavien 
tovian  Blondet  h),  aiant  efté  décelé  Biondei. 
par  fon  hofte  de  la  Couronne,  qui  luy 
avoit  fouvent  ouy  tenir  quelques  pro- 
pos chreftiens ,  fut  mis  prifonnier  à  la 
lolicitation  de  Gabriel  de  Saconex, 
précenteur  de  S.  lean  de  Lion ,  auffi 
grand  &  difiblu  paillard ,  dont  il  por- 
toit  les  marques,  qu'homme  de  fon 
eftat,  &  qui  avoit  halené,  avec  un  gen- 
tilhomme du  Dauphiné,  un  colierd'or 
très  riche,  que  Biondet  vouloit  porter 
à  Conftantinoble,  lequel  ceux-ci  efpé- 
royent  bien  d'attrapper.  De  fait  ils 
firent  toute  diligence  à  fe  faifir  de 
tout,  mais  quelques  fîens  amis  y  pour- 
veurent  û  bien  que  ces  braves  Zéla- 
teurs defcheurent  de  leur  attente  : 
Blondet  fut  d'autant  plus  afprement 
pourfuivy  ,  &  iufques  à  ce  poind , 
qu' encores  que  vaincu  de  la  perfuafion 
de  fes  amis ,  &  de  la  crainte  de  la 


(i)  Hist,  des  martyrs,  fol.  195. 

(2)  Par  arrêt  du  4  octobre  1546.  Voir  ci- 
dessus,  p.  29. 

(?)  Crespin  écrit  Biondei  {Hist,  des  mar- 
tyrs,  fol.  19J). 
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mort,  il  euft  aucunement  flefchi,  il  fut 
ce  néantmoins  condamné  au  feu,  & 
depuis  mené  à  Paris  ;  là  où,  réparant 
la  faute  qu'il  avoit  faide,  &  parlant 
plus  franchement  que  iamais ,  il  fut 
truflé  avec  une  admirable  confiance , 
grandement  regretté,  fpécialement  par 
ceux  qu'il  avoit  trouvés  prifonniers , 
envers  lefquels  il  avoit  ufé  de  grande 
charité,  iufques  à  en  délivrer  quel- 
ques-uns emprifonnés  pour  detes ,  en 
(atisfaifant  à  leurs  créanciers. 

L'an  M.D.XLIX.  Dieu  monftra 
qu'il  tenoit  les  cœurs  des  roys  en  fa 
main ,  pour  les  tourner  ainfi  qu'il  luy 
plaifl.  Car  encores  que  le  roy  fuft 
tant  &  plus  animé  contre  ceux  de  la 
religion  réformée.  Ci  eft-ce  que  luy 
aiant  elle  ramentue  en  Piémont  (où 
il  avoit  fait  un  voiage  l'an  précédent) 
l'horrible  cruauté  exercée  fous  le  nom 
du  parlement  de  Provence,  contre 
ceux  qu'on*  appelloit  Vaudois ,  &  fe 
reflbuvenant  des  dernières  paroUes 
du  feu  roy  François  fon  père ,  il  dé- 
pefcha  letres  patentes ,  &  bien  am- 
ples, contre  certains  auteurs  de  ce 
malTacre ,  très  dignes  d'eftre  cognues 
à  la  poftérité,  tant  pour  monftrer  que 
Dieu  n'oublie  poind  la  vengeance 
des  cruautés,  quoy  que  pour  un  temps 
elle  dorme ,  que  pour  enfeigner  les 
roys  à  mieux  penfer  aux  fautes  com- 
mifes  par  eux  ou  par  leurs  devanciers. 
Que  pleufl  à  Dieu  que  ceux  qui  de- 
puis ont  fuggéré  aux  enfans  &  luccef- 
leurs  de  ce  roy ,  des  confeils  encores 
plus  indienes,  euffent  mieux  confî- 
déré  ces  letres ,  dont  la  teneur  s'en- 
fuit. 

«  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy 
de  France,  au  premier  nollre  huiffier, 
falut.  Noftre  procureur  en  noftre 
grand  confeil,  par  nous  conftitué  pro- 
cureur es  procès  cy  après  mention- 
nés, nous  a  fait  dire  &  remonllrer, 
3ue  l'an  mil  cinq  cens  quarante ,  le 
ix-huitiefme  iour  de  novembre,  fut 
donné  en  noftre  cour  de  parlement  de 
Provence  quelque  iugement,  qu'on  a 
voulu  dire  &  appeller  l'arreft  de  Mé- 
rindol ,  par  lequel  14  ou  15  particu- 
liers y  dénommés  habitans  de  Mé- 
rindol,  furent  condamnés,  par  défauts 
&  contumaces ,  à  eftre  bruilés  comme 
héréticjues  &  Vaudois;  &  où  ils  ne 

fourroient  eftre  appréhendés,  eftre 
niflés  par  figure  ;  furent  leurs  fem- 
mes &  enfans  &  filles  défaiâs  &  aban- 
donnés ;  &  où  ils  ne  pourroient  eftre 


Î)ris,  furent  dès  lors  déclarés  bannis, 
eurs  biens  confifqués  :  chofe  notoi- 
rement inique ,  &  contre  tout  droit  & 
raifon.  Et  combien  que  tous  les  au- 
tres habitans  dudit  Mérindol  n'euflent 
efté  ouïs  ny  appelles,  toutesfois  par  le 
mefme  iugement  fut  dit ,  que  toutes 
les  maifons  dudit  Mérindol  feroient 
abbatues ,  &  le  village  rendu  inhabi- 
table. Et  en  l'an  M.D.XLIIII.  lef- 
dits  habitans  fe  retirèrent  par  devers 
feu  de  bonne  mémoire  le  roy  dernier 
décédé  ,  noftre  père  (  que  Dieu  ab- 
folvej,  iceux'A  autres  qu'on  mainte- 
noit  Hérétiques,  qui  difoient  que  con- 
tre vérité  on  les  vouloit  dire  Vaudois 
&  hérétiques,  obtindrent  letres  de 
noftre  dit  feu  feigneur  &  père,  auquel 
ils  feirent  entendre  qu'ils  eftoient  iour- 
nellement  travaillés  &  moleftés  par 
les  évefques  du  pais  &  par  les  préfi- 
dens  &  confeillers  de  noftre  parle- 
ment de  Provence,  qui  avoient  de- 
mandé leurs  confifcations  &  terres 
pour  leurs  parents  :  lefquels  par  ce 
moien  les  vouloient  chàlïer  du  pais , 
fupplians  noftre  dit  feu  père  que  l'on 
s'enquift  de  la  vérité.  Sur  quoy  il  euft 
ordonné  qu'un  maiftre  des  requeftes  & 
un  dofteur  en  théologie  fe  tranfpor- 
teroient  fur  les  lieux  pour  s'enquérir 
de  leur  manière  de  vivre.  Et  parce 
que  promptement  ledit  feigneur  n'y 
pouvoit  envoier ,  il  auroit  cependant 
évoqué  à  luy  tous  les  procès  pendans 
pour  raifon  de  ce,  &  en  auroit  interdit 
toute  cognoilTance  aux  gens  de  noftre 
cour  de  .parlement  de  Provence;  la- 
quelle évocation  euft  efté  fignifiée  à  nof- 
tre dite  cour  le  XXV  oaobre  enfui- 
vant  ;  dont  eftant  irritée  du  contenu  en 
icelle,  auroit  envoie  devers  ledit  roy 
un  huiffier ,  pourfuivre  letres  de  révo- 
cation, qui  furent  obtenues  le  premier 
iour  de  ianvier  enfuivant  :  par  lefquel- 
les ,  fur  ce  que  l'on  auroit  fait  enten- 
dre audit  feu  feigneur  roy ,  qu'ils 
eftoient  en  armes  en  grande  affemblée, 
forçans  villes  &  chafteaux,  eximans 
les  prifonniers  des  prifons,  &  rebel- 
lans  à  la  iuftice ,  &  la  tenans  en  fub- 
ieftion,  le  feu  dit  feigneur  permeit 
d'exécuter  les  arrefts  donnés  contre 
eux,  révoquant  lefdites  letres  d'évo- 
cation, pour  le  regard  des  récidifs 
non  aians  abiuré,  &  ordonna  que  tous 
ceux  qui  fe  trouveroient  chargés  & 
coulpables  d'héréfie  &  fefte  vaudoife, 
fuffent  exterminés,  &  qu'à  cefte  fin  le 
gouverneur  du  pais  ,  ou  fon  lieute- 
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nant,  y  emploiaft  fes  forces ,  à  ce  que 
la  iuflice  fuft  obéie  :  lefquelles  letres 
ne  furent  fignifîées ,  mais  gardées  iuf- 
ques  au  1 2*  jour  d'avril  enfuivant,  qui 
eftoit  le  iour  de  Quafimodo;  auquel 
iour  après  difner,  le  premier  préfiaent 
M.  Jean  M enier  feit  aflembler  ladite 
court  âc  feit  que  noftre  procureur  pré- 
fenta  lefdites  letres ,  &  reauit  Texé- 
cution  dudit  prétendu  arreft  au  XVI 1 1 
de  novembre  M.D.XLX.,  duquel 
n'eftoit  faite  mention  efdites  letres, 
mais  feulement  en  termes  généraux 
des  arrefts  donnés  contre  les  Vaudois. 
Et  fur  ce  ,  fut  dit  que  ledit  prétendu 
arreft  feroit  exécuté  félon  fa  forme  & 
teneur,  faifant  pareille  erreur  que  de- 
vant, âc  que  lefdits  commiffaires  ià 
députés  fe  tranfporteroient  audit  lieu 
de  Mérindol,  &  autres  lieux  requis  âc 
néceffaires  pour  Texécution  d'iceluy  ; 
&  feroient  exterminés  tous  ceux  qui 
feroient  de  ladite  fefte,  ceux  qui  fe- 
roient prins  prifonniers,  menés  en  ga- 
lères pour  prifon.  Furent  commis 
pour  exécuteurs  maiftre  François  de 
la  Fond,  fécond  préfîdent ,  Honoré 
de  Tributiis,  &  Bernard  de  Badet, 
confeillers,  avec  lefquels  fe  tranf- 
porta  ledit  maiftre  lean  Menier  préfî- 
dent ,  comme  lieutenant  de  noftre  dit 
feu  père  ,  pour  donner  (ainfi  qu'il  di- 
foit)  la  mam  forte  à  iuftice  feulement, 
&  en  ce  qui  en  feroit  befoin  ;  &  mena 
gens  &  artillerie,  lefquels  sans  tenir 
le  chemin  de  Mérindol ,  allèrent  à 
Cadenet,  auquel  ledit  Menier  tint 
confeil  en  ladite  qualité  de  lieutenant 
de  noftre  dit  feu  père.  Et  fur  ce  qu'ils 
difoient  qu'on  leur  avoit  rapporté 
qu'il  y  avoit  grand  nombre  defdits 
habitans  en  armes,  qui  avoient  fait  un 
baftion,  âc  fans  autrement  en  enqué- 
rir, conclurent  qu'ils  les  iroient  auail- 
lir,  &  rompre  ledit  baftion,  âc  les  tuer 
s'ils  fe  revengeoient  ;  &  s'ils  s'en- 
fuyoient ,  aue  leurs  maifons  feroient 
bruflées;  diftribuent  aux  capitaines 
plufieurs  villages  pour  eftre  bruflés , 
&  conféquemment  pillés  :  combien 
que  de  ce  ne  fuft  faite  aucune  men- 
tion audit  prétendu  arreft  qu'ils  di- 
foient exécuter;  &  qu'à  iceluy  donner 
lefdits  habitans  ny  en  général  ny  en 

f)articulier  n'euflent  iamais  efté  appel- 
és. Furent  auffi  diftribués  au  capi- 
taine Poulin  plufieurs  villages  appar- 
tenans  à  la  dame  de  Cental,  laquelle 
l'advertit,  &  auffi  ledit  Menier,  que 
fes  fuiefts  eftoient  bons  laboureurs  âc 


bons  chreftîens ,  âc  non  de  la  fede 
vaudoife ,  les  prioit  de  ne  leur  faire 
tort,  offrant  de  les  faire  efter  âc  obéir 
à  iuftice;  dont  ledit  Poulin  advertit 
ledit  Menier  préfident ,  âc  qu'il  luy 
envoiaft  un  homme  de  robe  longue, 
pour  favoir  ce  qu'il  avoit  à  faire, 
Toutesfois ,  fans  avoir  efgard  aufdites 
remonflrances,  furent  bruflés  âc  pillés 
vingt-deux  villages,  fans  aucune*  in- 
quifition  ne  congnoiffance  de  caufe  de 
ceux  qui  eftoient  coulpables  ou  inno- 
cens,  âc  fans  qu'il  y  euft  de  la  part 
defdits  habitans  aucune  réfîftence ,  ny 
aucun  baflion.  Et  avec  ce  avoient  efté 
les  biens  defdits  habitans  pillés ,  âc 
plufieurs  filles  âc  femmes  forcées ,  âc 
autres  trimes  exécrables  commis.  Cela 
fait,  allèrent  lefdits  prétendus  com- 
miffaires à  Mérindol,  où  ne  trouvè- 
rent qu'un  pauvre  garçon  de  XVÏII 
à  XX  ans ,  qui  s'eftoit  caché  ;  lequel 
ils  feirent  attacher  à  un  olivier,  âc 
tuer  à  coups  de  arquebutes,  piller  ledit 
village  âc  brufler.  Et  ce  fait,  allèrent 
à  Cabrières,  ou  furent  tués  hommes, 
femmes  âc  filles  forcées ,  iufaues  de- 
dans l'églife,  grand  nombre  d'nommes 
liés  enfemble,  âc  menés  en  un  pré  & 
là  taillés  en  pièces  :  âc  plufieurs  au- 
tres cas  exécrables  commis,  affiftant 
ledit  Menier.  Au  lieu  de  laCofte  y  au- 
roit  eu  plufieurs  hommes  tués,  fem- 
mes âc  filles  forcées  iufques  au  nombre 
de  vingt-cinq  dedans  une  grange,  âc 
infinis  pillages  efté  faifts  par  l'efpace 
de  plus  de  fept  fepmaines.  Et  pour 
cuicfer  par  ledit  Menier  couvrir  lefdites 
cruautés  âc  inhumanités,  décerne  com- 
miffion  narrative  qu'il  eftoit  adverti 
qu'on  pilloit  &  faccageoit  bons  âc  mau- 
vais chreftîens,  &  Vaudois  :  par  laquelle 
eft  mandé  crier  à  fon  de  trompe  aéfen- 
fes  de  non  piller,  finon  ceux  contre 
lefquels  feroit  donné  congé  par  noflre 
dit  feu  père,  ou  luy.  Auffi  décerne 
autre  commiffion  en  ces  termes  :  «  Ca- 
pitaines âc  foldats,  qui  avez  charge  de 
ruiner  âc  dévalifer  en  perfonnes  âc 
biens  les  Vaudois,  ne  touchez  aux 
fubiets  du  feigneur  de  Faucon ,  »  qui 
eftoit  fon  parent.  Furent  faites  défen- 
fes  à  fon  de  trompe  tant  par  autho- 
rité  dudit  Menier,  que  dudit  de  la 
Fond,  de  non  bailler  à  boire  âc  man- 
ger aux  Vaudois,  fans  favoir  qui  ils 
eftoient  :  &  ce  fur  peine  de  la  hard. 
Au  moien  de  quoy  plufieurs  femmes , 
enfans  âc  vieilles  gens  furent  trouvés 
par  les  chemins,  mangeans  âc  paiffans 
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rherbe  comme  beftes  brutes,  &  fina- 
lement morts  de  faim.  Après  lefdites 
cruautés  &  inhumanités  ainfi  faites  & 
commifes ,    envoièrent    commiffaires 
pour  informer  qui  eftoient  les  fufpeds 
d*héréfie,  &  en  feirent  mener  un  nom- 
bre infini  aux  galères  par  forme  de 
prifon,  où  en  eft  mort  grande  partie  ; 
les  autres ,  leurs  procès  faits ,  y  ont 
efté  eflargis ,  quoufque  (  i  )  :  «  fauf  à 
noftre  procureur  de  plus  amplement 
informer  ;  »  &  les  autres  condamnés 
en  de  petites  amendes  ;   les  autres 
abfous  purement  &  Amplement  :  âc 
mefmes  les  fubieds  de  la  dame  de  Cen- 
tal,  comme  appert  par  les  iugemens 
produits.  Et  néantmoins  feroient  leurs 
maifons  demeurées  bruflées ,  &  leurs 
biens  pillés.  A  celle  caufe  lefdits  pre- 
mier <Y  fécond  préfident,  &  lefdits  de 
Tributiis  âc  Baaet,  confeillers,  voians 
avoir  mal  procédé  &  contre  la  teneur 
defdites  letres  de  noftre  dit  feu  père , 
qui     requeroient     congnoiftance     de 
caufe  ;  voians  auffi  les  gens  de  noftre 
dit  parlement  de    Provence ,    qu'ils 
avoient  donné  lefdits  iugemens  con- 
tre tout  droit  &  raifon  ,  pour  cuider 
couvrir  leurs  fautes,  fe  feroient  af- 
femblés  le  cinquiefme  iour  de  may 
enfuivant ,   &  fur  ledit  rapport  def- 
dits  Menier  &  de  la  Fond ,  auroient 
donné  autre   iugement  ou   prétendu 
.arreft,  que  Texécution  encommencée 
feroit  parfaite,  &  qu'à  cefte  fin  fe- 
royent  envoies  deux   confeillers   de 
noftre  dite  court  en  chafcun  des  fiè- 
ges ,  pour  faire  les  procès ,  Se  déclai- 
rer  les  confifcations  des  biens  ;  &  de 
rechef  le  vingtiefme  defdits  moys  & 
an ,  fe  feroyent  encores  alîemblés,  êc 
donné    autre   iugement ,   fuivant   les 
précédens,  contenant  plufieurs  chefs, 
pour  toufiours  cuider  couvrir  &  excu- 
fer  leurs  fautes  ;  &  fâchant   que  la 
plainte  en  eftoit  venue  jufqu'à  noftre 
dit  feu  père ,  auroient  envoie  ledit  de 
la  Fond  devers  luy,  lequel ,  fous  fon 
donne  à  entendre ,  âc  procès-verbal , 
auroit  obtenu  letres  données  à  Arques, 
le   dix-huitiefme  iour  d'aouft   M.D. 
XLV,  approuvans  taifiblement  ladite 
exécution  :  n'aians  toutesfois  fait  en- 
tendre à  noftre  dit  feu  père  la  vérité 
du  fait  :  ains  fuppofé  par  icelles  le- 
tres, que  tous  les  habitans  des  villes 
bruflées  eftoient  cognus ,  &  iugés  hé- 

(i)  Quoàsquej  conditionnellement  et  jus- 
qu'à plus  ample  informé. 


rétiques  &  Vaudois.    Par  lefquelles 
letres    eft   mandé  recevoir  à  miféri- 
corde   ceux  qui    fe   repentiroient   & 
voudroient  abiurer.    Et   depuis  nous 
adverti  de  la  vérité  du  fait,  &  que 
fans  diftindion  des  coulpables  &  in- 
nocens  ,  contre  toute  forme  &  ordre 
de  iuftice ,  &  fans  iugement  ne  con- 
damnation qui  euft  au   paravant  efté 
donnée  contre  eux,  avoit  efté  procédé 
par  voye  de  fait  &  de  force  :  dont 
s'eftoient  enfuivis  les   cas  &  crimes 
defl'ufdits  ;   aurions  décerné  commif- 
faires pour  informer,  &  auroient  efté 
faits  les  procès  criminels  aufdits  Me- 
nier, de  la  Fond,  de  Tributiis,  &  Ba- 
det  ;  procédant  au  iugement  defquels 
noftre  procureur  auroit  dès  le  premier 
iour  requis  commiffion  pour  appeller 
les  gens  de  noftre  dit  parlement  de 
Provence,  pour  venir  refpondre  par 
procureur  ou  fyndic ,  aux  conclufions 
qu'il  entendoit  prendre  à  l'encontre 
d'eux,  pour  l'iniquité,  âc  erreur  ocu- 
laire de  leurs  dits  iugemens ,  qui  ont 
efté  caufe  defdits  crimes ,  cruautés  & 
iniquités.  Sur  quoy  ne  luy  auroit  en- 
cores efté  fait  droit.  Et  voiant  aue 
l'on   paflbit   outre  au  iugement  des 
procès,  fans  fur  ce  luy  faire  droit, 
doutant  que  l'on  luy  vouluft  dire  qu'il 
n'eftoit  appellant,  auroit  préfenté  re- 
quefte  aux  commiflaires,  par  nous  dé- 
léguez iuges  dudit  procès ,  afin  d'eftre 
receu  appellant  de  l'exécution  de  Mé;- 
rindol  &  de  ce  qui  s'en  eft  |enfuivy. 
Et  pour  ce  que  de  recevoir  noftre  dit 
procureur  appellant  d'une  exécution 
approuvée  par  arreft,    ou    iugement 
d'une  cour  de  parlement  ,    cela  dé- 
pendoit  de   noure  authorité ,    &   ne 
s'eftendoit  iufques  là  le   pouvoir  âc 
commiffion  de  nofdits  commiflaires. 
Et  pour  ce  qu'il  eftoit  auffi  queftion 
de  cognoiftre  âc  iuger  contre  une  de 
nos  cours  de  parlement,  nous  aurions 
voulu  âc  ordonné  que  noftre  cour  de 
parlement  de  Paris  (qui  eft  la  pre- 
mière  âc  principale  cour  de   toutes 
nos  cours  Souveraines  )  en  euft  la  co- 
gnoifl*ance;  âc  à  cefte  fin  aurions  fait 
expédier  nos  letres  patentes  du  vingt- 
huitiefme  iour  de  ianvier  ;  mais  fe  fe- 
roit trouvé  que  ce  iour  mefme  lefdites 
appellations  premières,  qui  eftoient 
de  ladite  conclufion  de  brufler,  faite 
au  lieu  de  Cadenet,  de  l'exécution 
faite  en  la  perfonne  du  harquebufé,  âc 
des  deffenfes  de  non  bailler  vivres , 
auroient  efté  plaidées  par  noftre  dit 
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procureur  par-devant  nofdits  commif- 
faires  ;  &  qu'en  plaidant  lefdites  ap- 
pellations, lefdits  préfidens  Menier, 
&  de  la  Fond,  de  T ributiis,  &  Badet, 
confeillers,  fe  seroient  principalement 
arrellés  aux  fins  de  non  recevoir,  di- 
fans  que  c'eftoient  arrefts  &  iugemens 
de  noftre  dite  cour  de  parlement  de 
Provence ,  &  que  par  letres  patentes 
de  noftre  dit  feu  feigneur  &  père  la- 
dite exécution  eftoit  cognue  &  ap- 
prouvée, tellement  qu'il  n'auroit  efté 
receu  appellant,  mais  auroient  efté  fa 
requefte  &  appellations  iointes  au  pro- 
cès criminel.  A  cefte  caufe  il  auroit 
préfenté  autre  requefte,  pour  eftre  re- 
ceu appellant  defdits  iugemens ,  ou 
prétendus  arrefts ,  comme  donnés  par 
gens  qui  n'eftoient  iuges  ,  fans  ouïr 
parties,  sur  fimples  reaueftes  du  pro- 
cureur de  noftre  dit  feu  père,  fans 
congnoiftance  de  caufe ,  &  contenant 
erreurs  iniques,  cruautés  &  inhumani- 
tés ;  perfiftant  à  ce  que  fuivant  nofdi- 
tes  patentes  lefdites  appellations  fuf- 
fent  plaidées  en  la  grand'çhambre  de 
noftre  parlement  de  Paris.  Pource 
EST-IL  que  nous ,  après  avoir  entendu 
la  qualité  du  fait,  clont  eft  queftion,  & 
le  icandale  qui  en  a  efté ,  i&  eft  non 
feulement  en  ce  royaume ,  mais  es 
pays  eftrangers ,  &  à  ce  que  tout  ainfi 
que  les  exécutions  tant  miférables 
faites  es  dits  lieux,  ont  publiquement 
^fté  faites ,  qu'elles  foient  aufii  publi- 
quement réparées,  s'il  y  a  faute,  &  la 
vérité  cognue  non  feulement  à  nos 
iuges , .  mais  auffi  à  nos  fubieâs ,  ou 
eftrangers  qui  en  peuvent  eftre  mal 
édifiés  :  auffi  pour  le  devoir  de  la 
iuftice,  &  confervation  de  la  mémoire 
de  noftre  dit  feigneur  &  père  :  Avons 
par  ces  préfentes  ,  de  nos  certaine 
îcience ,  pleine  puiflance  &  authorité 
royale,  évoqué  &  évoquons  à  noftre 
perfonne ,  1  inftance  de  la  requefte 
par  noftre  dit  procureur  de  la  cham- 
bre de  la  royne  préfentée  par  devant 
les  iuges  d'icelle  chambre ,  es  appel- 
lations par  luy  formées ,  des  exécu- 
tions faites  audit  lieu  de  Mérindol  à: 
autres  villages  :  fur  lefquelles  les  par- 
ties ont  ia  efté  ouyes  par  devant  lef- 
lefdits  iuges ,  appointées  au  conseil , 
&  iointes  au  procès  principal ,  pour 
eftre  de  nouveau  plaidées ,  comme 
eftant  lefdites  requeftes  &  appella- 
tions inféparables  d'avec  la  requefte 
&  appellations  de  nouveau  interietées 
par  noftre  procureur,  avec  la  requefte 


auffi  préfentée ,  tendant  à  fin  d' eftre 
receu  à  fe  porter  pour  appellant  des 
prétendus  iugemens  &  exécutions  def- 
dites  letres-patentes  cy-defl*us  décla- 
rées ;  &  le  tout  avons ,  par  ces  dites 
préfentes ,  renvoie  &  renvoions  en 
noftre  cour  de  parlement  à  Paris ,  en 
ladite  grand'cnambre  du  plaidoyé 
d'icelle  au  20®  iour  de  may  prochain 
venant ,  pour  y  eftre  publiquement  & 
à  huis  ouvert,  plaidé  &  les  parties 
ouyes  en  eftre  ordonné  ce  que  de  rai- 
fon  :  en  interdifant  &  défendant  auf- 
dits  iuges  de  ladite  chambre  de  la 
royne  par  ces  dites  préfentes  (que 
voulons  leur  eftre  prélentées  par  le 
premier  huiffier  ou  fergent  fur  ce  re- 
quis ,  qu'à  ce  faire  commettons)  toute 
cour,  iurifdiction  âc  cognoiffance. 
Si  te  mandons  &  commandons  par  ces 
préfentes,  que  les  gens  de  noftre  par- 
lement de  Provence,  enfemble  leidits 
Menier,  de  la  Fond,  Badet,  de  Tri- 
butiis,  &  autres  qu'il  appartiendra,  tu 
intimes  audit  iour  en  noftre  dite  cour 
de  parlement  à  Paris,  en  ladite  grand' 
chambre  du  plaidoié,  pour  fouftenir 
&  défendre  lefdits  iugemens ,  &  exé- 
cutions d'iceux ,  &  defdites  letres  pa- 
tentes ,  &  les  procédures  &  autres 
torts,  &  griefs,  <x  iceux  veoir  réparer, 
corriger,  &  amender  fi  befoin  eft  : 
finon ,  procéder  outre  félon  raifon  & 
adiourner  audit  iour  à  ccmparoir  en 
noftre  dite  cour  lefdites  gens  de 
noftre  parlement  de  Provence,  par 
fyndic  ou  procureur,  qui  fera  pour  ce 
conftitué  par  eux,  pour  défendre  auf- 
dites  appellations,  refpondre  à  noftre 
dit  procureur  :  &  pareillement  ledit 
Menier  &  de  la  Fond  ,  de  Tributiis 
&  Badet,  &  autres  parties  adverfes  de 
noftre  dit  procureur,  û  aucune  en  y 
a  :  leur  faifant  commandement  qu'ils 
foient  &  comparent  audit  iour  en 
noftre  dite  cour ,  s'ils  voyent  que 
befoin  foit,  &  que  lefdites  appella- 
tions leur  touchent,  ou  appartiennent 
en  aucune  manière ,  en  leur  faifant 
des  inhibitions  &  défenfes  en  tel  cas 
requifes  :  A  laquelle  noftre  dite  cour 
du  parlement  de  Paris ,  en  ladite 
chambre  du  plaidoié  d'icelle ,  de  nos 
grâce  fpéciale,  pleine  puifl*ance  &  au- 
thorité royale,  nous  avons  (comme 
deffus  eft  dit)  attribué  &  attribuons  la 
cpngnoiflance  &  décifion  defdites  ap- 
pellations ,  nonobftant  l'eftablifl'ement 
de  noftre  dit  parlement  de  Provence  , 
&  les  appointemens  donnés  par  nos 
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dits  commiflaires ,  fur  la  requefte  de 
noftre  dit  procureur  iointe  au  procès 
criminel ,  avec  les  premières  appella- 
ia  plaidées,  que  ne  voulons  préiu- 
dicier  à  noilre  dit  procureur  &  quel- 
conques autres  éaits  ,  mandemens  , 
refcriptions,  ou  défenses  à  ce  contrai- 
res, aufquelles  en  tant  que  befoin  fe- 
roit ,  nous  avons  dérogué  &  déro- 
guons  de  noftre  dite  puiffance  & 
authorité  par  ces  dites  préfentes  :  car 

TEL    EST    NOSTRE    PLAISIR.     Donné     à 

Montereau  le  dix-feptiefme  iour  de 
mars,  Tan  de  grâce  M.D.XLIX,  de 
noftre  règne  le  troifîefme.  Ainfi  figné, 
Par  le  roy.  ClaaJJe.  Sellée  du  grand 
feau  de  cire  jaune  fur  fimple  queue. 

Suivant  ces  letres ,  les  dénommés 
furent  bien  fi  effrontés,  que  de  s'oser 
préfenter  à  l'affignation ,  n'aians  eu 
faute  d'advocats  ,  ny  d'accufateurs 
au(l(],  eftant  la  caufe  plaidée  de  part  & 
d'autre  par  les  plus  fameux  advocats, 
bien  long-temps  &  en  plufieurs  au- 
diences :  entre  lefquels  Aubery  (i) 
pour  ceux  de  Mérindol ,  appliquant 
à  ce  propos  ce  vers  du  poète  : 

Prœfentemque  viris  intentant  omnia  mortentj 

feit  qu'on  penfoit  pluftoft  voir  qu'ouyr 
parler  du  maflacre.  Mais,  craignans 
ceux  d'entre  les  iuges  qui  n'eftoient  pas 
moins  cruels  &  fanguinaires  en  leurs 
cœurs  que  les  criminels  qu'ils  dévoient 
iuger,  qu'en  les  condamnant  ils  ne 
vinffent  à  rompre  le  cours  des  iuge- 
mens  qu'eux  -  mefmes  prononçoient 
tous  les  iours  en  pareille  cause,  & 
voulans  auffi  fauver  l'honneur  d'un  au- 
tre parlement ,  ne  feirent  autre  chofe 
qu'envoyer  pendre  au  gibet  Guérin , 
advocat  du  roy  au  parlement  d'Aix, 
fe  condamnans  eux- mefmes  en  abfol- 
vant  les  autres ,  ou  pour  le  moins  es- 
garans  tellement  la  cauf^,  que  Me- 
nier,  principal  autheur  de  tout  le  mal, 
non  feulement  efchapa,  mais  auffi  fut 
remis  en  fon  eftat,  où  il  ne  faillit 
paà  bientoft  après  de  retourner  à  fes 
cruautés ,  faifant  brufler  entr' autres  à 
Aiz,  un  nommé  Gauthery  (2^,  du  dio- 
cèfe  de  Digne,  homme  de  letres  ;  & 
pareillement  un  advocat  nommé  Ber- 
thélemy  Audouyn  natif  de  Befla,  près 


(i)  V.  sur  Jacques  Aubery,  avocat  au 
Parlement  de  Paris,  et  sur  son  plaidoyer, 
ia  France  protestante  y  2*  édit.,  t.  I,  col.  442. 

(2)  Hist,  des  martyrs^  fol.  197. 


de  Brignoles  (i).  Mais  Dieu  ne  luy  1549 

faillit  pas  auffi  quand  le  iour  de  fa  di- 
vine vengeance  ait  arrivé,  luy  envolant 
un  tel  embrafement  es  parties  hon- 
teufes ,  avec  un  horrible  flux  de  fang 
par  tous  les  conduits,  qu'eftant  bruflé 
depuis  le  nombril,  il  mourut  d'une  fa- 
çon efpouventable  ,  pour  entrer  , 
comme  il  eft  à  pré  fumer,  de  ce  feu  en 
un  autre  oui  ne  s'efteint  point. 

Le  parlement  de  Dijon,  en  ce  Dijon, 
temps  là  voulut  auffi  enfuivre  les  au- 
tres ,  faifant  brufler  un  fort  jeune 
homme ,  natif  de  la  ville,  &  aagé  seu- 
lement d'environ  dix-neuf  ans,  nommé 
Hubert  Burré,  audid  an,  au  moys  de  Hubert  Burré. 
mars  (2). 

Geste  mefme  année  le  roy  aiant  Paris, 
fait  fon  entrée  fort  triomphante  en  fa 
ville  de  Paris ,  fut  amené  devant  luy 
un  pauvre  coufturier,  furpris  par  le  Le  couturier, 
prévoft  de  l'hoftel  comme  par  rifée , 
&  comme  pour  en  faire  un  pafle- 
temps  :  aucuns  eftiment  que  le  roy, 
aiant  ouy  parler  qu'il  y  avoit  plufieurs 
prisonniers  pour  la  religion ,  eut  en- 
vie d'en  veoir  &  ouyr  quelcun;  ce 
qu'entendant  le  cardinal,  qui  favoit 
qu'il  y  en  avoit  plufieurs  doaes  es  Ef- 
critures,  de  crainte  qu'il  eut  que  le 
roy  les  voiant  n'en  ituft  aucunement 
touché ,  choifit  ce  pauvre  coufturier , 
n'eftant  d'aparence  aucune ,  &  lequel 
il  eftimoit  devoir  perdre  la  parole  au 
feul  regard  de  la  perfonne  du  roy ,  & 
de  tant  de  gens  de  qualité  qui  l'envi- 
ronnoient.  Mais  il  fut  bien  trompé. 
Car  ce  pauvre  homme  fortifié  de  la 
vertu  d'en  haut,  parla  fi  bien  Se  û 
hautement  de  la  religion  ,  refpondant 
aux  demandes  de  Caftellanus  évefque 
de  Mafcon ,  &  remarquable  apoftat , 
que  chafcun  en  demeuroit  eftonné , 
quand  ia  Senefchalle  en  voulut  auffi 
avoir  fon  pafle-temps  (3),  ce  que  ne 
pouvant  porter  ce  fidèle  ferviteur  de 
Dieu  :  «  Madame ,  dit-il ,  contentés- 
vous  d'avoir  infeâlé  la  France ,  &  ne 
méfiés  vojlre  ordure  parmy  chofe  fi 
facrée  qu'eft  la  vérité  de  Dieu,  » 
Cefte  parole  irrita  tellement  celuy  qui 


(i)  Hist,  des  martyrs ^  fol.  197.  —  Aujour- 
d'hui Besse-sur-lsoile  (Var). 

(2)  /rf.,  fol.  198. 

(3)  «  On  dit,  lisons-nous  dans  Crespin^ 

3ue  la  grande  seneschalle  en  voulut  aussi 
ire  sa  râtelée  ;  mais  elle  trouva  son  cous- 
turier  qui  luy  tailla  son  drap  tout  autrement 
qu'elle  n'attendoit  »  {Hist,  des  martyrs,  fol. 

199). 
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1^49.  n'aimoit  rien  tant  au  monde  que  cefte 

dame,  qu'il  le  voulut  voir  luy-mefmes 
bruflé  vif  en  la  rue  S.  Antoine,  à  l'if- 
fue  d'une  proceffion  générale.  Autres 
Trois  autres     troys  furent  auffi   bruflés  au  mefme 
martyrs.        iour ,  quatriefme  de  iuillet ,  &  quel- 
4  juillet.        qugs  autres  peu  après  ,  dont  mention 
ell  faite  au  livre  des  Martyrs  :  mais 
oncques  depuis  le  roy  ne  fe  voulut  trou- 
ver en  tel  fpeâacle,  dont  il  fut  telle- 
ment efpouvanté,  qu'ainfi  qu'il  dit  de- 
puis à  plufieurs,  il  lui  fembioit  la  nuid 
après,  qu'il  voioit  ce  perfonnage,  & 
mefmes  de  iour  il  luy  venoit  appréhen- 
fion  qu'il  le  fuivoit ,  de  forte  qu'il  feit 
ferment  qu'il  n'en  verroit  iamais  bruf- 
1er,  tant  ce  plaifir  luy  avoit  eflé  cher 
vendu.  Mais  il  euft  beaucoup  mieux 
fait  fi ,  aiant  veu  de  fes  yeux  une  telle 
cruauté,  il  fe  fuft  enquis  du  mérite  de 
la  cause.  Or  veux  ie  bien  dire  par  in- 
Chatelain,      cident,  l'hiftoire  notable  de  cerf  évef- 
évèaue  de      que  de  Mafcon ,  afin  que  la  mémoire 
Mâcon.        n'en  foit  abolie  ,  &  qu'un  autre  évef- 
que  d'auiourd'huy,  qui  eft  monté  par 
mefmes  degrés ,  y  prenne  exemple ,  Ci 
Dieu  luy  en  fait  la  grâce.  Ce  bon 
évefque  furnommé  Chaftelain  (i),  de 
fort  baife  condition,  fut  premièrement 
régent  à  Dijon   fous  maiftre   Pierre 
Turreau ,  eftimé  des  principaux  devi- 
neurs  de  fon  temps  ;  de  là  il  fe  meit 
à  eftudier  en  droià,  &,  comme-il  ef- 
toit  de  gentil  efprit ,  fut  en  quelque 
eflime  à  Bourges,  du  temps  d'Alciat, 
qui  l'a  mis  entre  les  difputans  fur  une 
répétition   imprimée   qu'il  y  fit.   De 
Bourges  il  vint  eftudier  à  Bafle,  où  il 
profita  en  philofophie  &  en  la  religion, 
demeurant  chez  le  redeur  Sébaftien 
Munfler,  &  finalement  paffant  en  Le- 
vant, où  il  s'acheva  de  façonner.  Re- 
tourné en  France,  &  s'eftant  préfenté 
à  laques  Colin  pour  lors  ledeur  ordi- 
naire à  la  table  du  roy  François  pre- 
mier, Dieu  voulut  que  Colin  l'offrit 
au  roy ,  défireux  d'ouyr  gens  de  bon 
efprit  à  fa  table ,  &  furtout  ceux  qui 
luy  rapportoient  quelque  nouveauté. 
L'iflTue  de  cette  préfentation  fut  telle, 
que  Chaftelain  donnant  du  coude  à 
Colin ,  demeura  favorit  du  roy  Fran- 
çois iusqu'à  sa  mort,  &  fut  finalement 
pourveu  de  l'évefché  de  Mafcon,  & 
puis  d'Orléans,  après  plufîeurs  maqui- 
gnonnages   de    bénétices.    Il    eftoit 
homme  de  gentil  efprit,  bien  difant  en 
latin ,   &  favorifant  à  la  religion  au 

(!)  V.  ci-dess.,  p.  aÔ. 


commencement,  iufques  à  ce  poinâ  1^49. 

qu'il  a  maintenu  bien  longuement  la 
caufe  de  Robert  Eftiene  imprimeur  Robert 
du  roy  (le  plus  dode  âc  diligent  de  Estienne. 
fon  eftat  qui  ait  iamais  efté  de  fon 
temps),  quand  il  fut  affailli  par  la  Sor- 
bonne,  reprenant  certaine  impref- 
fion  de  la  Bible  qu'il  avoit  faite.  Cela 
fut  caufe  que  les  oraifons  funèbres  du 
roy  François  par  luy  prononcées ,  & 
imprimées  par  iceluy  Robert  Eftiene, 
leur  fervirent  d'occafion  de  fe  plain- 
dre contre  luy-mefmes  ;  d'autant  qu'en 
furhauifant  le  feu  roy,  il  luy  eftoit  ef- 
chappé  de  dire  qu'il  y  avoit  grande 
apparence  d'eftimer  que  fon  ame  ef-  L'âme  du  feu 
toit  allée   droid  en   Paradis.   Cefte  ''<^»- 

farce    en   engendra   une   autre  ,   qui 
tourna  en  comédie/  Car,  eftans  furve^ 
nus   les  députés  de  Sorbonne  mal  à 
propos,  à  S.  Germain-en-Laye,  pour 
arguer ceft  évefque  de  Mafcon,  comme 
aiant  aboli  le  purgatoire  pour  le  roy, 
lorfque  les  favoris  du  nouveau  roy  ef- 
toient    occupés  à   faire  un    nouveau 
monde ,  charge  fut  baillée  de  les  en- 
tretenir &  de  les  rendre  contens  par 
quelque  bon  moien,  au  fieur  deMan- 
Qoze,   efpagnol  <&  l'un  des  maiflres 
d'hoftel  du  roy  (homme  acouftumé  de 
fe  iouer  de  toutes  chofes  iufques  à  la 
religion  mefmes),  en  quoy  il  fe  porta 
affez    dextrement.    Car    après    leur 
avoir  fait  bonne  chère  :  «  reniens , 
dit-il  j   meffieurs,  que   vous  ejles  icy 
pour  difputer  contre  M.  de  Mafcon , 
du  lieu  où  fe  peut  retrouver  Vame  du 
feu  roy  mon  maiflre.   Vous  voies  les 
affaires  où  tout  Le  monde  efl  empef- 
ché ,  de  forte  que  peut-eflre  le  temps 
n'ejï  pas  fort  propre  pour  advifer  à 
ces  matières.  Mais  bien  vous  diray-ie 
aiant  cogneu  le  naturel  du  feu  roy  mon 
maiflre  plus  que  iwus ,  que  n' aiant  ia- 
mais aimé  à  féiourner  guères  en  un 
lieu  ,  encoris  qu'il  s'y  irouvafï  bien .  à 
grand'peine  aura-il  pris  le  chemin  de 
purgatoire ,  finon  que   d'aventure   en 
paffant  il  ait  pris  son  vin,  »  Ce  propos 
de  mocqueur  feit  congnoiftre  à  nos 
maiftres,  qu'ils  ne  gaigneroient  rien 
en  ce  procès ,  de  forte  que  tout  cela 
s'en  alla  en  fumée,  <&  l'ame  du  feu  roy 
demeura  en  fon  lieu.    Mais  ce  bon 
évefque ,    s'accommodant    iufques    à 
perfécuter  ceux  qu'il  excufoit  au  pa- 
ravant  tant  qu'il  pouvoit,  devint  évef- 
que d'Orléans,  là  où  Dieu  l'attendoit 
au  partage.  Car  eftant,  la  veille  de  fon 
entrée,  arrivé  félon  la  couftume  au 
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IU9. 


Q  juillet. 
Paris. 


Galimard. 


monaftère  qu'ils  appellent  Saînd- 
Vuerte,  &  entré  en  cnaire  pour  pref- 
cher,  où  il  avoit  un  très  grand  peuple, 
à  caufe  de  la  nouveauté  de  veoir  un 
évefque  prefcher,  ainfi  qu'il  menaçoit 
très  afprement  ceux  qu'on  appelloit 
hérétiques ,  il  fut  frappé  d'un  mal  de 
colique  ù  grand  &  fi  foudain ,  qu'ef- 
tant  emporté,  il  finit  miférablement 
fes  iours  la  nuid  fuivante ,  pour  faire 
fon  entrée  ailleurs  qu'à  Orléans. 

Cinq  iours  après ,  à  favoir  le  IX 
de  iuillet,  furent  auffi  exécutés  plu- 
fieurs  excellens  tefmoins  de  léfus- 
Chriû  en  divers  lieux  de  la  ville  de 
Paris,  entre  iefquels  font  dignes  de 
perpétuelle  mémoire  Léonard  Galimar 
de  Vendofme,  furpris  à  Chéry,  près  la 
ville  de  Bloys,  au  mois  de  may,  &  de 
là  mené  &  bruflé  à  Paris  (i)  ;  &  Flo- 
Fiorent  Venot.  rent  Venot  natif  d'auprès  de  Sedane, 
en  Brie.  Iceluy  fouffnt  premièrement 
incroiables  tormens  en  diverfes  pri- 
fons,  l'efpace  de  quatre  ans  &  neuf 
iours,  à  Paris,  iufques  à  eftre  l'efpace 
dj  Ci\  femaines  en  une  bafle  fofle  ap- 
pelée la  chaufl*e  à  l'hypocras  pour  fa 
ngure,  eftant  au  bas  eflroite,  tellement 
qu'un  prifonnier  n'y  peut  eftre  ni  cou- 
ché ,  m  debout ,  fînon  fur  le  bout  des 
pieds,  trempant  en  l'eau  &  en  l'ordure 
avec  le  corps  courbé  :  de  forte  qu'au 
rapport  de  ceux  qui  ont  la  charge  des 
priions,  il  ne  s'eftoit  iamais  trouvé  cri- 
minel qui  euft  peu  endurer  ce  tour- 
ment quinze  iours,  fans  en  eftre  à  la 
mort,  ou  tranfporté  de  fon  fens.  Mais 
ce  fidèle  ferviteur  de  Dieu  aiant  fur- 
monté  tout  cela  avec  une  confiance 
invincible,  après  avoir  eflé  promené 
pour  affifter  à  l'exécution  des  autres, 
lurmonta  finalement  la  dernière  cru- 
auté ;  eftant  auffi  bruflé  vif  en  la  place 
Maubert,  fans  que  iamais  il  ceiTaft  de  . 
louer  &  magnifier  le  Seigneur  par  û- 
gnes ,  mefmes  après  avoir  [eu]  la  lan- 
gue coupée. 
Etienne  Ici  n  eft  à  Oublier  un  autre  excel- 

Peioquin.  lent  ferviteurde  Dieu,  natif  de  la  ville 
de  Bloys ,  nommé  Eftiene  Peloquin , 
furpris  à  Chafteau  Regnart  J2)  (avec 
une  compagnie  qu'il  amenoit  à  Ge- 
nève) &  de  là  amené  &  bruflé  à  petit 


U  chausse  à 
i  hypocras- 


1549. 
Orléans. 

Anne 
Audebert. 


Claude 
Thierry. 


Troyes. 


feu  à  Paris.  Ceftuy-ci  fut  fuivi  par  une 
très  vertueufe  femme  d'Orléans,  nom- 
mée Anne  Audebert,  veufve  de  Pierre 
Geneft  apotticaire  ;  laquelle,  ajant  efté 
faifie  avec  le  fufdit  Peloquin,  confefla 
léfus-Chrift  très  conftamment  iufques 
à  la  mort,  qu'elle  souffrit  en  la  place 
du  Martroy  à  Orléans,  un  famedi 
XXVI II  feptembre,  avec  telle  çon-  28  septembre 
ftance  que  fe  voiant  lier  d'une  corde 
par  le  bourreau  à  la  façon  acouftu- 
mée ,  prononça  ces  mots  tout  haute- 
ment :  «  mon  Dieu,  la  belle  ceinture 
que  mon  efpous  me  baille  ;  ie  fus 
fiancée  à  mes  premières  nopces  un 
iour  de  famedi ,  &  ce  famedi  ie  m'en 
mis  eftre  mariée  en  fécondes  nopces 
à  mon  efpous  lésus-Chrift.  >>  Fut  auffi 
au  mefme  lieu  ,  environ  ce  mefme 
temps,  bruflé  vif  Claude  Thierry,  na- 
tif de  Chartres ,  ieune  compagnon 
apotticaire ,  aiant  fait  une  excellente 
confeffion  de  foy. 

Nonobstant  tous  ces  afl'auts,  les 
églifes  croiflbient  &  fe  fortifioient  à 
merveilles  en  plufieurs  lieux,  nommé- 
ment à  Trois  :  auquel  lieu,  l'an  M. 
D.L.,  combien  que  la  révolte  du  cor- 
delier  Morel  (dont  nous  avons  parlé 
en  l'hiftoire  du  roy  François)  (i),  euft 
apporté  un  grand  fcandale,  fi  eft-ce 
que  la  petite  troupe  des  enfans  de 
Dieu  ne  perdit  courage,  &  Dieu 
ne  l'abandonna  point  auffi,  luy  aiant 
fufcité  deux  perionnages,  l'un  nommé 
Michel  Poncelet  de  Meaux,  homfne 
merveilleufement  bien  verfé  es  fainc- 
tes  letres,  &  quoyqu'il  n'euft  cognoif- 
fance  d'autre  langue  que  de  la  nenne 
naturelle  ,  doué  d'une  fort  bonne 
grâce,  acompagnée  de  zèle  &  de  la 
vraie  fcience  ;  lequel,  à  la  requefte 
de  quelques  gens  de  bien,  receut  la 
charge  de  les  enfeigner,  iusques  à  ce 
que  autrement  y  fuft  pourveu.  Et  lors 
commencèrent  les  petites  afl'emblées , 
maintenant  en  une  maifon,  maintenant 
en  l'autre ,  fur  la  fin  de  ladite  année. 
L'autre  perfonnage  eftoit  le  nouvel 
évefque,  à  favoir  Antoine  Carraciol  (2) 
(surnommé  le  prince  de  Melphe  à 
caufe  de  fon  père) , .  lequel  aiant  efté 


Michel 
Poncelet. 


L'évêque 
'  Caraccioli. 


(t)  V.,  sur  cô  martyr  et  les  quatre  sui- 
vants, VHist.  des  martyrs  ^  fol.  198  à  200. 

(a)  Château- Renard,  dans  TOrléanais,  à 
trois  lieues  de  Montargis.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre Etienne  Peloquin  avec  son  frère  De- 
nis, dont  il  sera  parlé  un  peu  plus  loin. 


(1)  V.  ci-dessus,   p.  ^f. 

(2)  Jean-Antoine  Caraccioli  était  le  troi" 
sième  fils  de  Jean  Caraccioli,  prince  de 
Melphe,  maréchal  de  France.  Sur  son  pen" 
chant  pour  la  Réforme  et  son  abjuration ,  eil 
1561,  à  la  suite  du  colloque  de  Poissy,  voye^ 
France  protest. y  art.  CaraccioU  {^ill,  p.  208). 
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H<o- 


Macé 
Moreaa. 


Boorges. 
Un  colportear. 


François 
Vessc. 


Chambéry. 

Gabriel 

Beraudin. 

Jean  Godeau. 


dès  long-temps  inflniit  en  la  doârine 
de  vérité,  monta  aufûtoft  en  chaire,, 
prefchant  avec  une  grande  grâce  A 
fort  librement  contre  les  abus  de 
l*églife  romaine,  horfmis  qu'il  ne  tou- 
choit  à  la  matière  de  la  melTe ,  &  fu- 
rent ces  premiers  fermons  pour  lors  de 
grande  édification,  chacun  y  acou- 
rant  ;  les  uns  par  curiofité,  n'aians  ia- 
mais  veu  prefcher  un  évefque,  les  au- 
tres efmeus  d*une  bonne  affeâion  , 
quoyqu'environ  ce  mefme  temps  un 
nommé  Macé  Moreau,  porteur  de  li- 
vres ,  fufl  surpris  A  condamné  par 
Marc  Champy  lieutenant  criminel,  de 
chreflien  devenu  vray  épicurien  &  vray 
athéifte,  en  vertu  de  laquelle  condam- 
nation, ledit  Moreau  fut  bruflé,  chan- 
tant les  pseaumes  iufques  au  dernier 
foufpir  (i). 

CoNTiNUANS  ces  perfécutions ,  un 
pauvre  libraire  pafTant  à  Bourses  avec 
quantité  de  livres  de  la  religion ,  ap- 
porta une  lettre  à  un  confeiller  du 
fiége  préfidial ,  nommé  François  Vef- 
fe  (2),  qui  le  receut  fans  luy  rien  dire, 
combien  qu'il  cogneuft  par  celle  le- 
tre  qui  il  eftoit ,  &  fon  eftat.  Advint 
incontinent  après ,  que  ce  pauvre 
homme  fut  pris,  <&  amené  devant  ce 
mefme  confeiller  pour  Texaminer,  qui 
tafcha  fort  de  le  aeftourner  de  fa  con- 
feffion,  luy  disant  finalement  ces  mots  : 
«  tu  veux  donc  mourir  ^  &  tu  mour- 
ras. »  Ce  qu'entendant  le  pauvre 
homme,  qui  1  euft  peu  accufer  pour  la 
letre  qu'il  luy  avoit  apportée,  le  con- 
tenta de  l'advertir  &  fupplier  de  ne 
rien  faire  contre  fa  confcience.  C'ef- 
toit  bien  affés,  &  trop  pour  deftourner 
ce  confeiller  de  pis  faire  ;  lequel  ce 
néantmoins  ne  iaiifa  de  foufcrire  à  la 
condamnation,  par  laquelle  le  pauvre 
homme  fut  bruflé.  Ce  qu'entendant  le 
confeiller,  touché  de  la  main  de  Dieu, 
s'alla  mettre  au  lift,  &,  combien  qu'il 
fuft  en  fleur  d'aage  ,  &  n'euft  aucune 
maladie,  qu'on  apperceufl  que  de  mé- 
lancolie, mourut  en  peu  de  iours  avec 
grans  regrets  &  exclamations. 

Pareillement  auffi ,  par  arreft  du 
parlement  de  Chambéry,  lors  eftant 
fous  l'obéiffance  du  roy,  furent  bruf- 
lés  Gabriel  Beraudin  de  Loudun ,  & 
lean  Godeau  de  Chinon  en  Touraine, 
conftitués  prifonniers ,  pour  avoir  re- 


(1)  Hist  des  martyrs ^  fol.  202. 
(a)  Vaisse,  d*apr&  Crespin,  ibid. 


pris  un  preftre  qui  blafphémoit  Je  nom 
de  Dieu  (i). 

L'an  fuivant,  qui  fîit  M.D.LI ,  le 
roy  eftant  entré  en  intelligence  avec 
Maurice  duc  de  Saxe,  Eieâeur,  & 
Albert  duc  de  Brandebourg,  tous 
deux  de  la  confeflion  d'Augfbourg, 
receut  le  titre  de  proteâeur  de  l'em- 
pire ,  contre  l'empereur  Charles  cin- 
quiefme.  Cefle  ambition  feit  un  peu 
refroidir  le  zèle  du  cardinal,  &de  tous 
les  autres  suppofts  de  la  religion  ro- 
maine :  tellement  qu'on  n'envoya  lors 
qu'Amyot ,  abbé  de  Belofane  (2) ,  à 
Trente ,  pour  proteiler  contre  le  con- 
cile, &  aufG  fut  défendu  de  ne  porter 
or  ny  argent  à  Rome  pour  raifon  des 
bénéfices. 

D'autre  part,  pour  ofter  tout  foup- 
çon  que  le  roy  vouluft  favorifer  ceux 
de  la  religion ,  fut  fait  un  édit , 
depuis  appelle  l'édit  de  Chafteau- 
Briant,  en  datte  du  XXV II  de  iuin, 
renouvelant  tous  les  anciens  édits  con- 
tre ceux  de  la  religion ,  attribuant  la 
cognoilTance  de  ceux  qui  fentiroient 
mai  fur  l'églife  romaine ,  à  tous  iuges 
préfidiaux  en  dernier  reflbrt  ;  en  vertu 
duquel  édid  Pierre  Deftrades ,  iuge 
criminel  d' Agen,  contre  fa  confcience, 
feit  foueter  un  pauvre  homme  de  la 
religion,  le  iour  mefme  qu'on  appelle, 
en  réglife  romaine ,  la  fefte  de  Touf- 
fainds,  &  depuis  brufler  un  autre  :  & 
furent  plufieurs  adiournés  perfonnel- 
lement  à  Bourdeaux ,  eûant  venu  ex- 
preffément,  pour  informer  à  Agen,  un 
confeiller  de  la  cour  nommé  Léonard 
Dalefme.  Bref  celle  faifon  fut  miféra- 
ble  quand  au  fait  de  la  indice ,  efians 
alors  eftablis  les  fiéges  préfidiaux,  au- 
quel eftat  furent  admis  plufieurs  per- 
fonnes  très  indignes,  pourveu  qu'ils 
apportaffent  argent. 

A  Trois,  Morel  cordelier,  apoftat, 
faifoit  tout  fon  pouvoir  contre  Michel 
Poncelet,  dont  nous  avons  parlé  en 
l'hiftoire  de  l'année  précédente  ;  mais 
Dieu  refchaffauda  le  iour  de  carefme 
prenant ,  qui  eft  la  préparation  du 
leufne  folennel  de  l'égliie  romaine  ; 
eftant  advenu ,  qu'ainfi  que  ce  pour- 
ceau eftoit  couché  avec  compagnie  de 
mefmes ,  le  feu  fe  print  tellement  en 
fa  chambre  en  pleme  nuid,  qu'une 


(i)  Crespin,  fol.  202,  place  ce  double 
martyre  au  mois  d'avril  ij^o. 

(2)  Bellozanne,  ancienne  abbaye  de  Pré- 
montrés, en  Normandie. 
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partie  du  convent  en  fut  bruflée,  non 
lans  avoir  defcouvert  la  putain  au  fortir, 
ce  qui  luy  ofta  une  partie  de  fon  cré- 
dit ;  aians  auffi  efté  bruflés  tous  les 
bons  livres,  dont  il  avoit  û  long-temps 
abufé,  &  dont  il  puifoit  tout  ce  qu  il 
pouvoit  dire  de  bon,  combien  qu'il  le 
falfîfiaft  de  tout  fon  pouvoir,  de  forte 
Qu'il  ne  favoit  plus  [ce]  qu'il  devoit 
aire  en  chaire,  non  plus  que  les  or- 
gues ne  peuvent  fonner  quand  les 
loufflets  leur  faillent.  Davantage  Dieu 
luy  meit  en  telle  un  iacopin,  prefchant 
le  carefme  au  temple  de  saind  lean , 
nommé  Guerapin,  lequel  parla  fi  fran- 
chement que  force  luy  fut  de  fe  reti- 
rer en  la  maifon  d'un  homme  de  bien, 
où  il  print  délibération  d'aller  à  Ge- 
nève ,  pour  toujours  advancer  fes  ef- 
tudes.  Mais  pour  ceft  effed  luy  eftans 
fournis  Cix  vingts  francs  avec  un  che- 
val, &  avec  affeurance  de  ne  le  laiffer 
point  avoir  faute ,  le  malheureux  pre- 
nant le  chemin  du  plus  prochain  bor- 
deau ,  ne  cefla  que  tout  ce  qu'il  avoit 
ne  fufl  defpendu  en  la  pratique  qu'il 
avoit  apprife  au  convent ,  à  lavoir  en 
ieux  &  en  paillardifes.  Et  pour  s'ache- 
ver de  paindre,  retournant  au  convent, 
après  y  avoir  efté  bien  foueté,  &  en- 
duré la  prifon  quelques  moys,  fe  def- 
dit  folennellement.  Ce  qui  ouvrit  la 
bouche  à  Morel  plus  que  iamais. 

A  Lion  fut  pris  celle  mefme  année, 
&  bruflé  en  la  place  des  Terreaux,  la 
veille  de  Touffainfts  ,  un  nommé 
Claude  Monier  (i),  d'auprès  d'Yf- 
foire  en  Auvergne,  lequel,  aiant  tenu 
les  efcoles  publiques  à  CÎermont ,  & 
depuis  fait  un  grand  fruid  en  plufieurs 
lieux  d'Auvergne,  &  finalement  aiant 
demeuré  quelqu'année  à  Laufanne, 
où  il  avoit  beaucoup  profité,  eftoit 
venu  à  Lion,  aiant  charge  de  quel- 
ques enfans  du  lieu,  où  il  fervit  à  plu- 
ueurs,  les  alfemblant  par  petites  trou- 
pes pour  prier  Dieu  ,  <x  pour  leur 
communiquer  ce  qu'il  avoit  receu  , 
iufques  à  ce  qu'après  une  excellente 
confeffîon  de  foy  (2)  iufques  au  der- 
nier foufpir,  il  rendit  l'elprit  à  Dieu. 

D'autre  part  fut  auifi  bruflé  à 
Nifmes  un  nommé  Maurice  Secenat, 
natif  de  Sevenes  (3),   qui  en  édifia 

(1)  Voy.  ci-dessus,  page  3a. 

(2)  Rapportée  par  Crespin  {Hist.  des 
martyrs,  fol.  204). 

(j)  D'après  Crespin  (fol.  106),  Secenat 
était  de  Saint-Saturnin,  près  le  Collet  de 
Dèze  «  es  S^vènes.  » 


plufieurs    par   fa   grande   confiance. 

Mais  la  grande  confiance  que  Dieu 
donna  en  ce  mefme  temps  à  un  ieune 
homme  de  dix-huit  à  vingt  ans,  nom- 
mé Thomas  de  S.  Paul,  de  SoilTons, 
rendit  mefmes  les  bourreaux  eftonnés. 
L'occafîon  de  fa  prinfe  fut  qu'il  reprit 
un  blafphémateur ,  lequel  aiant  oef- 
couvert  le  logis  d'iceluy  à  lean  André, 
il  fut  auffitoit  mené  au  Chaftelet  :  au- 
quel lieu  il  souffrit  la  géhenne  auffi 
cruelle  qu'homme  fauroit  porter,  fans 
que  iamais  il  vouluft  nommer  perfonne, 
qui  fufl  en  danger  d'eftre  pris  ;  &  de 
là  mené  au  feu  en  la  place  Maubert , 
après  l'avoir  fenti  vivement,  eftant  re- 
levé fut  exhorté  par  le  dodeur  Mail- 
lard ,  d'appeller  de  la  fentence  de 
Chaftelet,  1  alîeurant  qu'on  luy  fauve- 
roit  la  vie.  A  quoy,  fâchant  bien  qu'on 
ne  demandoit  que  fa  perdition  par  un 
tel  délay,  il  refpondit  à  haute  voix  : 
«  Puisque  ie  fuis  en  train  d'aller  à 
»  Dieu ,  remetiés-moy ,  &  me  laLffés 
»  aller  :  »  &  ainfi  mourut  le  IX  de 
feptembre  (1). 

A  Tholose  auffi  feirent  alors  une 
excellente  confeffîon  de  foy  lean 
loery  (2)  d'auprès  d'Albi ,  furpris  en 
palfant  à  Mende  ,  aagé  d'environ 
vingt-deux  ans ,  &  un  bien  ieune  gar- 
çon qui  le  fervoit ,  lefquels  confefl'è- 
rent  léfus-Chrifi,  &  moururent  en- 
femble  ,  chantans  d'un  accord  un 
pseaume  iufques  au  dernier  foufpir. 

L'an  fuivant,  à  favoir  M.D.LII 
l'apoftat  Morel  intimida  tellement 
l'évefque  de  Trois  (3),  qui  iufques 
alors  avoit  aucunement  continué  de 
bien  faire,  qu'à  la  folicitation  de  deux 
moines ,  entendeurs  quant  à  la  doc- 
trine ,  mais  vrais  libertins  quant  à  la 
vie ,  à  favoir  Boucherat  &  la  Ferté , 
de  l'ordre  de  fainft  Bernard,  &  de 
Nicolas  Tartier  officiai,  il  fe  defdit 
en  pleine  chaire ,  &  ne  tint  pas  à  luy, 
qu'il  ne  tiraft  en  mefme  ruine  c^uant  & 
foy,  tout  le  refte  de  ceux  qu'il  avoit 
au  paravant  édifiés  en  partie.  Mais 
Dieu  y  pourveut  tellement ,  que  la 
petite  aflemblée  ne  laifla  de  demeu- 
rer en  fon  eftre ,  entretenue  par  Mi- 
chel Poncelet ,  dont  il  a  efté  parlé  en 
l'histoire  de  l'an  M.D.L. 

A  Bourg  en  Brelfe,  eftant  pour  lors 

(i)  Hist  des  martyrSy  fol.  206. 

(2)  De  Saint-Joêry  ou  Juéry,  petit  bourg 
à  deux  ou  trois  lieues  d'Âlbi  (Crespin). 

(3)  Caraccioli. 
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en  l'obéiffance  du  roy  &  du  parlement 
de  Chambéry,  fut  bruflé  Hugues 
Gravier  du  pays  du  Maine,  &  pour 
lors  maiftre  d  efcoles  au  comté  de 
Neufchaflel  en  Suifle  (i),  aiant  eûé 
furpris  au  bout  du  pont  de  Mafcon, 
ellant  allé  faire  un  voiage  en  Ton 
pays. 

Pareillement  à  Saumur  en  Anjou 
mourut  en  grande  conftance  René 
Poyet ,  fils  naturel  du  chancelier 
Poyet  (2). 

Environ  ce  temps  eftoit  à  Pans 
Guillaume  Poflel  de  Normandie  (3), 
Tun  des  plus  eflranges  monftres  qui 
ait  eflé  aepuis  plufieurs  fîècles.  Ce 
galand  aiant  bien  eftudié  es  langues, 
&  en  mathématique ,  fît  un  voiage  en 
Turquie,  où  il  aprint  l'arabesque  :  & , 
fréquentant  les  fynagognes  des  Juifs, 
non  fans  grandes  coniectures  de  s'ef- 
tre  faiét  mefmes  circoncire,  farcit  fon 
entendement,  défia  mal  arreflé,  de 
toutes  les  resveries  ,  non  feulement 
des  iuifs ,  mais  des  mahumétains ,  & 
des  demeurans  de  plufieurs  héréfies 
qui  font  encores  en  Levant,  dont  il 
apporta  mefmes  quelques  regiflres. 
Eflant  de  retour,  il  fut  préfenté  au 
roy  François  premier,  prenant  ce  roy 
fort  grand  plaifir  à  ouir  parler  de  di- 
verfes  chofes  nouvelles  &  eflranges, 
auquel  peu  à  peu  ,  faifant  préfent 
d'un  livre  contenant  Talphabet  de 
plufieurs  langues  qu'il  avoit  defrobé 
à  un  moine  italien  (qui  en  a  depuis 
fait  imprimer  un  livre  entier) ,  il  feit 
tant  qu'il  fut  receu  au  nombre  des 
ledeurs  du  roy  à  Paris.  Aiant  conti- 
nué quelque  temps  cefle  charge ,  la- 
quelle toutesfois  il  n'exerçoit  que  par 
bouffées,  il  contrefit  mefme  le  fol,  en 
s'habillant  en  hermite ,  &  difant  qu'il 
vouloit  aller  convertir  les  infidèles, 
s'en  alla  ainfi  rodant  par  l'Alemagne 
âc  par  l'Italie,  efcrivant  cependant 
des  livres  tous  coufus  de  toutes  les 
anciennes  héréfies ,  ioindes  avec  ces 
révélations  les  plus  fantafliques  qu'il 
est  poffible  d'imaginer.  Et  finale- 
ment ,  retourné  à  Paris  (régnant  le 
roy  Henry),  &  retenant  toufiours  fon 
tiltre,  commença  de  publier  fes  resve- 
ries, aufquelles  encores  que  perfonne 


(1)  A  Courtaillou,  d'après  Crespin  (fol. 

2Ç2). 

(2)  Hist.  des  martyrs ^  foU  25 ^ 

(3)  Il  était  né,  vers  1505,  à  Dolcrie,  près 
d'Avranches. 


n'entendifl  rien  ,  fi  efl-ce  que  d'au- 
tant qu'il  entremefloit  quelque  chofe 
des  mathématiques  &  de  la  philofo- 
phie ,  &  par  curiofité  auffi  ,  il  eut  un 
très  grand  auditoire.  Ce  qui  le  meit 
tellement  hors  de  foy-mesmes,  qu'il 
fut  bien  û  effronté  blafphémateur , 
que  de  faire ,  voire  mefme  que  d'im- 
primer un  livret  defdié  à  madame 
Marguerite  fœur  du  roy  Henry,  & 
depuis  ducheffe  de  Savoye ,  auquel 
entre  autres  blafphemes  il  difoit  clai- 
rement, qu'ainfi  que  léfus-Chrifl  avoit 
rachepté  les  hommes ,  ainfi  falloit-il 
que  les  femmes  fuffent  racheptées  par 
une  femme  qu'il  appel loit  fa  grand - 
mère  ïeanne  (i),  qui  eftoit  une  cour- 
tifane  de  Venife.  Aucuns  l'excufoient 
en  cela  ,  comme  s'il  eufl  efté  un  pau- 
vre infenfé,  tant  on  faifoit  bon  marché 
de  la  religion ,  mefmes  catholique  & 
chreflienne,  touchant  un  feul  îéfus- 
Chrifl  vray  fauveur.  Car  Poflel  efloit 
à  la  vérité  un  très  méchant  homme,  & 
moqueur  de  toute  religion.  Ce  no- 
nobflant,  tout  cela  efloit  enduré,  tant 
par  la  iuftice  que  par  les  théologiens. 
Et  ce  d'autant  qu'aiant  achevé  fa  le- 
çon ,  il  alloit  quand  &  quand  dire  fa 
melTe ,  qui  couvroit  tout  cela.  Bref, 
pour  s'achever  de  peindre ,  il  fe  feit 
léfuite.  Finalement  pour  ce  qu'en  fa 
mefTe  il  commença  ae  dire  Dominus 
vobiscum ,  &  orale  pro  me ,  fratres ,  en 
françois,  on  lui  feit  quelques  deffenfes, 
fur  lefquelles  s'eflant  pourmené  par 
les  collèges  de  iéfuites  iufques  à 
Vienne  en  Auflriche ,  pour  ce  qu'il 
remuoit  auffi  quelque  chofe  en  teur 
ordre  par  fes  fantafies ,  contraind  de 
fe  fauver  à  Venife,  il  y  fut  attrapé,  & 
depuis  mené  à  Rome ,  &  condamné 
par  l'inquifition  à  perpétuelles  prifons. 
Advint  peu  de  temps  après  la  fédition 
du  peuple  au  décès  du  pape  Caraffe, 
en  laquelle  les  prifons  aians  eflé  rom- 
pues ,  Poflel  efchappa  comme  les  au- 
tres prifonniers ,  &  vint  à  Bafle,  où  il 
tafcha  de  se  ioindre  aux  églifes  réfor- 
mées, &  notamment  d'eflre  receu  à 
Genève  en  offrant  une  rétradation  ef- 
crite  de  fa  main.  Mais  luy  eflant 
faite  la  refponce  qu'il  méritoit,  il  vint 
à  Dijon,  où  il  leut  quelque  chofe  des 
mathématiques;  &  finalement  rentré 
dans  Paris  au  lieu  d'eflre  puni  de  tant 
de  blafphemes  &  û  hornbles ,  en  a 


(i)  II  rappelait  VEue  noupelUt 
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eûé  quite,  eftant  comme  confiné  au 
monauère  de  S.  Martin  des  champs, 
avec  bonne  penfion  de  moine  ;  eftant 
fouvent  vifité  par  gens  curieux,  &  non 
guères  plus  fages  que  luy,  aiant  baillé 
commencement  à  une  fede  de  ceux 
qui,  par  moquerie  de  Dieu,  s'appel- 
lent aéites ,  eftant  bien  le  monde  di- 
gne de  tels  prophètes. 

L'an  M.D.LIII  eft  grandement 
mémorable  pour  le  triomphe  d'un^ 
grand  nombre  d'excellens  martyrs ,  & 
notamment  à  Lion  ;  auquel  lieu  eftans 
arrivés,  le  dernier  iour  d'avril  M.D. 
LI I ,  cinq  perfonnages  revenans  des 
eftudes  de  1  univerfîté  de  Laufane ,  en 
intention  les  uns  d'aller  vers  Tholofe, 
les  autres  à  Bordeaux  ,  aucuns  vers 
Xaintonge ,  &  autres  vers  Limoge , 
félon  les  lieux  dont  chacun  d'eux  ef- 
toit  natif,  pour  advancer  l'œuvre  du 
Seigneur,  à  la  grâce  duquel  ils  avoient 
efté  recommandés  en  partant  par  les 
pafteurs  &  dodeurs  de  Péglife  de  Lau- 
lane.  Ils  furent  donc  tous  faifîs  par  le 
prévoft  des  marefchaux,  Poulet,  aiant 
le  Seigneur  (comme,  l'événement  l'a 
depuis  monftré),  ordonné  leur  miniftère 
par  le  martyre  pour  la  ville  de  Lion , 
&  par  conféquent  pour  tout  le 
royaume  de  France,  abordant  en  cefte 
ville-là  grand  nombre  de  marchans 
de  toutes  les  contrées  d'iceluy.  Leurs 
noms  font  Marcial  Alba  de  Montau- 
ban,  Pierre  Efcrivain,  gafcon,  Ber- 
nard Seguin  de  la  ReoTle  en  Baza- 
dois  ,  aiant  fervi  à  efcrire  à  Laufane 
à  Théodore  de  Bèze  ,  Pierre  Naviè- 
res ,  limoufîn  ,  aiant  fervi  à  Laufane 
Pierre  Viret,  &  Charles  Faure,  d'An- 
goumois  (i).  Et  combien  qiie  les  ad- 
verfaires  de  la  vérité ,  extrêmement 
forcenés ,  tafchaffent  de  les  envoier 
incontinent  au  feu  ,  Ci  eft-ce  que  Dieu 
les  retint ,  &  empefcha  tellement  par 
divers  moiens ,  èc  nommément  par  la 
folicitation  intervenue  des  feigneurs 
de  Berne  envers  le  roy  pour  leur  dé- 
livrance, qu'ils  demeurèrent  en  prifon 
iufques  au  feiziefme  de   may  M.D. 

(1)  Il  faut  lire  dans  Crespin ,  qui  la  rap- 
porte avec  les  plus  grands  détails,  Thistoire 
des  «  cinq  escholiers  de  Lyon.  »  Ce  récit  ne 
tient  pas  moins  de  35  folios  (216  à  250}  soit 
près  de  140  grandes  colonnes  dans  son  livre. 
Nous  ne  saurions ,  à  cette  occasion ,  passer 
sous  silence  la  magnifique  réédition  qui  vient 
d'être  faite,  en  1878,  par  MM.  Fick  et  Re- 
vîlUod  de  Genève,  de  cet  épisode  si  parti- 
culièrement émouvant  du  martyrologe  hu- 
guenot. 


Hans  Liner. 


LIII.  Durant  tout  ce  temps  ils  n'eu-  15 jj. 

rent  ny  les  mains  liées  ,  comme  il  ap- 
pert par  plufîeurs  excellentes  épiftres 
imprimées  au  livre  des  Martyrs  ,  ny 
la  langue  auffi  empefchée,  aians  efté  la 
plus  part  de  ce  tems  librement  vifités, 
ouis  &  fecourus  de  toutes  chofes  en 
la  prifon  par  plufîeurs  bons  perfonna- 
ges. Entre  lefquels  n'eft  à  oublier  un 
marchant  de  Saind-Gal  en  Suilîe, 
nommé  Hans  Liner,  qui  n'y  efpargna 
ny  fes  biens  ny  fa  perfonne.  Brief  la 
prifon  où  ces  cinq  eftoient ,  fut  alors 
convertie  ,  par  la  grande  grâce  de 
Dieu ,  au  veu  &  au  sceu  de  les  enne- 
mis, comme  en  pareil  nombre  de  chai- 
res ,  où  réfonnoit  la  parole  de  Dieu 
par  toute  la  ville ,  &  beaucoup  plus 
loin.  Mais  comme  la  rage  de  leurs 
adverfaires  fut  d'en  haut  tenue  bri- 
dée ,  pour  ne  nuire  à  ces  martyrs  à 
leur  appétit ,  auffi  ne  fut  tellement 
favorifée  la  diligence  de  ceux  qui  tra- 
vail loient  pour  eux ,  que  leur  déli- 
vrance s'en  enfuivift  ,  leur  aiant  le 
Seigneur  préparé  la  couronne  de  mar-  Leur  martyre, 
tyre,  lequel  ils  fouffrirent  avec  une 
efmerveillable  conftance  ,  le  XVL  16  mai. 
iour  de  may. 

Pierre  Berger ,  natif  de  Bar-sur-  pierre  Berger. 
Sene,  jpatiffier  de  fon  meftier,  eftant 
venu  ciemeurer  de  Lion  à  Genève, 
comme  il  efloit  allé  faire  un  voiage  à 
Lion  pour  fes  affaires ,  y  fut  empri- 
fonné  le  XXX  de  may  M.D. LU, 
aiant  pour  compagnons  en  mefme 
caufe  les  cinq  deffufdids,  qui  luy  fer- 
vifent  d'une  fingulière  confolation  , 
comme  luy  auffi  à  eux ,  aiant  merveil- 
leufement  bien  proufité  en  la  parole 
de  Dieu,  comme  il  appert  par  quelques 
fienes  épiftres  inférées  au  livre  des 
Martyrs.  Mais  entre  les  autres  tef- 
moignagnes  d'une  fingulière  affiftance 
que  Dieu  feit  alors  à  cefte  fainde  com- 
pagnie ,  n'eft  à  oublier  l'admirable 
converfion  d'un  pauvre  brigand,  eftant 
lors  aux  mefmes  prifons,  nommé 
Pierre  lean  Chambon;  auquel  Dieu 
feit  cefte  grâce,  par  le  miniftère  de 
Pierre  Berger  principalement,  &  puis 
auffi  des  autres  prifonniers  pour  la 
parole  de  Dieu ,  qui  luy  fournirent  de 
Quelques  livres,  qu'il  aprint,  au  lieu 
de  maugréer  &  de  fe  défefpérer,  comme 
il  faifoit  au  paravant  pour  la  rigueur 
&  mifère  de  la  prifon  où  il  eftoit ,  non 
feulement  à  recognoiftre  âc  détefter  à 
bon  efcient  fa  malheureufe  vie  pafl*ée, 
mais  auffi,  à  l'exemple  du  pauvre  bri- 


Pierre  Jean 
Chambon. 
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de  Marsac 

et  son  cousin. 


gand  crucifié  avec  léfus-Chrift,  à  re- 
cognoiftre  A  embralTer  la  miféricorde 
de  Dieu  en  un  feul  léfus-Chrift,  avec 
une  telle  efficace  du  S.  Efprit , 
au*ain(î  qu*i!  fe  peut  veoir  par  une 
uene  letre  contenue  au  livre  des 
Martyrs  (i^,  en  un  inflant  (par  ma- 
nière de  direK  il  devint  de  meur- 
trier un  excellent  prefcheur  de  vérité, 
en  quoy  il  perfévéra  iufques  à  la  mort, 
aiant  eflé  iuftement  roué  pour  fes  pé- 
chez, un  mardi  XIIIÏ  ianvier  M.D. 
LUI.  Et  c;|uant  à  Pierre  Berger,  fon 
dernier  triomphe  fut  peu  après  les 
cinq  defTufdiâs. 

En  la  mefme  année  fufdite ,  à 
favoir  M.D. LU  fut  pris  à  Villefran- 
che,  près  Lion,  le  XIX  octobre, 
Denis  Peloquin  de  Bloys  ,  frère  de 
chair  &  d'efprit  d'Eftiene  Peloquin, 
de  Texcellence  &  martyre  duquel 
nous  avons  parlé  en  Thiftoire  de  i  an 
M.D.XLIX;  auauel  lieu  de  Ville- 
franche,  aiant  iceluy  Denis  fait  une 
excellente  confeffion  de  foi  :  &  de 
là  mené  à  Lion  en  une  mefme  prifon 
où  eftoient  les  defTus  nommés,  feit 
un  merveilleux  devoir ,  parlant  &  ef- 
crivant  avec  une  ferveur  d'efprit  fin- 
gulière,  comme  il  fe  peut  veoir  au 
livre  des  Martyrs  (2) ,  iufques  à  Ton- 
ziefme  de  feptembre  M.D.LIII ,  au- 
quel iour  il  fut  facrifié  au  Seigneur  à 
Villefranche. 

Un  autre  nommé  Mathieu  Dymo- 
net, natif  de  Lion,  y  fut  auffi  mis  pri- 
fonnier  le  IX  de  ianvier  audit  an 
M.D.LIII.  Ce  perfonnage  eftoit  l'un 
des  plus  débaufchés  de  Lion,  lorfque 
le  Seigneur  l'appella  à  fa  cognoifîance, 
avec  un  changement  de  vie  fi  foudain, 
&  fi  eftrange  que  rien  plus.  Eftant 
donques  pris ,  nonobftant  toute  la 
peine  que  prindrent  fes  parens,  & 
ceux  qui  avoient  efté  fes  compagnons 
en  diffolution   pour  Tefbranler,  eftant 

frandement  fortifié  par  la  compagnie 
es  autres  prifonniers  pour  mefme 
caufe  ,  il  perfévéra ,  parlant  &  efcri- 
vant  auffi  iufques  au  iour  de  fon  triom- 
phe ,  qui  fut  le  XV  de  iuillet  enfui- 
vant(3). 

En  ce  mefme  moys  &  an ,  Loys  de 
Marfac,  gentilhomme  de  maifon  du 
pais  de  Bourbonnois,  &  aiant  efié  des 


(I)   Fol.  2Ç0. 

(2)  Ibid,,  fol.  2J5   à  264.  Voir  ci-dessus, 
page  47. 
0)  Hist  des  martyrs,  fol.  264  à  269. 


Le  lieutenant 
Tignac  blas- 
phémateur. 


ordonnances  du  roy,  fut  pris  à  Lyon  i^u* 

avec  un  fien  coufin,  comme  ils  retour- 
noient de  Genève ,  où  ils  avoient  efté 
en  grand  exemple  de  toute  vertu  à  cha- 
cun: ce  ou'ils  monftrèrent  auffi  iuf- 
ques à  la  fin ,  combien  que  le  coufin 
fufi  du    commencement  un   peu   ef- 
branlé,  mais  toft  après  il  revint  à  soy  : 
<&  par  ainfi  receurent  tous  deux   la 
couronne   du   très   heureux  martyre 
^environ  le  quinziefme  septembre,  au-   ly  septembre. 
diâ  an.  Il  y  a  deux  choies  entre  au- 
tres remarquables   en    la   procédure 
contre  iuy  tenue  &  amplement  def- 
duite  au  livre  des  Martyrs  (1).    La 
première  efi ,  que  Tignac  lieutenant 
de  Lyon ,  affifiant  à  fa  dernière  inter- 
rogatoire que  faifoit  le  vicaire  du  car- 
dinal de  Tournon ,  alors  archevefque 
de    Lyon,    autheur  &  promoteur  de 
toutes  ces  perfécutions ,  prononça  un 
horrible  blafphème  ;  à  favoir  que  des 
quatre  évangéliftes   il  n'y   avoit  que 
fainâ  Mathieu  âc  fainâ  lean  qui  fuITent 
purs;  &  que,  quant  aux  deux  autres, 
&  à  faind  Paul ,  ils  n'eftoient  que  de 
pièces  ramafl'ées  ;  &  que  ,  û  les  doc- 
teurs de  Téglife  n'eufl*ent  authorifé  les 
épiftres  d'iceluy,  il  ne  les  efiimeroit 
non  plus  que  des  fables  d'Efope.  Sur 
guoy  Iuy  ayant  efté  répliqué  par  Mar- 
fac, que  faind  Paul  avoit  bon  tefmoi- 
gnage  de  fa  vocation  pour  le  moins  en 
Tépiftre  aux  Galates,  ce  malheureux 
fut  bien  fi  effronté  moqueur  de  Dieu 
de  dire  que  cela  n'eftoit  valable  d'au- 
tant que  Sainft  Paul  avoit  rendu  tefmoi- 
gnage  de  foy  mefme.  C'eft  ce  mefme 
lieutenant  lequel ,  au  mefme  tems  in- 
terrogant  une  fervante  d'une  maifon 
bourgeoife  de  Lyon,  fufpede,  proféra 
auffi   ce  blafphème,  que  maugré  en 
ait  Dieu  de  la  loy.    Voilà   la  belle 
fcience  &  confcience  des  iuges ,  par 
les  mains   defquels    pafl"èrent    alors 
tant  de  gens  de  bien.  Dieu  fait  s'il  y 
en  a  eu  de  meilleurs  depuis.  L'autre 
eft,  qu'après  la  condemnation  ,  eftant 
mife  la  corde  au  col  du  coufin  dudit 
Marfac,  &  d'un  autre  troifiefme  dont 
nous  parlerons  tantoft,  voiant  Marfac 
qu'on  l'efpargnoit  en  ceft  endroit,  pour 
quelque    refped  de  fa  qualité,   de- 
mancla  à  haute  voix  Ci  la  caufe  de  fes 
deux  frères    eftoit   différente    de    la 
fienne,  adiouftant  ces  mots  :  «  ^élas  !  ne 
me  rejfufés  point  le  colier  d'un  ordre 
tant  excellent.  »  Ce  troifiefme  eftoit  un 


(i)  Hist.  des  martyrs,  fol.  269  à  27J. 
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nommé  Eftiene  Gravot,  natif  de  Gyen- 
fur- Loire  ,  menuifier  de  fon  meftier, 

2u'il  avoit  exercé  quelque  tems  à 
îenève  fous  les  maiftres,  aiant  cepen- 
dant merveilleufement  proufité  en  la 
leâure  de  la  parole  de  Dieu ,  comme 
il  fe  veoit  par  deux  de  fes  1  êtres  ef- 
crites  de  la  prifon  ,  &  enregiftrées  au 
livre  des  Martyrs  (i).  Ces  trois  donc 
aians  combatu  très  conflamment  pour 
la  vérité,  moururent  auffi  enfemole,. 
bruflés  à  un  mefme  pofteau ,  auquel 
eftans  atachés,  ils  commencèrent  tous 
trois  à  haute  voix  à  chanter  le  canti- 
que de  Siméon,  &  «linû  rendirent  leur 
efprit  à  Dieu. 

Tandis  que  ces  cruautés  s*exer- 
çoient  à  Lyon,  on  n'en  faifoit  pas  moins 
ailleurs,  &  notamment  à  Paris,  la 
ville  fanguinaire ,  &  meurtrière  entre 
toutes  celles  du  monde,  en  laquelle 
eftant  faify  un  porteur  de  livres  nommé 
Nicolas  Nail  du  Mans  (2) ,  fut  traiâé 
d'une  eftrange  façon.  Car ,  après 
ravoir  géhenne  iufques  à  luy  diuou- 
dre  les  membres  (nonobftant  lequel 
torment  il  ne  nomma  iamais  perfonne 
de  ceux  aufquels  il  avoit  vendu  des 
livres) ,  on  luy  meit ,  (ce  qu'on  n'avoit 
iamais  au  paravant  acouûumé) ,  un 
bâillon  de  boys  en  la  bouche ,  attaché 
par  derrière  avec  cordes,  &  telle- 
ment eftraint  que  la  bouche  luy  fai- 
gnoit  des  deux  collés  ,  fi  que  par 
rénorme  ouverture  d'icelle  fa  face  ef- 
toit  rendue  hideufe  &  défigurée  :  & 
ainfi  eftant  mené  au  fupplice,  avec 
grandes  huées  du  peuple  forcené ,  qui 
cuida  fe  ietter  deffus  pour  le  deichi- 
rer,  fon  corps  nud  guindé  en  Tair,  luy 
fut  grailTé ,  &  pouldré  tellement,  que 
le  feu  n'avoit  bien  pris  au  boys ,  que 
la  paille  flamboyante  faifit  la  peau  du 
pauvre  corps  ardent  ainfi  au  deffus, 
lans  que  la  flamme  pénétrafl  encores 
au  dedans.  Ce  néantmoins ,  ce  fidèle 
ferviteur  de  Dieu  demeura  ferme  , 
monflrant  fa  confiance,  fes  yeux  ef- 
tant eflevés  au  ciel  iufques  à  ce  que 
les  cordes  du  bâillon  efiant  bruflées  , 
il  eut  moien  d'invoquer  Dieu  à  haute 
voix  iufques  au  dernier  foufpir. 

En  la  mefme  année,  &  pour  mefme 
caufe,  Antoine  Magne  d'Auvergne (3), 
furpris  à  Bourges  le  XIX  de  mars,  & 


(i)  HisL  des  martyrs,  fol.  269  à  273. 

(2)  Id.,  fol  277. 

(3)  D'après  Crespin  (ihid,),  Antoine  Ma- 
gne était  d'AuriUac. 


depuis  mené  à  Paris ,  fouffrit  la  mort 
très  conflamment.  Le  XIV  de  iuin 
fuivant  pareillement  un  nommé  Ef- 
tiene Leroy  natif  de  Chauffour  près 
de  Chartres,  aiant  eflé  inflruit  en  l'é- 
glife  françoife  de  Strafbourg  avec 
Pierre  Denocheau,  qui  avoit  demeuré 
à  Genève,  le  premier  exerceant  l'eflat 
de  notaire  au  village  de  faind  Geor- 
ges près  de  Chauffour,  <&  le  fécond 
luy  lervant  de  clerc,  tous  deux  pris 
en  décembre  M.D.LII.,  condamnés 
à  Chartres ,  après  avoir  très  magnifi- 
quement confefTé  la  vérité,  &  de  là  en 
aiant  appelle  à  Paris  (  expreffément 
comme  ils  dirent,  pour  de  rechef  glo- 
rifier Dieu)  furent  ramenés  &  bruflés 
vifs  à  Chartres  l'année  fuivante  (ij. 

Le  parlement  de  Rouan  eut  aufu  fa 
part  de  ces  perfécutions  en  la  perfon- 
ne d'un  natif  de  la  ville,  nommé  Guil- 
laume Néel,  autrefois  de  l'Ordre  des 
auguflins  ;  lequel ,  allant  à  Évreux  au 
moys  de  février,  &  palTant  en  une 
bourgade  nommée  Nonnancourt,  fut 
mis  prifonnier  par  un  nommé  le  Goux 
doyen  d'Illiers,  &  ce  par  foupçon  tant 
feulement ,  d'autant  qu'il  avoit  repris 
en  une  taverne,  où  il  efloit  entré  pour 
prendre  fa  réfeftion ,  certains  preflres 
yvrongnans  &  blafphémans.  Son  pro- 
cès donc  luy  fut  fait,  eflant  interrogué 
devant  l'évefque  par  Svmon  Vigor 
dodeur  de  Sorbonne ,  <s:  homme  dé 
quelque  fcience ,  mais  de  très  petite 
confcience ,  devant  lequel  Néel  feit 
une  excellente  confeffion  iufques  à  la 
mort ,  qu'il  fouffrit  par  un  arrefl  du 
parlement,  aiant  eflé  bâillonné,  &  très 
cruellement  bruflé  à  Évreux  (2). 

D'autre  part  le  parlement  de  Di- 
jon n'en  feit  pas  moins  en  la  perfonne 
d'un  nommé  èimon  Laloé  de  Soiffons, 
habitué  à  Genève,  &  paffant  par  là 
pour  voyager  en  France,  lequel  y  fut 
Druflé  le  XXI  de  novembre  audid 
an,  &  fut  fa  mort  à  iamais  remarqua- 
ble, pour  un  cas  vraiement  nouveau 
qui  y  advint ,  c'efl  entre  autres  chofes 
qu'eflant  fur  le  boys,  il  feit  une  excel- 
lente prière  pour  la  converfîon  de 
ceux  qui  le  faifoient  mourir,  de  forte 
que  l'exécuteur,  nommé  laques  Syl- 
veflre ,  qui  iamais  au  paravant  n'avoit 
ouy  parler  de  Dieu ,  ny  de  fon  Evan- 
gile, pleuroit  à  chaudes  larmes  l'exé- 
cutant ;  &  ne  ceffa  depuis  qu'il  ne  fufl 
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i 


i)  Hist  des  martyrs,  fol.  283. 
2)  /d.,  fol.  278  à  282. 
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informé  de  la  vérité ,  laquelle  aiant 
cognue  ,  il  fe  retira  à  Genève ,  où  il 
eft  mort  (i). 

Le  parlement  de  Tholofe,  tenu 
pour  le  plus  fanguinaire  de  France , 
n*en  voulut  pas  moins  faire  que  les 
autres  celle  année,  faifant  brufler  vif 
entre  autres,  un  nommé  Pierre  Serre, 
du  diocèfe  de  Coderans  (2);  lequel, 
après  une  excellente  confeffion  de  foy, 
eut  cette  confiance  de  demeurer  im- 
mobile dans  le  feu  iufques  au  dernier 
foufpir ,  &  comme  s'il  n'eud  fenti 
nulle  douleur,  ce  qui  ellonna  merveil- 
leufement  les  affmans  &  contraignit 
un  confeiller  préfent  de  dire  qu'il 
n'elloit  expédient  de  plus  faire  mourir 
ainfi  ceux  de  la  religion. 

L'an  fuivant,  à  favoir  M. D. LU  II, 
remarquable  pour  l'horrible  perfécu- 
tion  exercée  en  Angleterre  par  la 
royne  Marie  &  le  cardinal  Pol  (3) 
(après  le  décès  du  bon  roy  Edouart 
uxiefme ,  advenu  Tan  précédent ,  au 
mois  de  iuillet),  ne  fut  pas  plus  paifi- 
ble  en  France  que  les  autres  précé- 
dents ,  eftant  la  guerre  fort  efchauffée 
entre  le  roy  &  l'empereur,  &  conti- 
nuée auffi  ce  plus  en  plus  contre  les 
enfans  de  Dieu.  Auquel  combat  ef- 
tant condamné  à  eftre  bruflé  le  VII 
de  ianvier  à  Montpellier,  du  parle- 
ment de  Tholofe,  Guillaume  d'Alen- 
con  natif  de  Montauban  ,  porteur  de 
livres  ;  Dieu  luy  feit  cefte  grâce  ,  de 
tellement  fortifier  en  la  prifon  un  cer- 
tain tondeur  de  draps,  lequel  pour 
fauver  fa  vie  s'eftoit  deftourné  de  la 
vérité ,  qu'au  fortir  de  la  prifon ,  pour 
faire  amende  honorable  &  aflîller  à  la 
mort  dudit  d'Alençon,  il  déclara  con- 
ilamment,  qu'il  déteftoit  ce  qu'il  avoit 
fait ,  &  qu'il  aimoit  trop  mieux  fuivre 
fon  compagnon  à  la  mort  que  fe  def- 
dire  de  la  vérité  de  Dieu.  Et  par  ce 
moyen  receurent  tous  deux  une  mef- 
me  couronne  de  martyre ,  trois  iours 
après,  à  favoir  le  X  dudit  mois  (4). 

(i)  Hist.  des  martyrs,  fol.  28). 

(2)  Le  diocèse  de  Coderans,  ou  comme 
récrit  plus  exactement  Crespin  (fol.  285), 
de  Couserans,  avait  pour  chef-lieu  Saint- 
Girons  et  comprenait  le  petit  pays  situé 
entre  le  comté  de  Comminges  et  celui  de 
Foix.  Le  martyr  Pierre  Serre  était  de  Lèse. 

())  Le  cardinal  Reginald  Pôle,  archevè- 

âue  de  Cantorbéry ,  fut   sous   les    règnes 
'Henri  VIII,  d'Edouard  VI  et  de  Marie,  et 
jusqu'à  sa  mort  en  IJ58,  l'un  des  soutiens 
les  plus  énergiques  de  la  réaction  catholi- 
que en  Angleterre. 
(4)  Crespin  (fol.  286),  fixe  ce  double  raar- 


Au  mefme  parlement,  &  en  la  mef- 
me  année ,  fut  auffi  viâorieux  fur  la 
mort  à  Nifmes ,  un  nommé  Pierre  de 
la  Vau,  de  Pontillac  (1)  près  de  Tho- 
lofe ,  la  confiance  duquel  en  édifia 
plufieurs. 

D'aotre  part,  au  parlement  de 
Rouan,  Denis  le  Vayr  ae  Fontenay , 
diocèfe  de  Baieux,  porteur  de  livres  , 
&  (s'eftant  retiré  de  Tifle  de  Garne- 
zay  (2)  où  il  avoit  quelque  temps  fait 
ofnce  de  miniflre,  à  caufe  de  la  révolte 
d* Angleterre),  fut  très  cruellement 
bruflé  à  Rouan ,  non  pas  touteffois  ù 
cruellement  que  la  cour  avoit  ordon- 
né, à  favoir  qu'il  feroit  retiré  du  feu 
par  trois  fois ,  aiant  le  feu  mefme  eflé 
plus  humain  que  les  bourreaux. 

En  la  merme  année  Richard  le 
Fevre ,  natif  de  Rouan ,  orfèvre  de 
fon  meftier,  fut  pris  à  Grenoble ,  fur 
la  fin  de  Tan  M.D.LIII.  <&  de  là  me- 
né à  Lion,  à  caufe  ^ue  dès  Tan  M. 
D.LL  y  aiant  eflé  pns  pour  la  mefme 
caufe  de  la  religion,  &  condamné  à  la 
mort,  il  avoit  eflé  recoux  {})  fur  les 
chemins  par  gens  incognus  ;  auquel 
lieu,  fuivant  cefle  première  fentence, 
confermée  par  le  parlement  de  Paris, 
il  fut  bruflé,  après  avoir  conAamment 
maintenu  la  vérité  contre  plufieurs 
moines,  comme  il  efl  amplement  con- 
tenu au  livre  des  Martyrs  (4). 

L'année  fuivante  M.D.LV.,  par 
arreft  du  mefme  parlement,  lean  Fil- 
leul menufier,  âc  lulien  TÉveillé,  na- 
tif de  Sancerre,  conftitués  prifonniers 
le  XV  avril  M.D.LIÏII  par  le  pré- 
voft  des  marefchaux  nommé  Gilles  le 
Pers  (devant  lequel  ils  feirent  une  ex- 
cellente confeffion  de  leur  foy,  comme 
auffi  devant  le  lieutenant  criminel  de 
S.  Pierre  le  Monûier,  nommé  lean 
Bergeron) ,  furent  très  cruellement 
bruflésaudidS.  Pierre  le  Monllier(5), 
le  XV  ianvier  M.D.LV.,  avec  une 
telle  confiance,  qu'eflant  liés  enfemble 

tyre  au  7  janvier  i^n*  Cette  différence  pro- 
vient sans  doute  de  ce  au'ii  compte  Tannée 
à  partir  de  Pâques,  tandis  que  Beze  se  con* 
forme  rétrospectivement  à  i'édit  de.  1564, 
d*après  lequel  l'année  devait  commencer 
désormais  au  i*'  janvier. 

(i)  Lisez  Paulhac  (Haute-Garonne) ,  à 
cinq  lieues  de  Toulouse. 

(2)  Guernescy,  une  des  fies  de  la  Manche. 
Voy.  sur  Pierre  de  la  Vau  et  Denis  le  Vayr, 
Hist.  des  martyrs ^  fol  jo6, 

(î)  Recouxy  délivré. 

^4)  Hisi.  des  martyrs,  fol.  387  à  39c. 

(j)  Saint- Pierre-le-Mouslier  (Nièvre). 
Hist,  des  martyrs,  fol.  297. 


i5n. 

Ntmes. 

Pierre  de  la 
Vau. 

Rouen. 
Denis  le  Vayr 


Lyon. 

Richard  le 

Fevre. 


Jean  Filleul. 
Julien  TEveillé 


15  janvier. 
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ijn- 


iageffleot  de 

6ieu  sur 
Gilles  le  Pcrs. 


Limoges. 

Gaillaume  de 
DangnocL 


Aotun. 


Deux 
colporteurs. 


ils  chantèrent  le  pfeaume  VI.  Ne 
veuilles  pas  6  Sire,  èc,  le  cantique  de 
Siméon,  à  haute  voix,  &  finalement, 
combien  qu'ils  eulfent  les  langues 
coupées  tous  deux ,  ne  laifTèrent  de 
parler  intelligiblement ,  difans  alors 
qu'on  les  attachoit,  s'exhortans  Tun 
1  autre  :  «  nous  difons  maintenant  adieu 
àféchéy  à  la  chair,  au  monde,  &  au 
diable  ;  iamais  ne  nous  retiendront  :  » 
&  comme  Texécuteur  les  acouftroit  de 
fouffre  &  poudre  à  canon,  Filleul  luy 
dit  :  «  fale,  fale  à  bon  efcient  cefte 
»  chair  puante  :  »  &  ainfi  moururent , 
fans  qu'on  apperceuil  aucun  remuement 
de  leurs  coqjs.  Mais. Gilles  le  Pers 
qui  les  avoit  pris  prifonniers  mourut 
bien  autrement,  à  favoir  en  pleine  rage 
&  défefpoir  durant  leur  voiage  de  Pa- 
ris, où  ils  furent  menés  pour  vuidef 
leur  appel  ;  ce  qui  eftonna  plufieurs , 
&  confola  d'autres  voians  le  iuste  iu- 
gement  de  Dieu  fur  ce  perfonnage. 

Â  Limoges  fut  auffi  condamné  Guil- 
laume de  Dangnon,  natif  de  la  Ion- 
chère,  à  quatre  lieues  dudit  Limoges, 
lequel,  après  une  confiante  confeffion 
de  foy,  fut  bruflé  vif,  aiant  une  bride 
qui  luy  tenoit  un  eftœuf  dedans  la 
bouche  pour  l'empefcher  de  parler  (il . 
D'autrb  coflé  à  Autun,  ville  épif- 
copale  du  parlement  de  Dijon,  advint 
qu  en  la  parroifTe  de  la  Crotée,  es  feries 
ae  Pafques,  que  le  ciboire  tomba  fur 
l'autel  plein  d'hoflies,  qui  s'efpandi- 
rent  çà  &  là  iufques  en  terre,  foit  que 
la  cordelle,  dont  il  efloit  fufpendu  fufl 
pourrie ,  ou  comme  aucuns  voulurent 
dire ,  que  quelques  enfans ,  cuidans 
avoir  des  ouolies ,  les  feiffent  tomber, 
laquelle  chofe  divulguée,  &  courant 
le  bruit  foudainement  que  quelques 
luthériens  eflrangers  avoient  fait  cela, 
il  fut  quand  &  quand  advifé  de  re- 
chercher par  les  maifons  s'il  s'y  trou- 
veront quelques  eftrangers.  Cela  fut 
caufe  que  deux  perfonnages,  trouvés 
en  la  maifon  d'un  pauvre  teilTerand , 
avec  quelques  balles  de  livres  de  la 
religion  qu  ils  advouèrent  avoir  ame- 
nées &  vouloir  porter  en  France ,  fu- 
rent aufûtofl  menés  es  prifons,  là  où , 
eflans  torturés  fur  le  fait  précédent , 
ils  montrèrent  affés  qu'ils  ne  favoient 
[ce]  que  c'efloit,  mais  aians  fait  pleine 
&  entière  confeffion  de  leur  foy ,  ils 
furent  condamnés  à  eflre  bruflés ,  ce 
qui  fut  exécuté  quant  à  leurs  perfon- 

(i)  Hist,  des  martyrs,  fol.  527. 


On  se  partage 
leurs  (ivres. 


Les  cinq 

martyrs 

de  Chambéry. 


Antoine 
Laborie , 

Guiraud 
Toran , 


nés,  avec  une  merveilleufe  confiance,  MJJ- 

qui  en  édifia  plufieurs.  Mais  quant  à 
leurs  livres,  on  fourra  au  lieu  d'iceux 
dans  les  balles  de  vieux  regiflres  & 
papiers ,  &  furent  les  livres  partagés 
entre  quelques  uns  de  la  iufUce,  &  un 
nommé  Guillaud  dodeur  de  Sorbonne, 
&  chanoine  théologal  d' Autun,  homme 
de  bonnes  letres  auffi  &  non  efloigné 
de  la  religion  quant  au  fentiment,  de 
forte  qu'il  en  a  fait  plufieurs  plus  gens 
de  bien  qu'il  n'efloit  (i). 

Mais  entre  tous  ceux  qui  mouru- 
rent très  conflamment  cefle  année  là 
pour  le  nom  de  léfus-Chrifl,  font  re- 
marquables cinq  excellens  perfonna- 
ges ferviteurs  de  Dieu ,  &  puifTans  en 
la  parole  d'iceluy,  comme  il  appert 
par  leurs  difputes  &  efcrits  contenus 
au  livre  des  Martyrs  :  à  favoir,  lean  JeanVernou, 
Vernou  ,  efcolier  natif  de  Poitiers, 
Antoine  Laborie  de  Caiarc  en  Quer- 
cy,  &  au  paravant  iuge  royal  dudiâ 
lieu  ;  Guiraud  Toran ,  de  Cahors  en 

Quercy;    lean  Trigalet,  licencié  es 

loix,  de  Nifmes  en  Languedoc,   &  Jean  Trigalet, 

Bertrand   Bataille,   efcolier  natif  de        Bertrand 
Gafcongne  :  lefquels ,  partis  de  Ge-        Bataille. 

nève  en  intention  d'annoncer  l'évan- 
gile où  il  plalroit  à  Dieu  les  ap{)eler, 

&  pris  au  Col  de  Tamis  au  pais  de 

Foffigny  en  Savoie,  pour  avoir  eflé 

defcouvert  leur  voiage  par  un  prévofl 

des  marefchaux,  finirent  heureuiement 

leur  courfe  à  Chambéry,  alors  fubieôe 

au  roy,  mourans  avec  un  fingulière 

confiance  (2). 

Ce  n'efl  pas  merveilles  fi  Satan  &     Premier  éta- 

fes  adhérans  fe  débordèrent  alors  à  ^'^^^^if^'j!^  "^^^ 

toute  cruauté ,  comme  il  feit  nommé-      frai^ses. 

ment  en  Angleterre.  Car  il  commença 

vraiement  alors  d'eflre  afTailli  &  com- 

batu  de  plus  près  qu'il  n'avoit  eflé  au 

paravant  en  France,  où  il  n'y  avoit 

encores    proprement    aucune    églife 

dreffée  en  toutes  fes  parties,  eflans 

feulement  les  fidèles  enfeignés.  par  la 

ledure  des  bons  livres ,  &  félon  qu'il 

plaifoit  à  Dieu  de  les  inflruire  quei- 

quesfoispar  exhortations  particulières, 

fans  qu'il  y  eufl  adminiflration  ordinaire 

(Çle  la  parole ,  ou  des  facremens ,  ny 

confifloire  eflabli  ;  ains  on  fe  confoloit 
l'un  l'autre  comme  on  pouvoit ,  s'af- 

femblant  félon  l'oportunité  pour  faire 
les  prières ,  fans  qu'il  y  euft  propre- 
ment autres  prefcheurs  que  les  mar- 

(!)  Hist.  des  martyrs,  fol.  J29. 
(2)  Id.,  fol.  J 45 -360. 
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1555-  tyrs ,  horfmis  quelque  petit  nombre 

tant  de  moines  qu'autres ,  prefchans 
moins  impurement  que  les  autres  ;  tel- 
lement qu'il  fe  peut  dire  que  iufques 
alors  le  champ  du  Seigneur  avoit  elle 
feulement  femé,  &  avoit  frudifié  parcy 
par  là,  mais  qu'en  cefte  année  1  héri- 
tage du  Seigneur  commença  d'eftre 
rangé,  &  mis  par  ordre  à  bon  efcient. 
L'honneur  de  cefte  ouvrage  appartient 
fans  point  de  doute,  après  Dieu,  à  un 
ieune  homme  (chofe  qui  rend  ce  grand 
œuvre  de  Dieu  tant  plus  admirable) 

''l*1  ^%î^^°*    nommé  lean  le  Maçon  natif  d'Angers, 
dit  la  Rivière.    ^^^  j^  j^j^j^^^  (i),  fils  aifné  dp  fteur 

de  Launay,  procureur  du  roy  du  lieu, 
homme  aiant  beaucoup  de  biens,  mais 
grand  ennemy  de  ceux  de  la  religion. 
Ce  ieune  homme  donc  eftant  rappelé 
par  fon  père  à  l'eftude  des  loix,  avant 
que  retourner  fe  voulut  confermer 
quelque  temps  es  églifes  tant  de  Ge- 
nève que  de  Laufane  ;  & ,  parce  que 
quelques  uns  de  fes  amis  qui  coç- 
noiflbient  le  naturel  de  fon  père  le 
difluadoient  de  faire  la  Cène  avant  que 
partir  de  ces  églifes  là,  craignans  qu'il 
ne  fuft  contraint  de  fe  poluer  bientoft 
après  es  fuperftitions  de  l'églife  ro- 
maine par  le  commandement  de  fon 
père,  il  répondit  «  que  d'autant  avoit  il 
meilleur  befoin  de  Donnes  armes ,  que 
le  combat  où  il  devoit  entrer  feroit  plus 
grand.  »  Et  de  faid  fon  père  aiant  tout 
loudain  aperceu  de  quelle  religion  il 
eftoit ,  elfaya  premièrement  de  le  def- 
tourner  par  flateries  &  promeffes  ;  luy 
propofant  fes  biens,  aufquels,  félon 
la  couftume  du  pays ,  il  eftoit  appelle 
comme  aifné,  adiouftafit  un  eftat  hono- 
rable dçnt  il  feroit  bientoft  pourveu  , 
&  puis' marié  en  quelque  bonne  & 
grande  maifon,  le  tout  s'il  vouloit  qui- 
ter  la  religion  qu'il  appelloit  des  chrif- 
taudins,  comme  au  contraire,  s'il  vou- 
loit perfévérer,  non  feulement  il  per- 
droit  les  fufdites  commodités,  mais 
auffi  ne  pouvoit  attendre  autre  chofe 
qu'une  fin,  difoit-il,  très  misérable.  Or 
cela  eftoit  acorapagné  de  tant  de  lar- 
mes ,  répétant  fouvent  ces  mots  : 
nMonfils,  mevoule\-vous  faire  mourirH 
(comme  la  Rivière  a  depuis  confeffé  à 
les  amis)  que  toutes  les  rigueurs  dont 

(i)  Jean  le  Maçon  de  Launay ,  sieur  de 
la  Rivière,  dit  Jean  Ripaire  (Riparius,  Rive- 
rius)  peut  être  considéré  comme  le  premier 
pasteur  régulier  de  Téglise  de  Paris.  Il 
mourut  martyr  à  Angers,  en  1572.  iBuU.  de 
nist.  du  protest,  II,  381;  XII,  10.) 


IJÏ5- 


fon  père  ufa  depuis  contre  luy  ne  luy 
eftoient  rien  au  pris  des  larmes  pater- 
nelles, aufquelles  il  difoit  n'eftre  pof- 
fible  en  tel  cas  de  réfifter  fans  une 
force  &  affiftence  de  Dieu  fupernatu- 
relle,  qui  ploie  fous  foy  l'affeaion  na- 
turelle de  l'enfant  envers  fon  père. 
Ayant  donc  réfifté  quelques  iours  à  ces 
larmes  par  d'autres  larmes,  &  plufieurs 
humbles  prières  &  remonftrances  afin 
qu'il  luy  pleuft  confidérer  la  vérité  de 
la  dodrine  ,  en  laquelle  il  avoit  efté 
enfeigné  par  la  parole  de  Dieu,  la  fin 
fut  telle ,  que  1  amour  du  père  eftant 
convertie ,  non  feulement  en  haine , 
mais  auffi  en  fureur,  fur  le  poind  de 
le  livrer  à  la  iuftice,  il  ne  pouvoit 
fubfifter  en  apparence.  Ci  quelques 
amis  ne  l'euft'ent  retiré  de  là ,  &  fait 
aller  à  Paris,  afin  d'éviter  la  colère 
de  fon  père.  Mais  Dieu  fe  fervit  de  ce 
moien  là,  voulant  que  la  Rivière,  aagé 
d'environ  vingt-deux  ans ,  quittaft  la 
maifon  terrienne  de  fon  père  charnel, 
pour  en  aller  baftir  une  spirituelle  à 
Paris ,  y  dreflant  une  églife  qui  a  efté  Les  commen- 
des  plus  belles,  &  fleuriffantes,  ainfi  céments  de 
Qu'il  fera  dit  cy  après.  Or  l'occafîon  Par^.  ^ 

au  commencement  de  cefte  églife  fut 
par  le  moien  d'un  gentilhomme  du 
Maine  nommé  le  fieur  de  la  Perrière,  La  Ferrièrc. 
qui  s' eftoit  retiré  à  Paris  avec  fa  fa- 
mille, afin  d'eftre  moins  recherché  à 
caufe  de  la  religion ,  &  furtout  pour 
ce  que  fa  femme  eftant  enceinte,  il 
ne  vouloit  que  l'enfant  que  Dieu  luy 
donneroit  fuft  baptifé  avec  les  fuperf- 
titions &  cérémonies  acouftumées  en 
l'églife  romaine.  Après  donc  que  la 
Rivière  ,  &  quelques  autres  fe  furent 
affemblés  quelque  temps  au  logis  de 
ce  bon  gentilhomme ,  au  lieu  appelle 
le  Pré  aux  Clers ,  pour  y  faire  les  Le^Pré  aux 
prières  &  quelques  leéiures  de  l'Efcri-  ^* 
ture  fainde ,  fuivant  ce  qui  fe .  prati- 
quoit  lors  en  plufieurs  endroits  de  la 
France ,  ainfi  que  nous  avons  dit  cy- 
deflus,  il  advint  que  la  damoifelle  ef- 
tant acouchée,  la  Perrière  requift  l'af- 
femblée  de  ne  permettre  que  l'enfant 
que  Dieu  luy  avoit  donné  fuft  privé  du 
baptefme  par  lequel  les  entans  des 
chreftiens  doivent  eftre  confacrés  à 
Dieu,  les  priant  d'eflire  entre  eux  un 
miniftre  qui  peuft  conférer  le  baptefme. 
Et  pour  ce  que  l'affemblée  n'y  vouloit 
entendre ,  il  leur  remonftra  qu'il  ne 
pouvoit  en  bonne  confcience  confen- 
tir  ftux  meflinges  &  corruptions  du 
baptefme  de  l'églife  romaine,  qu'il  luy 


Clercs. 
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M^f.  eftoit  impofflble  d'aller  à  Genève  pour 

ceft  effed,  &  que  Ci  Tenfant  mour- 
roit  fans  cède  marque,  il  auroit  ex- 
trême regret,  &  les  appelleroit  tous 
devant  Dieu,  ù  tant  eftoit  quUlsne  luy 
accordassent  ce  qu'il  leur  demandoit 
fi  iuftement  au  nom  de  Dieu.  Cefte 
tant  inftante  pourfuite  fut  occafîon  des 
premiers  commencemens  de  l'églife 
L*  Rivière  est  de  Paris ,  aiant  efté  la  Rivière  efleu 
'mi^™^  par  l'affemblée,  après  le  ieufne  & 
mmisre.  prières  en  tel  cas  requifes,  &  lors 
d'autant  plus  diligemment  &  férieufe- 
ment  pratiquées,  que  la  chofe  eftoit 
nouvelle  en  ce  lieu  là  ;  &  fut  aulfî 
drefTé  quelque  petit  ordre  félon  que 
les  petis  commencemens  le  pouvoient 
porter,  par  Teftabliflemènt  d'un  con- 
siftoire  compofé  de  quelques  anciens 
ÔL  diacres  qui  veilloient  fur  l'églife, 
le  tout  au  plus  près  de  l'exemple  de 
l'églife  primitive  du  temps  des  apof- 
tres.  Cefte  œuvre  véritablement  eft 
procédée  de  Dieu  en  toutes  fortes, 
lurtout  Cl  on  regarde  les  difficultés  qui 
pouvoient  ofter  toute  efpérance  de 
pouvoir  commencer  ceft  ordre  par  la 
ville  de  Paris.  Car  outre  la  préfence 
ordinaire  du  roy  en  icelle ,  avec  tous 
les  plus  grans  ennemis  de  la  religion 
eftans  à  fes  aureilles,  la  chambre  ar- 
dente du  parlement  eftoit  comme  une 
foumaife  vomiflant  le  feu  tous  les 
iours  :  la  Sorbonne  travailloit  fans 
ceffe  à  condamner  les  livres  &  les 
•perfonnes  :  les  moines,  <&  autres  pref- 
cheurs  attifoyent  le  feu  de  la  plus 
eftrange  forte  qu'il  eftoit  poffible  :  il 
n'y  avoit  boutique  ny  maifon  tant  foit 
peu  fufpede ,  oui  ne  fuft  fouillée  :  le 
peuple  outre  cela,  eftant  de  foy  mefme 
desplusftolides(i)de  France,  eftoit  en- 
ragé &  forcené.  Ce  néantmoins.  Dieu 
feit  la  grâce  à  cefte  petite  aflemblée , 
remettant  l'événement  à  la  providence 
de  Dieu ,  de  drefler  les  marques  & 
enfeignes  de  Téglife  de  Dieu  au  mi- 
lieu d'eux  fur  le  formulaire  &  patron 
de  la  vraie  églife  catholique  &  apofto- 
lique ,  ainO  que  les  évangéliftes  & 
apoftres  en  ont  baillé  le  vray  &  par- 
faid  pourtrait  en  leurs  fainds  efcrits. 
Et  furent  tellement  favorifés  de  Dieu 
ces  petis  commencemens ,  qu'eftans 
le  roy  &  ceux  qui  le  gouvernoient  du 
tout  empefchés  après  leurs  guerres, 
Tordre  de  l'églife  de  Paris  eut  loifir, 
aiant  commencé  au  mois  de  feptem- 

(i)  StoUduSj  «  sot,  stupide,  déraisonnable.  » 


bre  audit  an  M.D.LV.,  de  fe  fortifier 
iufques  en  l'an  M.D.LV II.,  comme 
il  fera  dit  en  fon  lieu. 

La  ville  de  M  eaux  qui  avoit  efté  en 
miférable  captivité ,  &  toutesfois  n'a- 
voit  perdu  courage  depuis  l'exécution 
des  quatorze  martyrs  dont  il  a  efté 
parlé  en  l'hiftoire  de  l'an  M.D. 
XLVI.  (i),  aiant  entendu  l'ordre  que 
Dieu  avoit  drefl'é  à  Paris  ne  faillit  de 
prendre  cefte  occafion  de  faire  de 
melmes  :  pour  lequel  effeft  leur  fut 
envoie  de  Paris  un  furnommé  la 
Chafle  autrement  Chaflagnon  (2)  :  le 
labeur  duquel  fut  très  grandement 
bénit  de  Dieu  iufques  en  l'an  M.D. 
LIX. 

Iean  le  Maçon  ne  voulut  auffî  ou- 
blier fon  pais,  qu'il  encouragea  telle- 
ment par  letres ,  &  en  préfence  félon 
les  commodités  -qui  s'offroient,  non 
fans  extrême  danger  de  fa  perfonne , 
pour  eftre  persécuté  par  fon  propre 
père,  que  l'ordre  de  l'églife  y  fuft 
auffi  dreffé ,  leur  eftant  envoie  par  les 
miniftres  de  Genève  à  leur  requefte 
un  dode  perfonnage,  nommé  Iean  de 
Pleurs  furnommé  D'efpoir  (3),  qui 
continua  heureufement  fon  miniftère 
iufques  à  la  perfécution,  qui  s'efmeut 
l'année  fuivante ,  à  favoir  M.D.LVI. 

Cefte  mefme  année,  la  pefte  aiant 
chaflié  de  Poitiers  les  plus  grands  en- 
nemis de  la  religion,  là  petite  aflem- 
blée print  courage ,  &  y  fut  auffi  l'or- 
dre de  l'églife  drefl^é  dès  lors  par 
un  nommé  Chreftien  (4) ,  au  grand 
bien  de  tout  le  pais,  auquel  toft  après 
cefte  églife  fournit  de  miniftres  en 
plufieurs  endroits,  combien  qu'elle 
fuft  bientoft  aflaillie  au  dedans  par 
deux  malheureux  perfonnages  natifs 
du  lieu ,  l'un  difciple  de  Sebaftien  de 
Chaftillon  (5)  renommé  pour  fes  hé- 
réfies  ,  l'autre  nommé  Bienaffîs  apof- 
tat  déteftable,  aiant  de  longtemps  de- 


(i)  Voy.  ci-dessus,  page  29. 

(2)  Chassagnon  devint,  en  1560,  le  pre- 
mier pasteur  régulier  de  l'Eglise  de  Mont- 
pellier. 

())  A  leur  arrivée  en  France,  dit  Flori- 
mond  de  Remond  (livre  7,  p.  921J,  en  par- 
lant des  ministres  de  cette  époque,  ils  chan- 
geaient de  nom  et  de  livrée.  C'est  ainsi  que 
«  Jean  de  Pleurs  se  convertit  en  Espoir.  » 
Voy.  sur  Jean  d'Espoir.  France  prot,  VIII, 
261,  et  BuU.  de  rhist.  du  prot,  VIII,  72. 

(4)  France  prot.y  III,  466. 

(5)  Voy.  sur  Sébastien  Castalion  (de  son 
vrai  nom  Chasteillon)  la  belle  étude  de 
M.  Jules  Bonnet  dans  le  BuU.  de  rhist.  du 
protest.,  tomes  XVI  et  XVII. 


1555. 
septembre. 

M eaux. 


Chassagnon. 


Angers. 


Jean  de  Pleurs 
surnommé 
d*Espoir. 


Poitiers.' 


Chrestien, 


Bienassis , 
apostajL. 
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içjj.  meure  à  Genève  &  depuis  retourné  à 

fon  vomiflement  en  Tordure  duquel  il 
eu  mort,  aiant  pollué   fa  propre  fa- 
mille par  un  déteftable  incefte. 
Saintonge.  Comme  la  province  de  Xaintonge , 

entre  toutes  les  contrées  du  royaume 
de  France,  eft  la  mieux  acommodée 
de  tout  ce  qui  peut  eftre  fouhaité  pour 
Taife  &  commodité  de  celle  vie  : 
auffi  efloit-ce  un  pais  adonné,  entre 
tous  autres,  à  toutes  manières  de  dé- 
lices, &  à  ce  qui  s'enfuit.  Mais  le 
Seigneur  d'autre  codé  y  a  fait  tant 
plus  grande  miféricorde,  Taiant  bé- 
nit grandement  en  la  cognoiffance 
de  fon  fainét  évangile.  Et  fut  de  tré- 
for  premièrement  diflribué  aux  plus 
grands  defbauchés,  à  favoir  à  ceux  des 
ifles,  qui  eftoient  ordinairement  la 
retraide  des  pyrates  &  efcumeurs  de 
mer  :  ioint  que  les  malfaiâeurs  qu'on 
vouloit  efpargner  en  France ,  y  ef- 
toient  envoies  A  confinés  ordinaire- 
ment. Il  y  a  donc  en  ce  pais  de  Xain- 
tonge un  petit  lieu  fitué  fur  la  code 
L'Ile  d'Arvcrt.  de  TOcéan,  appelle  l'Ifle  d'Arvert (i), 

habité  cy  devant  de  gens  de  marine , 
c'efl  à  dire  prefque  fauvages  &  fans 
aucune  humanité,  mais  au  reste  fort 
vaillans  &  hardis  fur  mer ,  où  ils  font 
de  grans  voiages,  iufques  aux  plus 
loingtains  pais,  &  au  refte  fort  fidèles 
<*  au  roy,  aians  toufiours  repoufTé  vail- 

lamment tous  ennemis ,  lans  aucune 
aide  de  gendarmerie,  à  raifon  de  quoy 
les  roys  de  France  les  ont  toufiours 
affranchis  de  toutes  tailles,  fubfides 
&  gabelles.  C'eft  le  lieu  fur  lequel  en 
ce  pais  là  il  pleuû  premièrement  à 
Dieu  d'envoier  les  raions  de  fa  lu- 
mière, par  quelques  perfonnes  aians 
quelque  cognoin^nce  des  abus  de 
1  éçlife  romaine ,  lefquels  s'y  eftans 
retirés  eurent  telle  audience,  qu'on 
ne  parloit  en  tout  ce  pais  là  que  des 
luthériens  d'Arvert.  Ceux  là  furent 
depuis  fécondés  par  quelques  moines 
prefchans  à  demy  la  vérité  quant  à  la 
dodrine  &  reprenans  les  vices.  De 
forte  qu'en  peu  de  temps  on  y  vit  un 
eftrange   changement,  iufques   à   ce 

?[ue  finalement ,  fur  la  fin  au  mois  de 
éptembre  M.D.LV.,  Philibert  Ha- 

Hamelin.  melin,  natif  de  Touraine,  y  arriva  , 
lequel  au  paravant  aiant  commencé 
d'avancer  le  règne  de  lefus-Chrift  à 


(i)  Arvert  ou  AUevert ,  près  de  la  Trem- 
blade  ^ 


IM5 


Agen. 


le  (Charente- Inférieure). 


Xaintes  (i),  où  il  fut  fait  prifonnier, 

&  fauve  par  le  moien  de  quelques 

amis ,  s'eiloit  retiré  à  Genève  :  là  où 

aiant  apris  &  fait  l'eftat  d'imprimeur, 

il  reprint  le  chemin  de  Xaintonge,  en 

délibération  de  ne  s'y  efpargner  au- 
cunement. Eftant  donc  arrivé  à  AUe- 

ver  en  ladite  année  M.D.LV.,  il  ne 

cefla  de  travailler  tout  le  mois  d'oâo- 

bre  en  l'œuvre  du  Seigneur  avec  une 

merveilleufe  véhémence ,  là  où  il  fut 

bien  efcouté  des  gens  de  bien,   y 

dreffant  l'églife  qui  fervit  de  patron  à 

plufieurs  autres  d'alentour. 

En  ce  mefme  pais  de  Guienne  ar- 
riva lors  le  marefchal  de  S.  André ,  à 

Agen,  pour  confulter  de  fa  fanté  avec 

ceft  excellent  médecin  Iules  Céfarde 

l'Efcale,  duquel  nous  avons  parlé  (2) 

en  l'hiftoire  au  roy  François  premier  : 

&  amena  avec  foy  un  moine  nommé 
Pierre  David  ;  lequel ,  prefchant  au  Pierre  David 
temple  de  S.  Capraife  allez  purement, 
refveilla  les  efprits  de  pluueurs,  qui 
commencèrent  de  s'affembler  fecrè- 
tement,  &  de  retrancher  beaucoup  de 
fuperfiuités  &  voluptés ,  au  paravant 
par  trop  acouftumées  en  cefie  ville  là. 
Cela  fut  caufe  de  les  faire  cognoif- 
tre  :  tellement  que  Valéry,  Tévefque 
portatif  duquel  nous  avons  fait  men- 
tion en  l'hiftoire  de  l'an  M.D. 
XLIl  (3),  contraignit  David  de  s'ab- 
fenter.  Mais  Dieu  fe  fervit  de  cette 
abfence  envers  la  ville  de  Nérac,  au- 
quel lieu  la  prédication  fut  ottroyée 
en  la  grand'fale  du  chafteau,  par  le 
roy  &  la  royne  de  Navarre,  commen- 
çans  à  goufter  aucunement  la  vérité , 
qui  print  dès  lors  telle  racine,  en 
toute  cefte  contrée  là  (combien  qu'il 
ne  fuft  encores  mention  d'aucun  mi- 
niftre  ordinaire) ,  que  iamais  depuis 
elle  n'en  a  pu  eftre  arrachée.  Mais  le 
grand  mal  fut  que  David ,  fe  fervant 
de  l'évangile  pour  l'ambition,  &  pour 
le  ventre,  devint  un  prefcheur  courti- 
fan  ,  duquel  nous  mettrons  ici  la  mi- 
férable  nn,  pour  fervir  d'exemple  à  la 
poftérité.  C'eft  qu'environ  l'an  M.D. 
LVIII.,  alors  qu'on  traitoit  du  ma- 


(i)  Sur  Philibert  Hamelin  et  la  part  qu'il 
prit  à  la  fondation  des  églises  réformées  de 
Saintes  et  d'Arvers,  voy.  le  récit  de  Bernard 
Palissy  dans  le  Bull,  de  Vhist.  du  protest.j 
I,  p.  23.  Voy,  aussi  France  protesta  V,  420, 
art.  Hamelin,  et  V Histoire  des  martyrs ,  fol. 
438. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  page  7. 

(3)  Page  17. 


Il  se  réfugie 
à  Nérac. 


Sa  fin 
misérable. 
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riage  de  François,  dauphin  de  France, 
avec  Marie  royne  d  EfcofTe ,  aiant 
fuivi  iufques  à  la  cour  les  roy  & 
royne  de  Navarre,  qui  le  faifoient  or- 
dinairement prefcher  en  habit  de  pref- 
tre,  fans  furpelis,  les  cardinaux  de 
Bourbon  &  ae  Lorraine  feirent  tant 
qu*eftant  amorcé  de  Tefpérance  d'un 
gras  bénéfice ,  il  promit  de  remettre 
fon  maiflre  &  mailtreffe  en  l'églife  ro- 
maine plus  avant  que  iamais.  Cela 
eftant  parvenu  aux  aureilles  de  fon 
maiflre,  il  le  chafla  ;  quoy  voiant  Da- 
vid ,  eut  fon  recours  au  cardinal  de 
Lorraine ,  duquel  il  obtint  pour  toute 
récompenfe  une  place  &  penfion  de 
moine  à  S.  Denis  ;  avec  inionétion  de 
le  faire  vivre  eftroitement  félon  la  dif- 
cipline  de  Tordre*.  Luy  donc ,  fe  fen- 
tant  réduit  en  ù  pauvre  &  miférable 
eflat,  feint  fe  vouloir  repentir,  promet 
de  faire  merveilles,  accufe  le  cardinal 
de  Lorraine  d'avoir  procuré  la  mort 
du  roy  de  Navarre  ;  êc  rentre  quelque 
peu  en  la  bonne  grâce  d'iceluy,  taf- 
chant  d'entrer  mefmes  au  miniflère  : 
en  quoy  aiant  donné  beaucoup  de 
peine  aux  gens  de  bien,  finalement  fe 
retrouvant  à  Orléans ,  es  premières 
guerres  civiles ,  &  mis  en  prifon  pour 

Î^lufîeurs  détefiables  crimes,  la  mort 
e  furprenant  à  la  prifon,  l'exempta  du 
fupplice  qu'il  avoit  mérité. 

L'an  M.D.LVI  le  Seigneur  ad  vança 
merveilleufement  fon  règne  par  l'ef- 
tabliflementde  plufieurséglifes  comme 
entre  autres  à  Bourges ,  auquel  lieu 
Simon  Broffier  (i^,  homme  qui  de  fon 
temps  a  merveilleusement  &  très 
heureufement  travaillé  en  l'œuvre  du 
Seigneur,  y  aiant  fouvent  au  paravant 
palfô  &  repaffé ,  &  inftruit  plufieurs 

Earticuliers,  dreffa  l'ordre  de  l'églife, 
lifant  eflire  furveillans  &  diacres  ;  & 
fut  tellement  fon  labeur  bénift  du 
Seigneur,  qu'en  moins  de  cinq  mois  à 
grand'peine  peut-il  fuflSre  tout  feul  à 
gouverner  le  troupeau  croiflant  de 
lour  en  iour.  Et  ne  faut  ici  oublier 
un  acte  d'iceluy  bien  remarquable  : 
c*eft  qu'eftant  un  iour  avec  bon  nom- 
bre de  fidèles  en  une  maifon  privée , 
exerçant  fa  charge,  un  certain  fergent 
des  plus  adverfaires,  adverti  par  quel- 
aues  efpions ,  entrant  en  raflemblée , 
<K  le  voulant  faifir  prifonnier  comme 


(i)  France  protest.,  III,  p.  i.  Brossier 
mourut  martyr  à  Périgueux,  en  I02  (Hist. 
des  martyrs  ^  fol.  66ç), 


miniftre  (d'autant  qu'il  le  trouva  par- 
lant aux  autres,  ioint  qu'il  efloit  ia 
cognu  par  la  ville),  il  luy  refpondit 
ces  mots  :  «  Ef  coûter  la  prière  ;  &  puis 
faites  ce  qu'il  vous  plaira;  »  &  fur  cela, 
aiant  fait  une  excellente  prière  pour 
la  confervation  de  la  compagnie  ,  ce 
fergent  en  fut  tellement  touché,  que, 
fans  dire  autre  chofe  &  avec  change- 
ment notable  de  couleur  de  vifage,  il 
s'en  retourna  fans  dire  mot ,  &  n'en 
advint  autre  chofe.  Ce  néantmoins , 
pour  éviter  les  inconvéniens,  toft  après 
l'églife  fut  pourveue  d'un  autre  bon 
perfonnage,  bafque  de  nation,  nommé 
Martin  de  H  arçons  (i),  dit  de  Rofle- 
hut,  homme  bien  exercé  tant  e;i  la 
prédication  qu'en  la  difcipline  ecclé- 
uaftique  :  lequel,  fuivant  l'exemple 
de  fon  prédéceffeur ,  y  gouverna  ion 
troupeau  avec  telle  prudence  &  mo- 
deftie ,  que  les  adverfaires ,  combien 
qu'il  fuft  fouvent  defcouvert ,  &  gran- 
aement  foupçonné ,  ne  le  peurent  ia- 
mais empefcher  iufques  à  l'année  fui- 
vante. 

Simon  Broffier ,  eftant  forti  de 
Bourges  par  l'advis  de  fon  troupeau , 
tira  droit  à  Iflbudun,  où  il  drefla  lem- 
blablement  l'ordre  de  l'églife ,  le  pre- 
mier iour  du  mois  de  novembre  audit 
an ,  qui  fe  maintint  paifiblement  iuf- 
ques à  la  fefte  de  la  Conception , 
qu'on  appelle,  au  mois  de  décembre  : 
auquel  iour  un  bon  perfonnage ,  au 
paravant  chantre  du  grand  temple  de 
Levroux  (2),  &  depuis,  s'eftant  marié 
&  fait  cardeur  de  laine ,  dont  il  y  a 
grande  manifadure  en  cefte  ville  là , 
aperceu  befongnant  de  fon  meftier  en 
fa  chambre ,  fut  foudain  pris  &  mené 
prifonnier  avec  grand'furie  du  peuple, 
d'autant  que  c'eftoit  la  fefte  de  leur 
grand'confrérie.  Ce  prifonnier  &  fa 
femme  furent  menés  en  l'hoftel  du 
procureur  du  roy,  où  fe  rendit  incon- 
tinent le  lieutenant  général  nommé 
Antoine  Dorfaine  ;  lequel ,  pour  faire 
ceffer  la  furie  du  peuple,  l'aiant  inter- 
rogué  entre  autres  chofes ,  s'il  n'avoit 
pas  eflé  ce  iour  là  à  l'églife ,  refpon- 
dit contre  l'attente  des  fufdits  qui 
l'interrogoient ,    &  qui  défiroient   le 


(i)  Ce  pasteur  est  compris,  sous  la  date  du 
5  sept.  1556,  dans  la  liste  des  121  ministres 
envoyés  aux  églises  de  France  par  la  com- 
pagnie des  pasteurs  de  Genève  de  1555  à 
1566.  (Gaberel ,  Hist.  de  l'église  de  Genhe , 
t.  I,  pièces  justificat. ,  p.  194). 

(2)  Levroux  (Indre). 
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faire  évader  par  ce  moien  ,  d'autant 

?[u'ils  avoient  auffi  cognoiffance  de 
a  vérité,  que  luy  &  fa  temme  avoient 
efté  voirement  en  Téglife  de  Dieu,  où 
eftoient  les  fidèles  aflemblés  :  de  quoy 
fe  trouvans  eftonnés,  furent  contraints 
Tenvoier  aux  prifons.  Ce  néantmoins 
après  qu'un  mois  fut  paffé ,  par  fen- 
tence  audit  lieutenant,  lequel  trouva 
moien  de  la  faire-  figner  à  quelques 
advocats  de  la  reiigion  romame ,  les 
prifons  leur  furent  ouvertes  fecrette- 
ment,  avec  advertiffement  de  s'abfen- 
ter  de  la  ville  pour  un  temps. 

L'ÉGLISE  d'Aubigny  près  de  Bour- 
ges, fut  auffi  drefl*ée  environ  ce  mefme 
temps,  par  le  miniftère  d'un  nommé 
Hanet,  &  profpéra  heureufement,  no- 
nobftant  le  mauvais  traittement  du  fei-. 
gneur  de  la  ville,  efcoflbis  (i). 

Ceux  de  Blovs,  qui  dès  longtemps 
avoient  cognoiflance  de  la  religion, 
folicités  par  le  mefme  Simon  Brof- 
fier,  efians  auffi  en  délibération  de 
drefler  leur  églife,  en  ce  mefme  temps 
advint  au'un  nommé  François  Chafle- 
bœuf,  ait  de  Beaupas  (2),  homme  de 
favoir ,  &  qui  au  paravant  avoit  aucu- 
nement fervi  à  Angers ,  mais  fort  par- 
ticulier ,  &  fort  fubied  à  fon  fens  ,  fe 
trouvant  alors  à  Bloys,  commença 
d'y  prefcher  fans  autre  vocation  :  de 
laquelle  faute  eftant  Taffemblée  ad- 
vertie,  il  feit  place  à  un  ieune  homme 
nommé  du  Gué,  légitimement  appelé, 
&  de  bonne  dodrine,  mais  de  nature 
fort  timide ,  &  au  refte  fort  valétudi- 
naire, tellement  que ,  ne  pouvant  fuf- 
fîre  au  labeur,  après  avoir  fervi  envi- 
ron un  an  il  fe  retira  à  Genève  ,  où  il 
mourut  bientoft  après  (3). 

L'ÉGLISE  de  Tours  celle  mefme  an- 
née ,  fut  auffi  efclofe  non  fans  grand 
danger  d'eftre  avortée  à  fa  nailfance, 
ainfi  que  s'enfuit.  Un  afllés  riche 
bourgeois  de  Tours,  nommé  [la]  Be- 
doire (4) ,  homme  de  grand  zèle  mais 
extrêmement  préfomptueux ,  fut  le 
premier  qui  n'efpargna  ne  fa  perfonne 
ne  fon  bien  pour  drefler  forme  d'églife 
entre  ceux  de  la  religion  de  Tours  ; 


(i)  Voir  ci-dessus,  page  ao. 


France  protest,  j  III,  jn,  et  Hist.  des 
martyrs,  foL  6jç. 

(3)  Il  s'appelait  Jean  Gérard,  dit  du  Gué, 
ou  du  Gay  d'Anjou.  Nous  trouvons  (Gabe- 
rel,  loc.  cit.),  un  Dugué  envoyé  comme  pas- 
teur à  Nantes  par  la  compagnie  de  Genève, 
sous  la  date  de  1^59.  Serait-ce  un  parent  de 
celui  de  Blois  ? 

(4)  France  protest.,  II,  ifj. 


&  auquel  ne  tint  pas  puis  après ,  qu'il 
ne  fufi  le  ruineur  de  ce  qui  avoit  efté 
bafiy  à  fa  folicitation.  Simon  Broffier, 
duquel  il  a  efié  fait  mention ,  aida 
bien  auffi  à  Tours,  allant  &  venant 
fouvent  par  la  France ,  &  ne  celfant 
d'exhorter  un  chacun  à  faire  fon  de- 
voir. Se  trouvant  donc  d'avanture  i 
Tours  le  fufnommé  François  de  Beau- 
pas,  dit  Chafiebœuf,  environ  Tan 
M.D.LVI.,  commença  de  prefcher, 
plus  par  le  feul  advis  de  [la]  Bedoire, 
que  d'autres  de  Tafiemblée  :  de  la- 
quelle faute  eftans  advertis  les  fidèles, 
pour  prévenir  le  fchisme  qui  en  ad- 
viendroit ,  envoièrent  aux  minisfires 
de  Genève ,  les  prians  qu'on  leur  en- 
voyait deux  miniftres,  qui  furent  un 
bon  &  doâe  perfonnage  ancien  nommé 
Lancelot,  &  un  ieune  homme  nommé 
Rouvière  (i).  Ceux-ci  donc  eftans 
venus ,  &  receus  en  rafl*emblée  à 
Tours ,  commencèrent  à  exercer  leur 
miniftère  au  grand  contentement  de 
tous  ;  horfmis  de  [la]  Bedoire ,  âc  de 
quelques-uns  qu'il  avoit  attirés  à  soy, 
n'allégans  autre  chofe,  finon  qu'ils 
ne  leur  venoient  à  gré.  Et  creut 
cefte  divifion  fi  avant  que  peu  à  peu 
les  miniftres  perdirent  la  plus  part  de 
leurs  auditeurs  ;  &  la  Bedoire  d'autre 
cofté  amena  de  Poitiers  un  nommé 
laques  l'Anglois  (2) ,  le  faifant  pref- 
cher à  Tours ,  tant  à  luy  qu'à  ceux 
qui  luy  plaifoient.  Lancelot  &  Rou- 
vière fur  cela  feirent  tout  devoir  de  re- 
monftrer  aux  fchifmatiques  le  mal 
qu'ils  faifoient,  mais  ce  fut  en  vain, 
(sjuoy  voiant  Lancelot,  homme  doux 
&  paifible,  demanda  &  obtint  fon 
congé ,  &  de  là  fut  receu  miniftre  à 
Montoire,  où  il  drefla  l'églife,  tirant 
par  ce  moien  le  Seigneur  grand  bien 
d'un  grand  mal  (3).  Rouvière  ne  feit 


(i)  La  liste  des  121  pasteurs  (déjà  citée), 
appelle  le  premier  de  ces  deux  ministres 
Lancelot  d'Albeau,  et  le  second,  par  suite 
sans  doute  d'une  lecture  défectueuse,  Jacques 
Bouvier.  La  date  indiquée  pour  Tun  et  l'au- 
tre est  celle  du  ji  mai  1558. 

(2)  JacQues  Langlois,  originaire  de  Nor- 
mandie, était  à  Poitiers  depuis  i^^^  (Gabe- 
rel,  ibid.).  Il  desservit  PEglise  de  Lyon  de- 
puis 1561  jusqu'à  la  Saint-Barthélémy,  dont 
il  fut  Tune  des  premières  victimes  [Bull,  de 
l'hist.  du  protest,,  XII,  482). 

(3)  De  Montoire,  où  il  dut  rester  peu  de 
temps,  Lancelot  alla  sans  doute  à  Valence , 
et  nous  le  retrouvons,  en  1559,  dans  cette 
dernière  ville  k  auquel  Heu  depuis,  aiant 
fidèlement  prefché  l'Evangile  &  pris  par  les 
ennemis  d'icelluy ,  il  a  feelée  la  doctrine  de 
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pas  ainû ,  mais  déclaira  que  tandis 
qu'il  auroit  une  brebis,  il  demeureroit 
padeur,  finon  qu'il  fuft  defmis  avec 
bonne  cognoiffance  de  caufe.  L'An- 
glois  d'autre  part  voiant  qu'on  s'op- 
pofoit  à  fa  vocation ,  ne  voulut  plus 
prefcher.  Cela  efmeut  la  Bedoire  de 
le  mener  luy-mefmes  à  Genève,  efpé- 
rant  faire  trouver  fa  caufe  bonne ,  & 
de  l'en  ramener ,  ou  quelque  autre  à 
fon  appétit  pour  fuccéderà  Lancelot. 
Mais  les  miniftres  de  Genève  ,  aians 
remonftré  tant  à  la  Bedoire  qu'à  l'An- 
glois  la  faute  qu'ils  avoient  faite  con- 
tre l'ordre  de  l'églife ,  &  refufans 
d'entrer  plus  avant  en  la  cognoif- 
fance de  cefte  caufe ,  veu  qu'ils  n'a- 
voient  authorité  aucune  fur  les  églifes 
de  France,  renvoièrent  à  vuide  la 
Bedoire,  aiant  voulu  l'Anglois  s'ar- 
refter  à  Genève,  en  intention  d'y 
continuer  fes  eftudes  iufques  à  ce 
qu'il  fuft  légitimement  appelle  au  mi- 
niftère.  Quelque  temps  après ,  ceux 
de  Tours  s'eftans  ralliés  avec  Rou- 
vière,  au  moins  la  meilleure  partie,  & 
aians  prié  les  miniftres  de  Genève  de 
leur  envoier  un  miniftre,  Charles  Dal- 
biac  dit  du  Pleffis  leur  fut  adrelTé  (i), 
lequel  y  eftant  arrivé,  &  receu  par 
l'églife,  &  la  Bedoire  appelle  au  con- 
fiftoire,  il  ne  fut  iamais  poffible  de  le 
réconcilier  &  faire  revenir ,  &  quoy 
qu'il  n'allégaft  raifon  aucune  de  fon 
lait.  Il  fut  Jonques  excommunié,  dont 
il  tint  ù  peu  de  compte,  qu'il  de- 
meura toufiours  opiniaftre ,  quelques 
remonftrances  qu'on  luy  feift  &  de 
quelque  afiiiction  que  luy  &  fa  maifon 
iuflent  vifités. 

Nous  avons  dit  que  David  eftant 
receu  à  la  cour  de  la  royne  de  Na- 
varre ,  s'accommodoit  peu  à  peu  aux 
humeurs  de  la  cour  :  mais  un  autre 
nommé  lean  Henri ,  autresfois  iaco- 
pin ,  &  depuis  venu  à  Laufane ,  où  il 
avoit  très  bien  profité,  eftant  de  retour 
en  Guienne  ,  ne  feit  pas  comme  luy  : 
ains  prefcha  purement  &  rondement 
la  vérité.  Cela  ne  plaifoit  pas  trop  à 
la  royne,  n'eftant  encores  du  tout  ga- 
gnée à  Dieu  :  ce  qui  fut  caufe  que  le 
roy  de  Navarre ,  craignant  quelque 
émotion,  &  toutesfois  conveincu  de  la 
vérité  en  fon  cœur ,  ne  le  chafla  pas  , 


vérité  par  fon  fang  &  par  fa  mort  »  (  Ga- 
berel,  ibid.), 

(i)  En  juillet  1J58  seulement,  d'après  la 
liste  de  M.  Gaberel. 


mais  l'envoia  en  fon  pais  fouverain  de 
Béarn ,  où  il  pofa  les  fondements  de 
l'églife  de  Pau  ;  inftruifant  tellement 
ce  peuple  çroffier,  &  qui  à  grand 
peine  avoit  iamais  ouy  parler  de  lé- 
fus-Chrift  à  bon  efcient,  qu'un  très 
grand  fruid  s'en  eft  enfuivy  depuis  : 
aiant  efté  auffi  par  luy  premièrement 
perfuadée  la  royne  de  faire  ouverte 
profeffion  de  l'Evangile. 

Si  le  zèle  des  enfans  de  Dieu  croif- 
foit ,  la  cruauté  de  leurs  ennemis  n'en 
eftoit  pas  moindre,  laquelle  toutesfois 
tournoi t  à  leur  confufion ,  eftant  fur- 
montée  par  la  conftance  de  ceux  con- 
tre lefquels  ils  l'exerçoient  :  entre 
lefquels  n'eft  à  oublier  Claude  de  la 
Caneffière  ,  natif  de  Paris ,  mais  réfi- 
dent  au  paravant  à  Angers ,  &  loueur 
excellent  d'inftrumens  de  mufîque  ; 
lequel  ,  paflant  par  Lyon  avec  fa 
femme  &  fes  enfans ,  en  intention  de 
fe  retirer  à  Genève,  y  fut  pris  au  mois 
de  may  M.D.LV;  &  après  lon- 
gue détention  de  prifon ,  en  laquelle 
il  feit  de  grands  fruits,  confolant  mef- 
mes  ceux  qui  luy  envoyoient  letres  de 
confolation  ,  comme  il  paroit  par  le 
livre  des  Martyrs  (i),  fut  bruflé  vif 
en  grande  conftance  le  premier  de  fé- 
vrier M.D.LVI. 

D'autre  part  l'églife  d'Angers  , 
drefliée  l'an  précédent  comme  il  a  efté 
dit ,  fui  très  rudement  aflaillie ,  y  ef- 
tans  envoyés  par  le  roy,  Remy  Am- 
brois,  préfident  d'Aix  en  Provence, 
&  Matthieu  Ory,  inquifîteur,  avec 
commiffîon  &  pouvoir  de  procéder 
iufques  à  l'exécution  des  iugemens , 
nonobftant  toutes  appellations  à  l'inf- 
tance  des  chanoines  de  S.  Maurice,  [de] 
Guillaume  le  Rat,  préfident  d'Angers, 
&  d'un  advocat  nommé  Guy  Lafnier, 
feigneur  de  Laff'retière.  Cefte  perfé- 
cution  fut  merveilleufement  afpre  : 
nonobftant  laquelle  l'églife  subfifta, 
grandement  fortifiée  par  la  conftance 
de  ceux  qui  furent  exécutés  à  mort  (2), 
à  favoir  un  Loys  le  Moine ,  Imbert 
Bernard,  Richard  Yette,  Claude  Do- 
nas ,  Guillaume  Boyftanné  ,  René  de 
Mongers,  did  de  Nizière,  duquel  la 
converfion  fut  efmerveillable  aux  ad- 
verfaires  mefmes ,  aiant  efté  -au  para- 
vant des  plus  débaufchés,  &  iufques  à 
eftre  du  meftier  de  celuy  qu'on  ap- 
pelle le  bon  larron.  Mais  entre  au- 

(ij  Histoire  des  martyrs,  fol.  586. 
(2)  Ibid.f  fol.  409. 
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très  eft  remarauable  Pierre  de  Rouf- 
feau  (i),  lequel,  retournant  de  Genève 
&  Laufane,  où  il  avoit  efludié  Quelque 
tems ,  &  faify  prifonnier  dès  le  mois 
d'oâobre  M.D.LV,  feit  une  excel- 
lente confeffion  de  foy ,  &  fut  le  pre- 
mier par  lequel  Henry  Ambrois  com- 
mença les  exécutions,  le  XXI I  de  may 
M.D.LVI ,  le  faifant  brufler  vif  bâil- 
lonné d'un  bâillon  de  fer,  après  l'avoir 
extrêmement  géhenne  :  nonobftant  les- 
quels tormens  &  la  langue  coupée , 
eftant  tout  noir  au  feu ,  après  que  le 
bâillon  fut  tombé  il  invoqua  souventes 
fois  à  haute  voix  &  intelligiblement 
léfus-Chrift,  au  grand  eftonnement 
de  tous  les  affiftants.  lean  Rabec,  du 
diocèfe  de  Coutance  en  Norman- 
die (2J,  <&  iadis  cordelier,  aiant  auffi 
efté  eicolier  des  feigneurs  de  Berne  à 
Laufane,  fut  auffi  pris  à  Chaûeau- 
Gonthier,  à  huit  lieues  d'Angers ,  le 
premier  d'aouft  M.D.LV;  <x  de  là 
mené  à  Angers  :  auquel  lieu  aiant  fait 
une  excellente  confeffion  de  foy,  no- 
nobftant rinterceffion  des  chreftiens 
feigneurs  de  Berne  ,  qui  en  avoyent 
efcrit  au  Roy,  il  fut  dégradé ,  &  par 
fentence  des  luges  d'Angers  contre 
toute  forme  de  droit,  paflans  par  def- 
fus  fon  appel ,  devant  la  venue  dudit 
Ambrois  fut  bruflé  le  XXIIII  d'avril 
M.D.LVI,  chantant  le  pfeaume  79, 
commençant  :  Les  gens  entrés,  qu'il 
continua  quoy  qu'il  fuft  hauffé  & 
baiffé  dedans  le  feu ,  &  que  les  en- 
trailles luy  fortifient  du  ventre.  Outre 
cela,  en  vertu  de  la  fufdite  commif- 
fion ,  plufieurs  tant  hommes  que  fem- 
mes* furent  condamnés  à  faire  amende 
honorable  :  &  fut  outre  cela  pendu 
en  la  place  du  marché  un  grand  ta- 
bleau contenant  les  noms  de  trente 
quatre  perfonnes  de  toutes  qualité, 
condamnés  par  contumace  à  eftre 
bruflés  ;  lefquelles  toutesfois  feirent 
depuis  renverfer  cette  sentence,  & 
defpendre  le  tableau  ,  aians  obtenu 
révifion  du  procès  par  commiffion 
adrefl'ée  à  leah  Louet  ,  pour  lors 
fénefchal  de  Baugé.  Et  pour  monftrer 
la  fuffisance  de  ceux  qui  donnoient 
tels  iugemens,  eft  à  remarquer  une 
fentence. par  laquelle  ils  condamnè- 
rent une  pauvre  femme  notoirement 
infenfée  à  eftre  bruflée  après  qu'elle 


(t)  Hist.  des  martyrs,  toi.  408. 
(2)  Il  était  natif,  d'après  Crespin  (fol.  103), 
de  Cerisy-Montpinson  (Manche). 


seroit  venue  en  fon  bon   fens.   Ces  1556. 

cruautés  effarouchèrent  à  la  fin  telle- 
ment le  pauvre  troupeau  qu'ils  priè- 
rent de  Pleurs  leur  miniftre,  de  le  re- 
tirer pour  un  tems ,  durant  lequel 
toutesfois  ils  furent  vifités  &  confolés 
par  Chreftien,  miniftre  de  Poitiers, 
faifant  quelques  exhortations  &  bap- 
tefmes  en  fecret ,  félon  que  le  tems 
le  pouvoit  porter. 

En  ce  mefme  tems  lean  Bertrand ,  Blois. 

natif  de  Montoire ,  &  garde  des  bois  Jean  Bertrand 
de  la  foreft  de  Marchenoir,  fut  pris  le 
V  de  février  M.D.LVI  ,  &  mené  à 
Bloys,  auquel  lieu,  après  une  fingu- 
lière  confeffion  de  foy  contenue  au 
livre  des  Martyrs  (i),  par  fentence 
approuvée  au  parlement  de  Paris,  il 
fut   bruflé   au    mois  d'avril  fuivant,  Avril, 

chantant  le  pfeaume  25,  commençant  : 
A  toy,  mon  Dieu,  mon  cœur  monte,  &c. 
&  le  pfeaume  86,  commençant  :  Mon 
Dieu,  prejle  moi  Vaureille  ,  &  difant 
ces  mots  mtelligiblement  dans  le  feu  : 
«  Mon  Dieu,  donne  la  main  àtonfer- 
viteur,  ie  te  recommande  mon  ame  ,  » 
rendit  l'efprit  à  Dieu ,  fans  fe  tour- 
menter aucunement  :  aiant  auffi  efté 
confolé  grandement  &  fortifiépar  une 
letre  de  l'églife ,  Tadvertiflant  du 
iour  de  fon  martyre,  contenue  au  livre 
des  Martyrs. 

En  la  ville  de  Bordeaux,  la  mesme 
année  fut  auffi  conftitué  prifonnier 
Arnaud  Monier,  natif  de  la  ville  de  S. 
Milion(2),  le  XXV  d'avril,  &  cinq 
iours  après  un  fien  grand  ami  nommé 
lean  de  Gazes,  natif  de  Libourne  ;  JeandeCazes. 
lefquels ,  après  avoir  conftamment 
maintenu  la  vérité,  aiant  efté  ce  néant- 
moins  leur  procès  parti  en  la  chambre 
de  la  Tournelle ,  furent  condamnés  à 
eftre  pendus  &  eftranglés ,  puis  bruf- 
lés :  en  laquelle  exécution ,  faite  en 
grand  appareil  le  VII  de  may  fuivant,  .  7  mai. 
advindrent  plufieurs  cas  notables  ,  ef- 
tant  tombé  de  Tefcbelle  l'exécuteur, 
comme  il  vouloit  fouler  Monier,  de 
laquelle  cheute  il  fe  blefia  bien  fort. 
Et  quant  à  Gazes ,  le  feu  eftant  défia 
efpris,  i|  ne  fut  eftranglé,  ains  mourut 
fi  très  cruellement ,  que  mefmes  les 
iambes  apparoifibient  bruflées  iusques 
aux  os  avant  qu'il  expiraft  :  fur  quoy 


(î)  Nist.  des  ntarfy-rs,  fol.  4i}» 

(2)  Aujourd'hui  Saint-Emilion  (Dordogne  ) 
à  9  kilomètres  de  Libourne.  Voy.  sur  Mo- 
nier et  de  Cazes,  Bist.  des  martyrs,  fol.  43Ç- 
427. 
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advint  un  foudain  efpouvantement  fur 
tous  les  affijflants ,  fî  grand  ,  que  tant 
ceux  de  la  iuftice  que  les  mortepaies  (  i  ) 
qui  eftoient  là  tous  armés,  fans  qu'au-  ^ 
cun  euft  crié  ni  remué  le  doigt  contre 
eux,  fe  mirent  à  fuir,  tombans  les  uns 
fur  les  autres  ,  entre  lesquels  un 
prieur  de  S.  Antoine  tomba ,  &  fut 
Horriblement  foulé  devant  qu'il  fe 
peuft  relever  :  comme  auffi  le  greffier 
Pontac  ,  monté  fur  fa  mule  avec  fa 
robbe  rouge ,  fut  porté  par  terre  & 
ferré  en  une  maifon  ,  criant  qu'on  le 
cachaft ,  &  qu'on  luy  sauvaft  la  vie , 
chafcun  fermant  fes  maisons  par  la 
ville,  fans  qu'il  y  euft  aucune  occafion 
d'effroy  :  finon  que  le  Fils  de  Dieu 
eftonne  ainfi  fes  ennemis  quand  il  luy 
plaid.  Ce  néantmoins  le  parlement, 
au  lieu  de  faire  fon  profit  d'un  tel 
advertiflement  ,  défendit  à  fon  de 
trompe  l'impreffion  &  vente  des 
ofeaumes  &  du  nouveau  Teftament  en 
trançois ,  décernant  auffi  commiffion 
pour  informer  contre  ceux  qui  au- 
roient  chanté  lesdits  pseaumes,  com- 
bien que  le  roy  François  les  euft  ad- 
voués,  &  le  roy  Henry  les  euft  fait 
chanter  en  mufique  ,  infinies  fois  en 
fa  chambre. 

Pareillement  à  Bordeaux  cefte 
mefme  année  ,  environ  le  mois  de 
îuillet  fut  bruflé  pour  la  parole  de 
Dieu  un  favant  perfonnage  nommé 
Hierofme  Cafebonne  (2),  natif  du 
pais  de  Béarn  ,  &  pris  à  Monfianquin 
en  Agenois,  où  il  avoit  fervi  de. péda- 
gogue à  des  enfans  de  bonne  maifon , 
lequel  fut  confiant  iufques  là ,  que  luy 
eftant  baillé  plufieurs  moiens  de  fe 
fauverpar  celuy  mefmes  qui  le  menoit 
à  Borcleaux,  il  aima  mieux  eftre  mené 
jusques  là  ,  que  d'évader,  allégant 
qu'A  fe  fentoit  eftre  appelle  de  Dieu, 
pour  maintenir  fa  vérité  jufques  à  la 
mort. 

En  cefte  mefme  année  près  d'Au- 
tun,  du  parlement  de  Dijon,  le  XXVI 
de  feptembre  furent  pris  &  amenés  en 
la  vilfe  deux  libraires  avec  leurs  bal- 
les, l'un  nommé  Robert  Cotereau,  & 
l'autre  Noël  Bardin;  mais  par  le 
moien  de  quelques-uns  des  princi- 
paux ,  qui  avoient  défia  embrafi'é  la 


(t)  On  donnait  quelquefois  ce  nom  aux 
corps  de  troupes  que  l'on  entretenait  dans 
les  villes  en  temps  de  paix  et  dans  un  intérêt 
d'ordre  public. 

(2)  Hist.  des  martxrs,  fol.  4p. 


6j 

religion,  comme  entre  autres  un  lieu- 
tenant de  la  chancelerie  d'Autun  , 
nommé  Bretagne  (1),  ceux  qui  leur 
feirent  leur  procès,  encores  que  de  leur 
part  ils  euflent  fait  entière  confeffion 
de  leur  foy ,  les  condamnèrent  feule- 
ment au  fouet.  Ce  qui  fut  tellement 
exécuté,  qu'aians  à  grand  peine  receu 
trois  coupsde  verge,  ils  furent  incon- 
tinent couverts  de  manteaux  par 
auelques-uns,des  magiftrats  mefmes , 
<s  leurs  livres  qui  avoient  efté  confif- 
qués  leur  furent  en  partie  rendus  fe- 
crettement  &  en  partie  achetés  & 
paies  ;  ce  qui  fervit  grandement  à  en 
inftruire  plufieurs  autres.  Quelque 
tems  après  un  ieune  homme  nommé 
Andoche  Minard  (2),  natif  de  Sau- 
lieu,  &  chapelain  de  l'églife  collé- 
giale qui  y  eft ,  eftant  revenu  de  Ge- 
nève où  il  s'eftoit  retiré  pour  la 
religion,  &  faifi  au  bourg  de  Monfe- 
nis(3),  à  l'occafion  qu'il  avoit  repris 
quelques  blafphemateurs  du  nom  de 
Dieu,  après  avoir  fait  magnifique  con- 
feffion ae  foy  par  plufieurs  fois  réité- 
rées, fut  bruflé  vif  devant  le  grand 
temple  faind  Ladre  d'Autun,  le  quin- 
ziefme  d'odobre  M.D.XLVI,  avec 
une  merveilleufe  confiance. 

D'autre  part  au  parlement  de  Tu- 
rin alors  pofl'édé  par  le  roy,  fut  pris 
avec  quelques  baies  de  livres ,  entre 
le  val  d'Angrogne  &  le  val  de  S.  Mar- 
tin ,  &  mené  à  Turin ,  Barthélémy 
Hedor,  natif  de  Poitiers,  auquel  lieu, 
après  plufieurs  procédures  contenues 
au  livre  des  Martyrs  (4) ,  &  qui  tef- 
moignent  une  excellente  piété  de  ce 
perfonnage,  perfiftant  conftamment  en 


(i)  Jacques  Bretagne,  ou  mieux  Bretaigne, 
était  vierg  (premier  magistrat)  d'Autun.  Nous 
le  retrouverons  comme  orateur  du  tiers-état  à 
l'assemblée  de  clôture  des  Etats  généraux  de 
1560-61 ,  à  Saint-Germain.  La  harangue  qu'il 
prononça  à  cette  occasion  et  dans  laquelle 
il  s'élève  avec  force  contre  les  désordres  du 
clergé,  est  remarquable  par  sa  hardiesse.  Le 
vierg  d'Autun  professait  en  effet  les  doctri- 
nes de  la  Réforme ,  auxquelles  il  resta  atta- 
ché jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  comme  il  ressort 
de  son  testament  qui  porte  la  date  du  19 
avril  1585.  Détail  piquant  à  noter  :  Jacques 
Bretaigne  était  le  grand-oncle  de  l'illustre 
Bossuet,  dont  la  grand'mère  paternelle, 
Claude  Bretaigne,  fille  de  Claude,  frère 
puîné  de  Jacques  Bretaigne,  professait  éga- 
lement la  religion  protestante  {Hist.  du  Par- 
lement de  Bourgogne  y  par  de  la  Cuisine, 
tome  il,  pages  54  et  ^36). 

(2)  Hist.  des  martyrs,  fol.  438. 

(j)  Montcenis  (Saône-et-Loire)  à  5  lieues 
d^Autun. 

(4)  Hist.  des  martyrsj  fol.  428. 
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Orléans. 


Colombeau 
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Ambroise 
le  Balleur. 

Antoine 

de  Chandieu. 

Ambroise 

Faget. 


fa  confeffion,  il  fut  toutesfois  eftranglé 
devant  qu'eftre  bruflé. 

L'an  M.D.LVII,  le  Seigneur  ad- 
vança  merveilleufement  fon  règne  par 
le  reflablilfement  de  plufieurs  églites, 
comme  à  Orléans  ,  où  la  femence  de 
la  parole  de  Dieu  aiant  elle  comme 
enfevelie  depuis  l'an  M.D.L,  frudifia 
tellement,  que  neuf  feules  perfonnes, 
à  favoir  un  ieune  homme  nommé  Co- 
lombeau ,  un  ferger  nommé  François 
de  la  Fie,  un  cardeur  nommé  lean 
Chenet ,  un  autre  nommé  François 
Doubte ,  &  cinq  autres  ,  dont  on  n'a 
peu  favoir  les  noms ,  fe  réfolurent 
de  commencer  Téglife  principalement 
à  la  solicitation  dudit  Colomoeau,  qui 
eftoit  revenu  des  eftudes  de  Paris  quel- 
ques mois  au  paravant.  Or  la  couf- 
tume  eftoit  lors  en  Téglife  de  Paris , 
que  les  efcoliers  rengés  à  l'églife  ne 
départoient  de  Paris  fans  dire  adieu 
aux  ministres  qui  les  exhortoient  tant 
à  perfévérer  en  la  cognoiftance  & 
crainte  de  Dieu,  qu'à  tafcher,  autant 
qu'il  leur  feroit  poffible,  de  procurer 
es  lieux  où  ils  alloient  le  melme  bien 
que  celuy  duquel  ils  avoient  iouy  à 
Paris  par  l'eftabliffement  de  l'églife. 
Colomoeau  donc,  eftant  fur  fon  parle- 
ment de  Paris,  après  avoir  efté  ad- 
monnefté  à  la  façon  acouftumée,  fe 
réfolut  (Dieu  fe  fervant  de  cefte  occa- 
fion  pour  l'œuvre  qu'il  vouloit  faire 
en  la  ville  d'Orléans)  de  mettre  en 
effed  une  fi  fainde  admonition,  comme 
il  feit  avec  les  delTufdits  ;  &  d'un  com- 
mun accord  envolèrent  à  l'églife  de 
Paris,  de  laquelle  ils  obtindrent  un 
ieune  homme  fort  dode  &  de  bonne 
vie,  nommé  Ambroife  le  Balleur  (i), 
duquel  Dieu  fe  fervit  de  telle  forte 
qu'il  eut  bientoft  befoin  de  compa- 
gnons; ce  furent  Antoine  de  Chan- 
dieu (2)  à  eux  envoie  de  Paris,  par 
manière  de  provifion,  &  Faget  (j)  en- 


(i)  Dît  de  La  Plante  (Crespin,  fol.  648), 
sans  doute  pour  le  distinguer  de  son  frère 
Dubois  le  Balleur,  pasteur  à  Vitré  en  1560 
(France  protest.,  VI,  446).  C'est  Ambroise 
Le  Balleur  (d'après  Aymon ,  Le  Bailleur) , 
qui  présida  la  même  année ,  à  Poitiers,  le 
2"»«  synode  national 

(2)  Antoine  de  La  Roche-Chandieu  (voir 
ce  nom  dans  la  France  protestante ,  III,  527, 
et  ci-dessus,  page  19)  était  déjà  pasteur  à 
Paris  depuis  15^4.  Il  ne  resta  que  très  peu 
de  temps  à  Orléans. 

{^)  Ambroise  Faget  s'appelait  de  son  vrai 
nom  Jean  Gardepuys  {France  proiest.,  art. 
Faget, 


voie  de  Genève,  auquel  fut  adioint 
Robert  le  maçon  dit  de  la  Fon- 
taine (i),  fubrogé  au  lieu  du  Balleur, 
qui  n'avoit  peu  fubfifter  en  la  ville 
pour  y  eftre  par  trop  defcouvert.  Et 
pour  ce  que  ces  ceux  (aiant  eûé 
Chandieu  rappelle  de  Paris)  ne  pou- 
voient  fuffire,  tant  croilToient  le  nom- 
bre de  ceux  qui  embraflbient  la  reli- 
gion ,  finalement  ils  recouvrent  de 
Genève  un  excellent  perfonnage 
nommé  Pierre  Gilbert,  dit  de  la  Ber- 
gerie ,  aiant  lon^emps  exercé  le  mi- 
niflère  es  terres  de  Berne.  Et  par  ainfî 
fut  fournie  cefte  églife  de  trois  fuf- 
fifans  pafteurs,  peu  après  fon  com<- 
mencement. 

En  la  mefme  année  M.D.LVII., 
plufieurs  églifes  particulières,  pre- 
nans  exemple  les  unes  fur  les  autres  , 
au  milieu  des  plus  afpres  perfécutions 
furent  dreffées,  comme  entre  autres 
celle  de  Rouan ,  féconde  ville  du 
royaume  de  France ,  par  le  miniftère 
d'un  nommé  de  la  lonchée  ,  &  puis 
enfuite  par  laques  Trouillet,  dit  des 
Roches ,  le  labeur  defquels  fut  gran- 
dement bénit  en  peu  d'heure. 

Nous  avons  dit  en  Thiftoire  de  Tan 
M.D.LIl.  (2),  que  Michel  Poncelet 
de  Meaux,  entretenoit  à  Trois  l'églife 
es  affemblées  fecrettes,  nonobftant  la 
révolte  de  l'évefque  ;  ce  qu'il  conti- 
nua affés  paifîblement  &  très  heureu- 
fement  iufques  en  l'an  M.D.LVII., 
auquel  eftant  advenu  que  certains  pai- 
fans,  aians  defcouvert  une  grande  af- 
femblée  qui  fe  faifoit  au  milieu  d'un 
champ  près  des  chartreux ,  &  notam- 
ment quelques-uns  veftus  de  robes 
rouges,  montés  fur  des  arbres  pour' 
faire  le  guet,  vindrent  crier  en  la  ville, 
difant  qu'ils  avoient  veu  en  vifion 
grand  nombre  de  diables  au  dit  lieu. 
Ce  qu'eftant  rapporté  au  maçiftrat , 
qui  fentit  auffitoft  ce  que  c'eftoit,  plu- 
fieurs ,  après  avoir  fait  diligentes  in- 
quifitions,  furent  emprifonnés  ;  ce  qui 
eftonna  fi  fort  le  demeurant ,  qu'il  ne 
fut  plus  queftion  de  s'affembler,  & 
mefmes  il  ne  fut  poffible  à  Michel  de 
refter,  eftant  prié  à  mains  iointes  de 
fe  retirer  ;  ce  qu'il  feit  pour  un  temps,. 


(i)  Robert  le  Maçon ,  sieur  de  la  Fort* 
tainc,  était  encore  pasteur  à  Orléans  lors  de 
la  Saint-Barthélémy,  à  laquelle  il  échappa 
en  se  réfugiant  en  AngleUsrre  (France  pro- 
test., VI,  no. 

(2)  Voyez  page  47. 
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Paris. 


&  ne  tint  pas  à  luy  que  bientoft  après 
il  ne  raffemblaft  le  troupeau ,  mais  ce 
fut  en  vain,  iusqu'à  ce  cjue  Dieu  y 
pourveuft  par  un  autre  moien. 

A  ANGERS,  le  IX  de  iuin,  fut  raispri- 
fonnier  lean  Bieron  (i)  d'Afpreraont 
au  bas  Poitou,  &,  après  avoir  conftam- 
raent  maintenu  la  vérité,  fut  eftranglé 
&  puis  bruflé;  en  la  condamnation 
duquel  il  y  eut  cela  de  notable ,  que , 
voulans  les  iuges  Tinduire  à  fe  porter 
pour  appellant  à  Paris,  il  leur  refpon- 
dit  qu  ils  fe  dévoient  contenter  cl'en- 
fanglanter  leurs  mains  en  fon  fang, 
fans  en  vouloir  fouiller  d'autres,  & 
les  rendre  auffi  coupables  qu'ils  ef- 
toient. 

A  Bourges,  comme  lesaffemblées  fe 
continuoient  non  feulement  en  la  ville 
mais  auffi  en  un  village  nommé  Aniè- 
res  (2),  à  une  lieue  de  la  ville ,  auquel 
lieu  fe  trouvoient  plufieurs  païfans  af- 
fedionnés  à  la  religion,  advint  qu'une 
femme  de  la  ville ,  s'eftant  retirée  à 
ce  village  pour  y  acoucher,  &  y  faire 
baptifer  fon  enfant,  la  fage-femme  fut 
furprife  ,  laquelle  aiant  touiours  per- 
fide, mourut  finalement  en  prifon. 
Mais  un  homme  &  une  femme  du  vil- 
lage ,  qui  avoient  auffi  efté  emprifon- 
nés ,  fe  defdirent  &  furent  caufe  que 
plufieurs  du  lieu  s'abfentèrent  ;  mais 
les  aflemblées.de  la  ville  n'en  furent 
que  tant  plus  grandes,  d'autant  que 
chacun  des  villages  commençoit  de  s'y 
renger,  &  demeura  l'églife  en  repos 
iufques  en  l'an  M.D.LIX.,  nonob- 
ftant  tous  les  aguets  des  adverfaires. 

A  Paris,  depuis  le  premier  eftablif- 
fement  de  l'églife,  en  Van  M.D.LV., 
le  Seigneur  fâchant  que  ce  petit  trou- 
peau avoit  befoin  de  quelque  repos 
pour  fe  fortifier  devant  qu'eftre  mis  à 
l'efpreuve ,  retint  tellement  les  yeux 
&  les  mains  des  adverfaires,  qu'ils  eu- 
rent fort  peu  de  cognoiflance  de  ce 
3ui  s'y  faiioit.  Ce  néantmoins  le  car- 
inal  de  Lorraine  ne  dormoit  pas , 
aiant  defià  comploté  avec  le  pape  le 
voiage  de  fon  frère  en  Italie,  par  le- 
quel il  espéroit  bien  eflever  fa  maifon 
iufques  aux  nues  :  laquelle  entreprife 
a  tant  coudé  depuis  de  vies ,  de  pla- 
ces, &  d'argent  à  la  France.   Pour 


(t)  Crespin  {Hiat.  des  martyrs,  fol.  444), 
{^appelle  Buron. 

(a)  Asnières  est  demeuré  jusqu'à  nos  jours 
le  centre  et  le.  noyau  de  la  paroisse  réformée 
de  Bourges. 


^5 

gratifier  donc  au  pape ,  &  fonder  en 
France  une  perpétuelle  perfécution  , 
à  l'exemple  de  1'  1  nquifition  d' Efpagne, 
il  feit  tant  que  le  roy ,  perfuadé  qu'il 
ne  fauroit  mieux  faire  pour  l'acquit  de 
fa  confcience,  &  pour  l'afleurance  de 
fon  eftat,  requit  au  pape,  ce  que  le 
pape  pluftoft  luy  devoit  requérir,  & 
qu  il  aéfiroit  plus  que  toutes  les  cho- 
fes  du  monde  :  à  favoir  que  la  forme 
de  l'Inquifition  d'Efpagne,  du  tout  ou 
à  peu  près,  fufl  drerfëe  en  France.  Et 
ann  qu'on  ne  penfaft  que  ce  cardinal 
demandoit  cefte  authorité  pour  foy,  il 
pratiqua  envers  le  pape  que  deux  au- 
tres luy  fuflignt  adioints  (le  tout  com- 
me venant  du  propre  mouvement  du 
pape)  à  favoir  les  cardinaux  de  Bour- 
bon &  de  Chaftillon  :  le  premier  def- 
quels  il  favoit  eftre  auffi  plein  de  haine 
contre  la  religion ,  que  vuide  de  tout 
favoir  :  de  forte  qu'il  ne  pouvoit  dou- 
ter qu'il  n'en  chevift  du  tout  à  fon  ap- 
pétit (i).  Et  quant  à  celuy  de  Chaftil- 
lon,  lequel  il  favoit  eftre  homme  d'en- 
tendement ,  A  mefmes  n'eftre  adver- 
faire  de  ceux  de  la  religion,  il  ufa 
d'une  merveilleufe  rufe  en  ceft  en- 
droit ,  fâchant  qu'un  contre  deux  ne 
feroit  point  de  nombre  :  efpérant  que 

f)ar  ce  moien  il  le  mettroit  comme  à 
a  géhenne,  &  que  s'il  se  déclaroit  fa- 
vorifant  en  forte  quelconque  ceux  de 
la  religion,  ce  feroit  le  vray  moien  de 
le  défarçonner,  &  de  luy  faire  perdre 
tout  crédit,  &  à  fes  frères,  qui  eftoient 
l'amiral  &  Andelot,  aufquels  il  en  vou- 
loit  defià  extrêmement.  La  Bulfe  fut 
donc  expédiée  à  Rome,  en  date  du 
XXVI  d'avril  M.D.LV II.  :  fuivant 
laquelle  fut  dreflé  un  édit  du  roy  à 
Compiègne,  le  XXI 1 1 1  iuillet  fuivant. 
Mais  ceft  édit  eftant  apporté  à  la  cour 
du.  parlement  de  Paris  pour  le  véri- 
fier. Dieu  voulut  que  la  cour,  confidé- 
rant  le  proufit  &  la  tranquillité  du 
Royaume,  y  réfiftaft  fort  &  ferme  ;  re- 
monftrant  que  ù  cefte  chofe  eftoit  re- 
ceue,  &  les  fubiets  du  roy  ainfi  aban- 
donnés aux  iuges  eccléfiaftiques ,  le 
pouvoir  des  inquifiteurs  feroit  infini- 
ment amplifié,  <x  l'authorité  &  fouve- 
raineté  du  roy  &  de  fa  couronne  gran- 
dement diminuée,  quand  ceux  qui  font 
naturellement  fubiets  du  roy,  feroient 
prévenus  &  entrepris  par  un  officiai 

(i)  Qu'il  rCen  arrbât  tout  ce  qu'il  poudrait. 
Sur  cette  tentative  d'établir  Tlnquisition  en 
France ,  voy.  VHist,  des  martyrs,  fol.  479. 
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trop  de  regrets  aux  fubiets  du  roy,  de 
fe  veoir  abandonnés  par  leur  prince 
naturel ,  pour  devenir  fubiets  &  iufti- 
ciers  des  iuges  eccléfiaftiques  :  &  en- 
cores  plus  grand  regret  quand ,  par 
un  officiai  ou  inquifiteur,  ils  feroient 
iugés  fans  appel,  en  leurs  biens,  leurs 
vies,  &  leur  nonneur,  eftant  touteffois 
la  voye  d'appel  le  vray  recours  &  afyle 
de  l'innocence  ;  comme  auffi  le  roy, 
auquel  eft  adreffé  Tappel ,  eft  le  pro- 
tecteur &  confêrvateur  des  innocens  ; 
•  que  d'ailleurs  le  roy  feul  eft  le  fouve- 
rain  feigneur  de  fes  fubiets ,  au  lieu 
que  demeurant  un  tel  pouvoir  à  un 
officiai  ou  inquifiteur,  le  chemin  fe- 
roit ouvert  pour  tourmenter  les  inno- 
cens, &  confifquer  leurs  corps  A  leurs 
biens,  outre  Toccafion  que  ce  leur  fe- 
roit de  s'oublier  en  leurs  charges  & 
offices,  fe  voians  avoir  part  à  la  fouve- 
raineté  du  roy,  voire  des  pairs  de 
France,  ducs ,  comtes ,  &  autres  per- 
fonnes  quelconques.  Pour  ces  raitbns 
donc  la  çhofe  eftant  différée ,  cepen- 
dant arriva  le  temps,  auquel  il  pleut  à 
Dieu  de  frapper  bien  rudement  le 
royaume  de  France,  par  la  deffaite  de 
la  iournée  de  S.-Laurens  &  par  la 
Défaite  de  prife  de  S. -Quentin  (i)  :  de  forte  que 
Saint-Quentin,   \q  poy  mefmes  ,  avec  le  peu  de  forces 

qui  luy  reftoient ,  fe  trouvoit  bien  ef- 
tonné  dedans  Paris,  furtout  d'autant 
qu'une  grande  partie  de  la  gendarme- 
rie françoife,  par  les  menées  de  la 
maifon  de  Guiie,  eftoit  bien  loin  &  au 
fond  d'Italie,  à  la  conquefte  imaginaire 
du  royaume  de  Naples.  Cela  devoit 
bien  refveilier  les  confciences  de  ceux 
qui  eftoient  caufe  de  ces  maux,  &  no- 
tamment de  la  rupture  des  trefves  iu- 
rées  l'an  M.D.LV.  Mais  au  lieu  de 
fe  recognoiftre  &  retourner  à  Dieu , 
tous  ces  inconvéniens  eftoient  imputés 
à  ce  qu'on  avoit  efté  trop  doux  aux 
hérétiques ,  comme  ils  difoient ,  fui- 
vant  l'exemple  de  ceux  de  la  ville  de 
Philippes  de  Macedone ,  dont  il  eft 
parlé  aux  Ades  des  apoftres  (2) ,  & 
de  ceux  qui  du  temps  de  la  prife  & 
faccagement  de  Rome  ,  par  le  Gots  , 
accufoient  les  chreftiens,  comme  cau- 
L*église  de  fes  de  la  deftrudion  de  l'empire.  L'é- 
Paris  est  en  glife  réformée  de  Paris  au  contraire 
prières.        aiant  les  yeux  ouverts  pour  veoir  le 


(i)  Le  10  août  1557,  fête  de  saint  Lau- 
rent. 
(3)  Actes,  XYI,  30. 


fond  de  ces  calamités,  eftoit  fans  cefl'e  Mr- 

en  prières ,  pour  deftourner  l'ire  de 
Dieu  de  deffiis  le  roy  &  le  royaume. 
Et  combien  que  les  dangers  fuflent 
alors  plus  grands  que  iamais,  on  ne 
laiffoit  touteffois  de  s'aflembler  tant 
plus  fouvent ,  &  de  prier  plus  ardem- 
ment que  iamais  :  ce  que  ne  peurent 
fouffrir  ceux  pour  la  fauveté  defquels 
ces  prières  &  affemblées  fe  faifoient, 
tant  eft  le  monde  ennemi  de  fon  salut. 
Advint  donc   le  IIII    de  feptembre    Assemblée d€ 
qu'une   aflemblée  de  trois  à  quatre         la  rue 
cents  perfonnes  de  toutes  qualités  fut     f^^^^^^^ 
affignée  fur  le  commencement  de  la 
nuiâ,  pour  célébrer  la  fainâe  Cène 
du  Seigneur  en  une  maifon  de  la  rue 
Sainâ- laques,  vis  à  vis  du  collège  de 
Pleffis,  A  derrière  la  Sorbonne  (1). 
Cela  eftant  defcouvert  par  quelques 
preftres  bourfiers  de  ce  collège,  qui 
defià  de  longtemps  y  faifoient  le  guet 
pour  s'eftre  aperceus  que   parfois  il 
venoit  là  une  multitude  de  perfonnes 
non  acouftumée,  ils  amaflièrent  le  plus 
qu'ils  peurent  de  gens  de  leur  faétion, 
envolèrent  avertir  le  guet  ordinaire 
de  la  ville ,  &  feirent  de  leur  part  les 
apprefts  de  toutes  chofes  qu'ils  penfè- 
rent  eftre  néceflaires  pour  attrajpper 
cefte  compagnie.  Ce  néantmoins  Dieu 
leur  donna  tout  loifir  de  faire  les  cho- 
fes faindes,  pour  lefquelles  on  s'eftoit 
trouvé  là  :  voire  en  auffi  grand  repos 
que  iamais  ;  car  n'eftans  venus  enfem- 
ble  pour  mal  faire,  ils  ne  penfoient 
point  à  la  mauvaife  volonté  des  au- 
tres.  La  délibération  de  ces  meur- 
triers eftoit ,  û  d'avanture  le  guet  ne 
venoit  à  temps  pour  forcer  cefte  mai- 
fon ,  de  faire  tout  ce  qui  seroit  poffi- 
ble  pour   empefcher  qu'aucun    n'en 
peuft  fortir.  Ils  avoient  donc  un  mer- 
veilleux amas  de  pierres  à  leurs  fenef- 
tres,  iufques  à  démolir  la  muraille, 
afin  de  repoufler  ceux  qui  en  vou- 
droient  fortir  :  de  façon  que  fur  la  mi- 
nuiét ,  comme  chacun  ae  ce  pauvre 
peuple  délibéroit  de  fe  retirer  en  fa 
maiion,  ils  commencèrent  l'exécution 
de  cefte  cruelle  entreprife ,  &  de  bat- 
tre la  fortie  d'une  furie  incroiable. 
Ils  adiouftèrent  à  cela  un  grand  cri , 
pour  avoir  fecours  de  toutes  parts , 
crians  pour  mieux  efmouvoir  ce  peu- 
ple, que  c'eftoient  voleurs,  brigans,  & 
coniurateurs  contre  le  Royaume,  qui 


(i)  Hist  des  martyrs j  fol.  465. 
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1)57.       s'eiloient  là  aflemblés.  A  ce  bruit  les 
plus  prochains  s'efveillans,  donnèrent 
fe  mefme  fîgnal  aux  plus  lointains, 
comme  il  fe  fait  en  un  danger  com- 
mun :  tellement  qu'en  peu  de  temps 
tout  le  quartier  fut  en  armes.  Car 
defîà  depuis  la  prife  de  S, -Quentin 
le  peuple  eftoit  en  continuelles  frayeurs 
&  alarmes,  A  avoit  elle  commandé  de 
faire  provifion  d*armes ,  &  de  fe  tenir 
preft.  Un  chacun  donc  prend  fes  ar- 
mes, on  acourt  de  tous  coftés  là  où  le 
bruit  s'entend  :  &,  entendans  que  ce 
n'eftoient  voleurs,  mais  luthériens  (ils 
les  appelloient  encores  ainfî^ ,  entrent 
en  une  rage  extrême,  &  ne  oemandent 
que  fang  ;  occupent  les  deftroits  des 
rues,  allument  des  feux  en  divers  lieux, 
afin  que  perfonne  ne  peuft  échapper 
par  Tobfcurité  de  la  nuid.  Ce  danger 
allant  furvenu  fi  foudain  ,  &  contre 
Tattente  de  tous ,  apporta  une  grande 
frayeur  à  ceux  de  dedans,  qui  pen- 
foient  élire  tous  maffacrés  fur  l'heure. 
Toutesfois  ceux  qui  avoient  la  con- 
duite &  gouvernement  de  l'églife  les 
ralfeurèrent  au  mieux  qu'il  leur  fut  pof- 
fible,  les  exhortans  à  patience,  félon 
le  peu  de  loifir  qu'ils  avoient  :  A  après 
avoir  prié  Dieu  par  plufieurs  fois,  fu- 
rent d  advis  qu'on  print  une  réfolution 
de  ce    qui  eftoit  de  faire.    Il  falloit 
faire  de  deux  chofes  l'une ,  ou  atten- 
dre la  venue  des  iuges ,  &  une  mort 
certaine,  en  faifant  une  ouverte  con-. 
feffion  de   fa  foy  ;  ou  rompre  cefte 
multitude  furieufe  qui  tenoit  la  mai- 
fon  affiégée.  Finalement  à  la  fuafion 
de  ceux  qui   cognoifioient  la  couar- 
dife  de  la  populace  parifienne,  on  con- 
clud  de  la  forcer,  &  pafler  au  travers, 
les  hommes  qui  avoient  efpées  mar- 
chans  les  premiers,  pour  faire  le  paf- 
fage  aux  autres.  Cela  fut  fuivi  par  la 
plufpart,    &  efchapèrent  plufieurs  à 
diverfes  faillies,  après  avoir  évité  une 
infinité  de  périls,  de  forte  que  c'eft 
merveilles  comment  un  feul  peut  ga- 
gner fa  maifon  à  fauveté.  Car  les  pier- 
res çreflaient  de  tous  coftés ,  les  uns 
tenoient  les  rues  avec  piques  &  haie- 
bardes,  les  autres,  qui  de  crainte  s'ef- 
toient  retirés  en  leurs  maifons ,  dar- 
doient  par  leurs  fenêtres  les  piccjues 
fur  les  paffans,  &  les  autres  amenoient 
les  charrettes.  Se  les  mettoient  au  tra- 
vers des  rues  pour  retenir  la  courfe 
de  ceux  qui  fortoient.  Toutesfois  cela 
ïï'empefcha  point* que  ceux  que  Dieu 
'ouloit  réferver  ne  paflalfent  fans  dom- 
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mage ,  afin  qu'une  telle  délivrance 
fuft  un  témoignage  à  iamais  de  fa  puif- 
fance  admirable  fur  ceux  qu'il  luy 
plaift  garentir,  &  qu'en  celle  forte 
chafcun  fuft  appris  de  remettre  fa  vie 
à  la  conduite  ae  la  providence  d'ice- 
luy.  Un  feul  de  toute  la  troupe  , 
n'aiant  fa  course  libre  entre  tant  d'em- 
pefchemens ,  fut  atteint  d'une  pierre  , 
&  abbatu  fur  le  pavé,  &  après  à  divers 
coups  aflbmmé  d'une  façon  pitoiable, 
iufques  à  perdre  toute  forme  humaine, 
&  de  là  fut  emporté  au  cloiftre  S.-Be- 
noift ,  expofé  aux  outrages  de  tout  le 
monde. 

Après  plufieurs  faillies,  il  ne  de- 
meura plus  en  la  maifon  que  les  fem- 
mes &  les  ieunes  enfans,  &  quelques 
hommes,  qui  de  fraieur  n'ofèrent  fui- 
vre ,  &  encores  les  uns  d'entre  eux  fe 
iettèrent  dans  les  iardins  prochains, 
où  ils  furent  retenus  iufques  à  la  ve- 
nue du  magiftrat  ;  les  autres  s'eftans 
efforcés,  fur  le  point  du  iour,  de  for- 
tir,    furent  arreftés    par  le   peuple, 
après  avoir  efté  bien  batus  &  meur- 
tris. Alors  les  femmes  voians  que  ce 
peu  d'efpérance  qui  eftoit  en  la  fauve- 
garde  des  hommes  eftoit  perdue,  vou- 
lurent fe  préfenter  aux  feneftres ,  & 
implorer  la  miféricorde  de  ces  enra- 
gés ,  qui  commençoient  défia  à  faire 
force  à  la  maifon,  pour  entrer  dedans 
&  mettre  tout  à  fac.  Elles  remonftrent 
leur  innocence  ,  &  demandent  que  la 
iuftice  foit  appellée,  &  au'on  procède 
contre  elles  par  voies  orainaires.  Mais 
il  n'y  avoit  plus  de  raifon  en  cefte 
populace  du  tout  furieufe.  Ainfi,  re- 
mettans  leur  vie  entre  les  mains  de 
Dieu ,  elles  s'appareilloient  à  l'occi- 
fion  comme  pauvres  brebis,  quand  le 
procureur  du  roy  au  Chaftelet,  nommé 
Martine ,  arriva  avec  des  commiflai- 
res  &  force  de  fergens ,  tout  à  propos 
comme  Dieu  voulut  pour  empefcher 
un  fi  cruel  malfacre.   Incontinent  ou- 
verture luy  eft  faide  &  à  toute  fa  fuite, 
Î)Our  ce  que  c'eftoit  le  magiftrat  :  feu- 
ement  il  fut  requis  de  retenir  la  furie 
du  peuple ,  qui  eftoit  là  frémiflant  & 
efcumant   de  rage  de   ce  que  cefte 
proye    luy   eftoit  arrachée.    Martine 
s'eftant  mis  dedans  trouva  les  chofes 
en  tel  eftat ,  qu'il  pouvoit  bien  iuger 
de  l'innocence  de  ces  pauvres  gens  : 
mefmes  confidérant  la  fimplicité  de 
tous ,  leur  obéiftance ,  &  la  révérence 
qu'ils  luy  portoient,  il  en  eut  compaf- 
fion,  iufques  à  larmoier.  Toutesfois  il 
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ne  laiflTa  point  de  pafTer  outre,  &  s'in- 
forma diligemment  de  ce  qui  s'eftoit 
là  fait  :  il  trouve  qu'attendant  que 
tous  fuffent  aflerablés ,  on  avoit  long- 
temps leu  TEfcriture  fainâe  en  lan- 
gage vulgaire  ;  qu'après  que  tous  fu- 
rent alTerablés  le  miniftre  avoit  prié 
Dieu  j  toute  la  compagnie  aiant  les 
genoux  en  terre  :  &  après  avoir  ex- 
pofé  rinftitution  de  la  cène  de  Ton- 
zièmie  de,  la  première  aux  Corin- 
thiens (i),  monftré  quel  en  eftoit 
Tufage  &  comment  on  s'y  devoit 
préfenter  :  après  auffi  avoir  excom- 
munié tous  féditieux,  défobéiflans  à 
leurs  fupérieurs,  paillards,  larrons, 
leur  dénonçant  de  ne  s'approcher  de 
la  fainâe  tabl^ ,  ceux  qui  avoient  eflé 
iugés  capables  de  ce  tacrement  s'ef- 
toyent  préfentés  à  la  table,  &  avoient 
receu  le  pain  &  le  vin  de  la  main  des 
miniftres  avec  ces  paroles  :  c'eft  la 
communication  du  corps  &  du  fang 
du  Seigneur.  Que  prières  s'eftoient 
faites  pour  le  roy  &  pour  la  profpérité 
de  fon  royaume ,  pour  tous  pauvres 
afSlgés,  &  en  général  pour  toute 
Tégiife  ;  auffi  que  quelques  pfeaumes 
y  avoient  efté  chantés.  Voilà  le  con- 
tenu de  fon  procès-verbal ,  comme  il 
fe  trouvera  encores  auiourd'huy  en 
leurs  greffes,  defquels  nous  l'avons 
fidèlement  extraid.  Or  qu'y  avoit-il 
là  qui  donnait  tant  foit  peu  à  préfu- 
mer d'entreprife  faîte  contre  Dieu , 
ou  contre  fon  prince,  ou  contre  fon 
prochain  ?  Toutesfois  ils  penfèrent 
avoir  iufte  caufe  de  les  retenir  tous 
prifonniers,  iugeans  eftre  chofe  illicite 
de  s'affembler  pour  prier  Dieu  :  mef- 
mement  auffitoft  qu'ils  ouïrent  nom- 
mer la  cène ,  comme  Ci  c'euft  efté 
quelque  faid  exécrable ,  ils  ne  voulu- 
rent plus  entendre  à  remonftrance,  ny 
à  prière  aucune ,  qui  leur  fuft  faite , 
lescondamnans  defià  à  la  mort.  Pour- 
tant on  commande  qu'ils  foyent  liés 
&  menés  en  prifon.  Il  eftoit  defià  bien 
haute  heure,  &  le  peuple  en  multi- 
tude infinie  s'eftoit  refpandu  tout  le 
long  de  la  rue,  les  attendant  avec  ar- 
mes, &  defpitant  Dieu  &  les  ma- 
giftrats ,  de  quoy  l'exécution  n'en  ef- 
toit pluftoft  faite  ;  tellement  que , 
quand  ces  pauvres  gens  ainfi  liés  & 
garrotés  l'un  avec  1  autre  vindrent  à 
palfer,  ils  commencèrent  non  feule- 


(i>  I  Cor.,  XI,  23-^. 


ment  à  leur  dire  mille  vilenies  & 
iniures,  mais  auffi  à  les  battre  outra- 
geufement  des  fufts  de  leurs  halebar- 
des  &  iavelines  ;  ceux  principalement 
qui  eftoient  d'aage,  ou  en  roobes  lon- 
gues, car  ils  fe  oonnoient  opinion  que 
c' eftoient  les  ^prédicans.  Martine , 
voiant  cela ,  voulut  réferver  les  fem- 
mes en  la  maifon ,  iufqu'à  ce  que  ce 
mefchant  peuple  fe  fuft  efcoulé  ;  mais 
il  ne  luy  fut  iamais  poffîble.  Car  ce 
peuple  menaçoit  que  luy-mefmes  en 
feroit  le  bourreau ,  &  mettroit  le  feu 
en  la  maifon  fi  on  ne  les  mettoit  hors 
comme  les  autres.  Pourtant  fut-il 
force  de  les  expofer  à  cefte  furie  qui 
ne  les  efpargna  non  plus  que  les 
hommes,  fans  aucun  refpeâ  ny  du 
fexe  ny  de  leur  eftat.  Car  (quatre  ou 
cinq  exceptées)  toutes  eftoyent  dames 
&damoifelles  de  grandes  maifons  (i). 
Elles  furent  donc  appellées  putains, 
chargées  de  toutes  lortes  d'iniures, 
outragées  de  coups  ;  leurs  acouftre- 
mens  furent  mis  en  pièces ,  leurs 
chapperons  abbatus  de  deftus  leurs 
teftes,  leurs  cheveux  arrachés,  & 
leurs  vifages  fouillés  Se  couvers  d'or- 
dures &  mnge.  En  tel  eftat  tous  fu- 
rent conduits  aux  prifons  (après  avoir 
efté  afGégés  en  la  maifon  Tefpace  de 
ûx  heures),  iufques  au  nombre  de 
fix  à  fept  vingts.  Et  combien  que  ce 
fuft  contre  tout  droit  que  perfonnes 
faifies ,  Se  entre  les  mains  du  magif- 
trat,  fuflent  ainfi  mal  menées  &  outra- 
gées des  particuliers,  û  eft-ce  que  ia- 
mais enquefte  aucune  n'en  fut  faiâe. 
Or  s'ils  turent  maltraités  par  les  rues, 
ils  ne  furent  pas  mieux  en  la  prifon 
du  Chaftelet,  en  laquelle  ils  furent 
premièrement  conduiâs.  Car  les  bri- 
gans  &  voleurs  eftoient  retirés  des 
fofies  &  crotons  les  plus  infeâs  pour 
y  mettre  ceux-cy  ;  le  manger  <x  le 
boire  eftoient  refufés  à  beaucoup 
d'entre  eux ,  iufques  à  bien  long- 
temps ;  &  inhibition  faiâe  de  donner 
entrée  à  perfonne  pour  les  vîfiter. 
Toutesfois  Dieu  qui  a  toufiours  le 
foin  des  fiens ,  avoit  pourveu  à  ce 
qu'ils  ne  demeuraflent  fans  confola- 
tion.  Car ,  pour  le  grand  nombre  de 

(i)  Parmi  ces  clames  figuraient,  outre  la 
dame  de  Graveron ,  Philippe  de  Luns .  dont 
il  va  être  question  ci-après,  trois  dames  de 
la  cour,  mesdames  d*Ouarty,  de  Reutigny 
et  de  Champagne  (De  la  Klace,  Commen- 
taires de  V eftat  de  la  religion  &  république, 
fol.  5). 
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prifonniers  les  geôliers  avoient  efté 
contrainâs  d'en  mettre  plufieurs  en 
un  mefme  lieu  ;  tellement  qu'il  s'en 
trouvoit  toufiours  quelqu'un  plus  for- 
tifié que  fes  compagnons  qui  donnoit 
courage  aux  autres.  De  tous  coilés 
doncques  pfeaumes  fe  chantoient,  & 
retentiffoit  tout  le  Chaftelet  des  louan- 
ges de  Dieu  ;  fufiîfant  tefmoigna^e 
d'une  fîngulière  afleurance  qu'ils 
avoient  en  leurs  cœurs  de  leur  inno- 
cence. 

Cependant  le  bruit  couroit  partout 
de  cefte  prife,  &  propos  divers  fe  te- 
noient  deçà  delà  touchant  ce  qui 
s'eftoit  fait  en  l'afTemblée  ;  &  comme 
l'ignorance  fe  fait  aifément  à  croire  le 

Eis  qu'elle  peut  de  ceux  cju'elle  a  en 
aine ,    la    commune   opinion   eftoit 
qu'on  s'eftoit  là  aflemblé  pour  faire 
un  beau   banquet  &  puis  paillarder 
pefle-mefle   les  chandelles  eftaintes. 
Ilsadiouftoientauffî,  pour  mieux  orner 
ce  menfonge ,  qu'il  y  avoit  des  non- 
nains  &  des  moines  ;  tant  ces  bons 
religieux  de  la  papauté  fe  font  acquis 
bonne  réputation  de  fainâeté,  que 
s'il  fe  fait  quelque  conte  de  paillar- 
dife  &  d'infamie ,  il  faut  qu'ils  foient 
de  la  partie,  par  la  confeffion  mefmes 
de  ceux  qui  les  favorifent.  Les  curés 
&  prefcheurs  de  leur  codé  employoient 
leurs  perfonnes  &  fermons  à  imprimer 
ces  menfonges  au  peuple,  difans  mef- 
mes qu'on  Y  tuoit  les  petis  enfans ,  & 
autres  choies  femblables,  defquelles 
Satan    a    voulu    diffamer    l'ancienne 
églife  ;  &  ce  bruit  eftoit  non  feule- 
ment entre  le  commun  peuple ,  mais 
entre  les  plus  grans ,  iuiques  au  roy, 
auquel  on  tafcha  de  le  perfuader  par 
faux  rapport.  On  introduit  doncques 
l'un  d.esiuges  du  Chaflelet,  lequel  ofa, 
à  l'appétit  des  adverfairesde  l'évangile, 
rapporter  à  la  maiefté  du  roy ,  qu'on 
ayoït  trouvé  en  la  falle  de  la  maifon 
plusieurs  paillaces,  fur  lefquelles  fe 
commettoient  les  paillardifes ,  &  l'ap- 
pareil  auffî   d'un  bon  &  fomptueux 
Danquet ,  qui  s'y  devoit  faire  ;  chofe 
qui  irrita  grandement  le  roy ,  lequel , 
entendant  ces  propos  &  folicité  par 
les  ennemis  d'efpandre  le  fang ,  A  ne 
fouffrir  delfus  la  terre  perfonnes  char- 
gées de  tant  de  crimes,  donna  charge 
de  trouver  homme  propre,  qui  euft  la 
commiffion  pour  en  faire  bientoft  la 
dépefche.  Il  y  avoit  à  Paris  un  nommé 
Mufnier ,  homme  de  fadion  &  acouf- 
tumé  à  toutes  cruautés ,  qui  de  Omple 
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folliciteur  de  procès  eftoit  monté  iuf- 
qu'à  eftre  lieutenant   civil.   Vray  eft 
que  pour  lors  il  fe  tenoit  caché  pour 
une  faufleté  par  luy  commife  à  l'en- 
droit de  madame  la  comteffe  de  Seni- 
gan ,  en  l'affaire  du  duc  d'Afcot  (i), 
lufqu'à  faire  pendre  un  de  fes  gens  par 
faux  tefmoignage.  Toutesfois  on  l'ef- 
tima  û  propre  pour  faire  mourir  per- 
fonnes innocentes,  qu'eftant  abfous, 
ou  pour  le  moins  les  procédures  qui 
fe  laifoient  contre  luy  ceffantes,  on 
fut  d'advis  de  luy  bailler  le  commif- 
fion. Luy  fe  voiant  remis  en  crédit  & 
en  train  d'avoir  fa  grâce ,  fe  délibère 
de  faire  ce  qui  feroit  poffible  pour 
gratifier   ceux   qui    avoyent    efté    le 
moien  de  luy  faire  tomSer  entre  les 
mains  cefte  commiffion.  Il  prend  pour 
adiuteurs  fes  femblables,  il  s'enquefte, 
il  ufe  de  promefl*es  à  l'endroit  des  uns 
&  de  menaces  à  l'endroit  des  autres 
prifonniers  ;    mefmes    s'il    en    voioit 
aucuns  vaciller  en  la  confeffion  de  la 
vraye  dodrine  pour  efchapper  la  mort, 
il  leur  propofe  que  s'ils  ne  confefl'ent 
léfus-Chrift,  ils  ne  feront  point  ad- 
voués  de  luy,  &  preffe  leur  confcience 
de  le  confefler,  par  la  fouvenance  de 
cefte  menace,  afin  qu'aians  perfifté,  il 
ait  occafion  de   les  condamner,   & 
d'efpandre   plus  de  fang,   tellement 
Qu'en  peu  a  heures  il  meit  beaucoup 
de  procès  en  eftat  de  iuger. 

Voila  comme  les  uns  fe  gouver- 
noient  de  leur  cofté  ;  &  eftoit  la  ioye 
û  grande  par  tous  les  quartiers  de  la 
ville,  entre  les  ignorans,  qu'on  n'oyoit 
que  triomphes  de  vidoire  de  ça  &  de 
là ,  comme  fi  en  un  feul  iour  toute  la 
dodrine  de  l'évangile  euft  efté  oppri- 
mée. De  l'autre  cofté  le  demeurant 
de  l'églife  fe  trouvoit  en  une  m^rveil- 
leufe  perplexité  pour  l'emprifonne- 
ment  &  détention  de  leurs  frères  ;  & 
n'y  avoit  que  pleurs  &  gémifl*emens 
en  leurs  familles.  Toutesfois  ils  ne 
perdirent  point  courage.  Ceux  qui 
avoient  la  conduite  de  l'églife  envolè- 
rent en  diligence  aux  églifes  de 
Suifl'e ,  &  de  là  aux  princes  proteftans 
d'Allemagne,  requérans  leur  intercef- 
fion ,  exhortent  les  uns  &  les  autres , 
fe  mettans  devant  les  yeux  la  provi- 


(i)  Voy.  sur  l'affaire  de  la  comtesse  de 
Seninghen  et  du  duc  d'Arschot ,  Tétude  de 
M.  le  comte  Jules  de  Laborde  [BulL  de 
l'hist.  du  protest.,  XVIII,  pages  2  et  suivan- 
tes). 
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1557.  dence    de    Dieu  ,     par  laquelle    ils 

avoient  efté  prefque  tous  efté  délivrés 
de  ce  danger,  que  c^eftoit  bien  un  af- 
fez  fuffifant  tefmoignage  qu'il  fe  vou- 
loit  encores  fervir  d'eux  pour  entrete- 
nir ceft  œuvre  commencé  ;  que  la  per- 
fécution  n'eftoit  point  arrivée  lans 
qu'ils  l'euffent  préveue  dès  long  temps, 
<x  s'y  feuflent  appreftés,  comme  à  une 
chofe  commune  à  tous  ceux  qui  veu- 
lent fervir  Dieu ,  &  pourtant  n'en  dé- 
voient poijit  eftre  tant  effrayés  ,  que 
de  quitter  la  vocation  à  laquelle  Dieu 
les  avoit  appelles;  que  celle  affliction 
ne  feroit  point  la  ruine  de  l'églife, 
mais  pluftoft  l'avancement ,  &  que  de 
cefte  façon  Dieu  avoit  acouftumé 
d'avancer  fon  règne  &  la  prédication 
de  fon  évangile  ;  qu'ils  en  avoient  les 

f>rome(res  en  la  parole  de  Dieu  ,  & 
'expérience  en  tout  l'eftat  de  l'an- 
cienne églife.  S'eftans  ainfi  encoura- 
gés &  aians  remis  leurs  vies  entre  les 
mains  de  Dieu,  premièrement  ils  met- 
tent ordre  que  les  prières  extraordi- 
naires fe  faffent  par  toutes  les  famil- 
les fidèles ,  &  qu  un  chafcun  s'humilie 
devant  Dieu  :  fecondement  que  ces 
faux  bruits  qui  couroient  de  leurs 
faindes  affemolées  au  défhohneur  de 
Dieu  ,  foient  rabbatus  par  défenfes  & 
apologies  :  &  finalement  que  les  pri- 
fonniers  aient  letres  de  confolation  le 
plus  fouvent  qu'il  feroit  poffible.  Ils 

Remontrance  *^"^  ^^^^  ^^^  remonftrance  bien  lon- 
gue au  roy,  &  la  font  fecrettement 
tomber  en  fa  chambre,  &  venir  entre 
fes  mains  ,  par  laquelle  ils  tafchent 
d'adoucir  fon  cœur,  impétrer  audience 
à  leur  caufe ,  &  ofter  cefte  mauvaife 
opinion  d'eux  ,  qu'on  luy  avoit  impri- 
mée malicieufement.  Ils  remonllrent 
Que  cieftoit  à  tort  qu'on  les  chargeoit 
ae  chofes  fi  énormes  envers  fa  maies- 
té  :  que  c'eftoient  calomnies  qui  n'ef- 
toient  pas  nées  de  ce  tems  ,  mais  dès 
le  commencement  avoient  eftées  impo- 
fées  à  l'églife  de  Noftre-Seigneur  lé- 
fus-Chrift  ;  par  lefquelles  Satan  avoit 
tafché  de  bander  les  yeux  aux  roys  & 
aux  princes,  &  les  efchauffer  à  ren- 
contre de  l'innocence  des  chreftiens  : 
&  maintenant  ne  luy  eftoient  rappor- 
tées par  d'autres ,  que  par  ceux  qui 
défirent  opprimer  la  vraye  religion, 
pour  retenir  les  richefies  qu'ils  ont 
ufurpées  deflus  l'églife  :  qu'il  devoit 
mettre  ordre  avant  toutes  chofes  ,  que 
bonne  enquefte  en  fuft  faite,  &  ne  croire 
point  de  légier  mefme  en  une  caufe  de 


au  roi. 


Apologie  à 
prisonnier 


û  grande  importance.  Car  s'il  fuffifoit  if  ^r 

d'accufer,  qui  feroit  innocent?  S'il  luy 

plaifolt  s'informer  de  la  vérité,  il  trou- 

veroit  qu'autre  chofe   n'avoit  amafi'é 

ces  pauvres  gens  enfemble,  que  le  dé- 

fir  de  prier  Dieu ,  &  pour  luy,  &  pour 

la  confervation  de  fon  royaume  ;  que 

leur  doârine  ne  tend  point  à  fédition , 

ny  à  la  ruine  des  principautés,  comme 

on  les  charge.  Car  l'expérience  luy 

avoit  bien  monftré  le  contraire  :  & 

que  ce  n'eftoit  point  faute  de  nombre 

que  sédition  ne  s'eftoit  efmeue ,  mais 

parce  que  la  parole  de  Dieu  (qui  feule 

eft  leur  règle)  leur  enfeignede  ne  point 

attenter  ces  chofes,  ains  de  rendre  tout 

devoir    d'obéifl*ance    aux   feigneuries 

eftablies  de  luy;  que   tout  ce  qu'ils 

demandent  eft  feulement,  que  léfus- 

Chrift  foit  reconnu  le  feul  Sauveur  du 

monde  ;  que  Dieu  foit  fervi  félon  fes 

ordonnances,  &  que  toutes  les  confti- 

tutions  des  hommes  contraires  à  celles 

de  Dieu  foient  caflées  &  mifes  à  néant. 

Que  s'il  plaift  à  fa  maiefté  d'entrer  en 

cognoiffance  de  caufe  ,  il  pourra  faire 

venir  des  prifonniers  en  fa  préfence 

&  les  mettre  en  difpute  avec  les  for- 

bonniftes  ;  en  quoy  faifant  il  cognoiftra 

que  la  vérité  eft  de  leur  cofté.  Pour 

conclufion   le   requièrent  inftamment 

qu'il  ne  fouflFrift  point  que  la  caufe  des 

gens    de  bien   fuft  ainfi   condamnée 

fans  avoir  audience  aucune,  veu  que 

cefte  chofe  n'eftoit  point  refufée  aux 

voleurs  &  brigans. 

Ces  letres  furent  leues  en  la  pré- 
fence du  roy  &  de  tous  ceux  qui  fe 
trouvèrent  en  fa  chambre  ;  mais  elles 
ne  fervirent  de  rien.  Car  les  adverfai- 
res  les  eurent  incontinent  accufées 
de  faufleté  &  cependant  perfonne  ne 
s'ofoit  préfenter  pour  répliquer  & 
maintenir  le  contraire. 

Il  y  eut  une  autre  apologie  ou  dé-  Autre  défen 
fenfe  faite  &  imprimée  pour  fervir  en 
commun  envers  tout  le  peuple ,  &  luy 
faire  auffi  entendre  la  vérité  des  cho- 
fes fufdites.  Cefte  défenfe  eftoit  briève, 
&  tellement  dreflée ,  que  les  dodeurs 
de  l'ancienne  églife  y  eftoient  intro- 
duits eux-mefmes  défendans  cefte 
caufe ,  qui  leur  avoit  efté  commune 
avec  ceux  qu'on  appelle  maintenant 
hérétiques. 

Ce  petit  livret ,  oui  est  inféré  de 
mot  à  mot  au  livre  aes  Martyrs  (i), 


(i)  HîsL  des  martyrsy  fol.  466. 
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De  Mouchy, 
inquisiteur. 


*  fut  d*un  fruiâ  ineftimable ,  &  ofla  à 
beaucoup  de  ^ens  la  mauvaife  opi- 
nion qu'ils  avoient  des  aflerabfées ,  & 
incita  mefmes  plufîeurs  à  faire  plus 
diligentes  enqueftes  de  cefte  dodrine. 
Aucuns  dodeurs  de  la  Sorbonne  s'ef- 
forcèrent d'y  faire  refponfe  ,  mais  ils 
ne  feirent  en  cela  que  defcouvrir  leur 
ignorance.  L'un  nommé  de  Mouchi(i), 
<x  en  latin  Demochares,  dodeur  &  in- 

3uifiteur,  fe  fondant  fur  une  réfolution 
odorale  [difant]  que  nous  fommes  hé- 
rétiaues,  fans  en  faire  aucune  preuve  , 
emploie  tout  fon  livre  à  difcourir  fur 
la  punition  des  hérétiques  :  &  monflre 
qu  ils  doivent  eftre  bruflez ,  &  là  def- 
fus  crie  au  feu  ,  &  aux  glaives.  L'au- 
tre, encores  plus  fanguinaire  que  fon 
compagnon  ,  amafTe  toutes  les  chofes 
énormes  qu'on  peut  imaginer,  &  les 
charge  fur  ceux  de  la  religion ,  ne  di- 
fant pas  feulement  qu'en  ces  alTem- 
blées  on  paillarde ,  les  chandelles  ef- 
teintes,  mais  qu'ils  maintiennent  '(ju'il 
n'y  a  point  de  Dieu  :  nient  la  divinité 
&  humanité  de  Chrift,  l'immortalité 
de  l'ame  ;  la  réfurrection  de  la  chair  : 
brief  tous  les  articles  de  la  vraye  reli- 
gion :  &  les  charge  ainfi  fans  en  faire 
aucune  preuve  non  plus  que  l'autre  : 
puis  il  exhorte  les  roys  &  princes  de 
les  mettre  en  pièce  :  s'adrefle  au  peu- 
ple, &  l'incite  à  tuer  &  meurtrir,  fans 
attendre  les  procédures  acouftumées 
en  iuftice  ,  &  tafche  de  remplir  toute 
la  terre  de  meurtres  &  faccagemens. 
Le  troifiefme  nommé  Cenalis,  évefque 
d'Avranches,  débat  une  mefme  chofe, 
mais  avec  moins  de  véhémence  que 
les  autres  :   maintient  toutesfois    ef- 
frontément, qu'ils  ne  s'affemblent  que 
pour  paillarder,  &  fe  complaint  gran- 
dement de   quoy  les  iuges   ne  font 
point  plus  sévères  ;  comme  û  iufques 
à jpréfent  ils  n'avoient  point  monllré 
afiez  de  cruauté  :  &  que  cela  eft  caufe 
que  ce  nombre  croift  de  telle  façon. 
Entre  les  autres  poinds  de  fon  livre  , 
il  y  a  une  difpute   merveilleufement 
ÏTrlTSil^    plaifante  touchant  les  fignes  &  mar- 
ques  de  la  vraye  églife.  Car  il  préfup- 
pofe  une  chofe ,  qui  eft  vraye  ,  que  la 
vraye  églife  a  des  fignes,  par  lesquels 
elle  eft  difcernée  d'avec  la  faufle  ;  & 


(i)  On  a  voulu  voir  dans  ce  nom  de  Mou- 
chy Pétymologie  du  sobriquet  de  mouchard 
appliqué  dès  Torigine  aux  agents  de  ce  cé- 
lèbre inquisiteur  (Bull,  de  l*hist.  du  protest. , 
X,  pages  III  et  438,  et  XI,  115). 


Cenalis , 

évèque 

c^'Avranches. 


>raie  église. 


là-deflTus,  fans  rien  toucher  de  la  pré-  1557. 

dication  de  l'évangile,  &  adminiftra- 
tion  des  facremens,  il  dit  que  leur 
églife  a  les  cloches  pour  fignes ,  par 
lefquelles  elle  eft  ordinairement  affem- 
blée ,  <&  la  fauffe  églife  ,  dit-il ,  a  ces 
coups  d'arquebufes  &  piftoles  pour  fi- 
gnes, par  lesquels  il  dit  qu'on  s'eftoit 
alTemblé.  comme  le  bruit  auffî  eftoit 
entre  eux.  Cela  préfuppofé  ,  il  s'ef- 
gaye  &  triomphe  comme  d'une  vic- 
toire gagnée ,  &  fait  une  longue  anti- 
thèfe,  par  laquelle  il  veut  prouver  que 
les  cloches  font  les  fignes  de  la  vraye 
églife;  les  cloches,  dit-il,  fonnent,  les 
harquebufes  tonnent  :  celles-là  ont 
un  fon  doux  &  mélodieux,  celles-cy 
un  fon  efpouvantable  :  celles-là  ou- 
vrent les  cieux  ,  celles-cy  ouvrent  les 
enfers  :  celles-là  chaflent  les  nues  & 
les  tonnerres,  celles-cy  aifemblent  les 
nues  &  contrefont  les  tonnerres  ;  & 
beaucoup  d'autres  propriétés  ,  qu'il 
amafle  enfemble ,  pour  conclure  que 
l'églife  romaine  en  la  vraye  églife, 
pour  ce  qu'elle  a  des  cloches. 

Voila  les  argumens  par  lesquels 
ceux  de  la  religion  furent  combattus 
par  nos  maiftres  :  &  la  refponfe  qu'ils 
faifoient  à  l'apoloçie  imprimée  pour 
la  défenfe  des  prifonniers.  Quant  à 
donner  courage  &  confolation  à  ces 
pauvres  gens  tourmentés  des  infec- 
tions &  peines  des  prifons,  effraies  de 
continuelles  menaces  de  mort-,  &  af- 
faillis  d'interrogatoires  ordinaires  , 
ceux  qui  eftoient  en  liberté  ne  laif- 
foient  pafler  aucune  commodité  qui  fe 

f)réfentaft  en  cefte  garde  fi  eftroite,  de 
eur  faire  tenir  letres  de  iour  à  autre  : 
mefmes  les  églifes  lointaines  fe  ref-  je  consoiluon 
fentans  de  ceue  affliction  advenue  à 
leurs  frères  ,  feirent  auffi .  devoir 
de  les  fecourir  en  cela  par  beaucoup 
de  letres  ,  dont  le  teneur  eft  au  livre 
des  Martyrs  (i). 

Or  cependant  que  ceux  de  la  reli- 
gion pourvoyoient  à  ces  chofes  ,  les 
adveriaires  de  leur  cofté  tafchoient  en 
toutes  fortes  de  hafter  l'exécution  de 
ces  pauvres  gens.  Le  lieutenant  civil, 
qui  en  avoit  receu  commiffion  verbale 
par  le  cardinal  Bertrandi ,  garde  des 
sceaux,  ne  laiffoit  rien  derrière  pour 
l'avancer  :  le  peuple  auffi  l'attendoit 
d'une  affedion  grande,  &  s'alfembloit 
fouvent  en  multitude  infinie  par  les 


(i)  Hist.  des  martyrs^  fol.  470. 
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'557-  places  ordonnées  à  faire  les  exécu- 

tions, pour  raflafier  fa  veue  d'un  spec- 
17  septembre,   tacle  tant  défiré.   Finalement  le  dix 

septiefme  de  feptembre ,  le  roy  ad- 
verti  que  les  procès  eftoient  en  eftat 
de  iuger,  envoie  commiffion  à  la  cour, 
pour  en  hafter  l'exécution  :  &  com- 
mande d'y  procéder  extraordinaire- 
ment ,  (&  toutes  autres  affaires  poft- 
pofées)  &  ce  au  rapport  de  ce  lieute- 
nant civil,  lequel  il  vouloit  eftre 
admis  à  leur  confeil ,  encores  que  par 
l'eftabliflement  de  la  cour ,  aucun  ne 
foit  receu  à  entrer,  opiner,  ne  rappor- 
ter, qui  ne  foit  du  corps  d'icelie.  Il 
députa  auffî  ceux  qu'il  vouloit  eilre 
commiffaires  en  cefte  caufe  ,  à  favoir 
deux  préfidens  &  feize  cbnfeillers 
nommés  ,  ou  douze  d'eux  ,  félon  que 
la  cour  verroit  eftre  bon ,  tous  gens 
d'eflite.  Cefte  commiffion  eftant  ap- 
portée, le  parlement  ne  peut  accorder 
que  le  lieutenant  fuft  receu  à  la  déci- 
fion  des  procès,  pour  ce  que  cela  dé- 
rogeoit  par  trop  aux  couftumes  du 
parlement  :  &  auffi  qu'il  eftoit  en  ac- 
tion de  fauffeté  au  fait  de  la  comteffe 
de  Senigan.  C'eft  pourquoy  Louis 
Gayant ,  &  Baptifte  au  Mefnil,  advo- 
cat  du  roy,  furent  envoyés  devers  luy, 

f)our  luy  en  faire  remonftrance,  fur 
aquelle  le  roy  accorda  que  les  procès 
feroient  iuçés  ,  non  au  rapport  du 
lieutenant  civil,  mais  de  l'un  des  con- 
feillers  nommés.  Ainfi  furent  les  le- 
tres  patentes  enregiftrées'  au  greffe 
criminel  de  la  cour,  âc  félon  icelles 
fut  procédé  aux  iugemens  des  procès. 
Les  premiers  amenés  devant  eux  fu- 
rent Nicolas  Glinet,  Taurin Gravelle, 
damoifelle  Philippe  de  Luns,  vefve 
du  feu  seigneur  de  Graveron ,  &  tous 
trois  condamnés  à  la  mort  (i).  Nicolas 
Nicolas  Clinet.   Glinet  eftoit  natif  de  Xaintonge,  là  où 

aiant  tenu  les  efcoles,  il  fut  cnalTé  du 
pays,  &  bruflé  en  effigie  :  s'eftant  re- 
tiré à  Paris,  il  y  feit  office  de  pédago- 
gue, &  peu  après  fut  receu  en  l'églife, 
&  par  fa  doctrine  &  fa  fainde  conver-  • 
fation  mis  en  la  charge  de  furveillant. 
On  appelle  furveillans  ,  ou  anciens  es 
éçlifes  réformées ,  ceux  qui  font  ad- 
ioints  aux  miniftres  de  la  parole  de 
Dieu  ,  pour  veiller  fur  les  fcandales , 
mettre  ordre  qu'un  chacun  vive  fainc- 
tement  &  fans  offenfe  de  perfonne,  & 
fervir    de    confeil    aux    affaires   de 


(i)  Hlst.  des  martyrs,  fol.  471-473. 


l'églife,  &  faire  que  le  peuple  oye  la 
parole  de  Dieu.  En  cefte  charge  il  fe 
porta  touûours  fidèlement.  Son  aage, 
oui  eftoit  de  foixante  ans,  ou  environ, 
clonna  soupçon  aux  iuges  qu'il  eftoit 
miniftre ,  <x  pourtant  ils  le  voulurent 
mettre  en  lice  contre  les  plus  braves 
de  leurs  dodeurs,  penfans  le  convein- 
cre  ,  &  ainfi  triompher  de  la  doârine 
de  l'évangile  :  mais  ce  fut  en  vain, 
comme  en  fa  mort  il  en  a  rendu  tef- 
moignage. 

Taurin  Gravelle ,  natif  de  Dreux , 
ville  au  diocèfe  de  Chartres,  après 
avoir  fait  fes  eftudes  en  droit  en  la 
ville  de  Tholofe,  fut  receu  advocat 
en  la  cour  de  parlement  de  Paris  : 
là  il  eut  la  cognoiftance  de  Dieu ,  & 
après  s'eftant  ioint  à  l'églife ,  pour  fa 
bonne  converfation  fut  auffi  commis 
en  la  charge  de  furveillant.  Voiant 
qu'on  ne  trouvoit  aifément  logis  à 
recueillir  le  peuple,  il  offrit  volontai- 
rement celuy  de  M.  Bertomier  fon 
allié,  lequel  logis  il  avoit  en  garde,  & 
qui  fut  le  lieu  où  la  compagnie,  fut 
furprife.  C'eftoit  à  luy  que  les  adver- 
faires  en  vouloient  le  plus  :  &  de  fon 
cofté  il  eut  une  conftance  invincible 
pour  fouftenir  la  vérité  contre  tous 
venans  :  mefmes  à  l'encontre  de 
Maillard,  dodeur  de  Sorbonne,  le- 
quel ledid  Gravelle  autrefois  avoit 
cognu ,  voire  hanté  familièrement, 
fâchant  le  train  qu'il  menoit  en  fa 
maifon  avec  fes  ieunes  garçons  &  fer- 
viteurs.  Tellement  que  fi  Maillard 
avoit  la  bouche  ouverte  pour  blafphé- 
mer  contre  les  faindes  affemblées, 
elle  luy  eftoit  incontinent  fermée  par 
les  reproches  de  fes  déportemens  in- 
fâmes. Car  il  ne  les  pouvoit  nier  de- 
vant celuy  qui  en  favoit  alfés  de 
preuves  ;  &  puis  la  chofe  eftoit  no- 
toire ,  mefmes  aux  petis  enfans.  Da- 
moifelle Philippe  Je  Luns  eftoit  na- 
tive de  Gafe,  de  la  paroiffe  de  Luns , 
diocèfe  de  Périçueux,  aagée  de  vingt 
trois  ans  ou  environ.  Elle  eftoit' venue 
de  Gafcoigne  à  Paris  avec  fon  mari , 
pour  fe  ioindre  à  l'églife  de  Dieu ,  fe 
monftrant  û  admirable  en  faindeté  de 
vie,  qu'elle  eftoit  en  exemple  à  un 
chacun,  eftant  fa  maifon  toufiours  ou- 
verte à  l'affemblée  du  Seigneur.  Sur 
le  mois  de  may  fon  mari ,  feigneur  de 
Graveron ,  qui  eftoit  auffi  furveillant , 
fut  emporté  d'une  fièvre.  Eftant  de- 
meurée vefve,  elle  ne  délaiffa  pas  de 
continuer  à  fervir  Dieuj  fi  bien  qu'elle 
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if^7-  fut  prife  en  cefte  aflemblée  avec  les 

autres.  Elle  eut  de  durs  aflaux  en  la 
prifon,  &  par  les  iuges,  &  par  les  for- 
Donniftes;  mais  elle  demeura  vido- 
rieufe.  Elle  eut  auffi  des  amis  en 
cour,  qui  pourchaflTèrent  de  luy  fau- 
ver  la  vie ,  encores  qu'elle  perfiftaft  ; 
mais  Bertrandi,  garde  des  féaux,  qui 
avoit  halené  fa  confifcation ,  fut  caufe 
principalement  qu'on  palTa  outre. 
Ainfi  donc,  le  XxVII  feptembre,  par 
arrell  des  commiflaires  déléguez  au 
rapport  des  procès  informés  par  le 
lieutenant  civil ,  ces  trois  martyrs  fu-  , 
rent  condamnés ,  &  après  avoir  receu 
la  queflibn ,  menés  à  la  chapelle ,  at~ 
tendans  l'heure  bienheureufe  de  leur 
mort.  Là  les  dodeurs,  félon  leur  couf- 
tume,  arrivèrent  pour  les  tourmenter; 
mais  ils  furent  repouffés  vaillamment, 
de  forte  que ,  n'eftans  aucunement 
deflournés  de  leur  confiance ,  ils  fu- 
rent tirés  de  la  prifon  ,  &  mis  chacun 
lis  sont  menés  en  fon  tombereau,  pour  eftre  traînés 
au  heu  du  fupplice.  Clinet  crioit 
toufîours  à  ceux  qui  le  preflbient  de 
changer  de  fentiment  qu'il  n'avoit  dit 
ne  maintenu  que  la  vérité  de  Dieu  ; 
&  à  un  dodeur  qui  luy  demandoit  s'il 
ne  vouloit  pas  croire  S.  Auguftin  tou- 
chant quelques  propos  ,  refpondit 
qu'otti,  &  qu'il  ne  difoit  rien  qu'il  ne 
peujl  prouver  par  fon  authorité.  La 
damoifelle  voiant  un  preftre  appro- 
cher pour  la  vouloir  confeflTer,  dit 
qu'elle  Je  confeffoit  à  Dieu ,  6'  s'affà- 
roit  de  recevoir  pardon^  ejlant  celuy 
feul  qui  la  pouvoit  abfoudre.  Elle  fut 
follicitée  par  quelques  confeillers  de 
la  cour  de  prendre  une  croix  de  bois 
en  fes  mains ,  félon  la  couflume  des 
autres  qu'on  meine  au  fupplice ,  luy 
allégans  que  Dieu  commandoit  à 
chacun  de  porter  fa  croix  ;  fa  refponfe 
fut  :  «  Mejjieurs ,  vous  me  faites  bien 
porter  ma  croix ,  m'aians  iniujîement 
condamnée ,  &  m'envoians  à  ta  mort  > 
pour  la  querelle  de  nojlre  Seigneur 
léfus-Chrifl ,  lequel  n'entendit  oncques 
parler  de  cefte  croix  que  vous  dites.  » 
•  Gravelle  avoit  une  face  riante  &  une 
bonne  couleur,  déclarant  qu'i/  n'ejîoit 
aucunement  fafché  de  la  condamna- 
tion. Quelqu'un  de  fes  amis  luy  de- 
manda à  Quelle  mort  il  eftoit  con- 
damné. «  lefay  bien,  dït-W,  que  ie  fuis 
condamné  à  ta  mort,  mais  ie  n'a/ point 
prins  garde  à  la  façon  de  la  mort,  sa- 
chant bien  que  Dieu  m'affiflera  touf-- 
iours ,  en  quelque  tourment  que  ie  fois 


mis.  »  Au  fortir  de  la  chapelle,  il  dit 
ces  paroles  :  «  Seigneur  monDieUy  qu'il 
te  plaife  m'affifîer  !  »  Adverti  que  la 
cour  entendoit  qu'ils  euifent  la  lan- 
gue coupée  s'ils  ne  fe  vouloient  con- 
vertir, il  dit  que  cela  n'eftoit  pas  porté 
par  fon  arreft ,  &  en  faifoit  difficulté. 
Mais  après  avoir  entendu  qu'il  eftoit 
contenu  au  Retentum  de  la  cour  (i), 
il  bailla  la  fiene  franchement  au  bour- 
reau, pour  eftre  couppée  ,  <&  inconti- 
nent dit  ces  mots  intelligiblement  : 
(de  vousfrie,  priés  Dieu  pour  moy^î  » 
La  damoifelle  eftant  requife  de  bailler 
fa  langue,  le  feit  allègrement,  difant 
ces  paroles  :  «  Puifque  ie  ne  plain  mon 
corps  y  plaindray-ie  ma  langue  ï  non, 
non,  »  Tous  trois  eftant  ainfi  acouftrés, 
partirent  du  palais.  La  conftance  de 
Gravelle  eftoit  merveilleufe  ,  &  les 
foufpirs  qu'il  iettoit  fans  cefte,  la 
veue  tournée  devers  le  ciel,  monftroit 
bien  l'ardeur  de  fon  aff'edion  en 
priant  Dieu.  Clinet  avoit  auffi  touf- 
îours la  veue  en  haut  ;  mais  fembloit 
plus  trifte  que  les  autres,  pour  ce  qu'il 
eftoit  abbatu  de  vieilleffe  ,  &  de  fa 
nature  il  eftoit  blefme  &  deffait.  La 
damoifelle  fembloit  encores  les  fur- 
pafl'er  en  conftance.  Car  elle  n'eftoit 
aucunement  changée  de  vifage ,  mais , 
affife  defl'us  le  tombereau  ,  monftroit 
une  face  vermeille  &  d'une  excellente 
beauté.  Eftans  arrivés  à  la  place  Mau- 
bert ,  lieu  de  leur  mort ,  avec  cefte 
conftance,  ils  furent  bruflés,  Clinet  & 
Gravelle  vifs  :  la  damoifelle  eftran- 
glée ,  après  avoir  efté  flamboiée  aux 
pieds  <S  au  vifage.  Ce  triomphe  fut 
admirable,  car  Satan  fembloit  à  fon 
efcient  avoir  voulu  aflaillir  tout  à  un 
coup,  &  l'inconftance  couftumière  de 
la  ieunefl*e  trop  défireufe  de  la  vie  de 
ce  monde  en  Gravelle ,  &  la  débilité 
de  la  vieillefle  en  Clinet,  &  l'infirmité 
de  la  femme  délicate  en  la  damoi- 
felle :  mais  Dieu  monftra  quelle  eft  la 
force  de  fa  puifl'ance  à  rafl'eurer  la 
ieunefle,  &  à  luy  faire  oublier  cefte 
terre  icy  ;  à  renforcer  la  vieillefl'e , 
pour  la  faire  combattre  contre  tous 
tourmens;  &  à  changer  l'imbécillité 
de  la  femme  en  un  courage  plus  que 


(i)  On  appelait  retentum,  en  style  du  pa- 
lais, les  dispositions  d'un  arrêt  ou  d'une  dé- 
cision qui  n'étaient  point  explicitement 
énoncées,  mais  faisaient  Tobjet  d'une  con- 
vention tacite,  laquelle  devait  cependant 
recevoir  son  exécution. 
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HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


Nicolas  le 

Cène. 
2  octobre. 


1ÇÇ7.  héroïque,  pour  vaincre,  félon  qu'il 

lui  plaifl  belongner  en  fes  efleus. 

Les  iuges  non  faoulés  du  fang  des 
trois  premiers ,  en  tirèrent  encores 
deux  autres  à  la  mort,  le  2  d*odobre. 
L'un  eftoit  Nicolas  le  Cène  (1),  mé- 
decin, natif  de  Sainâ  Pierre  fur  Dives, 
près  de  Lizieux  en  Normandie,  le- 
quel ne  faifoit  que  d'arriver  à  Paris , 
quand  le  iour  mefmes  on  Tadvertit  de 
1  alfemblée  qui  fe  faifoit  en  la  rue 
Sainâ  laques.  Et  comme  il  ne  défî- 
roit  autre  chofe  que  d'ouïr  la  parole 
de  Dieu,  s'y  en  vint  encores  tout 
botté.  Là ,  eftant  appréhendé  avec  les 
autres,  il  fouflint  iufques  à  la  mort  la 
vérité   de  l'évangile.  L'autre  s'apel- 

Pierre  Gabart.   loit  Pierre  Gabart  (2),  aagé  d'environ 

trente  ans ,  natif  de  S.  Georges  près 
de  Montaigu,  en  Poitou,  foliciteur 
de  procès  :  la  conftance  duquel  fut 
d'un  grand  fruiâ  aux  autres  prifoni 
niers.  Car  eftant  mis  en  une  grande 
bande  d'efcoliers  au  petit  Chaftelet , 
&  voiant  que  ,  pour  palTe-temps ,  ils 
s'amufoient  à  parler  de  la  pnilofo- 
phie  :  «  Non,  /ion,  dit-il ,  il  faut  que 
toutes  ces  chofes  mondaines  foyent  ou- 
bliées ;  regardons  comment  nous  pour- 
rons sonjïenir  la  vérité  célejle  de  noftre 
Dieu  :  nous  fommes  ici  a  la  défenfe 
du  royaume  de  noftre  Seigneur  léfus- 
Chrijl,  »  Là  deffus  il  commença  à  les 
enfeigner  comment  ils  avoient  à  ref- 
pondre  fur  un  chafcun  poinâ  ;  fi 
bien  qu'au  rapport  de  ceux  de  la 
compagnie,  il  fembloit  que  iamais  il 
n'euft  lait  autre  chofe  que  pratiquer 
l'inftruction  de  théologie  encores  qu'il 
ne  feuft  de  letres.  Eftans  mis  depuis 
à  part  au  cachot  le  plus  fafcheux, 
nommé  Fin  d'aije ,  plem  d'ordures  & 
de  beftes,  ne  ceflbit  pourtant  de  chan- 
ter pfeaumes,  &  crioit  à  pleine  voix 
conlolations  de  la  parole  de   Dieu, 

Il  exhorte  son  pour  eftre  entendu  des  autres.  Il  avoit 
neveu.  ^n  nepveu  ieune  enfant,  prifonnier 
auffi  en  un  autre  cachot  prochain  ;  il 
trouva  manière  de  favoir  ce  qu'il  avoit 
dit  aux  iuges  :  l'enfant  luy  refpondit 
qu'on  l'avoit  contraind  de  faire  quel- 
(}ue  révérence  à  un  crucifix  peint  ;  luy 
indigné  :  «  Mauvais  garfon,  dit-il,  ne 
fay-ie  pas  apprins  les  commandemens 
de  Dieu  )  ne  sais-tu  pas  qu'il  est  diâ  :  — 
Tu  ne  te  feras  image  taillée  )  &c.  »  Et 
commença  d'expofer  ce  commande- 


Ci  J  HUt  des  martyrs j  fol.  47 j. 
(a)  Ibid. 
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ment  fî  haut,  qu'il  eftoit  entendu  de 
bien    loin.    Ces   deux  perfonnages, 
maintenans  de  telle  conftance  la  vraye 
doârine ,  furent  condamnés  à  la  mort 
par  les  commiffaires  déléguez  de  la 
cour ,   d  de  la  torture  menés  à  la 
chapelle,  là  où  fe  préfentèrent  des 
reftres  qu'ils  repouflêrent  ;  &  furent 
à  un  long  temps  en  prières ,  chan- 
tans  pfeaumes,  &  louans  Dieu.  Après 
difner,  l'heure  de  l'exécution  venue, 
on  les  advertit  que  la  cour  entendoit , 
s'ils  fe  vouloient  defdire ,  qu'ils  fe- 
roient  eftranglés,  flnon  bruflés  vifs, 
&  auroient  les  langues  coupées.  Eux 
délibérés  de  souftrir  tous  tourmens 
pour    noftre   Seigneur    léfus-Chrift, 
préfentèrent  volontairement  leurs  lan- 
gues au  bourreau.  Gabart  commença 
à  gémir  de  quoy  il  n'avoit  plus  de 
pouvoir  de  louer  Dieu  de  fa  langue  ; 
Cène  le  confoloit  de  la  tefte.  En  ceft 
eftat ,  depuis  la  Conciergerie ,  ils  fu- 
rent traînés  dedans  des  tombereaux 
iufques  aux  fauxbourgs  Sainâ  Ger- 
main ,  en  la  place  du  pilori.  Le  peu- 
ple furieux  les  pourfuivoit  avec  toutes 
fortes    d'iniures   &  blafphefmes ,    & 
vouloit  en  faire  l'exécution,  maugré  le 
bourreau  ;  tellement  que  ce  fut  une 
mort  la  plus  cruelle  du  monde,   à 
l'occafion  du  vent  qui  emportoit   la 
flamme  par  fois  de  deffous  eux.  Ainû 
ils  furent  longuement  tenus  en  l'air  à 
petit  feu,  &  avoient  les  parties  bafles 
toutes  bruflées  que  le  haut  n'eftoit 
point    encores    offenfé.   Toutesfois , 
pour  le  tourment  ils  ne  fe  laiffèrent 
point,  la  veue  tournée  vers  le  ciel, 
de  monftrer  tefmoignages  infinis  de 
leur  foy  &  conftance.  En  ce  mefme 
feu  pluueurs  Bibles,  nouveaux  Tefta- 
mens,  &  autres  livres  fainds,  furent 
bruflés. 

Là  deflus  aucuns  des  amis  des  On  active  lo 
prifonniers ,  craignans  la  cruauté  de  procès, 
ces  iuges ,  préfentèrent  caufe  de  ré- 
cufation  contre  eux  ,  demandans  au- 
tres commiffaires.  Cela  retarda  quel- 
que peu  les  procédures  :  toutesfois 
le  roy  en  eftant  adverti,  par  letres 
patentes  données  à  S.-Germain-en- 
Laye,  du  7  d'odobre,  commanda 
ces  récufations  eftre  mifes  à  néant,  & 
qu'on  paffaft  outre  en  la  procédure 
aes  procès ,  tous  autres  procès  &  af- 
faires ceffantes  &  poftpofées ,  fur 
peine  de  nullité  des  iugemens  ;  &  que 
les  préfîdens  euffent  la  charge  de 
choiur  tels  conseillers  que  bon  leur 
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\)^7.  fembleroit,  pour  fuppléer  au  dé- 
faut des  autres  cjui  feroient  abfens  : 
&  puifqu'il  y  avoit  certain  empefche- 
ment  qui  mettoit  hors  de  cognoif- 
fance  ge  caufe  le  lieutenant ,  &  luy 
oftoit  rinftruftion  des  procès,  qu'ils 
choifiifent  de  la  cour  ou  du  Chafte- 
let,  inftrudeurs  tels  qu'ils  voudroient  ; 
que  fon  folicjteur  (car  le  roy  en  avoit 
un  à  part)  fuft  receu  fubftitut  du  pro- 
cureur du  roy,  pour  faire  la  pourfuite, 
le  procureur  général,  nommé  Brulart, 
eftant  mort  en  ce  temps  grand  adver- 
saire de  ceux  de  la  religion  :  combien 
qu'on  ait  entendu  que ,  lors  de  fa 
mort,  il  tint  ces  propos  :  qu'il  crai- 
gnoit  qu'on  feift  tort  à  ces  pauvres 
gens  ;  que  les  dogmatifans ,  pertinax 
<x  facramentaires  fuflfent  iugés ,  tou- 
tesfois  qu'on  ne  paffaft  point  iufques 
à  l'exécution  d'iceux  avant  que  l'en 
advertir.  Ces  letres  allumèrent  enco- 
res  le  feu  de  plus  fort ,  avec  ce  que 
les  iuges  eftoyent  bien  indignés  d'avoir 
elle  reprochés.  Ceux  fur  lefquels  la 
rage  tomba  furent  deux  ieunes  hom- 
mes, l'un  aaffé  de  dix-neuf  à  vingt  ans, 
natif  d'Aftofort  (i)  en  Condonnois, 
nommé  François  fcebeziers  ;  l'autre 
n'eftant  guères  plus  aagé ,  &  natif  de 
la  ville  d  Oléron  (2)  en  Béarn,  nommé 
Frédéric  Fridéric  d'Anville,  tous  deux  efco- 
DanvUie.  Hers  efludians  à  Paris.  Combien  vail- 
lamment ils  fe  font  portés  en  cefle 
ieunefle,  fouftenans  la  querelle  de 
nollre  Seigneur  léfus-Chrift  ;  quelle 
confeffion  ils  ont  faite,  quelles  aifpu- 
tes  ils  ont  eues  avec  les  dodeurs  de 
Sorbonne,  leurs  letres  &  confeffions 
contenues  au  livre  des  martyrs  (3)  en 
portent  tefmoignage  à  tout  le  monde. 
L'intention  des  iuges  efloit  de  les  en- 
voler ainfi  les  uns  après  les  autres  à 
la  mort ,  &  y  avoit  défia  les  procès  de 
douze  ou  treize  prefts  à  iuger  ;  mais 
une  damoifelle  (qui  eftoit  auffi  prifon- 
nière)  préfenta  des  caufes  de  récufa- 
tion  contre  les  commifTaires ,  âc  par 
ce  moien  furent  ces  procédures  û 
afpres  &  déréglées ,  arreftées  pour  un 
temps,  pendant  qu'on  eftoit  après  à 
les  vuider.  Dieu  auffi  fufcita  un  autre 
moien  pour  rompre  ce  coup*  iufques 
au  mois  de  juillet  fuivant.  Car  les 
nouvelles  de  cefte  perfécution  eftans 


François 
Rebeziers. 


(i)  Astafibrt  (Lot-et-Garonne) ,  à  quatre 
lieues  d'Agen. 
^2^  Plutôt  Oloron  (Basses- Pyrénées). 
(3)  H  Ut.  des  martyrs,  fol.  475. 


venues  iufques  aux  nations  eftranges  ,  '557- 

les  cantons  fidèles  des  Suiffes  qui  ont 
embrafllé  l'évangile ,  vers  lefquels  fu-      Intervention 
rent  envoies  de    Genève   M.    Guil-     s^^tlserit^dl 
laume  Farel,  lean  Bude  &  Théodore^  comte  Palatin. 
de  Bèze .  envoièrent  leurs  ""âmbail'a-^ 
deurs  devers  le  roy,  pour  faire  re- 
monftrances  &  fuppiications  pour  les 
prifonniers.  Au  mefme  inftant  arrivè- 
rent auffi  letres  de  la  part  du  comte 
Palatin,  premier  éledeur,  tendantes 
à  mefme  fin  :  tellement  aue  le  roy, 
folicité  de  cefte  forte ,   <x  voiant  le 
befoin  qu'il  avoit  du  fecours  des  ef- 
trangers,  accorda  qu'on  procédaft  plus 
doucement  en  ces  affaires.  Ainfi  le  feu 
cefla  pour  quelque  temps ,  &  depuis 
la  venue  des  ambaffadeurs  on  com- 
mença à  procéder  par  eflargiflemens. 
Plufieurs  furent  envoies  aux  monaftè- 
res ,  principalement  les  plus  ieunes 
des  eicoliers,  desquels  les  uns  fe  dif- 
férent efcouler ,  les  autres ,  n'eftans 
éftroitement  ferrés ,  efchappèrent.  La 
plufpart  furent  renvoies  devant  l'offi- 
cial  pour  y  faire  abiuration  <&  recevoir 
l'abfolution  ordinaire.  Car  les  iuges  , 
fe  voians  les  mains  aucunement  liées, 
pour  ne  les  envoler  au  feu,  ufèrent  de 
ce  moien  pour  s'en  défaire  :  plufieurs 
lafches  &  craintifs  ne  fe  fondèrent 
pas  beaucoup  d'obéir  à  cela ,  les  au- 
tres ufèrent  de  confeffions  ambiguës. 
Quoy  qu'il  en  foit,  il  y  eut  de  grandes 
infirmités  en  beaucoup.  Il  y  en  eut 
auffi  qui  aimèrent  mieux  mourir  entre 
les  puantifes  &  deftrefles  des  prifons , 
aians  toufioursperfévéré  conftamment, 
entre  lefquels  il  y  eut  deux  ieunes  en- 
fans  de  fingulière  vertu,  à  favoir  René   René  du  Seau, 
du  Seau,  natif  de  Xaintonge,  lequel, 
du  temps  de  fon  ignorance ,  eftoit  en 
telle  difette,  au'il  faifoit  meftier  de 
chanter  des  Salve  Regina ,  qu'on  ap- 
pelle, es  coins  des  rues  ;  mais  Dieu  , 
duquéi  la  vertu  eft  toufiours  admira- 
ble en  la  vocation  des  fiens ,  les  pre- 
nans  fouvent  lorfqu'ils   femblent  du 
tout  perdus ,    l'avoit  û   bien   retiré , 
qu'en  peu  de  temps  il  embrafia  léfus- 
Chrift  pour  fon  vray  falut  ;  û  bien  que 
iamais  l'afleurance  n'en  a  pu  eftre  ef- 
facée en  luy  par  quelque  tourment 
qu'il  ait  fouffert  aux  prifons.  L'autre 
fe  nommoit  lean  Almaric  ,  natif  de    Jean  Almaric. 
Luc  en  Provence ,  lequel  défia  tirant 
à  la  mort ,  &  ne  fe  pouvant  fouftenir 
qu'à  grand'peine,  quand  on  l'appella 
pour  aller  devant  les  commilTaires  du 
parlement,  commença  à  reprendre  fes 
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forces ,  &,  s'en  allant  tout  délibéré  à 
la  Tournelle  ,  parla  û  franchement 
Qu'on  ne  Teftimoit  point  malade ,  & 
aifoit  qu'il  ne  fentoit  aucune  douleur 
pendant  qu'il  edoit  là,  &  peu  après 
décéda  en  fon  cachot. 

L'ÉGLISE  de  Sens  avoit  un  grand 
ennemy  entre  autres ,  à  favoir  Robert 
Hemard ,  lieutenant  criminel ,  lequel 
feit  tant  ,  cju'aiant  furpris  Nicolas 
Guiotet ,  natif  de  Neufviile  fous  Gié , 
le  condamna  à  eftre  bruflé  ,  comme  il 
le  fut  en  très  grande  confiance,  n'aiant 
mefmes  voulu  appeller  de  la  fentence. 
Ce  nonobftant  on  ne  laiffa  de  s'aflem- 
bler,  &  furent  dès  lors  efleus  par  l'af- 
femblée  deux  perfonnages  de  bon  tef- 
moignage,  tant  pour  lire  l'Efcriture 
fainae  de  faire  les  prières  en  l'aflem- 
blée ,  que  pour  recueillir  les  aumof- 
nes.  Mais  Hemard  d'autre  cofté  efloit 
comme  un  loup ,  attrapant  tant  de 
brebis  qu'il  pouvoit;  de  forte  qu'en- 
viron la  periécution  efmeue  à  Fans , 
dont  nous  avons  parlé  cy-deflus,  il  en 
condamna  trois  au  feu  ;  l'un  defquels 
nommé  George  Tardif,  renvoyé  de 
Paris,  où  il  avoit  appelle,  fut  bruflé 
à  Sens ,  avec  une  très  grande  édifica- 
tion de  plufieurs  :  les  deux  autres , 
l'un  defquels  eftoit  libraire ,  fut  pris 
avec  fes  livres ,  &  l'autre  charpentier 
de  fon  meftier,  furent  exécutés  à  Pa- 
ris ;  comme  auffi  au  mefme  temps  un 
nommé  lean  Caillou  de  Tours  renvoie 
de  Paris,  fut  bruflé  à  Tours;  &  un 
nommé  Nicolas,  aiant  efté  accufé  par 
fon  propre  père  à  la  ducheffe  douai- 
rière de  Guife,  demeurant  à  leinville, 
capitale  ennemie  de  la  religion,  ren- 
voie auffi  de  Paris  au  did  leinville; 
cefte  dame  eut  fon  pafl'etemps  de  le 
veoir  flamber  à  fon  appétit ,  iceluy 
confeffant  léfus-Chrift  lufquesau  der- 
nier foufpir  (i). 

Quant  au  parlement  de  Bordeaux, 
nous  avons  veu  (2)  le  grand  ouvrage 
que  faifoit  Philibert  Hamelin  en  Xain- 
tonge,  &  notamment  en  Tifle  d' Aile- 
vert  ;  de  forte  que ,  ne  pouvant  suf- 
fire à  cefte  befongne ,  il  demanda  de 
l'aide  à  l'églife  de  Paris,  qui  leur  en- 
voia  un  nommé  André  de  Mazières  (3), 
autrement  de  la  Place,  ieune  homme, 
mais  de  grande  piété ,  aiant  efté  def- 
chafl'é  de  Bordeaux,  lorfque  Monier 


i 


i)  Hist.  des  martyrs,  fol.  471. 
,2)  Page  ç8. 
{})  France  proUsL,  Vil,  256. 


&  Cazes  y  furent  exécutés.  Ces  nou- 
velles rapportées  à  l'évefque  de  Xainc- 
tes ,  il  fe  prépara  pour  y  acounr  avec 
le  fénefchal,  le  prévoft  des  marefchaux 
&  autres  de  la  iuftice  ;  de  quoy  Ha- 
melin fuftifamment  adverti  ne  voulut 
iamais  abandonner  fon  troupeau,  quoy- 
qu'ii  en  fuft  requis  par  quelques  uns. 
Ce  néantmoins,  paf  l'extrême  impor- 
tunité  de  fes  amis,  il  fè  retira  en  la 
maifon  du  fieur  de  Pirfac  près  de 
Roffillon  ,  là  où  eftant  incontinent 
trouvé ,  il  alla  au  devant  de  ceux  qui 
le  cherchoient,  les  faluant  tous  d'une 
face  ioyeufe ,  &  parla  à  ceux  qui  le 
faifirent,  d'une  telle  véhémence  que 
plufieurs  fe  prirent  à  larmoyer,  &  pour 
certain  fe  fuftent  retirés  fans  luy  rien 
faire,  fans  un  de  leur  compagnie,  qui 
leur  remonftra  qu'ils  eftoient  tous  per- 
dus s'ils  le  laiflbient.  Cependant  l'évef- 
que arrivant  en  Allevert,  fe  porta 
comme  s'enfuit.  Eftant  receu  avec  la 
croix  &  la  banière ,  la  première  chofe 
qu'il  feit ,  ce  fut  d'emoraffer  à  deux 
bras  eftcndus  un  crucifix,  qui  eftoit  au 
bout  d'un  bafton ,  difant  tout  hault  : 
salve  Redemptor  mundi,  quelques  uns 
de  fa  fuite  mefmes  s'en  prindrent  à 
rire ,  difant  aflez  haut ,  qu'il  penfoit 
peut-eftre  embrafl'er  quelque  autre 
chofe;  d'autre  part  chafcun  le  cog- 
noifibit  pour  un  homme  gardant  trèis 
mal  le  vœu  de  chafteté.  Mais  ce  rire 
ne  fut  pas  commun  à  tous.  Car  à  grand' 
peine  fut  il  arrivé  qu'il  commença 
d'afiliger  à  outrance  tous  ceux  qui 
avoient  ouy  la  prédication  de  Hame- 
lin, lefquelsil  eftonna  tellement,  que 
tous  ceux  qui  comparurent,  abiurèrent, 
excepté  un  nommé  lean  Baudouin 
procureur  :  mefmement  il  feit  tant , 
qu'un  nommé  lean  du  Vaux  confen- 
tit  que  fon  enfant  fuft  rebaptifé,  eftant 
arraché  d'entre  les  mains  de  fa  mère 
y  contredifant  de  fon  pouvoir.  Et 
quoy  que  ceft  ade  fuft  contre  la  parole 
de  Dieu,  &  contre  les  propres  canons 
&  décrets  àdvoués  par  1  églife  romaine, 
û  eft-ce  que  l'éveique  mefmes  en  fut 
le  parrin,  pour  faire  valoir  le  myftère, 
&  voulut  que  Renée  d'Angliers,  da- 
moifelle  de  Pouilleux ,  en  fuft  mar- 
raine. Mais  peu  de  iours  après  l'en- 
fant premièrement ,  &  puis  la  mère 
moururent,  [ce]  qui  donna  à  penfer  à 
beaucotip  de  gens.  Huit  iours  après 
tous  les  officiers  de  la  chaftellenie 
d' Allevert,  pour  n'avoir  empefché  ny 
faify  Hamelin,  eurent  adiournement 
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perfonnsl ,  auquel  comparoiflans ,  fu- 
rent conftitués  prifonniers,  &  condam- 
nés à  groffes  amendes ,  avec  inhibi- 
tions de  ne  iamais  conniver  en  tel 
cas. 

Au  mefme  temps  Mazières,  duquel 
nous  avons  parlé ,  venant  de  Paris  en 
Allevert  arriva  à  Xaindes ,  là  où  en- 
tendant ce  qui  eftoit  advenu,  tant  s'en 
fallut  qu'il  en  fuft  eflonné ,  qu'au  con- 
traire allant  droit  trouver  en  prifon 
Hamelin ,  en  préfence  du  geôlier  & 
de  tous  les  prifonniers,  tous  eftonnés, 
il  le  confola  &  fortifia  grandement, 
fans  qu'aucun  le  retint  ny  endomma- 
geait ni  de  fait  ni  de  parole.  De  là 
cuidant  aller  en  Allevert,  pour  recueil- 
lir les  brebis  effarouchées ,  il  eut  fi 
maigre  responfe  des  uns,  &  fut  Çi  fort 
prié  des  autres  de  s'en  déporter  pour 
ceft  heure  là ,  qu'il  s'achemina  vers 
Bordeaux  ;  & ,  paflant  à  Pons ,  y  af- 
fembla  quelque  petit  nombre  de  gens 
en  la  maifon  de  Vincent  Mathieu 
chaftelain ,  en  quoy  la  providence  de 
Dieu  fe  monftra  merveilleufe  ,  fe  fer- 
vant  de  l'infirmité  des  uns  pour  redref- 
fer  les  autres.  Car  ceux  de  Xaindes 
ne  tardèrent  guères  d'envoier  aorès 
luy,  le  priant  de  retourner  à  Xainaes, 
&  y  féiourner  quelque  temps  ;  ce  qu'il 
feit  avec  un  fruid  merveilleux.  Quant 
à  Hamelin  ,  les  officiers ,  admirans  fa 
vertu,  &  conveincus  en  leurs  confcien- 
ces,  avoyent  horreur  de  le  condamner 
à  la  mort,  &  mefmes  euffent  défiré  que 
quelqu'un  luy  eull  ouvert  les  prifons  ; 
mais  luy  au  contraire  n'y  vouloit  au- 
cunement entendre,  difant  avoir  re- 
gret d'en  eftre  une  fois  forti  par  ce 
chemin  ,  fans  avoir  fait  confeffion  de 
fa  foy,  où  Dieu  l'avoit  appelé.  Ainfi 
donc,  pour  s'en  defcharger  comme  ils 
pourroient,  ils  l'envoyèrent  à  Bor- 
deaux, c'eft-à-dire  à  la  boucherie  très 
cruelle,  là  où  ce  faind  martyr  finit 
heureufement  fes  iours,  édifiant  en- 
cores  plus  de  gens  par  fa  mort ,  qu'il 
n'avoit  fait  en  la  vie  (ij.  Car,  entr'au- 
tres  ceux  d'Allevert  <x  de  Xaindes, 
aians  tefmoignage  de  cefte  confiance, 
furent  merveilleufement  fortifiés.  Un 
preftre  c^ui  avoit  efté  fon  hofte  à  Xainc- 
tes ,  &  mftruit  par  luy  en  l'évangile , 
aiant  efté  fait  prifonnier  &  mené  avec 
luy  à  Bordeaux,  ne  mit  guéris  à  fe 
defdîre  ;  ce  qu'entendant  Hamelin 
pouffé  de  l'Efprit  de  Dieu,  voire  pro- 

"(i)  Hist,  des  martyrs^  fol.  4^8. 


phétique ,  après  l'avoir  aigrement  re- 
prins,  luy  dit  entre  autres  ces  mots  : 
«  Ta  pie  n'en  sera  pas  plus  longue  j  & 
mourras  devant  moy,  mais  ce  ne  fera 
pourlacaufe  de  Dieu,  [ce]  quiteferafer- 
vir  d'exemple  à  tous  apojlats.  »  Il  n  eut 
pas  pluftoft  achevé  cefte  parole,  que 
le  preftre  fortant  de  la  prifon  après 
avoir  abiuré,  fut  tué  par  deux  gentilf- 
hommes,  qui  avoyent  de  longtemps 
querelle  contre  luy.  Or  plufieurs , 
mefmes  au  paravant  adverfaires,  en- 
trèrent en  l'églife  par  ce  moyen. 
Chafcun  donc  commença  à  fe  réveil- 
ler ,  &  Dieu  d'abondant ,  d'autre 
cofté  envoya  furcroift  de  bons  ou- 
vriers ,  entre  lefquels  n'eft  à  oublier 
un  nommé  Charles  de  Clermont,  au- 
trement dit  de  la  Fontaine  (ij,  lequel 
fe  trouvant  à  la  Rochelle ,  <x  pouffé 
d'une  bonne  &  fainde  affedion,  com- 
mença fecrètement  de  manifefter  les 
abus  à  quelque  petit  nombre ,  ce  qui 
fervit  puis  après  de  femence  à  cefte 
églife  :  puis ,  s'eftant  tranfporté  à 
Xaindes,  s'arrefta  quelque  temps  avec 
le  fufdit  André  [de]  Mazières,  faifans 
tous  deux  un  merveilleux  devoir  iour 
&  nuid ,  tant  en  la  ville  de  Xaindes , 
que  es  autres  villes  de  la  province,  & 
par  quelques  maifons  de  gentilshom- 
mes ,  félon  que  Dieu  leur  faifoit  ou- 
verture. 

Le  parlement  de  Dijon  eut  enfem- 
ble  pour  prifonniers  cefte  mefme  an- 
née Philippe  [le]  Cène  (2),  de  faint 
Pierre  fur  Dives ,  au  pais  de  Nor- 
mandie ,  &  un  nommé  laques ,  fon 
compagnon,  furpris  à  Dijon  en  paf- 
fant  ;-  aufquels  fut  adioint  puis  après 
un  nommé  Archambaut  èeraphon , 
mercier  de  la  Molfîère  en  Bazadois, 
furpris  à  Auffonne,  ville  frontière  (5), 
pour  avoir  efté  vifité  au  paffage,  & 
trouvé  fai fi  de  letres  de  quelques  ef- 
coliers  de  Paris  ,  adreffantes  à  Ge- 
nève, où  tous  ces  trois  eftoient  demeu- 
rans.  Toft  après  eux,  un  nommé  Ni- 
colas du  Rouffeau,  homme  doué  d'ex- 


(i)  Florimond  de  Remond ,  Hist,  de  ta 
naissance  et  des  progrès  de  Vhérésie  de  ce 
silcle,  livre  VII,  page  921. 

(2)  QuMI  ne  faut  pas  confondre  avec  son 
frère  Nicolas  le  Cène,  brûlé  à  Paris  la 
même  année  (Voy.  page  74). 

(3)  Auxonne  (Côte-d'Or),  demeura  ville 
frontière  jusqu'à  la  réunion  définitive  de  la 
Franche-Comté  à  la  France  par  le  traité  de 
Nimèçue,  en  1678.  Voy.  sur  Archambaut , 
Seraphon  et  Nicolas  du  Rousseau,  Hist,  des 
martyrs,  fol.  439. 
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cellente  piété,  advocat  à  Paris,  &  fur- 
veillant  ae  l*églife ,  qui  Tavoit  envoie 
à  l'églife  de  Genève  pour  demander 
d'eftre  fecourus  d'un  minillre  ,  fut 
auffi  arreflé  à  Auffonne,  &  de  là  mené 
à  Dijon,  &  adioint  aux  trois  précédens 
prifonniers.  Nicolas  des  Galars  (i), 
alors  miniftre  de  Genève ,  &  prefté 
pour  un  temps  à  l'églife  de  Paris ,  où 
il  arriva  quelques  mois  devant  la  per- 
fécution  de  la  rue  faint  laques,  eftoit 
auffi  avec  luy,  mais  il  efchappa,  n'ef- 
tant  rien  trouvé  en  fa  malette,  au  lieu 

?|ue  du  Roufleau,  contre  Tadvis  de 
es  amis,  s'eftoit  chargé  de  livres  & 
de  letres.  Tant  y  a  que  la  providence 
de  Dieu  gouverna  tout  ce  faid ,  aiant 
elle  les  deux  premiers  prifonniers  tel- 
lement fortifiés  par  les  deux  derniers, 
qu'aians  auparavant  elle  induits  à  ab- 
iurer,  ils  furent  retirés  comme  des 
abifmes  des  enfers ,  pour  confefl^er 
léfus-Chrift  iufques  à  la  mort ,  qu'ils 
fouffrirent  conftamment.  Archambaut 
les  fuivit  en  pareille  confiance  ;  & , 
quant  à  du  RoulTeau,  après  avoir  très 
vaillamment  combatu,  il  mourut  fina- 
lement en  prifon ,  le  corps  duquel  fut 
puis  après  mis  en  cendre  en  la  place 
publique  ,  afin  aue  la  mort  furvenue 
ne  le  privaft  de  la  couronne  des  mar- 
tyrs. 

Les  églifes  des  vallées  du  Piedmont, 
à  favoir  d'Angrongne,  Lucerne,  S. 
Martin,  &  autres  pais  habités  de  temps 
immémorial  par  une  partie  de  ceux 
qui  eftoient  reftés  de  la  perfécution 
iadis  dreffée  contre  ceux  qu'on  a 
apellés  Albigeois  &  Vaudois,  encores 
qu'ils  n'euflent  efté  compris  en  la 
cruauté  exercée  contre  Cabrières  & 
Mérindol  leurs  confrères,  pour  eftre 
du  reflbrt  dû  parlement  de  Turin ,  & 
Que  durant  les  guerres  d'entre  le  roy 
A  l'empereur  Charles,  fouftenant  la 
querelle  du  duc  de  Savoye  fon  beau- 
frère  ,  ils  eufl^ent  efté  aucunement  ef- 
pargnés  fous  les  gouverneurs  de  Pied- 
mont,  ne  lailTèrent  toutesfois  d'eftre 
rudement  aflTaillis  dès  l'an  M.D.LV  , 
principalement  eftant  le  parlement  fo- 
licité  par  quelques  gentilfhommes  du 
val  S.  Martin  ;  mais  aians  perfifté  cou- 
rageufement  &  toutesfois  en  toute  mo- 
deftie,  eftant  auffi  intervenue  l'inter- 


(i)  France  protest.,  IV,  244.  Nicolas  des 
Gallards,  sieur  de  Saules,  devait  présider 
en  1^65,  à  Paris,  le  cinquième  synode  na- 
tional. 


ceffion  des  princes  proteftants  &  des 
quatre  cantons  évangéliques  de  Suiffe, 
Dieu  lésa  toufiours  maintenus,  encores 
qu'ils  ayent  publiquement  &  ouverte- 
ment fait  profeffîon  de  la  religion  , 
avec  entière  exercice  d'icelle,  eftans 
intervenus  plufieurs  eftranges  iuge- 
mens  de  Dieu  fur  leurs  principaux 
perfécuteurs  :  comme  entre  autres  fur 
un  nommé  lean  Martin  Trombault, 
de  Briqueras  près  d'Angrongne,  le- 
quel ,  s'eftant  vanté  de  couper  le  nez 
au  miniftre  d'Angrongne,  fut  toft  après 
afl'ailly  d'un  loup  enragé ,  qui  luy 
mangea  le  nez,  dont  il  mourut  enragé, 
chofe  cognue  notoirement  par  tout  le 
pais.  Ce  néantmoins  en  1  année  M. 
U.LVII,  au  mois  de  février,  Nicolas 
Sertoire,  natif  de  Quiers  (i),  fut  pris 
&  puis  bruflé  le  II 1 1  de  may ,  en  la 
ville  d'Augfte  (2),  nonobftant  Tinter- 
ceffion  des  feigneurs  de  Berne,  aiaili 
efcrit  en  fa  faveur  pour  avoir  efté  ice- 
luy  Sertoire  leur  eicolier  à  Laufane, 

L'an  M.D.LVIII,leVIII  ianvier, 
la  ville  de  Calais  aiant  efté  reprife 
fur  les  Anglois  par  compofition ,  fous 
la  conduite  du  duc  de  Guife  retourné 
d'Italie,  le  roy  aiant  repris  courage 
(comme  à  la  vérité  c'eftoit  une  très 
belle  &  grande  conquefte),  le  cardinal 
reprenant  fes  premières  erres  touchant 
redit  de  l'Inquifition  refufé  par  le 
parlement,  feit  tant  que  le  roy,  féant 
en  perfonne  audit  parlement ,  le  feit 
publier  de  pleine  authorité,  le  JX  du- 
dit  mois  ;  tellement  qu'il  fembloit  que 
tout  ce  oui  avoit  efté  ottrové  à  Tinter- 
ceffion  au  conte  Palatin  &  des  Suif- 
fes ,  l'année  précédente ,  eftant  venu 
à  néant,  il  ne  reftoit  plus  que  l'exé- 
cution de  ce  pernicieux  confeil.  Mais 
Dieu  y  pourveut  de  terrible  façon,  & 
en  beaucoup  de  fortes,  comme  il  fera 
dit  cy-après  ;  &  tant  s'en  falut  que  les 
églifes  commencées  en  diminuaflent , 
qu'au  contraire  plufieurs  fe  drelfèrent 
qui  n'avoicnt  peu  iufques  alors  avoir 
le  miniftère  drefl'é. 

Premièrement  donc  advint  en  ce 
temps  là,  qu'un  nommé  lean  de  Can- 
nes, dit  Rochemont,  d'auprès  de  Sen- 
lis ,  palîant  par  Troys  avec  quelques 
baies  de  livres  de  la  religion,  fut  faifi 


(i)  Quiers  ou  Chien,  ville  de  Piémont ,  à 
deux  lieues  de  Turin.  Vov.  sur  Nicolas  Ser- 
toire, ou  Sartoire,  Hist.  des  martyrs,  fol.  446. 

(3)  Aoste,  l'ancienne  Augusta  pratoria^ 
dans  le  val  du  même  nom. 
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Le  Maçoo. 


i^'çs.  &  mené  aux  prifons ,  mais  de  telle 

forte,  que,  par  une  admirable  provi- 
dence ae  Dieu,  elles  fervirent  comme 
d*un  temple  pour  y  prefcher  en  toute 
affeurance ,  le  prifonnier  n'eftant  au- 
cunement relTerré  ;  &  qui  plus  eft 
(nonobllant  toutes  les  pourfuites  tant 
de  Nicolas  laquihot  apoftat,  lieute- 
nant criminel ,  que  de  Philippes  Be- 
lin ,  lieutenant  particulier,  et  qui  ma- 
nioit  les  affaires  de  la  duchelTe  de 
Valentinois)  eftant  vifîté  ouvertement 
par  hommes  &  femmes,  tellement  que 
rœuvre  de  Dieu  s'avança  merveilleu- 
fement  par  ce  moien.  Finalement  (no- 
nobftant  les  crieries  défefpérées  du 
cordelier  apoftat  Morel,  dont  mention 
a  efté  faite  cy-deifus  en  Thiftoire  de 
Fan  M.D.XLVII)aiant  eftéditparar- 
reft  de  la  cour  du  parlement,  qu'il  fe- 
roit  mené  à  Senlis,  où  il  avoit  appelle 
comme  en  eftant  natif  :  ceux  qui  le 
menoient  luy  donnèrent  congé  par  les 
chemins.  Toft  après,  à  favoir  au  com- 
mencement de  Juillet  M.D.LVIII, 
le  Maçon  ,  autrement  dit  la  Rivière , 
par  lequel  nous  avons  dit  (i)  l'églife 
de  Paris  avoir  efté  dreffée ,  a'où  auffi 
il  eftoit  pour  lors  miniftre ,  retournant 
de  Genève ,  &  partant  par  Troys ,  fut 
requis  par  ceux  de  la  religion  de  leur 
faire  quelque  exhortation ,  les  trouva 
G  bien  préparés,  &  d'abondant  leur 
donna  tel  courage,  que  dès  lors  ils 
délibérèrent  de  fervir  à  Dieu  à  bon 
efcient.  Pour  ceft  effed  donc  leur  fut 
envoyé  de  Téglife  de  Paris  un  ieune 
homme  aagé  d'environ  vingt-trois  ans, 
natif  d'Angolefme,  nommé  Girard  de 
Courlieu  (2),  mais  défia  bien  verfé  es 
letres  divines  &  humaines,  &  de  vie 
fyncère  &  entière  ;  lequel  ne  meit 
guères  à  drelTer  l'églife ,  faifant  pro- 
céder à  l'éledion  des  furveillans  & 
diacres  :  de  forte  que  tout  eftant 
rangé,  l'églife  multiplia  grandement , 
tant  en  la  ville  que  es  villages  circon- 
voifins  ,  &  s'acreut  merveilleufement 
par  l'efpace  d'un  an  ou  plus ,  fans 
qu'aucune  aflemblée  fuft  defcouverte 
par  les  ennemis,  combien  qu'il  s'en 
feift  quatre  &  cinq  pour  un  iour,  tant 
de  nuiâ  que  de  iour. 

D'autre  part ,  Dieu  befongnoit  en 
Guienne ,  faifant  profiter  ce  qui  avoit 
efté  femé  à  XainSes,  &  en  l'ifle  d'Al- 
Rerre  Richcr.  levert.  En  ce  temps  doncques  Pierre 

(ij  Page  î7. 

(2)  France  proiest.,  IV,  90. 


Girard  de 
Courlieu. 


U  Rochelle. 


1 


Richer,  retournant  de  l'Amérique,  où 
il  avoit  beaucoup  fouffert  fous  la  ty- 
rannie de  Villegagnon  très  mefchant 
&  très  malheureux  apoftat  (i),  vint  à 
la  Rochelle,  où  il  trouva  environ  cin- 
quante perfonnes,  qui  avoient  efté  af- 
femblées  au  Seigneur  par  le  miniftère 
de  la  Fontaine  &  de  la  Place ,  def- 
quels  nous  avons  parlé  en  l'hiftoire  de 
l'année  précédente  :  lequel  petit  trou- 
peau il  fortifia  tellement  en  peu  de 
temps ,  qu'un  confiftoire  avec  le  refte 
de  la  difcipline  eccléfiaftique  y  fut 
eftabli  ;  &  lut  ce  premier  commence- 
ment tellement  favorifé  de  Dieu  , 
n'en  peu  de  temps  une  bonne  partie 
e  la  ville  fe  rengea  à  l'églife  d^  Sei- 
gneur,, abandonnant  les  fuperftitions 
de  l'églife  romaine ,  fe  préparant  dès 
lors  le  Seigneur  cefte  place,  pour  luy 
faire  fouftenir  quelque  iour  les  plus 
durs  efforts  de  fes  adverfaires. 

Le  pape  &  les  fiens  ne  travailloient 
pas  moins  d'autre  cofté  à  ruiner  tout 
ce  que  les  ferviteurs  de  Dieu  con- 
voient baftir,  d'autant  qu'il  fembloit 
bien  qu'eftant  receu  au  parlement  l'é- 
dit  de  rinquifition,  &  le  roy  faifant 
fon  compte  que  l'empereur  fon  en- 
nemi n'eftoit  à  craindre  pour  cefte  an- 
née là  (2),  que  la  perfécution  fe  re- 
nouveleroit  plus  forte  que  iamais  au 
paravant  ;  mais  Dieu  monftra  lors  à  fa 
manière  acouftumée  ,  qu'il  n'y  a  ne 
force  ny  cautèle  qui  puiflfe  rien  à  ren- 
contre de  luy.  Car  au  lieu  qu'au  pa- 
ravant il  n'y  avoit  quafi  que  les  petis 
qui  ofafl'ent  embrafler  léfus-Chrift  & 
fa  croix ,  Dieu  en  fufcita  trois  des 
plus  grans  du  royaume  pour  s'en  méf- 
ier :  à  favoir,  Antoine  de  Bourbon 
roy  de  Navarre,  Louys  de  Bourbon 
prince  de  Condé  fon  frère ,  &  Fran- 
çois de  Coligny  fieur  d'Andelot,  frère 
de  Gafpar  de  Coligny  amiral  de 
France,  alors  prifonnier  au  Pais- Bas, 
depuis  la  prife  de  S.-Quentin  (3),  en 


(i)  Pierre  Richer,  dit  de  Tlsle,  avait  fait 
partie ,  en  qualité  de  ministre  ,  de  l'expédi- 
tion de  ViUegagnon ,  dont  il  sera  parlé  ci- 
après. 

(2)  Charles-Quint,  en  effet,  venait  d'abdi- 
quer et  Tarchiduc  Ferdinand,  son  frère  et 
son  successeur  à  Tempire,  se  voyait  refuser 
la  confirmation  par  le  Saint-Siège. 

(3)  Quant  à  d'Andelot,  c'est  en  Italie  et 
dans  des  circonstances  analogues  qu'il  em- 
brassa la  Réforme.  Enfermé  dès  1551  dans 
ie  château  de  Milan ,  il  ne  fut  rendu  à  la 
liberté  qu'en  1^56,  à  la  suite  de  la  trêve  de 
Vaucelles.  C'est  pendant  cette  longue  capti- 
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laquelle  prifon  il  fut  auffi  gagné  au 
Seigneur,  pour  eftre  un  iour  infini- 
ment d'eflite  en  fon  églife.  Quant  au 
roy  de  Navarre,  il  avoit  efté  inflruit 
aucunement  en  fes  païs  ,  comme 
nous  l'avons  veu  cy-deffus ,  &  eftant 
venu  vifiter  le  roy  à  Fontaine  Bleau , 
après  la  prife  de  Calais ,  retournant 
à  Paris,  print  courage  iufques  à 
fe  trouver  en  quelques  aflemblées 
parmi  gens  de  baffe  condition.  Qui 
plus  eft ,  eftant  advenu  que  deux  mi- 
niftres  de  Paris  furent  furpris  en 
leur  chambre,  l'un  defquels  fut  lafché 
par  les  fergens,  leur  baillant  quelques 
efcus  en  la  main,  l'autre  nommé  An- 
toine de  Chandieu,  duquel  nous  avons 
parlé,  fut  emprifonné  au  Chaftelet, 
ce  roy  alla  luy-mefmes  le  lendemain 
l'advouer  de  fa  maifon,  &  l'en  ramena 
fain  &  fauf.  Auffi  eufl  efté  par  trop 
dommageable  à  l'églife  de  Dieu  la 
perte  d'un  tel  perfonnage,  qui  a  de- 
puis tant  fervi.  Et  pleuft  à  Dieu  que 
ce  roy  euft  eu  toufiours  un  mefme  cou- 
rage. D'autre  part  le  prince  de  Condé, 
avec  madame  de  Roye  fa  belle-mère, 
&  Éléonore  de  Roye  fa  femme  (i), 
prindrent  dès  lors  les  matières  à  cœur, 
profitans  en  la  parole  de  Dieu  à  bon 
efcient ,  comme  les  bons  &  grans  ef- 
feds  l'ont  monftré  depuis.  Le  fîeur 
d'Andelot,  qui  eftoit  d'un  courage  ar- 
dent ,  fe  réfolut  dès  lors  de  faire  en- 
cores  mieux ,  requérant  à  l'églife  de 
Paris  que  le  fufnommé  Gafpard  Car- 
mel,  dit  Fleury  (2),  qui  avoit  efté  en- 
voie de  Neufchaftel  en  Suiffe  à  Paris, 
pour  aider  à  l'œuvre  du  Seigneur,  luy 
fuft  prefté  pour  l'acompagner  en  fes 
terres  de  Bretagne ,  où  il  avoit  de 
grands  biens  de  par  Claude  de  Rieux 
fa  femme  (O  ;  auquel  voiage  il  feit 
prefcher  puoliquement  l'Evangile  , 
comme  il  a  efté  dit  cy-deffus.  Cela 
fut  défia  un  moyen  d'arrefter  aucune- 


vité,  bien  antérieure  à  la  prise  de  Saint- 
Quentin  (1557),  qu'il  fut,  lui  aussi,  «  gagné 
au  Seigneur,  »  quelaues  années  avant  Tami- 
ral,  par  la  lecture  aes  ouvrages  de  Calvin. 
{France  protest.,  III ,  413.  ) 

(i)  Voy.  sur  la  comtesse  de  Roye  et  sur 
sa  fille  Eléonore ,  princesse  de  Condé ,  les 
études  de  M.  le  comte  J.  Delaborde  dans 
le  Bull,  de  Vhist.  du  proiest.,  XXV,  5371  et 
XIX,  a  10. 

(2)  Gaspard  Carmel,  beau-frère  du  réfor- 
mateur Guillaume  Farel ,  desservait  Téglise 
de  Paris  depuis  le  mois  de  mars  15^7. 

(3)  Qui  lui  avait  apporté  en  dot  les  riches 
comtés  de  Laval  et  de  Montfort. 


ment  les  deffeins  du  cardinal  touchant 
l'exécution  de  fon  inquifîtion,  en  quoy 
fervit  encores  davantage  rambaflade 
des  principaux  princes  d'Alemagne , 
à  favoir,  du  conte  Palatin,  duc  de 
Saxe ,  marquis  de  Brandebourg ,  tous 
trois  éledeurs ,  enfemble  du  duc  des 
Deux  Ponts ,  &  dû  duc  de  Wirtem- 
berg ,  avec  bonnes  letres  pleines  de 
faindes  remonftrances  inférées  au  li- 
vre des  Martyrs,  en  date  du  XIX  de 
mars  audit  an  (i);  aufquels  princes 
fut  faite  gratieufe  refponfe,  pour  ce 
qu'on  craignoit  les  offenfer  en  une 
telle  faifon. 

Ainsi  donc  fe  multiplioit  l'affemblée 
de  iour  en  iour  à  Paris ,  où  il  advint 
que  quelques-uns  eftans  au  pré  aux 
Clers  (2),  lieu  public  de  l'umverfité, 
commencèrent  à  chanter  les  pfeau- 
.  mes  ;  ce  qu'eftant  entendu  ,  grand 
nombre  de  ceux  qui  fe  pourmenoient 
&  s'exerçoient  à  divers  ieux,  fe  ioigni- 
rent  à  cefte  mufique^  les  uns  pour  la 
nouveauté,  les  autres  pour  chanter 
avec  ceux  qui  avoient  commencé.  Cela 
fut  continué  par  quelques  iours  en 
très  grande  compagnie,  où  fe  trouvè- 
rent le  roy  de  N  avarre  mefmes ,  avec 
plufieurs  feigneurs  &  gentilfhommes , 
tant  françois  que  d'autres  nations ,  fe 
trouvans  là  &  chantans  les  premiers  : 
&  combien  qu'en  grande  multitude  fe 
trouve  volontiers  confufîon,  toutesfois 
il  y  avoit  un  tel  acord  &  telle  révé- 
rence ,  que  chafcun  des  affiftans  en 
eftoit  ravi,  voire  ceux  qui  ne  pouvoient 
chanter  ;  &  mefmes  les  plus  ignorans 
eftoient  montés  fur  les  murailles  & 
places  d'alentour,  pour  ouyr  ce  chant, 
rendans  tefmoignage  que  c'eftoit  à 
tort  qu'une  chofe  h  bonne  eftoit  dé- 
fendue. Cependant  les  adversaires  de 
la  religion ,  penfans  que  tout  s'en 
alloit  perdu  pour  eux  ,  acourent 
vers  le  roy ,  qui  eftoit  à  fon  camp  à 
Amiens,  &  luy  font  entendre  cjue  les 
luthériens  avoient  efmeu  fédition  en 
la  ville  de  Paris,  prefts  de  ietter  fa 
maiefté  hors  la  poffeffion  d'icelle  ; 
qu'il  fe  trouvoient  en  troupe  innumé- 


(i)  Histoire  des  martyrs,  fol.  480, 
(2)  Le  Pré  aux  Clercs,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  servait  de  lieu  de  récréation  aux  éco- 
liers de  r Université  de  Paris,  embrassait 
respace  qu'occupe  actuellement  la  partie 
du  faubourg  Saint-Germain  comprise  entre 
le  quai  Malaquais ,  la  rue  de  Seine ,  la  rue 
des  Saints- Pères  et  la  petite  nie  des  Ma- 
rais, aujourd'hui  rue  Visconti. 
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rable,  équippés  de  piftoles  &  autres 
armes,  pour  coniurer  contre  luy  ;  qu'il 
y  pourvoye  s'il  ne  veut  que  Téglife 
foit  abbatue ,  &  que  fon  fceptre  luy 
foit  ollé.  Voilà  leur  rapport,  combien 
qu'il  n'y  euft  aucune  marque  de  fédi- 
tion.  Car  on  chantoit  là  en  toute  fim- 
plicité  :  mefmes  les  pfeaumes  qui  ef- 
toient  pour  la  profpérité  du  roy  &  de 
fon  royaume  eftoient  toufiours  chantés 
les  premiers,  &  n'y  avoit  que  les  gen- 
tilhommes  qui  portaient  leurs  efpées, 
comme  ils  avoient  acouftumé.  Toutes- 
fois  le  roy  manda,  que  inhibition  fuft 
faite  de  plus  changer  en  telle  affem- 
blée ,  &  fut  Bertrandy ,  cardinal  & 
garde  des  féaux,  envoie  pour  informer 
contre  ceux  qui  s'y  eftoient  trouvés, 
avec  défenfes  de  ne  fe  trouver  audit 
pré,  qui  ne  voudroit  eftre  puni  comme 
léditieux.  Ceux  qui  avoient  la  con- 
duite de  l'églife,  voians  que  le  roy  ti- 
roit  foupçon  de  fédition  contre  fa  ma- 
iefté  de  telles  alîemblées  publiques, 
mefmes  que  l'ordonnance  eftoit  fon- 
dée fur  le  crime  de  coniuration ,  pour 
ofter  toutes  occafions  de  mal  penfer 
d'eux,  advertirent  leurs  gens  de  ne  fe 
plus  trouver  là  en  telle  trouppe ,  s'ils 
vouloyent  chanter,  qu'ils  le  feiffent  en 
leurs  maifons.  Nonobftant  cela,  le 
garde  des  féaux  pafTa  outre,  &  en  feit 
emprifonner  plulîeurs,  qui  toutesfois 
furent  relafchés,  pour  ce  que  la  caufe 
de  l'emprifonnement  ne  fembla  fuffi- 
fante.  Mais  les  prefcheurs  voians  que 
le  roy  leur  tenoit  la  main,  s'efchauflEè- 
rent  en  chaire,  &  donnoient  congé  de 
tuer  le  premier  luthérien  qui  feroit 
rencontré  ;  ce  qui  fut  caufe  de  gran- 
des infolences,  de  forte  qu'un  pau- 
vre homme  de  l'églife  romaine,  accufé 
pour  luthérien,  fut  laiffé  pour  mort  à 
S.  Euftache ,  &  fut  la  cour  bien  em- 
pefchée  de  réprimer  tels  meurtres. 

Or,  fur  le  commencement  du  mois 
de  may,  nouvelles  vindrent  au  roy  que 
le  fieur  d'Andelot  avoit  fait  prefcher 
ordinairement  en  chambre,  à  nuis  ou- 
vers,  par  tout  le  pais  de  Bretagne,  & 
le  long  de  la  rivière  de  Loyre ,  où  il 
avoit  paffé  ;  &  qu'à  Paris  on  s'aflem- 
bloit,  comme  dit  a  efté,  tous  les  foirs 
au  pré  aux  Clercs  de  cinq  à  fix  mille 
perfonnes.  De  quoy  adverti ,  ledit 
lieur  d'Andelot  fe  retira  vers  le  roy, 
auquel  il  parla  en  préfence  de  peu  de 
gens ,  entre  lefquels  eftoit  le  cardinal 
de  Lorraine.  Le  roy  en  premier  lieu 
luy  remonftra  (comme  ledit  fieur  d'An- 


delot l'a  depuis  récité),  la  nourriture 
qu'il  avoit  prinfe  avec  luy  ,  l'amour  & 
grande  affedion  qu'il  luy  avoit  touf- 
iours portée  &  portoit  :  que  pour 
cefte  caufe  il  n'attendoit  rien  moins 
de  luy  qu'un  révoltement  de  la  reli- 
gion de  fon  prince,  pour  adhérer  à 
une  nouvelle  opinion  ;  &  fur  ce  le 
chargea  de  quatre  chofes  :  l'une,  d'a- 
voir fait  prefcher  dodrine  nouvelle , 
l'autre,  d'avoir  efté  au  pré  aux  Clercs, 
la  troifiefme ,  que  monfieur  de  Guife 
luy  avoit  dit  qu'il  n'alloit  plus  à  la 
meiTe,  &  qu'on  ne  l'y  avoit  veu  en 
tout  le  voiage  de  Calais,  la  quatriefme 
qu'il  avoit  envoie  des  livres  de  Ge- 
nève à  l'amiral  fon  frère.  A  cela  il 
refpondit  en  ces  termes  ou  femblables  : 
«  Sire,  i obligation  que  i'ayàvojlre  Ma- 
iejlé  pour  vos  bienfaiâls  &  honneurs, 
'  m'a  tellement  affervi,  que  ie  n'ay  efpar- 
gnépour  voJîrej[ervice,par  infinies  fois, 
ny  corps,  ny  biens,  &  ne  fuis  ny  ne  Je- 
ray  iamais  las  de  continuer  tant  que 
fauray  la  vie  au  corps ,  y  efiant  natu- 
rellement obligé.  Vous  ne  trouvères 
aufjl  eftrange,  s'il  vous  plaUi,  fi  après 
avoir  fait  mon  devoir  à  vojire  fervice , 
ie  m'eftudie  à  chercher  monfaîut,  &  fi 
à  ce  faire  inemployé  le  refie  de  mon 
temps.  La  doctrine  que  ie  confeffe  avoir 
fait  prescher\  eft  faindle  &  bonne ,  & 
prife  du  viel  &  nouveau  Teftament,  ap- 
prouvée des  anciens  conciles  &  de  la 
première  églife,  &  eft  celle  que  nos  pè- 
res ont  tenue  &  creue.  Il  ne  fe  trouvera 
point  que  ïaye  efté  au  pré  aux  Clercs, 
comme  Von  m'accuse.  Que  fi  l'y  avois 
efié,  ie  ne  penf crois  pour  cela  avoir  rien 
fait  contre  Dieu,  ny  contre  vofire  Ma- 
iefié,  pour  autant  que  ie  me  fuis  enquis 
diligemment,  &  ay  trouvé  qu'on  n'y 
avoit  rien  chanté  que  les  pseaumes  de 
David ,  &  prié  Dieu  en  ce  temps  dan- 
gereux dappaifer  fon  ire  contre  nous , 
&  nous  donner  une  bonne  paix;  &  aujfi 
de  vous  maintenir.  Sire,  en  bonne  proj- 
périté.  le  confeffe  qu'il  y  a  bien  long- 
temps que  ie  n'ay  efié  à  la  meffe,  &  ne 
l'ay  fait  à  la  Légère,  mais  après  en 
avoir  pris  Vadvis  &  confeil  des  plus  fça- 
vans  de  vofire  royaume.  Que  fi  vofire 
M  aie  fié  s' eftoit  eftudiée  à  s  enquérir  de 
la  vérité  [office  qui  vous  appartient)  vous 
n'en  pourries  afje\  louer  &  magnifier  la 
bonté  de  Dieu ,  lequel  m'a  tellement 
ofïé  le  voile  d'ignorance,  que  ie  m'af- 
fure  avec  fa  grâce  de  iamais  n'y  aller. 
l'ay  auffi  envoie  un  livre  à  monfieur 
l'amiral  mon  frère,  plein  de  confolation, 
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&  propre  pour  le  confoler  en  lennui  de 
fa  prifon  advenue  pour  vojlre  ferpice. 
Par  ainfi,  Sire,  ie  vous  fupùlie  de  laif- 
fer  ma  confcience  fauve  ,  ù-  vous  servir 
du  corps  &  des  biens ,  qui  font  du  tout 
poflres.  ^> 

Le  roy  trouvant  fort  eftrange  ce 
propos,  comme  auffi  le  cardinal,  c^ui 
ne  millit  à  celle  occafion  qu'il  efpioit, 
&  print  la  parole  pour  le  roy,  luy  di- 
fant  qu'il  penfafl  bien  à  ce  qu'il  difoit, 
comme  celuy  qui  elloit  en  très  mau- 
vais train.  11  luy  refpondit  :  «  le  fuis 
très  certain  de  ma  doàrine,  &  vous  sa- 
pés mieupc  que  vous  ne  dites  ,  monfieur 
le  cardinal ,  i'en  appelle  vofîre  con- 
fcience en  tefmoin ,  fi  vous  n'avés  cy- 
devant  favorifé  cefle  fainâe  doârine  ; 
mais  les  honneurs  &  Les  ambitions  vous 
en  ont  du  tout  deflourné,  voire  iufques 
à  persécuter  les  membres  de  léfus 
Chrifl,  »  Le  roy  fe  fafcha  doublement 
&  luy  dit  :  «  Je  ne  vous  avois  pas  donné 
cefî  ordre  (luy  montrant  celuy  qu'il 
avoit  au  cou)  pour  en  ufer  ainfi,  car 
vous  ave\  iuré  &  promis  d'aller  à  la 
meffe,  &  fuivre  ma  religion,  »  Il  refpon- 
dit :  «  Je  nef  (pavois  pas  [ce]  que  cejloit 
d'eflre  chreflien  &  ne  leujje  accepté  à 
cefle  condition,  fi  Dieu  m  euft  eu  tou- 
ché comme  il  a  fait  àpféfent.  »  Lors  le 
roy  luy  aiant  commandé  de  fortir,  il  fut 
arrefté  par  des  archers  de  la  garde,  & 
mené  à  Melun ,  où  il  fe  porta  auffi 
vertueufement  comme  il  avoit  fait  de- 
vant ie  roy  mefmes  (i). 

Voyant  cela  le  carclinal,  &  confidé- 
rant  de  quelle  conféquence  eftoit  la 
confiance  de  ceft  homme,  qui  fe  hérif- 
foit  ainfi  contre  toutes  les  menaces  ; 
fâchant  auffi  quelle  affection  le  roy 
portoit  au  conneftable  fon  compère  & 
oncle  dudit  fieur  d'Andelot,  &  la  ré- 
putation qu'il  avoit  acquife  envers 
toutes  gens  de  guerre ,  eflant  appelle 
ordinairement  le  chevalier  fans  peur, 
il  ne  faillit  d'efTaier  un  autre  moien , 
qui  fut  de  l'afTaillir  par  fa  femme ,  & 
de  le  tenter  par  un  dodeur  de  la 
Sorbonne  nommé  Ruzé,  confefTeur  du 
roy,  homme  ftilé  à  la  courtifane  &  à 
la  forbonique  (2)  ;  lefquels  tous  deux 

fi)  Bèze  adoucit  ici  singulièrement  la 
scène.  D'après  les  mémoires  du  temps , 
Henri  II,  qui  se  trouvait  à  table  en  ce  mo- 
ment, aurait  lancé  à  d'Andelot  une  assiette 
qui  alla  blesser  le  Dauphin  à  ses  côtés 
(France  protesta  III,  414). 

(2)  Butl.  de  Vhi$t.  du  protest. ^  III,  239  et 
suiv. 


l'un  reflTemblant  à  Satan,  &  l'autre, 
pour  ce  coup,  [à]  Eve  féduite  la  pre- 
mière, fceurent  (\  bien  faire,  que  nna- 
lement  Andelot  condefcendit  à  fe  re- 
tirer de  cefte  prifon  ,  après  qu'une 
mefTe  feroit  dite  en  fa  préfence ,  fans 
autre  abiuration  verbale ,  &  mefmes 
ne  portant  pas  beaucoup  de  révérence 
à  la  mefîe  ;  ce  que  néantmoins  il  re- 
cognut  depuis  avoir  fait  par  grande 
infirmité,  au'il  a  toufiours  condamnée 
iufques  à  la  mort,  &  amendée  par 
tous  les  efFeds  qu'il  efl  poffible  de 
défirer.  Mais  cela  ne  laifTa  pas  d'ellre 
tourné  pour  lors  en  grand  fcan- 
dale  (i).  Au  refle,  le  train  de  brufler 
continua  à  Paris  en  la  perfonne  de 
Geofroy  Guérin  du  Ponteau  de  mer 
en  Normandie,  lequel  triompha  de  la 
cruauté ,  non  feulement  du  bourreau 
ordinaire ,  mais  auffi  des  maquignons 
de  chevaux,  demeurans  ioignant  la 
place  Maubert ,  qui  ne  luy  laifTè- 
rent  faire  fon  office  (2).  Il  ne  fault  icy 
oublier  qu'au  mefme  infiant  qu'on 
exécutoit  ainfi  cruellement  Guérin, 
confefi'ant  léfus -Chrift  ,  le  peuple  ar- 
racha des  mains  des  bourreaux  un 
meurtrier  ,  qu'on  menoit  pendre  en 
un  autre  endroit  de  la  ville  ;  ce  qui 
faifoit  ramentevoir  à  plufieurs  ce 
qui  advînt  à  léfus  Chrifi  mefmes , 
quand  on  le  crucifioit  en  fauvant  Bar- 
rabas.  Outre  cela,  advindrent  cer- 
tains évidens  &  notables  iugemens  de 
Dieu  fur  les  principaux  inflrumens 
des  précédentes  perfécutions.  Car 
Mufnier,  lieutenant  civil,  qui  avoit 
Ç\  bien  fervi  au  procès  de  l'affemblée 
de  la  rue  S.  laques ,  convaincu  de 
fauffetés  &  fubordinations  de  tef- 
moings  contre  la  comteffe  de  Seni- 
gan,  fut  par  arrefl  de  la  cour  dégradé 
de  tous  honneurs ,  condamné  à  faire 
amende  honorable  en  divers  lieux,  & 
finalement  pilorifé  aux  halles  :  ce  qui 
fut  exécuté  avec  plus  grande  ref- 
iouiffance  encores  du  peuple ,  que 
n'avoit  efté  grand  le  palTetemps  qu  on 
leur  avoit  donné ,  menant  les  hom- 
mes, femmes  &  filles  prifonniers,  fur- 
pris  en  la  rue  S.  laques.  Un  commif- 
faire  du  Chaftelet,  nommé  Bouvot, 
inftrument  de  fes  faufTetés,  luy  feit 
compagnie  en  cefte  ignominie.  Ils  fu- 


(i)  Voy.  la  lettre  écrite  à  cette  occasion 
par  Calvin  à  d'Andelot  (Butl,  de  Chist,  du 
protest.,  ibid.). 

(2)  Hist.  des  martyrs,  fol.  481. 
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içjô.  rent  auffî  coç^damnés  à  certaines  gref- 
fes amendes  pécuniaires ,  &  relégués 
après  le  payement  d'icelles  à  Tifle  de 
Ré  &  d'Oléron.  Chafcun  iugeoit  que 
cefte  iuftice  eftoit  pluftoft  de  Dieu 
que  des  hommes,  qui  avoient  efpar- 
gné  ces  mefchantes  gens  tant  qu'ils 
avoient  peu ,  nonobftant  la  gravité  de 
leurs  crimes,  qui  fe  déclairoit  par 
Texécution  des  faux  tefmoings  par  eux 
fubornés,  dont  les  uns  furent  pendus, 
les  autres  bannis  ,  &  autres  envoies 
aux  galères  ;  n'ayant  tenu  à  eux  que 
cefte  honorable  contefle  de  la  maifon 
d'Amboyfe ,  avec  un  fien  fils ,  appelle 
le  marquis  de  Renel ,  ne  fuffent  en- 
voyés au  gibet,  accufés  d'avoir  fait 
fauver  le  duc  d'Afcot ,  prifonnier  de 
guerre,  duquel  ladite  dame  avoit 
époufé  le  frère  de  la  noble  maifon  de 
Croui  (i).  Ces  amendes  leur  fervirent 
tellement  que  Bouvot,  à  faute  de 
payement ,  demeura  &  mourut  mifé- 
rablement  es  prîfons  ;  Mufnier,  pour 
eftre  apparenté  de  par  fa  femme,  de- 
meura auffi  au  Chaftelet,  gagnant 
beaucoup  en  confultations  ,  iufques  à 
ce  que  finalement  la  contefle  de  Se- 
nigan  ,  veincue  par  importunité ,  con- 
fentit  à  fon  eflargifl*ement. 

Un  confeiller,  qui  avoit  efté  des 
plus  criminels  contre  les  fufdits  pri- 
fonniers,  mourut  d'une  façon  eftrange; 
criant  qu'à  tort  il  avoit  condamné 
ceux  qui  prioient  Dieu  il  bien.  La 
femme  d'un  autre  confeiller,  le  plus 
cruel  de  tous  les  autres ,  mourut  de 
mort  fubite.  Autant  en  advint-il  à 
deux  artifans  oui  alloyent  des  pre- 
miers &  des  plus  ardens  à  la  prife 
de  l'aflemblée,  &  à  deux  de  Sainâ 
Germain  des  Prés ,  tefmoings  pro- 
duits contre  la  damoifelle  de  Gra- 
veron ,  lefquels  incontinent  après 
entrèrent  en  telle  noife ,  que  l'un  tua 
l'autre, 
t'-soudon.  Les  afl*emblées  fe  faifoient  alors  à 

Iflbudun  en  deux  parts ,  environ  de 
neuf  à  dix  heures  du  foir  :  &  s'accru- 
rent ^n^ndement  iufques  à  ce  qu'au 
iour  de  Pentecofte  au  dit  an ,  pour 
avoir  ouy  chanter  un  pfeaume  en  la 
Pi^e  maifon  d'un  nommé  Pierre  Villerets , 
^'i.ierets,  il  s'efmeut  une  grande  fédition  popu- 
laire, en  laquelle  Villerets  blefl'é,  avec 
trois  ou  quatre  autres,  furent  pris  pri- 
fonniers.  Mais  par  le  moyen  du  lieu- 


(0  Voy«  ci-dessus,  page  69. 
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Vernoux. 


tenant  ils  fortirent.un  mois  après,  &  ijjS. 

ne  peurent  leurs  adverfaires  pour  ce 
coup  faire  pis ,  que  de  mettre  au  tra- 
vers des  rues  de  grolTes  bufches  gar- 
nies de  clous,  pour  empefcher  le  paf- 
fage  de  ceux  qui  s'afl'embloient,  lef- 
cjuels  toutesfois  ne  laifl*èrent  pour  cela 
ae  pourfuivre.  Or  advint  au  mefmes 
temps  qu'une  certaine  feur  des  corde- 
liers  ,  nommée  feur  Thifaine,  eftant  SœurThifaine. 
grofl'e  des  œuvres  de  frère  Toufl'ains 
Hemard ,  gardien  des  cordeliers , 
acoucha  le  plus  fecrettement  qu'elle 
avoit  peu  en  un  petit  village  nommé 
Lapan ,  &  fut  conftituée  prifonnière , 
ayans  efté  furprinfes  pluueurs  letres 
defdits  frère  (X  feur ,  &  d'autres  de 
leur  habit  ,  pleines  d'impudicité  & 
paillardife.  Les  cordeliers  irrités  de 
cela  par  quelques  féditieux ,  feirent 
monter  en  chaire'  un  certain  frère 
nommé  laques  Vernoux ,  par  les  fer- 
mons duquel  le  peuple  efmeu  à  fédi- 
tion, fe  ligua  finalement,  ayant  pour 
chefs  les  chanoines  de  S.  Cire  ,  avec 
Bertrand  Prévoft ,  iuge  du  lieu ,  Ro- 
binet advocat  du  roy ,  &  un  nommé 
Archambault,  lequel  tout  le  temps  de 
fa  ieuneffe  ayant  fervi  au  greffe  ,  & 
commis  en  cjgfte  charge  plufieurs 
exadions,  finalement  avoit  acheté  une 
chanoinie  de  la  ville.  Ceux  ci  entre  au- 
tres chofes,  dénoncèrent  en  pleine  au- 
dience ,  qu'il  fe  faifoit  plufieurs  bap- 
tefmes  contre  les  édids  du  roy,  &  au 
préiudice  de  leurs  curés ,  aufquels 
feuls  il  eftoit  licite  de  baptifer  en 
leurs  paroifles  ;  &  pour  preuve  de  ce 
droit  préfentèrent  les  regiftres  qu'eux 
font  de  leurs  baptefmes.  Sur  quoy, 
ayant  répliqué  le  procureur  du  roy, 
que  lefdits  regiftres  ne  pouvoient  faire 
preuves,  eftans •défedueux ,  attendu 
que  les  maifons  des  chanoines  &  au- 
tres preftres  eftoient  pleines  de  leurs 
baftards,  defquels  les  noms  n'eftoient 
compris  en  leurs  regiftres,  ils  s'en 
allèrent  tous  confus  ;  néantmoins  per- 
févérèrent  en  leur  liçue  iufques  à  ce 
poind  que  le  XIX  de  mars,  iouf  de 
Pafques  fleuries ,  prefchant  le  corde- 
lier  Vernoux,  un  pauvre  homme  nomnié 
Claude  Gaftinois,  affligé  du  mal  ca- 
duc ,  s'eftant  efcrié  en  tombant  fou- 
dain ,  comme  s'il  avoit  crié  contre  le 
prefcheur,  fut  faifi  pour  féditieux,  & 
tellement  traité  qu'à  grand'peine  leur 
fut-il  arraché  vivant,  ce  qu'eftant  bien 
avéré  fur  le  champ,  fut  caufe  qu'on  ne 
pafl'a  plus  outre  pour  lors. 
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155?-  Antoine  Chanorrier  (i)  dit  Def- 

^^®*?-         merenges,  qui  avoit  longtemps  fervi 

Chanorrier      ^u  miniftère  es  terres  de  Berne ,  fut 

dit  '  envoyé  de  l'églife  de  Genève  à  ceux 

Desméranges.    de  Bloys  au  mois  d'avril ,  à  leur  re- 

quefle ,  pour  fuccéder  à  du  Gué ,  le- 
quel Defmerenges  trouva  Taflemblée 
en  quelque  divifion  non  quant  à  la 
dodrine ,  mais  quant  à  la  manière  de 
faire  qu'avoit  tenue  Beaupas  ,  faifant 
iurer  lolennelleraent  ceux  qui  elloient 
receus  en  l'églife ,  de  renoncer  à  ia- 
mais  à  toute  Ta  papauté ,  &  de  ne  ré- 
véler à  homme  vivant  les  afTemblées  : 
de  laquelle  manière  de  faire  ,  comme 
auffi  de  ce  que  les  afTemblées  fe  fai- 
foient  feulement  de  nuid ,  un  certain 
barbier  nommé  Charlemagne ,  &  un 
fien  gendre  chirurgien  nommé  Mau- 
pas,  homme  de  bonnes  letres,  s'eftans 
ofFenfés  ,  *en  avoient  fouvent  difputé 
fans  aucun  fruit  avec  les  fufdits  Beau- 
pas  &  du  Gué.  Mais  Dieu  feit  la 
grâce  à  Defmerenges  de  leur  fatisfaire 
Il  pacifie  &  de  renger  l'afTemblée  :  leur  ayant 
rÉgiise.  remonftre  comme  Beaupas  avoit  ex- 
cédé les  bornes  de  fa  vocation,  ayant 
baillé  le  ferment  au  lieu  d'une  fimple 
exhortation,  de  laquelle  avoient  acouf- 
tumé  d'ufer  les  miniftfes,  requérans 
fimplement  de  ceux  qui  entroient  en 
■  Taflemblée,  de  fuivre  la  pure  religion 
&  de  fe  foufmettre ,  en  cas  de  faute  , 
à  la  corredion  &  difcipline  receue  en 
l'églife ,  &  finalement  de  ne  mettre 
fes  frères  en  danger  en  révélant  les 
affemblées  à  autres  qu'à  ceux  qu'ils 
préfumeroient  eftre  bien  affedionnés. 
Et  quant  aux  affemblées  nodurnes  & 
fecrettes ,  il  leur  remonftra ,  tant  par 
tefmoignages  que  par  exemples  de  la 
parole  de  Dieu ,  que  lorfque  la  reli- 
'^  gion  eft  ainfi  furieufement  perfécutée, 
afin  de  ne  mettre  les  affemblées  en 

f>roye  à  fon  efcient ,  &  pour  n'expofer 
es  perles  aux  chiens  &  aux  pour- 
ceaux, il  eft  loifible  de  s'affembler  en 
fecret  en  temps  &  lieu  opportun. 
Ainfi  doncques  alloit  de  mieux  en 
mieux  l'églife  de  Bloys,  quand  cer- 
tains efprits  frétillans ,  &  tels  que 
S.  Paul  décrit  ceux  de  Corinthe  en 
fa  première  épiftre  (2),  ayans  ouy  par- 
ler de  Charles  d'Albiac  dit  du  Plef- 
fis  (exerçant  pour  lors  le  miniftère  à 
Tours),  comme  ayant  le  langage  plus 


(1)  Ou  Channourry  (Gaberel,  loc.  cit.). 

(2)  I  Cor.,  XI,  17-19' 


friant  que  quelques  autres,  feirent 
tant  que  ceux  de  Tours  furent  con- 
tens  de  le  leur  prefter  pour  trois  mois 
en  leur  envoyant  Defmerenges  en  fa 
place  ;  lequel ,  pour  éviter  plus  grand 
mal ,  &  afin  qu  il  ne  femblafl  qu'il  y 
euft  quelque  émulation  entre  du  Plef- 
fis  &  luy ,  fut  content  (à  fon  regret 
toutesfois  pour  la  conféquence  de  ce 
mauvais  exemple)  d'obéir  à  ceft  ef- 
change.  Mais  il  en  advint  ce  qu'il  en 
prédit.  Car  du  Pleffis  eftant  en  mau- 
vais mefnage  avec  fa  femme ,  qui  ne 
vefcut  guères  avec  luy  à  Bloys,  tafcha 
d'avoir  en  mariage  une  fille  d'un  ad- 
vocat  de  Bloys ,  de  la  religion  ro- 
maine, avec  telle  indifcrétion  que  le 
père  en  fut  iufques  au  confeil  du  roy, 
dont  il  cuida  furvenir  un  grand  mal  & 
fut  contraint  du  Pleffis  de  fe  retirer 
à  Marchenoir ,  dont  bientoft  après  il 
fut  répété  de  Tours,  ayant  à  grand 
peine  fait  fix  exhortations  dans  Bloys, 
tout  le  temps  qu'il  y  fut  ;  &  Defme- 
renges retourna  à  Bloys.  En  la  mefme 
année  ,  fur  la  fin  du  mois  de  iuin , 
ceux  de  la  religion,  retournans  de 
l'exhortation  faite  au  lieu  appelle  les 
Bondes,  qui  font  vers  les  tuilieries  de 
Bloys,  entre  onze  &  douze  heures  de 
minuid,  un  grand  brandon  de  feu 
cheminoit  fort  bellement,  &  tirant 
par  deffus  eux  vers  la  ville ,  leur  ef- 
claira  une  bonne  partie  du  chemin, 
iufques  à  ce  qu*eftant  fur  la  haute 
tour  du  pont,  il  fe  perdit  :  &  fut  veu 
cela  non  feulement  de  l'affemblée 
s'en  retournant,  mais  auffi  de  plu- 
fieurs  de  la  ville ,  qui  fe  levèrent  de 
leurs  lids  voyans  une  telle  clarté. 
Dieu  fait  û  telles  chofes  portent 
quelque  préfage  quand  il  luy  plaift, 
mais  tant  y  a ,  que  grandes  calamités 
advindrent  puis  après  en  cefte  églife; 
le  XXV  d'aouft ,  peu  s'en  fallut  que 
par  le  moyen  de  quelques  séditieux 
du  faux-bourg  de  Bournoeuf,  n'advint 
une  grande  efmotion ,  eftans  iceux 
furieufement  entrés  en  la  maifon  du 
portier  de  la  porte  Chartrine  ,  qui 
eftoit  de  la  religion ,  fous  couleur 
qu'ils  difoient  leur  avoir  monftré  le 
derrière  par  une  feneftre  qui  eft  entre 
deux  tours ,  regardant  fur  le  faux- 
bourg.  Et  combien  que  la  fauffeté  fe 
monftraft  de  foy-mefmes  par  la  fitua- 
tion  de  la  feneftre ,  &  pour  ce  que  le 
feul  portier  &  fa  femme  furent  trou- 
vés dans  leur  chambre  auprès  du  feu, 
fi  eft-ce  qu'il  fut  trainé  en  prifon ,  & 


i)?8. 


Desméran?( 
et  du  Pless 
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i>ç8.     '    peu  s'en  falut  qu'il  n'en  advint  beau- 
coup de  mal  (i). 
Troubles  à  L  ÉGLISE  alloit  fon  train   à  Tours 

Tours.  affés  paifiblement ,  quand  cefte  année 
M.D.LVIIÏ  ,  un  certain  mercier 
eftant  mort  en  la  paroiffe  Sainde 
Croix ,  fans  avoir  rien  ordonné  pour 
les  preftres,  ni  pour  fes  funérailles, 
combien  qu'il  ne  fuft  de  la  religion,  il 
advint  qu'ainfi  qu'on  le  portoit  en 
terre  en  grand  filence  &  félon  ordon- 
nance teftamentaire ,  un  certain  Marin 
Graffeteau,  barbier  de  fon  eflat,  avec 
le  chapelain  du  curé  &  un  ferrurier 
qu'on  appelloit  Aymé ,  ayans  fait  ar- 
refter  &  pofer  le  corps  à  terre,  le  fer- 
rurier le  tirant  hors  du  cercueil ,  luy 
bailla  de  fon  marteau  un  tel  coup  fur 
la  telle,  qu'il  en  feit  fortir  la  cervelle, 
puis  le  iettèrent  hors  du  cimetière, 
lean  Bourgeau ,  préfident  à  Tours , 
ayant  entendu  cefl  efclandre,  y  acou- 
rut ,  &  donnant  ordre  en  premier  lieu 
que  ce  corps  fuft  enterré  dans  le  tem- 
ple mefmes ,  avec  commandement  au 
curé  de  tenir  les  portes  bien  clofes 
fous  peine  qu'il  en  refpondroit,  après 
bonne  cognoiflance  de  caufe ,  con- 
damna les  fufdits  à  faire  amende  ho- 
norable, puis  le  ferrurier  à  eftre  pendu 
&  eftranglé  fur  le  lieu  ;  laquelle  fen- 
tence  eftant  confermée  par  arreft  de 
la  cour  du  parlement  de  Paris,  le  fer- 
rurier efchappa  l'exécution  en  fa  per- 
fonne,  eftant  mort  en  chemin  à  S.  Lau- 
rent des  eaux  ;  mais  la  fentence  ne 
laiffa  puis  après  d'eftre  exécutée  quant 
à  luy  par  effigie,  &  perfonnellement 
quant  aux  deux  autres ,  retombans 
tous  les  defpens  fur  Marin,  d'autant 
que  luy  feul  avoit  de  quoy  payer. 
An^en,  L'ÉGLISE  d'Angers  ayant  efté   ex- 

^Andeioty  tremement  oppreffée  quafi  l'efpace 
^  prècèer  de  deux  ans  ,  comme  il  a  efté  dit  en 
o'^ertement.  Thiftoire  de  l'an  M.D.LVI,  fut  levée 
en  ce  temps  par  le  moyen  du  fieur 
d'Andelot  ,  lequel ,  acompagné  de 
Gafpard  Carmel  (2) ,  miniftre  de  Pa- 
ris, paffant  par  Angers  à  fon  retour 
de  Bretagne,  y  feit  prefcher  par  trois 
fois  à  porte  ouverte  en  fon  logis,  où  fe 
trouvèrent  plufieurs  perfonnes  de 
l'une  &  de  l'autre  religion.  A  cefte 
caufe  Guillaume  le  Rat  préfident , 
Chriftofle  de  Pince  lieutenant  crimi- 
nel, &  Guillaume  le  Maçon  procureur 

(i)  Charles  d'Albiac  mourut  martyr  à  An- 
gers le  f  mai  1562  (Crespin,  fol.  653). 
(2)  Voy.  ci-dessus,  page  80. 


du  roy,  s'eftans  tranfportés  vers  ledit  1558. 

fleur  d'Andelot,  luy  remonftroient  que 
cela  contrevenoit  aux  édids  du  roy, 
aufquels  il  refpondit  courageufement 
qu'il  eftoit  fidèle  ferviteur  du  roy  pour 
luy  obéir  en  toutes  chofes  civiles ,  & 
de  fon  eftat ,  mais  quant  à  fa  con- 
fcience ,  qu'il  avoit  un  roy  au  ciel  au- 
quel il  vouloit  fervir  fur  toutes  cho- 
fes :  &  qu'au  furplus ,  comme  il 
n'avoit  pas  convoqué  expreffément  le 
peuple  pour  fe  trouver  à  fon  logis , 
aufu  n'avoit-il  pas  voulu  empefcher 
ceux  qui -y  eftoient  venus  d'eux-mef- 
mes  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu.  Les 
officiers  fur  cela  s'eftans  retirés,  in- 
formèrent du  fait  <&  envoyèrent  le 
tout  à  la  cour.  Ceux  de  l'églife  ce- 
pendant, reprenans  courage ,  envoyè- 
rent au  mois  de  may  à  l'églife  de 
Poitiers ,  pour  eftre  pourveus  d'un 
miniftre;  laquelle  y  envoya  Nicolas  Nicolas  Gorre 
Gorre  dit  Daniel  (i),  qui  y  exerça  dit  Daniel, 
fidèlement  fa  charge  près  ae  deux 
ans,  faifant  les  exhortations  de  nuid, 
quelquefois  en  la  ville  ,  quelquefois 
aux  champs ,  par  les  bleds  &  par  les 
bois. 

Geste  mefme  année  la  religion  Agen. 
commençoit  apprendre  pied  en  Age- 
nois.  Et  combien  qu  en  la  ville  d' Agen 
il  n'y  euft  encores  aucun  miniftre  ni 
églife  drelTée ,  fi  eft-ce  qu'une  grande 
perfécution  s'y  efmeut,  le  tout  à  la 
folicitation  d  un  marchand  nommé 
Marcial  du  Nort ,  homme  remarqué  Martial  du 
de  tous  pour  eftre  fans  foy  ni  con-  Nort. 

fcience  ;  lequel  ayant  fait  un  fien  fils 
confeiller  de  Bordeaux ,  &  fe  voyant 
conful  pour  cefte  année  là  ,  dreffa  un 
roole  des  plus  apparens  de  la  ville , 
qu'il  chargeoit  (2)  d'eftre  luthériens  ; 
lequel  roole  envoyé  à  Bordeaux,  fou-  .. 
dain  furent  depefchés  deux  confeil- 
1ers ,  à  favoir  Gauthier,  &  Guilloche , 
pour  informer.  Mais  les  preuves  leur 
défaillans,  cela  s'efvanouit  pour  ce 
coup ,  horfmis  que  Pierre  Saubin ,  pierre  Saubin. 
confeiller  préfîdial ,  fut  mené  prifon- 
nier  à  Bordeaux,  auquel  lieu  il  en- 
dura beaucoup  d'inhumanités,  mais 
tant  y  a  que  finalement  il  en  efchappa 
par  une  amende  pécuniaire ,  &  ne 
laiffèrent  les  petites  affemblées  de 
pafTer  outre. 


(i)  Nous  retrouvons  ce  pasteur  à  La  Ro- 
chelle en  IÇ74  (Delmas,  VEgl.  réformée  de 
La  Rochelle,  p.  4^6). 

(2)  Qu'il  accusait. 
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Bretagne. 


Les  trois  frères 
de  Beaulac. 


2  mai. 


Le  Croisic. 

Fleury  proche 

au  château. 


Le  pays  de  Bretagne ,  entre  toutes 
les  autres  provinces  de  la  France ,  a 
elle  tardif  à  recevoir  la  doftrine  de 
Tévangile ,  y  eftant  le  peuple  fort  fé- 
ditieux,  combien  qu'une  partie  de  la 
noblefle ,  en  ces  derniers  temps  ^  fe 
foit  monftrée  fort  affedionnée  à  la  pa- 
role de  Dieu.  Le  moyen  duquel  Dieu 
fe  fervit  pour  refveiller  ce  peuple,  fut 
le  fieur  d'Andelot,  Içquel  en  cefte 
mefme  année  au  mois  d'avril,  arrivé 
en  fa  maifon  de  la  Bretefche,  menant 
avec  foy  Gafpar  Carmel  autrement 
Fleury,  miniftre  de  l'églife  de  Paris , 
le  feit  prefcher  à  huis  ouvers,  &  le 
iour  de  Pafques  en  la  maifon  de  Lor- 
mais,  où  fut  auffi  adminiûrée  la  S. 
Cène  en  bonne  compagnie ,  eftant  le- 
dit fieur  d'Andelot  affifté  de  plufieurs 
gentilfhommes,  &  nommément  de  trois 
frères  de  la  maifon  de  Beaulac ,  qui 
depuis  ont  fait  grand  devoir  d'avancer 
les  églifes,  c'eft  à  favoir  Beaulac,  Bo- 
tverue,  &  Bohelimer  (i)  ;  cela  eftant 
acheminé  &  eftant  mis  en  délibération 
en  la  compagnie ,  après  avoir  invoqué 
le  nom  de  Dieu ,  par  quel  endroit  on 
commenceroit  à  befongner  à  bon  ef- 
cient ,  il  fut  réfolu  qu'on  commence- 
roit par  la  ville  du  Croifil  (2) ,  diftant 
de  la  Bretefche  d'environ  cinq  lieues, 
tant  à  caufe  de  la  fréquentation  dudit 
lieu,  qui  eft  un  port  de  mer,  que  pour 
n'y  avoir  Abbaie  aucune ,  ny  églife 
cathédrale ,  ny  collégiale.  Suivant 
donc  cefte  délibération ,  le  2  de  may 
audid  an  ,  Fleury ,  acompagné  de 
Beaulac,  &  du  fecrétaire  du  fieur 
d'Andelot ,  prefcha  au  chafteau  de  la 
ville  du  Croifil,  en  laquelle,  combien 
qu'il  n'y  euft  que  ûx  ou  fept  perfon- 
nes  qui  eufl'ent  cognoiflance  de  la  pa- 
role de  Dieu ,  fi  eft-ce  qu'outre  ceux 
là ,  bon  nombre  d'habitans  fe  trouva , 
lefquels  puis  après,  aians  divulgué  les 
bonnes  chofes  qu'ils  y  avoient  ouïes  , 
meirent  le  peuple  en  .tel  appétit,  que 
chafcun  difoit  tout  haut,  que  fi  le  mi- 
niftre prefchoit  au  lieu  acouftumé,  ils 
l'iroyent  ouïr.  Et  de  fait,  le  XII H 
dudit  mois ,  l'exhortation  fut  faite  au 


(i)  D'après  M.  Vaurigaud  {Hist.  des  égl, 
réformées  de  Bretagne ^  I,  8) ,  le  nom  patro- 
nymique des  trois  frères  de  la  maison  de 
Beaulac  (ou  Baulac)  était  Duboays,  et  la 
véritable  orthographe  du  nom  du  second 
serait  Botevereuc(V.  France proiest.^  2*  édit., 
col.  1028). 

(2)  Aujourd'hui  le  Croisic  (Loire-Infé- 
.rieure). 


grand  temple  appelle  Noftre  Dame  de 
Pitié.  Vray  eft  que  ce  ne  fut  fans 
contradidion ,  s'eftans  rencontrés  à 
l'entrée  du  temple  Nicolas  le  Magnan 
officiai,  <&  Alain  le  Moine,  promoteur 
de  l'évefque  de  Nantes,  cfemandans 
au  miniftre  quelle  authorité  il  avoit  de 
l'évefque  de  prefcher,  aufquels.il  ref- 
pondit,  qu'eftant  légitimement  appelle 
au  miniftère  de  la  parole  de  Dieu ,  il 

Î)renoit  d'icelle  mefme  l'authorité  de 
a  prefcher.    L'official  ne  fe  conten- 
tant  de  cela ,    prononça   tout    haut 
fentence    d'excommunication    contre 
Fleury  &  tous  ceux  qui  le  voudroyent 
efcouter;  de  quoy  fe  rians  les  affîf- 
tans,  il  luy  fut  répliqué  par  eux  qu'ils 
requeroyent   Fleury  de  prefcher ,  & 
le  vouloyent  ouïr.  Ce  cjui  fut  fait  en 
grand  filence  &  édification ,  non  feu- 
lement ce  iour  là,  mais  auffi  le  lende- 
main. Qui  plus  eft,  le  dimanche  fui- 
vant,  dix-feptiefme  du  mois,  le  peuple 
de  la  ville  eftant  afl'emblé  à  leur  ma- 
nière  acouftumée    au  grand    temple 
parochial  du   bourg  de   Bats,   pour 
ouïr  la  grand'mefle,  Fleury  paflant  au 
travers  entra  dedans  un  autre  temple 
tout  prochain ,  nommé  Noftre  Dame 
du  Courrier,   où  il   fut   fuivy  d'une 
grande  partie  du  peuple  ,  qui  ouït  at- 
tentivement la  prédication  ,  au  grand 
mefcontentement  dudit  oflîcial  &  de 
fes  adhérans,  <|ui  ne  faillirent  de  fe 
préparer  à  fédition  pour  le  fermon  de 
trois  heures  après  midi,  mais  d'Ande- 
lot y   eftant  arrivé  fort  à  propos  y 
donna  fi  bon  ordre ,  que  la  prédica- 
tion fut  faite   en  grand  filence.    Le 
lendemain ,    aiant    Andelot    déclaré 
aux   principaux    qu'il    fit    afl'embler , 
comme  eftant  fur  fon  retour,  &  ne 
pouvant  aucunement  leur  laifl'er  Fleury 
pour  l'avoir  feulement  emprunté  de 
Paris,  il  leur  eftoit  néantmoins  nécef- 
faire  qu'ils  eufl'ent  un  miniftre  pour 
continuer  l'ouvrage  commencé ,  la  ré- 
folution  fut  fur  cela ,  d'employer  un 
nommé  Loifeleur,  autrement  dit  de 
Viliers  (i),  qui  y  eftoit  auffi  venu  au 
fecours ,  envoie  de  Paris  ,  lec][uel  toft 
après  y  eftablit  l'ordre  de  l'églife,  fai- 
fant  les  exhortations  fur  fepmaine ,  & 
cathéchifant  les  dimanches  avec  grande 
édification. 

L'ÉGLISE  donc  du  Croifil  en  Breta- 
gne ,  drefl'ée  cefte  mefme  année  par 

(i)  France  protesta  VII,  11  j  (art.  Loi^ç- 
leur). 


1558. 


17  mai. 


De  Villiers 
dit  l'Oiseleur. 


DES    ÉGLISES    RÉFORMÉES. 


1558. 


Antoine 
de  Créquy, 

évêque 
de  Nantes. 


le  minifîère  de  Loifeleur ,  fut  en  re- 
pos iufques  au  commencement  du 
mois  de  iuin,  qu'iceluy,  allant  au 
chafteau  du  Carreil ,  lieu  de  la  réfi- 
dence  du  (îeur  Beaulac,  appuy  &  fup- 
port  de  cède  églife ,  faillit  d'eftre  tué 
par  un  nommé  Pierre  de  Cleux  dit 
Teranac  &  fut  blelTé  en  un  bras,  non- 
obftant  laquelle  bleffeure  il  fe  fauva 
dans  le  chafteau  ,  où  il  fut  quelque 
temps  malade  ,  &  depuis  ne  retourna 
au  Croifil.  Cependant  ceux  de  l'églife 
ne  perdans  courage  alloient  au  pref- 
che  au  Carreil ,  ce  qui  accreut  telle- 
ment la  fureur  de  leurs  adverfaires  , 
qu'après  informations  prinfes  par  le 
prieur  des  iacopins  de  Guerande ,  & 
mquifiteur  de  la  foy ,  nommé  Lermi- 
nier,  iointavec  luy  le  iuge  roial,  fina- 
lement y  vint  en  perfonne  Antoine 
de  Créquy ,  évefque  de  Nantes ,  Pi- 
cart  de  nation  ,  aefprit  bouillant ,  & 
depuis  devenu  cardinal,  lequel  bien 
attendu  &  receu  par  les  féditieux  ne 
fut  pluftoft  arrivé  fur  les  huit  heures 
du  matin,  qu'une  proceffion  générale 
fut  publiée  ,  où  feroit  porté  ce  qu'ils 
appellent  Corpus  Domini ,  avec  com- 
mandement à  chafcun  de  s'y  trouver 
&  de  tapiffer  devant  fa  maifon  fous 
peine  d'eftre  banny  de  la  ville.  Cela 
fut  caufe  qu'environ  une  douzaine  de 
ceux  de  l'églife  s'afl'emblèrent  en  la 
maifon  d'un  nommé  Guillaume  le  Roy, 
pour  tous  enfemble  fe  recommander  à 
Dieu  en  telle  néceffîté.  Ce  -qu'enten- 
dant l'évefque ,  entra  en  telle  furie  , 
qu'il  dit  tout  haut  qu'il  falloit  fur  le 
champ  ruiner  cefte  maifon,  &  faire 
facrince  à  Dieu  de  tout  ce  qui  eftoit 
dedans.  Ce  néantmoins  la  maifon  ne 
fut  pour  lors  aflail lie,  ains  feulement 
menacée  par  les  féditieux  fe  prome- 
nans  en  armes  çà  &  là.  Cependant  le 
fleur  de  Broflay,  capitaine  de  l!Arrie- 
ban  (i)  de  l'évefché  de  Nantes,  ayant 
fceu  la  venue  de  l'évefaue ,  &  eftant 
arrivé  en  la  ville  avec  Quelques  gentils- 
hommes, &  l'eftant  allé  trouver  pour 
luy  faire  la  révérence ,  au  lieu  d'eftre 
recueilli  humainement  ,  fut  auffitoft 
chargé  de  coups  de  pierres ,  de  forte 
que  luy  &  les  fiens  ,  horfmis  Boheli- 
mer  frère  du  fleur  de  Beaulac,  qui  ef- 


(i)  Ou  V arrière-ban.  On  appelait  de  ce 
nom  rappel  adressé  par  le  seigneur  à  ses 
vassaux  pour  les  convoquer  sous  sa  ban- 
nière. Le  ban  était  convoqué  directement 
par  le  roi. 
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toit  entré  en  ladite  maifon  de  Guillaume 
le  Roy  tandis  que  les  autres  alloient 
faluer  l'évefque,  furent  contrains  de 
fortir ,  eftans  pourfuivis  iufques  aux 
fables  du  Croifil.  De  là  cefte  populace 
ne  faillit  de  venir  droit  à  cefte  mai- 
fon ,  n'eftant  défendue  que  des  mu- 
railles &  de  la  porte,  ne  fe  defendans 
aucunement  ceux  qui  eftoyent  de- 
dans, ni  faifans  autre  chofe  que  chan- 
ter à  pleine  voix  des  pfeaumes  pro- 
f)res  à  leur  néceffité  ,  &  notamment 
e  j  commençant  :  O  Seigneur  ^  que 
de  gens  ,  &c.  Et  de  fait  Dieu  monftra 
bien  à  ce  coup,  que  luy-mefmes  peut 
garantir  les  fiens  fans  autre  puifTance, 
envoyant  un  tel  aveuglement  à  ce 
nombre  de  gens  s'entrepreftans ,  & 
s'entreblelfans  les  uns  les  autres  , 
qu'après  avoir  percé  la  maifon  de  part 
en  part  de  pluueurs  coups  de  pièces , 
&  notamment  d'une  grande  &  longue 
couleuvrine  de  fonte  qu'ils  y  amenè- 
rent ,  au  lieu  d'y  entrer  ils  fe  retirè- 
rent tous  efchauff'és  droit  à  leur  évef- 
que, qui  leur  fit  défoncer  des  barri- 
ques cle  vin  pour  boire  leur  faoul , 
leur  faifant  promettre  d'achever  le 
lendemain  leur  entreprife.  Mais  Dieu 
y  pourveut ,  donnant  moyen  la  nuiél 
fuivante  aux  pauvres  enfermés  de  fe 
fauver  au  Carreil.  Le  lendemain 
venu,  les  féditieux  trouvans  la  mai- 
fon vuide  des  perfonnes,  la  faccagè- 
rent,  faifans  le  mefme  es  maifons  des 
autres  de  la  religion ,  defquels  ils 
prindrent  environ  quatorze  perfonnes, 
tant  hommes  que  femmes  ,  qui  furent 
envoyés  es  prifons  de  Nantes,  &  cela 
fait,  l'évefque,  acompagné  d'environ 
deux  cens  chevaux ,  &  d'une  compa- 
gnie de  gens  de  pied,  fit  bien  quelque 
contenance  d'affaillir  le  Carreil ,  mais 
Beaulac  l'ayant  fait  recognoiftre,  luy 
donna  la  chafle  fi  chaude,  que  luy  <x 
les  fiens  ne  cefl*èrent  de  courir  iufques 
à  Guerande.  L'évefque  ainfi  retiré,  & 
la  plainte  de  ceft  excès  faite  au  duc 
d'Eftâmpes,  gouverneur  en  chef  du 
pays  de  Bretagne ,  le  fieur  de  Gyé  , 
fon  lieutenant ,  fut  envoyé  au  Croifil 
pour  en  informer ,  lequel  y  fit  fi  bien 
fon  devoir,  qu'au  lieu  de  mire  iuftice 
aux  complaignans,  il  en  fit  conftiftuer 
prifonniers  cinq.  D'autre  part,  l'évef- 
que eftant  allé  en  cour  pourfuivoit  la 
mort  des  prifonniers.  Mais  Dieu  fa- 
vorifa  tellement  ces  pauvres  gens, 
qu'eftant  la  caufe  renvoyée  du  parle- 
ment au  fiège  préfldial ,  ils  y  lurent 


M  58. 


Vive  opposi- 
tion de 
la  populace. 


Quatorze 
prisonniers. 


Pleine 
délivrance. 


88 


HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


15  $8. 


Du  Fossé. 


Saintes. 

Claude  de 

la  Boissière. 

Saint-Jean- 

d'Angély. 

Lucas 
Vedoque. 

Marennes. 
La  Fontaine. 


Nérac. 

François 

Boisnormand 

et  Vignaux. 


Cognac. 
!•'  novembre. 


pleinement  abfous  &  délivrés ,  fans 
toutesfois  qu'autre  iuftice  leur  fuft 
faite ,  mais  tout  cela  ne  leur  fit  pas 
perdre  courage  :  ains  nonobftant  leur 
prifon  &  leurs  pertes ,  Téglife  fut  re- 
dreffée,  qui  fruaifia  depuis  tellement, 
que  lors  que  les  premiers  troubles 
commencèrent ,  il  y  avoit  dix  églifes 
belles  &  grandes  drelTées  en  Breta- 
gne, en  quoy  principalement  travailla 
un  miniftre  du  pais  nommé  du  FolTé  (  i  ). 

En  ce  temps  mefmes  ceux  de  Xain- 
tonge  aians  requis  d'eftre  fecourus , 
receurent  deux  excellens  ouvriers,  à 
favoir  Claude  de  la  Boiffière ,  gentil- 
homme de  Dauphiné,  qui  fut  ordonné 
pour  Xainftes  (2),  &  Lucas  Vedoque 
dit  du  Mont  (3),  du  païs  de  Breffe, 
au  paravant  furveillant  de  Paris,  qui 
fut  mis  à  S.  lean  d'Angely,  &  la  Fon- 
taine (4)  eflabli  à  Marennes,  travail- 
lant chacun  d*iceux  non  feulement  au 
lieu  où  il  demouroit ,  mais  auffi  au 
païs  circonvoifin ,  tellement  que  par 
tous  ces  quartiers  là  plufieurs  églifes 
furent  dreffées  en  peu  de  temps,  fai- 
fans  toutesfois  les  affemblées  le  plus 
fecrettement  que  faire  fe  pouvoit. 

D'autre  part  François  Boifnor- 
mand  dit  du  Gué  (5),  &  Vignaux  (6) 
dreffèrent  l'églife  à  Nérac ,  &  en  gé- 
néral par  tout  le  païs  deçà  &  de  là  la 
rivière  de  Garonne ,  on  commença  de 
drefler  les  églifes  iufques  es  plus 
grandes  villes.  A  Coignac  auffi  fut 
alors  planté  le  miniftère  le  premier  de 
novembre,  auquel  iour  advint  fur  le 
foir  qu'il  fe  trouva  une  image  de  la 
vierge  abatue  au  portail  du  grand 
temple  S.  Léger,  à  raifon  dequoy  dès 
le  matin  du  lour  fuivant  furent  faits 
prifonniers  lean  Moreau  ,  Mathurin 
Godart  &  lean  Gourdon  qu'on  foup- 
çonnoit  de  ce  fait.  Et  femblablement 
un  nommé  Pierre  Arquin ,  pour  avoir 
fait  baptifer  une  fille  au  fermon  le 
iour  précédent.  Mais  Dieu  pourveut 


(i)  Il  s'agit  de  Legendre  du  Fossé  qui  fut 
pasteur  à  Rennes  de  1558  jusqu'à  sa  mort, 
en  1^87.  {Bull,  de  Vhist.  du  protest, ^  VII,  529). 

(2)  Claude  de  la  Boissière  venait  d'Aix, 
où  il  avait  exercé  le  ministère  pendant  huit 
mois.  II  prit  part  au  colloque  de  Poissy. 

(3)  Alùis  Lucas  d'Aubé. 

(4)  Alias  Charles  de  Clermont  dit  La 
Fontaine  (L.  de  Richcmond,  Origine  et  pro- 
grès de  la  Réforme  à  La  Rochelle^  page-  47). 

(5)  Qui  se  faisait  aussi  appeler  la  Pierre 
[Bull,  de  llilst.  du  protest. ,  II,  384V 

(6)  Cam.  Rabaud,  Hist.  du  prolest,  dans 
l'Albigeois  et  le  Lauraguais^  page  61. 


tellement  tfux  affaires,  que  cefl  em- 
prifonnement  engendra  par  occafion 
là  première  liberté  à  cède  églife,  au- 
tant que  le  temps  le  pouvoit  porter. 
Car  le  iuge,  prévoft  de  Coiçnac  nom- 
mé Odet,  eftant  allé  examiner  avec 
grande  colère  les  prifonniers,  il  y  fut 
foudainement  frappé  d'une  fièvre  dont 
il  mourut  huit  iours  après  en  grand 
tourment.  Et  femblablement  le  prieur 
de  S.  Quentin ,  principal  perfécuteur, 
aiant  un  foir  en  pleine  compagnie  iuré 
avec  grans  blafpnemes  qu'il  employe- 
roit  tout  fon  bien  &  fa  perfonne  pour 
faire  brufler  ces  prifonniers  ,  faifi 
d'une  grofl'e  fièvre  mourut  auffi  trois 
iours  après ,  ce  qui  eftonna  tellement 
les  plus  grans  ennemis,  que  les  pau- 
vre fidèles  continuèrent  toufiours  de- 
puis en  aflfez  bon  repos. 

Vignaux,  miniftre  de  la  parole  de 
Dieu  ,  après  avoir  planté  plufieurs 
églifes  en  Gafcongue,  fe  rendit  finale- 
ment à  Tholofe,  auquel  lieu  eftant  re- 
ceu  feulement  par  trois  bons  perfon- 
nages  habitans  de  la  ville,  il  befongna 
û  bien ,  qu'il  eut  bientoft  befoin  d'a- 
voir des  compagnons,  qui  furent  Ni- 
colas Folion  dit  la  Vallée  (1),  au  pa- 
ravant carme  &  dodeur  de  Sorbonne, 
&  Carmières  dit  Barrelles  (2),  &  s'el- 
tendit  incontinent  cède  grâce  de  Dieu 
au  long  &  au  large  es  villes  circon- 
voifines.  Mais  furtout  ce  qui  advint 
alors  à  Rhodes ,  &  autres  villes  de 
Rouergue  eft  remarquable .  Advint  donc 
en  ce  mefme  temps  que  deux  efcoliers 
de  Béarn,  retournans  de  Genève  avec 
une  charge  de  livres,  l'un  nommé 
Sarrafier,  &  l'autre  la  Porte,  aians 
paflTé  par  Rhodes,  ville  épifcopale,  fu- 
rent prins  prifonniers  à  deux  lieues 
Par  delà,  &  ramenés  aux  prifons  de 
évefcjue  appellées  Caderoufe,  moien 
merveilleux  ordonné  de  Dieu  pour  y 
advancer  fa  gloire ,  eftant  cefte  ville 
des  plus  idolâtres  &  fuperftitieufes 
de  tout  le  païs ,  témoin  le  S.  Sabaton 
qu'ils  appellent,  c'eft-à-dire  un  fou- 
lier  qu'ils  difent  avoir  efté  de  la  vierge 
Marie,  adoré  par  eux  avec  incroiable 
fuperftition  tous  les  famedis ,  comme 
s'il  y  avoit  quelque  convenance  entre 
le  iour  de  famedi  appelé  en  latin  Sab- 


(i)  Folion  exerça  successivement  le  minis- 
tère à  La  Rochelle,  à  Toulouse,  à  Castres. 
Il  assista  au  colloque  de  Poissy. 

(2)  Nous  retrouverons  Barrelles  (de  son 
vrai  nom  Jean  Cormière  ou  Carmières)  à 
Toulouse  pendant  les  troubles  de  1562. 
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batum,  Acefie  favate,  Eftansdoncques 
ces  deux  ieunes  hommes  prifonniers , 
&,chafcun  s'enquérant  que  c'efloit , 
ioint  (jue  leurs  livres  furent  inconti- 
nent difperfés,  plufieurs  furent  inftruits 
par  leurs  douces  &  dodes  refponfes  , 
voire  mefmes  le  cardinal  d*  Armagnac, 
évefque  de  la  ville,  &  l'un  des  plus 
invétérés  apoftats  de  France ,  touché 
en  fa  confcience,  &  auffi  de  quelques 
letres  à  luy  efcrites  par  la  royne  de 
Navarre,  encores  qu'elle  ne  feift  alors 
entière  profeffion  de  la  religion,  ne 
tafchoit  qu'à  les  faire  flefchir  par 
quelque  manière  oblique,  pour  les  dé- 
livrer. Cela  ne  pouvant  eflre  obtenu 
d'eux ,  on  commença  à  befongner  à 
leurs  procès ,  comme  par  contrainte  , 
mais  ils  furent  fauves  par  delTus  les 
toiâs  de  la  maifon  avec  connivence 
de  ceux  de  la  maifon  du  cardinal.  Et 
par  ce  moien  arrivés  à  Figeac,  ils  fei- 
rent  en  forte  que  certains  perfonna- 
ges  promirent  de  recouvrer  un  minif- 
tre  au  lieu  d'eux,  pour  Rhodes  &  Vil- 
lefranche ,  Se  leur  baillèrent  letres  & 
adrefles,  de  forte  que  finalement  ils 
obtindrent  lean  de  Chevery,  dit  de  la 
Rive,  autrement  le  petit  Bafque,  na- 
-î  de  la  Rive.  ^-^  ^^  §  ^^^^  ^^  Lutz  en  Bifcaie,  le- 
quel, tant  en  Quercy  qu'en  Rouergue, 
travailla  environ  deux  ans  fort  heu- 
reufement  ,  édifiant  plufieurs  petis 
troupeaux,  encores  que  les  aflemblées 
fuffent  fort  petites  &  fecrettes  (i). 

D'autre  part,  cefte  mefme  année 
Dieu  fut  grandement  glorifié  en  la 
confeffion  &  mort  très  confiante  d'un 
mercier  natif  de  Dauphiné ,  nommé 
Benoift  Romien ,  furpns  au  mois  d'a- 
vril à  Draguignan,  par  la  defloiauté 
d'un  de  fon  eftat,  nommé  Lanteaulme 
Blanc ,  &  d'un  confeiller  d'Aix  fur- 
nommé  de  Lauris,  gendre  du  préfi- 
dent  d'Opède,  le  perfécuteur  de  Mé- 
rindol  &  de  Cabrières ,  afin  de  fouf- 
traire  par  ce  moien  certains  cabinets 
de  corail  que  ce  pauvre  homme  por- 
toit  vendre  à  Marfeille ,  &  qu'il  efti- 
moit  de  la  valeur  de  trois  cens  efcuz. 
Ce  perfonnage ,  encores  qu'il  ne  fuft 
homme  de  letres,  feit  une  excellente 
confeffion  de  foy  contenue  au  livre 
des  Martyrs  (2),  à  raifon  de  laquelle, 
par  fentence  confermée  au  parlement 
d'Aix,  après  plufieurs  eftranges  pro- 
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cédures,  il  fut  très  cruellement  bruflé 
vif  à  Draguignan,  le  XVI  de  may  au 
dit  an ,  à  la  grande  confufion  des  iu- 
ges  qui  l'avoient  condamné,  &  grande 
édification  de  plufieurs  qui  affiftèrent 
à  fa  mort. 

En  cefte  mefme  année  Geoff*roy 
Varagle  de  Bufque  en  Piedmont,  au- 
tresfois  compagnon  de  frère  Bernar- 
din Ochin,  Siennois,  auteur  &  géné- 
ral de  l'ordre  des  capucins,  &  depuis 
aiant  fuivi  le  cardinal  Caraffe ,  légat 
du  pape  allant  en  France,  iufques  à 
Lion ,  d'où  il  s'eftoit  retiré  à  Genève 
pour  eftre  mieux  inftruit,  fut  pris  en  la 
ville  de  Barges ,  comme  il  retournoit 
de  Bufque  en  Angrongne,  où  quelque 
temps  au  paravant  il  avoit  efté  envoie 
miniftre  à  l'infiance  de  ceux  du  lieu  , 
&  de  là  mené  à  Turin  lors  ertant  en  la 
puifllance  du  rov,  après  y  avoir  cons- 
tamment défendu  la  vérité ,  comme  il 
eft  contenu  au  livre  des  Martyrs  ,  fut 
bruflé  devant  la  porte  du  chafteau ,  le 
pénultième  de  décembre,  l'an  M.  D. 
LVIII  (i). 

IcY  n'eft  à  oublier  le  voyage  de 
Bréfil,  fait  par  un  chevalier  cfe  Malte 
nommé  Nicolas  Durant,  dit  Villega- 
gnon,  natif  de  Provins,  qui  donna  une 
merveilleufe  efpérance  d'advancer  le 
royaume  de  Dieu  iufques  au  bout  du 
monde ,  laquelle  toutesfois  eut  un  ef- 
feà  tout  contraire  par  la  mefchanceté 
plus  que  déteftable  de  ce  malheureux. 
Ce  perfonnage  avoit  quelques  letres, 
&  avec  cela  expérience  de  la  marine, 
pour  avoir  long  temps  efté  es  galères, 
&  s'eftre  trouvé  en  plufieurs  expédi- 
tions navales,  mais  au  refte  eftoit  pré- 
fumptueux  iufques  au  bout,  &  fantaf- 
tique  s'il  en  feut  oncques,  ce  qu'il  te- 
noit  auffi  de  race.  Eftant  donc  parvenu 
iufques  à  eftre  ordonné  vice-amiral  de 
Bretagne,  &  fe  trouvant  en  grand  dif- 
cord  avec  le  capitaine  du  chafteau  de 
Breft,  à  raifon  des  fortifications  (ce 
qui  le  mit  en  danger  de  perdre  fon 
crédit),  il  luy  print  fantaifie  de  faire  le 
voyage  du  Bréfil.  Or,  pour  parvenir  à 
ses  defiains,  fâchant  que  mefiire  Gafpar 
de  Coligny  amiral  de  France  ,  &  dès 
lors  favorifant  autant  qu'il  pouvoit 
le  parti  de  la  religion,  avoit  grand  cré- 
dit envers  le  roy  Henry,  luy  déclara 
fon  intention  eftre  entièrement  de 
trouver  &  fortifier  en  l'Amérique  quel- 
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(i)  BulL  de  l'hist.  duproUst,  XII,  10. 
(a)  Hist.  des  martyrs^  fol.  460. 


(i)  Histoire  des  martjrrs,  fol.  4S7- 
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que  place ,  qui  ferviroit  de  retraide  à 
ceux.de  la  religion  qui  s*y  voudroyent 
retirer  pour  peu  à  peu  paupler  le  païs 
&  y  advancer  Téglife  de  Dieu  en  ga- 
gnant les  habitans  à  la  cognoilTance 
de  la  vérité.  Cefle  entreprife  fembla 
(î  belle  &  grande ,  &  toutesfois  faifa- 
ble,  que  Tamiral  remonflrant  au  roy, 
non  pas  ce  qui  concernoit  le  royaume 
de  Dieu ,  mais  les  commodités  que 
luy  &  fon  royaume  pouvoyent  tirer  de 
ces  quartiers  là,  à  l'exemple  des  Ef- 
pagnols ,  il  luy  impetra  deux  grans 
navires  bien  frétés ,  avec  dix  mille  li- 
vres pour  les  premiers  frais.  Villega- 
gnon  doncques ,  aiant  démaré  le  XV 
de  iuillet  M.D.LV,  arriva  finalement 
au  lieu  appelle  la  Rivière  de  lennaro  (  i  ) 
par  les  Eipagnols,  &  Ganabara  par  les 
lauvages  habitans  du  lieu ,  à  vingt 
trois  degrés  par  delà  la  ligne,  s'arref- 
tant  en  une  petite  ifle ,  qu'il  nomma 
Coligny,  furnom  de  la  maifon  dudit 
fieur  amiral.  Et  faifant  mine  de  ne  de- 
mander que  l'eftabliffement  de  la  re- 
ligion ,  (fautant  que  quafi  tous  ceux 
qui  l'avoient  fuivi ,  en  eftoient ,  ne 
faillit  d'efcrire  incontinent  au  dit  fieur 
amiral ,  demandant  miniftres,  &  quel- 
que nombre  de  gens  pour  fortifier  & 
peupler  fon  Coligny.  Suivant  donc- 
ques ces  letres  aufquelles  on  adiouf- 
toit  foy,  l'églife  de  Genève ,  en  eftant 
requife,  députa  deux  miniftres  à  favoir 
Pierre  Richer,  &  Guillaume  Char- 
tier, fous  la  conduite  d'un  gentilhom- 
me de  fort  bonne  volonté,  s'eftant  re- 
tiré à  Genève  quelques  années  au 
paravant,  nommé  Philippes  de  Cor- 
guilleray,  dit  du  Pont  ;  lefquels  fuivis 
de  nombre  de  ceux  de  la  religion,  qui 
furent  contens  de  faire  ce  voyage ,  & 
s'eftans  ioints  au  nepveu  de  Villega- 
gnon  nommé  Bois  le  Conte ,  qui  les 
attendbit  à  Hondefleur  comme  chef 
de  ce  voyage,  départirent  le  XIX 
de  novembre  M.  U.  LVI.  en  trois 
vaiffeaux,  en  nombre  de  quatre  vingts 
perfonnes  en  un,  fix  vingts  en  l'autre, 
&  nouante  au  troifiefme ,  entre  lel- 
quels  eftoyent  ûx  ieunes  enfans  qu'on 
y  menoit  pour  apprendre  le  langage 
du  païs  &  cinq  ieunes  filles  avec  une 
femme  pour  les  gouverner,  toute  la- 
quelle compagnie  après  plufieurs  ren- 
contres arriva  à  l'ifle  de  Coligny,  le 
VII  de  mars  M.D.LVII.  Villegagnon 


(i)  Rio-de-Janeiro,  qui  venait  d'être  fon- 
dée par  les  Portugais,  en  1556. 


Premières 
dissensions. 


à  leur  arrivée  fe  contrefeit  à  merveille,  ifj? 

faifant  mefmes  enregiftrer  au  greffe  de 
fon  royaume  imaginaire  les  letres 
qu'il  avoit  receues  de  Genève,  afin, 
difoit-il,  de  fuivre  de  poind  en  poind 
les.  fainfts  &  droids  avertilTemens  qui 
y  eftoient  contenus ,  ce  que  mefmes  il 
déclaira  par  letres  expreffes  envolées 
à  Genève,  en  datte  dii  dernier  de  fé- 
vrier M.D.LVII,  avec  infinis  remer- 
cimens  du  bien  qu'il  confeflbit  en 
avoir  receu.  Mais  toft  après  le  maf- 
que  fut  levé  à  l'ocafion  qui  s'enfuit. 
Un  nommé  lean  Contât  eftudiant  de 
Sorbonne ,  afpirant  fecrettement  à  ie 
ne  fay  quelle  dignité  épifcopale  auffi 
fantaftique  qu'efloit  le  royaume  de 
Villegagnon,  eftant  venu  le  iour  def- 
tiné  pour  célébrer  la  Cène ,  demanda 
où  eftoient  les  habillemens  facerdo- 
taux  ,  &  commença  de  difputer  du 
pain  fans  levain ,  qu'il  difoit  eftre  né- 
ceffaire ,  &  de  méfier  de  l'eau  avec  le 
vin  de  la  Cène ,  avec  autres  queftions 
femblables.  Ce  néantmoins  la  Cène 
fut  adminiftrée  félon  la  fimple  ordon- 
nance de  léfus  Chrift,  &  comme  elle 
eft  obfervée  es  églifes  réformées  de 
France,  mais  le  différent  ne  laiffa  pas 
de  croiftre ,  voire  iufques  à  ce  poind , 
que  Richer  faifant  un  baptefme ,  & 
condamnant  la  fuperftition  qu'on  y 
adioufte  ,  Villegagnon  démentit  tout 
hautement  le  miniftre ,  proteftant  de 
ne  fe  trouver  plus  à  fes  fermons,  &  de 
n'adhérer  à  la  fede  qu'il  appelloit  cal- 
vinienne.  Et  depuis  paffa  encores  plus 
outre.  Car  nonobftant  qu'il  euft  ac- 
cordé que  les  articles  mis  en  conten- 
tion feroyent  envoies  aux  églifes  de 
France  &  d'Allemagne  pour  en  déci- 
der, &  que  pour  ceft  efFed  Chartier 
l'un  des  miniftres  fe  fuft  embarqué,  & 
mis  en  chemin,  auffi  toft  qu'il  eut  en- 
tendu que  la  perfécution  eftoit  acreue 
en  France  contre  ceux  de  la  religion,  villegagnon  sc| 
il  retourna  ouvertement  fa  robe,  fai-  démasque, 
fant  défenfe  de  prefcher,  &  déclarant 
qu'il  s'en  vouloit  tenir  du  tout  à  la  ré- 
folution  qu'en  feroit  la  Sorbonne,  & 
non  autre.  Cela  fut  caufe  que  Richer, 
du  Pont,  &  quelque  petit  nombre  d'aii- 
tres,  eftans  en  tout  iufques  au  nombre 
de  vingt ,  s'eftans  féparés  d'avec  luy 
fe  meirent  à  leur  retour ,  aians  con- 
venu avec  le  patron  d'un  navire  bre- 
ton s'en  retournant.  Ce  que  ne  pou- 
vant empefcher,  Villegagnon  ufa  d'une 
autre  double  trahifon  par  trop  def- 
loyale  contre  eux,  ayant  fait  première- 
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MÇ8. 


Jean 
du  Bordel. 


Matthieu 

Vermeil. 

Pierre 

Bourdon. 


Jetn  de  Léry, 


ment  en  forte  que  le  breton  n'euft  pas 
le  quart  des  vivres  néceflaires  pour 
fon  voyage ,  efpérant  par  ce  moien 
qu'ils  mouroient  de  faim  &  de  mifère 
aevant  que  d'arriver  à  port.  Et  qui 
plus  eft,  aiant  baillé  fecretement  & 
dans  un  petit  coffret  envelopé  de  toile 
cirée  des  letres  adreffantes  en  France, 
par  lefquelles  il  advertiffoit  qu'on 
print  ces  pauvres  gens  comme  héré- 
tiques en  quelque  lieu  de  France  qu'ils 
arrivaffent.  Or  advint  que  ce  vaiueau, 
au  bout  de  quelque  peu  de  iours,  du- 
rant lefquels  ils  avoyent  fait  fort  peu 
de  chemin ,  fe  trouvant  fi  pourry  qu'il 
faifoit  eau  par  tout ,  quelques  uns ,  à 
favoir  cinq  de  la  compagnie,  apréhen- 
dans  le  péril  de  la  mer  furent  mis 
dans  la  Ijarque  reprenans  les  erres 
vers  Coligny ,  efpérans  de  pouvoir 
flefchir  Villegagnon  à  quelque  com- 
pafûon ,  veu  qu'ils  ne  l'avoyent  en 
rien  offenfé  ;  mais  la  miféricorde  qu'ils 
eurent  fut  que  des  cinq  les  quatre  fei- 
rent  une  excellente  confeffion  de  leur 
foy  contenue  au  livre  des  Martyrs  (1), 

Car  l'organe  de  l'un  d'entr'eux  nommé 
ean  du  Bordel,  aiant  quelque  cog- 
noifiance  de  la  langue  latine ,  &  plus 
de  letres  que  les  autres  ;  en  laquelle 
confeffion  aians  perfifté  très  conftam- 
raent,  Villegagnon  de  fa  feule  autho- 
rité,  non  pas  royale  (encores  qu'il  euft 
elle  roy,  au  lieu-  qu'il  n'eftoit  qu'un 
béliftre  &  efcumeur  de  mer),  mais 
vrayement  tyrannique,  les  feit  précipi- 
ter en  la  mer,  à  favoir  lean  du  Bordel, 
Mathieu  Vermeil,  &  Pierre  Bourdon. 
Et  quant  aux  quinze  qui  eftoient  de- 
meurés dans  le  navire ,  après  avoir 
fouffert  infinis  maux  &  entre  autres 
avoir  enduré  une  famine  la  plus  ex- 
trême que  iamais  fouffrirent  pauvres 
gens  fans  mourir,  arrivèrent  au  port 
de  Blavet  en  Bretagne  ,  tous  en  vie , 
mais  n'aians  que  la  peau  &  les  os,  où 
Dieu  leur  adrefla  un  tel  foulagement, 
au  lieu  de  ce  que  ce  defloyaî  Ville- 
gagnon leur  avoit  préparé ,  que  peu  à 
peu  recouvrans  leurs  lôrces  ils  retour- 
nèrent chafcun  en  fon  quartier,  comme 
il  eft  amplement  contenu  en  Thiftoire 
de  ce  voyage ,  mife  en  lumière  par 
lean  de  Lery,  tefmoin  oculaire,  & 
depuis  appelle  au  miniftère  de  l'évan- 
gile (2). 

(i)  HisL  des  martyrs^  fol.  45a  et  suiv. 
(2)  Jean  de  Lér^  figure  comme  pasteur  à 
Nevers  en  1^64.  La  relation  de  son  voyage 


L'an  fuivant  que  l'on  comptoit 
M.D.LIX,  termina  le  règne  èc  la 
vie  de  Henry,  deuxiefme,  comme  il 
sera  dit  cy-après  ;  mais  ne  meit  pas 
fin  aux  perfécutions  commencées  & 
pourfuivies  fi  longuement,  ayant  mef- 
mes  efté  faite  la  paix  très  honteuse  & 
très  dommageable  au  royaume  de 
France,  entre  les  deux  roys,  avec  ex- 
presse délibération  d'exterminer  tou- 
tes les  églifes  réformées  ,  à  l'inf- 
tigation  principalement  de  deux  car- 
dinaux ,  à  favoir  du  cardinal  de  Gran- 
velle  du  cofté  du  roy  d'Efpagne,  ci 
maniant  tous  les  affaires  es  Païs-Bas, 
&  du  cardinal  de  Lorraine  ,  du  cofté 
de  la  France.  Mais  Dieu  en  avoit 
bien  autrement  difposé,  comme  l'évé- 
nement le  monftra  depuis  :  eftant 
chofe  afleurée  que  rien  n'a  plus  fervi 
d'occafion  pour  avancer  les  églifes, 
que  l'efprit  turbulent  &  impétueux  de 
ces  deux  cardinaux.  Les  églifes  donc, 

f)ar  une  fingulière  grâce  de  Dieu ,  ne 
aiflèrent  pour  tous  ces  afl'aux  ,  non 
feulement  de  fe  fortifier,  mais  auffi 
de  s'acroiftre  de  toutes  parts ,  comme 
nommément  à  Senlis,  Cnartres,  Gyen, 
en  plufieurs  lieux  à  l'entour  d'Or- 
léans ,  &  à  Beaune  en  Bourçongne  ; 
ce  que  nous  déduirons  par  orare. 

Quant  à  Senlis  ,  la  perfécution  que 
les  n3èles  avoient  fouflferte  fou^  le  roy 
François  P',  l'an  M.D.XLVI,  n'em- 
pefcha  point  que  ,  s'eftans  féparés  de 
l'églife  romaine,  ils  ne  s'afi'emblafl'ent 
pour  faire  les  prières  :  en  quoy  leur 
aida  beaucoup  un  riche  marchant 
nommé  Nicolas  de  Cornouailles  ,  le- 
quel toutesfois  ne  perfévéra  pas  iuf- 
qu'au  bout.  Mais  cefte  semence 
^eftoufoit  peu  à  peu ,  quand  Dieu  la 
feit  germer  plus  que  iamais  par  un 
moyen  vrayement  admirable ,  à  favoir 
par  un  doaeur  de  Sorbonne ,  nommé 
Nicolas  Martimbaux ,  pourveu  de  la 
prébende  théologale  en  l'églife  cathé- 
drale de  ladite  ville.  Ceftui-cy  donc, 
contraint  par  fa  confcience  ,  com- 
mença de  prefcher  léfus  Chrift  plus 
ouvertement  beaucoup  qu'on  n'avoit 
iamais  ouy  là  au  paravant  ;  &  qui  plus 
eft,  fournit  plufieurs  des  principaux 
de  la  ville  de  plufieurs  bons  livres  : 

au  Brésil  a  été  publiée  à  La  Rochelle  en 
1578.  Le  pasteur  Pierre  Richer  avait  déjà 
publié  en  1761  et  1762,  dans  la  même  ville, 
sa  Réfutatix)a  des  folles  refueries  &  men- 
fonges  de  N.  Durant ,  dià  le  chcpalier  de 
Viuegaignori. 


Nouvelles 
persécutions. 


Les  Eglises  se 
fortifient. 


Senlis. 


Nicolas  de 
Cornouailles. 


Nicolas 
Martimbaux. 


92 


HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


1^9. 


Jean  Greffin. 


Chartres. 
Superstitions, 


Virgini 
pariturœ. 


entre  autres  du  Catéchisme  françois , 
&  de  l'Institution  chreftienne  de  Cal- 
vin :  ce  qui  en  édifia  plufieurs.  Mais 
la  fin  deicouvrit  que  ce  dodeur  ref- 
fembloit  la  chandelle,  qui  luit  aux  au- 
tres ,  &  ne  voit  goutte  elle-mefme. 
Car  eftant  venu  au  poind  de  la  cène, 
il  commença  de  nager  entre  deux 
eaux,  voulant  accorder  Peau  &  le  feu, 
&  finalement  defcheut  du  tout  ,  fe 
voyant  pourfuivy  par  l'évefque  &  les 
chanoines.  Ce  néantmoins  ceux  de  la 
religion  continuèrent  de  s'aflembler 
comme  de  couftume  eftans  mefmes  fa- 
vorifés  par  le  lieutenant  particulier 
nommé  lean  Greffin  ;  &  dès  lors 
eftoyent  en  délibération  d'avoir  un  mi- 
nière pour  dreffer  forme  d'églife  en- 
tière entre  eux  :  mais  l'afpreté  du 
temps ,  &  le  voifinage  Ci  prochain  du 
coneftable,  ennemi  perpétuel  de  la 
religion,  les  contraignit  de  fe  conten- 
ter pour  lors  de  foufpirer  &  çémir  de- 
vant Dieu  en  attendant  quelque  plus 
grande  grâce  d'iceluy  ,  s'afiemblans 
toutesfoistous  les  dimanches  chez  lean 
Gouion  (i),  pour  y  faire  les  prières. 

Quant  à  Chartres  c'eft  une  ville 
épifcopale  au  paTs  de  BeaufTe,  des 
plus  anciennes  des  Gaules,  mais  re- 
nommée de  noftre  temps  par  une 
image  de  la  vierge ,  qui  y  eft  adorée 
avec  plufieurs  eflranges  opinions,  la 
faifant  fi  ancienne  avec  le  temple  où 
elle  eft ,  qu'ils  veulent  faire  accroire 
ûue  dès  le  temps  précédant  la  nativité 
de  léfus  Chrift,  (ie  ne  fay  s'ils  veulent 
que  ce  foit  du  temps  des  anciens  drui- 
des ,  ou  mefmes  qu'ils  recourent  iuf- 
qu'aux  Sybilles)  le  temple  <&  cefte 
image  furent  dédiés  Virgini  pariturœ, 
c'eft-à-dire,  à  la  vierge  qui  devoit  en- 
fanter. L'autre  fuperftition  est ,  que 
les  gens  de  guerre  craignans  les 
coups,  ont  acouftumé  de  veftir  cefte 
image  d'une  chemise  de  toile,  laquelle 
puis  après  ils  portent  en  guerre ,  les 
uns  defl'us ,  les  autres  deflbus  leurs 
harnois ,  ayans  cefte  opinion ,  que  les 
coups  de  canon  mefmes  ne  les  fçau- 
roient  ofFenfer.  Et  de  fait  plufieurs 
ayans  par  hazard  efchappé  de  grands 
coups ,  y  ont  fait  des  tapifleries  de 
leurs  chemifes  :  mais  celles  qui  font 
percées ,  demeurent  en  chemin.  A 
cela  peut-on  cognoiftre,  &  par  le 
grand  nombre  de  riches  chanomes  & 
preftres  vivans  de  cefte  image ,  quel 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  30. 


peut  eftre  le  train  des  habitans.  Ce 
nonobftant  il  pleut  à  Dieu  cefte  année 
M.D.LIX,  que  l'églife  fuft  drefl^ée 
tant  pour  la  ville  que  pour  les  villa- 
ges d'alentour,  eftant  ordonné  pour 
pafteur  Barthélémy  Caufl'e,  miniftre 
au  paravant  au  pais  de  Berne  en 
Suifle,  homme  de  bonnes  letres  &  de 
grande  piété  ;  lequel ,  à  la  folicitation 
du  fieur  de  Saufleux ,  y  exerça  le  mi- 
niftère  fecrètement  environ  de  fept  à 
huid  mois  feulement  ;  d'autant  que  les 
aflemblées  y  ayans  efté  defcouvertes 

f)ar  ce  peuple  infiniment  fuperftitieux, 
e  troupeau  fut  d'advis  d'efcarter  leur 
pasteur  &  de  furfoir  pour  un  temps  (  i  ^. 

Quant  à  Gyen  ,  petite  ville  mais 
fort  riche  &  marchande ,  fituée  fur  la 
rivière  de  Loire  ,  Dieu  voulut  qu'en 
cefte  année  s'y  retrouvans  quatre  bons 
perfonnages  natifs  du  lieu ,  à  favoir 
Eftiene  de  Grullères,  dit  la  Fontaine, 
advocat ,  Antoine  Dafnières  ,  contre- 
rolleur  ,  George  Dasnières ,  receveur 
du  domaine,  <x  Nicolas  Guillon,  me- 
nuficr  :  tous  aff'eftionnés  à  la  parole 
de  Dieu,  ils  commencèrent  huit  iours 
après  Pafques  de  s'afTembler  pour 
prier  Dieu  en  un  iardin  appartenant 
à  la  mère  defdits  Dafnières  ;  laquelle 
afl'emblée  fut  tellement  favorifée  de 
Dieu  que,  s'eftant  en  peu  de  temps 
multipliée,  il  fallut  fortir  aux  champs. 
Ils  s'afl'emblèrent  donc  hors  la  ville 
tous  les  dimanches ,  ledit  de  Grullè- 
res ayant  la  charge  d'y  faire  les  priè- 
res à  leur  requefte  ;  ce  qu'eftant  def- 
couvert ,  les  magiftrats ,  qui  n'eftoient 
du  tout  ignorans  de  la  vérité,  &  pour- 
tant ne  leur  firent  pas  du  pis  qu'ils 
•pouvoyent,  leur  firent  feulement  dé- 
fenfes  de  s'afl'embler,  diffimulans  le 
refte.  Mais  tant  s'en  falut  que  cela 
leur  fift  perdre  courage,  qu'au  con- 
traire ils  firent  depuis  ce  temps-là  les 
prières  au  dehors  de  la  ville,  fecrète- 
ment toutesfois ,  en  la  maifon  d'un 
nommé  Pierre  Babàult,&  pourfuivirent 
conftamment,  iusqu'à  ce  que  garnifon 
leur  fut  envoyée,  ainfi  qu'il  fera  dit 
en  fon  lieu. 

Au  mefme  temps  ceux  d'Orléans 
eftans  pourveus  de  trois  miniftres , 
comme  il  a  efté  dit  en  l'hiftoire  de  l'an 
M.D.LVII ,  à  favoir  de  la  Bergerie, 
la  Fontaine,  Desmeranges ,  &  depuis 
encores  de  deux  autres ,  tout  le  pais 


(i)  Causse  se  retira  à  Dieppe,  où  nous  le 
retrouvons  dès  le  mois  d'avril  1560  (Haag). 


ÎJ59. 


L^Eg-Iise  esl 
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M  59.  d'alentour  iusques    bien  loing,    non 

feulement  y  venoit  puifer  la  vérité 
comme  en  une  fontaine  très  abon- 
dante, mais  auffi  preflbit  tellement 
les  pafteurs ,  qu'il  n'y  avoit  fepmaine 
en  laquelle  ils  ne  fuffent  contraints 
d'aller  prefcher  çà  &  là,  tantoft  au  vil- 
la Huêtre.  lage  de  la  Hueftre  ,  tantoft  à  la  Pre- 
vanchère,  tantoft  à  Gidy,  tantoft  à 
Sercotes,  tantoft  ailleurs,  avec  tel  suc- 
cès ,  que  fitoft  que  les  pauvres  païfans 
favoient  qu'on  vouloit  prefcher  en 
quelque  lieu,  ils  y  acouroient  de  bien 
loing  &  de  nuift  mefmes  bien  fouvent, 
nonobftant  les  pluyes  &  les  fanges  : 
iufques  à  ce  point ,  qu'au  village  de 
la  Hueftre  il  ne  demeura  un  feul 
homme ,  qui  vouluft  aller  à  la  mefle  , 
&  le  curé  mefmes  venant  à  Orléans 
donna  gloire  à  Dieu  en  pleine  afl'em- 
blée,  &  fe  défit  de  toutes  letres  de  fes 
ordres  de  preftrife,  &  de  fon  brévière, 
eftant  le  tout  mis  au  feu  à  fa  requefte. 
Jargeau.  Ceux  de  Gerguau  firent  auffi  grand 
devoir  de  s'avancer.  Ceux  de  Beau- 
Beaugency.  o-'^^y  durent  plus  tardifs  pour  un 
temps ,  mais  peu  à  peu  s'eivertuans 
comme  les  autres  ,  cuida  advenir 
fchifme  entre  eux  par  le  moyen  d'un 
Jean  Louveau.   ^^^^^    ,^3^   Louveau  (i),   natif  du 

lieu,  homme  de  bien  au  demeurant,  & 
de  fçavoir,  mais  ayant  pour  lors  une 
opinion  qu'il  n'eftoit  loifible  aux  magif- 
trats  de  punir  les  hérétiques  :  ce  qui 
fut  auffitoft  receu  par  trois  perfonna- 
ces  eftans  d'un  efprit  par  trop  frétil- 
lant. Pour  remédier  doncques  à  cela, 
combien  que  ce  ne  fuft  un  article  fub- 
ftantiel  de  la  foy  chreftiene ,  une  af- 
femblée  de  tout  le  confiftoire  fe  tint 
au  faux-bourg  S.  Vincent  en  laquelle 
eftans  appelles  &  ouys,  le  contraire 
leur  fut  monftré  par  telles  &  fi  vives 
raifons  fondées  fur  la  parole  de  Dieu, 
que  Louveau  quitta  volontairement 
<x  fur  le  champ  fon  opinion ,  protef- 
tant  qu'il  eftoit  entièrement  fatiffait; 
&  foufcrivant  de  fa  main  le  contraire 
de  ce  qu'il  avoit  maintenu,  fut  peu 
après  envoie  au  miniftère  en  Bretagne 
par  ceux  d'Orléans.  Quant  aux  trois 
autres,  ils  fe  monftrèrent  plus  diffici- 
les &  toutesfois  finalement  fe  rengè- 


(0  Le  texte  porte,  ici  et  ailleurs,  Bonneau, 
mais  réditeur  de  1580  rectifie  lui-même  cet 
erratum  dans  son  index.  Il  s'agit  évidemment 
ici  du  pasteur  Jean  Louveau,  sieur  de  la 
Porte,  et  l'un  des  premiers  apôtres  de  la 
Réformation  en  Bretagne  {Bull,  de  l'hisi,  du 
proUst,j  VII,  322). 


rent,  après  avoir  conféré  particulière- 
ment avec  les  miniftres.  Ceux  de 
Pithiviers  auffi ,  quoyqu'ilâ  fufl'ent  ef- 
longnés  d'Orléans  &  non  fans  grande 
réfîftance  au  dedans  ,  apartenant  la 
ville  à  l'évefque  d'Orléans,  prirent 
courage  toutesfois  eftans  folicités 
principalement  par  un  procureur 
nommé  Philippes  Huet,  a:  fouvent 
vifités  par  Defmeranges.  Autant  en 
firent  Qhileurre  (i),  &  Neuville. 
Bref,  tout  le  païs  d'alentour  embralTa 
en  peu  de  temps  la  religion,  &  furent 
finalement  quafi  toutes  les  églifes 
fournies  de  miniftres  particuliers. 

A  Paris  ,  la  perfécution ,  recom- 
mencée de  plus. Délie,  emporta  lean 
Morel  digne  d'eftre  remarqué  entre 
les  plus  conftants  martyrs  de  noftre 
temps  (2).  C'eftoit  un  ieune  homme 
d'environ  vingt  ans ,  pauvre  efcolier, 
ayant  employé  une  partie  de  fa  ieu- 
nefl'e  à  l'imprimerie,  lequel  eftant  en- 
tré au  fervice  d'un  des  miniftres  de 
Paris ,  lequel ,  comme  nous  avons  dit 
en  l'hiftoire  de  Tan  M.D.LVIII  (5), 
avoit  efté  prins,  &  le  lendemain  retiré 
de  la  priion  par  le  roy  de  Navarre, 
monftra  bien  qu'il  avoit  profité  à  bon 
efcient  en  fervant  fon  maiftre.  Car 
s'il  y  eut  iamais  homme  cruellement 
traité  en  prifon,  &  pourmené  de  fiège 
en  fiège ,  iufques  à  eftre  ef branlé  par 
la  tentation ,  çà  efté  ce  ieune  homme 
merveilleufement  conftant  en  fes  fouf- 
frances.  Finalement  il  mourut  de 
mauvais  traitement  es  prifons  ,  non 
fans  foupçon  d'avoir  efté  empoifonné , 
&  depuis  fut  déterré,  &  ion  corps 
bruflé  le  27  de  février  qu'on  devoit 
commencer  à  Pafques  à  compter 
M.D.LIX. 

Le  cinquiefme  de  mars  enfuivant , 
il  y  eut  une  efmeute  bien  grande 
en  l'églife  de  S.  Innocent,  à  l'oc- 
cafion  des  prefcheurs,  qui  tout  le 
carefme  n'avoient  cefl'é  d'efmouvoir 
le  peuple  à  maflacrer  autant  de  ceux 
de  la  religion  qu'ils  en  trouveroient , 
fans  attendre  que  les  magiftrats  en 
fifl'ent  la  punition.  Entre  autres  un 
moine  minime  ou  enfumé ,  nommé 
frère  lean  de  Han  ,  auffi  ignorant 
qu'eft  l'ignorance  mefmes,  y  employoit 
tous  fes  fermons  :  mefmes  ce  lour-là 


(i)  Chilleurs-aux-Bois  (Loiret) ,  canton  de 
Pithiviers. 
(2)  Hîst.  des  martyrs f  fol.  486  et  suiv. 
U)  Page  64. 
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prenant  fon  thème  fur  rhiftoire  de  la 
femme  adultère  qui  avoit  efté  amenée 
à  léfusChrift,  il  dit  chofes  exécra- 
bles contre  le  magiftrat,  remonftrant 
que   ce  n'eftoit   de    merveilles  fi  les 
iuges  ne  iettoyent  les  pierres  contre 
les  luthériens ,  pource  que  eux-mef- 
mes  en  eftoient  &  qu'il  ne  s'y  faloit 
plus  attendre ,  mais  fe  bander  &  faire 
guerre  ouverte,  voire  aux  plus  grands 
qui  feroient  fufpeds  de  celle  dodrine. 
En  cède  matière  le  peuple  de  Paris, 
compofé  pour  la  pluipart  d'une  mul- 
titucfe  ignorante ,  ramafTée  de  toutes 
nations,  gouvernée  à  l'appétit  de  ceux 
qui  la  remuent,  fut  mis  en  une  rage 
extrême,  ne  cerchapt  que  les  occa- 
fions  d'exécuter  ce  qui  leur  avoit  eflé 
mis  aux  aureilles  pour  les  efchauffer  à 
toute   cruauté.    Là-deflTus    il   advint 
qu'au  grand  cimetière  de  S.  Innocent 
aeux  hommes  eurent  débat  enfemble 
ainfi  qu'on  fortoit  du  fermon   :   l'un 
defquels  ne  pouvant  faire  pis  à  l'au- 
tre ,  l'appela  luthérien ,  lequel  fut  in- 
continent chargé  de  ce  peuple  furieux 
ayant   efté   pourfuivi    iufque   dedans 
l'églife,  où  il  s'eftoit  voulu  fauver  pour 
eftre  en  franchife.  Il  paffa  là-deffus  un 
gentilhomme  acompagné  de  fon  frère 
qui  eftoit  un  prieur,  &  autrefois  cha- 
noine de  S.  Quentin ,  lequel  enten- 
dant qu'on  tuoit  là-dedans  un  pauvre 
homme,  en  eut  compaffion,  &  voulant 
effayer  s'il  le  pourroit  délivrer,  entre 
au  temple  &  fait   remonftrances   au 
peuple  les  plus  amiables  qu'il  peut. 
Lors  un   preflre  s'écrie  que   c'eftoit 
luy  à  qui  on  en  vouloit,  puifqu'il  ofoit 
s'oppofer  à  la  mort  d'un  luthérien. 
Le  peuple  fur  cela  courut  en  ce  lieu 
là  à  la  foule,  &  commença  de  l'outra- 
ger à  coups  de  poing.   Son  frère  le 
vouloit    défendre ,    mais    ce    n'eftoit 
qu'enflammer    davantage    la    rage   à 
rencontre  de  tous  deux.   Ils  furent 
donc  par  ce  moyen  navrés  iufques  au 
fang  :  &  lors  ce  bon  minime  (à  la  fa- 
çon de  ceux  qui  faifoicnt  confcience 
d'entrer  chez   Pilate  ,   mais   non   de 
crier  qu'on  crucifiafl  léfus-Chrift),  de 
peur  que  l'églife  ne  fuft  fouillée,  les 
mit  dehors  pour  achever  le  malTacre. 
L'un   qui    eftoit   capitaine    efchappa 
après  avoir  receu  des  coups  de  tous 
coftés ,  &  gagna  à  bien  grand'  peine 
la  maiibn  du  vicaire ,  qui  le  receut  ; 
mais  fon  frère  n'eut  pas  Ci  toft  le  pied 
hors  du  temple  qu'il  fut  frappé  d  une 
dague  au  ventre,  auquel  coup  il  tomba 


mort  :  c'eftoit  un  pauvre  prieur  nulle-  1559. 

ment  inftruit  en  la  religion ,  &  preftre 

de  fon  eftat  ;  pourtant  demandoit-il 

confeffion   &    pardon    au    nom    des 

fainds ,  &  monftroit  tout  fîgne  à  ce 

peuple  qu'il  eftoit  de  l'églife  romaine  : 

mais  il    n'y  avoit  aucune   raifon  en 

cefte  befte  furieufe  &  enragée.  Ce  ne 

fut  point   affez  de   l'avoir   frappé   à 

mort  ;  il  n'y  avoit  fi  petit  qui  ne  luy 

baillaft  fon  coup  :  &  mettoyent  mef- 

mes  leurs  mains  dedans  les  playes , 

f>uis  les  eflevoient ,  fe  glorinans  de 
es  avoir  taintes  du  fang  d'un  luthé- 
rien. Les  autres  cependant  avoient 
environné  la  maifon  du  vicaire,  afin 
que  le  capitaine  n'efchapaft ,  &  oyans 
dire  que  la  iuftice  le  venoit  délivrer, 
ne  craignirent  de  dire  tout  haut  qu'ils 
n'efpargneroient  mefmes  le  roy  s'il  y 
venoit ,  &  furent  là  attendans  jufqu'â 
nuid  clofe.  Si  quelqu'un  plus  pitoya- 
ble avançoit  quelques  mots  de  com- 
paffion ,  il  eftoit  incontinent  accouftré 
de  toutes  façons  ,  tellement  que  plu- 
fieurs  furent  bien  maltraités  :  bref, 
c'eftoit  une  chofe  horrible  de  voir 
ce  fpectacle  (i).  Environ  un  an  au 
paravant,  preique  le  femblable  eftoit 
advenu  au  temple  S.  Euftache.  Car  Autre  émeute 
un  de  nos  maiftres  furnommé  l'àme  ^  S.-Eustache. 
de  feu  Picard ,  ne  prefchoit  autre 
chofe  que  fang  &  meurtre ,  &  animoit 
les  Parifiens  à  tuer ,  faifant  de  belles 
promefles  à  ceux  qui  s'y  employoient. 
Le  peuple  n'y  faillit  pas.  Car  eftant 
advenu  à  un  pauvre  eicolier  (venu  là 
bien  dévotement ,  pour  ouïr  le  fer- 
mon), de  fe  rire  d'un  fien  compagnon 
pour  quelque  occafion  qu'il  en  avoit , 
incontinent  une  vieille  bigotte  s'écrie 
que  c'eftoit  un  luthérien ,  qui  fe  mo- 
quoit  du  prefcheur.  Le  peuple  à  cefte 
voix  fe  iette  delfus,  fans  eftre  autre- 
ment informé  du  fait ,  &  l'ayant  mis 
hors,  le  maflacrent  miférablement  iuf- 
ques à  luy  faire  fortir  les  yeux  hors  de 
la  tefte  de  coups  de  poing.  Il  s'en 
trouva  un  qui  luy  fit  paffer  fon  cheval 
fur  le  ventre  par  trois  fois.  La  chofe 
méritoit  bien  que  le  magiftrat  y  euft 
efgard,  ou  qu'enqueftes  en  fu fient  faites 
Ce  nonobftant,  cela  demeura  impuni, 
encores  que  tefmoins  ne  failhffent 
(car  les  meurtriers  fe  glorifioient 
d'avoir  donné  les  coups)  :  &  combien 
que  fentence  de  mort  euft  efté  donnée 


(i)  Hist  des  marfyn^  foU  499. 
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Barfoeville. 


Un  procès  de 
religion  en 
appel 
à  la  Tournelle. 


Les  présidents 

Séguier 
et  du  Flarlay. 


contre  un  par  le  iuge  en  première  in- 
ftance ,  tant  y  a  que  les  préfidens  de 
la  grand'chambre  trouvèrent  que  tout 
ce  qui  eftoit  fait  à  bonne  intention 
n'eftoit  point  péché  :  &  que  les  luthé- 
riens qu'on  appelloit,  fe  glorifiroient, 
û  on  puniflbit  ceux  qui  n'avoient  autre 
courage  que  de  maintenir  noftre  Mère 
Sainde  Eglife.  Mais  ils  ne  trouvèrent 
pas  mauvais  de  condamner  très  cruel- 
lement lean  Barbeville,  maçon,  natîf 
de  Normandie,  lequel  le  lendemain 
que  fe  fit  ce  meurtre  à  faind  Inno- 
cent ,  fut  condamné  &  comme  livré 
au  peuple  altéré  de  fang  humain,  afin 
de  Tappaifer  par  cefte  curée.  L'hif- 
toire  entière  en  eft  contenue  au  livre 
des  Martyrs  (i). 

Après  la  mort'de  Barbeville ,  il  en 
reftoit  encores  quatre  en  la  Concier- 
gerie du  Palais,  tous  ieunes  hommes 
&  en  fleur  d  aage ,  les  trois  appellans 
de  la  mort ,  le  quatriefme  reliant  en- 
cores de  la  première  perfécution  de 
la  rue  S.  laques.  La  cognoiifance  de 
l:urs  procès  venoit  devant  la  Tour- 
nelle, combien  que  ceux  de  la  grand* 
chamlDre  s'en  fulTent  volontiers  faifis. 
Pour  lors  efloyent  en  la  Tournelle 
préfidens  Séguier  &  du  Harlay  avec 
bon  nombre  de  gens  non  ignorans  de 
la  vérité.  Pourtant  avoient-ils  touf- 
iours  différé  de  toucher  à  leur  pro- 
cès, craignans  de  faire  quelque  chofe 
qui  fuft  contre  les  édids  du  roy ,  ou 
contre  leur  confcience.  Car  ils  les 
avoient  ouis  plufieurs  fois  ,  &  ne 
pouvoient  douter  de  la  crainte  de 
Dieu  qui  eftoit  en  eux,  &  de  la  révé- 
rence qu'ils  portoient  à  fa  parolle  ;  & 
Thumihté ,  en  laquelle  ils  fe  préfen- 
toient  pour  refpondre ,  eftoit  telle  , 
qu'elle  les  efmouvoit  à  compaffion. 
Toutesfois  il  ne  leur  fut  poffible  de  les 
laifler  toufiours  tremper  en  prifon  : 
ioint  que  les  gens  du  roy  faifoient  ins- 
tance qu'on  expédiaft  ces  prifonniers. 
Ils  furent  donc  contrains  finalement 
d'y  pourvoir.  Premièrement  aucuns  les 
félicitèrent  en  tant  qu'ils  peurent  de 
diffimuler  &  d'accorder  quelques 
poinds,  defquels  ceux  qui  ne  font  en- 
cores bien  inftruits  en  la  religion 
chreftiene  ne  font  grande  confcience. 
Mais  il  ne  fut  poffible  de  les  y  faire 
confentir,  pource  qu'ils  avoient  de 
long  temps  remis  leurs  âmes  entre  les 


(i)  Hist  des  martyrs ^  fol.  499. 


mains  de  Dieu  ,  pour  pluftoft  mourir , 
que  de  faire  chofe  qui  fuft  tant  foit 
peu  defvoyante  d'une  pure  &  entière 
confeffion.  Ils  voulurent  donc  y  aller 
par  une  autre  voye,  &  les  interroguer 
limplement   fur    la   manducation   du 
corps  de  Chrift  en  la  Cène,  fans  faire 
mention  ni  de  meffe  ni  de  tranflub- 
ftantiation ,  ni  de  préfence  charnelle  , 
efpérans  bien  par  ce  moyen  les  abfou- 
dre  du  crime  de  facramentaires ,  fur 
lequel  les  fentences  de  mort  fe  fon- 
doyent  couftumièrement.  Car  ils  ef- 
toient  bien  advertis   pour    les   avoir 
ouis   autresfois ,   &  d  autres   prifon- 
niers auffi ,  que  les  églifes  réformées 
de  France  enfeignoient  qu'au  facre- 
ment  le  corps  de  Chrift  fe  reçoit  par 
les  fidèles  non  point  par  imagination , 
mais  véritablement ,  &  que  les  fignes 
ne  font  nuds  ne  vuides,  mais  offerts 
avec  la  communication  de  la  vérité 
du  facrement  par  foy.  De  faid  en  ce 
poind  ils  eurent  ce  qu'ils  efpéroient 
de  ces  quatre.  Car  oftée  toute  folle 
perfuafion  de  la  préfence  corporelle , 
&  tranfubftanliation ,  ils  s'efforcèrent 
de    monftrer   en    toutes    fortes    que 
vrayement  les  fidèles  participent  au 
corps  &  au  fang  de  léfus  Chnft,  pour 
eftre  nourris  de  fa  fubftance  en  la  vie 
éternelle,   &  ce  par  l'opération  fe- 
crette  du  Saind  Éfprit;  condamnans 
tous   ceux  qui  imaginent    les    fignes 
eftre  nuds  aux  facrements  inftitués  de 
Dieu.  Cefte  confeffion  fut  rapportée 
à  la  cour  au  grand  contentement  de 
plufieurs ,  qui  la  voyoient  G  raifonna- 
ble,  qu'il  fembloit  bien  que  tous  s'ac- 
corderoient  à  leur  délivrance.  Tou- 
tesfois il   s'en   trouva   qui    requirent 
qu'on  les  interrogaft  defius  la  mefTe, 
ce  qui  ne  pouvoit  eftre  refufé  ni  dé- 
nié ,  qu'en  contrevenant  au  ftile  ordi- 
naire des  interrogatoires.   Ils  furent 
donc  mandés  derechef,  &  après  avoir 
dit  qu'ils  perfiftoient  en  leur  première 
confeffion ,   on   leur  propofa   que  la 
cour  fe   tenoit   bien  contente  d'eux 
s'ils  vouloient  aller  à  la  mefle.  A  cela 
les  quatre  feirent  refponfe ,  que  pour 
rien  ils  ne  fe  trouveroient  là  où  Dieu 
eft  tant  défhonoré.  Les  iuges  défirans 
leur  bien,  afin  qu'il  n'apparuft  qu'il  y 
euft  en  cefte  refponfe  chofe  qui  méri- 
taft  condemnation,  leur  donnent  congé 
de  mettre  en  avant  leurs  raifons.  L'oc- 
cafion  ne  fut  point  perdue  par  ceux 
qui  ne  demandoient  autre  chofe.  Ils 
ne  faillirent   donc   de  dépeindre   la 


1JJ9. 


La  manduca- 
tion du  corps 

de  Christ 
en  la  Cène. 


96 


HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


IJJ9. 
Ce  qu*est 

la  messe. 


Les  accusés 
sont  relâchés, 


Dépit  des 
adversaires. 


meflfe  de  toutes  façons  pour  monftrer 
qu'ils  avoient  raifon  de  la  détefter. 
Car  Tun  déclaroit  par  oppofition 
combien  la  melTe  eftoit  contraire  à  la 
Cène  ;  l'autre  monftroit  que  c'eftoit 
blafpheme  de  dire  qu'il  y  euft  autre 
facnfice  propiciatoire  que  la  mort  de 
léfus  Chrift;  l'autre,  que  la  divinité 
&  humanité  feroient  anéanties,  fi  l'ar- 
ticle de  la  tranfubftantiation  eftoit  re- 
ceu ,  &  que  c'eftoit  idolâtrie  d'adorer 
le  Tout-puiffant  en  un  morceau  de 
pafte  corruptible  ;  l'autre ,  que  les 
fruits  du  facrement  ne  peuvent  eftre 
receus  là  ou  la  parole  n'eftoit  con- 
iointe  au  figne,  là  où  l'un  des  fignes 
eftoit  retranché,  où  il  n'y  ayoit  aucune 
communion  :  brief,  iamais  la  mefle 
ne  fut  mieux  acouftrée  de  toutes  fes 
couleurs,  qu'elle  fut  là,  avec  tout  loi- 
fir  &  hardiefl'e ,  tellement  qu'aucuns 
des  iuges  eftoient  contraints  de  dire 
tout  haut ,  qu'à  la  vérité  il  y  avoit  de 
l'abus  en  la  mefl'e  ;  &  que  c'eftoit 
faire  tort  à  l'inftitution  de  léfus  Chrift 
•quand  on  privoit  les  lays  du  calice; 
qu'un  feul  taifoit  fon  cas  à  part ,  &  le 
tout  en  langage  non  entencfu  du  pau- 
vre peuple.  Et  qui  euft  penfé  que  ia- 
mais une  telle  confeffion  euft  efté  re- 
ceue  en  ce  lieu,  auquel  tous  ceux  qui 
avoient  fait  pareille  confeffion  avoient 
efté  condamnés  à  mort  ?  Tant  y  a 
toutesfois  que  contre  toute  attente, 
contre  toute  couftume  précédente , 
contre  l'intention  des  prmcipaux  ad- 
verfaires  de  la  religion ,  il  fut  dit  par 
arreft,  quelque  fentence  de  mort  qui 
euft  efté  donnée  contre  les  trois  par 
les  iuges  inférieurs,  que  tous  auroient 
leurs  vies  fauves,  à  la  charge  de  fortir 
du  pais  dedans  quinzaine. 

Or  ces  chofes  fe  faifoyent  après 
que  la  paix  fut  conclue  entre  les  roys 
de  France  &  d'Espaigne  ,  au  temps 
qu'on  ne  voyoit  autre  chofe  que  me- 
naces d'une  extrême  perfécution,  pour 
ce  que  les  princes  ne  feroient  plus 
empefchés  en  d'autres  affaires. 

Les  adverfaires  donc  voyans  que 
par  ceft  arreft  la  porte  eftoU  ouverte 
aux  prifonniers,  meirent  peine  par 
tous  moyens  qu'il  ne  fuft  fuivi  à  l'ad- 
venir,  faifant  venir  à  Paris  ceux  qui 
avoyent  tout  crédit  envers  le  roy  pour 
faire  menacer  &  intimider  les  confeil- 
1ers.  Finalement  les  procureurs  & 
advocats  du  roy  remontrèrent  que  p. 
l'arreft  du  préfident  Seguier  eftoit 
fuivi ,  il  y  auroit  contrariété  entre  les 


chambres,   pource  que  ceux  de  la  ijç^. 

grand'chambre  avoient  acouftumé  de 
luger  à  mort  ceux  qui  avoyent  efté 
abfous  par  ce  dernier  arreft  de  la 
Tournelle.  Ils  requirent  donc  qu'on 
avifaft  auquel  on  fe  devoit  tenir,  de 
peur  que  la  cour  ne  demeuraft  divi- 
lée  ;  &  fur  cefte  requefte  des  gens  du 
roy,  la  mercuriale  fut  afl^emblée  :  ils 
appellent  mercuriale  (i)  une  convo-  La  mercurialej 
Cation  générale  de  toute  la  cour,  pour 
confulter  de  ce  qui  concerne  le  corps 
d'icelle ,  &  fe  cenfurer  félon  que  le 
cas  y  efchet.  Ainfi  on  commença  d'en- 
trer en  cefte  queftion ,  &  de  propofer 
les  advis.  Mais  cependant  ceux  de  la 
grand'chanibre ,  defpités  de  cefte  dé- 
livrance faite  par  ceux  de  la  Tour- 
nelle, fe  délibérèrent  de  combattre  à 
rencontre  par  contraire  cruauté ,  en- 
voyans  à  la  mort  un  pauvre  vigneron 
de  Villeparifis ,  diftant  de  Paris  d'en- 
viron cinq  lieues  fur  le  chemin  de 
Meaux,  nommé  Pierre  Chenet ,  ga-  Pierre  Chenet, 
gnant  fa  vie  au  labeur  des  vignes, 
Son  aage  venoit  à  foixante  ans  ou 
plus  :  &  de  long-temps  ayant  receu 
ta xognoiffance  de  la  religion,  il  y 
avoit  tellement  profité ,  qu'il  favoit 
tout  fon  nouveau  Teftament  fur  le 
doigt,    mefme  defià   avoit-il  fouflfert  « 

pour  cefte  dodrine  une  autre  fois ,  & 
prenoit  bien  la  peine  de  venir  de  fon 
village  iyfques  à  Paris  pour  eftre  in- 
ftruiâ  en  l  églife  avec  les  autres  Sa 
conftance  fut  admirable ,  comme  il  fe 
peut  voir  en  l'hiftoire  des  Martyrs  (2). 

Quant  à  ceux  de  Beaune,  nous  Beaune. 
avons  dit  en  l'hiftoire  de  l'an  M.D. 
XXXIX  (3),  que  la  perfécution  avoit 
rompu  leur  commencement,  nonob- 
ftant  laquelle  ils  ne  laift'èrent  de 
profiter  &  prier  Dieu ,  particulière- 
ment par  leurs  familles,  fans  ofer, 
par  manière  de  dire ,  s'entre-reco- 
gnoiftre  iufques  à  cefte  année ,  en  la- 
quelle eftant  arrivé  en  la  ville  un 
nommé  François  Guilletat,  qui  avoit 
apparence  de  piété,  une  grande  com- 
pagnie s'afl^embla  chez  un  nommé  Ni- 
colas Fautray,  où  fut  faite  une  ex- 
hortation. Mais  ayant  efté  incontinent 
defcouverte,  &  laques  Renier  notaire  Jacques 
royal  faifi  pour  ce  faid,  ils  recogneurent        Remer. 


(i)  Le  nom  de  mercuriale  donné  à  ces  as- 
semblées provenait  de  ce  au^elles  avaient 
lieu  ordinairement  le  mercredi. 

{2)  Hist.  des  martyrs^  fol.  501. 

0)  Page  15. 
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qu'ils  s'eAoyent  trop  avancés ,  comme 
auffî  Guilletat  n'eftoit  légitimement 
appelle  au  miniftère ,  <&  n'avoit  pas  le 
dedans  de  mefme  [que]  le  dehors. 
La  befongne  donc  cefla  pour  lors, 
mais  tant  y  a  que  plufieurs  de  ce 
temps  là  fe  déportèrent  d'aller  à  la 
mené,  &,  à  la  lolicitation  des  princi- 
paux ,  le  bordeau  fut  ofté  ,  dont  les 
preftres  furent  très  mal  contens , 
comme  ils  leur  feirent  bien  fentir  de- 
puis. 

En  ce  mefme  temps  fut  drelTée  une 
églife  à  Caflelane ,  à  la  folicitation 
d  Antoine  &  Paul  de  Richiand,  fleurs 
"de  Mouvans  (i) ,  gentilfhommes  ver- 
tueux, &  des  plus  vaillans  hommes  de 
leur  temps  ;  à  l'exemple  defquels , 
ajfant  deuà  auffi  au  paravant  efté  re- 
mifes  les  églifes  de  Cabrières  &  Mé- 
rindol ,  quafi  partout  le  païs  de  Pro- 
vence églifes  furent  drelîées,  comme 
à  Marfeille,  Fréius,  Cifteron,  S.  Paul, 
&  en  pluûeurs  autres  endroits  :  de 
forte  qu'au  mois  de  mars  M.D.LX 
fe  retrouvoient  LX  églifes  de  conte 
fait  en  la  Provence. 

Or  quelques  difficultés  qui  fe  pré- 
fentaffent  de  toutes  parts  contre  les 
pauvres  fidèles,  tant  s'en  falut  pour 
tout  cela  qu'ils  perdiflent  courage  , 
qu'au  contraire  ce  fut  en  ce  temps 
que  Dieu,  par  fa  (ingulière  grâce, 
înfpira  toutes  les  églifes  chreftiennes 
dreffées  en  France,  de  s'affembler 
pour  s'accorder  en  unité  de  dodrine  , 
&  difcipline,  conformément  à  la  pa- 
role de  Dieu.  Lors  donaues,  à  favoir 
le  vingtfixiefme  de  may  (2),  audid  an 
M.D.LIX,  s'affemblèrent  à  Paris  les 
députés  de  toutes  les  églifes  eftablies 
iulques  alors  en  France  ,  &  là ,  d'un 
commun  accord,  fut  efcrite  la  confef- 
fion  de  foy ,  enfemble  fut  drelTée  la 
difcipline  eccléflallique  au  plus  près 
de  1  inilitution  des  Apoftres ,  &  félon 
que  la  circonftance  des  temps  portoit 
alors  :  chofe  vrayement  conduite  par 
TEfpritde  Dieu  pour  maintenir  l'union 
qui  a  touflours  perfévéré  depuis.  L'oc- 
cafion  de  cède  aflemblée  fut ,  que  fur 
la  fin  de  l'année  précédente  M.D. 
LVIII,  eftant  Antoine  de  Chandieu 
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de  Poitiers  pour  quelque  affaire  ,  & 
mefmes  pour  rendre  tefmoignage  de 
certain  perfonnage  dont  ceux  de  Poi- 
tiers eftoient  en  peine,  le  temps  por- 
toit lors  que  la  lainde  Cène  tuft  cé- 
lébrée en  cède  églife  là ,  ce  qui  fe  fit 
en  très  grande  aflemblée ,  non  feule- 
ment de  peuple ,  mais  auffi  de  minif- 
tres  circonvoifins ,  qui  s'y  trouvèrent. 
Or ,  après  la  célébration  de  la  Cène  ,  L'assemblée 
les  miniflres  eflans  affemblés,  commu-  ^®  Poitiers  en 
niquèrent  par   enfemble  tant   de   la  '^^  ' 

dodrine  que  de  l'ordre  &  difcipline 
entre  eux  obfervée  ;  &  par  les  chofes 
qu'ils  traittoient  commencèrent  à  ap- 
préhender quel  bien  ce  feroit  s  il 
plaifoit  à  Dieu  que  toutes  les  églifes 
de  France  drenaffent  d'un  commun 
accord  une  confeffîon  de  foy  &  une 
difcipline  eccléfiaftique  ;  comme  au 
contraire,  cela  ne  fe  faifant,  les  grans 
maux  qui  pourroyent  furvenir,  &  divi- 
fions  tant  en  la  dodrine  qu'en  la  dif- 
cipline ,  les  églifes  n'eftans  liées  en- 
femble, &  rengées  fous  un  mefme 
ioug  d'ordre  &  de  police  eccléf!afli- 
que.  Partant,  celle  petite  affemblée 
oui  efioit  là  donna  lors  charge  audid 
de  Chandieu  d'en  communiquer  à 
l'églife  de  Paris,  pour  voir  s'il  y  au- 
roit  moien  de  pouvoir  procurer  aux 
églifes  un  tel  bien  pour  l'avenir,  fans 
lequel  elles  fembloient  eftre  mena- 
cées de  beaucoup  de  confufions.  Ce 
rapport  eflant  fait  à  l'églife  de  Paris , 
après  infinies  incommodités  furmon- 
tées,  eftans  les  églifes  adverties  par 
letres  de  ce  qui  eftoit  mis  en  avant 
touchant  le  fynode  nationnal ,  pour 
avoir  leur  advis,  fut  conclud  que  ledid 
fynode  feroit  tenu  à  Paris  pour  ce 
commencement ,  non  pour  attribuer 
quelque  prééminence  ou  dignité  à 
cefle  églife  là,  mais  pour  eftre  lors  la 
ville  plus  commode  pour  recevoir  fe- 
crettement  beaucoup  de  miniflres  & 
anciens.  Ainfi  le  fynode  fe  tint  à  Pa- 
ris, &  y/urent  dreffées  tant  la  confef- 
fîon de  foy  que  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique ,  tomme  nous  avons  dit. 
S'enfuit  la  confeffîon  de  foy  qui  y  fut  Confession 
dreffée.  de  foi. 


(1)  Voy.  France  protest.,  art.  RichUnd, 

(2)  On  croyait  généralement  que  le  synode 
de  1^59  s'était  réuni  du  26  au  28  mai  seule- 
ment. Une  pièce  signalée  par  M.  Eugène 
Arnaud  dans  le  BulL  de  fhist.  du  protest. 
(XXI,  H^  et  suiv.)  semblerait  indiquer  qu'il 
•  aussi  siégé  le  29. 
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a  un  feul  Dieu ,  qui  eft  une  feule  A 
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fimple  elTence ,  fpirituelle ,  éternelle , 
invifible  ,  immuaDle  ,  infinie  ,  incom- 
préhenfible ,  ineffable ,  qui  peut  tou- 
tes chofes ,  qui  eft  toute  fage ,  toute 
bonne,  toute  iufte,  &  toute  miféricor- 
dieufe. 

Deut.,  IV,  j;.  Gen.,  1,  3.  Exod.,  III,  15, 
16.  Rom.,  I,  30.  Mal.,  III,  6.  Rom.,  XI,  }?. 
Jér.,  X,  7.  Rom.,  XVI,  27.  Matt.,  XIX,  17. 
Jér.,  XII.  Exode,  XXXIV,  6. 

2.  Ce  Dieu  fe  manifefte  tel  aux 
hommes ,  premièrement  par  fes  œu- 
vres ,  tant  par  la  création  que  par  la 
confervation  &  conduite  d'icelles.  Se- 
condement &  plus  clairement  par  fa 
parole  ,  laquelle  au  commencement 
révélée  par  oracle ,  a  efté  puis  après 
rédigée  par  efcrit  es  livres  que  nous 
appelions  Efcriture  fainde. 

Rom.,  I,  19.  Hébr.  ,  I.  Gen.,  XV,  1. 
Exode,  XXIV.  Rom.,  I. 

j .  Toute  celle  Efcriture  fainde  eft 
comprife  es  livres  canoniques  du  vieil 
&   nouveau  Teflament ,    defquels  le 
nombre  s'enfuit.  Les  cinq  livres  de 
Mayfe,  favoir  eft  Genefe,  Exode,  Lé- 
vitique,  Nombres,  Deutéronome.  Item 
lofué,  luges,  Ruth,  le  premier  &  fé- 
cond livre  de  Samuel,  le  premier  & 
fécond  livre  des  Rois,  premier  &  fé- 
cond livre  des  Chroniques,  autrement 
dit  Paralipomènôn ,  le  premier  livre 
d'Efdras.    Item    Néhémie ,    le    livre 
d'Efter,  lob,    Pfeaumes  de   David, 
Proverbes  ou  Sentences  de  Salomoo, 
le  livre  de  TEccléfiafte  dit  Prefcheur, 
Cantique  de  Salomon.  Item  le  livre 
d'Éfaïe,    lérémie,    Lamentations  de 
lérémie  ,   Êzéchiel ,   Daniel ,  Ofée  , 
loel,  Amos,  Abdias,  lonas,  Michée, 
Nahum,  Abacuc,  Sophonie,  Aegée, 
Zacharie,  Malachie.  —  Item  le  îaind 
Évangile  félon  faind  Matthieu ,  félon 
faind  Marc,  félon  faind  Luc,  &  félon 
faind  lean.  Item  le  fécond  livre  fé- 
lon faind  Luc,  autrement  dit  les  Ac- 
tes des  Apoftres.  Item  les  Epiftres  de 
faind  Paul  :  aux  Romains  une ,  aux 
Corinthiens  deux,  aux  Calâtes  une, 
aux  Éphéfiens  une ,  aux  Philippiens 
une,  aux  Coloffiens  une ,  aux  Tnefta- 
loniciens  deux,  à  Timothée  deux,  à 
Tite  une,  à  Philémon  une.  Item  l'É- 
piftre  aux  Hébrieux ,   TÉpiftre  faind 
laques ,  la  première  &  féconde  Êpif- 
tre  faind  Pierre,  la  première,  deuxième 
&  troifième  Épiftre  faind  lean,  l'É- 
piftre  faind  lude.  Item  TApocalypfe 
ou  Révélation  de  faind  lean. 


4.  Nous  cognoilfons  ces  livres  ef- 
tre  canoniques ,  &  la  reigle  très  cer- 
taine de  noftre  foy,  non  tant  par  le 
commun  accord  &  confentement  de 
l'Eglife,  que  par  le  tefmoignage  <& 
perfuafion  intérieure  du  saind  Efprit, 
qui  les  nous  fait  difcerner  avec  les 
autres  livres  eccléfiaftiques ,  fur  lel- 
quels,  encores  qu*ils  foyent  utiles,  on 
ne  peut  fonder  aucun  article  de  foy. 

Ps.  XIX,  8  et  9. 

5.  Nous  croyons  que  la  parole  qui 
eft  contenue  en  ces  livres ,  eft  procé- 
dée de  Dieu,  duquel  feul  elle  prend 
fon  authorité,  &  non  des  hommes.  Et 
d'autant  qu'elle  eft  reigle  de  toute  vé- 
rité ,  contenant  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  le  fervice  de  Dieu  &  noftre 
falut,  il  n'eft  loifible  aux  hommes,  ne 
mefmes  aux  anges  d'y  adioufter,  dimi- 
nuer ou  changer.  Dont  il  s'enfuit,  <][ue 
ne  l'antiquité ,  ni  les  couftumes ,  ni  la 
multitude ,  ni  la  fageffe  humaine ,  ni 
les  iugements,  ni  les  arrefts,  ni  les 
édids,  ni  les  décrets ,  ni  les  conciles, 
ni  les  vidons ,  ni  les  miracles  ne  doi- 
vent eftre  oppofés  à  cefte  Efcriture 
fainde,  ains  au  contraire  toutes  cho- 
fes doivent  eftre  examinées  &  reiglées 
&  réformées  félon  icelle.  Et  fuivant 
cela  nous  advouons  les  trois  fymboles, 
à  favoir  des  Apoftres,  de  Nicée  &d'A- 
thanase,  pour  ce  qu'ils  font  conformes 
à  la  parole  de  Dieu. 

2Tim.,  m,  15.  Jean,  III,  3.  Jean,  XV,  11. 
Deut.,  XI,  32.  Matt.,  XV,  9.  Act.,  V,  28  & 

29.  I  Cor.,  xn.  • 

6.  Ceste  Efcriture  fainde  nous  en- 
feigne  qu'en  cefte  feule  &  fimple  ef- 
fence  divine  que  nous  avons  confefl"ée, 
il  y  a  trois  perfonnes,  le  Père,  le  Fils 
&  le  saind  Efprit  ;  le  Père ,  première 
caufe,  principe  &  origine  ae  toutes 
chofes  ;  le  Fils ,  sa  parole  &  fapience 
éternelle;  le  faind  Efprit,  fa  vertu, 

fmiflance  &  efficace  :  le  Fils  éternel- 
ement  engendré  du  Père  :  le  saind 
Efprit  procédant  éternellement  de 
tous  deux  :  les  trois  perfonnes  non 
confufes,  mais  diftindes ,  &  toutesfois 
non  devilées ,  mais  d'une  mefme  ef- 
fence,  éternité,  puiflance  &  équalité. 
Et  en  cela  advouons  ce  qui  a  efté  dé- 
terminé par  les  conciles  anciens,  & 
déteftons  toutes  fedes  &  héréfies,  qui 
ont  efté  reiettées  par  les  fainds  doc- 
teurs,   comme  faind  Hilaire .  faind 
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Athanafe,  faind  Ambroife,  fainft  Cy- 
rille. 

Deut.,  IV,  12.  Mat.,  XXVIII,  19.  i  Jean. 
V,  7-  Jean,  I,  i  &  XVII,  ?.  Act.,  XVII.  2<. 

7.  Nous  croyons  que  Dieu  en  trois 
perfonnes ,  coopérantes  par  fa  vertu  , 
lagefle  &  bonté  incompréhenfible  a 
créé  toutes  chofes,  non  feulement  le 
ciel,  la  terre  &  tout  ce  qui  y  eft  con- 
tenu, mais  auffi  les  efprits  invifibles, 
defquels  les  uns  font  defcheus  &  tré- 
bufchés  en  perdition ,  les  autres  ont 
perfiilé  en  obéiflance.  Que  les  pre- 
miers ,  s*eflans  corrompus  en  malice , 
font  ennemis  de  tout  bien,  par  confé- 
quent  de  toute  TEglife.  Les  féconds, 
aians  efté  préfervés  par  la  grâce  de 
Dieu ,  font  rainiftres  pour  glorifier  le 
nom  de  Dieu  ,  &  fervir  au  falut  des 
efleus. 

Gen.,I,  I.  Jean,  1,9.2  Pier.,n,4.  Ps.CIII, 
20&21.  Jean,  VIII,  44.  Hébr.,  I,  7,  14. 
Ps.  CIV.  Pro.,  XVI,  4. 

8.  Nous  croyons  que  non  feulement 
il  a  créé  toutes  chofes ,  mais  qu'il  les 
gouverne  &  conduit ,  difpofant  &  or- 
donnant félon  fa  volonté  de  tout  ce 
qui  advient  au  monde ,  non  pas  qu'il 
foit  autheur  du  mal,  ou  que  la  coulpe 
luy  en  puifle  élire  imputée,  veu  que  fa 
volonté  eft  la  reigle  fouveraine  &  in- 
faillible de  toute  droiture  &  équité  ; 
mais  il  a  des  moyens  admirables  de  fe 
fervir  tellement  des  diables  &  des 
mefchans,  qu'il  fait  convertir  en  bien 
le  mal  qu'ils  font ,  &  duquel  ils  font 
coulpables.  Et  ainfi  en  confeflant  que 
rien  ne  fe  fait  fans  la  providence  de 
Dieu ,  nous  adorons  en  humilité  les 
fecrets  qui  nous  font  cachés,  fans  nous 
enquérir  par-delTus  noftre  mefure  ; 
mais  plus  toft  appliquons  à  noftre 
ufage  ce  qui  nous  eft  monftré  en  l'Ef- 
criture  fainfte ,  pour  eftre  en  repos  & 
feureté  ;  d'autant  que  Dieu,  qui  a  tou- 
tes chofes  fuiettes  à  foy,  veille  fur 
nous  d'un  foin  paternel,  tellement 
qu'il  ne  tombera  point  un  cheveu  de 
noftre  tefte  fans  fon  vouloir  ;  &  cepen- 
dant tient  les  diables,  &  tous  nos  en- 
nemis bridés ,  en  forte  qu'ils  ne  nous 
peuvent  faire  aucune  nuifance  fans  fon 
congé. 

Jean,  II,  16.  Ps.  V,  5.  Job,  1,  22.  Act.,  II, 
29 ,  24 ,  27.  Rom.,  IX  ,  19  et  20  ;  Xi ,  3  3 . 
Mat.,  X,  30.  Luc,  XXI ,  18.  Job,  I.  Gen., 

ni,  15. 

9.  Nous  croyons  que   l'homme  , 


aiant  efté  créé  pur  &  entier,  &  con- 
forme à  l'image  de  Dieu ,  eft  par  fa 
propre  faute  decheut  de  la  grâce 
Qu'il  avoit  receue.  Et  ainfi  s'eft  aliéné 
de  Dieu,  qui  eft  la  fonteine  de  iuftice, 
&  de  tous  biens  :  en  forte  que  fa  na- 
ture eft  du  tout  corrompue  :  &,  ef- 
tant  aveugle  en  fon  efprit,  &  dépravé 
en  fon  cœur,  a  perdu  toute  intégrité 
fans  en  avoir  rien  de  réfidu.  Et  com- 
bien qu'il  y  ait  encores  quelque  dif- 
cretion  de  bien  &  de  mal,  nonobftant 
nous  difons ,  que  ce  qu'il  a  de  clarté 
fe  convertit  en  ténèbres ,  quand  il  eft 
queftion  de  cercher  Dieu,  tellement 
qu'il  n'en  peut  nullement  approcher 
par  fon  intelligence  &  raifon.  Et  com- 
bien qu'il  ait  volonté ,  par  laquelle  il 
eft  incité  à  faire  ceci,  ou  cela,  toutes- 
fois  elle  eft  du  tout  captive  fous  pé- 
ché ;  en  forte  qu'il  n'a  nulle  liberté 
à  bien  que  celle  que  Dieu  luy  donne. 

Gen.,  I,  26.  Eccl.,  VII,  20.  Rom.,  V,  12. 
Gen.,  VI,  f.  Rom.,  I,  22  ;  et  II,  18, 19.  i  Cor., 
II,  14. 

10.  Nous  croyons  que  toute  la  li- 
gnée d'Adam  eft  infede  de  telle  con- 
tagion, qui  eft  le  péché  originel,  &  un 
vice  héréditaire,  &  non  pas  feulement 
une  imitation ,  comme  les  Pélagiens 
ont  voulu  dire,  lefquels  nous  déteftons 
en  leurs  erreurs.  Et  n'eftimons  pas 
qu'il  foit  befoin  de  s'enquérir  comme 
le  péché  vient  d'un  homme  à  l'autre  , 
veu  que  c'eft  bien  affez ,  que  ce  que 
Dieu  luy  avoit  donné  n'eftoit  pas  pour 
luy  feul ,  mais  pour  toute  fa  lignée  : 
&  ainfi  qu'en  la  perfonne  d'iceluy 
nous  avons  efté  defnués  de  tous  biens, 
&  fommes  trébufchés  en  toute  pau- 
vreté &  malédidion. 

Jean,  l.  4,  $;  et  VIII,  î6.  Rom.,  VIII,  6  et  7. 
Gen.,  VIII,  21.  Rom.,  V,  12.  Job.,  XIV,  4. 

1 1 .  Nous  croyons  auffi  que  ce  vice 
eft  vrayement  péché ,  qui  fuflRt  à  con- 
damner tout  le  genre  humain,  iufques 
aux  petis  enfans ,  dès  le  ventre  de  la 
mère,  &  que  pour  tel  il  eft  réputé  de- 
vant Dieu  ;  mefmes  qu'après  le  bap- 
tefme  c'eft  toufiours  péché  quant  à  la 
coulpe,  combien  que  la  concfamnation 
en  foit  abolie  es  enfans  de  Dieu ,  ne 
la  leur  imputant  point  par  fa  bonté 
gratuite.  Outre  cela ,  que  c'eft  une 
perverfîté  produifant  toufiours  fruids 
de  malice  &  rébellion,  tels  que  les 
plus  fainâs,  encores  qu'ils  y  réfiftent , 
ne  laifient  point  d'eftre  entachés  d'in- 
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firmités  &  de  fautes ,  pendant  qu1ls 
habitent  en  ce  monde. 

Ps.  Ll,  7,  LXXVIII,  î,  9  à  n  ;  &  V,  12. 
Rom.,  VII,  18  &  19. 

1 2.  Nous  croyons  que  de  celle  cor- 
ruption &  condamnation  générale,  en 
laquelle  tous  hommes  font  plongés . 
Dieu  retire  ceux  lefquels  en  fon  con- 
feil  éternel  &  immuable  il  a  efleus 
par  fa  feule  bonté  &  miféricorde ,  en 
noftre  Seigneur  léfus  Chrift,  fans  con- 
ûdération  de  leurs  œuvres,  laiffant  les 
autres  en  icelle  mefme  corruption  & 
condamnation ,  pour  démonilrer  en 
eux  fa  iuAice,  comme  es  premiers  il 
fait  luire  les  richefles  de  fa  miféri- 
corde. Car  les  uns  ne  font  pas  meil- 
leurs que  les  autres,  iufques  à  ce  que 
Dieu  les  difcerne  félon  fon  confeil  im- 
muable qu'il  a  déterminé  en  léfus 
Chrift  devant  la  création  du  monde, 
&  nul  aufn  ne  fe  pourroit  introduire 
à  un  tel  bien  de  fa  propre  vertu ,  veu 
que  de  nature  nous  ne  pouvons  avoir 
un  feul  bon  mouvement  ni  affedion  ne 
penfée ,  iufques  à  ce  que  Dieu  nous 
ait  prévenus ,  &  nous  y  ait  difpofés 

Ex.,  IX,  16.  Rom.,  IX,  22.  Rom.,  III,  3  ; 
&  TX,  2}.  Jér.,  XVI,  2,  }.  Ephés.,  1,4,  ç. 

13.  Nous  croyons  qu'en  iceluy  lé- 
fus Chrift,  tout  ce  qui  eftoit  requis  à 
noftre  falut  nous  a  efté  offert  &  com- 
muniqué ,  lequel ,  nous  eftant  'donné . 
à  falut,  nous  a  efté  quant  &  quant  fait 
fapience,  iuftice,  fandification  &  ré- 
demption ,  en  forte  qu'en  déclinant 
de  luy  on  renonce  à  la  miféricorde  du 
Père,  où  il  nous  convient  ayoir  noftre 
refuge  unique. 

I  Cor.,  I,  jo. 

14.  Nous  croyons  que  léfus  Chrift, 
eftant  la  fagefl'e  de  Dieu ,  &  fon  Fils 
éternel,  a  veftu  noftre  chair,  afin  d'ef- 
tre  Dieu  &  homme  en  une  perfonne , 
voire ,  femblable  à  nous ,  paffible  en 
corps  &  en  âme,  ftnon  en  tant  qu'il  a 
efté  pur  de  toute  macule.  Et  quant  à 
fon  numanité  ,  qu'il  a  efté  vraye  fe- 
mence  d'Abraham,  &  de  David,  com- 
bien qu'il  ait  efté  conceu  par  la  vertu 
fecrète  du  faind  Efprit.  En  quoy  nous 
déteftons  toutes  les  héréfies  qui  ont 
anciennement  troublé  les  églifes,  & 
notamment  auffi  les  imaginations  dia- 
boliques de  Servet,  lequel  attribue  au 
Seigneur  léfus  une  divinité fantaftique, 
d*autant  qu'il  le  dit  eftre  idée  &  pa- 


tron de  toutes  chofes,  &  le  nomme 
Fils  perfonel,  ou  figuratif  de  Dieu,  & 
finalement  luy  forge  un  corps  de  trois 
élémens  incréés,  &  par  ainfî  méfie  & 
détruit  toutes  les  deux  natures. 

Jean,  I,  14.  Heb.,  Il,  17.  Act.,  XIII.  2?. 
Mat.,  I,  18. 

1 5 .  Nous  croyons  qu'en  une  mefme 
perfonne,  à  favoir  léfus  Chrift,  les 
deux  natures  font  vrayement  &  infé- 
parablement  coniondes  &  unies ,  de- 
meurant néantmoins  chacune  nature 
en  fa  diftinde  propriété,  tellement  que 
comme  en  cède  coniondion,  la  nature 
divine  tenant  fa  propriété,  eft  demeu- 
rée incréée,  infinie  oc  rempliflant  tou- 
tes chofes,  auffi  la  nature  humaine  eft 
demeurée  finie ,  aiant  fa  forme ,  me- 
fure  &  propriété ,  &  mefme  combien 
Que  léius  Chrift  en  reffufcitant  ait 
aonné  immortalité  à  fon  corps,  toutes- 
fois  il  ne  luy  a  ofté  la  vérité  de  fa  na- 
ture. Et  ainfi  nous  le  confidérons  tel- 
lement en  fa  divinité ,  que  nous  ne  le 
defpouillons  point  de  fon"  humanité. 

Mat.,  I.  Luc,  I.  Jean,  I,  14.  i  Tim.,  II, 
7.  Luc,  XXIV,  38,  39.  Rom.,  I,  4.  Phil., 
II,  6  à  II. 

16.  Nous  croyons  que  Dieu  en- 
voyant fon  Fils,  a  voulu  monftrer  fon 
amour  &  bonté  ineftimable  envers 
nous  en  le  livrant  à  la  mort,  &  le  ref- 
fufcitant pour  accomplir  toute  iuftice, 
&  pour  nous  acquérir  la  vie  célefte. 

Jean,  III,  16,  &  XV,  13. 

17.  Nous  croyons  que  par  le  facri- 
fice  unique  que  le  Seigneur  léfus  a 
off'ert  en  lia  croix,  nous  lommes  récon- 
ciliés à  Dieu  pour  eftre  tenus  &  répu- 
tés iuftes  devant  luy,  pource  que  nous 
ne  luy  pouvons  eftre  agréables,  ni  ef- 
tre participans  de  fon  adoption  ,  Ci- 
non  d'autant  qu'il  nous  parcionne  nos 
fautes ,  &  les  enfevelit.  Ainfi  nous 
proteftons  que  léfus  Chrift  eft  noftre 
lavement  entier  &  parfaid  ;  qu'en  fa 
mort  nous  avons  entière  fatifradion, 
pour  nous  acquiter  de  nos  forfaits  <4 
iniquités  dont  nous  fommes  coulpa- 
bles,  &  ne  pouvons  eftre  délivrés  que 
par  ce  remède. 

2  Cor.,  I,  9.  Héb.,  V,  7,  8  &  9.  i  Pier., 
II.  24    Héb.,  IX,  14. 

18.  Nous  croyons  que  toute  noftre 
iuftice  eft  fondée  en  la  rémiffion  de  nos 
péchés,  comme  auffi  c'eft  noftre  feule 
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félicité ,  comme  dit  David.  Parquoy 
nous  reiettons  tous  autres  moyens  de 
nous  pouvoir  iuflifîer  devant  Dieu  & 
fans  préfumer  de  nulles  vertus  ne  mé- 
rites, nous  nous  tenons  Amplement  à 
l'obéiflance  de  léfusChrift,  laquelle 
nous  eft  allouée ,  tant  pour  couvrir 
toutes  nos  fautes,  que  pour  nous  faire 
trouver  faveur  devant  Dieu.  Et  de  fait 
nous  croyons  qu'en  déclinant  de  ce 
fondement  tant  peu  que  ce  foit,  nous 
ne  pourrions  trouver  ailleurs  aucun 
repos  ;  mais  ferions  toufiours  agités 
d'mquiétude,  d'autant  que  iamais  nous 
ne  fommes  paiûbles  avec  Dieu,  iuf- 
ques  à  ce  que  nous  foyons  bien  réfo- 
lus  d'eftre  aimés  en  léfus  Chrift,  veu 
que  nous  fommes  dignes  d'eflre  haïs 
en  nous-mefmes. 

Ps.  XXXII,  I.  Jean,  XVII,  23.  i  Tim.,  Il, 
(.  I  Jean,  II,  i,  2.  Rom.,  I,  19.  Act.,  IV,  12. 

19.  Nous  croyons  que  c'eft  par  ce 
moyen  que  nous  avons  liberté  &  pri- 
vilège cilnvoquer  Dieu  avec  pleine 
confiance  qu  il  fe  monftrera  noftre 
Père.  Car  nous  n'aurions  aucun  ac- 
cès au  Père,  fi  nous  n'eftions  adreffés 
par  ce  Médiateur.  Et  pour  eftre  exau- 
cés en  fon  nom,  il  convient  tenir  nof- 
tre vie  de  luy,  comme  de  noftre  chef. 

Rom.,  V,  &  VIII,  15. 

20.  Nous  croyons  que  nous  fommes 
faits  participans  de  cefte  iuftice  par  la 
feule  foy,  comme  il  dit ,  qu'il  a  fouf- 
fert  pour  nous  acquérir  falut ,  à  celle 
fin  que  c^uiconque  croira  en  luy  ne 
périfle  pomt.  Et  que  cela  fe  fait,  d'au- 
tant que  les  promeffes  de  vie,  qui 
nous  lont  données  en  luy,  font  appro- 
priées à  noftre  ufage ,  &  en  fentons 
reffed,  quand  nous  les  acceptons,  ne 
doutans  point  qu'eftans  alfeurés  par 
la  bouche  de  Dieu,  nous  ne  ferons 
point  fruftrés.  Ainfi  la  iuftice  que  nous 
obtenons  par  foy  dépend  des  promef- 
fes gratuites ,  par  lefquelles  Dieu 
nous  déclare  &  teftifie  qu'il  nous  aime. 

Rom.,  III.  Gai.,  II,  16,  &  III,  24.  Jean, 
ni,  ij.  Mat.,  XVII,  20.  Jean,  III,  16.  Rom., 
I,  17;  &  III,  24,  25,  28,  30. 

21.  Nous  croyons  que  nous  fom- 
mes illuminés  en  la  foy  par  la  grâce 
fecrète  du  saind  Efprit,  tellement  que 
c'eft  un  don  gratuit  &  particulier  que 
Dieu  départ  à  ceux  que  bon  luy  fem- 
ble ,  en  lorte  que  les  fidèles  n'ont  de 
quoy  s'en  glorifier,  eftans  obligés  au 


double  de  ce  qu'ils  ont  efté  préférés 
aux  autres.  Mefme  que  la  foy  n'eft 
pas  feulement  baillée  pour  un  coup 
aux  efleus,  pour  les  introduire  au  bon 
chemin ,  ains  pour  les  y  faire  conti- 
nuer auffi  iufques  au  bout.  Car . 
comme  c'eft  à  Dieu  de  faire  le  com- 
mencement ,  auffi  c'eft  à  luy  de  para- 
chever. 

Eph.,  II,  8,  I.  Thés.,  II ,  ç,  1.  Cor., 
I,  8.  9.  Phil.,  II,  ij;  &  I,  6. 

22.  Nous  croyons  que  par  cefte 
foy  nous  fommes  régénérés  en  nou- 
veauté de  vie ,  eftans  naturellement 
aflervis  à  péché.  Or  nous  recevons 
par  foy  la  grâce  de  vivre  faindement 
&  en  la  crainte  de  Dieu,  en  recevant 
la  promefl'e  qui  nous  eft  donnée  par 
l'Evangile,  à  favoir  que  Dieu  nous 
donnera  fon  saind  Efprit.  Ainfi  la  foy, 
non  feulement  ne  refroidit  l'affedion 
de  bien  &  faindement  vivre  ,  mais 
l'engendre  &  excite  en  nous,  produi- 
ront néceflairement  les  bonnes  œu- 
vres. Au  refte,  combien  que  Dieu 
pour  acomplir  noftre  falut ,  nous  ré- 
génère, nous  réformant  à  bien  faire, 
toutesfois  nous  confeflbns  que  les 
bonnes  oeuvres  que  nous  faiions  par 
la  conduite  de  fon  Efprit  ne  viennent 
point  en  conte  pour  nous  iuftifier,  ou 
mériter  que  Dieu  nous  tiene  pour  fes 
enfans,  pour  ce  que  nous  ferons  tous- 
iours  fiottans  en  doute  &  inquiétude , 
û  nos  confciences  ne  s'appuyent  fur 
la  satiffaction  par  laquelle  léfus-Chrift  * 
nous  a  acquîtes. 

Rom.,  VI  &  VII.  Col  ,11,  ?  ;  &  ni,  10. 
I  Pierre,!.  3,  Jacq.,  II.  Gai.,  V,  6,  2.  Deut., 
XXX,  6.  Jean,  III,  Ç.  Luc,  XVII,  10.  Ps. 
VI,  2. 

23.  Nous  croyons  que  toutes  figu- 
res de  la  loy  ont  prins  fin  à  la  venue 
de  léfus  Chrift  ;  mais  combien  que  les 
cérémonies  ne  foyent  plus  en  ufage , 
néantmoins  la  fubftance  &  vérité  nous 
en  eft  demeurée  en  la  perfonne  de  ce- 
luy  auquel  gift  tout  acompliftement. 
Au  furplus  il  nous  faut  aider  de  la  lov 
&  des  prophètes,  tant  pour  régler  nof- 
tre vie  que  pour  eftre  conformés  aux 
promefles  de  l'Evangile. 

Rom  ,  X,  4.  Cal.,  III  &  IV.  Col.,  II,  17. 
I  Tim.,  III,  16.  2  Pierre,  I,  ig;  &  III,  2. 

24.  Nous  croyons,  puifque  léfus 
Chrift  nous  eft  donné  pour  feul  advo- 
cat ,  &  qu'il  nous  commande  de  nous 
retirer  privément   en    fon    nom  vers 
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fon  Père ,  &  mefme  quMl  ne  nous  eft 
pas  licite  de  prier  finon  en  fuivant  la 
forme  que  Dieu  nous  a  didée  par  fa 
parole ,  que  tout  ce  que  les  hommes 
ont  imaginé  de  Tinterceffion  des  fainds 
trefpaffés  n'eft  qu'abus  &  fallace  de 
Satan,  pour  faire  defvoyer  les  hom- 
mes de  la  forme  de  bien  prier  Nous 
reiettons  auffi  tous  autres  moyens  que 
les  hommes  préfument  avoir  pour  fe 
racheter  envers  Dieu ,  comme  déro- 
gans  au  facriflce  de  la  mort  &  paffîon 
de  léfus  Chrift.  Finalement  nous  te- 
nons le  purgatoire  pour  une  illufion 
procédée  de  cède  mefme  boutique,  de 
laquelle  font  auffi  procédés  les  voeus 
monalliques,  pèlerinages,  défenfes  du 
mariage  &  de  Tufage  des  viandes , 
Tobfervation  cérémonieufe  des  iours, 
la  confeffion  auriculaire,  les  indulgen- 
ces &  toutes  autres  telles  chofes ,  par 
lefquelles  on  penfe  mériter  grâce  & 
falut  ;  lefquelles  chofes  nous  reiettons 
non  feulement  par  la  fauITe  opinion 
du  mérite  qui  y  efi  attachée ,  mais 
auffi  parce  que  ce  font  inventions  hu- 
maines qui  impofent  ioug  aux  conf- 
ciences. 

I  Tim.,  II,  5.  AcL«  IX,  la.  i  Jean,  IT,  i,  2. 
Jean,  XVI,  23,  24  Matt.,  YI,  9.  Luc,  XI,  2. 
Act.,  X,  25,  26;  &  XIV,  14  Matt.,  XV,  11. 
Act.,  X,  14,  15.  Rom.,  XIV.  Gai.,  IV,  9. 

2  5 .  Or,  pour  ce  que  nous  ne  iouis- 
fons  de  léfus  Chrift  que  par  T Evan- 
gile ,  nous  croyons  que  Tordre  de 
réglife ,  qui  a  efté  eftabli  en  fon  au- 
thorité,  doit  eftre  facré  &  inviolable: 
&  pourtant  que  Téglife  ne  peut  con- 
fifter,  finon  qu'il  y  ait  des  pafteurs  qui 
ayent  la  charge  aenfeigner,  lefquels 
on  doit  honorer  &  efcouter  en  révé- 
rence, quand  ils  font  deuement  appe- 
lés &  exercent  fidèlement  leur  office. 
Non  pas  que  Dieu  foit  attaché  à  tel- 
les aides,  ou  moyens  inférieurs,  mais 
pource  qu'il  luy  plaift  nous  entretenir 
fous  telle  bride.  En  quoy  nous  détef- 
tons  tous  fantaftiques  qui  voudroyent 
bien ,  en  tant  qu'en  eux  eft ,  anéantir 
le  miniftère  de  la  prédication  de  la  pa- 
role &  des  facremens. 

Rom.,  XVI,  17;  &  Matt.,  XVÎII ,  20. 
Ephes.,  I,  22,  2^  Matt.»  X,  40.  Jean,  XIII, 
20.  Rom.,  X. 

2ô.  Nous  croyons  doncques,  que 
nul  ne  fe  doit  retirer  à  part ,  &  fe 
contenter  de  fa  perfonne ,  mais  tous 
enfemble  doivent  garder  l'unité  de 
réglifè,  fe  foumettans  à  Tinftruction 


commune  &  au  ioug  de  léfus  Chrift , 
&  ce  en  quelque  lieu  que  ce  foit  où 
Dieu  aura  eftabiy  un  vray  ordre 
d'églife,  encores  que  les  magiftrats  & 
leurs  édiâs  y  foyent  contraires;  & 
que  tous  ceux  qui  ne  s'y  ren&;ent  ou 
s'en  féparent  contrarient  à  1  ordon- 
nance de  Dieu. 

Ps.  V,  8;  XXII,  23,  &  XLII,  5.  Act.,  IV, 
19,  20.  Hèb.,  X,  25. 

27.  TouTESFOis  nous  croyons  qu'il 
convient  difcerner  fongneufement  & 
avec  prudence  quelle  eft  la  vraye 
églife  ,  pource  que  par  trop  on  abufe 
de  ce  titre.  Nous  difons  doncques , 
fuyvant  la  parole  de  Dieu,  que  ceft 
la  compagnie  des  fidèles ,  qui  s'ac- 
cordent à  fuyvre  cefte  parole  &  la 
pure  religion  qui  en  dépend,  &  qui 

f>rofitent  en  icelle  tout  le  temps  de 
eur  vie,  croiflans  &  fe  confermans  en 
la  crainte  de  Dieu,  félon  au'ils  ont 
befoin  de  s'avancer  &  marcner  touf- 
iours  plus  outre.  Mefme  quoy  qu'ils 
s'efforcent,  qu'il  leur  convient  avoir 
incefl'amment  recours  à  la  rémiffion 
de  leurs  péchés ,  néantmoins  nous  ne 
nions  point  que  parmi  les  fidèles  il 
n'y  ait  des  hypocrites  &  réprouvés, 
defquels  la  malice  ne  peut  effacer  le 
titre  de  l' Eglife. 

Jér.,  vil,  4,  8,  u,  12.  Matt.,  III,  9,  &  VII, 
22.  Eph.,  II,  20,  &  IV,  II,  12.  Rom.,  III. 
Matt.,  XIII.  2  Tim.,  II,  18,  19,  20. 

28.  Sous  ceftç  créance  nous  pro- 
teftons  que  là  où  la  parole  de  Dieu 
n'eft  receue,  &  où  on  ne  fait  nulle  pro- 
feffion  de  s'afi'uiettir  à  icelle,  &  où  il 
n'y  a  nul  ufage  des  facremens  à  parler 
proprement ,  on  ne  peut  iuger  qu'il  y 
ait  aucune  églife.  Pour  cela  nous 
condamnons  les  aftemblées  de  la  pa- 
pauté, veu  que  la  pure  vérité  de  Dieu 
en  eft  bannie;  efquelles  les  facremens 
y  font  corrompus ,  abaftardis,  falfifiés 
ou  anéantis  du  tout  ;  &  efquelles  tou- 
tes les  fuperftitions  &  idolâtries  ont  la 
vogue.  Nous  tenons  donc  que  tous 
ceux  qui  fe  méfient  en  tels  aâes  A  y 
communiquent,  fe  féparent  &  retran- 
chent du  corps  de  léfus  Chrift.  Tou- 
tesfois ,  pource  qu'il  refte  encores 
quelque  petite  trace  d'églife  en  la  pa- 
pauté, &  mefme  que  la  fubftance  du 
baptefme  y  eft  demeurée,  ioint  que 
l'efficace  dfu  baptefme  ne  dépend  de 
celuy  qui  l'adminiftre,  nous  confeflbns 
ceux  qui  y  font  baptifés  n'avoir  be- 
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foin  d'un  fécond  baptefme.  Cepen- 
dant, à  caufe  des  corruptions  qui  y 
font,  on  n'y  peut  préfenter  les  enfans 
fans  fe  polluer. 

Mati.,  X,  14  &  15.  Jean,  X,  1.  1  Cor.,  VI, 
iç,  16.  2  Cor.,  VI,  If.  Malt.,  III,  11  ;  & 
XXVIII,  19.  Act.,  1,5. 

29.  Quant  efl  de  la  vraye  églife , 
nous  croyons  qu'elle  doit  eftre  gou- 
vernée félon  la  police  que  noftre  Sei- 
gneur léfus  Chrifl  a  eftablie,  c'eft 
qu'il  y  ait  des  pafleurs ,  des  furveil- 
ians  &  diacres ,  afin  que  la  pure  doc- 
trine ait  fon  cours,  que  les  vices 
foyent  corrigés  &  réprimés ,  que  les 
pauvres  &  tous  autres  affligés  foyent 
recourus  en  leurs  néceffités ,  &  que 
les  alTemblées  fe  facent  au  nom  de 
Dieu ,  efquelles  grans  &  petis  foyent 
édifiés. 

Act..  VI,  ),  4,  5.  Eph.,  IV,  II.  I  Tim.,  III. 

30.  Nous  croyons  tous  vrais  pas- 
teurs ,  en  quelque  lieu  qu'ils  foyent , 
avoir  mefme  authorité  &  égale  puif- 
fance,  fous  un  feul  chef,  feul  fouve- 
rain  &  feul  univerfel  évefque ,  léfus 
Chrift  ;  &,  pour  celle  caufe,  que  nulle 
églife  ne  cioit  prétendre  aucune  do- 
mination ou  feigneurie  fur  l'autre. 

Matt.,  XX,  26,  27;  &  XVIII,  2,  î,  4. 
Matt.,  XXVIII,  10,  19. 

31.  Nous  croirons  que  nul  ne  fe 
doit  ingérer,  de  fdn  authorité  propre, 
pour  gouverner  l'églife,  mais  que  cela 
re  doit  faire  par  éleâion,  en  tant  qu'il 
efl  poffible  &  que  Dieu  le  permet, 
laquelle  exception  nous  adiouftons  no- 
tamment, pource  qu'il  a  fallu  quelaues 
fois,  &  mefmes  de  noflre  temps  (au- 
quel l'eflat  de  l'églife  efloit  inter- 
rompu) que  Dieu  ait  fufcité  gens 
d'une  taçon  extraordinaire,  pour  dref- 
fer  Téçlife  de  nouveau ,  qui  efloit  en 
ruine  &  défolation.  Mais  quoy  qu'il 
en  foit,  nous  croyons  qu'il  le  faut 
toufîours  conformer  à  cefle  reigle  : 
que  tous,  pafleurs,  furveillans  &  dia- 
cres, ayent  tefmoignage  d'eflre  appel- 
lés  à  leur  office. 

Marc,  XVI,  ij.  Jean,  XV,  16.  Act.,  l,  21. 
Gai.,  î,  H.  I  Tinr.,  III,  7,  8,  9,  10,  ij. 

32.  Nous  croyons  auffi  qu'il  efl 
bon  &  utile  que  ceux  qui  font  efleus 
pour  eilre  fuperintencians ,  advifent 
entre  eux  quel  moyen  ils  devront  te- 
nir pour  le  régime  de  tout  le  corps , 


&  toutesfois  qu'ils  ne  déclinent  nul- 
lement de  ce  qui  nous  en  a  eflé  or- 
donné par  noftre  Seigneur  léfus 
Chrift  ;  ce  qui  n'empefche  point  qu'il 
n'y  ait  quelques  ordonnances  particu- 
lières en  chacun  lieu  ,  félon  que  la 
commodité  le  requerra. 

Act.,  XV,  2,  6,  7,  25,  28.   I  Pierre,  I,  9. 
I  Cor.,  XIV,  40.  • 

33.  Cependant  nous  excluons  tou- 
tes inventions  humaines  &  toutes  loix 
Qu'on  voudroit  introduire  fous  ombre 
au  fervice  de  Dieu,  par  lesquelles  on 
voudroit  lier  les  confciences ,  mais 
feulement  recevons  ce  qui  fe  fait  & 
eft  propre  pour  nou.rir  concorde,  & 
tenir  chacun ,  depuis  le  premier  iuf- 
ques  au  dernier,  en  obéifTance  :  en 
quoy  nous  avons  à  fuivre  ce  que  nof- 
tre Seigneur  léfus  a  déclaré  quant  à 
l'excommunication,  laquelle  nous  ap- 
prouvons &  confefTons  eftre  nécefTaire 
avec  toutes  fes  appartenances. 

Rom.,  XVI,  17,  18.  I  Cor.,  III,  11.  Marc, 
I,  17. 

34.  Nous  croyons  que  les  facre-- 
mens  font  adiouftés  à  la  parole  pour 
plus  ample  confirmation,  afin  de  nous 
eftre  gages  &  marreaux  de  la  grâce  de 
Dieu,  &  par  ce  moyen  aider  &  foula- 
ger  noftre  foy,  à  caufe  de  l'infirmité  & 
rudeffe  qui  efl  en  nous  ;  &  qu'ils  font 
tellement  fignes  extérieurs,  que  Dieu 
befongne  par  iceux  en  la  vertu  de  fon 
Efprit,  afin  de  ne  nous  y  rien  fîgnifier 
en  vain  ,  toutesfois  nous  tenons  que 
toute  leur  fubftance  &  vérité  eft  en 
léfus  Chrift ,  &  fi  on  les  en  fépare  , 
ce  n'eft  plus  rien  qu'ombrage  &  fu- 
mée. 

1  Cor,  X;  &  XI,  23,  24.  Exode,  XII,  ^ 
Gai-,  m    27.  Ephes.,  V,  26.  Jean,  VI  &  IIÏ. 

35.  Nous  en  confefTons  feulement 
deux ,  communs  à  toute  l'églife,  def- 
quels  le  premier,  qui  eft  le  baptefme, 
nous  eft  donné  pour  tefmoignage 
d'adoption  :  pour  ce  que  là  nous  fom- 
mes  entés  au  corps  de  Chrift,  afin 
d'eftre  lavés  &  nettoyés  par  fon  fang, 
&  puis  renouvelles  en  faindeté  de  vie 
par  fon  faind  Efprit.  Nous  tenons 
auffî ,  combien  que  nous  ne  foyons 
baptifés  qu'une  fois  ,  que  le  profit  qui 
nous  eft  là  fignifîé ,  s'eftend  à  la  vie  & 
à  la  mort ,  afin  que  nous  ayons  une 
fîgnature  permanente  aue  léfus  Chrift 
nous  fera  toufiours  iuftice  &  fandifi- 
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cation.  Or,  combien  que  ce  foit  un 
facrement  de  foy  &  de  pénitence  , 
néantmoins,  pource  que  Dieu  reçoit 
en  fon  églife  les  petis  enfans  avec 
leurs  pères ,  nous  difons  que ,  par 
1  authorité  de  léfusChrift,  les  petis 
enfans  engendrés  des  fidèles  doivent 
eftre  baptifés. 

Rom.,  VI.  }/Til.,  III.  U  6.  Act..  XXII, 
i6.  Malt.,  III,  II,  12.  Marc,  XVÎ,  i6.  Malt., 
XIX,  14.  I  Cor.,  VII,  17. 

36.  Nous  confefTons  que  la  fainde 
Cène  (qui  eft  le  fécond  facrement) 
nous  eft  tefmoignage  de  Tunion  que 
nous  avons  avec  léuis  Chrift,  d'autant 

âu'il  n'eft  pas  feulement  une  fois  mort 
[  reffufcité  pour  nous,  mais  auffî 
nous  repaift  &  nourrit  vrayement  de 
fa  chair  &  de  fon  fang,  afin  que  nous 
foyons  un  avec  luy,  &  que  fa  vie  nous 
(bit  commune.* Or,  combien  qu'il  foit 
au  ciel  iufques  à  ce  qu'il  viene  pour 
iuger  tout  le  monde ,  toutesfois  nous 
croyons  que  par  la  vertu  fecrette  & 
incompréhenuble  de  fon  Efprit  ,  il 
nous  nourrit  &  vivifie  de  la  fubftance 
de  fon  corps  &  de  fon  fang.  Nous 
tenons  bien  que  cela  fe  fait  fpirituel- 
lement ,  non  pas  pour  mettre  au  lieu 
'  de  Tefifed  &  de  la  vérité  imagination 
ne  penfée  ;  mais  d'autant  que  ce  myf- 
tère  furmonte  en  fa  hauteffe  la  mefure 
de  noftre  fens ,  &  tout  ordre  de  na- 
ture. Bref  pource  qu'il  eft  célefte ,  il 
ne  peut  eftre  apprénendé  que  par  la 
foy. 

I  Cor.,  X,  16,  17;  &  XI,  24.  Jean,  VI, 
56,  f7;&  XVII,  21.  Marc,  XVI,  19.  Act., 
III,  21.  I  Cor.,  X,  16.  Jean,  YI. 

37.  Nous  croyons  (ainfi  qu'il  a  efté 
dit)  que  tant  en  la  Cène  qu'au  Bap- 
tefme,  Dieu  nous  donne  réellement 
&  par  effed  ce  qu'il  y  figure.    Et 

Î)ourtant  nous  conioignons  avec  les 
ignés  la  vraye  poflTeiïion  &  iouiffance 
de  ce  qui  nous  eft  là  préfenté.  Et  par 
ainfi,  tous  ceux  qui  apportent  à  la  ta- 
ble facrée  de  Ôhrift  une  pure  foy 
comme  un  vaiffeau,  reçoivent  vraye- 
ment ce  que  les  fignes  y  teftifient  : 
c'eft  que  le  corps  &  le  fang  de  léfus 
Chrift  ne  fervent  pas  moins  de  man- 
ger &  boire  à  l'ame,  que  le  pain  et  le 
vin  font  au  corps. 

I  Cor.,  XI.  Jean,  YI. 

38.  Ainsi  ,  nous  tenons  que  l'eau , 
eftant  un  élément  caduque  ,  ne  laifte 


pas  de  nous  teftifier  en  vérité  le  lave- 
ment intérieur  de  noftre  ame  au  fang 
de  léfus  Chrift,  par  l'efficace  de  fon 
Efprit ,  &  que  le  pain  &  le  vin  nous 
eftans  donnés  en  la  Cène  ,  nous  fer- 
vent vrayement  de  nourriture  fpiri- 
tuelle ,  d  autant  qu'ils  nous  monftrent 
comme  à  l'œil  la  chair  de  léfus  Chrift 
nous  eftre  noftre  viande ,  &  Son  fang 
noftre  breuvage  ;  &  reiettons  les  fan- 
taftiques  facramentaires ,  qui  ne  veu- 
lent recevoir  tels  fignes  &  marques , 
veu  que  noftre  Seigneur  Iéfus-(Jhrift 
prononce  :  Ceci  eft  mon  corps,  &  ce 
calice  eft  mon  fang. 

Rom.,  VI,  2,  4.  Jean,  VI.   1  Cor.,   XI. 
Malt.,  XXVI.  26. 

39.  Nous  croyons  que  Dieu  veut 
que  le  monde  foit  gouverné  par  loix 
<x  polices ,  afin  qu'il  y  ait  quelques 
briaes  pour  réprimer  les  appetis  désor- 
donnés du  monde,  &  ainfi  qu'il  a  eftably 
les  royaumes,  républiques,  &  toutes 
autres  fortes  de  principautez ,  foyent 
héréditaires  ou  autrement ,  A  tout  ce 
qui  appartient  à  Teftat  de  iuftice  :  & 
en  veut  eftre  recognu  autheur.  A  cefte 
caufe ,  il  a  mis  fe  glaive  en  la  main 
des  magiftrats  pour  réprimer  les  pé- 
chés commis,  non  feulement  contre  la 
féconde  table  des  commandemens  de 
Dieu ,  mais  auffî  contre  la  première. 
Il  faut  doncques  à  caufe  de  luy,  que 
non  feulement  on  ^ndure  que  les  lu- 

f)érieurs  dominent,  mais  auffi  qu'on 
es  honore  &  prife  en  toute  révérence, 
les  tenant  pour  fes  lieutenans  &  offi- 
ciers ,  qu'il  a  commis  pour  exercer 
une  charge  légitime  &.  fainâe. 

Exode,  XVIII,  20,  21.  Malt.,  XVIÎ,  24, 
2f .  Rom.,  XIII.  I  Pierre,  II,  13,  14.  i  Tim., 
Il,  2. 

40.  Nous  tenons  doncques  qu'il 
faut  obéir  à  leurs  loix  &  ftatuts,  payer 
tributs ,  impofts  &  autres  devoirs ,  & 
porter  le  loug  de  fubiedion  d'une 
Donne  &  franche  volonté,  encores 
qu'ils  fuirent  infidèles,  moyennant  que 
1  empire  fouverain  de  Dieu  demeure 
en  fon  entier.  Pour  ainfi  nous  détef- 
tons  ceux  qui  voudroyent  reietter  les 
fupériorités ,  mettre  communauté  & 
confufîon  de  biens ,  &  renverfer  l'or- 
dre de  iuftice. 

Malt.,  XVII,  24.  Act.,  IV,  17,  18,  19. 
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QUANT  A  LA  DISCIPLINE  ECCLÉSIASTI- 
QUE» EN  VOICY  LE  PREMIER  PROIECT 
RAPPORTÉ  A  LA  SUBSTANCE  D'iCELLE, 
COMME  ELLE  EST  CONTENUE  ES  ES- 
CRITS  DES   APOSTRES. 

1 .  Premièrement.  Que  nulle  églife 
ne  pourra  prétendre  principauté  ou 
domination  lur  l'autre. 

2.  Qu'un  préûdent  en  chacun  col- 
loque ou  fynode  fera  efieu  d'un  com- 
mun accord  pour  préfiderau  colloque 
ou  r^ode,  &  faire  ce  qui  y  apartient; 
&  finira  ladite  charge  avec  chacun 
colloque  ou  fynode  &  concile. 

j .  Que  les  miniftres  amèneront  avec 
eux  au  fynode  chacun  un  ancien  ou 
diacre  de  leur  éelife,  ou  plufîeurs. 

4.  Qu'Es fynooes  généraux  alfemblés 
félon  la  néceffité  des  églifes ,  y  aura 
une  cenfure  de  tous  ceux  qui  y  afflf- 
teront ,  amiable  &  fraternelle  ,  après 
laquelle  fera  célébrée  la  Cène  de 
noftre  Seigneur  léfus  Chrift. 

5.  Que  les  miniûres  &  un  ancien  , 
ou  diacre,  pour  le  moins,  de  chacune 
églife  ou  province  s'aflembleront  deux 
fois  Tannée. 

6.  Oue  les  miniftres  feront  efleus 
au  conulloire  par  les  anciens  &  dia- 
cres ,  &  feront  préfentés  au  peuple . 
pour  lequel  ils  feront  ordonnés  :  & , 
s'il  y  a  oppofîtion ,  ce  fera  au  confif- 
toire  de  la  iuger.  Et  au  cas  qu'il  y  euft 
mefcontentement  d'une  part  ou  d'au- 
tre, que  le  tout  fera  rapporté  au  con- 
cile provincial ,  non  pour  contraindre 
le  peuple  à  recevoir  le  miniftre  efleu, 
mais  pour  fa  iuftification. 

7.  Que  les  miniftres  ne  feront  en- 
voyés des  autres  églifes  fans  letres 
authentiques ,  &  que  fans  icelles ,  ou 
deue  inquifîtion,  ne  feront  receus. 

8.  Que  ceux  qui  feront  efleus  fîgne- 
ront  la  confeffîon  de  foy  arreftée,  tant 
aux  églifes  aufquelles  ils  auront  efté 
efleus,  que  autres,  aufquelles  ils  fe- 
ront envoyés.  Et  fera  l'élection  con- 
firmée par  prières  &  par  impofîtion 
des  mains  des  miniftres,  fans  toutes- 
fois  aucune  fuperftition. 

9.  Que  les  miniftres  d'une  églife  ne 

f>ourront  prefcher  en  une  autre  fans 
e  confentement  du  miniftre  d'icelle  , 
ou  du  confiftoire  en  fon  abfence. 

10.  Cbluy  qui  aura  efté  efleu  à 
quelque  miniftère  fera  foUicité  &  ex- 
horté de  le  prendre,  &  non  toutesfois 
contraint.  Les  miniftres  qui  ne  pour- 
ront exercer  leur  charge  aux  lieux 


aufquels  ils  auront  efté  ordonnés , 
s'ils  font  envoyés  ailleurs,  par  Tadvis 
de  l'églife,  &  n'y  veulent  aller,  diront 
leurs  caufes  de  refus  au  confiftoire,  & 
là  il  fera  iugé  û  elles  feront  receva- 
bles  ;  &  (i  elles  ne  le  font ,  &  qu'ils 
perfiftent  à  ne  vouloir  accepter  ladite 
charge ,  en  ce  cas  le  fynoae  provin- 
cial en  ordonnera. 

11.  Celuy  qui  fe  feroit  ingéré,  en- 
cores  qu'il  fuft  approuvé  de  fon  peu- 
ple, ne  pourra  eftre  approuvé  des  mi- 
niftres prochains ,  ou  autres-,  s'il  y  a 
quelque  différent  fur  fon  approbation 
par  quelque  autre  églife  ;  mais  de- 
vant que  pafTer  outre ,  le  pluftoft  que 
faire  fe  pourra,  fera  aflTemblé  le  fynode 
provincial  pour  en  décider. 

12.  Ceux  qui  font  efleus  une  fois 
au  miniftère  de  la  parole  doivent  en-  ' 
tendre  qu'ils  font  efleus   pour  eftre 
miniftres  toute  leur  vie. 

1 3 .  Et  quant  à  ceux  qui  font  en- 
voyés pour  quelque  temps ,  s'il  adve- 
noit  que  les  églifes  ne  peuflTent  au- 
trement pourvoir  au  troupeau ,  né 
leur  fera  permis  d'abandonner  l'églife 
pour  laquelle  léfus  Chrift  eft  mort. 

14.  Pour  caufe  de  trop  grande 
perfécution ,  on  pourra  faire  change- 
ment d'une  égliie  à  autre,  pour  un 
temps ,  du  confentement  &  advis  des 
deux  églifes  ;  fe  pourra  faire  le  fem- 
blable  pour  autres  caufes  iuftes  rap- 
portées &  iugées  au  fynode  provincial. 

1 5 .  Ceux  qui  enfeigneront  mauvaife 
dodrine,&,  après  en  avoir  efté  admon- 
neftés ,  ne  s'en  défifteront  ;  ceux  auffi 
qui  feront  de  vie  fcandaleufe  ,  méri- 
tans  punition  du  magiftrat,  ou  excom- 
munication, ou  feront  défobéifTans  au 
confiftoire ,  ou  bien  autrement  infuffi- 
fans,  feront  dépofés. 

16.  Quant  à  ceux  qui,  par  vieil- 
lefTe  ,  maladie  ou  autre  tel  inconvé- 
nient, feroyent  rendus  incapables d'ad- 
miniftrer  leur  charge ,  l'honneur  leur 
demeurera,  &  feront  recommandés  à 
leurs  églifes  pour  les  entretenir;  & 
fera  un  autre  charge. 

1 7.  Les  vices  fcandaleux  &  punif- 
fables  par'  le  magiftrat,  revenans  au 
grand  fcandale  de  l'églife,  commis  en 
quelque  temps  que  ce  foit,  lorfqu'on 
eftoit  en  ignorance  ou  après ,  feront . 
dépofer  le  miniftre.  Quant  aux  autres 
vices  moins  fcandaleux,  ils  feront  re- 
mis à  la  prudence  &  iugement  du  fy- 
node provincial. 

18.  La  dépofition  fe  fera  prompte- 
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ment  par  le  confiftoire ,  au  cas  de  vi- 
ces énormes,  appelés  deux  ou  trois 
pafleiars.  Et  en  cas  de  plainte  du  tef- 
moi^nage,  ou  de  calomnie,  le  fait  fera 
remis  au  fynode  provincial. 

19.  Ne  feront  les  caufes  de  la  dé- 
poûtion  déclarées  au  peuple,  û  la  né- 
ceitité  ne  le  requiert,  de  laquelle  le 
confîdoire  iugera. 

20.  Les  anciens  &  diacres  font  le 
fénat  de  l'églife,  auquel  doyvent  pré- 
fider  les  miniftres  de  la  parole. 

31.  L'office  des  anciens  fera  de 
faire  aflembler  le  peuple,  rapporter 
les  fcandales  au  conflûoire ,  &  autres 
chofes  femblables,  félon  qu'en  cha- 
cune églife  il  y  aura  une  forme  cou- 
chée par  efcrit ,  félon  la  circonllance 
des  lieux  â:  des  temps.  Et  n'ed  Toffice 
des  anciens  comme  nous  en  ufons  à 
préfent,  perpétuel. 

22.  Quant  aux  diacres,  leur  charge 
fera  de  vifîter  les  pauvres,  les  prifon- 
niers  &  les  malades,  &  d'aller  par  les 
maifons  pour  catéchifer. 

23.  L'office  des  diacres  n'eu  pas 
de  prefcher  la  parole,  ni  d'adminiftrer 
les  facremens ,  combien  qu'ils  y  puif- 
fent  aider;  &  leur  charge  n'eft  perpé- 
tuelle, de  laquelle  toutesfois  eux,  ne 
les  anciens ,  ne  fe  pourront  départir 
fans  le  congé  des  églifes. 

24.  En  l'abfence  du  *  miniftre  ,  ou 
lorfqu'il  fera  malade,  ou  aura  quelque 
autre  néceffité ,  le  diacre  pourra  faire 
les  prières  A  lire  quelaue  paflage  de 
rEfcriturc,  fans  forme  de  prédication. 

25.  Les  diacres  A  anciens  feront 
dépofés  pour  les  mefmes  caufes  que 
les  miniftres  de  la  parole  en  leur  qua- 
lité, &  aians  efté  condamnés  par  le 
confiftoire,  s'ils  en  appellent,  feront 
fufpendus  iufques  à  ce  qu'il  en  foit 
ordonné  par  le  fynode  provincial. 

36.  Les  miniftres,  ni  autres  de  l'é- 
glife, ne  pourront  faire  imprimer  li- 
vres compofés  par  eux  ou  par  autres , 
touchant  la  religion,  ni  autrement  pu- 
blier, fans  les  communiquer  à  deux 
ou  trois  minières  de  la  parole  non 
fufpeâs. 

27.  Les  hérétiques ,  les  contemp- 
teurs de  Dieu,  les  rebelles  contre  le 
conûfloire,  les  traiftres  contre  l'églife, 
ceux  qui  font  atteints  &  convaincus 
de  crimes  dignes  de  punition  corpo- 
relle ,  &  ceux  qui  apporteroyent  un 
grand  fcandale  à  toute  l'églife ,  feront 
du  tout  excommuniés  &  retranchés, 
non  feuleinent  des  facremens,  mais 


auffi  de  toute  l'afTemblée.  Et  quant 
aux  autres  vices,  ce  fera  à  la  prudence 
de  l'églife  de  cognoiflre  ceux  qui  de- 
vront eftre  admis  à  la  parole,  après 
avoir  eûé  privés  des  facremens. 

28.  Ceux  qui  auront  elle  excom- 
muniés pour  héréOe,  contemnement 
de  Dieu,  fchifme,  trahifon  contre  l'é- 
glife ,  rébellion  à  icelle,  &  autres  vi- 
ces grandement  fcandaleux  A  toute 
l'églife ,  feront  déclarés  pour  excom- 
muniés au  peuple,  avec  les  caufes  de 
leur  excommunication. 

29.  Quant  à  ceux  qui  auroyent  efté 
excommuniés  pour  plus  légères  cau- 
fes, ce  fera  en  la  prudence  de  l'églife 
d'advifer  fi  elle  les  devra  manifefter  au 
peuple  ou  non,  iufques  à  ce  qu'autre- 
ment en  foit  défini  par  le  fynode  gé- 
néral enfuivant. 

30.  Ceux  qui  auront  eflé  excommu- 
niés viendront  au  confiftoire  demyn- 
dans  d'eflre  réconciliés  à  l'églife,  la- 
quelle alors  iugera  de  leur  repentance. 
S'ils  ont  eflé  publiquement  excommu- 
niés ,  ils  feront  auffi  pénitence  publi- 
que ;  s'ils  n'ont  point  eflé  pubiiaue- 
ment  excommuniés,  ils  la  feront  leu- 
lement  devant  le  confiftoire. 

3 1 .  Ceux  qui  auront  fait  abnégation 
en  perfécution  ne  feront  point  admis 
en  l'églife,  finon  en  faifant  pénitence 
publique  devant  le  peuple. 

32.  En  temps  d'afpre  perfécution, 
ou  de  guerre,  ou  depefte,  ou  famine, 
ou  autre  grande  aflfliaion  ;  item  auand 
on  voudra  eflire  les  miniftres  de  la  pa- 
role ,  &  quand  il  fera  queflion  d'en- 
trer au  fynode,  on  pourra  dénoncer 
prières  publiques  &  extraordinaires, 
avec  ieufnes ,  fans  toutesfois  fcrupule* 
ne  fuperflition. 

33.  Les  mariages  feront  proposés 
au  confiftoire,  où  fera  apporté  le  con- 
traâ  de  mariage  palTé  par  notaire  pu- 
blic ,  &  feront  proclamés  deux  lois 
pour  le  moins  en  quinze  iours,  après 
lequel  temps  fe  pourront  faire  les  ef- 
poufailles  en  l'aflemblée.  Et  ceft  or- 
dre ne  fera  rompu  finon  pour  grandes 
caufes ,  defquelles  le  confiftoire  cog- 
noiftra. 

34.  Tant  les  mariages  que  les  bap- 
tefmes  feront  enregiflrés  &  gardés 
foigneufement  en  l'églife ,  avec  les 
noms  des  pères,  mères,  âc  parrins  des 
enfans  baptifés. 

35.  Touchant  les  confanguinités 
&  affinités,  les  fidèles  ne  pourront  con- 
traâer  siariage  avec  perfonne  dont 
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grand  fcandale  pourroit  advenir,  du- 
quel réglife  cognoiûra. 

36.  Les  fidèles  qui  auront  leurs 
parties  convaincues  de  paillardife,  fe- 
ront .admonneftés  de  fe  réunir  avec 
elles.  S'ils  ne  le  veulent  faire,  on  leur 
déclarera  leur  liberté  ,  qu'ils,  ont  par 
la  parole  de  Dieu ,  mais  les  églifes 
ne  difToudront  point  les  mariages , 
^iin  de  n'empiéter  fur  Tauthorité  du 
magiftrat. 

}  7.  Les  ieunes  gens  qui  font  en  bas 
aage  ne  pourront  contraâer  mariage 
fans  le  confentement  de  leurs  pères 
&  mères  :  toutesfois  quand  ils  auront 
pères  &  mères  tant  defraifonnables , 
qu'ils  ne  fe  voudront  accorder  à  une 
chofe  fainâe  &  profitable ,  ce  fera  au 
confifloire  d'en  advifer. 

38.  Les  promeffes  de  mariage  légi- 
timement faites  ne  pourront  efîre  dif- 
foutes,  non  pas  mefmes  du  confente- 
ment mutuel  de  ceux  qui  les  auront 
faites  :  defquelles  promeffes ,  fi  elles 
font  légitimement  faites,  fera  au  con- 
fifloire  d'en  cognoiflre. 

3Q.  Nulle  églife  ne  pourra  rien 
faire  de  grande  conféquence,  où  pour- 
roit eflre  compris  l'intérefl  &  dom- 
mage des  autres  églifes,  fans  l'advis 
du  fynode  provincial ,  s'il  efl  poffible 
de  1  aflembler.  Et  fi  l'affaire  la  pref- 
foit,  elle  communiquera  &  aura  l'ad- 
vis &  confentement  des  autres  églifes 
de  la  province  ,  par  letres  pour  le 
moins. 

40.  Ces  articles  (jui  font  icy  conte- 
nus touchant  la  difcipline,  ne  font  tel- 
lement arreflés  entre  nous,  q:Ue  fi 
l'utilité  de  l'églife  le  requiert ,  ils  ne 
puiffent  eflre  cnangés  :  mais  il  ne  fera 
en  la  puiffance  &  confentement  d'un 
particulier  de  ce  faire  fans  l'advis  du 
rynode  général. 

Ainfî  figné  en  l'original ,  Françob 
de  Morel  (1),  efleu  pour  préfîderau 
fynode  au  nom  de  tous.  Fait  à  Paris 
le  XXVIII  de  mai  M.D.LIX,  du 
règne  du  roy  Henry,  l'an  XIII. 


^>  mercuriale.  CEPENDANT  la  mercuriale  commen- 
cée en  la  cour  [du]  parlement  fe  con- 
tinuoit,  &  chafcun  confeiller  difoit 

(i)  François  de  Morel,  sieur  de  Collon- 
ges,  était  à  Paris  depuis  le  mois  d'août 
uj8.  II  V  remplaçait  le  pasteur  Macar  (Ar- 
chives de  la  Vén.  Comp.  des  pasteurs  de 
Genève,  reg.  B). 


fon  advis  librement,  l'un  après  l'autre, 
comme  on  a  acouAumé  de  faire  en 
telle  affemblée.  Il  y  en  eut  plufieurs 
oui  dirent  aue,  fuivant  le  concile  de 
èonflance  ce  de  Bafle,  il  faloit  affem- 
bler  un  concile  pour  extirper  les  er- 
reurs, qui  pulluioient  en  l'églife,  '&, 
à  cefle  fin  ,  requérir  le  roy  qu'il  luy 

f)leufl  procurer  un  concile  général  & 
ibre ,  conformément  à  ce  que  portoit 
le  premier  article  du  traidé  de  la  paix 
naguères  faite,  &  cependant  faire  cef- 
fer  les  peines  capitales  ordonnées 
pour  le  fait  de  la  religion.  Les  uns,  en 
fuivant  cefl  advis,  opinoient  les  peines 
de  ceux  qu'on  nomme  luthériens  de- 
voir eflre  rabaiffées  à  un  fimple  ban- 
niffement,  fuivant  l'arrefl  de  Séguier  : 
les  autres ,  qu'il  faloit  premièrement 
favoir  fi  ceux ,  qui  par  cy-devant  ont 
efté  condamnés  à  mort ,  font  héréti- 
ques ,  avant  qu'arrefler  fentence  de 
punition  aucune  à  rencontre  ;  aue 
l'intention  du  roy  efloit  bien  que  les 
hérétiques  &  fchifmatiques  fuffent  pu- 
nis de  mort ,  mais  que  c'efloit  à  la 
cour  de  iuger  f\  ceux-ci  font  coulpa- 
bles  de  ce  crime,  car  ce  point  n'eftoit 
encores  bien  vuidé.   Pour  ce  faire, 

Ju'il  efloit  bon  d'envoyer  vers  le  roy, 
[  fupplier  Sa  Maiefté  d'y  entendre  A 
faire  affembler  un  bon  concile  ,  où 
cela  fuft  décidé  félon  ce  qu'il  avoit 
defià  promis  au  premier  article  de  la 
paix  aernièrement  faite  avec  le  roy 
d'Efpagne.  Les  autres  pafToient  plus 
outre,  &  remonflroient  qu'il  n'y  avoit 
perfonne  qui  ne  vifl  les  grands  abus 
qui  efloient  entrés  en  la  chreflienté  & 
le  befoin  qu'il  y  avoit  d'une  bonne  ré- 
formation  ,  laquelle  devoit  eflre  prife 
de  la  parole  de  Dieu  feulement,  fans 

f)lus  s'arrefler  ni  aux  couflumes ,  ni  à 
'ancienneté,  ni  au  dire  des  hommes  ; 
que  iuger  ainfi  à  la  volée  ceux  qui  ne 
fe  voudroient  accorder  à  tout  ce  que 
maintiennent  aucuns  pour  le  profit 
qu'ils  en  reçoivent,  feroit  fe  mettre 
en  danger  de  iuger  les  innocens  ;  que 
ceux  qu'on  perfécute  auiourd'huy  ne 
font  point  deflitués  de  raifons,  &  s*ar- 
reflent  à  la  parolle  de  Dieu ,  A  amè- 
nent chofes  non  impertinentes  pour  fe 
défendre  :  s'il  efl  queflion  du  purga- 
toire, ils  oppofent  que  l'Efcriture  ne 
parle  d'autre  purgatoire  que  du  fang 
de  léfus-Chrifl;  quant  à  la  prière  & 
à  l'invocation  des  fainds,  qui  font  tref- 
pafTés,  ils  amènent  à  l'encontre  le 
commandement  d'invoquer   un   feul 
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Dieu ,  par  un  feul  médiateur  léfus 
Chrifl ,  &  les  promelfes  d'eftre  exau- 
cés par  ce  feul  moyen  ;  &  ainfi  du 
refte.  Quant  à  leur  vie,  on  n'en  peut 
mal  paner.  Là  cour  les  avoit  veus  de- 
vant fes  yeux  prier  Dieu  d'une  affec- 
tion ardente  ;  &  leur  confiance  affés 
cognue  de  tous  monûroit  bien  qu'ils 
ne  font  fî  abandonnés  de  Dieu  comme 
on  eflime.  Pour  le  faire  court,  la  pluf- 
part  ou  mitigeoient  la  peine ,  ou  les 
abfolvoient  du  tout  ;  &  fembloit  que 
la  vérité  condamnée  defià  par  fi  long 
temps  fans  aucune  audience,  devoit 
cefle  fois  obtenir  quelque  fentence  à 
fon  profit.  ïl  y  en  avoit  peu  qui  fuf- 
fent  d'advis  de  retenir  la  févérité  ac- 
couftumée.  Deux  des  premiers  &  prin- 
cipaux du  parlement,  bien  fafchés  de 
ce  qui  fe  faifoit ,  &  craignans  que  les 
opinions  des  autres  ne  remportaient, 
fe  délibérèrent  de  mettre  empefche- 
ment  à  laconclufion.  Un  d'iceux,  prin- 
cipalement defpitédes  reprochesàluy 
faits  fur  l'expédition  des  procès  de 
ceux  qui  avoyent  fait  le  meurtre  à  S. 
Innocent,  &  de  ce  qu'il  avoit  eflârgi, 
contre  tout  droid,  ceux  qui  s'eftoyent 
mefmes  glorifiés  d'avoir  baillé  les 
coups,  feit  entendre  aux  plus  grans 
qui  efloyent  à  Tentour  du  roy,  entre 
autres  chofes,  que  ce  dont  on  avoit 
longtemps  douté,  à  favoir  que  plu- 
fieurs  confeillers  de  ladite  cour  fuf- 
fent  luthériens,  fe  defcouvroit  mainte- 
nant, &  que  û  Tentreprinfe  de  ceile 
mercuriale  n'efloit  rompue,  toute  l'é- 
glife  s'en  alloit  perdue  fans  elpérance 
aucune  ;  que  c  efloit  horreur  d'ouyr 
aucuns  d'iceux  tant  ils  parloient  mal 
de  la  meffe  ;  qu'ils  ne  tenoient  compte 
des  loix  &  ordonnances  de  l'Eglife , 
&  fe  moQuoient  de  ceux  qui  iugeoient 
félon  icelles,  &  mefmes  qu'ils  appel- 
loient  la  plufpart  aux  afTemblées  des 
hérétiques  :  ce  qu'il  difoit  pour  autant 
Qu'Antoine  Fumée  expofé  à  l'envie 
de  plufieurs,  à  caufe  du  fait  de  la  re- 
ligion (de  laquelle  il  eftoit  plus  fuf- 
ped  que  nul  autre),  avoit,  en  opi- 
nant ,  remonftré  plufieurs  abus  &  er- 
reurs furvenus  en  l'églife  &  difcouru 
de  l'or j[ine  d'iceux ,  lufques  à  parler 
de  la  Cène  de  noftre  Seigneur  léfus 
Chrifl  &  de  l'abus  introduit  en  icelle(  i  ) . 
Le  roy  donc  fut  tellement  efmeu  âc 
au  Parlement,   enflammé  par  ces  gens,  qui  avoient  le 


(i)  France  protest.,  V,  186. 


Antoine 
Fumée. 


Le  roi  vient 


cardinal  &  le  conneflable  pour  folici- 
teurs,  aue  luy-mefme  vint  en  perfon- 
ne,  le  oixiefme  iour  de  iuin  enfuivant, 
en  fa  cour  de  parlement,  affîfe  pour 
lors  aux  Auguflins  de  Paris  (i),  à 
caufe  que  l'on  préparoit  la  grand'fale 
&  chambres  du  palais ,  pour  les  nop- 
ces  de  madame  Ifabelle  (2)  fa  fille 
avec  le  roy  d'Efpagne,  &  ae  madame 
Marguerite  fa  feur  unique  avec  le  duc 
de  Savoie  (3).  Eflant  donc  arrivé  âi 
affifté  des  cardinaux  de  Lorraine  &  de 
Guîfe  fon  frère,  des  princes  de  Mont- 
penfier  &  de  la  Roche  fur  Yon ,  duc 
de  Guife ,  Conneflable,  Bertrandi , 
cardinal  &  garde  des  féaux,  &  autres, 
il  dit  que  depuis  qu'il  avoit  pieu  à  Dieu 
de  luy  donner  la  paix ,  tellement  con- 


fion  de  la  religion  ,  comme  à  la  chofe 
au'il  penfoit  ejlre  la  plus  agréable  à 
Dieu,  &  pour  ce  ejloit-il  venu  en  fa 
dite  cour,  fâchant  qu'elle  en  délibéroit 
pour  entendre  en  quels  termes  les  cho- 
fes ejîoientafin  qu  elles  fuffent  plus  au- 
thorifécs  par  fa  préfence.  Alors  le  car- 
dinal garde  des  féaux,  dit  que  le  roy 
pouloit  qu'on  continuajl  la  délibération 
commencée  par  l article  de  la  mercu- 
riale ,  concernant  le  fait  de  la  religion 
feulement,  &  que  ceux  qui  ejloientà 
opiner  eujfent  à  dire  leur  opinion  :  ce 
qui  fut  fait  ;  &  continuèrent  lefdits 
confeillers  à  opiner  en  la  préfence  du 
roy  en  pareille  liberté ,  que  ceux  qui 
avoient  dit  leur  advis  au  paravant. 

Il  y  avoit,  entre  les  autres,  un  con- 
feiller  nommé  Anne  du  Bourg  (4),  nep- 
veu  de  feu  du  Bourg ,  chancelier  de 
France,  renommé  entre  tous  les  con- 
feillers de  la  cour,  tant  pour  fon  fa- 
voir que  pour  fa  probité ,  &  qui  s'ef- 
toit  trouvé  es  aflemblées.  Ceflui-ci , 
ayant  rendu  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il 
avoit  là  amené  le  roy,  pour  eflre  pré- 
fent  à  la  décifion  d'une  telle  caufe,  & 
ayant  exhorté  le  roy  d'y  entendre, 
pour  ce  que  c'eftoit  la  caufe  de  noflre 
Seigneur  léfus  Chrifl,  qui  doit  eflre, 
avant  toutes  chofes ,  maintenue  des 
roys,  il  parla  en  toute  hardiefTe,  com- 


(i)  Sur  remplacement  du  marché  actuel 
des  Augustins,  entre  la  rue  des  Grands-Au- 
gustins  et  la  rue  Dauphine. 

(a)  Plus  généralement  connue  sous  le  nom 
d'Elisabeth. 

(3)  Emmanuel-Philibert. 

(4)  Hist.  des  martyrs,  fol.  jn. 


10  }uin, 


Anne  du 
Bourg. 
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Da  Bourg 
et  du  Faur 
sont  arrêtés. 


Dieu  luy  avoit  donné.  «  Ce  nejî 
pas,  dif oit-il,  chofe  de  petite  impor- 
tance que  de  condamner  ceux  qui ,  au 
milieu  des  flammes,  invoquent  le  nom 
de  lé  fus  Chrifl.  »  Le  cardinal  eftoit  là, 
efcumant  de  defpit ,  &  craignant  que 
le  roy  n'y  prinft  quelque  gouft.  Fina- 
lement le  roy  fe  lève  bien  troublé ,  & 
entre,  en  confeil  avec  fes  cardinaux  ; 
&  incontinent,  partant  de  la  chambre, 
donne  commandement  aux  capitaines 
de  fes  gardes  de  fe  faifir  de  du  Bourg 
&  d'un  autre  nommé  du  Faur.  Puis 
après,  eftant  informé  de  l'advis  des 
autres ,  envoyé  prendre  Fumée ,  de 
Foix  &  autres  &  les  fait  tous  ferrer 
en  la  Baflille.  Ceux  qui  efloient  rap- 
prochés de  Tadvis  de  ceux-cy,  fachans 
qu'ils  ne  feroient  non  plus  efpargnés, 
le  mettent  en  fuite ,  &  incontment 
font  criés  à  ban  à  faute  de  comparoif- 
tre,  au  nombre  de  ùx  ou  fept  ;  le  refte 
intimidé,  rachète  la  vie  par  amis  & 
rétradations.  On  en  vouloit  à  ceux 
principalement  qui  avoient  conclu  au 
concile.  Et  ainû  la  cour  de  parlement 
qui  avoit  elle  en  révérence  mefmes 
aux  roys ,  iusques  à  cède  heure  là , 
pour  n  avoir  voulu  donner  lieu  à  la 
caufe  du  Fils  de  Dieu ,  ni  ufer  de  fa 
liberté  es  délibérations  des  chofes  qui 
concernent  la  tranquilité  de  la  répu- 
blique, perdit  à  ce  coup  fon  authorité 
par  la  menée  &  pratique  de  quelques- 
uns  des  principaux  membres  d'icelle  ; 
ce  qui  ne  fut  point  fans  grand  regret 
(&  murmures  de  beaucoup  de  perfon- 
nes.  C'eftoit  au  mois  de  iuin  M.D. 
LIX,  &  quand  une  fois  la  perfécution 
eot  commencé  par  ce  bout  là,  ce  ne 
fut  pas  pour  un  petit. 

Le  roy,  fur  cela,  partit  de  Paris  & 
vint  à  Efcouan,  maifon  du  connefta- 
J-wres-paien-  ble  ;  duquel  lieu  il  envoya  letres  pa- 
paux juges  tentes  aux  iuges  des  provinces,  com- 
'  p'"^nces.  mandant  que  tous  ces  luthériens  fuf- 
fent  deftruits ,  difant  que  cy  devant  il 
avoit  eflé  empefchépar  fes  guerres  de 
s'en  occuper,  &  fentoit  bien  que  le 
nombre  aiceux  luthériens  s'efloit  gran- 
dement accreu  dans  ces  troubles ,  mais 
que  maintenant  la  paix  luy  eftant  don- 
née avec  Philippe  roy  a' Ef pagne,  il 
ejloit  bien  déliaéré  d  employer  tout  le 
temps  à  les  exterminer.  Pourtant  que 
de  leur  cofté  ils  n'y  fufjent  lafches; 
que  s'il  efloit  befoin  de  forces  ^  il  met- 
troit  ordre  qu'il  y  auroit  toufiours  gen- 
darmerie prefte  pour  leur  tenir  la 
main,  Qgo/  qu'il  en  fuft,  qu'ils  Vadver- 


tiffent  fouvent  quelle  diligence  ils  y  au- 
r oient  faite.  Car  s'ils  faif oient  autre- 
ment, &  les  efpargnoient  comme  il  avoit 
entendu  qu  aucuns  avoient  fait  au  pa- 
ravcint,  ce  f croit  à  eux  qu'on  s'en  pr en- 
droit &  feroient  en  exemple  aux  au- 
tres. Ces  letres  eftoient  bien  pour  ef- 
mouvoir  de  grans  troubles  Ç\  Dieu 
n'y  euft  pourveu. 

TouTESFOis  les  églifes  fe  reconfor- 
toient  fur  les  promefTes  de  Dieu,  ef- 
tans  en  prières ,  &  s'afleuroient  que 
Dieu  fe  monftreroit  finalement  fecou- 
rable  à  fon  églife  ;  en  quoy  ceux  des 
églifes  eftrangères  leur  aidoient  gran- 
dement, les  encourageans  de  demeu- 
rer fermes  en  leur  vocation.  D'autre 
part ,  gens  de  telle  qualité  eftans  em- 
prifonnés  en  telle  furie ,  la  mauvaife 
volonté  des  uns  s'accreut  grandement, 
&  ceux  qui  avoient  monftré  quelque 
confcience  furent  fort  intimidés,  voire 
les  uns  du  tout  réfolus  de  faire  comme 
les  autres.  Alors  un  nommé  Nicolas 
Ballon,  porteur  de  livres  &  autresfois 
efchappé  ,  fut  très  cruellement  bruf- 
lé  (1)  :  &  ne  reftoit  rien,  en  appa- 
rence, finon  un  très  horrible  speaacle 
d'extrême  désolation  quand  le  Sei- 
gneur y  pourveut.  Car  le  roy  Henry, 
au  plus  fort  de  fes  triomphes  de  la 
paix,  ioints  avec  le  mariage  de  fa  fille 
avec  le  roy  d'Elpagne  deuà  célébré  à. 
de  fa  feur  avec  le  duc  de  Savoye,  qui 
reftoit  à  confommer,  courant  en  lice 
en  la  rue  SainA- Antoine ,  un  après 
difnée  ,  le  pénultime  iour  de  iuin , 
fut  atteint  d'un  contre  coup  d'une 
lance  droit  à  la  vifière,  par  le  comte 
de  Montgomery,  tellement  que  les 
efclats  luy  entrèrent  par  l'un  des  yeux 
dans  la  tefte ,  de  telle  roideur ,  que  le 
teft  en  derrière  en  fut  feflé  &  le  cer- 
veau eftonné.  Il  commença  donc  in- 
continent à  chanceler  deffus  fon  che- 
val, perdant  beaucoup  de  fang,  & 
foudain  fut  emporté  au  prochain  lo- 
gis des  Tourne! les ,  où  il  mourut  le 
10  iour  de  iuillet  fuivant.  Chofes  ef- 
tranges  furent  remarquées  en  la  mort 
tant  inopinée  de  ce  prince ,  qui  de  fa, 
nature  eftoit  débonnaire,  mais  ne  voyoit 
ny  n'oyoit  que  p£tr  les  yeux  &  aureil- 
les  de  ceux  qui  le  poflTédoient  &  gou- 
vernoient  à  leur  appétit,  defquelsnous 
avons  parlé  au  commencement  de 
cefte  hiftoire.  Premièrement  la  royne 
Catherine  de  Médicis  fa  femme  ,  foit 

(i)  Hist,  dis  martyrs,  fol.  507, 
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que  de  foy-mefme  elle  fe  forgeaft 
quelque  finiftre  préfage ,  foit  que  pen- 
lant  la  nuiÔ  à  ce  qui  pouvoit  advenir 
au  roy  qu'elle  voyoit  merveilleufe- 
raent  efchauffé  à  la  ioufte,  elle  en  eufl 
fongé ,  le  pria  très  inftamment  dès  le 
matin ,  de  fe  repofer  ce  iour  là  :  à 
quoy  il  n'obéit  non  plus  que  Iules  Cé- 
far  à  fa  femme ,  le  iour  qu'il  fut  tué 
au  Sénat,  ni  Pilate  auffi  à  la  Tienne  le 
iour  auquel,  comdemnant  léfus-Chrift 
à  la  mort,  il  fe  ruina  foy-mefme  à  ia- 
mais  (i).  C'eÛ  auffi  une  chofe  bien 
avérée,  qu'un  ieune  enfant  d'une  mai- 
fon  de  qualité,  eûant  endormi  en  une 
loge  dont  on  regardoit  ces  ieux ,  un 
bien  peu  de  temps  devant  que  le  roy 
fuft  bieifé ,  s'efveillant  en  surfaut  , 
s'efcha  par  deux  ou  trois  fois  que  le 
roy  eftoit  mort.  Sur  quoy ,  ellant  de- 
puis enquis ,  il  dit  qu'il  l'avoit  veu 
tuer  en  dormant.  Autres  chofes  bien 
notables  furent  remarquées  en  la 
mort  de  ce  prince;  c'eft  à  favoir, 
qu'ayant  iuré  en  colère  qu'il  verroit 
brufler  de  fes  propres  yeux  les  con- 
feillers  qu'il  avoit  fait  mettre  prifon- 
niers ,  &  nommément  du  Bourg,  luy- 
mefme  peu  de  iours  après  perdit  la 
veue  &  la  vie,  eflant  frappé  de  la 
mefme  main  par  laauelle  il  avoit  fait 
faisir  du  '  Bourg  ,  <x  non  feulement 
mourut  en  la  maifon  des  Tournelles, 

3ui  avoit  elle  parée  pour  le  triomphe 
es  nopces  fufdites  ;  mais  qui  plus  eÛ, 
la  fale  du  triomphe  luy  fervit  de  cha- 
pelle de  dueil.  Et  finalement,  chofe 
oien*  remarquable  advint  fans  y  penfer 
que  pour  parer  fon  lit  d'honneur  à  la 
façon  des  roys  treipalfés,  on  luy  meit 
au  dafius  de  fon  lia  une  riche  tapiffe- 
rie,  contenant  l'hiftoire  de  la  conver- 
fion  de  saind  Paul  avec  ces  mots  cou- 
chés en  bien  groffe  letre  :  Saul,  Saul, 
cur  me  perfequerisïCeû'èi'd'iTey  Saul, 
Saul,  pourquoi  me  perfécutes-tu  (2)? 
Ce  qui  fut  veu  &  noté  par  plufieurs 
iufquesà  ce  poinâ  queleconneflable, 
qu'on  avoit  fait  garde  du  corps,  en 
eflant  adverti ,  y  feit  mettre  une  autre 
pièce. 

Ceux  de  Meaux,  au  mefme  temps, 
n'y  pouvant  plus  fiibfifter  ChalTagnon, 
lequel  nous  avons  dit  y  avoir  dreffé 
Téglife  l'an  M.D.LV  (3),  l'églife  de 
Paris  y  envoya  un  nommé  du  FoiTé  , 

i)  Maith.,  xxvn,  19. 

(2)  Actes,  IX,  4. 
U)  Page  57. 


breton  de  nation  &  duquel  Dieu  s'eft 
fervi  grandement  en  Bretagne,  comme 
il  a  eflé  dit  en  fon  lieu  (i);  leauel 
arrivé  à  Meaux ,  y  fut  bientofl  def- 
couvert,  furpris  &  ferré  en  un  ca- 
chot ,  par  le  moyen  des  preftres  dont 
cefle  ville  là  efl  pleine.  Mais  comme 
on  s'appreftoit  à  le  faire  mourir,  Dieu 
donna  moyen  de  luy  faire  ouverture 
fans  forces  d'armes ,  de  forte  que  la 
prifon  fe  trouva  vuide  ;  &  depuis  y 
lut  envoyé,  de  la  mefme  églife  de 
Paris,  un  nommé  Meon,  qui  y  a  con- 
tinué fa  charge  heureufement  avec 
quelques  autres,  tant  en  cachette  que 
finalement  en  public,  iufques  à  l'édit 
de  ianvier. 

Ceste  année,  le  iour  qu'on  appelle 
le  dimanche  gras ,  eflant  advenu  à 
Bloys  la  nuiâ ,  devant  la  maifon  de 
la  ville,  en  la  rue  de  la  Féalerie, 
qu'une  certaine  image  de  la  vierge 
Marie  tombant  par  terre  ,  foit  d*elle- 
mefmes  ,  foit  qu'elle  fufl  poulTée  par 
quelque  yvrongne  de  carefme- pre- 
nant, fe  rompit  la  tefle;  le  iour  venu, 
toute  la  ville  fut  en  grande  efmotion  , 
&  la  tefle  luy  eflant  recolée  par  Tad- 
vis  du  confeil  afl*emblé  le  diman- 
che fuivant ,  l'image  fut  portée  &  re- 
mife  en  fon  lieu  en  proceffîon  géné- 
rale avec  toutes  les  folennités  qu'il 
eftpoffible.  Ce  néantmoins  Dieu  mo- 
déra tellement  les  cœurs  des  hom- 
mes ,  qu'il  ne  s'en  enfuivit  autre 
chofe. 

L'ÉGLISE  de  Poitiers  continuant  de 
mieux  en  mieux ,  il  advint  le  lende- 
main de  Pafques  (auquel  iour  fe  faiA 
une  proceffion  folennelle  en  mémoire 
de  la  délivrance  de  la  ville  (2)  alTail- 
lie  par  les  Anglois)  qu'un  certain  ia- 
copm  prefchant ,  pour  avoir  apperceu 
dans  la  troupe  un  gentilhomme  tenant 
une  piflole  en  la  main,  s'effraya  telle- 
ment qu'il  s'efcria  qu'on  le  vouloit 
tuer ,  ce  qui  fut  caufe  que  le  peuple 
fe  rua  fur  ce  pauvre  homme ,  qui  fut 
tantoft  accablé  de  coups  de  dagues, 
felles  &  efcabelles ,  &  fut  û  grand  ce 
tumulte,  que  tout  incontinent  le  bruit 
eflant  par  la  ville ,  qu'on  tuoit  tous 
ceux  de  la  religion  aux  iacopins ,  en 
un  inflant  fe  trouva  un  merveilleux 
nombre  d'iceux  ,  y  accourans  avec 
armes  ;  lesquels ,  ayans  enfoncé  les 
portes  qu'on  ne  vouloit  ouvrir .  ef- 


(i)  Page  88. 

[2)  Par  Du  Guesclin.  en  1^72. 
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MÇQ.  meus  auffi  du  fon  du  toxin  qui  ef- 

branloit  la  ville  ,  entrèrent  plus  avant 
&  contraignirent  ceux  qu'ils  trouvè- 
rent, tant  du  convént  que  d'autres,  de 
fe  fauver  par-deflfus  les  murailles.  Ce- 
pendant une  troupe  de  femmes  &  de 
petis  enfans  entrés  au  temple ,  fe 
ruèrent  fur  les  images  &  autels ,  de 
forte  que  devant  l'arrivée  de  la  iuftice, 
tout  fut  mis  par  terre.  Alors  ce  gen- 
tilhomme qui  eiloit  demeuré  comme 
mort  fur  le  pavé,  eftant  relevé  à  grand 
peine  &  enquis  qui  il  eftoit,  fut  re- 
connu eftre  le  fieur  du  Teil ,  qui  eftoit 
allé  céans  pour  y  chercher  un  fien 
advocat  eftant  au  fermon  de  ce  iaco- 
pin.  Ce  néantmoins  ,  pour  ce  qu'ef- 
tant  interrogué  par  le  préfident  où  il 
avoit  fait  fes  Pafques ,  il  ne  peut  ref- 
pondre,  comme  auffi  la  parofe  luy  ef- 
toit à  grand'peine  revenue,  ioint  qu'on 
le  reconnut  comme  noté  d'eftre  audi- 
teur ordinaire  d'un  auguftin  prefchant 
pour  lors  tout  au  rebours  du  lacopin, 
il  fut  mis  prifonnier. 
Tumulte  à  Le  lendemain  il  advint  un  sembla- 

Chèieiicrauit.    ^,1^  foiô  entre  les  fept  &  huit  heures 

du  foir  à  Chaftelleraut,  là  où  un  mois 
au  paravant  le  fieur  Gemmes  Hamil- 
ton  ,  efcoffois ,  conte  d'Aran  &  duc 
dudit  lieu  (i),  avoit  dreffé  une  petite 
aflemblée  chreftiene,  &  pour  ce  faire, 
obtenu  un  minifire  de  l'églife  de  Poi- 
tiers. Advint  donc  qu'un  certain  per- 
fonnage  ,  retournant  des  champs  & 
tenant  une  pièce  d'or  en  fon  chapeau 
apartenant  à  un  autre  qui  le  fuivoit  de 
loing,  pafladevant  la  porte  des  corde- 
liers  à  Vinftant  que  le  portier  la  vouloit 
fermer,  lequel  appercevant  comme  il 
tenoit  cefte  pièce  d'or,  le  convia  d'en- 
trer dedans  pour  le  mener  boire  , 
combien  Qu'autrement  il  ne  le  cognuft. 
L'autre ,  luy  ayant  accordé  d'entrer , 
comme  mal  lage  qu'il  eftoit  &  le 
monftroit  en  fa  contenance,  ne  fut  pas 
pluftoft  dedans  ,  qu'on  luy  ofta  fa 
pièce ,  &  commença-on  cie  le  bien 
battre  comme  luthérien.  Cependant 
celuy  à  qui  eftoit  la  pièce  &  qui  le 
fuivoit,  senquérant  qu'eftoit  devenu 
fon   homme  ,    &   entendant   foudain 


(i)  James  Hamilton,  comte  d'Arran ,  et 
régent  d'Ecosse,  était  en  1543^  à  la  mort  du 
du  roi  Jacques  V,  le  plus  proche  héritier  de 
la  couronne  après  Marie  Stuart.  Il  déposa 
la  régence  du  royaume  en  1551,  et  se  retira 
en  France  où  Henri  II  lui  conféra  le  titre 
de  duc  de  Châtellerault ,  avec  une  pension 
de  ia,ooo  livres. 


comme  on  le  battoit  là-dedans,  com-  ijço. 

mença  à  crier  par  les  rues  qu'on  tuoit 
fon  compagnon  dans  les  cordeliers, 
auquel  bruit  accourant  grand  nombre 
de  peuple ,  voulant  forcer  les  portes, 
&  les  moines  d'autre  cofté  fonnans  le 
toxin ,  comme  feirent  auffi  les  pro- 
chaines paroiffes ,  peu  s'en  falut  qu'il 
n'y  euft  un  horrible  efclandre  ;  mais 
la  iuftice  d'un  cofté  ayant  defcouvert 
ce  qui  en  eftoit ,  A  d'autre  part  auiïi 
le  miniftre  retenant  fon  troupeau,  le 
tumulte  s'appaifa  &  nonobftant  toutes 
ces  chofes,  les  aflemblées  furent  con- 
tinuées. 

Semblablement  ,  le  parlement  de  Rouan. 
Rouan  ,  irrité  du  fuccès  de  l'églife 
drefl'ée,  comme  dit  a  efté,  l'an  M.D. 
LVII,  &.  s'accommodant  à  la  volonté 
^u  roy,  envoya  au  feu  deux  hommes.  Deux  martyrs, 
durant  l'exécution  defquels,  contre  la 
couftume,  fut  faite  une  proceffion  gé- 
nérale qui  pafta  au  marché  neuf,  de- 
vant les  flambes  de  ces  pauvres  hom- 
mes bruflans ,  afin  de  mieux  animer 
le  peuple  (1).  Et  d'abondant,  feirent 
un  arreft  par  lequel  les  maifons  où  fe 
feroient  les  aft'emblées  eftoient  décla- 
rées  acquifes  &  confifquées  au  roy. 
Les  preftres ,  d'autre  cofté  ,  ne  dor- 
moient  pas  :  entre  lefquels  eftoient 
les  principaux  un  nommé  Sicard,  curé 
de  S.  Maclou,  un  preftre  nommé  Co- 
lombel ,  &  un  curé  nommé  Faucîllon, 
tous  trois  doâeurs  de  SorbonYie  , 
chargeans  ceux  de  la  religion  réfor- 
mée de  leur  calomnies  acouftumées, 
à  favoir  :  Qu'ils  paillardoient  enfem- 
ble  à  chandelles  efteintes ,  ôc  qu'on  y 
enfeignoit  à  eftre  rebelles  au  roy  & 
aux  magiftrats;  lefquels  ils  difoient 
•  ne  faire  leur  devoir  d'y  mettre  la 
main,  &  que  par  conféquent  le  peu- 
ple fe  devoit  ietter  defl'us  :  mais  Dieu 
renverfoit  tellement  leur  mauvaife  vo- 
lonté ,  qu'au  contraire ,  cela  incitoit 
plufieurs  à  s'enquérir  [de  ce]  qu'on 
difoit  &  faifoit  en  ces  aftemblées; 
efquelles  trouvans  tout  le  contraire 
de  ce  que  deffus  ,  ils  déteftoient  ces 
prefcheurs  &  peu  à  peu  fe  rengeoient 
eux-mefmes  à  l'afl'emblée  ;  voire  iuf- 
ques  aux  plus  débauchés  &  débau- 
chées, qui  y  eftoient  entrés  en  inten- 
tion du  tout  contraire.  Davantage,  ces 
mefmes  prefcheurs  ne  faifoient  diffi- 
culté de  taire  rompre  de  nuid  les  ima- 
ges en  plufieurs  endroits,  faifans  cou- 

(1)  Hist,  des  martyn,  fol.  520. 
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rir  le  bruit  que  ceux  de  la  religion 
Tavoient  fait,  de  forte  que  le  cardinal 
de  Bourbon  arcevefque  de  Rouan, 
fut  fouvent  empefché  à  les  redrefler 
avec  grandes  cérémonies.  Mais,  fina- 
lement ,  un  moine  de  Thofpital  de  la 
Magdeleine  fut  trouvé  coulpable  de 
la  rompure  des  images  du  cimetière 
S.  Maur,  dont  toutesfois  il  ne  fut  au- 
cunement chaftié  ,  d'autant  gu'il  di- 
foit  avoir  fait  cela  à  bonne  nn  &  in- 
tention. L'affemblée  cependant  ne 
laiffoit  à  fe  maintenir,  quoy  qu'elle  fuft 
en  danger. 

Les  aflemblées  qui  fe  faifoient  en 
Xaintonge  eftans  bientoft  defcouver- 
tes,  audit  an,  après  Pafques,  s'eflevè- 
rent  grandes  perfécutions  de  par  le 
iîeur  de  Burie  ,  lieutenant  général  au 
gouvernement  de  Guienne  ,  en  l'ab- 
fence  du  roy  de  Navarre.  Première- 
ment arrivé  à  Marennes,  il  feit  tant 
envers  les  habitans  par  remonftrances 
du  grand  danger  ou  ils  fe  mettoient, 
conjointes   avec   grandes    menaces  , 
qu'il  leur  feit  faire  promeffes  de  chaf- 
fer  les  faux  prefcheurs,  qu'il  appelloit. 
Cela  fut  caufe  que  les  affemblées  fu- 
rent refferrées  en  ce  lieu.  Ce  néant- 
moins  ,  le  miniftre  courageux  ne  laifTa 
de  faire  fon  devoir,   mefmement  en 
Allevert,  là  où  il  fortifia  tellement 
ceux  qui  avoient  comme  perdu  courage 
qu'ils  envoyèrent  à  l'églife   de  Ge- 
nève demander  quelque  homme  ver- 
tueux &  de  bonne  doétrine ,  pour  les 
conduire  déformais.  Dieu  les  exauça 
en  cela,  leur  envoyant  Charles  Léo- 
pard (i),  qui  a  toufiours  efté  depuis 
un  fingulier  inftrument  de  Dieu  pour 
ces  quartiers-là.  Cependant  la  cour 
de  parlement  de  Bordeaux  ne  dor-- 
moit  pas ,  eftant  d'abondant  arrivée 
une    nouvelle    commiffion     du     roy 
Henry,  pour  tenir  les  grans  iours  en 
la  ville  de    Xaindes ,   efquels  telle 
cruauté  fut  exercée ,  que  mefmes  de- 
vant la  publication  de  cefte  commif- 
fion,   non  feulement   on  vifitoit   les 
maifons  mais  auffi  forçoit-on  les  fervi- 
teurs  &  fervantes  d'accufer  leurs  maif- 
tres  &  maifirefl^es  :  &  mefmes  y  en 
eut  de  géhennes ,  pour  accufer  ceux 
qu'ils   cognoiflbient   avoir    fréquenté 
les    affemblées.    En    cefi   orage    fut 
faite  prifonnière  la  femme  d'un  minif- 


(i)  Voir  ci-après,  et  France  protest.,  VI, 
55 j  (art.  Léopard). 


nço. 


Ménade. 


tre  de  Xaindes  (i),  avec  plufieurs  au- 
tres :  <&  mefmes  non  fans  grande  diffi- 
culté, le  miniftre  fut  garenti  de  leurs 

mains.    Entre   les   autres   qui  furent 

pris  à  S.  Jean  d'Angely ,  un  appelé 

Menade,  mené  à  Bordeaux,  mourut 

de  cruel  traitement  en  prifon  (2),  & 

fut     néantmoins    bruflé    tout    mort. 

Voyans  les  pauvres  fidèles  cefte  per- 

fécution  tendant  à  les  faire    mourir 

tous  l'un  après  l'autre,  ils  prièrent 

leurs  pafteurs  de  leur  efcrire  une  con- 

feffion  de  foy  bien  pure ,  &  tirée  des 

faindes  Efcritures,  à  laquelle  ils  déli- 

beroyent  de  soubfigner  tous,  pour  la 

préfenter  au  roy  ;  afin  que  s'il  falloit 

mourir,  ils  mouruffent  tous  enfemble. 

Et  furent  à  cefte  fin  envoyés  au  roy 

de  Navarre,  gouverneur  en  Guienne, 

les  miniftres  de  la  Rochelle,  de  S. 

lean  d'Angely ,    de  Xaindes  ,   &  de 

Marennes ,  pour  luy  notifier  le  zèle 

que   Dieu  avoit  donné  à  fes  églifes, 

de  fceler  un  à  un ,  &  tous  enfemble, 

la  vérité  de  Dieu  par  leur  fang  ;  mais 

le  roy  de  Navarre  ne  fut  aucunement 
de  ceft  advis,  ains  au  contraire,  les  ad- 
monnefta  de  fe  tenir  cois ,  &  en  toute 
modeftie,  &  de  laiffer  paffer  ceft  orage 
en  toute  patience  :  à  quoy  ils  obéi- 
rent. Cela  fut  environ  le  XV  de  mav, 
audit  an  M.D.LIX,  auquel  avoit  efté 
affigné  à  Paris  le  synode  général ,  le 
premier  tenu  au  royaume  de  France, 
depuis  la   réformation  des  églifes  : 
auquel  auffi  fe  trouvèrent  les  fufdits 
miniftres  de  S.  lean-d'Angely,  &  de 
Marennes.  Or,  fi  les  ennemis  de  la 
vérité  s'efforçoyent  de  ruiner  l'œuvre 
du  Seigneur,  le  Seigneur  au  contraire 
ne  fe  monftroit  moins  puiffant  à  les 
maintenir,  envoyant  touuours  de  nou- 
veaux ouvriers  en  fa  moifion.  Car,  le 
XXÏV  dudit  mois  de  may,  arriva  à 
Soubize  un  bon  vieillard,  aagé  de  plus 
de  foixante  ans,  &  qui  avoit  pafi'é  plus   Michel    Muk 
de  la  moitié  de  fa  vie  prefchant  es         dît  des 
terres  de  Neufchaftel  &  de  Berne, 
appelé   Michel  Mulot,  dit  des  Ruif- 
feaux  (3).    A    Pons    arriva   Antoine 


M  mai. 


Ruisseaux. 


(i)  Le  ministre  de  Saintes  était  en  ce  mo- 
ment Claude  de  la  Boissière,  dont  il  a  été 
question  ci-dessus,  page  88. 

(2)  Hist.  des  martyrs,  fol.  J21. 

(  3  )  D'après  M .  Crottet  (Pet  chron.  protest,, 
page  129),  Michel  Mulot  était  français,  et  ne 
s'était  réfugié  en  Suisse  que  vers  1^50,  à  la 
suite  des  massacres  de  Provence  A  ce 
compte,  il  y  aurait  quelque  exagération  dans 
Taffirmation  de  Béze  sur  le  temps  passé  par 
lui  u  es  terres  de  Berne ,  »  surtout  si  Mulot 
avait  plus  de  soixante  ans  en  Mfç. 


Antoine 
Oirand. 
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Otrand ,  homme  de  grande  érudition,, 
mefmes  es  langues,  &  de  grande 
preud'hommie.  Quant  à  Soubize,  le 
feigneur  du  lieu,  nomme  de  fingulière 
vertu  &  de  zèle  envers  Dieu ,  avoit 
defià  tellement  fait  c^ue  plufieurs  de 
fa  terre  eftoyent  bien  inftruits.  Ce  que 
voyant  ce  bon  vieil  homme,  s'employa 
tellement  en  Tœuvre  du  Seigneur, 
que  chacun  tenoit  pour  une  œuvre 
miraculeufe  le  labeur  qu'il  faifoit ,  ef- 
tant  toutes  les  nuids  fans  dormir  (à 
caufe  qu'on  n'ofoit  s'aflembler  que  de 
nuid ,  &  bien  fecrètement) ,  efquelles 
il  alloit  par  les  lieux  circonvoifms,  ef- 
tant  fouvent  contraint  de  fe  fauver 
dans  les  bois  &  y  pafler  les  nuids. 
En  fomme  le  Seigneur  fe  fervit  de 
luy  tellement,  qu'en  peu  de  temps 
tout  à  Tenviron  la  meffe  fut  quittée 
d'une  grande  partie  du  peuple.     . 

Quant  à  la  ville  de  Pons ,  le  fei- 
gneur du  lieu,  cependant  que  dame 
Anne  de  Partenay  la  première  femme, 
&  feur  du  fieur  Soubize  vefcut,  eftoit 
amateur  de  vertu  &  de  la  vérité  ;  ayant 
tellement  profité  en  la  ledure  des  le- 
tres  faindes,  qu'à  grand'peine  fe  fuft-il 
trouvé  homme  de  fa  rooe  qui  le  fe- 
condaft  avec  tel  zèle,  que  luy-mefmes 
prenoit  bien  la  peine  d'enfeigner  fes 
pauvres  fubieds ,  defquels  il  en  édifia 
plufieurs  tant  de  fes  officiers ,  que 
d'autres  en  sa  ville  de  Pons.  Mais , 
incontinent  après  le  décès  de  cefte 
bonne  dame  tant  vertueufe,  Dieu  luy 
ayant  tellement  ofté  l'entendement , 
qu'en  fécondes  nopces  il  efpoufa 
Tune  des  plus  diffamées  damoifelles 
de  France ,  à  favoir  Marie  de  Mon- 
chenu,  appellée  la  dame  de  Maffy,  il 
luy  ofta  quand  &*quand  le  refte  de 
fon  fens  Se  iugement  :  de  forte  que 
fans  autre  occafîon  quelconque  il  de- 
vint dès  lors  en  un  inftant  ennemi  & 
perfécuteur  de  la  vérité ,  qu'il  avoit  fi 
bien  cognue,  &  tant  avancée.  Sur  ces 
entrefaites  un  ieune  enfant,  nommé 
Yves  Rufpeaux,  natif  du  lieu  mefmes 
de  Pons ,  arriva  de  Genève ,  où  il 
avoit  merveilleufement  profité  tant  en 
piété  qu'en  la  cognoilTance  des  bon- 
nes letres  ;  &  ne  fut  pas  pluftoft  ar- 
rivé ,  qu'à  fa  folicitation  ceux  du  lieu 
commencèrent  de  s'affembler  à  cer- 
tains iours  pour  prier  Dieu,  &  en- 
voyèrent à  Genève  demander  un  mi- 
nière ,  penfans  mefmes  en  cela  faire 
très  agréable  fervice  à  leur  feigneur. 
Mais  tout  au  contraire ,  le  fîeur  de 


Pons,  ainfi  changé  que  dit  a  efté,  en- 
voya premièrement  quérir  ce  ieune 
homme  ,  en  grande  colère  ;  lequel , 

f)our  tout  cela  ne  s'eftonnant  point, 
uy  feit  telle  refponfe ,  fi  dode  &  û 
pertinente,  que  ledit  fieur  tout  eftonné 
de  le  voir  ainfi  parler  en  tel  aage , 
d'autant  qu'à  grand'peine  monftroit-il 
avoir  quinze  ans,  ne  voulut  qu'on  luy 
feit  aucun  mal  &  fe  contenta  de  luy 
défendre  de  n'eftre  plus  fi  hardi,  que 
de  fe  trouver  en  aucunes  aflemblées. 
Après  cela ,  il  envoya  quérir ,  l'un 
après  l'autre,  tous  ceux  qu'il  cognoif- 
foit  eftre  inftruits ,  envers  lefquels  il 
ufa  de  fi  rudes  menaces ,  que  le  mi- 
niftre,  qu'ils  avoient  envoyé  quérir, 
eftant  arrivé ,  employa  plus  de  trois 
mois  à  redreffer  cefte  églife  là,  durant 
lefquels  on  ne  fauroit  exprimer  les 
maux  qu'il  endura  ;  de  forte  que  plu- 
fieurs eftoyent  d'advis  qu'il  fe  retiraft 
ailleurs  :  ce  que  iamais  il  ne  voulut 
faire,  refponclant  que  puifque  Dieu 
l'avoit  envoyé  en  ce  lieu ,  il  efpéroit 
que  fon  travail,  avec  le  temps,  appor- 
teroit  quelque  fruit  excellent,  ce  qui 
advint  comme  il  fera  dit  cy-après. 
Quant  à  Léopard ,  il  trouva  ceux 
d'Alvert  en  pauvre  eftat.  Car  le  frère 
du  fieur  de  Pons,  appelle  communé- 
ment le  chevalier ,  cléfiroit  de  s'apro- 
prier  la  cure  du  lieu.  Et  pource  que 
leur  Corpus  Domini  n'avoit  point  efté 
proumené  le  iour  qu'ils  appellent  la 
Fefte-Dieu ,  cuidant  bien  parvenir 
par  ce  moyen  à  fon  attente ,  arrivé 
avec  le  procureur  du  roy  de  Xaintes, 
feit  tant  qu'à  fa  requefte  après  informa- 
tions prifes,  prife  de  corps  fut  décré- 
tée contre  les  principaux  de  l'aff'em- 
blée,  à  favoir  contre  lean  de  Lonneau, 
recepveur  du  feigneur  de  Pons,  Ma- 
turin  Tranchant,  François  la  Cou- 
che ,  &  Pierre  Moyfant ,  bon  vieil 
homme,  aagé  de  près  de  cent  ans,  le- 
quel ,  eftant  adverti  un  matin  de  fe 
fauver,  comme  il  eftoit  encores  au  lit, 
au  lieu  de  s'eftonner,  refpondit  d'une 
face  ioyeufe  :  «  Eh  bierij  loué  foit 
Dieu ,  ils  ne  fauroient  guères  avancer 
mes  iours ,  allons  au  nom  de  Dieu ,  où 
vous  voudrés.  »  —  Mais  Dieu  ne  meit 
guères  à  faire  vengeance  manifefte  de 
ce  perfécuteur,  car  incontinent  après, 
eftant  allé  iufques  à  Poitiers  conduire 
fon  frère,  qui  alloit  à  la  cour,  une 
fièvre  continue  le  faifit  en  l'hoftelerie 
du  Dauphin,  où  il  mourut,  iurant  & 
blafphémant  en  terrible  frénéfie.  Et, 
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quant  aux  tefmoins,  il  advint  un  chofe 
mémorable  à  Tun  d'iceux ,  lequel , 
s'adrelTant  à  une  ieune  fille  à  marier , 
nommée  Marguerite  Baudouin,  &  luy 
ayant  dit  ces  mots  :  «  Et  doncques  ! 
Marguerite,  ie  dépojerày  demain  con- 
tre vous  devant  le  procureur  du  roy ,  » 
elle  luy  refpondit  ces  propres  mots  : 
«  Eh  bien  !  aufji  dépoferay-ie  quelque 
iour  contre  vous  devant  le  iuge  des  m- 
ges  ;  »  de  laquelle  refponfe  ledit  tef- 
moin  prétendu  fut  tellement  eflonné  , 
que  fur  Theure  il  s'en  alla  mettre  au 
lid,  &  fut  enterré  le  lendemain.  Et 
fe  trouva  que  nul  des  tefmoins  ne 
furvefquit  longtemps  après.  Cela  con- 
ferma  merveilleufement  raffemblée , 
laquelle  ne  meit  guères  à  croiftre, 
ayant  auffi  efté  la  police  de  Téglife 
incontinent  dreffée.  Si  n'y  avoit-il  pas 
iauie  de  calomniateurs ,  pour  ce  que 
les  aiïemblées  fe  fdfoient  de  nuiâ,  à 
raifon  de  l'extrême  rigueur  des  édids 
du  roy ,  commandant  mefmes  de  dé- 
molir à  perpétuité,  les  lieux  où  au- 
roient  efté  faites  aucunes  affemblées. 
Suivant  donc  ces  rigueurs ,  le  fieur  de 
Pons  envoya  quérir  tous  fes  fubieds, 
aufquels  il  feit  très  afpres  remonftran- 
ces  &  rigoureufes  menaces ,  &  nom- 
mément contre  ceux  d'Alvert,  comme 
rebelles  au  roy  :  à  quoy  luy  eftant 
conftamment  refpondu,  par  ledit  Lon- 
neau  fon  recepveur ,  que  vrayement 
ils  s'alTembloyent  de  nuiâ ,  non  pour 
réfifter  au  roy,  pour  la  profpérité  du- 
quel ils  prioient  tous  les  iours,  mais 
feulement  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu, 
ce  qu'il  ne  pourroit  ny  ne  voudroit 
iamais  empefcher,  quand  il  devroit 
mourir ,  quelque  commandement  que 
luy  en  feift  ledit  fieur  de  Pons ,  fon 
maiftre.  Sur  cela  le  procureur  du  roy, 
préfent  à  ce  propos ,  fe  leva ,  difant 
avec  grans  blafphemes  qu'on  les  gar- 
deroit  bien  de  s'affembler,  &  qu'il 
falloit  bien  aller  à  la  meffe ,  de  par 
tous  les  diables ,  puifaue  le  roy  le 
vouloit.  Somme  toute ,  la  perfécution 
s'augmenta  tellement,  aue  par  toutes 
les  églifes  on  ne  s'alTembloit  plus  que 
vingt  ou  trente  à  la  fois  &  de  nuid,  le 
plus  fecretement  qu'on  pouvoit. 

On  cuida  faire  le  femolable  en  Al- 
vert ,  mais  il  ne  fut  poffible ,  d'autant 
que  tout  le  peuple  accouroit  aux  af- 
femblées, qui,  par  ce  moyen,  eftoient 
toufiours  dcfcouvertes  :  au  moyen  de 
quoy  les  anciens  advifèrent  que  les 
affemblées  cefferoyent  pour  quelque 


temps,  &  que  le  miniftre  demeureroit  iv^9- 

enferméj  en  une  chambre.  Léopard 
n'y  vouloit  aucunement  confentir,  fî 
eft  que  par  importunité  il  fe  laiffa  mener 
de  nuia,  le  XXIII  de  iuin,  en  la 
maifon  d'un  des  anciens  nommé  lean 
Giqueau,  où  il  luy  advint  une  chofe 
bien  eftrange.  C'eft  <jue  le  matin  , 
comme  il  faifoit  la  pnère ,  proteftant 
avjc  grande  véhémence  ou  regret 
qu'il  avoit  d'eftre  ainfi  oifeux  en  une 
chambre ,  il  demeura  quelque  efpace 
tout  fiché  en  ce  penfement,  &  finale- 
ment fort  dehors,  ayant  achevé  la 
prière.  Enquis  où  il  vouloit  aller  : 
«  le  ne  fcay,  dit-il ,  &  ne  cognais  rien 
en  ce  pais  ;  mais  bien  fuis-ie  ajfeuré 
que  Dieu  me  conduira  à  quelque  bon 
œuvre ,  &  ne  me  laijjfera  point  oifeux , 
quand  ie  ne  devrois  trouver  qu'un  por- 
cher parmy  les  champs  ;  »  &  ainfi  fe 
meit  en  chemin  tout  feul ,  combien 
qu'il  feift  une  extrême  chaleur.  Il 
advint  que,  comme  il  paffoit  par  Ri- 
beron ,  un  nommé  Mathieu  Mo-  Léopard 
roux ,  qui  l 'avoit  veu  à  Alvert,  le  vint  dresse  régiisc 
embrauer  <&  le  feit  entrer  en  fa  mai-  ^^  Saujon. 
fon,  où  incontinent  s'eftant  enquis, 
devant  que  manger  ny  boire,  s'il  y 
avoit  là  quelques  fidèles  défireux  de 
prier  Dieu  &  d'ouyr  fa  parole  ,  ledit 
Moroux  en  trouva  iufques  à  fix  de 
bonne  affeâion  :  mais  pas  un  ne  vou- 
loit aue  l'affemblée  fe  feit  en  fa  mai- 
fon. Nonobftant  cela  il  les  mena  dans 
un  bois ,  où  ils  prièrent  Dieu ,  & 
ouyrent  fa  fainâe  parole  d'une  grande 
affedion  ,  avec  merveilleufe  vertu  de 
l'Efprit  de  Dieu  j  qui,  depuis,  s'eft 
grandement  fervi  de  la  plufpart  de 
ces  fix  perfonnaçes  pour  orefler  d'au- 
tres églifes.  Voilà«quel  a  efté  le  com- 
mencement de  l'églife  de  Saujon  ,  en 
laquelle ,  toft  après ,  les  chofes  furent 
dreffées  entièrement ,  avec  accroiffe- 
ment  admirable.  Ce  qu'ayans  entendu 
les  frères  de  la  province  ,  envoyèrent 
pour  miniftre  le  fufdit  Rufpeaux,  à 
leur  prière  &  requefte ,  lequel  y  de- 
moura  iufques  à  ce  que  Henry  Morel,  Henri  Moret. 
homme  de  bonne  vieilleffe  &  de 
grande  érudition ,  leur  fuft  envoyé  de 
Genève.  Or,  le  mefme  iour  que  Léo- 
pard feit  cefte  première  exhortation 
dans  le  bois,  ayant  entendu  comme 
Antoine  Otrand ,  miniftre  de  Pons , 
eftoit  en  la  maifon  du  fieur  de  Rioux , 
il  pria  qu'on  l'y  menaft  pour  fe  confo- 
1er  &  fortifier  avec  luy.  Mais  la  pro- 
vidence  de  Dieu  luy  préparoit  une 
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autre  befongne,  renvoyant  fort  à  pro- 
pos pour  fecourir  ledit  fieur  de  Rioux, 
à  fon  grand  befoin ,  comme  Tévène- 
ment  le  monftra.  Ce  feigneur  avoit 
receu  quelques  minillres  de  la  parole 
de  Dieu  en  fa  maifon ,  &  fait  baptifer 
par  Tun  d'iceux  un  fien  enfant  :  de 
quoy  advertis,  les  adverfaires  avoyent 
fait  telleilient ,   que  prinfe  de  corps 
efloit  décrétée  contre  luy,  avec  con- 
fîfcation  de  fes  biens,  laquelle  on  di- 
foit  élire  ia  accordée  à  un  grand  fei- 
gneur.   A   Toccafion  de  cçla,  deux 
gentilshommes  de  fes  parens,  â  l'heure 
mefmes  que  Léopard,  ne  fâchant  rien 
de  ces  chofes,  s'eftoit  mis  en  chemin, 
arrivés  en  la  maifon  dudit  fieur  pour 
luy  annoncer  ces  nouvelles ,  eftoyent 
après  luy  pour  le  defmouvoir  de  la 
profeffion  de  la  religion,  pour  fauver 
fa  perfonne   &  fes  biens  ;   aufquels 
s'enant  adioitite  fa  femme,  qui  n'avoit 
encores  que  bien  peu  gouûé  de  la  pa- 
role de  Dieu ,  ce  pauvre  feigneur  ef- 
toit  en  grand  branfle,  quand  on  luy 
vint  annoncer,  environ  Theure  du  fou- 
per,  qu'il  y  avoit  à  la  porte  du  chaf- 
teau  un  homme  fe  difant  eftre  d'Al- 
vert,  qui  défîroit  parler  à  luy.  C'eftoit 
Léopard,  qui  nes'ofoit  nommer,  mais 
cercnant  fon  compagnon  Otrand,  s'ef- 
toit  adrelfé  céans  comme  en  une  mai- 
fon   fidèle.    Auffitoft  que   le   gentil- 
homme  Teut   apperceu ,    levant    les 
mains  au  ciel,  il  remercia  Dieu  de  ce 
qu'il  luy  envoioit  fon  ferviteur,  &,  le 
menant  en  un  petit  bois  ioignant  fa 
maifon,  luy  raconta  le  pauvre  eftat  où 
il  efioit,    luy  demandant   confeil   & 
confolation.   Sur  cela    Léopard    feit 
un  tel  devoir  &  avec  une  telle  eflS- 
cace ,  recognoiffant  que  la  providence 
de  Dieu  l'avoit  amené  là  comme  par 
la  main ,  que  le  gentilhomme  le  mena 
droiâ  en  la  maifon,  &,  en  la  préfence 
des  fufdits  gentilfhommes  fes  tenta- 
teurs, prononça  telles  paroles  :  «  Voie/ 
un  de  ceux  à  Voccafion  defquels  on 
me  peut  ofier  ma  vie  &  mes  biens  : 
ma  vie  &  mes  biens  font  en  la  main 
de  Dieu  y  mais  tant  qu'il  luy  plaira  me 
laijfer  iouir  de  ma  maifon ,  tous  ceux 
que  ie  cognoiflroy  eftre  les  vrais  mi- 
nijïres  de  la  parole ,  /  feront  les  très 
bien  venus,  w  Les  gentilfhommes  fur 
cela  bien  fafchés ,  s  en  allèrent ,  &  le 
minifire  demeura  là  Quelques  iours  ;  le 
Seigneur  le  bénit  tellement,  qu'ayant 
du  tout  gagné  la  femme  dudit  fieur , 
comme   elle  Ta  depuis  monfiré  par 
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Saintes. 
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jours. 


bons  effeds ,  il  y  ordonna  le.  confif- 
toire ,  &  forme  créglife  en  la  falle  du 
chafteau ,  en  la  bréfence  de  plufîeurs 
gentilshommes  âc  notables  perfonna- 
ges,  qui  s'y  adioignirent. 

Il  a  efié  diâ  cy-defius  que  la  cour  du 
parlement  de  Bourdeaux  avoit  obtenu 
commiffion  du  roy  pour  tenir  les 
grans  iours  en  la  ville  de  Xaintes , 
expreffément  pour  y  ruiner  tout  ce 
que  Dieu  y  avoit  bafti ,  &  en  toute  la 
province.  Le  fécond  préfident  y  pré- 
udoit ,  nommé  Chriftophle  de  Coufa- 
ges ,  l'un  des  détefiables  hommes  en 
paillardifes  &  vilenies ,  qui  ait  efié  en 
France  de  fon  temps  ;  &  autant  en- 
nemi de  l'églife  de  Dieu,  comme  très 
impudent  &  adonné  à  toute  ordure. 
Outre  cela  eftoit  ordonnée  la  compa- 
gnie du  fieur  de  Burie ,  avec  tous  les 
prévofts  des  marefchaux  du  refibrt  du 
parlement,  pour  tenir  main  forte  aux 
commiflaires  &  confeillers.  Toutes 
ces  chofes  intimidèrent  tellement  le 
parti  de  la  religion ,  à  la  feule  publi- 
cation de  la  commiffion  ,  que  plu- 
fieurs  s'efcartèrent  là  où  ils  peurent , 
les  autres  eftoyent  en  merveilleufe  af- 
fiiâion,  n'attendans  que  le  coup,  mais 
redoublans  les  prières  &  gémiflemens 
à  Dieu.  Et  voicy  foudain  arriver  les 
nouvelles  du  tout  inopinées ,  premiè- 
rement de  la  blefleure,  puis  confé- 
quemment  de  la  mort  du  roy  Henry, 
qui  rompit  le  coup,  &  donna  quelque 
peu  de  relafche  aux  églifes,  iufques  à 
reprendre  haleine  contre  les  autres 
tempeftes,  qui  fuivirent  de  près.  Qui 
plus  eft ,  cependant  que  les  ennemis 
de  la  vérité,  comme  eftonnés  de  ce 
coup  que  nul  n'attendoit,  penfèrent  à 
radouber  leurs  affaires,  Dieu  avança 
fon  œuvre  d'une  merveilleufe  façon. 

L'iSLE  d'Oléron,  belle,  fpacieufe  &  Llle  d'Oléron. 
bien  peuplée,  &  féparée  de  Marennes 
par  un  golfe  large  d'une  lieue ,  ayant 
commencé  de  recevoir  léfus  Chrift, 
fut  vifitée  premièrement  par  le  fufdit 
de  la  Fontaine ,  &  depuis  par  un  bon 
vieil  homme  de  Soubize ,  qui  y  com- 
mença quelques  prefches ,  &  y  feit 
quelque  baptefme.  Léopard  auffi  les 
vifita ,  &  y  feit  les  premières  épou- 
failles  félon  la  façon  receue  en  l'églife 
réformée,  au  lieu  des  infolences  & 
vilenies  acouftumées  en  l'églife  ro- 
maine ,  ce  qui  en  édifia  plufieurs. 
Bref,  ceux  du  chafteau,  prenans  cou- 
rage ,  recouvrèrent  de  l'églife  de  Ge-  Alexandre 
nève  Alexandre  Guiotin ,  hommç  de       Guiotin. 


La  Fontaine. 
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If  J9.  bonne  vie  &  de  fainde  dodrine  ;  le- 

quel ,  y  eftant  arrivé^  au  commence- 
Septembre,  ment  de  feptembre / audit  an  M.D. 
LXIX ,  encores  qu'il  euft  afaire  à  un 
peuple  fort  difficile  ,  rude  &  groffier , 
leit  ce  néantraoins  un  tel  devoir,  aue 
mefmes  il  dreffa  une  autre  aflemblée 
au  bourg  de  Saind- Pierre  en  ladite 
ifle.  Et  n'eft  à  oublier  une  chofe  qui 
luy  advint.  C'eft  qu'ayant  rencontré 
le  iuge  ordinaire  du  lieu ,  acompagné 
d'un  fergent  du  roy ,  tous  deux  grans 
ennemis  de  Téçlife ,  le  iuee  le  vint 
aborder  fort  furieufement,  demandant 
«  s'il  n'ejloitpas  le  minijlre  (fOléroriy  » 
il  luy  refpondit  d'une  face  ioyeufe , 
«  aue  oay  y  à  fort  commandement.  » 
Subit  lé  luge  l'empoigne  au  collet ,  le 
faifant  prifonnier  de  par  le  roy  :  à 
quoy  obéilfant  Guiotin  ,  fans  fe  trou- 
bler, luy  feit  de  telles  &  fi  pertinentes 
refponfes ,  tant  par  la  parole  de  Dieu 
que  par  les  loix  civiles ,  que  le  iuge 
<Y  fa  compagnie  eurent  ce  perfonnage 
en  admiration ,  &  le  laiffèrent  aller. 

L'iSLE  de  Ré,  fituée  à  cjuatre  lieues 
d'Oléron,  quafi  à  l'endroit  de  la  Ro- 
chelle, fut  au  mefme  temps  vifîtée  par 
Richer,  minillre  de  la  Rochelle  (i), 
avec  telle  faveur  de  Dieu ,  que  ceux 
qui,  au  paravant,  eftoient  merveilleu- 
lement  defbauchez  &  demi  barbares , 
comme  font  volontiers  toutes  gens  de 
marine ,  requirent  un  minillre  qui  y  a 
depuis  conftamment  perfévéré  (2). 

En  ce  mefme  temps  advinrent  plu- 
fieurs  perfécutions  à  Agen  ,  y  eftant 
bruflé  un  pauvre  ferrurier  d'auprès  de 
Penne ,  ville  d'Agenois  fur  la  rivière 
de  Loth,  lequel,  ayant  efté  interrogué 

f)ar  Melchior  Flavin  cordelier,  &  par 
uy  déclaré  hérétique ,  un  peu  devant 
•  que  ce  pauvre  perfonnage  fuft  conduit 
au  fupplice  ,  le  lieutenant  Redon  luy 
demanda  «  s'il  avoit  foify  »  gui  luy 
refpondit  «  que  s'il  luy  plaifoit  luy^ 
faire  donner  à  boire  ,  ilboiroitj  car  il 
ejloit  altéré,  »  Alors  ledit  lieutenant 
luy  apporta  un  verre  d'eau,  de  laquelle 
il  prmt  un  peu  ;  & ,  interrogué  «  ce 
qu  il  penfoit  avoir  bu,  »  luy  refpondit  : 
a  De  Veau.  »  Lors  luy  nit  dit  «  que 
c'ejloit  de  Veau  bénijîe,  laquelle  on  luy 
avoit  fait  boire  pour  luy  tirer  le  diable 


(i)  Jean  Richer  dit  de  Lisle  était  à  La 
Rochelle  depuis  1557  (Voy.  ci-dessus,  p.  90). 

(2)  Ce  ministre  fut  probablement  Germain 
Chauveton  (  Gaberel ,  HisL  de  V Eglise  de 
Genèpe,  l,  pièces  justifie. ,  p.  195). 


.  Agen. 
Un  serrurier. 


hors  du  corps.  »  —  «  reftime,  dit  le 
pauvre  homme ,  toute  créature  bénijle 
de  Dieu  en  fon  effence ,  mais  fi  vous 
m'euffiei  dit  que  cefie  eau  euft  efté 
telle,  comme  vous  me  vene\  de  aire,  ie 
n'en  euiïe  pas  beu ,  car  elle  eft  polluée 
par  idolâtrie,  »  Ce  qu'eftant  entendu 

f)ar  le  lieutenant ,  il  luy  ietta  Peau  A 
e  verre  tout  enfemble  au  vifage  fi 
furieufement ,  que  le  verre  fe  cajfant, 
luy  blefia  le  viiage ,  duquel  faiâ  il  fut 
repris  par  fes  compagnons,  A  con- 
damné à  dix  livres  d'amende  (i).  Ce 
Melchior  Flavin  avoit  efté  appelle 
par  les  confuls  d'Agen  pour  y  pref- 
cher  la  carefme,  contre  le  vouloir  A 
confentement  de  l'évefque  lean  Fre- 
gofe.  Car  de  toute  ancienneté  la 
chaire  eft  donnée  aux  auatre  [ordres] 
mendians,  qu'ils  appellent,  par  or- 
dre (2).  L'évefque  avoit  efté  adverty 
par  le  cardinal  d'Armagnac  ,  évefque 
de  Rhodes,  que  ce  Melchior  eftoit  un 
turbulent ,  mutin  A  féditieux  ;  A  qu'à 
grand'peine  fortiroit-il  de  la  ville  fans 
efmouvoir  quelque  fcandale.  Mais  les 
magiftrats,  entre  lefquels  eftoit  du 
Nort  (j),  grand  pilier  de  l'églife  ro- 
maine, n'en  vouloit  point  de  meilleur, 
A  ne  fut  déceu  l'évefque  en  fon  opi- 
nion ;  car  Melchior  cria  û  fort,  A 
anima  tellement  le  peuple,  quil  ne 
tint  à  luy  qu'on  ne  feift  quelque  grand 
excès ,  furtout  environ  Pafques  ;  iuf- 
ques  à  demander  aux  magiftrats  pour- 
quoy  ils  ne  faifovent  brufler  quelaue 
luthérien ,  pour  honorer  la  fefte  ,  èi  à 
les  charger,  qu'ils  eftoient  entachés 
de  cefte  héréfie  ;  leur  difans  que  s'ils 
ne  vouloient  faire  mourir  des  hom- 
mes, pour  le  moins  ils  feifient  brufler 
un  chien  ou  un  chat.  Bref,  il  cria  tant 
qu'enfin  on  exécuta  ce  pauvre  ferru- 
rier pris  à  Penne,  dont  nous  avons 
parlé.  Cela  haufla  fort  le  courage  de 
ceux  de  la  religion  romaine  ;  de  forte 
qu'ayans  defcouvert  une  petite  aflem- 
blée ,  qui  fe  faifoit  pour  les  prières 
dans  une  maifon  afl'ez  à  Tefcart,  après 


(i)  Hist.  des  martyrs^  fol.  J21. 

(3)  Les  quatre  ordres  dits  mendiants 
étaient  ceux  des  franciscains  ou  cordeliers , 
des  dominicains ,  des  auffustins  et  des  carmes. 

(3)  Ce  magistrat,  zèle  catholique,  était  le 
père  du  non  moins  zélé  protestant  Odet  de 
Nort,  que  nous  retrouverons  pasteur  à  Tou- 
louse avec  Barrelles,  en  1562  {France  pro- 
testa VIII,  35),  et  qui  desservit;  à  partir  de 
1564,  l'église  de  La  Rochelle  où  U  devair 
siéger,  en  1581 ,  comme  modérateur  du  on- 
zième synode  national. 
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IÎÎ9.  niidy,  ils  y  allèrent  Aprindrent  fljtou 

fept  hommes ,  aui  furent  puis  après 
conduits  à  Boraeaux,  &  depuis  tou- 
tesfois  edargis,  moyennant  quelque 
amende  pécuniaire.  Or  avoit  ce  cor- 
delier  parlé  ouvertement  des  roy  & 
royne  de  Navarre,  difant  qu'il  y  avoit 
bien  un  plus  grand  roy,  qui  eftoit 
delià  adverty  du  tout  par  luy,  qui  les 
ferait  bien  repentir  de  leurs  nouvelles 
inftitutions.  Davantage  furent  trou- 
vées 4etres  qu'il  adreffoit  à  un  ùet^ 
nepveu,  protonotaire,  fuivant  la  cour, 
par  lefquelles  il  le  chargeoit  d'advertir 
le  roy  que  la  Guienne  ne  tafchoit  à 
autre  cnofe  qu'à  fe  révolter  de  fon 
obéifTance,  &  fe  donner  à  l'Anglois. 
Ces  leires  furent  apportées  au  roy 
de  Navarre,  lequel,  adverty  des  au- 
tres folies  par  luy  dites ,  manda  aux 
magiftrats  a'Agen,  &  nommément  à 
Antoine  Tolon  ,  lieutenant  criminel, 
le  XXVII  Mars  audit  an  (qui  eftoit 
le  lendemain  de  Pafques) ,  qu'on  luy 
envoyait  ce  cordelier,  lefquels  ,  bien 
eflonnés  d'une  telle  commiffion ,  ce 
néanlmoins  le  mardy  enfuivant,  ainfî 
qu'il  eut  achevé  fon  fermon,  l'arreftè- 
Flavin  est       rent  prifonnier.  Mais  ils  fe  portèrent 

•frêle,  fi  mal  en  cell  endroit  que  ,  dans  cinq 
puis  élargi,  gy  jjjj  jours  après ,  il  fe  trouva  dans 
Bordeaux ,  enant  fortl  de  nuiâ  de  la 
Tille  par  le  vouloir  des  confuls,  11  y 
en  eut  une  merveilleufe  crierie,  tant 
audit  Agen  qu'à  Bordeaux ,  &  y  eut 

filufieurs  allées  &  venues  des  corde- 
iers  de  tous  les  quartiers  de  Guienne 
&  Languedoc.  Le  roy  de  Navarre  en 
efcrivit  au  parlement,  fe  plaignant 
merveilleufement  des  magiftrats  d' Agen 
4  du  peu  d'obéiffance  qu'ils  luy 
avoyent  rendue.  Par  quoy  requeroit 
que  droit  luy  fuft  fait  contre  Mel- 
diior,  dont  il  avoit  efcrit  au  roy.  Le 
préfident  de  Roffignac ,  ayant  veu  ce 


mandement,   plus  par  crainte  (pour  lï^g. 

avoir  veu  ce  qui  eftoit  advenu  de  na- 
guère au  préfident  Large  bafton),  que 
par  zèle  ae  iuftice,  feit  conduire  Mel- 
chior  dans  un  des  chafteaux  de  Bor- 
deaux ,  nommé  du  Ha.  Cependant  le 
roy  de  Navarre  efcrivit  au  roy,  luy 
envoyant  les  informations  faites  con- 
tre Melchior ,  lefquelles  receues  par 
le  cardinal  de  Lorraine ,  tout  fut 
tourné  en  rifée ,  &  dans  peu  de  iours 
Melchior  fut  eflargi.  Peu  de  temps 
après,  au  bourg  de  Sainâ-Séverin  (1), 
hors  la  ville  de  Bordeaux,  ayant  efté 
trouvée  une  croix  de  pierre  rompue  Une  croix 
(ce  qui  fe  trouva  quelque  temps  après  renversée, 
avoir  efté  fait  par  quelques  mariniers 
Anglois)il  en  furvintgrande  efmotion, 
&  fut  le  lendemain  réparée  cefte  croix 
avec  proceflîon  générale  ;  de  quoy 
non  content  encores,  un  nommé  de 
Lanta,  abbé  de  Sain  Ae-Croix,  Ado^en 
de  Sainâ-Séverin,  attira  par  trahifon 
t'n  fa  maifon  un  riche  marchant  de 
Bordeaux  foupçonné  de  la  religion  , 
no-timé   Pierre  Feugère ,  feignant  le  Pierre 

vouloir  advenir  par  amitié  qu'on  le  Feugère. 
foupçonnoit  du  Drifement  de  cefle 
croix  ;  fur  quoy ,  ayant  refpondu  ce 
marchant  quelques  parolescontre  l'ido- 
lâtrie de  la  croix,  ce  bon  abbé  feit  en 
forte  que  le  préfident  Roffignac  ,  qui 
ne  fe  foucioU  ny  de  la  croix  ny  du 
crucifix ,  mais  halffoit  autant  l'évan- 
gile comme  il  eftoit  adonné  à  toute 
vilenie ,  le  feit  falfir  au  liil  le  lende- 
main, et  ayant  ouy  fa  confeffion,  l'en- 
voya au  feu  l'après-difnée ,  le  faifant 
brufler  vif  devant  le  palais ,  non  fans 
eftre  bâillonné ,  de  peur  qu'il  ne  par- 
lafl(2). 
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CONTENANT  LES  CHOSES  ADVENUES  SOUS  FRANÇOIS  DEUXIESME 


1(55,  B  roy   Henry  deu- 

Ui  réformés  '    xjefme ,  aiant  elle 

apireat.  t    emporté   de   ce 

monde   par  une 

'    montant  inopinée, 

(meit   ceux   de    la 
religion     réformée 
■    en    efpérance    de 
quelque  repos,  tant  pour  ce  que  la 
royne,  mère  de  François  deuxiefme, 
fuccelteur  à  la  couronne,   avoit  iuf- 

3ues  alors  {&  notamment  en  la  prife 
e  la  rue  Sainft-Iaques)  donné  quel- 
3ues  lignes  de  n'ellre  point  ennemie 
e  la  religion ,  que  d'autant  qu'il   y 
avoit  auffi  très  grande  apparence  qu'un 
û  grand  &  R  foudain  changement  ar- 
refleroit  pour  le  moins  le  deffeing  des 
plus  efchaufTés.  Davantage  la  minorité 
du  roy ,   quoyqu'il  fuit  defià  marié  , 
donnoil  la  principale  aulhorlté  du  gou- 
Lj  ^         vemement  au  roy  de  Navarre,  comme 
JsN»ï»rfe,     premier  prince  du  fang,  lequel  avoit 
=™œiCT  prince  defià  bien  avant  favonfé  la  religion, 
""""e-       comme  il  a  eflé  dift  en  l'hifloire  de 
Henry(i).  Outre  tout  cela,  ii  fembloit 
bien  que  tous  ceux  qui ,  durant  le  rè- 
gne de  Henry,  &  notamment  fur  la 

{1}  Voy.  p.  80. 


fin  d'iceluy ,  avoyent  abufé  de  leur 
crédit  envers  luy  pour  l'enaigrir  de 
plus  en  plus  contre  les  églifes  réfor- 
mées, devoyent  faire  place  à  d'autres. 
Car,  quant  à  ceux  de  Guyfe,  chacun 
favoit  que  le  roy  Henry  avoit  réfolu  , 
bien  peu  devant  fa  mort,  d'en  ren- 
voyer les  principaux  en  leurs  maifons, 
&  quant  à  la  ducheffe  de  Valentinois, 
il  ne  faloit  doubler  qu'elle  ne  fufi  rui- 
née entièrement  :  voire  mefmes  il  ef- 
toii  à  préfumer  qu'à  grand'peine  au- 
roit-elle  la  vie  fauve,  comme  auffi  elle 
n'euft  failli  d'eilre  payée  félon  fes  mé- 
rites, fi  la  royne,  mère  du  roy,  n'eufl 
eu  refpeâ  à  la  mémoire  du  feu  roy 
fon  mari.  Quant  au  conneftabie,  qui 
eft  celuy  qui  n'euft  efpéré  qu'il  ne 
deuft  du  tout  acquiefceraux  comman- 
demens  du  roy  de  Navarre ,  pour  en- 
tretenir fon  crédit ,  outre  l'inimitié 
très  grande  qui  pour  lors  eftoit  entre 
luy  &  la  maifon  de  Guyfe  ^  Quant  au 
marefchal  S.  André,  &  Bertrand!, 
cardinal  &  garde  des  féaux,  il  y  avoit 
apparence  que  cela  ne  devoit  non  plus 
durer  que  la  neige  devant  la  chaleur 
du  foleil ,  veu  mefmement  que  le  roy 
de  Navarre  feroît  fécondé  par  le 
prince  de  Condé  fon  frèra,  &  par  la 
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maifon  de  Chadillon,  faifans  tous  pro- 
feffîon  ouverte  de  favorifer  le  parti 
de  la  religion.  Mais  Dieu  en  avoit 
difpofé  tout  autrement ,  voulant  avoir 
rhonneur  qui  luy  apartient,  d'avoir  re- 
drefTé  fon  églife  par  fon  feul  bras  & 
effort ,  d'autant  plus  admirable  que  la 
réfiftence  des  plus  grands  auroit  elle 

f)lus  forcenée.  Ce  fut  donccjues  durant 
e  règne  de  François  deuxiefme,  fuc- 
celîeur  de  Henry,  que  la  rage  de  Sa- 
tan fe  defborda  à  toute  outrance  :  de 
forte  qu'il  fe  peult  dire  de  ce  règne , 
n'ayant  duré  que  dix-fept  moys,  ce 
que  did  léfus  Chrift  en  S.  Mathieu , 
à  favoir,  que  fi  ces  iours-là  n'eulîent 
efté  abrégés  ,  perfonne  ne  feroit  ef- 
chappé  :  mais  qu'à  caufe  des  efleus , 
ils  ont  efté  abrégés  (i).  Ce  nonobftant, 
luy  qui  ne  fouflffe  point  les  fiens  eftre 
chargés  outre  leur  portée,  affîfta  telle- 
ment à  fes  petis  agneaux,  qui  ne  fai- 
foient  encores  que  naiftre  pour  la  plus 
part ,  &  pareillement  aux  pafteurs  qui 
avoyent  feulement  commencé  de  les 
renger  par  petis  troupeaux ,  que  , 
parmi  toutes  ces  tempeftes ,  non  feu- 
lement ils  fubfiftèrent ,  mais ,  qui  plus 
eft,  fe  rengèrent  &  acreurent  en  plu- 
fieurs  endroits  du  royaume  ,  comme 
nous  dirons  en  premier  lieu ,  devant 
que  venir  à  fpécifier  les  cruautés  ex- 
ercées contre  eux,  &  conioindrons  le 
relie  de  l'année  M.D.LIX,  commen- 
çans  le  lo  iour  de  iuillet ,  avec  l'an 
M.D.LX,  fînilTans  le  cinquiefme  iour 
de  décembre. 

Nous  avons  donc  veu  cy-delTus  (2) 
comment  ceux  du  pays  Chartrain  , 
ayans  commencé  d'eftre  recueillis  par 
le  miniftère  d'un  nommé  Barthélemi 
Cauffe ,  à  la  folicitation  du  lieur  de 
Saulîeux,  avoyent  toutesfois  efté  con- 
trains d'efcarter  leur  miniftre ,  qui  fut 
employé  ailleurs.  Ce  néantmoins,  au 
temps  le  plus  rude  ,  plufieurs  reprin- 
drent  courage,  de  forte  qu'ils  requi- 
rent un  miniftre  à  l'églile  de  Paris 
pour  la  ville  de  Chartres  ;  ce  que 
toutesfois  il  ne  leur  fembla  bon  de 
leur  accorder  encores,  mais  bien  leur 
furent  envoies  Antoine  de  Chandieu , 
miniftre  de  Paris,  &  Zacarie  le  Ma- 
çon ,  furveillant ,  pour  les  vifiter  & 
leurs  circonvoifins ,  comme  entre  au- 
tres ceux  d'IUiers  &  de  Courville,  en 
attendant  meilleure  opportunité ,  dref- 


I 


1)  Matth.,  XXIV,  32. 

2)  Page  9a. 


fans  cependant  quelque  ordre  es  lieux 
où  il  n'y  en  avoit  eu  au  paravant,  par 
l'éleâion  de  quelques  anciens. 

D'autre  cofté,  cefte  mefme  année, 
aiant  efté  la  perfécution  un  peu  mo- 
dérée après  Ventreprife  d'Amboife  , 
dont  nous  parlerons  cy-après,  ceux 
de  la  religion  réformée,  qui  fe  retrou- 
voient  en  Berri,  en  la  ville  de  la  Chaf- 
tre ,  commençans  de  s'affembler  pour 
faire  les  prières  en  la  maifon  d'Urban 
Chauveton,  advocat  renommé  (i),  & 
aagé  d'environ  foixante  Cix  ans,  furent 
furpris  par  le  fîeur  du  lieu,  qui  le  meit 
en  prifon,  envoyant  fon  procès  au  con- 
feil  privé.  Mais  l'iffue  en  fut  toute 
autre  qu'il  n'efpéroit ,  penfant  bien 
avoir  la  confifcation  d'iceluy  :  car,  au 
contraire ,  il  fut  dit  que  l'advocat  fe- 
roit relafché,  &  fut  remonftré  au  fieur 
de  la  Chaftre  qu'il  avoit  bien  peu  d'af- 
faires d'empeicher  les  gens  de  prier 
Dieu  :  ce  qui  encouragea  tellement 
les  habitans  qu'ils  continuèrent  de 
s'aftembler  paiublement ,  fans  aucune 
réflftence.  Finalement  un  nommé  Def- 
foz,  y  eftant  envoyé  comme  pour  eftre 
pédagogue  en  ia  maifon  dudit  ancien 
advocat ,  y  drefta  l'églife  ;  auquel  ef- 
tant adioint  un  fécond,  natif  de  la 
ville ,  nommé  Godart ,  tous  deux  y 
exercèrent  le  miniftère  Ci  heureufement 
que,  lors  &  depuis,  nonobftant  toutes 
les  tempeftes  qui  ont  quafl  renverfé 
tout  le  royaume  de  France,  durant  le 
règne  de  Charles  neuviefme ,  &  en- 
cores que  quelquesfois  la  ville  ait  efté 
mefmes  affiégée  par  les  gentilfhorames 
circonvoifins,  ceux  de  la  religion  ré- 
formée fe  font  fi  paifîblement  conte- 
nus avec  ceux  de  la  religion  romaine, 
leurs  combourgeois,  qu'ils  fe  font  dé- 
fendus &  confervés  d'un  commun  ac- 
cord en  l'exercice  de  l'une  &  l'autre 
religion,  iufques  au  malfacre  advenu 
le  iour  de  la  S.  Barthélémy  M.D. 
LXXII,  en  vifitant  mefmes  &  foula- 
geant  les  petites  villes  prochaines.  Ce 
qui  advint  auffi  à  la  petite  ville  de  S. 
Amand ,  au  mefme  pays  de  Berry ,  où 
l'églife  fut  dreffée  au  mefme  temps, 
&  pareillement  confervée  par  la  un- 
gulière  faveur  de  Dieu  :  combien 
qu'elle  foit  fous  la  feigneurie  du  duc 
de  Nevers,  à  caufe  de  fa  femme,  l'un 


(i)  Qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
pasteur  du  même  nom,  probablement  son 
fils,  également  originaire  de  La  ChÂtre 
{Franu  protest,  art.  Chaupeton), 
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des  plus  grans  adverfaires  de  la  reli- 
gion qui  foit  en  France.  Et,  pareille- 
ment auflî,  fut  eftablie  Téglife  de  Maf- 
con ,  eftant  du  parlement  de  Paris  & 
du  gouvernement  de  Bourgongne,  y 
ellant  envoyé  par  les  miniftres  de  Ge- 
nève ,  un  notable  perfonnagè  nommé 
René  Gaffm ,  gentilhomme  de  Lan- 
guedoc, à  Texhortation  duquel  Téglife 
fut  drefTée  par  le  miniftère  d'un  natif 
de  la  ville  nommé  Bouvet  (i^,  ancien 
miniftre  ,  auquel  furent  adiomds  puis 
après  Pafquier  &  laques  Solte. 

D'autre  part,  Téglife  d'Ançoulef- 
me,  ayant  ené  dreffée  par  le  mmiftère 
de  lean  de  Voyon,  aparenté  des  prin- 
cipaux de  la  ville ,  fur  la  fin  du  règne 
de  Henry,  print  tel  accroiffement , 
que  fe  retrouvans  ceux  de  la  religion 
en  tel  nombre  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
bonnement  s'aflembler  en  fecret,  ils 
commencèrent  au  temps  mefmes  du 
tumulte  d'Amboife ,  &  au  milieu  des 
plus  grans  feux ,  de  prefcher  en  plain 
lour.  Quoy  voyans  les  officiers  du  roy, 
encores  qu'ils  euffent  volonté  de  leur 
pis  faire ,  retenus  toutesfois  par  la 
providence  de  Dieu ,  ne  feirent  autre 
chofe,  que  leur  faire  très  afpres  inhi- 
bitions &  défenfes  :  mais  ce  fut  en 
vain  ,  leur  eftant  refpondu ,  par  ceux 
de  la  religion  ,  que  leur  confcience 
leur  eftoit  plus  chère  que  leur  vie ,  ce 
qui  intimida  leurs  aaverfaires  pour 
quelque  temps.  Mais  toft  après  ils  eu- 
rent recours  à  la  force ,  faifans  venir 
en  la  ville  le  fleur  de  Sanfac,  gouver- 
neur, &  très  mal  affedionné  envers 
ceux  de  la  religion  ;  lequel  à  fon  arri- 
vée, voulant  faire  rebaptifer  l'enfant 
d'un  confeiller  préfidial ,  nommé  Fri- 
quant ,  s'y  trouva  trompé ,  ayant  efté 
l'enfant  deftourné  au  defceu  du  père , 
fans  que  ceux  de  la  religion  s'efton- 
naflent  aucunement  de  fa  venue.  Cela 
fut  caufe  que  luy-mefme,  eftant  eftonné 
de  cefte  conftance,  s'en  retourna  fans 
faire  autre  chofe ,  iufques  à  ce  qu'ef- 
tant  revenu  à  la  folicitation  des  cha- 
noines ,  il  envoya  quérir  par  un  fer- 
ment le  miniftre,  lequel  luy  ayant  con- 
feffé  librement  qu'il  eftoit  le  miniftre 
prefchant  en  la  ville ,  il  l'envoya  bien 
rudement  prifonnier  en  la  tour  du 
Chaftelet,  &  fe  hafta  de  luy  faire  fon 

(i)  Crespin,  qui  raconte  (fol.  682)  l'horri- 
ble martyre  de  ce  ministre,  rappelle  Bonnet. 
Ce  paraît  être  une  erreur.  Son  nom  était 
bien  Anthoine  Bouvet,  sinon  Bouvot  {France 
proêestf  2*  édit.,  tome  II,  col.  842). 


procès.  Mais  Dieu  voulut  que  ses 
parents,  ayans  envoyé  en  cour,  &  ces 
chofes  eftans  advenues  fur  le  poind 
de  la  mort  du  roy  François  deuxiefme, 
ils  obtindrent  aifément  fa  délivrance, 
laquelle  eftant  exécutée,  il  continua 
depuis  fon  miniftère ,  nonobftant  tous 
empefchemens  ,  iufques  à  l'Edid  de 
ianvier. 

La  ville  d'Agen  n'avoit  encores  eu 
iusques  à  ce  temps  aucun  miniftre  or- 
donné, ny  confiftoire,  ains  s'eftoient 
contentées  les  pauvres  brebis  de  s'af- 
fembler  comme  elles  pouvoient  pour 
prier  enfemble,  iufques  à  ce  que,  pre- 
nans  courage  à  l'exemple  de  plufieurs 
lieux  de  Guienne,  ils  recouvrèrent  de 
Poitiers  un  nommé  lean  Voifin ,  & 
encores  des  miniftres  de  Genève  un 
nommé  laques  Fontaine,  tous  deux 
de  grande  dodrine  &  piété ,  ayans  au 
paravant  exercé  le  miniftère  es  terres 
de  la  feigneurie  de  Berne  en  Suifte  ; 
lefquels ,  ayans  drefl'é  l'églife ,  furent 
tellement  bénis  de  Dieu ,  qu'en  peu 
de  temps  plufieurs  s'y  adioinçnirent , 
tant  du  commun  que  des  principaux 
de  la  ville,  comme  feirent  nommément 
deux  confeillers  préfîdiaux,  à  favoir 
Gracian  de  Roufl'anes,  &  Pierre  Sau- 
bin ,  qui  y  furent  receus  avec  leur  fa- 
mille le  XXIII  de  may  M.D.LX. 

Geste  mefme  année ,  &  peu  après 
la  mort  du  roy  Henry,  l'églife  réfor- 
mée fut  eftablie  à  Montauban  ville 
épifcopale  en  Quercy ,  par  un  mer- 
veilleux commencement.  C'eft  en 
fomme  qu'un  ieune  homme  nommé 
Bernard  Coion ,  natif  de  la  ville ,  ef- 
tant de  retour  de  Paris ,  où  il  avoit 
efté  receu  en  l'églife,  feit  en  forte  en- 
vers quatre  autres  feulement ,  qui  fu- 
rent Pierre  du  Perier,  &  lean  Conf- 
tans ,  depuis  appelles  au  miniftère  (i)  ; 
Pierre  Cabas,  licencié  es  lois,  &  lean 
Montanier  efcolier,  que  tous  d'un  ac- 
cord, eftant  réfolus  de  ne  fe  plus  pol- 
luer au  fervice  de  l'églife  romaine, 
commencèrent  fur  la  fin  du  moys  de 
décembre  de  s'aflembler  en  une  maifon 
des  faux-bourgs  du  Mouftier,  pour  y 
faire  les  prières,  y  adioutans  le  chant 
des  pfeaumes  &  la  leâure  de  quelques 
pafl^ages  de  la  parole  de  Dieu,  conti- 
nuans  de  ce  faire  tous  les  dimanches. 
Cela  ne  peut  pas  long  temps  eftre  cou- 
vert ,  &  toutesfois  Dieu  retint  telle- 


(i)  Sur  Pierre  du  Périer  et  Jean  Cons-> 
tans,  voy«  France  proUsty  tome  IV. 
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ment  ceux  qui  leur  pouvoient  nuire 
qu'on  ne  s'en  faifoit  que  rire.  Ce  né- 
antmoins  le  nombre  creut  avec  le 
temps ,  iufques  à  dix- neuf  perfonnes 
feulement ,  lefquels  eurent  bien  ce 
courage  d'envoyer  à  Toulouze  pour 
drefler  le  mininère  au  milieu  d'eux. 
Cela  fut  fait  le  XXII  de  iuin  M.D. 
LX,  leur  ellant  envoie  lean  le  Maf- 
fon,  dit  du  Chemin  &  de  Vignols(i), 
duquel  Dieu  s'eftoit  fervi  dès  deux 
ans  au  paravant,  pour  commencer  l'é- 
glise de  Toulouze ,  comme  il  a  efté 
diden  l'hiftoire  de  l'an  M.D.LVIII. 
Tel  fut  le  commencement  de  cefte 
églife  de  Montauban,  que  Dieu  a  tant 
acreue  &  bénifte  depuis.  Oui  plus  ed, 
ce  mefme  Vignols,  le  XTlI  d'aouft 
audiâ  an ,  dreffa  l'églife  de  Moncuq, 
près  de  Lauzerte  en  Quercy.  Et  un 
peu  au  paravant,  à  favoir  fur  la  fin  de 
luillet,  fut  auffi  dreffée  l'églife  de 
Cahors,  y  eftant  envoyé  d'un  fynode 
tenu  à  Nérac,  un  excellent  perfonnage 
nommé  la  Taulade ,  lequel  toutesfois 
n'y  peut  fubflfter,  y  ayant  efté  mis  pri- 
fonnier  auffltoft  qu'il  euft  commencé 
fon  miniftère,  dont  il  fut  toutesfois  in- 
continent retiré  par  le  moyen  du  roy 
de  Navarre,  alors  très  aftedionné  à 
la  religion. 

Ceste  mefme  année  M.D.LX,  le 
XX  feptembre,  le  (leur  de  Barthelaine 
gentilhomme  de  Rouergue ,  plein  de 
zèle,  venu  en  la  ville  de  Millaut  af- 
fembla  de  vingt-cinq  à  trente  perfon- 
nes des  principaux,  ayans  cognoilfance 
de  la  vérité ,  envers  lefquels  il  feit 
tant  qu'ils  envoyèrent  auifitoft  à  Ge- 
nève l'un  d'entre  eux  nommé  Bernard 
Vaifle ,  depuis  auffi  efleu  miniftre 
après  plufîeurs  grandes  efpreuves,  au- 
quel tut  accordé  pour  miniftre  un 
nommé  Blaife  Malet  (2),  d'auprès  de 
Caen  en  Normandie,  ayant  long  temps 
fervi  au  miniftère  es  terres  de  Berne , 
&  depuis  envoyé  à  l'églife  de  Lion , 
où  il  ne  pouvoit  plus  fubfifter.  Malet 
donc ,  acompagné  de  Vailfe ,  vint  à 
Millaut  :  mais  ce  ne  fut  fans  faire  un 


(i)  Voy.  p.  88.  Il  faut  lire  Vignaux. 
MM.  Haag  nous  paraissent  s*ètre  mépris  en 
faisant  trois  personnages  différents  ae  Le- 
masson  dit  de  Vignols  (VI,  529),  Jean  le 
Maçon  dit  du  Chemin  {ibid.)^  et  Vignaux 
(IX,  49a).  Les  trois  n*en  forment  évidemment 
qu'un  seul,  à  moins  d'admettre  que  les  cir- 
constances de  leur  vie  n'aient  été  identique- 
ment les  mêmes. 

(2)  France  prokit,  VII»  184. 


grand  fruiâ  en  chemin ,  nommément 
à  Marveiols  en  Givaudan ,  à  Sévérac, 
chés  le  fieur  Darpajon,  &  à  Caftelnau 
de  Levezon  (  i  ),  chés  le  fieur  du  lieu,  & 
finalement  arrivé  à  Millaut ,  au  mois 
d'oôobre  fuivant,  prefcha  le  foir  mef- 
mes  fur  les  neuf  heures  en  la  maifon 
de  l'efcole,  ayant  environ  trois  cens 
auditeurs,  &  toft  après  drefia  l'ordre 
de  l'églife  ;  laquelle  toutesfois,  mena- 
cée par  le  comte  de  Villars,  perpétuel 
ennemi  des  églifes  réformées,  ne  s'af- 
fembla  plus  en  cefte  façon ,  mais  feu- 
lement par  petites  &  fecrettes  trou- 
pes. Et  d'autre  part  en  la  ville  de  Re- 
vel,  paTs  de  Lauraguez,  fut  auffi  dref- 
fée 1  églife  par  un  nommé  Luman  mi- 
niftre ae  Roquecourbe,  dreffée  aufÛ 
par  luy-mefme  un  peu  au  paravant. 

Montpellier,  ville  épifcopale  & 
célèbre  par  toute  la  chreftienté  pour 
l'univerfité  de  médecine  ,  a  û  long- 
temps perfévéré  en  Tanciene  idolatne 
des  payens ,  que  mefmes  du  temps  de 
la  guerre  des  Albigeois  il  7  en  avoit 
encores  des  demeurans  :  mais  depuis, 
ayans  du  tout  embraffé  la  religion 
romaine,  elle  a  efté  du  nombre  des 
villes  qui  l'ont  deffendue  plus  opiniaf- 
trement.  Ce  néantmoins  il  y  a  long- 
temps que  Dieu  y  a  ioufté  contre  Sa- 
tan, tefmoin  le  martyre  d'une  fille  de 
Thou  en  Lorraine,  nommée  Catherine 
Sorbe  ,  qui  y  fut  bruflée  l'an  M. 
CCCC.XVif,  pour  s'eftre  oppofée 
nommément  à  la  primauté  de  l'églife 
romaine,  comme  ii  eft  contenu  es  an- 
ciens regiftresde  la  ville  extraits  plus 
amplement  au  livre  des  Martyrs  (2). 
Mais  de  noftre  temps ,  ayant  pieu  à 
Dieu  d'ouvrir  les  yeux  des  efleus ,  & 
la  clarté  de  l'Evangile  y  ayant  auffi 
illuminé  quelques-uns,  finalement  Tan 
M.D.LVIII ,  Dieu  leur  envoya  cer- 
tains prefcheurs  au  temple  de  §.  De- 
nis ,  qui  çrofflèrement ,  defcouvroient 
une  partie  des  fuperftitions  :  ce  que 
quelques-uns  ne  pouvans  porter,  at- 
tirèrent un  certain  moine,  lequel, 
prefchant  au  contraire  ,  efguifa  telle- 
ment le  zèle  d'une  petite  femmelette, 
qu'en  plein  fermon ,  après  l'avoir  ap- 
pelle blafphémateur,  elle  fecoua  la 
poudre  de  fes  habillemens ,  êc  partit 


(  I  )  Aujourd'hui  Castelnau  -  Pegueirolles 
(  Aveyron  ). 

(3)  Histoire  des  martyrs  ^  fol.  76.  Crespin 
appelle  cette  femme  Catherine  Saube  et 
place  son  martyre  au  2  octobre  1417. 
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de  Ton  fennon  fans  qu'aucun  print  la 
querelle  de  ce  prefcheur.  Cela  en  en- 
couragea plufîeurs  autres ,  de  forte 
que  tout  incontinent  quelques-uns , 
recognoilfans  que  Dieu  leur  faifoit 
honte  par  la  confiance  qu'il  avoit  don- 
née à  cefle  femme  ,  envoyèrent  à 
Téglife  de  Nifmes,  eflablie  un  peu  au 
paravant,  pour  avoir  quelqu'un  qui 
redreflad  leur  églife  ;  &  leur  fut  en- 
voyé Guillaume  Mauget  qui  pofa  les 
premiers  fondemens,  le  VIII  de  fé- 
vrier M.D.LX  (i);  puis  s'en  retourna 
en  fon  édife ,  y  ayant  commis  par 
légitime  éiedion  Claude  Frémi  (2)  <& 
François  Maupeau ,  par  la  diligence 
defquels  le  troupeau  accreut  merveil- 
leufement  en  peu  de  temps ,  combien 
qu'ils  n'euflent  accepté  la  charge 
qu'en  attendant  la  venue  d'un  qui 
leur  fuil  affigné,  qui  fut  un  nommé 
lean  Chaflagnon  dit  de  la  Chaffe ,  re- 
tourné de  M  eaux  (3) ,  lequel  toutes- 
fois  n'y  pouvant  subfiiler  fans  mettre 
l'églife  en  danger  tant  évident ,  (tant 
il  eftoit  recherché  par  les  adverfaires) 
fe  retira  aux  Cévènes  pour  un  temps, 
par  Tadvis  &  ordonnance  du  conhf- 
toire,  continuans  toutesfois  leurs  af- 
femblées  fecrètes  fous  la  conduite  des 
deux  delfufdits. 

Ce  fut  en  ce  mefme  temps  que  ceux 
des  montagnes  des  Cévènes  (un  pats 
rude  &  aipre  s'il  y  en  a  France ,  & 
qui  pouvoit  fembler  des  moins  capa- 
bles à  recevoir  l'Evangile,  pour  la  ru- 
defle  de  l'efprit  des  habitans)  receu- 
rent  néantmoins  avec  une  merveilleufe 
ardeur  la  vérité  de  l'Evangile,  auf- 
quels  s'adioingnirent ,  non  feulement 
quaO  tout  le  commun,  mais  auffi  les 
gentilfhommes  &  plus  grans  feigneurs  : 
tellement  que  quafî  en  un  inftant  fu- 
rent dreffées  plufieurs  églifes,  à  favoir 
celle  de  Melet  (4)  par  Robert  Mail- 
lart;  celle  d'Andufe,  par  Pafquier 
Bouil(5),  qui  eft  l'entrée  des  Cévè- 


(i)  Ou  plus  exactement  1559,  Tannée  1^60 
ne  devant  commencer  qu*à  PÂques.  C'est 
dn  reste  la  date  qu'indique  d'Aigrefeuille 
dans  son  Histoire  de  Montpellier  (Bull,  de 
Vkiit.  du  protest.,  III,  225). 

[2)  AJiàs  Pormy  (d'Aigrefeuille). 


W  y^X:  Pag?  J7î 


Mialet  (Gard). 
(0  Avant  Pasquier  Boust  et  dès  1547,  les 
doctrines  de  la  Réforme  avaient  été  prè- 
cbées  à  Anduze  par  Nicolas  Ramondy, 
Claude  Rozier,  Guy  de  M  oranges  et  autres 
(J*-P.  Hugues,  Histoire  de  VEgUse réformée 
ttAndus^jt^  page  51). 


nés  du  codé  de  Nifmes,  &  dont  les 
feigneurs  faifoient  telle  profeffion  de 
l'évangile  que  l'un  d'iceux ,  s'eftant 
retiré  à  Genève,  y  a  exercé  long- 
temps le  miniflère  ,  &  depuis  eft  mort 
miniftre  à  Nifmes  en  très  grande  ré- 
putation (  I  )  ;  celle  de  Sauve ,  par  un 
nommé  Tartas  ;  celle  de  S.  lean,  par 
Olivier  Tardieu;  celle  de  S.  Ger- 
main de  Calberte  par  un  au  paravant 
libraire  à  Genève  ,  le  labeur  duquel , 
conioint  avec  un  fîngulier  exemple  de 
bonne  vie  ,  profita  tellement ,  qu'en 
peu  de  temps  il  acquit  au  ^eigneur 
ceux  de  Samd-Eftiene  de  Villefran- 
cefque  (2),  du  pont  de  Monvert ,  de 
S.  Privât,  Gabriac  &  autres  lieux  cir- 
convoiflns.  D'autre  part ,  ceux  d'Ai- 
guefmortes ,  favorifés  du  capitaine  de 
la  forterefle  nommé  Pierre  Dayfle, 
recouvrèrent  de  Genève  pour  minif- 
tre un  nommé  Hélie  du  Bofquet ,  na- 
tif du  Périgort  &  aagé  d'environ 
foixante  ans  une  partie  defquels  il 
avoit  employé  au  miniflère  es  terres 
de  Berne  lequel  a  planté  cède  églife 
d'Aiguefmortes  qu'il  arroufa  peu  après 
de  fon  fang  (3) ,  comme  il  fera  dit  en 
fon  lieu. 

Les  églifes  en  ce  mefme  temps  fe 
dreffèrent  es  principales  villes  &  pla- 
ces de  Daupniné  avec  une  merveil- 
leufe ardeur,  furtout  à  Valence ,  ville 
épifcopale  &  univerfité  célèbre,  fur  le 
fleuve  du  Rofne,  premièrement  par  le 
miniftère  d'un  nommé  Pierre  Bruflé, 
au  paravant  advocat  à  Mets  en  Lor- 
raine (4),  puis  par  Gilles  Solas  de 
Montpellier,  fuccefleur  de  Bruflé  , 
contraint  de  fe  retirer;  auquel  fut 
adioint  puis  après  un  nommé  Lancelot, 
angevin,  &  gentilhomme  de  bon  lieu, 
à  eux  envoyé  de  Genève  (5).  Ceux 
de  Montélimart  auffi  foulages  par  le 


(i)  Il  s'agit  de  Pierre  d'Ayrebaudouze , 
seigneur  d' Anduze.  successivement  pasteur 
à  Jussy,  Lyon,  Uzes  et  Nîmes. 

(2^  Ou  de  Valfrancesque ,  aujourd'hui 
Saint-Etienne-de- Vallée- Française  (Lozère) . 

(5)  Le  14  novembre  iÇ6o.  Voir  ci-après, 
même  livre. 

(4)  Bèze  confond  ici  ce  Pierre  Bruslé, 
premier  pasteur  à  Valence  en  1^60,  avec  son 
homonyme  Pierre  Bruslé  {Alias  Brusly  ou 
Brully),  d'abord  en  effet  avocat  à  Metz  ,  en 
Lorraine,  et  qui  succéda  à  Calvin  en  1541 
comme  pasteur  de  TEglise  française  de 
Strasbourg.  Ce  dernier  mourut  martyr  à 
Tournay,  le  19  février  1Ç4J.  Voy.  Crespin, 
fol.  1^8  et  France  protest, ^  s^vi*  Bruslé, 

(5)  Lancelot  d'Albeau  avait  déjà  exercé 
le  ministère  à  Tours  en  1558.  Voy.  page  60. 


tç6a 


'    Sauve. 

Tartas. 

Saint-Jean. 

Olivier 

Tardieu. 

S^Germain-de- 

Calberte. 


Saint -Etienne. 

Le  Pont-de- 

Montvert. 

Aiguesmortes. 
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i$6o. 

Frère 
Tempête. 


François 
de  Saint- Paul. 


Romans. 


Autun. 


Jean  Veriet, 
DelaCoudrée. 


Chalon. 

Antoine 

Popillon. 


Dupré. 

Philibert 

Grené. 


Senefchai  du  paîs  de  Valentinois 
nommé  Bouriac(i),  acheminés  par  un 
cordelier  nommé  Frère  Tempefte  , 
prefchant  la  vérité  afTés  rondement 
en  Ton  habit,  dreffèrent  leur  églife  par 
le  miniftère  de  François  de  S. 
Paul  (2),  à  eux  auffi  envoyé  de  Ge- 
nève ,  ayant  au  paravant  exercé  la 
mefme  charge  es  terres  de  Berne. 
Ceux  de  Romans  auffî,  affiftés  par  les 
fleurs  de  Changy,  &  autres  gentifhom- 
mes  voifins  dreffèrent  leur  églife,  lî 
c^u'en  un  indant  la  lumière  de  la  vé- 
rité s'efpandit  partout,  de  forte  que  Ci 
la  fagefie  des  mieux  advifés  eud  fceu 
vaincre  Timpatience  de  quelques  uns, 
il  y  a  grande  apparence  que  la  plus 
grand  part  du  pays  fans  comparailon , 
fe  fuft  rengé  de  foy-mefmes,  &  fe  fuf- 
fent  leurs  affaires  oeaucoup  plus  pai- 
fiblement  portés. 

Au  parlement  de  Dijon  ceux  d'Au- 
tun ,  après  avoir  longuement  tempo- 
rifé,  s'avancèrent  fort  par  le  moyen  de 
deux  chanoines,  hommes  de  bonnes 
letres  &  de  réputation  beaucoup  meil- 
leure que  la  ptufpart  de  leurs  compa- 
gnons, Tun  nommé  lean  Veriet,  & 
Pautre  lean  de  la  Coudrée,  tous  deux 
curés,  Tun  de  S.  André,  &  l'autre  de 
S.  lean  au  dedans  de  la  ville,  lefquels, 
fe  fervans  de  Tédit  du  roy  par  lequel 
il  edoit  enioint  aux  curés  de  réfider 
fur  leurs  bénéfices  ,  &  d'y  exercer 
leur  eflat,  commencèrent  de  prefcher 
le  15  de  novembre  M.D.LIa,  décla- 
rans  peu  à  peu  les  abus,  &  indruifans 
le  peuple  en  la  pureté  de  l'Evangile, 
avec  telle  affluence  que  les  temples 
n'eiloient  aflfés  grans  pour  contenir  la 
multitude.  Et  continuèrent  nonobflant 
les  empefchemens  à  eux  donnés  , 
comme  nous  dirons  en  fon  lieu ,  iuf- 
ques  à  l'édit  de  ianvier. 

Alors  auffî  fut  dreffée  l'éçlife  de 
Chalon,  y  eflant  envoyé  Antoine  Po- 
pillon ,  gentilhomme  qui  s'efloit 
pieça  (j)  retiré  à  Genève,  auquel  fu- 
rent aaioints  un  furnommé  du  Pré,  & 
Philbert  Grené  (4). 


(1)  Il  faut  lire  Barjac.  Félixde  Barjac,  mem- 
bre de  rillustre  famille  de  ce  nom ,  était  en 
effet,  diaprés  Thistorien  Chorier,  sénéchal 
de  Valentinois  en  1560. 

(2)  François  de  Saint-Paul  dut  bientôt 
quitter  Montélimar  pour  Dieppe.  Nous  le 
retrouverons  au  nombre  des  ministres  du 
colloque  de  Poissy. 

0)  Auparavant. 

(4)  Philibert  Grené  était  à  Bordeaux  le  if 


D'autre  part  en  Normandie,  dès 
le  temps  du  roy  Henry ,  &  fous  ce 
règne  de  François ,  il  n'y  avoit  quafi 
bonne  ville  ni  bon  bourg,  où  il  n'y 
eufl  églife  dreffée  à  l'exemple  de 
Rouan ,  comme  entre  autres  lieux  à 
Dieppe ,  où  fut  employé  François  de 
S.  Paul ,  fauve  de  Montélimart  en 
Dauphiné,  Luneray,  Caen,  Vire,  S. 
Lo,  Évreux ,  où  travailloit  Loifeleur 
retourné  de  Bretaigne. 

Nous  avons  monftré  iusques  icy  la 
fingulière  affiftence  de  Dieu ,  eftablif- 
fant  tant  d'églifes,  &  par  très  petis 
ou  pluûoû  nuls  moyens  humams  , 
parmi  très  grands  &  très  horribles 
orages ,  pour  vérifier  ce  <^ui  eft  efcrit 
au  iio"  pfeaume,  à  favoir  que  léfus 
Chrift  domine  au  beau  milieu  de  fes 
ennemis  (i).  Maintenant  nous  décla- 
rerons ,  fuivant  le  mefme  ordre  des 
parlemens  de  France,  les  trefafpres  & 
trefdurs  aflauts  de  toutes  fortes  qui 
furent  alors  livrés  à  toutes  les  églifes 
de  France,  &  monûrerons  comme  peu 
à  peu  le  faiâ  de  la  religion  &  de  1  ef- 
tat  politic  ont  efté  débatus  en  France 
coniointement ,  premièrement  par  la 
violence  du  gouvernement  eftant  en- 
tre les  mains  du  cardinal  &  du  duc  de 
Guife  fon  frère ,  &  finalement  par  le 
moyen  qu'aucuns  voulurent  tenir  pour 
empefcher  l'exécution  de'l'édia  de 
ianvier  fur  ce  faid  &  dreiTé  à  la  ré- 
quifition  des  eftats  généraux  de  la 
France ,  &  eftabli  par  l'une  des  plus 
notables  compagnies  qui  furent  onc 
aflemblées  en  France,  compofée  de 
gens  de  deux  religions.  Nous  com- 
mencerons donques  par  ce  oui  advint 
à  Paris  &  en  la  cour,  laquelle  durant 
tout  ce  règne  ne  s'efcarta  dudit  par- 
lement. Uefpérance  de  ceux  de  la 
religion  réformée  eftoit  très  grande  & 
très  apparente  après  le  trefpas  du  roy 
Henry,  mais  trois  chofes  principale- 
ment la  firent  tantoft  efvanouir  &  tour- 
ner tout  au  contraire  :  à  auoy  aidè- 
rent grandement  les  partialités  com- 
mencées de  longue  main  entre  les 
principaux  courtifans,  comme  il  eft 
amplement  contenu  en  la  vraye  hif- 
toire  de  ce  roy  François  deuxiefme. 
A  g^and'peine  donc  le  feu  roy  Henry 
avoit  la  bouche  clofe  quand  ce  ieune 
roy  ,  aagé  feulement  d'environ  feize 

août  de  la  même  année  (  Gaberel ,  HUt.  de 
V Eglise  de  Gtnïue^  I,  pièces  justif.,  pa^^  196. 
(I)  Ps.  ex,  a. 


1560. 
Normandie. 


Dieppe. 

François 
de  Saint-Paul 

Luneray, 

Caen,  Vire, 

S*-Lo,  EvreuJ 

Violentes 
attaques. 


Paris. 


DES   ÉGLISES   RÉFORMÉES. 


125 


1560.  ans  y   fut   tranfporté  au  chafteau  du 

Louvre  par  la  royne  fa  mère  ,  acom- 
Les  Guise ,      pagnée  des  deux  frères  de  Guife  ap- 
ttdes  du  roi.    pellés  les  oncles  du  roy,  fans  qu'aucun 
s*y  oppofaft  comme  il  appartenoit,  & 
tant  pour  ne  condamner  les  adions 
du  feu  roy,  que  pour  tenir  la  prômeffe 
de  la  ruine  iurée  de  ceux  de  la  reli- 
gion   réformée  ,    la   commiffion   des 
iuges  délégués  pour  le   procès  des 
u  procès  des  cinq  confeillers  dii  parlement ,  prifon- 
^^'      '    niers  par  le  commandement  du  feu 
roy  Henry,  fut  reconfermée  par  letres 
patentes  du  roy  François  aeuxiefme 
ton  fils ,  en  date  du  quatorziefme  iour 
Du  Bourg  en    de  iuillet.  Or  avoit  efté  du  Bourg  defià 
appelle.        interrogué,   &  y  avoit  appel   inter- 
ietté  par  luy.  lean  Bertranclî  cardinal, 
au    paravant  garde  des  féaux  ,    pour 
gratifier  au  cardinal  de  Lorraine,  & 
elfayer  par  ce  remède  de  rompre  fon 
voyage  de  Rome ,  feit  toute  diligence 
de    iuger   Tappel  interietté    par   du 
Bourg  (vivant  encor  le  roy  Henry)  de 
la  fentence  de  l'évefque  de  Paris  cjui 
l'avoit  déclaré  hérétique.  Et  combien 
qu'on  luy  eull  remonftré  qu'il  ne  le 
pouvoit  /aire,  attendu  qu'il  avoit  pré- 
fidé   es   iugemens  précédens ,   Ci    ne 
laifla-il  de  pafler  outre ,  &  de  confer- 
mer    cefte    fentence,    aliénant  pour 
défenfe  que  lorfqu'il  iugeoit  &  préfî- 
doit,  il  eftoit  en  qualité  de  garde  des 
féaux,  &  chef  de  la  iuftice  de  France, 
mais   alors  il  le  condamnoit  comme 
archevefque   de    Sens.    De    laquelle 
fentence  du  Bourg  appella  de  rechef 
comme  d'abus,  &  fe  faifoient  merveil- 
leufes  menées  pour  l'opprimer ,  com- 
mandement ayant  defià  efté  fait  à  fes 
deux  frères  (qui  eftoient  en  la  ville 
pour  soliciter  pour  luyj   d'en  fortir 
dedans  trois  iours  fur  peine  de  l'indi- 
gnation du  roy,  &  d  eftre  privés  de 
leurs 'eftats  ,  afin  que  tout  fecours  luy 
fuft  ofté.  Eftant  donc  du  Bourg  ainfi 
remené  de  la  Baftille  en  la  Concier- 
eerie  du  palais ,  le  premier  préfident 
&  ceux  ae  la  grand'chambre  voulu- 
rent   iuger    l'appel    comme    d'abus. 
Mais  il  préfenta  contre  eux  ,  &  mef- 
mes  contre   le  préfident   nommé  le 
Maiftre  ,  des  caufes  de  récufation , 
contenans  blafmes  très  défhonneftes 
A  dignes  de  mille  gibets;  requérant 
en  outre  confeil  luy  eftre  adminiftré. 
Le  cardinal  adverti  de  cela ,  afin  de 
faire  promptement  iuger  l'appel,   & 
efvanouir   les  caufes  de  récufation, 
mena  au  parlement  le  chancelier  Oli- 


vier ,  &  plufîeurs  maiftres  des  requef- 
tes  choifis  à  fa  dévotion.  Du  Bourg 
mandé  ne  s'eftonna  de  ceft  appareil, 
mais,  perfiftant,  remonftra  au  Cardi- 
nal qu  il  s'efbayflbit  comme  luy ,  qui 
eftoit  fon  ennemi  mortel ,  partie  ac-  ' 
cufateur  &  principal  foliciteur,  fe  ren- 

§eoit  ainfi  au  nombre  de   fes  iuges. 
ur  quoy  luy  blefmiflant  s'excufa,  î'af- 
feurant  qu'il  eftoit  fon  meilleur  ami , 
toutesfois,  puisqu'il  avoit  telle  opinion 
de  luy ,  qu  il  s'en  déportoit  volontai- 
rement. Finalement  les  caufes  de  ré- 
cufation furent  par  arreft    prononcé 
par  Olivier,  déclarées  admiffibles ,  & 
ordonné  qu'il  auroit  confeil,  ce  qui 
luy  avoit  efté  au  paravant  defnié  :  de 
forte  que   le  cardinal  fe  trouva  tout 
confus.    L'advocat    Marillac  luy   fut 
baillé  ,  lequel  meit  toute  peine  de  le 
faire  defdire,  luy  allégant  que   fans 
cela  il  ne  pouvoit  éviter  la  mort  ;  ce 
que  n'ayant  peu  faire,  il  l'amena  à  cefte 
néceffité  qu  il  le  laifleroit  pleider  fans 
l'interrompre,  puis  il  diroit  après  ce 
que  bon  luy  fembleroit.  Eftant  donc 
venu  devant  les  iuges ,  l'advocat  re- 
monftra le  mérite  de  la  caufe ,  la  ma- 
nière de  l'emprifonnement  non  iamais 
pratiquée ,  &  encores  moins  la  façon 
de  procéder  de  Bertrandi,  qui  n'avoit 
eu  aucune  honte  de  iouer  deux  per- 
fonnages  ou  trois,  en  préfidant,  &  af- 
fiftant  es  trois  iugements  précédens; 
en  quoy  non  feulement  apparoiflbient 
les  caufes  d'abus  très  évidentes,  mais 
auffi  la  nullité  de  fentences  &  arrefts, 
en  forte    qu'il  faloit    nécefl'airement 
recommencer  tout  le  procès ,  cafl'er  & 
annuller  toutes  fes  procédures,  veu 
que  nulle  formalité  de  iuftice  n'y  avoit 
efté  gardée.  Mais  au  lieu  de  conclurre 
à  fon  appel,  il  acquiefça  ,  recourant  à 
la  miféricorde  du  roy ,  &  de  la  cour , 
confeflant  fa  partie  avoir  grandement 
offenfé  Dieu  ,  &  fainde  mère  églife  ; 
irrité  le  roy,  &  s'eftre  monftré  inobé- 
dient  à  fon  évefque  ,  auquel ,  <&  à  la 
fainde  églife  romaine ,  il  défîroit  ef- 
tre réconcilié.  Sur  quoy  du  Bourg , 
qui  eftoit  préfent,  fe  voulant  oppofer, 
Marillac  nt  figne  aux  préfidens ,  défi- 
rant  luy  fauver  la  vie  par  ce  moyen , 
lefquels,  au  lieu  de  luy  donner  au- 
dience ,  &  de  favoir  s'il  advouoit  fon 
advocat,  le  renvoyèrent  incontinent 
en  fa  prifon.  Mais  pendant  qu'ils  avi- 
foyent  de  députer  deux  d'entre  eux 
pour  faire  entendre  fa  converfion  au 
roy ,  &  luy  demander  fa  grâce ,  voici 


1^60. 


Son  avocat 

cherche 
à  le  sauver. 
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1^60.  arriver  un  buietln  ,  efcrit  &  figné  de 

Du  Bourg  ie     du  Bourg  par  lequel  il  défavouoit  les 

désavoue.  conclufions  de  fon  advocat,  perfif- 
tant  en  fes  caufes  d'appel ,  &  en  fa 
confeffion  de  foy  faite  devant  le  roy , 
laquelle  il  eftoit  prefl  de  confermer 
par  refifulion  de  ion  fang  en  la  mort, 
comme  eftant ,  difoit-il ,  fondée  fur  la 
parole  de  Dieu ,  lequel  il  fupplioit 
très  humblement  luy  pardonner,  tant 
de  n'avoir  interrompu  Tadvocat  , 
comme  auffi  d'avoir  efté  induit  par  la 
feintife  d'aucuns,  à  vouloir  interpréter 
&  colorer  celle  ûene  confeffîon  de 
foy,  fur  quoy  ils  avoient  arraché  quel- 
que chofe  de  fes  mains  ;  mais  qu'après 
avoir  penfé  à  la  vérité  ,  il  trouvoit 
avoir  efté  grandement  féduiâ,  ce  qui 
le  faifoit  revenir  &  demeurer  ferme 
en  fes  premiers  propos.  Cela  veu  par 
la  cour,  ils  en  advertirent  le  roy ,  qui 
leur  manda  de  le  iuger  incontinent. 
Par  ainfi  fut  dit  bien  iugé  &  mal  ap- 
pelle. Son  recours  fut  à  l'appel  de- 
vant le  primat  de  Lion.  De  là  s'enfui- 
vit  le  bruit  que  du  Bourg  s'eftoit  def- 
dit,  ce  qui  réfiouiffoit  les  uns,  & 
faf choit  les  autres.  Mais  ceci  venu  à 
fes  aureilles,  il  s'en  excufa  grandement, 
par  une  épiftre  qu'il  adreffoit  à  fes 

Il  écrit  à       frères  &  membres  de  l'églife  de  Paris  : 
l'église         leur  rendant  raifon  de  fon  faid,  &  les 

de  Pans.  priant  de  ne  s'en  fcandalifer,  car  il 
efpéroit,  Dieu  aidant,  de  demeurer 
ferme  iufques  à  la  fin.  Et  q^uant  à  ce 
qu'il  recouroit  ainfî  aux  lugements 
des  fuppofls  du  pape  ,  il  difoit  que  ce 
n'elloit  aucunement  pour  approuver 
leur  églife ,  ni  auffî  pour  prolonger  fa 
vie  par  fubterfuges ,  mais  pour  avoir 
par  ce  moyen  d'autant  plus  d'oppor- 
tunité de  faire  cognoiftre  fa  religion , 
<&  profiter  en  plufieurs  lieux  ,  autant 
qu'il  pourroit ,  &  afin  d'ofter  toute 
occafîon  de  penfer  qu'il  fe  précipitaA, 
&  qu'il  fuft  caufe  de  fa  mort  devant  le 
temps ,  s'il  oublioit  quelque  chofe  qui 
peuft  fervir  à  fa  iuftification.  Car, 
quant  à  luy,  il  fe  fentoit  fi  bien  forti- 
fié par  la  grâce  de  Dieu ,  que  l'heure 
de  la  mort  luy  eftoit  chofe  fouhaita- 
ble,  laquelle  il  attendoit  avec  toute 
ioye. 
La  persécution  CEPENDANT  s'efcouloit  beaucoup  de 
sévit.  temps ,  [ce]  qui  caufoit  au  cardinal  & 

autres  ennemis  de  du  Bourg  un  fort 
grand  ennui  &  dépit;  car  ils  n'avoyent 
rien  plus  recommandé.  Voilà  Teftat 
auquel  eûoient  réduis  ceux  de  la  re- 
ligion par  celle    pourfuite    violente , 


acompagnée  d'infinies  captures  qu'on  h6o. 

faifoit    par    tous     les    endroits     du 
royaume  :  de  forte  que  leur  condition 
eûoit  empirée  par  la  mort  de  Henry 
plulloft  qu'amendée.  Leur  recours  fut 
premièrement  à  prier  Dieu  ,  &  en  fé- 
cond  lieu   à  envoyer    tant    vers    le 
prince  de  Condé ,   que  vers  la  dame 
de  Roye  fa  belle-mère,  &  vers  l'ami- 
ral, non  ennemis  de  la  religion,  &qui 
eftoient  lors  à  la  cour  à  Villiers  cofte 
Rets  (i)  pour  le  fupplier  d'avoir  pitié 
d'eux,  &  prendre  leur  caufe  en  main , 
&  de  tant  faire  envers  la  royne-mère  , 
(qu'ils  fuffent  ouïs  en  leurs  iullifica- 
tions  :  en  quoy  ils  avoient  efpérance, 
parce  qu'elle  leur  avoit  fait  au  para- 
vant  quelque  démonftration  de  bonne 
volonté  &  promis ,  vivant  Henry,  de 
la  faire  cognoiftre  fi  elle  en  avoit  le 
moyen.  Ces  feigneurs,  combien  qu'ils 
n'euflent  lors  grande  authorité  en  la 
cour,    promirent  toutesfois  de  s'em- 
ployer félon  leur  pouvoir  pour  faire 
tant   qu'ils  fulTent  ouïs.    Toutesfois 
leur  advis  efioit  qu'eux  mefmes  efcri- 
viffent  à  la  royne ,  ce  qui  fut  fait.  La        Lettre  à 
letre  portoit  que  ,  vivant  le  feu  roy    la  reine  mère. 
Henry,   &  de  long-temps  ils  avoient 
beaucoup  efpéré  de  fa  douceur  &  bé- 
nignité ,  en  forte  qu'outre  les  prières 
qui  fe  faifoient  ordinairement  pour  la 
profpérité  du  roy,  ils  prioient  Dieu 
particulièrement  qu'il  luy  pleuft  la  for- 
tifier tellement  en  fon  efprit  qu'elle 
peuft  fervir    d'une    féconde    Efther. 
Mais  que  préfentement ,   puifqaelle 
eftoit  mère  du  roy ,  qui  luy  remettoit 
du  tout  fes  affaires,  ils  en  avoient  con- 
ceu  meilleure  efpérance  ,  &  s'adref- 
foient  à   elle   pour   la  supplier  très 
humblement  de   les  faire    louir  des 
fruids  de  leur  attente ,  &  ne  pas  per- 
mettre ce  nouveau  règne  eftre  fouillé 
du  fang  innocent ,  lequel  avoit  tant 
crié  devant  Dieu ,  qu  on  s'eftoit  bien 
peu  appercevoir  fon  ire  avoir  efté  em- 
brafée ,  pour  laquelle  efteindre  il  n'y 
avoit  autre  moyen  que  de  donner  re- 
lafche  aux  pauvres  affligés ,  &  les  ef- 
couter  en  leurs  iuftifications,  en  quoy 
faifant ,  Dieu  prendroit  le  foin  de  fes 
enfans  &  d'elle,  &  augmenteroit  leur 
rèçne  en  toute  profjpérité.  Cefte  dame 
qui,  d'autre  cofté,  fe  voyoit  le  chemin 
ouvert  pour  eftablir  fon  authorité  de 


(i)  Villers-Coiterets  (Aisne),  où  la  Cour 
de  France  résida  quelquefois  sous  les  Va- 
lois. 
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plus  en  plus ,  tant  pour  ce  qu'on  s'a- 
dreflbit  à  elle ,  que  pour  le  moyen 
qu'on  luy  donnoit  de  favoir  tous  les 
iecrets  de  ceux  de  la  religion  réfor- 
mée, ufa  d'une  merveilleufe  difcrétion 
en  ceft  endroid.  Car  en  premier  lieu, 
comme  ellant  irritée  de  ce  que  la  mort 
de  fon  feu  feigneur  &  mari  luy  eftoit 
ramentue  de  telle  façon  :  «  Hélas, 
dit-elle ,  de  quoy  eft-ce  qu'on  me  me^ 
noce  )  Car  comment  me  pourroU 
faire  Dieu  fis  qu'il  a  fait ,  m'ayant 
ofté  ce  que  le  prifois  &  aimois  le  plus  ï  » 
Toutesiois  peu  après,  comme  aucune- 
ment appaifée ,  elle  leur  donna  plus 
gratieufe  refponfe  :  promettant  au 
prince ,  à  la  Delle-mère  d'iceluy,  & 
à  l'amiral  de  faire  cefler  les  perfécu- 
tions,  pourveu  qu'on  ne  s'aflemblaft 
pas ,  &  que  chacun  vefcuft  paifible- 
ment  &  fans  fcandale.  Ce  qui  l'ef- 
meut  à  cela  entre  autres  chofes,  fu- 
rent certaines  letres  &  remontrances 
à  elle  envoyées  le  26  d'aouft,  par  un 
gentilhomme  qui  avoit  fervi  la  feu 
royne de  Navarre,  qui  fe  foubfcrivoit 
Villemadon,  avec  lequel  la  dite  dame 
avoit  autresfois  privément  conféré  de 
fes  affaires  &  mefmes  des  poinds  de 
la  religion.  En  ces  letres  il  luy  ra- 
mentevoit  comme  du  temps  de  fa  fté- 
rilité  il  n'avoit  tenu  à  ceux-là  mefmes 
defquels  elle  s'aiTeuroit  qu'elle  ne  fuft 
répudiée  ,  &  que  lors  elle  avoit  eu 
fon  recours  à  Dieu ,  lifant  &  gouûant 
fa  parole,  &  chantant  avec  grand  plai- 
fîr  les  pfeaumes  traduits  en  rime  fran- 
çoife ,  entre  lefquels  elle  avoit  choifi 
pour  foy  le  141®  encores  qu'il  ne  fuft 
de  la  traduâion  de  Marot ,  commen- 
çant ainû  : 

Vers  V Eternel  des  oppreffés  le  pire, 
le  m* en  ira/  luy  monstrant  l'impropère  (i) 
Que  Von  me  fait ,  &  luy  feray  prure 
A  haute  poix  ^uHl  ne  jette  en  arrière 
Mes  pUeus  cris ,  car  en  luy  seul  i'efpère. 

Environ  lequel  temps  Dieu  luy 
avoit  donné  fon  fils  aifné,  que  plu- 
fieurs  autres  enfans  avoyent  fuivi.  Il 
vouloit  auffl  qu'il  luy  fouvint  comme 
le  cardinal  avoit  mis  en  ufage,  au 
lieu  des  pfeaumes ,  certains  vers  laf- 
cifs  &  impudiques  d'Horace  &  autres 
poètes  infâmes  ;  depuis  lequel  chan- 
gement tant  de  malheurs  luy  eftoyent 
lurvenus  les  uns  fur  les  autres;   & 


(i)  L*in justice. 


l'exhortoit  finalement,  fi  elle  ne  vou-  1560. 

loit  tomber  du  tout  en  ruine  avec 
l'eftat  du  royaume ,  à  fe  deffaire  de 
telles  gens,  &  à  n'endurer  que  x:eux 
qui  n'elloient  de  la  maifon  &  n  avoyent 
aucune  part  en  l'héritage,  occupaflent 
par  dol  &  violence  la  puilTance  du 
roy  &  d'elle,  reculans  &  mettans  fous 
les  pieds  les  princes  du  fang  ;  mais 
qu'au  contraire  elle  fift  c^ue  tout  al- 
lafi  félon  l'éleâion  de  Dieu ,  &  que 
les  princes  du  fang ,  qui  eftoient  leurs 
meilleurs  &  plus  fidèles  ferviteurs , 
luy  fuffent  en  honneur.  Finalement 
qu'elle  advifaft  de  conduire  fes  enfans 
en  la  voye  du  bon  roy  Jofîas.  Voilà , 
di-ie ,  la  letre  de  Villemadon,  qui  ei-  La  reine  mère 
meut  grandement  la  royne-mère  à  en  est  émue, 
penfer  à  fes  affaires  ;  coniedurant 
que  les  princes  du  fang  n'eftoient 
ainfi  mis  en  avant  qu'ils  ne  feiffent 
iouer  ce  ieu  aux  autres  ,  ce  qui  pour- 
roit  rendre  la  partie  forte ,  où  elle  ne 
gagneroit  rien  fi  elle  tenoit  trop  roide 
d'un  cofté.  Et  pourtant ,  délibérant 
fous  main  d'entretenir  en  quelque 
opinion  de  foy,  tant  les  princes  que 
ceux  de  la  religion ,  &  s'adreffant 
pour  ceft  effed  à  madame  de  Mont- 
penfier  (i) ,  qu'elle  favoit  eftre  aucu- 
nement de  leur  parti ,  &  qui  eftoit  au 
refte  de  fes  plus  privées  amies ,  elle 
fe  pleignit  de  ce  gouvernement  qu'elle 
appelloit  tyrannique  comme  eftant 
tranfporté  aux  eftrangers ,  du  recule- 
ment  du  conneftable,  &  du  mépris 
auquel  elle  fe  voyoit  ;  promettant 
avec  le  temps  toute  faveur  à  ces  pau- 
vres gens,  qu'elle  appelloit.  Bref, 
elle  feit  en  forte  que  ceux  de  la  reli- 
gion en  efpéroient  beaucoup.  Une 
autre  chofe  entretenoit  encores  les 
églifes  en  quelque  efpérance,  à  favoir 
la  venue  du  roy  de  Navarre,  folicité 
par  le  conneftable  de  fe  hafter  pour 
tenir  le  lieu  qui  luy  appartenoit  en  ce 
royaume  :  &  de  fait  il  s'eftoit  mis 
finalement  en  chemin,  &  avoit  promis 
merveilles  aux  miniftres  des  églifes 
par  lesquelles  il  paffoit,  &  qui  luy  re- 
monftroient  le  devoir  qu'il  avoit ,  tant 
à  l'eftat  en  général  qu'aux  pauvres 
églifes ,  qu'il  favoit  eftre  de  û  long- 
temps fi  mal  traitées  par  ceux  qui 
avoient  abufé  des  feuz  rois.  Mais  ef- 
tant aproché  de    la  cour,    combien 


(i)  Louise  de  Bourbon,  sœur  du  connéta- 
ble de  ce  nom ,  mariée  à  Louis  I*',  duc  de 
Montpensier. 
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qu'il  fuft  très  bien  acompagné  pour 
s'emparer  de  l'authorité  deue  à  fon 
rang ,  en  quoy  il  euft  efté  affidé  de  la 
faveur  &  des  forces  principales  du 
royaume  ,  û  eft-ce  que ,  fe  laiffant 
gouverner  à  deux  de  fa  fuite,  à  favoir 
au  fîeur  d'Escars,  &  à  Févefque  de 
Mande,  pratiqués  par  fes  ennemis, 
après  avoir  fouffert  mille  indignités  à 
fon  arrivée ,  il  ne  fit  iamais  feulement 
femblant  de  s'en  reffentir ,  & ,  après 
avoir  affiûé  au  facre  du  roy  à  Reins , 
le  XVIII  de  feptembre  audid  an, 
fut  renvoyé  en  fon  païs  avec  commif- 
(îon  de  conduire  la  royne  d'Efpagne  , 
seur  du  roy,  au  roy  d'Efpagne  fon 
mary.  Cependant,  à  Paris  on  ne  don- 
noit  aucune  relafche  à  du  Bourg, 
ayant  interietté  appel  devant  le  pri- 
mat de  Lion  qui  eftoit  pour  lors  le 
cardinal  de  Tournon,  lequel  ne  faillit 
incontinent  à  déléguer  des  iuges. 

Geste  pourfuite  précipitée  fut  caufe 
que  ceux  de  la  religion  de  Téglife  de 
Paris  efcrivirent  de  rechef  à  la  royne- 
mère,  que,  fur  fon  affeurance  de  faire 
ceffer  la  perfécution ,  ils  s'eftoient  de 
leur  part  contenus  félon  fon  défir ,  & 
avoient  faid  leurs  affemblées  û  peti- 
tes que  l'on  ne  s'en  eftoit  comme 
point  apperceu ,  de  peur  qu'à  cefte 
occafion  elle  ne  fuft  importunée  par 
leurs  ennemis  de  leur  courir  fus  de 
nouveau  ;  mais  qu'ils  ne  s'apperce- 
voient  aucunement  de  l'effed  de  cefte 
promefl^e ,  ains  sentoient  leur  condi- 
tion eftre  plus  miférable  que  par  le 
paifé,  &  fembloit,  veues  les  grandes 
pourfuites  contre  du  Bourg ,  qu'on 
n'en  demandaft  que  la  peau  :  comme 
auffi  ils  avoient  entendu  de  bonne 
part  fes  ennemis  s'en  eftre  vantés; 
quoy  avenant  elle  fe  pouvoit  afl'eurer 
que  Dieu  ne  laifl*eroit  cela  impuni , 
veu  qu'elle  cognoiflbit  l'innocence 
d'iceluy ,  duquel  le  iugement  feroit  C\ 
manifefte,  qu'il  ne  pourroit  aucune- 
ment eftre  deguifé  ne  diffimulé.  Que 
la  procédure  contre  du  Bourg  fe  trou- 
voit  de  toutes  perfonnes  fi  eftrange, 
que  fi  on  attentoit  plus  outre  contre 
luy  &  les  autres  chreftiens,  il  y  auroit 
grand  danger  de  troubles  &  efmo- 
tions,  &  que  les  hommes,  preflés  par 
trop  grande  violence,  ne  refl*emblaf- 
fent  aux  eaux  d'un  eftang,  la  chaufl'ée 
duquel  rompue,  les  eaux  n'apportoient 
par  leur  impétuofité  que  ruine  &  dom- 
mage aux  terres  voifînes.  Non  que 
cela   advinft   par  ceux  qui,  deflbus 


leur  miniftère,  avoient  embraft'é  la 
réformation  de  l'Evangile  (car  elle  de- 
voit  attendre  d'eux  toute  obéiflance) 
mais  pour  ce  qu'il  y  en  avoit  d'autres 
en  plus  grand  nombre  cent  fois  ,  qui , 
cognoiflans  fimplement  les  abus  du 
pape,  &  ne  s'eftans  encores  ren- 
gés  à  la  difcipline  eccléfiaftique ,  ne 
pourroient  fouftrir  la  perfécution ,  de 
quoy  ils  avoient  bien  voulu  l'ad- 
vertir,  afin  qu'advenant  quelque  mef- 
chef  elle  ne  penfaft  iceluy  procéder 
d'eux. 

La  royne-mère,  trouvant  cefte  le- 
tre  fort  afpre  &  dure  ,  refpondit  auffi 
durement ,  en  ces  propres  termes  : 
«  Eh  bien  !  on  me  menace^  cuidant  me 
faire  peur,  mais  ils  n'en  font  pas  enco- 
res où  ils  pensent.  »  Toutesfois,  eftant 
pourchafl'ée  &  continuellement  folici- 
tée  par  le  prince  de  Condé  ,  la  dame 
de  Roye  <x  l'amiral ,  elle  dit  qu'elle 
n'entendoit  rien  en  cefte  doôrine ,  & 
que  ce  qui  l 'avoit  au  paravant  efmeue 
à  leur  défirer  bien ,  eftoit  pluftoft  une 
pitié  &  compaffion  naturelle  qui 
acompagné  volontiers  les  femmes , 
que  pour  eftre  autrement  inftruite  & 
informée  fi  leur  dodrine  eftoit  vraye 
ou  faufl'e.  Car  quand  elle  confidéroit 
ces  povres  gens  eftre  ainfi  cruelle- 
ment meurtris ,  bruflés  &  tourmentés, 
non  pour  larrecin ,  volerie  ou  brigan- 
dage, mais  fimplement  pour  maintenir 
leurs  opinions ,  &  pour  icelles  aller  à 
la  mort  comme  aux  nopces,  elle  eftoit 
efmeue  à  croire  qu'il  y  avoit  quelque 
chofe  qui  outrepaflbit  la  raifon  natu- 
relle. A  cefte  occafion  elle  défiroit  de 
communiquer  privément  avec  quel- 
qu'un de  leurs  miniftres ,  &  fpéciale- 
ment  à  un  qu'elle  avoit  entendu  eftre 
gentilhomme  ,  iflu  de  noble  &  an- 
ciene  race ,  par  quoy  elle  les  prioit 
de  le  faire  venir  vers  elle  à  Viîliers 
cofte-Rets ,  l'afl'eurant  qu'il  ne  luy  fe- 
roit mesfait  ne  mefdit  en  aucune  ma- 
nière ,  &  qu'elle  le  prenoit  fous  fa 
fauvegarde  (i).  Mais,  quelle  qu'en  fuft 
la  caufe  ,  il  ne  peut  parler  à  elle  ;  &', 
partant,  il  fupplia  la  dame  de  Roye 
de  luy  préfenter  la  confeffion  de  foy 
des  églifes  de  France,  qui  n'eftoit  en- 
cores lofs  imprimée,  afin  qu'elle  veift 
pourquoy  tant  de  pauvres  gens  eftoyent 


(1)  Ce  ministre  était  Antoine  de  La  Ro- 
che-Chandieu,  selon  Renier  de  la  Planche, 
qui  raconte  le  même  fait  avec  quelques  va- 
riantes {France  protest. j  art.  ChandUu). 


i<6o. 


La  reine  mère 
se  dérobe. 


DES    ÉGLISES    RÉFORMÉES. 


129 


Le  cardinal 
prend  des 
mesures. 


iç6o.  lors  pourfuivis  û  cruellement  par  tout 

le  royaume. 

Or  eftoit-il  advenu,  régnant  en- 
cores  Henry,  qu*un  orfèvre  de  Paris 
DeRussanges,  nommé  de  RuAanges ,  apoilat  de  la 
tpostau  religion ,  &  dérais  de  fa  charge  de 
furveillant,  pour  avoir  elle  trouvé 
en  Quelque  faute,  avoit,  par  defpit , 
décelé  leurs  afTemblées  au  préfiaent 
Sainâ  André ,  &  au  Sorbonniile  de 
Mouchi ,  fe  faifant  appeller  Demo- 
charès  (i),  député  inquifiteur  de  la 
foy  par  le  carainal ,  &  avoit  mefmes 
baillé  par  efcrit  les  noips  &  furnoms 
de  tous  les  plus  riches  &  apparens  de 
ladite  églife ,  mefmes  de  tous  les  mi- 
niftres  &  anciens,  pour  Tefpérance  de 
participer  au  butin.  Celle  entreprife 
lut  retardée  par  la  mort  intervenue  du 
roy  ;  ce  que  le  cardinal  voulant  re- 
mettre fus,  il  fut  d'autant  plus  efmeu 
à  ce  faire ,  qu'il  entendit  que  telles 
alTemblées  fe  faifoient  par  toutes  les 
provinces  du  royaume  en  plus  grande 
nardielfe  que  devant.  Car ,  outre  ce 
qu'il  elloit  extrêmement  acharné  con- 
tre eux,  il  penfa  celle  licence  élire 
au  mefpris  de  luy  &  de  fon  frère. 
Partant,  ayant  pris  argument  fur  la 
promelfe  faite  à  TElpagnol  au  traité 
de  la  paix ,  il  ne  voulut  plus  tarder  à 
fe  venger  de  fes  prétendus  outrages  : 
à  quoy  aufli  Teiguillonnoit  le  délir 
d'acquérir  renommée  ,  &  de  pofféder 
entièrement  les  eccléfîalliques.  Or  fe 
propofoit-il  de  venir  aifément  à  chef 
de  celle  entreprife  contre  ceux  de  la 
religion  qui  eftoyent  à  Paris ,  à  caufe 
de  1  entière  obéilTance  que  luy  rendoit 
non  feulement  le  parlement  &  la  iuf- 
tice  ordinaire,  mais  auffi  tout  le  corps 
de  la  ville  en  général  &  en  particulier. 
Et  l'attendoit  que  la  grandeur  de  ceU 
exploit  tiendroit  toute  la  France  en 
teue  crainte,  qu'on  ne  fongeroit  à 
faire  aucune  réliûance  ailleurs ,  quand 
ils  viendroient  à  palfer  outre ,  après 
avoir  ainlî  matté  ceux  de  Paris.  Cela 
fut  caufe  qu'on  publia  des  édits  tous 
nouveaux,  plus  rigoureux  que  iamais, 
lefquels  on  rafraîchilfoit  fouvent,  con- 
tenans  défenfes  de  faire  aucunes  af- 
femblées ,  ni  de  s'y  trouver ,  à  peine 
d'ellre  envoyé  au  leu  fans  autre  forme 
de  procès.  PromelTes  auffi  elloient 
faites  aux  délateurs ,  de  la  moitié  dès 
confifcations ,  avec  autres  grands  fa- 


laires  ;  commandement  aux  commif- 
faires  des  quartiers  de  Paris,  d'ellre 
diligens  à  recevoir  les  accufations,  & 
faifîr  ceux  qui  feroyent  déférés,  &  de 
recercher  les  raaifons  de  iour  à  autre, 
&  faire  rapport  de  leur  diligence.  Et , 
afin  de  ne  rien  lailTer  arrière  pour  les 
vacations  du  parlement  (ainfi  qu'il  a 
elle  dit)  puiflance  fut  donnée  par  le- 
tres  patentes  au  lieutenant-criminel 
du  Challelet ,  de  iuger  fans  appel 
ceux  qui  feroient  amenés  devant  luy , 
&  à  certains  autres  confeillers,  qu'on 
favoit  élire  capitaux  ennemis  de  celle 
dodrine,  expreffément  choifis  &  ef- 
leus  par  le  cardinal ,  qui  acompagnoit 
les  letres  dudit  feigneur  des  fienes 
très  affectueufes ,  portant  menaces 
aux  faillans ,  &  promefies  de  grands 
biens  à  ceux  qui  y  emploieroyent  leur 
indullrie  &  diligence,  toutes  chofes 
ceflantes. 

Les  curés  &  vicaires  des  parroifles 
dénonçoient  excommunimens  contre 
tous  ceux  oui  cognoillroient  quelques 
luthériens  &  ne  les  déféreroient  ;  ex- 
hortoient  le  peuple  par  toute  forte  de 
perfuafions  de  ne  s'y  efpargner,  & 
avoir  l'œil  chacun  fur  fon  voifin  ; 
propofoient  impunité  aux  accufateurs, 
11  leur  accufation  n'eftoit  bonn^<&  re- 
cevable.  Bref,  on  cerchoit  tous  moyens 
poffibles  pour  defcouvrir  ces  héréti- 
ques ,  iufques  à  adiouller  de  grandes 
promelîes  à  ceux  qui  s'y  monftreroient 
vaillans.  Cependant  l'entreprife  de 
Rulfanges  ayant  longuement  trainé , 
il  ne  fceut  fe  porter  fi  finement  qu'il  ne 
full  defcouvert  en  pratiquant  de  l'aide 
&  fe  vantant  de  grandes  promefles  à 
luy  faites.  Car ,  ne  pouvant  rien  faire 
feul ,  il  feit  tant  que  d'attirer  à  foy 
deux  compagnons,  à  favoir  un  autre 
orfèvre  ,  frère  d'un  huiffier  de  parle- 
ment ,  lequel  a  depuis  recognu  fa 
faute ,  &  un  certain  George  Renard , 
tailleur  d'habilleraens.  L'un  d'eux  de- 
voit  fervir  d'accu fateur ,  &  les  autres 
de  tefmoins ,  puis  qu'autrement  on  ne 
pouvoit  attraper  ces  hérétiques ,  pour 
faire  leur  procès.  Ce  Renard  avoit 
elle  prévenu  du  fait  de  la  religion  du-' 
rant  la  grande  perfécution  faite  l'an- 
née des  placards ,  il  y  avoit  environ 
vingt-huit  ou  trente  ans(i),  par  le  baillif 
Morin ,  &  ellant  mené  au  fupplice , 
avoit  tant  fait  qu'il  avoit  fauve  la  vie  , 
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(1)  Voy.  ci-dessus,  page  71. 
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(i)  En  IH4.  Voy.  ci-dessus,  page  10. 
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pour  avoir  promis  d'accufer  fes  com- 
pagnons :  ce  qu'il  fît  y  &  mit  des  plus 
grands  de  Paris  en  peine.  Depuis  , 
scellant  réconcilié  à  l'alTemblée  fe- 
crette  dudit  lieu  ,  il  cognut  tous  les 
principaux.  Mais  quand  la  perfécu- 
tion  retourna,  craignant  erfre  puni 
comme  relaps,  pour  derechef  éviter 
la  mort,  il  fe  retira  au  fufdit  préfident 
S.  André  &  à  Democharès ,  par  le 
moyen  de  Ruffanges.  A  ces  trois  fu- 
adioins  deux  autres  tefmoins ,  le  fait 
defquels  va  ainfi. 

Il  y  avoit  à  la  porte  S.  Viâor  un 
peintre  &  un  guiternier  (i)  qui  intro- 
duifirent  chacun  un  apprentif  efdites 
affemblées.  Avint  quelque  temps  après 
que  ne  pouvans  avoir  argent  d  eux 
pour  leur  apprenti (Tage ,  &  les  ayans 
oattus  pour  leurs  fautes ,  ils  les  chaf- 
fèrent  ;  de  quoy  les  mères  defpitées , 
fachans  la  manière  de  vivre  de  leurs 
maiftres  ,  les  menèrent  confefler  pour 
avoir  abfolution.  Les  preftres  ayans 
fceu  leur  fecret,  en  advertirent  le  pré- 
ûdent  S.  André  &  Democharès ,  qui 
les  retindrent,  fans  permettre  qu'au- 
cun parlaû  à  eux  :  &  les  fceurent  fî 
bien  emmieller  &  traitter  de  toutes 
fortes  de  viandes,  voires  iufques  à  les 
enyvrer  de  ces  bons  vins  théologaux , 
que  non  feulement  ils  tirèrent  d'eux 
tout  ce  qu'ils  favoient,  mais  auffi  les 
attirèrent  tellement  à  leur  cordelle, 
qu'ils  promirent  de  dire  tout  ce  qu'on 
voudroit.  Si  qu'à  leur  délation  plu- 
sieurs perfonnes,  voire  mefmes  des  fa- 
milles entières,  furent  prifes  en  un 
iour ,  &  par  le  moyen  des  uns  &  des 
autres  toutes  les  affemblées  de  la  ville, 
&  les  maifons  où  elles  fe  faifoient,  fu- 
rent defcouvertes. 

Et  d'autant  qu'il  y  avoit  plufîeurs 
captures  à  faire ,  outre  ce  que  les  iu-  • 
ges  du  Challelet,  &  les  commiffaires 
départirent  tous  les  fergens  par  ban- 
des &  cantons ,  il  fut  auffi  mandé  de 
la  cour  aux  maillres  du  guet ,  &  aux 
archers  de  la  ville  de  leur  affilier,  fuft 
de  iour  ou  de  nuiâ,  lefauels  avec  tous 
les  bedeaux  des  iurifdiaions  eccléfiaf- 
tiques  &  fubalternes,  faifoient  affés 
grand  nombre.  Du  commencement , 
afin  de  n'effaroucher  perfonne,  ils  fei- 
rent  femblant  de  recercher  quelques 
voleurs  &  larrons ,  &  furent  quelques 
iours  ravaudans  çà  <&  là ,  fans  toutes- 


fois  entrer  en  aucune  maifon  fufpeâe 
de  la  religion,  ny  mefmes  approcher 
du  faubourg  S.  Germain  des  Prés, 
qui  efloit  fur  tous  autres  recommandé, 
pour  ce  qu'on  I«'e(limoit  une  petite 
Genève ,  comme  ils  en  parloient  en- 
tr'eux.  Ceux  de  la  religion  s'eftans 
ainfi  r'affeurés,  tout  d'un  coup  ce  faux 
bourg  fut  affailli,  &  commença-on  en 
la  rue  des  Marets  (1)  près  le  Pré  aux 
Clercs,  chés  un  nommé  le  Vifconte, 
oui  retiroit  couffumièrement  les  allans 
«  venans  de  la  religion,  <&  principale- 
ment ceux  qui  venoient  de  Genève 
&  d'Allemagne ,  en  la  maifon  duquel 
auffi  fe  faifoient  fouvent  de  grandes 
affemblées.  Et,  afin  de  le  furprendre 
mangeant  de  la  chair  aux  iours  défen- 
dus ,  comme  il  en  avoit  la  réputation, 
ils  dreffèrent  leurs  embufches  par  un 
iour  de  vendredy  chés  les  accusateurs 
&  nommément  chés  un  clerc  du  greffe 
criminel  nommé  Frété ,  caut  &  rufé 
en  ces  matières  s'il  en  fut  oncques. 
Auffi  efloit- il  dreffé  de  la  main  du  feu 
préfident  Lizet,  en  forte  que,  quand 
on  ne  pouyoit  tirer  tefmoignage  & 
confeffîon  fuffifante  des  accufés  de  ce 
crime,  on  mettoit  ce  fin  Frété  aux  ca- 
chots avec  eux,  lequel  favoit  fi  bien 
contrefaire  l'évangélifte ,  que  le  plus 
fubtil  &  avifé  tomboit  en  fes  filets,  & 
par  ce  moyen  on  en  avoit  fait  mourir 
Deaucoup.  Frété  donc,  alléché  de  la 
defpouille  de  fes  voifins  ,  pour  les 
avoir  dès  long  temps  remarqués ,  re- 
tira chés  foy  quarante  ou  cinquante 
fergens  en  fa  part ,  oui  y  eftoient  en- 
trés à  la  file.  Et  fur  les  onze  heures , 
eftant  arrivé  Thomas  Bragelonne,  con- 
feiller  au  Chaftelet  (ie  le  nomme  ainfi 
à  la  différence  de  fon  frère  lieutenant 
particulier^  avec  deux  ou  trois  com- 
miffaires cies  plus  envenimés  contre 
cefte  dodrine,  la  maifon  du  Vifconte 
fut  incontinent  environnée  &  rude- 
ment affaillie.  Mais  combien  que  de 
quinze  ou  feize  perfonnes  qui  eftoyent 
à  table ,  il  n'y  en  euft  que  quatre  qui 
fiffent  tefte  (car  les  autres  fe  fauvèrent 
par  deffus  les  murailles  &  à  travers 
champs)  Ci  firent-ils  une  telle  réfif- 
tence,  s'ellimans  affaillis  par  des  bri- 
gands &  voleurs,  que  tous  ces  fer- 
vents furent  mis  en  route,  &  les  plus 
hardis  Ci  vivement  bleffés,  qu'on  pen- 
foit  qu'il  en  deuil  mourir  une  douzaine 
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(i)  Un  luthier.  Crespin  (fol.  fo8)  dit  un 
orfèvre. 


(i)  Voy.  Hist.  d*une  rue  de  Paris  (Bull,  de 
l'hUt.  du  protesU,  XV,  i8j). 
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efpérance.Carils  faifoyent  leur  compte 
de  prendre,  piller  &  emprifonner,  & 
non  d'eftre  battus.  En  ce  conflid,  Bra- 
gelonne &  fes  commiffaires  furent  en 
rnd  danger  d'eftre  tués,  &  n'euft  efté 
Vifconte ,  c'eftoit  fait  d'eux.  Le 
malheur  tomba  fur  les  bleffés ,  qui 
n'eurent  part  au  butin,  mais  ouvrirent 
feulement  le  paflage  à  leurs  compa- 
gnons qui  leur  vindrent  fur  le  foir 
pour  renfort.  Cependant  les  combat- 
tans  (du  nombre  oefquels  eftoient  deux 
frères  gentilshommes  d'Anjou,  appel- 
Les  frères  ^^s  Soucelles)  eurent  loifir  de  fe  fau- 
Soucciics.  ver,  &  les  autres  de  la  religion  des 
maîfons  prochaines  eurent  auffi  temps 
de  fe  retirer,  quittans  leurs  maifons  à 
la  merci  des  iuges  &  fergens,  qui  y 
trouvèrent  richefles  d'or  &  d'argent 
monnoyé  :  principalement  chés  le 
Vifconte ,  où  ces  hoftes  avoyent  laifTé 
leur  argent  en  garde.  Et  par  ainfî  fu- 
rent menés  prisonniers  la  femme  d'i- 
celuy,  fes  petis  enfans  &  fon  père, 
Arr^tations.  homme  vieil  &  caduc ,  en  portant  de- 
vant eux ,  comme  en  triomphe ,  un 
chappon  lardé,  &  de  la  chair  crue  qui 
eftoit  au  garde  manger  :  car  de  cuite 
il  ne  s'y  en  trouva  point.  Cela  eftoit 
pour  les  rendre  davantage  odieux  au 
peuple.  Auffi  receurent  le  père  &  la 
belle  fille  tel  mal  traitement ,  qu'ils 
moururent  en  la  prifon  ,  en  grana'po- 
vreté  &  langueur.  Ils  prirent  auffi 
prifonnier  un  perfonnage  qui  avoit  efté 
Daillif  de  faina  Agnan,  en  une  maifon 
prochaine  où  logeoit  un  gentilhomme 
nommé  la  Fredonnière,  qui  avoit  auffi 
quitté  la  place ,  &  y  envoyoit  ceft  ad- 
vocat  pour  empefcher  le  faccagement 
de  fes  meubles  :  mais  comme  il  con- 
teftoit  par  trop  au  gré  des  fergens  & 
•  comminaires ,  il  fut  foupçonné ,  &  à 
l'inftant  fouillé ,  &  trouvé  faifi  de  cer- 
Mémoires  ^^^^  mémoires  de  grande  conféquence 
contenans  des  remonftrances  au  roy 
&  à  fes  eftats ,  tant  pour  la  religion 
que  pour  l'eftat  politique  :  [ce]  qui  fut 
caufe  de  l'envoyer  au  bois  de  Vince- 
nes,  le  chargeant  du  crime  de  lèfe 
maiefté.  Bourdin ,  procureur  général 
du  roy,  ayant  veu  ces  mémoires ,  les 
envoya  au  cardinal ,  &  dit  depuis  en 
compagnie  privée,  qu'ils  eftoyent  di- 
vinement bien  faits,  &  que  ces  fols  là 
avoyent  merveilleufement  de  bonnes 
raifons,  toutesfoîs  mal  appliquées,  & 
que  c'eftoit  dommage  qu  ils  n  employ- 
oyent  leurs  efprits  ailleurs  qu'à  ces 


saisis. 


refveries  contentieufes  de  la  religion.  1560. 

Ayant  Bragelonne  &  fes  commif- 
faires trouvé  au  iournal  du  Vifconte , 
que  certains  deniers  qu'ils  avoient 
prins,  appàrtenoient  aux  gentilfhom- 
mes  du  roy  de  Navarre  ,  &  autres 
gens  de  nom ,  ils  fe  perfuadèrent  que 
ceux-là  ne  laifleroient  perdre  leur 
bien  légèrement ,  &  qu'ayant  ofé  le 
défendre  en  plein  iour,  ils  pourroyent 
retourner  la  nuid  &  leur  aonner  une 
charge  plus  afpre.  Par  quoy,  ne  vou- 
lans  quitter  ce  butin ,  ils  feirent  venir 
à  leurs  fecours  plus  de  quatre  ou  cinq 
cens  hommes  de  pied  &  de  cheval , 
tous  armés  à  blanc,  qui  firent  le  guet 
quatre  ou  cinq  iours  &  nuids ,  pen- 
dant qu'on  vuidoit  la  maifon  des  ab- 
fens ,  &  les  fit-on  tant  boire  de  ces 
vins  de  provifîon  du  Vifconte,  qu'ils 
fe  battoient  entr'eux  mefmos,  en  forte 
qu'il  y  en  eut  un  tué  d*un  coup  de  pif- 
tole. 

Ces  iuges,  ne  fentans  plus  de  ré-  on  étend  les 
fiftence,  eftendirent  leurs  pourfuites  poursuites, 
par  tous  les  endroits  de  la  ville,  là  où 
pareillement  les  fufpeds  avoyent 
abandonné  leurs  maifons.  Mais  leurs 
meubles  furent  C\  bien  remués  par  ces 
officiers  de  iuftice ,  que  c'eftoit  à  qui 
fe  reprocheroit  avoir  chacun  iour 
mieux  butiné ,  comme  à  vray  dire  les 
coins  des  rues  eftoient  tellement  far- 
cis de  meubles  à  vendre ,  que  durant 
les  fuites  de  Paris  pour  craintes  de  la 
guerre,  ni  en  autres  temps,  ils  ne  fu- 
rent onques  à  tel  marcné.  De  quoy 
ne  voulurent  perdre  leur  part  les  con- 
feillers  du  Cnaftelet ,  à  favoir  Roland 
Pouffemye  ,  laques  Rapouel ,  Guy 
ApoUo,  Guillaume  Verforis,  Nicolas 
l'Anglois  ;  &  les  commiffaires  ,  lean 
Martin,  Guillaume  du  Chemin,  lean 
*  Divonneau,  laques  de  Sens  &  Triftan 
Coffian.  Bref,  on  ne  pouvoit  aller  par 
Paris  fans  paffer  à  travers  gens  de 
pied  &  de  cheval,  armés  à  blanc,  qui 
tracaflbient  çà  &  là,  menans  prifon- 
niers  hommes  &  femmes ,  petis  en- 
fans  ,  &  gens  de  toutes  qualités.  Les 
rues  auffi  eftoyent  fi  pleines  de  char- 
rettes chargées  de  meubles  qu'on  ne 
pouvoit  paffer,  les  maifons  eftans  aban- 
données comme  au  pillage  &  facca-  Scènes  de 
gement,  en  forte  qu'on  euft  penfé  ef-  pillage, 
tre  en  une  ville  prife  par  droit  de 
guerre ,  û  que  les  pauvres  deve- 
noient  riches,  &  les  riches  pauvres. 
Car  avec  les  fergens  altérés  fe  mef- 
loient  un  tas  de  garnemens  qui  rava- 
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geoient  le  refte  des  fergéns,  comme 
glanneurs.  Mais  ce  qui  eftoit  le  plus  à 
déplorer,  c'eftoit  de  voir  les  pauvres 
petis  enfans  qui  demeuroient  fur  le 
carreau ,  crians  à  la  faim  avec  gémif- 
femens  incroyables,  &  alloient  par  les 
rues  men^ians,  fans  qu'aucun  ofaft  les 
retirer,  finon  qu'il  vouluft  tomber  au 
mefme  danger  :  auffi  en  faifoit  on 
moins  de  compte  que  de  chiens,  tant 
cefte  doArine  eftoit  odieufe  aux  Pari- 
fiens.  Pour  lefquels  davantage  aigrir 
&  acharner  il  y  avoit  gens  par  tous  les 
coings  des  rues  (ie  ne  fay  de  qui  en- 
voyés) &  reflemblans  à  pauvres  pref- 
tres  ou  moines  crottés,  oui  difoient  à 
ce  pauvre  peuple  crédule,  que  ces 
hérétiq^ues  s  aflembloient  pour  manger 
les  petis  enfans,  &  pour  paillarder  de 
nuia  à  chandelles  efteintes,  après  avoir 
mangé  le  cochon  au  lieu  d'un  agneau 
pafcoal,  &  commis  enfemble  une  infi- 
nité d'inceftes  &  ordures  infâmes  ;  ce 
qui  eftoit  receu  comme  oracle.  Bref, 
ce  fpedacle  dura  Ic^ng  temps,  en  forte 
que  ces  manières  de  gens  avoient  fait 
comme  une  habitude  ordinaire  d'aller 
de  iour  &  de  nuiél  faccager  maifons , 
au  fceu  du  Parlement,  lequel  cepen- 
dant fermoit  les  yeux. 

La  clameur  des  affligés  parvenue  à 
la  cour,  la  royne  mère  envoya  favoir 
ce  que  c'eftoit ,  à  laquelle  on  renvoya 
certains  efcrits  en    rime    françoife  , 
trouvés  chés  le  Vifconte,  faifans  men- 
tion de  la  mort  advenue  au  roy  Henry 
par  le  iufte  iugement  de  Dieu,  efquels 
auffi  ladite  dame  eftoit  taxée  de  trop 
déférer  au  cardinal.  Et ,  afin  c^ue  tout 
le  corps  de  ceux  de   la  religion  fuft 
trouvé  coulpable,  &  non  quelaue  par- 
ticulier, &  qu'on  rendift  leur  aodrine 
tant  plus  oaieufe  envers  icelle  dame , 
on  aoioufta  certaines  informations  fai- 
tes &  drelTées  par  l'induftrie  du  pré- 
sident Saind  André  &  Demochares , 
fous  la  dépofition  de  ces  deux  ieunes 
enfans,  dont  il  a  efté  cy-delTus  fait 
mention,  qu'ils  tenoient  fous  leurs  ai- 
les ;  contenantes  entre  autres  chofes, 
u'en  la  place  Maubert,  au  quartier 
es  Tournelles,  en  la  maifon  d'un  ad- 
vocat  nommé  Boulard,  s'eftoient  faites 
plufieurs  affemblées  de   luthériens  : 
entre  lesquelles  le  ieudi  devant  Paf- 
ques  (qu'on  appelle  abfolu)  en  avoit 
efté  faite  une  de  grand  nombre  d'hom- 
mes, femmes,  &  filles,  environ  la  mi- 
nuid,  là  où ,  après  avoir  prefché ,  fait 
leur  fabbath,  mangé  un  cochon  au  lieu 
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de  l'agneau  pafchal ,  &  la  lampe  qui 
leur  efclairoit  efteinte,  chacun  s'ac- 
coupla avec  fa  chacune ,  &  qu'entre 
autres  femmes  ils  reconnurent  celle 
dudit  advocat,  &  deux  tiennes  belles 
ieunes  filles,  l'une  defquelles  S'eftant 
rencontrée  avec  un  d'eux,  il  la  cognut 
par  deux  ou  trois  fois  pour  fa  part. 
Ces  chofes  ainfi  dextrement  agencées, 
&  envoyées  au  cardinal  avec  Tes  deux 
tefmoins,  n'amendèrent  la  caufe  de 
Soucelles ,  qui  eftoit  à  la  cour,  pour- 
fuyvant  la  reftitution  de  fes  hardes , 
chevaux  &  argent  pris  chés  le  Vif- 
conte;  car  encores  qu'à  la  prière  & 
inftance  du  roy  de  Navarre,  le  roy  luy 
euft  quitté  &  remis  les  meurtres  qu'il 
penfoit  avoir  faits  en  ce  conflid,  on 
trouva  nouvelle  occafion  de  le  char- 
ger de  ces  libelles  diffamatoires,  d'au- 
tant qu'il  fe  mefloit  un  peu  de  poéfîe  : 
parquoy  au  nez  du  Navarrois ,  Sou- 
celles eftant  entré  en  la  falle  du  roy, 
&  remarqué  par  le  cardinal ,  fut  par 
fon  commandement  pris  prifonnier,  & 
envoyé  avec  grandes  &  leures  gardes 
au  bois  de  Vincennes,  là  où  il  trouva 
le  ieune  comte  d'Aran  efcoflbis,  pour 
l'envie   que   luy  portoient   ceux    de 
Guife ,  à  caufe  de  l'évafion  du  comte 
d'Aran  fon  aifné,  <&  de  la  guerre  d'Ef- 
cofl*e  dont  il  eft  parlé  ailleurs  (i)  ;  <& 
Coiffart  baillif  de  faind  Agnan,  ayant 
efté  trouvé  faifi  des  fufdites  remonf- 
trances.  Et  furent  ces  deux ,  à  favoir 
Soucelles  &  Coiffart,  d'autant  plus  re-     Soucelies 
commandés  qu'on  penfoit  qu'ils  avoient        CoîffanJ 
voulu  mettre  le  roy  de   Navarre  en 
befongne  pour  remuer  mefnage,  & 
qu'on  efpéroit  defcouvrir  plufieurs  fe- 
crets  par  eux. 

Le  cardinal  de  fa  part  ne  laiffa  dor-  Le  cardin 
mir  fes  informations.  Car,  ayant  au  excite  la  n 
poing  le  fac  ou  elles  eftoient ,  &  à  fa  '"^"'^ 

queue  les  deux  enfans,  il  alla  trouver 
la  royne  mère ,  &  avec  exclamations 
incroyables,  luy  defchiffra  de  poind 
en  poind  le  contenu  d*icelles ,  n'ou- 
bliant rien  pour  rendre  ceux  de  la 
religion  les  plus  maudites  &  abomina- 
bles créatures  qui  eulTent  efté  dès  la 
création  du  monde.  Mefmes ,  afin  de 
ne  rien  laifTer  en  arrière,  elles  furent 
par  luy  enrichies  de  toutes  les  pollu- 
tions dfefquelles  fe  fouillèrent  iaais  les 
anciens  hérétiques  Pfalliens ,  Gnofti- 
ques,  Euchytes,  MefTaliens,  Borbo- 
rites,  OrigenifteSf  &  autres  que  Satan 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  m. 
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a  autresfois  fufcités  pour  obfcurcir  la 
lumière  de  Tévangile ,  quand  elle  fut 
du  commencement  prefchée  en  ca- 
chette ,  à  caufe  de  la  perfécution  que 
leur  faifoient  les  empereurs  payens  & 
idolâtres.  Et,  à  ce  que  ces  preuves 
ne  peuflent  être  calomniées ,  èc  qu'on 
cognuft  tant  mieux  Ténormité  du  fait , 
le  cardinal  préfentoit  les  tefmoins  qui 
les  avoient  veues,  &  qui  avoient  vefcu 
de  mefmes,  comme  il  difoit.  Ces  in- 
formations ayans  efté  envoyées  par  ces 
gens  de  bien  de  iuges,  aufquels  le  roy 
en  avoit  donné  commiffion,  «  desquelles 
(difoit-il)  vous  deve^  ejlre  armée  &.  mu- 
nie^ pour  prévenir  ceux  qui  vous  parle- 
ront en  la  faveur  de  ces  monjîres  infâ- 
mes ,  m'ajjeurant ,  ma  dame ,  que  leurs 
defguifemens  fous  ombre  de  religion, 
ne  pourront  iamais  trouver  place  en  vof- 
tre  endroit  f  &  que  par  conféquent,  au 
lieu  de  trouver  mauvaife  ta  procédure 
faite  contre  eux  y  vous  iugere\  qu'ils  ont 
eflé  trop  gratieujement  traités.  » 

La  royne,  ayant  entendu  le  dire  du 
cardinal  &  veu  les  tefmoins,  qui  par 
leur  filence  &  vifage  affeuré  ,  fem- 
bloient  le  confermer,  fut  merveilleu- 
fement  aigrie  &  eftonnée  ;  ioint  qu'on 
y  mefloit  des  chofes  qui  touchoyent 
fon  authorité ,  enfemble  Thonneur  du 
feu  roy  son  mary.  Mais  le  pis  fut ,  que 
le  chancelier  Olivier  fe  chargea  volon- 
tairement de  voir  ces  informations. 
Et,  pour  complaire  à  ceux  de  Guife , 
en  nt  luy-mefmes  le  raport  au  roy  , 
&  à  fon  confeil ,  dans  le  parc  de  Vil- 
liers  cofte-Rets,  avec  des  contenances 
&  propos  qui  demonftroient  qu'il  avoit 
cefte  matière  grandement  aflfedée.  Ce 
que  plufieurs  gens  de  bien  trouvèrent 
fort  eflrange,  attendu  qu'il  favoit  trop 
mieux  comme  les  chofes  eftoyent  paf- 
fées,  pour  avoir  luy-mefmes  blafmé 
&  déteflé  telles  calomnies.  Parquoy 
dès  lors  on  eftima  que  la  France  au- 
roit  beaucoup  à  fouffrir,  puifque  le 
chef  de  la  iuftice  &  celuy  de  l'intégrité 
duquel  on  attendoit. beaucoup  ,  eftoit 
û  manifefleraent  rengé  à  la  dévotion 
de  ceux  de  Guife  ;  luy,  di-ie,  qui  s'ef- 
toit  du  temps  des  roys  précédens,  op- 
pofé  à  toute  oppreffion  de  iuftice,  fans 
aucune  crainte.  La  royne  donc  manda 
aux  Parifiens  de  contmuçr  les  pour- 
fuites  commencées  iufques  à  Ce  que 
ces  mefchans  fulfent  du  tout  defraci- 
nés  :  en  quoy  elle  fut  promptement 
fervie.  Les  poiirfuites  donc  furent  re- 
doublées ,   en   forte   que   tous  ceux 


qu'on  pouvoit  cognoiftre  &  appréhen- 
der, furent,  ou  mis  en  prifon,  ou  exé- 
cutés à  mort. 

Davantage,  la  royne  ayant  trouvé 
à  part  quelques  fienes  damoyfelles,. 
qui  favorifoient  ceux  de  la  religion, 
leur  déclara  le  rapport  à  elle  fait  de 
ces  informations ,  aufquelles  elle  di- 
foit adioufter  telle  foy,  que  (î  elle  fa- 
voit pour  tout  certain  qu'elles  en  fuf- 
fent,  elle  les  feroit  mourir,  quelque 
amitié  ou  faveur  qu'elle  leur  portaft. 
Les  plus  familières  &  advifées  d'entre 
elles  infiftèrent  tant  contre  elle  ,  que 
de  la  faire  condefcendre  à  ouïr  ces 
enfans,  dont  il  luy  fut  fort  aifé  de  cog- 
noiftre l'encloueure.  Car  eftans  vive- 
ment enquis  des  poinds  efquels  on  ne 
les  avoit  point  recordés ,  il  apparoif- 
foit  manifeftement  qu'ils  avoient  efté 
apoftés  &  pratiqués,  ce  qu'auffî  ils 
confeffèrent  tacitement  à  Tune  d'elles, 
qui  feignoit  trouver  bonne  leur  procé- 
dure. Ce  nonobftant  la  royne  ne  feit 
ccfter  la  pourfuite ,  tant  pour  recom- 
mander fa  chafteté  envers  le  peuple  , 
que  pour  ne  vouloir  defplaire  au  cardi- 
nal, qui  avoit  cefte  matière  grande- 
ment aflfedée.  Et,  d'autant  qu'il  y  avoit 
eu  de  la  réfiftence  à  saina  Germain 
des  Prés ,  luy  &  le  duc  de  Guife  fon 
frère  en  prindrent  occafion  d'envoyer 
par  les  maifons  prendre  toutes  les  ar- 
mes, iufques  aux  coiifteaux,  &  de  les 
porter  en  l'hoftelde  ClifTon  (i)  (lequel 
ils  s'eftoient  approprié  &  iceluy  nommé 
de  leur  nom  de  Guife)  afin  que  fans 
aucun  inconvénient  on  parachevaft  ce 
qui  avoit  efté  commencé ,  &  qu'ils 
euflent  nombre  d'armes  au  befoin.  En 
toutes  lefquelles  pourfuites  les  noms 
de  ceux  ae  Guife  trottoient  comme 
ayans  l'authorité  fouveraine.  Car  il 
n'eftoit  queftion  ni  du  roy,  ni  de  fa 
mère,  ains  difoit-on  que  le  cardinal 
avoit.  commandé  ceci,  &  le  duc  de 
Guife  cela  :  &,  à  ce  qu'aucune  faveur 
ne  fuft  faite,  il  y  avoit  toufiours  un 
gentilhomme  ou  ferviteur  d'iceux  pour 
acompagner  les  iuges  &  commifl'aires 
par  la  ville  ,  afin  d'efpier  quelle  dili- 
gence &  devoir  ils  feroient. 

Pour  retourner  à  ceft  advocat  , 
Boulart  eftant  accufé,  fa  femme  fa- 
chant  fon  innocence,  &  que  tout  cela 
luy  avoit  efté  drefl^é  par  1  envie  parti- 


(i)  Cet  hdtel  est  aujourd'hui  affecté,  avec 
rhôtel  Soubise ,  au  dépôt  des  archives  na- 
tionales. 
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i(6o.  culière  que  luy  portoit  le  préûdent 

S.  André  (encores  que  luy  «  elle  fe 
fuflent  abfentés,  comme  pfufieurs  au- 
tres ,  pour  crainte  de  la  perfëcution , 
A  qu'tl  y  eufl  un  merveilleux  daneer 
pour  ceux  qui  paroiffoient),  toutestois 
ne  peut  eÛre  retenue  de  Ton  mari  que , 
par  Tadvis  du  greffier  de  TArche  fon 
parent,  elle  &  Tes  filles  n'allaffent  au 
milieu  de  ces  grans  feux,  fe  rendre 
prifonnières  au  erand  Chaftelet ,  pour 
fe  iuftiûer  des  aâes  exécrables  à  elles 
impofés.  Mais  au  lieu  dVn  eflre  en- 
quifes  par  commiffaires  de  parlement, 
on   commença   de   leur  faire   procès 
fur  le  fait  de  la  religion ,  &  de  tes  in- 
terroguer  de  leur  ?oy ,  à  quoy  elles 
ne  voulurent  refpondre  que  préalla- 
blement  l'autre  fait  ne  fuft  vuidé ,  & 
qu'elles  n'en  fufTent  ou  convaincues , 
ou  déclarées  innocentes.  La  cour  les 
voyant  fermes  en  cela,  fît  vifiter  les 
filles  par  plufleurs  chirurgiens,  fages- 
femmes,  &  à  diverfes  fois.  Mais  il  ne 
fe  trouva  vifîteur ,  horfmis  une  vieille 
matrone,  qui  ne  les  iugeafl  entières  : 
encores  n'ofoit  celle  là  mefme  réfo- 
lument  afleurer  qu^elles  fufTent  cor- 
rompues par  attouchement  d'homme  ; 
&   finalement   leur  demanda  pardon 
après  leurdélivrance,  déclarant  comme 
<x  par  qui  elle  avoit  eflé  fubornée,  luy 
ayant  eflé  dit  que  c'eftoit  une  œuvre 
méritoire   de  charger   telles   gens   à 
tort  ou  à  droit ,  elkns  defià  les  plus 
exécrables  du  monde  (i).   S.  André 
cependant,  &  Democharès,  faifoient 
toutes    les    diligences    poffîbles    de 
dreffer  d'autres  tefmoiris,  d'autant  que 
leur  honneur  y  pendoil  :  &,  fur  le 
poind  de  leur  eflargiffement,  Boulart 
tut  pris  et  mené  prifonnier  avec  le 
receveur  de  Vendofmois  &  fa  femme, 
en  la  maifon  duquel  il  fut  trouvé. 
Les  deux  Les  deux  enfans  auffi  leur  furent  re- 

enfants sont  collés  âc  confrontés,  mais  il  en  advint 
confrontés,  ^^y^  autant  comme  devant  la  royne  & 
fes  dames.  Car  la  cour  cogneut  en 
eux  tant  de  variations  &  entortille- 
mens  de  propos,  avec  certains  regards 
&  contenances,  que  cela  feul  iuMoit 
»du  tout  ces  pauvres  filles.  Bref,  on  ne 
fceut  afTeoir  fur  leurs  dépofitions  au- 
cun iugement ,  encores  que  les  iuges 
députés  y  travaillafTent  avec  toute  di- 
ligence, &  que  cefl  affaire  leur  fufl 
très  recommandé ,  tant  pour  le  défir 
qu'ils  avoient  tous  enfemble  d'acca- 

(i)  HisU  des  martyr s^  fol.  J09. 


bler  ceux  de  la  religion,  à  quelque  H^o. 

pris  que  ce  fuft ,  que  pour  fauver 
l'honneur  du  cardinal ,  du  préiident 
S.  André,  A  des  forbonniftes ,  qui 
avoient  mis  ceci  en  fait.  Cela  eftant 
divulgué  partout,  on  attendoit  avec 
merveilleufe  dévotion  quelle  en  feroit 
l'iffue.  Car  ceux  qui  n'eftoient  préoc- 
cupés d'aucun  préiugé,  difoient  ou- 
vertement l'accufation  eflre  vraye  ou 
fauffe .  Si  elle  efloit  vraye ,  que  puni- 
tion exemplaire  en  devoit  eflre  faite 
plus  grande  fans  comparaifon  que 
d'un  umple  crime  d'héréfîe  :  d'autant 
Qu'il  y  avoit  parmi  cela  des  pollutions 
a  déteflables  infamies.  Si  elle  eftoit 
fauffe,  que  les  tefmoins  ne  pouvoient 
éviter  la  mort  :  A  néantmoins  on 
voyoit  en  liberté  A  les  uns  A  les  au- 
tres, [ce]  qui  n'eftoit  fans  grandement 
compromettre  les  iuges.  Tant  y  a 
toutesfois  que  l'ifTue  n'en  fut  autre, 
ûnon  qu'elles  demeurèrent  comme  en- 
fevelies  en  prifon,  A  n'en  fuffent  ia- 
mais  forties  que  condamnées  comme 
hérétiques ,  fans  un  édiâ  dont  il  fera 
cy  après  fait  mention ,  en  vertu  du- 
quel ,  fans  leur  faire  droiâ  fur  celle 
calomnie,  elles  furent  délivrées  comme 
par  force.  Car  telle  efloit  lors  la  iuf- 
tice  de  France ,  A  tels  les  exercices 
de  plufieur^  du  parlement ,  lesquels , 
délaiffans  toutes  autres  chofes,  va- 
quoient  ordinairement  à  ces  affaires. 
Et  de  vray  les  moufches  A  efpions 
cy  après  cféclarés  (ainfi  nommés  par 
les  iuges  délégués)  (i)  avec  quelques 
autres  que  le  cardinal  y  emplovoit , 
aggravèrent  grandement  la  pouriuite  ; 
tellement  que  depuis  le  mois  d'aoufl 
iufques  en  mars  ,  il  n'y  eut  que  cap- 
tures A  emprifonnemens ,  pilleries  de 
maifons,  proclamations  à  ban,  A  exé- 
cutions de  ceux  de  la  religion  ,  avec 
très  cruel  tourment.  Et  toutesfois  , 
parmi  telles  tempefles ,  ils  ne  difcon- 
tirtuèrent  leurs  prédications  A  tout 
autre  exercice  de  la  religion. 

Le  premier  qui  triompha  de  la 
cruauté  des  perfécuteurs  A  de  la 
mort,  après  le  trefpas  du  roy  Henry 
à  Paris,  fut  un  ieune  homme,  fervi- 
teur  de  Nicolas  Salon  qui  avoit  eflé 
bruflé  l'an  précédent,  nommé  Nico- 
las Guenon,  champenois  ^2).  Après 
luy  marcha  en  ce  triompne  Marin  Marin  Mari 
Nlarie ,  de  fainâ  George ,  diocèse  de 

(ï)  Voy.  page  71,  note  i. 
(2)  Hlst  des  martyrSf  fol.  fo6. 
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Mariguerite 
de  la  Riche. 


Adrien 
d^Aussi. 

Gilles 
Le  Court. 

Martin 
Rousseau. 

Philippe 
Pannentier. 


Pierre  Malet. 


Pierre 
Arondeau. 


Jean  Geoffroy. 


Lifieux  en  Normandie,  porteur  de  li- 
vres ,  avec  lequel ,  pour  celle  caufe , 
furent  bruflées  pluiieurs  Bibles ,  le 
deuxiefme  d'aouft  (i).  Le  XJX  dudit 
mois  fut  le  magnifique  triomphe  de 
Marguerite  de  la  Riche  (2),  autre- 
ment nommée  la  dame  de  la  Caille  , 
pour  eftre  telle  Tenfeigne  de  la  mai- 
ibn  où  elle  demouroit  au  mont  faind 
Hilaire.  Peu  de  iours  après  fut  bruflé 
vif  un  ieune  homme,  par  la  cruauté 
du  peuple,  contre  le  contenu  de  Tar- 
reft  c^ui  portoit  qu'il  fuft  eftranglé.  Et, 
le  vmgt- troifiefme  d'odobre  ,  fut 
bruflé  à  petit  feu  un  nommé  Adrian 
d'Auffi  dit  Douliancourt  (3).  Le  len- 
demain, XXIV  dudid  mois,  fut  ho- 
noré de  la  mort  heureufe  de  Gilles  le 
Court,  lionnois,  efcolier  demeurant 
au  collège  de  la  Mercy,  de  Martin 
Rouffeau,  de  Gaftinois,  orphèvre,  & 
de  Philippes  Parmentier,  compagnon 
cordonnier;  lefquels  chantèrent  tous 
au  milieu  du  feu  le  cantique  de  Si- 
méon.  Pierre  Malet  (4),  marchand 
champenois ,  receut  pareil  honneur 
deux  iours  après,  &  mourut  chantant 
dans  le  feu  à  haute  voix ,  iufques  au 
dernier  foufpir  le  pfeaume  cinquante 
&  uniefme. 

Le  XV  de  novembre  fuivant  fut 
auffi  bruflé  un  nommé  Pierre  Aron- 
deau du  pays  d'Angoumois  (5),  ayant 
efté  condamné  premièrement  par  le 
lieutenant  de  la  Rochelle,  à  la  folici- 
tation  d'un  preftre  furnommé  Mon- 
roy ,  lequel ,  bientoft  après  ,  mourut 
frapé  d'apoplexie  foudamement  &  en 
lieu  public ,  &  depuis ,  ledit  lieute- 
nant eihmt  pourfuivi  au  confeil  privé 
du  roy  par  un  gentilhomme  poulon- 
nois,  à  caufe  d'une  fentence  tortion- 
naire, ne  tarda  guères,  après  la  mort 
d'Arondeau ,  d'eftre  deftitué  de  fon 
eftat ,  avec  amende  de  mille  efcus  ,  & 
infamie  perpétuelle. 

Au  mois  de  décembre  fut  auffi 
bruflé  vif,  avec  une  fingulière  con- 
fiance, un  nommé  lean  Geoffroy  (6), 
ferrurier ,  excellent  ouvrier ,  demeu- 
rant en  la  rue  de  la  Mortelerie  à  Pa- 
ris, auquel  perfonnage  fe  trouve  cela 
d'excellent,  qu'eftant  fort  fourd  &  ne 


(i)  Hist.  des  martyrs  y  fol.  508. 
(2)  Ou  le  Riche  (Crespin,  fol.  $09). 
0)  Ibid. 

(4)  Aliàs  Milet.  Voy.  sur  ce  martyr  et  les 
trois  précédents,  Crespin  (fol.  510). 


(5)  Ibid.,  fol.  jii. 

(6)  Crespin,  iiid.j  V 
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fâchant  lire,  il  avoit  ce  néantmoins 
merveilleufement  profité  en  la  parole 
de  Dieu,  fe  faifant  réciter  par  un  fien 
garfon  ce  qui  avoit  efté  dit  en  la  pré- 
dication des  affemblées  fecrettes ,  ef- 
quelles  il  ne  failloit  iamais  de  fe  trou- 
ver avec  fon  garfon. 

En  ce  mefme  temps ,  par  le  moyen 
d'un   procureur ,  nommé  Durant ,  à 
qui  fut  adreffée  une  letre  par  mef- 
garde,  laquelle  il  porta  foudainement 
au  préûdent  S.  André,  fut  defcouvert 
que  quelques  amis  du  confeiller  du 
Bourg  tafchoient  à  le  fauver  de  la  pri- 
fon,  lequel  à  cefte  caufe  fut  reftraint 
iufques  à  eftre  mis  dans  la  cage  de 
fer,  en  attendant  qu'on  euft  adverti  le 
cardinal.   Et  pour  ce  cjue   Noftrada- 
mus  (i),  aftrologien  &  mvocateur  des 
diables,  avoit  mis  en  fes  pronoftica- 
tions  :  «  Le  bon  Bourg  fera  loin ,  »  le 
cardinal  voulant  avoir  la  peau  de  ce 
perfonnage ,    efpris  de  crainte  ,    luy 
fit  redoubler  fes  gardes ,  de  forte  que 
fi  quelques-uns,  pafians  par-devant  la 
Brftille,  s'arreftoyent  là,  on  les  rete- 
noit  prifonniers,  ou  les  menaçoit-on , 
Cl   tant    foit   peu   ils   regardoient   la 
place.  En  outre ,  il  fut  mandé  aux  iu- 
ges  délégués  du  primat  de  Lion  de 
l'expédier  haftivement,  ce  qu'ils  firent  ; 
&,  confirmans  les  fentences  précé- 
dentes ,  le  renvoyèrent  au  bras  fécu- 
lier ,  dont  il  appella  de  rechef  comme 
d'abus.  Et  combien  que  *par  les  an- 
ciens privilèges  du  parlement,  nul  du 
corps  d'iceluy  ne  puiffe  eftre  iugé  en 
matière  criminelle  que  féant  la  cour 
&  les  chambres  aflemblées ,  &  qu'il 
reftaft   peu    de  temps    iufques   à  -la 
S.  Martin  d'hiver;   fi   eft-ce  que   le 
cardinal  ne  voulut  tant  attendre,  ains 
letres   patentes   furent  décernées   à 
certains  préfidens  &  confeillers  choi- 
fis  à  fa  ciévotion;  par  lefquelles  leur 
eftoit  mandé,  toutes  chofes.  ceffantes , 
de  iuger  ledit  appel  &  luy  faire  & 
parfaire  fon  procès,  encores  que  la 
cour  ne  fuft  afl'emblée,  &  nonobftant 
quelque  privilège  au  contraire.  Ces 
letres  fignifiées  à  du  Bourg,  le  XXIV 
d'odobre,  il  demanda  du  papier  &  de 
l'ancre  pour  faire   fa  retponfe.    Et , 
pour  ce   que   l'huiffier  luy  préfenta 
feulement  demie  feuille  ,  &  qu'il  en 
demanda  deux  ou  trois  entières  qui  luy 


(i)  Michel  de  Nostredame  dit  Nostrada- 
mus  (1P3-1566).  La  première  édition  de  ses 
Centuries  a  été  publiée  à  Lyon  en  iHf* 
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furent  defniées ,  de  là  les  iuges  déle- 
ctés, interprétans  celle  demande  à 
leur  plaifîr,  firent  bruit  qu'il  vouloit 
retourner  aux  termes  de  fon  advocat. 
Or,  comme  le  palais  eft  compofé  de 
gens  fpéculatifs  &  curieux,  chafcun 
lugeoit  de  ce  perfonnage  félon  ce  que 
fon  affedion  le  conduifoit.  Les  uns  le 
cçnfinoient  en  l'une  des  cages  de  fer  ; 
les  autres  difoient  qu'il  y  feroit  le  pre- 
mier bruflé,  &  que  le  cardinal  l'avoit 
trop  à  cœur  pour  en  difpofer  autre- 
ment ;  autres ,  déplorans  la  mifère  de 
ce  temps,  blafmoient  ceux  du  parle- 
ment de  ce  qu'eftans  fous  un  roy  mi- 
neur d'ans,  ils  laiflbient  ainfi  fuppri- 
mer  leur  authorité  &  leurs  privilèges 
anciens  ;  alléçans  que  cela  ne  prove- 
noit  que  de  la  divifîon  d'entre  eux  ; 
qu'ils  difoyent  eftre  ou  corrompus,  ou 
faits  de  la  main  de  quelques-uns  ne 
cerchans  qu'à  renverfer  toutes  cho- 
fes  faindes  &  facrées  pour  complaire 
à  leurs  maiftres.  Que  s'ils  euflent  eflé 
unis  &  d'accord,  &  légitimement  col- 
loques en  leurs  eflats,  c'eftoit  alors  le 
vray  temps  de  remettre  ce  fénat  en 
fon  anciene  fplendeur  &  intégrité. 
D'avantage  on  favoit  affez  que  du 
Bourg  n  efloit  en  peine  que  pour 
avoir  ufé  en  liberté  de  fon  office ,  & 
pourtant  devoient-ils  tant  moins  per- 
mettre luy  eftre  fait  procès.  Ce  no- 
nobftant  ceç  iuges  aflemblés  pour  la 
dernière  fois ,  pour  gratifier  le  cardi- 
nal ,  &  craignans  qu  à  l'avenir  on  fift 
recerche  de  cette  caufe ,  &  que  l'em- 
prifonnement,  procédures  &  iugemens 
luflent  déclarés  violens  ,  cerchèrent 
nouvelle  occafion  d'aggraver  fes  cri- 
mes, afin  de  fauver  l'honneur  du  roy, 
qui  y  eftoit  (difoient-ils)  engagé.  Par- 
quoy,  ayans  trouvé  fur  du  Bourg  cer- 
taines épiftres  de  confolation  en  fes 
angoifles,  Bourdin  procureur-général 
print  fes  conclufions  comme  contre 
un  criminel  de  lèfe-maiefté  &  un 
traiftre  qui  avoit  intelligence  avec  les 
eftrangers,  contre  fon  ferment  &  contre 
édiâs  &  ordonnances  qui  défendoient 
toute  communication ,  principalement 
avec  ceux  de  Genève,  clont  ils  difoient 
ces  letres  eftre  parties.  Et ,  combien 
qu'il  euft  fuffifamment  monftré  ces  le- 
tres eftre  venues  des  miniftres  &  an- 
ciens de  l'églife  de  Paris ,  &  qu'elles 
ne  touchaflent  aucuns  affaires  d'eftat, 
ce  néantmoins  tel  crime  par  eux  dé- 
claré irrémiffible,  ioint  avec  les  au- 
tres, iugement  de  mort  s'en  enfuyvit , 
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roy.  Cl  bien  il  ne  luy  vouloit  fauver  la 
vie  &  le  confiner  en  chartre  perpé- 
tuelle. Tbutesfois  ceft  arreft  fut  tenu 
fecret  pour  les  raifons  qui  feront  dé- 
duites ci-après. 

Quant  aux  autres  confeillers  pri- 
fonniers,  après  que  leurs  parens  & 
amis  eurent  longuement  pourfuyvi  & 
follicité  le  privé  confeil ,  le  IV  de 
septembre ,  letres  de  commiflîon  fu- 
rent décernées  à  certains  préfidens  & 
confeillers  du  parlement  pour  par- 
faire leur  procès ,  nonobftant  tous 
édits  &  privilèges  contraires  ;  les- 
quelles venues  es  mains  dudit  préfi- 
dent  S.  André ,  il  choifit  tous  ceux 
qu'il  penfa  eftre  leurs  adverfaires ,  & 
ennemis  de  cefte  dodrine,  &  plus 
agréables  au  cardinal  :  lefquels,  com- 
mençans  en  odobre,  y  vaquèrent  iuf- 
ques  au  VIII  de  ianvier  enfuyvant. 
Quant  au  fait  d'iceux  confeillers ,  & 
à  la  manière  de  leurs  emprifonne- 
mens,  elle  eftoit  bien  femblable  à 
celle  de  du  Bourg,  mais  non  leurs 
défenfes  :  car  du  Bourg  entra  libre- 
ment en  la  confeffion  de  fa  foy  auflî- 
toft  qu'on  luy  en  demanda  raifon. 
Les  autres  ,  au  contraire  ,  trouvèrent 
moyen  de  fe  fauver  par  les  marets 
j^comme  l'on' dit)  &  de  prévenir  par 
leur  prudence  humaine  les  complots 
&  machinations  de  leurs  adverfaires. 
De  Foix  ,  Fumée  &  du  Faur  ,  fe  di-  Leur  défense 
foient  eftre  détenus  pour  avoir  re- 
monftré  en  faine  confcience  les  abus 
qui  s'eftoient  gliffés  en  la  religion ,  & 
pour  avoir  donné  leur  advis  de  les 
réformer  par  un  libre  &  fainél  con- 
cile :  fur  quoy  on  ne  pouvoit  leur 
faire  procès ,  d'autant  que  toutes  les 
opinions  eftoient  libres,  &  que  les 
leurs  eftoient  fondées  fur  le  premier 
article  de  la  paix  avec  le  roy  d'Efpa- 
gne  ,  que  le  feu  roy  avoit  fait  émolo- 
guer  au  parlement ,  où  il  eftoit  parlé 
de  ce  concile  univerfel ,  qu'on  pro- 
mettoit  faire  affembler  pour  détermi- 
ner des  différens  de  la  chreftienté  fur 
la  religion.  Que  fi  le  vouloir  du  roy 
n'eftoit  d'en  uïer  ainfi,  les  députés  de 
la  paix  qui  l'avoient  accordée  eftoient 
punifl'ables ,  &  non  eux  d'avoir  en- 
fuyvi  l'intention  dudit  feiçneur.  Et 
fur  ce  qu'on  leur  vouloit  faire  rendre 
raifon  ae  leur  foy,  ils  confeflbient  les 
faindes  efcritures  du  Vieil  &  Nou- 
veau Teftament ,  &  les  fymboles  des 
Âpoftres  &   d'Athanafe  ,    receus  & 
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m6o,  approuvés  comme  le  fommaire  de  la 
vraye  religion  chreftiene.  Mais  quand 
on  les  preflbit  de  refpondre  fur  les 
contentions  &  difcordes  de  ce  temps, 
ils  difoient  n'y  élire  autrement  tenus, 
finon  qu'on  prouvaft  qu'ils  euffent 
parlé  au  contraire  de  l'opinion  receue 
en  l'églife  catholique ,  partant ,  re- 
quéroient  d'eftre  interrogués  fur  leurs 
charges  &  informations.  Voilà  en 
fomme  leurs  efchappatoires  contre  le 
.  cardinal  qui  s'attendoit  à  triompher 
d'eux.  Quant  à  Euftace  de  la  Porte , 
il  s'y  porta  autrement ,  fe  foumettant 
à  croire  [ce]  que  l'églife  romaine 
croyoit ,  à  corriger  fon  opinion  fi  elle 
eftoit  défagréable  au  roy ,  &  à  figner 
la  carte  blanche.  Et  fera  dit  cy-après 
ce  qui  en  advint. 
Maladie  CEPENDANT  le  roy,  qui  dès  fon  en- 

do  jeune  roi.  fgnce  avoit  monftré  de  grandes  indif- 
pofîti^ns,  apparaiffoit  fort  mal  fain,  ce 
oui  fut  caufe  que,  par  l'advis  des  mé- 
decins ,  il  fut  mené  paffer  l'hiver  à 
Bloys,  tant  pour  eftre  celle  contrée 
au  plus  gracieux  air  de  tout  le 
Royaume ,  que  d'autant  qu'il  y  avoit 
elle  nourri  dès  le  berceau  :  mais  on 
ne  full  plulloft  arrivé  au  lieu ,  qu'un 
Bniiîs  odieux,  faux  bruit  s'efpandit,  de  quelque  collé 
qu'il  vint,  qu'une  commiffîon  avoit 
elle  expédiée  à  certains  perfonnages 
pour  aller  prendre  les  plus  beaux  & 
tes  plus  fains  enfans  qu'on  pourroit 
trouver,  de  l'aage  de  quatre  iufques  à 
fix  ans ,  pour  baigner  le  roy  en  leur 
fang.  Combien  que  la  chofe  full  trou- 
vée ridicule,  non  feulement  des  mé- 
decins &  chirurgiens ,  mais  aufli  des 
empiriques  &  triacleurs  (i)  mefmes, 
toutesfois  ne  laifTa  de  courir  iufques  à 
plus  de  vingt  lieues  aux  environs  de 
ta  cour;  tellement  qiie  c'elloit  pitié 
de  veoir  aller  &  venir  les  pères  & 
mères ,  cachans  &  enfermans  leurs 
enfans  çà  &  là,  où  ils  penfoient  qu'ils 
fulfent  en  fauve  té.  Grandes  enquelles 
fe  feirent  fur  cela,  &  fe  trouva  que 
plufieurs  incognus  avoient  elle  çà  <& 
ta  en  quelques  villages,  demandans 
es  maifons  ,  &  efcrivans  en  quelque 
papier  le  nombre ,  l'aage  &  les  noms 
des  enfans  ;  un  defquels ,  furpris  à 
Loches,  avec  une  commiffîon  qu'il 
maintenoit  avoir  elle  expédiée  à  la 
chancelerie  par  le  commandement  du 
cardinal ,  fut  mené  &  décapité  à 
Bloys,  maintenant  toutesfois  fon  dire 

(I)  Triacleurs,  charlatans. 


iufques  à  la  mort ,  de  forte  que  plu- 
fieurs creurent  que  le  bruit  avoit  elle 
femé  par  ceux  cle  Guyfe,  défefpérans 
de  la  vie  du  roy ,  pour  le  rendre 
odieux  au  peuple ,  &  s'emparer  de  la 
couronne ,  fous  couleur  de  quelque 
tutelle.  Quoy  qu'il  en  foit,  le  cardinal 
fceut  bien  tourner  cela  tout  au  re- 
bours ,  faifant  ceux  de  la  religion  ré- 
formée autheurs  de  ce  bruit ,  ce  qui 
les  meit  en  telle  haine  du  roy,  que 
dès  lors  il  fe  rendit  leur  ennemi  mor- 
tel ,  n'ayant  plus  grand  plaifir  qu'à 
s'enquérir  des  moyens  de  les  exter- 
miner du  tout. 

Par  ainfi  ,  d'autant  que  les  peines 
ne  fembloyent  élire  arfés  exprimées 
par  les  édits  précédens ,  il  en  fut  fait 
un  autre ,  au  commencement  de  no- 
vembre ,  contre  les  aflemblées  qui 
continuoient  plus  que  iamais  de  iour 
&  de  nuid  :  en  quoy  ils  difoient,  non 
feulement  l'ufage  de  l'églife  romaine 
élire  vilainement  prophané,  mais  auffî 
qu'il  s'y  femoit  &  divulguoit  plufieurs 
vilains ,  infâmes  &  iniurieux  propos 
contre  fa  Maiellé,  &  pour  inciter  le 
peuple  à  mutinerie  &  fédition.  Par- 
tant eftoit-il  dit  que  toutes  perfonnes 
qui  feroient  conventicules  &  aflem- 
blées illicites,  pour  le  fait  de  la  reli- 
gion ,  ou  autre  caufe ,  &  ceux  qui  s'y 
trouveroient ,  feroient  punis  du  fup- 
plice  de  mort,  fans  aucune  efpérance 
de  modération  de  peine  ;  &  les  mai- 
fons rafées  &  démolies,  fans  pouvoir 
iamais  eftre  rebafties.  Et  d'autant  que 
la  ville  de  Paris  eftoit  fur  toutes  au- 
tres recommandée,  &  que  les  iuges 
y  avoient  plus  de  dévotion  au  cardi- 
nal ,  outre  le  grand  profit  qu'ils  fai- 
foient  en  ces  pourfuites,  autres  letres 
patentes,  du  treiziefme  de  novembre , 
furent  d'abondant  décernées  à  ceux 
du  Chaftelet,  contenans  les  mefmes 
blafmes  femés  contre  le  roy  (comme 
ils  difoient)  par  les  hérétiques.  Par- 
quoy  leur  eftoit  mandé  de  faire  crier 
par  la  ville  que  ceux  qui  auroient  co- 
gnoilTance  de  ces  aflemblées  les  allaf- 
fent  révéler  à  iuftice  dans  certain 
temps ,  s'ils  ne  vouloient  encourir 
mefme  peine.  On  promettoit  à  celuy 
qui  les  déceleroit,  encores  qu'il  euft 
efté  des  complices  &  coulpables,  avec 
le  pardon  &  impunité  du  faid,  cent 
efcus  pour  loyer.  Et  afin  que  tels  dé- 
lateurs fufl*ent  gardés  de  violence  & 
oppreffion ,  ledit  fieur  les  prenoit  en 
fa  fauvegarde.  Suivant  donc  ces  le- 
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très,  publiées  le  vingtiefme  dudit  mois, 
la  perfécution  recommença  plus  grande 
qu  au  paravant',  fi  que  nul  de  tous 
ceux  qui  efioient  tant  foit  peu  fuf- 
peds ,  n'ofoient  monftrer  le  nez  qu'il 
ne  fufl  happé  par  la  diligence  de 
Ruifanges,  acompagné  de  plufleurs 
gens  raudans  fans  ceffe  par  la  ville. 
Mais,  ayant  ouy  le  vent  qu'on  le 
menaçoit,  ou  bien  fa  mauvaife  con- 
fcience  l'ayant  efpouvanté,  il  en  ad- 
vertit  le  cardinal ,  lequel  le  fit  trouver 
très  mauvais  au  roy  ;  en  forte  que  le- 
tres  patentes  du  quatorziefme  de  no- 
vembre leur  furent  envoyées  pour 
informer  &  punir  à  mort  ceux  qui  fe 
trouveroient  avoir  donné  quelque  fa- 
veur, confeil  ni  fupport  aux  facra- 
mentaires,  &  entachés  d'autre  crime 
d'héréfie,  &  qui  ufoient  de  menaces 
ou  intimidations  contre  les  luçes,  leurs 
miniflres  &  ceux  qu'on  vouToit  pro- 
duire à  tefmoins. 

Il  a  efté  fait  mention  de  l'arreft 
donné  contre  du  Bourg,  lequel  eftant 
divulgué  ,  ceux  de  l'églife  de  Paris 
mirent  toutes  peines  poffibles  de  luy 
fauver  la  vie.  Premièrement  ils  fom- 
mèrent  la  royne  mère  de  fa  pro- 
melTe  :  mais  ayans  eu  froide  ref- 
ponfe ,  ils  fe  retirèrent  devers  Otton 
Henry  {\\  conte  Palatin  &  premier 
éledeur  de  l'empire,  leauel  auffitoft 
envoya  fes  ambafladeurs  le  demander 
au  roy,  pour  s'en  fervir  en  fon  univer- 
fité  à  Heydelberg.  Mais  le  cardinal 
adverti  de  la  caufe  de  leur  venue,  ef- 
crivit  qu'on  le  fift  mourir  incontinent 
&  avant  leur  arrivée  ,  afin  que  le  roy 
n'en  fufi  davantage  importuné.  Furent 
donnés  les  moyens  de  faire  l'exécu- 
tion feurement  en  la  manière  que  s'en- 
fuit. 

Il  n'eftoit  point  en  la  prifon  fans 
beaucoup  fouffrir,  car  on  le  tenoit 
bien  eftroitement  en  la  Baftille  &  n'a- 
voit  point  le  traitement  que  requéroit 
fon  eftat  ;  ains  quelquefois  eftoit  là  au 
pain  &  à  l'eau ,  la  communication  de 
tous  fes  amis  luy  eftant  interdite,  tel- 
lement qu'il  ne  pouvoit  eftre  fecouru 
ni  foulage,  &  quelquefois  (pour  foup- 
çon  qu'on  avoit  qu  il  fe  faifoit  entre- 
prife  pour  le  délivrer  par  le  bris  des 
prifons  )  on  le  reftreignoit  en  une 
cage,  en  laquelle  il  avoit  tous  les  ma- 


Sa  famille 

cherche 

à  le  délivrer. 


laifes  qu'on  peut  penfer.  Ce  nonob-  i$6o. 

ftant  il  fe  refiouiflbit  toufiours  &  glo- 

rifioit    Dieu  ,    ores  empoignant  fon 

luth  pour  luy  chanter  pfeaumes ,  ores 

le  louant  de  fa  voix.   Plufieurs  taf- 

choient  de  le  deftourner,  mais  ils  y 

perdirent  leur  peine,  eftans  repoiiffés 

d'une  grande  confiance  :  car  il  remonf- 

troit  toufiours  l'équité  de  fa  caufe,  & 

qu'il  n'eftoit  détenu  que  pour  la  con- 

feffion  de  noftre  Seigneur  léfus  Chrift. 

Et  pourtant    ne  falloit  qu'il    fuft   ^ 

lafche  &  defloyal ,  que  de  faire  chofe 

aucune  pour  racheter  fa  vie  &  la  bonne 

grâce  des  hommes,  au  défhonneur  de 

îéfus  Chrift  &  au  péril  de  fon  âme. 

Mefmes  fon  affeftion  eftoit  telle,  qu'il 

drefl*a  une  requefte  au  parlement  avec 

une  confcffion  ample  ae  fa  foy,  &  la 

préfenta,  de  peur  qu'ils  ne  fuuent  af- 

lés  fatisfaits  de  fes  refponfes. 

Ses  frètes  advertis  du  commande- 
ment du  cardinal,  luy  firent  favoir 
comme  à  force  d'efcus,  ils  avoient  ob- 
tenu du  pape  des  bulles  pour  le  quart 
appel  (  1  ),  le  priant  de  s'en  aider  ;  car 
elles  eftoient  fi  exprefl'es  &  fulminan- 
tes, qu'il  feroit  en  vertu  d'icelles  mené 
à  Rome,  &.  lors  on  le  délivreroit  aifé- 
ment  par  les  chemins,  autrement  c'ef- 
toit  fait  de  luy;  ce  qu'il  refufa,  &  af- 
feure-on  qu'il  ne  fe  refiouit  iamais  tant 
que  quand  il  fceut  fa  fin  approcher, 
<x  qu'en  déteftant  la  papauté,  il  déplo- 
roit  les  moyens  par  luy  tenus  pour 
prolonger  fa  vie,  ce  qu'il  monftra  ou- 
vertement le  XX  de  novembre ,  à 
ceux  qui  le  dégradèrent  des  ordres  de  "  est  dégradé 
diacre.  Car  au  fortir  ils  eftoient  mer- 
veilleufement  eftonnés  de  fes  remonf- 
trances. 

Estant  après  ces  cérémonies  re- 
mené en  la  conciergerie  du  Palais , 
on  fit  courir  le  bruit  qu'il  s'eftoit  def- 
dit ,  &  qu'à  cefte  caufe  on  avoit  en- 
voyé au  roy  pour  obtenir  fa  grâce  ; 
mais  ce  bruit  fe  faifoit  exprefiement 
pour  rendre  inutiles  les  entreprifes 
qu'on  craignoit  eftre  faites  pour  la  dé- 
livrance. Or  la  couftume  anciene  du 
Parlement  eftoit  qu'aux  quatre  feftes 
annuelles,  qu'on  appelle,  on  réfervoit 
à  la  mort  les  plus  grands  malfaiteurs, 
voleurs ,  brigans  ou  parricides ,  afin 
que  la  punition  fuft  plus  mémora- 
ble. Mais,  depuis  XXX  ou  XL  ans 


20  novembre! 


(i)  Ce  n'est  pas  Othon-Henri,  c'est  Fré- 
déric m  qui  était  comte  palatin  en  1560 
(MÇ7-IÎ76). 


(i)  On  appelait  quart  appel  (ou  quatrième 
appel)  celui  qui  consistait  à  évoquer  une 
affaire  devant  le  pape. 
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H6a  que  la  perfécution  fut  efmeue  contre 

les  luthériens,  ce  fort  efcheut  fur  les 
plus  doâes  &  renommés  d'entr'eux, 
comme  eftant  leur  fermeté  blafmée 
plus  que  les  mefchancetés  des  pires 
garnemens  du  monde.  Par  aînu  du 
Bourg  fut  réfervé  à  Noël.  Le  famedi 
donc  de  devant  celle  fefte  ,  qu'on 
contoit  le  XXI  de  décembre,  on  af- 
fembla  CCCC  hommes  de  pied  & 
ce  de  cheval •&  plus,  tous  armés  à 
blanc.  Et  afin  qu'on  ne  peuft  favoir 
où  fe  feroit  l'exécution ,  &  que  les 
embufches  fuffent  inutiles  {û  aucu- 
nes y  en  avoit)  les  iuges  délégués 
firent  drefler  des  potences  &  mener 
du  bois  par  tous  les  carrefours  de  Pa- 
ris pour  ce  acouftumés.  Et  en  ceft 
équippage ,  le  vingt-troifiefme  de  dé- 
cembre, du  Bourg  fut  mené  à  S.  Jean 
en  Grève ,  &  là  eftranglé,  puis  bruflé 
&  fon  corps  réduit  en  cendres.  Il  n'eft 
pofûble  de  defcrire  la  confiance  & 
fermeté  de  ce  perfonnage,  car  elle  ef- 
toit  admirable  fur  tous  ceux  qui  ont 
fouffert  pour  cefte  querelle.  Bref,  fa 
magnanimité  furmonta  la  violence  de 
fes  ennemis,  quelque  grande  qu'elle 
fuft.  Car  ceux  qui  voyoient  fa  conte- 
nance ,  depuis  que  fon  arreft  luy  fut 
prononcé,  racontoient  merveilles  de 
fes  propos  &  graves  fentences.  Et, 
combien  qu'on  fuft  obfervé  de  près,  fi 
eft-ce  que  plufieurs  difoient  haut  & 
clair,  qu'il  ne  fe  pouvoit  faire  que  ce 
perfonnage  ne  fuft  conduit  de  l'Efprit 
de  Dieu;  l'eftimans  très  heureux  de 
ce  qu'il  mouroit  fi  conftamment  pour 
maintenir  la  vérité ,  &  que  le  falut  de 
fa  patrie  &  l'honneur  de  la  iuftice  luy 
avoient  efté  plus  précieux  que'fa  pro- 
pre vie  (i). 

Après  du  Bourg,  furent  menés  à  la 
mort  plufieurs  autres  pour  mefme  rai- 
André         fon,  comme  un  nommé  André  Coif- 
Coïflier.        fier  à  Dampmartin,  lean  Yfabeau,  de 
^I^Jjtde*"'    Ba^-fur-Aube  &  lean  ludet,  advertif- 
avertisseur.'     ^^^^  ^®  l'églife  de  Paris  ,  bru  fiés  vifs 
auflî  à  Paris  (2).  Environ  ce  mefme 
temps  (favoir  le  >CVI  1 1  de  décembre), 
Antoine  Minard ,  préfident  au  parle- 
ment de  Paris  fut  tué  le  foir,  revenant 
du  palais ,  d'un  coup  de  piftole ,  fans 
que  iamais  on  ait  peu  favoir  qui  avoit 
fait  le  coup.  Mais  tant  y  a  qu'un  gen- 
tilhomme efcoflbis,  portant  le  nom  de 
Stuart,  &  fe  difant  parent  de  la  royne, 

*  (i)  Hiitoire  des  martyrs^  fol.  f  11  à  Ç20. 
(3)  Ihid.,  fol.  f  ao. 


femme  du  roy  (i),  fut  mis  prifonnier 
&  cruellement  géhenne ,  &  combien 
qu'il  ne  fuft  trouvé  aucunement  coul- 
pable,  envoyé  ce  néantmoins  prifon- 
nier au  bois  de  Vincenes ,  pour  avoir 
efté  vifiter  fouvent  en  la  Conciergerie 
les  prifonniers  pour  le  faiâ  de  la  reli- 
gion. Bref,  les  forboniftes  &  autres 
prefcheurs  ne  ceflans  d'enflammer  de 
plus  en  plus  le  peuple  contre  ceux  de 
la  religion ,  qu'ils  chargepient  eftre 
gens  fans  Dieu  &  ennemis  du  roy,  ré- 
auifirent  les  chofes  en  tel  point,  qu'on 
arrachoit  mefmes  les  pauvres  condam- 
nés d'entre  les  mains  des  bourreaux 
pour  acroiftre  leur  tourment  ;  &  pour 
mieux  defcouvrir  ceux  qui  eftoient  de 
la  religion ,  on  mit  par  tous  les  coins 
de  rues  des  images  de  la  vierge  Marie 
&  fur  les  portes  de  plufieurs  maifons, 
devant  lefquelles  fi  quelque  paflant 
n'oftoit  fon  bonnet,  il  eftoit  foudain 
aflailli  &  chargé  par  ceux  qui  eftoient 
au  guet  és  maifons  prochaines.  Ils  fi- 
rent auffi  des  boiftes ,  qu'ils  appellent 
efpargne-mailles ,  qu'ils  préfentoient 
aux  paflans ,  leur  difans  que  c'eftoit 
pour  les  cierges  &  luminaires  &  au- 
tres femblables  fervices ,  à  quoy  £\  on 
leur  contredifoit  tant  foit  peu,  on  ef- 
toit en  danger  de  la  vie,  voire  mefmes 
certains  garnemens,  inquiétés  de  leurs 
dettes ,  fuyvoient  leurs  créanciers  & 
les  trouvans  aux  rues  ef garées  n'avoient 
pluftoft  crié  au  luthérien,  ou  au  chrif- 
taudin  (n'eftant  encores  en  ufage  le 
mot  de  huguenot)  (2)  qu'ils  ne  fufl*ent 
feulement  quittes  de  leurs  dettes , 
mais  auffi  bien  fouvent  reveftus  des 
defpouilles  de  leurs  créanciers  meur- 
tris fur  le  champ- 
Ces  façons  de  faire  ouvertement 
tyranniques,  les  menaces  dont  à  cefte 
occafîon  on  ufoit  envers  les  plus  grans 
du  royaume ,  le  reculement  des  prin- 
ces &  grans  feigneurs,  le  mefpris  des 
eftats  du  royaume ,  la  corruption  des 
principaux  de  la  iuftice  rangée  à  la 
dévotion  des  nouveaux  gouverneurs, 
les  finances  du  royaume  départies  par 
leur  commandement,  &  à  qui  bon  leur 
fembloit,  comme  auffi  tous  les  ofiîces 


(i)  Il  s'agit  sans  doute  d'un  membre  delà 
famille  de  James  Hamilton,  comte  d'Arran 
(voy.  page  m),  dont  le  jeune  frère  David, 
âgé  de  quatorze  à  quinze  ans ,  venait  d'être 
également  enfermé  à  Vincennes  peu  de 
temps  auparavant  (Voy.  page  132). 

(2)  Sur  ce  mot  de  huguenot,  voy.  ci-après, 
page  150. 
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&  bénéfices  ;  bref,  leur  gouvernement 
violent  &  de  fov-mefme  illégitime , 
efmeut  de  merveilleufes  haines  contre 
eux,  &  fit  que  plufieurs  feigneurs  fe 
refveillèrent  comme  d*un  profond 
fommeil.  Voire  &  d'autant  plus  qu'ils 
confideroient  les  rois  François  & 
Henry  n*avoir  voulu  iamais  attenter  en 
la  perfonne  des  gens  d'eftat ,  fe  con- 
tentans  de  battre  le  chien  devant  le 
loup,  &  qu'on  faifoit  tout  le  contraire 
alors  Qu'on  devoit  { pour  le  moins  à 
caufe  de  la  multitude)  ufer  de  remè- 
des moins  corrofifs,  &  n'ouvrir  la  porte 
à  un  million  de  féditions.  Chafcun 
donc  fut  contraint  de  penfer  à  fon 
particulier,  &  commencèrent  plufieurs 
à  fe  ralier  enfemble  pour  regarder  à 
quelque  iufte  défenfe,  pour  remettre 
fus  l'ancien  &  légitime  gouvernement 
du  royaume.  Cela  eftant  propofé  aux 
iurifconfultes  &  gens  de  renom  de 
France  &  d'Alemagne ,  comme  auffi 
aux  plus  doAes  théologiens  ,  il  fe 
trouva  qu'on  fe  pouvoit  légitimement 
oppofer  au  gouvernement  ufurpé  par 
ceux  de  Guife,  &  prendre  les  armes  à 
un  befoin  ,  pour  repouffer  leur  vio- 
lence ,  pourveu  cjue  les  princes  du 
fang ,  qui  font  nais  en  tel  cas  légiti- 
mes magiftrats,  ou  l'un  d'eux  le  vouluft 
entreprendre  ;  furtout  à  la  requefte 
des  eftats  de  France  ou  de  la  plus 
faine  part  d'iceux.  Car  d'en  advertir 
le  roy  &  fon  confeil,  c'eftoit  s'adrefler 
aux  adverfaires  mefmes  ;  veu  que  le 
roy,  outre  fa  minorité,  leur  eftoit  mef- 
mes affervi ,  de  forte  qu'il  n'y  avoit 
ordre  de  tenir  le  chemin  pour  leur 
faire  procès  par,  la  voye  ordinaire  ;  & 
quant  à  la  royne-mère  ,  elle  fembloit 
ne  fervir  que  d'ombre  en  leurs  entre- 
prifes.  Il  eftoit  donc  néceflaire  de  fe 
faifir  de  leurs  perfonnes,  comment  que 
ce  fuft ,  &  puis  d'affembler  les  eftats 
pour  leur  faire  rendre  conte  de  leur 
adminiftration.  Ceci,  di-ie,  arrefté  d'un 
commun  confentement ,  il  fe  trouva 
trois  fortes  de  gens  à  manier  ceft  af- 
faire, les  uns  meus  d'un  droit  zèle  de 
fervir  à  Dieu,  à  leur  prince  &  patrie; 
autres  meus  d'ambition,  &convoitcux 
de  changement  ;  &  autres  encores  ef- 
guillonnés  d'appétit  de  vengeance  , 
pour  les  outrages  receus  de  ceux  de 
Guife,  tant  en  leurs  perfonnes  que  de 
leurs  parens  &  alliés  :  de  forte  qu'il 
ne  fe  faut  point  efmerveiller  s'il  y  eut 
de  la  confuflon  &  û  l'ifl'ue  en  fut  tra- 
gique. 


Le  prince  de 
Condé« 


Cela  mis  en  avant,  Loys  de  Bour- 
bon ,  appelle  ordinairement  le  prince 
de  Condé,  prince  vrayement  généreux 
entre  tous  les  princes  du  fang,  eftant 
folicité  d'entendre  à  ces  affaires  pour 
empefcher  la  ruine  du  roy  &  de  tout 
l'eftat ,  après  y  avoir  longuement  & 
meurement  penfé,  après  auflfî  au'on  fe 
fut  diligemment  enquis  de  l'advis  des 
gens  dodcs  pour  eftre  mieux  réfolu 
quel  eftoit  le  droiô  des  princes  du 
fang ,  comme  la  conféquence  du  faid 
le  requéroit  en  tel  cas,  donna  pre- 
mièrement commiffion  à  certains  per- 
fonnages  de  preud'hommie  bien  ap- 
prouvée ,  de  s'enquérir  fecrettement 
&  toutesfois  bien  &  exadement,  des 
charges  impofées  à  ceux  de  Guife, 
pour  puis  après  regarder  à  ce  qui  fe 
pouvait  &  devoit  faire  en  bonne  conf- 
cience ,  pour  le  bien  de  fa  Maiefté  & 
du  public.  L'information  faite  &  veue, 
on  dit  qu'il  fe  trouvoit  par  le  tefmoi- 
gnage  de  gens  notables  &  qualifiés, 
iceux  eftre  chargés  de  cas  de  fi  grande 
importance  que  rien  plus.  ' 

Ces  informations  veues  &  raportées 
au  confeil  du  prince ,  attendu  que  le 
roy,  pour  fon  leune  aage,  ne  pouvoit 
y  donner  ordre,  il  ne  fut  queftion  que 
d'advifer  les  moyens  de  fe  faifir  de  la 
perfonne  de  François  duc  de  Guife  , 
&  de  Charles  cardinal  de  Lorraine 
fon  frère ,  pour  puis  après  leur  faire 
procès  par  les  eftats  ;  mais  la  difficulté 
fe  trouva  à  qui  attacheroit  la  fonnette. 
Car  toutes  perfonnes  de  bon  iuge- 
ment  trouvoient  cela  grandement  ha- 
zardeux,  attendu  leur  grandeur  &  au- 
thorité.  Par  ainfi  nul  d'eux,  encores 
qu'ils  fbfl*ent  courageux,  ne  vouloit 
1  entreprendre,  d'autant  qu'en  cas  de 
faillir  à  l'exécution  il  n'y  alloit  que  de 
la  perte  de  la  vie  &  des  biens.  Fina- 
lement ,  après  plufieurs  advis  &  déli- 
bérations ,  fe  préfenta  un  baron  de 
Périgort,  gentilhomme  d'anciene  mai- 
fon,  nommé  Godefroy  du  Barry,  fei- 
gneur  de  ta  Renaud ie,  fe  faifant  nom-  La  Renaudîe. 
mer  la  Foreft  (i).  Ceft  homme  eftoit 
doué  de  fort  bon  entendement,  &, 
pour  un  procès  longuement  démené 
en  plufieurs  parlemens  entre  luy  &  au 
Tillet,  greffier  du  parlement  de  Pa- 
ris, finalement  y  eftant  entrevenue  une 
accufation  de  faufl"eté,  par  arreft  du 
parlement  de   Dijon,  avoit  efté  fort 

(i)  Voy.  sur  la  Renaudîe,  France  protest. t 
2*  édit.,  tome  I,  col.  889  et  suivantes. 
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mal  traité  avec  ignominie  &  réduit 
aux  prifons,  defquelles  ayant  trouvé 
moyen  de  fortir  fort  habilement,  il 
s'eftoit  retiré  fur  les  terres  de  Berne 
en  Suiffe,  &  depuis,  ayant  obtenu  le- 
tres  de  révifion  pour  faire  apparoir  du 
tort  à  luy  fait  ce  mefmes  eftant  par 
icelles  reftabli  en  fes  biens  &  hon- 
neurs ,  efloit  lors  retourné  en  France 
pour  pourvoir  à  Tentérinement  (1^  de 
les  letres  &  au  relie  de  fes  affaires. 
Ces  chofes  ellans  cognues,  après  qu'il 
eut  fait  deuement  apparoir  de  fon  ref- 
tabliffement,  la  compagnie  le  jugea 
propre  à  manier  ceft  affaire  fous  l'au- 
thorité  dudit  fieur  prince,  lequel  poft- 
pofant  toutes  choies  au  devoir  qu'il 
avoit  à  fa  patrie,  à  fa  Maiefté  &  à  fon 
fang,  voyant  ce  perfonnage  affedionné 
de  mefmes  luy  donna  pouvoir  de  com- 
paroir en  fon  nom  où  il  appartiendroit 
pour  advifer  à  ce  qui  eftoit  de  faire  en 
telle  néceffité,  &  luy  promit  iceluy 
fieur  prince,  de  fe  trouver  fur  le  lieu 
de  l'exécution  de  ladite  capture,  pour 
la  favorifer  en  ce  qu'il,  pourroit,  pour- 
veu  que  rien  ne  fuft  dit,  entrepris  ne 
fait  en  forte  quelconque  contre  Dieu, 
contre  le  roy,  meffieurs  fes  frères,  les 

Î)rinces,  ni  Teftat,  pour  ce  que,  fai- 
ànt  autrement,  il  s'oppoferoit  le  pre- 
mier à  ce  qui  s'y  diroit,  entreprendroit, 
ou  feroit  au  contraire. 

Ainsi  donc  la  Renaudie  fe  trouvant 
authorifé  fous  cefte  condition  fit  û 
grande  &  extrême  diligence ,  qu'en 
peu  de  iours  il  affembla  en  la  ville  de 
Nantes,  &  le  premier  de  février,  un 
bon  nombre  de  nobleffe  &  du  tiers- 
eftat  de  toutes  les  provinces  de  Fran- 
ce, lefquels  il  prétendoit  avoir  légiti- 
mement affemblés ,  en  forte  qu'ils  fe- 
roient  advoués  d'avoir  repréfenté  & 
fait  le  corps  de  tous  les  eftats  de 
France ,  en  Ci  extrême  néceffîté  &  ur- 
gent affaire. 

La  raifon  pourquoy  il  choifit  ce  lieu 
pour  parlement,  fut  pour  ce  que  Nan- 
tes eftant  une  ville  fituée  aux  extré- 
mités du  royaume ,  le  parlement  de 
Bretagne,  qui  fe  tenoit  lors,  leur  don- 
neront couleur,  &  empefcheroit  que 
leur  entreprife  ne  fuft  defcouverte , 
parce  qu'us  faignoient  y  pourfuivre 
des  procès,  &  de  fait  ils  s'y  portèrent 

(i)  Enierinemeni  (integramentum\  vérifica- 
tion d'un  acte  opérée  par  l'autorité  judiciaire 
et  destinée  à  donner  à  cet  acte  son  plein 
effet. 


fi  difcrettemeijt ,  que  chacun  faifoit 
porter  après  foy  à  fes  valets  des  facs 
à  la  mode  des  plaideurs.  Que  s'ils  fe 
rencontroient  par  les  rues ,  c'eftoit 
fans  fe  faluer,  ne  faire  cognoiffance 
ailleurs  qu'en  leur  confeil. 

En  cefte  affemblée,  après  avoir  in- 
voqué le  nom  de  Dieu ,  la  Renaudie 
propofa  bien  au  long  l'eftat  des  affai- 
res du  royaume  ;  non  feulement  pour 
le  faid  de  la  confcience  de  plufieurs, 
mais  furtout  fur  le  maniement  de  l'ef- 
tat tel  qu'il  a  efté  dit  cy-deffus,  mis 
entre  les  mains  d'eftrangers,  qui  s'ef- 
toient  de  leur  propre  mouvement  in- 
gérés à  cefte  charge ,  fans  y  eftre  ap- 
pelles félon  les  anciennes  ordonnan- 
ces ;  remonftra  le  danger  qui  en  pou- 
voit  advenir,  &  qui  eftoit  prochain. 
Bref,  après  leur  avoir  allégué  le  chan- 
gement par  eux  fait  de  toutes  chofes, 
êc  les  décifions  des  gens  doâes  fur  les 
informations  de  ce  faites,  il  les  pria 
de  déclarer  rondement  leur  advis  fur 
ce  qui  eftoit  à  faire  le  cas  advenant 
qu'il  fe  préfentaft  un  prince  du  fang , 
ou  un  gentilhomme  deuement  autho- 
rifé de  luy,  s'ils  voudroient  donner 
aide  à  s'en  faifir,  afin  d'affembler  les 
eftats  généraux  pour  leur  eftre  fait 
procès,  &  au  refte  pourvoir  au  roy  de 
confeil  durant  fon  bas  aage ,  fuivant 
l'ordre  en  tel  cas  acouftumé. 

Sur  ce ,  plufieurs  ayans  opiné  & 
trouvé  la  chofe  fainde ,  iufte  oc  gran- 
demeat  louable  ,  fut  propofé  eftre 
premièrement  néceffaire,  que  chafcun 
luraft  &  promift  à  Dieu  folennelle- 
ment  de  ne  rien  entreprendre  contre 
l'authorité  du  roy,  Vii  de  l'eftat  de 
France. 

Geste  remonftrance  trouvée  raifon- 
nable ,  on  commença  de  recueillir  les 
voix,  &  lors  chacun  iura  de  ne  rien 
entreprendre  qu'au  profit  &  avantage 
de  leur  roy  &  naturel  feigneur.  Par- 
quoy  le  premier  article  de  ceft  accord, 
recueilli  par  le  fecrétaire  ordonné  en 
ceft  ade ,  fut  couché  en  ces  propres 
mots  :  «  Protejlation  /aile  par  le  chef 
&  tous  ceux  au  confeil ,  de  n'attenter 
aucune  chofe  contre  la  Maie  lié  du  roy^ 
princes  du  fang,  ni  ejlat  légitime  du 
royaume.  » 

Après  que  l'affîftence  y  eut  donné 
fon  confentement ,  on  advifa  des 
moyens,  du  temps  de  l'exécution,  du 
nombre  des  hommes,  quels  capitaines 
conduiroient  les  troupes ,  &  quelles 
perfonnes  affifteroient  au  chef,  ou  à 
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15^-  fon  lieutenant ,  par  i'advis  defquels  , 

ou  de  la  plufpart  fe  conduiroit  Tentre- 
prife  pour  prendre  les  fufdits  de 
Guife ,  laquelle  il  ne  feroit  loifible 
d'outrepafTer  :  bien  la  manière  &  le 
temps  félon  Toccurrence  &  la  nécef- 
ûté  des  lieux  feroient  remis  à  la  dif- 
crétion  de  ceux  qui  fe  trouveroient 
fur  les  lieux,  ayans  la  charge  de  l'exé- 
cution. 

La  Renaudie  ayant  le  ferment  de 
tous  &  réciproquement  preflé  le  fien , 
déclara  le  prince  duquel  il  avoit  la 
charge,  &  auffi  leur  monftra  fon  pou- 
voir, lequel  veu ,  ils  luy  firent  bailler 
pour  confeil  certains  perfonnages  de 
toutes  les  provinces.  En  ce  confeil  il 
fut  arreflé ,  que  le  dixiefme  de  mars 
on  exécuteroit  Tentreprife  en  la  ville 
de  Bloys,  où  on  préfuppofoit  le  roy 
devoir  eftre  encores  de  féiour.  Qu'on 
prendroit  cinq  cens  gentilhommes  de 
toutes  les  provinces  pour  accompagner 
le  chef,  &  fe  faifir  des  perfonnes  du 
duc  de  Guife ,  &  du  cardinal  de  Lor- 
raine fon  frère ,  defquels  feroient 
conduâeurs  le  baron  de  Caûelnau  (i) 
pour  les  troupes  de  Gafcogne  :  le  ca- 
pitaine Mazères  pour  Béarn  :  Mefmi 
pour  Périgort  &  LiraoOn ,  Poiélou , 
Xaintonge  &  Anjou  :  de  Chiray  pour 
Chaftellerault  &  les  environs  :  le  ca- 
pitaine Sainde  Marie  pour  Norman- 
die :  le  capitaine  Cocqueville  pour 
Picardie  :  N .  pour  la  Champagne,  Brie 
&  rifle  de  France,  &  le  capitaine 
Chafteauneuf  pour  Provence  <x  Lan- 
guedoc (2). 
Mesures  II  fut  auffi  advifé  qu'au  mefme  temps 

prises.  fe  trouveroient  es  principales  villes  du 
royaume  des  gentilfhommes  qui  tien- 
droient  la  main  à  ce  que  le  peuple  ne 
s'efmeuft  que  bien  à  poina,  comme 
auffi  on  empefcheroit  que  ceux  de 
Guife  n'eufient  aucun  fecours  ni  aide 
de  ceux  qu'ils  avoient  eflevés  en  di- 
gnité, ni  femblablement  qu'ils  fe  peuf- 
fent  aier  des  forces  <&  des  deniers  de 
France,  le  paffage  defquels  leur  feroit 
empefché. 


(1)  Castelnau  de  Chalosse. 

(2)  MM.  Haag,  France  protest. ^  art.  de 
Barri)^  complètent  cette  liste  en  mentionnant, 
d'après  Oavila,  Maillé  de  Bre^é  pour  le 
Poitou  et  la  Saintonge  ;  de  la  Chesnaye^  pour 
l'Anjou  ;  de  Ferrières-Malignyï  pour  la  Cham- 

gagne  et  TIle-de-France  ;  Montéjariy  pour  la 
iretagne,  et  Paul  de  Moupans  pour  la  Pro- 
vence. Sur  ce  dernier  nom,  voy.  ci-dessus, 
pa^e97. 


Pareillement  fut  conclud,  que  ces  if6o. 

deux  de  Guife  pris ,  s'il  y  avoit  réûf- 
tence,  on  fourniroit  gens  &  argent, 
en  forte  que  la  force  demeureroit  au 
chef,  iufques  à  ce  qu'il  eufi  fait  ella- 
blir  un  gouvernement  légitime,  &  que 
les  tyrans  fuflent  punis  par  indice, 
pour  fervir  d'exemple  à  la  poftérité  : 
&  par  ce  moyen  remettre  ta  France 
en  fon  anciene  fplendeur. 

Ce  fait ,  chacun  s'en  retourna  pré- 
parer fa  charge,  comme  auffi  la  Re- 
naudie vint  trouver  le  prince  fur  la  fin 
de  février  :  &  luy  ayant  fait  entendre 
la  conclufion  ainfi  prife ,  alla  donner 
ordre  à  lever  gens,  &  s'equipper  d'ar- 
mes êc  de  chevaux ,  en  quoy  il  ufa 
d'une  diligence  prefque  incroyable , 
tellement  qu'il  ne  demeura  rien  de  fa 
part. 

Nous  avons  veu  (i)  comme  en  vertu 
d'une  commiffion  du  1 1 1 1  feptembre , 
les  iuges  délégués  vaquoient  ordinai- 
rement au  procès  des  quatre  autres  Le  procès  des 
confeillers  du  parlement  de  Paris.  quatre 
Mais  afin  qu'outre  cela  celle  caufe  conseillers, 
leur  fufi  en  plus  grande  recommanda- 
tion, pour  les  envoyer  après  du  Bourg, 
le  cardinal  fit  fecrettement  figner  des 
letres  au  roy,  &  icelles  feeler  du  feau 
fecret  (gardé  par  le  duc  de  Guife)  par 
lefquelles  eftoit  mandé  à  fes  commif- 
faires  d'ufer  de  toute  rigueur  &  fé- 
vérité ,  attendu  que  l'honneur  du  feu 
roy  y  eftoit  tellement  engagé  qu'il  fe- 
roit blafmé  de  toutes  nations  fi  on 
tendoit  à  voye  d'abfolution ,  veu  auffi 
que  leur  fait  avoit  telle  connexité  avec 
celuy  de  du  Bourg,  qu'il  n'en  pouvoit 
eftre  féparé  fans  manifefte  impiété. 
Ne  fervoit  de  rien  ce  qu'ils  n'avoient 
voulu  faire  confeffioh  de  foy,  car  leurs 
opinions  monftroient  afl'és  leur  mau- 
vais &  pernicieux  fentiment  de  la  re- 
ligion romaine ,  fans  qu'il  fuft  befoin 
les  enquérir  plus  outre.  Mais  ici  fe 
monfira  que  les  hommes  ne  peuvent 
que  ce  qu'il  plaift  à  Dieu.  Car,  com- 
bien que  ces  luges  fuflent  pour  la  plu- 
part à  la  dévotion  de  ceux  de  Guife, 
fi  eft-ce  que  tel  commandement  fut 
trouvé  eflrange,  non  feulement  d'eux, 
mais  auffi  des  plus  grands  du  royau- 
me ,  comme  chofe  qui  emportoit  une 
merveilleufe  conféquence  pour  Tadve- 
nir.  Et  pourtant ,  par  arreft  de  ces 
mefmes  iuges,  le  dixiefme  de  ianvier, 
les  prifons  furent  ouvertes  à  Euftace 


(i)  Voy.  ci-dessus,  page  ij6. 
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de  la  Porte,  eftant  dit  feulement  que 
pour  ce  qu'en  fon  opinion  il  avoit 
Dlafmé  la  manière  de  procéder  par 
ceux  de  la  erand*chambre  contre  les 
luthériens ,  &  ufé  par  rifée  de  repré- 
henfion  lorfqu'il  opinoit  en  la  mercu- 
riale de  Tannée  précédente ,  il  diroit 
lefdits  arrefts  eflre  bons  &  louables , 
&  luy  feroit  enioint  d'opiner  difcrè- 
tement  à  Tadvenir.  De  Foix  fut  con- 
damné à  déclarer  en  pleine  cour  ,  les 
chambres  affemblées,  qu'au  facrement 
de  l'autel  la  forme  eftoit  inféparable 
de  la  matière,  &  que  le  facrement  ne 
fe  peut  légitimement  donner  ni  exhi- 
ber en  autre  forme  qu'en  celle  de  l'é- 
elife  romaine.  Et  outre  cela,  feroit 
fufpendu  de  l'exercice  de  fon  ellat 
de  confeiller  pour  un  an  :  arreft  vraye- 
ment  convenable  à  tels  iuees,  qui  euf- 
fent  efté  bien  empefchés  d'interpréter 
[ce]  que  c'eft  ni  ae  celle  forme,  ni  de 
cefte  matière  :  de  forte  que  plufieurs 
coniparoient  cefte  procédure  à  la 
meue  mefmes ,  qui  fouvent  n'eft  en- 
tendue ni  de  ceux  qui  la  difent,  ni  de 
ceux  qui  l'oyent.  Quant  à  du  Faur, 
ainfi  qu'on  opinoit  fur  fon  procès,  il 
fut  adverti  que  la  plupart  de  fes  iuges 
tendoient  à  fon  abfolution,  mais  qu  ils 
eftoient  intimidés  par  le  préfident 
Saind  André ,  qui  fe  plaignoit  du  peu 
d'efgard  qu'on  avoit  aux  letres  du 
roy  pour  fauver  l'honneur  du  feu  roy, 
&  les  menaçoit  d'envoyer  au  cardinal 
leurs  opinions,  lefquelles  ils  n'ofe- 
roient  fouftenir.  A  cefte  occafîon ,  il 
préfenta  requefte  à  la  cour,  tant  pour 
récufer  ce  préfident,  que  pour  avoir 
permiffion  d'informer  fur  les  préten- 
dues intimidations,  laquelle  eftant  ren- 
voyée à  fes  commiflaires,  fans  y  avoir 
efgard,  &  contre  l'opinion  de  la  pluf- 
part  d'entr'eux,  s'enfuivit  arreft,  par 
lequel  fut  dit  que  mal,  témérairement 
&  inconfidérément  du  Faur  avoit  opi- 
né en  ladite  mercuriale,  en  ce  qu'il 
avoit  dit  qu'avant  qu'extirper  les  héré- 
tiques, il  eftoit  bon  de  faire  tenir  un 
concile  général,  faind  &  libre ,  &  ce- 
pendant furfeoir  les  peines  capitales 
contre  les  hérétiques  :  dont  il  deman- 
deroit  pardon  à  Dieu ,  au  roy,  &  à  la 
iuftice.  Et  eftoit  fufpendu  pour  cinq 
ans  de  fon  eftat  de  confeiller,  &  con- 
damné en  quatre  cens  livres  parifîs  d'a- 
mende envers  les  pauvres,  <x  ordonné 
que  l'arreft  feroit  exécuté  en  pleine 
audience. 
Après  l'exécution  de  ceft  arreft,  du 


Faur  remonftra  avoir  payé  l'amende , 
fuppliant  la  cour  de  déclairer  fi  elle 
n'entendoit  pas  qu'il  euft  liberté  def- 
lors,  fans  retourner  en  prifon.  Sur 
quoy  s'oppofa  le  procureur -général 
Bourdin,  requérant  iour  pour  dire  fes 
caufes  d'oppofition.  L'autre  répliqua 
qu'il  ne  luy  falloit  aucun  délay,  &  que 
de  droit  il  eftoit  tenu  les  propofer  fur 
le  champ.  Sur  ce  la  cour,  après  avoir 
efté  aflemblée  au  confeil,  ordonna  que 
les  gens  du  roy  propoferoient  fur  le 
champ  leurs  cauies  d'oppofition,  au- 
trement qu'il  feroit  plemement  déli- 
vré, attendu  qu'il  avoit  fatisfait  à  l'ar- 
reft. Ledit  procureur  général  remonf- 
tra que  du  Faur  avoit  efté  û  téméraire 
que  de  blafmer,  par  une  requefte  qu'il 
tenoit  au  poing,  le  préfident  S.  André 
d'avoir  intimidé  fes  iuges.  A  cefte 
caufe  il  empefchoit  fa  délivrance,  iuf- 
ques  à  ce  qu'il  euft  nommé  fes  déla- 
teurs. Du  Faur  confefla  avoir  préfenté 
ladite  requefte,  laquelle  il  maintenoit 
eftre  véritable,  &  néantmoins  qu'au 
mefpris  d'icelle,  &  contre  l'opmion 
de  la  plufpart  de  fes  iuges ,  ce  préfi- 
dent ,  plem  d'animofité ,  avoit  donné 
l'arreft  dont  eftoit  queftion  :  que  d'al- 
léguer fes  délateurs  ce  n'eftoit  chofe 
raifonnable.  Mais  s'il  plaifoit  à  la  cour 
luy  faire  iuftice,  &  luy  permettre  d'in- 
former du  contenu  en  fa  requefte,  il 
feroit  cognoiftre  que  iamais  telle  ini- 
quité ne  fut  veue  en  iuftice.  Sur  quoy 
combien  que  ceux  du  parti  du  préfi- 
dent fifl*ent  tout  leur  pouvoir  d'em- 
pefcher  que  rien  ne  fuft  décerné  con- 
tre luy,  fi  eft-ce  qu'il  fut  ordonné  que 
nonobftant  l'empefchement  des  gens 
du  roy,  il  fortiroit  à  pur  &  à  plein , 
fans  retourner  en  prison.  Et ,  en  fai- 
fant  droid  fur  fa  requefte,  fut  ordonné 
que  commiffion  de  la  cour  luy  feroit 
expédiée  pour  informer  fommairement 
dedans  un  mois  defdites  menaces  âc 
intimidations.  Et ,  fuivant  fon  réquifi- 
toire  ,  qu'il  obtiendroit  une  quérimo- 
nie,  à  fin  de  révélation  fans  nul  excep- 
ter, pour  furtout  eftre  fait  droid,  & 
enioint  aux  gens  du  roy  de  fe  ioindre 
en  caufe.  Mais  ceft  arreft,  enfemble 
les  informations  eftans  évoquées  au 
privé  confeil,  par  les  menées  du  car- 
dinal (ftile  tout  propre  pour  efgarer 
les  matières)  le  tout  fut  enfeveli,  tant 
par  ce  que  le  préfident  avoit  fuivi  le 
defl*ein  du  cardinal ,  que  par  les  pour- 
fuites  &  diligences  des  forboniftes^  qui 
en  firent  plufieurs  voyages  à  la  cour , 
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maintenans  de  croc  &  de  hanche  aue 
toutes  voies  eftoient  licites  contre  les 
luthériens,  tant  fuflent-elles  eftranges 
&  inufitées.  Leurs  raifons  eftoient , 
que  fi  on  les  vouloit  traiter. avec  tou- 
tes les  formalités  de  iuftice ,  on  auroit 
trop  d'affaires.  Car  les  luthériens , 
(diK)yent-ils)  ont  tant  d'apparentes  & 
vrayfemblables  raifons,  que  qui  leur 
prefteraTaureille,  fe  trouvera  auffi  fou- 
dain  pris  &  vaincu  :  parquoy  le  meil- 
leur eft  de  les  faire  mourir  au  moindre 
foupçon  qu'on  aura  d'eux.  Voilà  en 
bret  leurs  raifons ,  pour  exterminer 
ceux  qui  leur  contredifent.  Et  de  vray 
ils  ont  de  long  temps  gagné  ce  poina 
fur  leurs  adhérans,  qu'il  ne  faut  met- 
tre en  doute  ce  qu'ils  auront  déter- 
miné, autrement  ils  font  maltraités 
d'eux,  allans  à  confeffe.  Par  ainfi,  te- 
nans  leurs  confciences  enferrées,  s'ils 
en  veulent  iouir  il  faut  qu'ils  fuivent 
la  dévotion  de  leurs  confeffeurs,  en 
quoy  faifant,  toutes  chofes  leur  feront 
licites  &  pardonnées ,  &  auront  abfo- 
lution  plénière  de  leurs  lubricités , 
paillardifes ,  pilleries  &  concuffions, 
pourveu  qu'en  récompenfe  ils  main- 
tiennent l'authorité  du  fiège  romain. 

La  royne-mère  portoit  de  longue 
main  faveur  au  fîeur  de  Soubize,  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roy  :  luy 
auffi  qui  aimoit  tendrement  Fumée , 
employoit  tout  fon  crédit  pour  la  dé- 
livrance d'iceluy  :  mais  il  y  profitoit 
peu  pour  la  malveillance  du  cardinal. 
Or  avint-il  qu'eflant  adverty  de  l'ex- 
pédition de  ces  letres  de  cachet,  dont 
j'ay  cy-defl'us  fait  mention ,  il  prit  fon 
occafion  de  parler  plus  rondement  & 
de  remonftrer  à  ladite  dame  le  bruit 
qui  en  couroit,  &  qu'on  reiettoit  le 
tout  fur  elle.  De  quoy  eftant  efmeue, 
&  s'appercevant  bien  que  ceux  de 
Guife  commençoyent  à  fecouer  fa 
bride,  elle  leur  dit  que  ces  façons  de 
faire  luy  defplaifoient ,  &  que  s'ils  en 
ufoient  plus,  elle  en  auroit  mef- 
contentement.  Le  cardinal  defpité 
de  ces  remonftrances ,  luy  dit  qu'il 
voyoit  bien  [ce]  que  c'eftoit ,  que 
fon  frère  &  luy  fe  tuoient  le  cœur 
&  le  corps  pour  donner  ordre  à  ce 
que  tout  allaft  bien  ,  mais  que.,  pour 
récompenfe,  ils  n'en  recevoient  que 
reprocnes,  &  tenoit  à  peu  qu'il  ne 
quittaft  tout  &  fe  retiraft  en  fa  maifon. 
Surquoy  ladite  dame  n'eut  autre  ré- 
plique ,  mais  tafcha  de  les  appaifer , 
comme  û  elle   les  euft  griefvement 


offenfés.  Entre  tous  les  confeillers, 
Fumée  eftoit  recommandé  pour  les 
raifons  que  i*ay  déduites  au  commen- 
cement, &  pour  ce  auffi  qu'il  eftoit 
mal  voulu  des  premier  &  fécond  pré- 
fidens ,  &  autres  anciens  confeillers , 
aufquels  il  faifoit  fouvent  tefte  pour 
rompre  leurs  deffeins.  Bourdin  ne  s'y 
renaoit  moins  affedionné ,  &  n'y 
efpargnoit  aucune  peine  ne  diligence. 
Toutes  fortes  de  gens  furent  ouïs 
contre  luy,  &  nommément,  preftres , 
moines,  maquereaux  &  putains,  entre 
lefauels  les  tefmoins  fuivans  font  no- 
tables. Il  a  efté  parlé  cy-delTus  (i]  de 
deux  orfèvres  efpions,  qui  avoient 
pour  coadiuteur  un  tailleur  de  l'ef- 
chelle  du  temple ,  nommé  George 
Renard.  Ceftui-ci,  eftant  efchappédes 
premières  perfécutions  efmeues  fous 
le  règne  de  François  premier,  par  le 
baillif  Morin  ,  pour  avoir  accufé  plu- 
fieurs  &  notables  perfonnages ,  êc 
voyant  que  celles-ci  eftoient  plus  du- 
res ,  &  que  s'il  eftoit  repris ,  il  feroit 
puni  comme  relaps  ;  pour  y  obvier,  il 
le  rengea  avec  de  Ruifanges  fon  voi- 
fin ,  &  s'acofta  du  préfident  S.  An- 
dré ,  du  procureur  général  &  de  De- 
mocharès  ,  inquifiteur ,  leur  offrant 
fon  fervice  s'ils  luy  vouloient  faire 
quelque  bon  party.  Ceux-ci,  qui  cer- 
choient  tels  pigeons  mignons,  le  re- 
ceurent  avec  promeffe  d'avoir  part  au 
gafteau.  Eftant  donc  en  peine  de 
preuves  concluantes  contre  Fumée , 
ils  voulurent  perfuader  à  Renard  de 
dépofer  contre  luy,  mais  il  n'y  voulut 
entendre ,  foit  qu'il  craignift  la  re- 
nommée de  ce  perfonnage ,  ou  q^u'il 
ne  fuft  encores  tombé  en  telle  im- 
piété. Eux ,  voyans  qu'il  refufoit  de 
ugner  la  dépofitiori  qu  ils  avoient  dref- 
fée ,  doutèrent  incontinent  de  fon  in- 
conftance ,  encor  qu'il  euft  dit  tout 
ce  qu'il  favoit,  &  davantage,  à  raifon 
de  quoy  ils  conclurent  de  le  prévenir 
en  le  faifant  mourir  :  &  voici  comme 
ils  y  procédèrent.  Renard  eftant  au 
palais  avec  nouveaux  mémoires,  le 
jjrocureur  Bourdin,  voyant  qu'il  nom- 
moit  quelques  parens  de  confeillers  , 
fit  femblant  de  le  trouver  mauvais  : 
parquoy  il  n'eut  pas  pluftoft  lafché  la 
parole ,  qu'il  ne  fuft  envoyé  en  la 
Conciergerie,  où  il  ne  tarcia  guères 
fans  luy  eftre  fait  procès ,  comme  ef- 
tant relaps  ;  lequel  fut  d'autant  plus 

(i)  Page  129. 
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avancé  que  le  préfident  Saind  An- 
dré, avec  une  feinte  contenance,  le 
recommandoit  fongneufement ,  allé- 
guant que  le  roy  &  le  cardinal  n'a- 
voient  à  plaifîr  qu'on  couruft  fus  à 
ceux  qui  leur  faiioient  fervice ,  nom- 
mément en  tels  affaires ,  &  qu'ils  avi- 
falfent  bien  à  ce  qu'ils  feroient.  Les 
confeillers ,  qui  vouloient  mal  [à]  l'un 
[&]  à  l'autre ,  ignorans  l'encloueure , 
&  croyans  qu'il  parlait  à  bon  efcient , 
luy  refpondirent  qu'ils  avoient  les 
édids  du  roy  pour  reigle  ,  &  qu'il  en 
mourroit,  puiiqu'il  eftoit  relaps.  Le 
Renard  fe  voyant  pris  au  piège  fomma 
de  promeffe  ce  préfident  <x  Demo- 
charès ,  mais  ils  1  endormirent  de  bel- 
les paroles ,  afin  qu'il  n'envoyait  à  la 
cour.  Ainfi ,  eftant  pour  la  dernière 
fois  allé  devant  fes  luges,  &  fe  dou- 
tant de  la  trahifon,  il  leur  dit  :  «  Me/- 
fleurs j  ie  vous  fupplie  au  nom  de  Dieu 
m'efcouter,  &  le  vous  récitera/  lestlus 
grandes  mefchancetés  du  monde,  ù-  les 
vous  décèleray.  »  Sur  ce  mot ,  les 
confeillers ,  penfant  qu'il  vouluft  de 
rechef  nommer  quelques  nouveaux  lu- 
thériens ,  félon  fa  couitume ,  ne  le 
voulurent  ouyr,  &  luy  dirent  qu'ils 
en  favoient  alfés ,  mais  qu'il  mourroit 
toutesfois ,  quelque  bonne  mine  qu'il 
fin,  &  qu'il  avoit  affés  ioué  fon  rolle  ; 
&  comme  il  infiltoit  &  difoit  que  ce 
n'eftoit  pas  cela,  ceux  de  la  compa- 
gnie qui  favoient  le  faid  ,  dirent  : 
OJléSj  ojlés  cejl  importun ,  menés-le  en 
la  chappelle.  »  Voilà  comment  les  uns 
&  les  autres  fe  dépeftrèrent  de  luy 
pour  le  faire  mourir ,  &  de  faiâ  il  en 
paffa  par  là.  L'autre  tefmoin  fut  le 
maire  de  Meudon  choifi  expreffément, 
d'autant  qu'eftant  homme  nonorable , 
&  de  bonne  réputation ,  il  faifoit 
ombre  aux  autres  tefmoins.  Ceftuy-cy 
donc ,  comme  il  n'eftoit  reprochable  , 
auffî  parla-il  du  tout  à  l'avantage  de 
Fumée  :  dépofition  fut  rédigée  tout 
au  contraire ,  &  félon  les  charges  du 
procureur  général ,  &  le  préfident 
Sainâ  André,  cuidant  l'avoir  amené 
à  ce  poinâ ,  le  fit  venir  pour  eftre  re- 
collé &  confronté.  On  demanda  à  Fu- 
mée s'il  le  cognoiffoit,  &  s'il  avoit  quel- 
que chofe  à  dire  contre  luy  ;  il  dit  que 
non.  «  Aufji  n'avés-vous,  luy  refpon- 
dit  le  maire,  car  ie  n'ay  dit  de  vous  choje 
qui  vous  puijfe  préiudicier,  »  Lors  le 
préfident  prit  la  parole  &  dit  :  «  Ef- 
coûtés,  monfieur  le  maire ,  ef coûtés  ,  & 
entendes  vojire  dépofition,  ainfi  qu'elle 


eft  tranfcrite  ,  &  ne  vous  amufés  à 
luy,  »  Le  maire ,  oyant  cefte  ledure , 
fut  tant  eftonné,  que  fans  attendre  la 
fin  il  déclara  plufieurs  fois  n'avoir  dit 
cela,  &  qu'on  prenoit  la  dépofition 
d'un  autre  pour  la  fiene  ,  que  Fumée 
eftoit  homme  de  bien ,  &  que  l'efcrit 
eftoit  faux.  Le  préfident  au  contraire 
par  fiçnes  tafchoit  luy  faire  advouer 
cefte  dépofition.  Fumée,  voyant  qu'en 
fa  préfence  on  vouloit  forcer  fes  tef- 
moins ,  afl*aillit  ce  préfident  par  une 
infinité  d'iniures,  &  fe  porta  pour  ap- 
pelant par  plufieurs  fois  &  en  adhé- 
rant de  fa  commiffion ,  de  ToAroy 
d'icelle,  des  procédures,  &  de  tout  ce 
qui  s'en  eftoit  enfuivi.  Mais,  pour  ce 
qu'on  ne  laiflbit  pour  tout  cela  à  pal- 
ier outre,  qu'il  craignoit  le  danger  de 
mort ,  &  qu'on  l'appelloit  rebelle  & 
contumax  ,  en  cefte  extrême  nécef- 
fité ,  il  efcrivit  à  fon  mortel  ennemi 
le  cardinal ,  qu'il  s'efbahilfoit  que  fes 
haineux  euffent  eu  Ç\  grande  authorité 
en  fon  endroit,  &  qu'il  l'euft  ainfi  à 
contre  cœur,  veu  que  luy  &  les  fiens 
avoient  toufiours  efté  ferviteurs  très 
affedionnés  de  fa  maifon ,  à.  qu'il 
n'avoit  iamais  eu  autre  foin  que  de 
continuer  en  cefte  bonne  volonté.  De 
là  il  luy  faifoit  entendre  l'iniquité  de 
ce  préudent ,  &  les  faufletés  par  luy 
commifes  en  fon  procès,  enfemble  les 
appellations  qu'il  avoit  interiettées. 
Et ,  d'autant  que  la  commiffion  pour 
procéder  contre  luy  eftoit  émanée  du 
confeil  privé  du  rov  ,  &  qu'il  y  tenoit 
le  premier  lieu ,  if  le  fupplioit  très 
humblement  luy  vouloir  faire  tant  de 
grâce  &  faveur,  que  d'y  faire  évoquer 
la  caufe ,  de  laquelle  il  le  faifoit  feul 
iuge,  afin  qu'il  entendift  la  bonne  opi- 
nion qu'il  avoit  de  luy ,  ou  bien  qu'il 
le  renvoyaft  pardevant  tels  du  royaume 
qu'il  voudroit,  autres  que  les  récufés. 
Le  cardinal  fit  aifés  bonne  refponfe  à 
cefte  letre,  préfentée  par  le  frère  d'ice- 
luy  &  maiftre  des  requeftes ,  <&  l'af- 
feura,  puifqu'il  fe  remettoit  à  luy,  de 
luy  faire  avoir  iuftice.  Parquoy  autres 
letres  furent  expédiées  aux  commif- 
faires  de  du  Bourg  non  récufés,  pour 
faire  fon  procès.  Et,  néantmoins,  il 
manda  fecrettement  à  Bourdin  qu'il 
récufaft  ceux  qu'il  cognoiftroit  n'eftre 
pour  eux  en  fa  compagnie ,  «  afin  que 
ce  vieil  renard  (ainfi  l'appelloit-il)  ne 
nous  ejchappe.  »  Et  pourtant  Bourdin 
récufa  tant  de  préfidens  &  confeillers 
qu'il  s'attendoit  que  difficilement  on 
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i$6o.  en  trouveroit  d'autres  que  ceux  qu'il 
avoit  en  main.  Finalement,  après  avoir 
fait  publier  des  excommunications  par 
toutes  les  paroifTes  de  Paris ,  que  s'il 
y  en  avoit  aucuns  qui  fceulTent  quel- 
que chofe  en  quoy  Fumée  fuû  def- 
voyant  de  Téglile  romaine,  ils  eûoient 
excommuniés  &  damnés  s'ils  ne  le 
révéloient,  &  avoir  fait  toutes  recer- 
II  est  absous,  ches  poffibles.  Fumée  fut  déclaré  in- 
nocent, &  délivré  à  pur  &  à  plain,  fes 
defpens,  dommages  &  interefts,  &  ré- 
parations d'honneur  réfervés  envers 
qui  il  appartiendroit.  Ce  oui  fut  exé- 
cuté les  chambres  alTemblées ,  &  luy. 
remis  en  fon  degré  &  honneur.  Et 
telle  fut  l'iffue  de  ces  cina  confeillers 
prifonniers.  Sachant  cela  te  cardinal , 
il  en  fut  grandement  defplaifant ,  & 
cerchant  de  s'excufer  envers  la  royne- 
mère  des  véhémentes  pourfuites  par 
eux  faites,  il  reietta  la  faute  fur  les 
premier  &  fécond  préfidens,  le  procu- 
reur général  Bourdin ,  des  Croifettes 
fon  fubftitut,  Gayant  &  autres  confeil- 
lers ;  comme  auffi  fur  les  iuges  &  com- 
milfaires  du  Chaftelet,  &  pareillement 
fur  Démocharès,  Maillard  &  certains 
forboniftes,  lefauels  il  affermoit  eftre 
les  plus  mefchans  garnemens  du 
monde  &  dignes  de  mille  gibets,  di- 
fant  les  hommes  eftre  miférables  cjui 
avoient  afaire  à  eux.  Sur  quoy  ladite 
dame  refpondit  qu'elle  s'efbahiflbit 
donc  &  trouvoit  merveilleufement  ef- 
trange  qu'il  fe  fervoit  d'eux ,  puifqu'il 
les  cognoilfoit  tels.  Il  répliqua  que 
c'eftoit  telles  gens  qu'il  falloit  mettre 
en  befongne  contre  les  luthériens,  car 
les  gens  de  bien  s'y  morfond roient , 
&  n'en  viendroient  iamais  à  bout. 

J'ay  fait  mention  de  l'entreprife 
dreffée  pour  la  capture  de  ceux  de 
Guife.  Or ,  comme  elle  fe  diligentoit 
à  Paris,  la  Renaudie  pour  la  difficulté 
des  logis,  à  caufe  des  troubles  &  per- 
fécutions ,  fe  retira  chés  un  fuivant  le 
palais  comme  advocat,  nommé  des 
L'avocat  Avenelles  (  i  ) ,  qui  tenoit  maifon  gar- 
des Avenelles.  nie  à  S.  Germain  des  Prés,  à  la  mode 

communément  ufîtée  à  Paris.  Ceftuy- 
ci,  faifant  profeffion  de  l'évangile, 
avok  receu  la  Renaudie  chés  foy. 
Avint  que  pour  les  continuelles  allées 
&  venues  de  plufteurs  gens ,  &  pour 
les  propos  qui  efchappoient ,  il  fe 
douta  qu'on  braffoit  quelque  chofe. 
La  Renaudie  auffî,  voyant  qu'il  halle- 

(i)  France  protest, ,  IV,  2?}- 
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noit  après ,  &  qu'il  ne  fe  pouvoit  paf- 
fer  de  ceûe  maifon ,  luy  en  iettoit 
quelques»  mots  à  la  traverfe,  comme 
par  forme  de  difpute.  Ayant  donc  la 
Renaudie  conféré  avec  luy ,  luy  co- 
enoilfant  le  danger  où  il  fe  mettoit  de 
loger  les  miniftres  ,  &  d'entreprendre 
beaucoup  de  chofes  hazardeuses  pour 
le  temps ,  il  fit  tant  qu'on  luy  en  dé- 
clara généralement  tout  ce  qui  s'en 
pouvoit  dire.  De  quoy  encores  ne  fe 
contentant,  [il]  fit  tant  que  des  uns  & 
des  autres  il  fceut  le  but  :  &  de  prime 
face  loua  &  approuva  grandement  le 
tout,  voire  iufques  à  offrir  &  iurer 
d'employer  fa  perfonne  &  biens  pour 
une  chofe  tant  fainâe  &  équitable. 
Mais  comme  l'affaire  prenoit  long 
trait ,  fes  bouillons  auffi  diminuoient. 
Après  donc  avoir  confidéré  la  gran- 
deur de  l'entreprife ,  l'authorité  de 
ceux  à  qui  l'on  s  adreffoit ,  &  la  diffi- 
culté d'y  parvenir ,  il  fe  propofa  que 
û  elle  ne  tbrtoit  fon  effed,  il  eftoit  en 
danger  de  mort,  tant  pour  avoir  logé 
le  chef  que  de  n'avoir  décelé  ce  qu  il 
en  favoit.  Davantage,  eftant  povre, 
avare  &  ambitieux ,  il  penfa  avoir 
trouvé  prompt  moyen  de  fe  faire  ri- 
che (&  mémorable  à  iamais,  comme 
faifant  le  contraire  il  feroit  toufiours 
des  plus  avant  &  des  moins  prifés. 
Ces  chofes  confidérées ,  il  fe  propofa 
d'en  avertir  les  gens  du  cardinal ,  ef- 
timant  qu'ils  feroient  bien  lafches 
s'ils  ne  recognoiflbient  un  tel  fervice. 
Ayant  donc  retiré  à  foy  un  ieune  Ita- 
lien ,  qui  avoit  auffi  iuré  &  promis  de 
le  fervir  à  ceft  affaire ,  il  alla  trouver 
un  maiflre  des  requefies  du  roy  nommé 
l'Allemand ,  feigneur  de  Vouzé ,  au- 
trement dit  Marmagne,  qui  gouver- 
noit  les  plus  fecrets  afaires  du  cardi- 
dinai ,  &  Milet  fecrettaire  du  duc  de 
Guife ,  aufquels  il  déclara  tout  ce 
qu'il  en  favoit  &  avoit  peu  conieâu- 
rer.  Ceux-cy  du  commencement  ne 
le  pouvoient  croire  ,  mais ,  après  que 
Milet  euft  efté  quelque  temps  enfermé 
en  fon  logis ,  veu  les  allées  &  les  ve- 
nues, &  entendu  quelques  propos  des 
gens  de  la  Renaudie,  qui  s'éuouifToient 
defià  de  la  viâoire,  comme  fi  elle  leur 
euft  efté  toute  certaine,  il  n'en  douta 

f)lus.  Et,  d'autant  que  le  temps  de 
'exécution  eftoit  prochain ,  il  mena 
Avenelles  en  pofte  à  la  cour,  laquelle 
eftoit  ià  partie  de  Bloys.  Or  avoient 
eu  defià  ceux  de  Guife  d'ailleurs  quel- 
ques advertiffemens  de  fe  tenir  fur 
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IH9-  leurs  gardes,  dont  ils  ne  faifoient 

cas,  pour  ne  favoir  de  qui,  ne  com- 
ment cela  venoit,  &  mefmes  quand 
ceft  advocat  (qui  les  trouva  à  neuf 
lieues  de  Bloys)  leur  euft  déclaré  par 
le  menu  ceux  qui  machinoient 'contre 
eux,  éncores  ne  le  pouvoient-ils  au- 
cunement croire.  Car,  quand  ils  con- 
fidéroient  le  peu  de  puiiiance  de  ceux 
qu'on  nommoit,  cela  ne  leur  pouvoit 
entrer  en  Tentendement.  Toutesfois , 
comme  il  avient  en  telles  extrémi- 
tés, d'autant  qu'il  affermoit  que  dedans 
dix  ou  douze  iours  ce  feroît  fait  ou 
failli,  ils  délibérèrent  garder  ceft  ad- 
vocat, &  l'envoyèrent  prifonnier  à 
Amboife,  fecrettement  &  en   feure 

farde,  auquel  lieu  le  roy  devoit  auffi 
ientofl  aller.  Avenelles,  entre  autres 
gentilfliommes ,  'en  avoit  accufé  un 
qui  avoit  un  fien  frère  à  la  fuite  du 
auc  de  Nevers,  par  le  moyen  du- 
quel on  fceut  par  le  menu  tout  ce 
que  l'autre  avoit  rapporté  en  confus. 
ToQiest  Car,  ayant  iuré  &  promis  de  fervir  à 
déconvert.  l'entreprife ,  fes  frères  luy  avoient 
tout  déclaré  :  toutesfois  il  pria  n'eftre 
décelé ,  afin  qu'il  puft  favoir  le  fecret 
&  le  iour  de  l'exécution,  pour  en 
donner  advertiffement.  Ceci  defcou- 
vert,  le  cardinal,  tremblant  de  crainte, 
mena  le  roy  droit  à  Amboife  pour 
eftre  ce  chafteau  bien  fort ,  au  lieu 
que  le  .roy  délibéroit  de  paffer  en 
On  mène  le  Vendofmois  partie  du  carefme ,  pour 
BàAmboise.  eflre  le  païs  plaifant  pour  la  chaffe; 
là  où  efians ,  l'afaire  fut  communiqué 
au  chancelier,  à  quoy  on  adioufta  que 
c'eftoit  au  roy  que  principalement  on 
en  vouloit.  Le  chancelier  eftonné, 
tança  aigrement  ceux  de  Guife  de 
leur  trop  grande  violence ,  qui  ne  re- 
cevoient  autre  confeil  que  celuy  de 
leur  tefte ,  de  quoy  il  s  enfuivroit  de 
firans  maux  pour  avoir  irrité  &  grans 
4  petis.  La  roy  ne  mère  entra  auffî  en 
grande  crainte,  &,  fe  ramentevant  ce 
que  luv  avoit  mandé  l'église  de  Pa- 
ns, il  luy  efchappa  de  dire ,  qu'nd  ce 
qu'elle  voyo'û,  ces  gens  ejloient  gens  de 
promesse.  » 

Il  ne  fut  queftion  que  d'advifer 
comment  on  préviendroit  ce  danger. 
Ceux  de  Guiie  ayans  iugé  Avenelles 
bien  propre  à  leur  fervice ,  luy  firent 
donner  quatre  cens  efcus  des  finances 
du  roy,  &  le  renvoyèrent  avec  gran- 
des promeffes  (i).  Sachans  auf fi  que 

(1)  S*ii  faot  en  croire  de  Thou,  même 
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avoient  reietté  le  ioug  du  pape ,  ils  le 
firent  comme  héraut  pour  publier  & 
reietter  partout  la  caufe  de  ces  trou- 
bles fur  ceux  de  la  religion ,  afin  d'en 
rendre  la  doârine  odieufe ,  quand  on 
croiroit  lés  fedateurs  d'icelle  s'eftre 
eflevés  contre  le  roy ,,  la  royne  fa 
mère,  Meffieurs  fes  frères  &  les  prin- 
ces ,  &  vouloir  introduire  leur  reli-  . 
gion  à  coups  d'efpée ,  abbatre  la  mo- 
narchie de  France,  &  la  réduire  en 
forme  de  république  &  cantons.  Bref, 
leur  but  eftoit  de  faire  croire  l'inten- 
tion de  ceux  de  la  religion  n'eftre 
que  de  piller ,  faccager ,  &  mettre  les 
meilleures  maifons  &  les  églifes  du 
royaume  en  proye.  Ils  eurçnt  auffi 
une  merveilleufe  crainte ,  que  l'amiral 
&  fon  frère  Andelot ,  qui  eftoient  réfi- 
dens  en  leurs  maifons ,  ne  fuffent  de 
la  méfiée ,  tant  pour  les  cognoiftre 
vaillans  &  de  grande  conduite ,  que 
pour  avoir  à  commandement  la  pluf- 
part des  capitaines  &  gens  de  guerre 
du  royaume.  Parquoy  ils  requirent  la 
royne  mère  de  les  mander ,  avec  le 
cardinal  de  Chaftillon,  leur  frère  ,  ef-  Les  trois  frères 
pérans  que  la  préfence  du  roy  &  de  ^®  ^ ha^"?" 
la  royne  les  retiendroient  par  gratieu-  7a  cour 
fes  paroles,  prières  &  remonftrances  : 
car,  autrement ,  ils  doutoient  pouvoir 
efchapper  ce  danger ,  ù  tant  foit  peu 
ils  s'en  vouloient  méfier.  La  royne  ne 
fut  malaifée  à  perfuader ,  car  elle 
avoit  telle  confiance  des  vertus  de 
ces  perfonnages ,  &  portoit  une  telle 
amitié  à  l'amiral,  pour  l'avoir  toufiours 
cognu  loyal  ferviteur  du  roy ,  qu'elle 
fe  penfoit  bien  affeurée  auprès  d'un  fi 
fage  chevalier,  par  la  prudence  duquel 
elle  efpéroit  appaifer  tout  &  defcouvrir 
ce  qui  fe  faifoit ,  &  à  qui  on  en  vou- 
loit. 

Les  trois  frères  de  Chaftillon  venus  Ils  accusent 
&  requis  par  la  royne  mère ,  affiftée  ^^^  Guise, 
du  chancelier,  de  luy  donner  confeil 
en  ceft  urgent  affaire,  &  de  n'aban- 
donner le  roy,  l'amiral ,  comme  il  ef- 
toit homme  fincère  &  ouvert ,  luy 
ayant  déclaré  le  grand  mefcontente- 


après  sa  trahison,  Pierre  des  Avenelles  serait 
resté  protestant.  Le  même  historien  prétend 
d'ailleurs  que  cet  avocat  ne  trompa  la  con- 
fiance de  la  Renaudie  que  pour  des  motifs 
de  conscience.  D'Aubigné  affirme  qu'il  fut 
«  plustost  meu  de  peur  que  d'ambition  ou 
d'avarice.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  des  Avenelles 
ne  refusa  pas  de  recevoir  de  la  main  des 
Guise  le  prix  de  sa  dénonciation. 
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ment  de  tous  les  fubieâs  du  roy,  non 
feulement  pour  le  faid  de  la  religion, 
mais  auffi  pour  Tes  afaires  politiques, 
qu'on  voioit  maniés  par  gens  qu'on 
tenoit  pour  eftrangers,  &  qui  fe  mon- 
ftroient  eftre  menés  d'extrême  ambi- 
tion &  avarice ,  pour  édifier  leur  mai- 
fon  de  la  ruiqe  des  princes  du  fang , 
&  des  plus  grandes  maifons  du 
royaume,  fut  aadvis  qu'en  premier 
lieu  on  feiil  expédier  &  bien  garder 
un  édiâ  en  termes  bien  clairs  &  fîgni- 
fians,  par  leauel  il  fuft  permis  à  cha- 
cun de  la  religion  de  vivre  en  repos 
&  feureté  en  u  maifon ,  en  attendant 
un  fainâ  &  libre  concile ,  général  ou 
national ,  auquel  chacun  fufl  ouy  en 
fes  raifons  ;  eftant  le  nombre  de  ceux 
de  la  religion  tellement  acreu ,  &  de 
gens  de  haute  qualité ,  qu'on  fe  pou- 
voit  alTeurer  que  plufîeurs  n'enaure- 
roient  plus  d'ellre  traités  à  la  manière 
acouftumée ,  furtout  par  tels  gouver- 
neurs, &  durant  le  ieune  aage  du  roy. 
Ces  chofes  rapportées  par  le  chance- 
lier au  confeil  privé  ,  ceux  de  Guife  , 
quoyque  cela  s'adrelTafl  à  eux  à  bon 
efcient ,  ne  tafchans  toutesfois  qu'à 
deftourner  cefte  tempefte  qui  les  me- 
naçoit  de  fi  près ,  &  lachans  bien  que 
cela  fait,  ils  ne  laifferoient  puis  après 
d'ufer  de  cefl  édid  comme  il  leur  plai- 
roit,  s'y  accordèrent  avec  quelques 
proteftations  qu'ils  eftoient  prefts  de 
retourner  en  leurs  maifons,  &  de  fe 
foufmettre  à  toute  iuftice  qu'il  plairoit 
au  roy,  pluftoft  que  de  voir  l'eftat  pu- 
blic troublé  à  leur  occafîon.  Suivant 
donc  cela  un  édiâ  fut  expédié  &  pu- 
blié au  parlement  le  XI  de  mars,  por- 
tant en  fomme  les  caufes  qui  avoient 
efmeu  le  roy  de  procéder  par  rigueur 
contre  ceux  de  la  religion.  «  Et  que, 
>)  d'autant  qu'il  fe  trouvoit  tel  nombre 
»  de  perfonnes,  la  plufpart  méchani- 
»  ques  (i)  &  de  nulle  litérature,  avoir 
»  efté  féduits  &  amenés  à  cefte  nou- 
»  velle  dodrine ,  les  uns  par  fimpli- 
»  cité  &  ignorance,  les  autres  pluftoft 
)>  par  cunofité  que  par  malice;  que 
»  Cl  l'on  venoit  à  faire  la  punition  de 
»  tous,  il  s'enfuivroit  une  merveil- 
»  leufe  effufion  de  fang  d'hommes , 
))  femmes ,  filles  &  ieunes  gens  en 
»  fleur  d'aage  :  à  ces  caufes,  ne  vou- 
»  lant  le  roy  que  le  premier  an  de 
»  fon  règne  fuft  remarqué  comme  fan- 
»  glant  du  fang  de  fes  fubieâs,  il  leur 

(i)  Ouvriers ,  artisans,  gens  de  métier. 


)>  pardonnoit  tous  les  crimes  concer-  M^* 

»  nans  le  faiâ  de  la  religion ,  ordon- 
»  nant  à  tous  fes  iuges  n'en  faire  au- 
»  cune  queftion ,  pourveu  qu'ils  vef- 
»  cufl'ent  de  là  en  avant  lelon  les 
»  inftitutions  &  commandemens  de 
»  l'églife  romaine  comme  fes  autres 
»  fubieâs,  exceptant  toutesfois  les  pré- 
»  dicans  &.  tous  ceux  qui ,  fous  pré- 
»  texte  de  religion ,  fe  trouveroient 
»  avoir  confpiré  contre  la  perfonne 
»  de  fa  mère  ou  de  luy,  celle  de  la 
»  royne  fa  femme  &  de  fes  frères, 
»  des  princes  &  de  fes  principaux 
»  ferviteurs ,  ou  qui  fe  trouveroient 
»  avoir  machiné  contre  fon  eftat ,  re- 
»  couru  les  perfonnes  d'entre  les 
»  mains  de  la  iuftice,  ravi  fes  paquets 
»  &  tué  les  porteurs  ,  s' eftant  l'impa- 
»  tience  de  quelquê-uns  defbordée 
»  iufques  à  tel  excès.  »  Le  dernier 
point,  touchant  la  recoufle  de  quel- 
ques prifonniers ,  eftoit  véritable  ,  au 
grancl  regret  des  miniftres  &  des  plus 
fages ,  mais  il  leur  eftoit  impofftble  de 
retenir  tous  les  eftourdis. 

Tel  fut  donc  ceft  édiâ,  dont  ne  s'en-  La  Renaud 
fuivit  l'effeâ  prétendu  par  le  cardinal,  poursuit  $< 
eftimant  un  chacun  que  ce  n'eftoit  projet. 
Qu'une  attrapoire  ,  &  pourtant  ne  dé- 
fifta  la  Renaudie  de  pourfuivre  fa 
pointe,  nonobftant  qu'on  l'euft  adverti 
qu'il  eftoit  defcouvert,  fâchant  que  fes 
forces  marchoient  de  toutes  parts,  de 
forte  que  de  les  employer  eftoit  autant 
que  de  s'expofer  en  une  ruine  totale. 
Il  ufa  donc  de  diligence  <&  dreffa  les 
chofes  en  tel  ordre  qu'il  eftimoit  eftre 
néceftaire  pour  l'exécution  de  fon 
entreprife ,  nonobftant  qu'on  en  euft 
beaucoup  defcouvert,  tant  par  Ave- 
nelles,  comme  il  a  efté  dit,  que  par  un 
nommé  le  capitaine  Lignères.  Ceux 
de    Guife  cependant    ne    dormoient 

f)as ,  ayans  fait  en  forte ,  en  premier 
ieu  ,  que  le  roy  &  tous  les  offi- 
ciers furent  perfuadés  que  c'eftoit  au 
roy  &  à  tout  l'eftat  qu'on  en  vou- 
loit ,  puis  après  ,  employans  toutes 
gens  de  commandement ,  &  grans  & 
petis,  qu'ils  envoyèrent  çà  &  là  pour 
laiftr  tous  ceux  qui  approch oient  de  Arrestation 
la  cour  &  les  amener  à  Amboife ,  ou  plusieurs 
tuer  fur-le-champ ,  fi  on  ne  les  pou- 
voit  avoir  autrement.  Par  ce  moyen 
les  prifons  furent  tantoft  remplies,  & 
nommément  furent  furpris  au  chafteau 
de  Noyfay,  le  fleur  de  Rc^nnay ,  le 
capitaine  M azères  &  le  baron  de  Caf- 
telnau,  qui  eftoient  des  principaux.  La 
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Projet  de 

remontrance 
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Renaudie  mefmes,  comme  il  taf choit 
par  tous  moyens  de  fe  ioindre  à  fa 
troupe,  le  XVIII  mars,  fut  rencontré 
par  un  gentilhomme ,  (îen  parent , 
nommé  Pardillan,  qui  raflaillit  en  la 
foreft  de  Chafteau-Renaut  (i),  lequel 
il  tua  d'un  coup  de  piftole.  Mais  il 
tomba  mort  auifî ,  eftant  frappé  d'un 
coup  d'arquebouze  par  le  ferviteur 
de  Pardillan.  Et ,  fur  cela ,  fon  corps 
eftant  porté  à  Amboife  avec  deux 
fiens  ferviteurs  menés  prifonniers,  fut 
mis  en  fpectacle  comme  ayant  eûé  le 
chef  des  rebelles.  Cela  fait,  il  ne  fut 
queftion  que  de  pendre  &  décapiter 
tant  gentilfhommes  qu'autres ,  comme 
il  eft  amplement  contenu  en  l'hiftoire 
du  roy  François ,  nonobftant  qu'il 
apparuft  évidemment  en  toutes  fortes 
cefle  entreprife  n'avoir  efté  faite  que 
contre  la  tyrannie  de  ceux  de  Guife 
prétendue,  &  non  point  pour  les  tuer 
lans  cognoiffance  cle  caufe ,  ains  pour 
aflembler  les  Eftats  &  y  faire  iuger 
leur  procès  par  la  voye  de  droiâ  & 
iuftice  ;  de  quoy  il  apparoiffoit ,  tans 

Î)ar  la  déposition  conforme  de  tous 
es  prifonniers,  que  par  le  premier 
article  de  l'efcrit  &  chiffre  trouvé  fur 
un  des  ferviteurs  prifonniers  de  la 
Renaudie  nommé  la  Bigne,  commen- 
çant par  ces  mots  :  «  Protejlation  faite 
par  le  chef  &  tous  ceux  du  confeily  de 
n'attenter  aucune  chofe  contre  la  Ma- 
iejlé  du  roy ,  des  princes  de  fon  fang , 
m  de  Vejlat  du  royaume.  »  Davantage 
entre  les  papiers  de  la  Bignç  fut  trou- 
vée une  remonftrance  à  part ,  qui  de- 
voit  eftre  faite  au  roy,  en  laquelle  il 
y  avoit  un  article  touchant  ceux  oui 
tenoient  la  dodrine  appellée  nouvelle, 
&  qui  s'eftoient  volontairement  joinds 
à  cefte  entreprife ,  proteftans  l'avoir 
fait  pour  eftre  une  caufe  politique  qui 
concernoit  les  loix  &  ftatuts  du 
royaume ,  le  tout  au  profit  &  fervice 
du  roy;  contre  lequel  s'il  [y]  euft  eu 
la  moindre  chofe  du  monde .  ils  ne 
s'en  fuftent  iamais  méfiés,  comme  ils 
avoient  déclaré  ouvertement  ce  qu'ils 
fentoient  de  l'obéiflance  deue  aux 
roys  &  autres  principautés  par  le  der- 
nier article  de  leur  confefuon  de  foy, 
où  il  eft  contenu  qu'on  doit  franche- 
ment &  de  bonne  volonté  porter  le 
ioug  des  roys  &  princes ,  encores 
qu'ils  fuflent  infidèles.  Sur  quoy  ils 


(i)  Chftteau-Renault  (Indre-et-Loire),  à 
cinq  lieues  de  Tours. 


condamnent  &  reiettent  les  féditieu* 
&  perturbateurs  de  Tordre  de  iuftice, 
efpérans  en  TafTemblée  générale  des 
Eftats  légitimement  convoqués  pré- 
fenter  leur  confeffion ,  afin  d'avoir 
quelque  relafche  des  extrêmes  perfé- 
cutions  &  violences  qu'ils  fouffroient 
tous  les  iours  par  la  cruauté  de  ceux 
de  Guife.  Et  aue  ce  cjui  leur  donnoit 
efpérance  de  bonne  ifl'ue  en  ceft  en- 
droit, eftoit  qu'à  la  fin  du  roy  Henry  II, 
en  la  générale  affemblée  du  parlement 
qu'on  appelle  mercuriale  (i),  il  s' eftoit 
prefque  réfolu  de  ne  perfécuter  plus 
pour  la  religion ,  avant  la  détermina- 
tion d'un  concile ,  quand  cela  fut  in- 
terrompu par  le  cardinal  de  Lorraine, 
à  la  perfuafîon  duquel  plufieurs  con- 
feillers  avoient  efté  emprifonnés  pour 
cefte  feule  caufe,  &  du. Bourg  bruflé. 
Il  eftoit  donc  à  préfumer  que  le  car- 
dinal &  fon  frère  eftans  hors  d'autho- 
rite ,  la  fentence  libre  des  Eftats  euft 
pu  efteindre  les  feux  qui  eftoient  en- 
cor  allumés  en  France  contre  ceux 
qui  ne  vouloient  obéir  au  pape. 

Voila  en  fomme  ce  que  contenoient 
ces  mémoires,  &  le  but  de  cefte  entre- 
prife dont  on  a  tant  parlé.  Grand  nom- 
ore  donc  de  toutes  fortes  de  gens  furent 
exécutés  à  mort  de  iour  &  de  nuid , 
publiquement  &  en  fecret ,  &  toutes- 
fois  encores  ne  pouvoit  le  cardinal 
eftre  afleuré  ;  cela  fut  caufe  que  letres 
furent  efcrites  aux  parlemens,  efquel- 
les,  après  avoir  defguifé  eftrangement 
les  caufes  de  cefte  entreprife ,  on  fai- 
foit  promettre  au  roy  une  abolition 
de  tout  le  pafl*é  à  tous  ceux  qui ,  par 
mauvais  confeil,  auroient  confenti  à 
cefte  entreprife ,  en  fe  retirans  dans 
certain  temps.  Mais  ces  letres  furent 
bientoft  après  révoquées  par  certaines 
reftridions,  en  vertu  defquelles  plu- 
fieurs furent  exécutés,  qui  s'y  eftoient 
fiés.  Tant  y  a  toutesfois  que  les  pri- 
fons  furent  ouvertes  aux  uns  ,  les  au- 
tres trouvèrent  moyen  de  fe  fauver, 
&  finit  cefte  tragédie  par  une  mort 
efpouvantable  du  principal  iuge  de 
ceux  qui  avoient  efté  endommagés  ;  à 
favoir,  du  chancelier  Olivier,  lequel , 
piqué  d'un  remord  de  confcience , 
tomba  fur  cela  malade  d'une  extrême 
mélancolie  par  laquelle  il  iettoit  des 
foufpirs  fans  cefl'e,  murmurant  miféra- 
blement ,  &  affligeoit  fa  perfonne 
d'une  façon  très  eifrange  &  efpouvan- 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  107. 
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table.  Car  ce  corps  ia  caduc  &  affligé 
de  grandes  &  continuelles  maladies , 
eftoit  tellement  démené,  qu*il  fem- 
bloit  eftre  frénétique  &  que  ce  fuft 
quelque  ieune  homme  en  ta  fleur  de 
fon  aage ,  qui  de  toute  fa  puilTance 
efbranlaft  le  lid  &  la  couche. par  la 
force  de  la  maladie  &  douleur.  En 
ce  tourment  il  fut  vifité  du  cardinal 
de  Lorraine  ,  mais  Olivier  ne  le  peuft 
voir  ne  fouffrir  en  fa  chambre  ,  aau- 
tant  que  ces  douleurs  luy  rengre- 
geoyent  par  fa  préfence  ;  &  fe  fentant 
eflongné  de  luy,  il  s'écria  en  ces  pro- 
pres mots  :  «  //a,  ha,  cardinal!  tu 
nous  fais  tous  damner!  »  Sur  cela , 
comme  le  cardinal  approchoit  pour  le 
vouloir  confoler ,  luy  difant  que  c'ef- 
toit  le  malin  efprit  qui  tafchoit  de  le 
f^uire ,  mais  qu'il  falloit  demeurer 
ferme  en  la  foy  :  «  Oejl  bien  dit ,  ref- 
pondit  le  chancelier,  c'ejl  bien  ren- 
contré /  »  & ,  par  defpit  luy  tournant 
le  dos  ,  demeura  fans  aucune  parole. 
Le  cardinal,  fe  voyant  ainfi  defdaigné, 
fe  retira  en  fa  chambre,  &  n'y  fut 

f)lufto(l  arrivé,  qu'on  luy  vint  dire  que 
e  chancelier  eftoit  mort  fans  avoir 
parlé  depuis  qu'il  eftoit  parti  de  fa 
chambre.  En  ces  tourmens  il  regret- 
toit  fouvent  le  confeiller  du  Bourg , 
qui ,  par  la  précipitation  du  cardinal , 
avoit  elle  bruflé.  D'autre  codé  le  duc 
de  Guife,  ayant  fceu  la  manière  de  la 
mort  du  chancelier,  &  qu'il  ne  s'eftoit 
voulu  confeffer,  ni  recevoir  les  céré- 
monies acouflumées  en  l'églife  ro- 
maine, oubliant  les  fervices  qu'il  leur 
avoit  faids ,  dit  qu'il  eftoit  mort  ainfi 
qu'un  chien ,  &  qu'il  le  falloit  porter 
à  la  voyrie ,  comme  indigne  de  fépul- 
ture.  Quoy  qu'il  en  foit,  fon  corps  fut 
mis  en  une  lidière ,  &  emporté  en  fa 
maifon  ,  fans  luy  eftre  faits  à  la  cour 
aucuns  obfèques  ne  pompes  funèbres. 
Et  de  vray,  le  duc  de  Guife  prenoit 
fort  à  cœur,  &  avoit  fouvent  à  la  bou- 
che ce  mot  forti  du  chancelier,  qu'ils 
eftoient  tous  damnés  :  «  Damnés! 
damnés  !  difoit-il ,  il  a  menti,  le  mef- 
chant.  »  Voilà  la  fin  de  ce  perfon- 
nage ,  le  corps  duquel  fe  reflentit  des 
révolutions  courtiianes,  comme  luy- 
mefmes  les  avoit  gouftées  de  fon  vi- 
vant. Et  comme  fon  exil  luy  avoit  ap- 
porté un  honneur  &  eftime  admirable 
de  toutes  nations ,  auflQ  fut-il  bientoft 
perdu,  par  fon  rappel  à  la  cour.  Car, 
au  lieu  que  pour  couronner  l'œuvre , 
on  s'attendoit  qu'il  feroit  à  ceux  de 


Guife  ce  qu'il  avoit  fait  à  Diane ,  & 
que  par  fa  prudence  leur  violence 
feroit  réprimée ,  il  fe  laiffa  aller  à 
leurs  affections,  pour  la  crainte  d'eftre 
chafl'é. 

Or  ,  pour  ce  qu'il  a  efté  fait  men- 
tion de  ce  mot  de  huguenots  donné  à 
ceux  de  la  religion  réformée  durant 
l'entreprife  d'Amboife ,  &  qui  leur  eft 
demeuré  depuis,  i'en  diray  un  mot  en 
palTant ,  pour  mettre  hors  de  doute 
ceux  qui  en  cherchent  la  caufe  afl'és  à 
l'efgarée.  La  fuperftition  de  nos  de- 
vanciers, iufques  à  vingt  ou  trente  ans 
en  çà,  eftoit  telle,  que  prefque  par 
toutes  les  bonnes  villes  du  royaume , 
ils  avoient  opinion  que  certains  efprits 
faifoient  leur  purgatoire  en  ce  monde 
après  leur  mort,  qu'ils  alloient  de  nuiâ 
par  la  ville  battans  &  outrageans  beau- 
coup de  perfonnes  ,  les  trouvans  par 
les  rues.  Mais  la  lumière  de  l'Evangile 
les  a  fait  efvanouir,  &  nous  a  appris 
que  c'eftoient  coureurs  de  pavé  & 
ruffiens.  A  Paris  ils  avoient  le  moine 
bourré  ;  à  Orléans  le  mulet  Odet  ;  à 
Bloys  le  lou-garou;  à  Tours  le  roy 
Huguet ,  &  ainfi  des  autres  villes.  Or 
eft-il  ainfi ,  que  ceux  qu'on  appelloit 
luthériens  eftoient  en  ce  temps  là  re- 
gardés de  iour  de  fi  près ,  qu'il  leur 
falloit  nécelTairement  attendre  la  nuiâ 
pour  s'alfembler  pour  prier  Dieu , 
prefcher,  &  communiquer  aux  fainâs 
facrements  :  tellement ,  qu'encores 
qu'ils  ne  feiffent  peur  ne  tort  à  per- 
fonne,  les  preftres  par  dérifion  les  fei- 
rent  fuccéder  à  ces  efprits  qui  ro- 
doyent  la  nuiâ.  De  cela  advmt,  ce 
nom  eftant  tout  commun  en  la  bouche 
du  menu  peuple ,  d'appeller  ceux  de 
la  religion  huguenots  au  pays  de  Tou- 
raine,  &  premièrement  à  Tours  que 
ceux  de  la  religion ,  s'afl'emblans  de 
nuiâ ,  furent  furnommés  huguenots , 
comme  s'ils  euffent  efté  la  troupe  de 
leur  roy  Huguet  :  &  pour  ce  que  la 
première  deicouverte  de  l'entreprife 
d'Amboife  fe  fit  à  Tours,  qui  en  bail- 
lèrent le  premier  advertiffement  fous 
ce  nom  de  huguenots ,  ce  fobriquet 
leur  en  eft  demeuré  (i). 

I E  revien  au  prince  de  Condé ,  qui 
eftoit  en  une  merveilleufe  deftrefle  & 
ennuy  de  voir  fes  afaires  aller  fi  mal , 


(i)  Sur  les  diverses  étymologi^  du  mot  de 
huguenot  et  Tépoque  où  ce  sobriquet  fut  em- 
ployé pour  ia  première  fois,  voy.  Bull,  de 
Vhist.  duprotesL,  VIII,  ij,  122,  266. 


i;6o. 


D'où  vîeni 
le  nom 
de  hugueoc 
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toit  le  roy  ;  toutesfois ,  comme  ne  le 
Tentant  en  rien  coulpable ,  il  tenoit 
fort  bonne  contenance,  encores  quMl 
fuft  obfervé  en  tout,  voires  mefmes 
I  par  aucuns   qui  faignoient  luy  eftre 

plus  affedionnés  ferviteurs.  Sur  cela , 
ceux  de  Guife  n'ayans  la  hardieffe, 
fans  autre  occafîon ,  de  s'attaquer  à 
luy  ouvertement,  confeillèrent  au  roy 
que  luy-mefme  le  tuaft ,  &  qu'en  fai- 
fant  femblant  de  fe  iouer  à  luy,  il  luy 
Us  Guise  donnait  de  la  dague  dans  le  fein  :  que 
eocseillent  au  s'il  faifoit  aucune  mine  ou  femblant 
roi  de  le  tuer,  j^  réfiller,  ils  feroient  là  préfents 
pour  luy  aider.  Mais  cela  ne  peut  ef- 
tre exécuté ,  par  ce  que  le  prince  en 
fut  adverty,  <x ,  fe  tenant  fur  fes  gar- 
des ,  n'approchoit  plus  Ci  près  dudit 
fieur,  qu  fl  eull  occalîon  de  fe  iouer 
à  luy  ;  ioint  que  fa  Maiellé ,  quoy 
qu'on  luy  euft  mis  en  telle,  ne  pou- 
voit  fe  réfoudre  à  élire  meurtrier  de 
fon  fang  :  ce  que  ceux  de  Guife  luy 
imputoient  à  couardife. 
Il  assiste  au  Advint  un  iour,  comme  l'on  menoit 
sappiice  des  au  fupplice  quelcun  de  ces  feigneurs 
conjurés.  ^  capitaines ,  que  le  prince  fut  invité 
par  ceux  qui  le  chevaloient,  d'aller  en 
une  chambre  là  prochaine ,  pour  les 
voir  mourir  :  ce  qu'ayant  longuement 
refufé ,  enfin  ils  le  contraignirent , 
comme  par  importunité,  de  regarder 
par  une  des  fenellres  du  challeau. 
Lors,  ellant  faifi  au  cœur  d'une  grande 
amertume  &  angoiffe  :  «  le  ni'ejbahi , 
dit-il ,  comme  Le  roy  ejl  confeillé  de 
faire  mourir  tant  d'honnejles  feigneurs 
&  gentiipiommes ,  &  de  fi  bonne  part; 
attendu  les  grands  services  par  eux 
faits  au  feu  roy  &  au  royaume ,  dej- 
quels  s'ejlant  ainfi privé,  il  feroit  bien 
à  craindre  que  les  ejîrangers  voulujfent, 
durant  ces  grands  troubles ,  faire  des 
entreprifes.  Car  s'ils  eftoient  foujlenus 
par  quelque  prince ,  ils  mettroient  aifé- 
ment  le  royaume  enproye,y>  Ces  pro- 

fos  ne  tombèrent  à  terre ,  ains  furent 
ientoll  recueillis  &  interprétés  par 
le  cardinal ,  lequel  n'en  fit  lors  inf- 
tance ,  parce  que  la  mémoire  en  elloit 
trop  frefche  ;  mais  les  garda  à  bonne 
bouche,  pour  s'en  fervir,  comme  il 
fera  veu  en  fon  lieu.  Ce  faiô,  on  cer- 
choit  fans  ceffe  nouvelles  occafions  de 
luy  faire  procès ,  mais  en  telle  forte 
qu'on  ne  fe  mettoit  en  ieu  ni  difpute , 
ains  on  s'^idoit  de  la  perfonne  du  roy 
comme  en  tout  le  relte.  Le  roy  donc 
finalement  envoya  la  Troulfe ,  prévoll 


de  l'hoftel,  au  logis  du  prince,  lequel  ij6o. 

le  trouvant  au  lia ,  luy  nt  entendre  la 
charge  que  le  roy  luy  avoit  donnée  de 
fe  faifîr  de  quelques  uns  de  fes  gens  , 
le  fuppliant  ne  le  trouver  ellrange , 
comme  auffi  il  n'avoit  voulu  ce  faire 
fans  l'en  advertir  pour  l'honneur  &  ré- 
vérence qu'il  luy  portoit.  Le  prince 
luy  dit,  qu'il  exécutaft  fa  charge,  fut-ce 
mefme  en  fa  perfonne ,  &  qu  il  ne  luy 
faurait  iamais  mauvais  gré  de  fuivre 
les  commandemens  du  roy.  La  Troulfe 
répliqua  que  ce  n'elloit  tout,  &  que  le 
roy  luy  avoit  chargé  exprelfément  de 
luy  dire,  qu'il  allall  parler  à  luy  à  fon  u  est  mandé 
lever,  ce  qu'il  promit  faire.  La  Troulfe  auprès  du  roi. 
au  fortir  emmena  prifonnier  le  fieur 
de  Vaux ,  efcuyer.  du  prince ,  accufé 
d'avoir  baillé  un  cheval  au  ieune  Ma- 
ligni,  &  conduit  iufques  à  cinq  ou  fix 
lieues  d'Amboife.  Ellant  le  prince  en- 
tré en  la  chambre  du  roy,  luy  dit  l'a- 
voir envoyé  quérir  pour  luy  déclarer 
comme  il  avoit  entendu  erfre  prouvé 
&  vérifié  par  informations ,  qu'il  eftoit 
le  chef  de  la  confpiration  faite  par  les 
féditieux  &  rebelles  contre  la  per- 
fonne &  fon  eftat ,  ce  qu'ellant  vray, 
il  luy  feroit  fentir  combien  il  eft  diffi- 
cile &  dommageable  de  s'attaquer  à 
un  roy  de  France.  Le  prince  le  fup- 
plia  d'alfembler  tous  les  autres  princes 
&  chevaliers  de  l'ordre  (i)  qui  eftoient 
à  fa  fuite  ,  avec  ceux  de  fon  confeil 
privé,  afin  qu'il  entendift  fa  réponfe 
en  fi  bonne  compagnie.  Ceux  de  Gui- 
fe,  qui  eftoient  là  auprès ,  &  relferrés 
au  cabinet  du  roy,  ayans  entendu  cefte 
refponfe ,  la  prirent  à  leur  avantage , 
cuidans  qu'il  ne  faudroit  pas  d'avouer 
le  fai6l,  &  qu'il  ne  feroit  befoin  de 
plus  long  procès,  eftans  les  chevaliers 
de  l'ordre  iuges  compétens  pour  le 
condamner  fur  le  champ.  Ils  firent 
donc  toute  diligence  de  les  alfembler; 
&,  afin  d'avoir  preuves  plus  concluan- 
tes, pendant  que  ces  chofes  fe  faif oient, 
ils  envoyèrent  le  prévoft  avec  un  gen- 
tilhomme de  la  cnambre  au  logis  du 
prince,  pour  cercher  en  fes  coffres,  & 
voir  s'ils  pourroient  trouver  quelques 
papiers  ,  fervans  à  vérifier  ceft  afaire. 
Sur  quoy,  ces  fouilleurs  eftans  entrés 
en  conteftation  avec  les  gens  dudit 
fieur  prince,  il  y  arriva,  &,  ayant  fceu 


(i)  De  l'ordre  de  Saint-Michel,  institué 
par  Loui  XI  en  1469.  L'Ordre  du  Saint- 
Esprit  ne  devait  être  institué  que  plus  tard, 
en  1578,  par  Henri  III. 
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[ce]  que  c'eftoit ,  luy-mefme  fit  ouver- 
ture. Mais,  foit  qu'ils  fuffent  efpris  de 
honte  par  fa  préfence ,  ou  bien  qu'ils 
cognuffent  à  fa  contenance  affeurée 
qu'il  n'y  avoit  rien ,  ils  ne  firent  que 
la  mine  de  fouiller,  &  rapportèrent 
n'avoir  rien  trouvé.  Un  fecrettaire  du 
roy  de  Navarre,  qui  eftoit  à  la  fuite 
de  la  cour  pour  fes  afaires,  fut  auffi  à 
cefte  fin  entièrement  fouillé,  &  fes 
meubles  remués  ;  de  quoy  il  fit  grande 
infiance ,  fe  plaignant  de  ce  qu'on 
avoit  ainfi  recerché  tous  les  fecrets  de 
fon  maiftre,  &  de  fes  procès.  Et  ainfi, 
parlant  haut,  il  s'en  alla  en  pofte  aver- 
tir le  roy  fon  maiftre  de  ceft  outrage , 
&  du  foupçon  qu'on  avoit  de  luy. 

La  compagnie  ,  affemblée  en  la 
falle  du  roy,  &  en  fa  préfence,  le 
prince  commença  à  leur  dire  les  pro- 
pos que  le  roy  luy  avoit  tenus  le  ma- 
tin à  fon  lever.  Et ,  pource  qu'il  fa- 
voit  qu'il  avoit  des  ennemis  près  de 
fa  perfonne,  qui  cerchoient  la  ruine 
entière  de  luy  &  des  fiens ,  il  l'avoit 
fupplié  luy  faire  tant  de  bien  &  faveur 
d'entendre  fa  refponfe  en  cefte  com- 
pagnie :  qui  eftoit,  que  la  perfonne  du 
roy  exceptée,  celle  de  Meffieurs  fes 
frères ,  de  la  royne  fa  mère ,  &  de  la 
royne  régnante  ,  &  fauf  leur  révé- 
rence, ceux  qui  avoient  dit  &  rapporté 
au  roy,  qu'il  eftoit  le  chef  &  conduc- 
teur de  certains  féditieux ,  qu'on  di- 
foit  avoir  confpiré  contre  fa  perfonne 
<&  fon  eftat  ,  avoient  fauflement  <& 
malheureufement  menti.  Et  pour 
preuve  de  fon  innocence,  vouloit  quit- 
ter (pour  ce  regard  feulement)  fon 
rang  &  dignité  de  prince  du  fang,  (le- 
quel ledit  fieur  toutesfois  ne  les  fiens 
ne  luy  avoient  donné ,  mais  Dieu  feul 
qui  l'avoit  fait  naiftre  de  fa  fouche) 
pour  les  combattre,  &  leur  faire  con- 
fefl'er  à  la  pointe  de  l'efpée  ou  de  la 
lance,  que  c'eftoient  poltrons  &  ca- 
nailles ;  &  qu'eux-mefmes  cerchoient 
la  fubverfion  de  fon  eftat ,  d'efteindre 
le  fang  royal,  pour  la  confervation  du- 
quel H  voudroit  employer  &  vie  & 
biens,  comme  il  en  avoit  fait  toufiours 
bonne  preuve  ,  &  auffi  pour  fon  inté- 
reft  à  la  couronne  &  maifon  de  Fran- 
ce ,  de  laquelle  il  devoit  procurer 
l'entretènement  à  meilleur  titre  -que 
fes  accufateurs;  fommant  la  compa- 
gnie, s'il  y  en  avoit  aucun  qui  euft  fait 
ce  rapport ,  ou  qui  le  vouluft  mainte- 
nir, cle  le  déclarer  promptement.  Sur 
cela,  nul  ne  fe  préfentant,  il  fupplia 


L^amiral  1 
de  Coligny 
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le  roy  de  le  tenir  pour  homme  de  ^S^o, 

bien ,  &  ne  prefter  à  l'avenir  l'aureille 
en  derrière  à  tels  calomniateurs  & 
abufeurs,  mais  les  reietter  comme  en- 
nemis de  luy,  &  du  repos  public.  Cela 
dit ,  il  fortit  hors  du  confeil  pour  les 
laiffer  opiner.  Mais  le  roy,  ayant  eu 
le  fignai  du  cardinal ,  rompit  l'afi'em- 
blée  fans  demander  les  advis.  Et  dit-on 
que  ceux  de  Guife  le  firent  exprefl'é- 
ment,  par  ce  qu'ils  craignoient  gran- 
dement que  les  trois  frères  de  Chaf- 
tillon,  ioints  avec  le  conneftable,  tous 
alliés  dudit  fieur  prince,  priflent  fa 
caufe  en  main,  &  que  leur  dernière 
condition  fuft  beaucoup  pire  que  la 
première  :  ayans  lefdits  feigneurs  une 
mfinité  d'amis,  tant  de  la  noblefi'e  oue 
d'autres  plus  apparens  des  principales 
villes. 

Les  trois  frères  de  Chaftillon ,  qui 
avoient  efté  auffi  fpeâateurs  de  ces 
tragédies  à  leur  grand  regret,  fe  reti- 
rèrent en  leurs  maifons.    Et  pource 

ue  l'amiral,  ayant  eu  commanaement 

e  la  royne  à  fon  partement  de  la 
cour,  d'aller  en  Normandie  &  de  s'en- 
quérir, fous  couleur  de  fa  charge  d'a- 
miral ,  quelles  pouvoient  eftre  les 
vrayes  caufes  de  ces  efmotions ,  luy 
en  efcrivit  puis  après  franchement  & 
rondement  toute  la  vérité.  Ceux  de 
Guife  confentirent  que  très  exprès 
commandemens  fufi'ent  faits  par  tous 
les  parlements  &  autres  iuges,  de 
mettre  hors  à  pur  &  à  plein  tous  les  1 

prifonniers  détenus  pour  le  faid  de  la  | 

religion.  Defquelles  letres  toutesfois  | 

l'exécution  fut  bien  longue  &  difiScile, 
&  s'efcrivirent  alors  plufieurs  remonf-  | 

trances  &  livres  très  aigres  contre 
ceux  de  Guife  travaillans  d'autre  cofté 
à  fe  deffaire  du  prince  de  Condé,  qui  | 

s'en  eftoit  retourné  en  fa  maifon  com-  , 

me  il  a  efté  dit,  s'afl*eurant  de  ce  qu'il  i 

devoit  attendre  de  ceux  de  Guife  s'il  ! 

ne  fe  gardoit  de  leurs  aguets.  Ce  qui  | 

fut  caufe  qu'il  fe  retira  vers  fon  frère  j 

le  roy  de  Navarre,  en  Béarn. 

En  ce  mefme  temps  la  royne  receut  On  réclame  1 
une  belle  remonftrance,  &  bien  ex-  concile. 
prefl*e,  déclarant  les  vrayes  caufes  de 
tous  ces  troubles,  &  radvertifl*ant  que 
pour  y  remédier,  après  avoir  pourveu 
au  gouvernement  du  royaume  félon 
les  anciennes  conftitutions  de  France, 
il  falloit  appaifer  les  troubles  de  la 
religion  par  un  concile  fainé^  &  libre, 
finon  général ,  à  tout  le  moins  natio- 
nal ,  auquel  toutes  les  qualités  requi- 
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fes  eftant  obfervées,  toutes  chofes  fuf- 
fent  décidées  par  la  {)ure  parole  de 
Dieu ,  ne  fervant  de  rien  d  avoir  ou- 
vert les  prifons  à  ceux  qui  eftoient  re- 
tenus pour  caufe  de  leur  foy,  Ci  bien- 
toft  après  on  recommence  à  les  tour- 
menter. Cefte  remonftrance  commu- 
niquée par  la  royne  à  ceux  de  Guife , 
ils  en  prindrent  une  occafion  d'en  faire 
un  nouvel  édid  appelle  l'édid  de  Ro- 
morantin (i),  par  lequel,  après  un  long 
récit  des  procédures  tenues  par  cy- 
devant  contre  ceux  de  la  religion,  ta- 
xés de  nouveau  comme  perturbateurs 
du  repos  public,  il  pouvoit  fembler 
que  les  peines  eftoient  aucunement 
modérées,  d'autant  que  l'entière  cog- 
noiffance  du  crime  d'héréfle  eftoit  at- 
tribuée aux  prélats,  avec  interdiâion 
aux  parlements  &  à  tous  iuges  de  ne 
s'en  mefler  aucunement.  Mais  ce  qui 
eftoit  adioufté  de  la  défenfe  de  toutes 
afl'emblées  fous  peine  d'eftre  punis 
comme  criminels  de  lèze-maiefté , 
avec  grand  falaire  aux  révélateurs  , 
monftroit  alTés  où  tendoit  tout  cela , 
n'ignorans  pas  ceux  de  Guife  que  ceux 
de  la  religion  ne  fe  pafleroient  iamais 
de  l'exercice  d'icelle,  fuft  en  public 
ou  en  fecret.  De  faiô  le  préfîdent  le 
Maiftre  s'en  moquoit,  difant  qu'ils  les 
pendroient  comme  féditieux  &  les 
eftrangleroient  comme  hérétiques. 

Nous  avons  dit  que  le  prince  de 
Condé,  fe  trouvant  au  danger  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  ceux  qui  ne  dé- 
fîroient  rien  plus  que  de  l'exterminer, 
s'eftoit  retiré  en  Guienne ,  au  roy  de 
Navarre  fon  frère.  Cela  fut  caufe  que 
ses  ennemis,  laiftans  en  arrière  toutes 
autres  délibérations,  tournèrent  toute 
leur  entente  à  trouver  les  moyens  de 
les  attrapper  tous  deux  à  quelque  pris 
que  ce  luft.  Et  pourtant ,  ayant  efté 
advifé  par  la  royne ,  &  par  le  fieur  de 
l'Hofpital,  fucceffeur  d'Olivier  en  l'ef- 
tat  de  chancelier,  qu'il  eftoit  bon  & 
néceffaire  de  faire  une  affemblée  ex- 
traordinaire des  principaux  du  royau- 
me ,  pour  avoir  leur  advis  fur  tant  de 
difficultés  qui  fe  préfentoient  en  l'ef- 
tat,  ils  s'y  condefcendirent  aifément  ; 
car,  encores  Qu'ils  fe  doutalTent  bien 
qu'en  une   telle    affemblée  il  feroit 

(i)  Cet  édit,  qui  rendait  aux  évêques  la 
connaissance  du  crime  d*hérésie  et  qui  épar- 
gna du  moins  à  la  France  les  horreurs  de 
rinquisitlon,  est  du  mois  de  mai  1^60.  Il  fut 
rendu  à  la  requête  du  chancelier  de  L'HÔ- 
pitai. 


parlé  de  leur  gouvernement.  Ci  eft-ce 
qu'ils  s'affeuroient  d'y  fourrer  tel  nom- 
bre de  ceux  qui  eftoient  à  leur  dévo- 
tion, qu'ils  n'en  craignoient  pas  beau- 
coup la  réfolution  ;  mais  fur  tout  ils 
efpéroient  par  ce  moyen  d'attirer  en 
cour  le  roy  de  Navarre,  &  le  prince 
fon  frère,  pour  en  faire  à  leur  appétit. 
Et  ce  qui  les  confermoit  en  cefte 
efpérance  eftoit  que  l'advis  de  cefte 
affemblée  eftoit  venu  en  partie  de 
l'Amiral,  auquel  la  royne  en  avoit  de- 
mandé confeil ,  &  que  le  conneftable 
l'avoit  trouvé  très  bon,  qui  eftoient 
ceux  par  lefquels  ils  eftimoient  que  le 
roy  de  Navarre  &  le  prince  fe  gouver- 
neroient  en  ceft  afaire.  Letres  donc 
furent  efcrites  de  tous  coftés,  portans 
en  fomme,  que  fa  Maiefté  prioit  ceux 
aufquels  il  efcrivoit  de  fe  rendre  à 
Fontainebleau  ,  au  XV  iour  d'aouft, 
afin  (]ue,  par  leur  diligence  &  bon 
confeil,  il  peuft  afleurer  fon  eftat  qu'il 
voyoit  grandement  efbranlé ,  &  pour- 
voir aux  repos  de  fes  fubiets.  On  ne 
faillit  auffi  a'efcrire  au  roy  de  Navarre 
&  au  prince,  mais  quand  ceux  de  Guiie 
eurent  defcouvert  qu'ils  y  pourroient 
venir  fî  forts,  qu'eux-meunes  feroient 
en  danger  d'y  perdre  la  partie ,  ils 
changèrent  d'advis,  &  donnèrent  ordre 
par  certains  ferviteurs  fecrets  qu'ils 
avoient  auprès  d'eux,  qu'ils  fufl"ent 
entièrement  divertis  de  ce  voyage.  Ce 
néantmoins  le  conneftable  ne  laifla  de 
s'y  trouver  avec  fes  nepveux ,  &  très 
grande  compagnie ,  de  forte  que  ceux 
de  Guife  euflent  bien  voulu  que  c'euft 
efté  à  recommencer,  &  y  a  très  grande 
apparence  que  fî  ledit  fîeur  roy  de 
Navarre  &  fon  frère  s'y  fuffent  auffi 
trouvés,  comme  le  conneftable  s'y  at- 
tendoit,  ceux  de  Guife  eftoient  en 
grand  danger  deflors  d'eftre  défasçon- 
nés. 

L'assemblée  donc  commença  le 
XXI  d'aouft,  en  laquelle,  avant  qu'on 
entraft  en  matière,  l'amiral,  tenant 
une  requefte  en  fa  main,  alla  devers 
fa  Maiefté  &  luy  déclaira  que,  fuivant 
fon  commandement  à  luy  fait ,  allant 
dernièrement  en  Normandie,  &  s'ef- 
tant  curieufement  enquis  de  la  caufe 
des  troubles  &  efmotions ,  il  avoit 
fceu  certainement  que  ce  n'eftoit  à 
luy  qu'on  en  vouloit ,  ni  à  fon  eftat , 
mais  que  le  plus  grand  mefcontente- 
ment   de   fes   fubiets  procédoit   des 

Î grandes  &  extrêmes  pourfuites  qu'on 
àifoit  contre  ceux  de  la  religion,  fans 
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If 60.  aue  la  caufe  euft  efté  iuridiquement 
oébatue  &  condamnée  ;  à  l^occafion  de 
quoy ,  &  [d'autant]  que  ceux  de  ce  oarti 
là  ofTroient  de  monilrer  leur  doohne 
&  leurs  cérémonies  eflre  conformes 
entièrement  aux  faindes  Efcritures  A 
aux  traditions  de  la  primitive  Eglife,  il 
avoit  penfé  faire  chofe  très  agréable  à 
fa  Maiedé  de  prendre  leur  requefte 
&  fe  charger  de  la  luy  préfenter,  afin 
qu'il  advifafi,  avec  fon  confeil  en  fl  no- 
table alTemblée ,  quelle  proviiion  on  , 
leur  pourroit  donner  pour  mettre  ce 
royaume  en  repos.  Puis  après  il  ad- 
ioulla  avoir  bien  préveu  qu'une  re- 

3ue(le  de  telle  &  û  grande  importance 
evoit  eftre  (ignée ,  mais  que  cela  ne 
fe  pouvoit  faire,  fans  que  préallable- 
ment  fa  Maîefté  euû  permis  de  s'af- 
fembler,  quoy  advenant,  on  Tavoit 
afleuré  qu'il  fe  trouveroit,  de  la  Nor- 
mandie feulement,  cinquante  mille  per- 
fonnes  (i);  fuppliant  au  furplus  le  roy 
de  prendre  en  bonne  part  ce  qu'il  en 
avoit  fait.  Sa  Maiefté  uir  cela  cféclaira 
qu'il  avoit  telle  affeurance  fur  fa  fidé- 
lité, comme  auffi  toutes  fes  aâions 
paffées  en  avoient  rendu  certain  tef- 
moignage,  qu'il  ne  doutoit  nullement 
qu'aucune  autre  chofe  ne  l'avoit  meu, 
que  le  zèle  de  fon  fervice  ;  de  quoy 
il  luy  favoit  bon  gré.  Ce  fait,  fa  Ma- 
ieflé  commanda  à  l'Aubefpine,  fecret- 
taire  d'eftat,  de  prendre  &  lire  tout 
haut  cède  requefte,  laquelle  contenoit 
Son  contenu,    comme  les  fidèles  chreftiens ,  efpars 

en  divers  endroits  de  fon  royaume, 
recognoiffoient  ledit  feigneur  à  eux 
donné  de  Dieu  pour  les  gouverner  & 
conduire  ;  &  par  conféquent  eftoient 
fes  loyaux  &  bons  fubiets ,  prefts  à 
porter  tous  les  fubfides  &  charges 
qu'il  plairoit  à  fa  Maiefté  leur  impo- 
fer,  û  ce  qu'il  prenoit  ordinairement 
ne  fuffifoit.  Et  tout  ainfi  que  les  fainc- 
tes  Efcritures  commandoient  de  por- 
ter le  ioug  des  princes  en  toute  fub- 
îedion  &  obéiflance ,  auffi  eftoient-ils 
inftruits  de  Dieu  de  luy  rendre  un  pur 
fervice  A  adoration,  fans  adioufter  ou 
diminuer  à  fa  Parole ,  ne  confentir  à 
chofe  qui  y  fuft  contraire.  A  l'occafion 
de  quoy ,  &  pour  n'avoir  liberté  de 
s'affembler  publiquement  pour  rece- 


(i)  «  Et  moi,  interrompit  vivement  le  duc 
de  Guise ,  j'en  trouverai  cent  mille  qui  signe- 
ront le  contraire  de  leur  propre  sang  »  (Ré- 
gnier de  la  Planche,  Hist  du  royaume  de 
France  sous  François  II). 


voir  la  pailure  célefte,  force  leur  ef-  1(60. 

toit  d'y  aller  en  fecret,  &  de  nuiâ,  ce 
qui  faifoit  qu'on  leur  avoit  imputé  une 
infinité  de  calomnies,  pour  lesquelles 
éviter,  ils  fupplioient  très  humblement 
fa  Maiefté  leur  ordonner  des  temples 
où  on  peuft  publiquement  prefcher 
la  pure  Parole  de  Dieu ,  &  adminif- 
trer  fes  fainds  facremens  ;  &  qu'il  dé- 
putaft  tels  commiflaires  qu'il  luy  plai- 
roit pour  faire  rapport  de  leurs  vies  & 
mœurs. 

Geste  requefte  leue,  la  compagnie 
entra  en  admiration,  s'efmerveillant 
de  la  hardiefie  de  l'amiral,  attendu 
les  dangers  où  il  fe  mettoit.  Bref,  au- 
cuns le  louèrent  d'avoir  rendu  à  fon 
roy  ce  loyal  fervice  en  temps  fi  né- 
cefl*aire  ;  autres  le  blafmoient  d'avoir 
fait  telle  ouverture ,  &  prins  la  caufe 
en  main  de  ceux  qu'ils  aéfiroient  eftre 
exterminés ,  fans  aucune  forme  ne 
figure  de  procès ,  comme  eftans  les 
plus  déteftables  du  monde.  L'amiral 
après  cela  retourné  en  fa  place,  &  le 
cnancelier,  après  le  roy  <x  la  royne- 
mère,  ayant  déclaré  les  caufes  de 
cefte  afi'emblée ,  chacun  opina  en  fon 
rang,  comme  il  eft  amplement  contenu 
en  rhiftoire  de  ces  temps,  ce  que  nous 
n'inférerons  icy  pour  n  eftre  noftre  in- 
tention de  parler  d'autre  chofe  que  de 
ce  qui  appartient  au  faiâ  de  la  religion. 
Toutesfois,  pour  ce  que  Charles  de 
Marillac,  arcevefque  de  Vienne,  grand  Discours  de 
perfonnage  ,  &  qui  avoit  de  longue  î***!^**^  » 
main  efté  employé  en  plufîeurs  très  '"^^^^'^^'^f  **^ 
grandes  ambafiades ,  fut  celuy  qui 
parla  le  plus  avant  &  plus  pertmem-  . 
ment  de  la  religion ,  comme  auiïi  feit 
l'amiral  qui  le  féconda,  i'infereray  icy 
une  partie  de  ce  que  lors  ils  en  di- 
rent. Marillac  donc,  après  avoir  re- 
monftré  que  la  feureté  de  l'eftat  du 
roy  eftoit  fondée  fur  deux  colonnes 

Î principales ,  à  favoir  fur  l'intégrité  de 
a  religion,  &  la  bienvueillance  du 
peuple,  adioufta  ce  qui  s'enfuit. 

«  Le  premier  lien  qui  affermit,  ar-     La  situation. 
refte  &  retient  l'obéiffance,  eft  la  re- 
ligion ,  laquelle  n'eft  autre  chofe  que 
cognoiftre  Dieu,  ainfi  qu'il  appartient, 
&  faire  ce  qu'il  commande.  Or,  puif- 

Ju'il  convient  le  recognoiftre  pour 
Créateur ,  autheur  &  confervateur  de 
toutes  chofes ,  il  s'enfuit  que  toutes 
nos  œuvres  doivent  eftre  rapportées  à 
l'honneur  de  fon  nom  :  &,  partant ,  il 
eft  nécefiaire  de  conferver  entier  ce 
grand  lien  de  toutes  les  adions  des 
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hommes ,  &  par  lequel  les  fuiets  du 
roy  luy  obéiflent,  qui  eft  religion.  Et 
pour  ce  que  le  lien  s'eft  defnoué,  tant 
par  la  malignité  des  uns,  que  négli- 
gence des  autres,  &  corruption  de 
noftre  temps,  nous  devons  inférer  par 
là  que  c'eft  une  fîgnification  de  1  ire 
de  Dieu  ,  qui  nous  menace  d'une 
grande  ruine ,  laquelle  ne  peut  eftre 
que  prochaine,  s'il  n'y  eft  bientoft  re- 
médié. Car,  outre  la  variété  des  doc- 
trines, oui  vid  onques  la  difcipline  an- 
cienne ae  l'églife  plus  diffipée ,  plus 
abbatue,  plus  négligée,  les  abus  plus 
multipliés,  les  fcandales  plus  fréquens, 
la  vie  des  miniftres  d'icelle  plus  re- 
' prenable,  &  les  tumultes  du  peuple 
plus  grans  ? 

»  Pour  obvier  à  ce  danger,  le  vray 
remède  ancien  &  acouftumé  feroit  le 
Concile  général  :  mais  à  ce  qui  fe 
void ,  on  ne  s'y  doit  point  attendre , 
pour  deux  raifons  :  l'une ,  qu'il  n'eft 
en  noftre  puiflance  de  faire  que  le 
Pape,  l'Empereur,  les  roys  &  les  Al- 
lemans  foient  d'accord  incontinent  du 
temps,  du  lieu  &  de  la  forme  qu'on  y 
doit  tenir  ;  où  bien  fouvent  fe  trouvent 
tant  de  difficultés,  que  l'un  venant  à 
le  promouvoir,  l'autre  tafche  à  le  rom- 
pre ou  reculer  :  l'autre,  que  noftre 
mal  nous  prefle  fi  fort,  le  feu  eftant 
allumé  en  plufieurs  endroits  de  ce 
royaume,  que  ne  pouvons  attendre  un 
remède  efloigné  &  incertain  :  tout 
ainfi  qu'un  malade  de  fièvre  continue, 
ou  autre  maladie  aiguë  où  la  feignée 
&  autre  remède  prompt  eft  néceflaire 
ne  peut  attendre  qu'on  foit  allé  qué- 
rir un  médecin  bien'  loin ,  lequel  on 
n'eft  certain  encores  qu'il  viendra. 

»  Il  faut  donques  venir  au  concile 
national ,  qui  a  efté  cy-devant  conclu 
&  arrefté,  le  roy  l'ayant  fait  efcrire  & 
publier  partout  ;  parquoy  il  eft  nécef- 
laire de  l'accomplir,  tant  pour  la  né- 
ceffité  qui  nous  preffe,  pour  le  pauvre 
eftat  auquel  l'églife  eft  maintenant  ré- 
duite, que  pour  la  réputation  du  roy, 
qui  l'a  ainii  délibéré  &  déclairé  par 
letres  :  &  mefmement  qu'il  n'eft  fur- 
venu  chofe  qui  nous  doive  difluader 
de  faire  autrement ,  ains  au  contraire 
tous  les  iours  les  caufes  croifl'ent  pour 
nous  faire  hafter,  fi  nous  ne  voulons 
tout  perdre.  L'empereur  Charles  cin- 
quielme,  n'aguères  décédé,  eftant  venu 
à  Boulongne  pour  y  eftre  couronné , 
&  venant  à  conférer  des  affaires  de  la 
çhreftienté  avec  le  pape  Clément,  feit 
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propofer  par  fon  chancelier  le  concile, 
tant  pour  réformer  les  mœurs  des  ec- 
cléfiaftiques ,  oui  eftoient  corrompus , 
que  pour  eftablir  la  dodrine  qui  eftoit 
en  controverfe.  A  cefte  propofîtion  le 
pape  contredit  aigrement,  remonftrant 
qu  il  n'eftoit  befoin  d'affembler  le  con- 
cile ,  ni  pour  les  dodrines ,  veu  que 
toutes  les  nouvelles  opinions  avoient 
efté  réfutées  &  condamnées  par  les 
anciens  conciles  :  ni  pour  la  difcipline 
eccléfîaftique ,  laquelle  y  avoit  efté  ù 
bien  ordonnée  touchant  les  mœurs, 
u'il  n'eftoit  requis  que  de  faire  gar- 
er les  décrets  qui,  fur  ce,  y  avoient 
efté  faiâs.  Mais  l'empereur  ne  de- 
meura fatisfait  de  cefte  refponfe,  ains 
répliqua,  que  les  grandes  afl*emblées 
ne  pouvoient  eftre  que  bonnes,  tant 
pour  retrancher  le  mal,  qui  de  iour  en 
lour  pouvoit  croiftre ,  que  pour  remé- 
morer, refraifchir  &  conferver  ce  qui 
avoit  efté  introduit  au  paravant,  &  em- 
pefcher  qu'il  ne  fuft  oublié ,  ains  en- 
tretenu toufîours  en  vigueur.  Et,  fui- 
vant  cefte  fainde  délibération,  il  per- 
fifta  toute  fa  vie  en  ce  propos  de  pro- 
curer le  concile,  où  à  la  fin  il  ne  trouva 
plus  grans  adverfaires  que  ceux  qui  le 
dévoient  procurer. 

»  Les  anciens  obfervoient  de  faire 
conciles  de  cinq  ans  en  cinq  ans , 
comme  il  fe  peut  voir  par  les  décrets. 
Et  quant  aux  nationaux,  par  le  dif- 
cours  des  hiftoires  de  France,  à  com- 
mencer au  roy  Clovis  iufques  à  Char- 
lemaçne  ,  &  depuis  iufques  au  roy 
Charles  feptiefme ,  on  trouvera  quafi 
en  tous  ces  règnes  aflemblée  d'églife 
gallicane  ,  maintenant  de  tout  le 
royaume,  autresfois  de  la  moitié,  par- 
fois de  deux  ou  trois  provinces  :  dont 
iamais  ne  procéda  que  grand  fruid, 
comme  de  réformer  les  mœurs ,  qui 
peu  à  peu  fe  corrompent,  &  bien  fou- 
vent  les  dodrines,  félon  que  les  occa- 
fions  fe  préfentoient. 

»  L'on  ne  doit  donques  plus  diffé- 
rer à  fuivre  le  chemin  que  nos  maieurs 
ont  tenu,  ni  craindre  en  ceft  endroit 
d'eftre  accufés  de  nouvelleté,  puifque 
nous  avons  tant  d'exemples ,  ni  esti- 
mer qu'il  en  puiffe  advenir  autre  chofe 
que  bien,  puifque  Dieu  affîfte  à  ceux 
qui  font  aflemblés  en  fon  nom ,  ni 
auffi  plus  attendre,  puifque  la  néceffité 
nous  preffe  de  Ci  près ,  que  fans  nous 
hafter,  nous  voyons  les  préfages  de  la 
défolation ,  que  nous  repréfentent  & 
mettent  devant  les  yeux  l'exemple  & 
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1569.  pauvre  edat  des  é^lifes  de  Judée , 

fegypte,  Grèce ,  Afrique  &  autres  <jui 
eftoient  anciennement  les  plus  flonf- 
fantes ,  où  maintenant  à  peme  le  nom 
de  chreftien  y  eu  demeuré. 

Mesures  pré-  »  Par  ces  raifons  ie  vien  à  con- 
paratoires.  dure ,  qu'il  ne  faut  plus  différer  de 
s'alfembler,  foit  par  forme  de  concile 
national ,  foit  fous  le  nom  de  conful- 
tation  ;  fans  s'arreiler  aux  obftacles 
que  le  pape  y  voudroit  mettre ,  puif- 
qu'il  nous  eft  permis,  &  qu'il  efl  quef- 
tion  de  noftre  confervation.  Et  autre- 
ment ,  Quand  nous  aurions  perdu  une 
partie  du  royaume,  qu'il  n'efi  en  fa 
puilfance  de  le  nous  reftituer,  &  qu'en 
tout  événement  nous  ne  voulons  périr 
pour  luy  complaire,  ains  suivre  la«  rei- 
gle  que  Dieu  nous  a  lailfée,  &  que 
nos  prédécefTeurs  ont  fi  fouvent  prati- 
quée. Mais,  en  attendant  que  cède 
aflemblée  fe  face ,  i'eftime  qu'il  feroit 
grandement  à  propos  d'entendre  à 
trois  ou  quatre  préparatifs,  par  lef- 
quels  une  fi  fainâe  entreprife  feroit 
bien  fort  acheminée. 

i^  Obliger  les  ^^  ^^  premier  eft  la  réfidence  des 
prélats  à  la  prélats  en  leurs  diocèfes,  fans  qu'il  v 
résidence.  euft  un  homme  qui  en  fuft  dispenfé,  <x 
mefmement  en  France,  où  la  planche 
&  difpenfe  eftant  faite  pour  un  ,  la 
conféquence  induit  tous  les  autres  à 
vouloir  palfer  par  là.  Et  fur  ce,  ne 
faut  efpargner  les  Italiens  qui  occu- 
pent la  troifiefme  partie  des  bénéfices 
du  royaume,  ont  penfions  infinies,  fuc- 
cent  notre  fang  comme  fangfues ,  & 
ne  tiennent  aucun  conte  de  réfider, 
ains  en  leur  cœur  fe  mocquent  de 
nous,  qui  fommes  fi  mal  adviiés  de  ne 
le  cognoiflre  point ,  & ,  fi  nous  le  co- 

fnoiffons,  de  nous  retenir  par  leurs 
elles  paroles  &  autres  façons  de  n'y 
pouvoir  remédier.  Si  le  roy  payoit 
grand  nombre  de  gens  de  guerre, 
comme  il  fait  de  gendarmerie,  &  qu'au 
fort  de  la  guerre ,  au  lieu  d'aller  con- 
tre les  ennemis,  ils  fe  tinffent  tous  en 
leurs  maifons ,  ou  à  leurs  plaifirs , 
n'auroit-il  pas  caufe  de  dire  qu'il  fe- 
roit mal  fervi ,  de  les  cafl*er  &  bailler 
la  foulde  &  eftat  à  d'autres  ?  Ainfi  efl-il 
des  prélats,  qui  au  temps  des  héréfies, 
de  1  athéifme  qui  croift  à  veue  d'œil , 
&  qui  efl  la  plus  grand'guerre  que 
l'églife  fauroit  avoir,  fe  reculent  de  la 
bataille,  ayans  à  faire  contre  fi  forts 
ennemis,  qui  font  d'autant  plus  à 
craindre  que  ceux  du  roy,  d autant 
que  ceux-cy  font  fpirituels  &  invifi- 


bles,  &  les  autres  charnels  &  vifi-  i$#o. 

blés. 

»  Le  fécond  préparatif  efi  de  mon-  ^  Faire  cesser 
(Irer ,  par  quelque  ade  infigne ,  que  la  simonie, 
nous  avons  réfolu  de  nous  réformer  à 
bon  efcient ,  afin  que  nos  adverfaires 
ne  puiffent  dire  que  nous  afiemblons 
un  concile  pour  eftablir  nos  préroga- 
tives &  privilèges ,  fans  autrement 
avoir  volonté  de  nous  réformer.  En 
quoy  il  me  femble  qu'il  n'^  a  chofe 
plus  convenable  à  leur  faire  fentir 
qu'on  entend  y  procéder  de  bon  zèle, 

3ue  de  tenir  la  main  à  ce  que  cepen- 
ant  il  ne  fe  face  rien  en  l'églife  par 
argent,  afin  que  ceûe  grande  befle 
baoy Ionique  qui  eft  avarice,  laquelle  a  « 

introduit  tant  de  fuperftitions ,  tant 
d'abominations  &  tant  de  maux  en 
l'églife  de  Dieu,  donne  des  cornes  en 
terre,  &  trouverons  par  ce  moyen  que 
la  plufpart  des  controverfes  qu'avons 
fur  la  doârine  fe  pourront  par  là  fa- 
cilement compofer  ;  pour  le  moins 
ceux  qui  parlent  mal  de  nous  auront 
caufe  de  fe  taire.  Et  û  on  dit  qu'il  fe- 
roit fort  eftrange  que  û  petit  nom- 
bre, comme  maintenant  nous  fommes, 
introduit  chofe  de  telle  importance  & 
fans  attendre  la  détermination  de  la 
grande  affemblée  ;  ie  refpon  que  ce 
n'eft  pas  introduire  chofe  nouvelle , 
ains  exécuter  ce  que  léfus  Chrifl 
nous  a  commandé,  que  les  fainâs 
conciles  ont  déterminé,  [que]  les  roys 
de  France ,  qui  font  les  exécuteurs 
des  décrets  defdits  conciles ,  ont  or- 
donné ,  &  que ,  de  noftre  temps ,  les 
plus  grans  perfonnages  &  les  plus  re-  ^ 
nommés  en  l'églife  romaine  ont  ad- 
vifé.  Cefte  fentence  de  léfus  Chrift 
eft  éternelle,  gratis  accepijlisy  gratis 
date  (i).  Les  chofes  fpintuelles  fe 
baillent  de  Dieu  gratuitement,  il  ne 
nous  eft  donc  licite  en  faire  marchan- 
dife  ;  ains  eft  commandé  de  les  dif- 
penfer  en  la  mefme  forte  que  les 
avons  receues,  qui  eft  gratuitement. 
De  là  vient  qu'on  appelle  fimoniaques 
ceux  qui  font  telles  pratiques  réprou- 
vées ,  &  dont  il  y  a  tant  d'exemples 
aux  Aâes  des  Apoftres  &  en  toute 
l'ancienne  églife,  qu'il  n'eft  befoin  en 
faire  plus  long  dif cours. 

»  Au  regard  des  conciles ,  il  eft  tant 
de  fois  oraonné  au'il  ne  fe  fift  rien  par 
argent,  que  non  seulement  on  a  voulu 
en  ofter  l'invention,  mais  encore  pour- 

(I)  MatUi.,  X,  8. 
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1560.  voir  fur  le  foupçon  :  de  forte  que  ceux 
qui  faifoient  dons  aux  pauvres ,  en 
confienant  félon  leur  dévotion  à  Té- 
glife  leur  charité,  elloient  interdits  & 
prohibés  de  faire  tels  dons  en  temps 
qu'ils  recevoient  les  facremens,  de 
peur  qu'on  ne  vinft  à  interpréter  que 
ce  fuft  pour  la  perception  d'iceux, 
comme  il  fe  lit  au  concile  d'Ancyre 
Saint  Louis.  &  autres  fubfequens.  S.  Louys  le  toj 
de  France,  voyant  ce  déf ordre  qui 
commençoit ,  ne  fit  aucun  doute  d'or- 
donner que  les  prélats  réfideroient 
en  leurs  évefchés ,  &  qu'on  ne  porte- 
roit  plus  d'argent  à  Rome  ;  monûrant 
par  là  combien  celle  marchandife  luy 
defplaifoit ,  encores  qu'il  fuft  prince 
catnolique ,  &  des  plus  obéiffans  qui 
fuft  onques  à  l'églife  romaine. 

»  Le  pape  Paul  troifiefme  de  la 
maifon  de  Farnèze ,  de  noftre  temps , 
voyant  la  défedion  que  plufîeurs  pays 
faifoient  de  l'églife  romaine  ,  &  crai- 
gnant que  ce  mal  fe  vinft  à  eftendre 
partout ,  recognoiffant  alfés  qu'il  y 
avoit  des  abus  en  l'églife ,  lefquels  il 
déûroit  ofter  &  empefcher,  par  la 
crierie  des  proteftans,  commanda  à 
certains  personnages  ,  qui  eftoient  les 
plus  apparens  en  doarine  de  leur 
temps ,  de  luy  mettre  par  efcrit  ce 
qui  leur  fembloit  eftre  digne  d'eftre 
réformé  en  l'églife  ,  y  adioutant  l'ex- 
communication, en  cas  qu'ils  ne  s'en 
acquittaflent  franchement  &  libre- 
ment ;  &  davantage,  exigeant  particu- 
lièrement ferment  de  chalcun  d'eux , 
qu'ils  ne  luy  céleroient  rien.  Entre 
les  perfonnaçes  efleus  à  donner  ceft 
'  ordre,  eftoit  le  cardinal  Contarin  (i), 
tant  eftimé  partout ,  &  qui  eft  affés 
cogneu  en  Allemaiçne  ,  où  il  avoit 
efté  légat  au  temps  de  la  grande  con- 
troverle  en  la  religion  ;  y  eftoit  auffi 
le  cardinal  Théatin  (2) ,  qui  depuis  a 
efté  pape,  furnommé  Paul  quatnefme, 
qu'on  eftimoit  des  premiers  de  l'églife 
en  intégrité  de  vie  &  en  fublimité  de 
doârine  ;  les  cardinaux  Sadolet  & 
Pôle  d'Angleterre  y  eftoient  pareille- 
ment ,  dont  il  n'eft  befoin  de  parler 
pour  eftre  alféscogneus  partout,  avec 
cinq  autres  grans  perfonnages  efleus , 
comme  les  plus  sufiifans  qui  fuftent  à 
Rome.  Ces  feigneurs,  après  avoir  en- 

(i)  Gaspard  Contarini  (148^-1^42),  légat 
du  pape  à  la  diète  de  RaUsbonne,  en  i  ^40. 

(2)  Jean- Pierre  Caraffa,  évêque  de  Chieti 
(en  latin  Theate)  et  fondateur  de  l'Ordre  des 
théatins. 


femble  conféré,  donnèrent  leur  advis,  1560. 

qui  eft  publié  partout ,  contenant  au 
premier  poind  :  qu'en  l'ufage  &  ad- 
miniftration  des  clefs ,  c'eft  à  dire  de 
la  puiffance  de  l'églife .  ne  fe  pouvoit 
ni  ne  devoit  rien  prendre ,  fans*  con- 
trevenir diredement  au  commande- 
ment de  Dieu  &  décrets  des  conci- 
les. Et  toutesfois,  ni  le  pape  Paul  ^^^^^S 
tiers,  qui  avoit  demandé  ceft  advis  ^^^^^  ' 
avec  tant  de  coniurations  &  fulmina- 
tions,  n'en  fit  autre  chofe ,  ni  le  pape 
Paul  quart  ne  tint  conte  de  reftabiir 
ce  qu'il  avoit  eftimé  eftre  û  fainâ  & 
néceffaire  du  temps  qu'il  eftoit  cardi- 
nal. Je  laifte  ce  que  fainâ  Bernard  & 
autres  fainds  perfonnages  en  ont  dit  , 
&  diray  feulement ,  que  fi  nous  ne 
preftons  autrement  le  cœur  &  la  main 
à  extirper  cefte  racine,  qui  eft  mère 
de  tous  maux,  que  léfus  Chrift,  qui 
eft  autant  puiftant  qu'il  fut  onques , 
defcendra  du  ciel  &  reprendra  le 
fouet  pour  nous  chafler  au  temple , 
ainfi  qu'il  fit  les  marchans. 

»  Le  troifiefme  préparatif  eft  de  ?•  Ordonner 
confeffer  nos  fautes ,  qui  eft  la  pre-  "»  j^ûne 
mière  partie  de  la  guérifon,  en  faifant  ^  *^' 
indidion  des  ieufnes  publics ,  comme 
au  vieil  Teftament  &  ancienne  églife 
eftoit  acouftumé  de  faire ,  lorsqu  il  y 
avoit  apparence  d'une  grande  calamité 
publique ,  comme  pefte ,  famine  & 
guerre,  où  maintenant  tous  ces  maux 
font  concurrens.  Car  quelle  plus 
grande  pefte  y  pourroit-il  avoir ,  que 
celle  qui  tue  les  âmes,  ni  plus  grande 
famine  que  de  la  parole  de  Dieu ,  ni 
guerre  plus  cruelle  gue  la  corruption 
de  la  pure  &  fainae  dodrine,  qui 
nous  veut  aliéner  de  Dieu  noftre  roy, 
&  faire  perdre  ce  grand  royaume  au- 
quel fommes  appelés  par  le  bénéfice 
de  léfus  Chrift  >  Il  faut  donc  recourir 
aux  armes  acouftumées  des  anciens 
qui  font  ieufnes  publics ,  oraifons  & 
larmes  :  &  furtout  prendre  le  glaive 
de  Dieu ,  qui  eft  fa  parole ,  dont 
maintenant  nous  n'avons  plus  que  la 
gaine ,  c'eft  à  dire  l'extérieur  ;  &  ne 
penfer  plus  que  les  mitres ,  crofles , 
rochets ,  chapeaux  &  tiares ,  qui  ef- 
toient anciennement  introduits  pour 
acompagner  l'intérieur,  qui  eft  la  doc- 
trine &  bonne  vie,  &  pour  nous  ren- 
dre par  là  plus  admirables,  foient 
pour  nous  garentir  4m  mefpris  du 
peuple,  puifque  l'intérieur  n'y  eft  plus 
&  qu'il  n'y  a  que  le  mafque  extérieur. 
Et  nous  faut  propofer  devant  les  yeux 
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i$6o.         cefte  horrible  fentence  :  «  Qie  la  coi- 

gnée  ejl  mise  à  la  racine ,  &que  tout 

arbre  aui  ne  portera  bon  frui3  fera 

coupé  (i).  » 

4*  Réprimer         »  I^E  quatriefme  préparatif  efi  qu'en 

toute  sédition,  attendant  le  concile  les  féditieux  foient 

cohibés  &  retenus ,  en  forte  qu'ils  ne 
puilTent  altérer  la  tranquilité  &  repos 
des  bons,  &  prendre  cefte  maxime  in- 
dubitable :  «  Qu'il  n'ejl  permis  de 
prendre  les  armes  pour  quelque  caufe 

Îue  ce  foit,  fans  le  vouloir,  comman- 
ement  &  permifjion  du  prince,  qui  en 
efl  seul  dijpenfaïeur.  » 
^  {  Le  relie  de  fa  harangue  tendant  à 
la]  convocation  des  ellats ,  fe  peut 
veoiren  rhiftoiredefià alléguée.  L'ami- 

Ce  que  de-  rai,  opinant  le  XXII II  dudit  mois,  & 
mande i^amiral.  fécondant  Marillac  en  tout  &  par- 
tout, pafTa  plus  avant ,  quant  à  la  re- 
ligion ,  eftant  d'advis  qu'on  donnait 
relafche  aux  perfécutions  pour  le 
faiâ  de  la  religion,  iufques  à  TilTue 
d'un  faind  &  libre  concile,  fuft  géné- 
ral ou  national.  Et  que  cependant,  en 
faifant  droîd  fur  la  requefte  préfentée, 
il  permift  à  ceux  de  ladite  religion  de 
fe  pouvoir  alTembler  pour  prier  Dieu, 
ouïr  prefcher  fa  parole ,  <x  communi- 
quer aux  fainâts  facremens.  Et  pour 
ce  faire ,  leur  dédiaft  temples ,  ou  au- 
tres places  en  chafcun  lieu ,  &  com- 
mift  ae  fes  iuges  ou  autres  gens  pour 
garder  que  rien  fe  fift  contre  l'autho- 
rité  du  roy  &  le  repos  public  ;  quoy 
faifant,  il  s'affeuroit  de  veoir  aufutoft 
foudain  le  royaume  du  tout  paifible , 

Réponse  du  ^  ^^^  fubieds  contens.  Le  cardinal, 
cardinal.  ayant  du  tout  contredit  à  la  requelle 
préfentée  par  l'amiral,  adioulla  que  le 
roy  ne  pouvoit  bailler  temples  fans 
approuver  les  hérétiques ,  en  quoy 
faifant  il  feroit  perpétuellement  damné. 
Et  quant  à  l'affemblée  d'un  concile 
général  ou  national,  n'y  voyoit  grande 
raifon  ,  d'autant  que ,  quant  à  la  doc- 
trine ,  tous  les  conciles  du  monde  ne 
fauroient  ordonner  autre  chofe  que 
Tobfervation  des  précédens.  Et  quant 
aux  mœurs ,  cela  fe  pourroit  corriger 
facilement,  par  admonitions  générales 
&  particulières.  Mais  que  tels  fédi- 
tieux &  perturbateurs  du  royaume  dé- 
voient eftre  çriefvement  punis,  en  fai- 
fant rélidôT  les  baillifs  à  fénefchaux 
en  leurs  charges  pour  cell  effed  :  bien 
elloit-il  d*advis ,  quant  à  ceux  qui , 
fans  armes,  &  ae  peur  d'ellre  damnés 

(i)  Matth.,  III,  10. 


iroîent  aux  prefçhes,  chanteroient  des  1^60. 

pfeaumes,  Si  n'iroîent  à  la  mefle,  & 
teroient  autres  telles  chofes ,  puifque 
les  peines  n'y  avoient  fervy  lusques 
alors,  que  le  roy  commandait  qu'on 
n'y  touchait  plus  par  iuftice  &  voye 
de  punition  ;  citant ,  de  fa  part ,  bien 
marri  de  ce  c^u'on  avoit  fait  de  û 
griefves  exécutions.  Et  voudroit  que 
fa  vie  ou  fa  mort  euft  pu  en  cela  fer- 
vir  de  quelque  chofe  à  ces  pauvres 
defvoiés,  ce  qu'il  expoferoit  de  très 
grand  courage  &  libéralement.  Tou- 
tesfois,  fi  on  eltimoit  un  concile  géné- 
ral ou  national  Ç\  nécelTaire ,  qu'il  ef- 
toit  d'advis  que  les  évefques  A  curés 
fuirent  envoyés  réfider  en  leurs  dio- 
cèfes,  pour  adminillrer  &  prefcher  les 
autres ,  &  afin  que  dedans  deux  mois 
prochains  ils  fe  rendilfent  informés  & 
réfolus  des  abus  de  l'églife ,  pour  en 
acertener  le  roy,  afin  de  regarder  à  . 
ce  qui  feroit  de  faire  pour  avoir  ce 
concile.  Finalement ,  pour  ce  qui  eu 
des  Ellats  généraux  du  royaume ,  il 
en  elloit  d'advis. 

Chacun  voyoit  combien  ceft  avis    son  avis  pr^> 
eftoit  impertinent ,  horfmis  ce   qu'il  vaut. 

accordoit  des  Ellats.  Ce  néantmoins 
la  plus  grand'part  des  opinans  ellans 
entièrement  à  la  dévotion  de  ceux  qui 
les  avoient  avancés  en  ce  degré,  & 
qu'ils  craignoientplullolld'offenfer  que 
leurs  confciences,  furmonta  la  meil- 
leure, ellant  fuivi  l'advis  du  cardinal  ; 
de  quoy  ellant  bien  fier ,  il  refpondit 
au  nom  du  roy  que  l'arreû  &  conclu- 
fion  de  ce  confeil  fe  feroit  pour  la 
communiquer  à  l'alfemblée  :  adiouf- 
tant ,  pour  faire  peur  (comme  on  ef- 
time)  à  l'amiral ,  èi  à  l'arcevefque  qui 
avoit  fi  bien  parlé,  qu'il  y  avoit  un  ar- 
rell  mental  au  cerveau  du  roy,  pour 
defcouvrir  l'impudence  des  fols.  Et 
de  faiâ ,  quelques  iours  après  l'arce- 
vefque mourut ,  ellant  grandement  re- 
gretté des  gens  de  bien.  Mais  quant 
à  l'amiral ,  il  ne  perdit  point  les  ef- 
triers  pour  cela. 

Telle  fut  l'illue  de  celle   alTem'^       Les  Etats 
blée ,  fuivant  laquelle  letres  du  roy  généraux  con- 
furent  expédiées  à  tous  baillifs  &  sénef-      ^^^^^ 
chaux,  appellant  les  ellats  au  X  dé-  ^aux. 

cembre  enfuivant  en  la  ville  de 
M  eaux  ,  après  laquelle  feroit  procu- 
rée la  célébration  d'un  concile  géné- 
ral envers  le  pape,  l'empereur,  le  roy 
catholique  &  autres  princes  ;  enioi- 
gnant  aux  prélats  de  fe  retirer  en 
leurs  diocèfes ,  réformer  ce  que  Tin- 
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duit par  abus  ;  &  de  fe  tenir  prefts 
pour,  le  XX  ianvier,  fe  trouver  a  Pa- 
ris ou  autre  lieu  qu'il  leur  feroit  en- 
tendre ,  pour  advifer  entre  eux  ce  qui 
feroit  digne  d'ellre  remonftré  en  ce 
concile  qui  fe  tiendroit  bientoft.  Ce 
concile  eftoit  le  concile  de  Trente (i), 
auquel  les  parties  fe  rendoient  iuges. 
Et  quant  à  ralTemblée  des  Eflats,  le 
caroinal  &  fon  frère  s'y  accordoient 
pour  trois  raifons,  la  première,  pour 
oller  toutes  excufes  à  ceux  qui  pre- 
noient  pour  fondement  de  prendre  les 
armes  le  refus  qu'on  avoit  fait  iuf- 
qu'alors  de  les  affembler  :  la  féconde, 
pource  que  c'eftoit  le  vray  moyen 
pour  y  faire  venir  le  roy  de  Navarre 
&  fon  frère ,  ou  pour  les  faire  décla- 
rer rebelles,  &  par  ce  moyen  d'en  ve- 
nir à  bout,  foit  qu'ils  y  vinrent  ou  qu'ils 
.refufaflent  d'y  venir  :  la  troifiefme, 
pource  qu'ils  s'afleuroient  de  faire 
tant  es  aflemblées  particulières  des 
bailliages  &des  provinces,  que  les  dé- 
putés feroient  à  leur  dévotion  pour 
faire  authorifer  tout  leur  gouverne- 
ment paifé  &  à  l'advenir.  Et  de  faid , 
fans  la  mort  du  roy,  entrevenue  comme 
à  poinâ  nommé  ,  il  n'y  a  point  de 
doute  ,  autant  que  l'entendement  hu- 
main en  peut  iuger ,  qu'ils  ne  fufifent 
venus  à  oout  de  leur  intention.  Ce 
néantmoins  ceux  de  la  religion  ne 
perdoient  courage  ,  remonftrans  aux 
princes  du  fang  plus  vivement  que  ia- 
mais ,  ce  Qu'ils  dévoient  au  roy,  à  la 
couronne  &  à  eux-mefmes  :  à  quoy 
ils  preûèrent  aucunement  l'aureille. 
Mais,  de  rechef,  fuivirent  û  mauvais 
confeil  qu'il  ne  tint  qu'à  eux  qu'eux 
&  tout  l'eftat  ne  fuft  ruiné  de  fond  en 
comble  ,  comme  il  sera  did  en  l'hif- 
toire  d'Orléans.  Cependant  (chofe 
très  grandement  remarquable) ,  ceux 
L'Eglise  de  de  l'églife  réformée  de  Paris  prindrent 
Paris  reprend  un  tel  courage  ,  qu'au  lieu  de  rompre 
courage.  leurs  aflemblées  ,  ils  en  firent  une  en 
ce  mefme  temps  de  fîx  à  fept  vingt 

Î)erfonnes ,  en  la  chambre  mefme  de 
a  chancelerie  du  palais ,  &  peu  de 
iours  après  une  autre  à  la  tour  quar- 
rée  :  là  où  eftans  defcouvers  &  enfer- 
més ,  &  n'attendans  plus  que  la  force 
de  la  iuflice  pour  les  emprifonner, 
Dieu  leur  fufcita  fur-le-champ  un  per- 
sonnage receù  en  l'églife  ce  mefme 
■  iour-là ,   qui  leur  fit   ouverture  par 

(i)  Voy.  d-dessus,  page  a8. 


l'une  des  portes,  de  forte  que  les  fer-  1560. 

gens  n'y  trouvèrent  que  le  nid  ;  eftant 
entre  autres  le  premier  préfident  Ma- 
giftri  merveilleufement  eftonné  ,  & 
confeflant  qu'il  faloit  bien  que  ceux 
de  la  religion  tinfl'ent  peu  de  compte 
de  leur  vie,  quand  ils  ofoient  bien 
s'afl*embler  es  lieux  mefmes  où  la 
mort  d^  leurs  compagnons  avoit  efté 
fi  fouvent  fignée  par  leurs  iuges.  Da- 
vantage eftant  queftion  d'aflembler  les 
eftats  particuliers  de  l'Ifle  de  France, 
fuivant  les  letres  du  roy  cy-defl*us 
mentionnées,  un  nommé  Loys  Ca-  Louis  Cappel. 
pel  (i)  natif  d'une  ancienne  famille  de 
Paris ,  ayant  le  don  de  l'efprit  &  de 
la  langue,  &  depuis  miniftre  de  la  pa- 
role oe  Dieu ,  choify  pour  lors  &  en- 
voyé par  les  miniftres  &  anciens  de 
ladite  églife  de  Paris  ,  comparut  en 
pleine  maifon  de  ville,  où  il  ufa  d'une 
deffenfe  entière  contre  les  calomnies 
de  leurs  adverfaires  ;  & ,  leur  préfen- 
tant  la  confeffîon  de  foy  que  les  égli- 
fes  s'ofFroient  prouver  eftre  conforme 
aux  fainâes  éfcritures,  requit  que 
toutes  ces  remonftrances  &  cefte  con- 
feffîon fuflent  inférées  au  cayer  de 
Paris,  pour  envoyer  aux  eftats  affignés 
à  Orléans;  &  que  cependant,  en  at- 
tendant un  fainél  &  libre  concile , 
lieux  propres  leur  fufl*ent  accordés 
pour  1  exercice  de  leur  religion ,  fous 
la  protedion  du  roy.  Ce  qu'ils  deman- 
dèrent ne  leur  fut  accordé ,  &  ne 
sceut-on  quafî  quelle  refponfe  leur 
faire;  eftans  ceux  oui  préfidoient  en 
cefte  maifon  de  ville,  tant  eftonnés 
de  cefte  hardiefle  ,  Qu'ils  n'entreprin- 
drent  pas  mefmes  de  le  menacer.  Si 
falut-il  que  toft  après,  luy  &  ceux  qui 
l'avoient  acompagné  s  abfentaflent. 
Mais  il  ne  laifi'a  toutesfois  d'eftre  en- 
voyé aux  Etats  à  Orléans,  avec  un 
avocat  nommé  Latroche  ,  homme  de  Lau-oche. 
grande  piété ,  &  qui  a  au  paravant  & 
depuis  perfévéré  en  ce  mefme  zèle 
pour  l'avancement  du  royaume  de 
Dieu. 

Le  fil  de  l'hiftoire  nous  mène  de  la       Les  Etats 
cour  &  de  Paris  à  Orléans,  auquel      .*^**S"^^ 
lieu   l'affîgnation    de  l'afl^emblée  des      *  0''»6ans. 
Eftats  fut  remife,  au  lieu  de  la  ville  de 
M  eaux ,    tant   pour   l'opinion    qu'on 
avoit  imprimée  au  roy  &  à  la  royne, 
que  le  roy  de  Navarre  &  le  prince, 


^i)  Louis  Cappel  dit  de  Moriambert,  cin^ 
quième  fils  de  Jacques  Cappel,  avocat  au 
Parlement. 
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y  avoient  grande  intelligence  :  ce  qui 
euft  peu  empefcher  tous  les  deffeins 
qu'on  avoit  fait  contre  eux ,  veue  la 
fituation  &  la  fortereffe  de  cefte  ville 
là,  que  pour  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  faifoient  profeffion  de  la  religion 
réformée,  qui  s'y  trouvoit  alo£S  :  tel- 
lement que  peu  s'en  faloit  que  l'exer- 
cice ne  s'y  feift  publiquement,  s'eftans 
les  principaux  de  la  ville  &  mefmes 
des  officiers  affés  notoirement  ad- 
ioints  à  l'églife ,  &  plufieurs  faits  no- 
tables y  eftans  advenus ,  que  nous  ré- 
citerons à  part ,  devant  que  venir  au 
principal  concernant  l'anemblée  des 
Eftats. 

Il  eft  donc  à  noter  que  le  premier 
iour  de  Tan  M.D.LX,  à  commencer 
l'année  en  ianvier ,  fîx  nonnains  du 
monaftère  de  la  Maçdeleine  ,  près 
d'Orléans,  fortirent  au  convent,  ce 
qui  caufa  un  grand  bruit ,  mais  tant  y 
a  qu'il  ne  s'en  enfuivit  autre  chofe.  11 
y  avoit  auffî  un  certain  preftre  &  curé, 
du  village  de  Crenans  (i),  nommé 
Gentian  Hervet,  faifantdu  grand  doc- 
teur fous  umbre  qu'en  Italie,  ayant 
efté  au  fervice  du  cardinal  Pôles  (2) 
anglois  fugitif  d'Angleterre ,  il  avoit 
acquis  cognoiffance  de  la  langue 
grecque ,  &  traduit  plufieurs  livres 
fort  mdoAement  :  ceflui-cy  s'eftant 
vanté  par  quelques  letres  qui  cou- 
roient  entre  les  mains  des  chanoines, 
&  qu'il  feit  depuis  imprimer,  qu'il 
avoit  cherché  en  vain  de  rencontrer 
quelque  miniftre  pour  difputer  contre 
luy,  finalement  fommé  de  ce  faire  en 
fon  village ,  en  la  préfence  de  fes  par- 
roiffiens,  faigna  au  nés.  Ce  qui  fut 
caufe  qu'ayans  fait  prefcher  Chano- 
Desméranges.    ri  (3)  furnommé  Desmeranges,  miniftre 

d'Orléans ,  fur  le  champ  une  grande 
partie  du  village  quitta  fon  curé.  Le 
bruit  de  ce  faid  eftant  venu  à  Orléans, 
fut  caufe  d'un  très  grand  avancement 
à  l'églife,  pource  que  Hervet,  y  ayant 
autresfois  efté  maiflre  d'efcole ,  eftoit 
en  quelque  réputation  d'homme  sça- 
vant ,  laquelle  il  perdit  lors  entière- 
ment envers  tous  ceux  qui  eftoient  de 
quelque  iugement ,  combien  que  de- 

f>uis  ,  pour  avoir  maintenu  un  certain 
ivre  de  l'adoration  de  la   croix,   te 


(i)  Il  faut  probablement  lire  Cravant,  près 
de  Beaugency  (Loiret). 


faj  Voy.  ci-dessus,  page  54,  note  9. 

(3)  Ou  Chanorrier,  voy.  ci-dessus ,  p.  84. 


cardinal  de  Lorraine  Tait  eftimé  digne  if6o. 

d'une  chanoinerie  de  fon  églife  de 
Reins.  Advint  aufft  un  autre  faiâ  en 
carefme  duquel  il  fut  beaucoup  parlé, 
combien  que  ce  ne  fuft  qu'une  rifée. 
C'eft  qu'un  preftre,  voulant  un  iour 
de  carefme  cnanter  meiîe  bien  matin , 
<&  s'eftant  adreft*é  chés  un  patiffier 
pour  luy  remplir  de  vin  fa  burette,  un 
mauvais  garçon  la  luy  remplit  de 
faulce  verd',  qu'on  a  acouftumé  de  La  messe  à  la 
crier  en  cefte  ville  là  :  ce  que  n'eftant  sauce  verte. 
aperceu  par  le  preftre ,  pour  ce  qu'il 
n  eftoit  encore  iour,  qu'après  avoir 
avalé  ce  qu'il  avoit  confacré ,  il  ne 
s'en  peut  taire,  difant  tout  haut  &  fur 
le  champ ,  qu'on  luy  en  avoit  donné 
d'une,  dont  les  plus  dévotieux  fe  prin- 
drent  à  rire ,  &  courut  depuis  le  pro- 
verbe par  toute  la  ville ,  qu'à  Orléans 
on  difoit  la  meft'e  à  la  faulce  verd.  II 
advint  aufû  un  autre  a6te  de  confé-. 
quence  beaucoup  plus  grande,  c'eft 
que,  fe  faifant  la  grande  proceffion  de 
toutes  les  éelifes  de  la  ville ,  le  iour 
qu'on  appelle  la  Fefte-Dieu,  en  la- 
quelle le  trouva  le  bailly  d'Orléans, 
acompagné  de  la  garde  de  la  ville 
qu'ils  appellent  les  cinquanteniers , 
avec  quelques  autres  gens  de  faiâ  Sl 
bien  armés  pour  empeîcher  toute  ef- 
motion  ,  quelque  mal  advifé  foit  qu'il 
le  feift  tout  exprès,  ou  par  mefgarde , 
non  pas  toutesfois  pour  blefl*er  aucun 
^comme  il  eft  à  préiuppofer),  ayant  dé- 
lafché  une  piftole  derrière  une  tapiffe- 
rie  ainfi  comme  le  poile  paflbit,  celuy 
qui  portoit  l'hoftie  fut  tellement  ef- 
frayé ,  qu'il  ietta  bas  tout  ce  qu'il  te- 
noit  ;  &  ,  tombant  par  terre,  fe  déve- 
lopa  de  fon  équippage  avec  grand* 
peine.  Ce  qui  donna  un  tel  efFroy 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  proceffion, 
que  chafcun  fuyant  en  très  grand  dé- 
fordre,  les  rues  demeurèrent  pleines 
de  torches ,  croix  &  bannières ,  dont 
les  preftres  eurent  grand'honte  puis 
après  ,  ne  s'eftant  trouvé  coulpable 
d  efmeute  ni  de  menace  aucun  de 
ceux  de  la  religion,  dont  bien  leur  en 
print.  Mais  bien  fe  trouva-il  au 
mefme  temps  un  certain  marefchal 
d'œuvre  blanche  (i),  homme  très  per- 
nitieux  ,  &  très  impudent ,  difant  tout 
clairement  qu'il  luy  eftoit  auffi  bien 
loifible  de  mettre  fes  opinions  en  avant 
qu'aux  miniftres;  &  commença,  fous 
umbre  qu'il  avoit  quelque  bien  peu  de 

(i)  Fabricant  d'armes  blanches. 
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ouïr,  qu'il  trouvoit  plus  de  confola- 
tion  en  Horace  qu'en  l'Evangile,  & 
qu'il  efpéroit  auffî  bien  eftre  fauve  par 
l'un  que  par  l'autre.  Ce  qu'eftant  rap- 
porté aux  minières ,  ils  tafchèrent  de 
le  mieux  inftruire,  mais  ce  fut  en  vain. 
Ils  le  defferèrent  donc  au  magidrat, 
qui  l'emprifonna ,  &,  le  trouvant  auffl 
mefchant  &  impudent  dans  fes  ref- 
ponfes,  comme  il  avoit  eûé  auparavant, 
le  condamna  feulement  à  faire  amende 
honorable  &  fe  retirer,  de  quoy  s'ef- 
tant  porté  pour  appellant  en  la  cour 
du  parlement  de  Paris,  où  il  fut  mené, 
il  ne  s'en  fit  aucune  exécution  qui  foit 
venue  à  notice. 

Pour  venir  maintenant  aux  chofes 
principales,  lors  advenues  à  Orléans  : 
eflant  réfolu  d'y  amener  le  roy  de 
bonne  heure  pour  les  raifons  que  def- 
fus ,  le  fieur  de  Cipierre ,  lieutenant 
au  gouvernement  fous  le  prince  de  la 
Roche  Suryon  (i),  auquel  on  avoit 
donné  à  entendre  qu'il  trouveront  les 
portes  fermées,  &  la  ville  eflevée  con- 
tre le  roy,  après  y  avoir  fait  entrer 
fecrettement  quelque  nombre  d'hom- 
mes d'armes ,  y  arriva  en  porte ,  le 
XVII  d'odobre  audid  an  :  &  com- 
bien qu'il  veift  à  l'œil  que  le  roy  avoit 
efté  très  mal  informé ,  ce  néantmoins, 
entré  en  la  maifon  de  ville ,  fe  faiiît 
des  clefs  des  portes  ,  vifita  les  muni- 
tions, feit  baftir  &  pofer  corps  de 
gardes  aux  principales  places  de  la 
Le  prince  de  ville.  Peu  de  iours  après  le  prince  de 
la  Roche-sur-  la  Roche  Suryon ,  prince  du  fang  & 
Yon.  gouverneur,  y  feit  fon  entrée  ;  &  , 
voyant  la  tranquilité  &  (implicite  des 
Arrivée  du  roi.  habitans ,  en  adyertit  le  roy,  lequel, 
i8  octobre,  ce  néantmoins,  le  XVIII  dudit  mois, 
y  entra  en  armes ,  après  y  avoir  mis 
Quelques  compagnies  de  vieilles  ban- 
ces  ,  ertant  ce  néantmoins  receu  de  la 
part  des  habitans  avec  toute  Talé- 
grefle  &  magnificence  que  la  brièveté 
du  temps  le  peut  porter.  Ceux  qui  y 
avoient  amené  le  roy,  &  qui  avoient 
certaines  informations  fecrettes  con- 
tre le  bailly  d'Orléans  &  quelques  au- 
tres ,  voyans  ces  deportements ,  âc 
craignans  qu'en  fe  defcouvrant  trop  tort 
ils  n  effarouchalTent  le  roy  de  Navarre 
&  le  prince,  combien  qu'ils  les  tinf- 


[i)  Charles  de  Bourbon-Montpensier  , 
pnnce  de  la  Roche-sur-Yon,  prince  du  sang, 
d'abord  favorable  à  la  cause  réformée,  passa 
de  bonne  heure  dans  le  camp  des  Guise. 
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fent  defîà  comme  en  leur  puiffance,  fe 
contentèrent  de  faire  commandement 
aux  habitans  de  porter  toutes  leurs 
armes  en  la  maifon  de  ville  :  ce  qui 
fut  û  eftroidement  obfervé ,  qu'on  ne 
leur  laiffa  efpée  ne  dague,  non  pas 
mefme  pour  s'en  fervir  quand  ils 
iroient  aux  champs  pour  leur  traifique. 
Peu  après,  à  lavoir  le  dernier  du 
mois,  le  roy  de  Navarre  &  le  prince, 
qu'on  avoit  tafché  en  vain  par  tous  les 
moyens  de  deftourner  de  ce  voyage, 
conduits  par  leurs  traiftres  ferviteurs , 
ayans  efté  receus  très  maigrement  à 
l'entrée  de  la  ville,  à  grand  peine  eu- 
rent falué  le  roy  que  le  prince  de 
Condé  fut  fait  prifonnier,  &  très  indi- 
gnement relTerré,  fous  la  garde  de 
Chavigny,  capitaine  des  gardes,  en 
qui  ceux  de  Guife  fe  fioient  grande- 
ment. Le  roy  de  Navarre  ne  fut  pas 
mis  en  prifon ,  mais  fa  condition  n  ef- 
toit  gueres  meilleure.  Deux  autres 
gentilshommes,  très  affedionnés  fer- 
viteurs de  ceux  de  Guife  ,  furent 
auffîtoft  envoyés  prendre  prifonnière 
la  dame  de  Roye ,  fœur  des  trois  frè- 
res de  Chartillon,  &  belle-mère  du 
prince,  laquelle,  trouvée  en  fa  maifon 
d'Aniffy  en  Picardie  (i),  fut  amenée 
prifonnière  au  chafteau  de  S.  Ger- 
main en  Laye.  Ils  envolèrent  auffi 
prendre  à  Paris  un  confeiller  de  par- 
lement nommé  la  Haye,  pour  avoir 
manié  les  affaires  du  prince  :  plu- 
(leurs  furent  auffitort  faifis  à  Orléans, 
comme  entre  autres  HierofmeGroflot, 
bailly  d'Orléans  ,  le  maiftre  du  guet, 
&  autres  en  grand  nombre ,  s'eftans 
toutesfois  plufieurs  fauves  hors  de  la 
prefle.  Nonobftant  toutes  ces  cho- 
fes ,  les  trois  minirtres  qui  pour  lors 
eftoient  à  Orléans,  à  favoir  Pierre 
Gilbert  dit  de  la  Bergerie ,  Robert  le 
Masson  did  la  Fontaine,  &  Antoine 
Chanourier  dit  Defmeranges  ,  ne 
lailTèrent  de  continuer  l'exercice  de 
leur  miniftère ,  prefchans  ,  baptifans , 
vifîtans  les  malades,  tenans  confif- 
toires,  &  particulièrement  confolans 
les  efpouventés,  avec  une  merveilleufe 
affirtance  de  Dieu,  depuis  le  XVIII 
d'odobre  iufques  au  XI 1 1 1  novembre 
que  l'églife  fut  toute  diffîpée^  parce 
que  tous  les  anciens  fe  retirèrent  avec 
un  grand  nombre  de  ceux  qui  n'avoient 
point  de  charge  en  l'églife  :  mais  certe 


(t)Anisy-le-Chàteau  (Aisne),  à  trois  lieues 
de  Laon.  Voy.  ci-dessus,  page  80. 

Il 


1^60. 


Le  prince  de 

Condé  est  fait 

prisonnier. 


La  dame  de 
Roye. 


Le  conseiller 
La  Haye. 


Jérôme 
Groslot. 


L'église 

d*Orieans  est 

dispersée. 


l62 


HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


t$6o. 


Etat  des 
églises. 


Senlis. 


Jean  Goujon. 


Troyes. 


Girard 
de  Courlieu. 


retraiâe  ne  dura  guères,  eftant  tombé 
malade  le  roy  François  le  XIX  du- 
dit  mois  ;  de  quoy  advertis  la  Berge- 
rie &  Defmeranges,  qui  s'eftoient  re- 
tirés à  Gergeau,  ville  diftante  de  cinq 
lieues  d'Orléans,  ne  faillirent  inconti- 
nent d'envoyer  vers  le  reste  de  leur 
troupeau  ;  &  ayans  entendu  qu'il  v 
avoit  quelques  enfans  à  baptifer,  & 
quelque  mariage  à  faire,  retournèrent 
tout  foudain ,  &  deflors  recommen- 
cèrent l'exercice  du  miniftère,  fans 
attendre  l'iflue  de  la  maladie  du 
roy. 

Il  eft  temps  maintenant  que  nous 
déclarions  Teftat  des  autres  églifes 
parmi  ces  tempeiles ,  fuyvant  de  reng 
es  provinces  félon  leur  retfort  des  par- 
lemens.  Premièrement  donc  pour 
commencer  par  l'Ifle  de  France,  par- 
lement de  Paris  :  il  advint  à  Senlis 
que  ceux  de  l'églife,  continuans  la 
révolte  de  Martin  Baux ,  furent  fur- 
pris  en  la  maifon  de  lean  Goujon , 
duquel  nous  avons  parlé  fous  le  règne 
de  Henry  (i),  lequel ,  avec  quelques 
autres,  fut  rudement  emprifonné.  Mais 
Dieu  les  garentit  iufques  au  règne  de 
Charles  neufiefme,  fous  lequel  ils  fu- 
rent délivrés. 

L'ÉGLISE  de  Troys  fleuriffant  de 
plus  en  plus ,  il  advint  que  la  femme 
d'un  peintre  qui  frequentoit  les  aflem- 
blées  acoucha  d'un  enfant  qui  fut  pré- 
fenté  au  baptefme  de  la  religion  ro- 
maine, contre  la  promeffe  du  père  & 
de  la  mère  :  le  miniilre  nommé  de 
Corlieu  (2)  logeoit  pour  lors  en  la  mai- 
fon de  ce  peintre,  fceft  afte  luy  ayant 
fait  quitter  ce  logis,  il  fe  tranfporta 
en  un  cabaret  de  Troys ,  où  pendoit 
une  enfeigne  nommée  delà  les  monts, 
l'hofte  duquel  eftoit  de  la  religion. 
Advint  que  quelques  larrons ,  entrés 
de  nuiâ  en  une  maifon,  en  laquelle 
un  nommé  François  Marel,  moine  de 
l'abbaye  du  moullier  la  Celle-lès- 
Troys ,  &  aumofnier  d'icelle ,  avoit 
logé  fa  putain  ,  defrobèrent  plufieurs 
meubles  appartenans  à  ce  moine, 
ellant  oncle  de  Nicole  laquinot,  lieu- 
tenant criminel  au  Bailliage  de  Troys. 
Ce  moine ,  ayant  pourfuivi  de  fî  près 
ces  larrons  c[ue  sa  perte  eftoit  recou- 
vrée ,  horfmis  une  longue  robbe  four- 
rée de  martres ,  &  ayant  eu  advertif- 


^1)  Voy.  ci-dessus ,  pages  )0  et  ^2. 
{2)  Voy.  ci-dessus,  page  7ç. 


fement  (qui  toutesfois  eftoit  faux),  que 
cefte  roboe  eftoit  en  la  poifeffîon  de 
quelques  merciers ,  qu'on  difoit  eftre 
logés  en  ce  cabaret ,  auquel  de  Cor- 
lieu  eftoit  entré  le  iour  précédent ,  y 
feit  tranfporter  ce  lieutenant  crimi- 
nel ,  fon  oncle ,  acompagné  de  ^nd 
nombre  de  fergens  :  l'un  d'iceux 
nommé  Griveau ,  devançant  les  au- 
tres, monta  en  la  chambre  de  Cor- 
lieu  ;  &  l'ayant  trouvé  avec  fes  livres , 
le  conftitua  prifonnier.  De  Corlieu 
luy  fourra  en  la  main  ûx  efcus  fol , 
moyennant  lefquels  il  le  laifta  aller. 
Mais,  penfant  eftre  efchappé  &  fe  re- 
tirer à  fauveté ,  il  rencontra  au  bas 
des  degrés  le  lieutenant  criminel ,  qui 
le  feit  remonter  ;  &  l'ayant  recognu  à 
fes  livres  eftre  de  la  religion,  le  mena 
es  prifons  de  Troys,  &  fur  l'heure 
procéda  à  l'interroguer  :  cela  advint 
au  mois  de  décembre  M.D.LIX.  La 
pauvre  églife  de  Troys ,  &  ceux  qui 
manioient  les  affaires  d'icelle .  furent 
fort  troublés  de  cefte  prinfe  :  auffi  en 
avoient-ils  bien  occauon  en  toutes 
fortes ,  &  nommément  d'autant  aue 
leur  miniftre  avoit  lors  en  fa  poflefuon 
une  infinité  de  letres  &  papiers  de 
conféquence ,  concernans  une  bonne 

f)artie  des  affaires ,  non  feulement  de 
'églife  de  Troys ,  mais  aufiî  de  plu- 
fteurs  autres,  defauels  le  lieutenant 
criminel  s'eftoit  faiu  avec  la  perfonne  ; 
mais  Dieu  y  pourveut  miraculeufe- 
ment ,  bendant  les  yeux  de  ce  lieute- 
nant criminel  de  telle  forte  que,  re- 
gardant ces  letres  &  papiers ,  il  n'en 
veit  le  contenu,  non  plus  que  s'il  n'en 
euft  efté  faifî.  Corlieu  d'autre  part, 
fentant  à  peu  près  la  peine  en  la- 
auelle  ceux  de  fon  éçlife  eftoient  re- 
cuits ,  s'employoit  à  les  confoUr  par 
letres ,  &  à  les  afl*eurer  que  rien  ne 
feroit  defcouvert  par  luy.  Et  d'autant 
qu'il  avoit  eu  advertilfement  qu'on 
eftoit  après  pour  le  recouvrer  des 
prifons,  il  pria  que  perfonne  ne  le 
mift  en  peine  pour  luy ,  &  qu'on  laif- 
faft  faire  à  Dieu  fon  œuvre ,  lec^uel , 
comme  il  s'affeuroit,  luy  afûfteroit.  Il 
pria  auflG  par  letres  le  lieutenant  cri* 
minel  de  luy  envoyer  un  nouveau 
Teftament ,  qu  papier ,  de  l'encre  4 
des  plumes  :  •  ce  qu'eftant  fait ,  il 
drefla  en  la  prifon  une  fort  belle  A 
ample  confefuon  de  foy,  qu'il  envoya 
au  lieutenant  criminel ,  le  priant  la 
vouloir  inférer  en  fon  procès  ,  pour 
en  iugeant  iceluy  ,  y  avoir  tel  eigard 


iSS9' 


De  Oourlieu, 
en    prison . 
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iç6o.  une  de  raifon.  Cinq  ou  fîx  jours  après 

Sa  condam-  "  fut  condamné  à  eftre  bruflé ,  dont 
nation.  il  appella ,  fuivant  radvertiffement 
qu'on  luy  en  avoit  baillé  dès  le  com- 
mencement de  fa  prifon.  Le  îour  pré- 
cédant fa  condamnation ,  les  iugps  & 
confeillers  du  fiège  préfidial  de  Troys 
fe  tranfportèrent  aux  prifons,  pour 
voir  le  prifonnier,  fuivant  ce  qu'il  eft 
ordonné  de  faire  par  certain  édiâ  du 
roy  à  réffard  de  tous  criminels.  La 
douceur  d'efprit  dMceluy,  acompagnée 
de  bonnes  remontrances  qu'il  feit , 
efmeurent  quelques-uns  de  ces  con- 
feillers, voire  les  plus  grans  zélateurs 
de  la  religion  romaine,  iufques  à  leur 
faire  venir  les  larmes  aux  yeux  ;  fut  le 
cœur  de  l'un  d'entre  eux  touché  li  au 
vif,  qu'il  luy  efchappa  de  dire  qu'il 
voudroit  qu'il  luy  euft  coufté  cent  ef- 
cus,  &  qu  il  fuft  efchappé  des  prifons. 
Deux  ou  trois  iours  après  la  pronon- 
ciation de  la  fentence,  on  le  mit  en 
chemin  pour  eftre  mené  à  Paris.  Mais 
eftant  en  un  lieu  appelle  la  Vallée  de 
Grosbois,  diftant  de  Paris  de  quatre 
Sa  délivrance.  Ueues ,  il  fut  recoux  par  une  troupe 
de  gens  de  cheval  mafqués ,  fans  au- 
cune réfîftence  des  fergens  :  &  par 
mefme  moyen,  toutes  les  pièces  de 
fon  procès  &  papiers  furent  faifîes  & 
emportées.  Depuis  fa  recouffe ,  il  ne 
ceifa  de  vifiter  par  letres  ceux  de  fon 
troupeau ,  les  confolant  &  admonnef- 
tant  de  prendre  courage,  &  continuer 
ce  que  Dieu  avoit  commencé  en  eux. 
La  dernière  letre  qu'il  envoya  eftoit 
d'un  long  difcours ,  &  fort  dodement 
efcrit,  par  lequel  il  leur  faifoit  enten- 
dre qu  il  recognoiflbit  que  Tafflidion 
naguères  advenue  procédoit  tant  de 
ce  qu'il  leur  avoit  efté  trop  doux  êc 
indulgent,  &  ne  les  avoit  repris  en 
leurs  vices  fi  aigrement  que  fon  de- 
voir luy  commandoit ,  qu  auffi  de  ce 
que  par  leur  nonchalance  ils  s'eftoient 
rendiis  indignes  du  bien  que  Dieu 
leur  avoit  préfenté ,  les  fommant 
d'une  repentence ,  &  fur  cela  les  af- 
feurant  que  fous  peu  Dieu  leur  feroit 
voir  &  fentir  fes  œuvres  merveilleu- 
fes.  Bref,  il  leur  prédit  clairement  la 
liberté  de  l'Evangile,  telle  que  peu 
après  elle  apparut  au  royaume  de 
rrance  :  adiouftant  pour  conclufîon , 
d'autant  que  le  retour  ne  luy  eftoit 
permis ,  fans  le  danger  de  luy  &  de 
toute  fon  églife ,  que  bientoft  il  leur 
feroit  envoyé  un  fucceffeur  en  fa 
place ,   ainf]  qu'il  fut  fait  :  car  toft 


i6j 

après  un  nommé  Paumier  (i),  du 
pays  de  Béarn ,  fut  envoyé  pour  luy 
luccéder  comme  miniftre  en  l'églife 
de  Troys,  où  il  arriva  au  mois  de 
mars  M.D.LX,  à  conter  à  Pafques, 
qui  eftoit  au  temps  qu'on  commençoit 
d'acheminer  l'exécution  de  l'entre- 
prife  d'Amboife. 

Paumier  arrivé ,  trouva  l'églife  en 
tel  trouble  qu'il  ne  peut  exercer  bon- 
nement fa  charge  iufques  au  premier 
de  may  fuivant ,  auquel  iour ,  eftant 
alfemblé  avec  bonne  troupe  en  une 
maifon  prochaine  de  la  ville  &  fépa- 
rée  de  toutes  autres ,  advint  que  le 
fieur  de  Saind-Fale ,  Anne  de  Vau- 
dray ,  baillif  de  Troys ,  homme  fort 
acharné  contre  la  religion ,  eftant  ad- 
verti,  les  y  furprint,  &  de  là  les  mena 
prifonniers  comme  en  grand  triom- 
phe ,  iufques  aux  prifons  de  la  ville , 
avec  bonne  efpérance  d'en  faire  mou- 
rir la  plufpart  ;  mais  Dieu  voulut  que 
fur  le  temps  mefmes ,  arrivèrent  les 
letres  du  roy  qu'il  expédia  peu  après 
le  faid  d'Amboife ,  par  lefquelles  il 
ottroyoit  à  tous  fes  fubieds  pardon  & 
remiffion  du  paAié ,  en  vertu  defquel- 
les  les  prifonniers  qui  promirent  par 
infirmité  de  vivre  de  là  en  avant 
comme  les  autres,  fortirent  de  prifon. 
Peu  après  (2)  arriva  l'édid  de  Rommo- 
rantin,  renvoyant  la  cognoiflance  du 
crime  d'héréne  aux  eccléfiaftiques , 
fuivant  lequel  quelques  autres  per- 
fonnages  arreftés  quelque  temps  au 
paravant  es  prifons  de  Troys  pour  le 
taid  de  la.  religion,  n'ayans  voulu 
faire  la  fufdite  promefle ,  furent  tou- 
tesfois  délivrés  par  une  fingulière  pro- 
vidence de  Dieu;  car  eftans  menés 
es  prifons  de  l'officialité,  dont  fur 
l'heure  on  avoit  tiré  un  certain  crimi- 
nel pour  quelques  maléfices,  ils  y 
trouvèrent  en  un  coing  de  muraille 
certains  ferremens ,  qu'ils  ne  cer- 
choient  pas ,  defquels  ayant  percé  de 
nuid  la  muraille  refpondant  fur, une 
petite  rue  de  la  ville ,  ils  évadèrent 
tous  fans  autres  efforts.  Cependant 
Paumier  eftoit  ferré  es  prifons  roya- 
les, &  très  rudement  pourfuivi.  Mais 
advint  que  la  nuid  précédente  le  iour 
qu'on  le  devoit  condamner  à  mort ,  il 
nit  fi  fubtilement  &  dextrement ,  fans 
aucun  bruit  ni  fradion   des  portes , 


(i)  Le  ministre  Paumier  desservait  Téglise 
de  Caen  depuis  le  mois  de  décembre  if  ^8. 
(2)  Août  1560. 
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Jean  Gravelle 
dit  du  Pin. 


Bourges. 
David  Véran. 
Jean  Jortrim 


Le  sieur  de 
Barbezieux. 


tiré  des  prifons ,  que  fes  ennemis 
firent  courir  un  bruit ,  que  le  diable 
l'avoit  fauve.  Paumier  eftant  de  re- 
tour à  Paris,  un  nommé  lean  Gra- 
velle ,  autrement  du  Pin ,  leur  fut  en- 
voyé. 

Quant  à  Bourges,  on  y  avoit  envoyé 
lors  pour  miniftres  David  Veran  (i), 
&  lean  lortrin  ,  fous  le  miniftère  def- 
quels  le  nombre  eftoit  merveilleufe- 
ment  acreu,  &  Téglife  s'avifa  de  fe 
fervir  des  grandes  efcoles  publiques 
pour  célébrer  la  Cène  du  Seigneur  en 

f>lein  minuiâ,  pource  que  les  autres 
ieux  ne  pouvoient  contenir  les  aiïem- 
blées.  Cela  ne  fe  peut  faire  û  fecret- 
tement,  que  le  fieur  de    Rys,   lors 
baillif  de    Berry ,  n'en   fuft   adverti 
bientoft  après.  Toutesfois  ,  n'en  pou- 
vant rien  defcouvrir  davantage ,  par 
ce  que  le  concierge  des  efcoles  fe 
trouva  du  tout  ignorant  de  ce  faid , 
il  ne  feit  autre  chofe  qu'appliquer  de 
gros  cadenats  aux  portes  a icelles,  ce 
qui  donna  occafion  aux  fidelles  de 
quitter  la  nuiâ  pour  s'alTembler  le 
matin ,  tantoft  en  un  lieu ,  tantoll  en 
l'autre  ,  fans  que  les  adverfaires  les 
peuffent  emjpeicher,  iufques  à  ce  que 
le  fieur  de  Barbezieux,  efiant  envoyé 
pour  commander  en  la  ville,  contrai- 
gnit les  habitans  de  donner  par  efcrit 
le  nom  de  toutes  les  perfonnes  logées 
en  chafque  maifon,  voire  mefmes  iuf- 
ques aux  enfans.  Cela  fut  caufe  qu'on 
feit  abfenter  de  la  ville  les  miniftres. 
Et  par  ainfi  les  afl'emblées  cefTèrent 
environ  huit  iours,   mais  on  les  feit 
revenir  bientoft  après ,  &'  recommen- 
cèrent  à   confoler   &  ramafler  leur 
troupeau ,  faifans  leurs  afiemblées  de 
iour  en  petit  nombre  ,  d'autant  que 
Barbezieux  avoit  ordonné  qu'on  au- 
roit  des  lanternes  allumées  en  cha- 
cune maifon,  pour  donner  clarté  es 
rues  toute  la  nuid.  Il  fut  d'avantage 
folicité  fouvent  par  les  preftres  &  au- 
tres de  la  religion  romaine ,  d'empef- 
chef  totalement  les  alfemblées ,   de 
rafer.les  maifons  où  elles  fe  faifoient, 
&  de  furprendre  &  attrapper  ceux  qui 
eftoient  aflemblés,   fous  couleur  de 
quelques  édids  qui  au  paravant  avoient 
efté  faids  par  le  roy  :  à  quoy  il  oppo- 
foit  fa  commiffîon,  difant  qu'il  eftoit 
là  envoyé  pour  réprimer  le  port  d'ar- 
mes, &  quant  aux  confciences ,  qu'il 
n'avoit  aucune  charge  de  s'en  méfier. 

(i)  Depuis  mai  15^8, 


Cependant  les  portes  de  la  ville  fu- 
rent gardées  par  ceux  de  la  religion 
romaine  environ  deux  mois,  mais  ils 
fe  laffèrent  finalement  de  telle  garde, 
fe  contenans  chacun  paifiblement  en 
fa  maifon  ,  cependant  les  afiemblées 
croifians  toufiours  de  plus  en  plus , 
voire  en  tel  nombre  que  peu  à  peu 
elles  multiplièrent  des  trois  parts ,  & 
falut  les  renger  par  quartiers ,  chacun 
des  miniftres  les  vifitant  en  fon  tour. 
Et  par  ce  qu'environ  ce  temps,  letres 
du  roy  arrivèrent,  fuivant  la  réfolution 
de  l'aftemblée  de  Fontainebleau,  dont 
il    a  efté   parlé  cy-deflus,   par   lef- 
quelles  il  ordonnoit  que  par  chacun 
bailliage  fe  feroient  particulières  af- 
femblées,   pour  fe  réfoudre  de    ce 
qu'on  auroit  à  remonftrer  aux  Eftats 
généraux  pour  le  bien  commun  de 
chafque  province ,  ceux  de  la  religion 
paffèrent  leurs  procurations  &  amples 
mémoires  pour  en  requérir  l'exercice, 
qui  furent  mifes  entre  les  mains  du 
magiftrat  ;  &  depuis ,  ceux  qui  furent 
pour  affifter  aux  Eftats  convoqués  à 
Orléans,  à  favoir  Claude  du  Verçer, 
advocat  du  roy,  &  lean  du  Moulin , 
efleu  de  Berry ,  qui  y  furent  envoyés 
pour  le  tiers  eftat  du  pays ,  fe  char- 
gèrent de  ces  procurations  &  mémoi- 
res ,  non  fans  oien  fe  repentir  depuis 
de  les  avoir  acceptés.  Ce  qui  s'enfui- 
vit  depuis  iufques  à  la  mort  du  roy 
François   deuxiefme ,    &    longtemps 
après,  ne  changea  en  rien  l'eftat  de 
ceux  de  la  religion  iufques  au  règne 
de  Charles  neufviefme. 

Or  advint  à  Iftbudun,  en  la  mefme 
année  un  peu  après  Pafques,  qu'en  la 
maifon  de  Pierre  Goutereau ,  fergent 
royal,  quelques  uns  après  fouper  cnan- 
tèrent  un  pfeaume  ;  ce  qu'eftant  en- 
tendu, on  s  efmeut  tellement  que  cer- 
tains féditieux  entrèrent  en  armes  en 
cefte  maifon  avec  les  prévoft ,  iuge  & 
l'advocat  du  roy  nommé  Robinet  ;  le- 
quel eftant  fort  ieune  &  du  tout  igno- 
rant ,  mais  au  demeurant  fort  vitieux 
&  grand  yvrongne  ,  avoit  acheté  l'of- 
fice d'advocat  au  roy;  &,  n'ayant  au- 
tres moyens  de  fe  faire  renommer, 
perfécutoit  l'églife,  parce  qu'il  eftoit 
téméraire  &  hardi  à  mal  faire.  Ceftui- 
cy  donc  print  alors  telle  hardiefle , 
qu'en  s'adrefiant  à  un  nommé  Léon 
Petitbon,  &  le  frappant  d'une  dague, 
il  ufa  de  ces  mots  exécrables  :  «  En 
de/pu  de  voftre  bon  Dieu;  »  de  quoy, 
comme  de  plufieurs  autres  blafphe- 


1^60. 


se  multiplien 


Olaude 
du  Verger, 

Jean 
du   Moulin. 


Issoudun. 


Robinet, 
avocat   du  rd 
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h'6o.  mes  ,  &  nommément  de  ce  qu'en  une 
pleine  compagnie  il  avoit  dénié  Téter- 
nité  de  noftre  Seigneur  léfus  Chrifl, 
edans  prifes  informations-,  prife  de 
corps  fut  décernée  &  exécutée  contre 
luy,  le  XX  iuillet  fuivant.  Voyans 
cela  ceux  de  fa  ligue ,  n'eurent  autre 
moyen  de  le  garentir,  qu'en  donnant 
à  entendre  à  la  cour  de  parlement , 

3ue  Robinet  n'eftoit  pourfuivi  finon 
'autant  qu'il  faifoit  la  guerre  aux  hé-  ■ 
rétiques,  monftrans  auffi  à  la  cour  cer- 
taines informations  contre  ceux  qui 
avoient  fait  la  Cène  en  la  ville  d'If- 
Dorsaineet  foudun,  &  notamment  contre  Dor- 
JeanArthuys.  faine,  lieutenant  général  &  Jean  Ar- 
thuis(i),  procureur  du  roy,  defquels 
mention  a  efté  faite  en  la  vie  de  Hen- 
ry deuxiefme.  Ces  informations  veues, 
Robinet  fut  lafché  comme  mal  empri- 
fonné ,  &  les  deux  adiournés  à  com- 
paroir en  perfonne;  Un  defquels,  à 
lavoir  Dorfaine ,  voyant  que  iuftice 
n'avoit  point  de  lieu ,  fe  retira  à  Ge- 
nève ;  l'autre,  à  favoir  Arthuis  defià fort 
vieil,  après  avoir  trainé  tant  en  la  con- 
ciergerie que  fous  la  charge  des  huif- 
fiers  l'efpace  de  huit  mois,  fut  fuf- 
pendu  de  fon  eftat  pour  trois  ans  ; 
prinfes  de  corps  furent  auffi  décer- 
nées par  la  cour,  contre  plufieurs 
hommes  &  femmes  ;  ce  que  voyans 
ceux  de  la  religion ,  qui  ne  pouvoient 

f>lus  trouver  maifons  pour  recevoir 
'affembléev  fe  rengèrent  de  nuid  dans 
le  temple  S.  Eûienne  &  y  célébrèrent 
la  Cène ,  qui  leur  fut  aaminiftrée  par 
Thomas  Chreftien  leur  miniftre  pour 
lors  ;  puis ,  les  prières  parachevées , 
chafcun  print  congé  de  fon  frère,  tant 
hommes  que  femmes ,  avec  beaucoup 
de  larmes.  Et,  le . lendemain  ,  aban- 
donnans  leurs  maifons ,  fe  retirèrent 
avec  leurs  femmes  &  petis  enfans ,  là 
où  ils  peurent,  non  toutesfois  fans 
grand'peine,  par  ce  qu'on  leur  refu- 
foit  logis  partout ,  les  uns  par  haine , 
les  autres  par  crainte  de  fe  mettre  en 
danger  ;  mais  la  plufpart  fe  retira  en 
la  ville  de  Bourges,  où  ils  furent  bien 
receus,  nonobftant  les  deffenfes  lors 
faites  que  tous  eftrangers  euflent  à  fe 
retirer  nors  la  ville ,  &  peu  après  re- 
tournèrent à  lifoudun. 

Au  moys  d'aouil  fuivant,  audit  an 
M.D.LX,  eftant  apporté  &  publié  au 
fîège  royal  d'Iflbud\in  un  édia  du  roy, 
par  lequel  il  efioit  enioint  à  tous  les 


Tbomas 
Chrcsiien, 


Août. 
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fubieds  de  vivre  félon  l'églife  romai- 
ne (  I  ) ,  dix  perfonnages ,  qu'advocats 
que  procureurs  en  plein  uège ,  rem- 
plis de  zèle  de  Dieu ,  s'y  oppofèrent 
fermement ,  remonftrans  ne  pouvoir 
adhérer  en  bonne  confcience  aux  fu- 
perflitions  de  l'églife  romaine,  &quef- 
tans  au  refte  très  humbles  &  très 
obéifTans  fubieds  du  roy,  ils  le  fup- 
plioient  ne  les  vouloir  forcer  en  leurs 
confciences ,  aimans  mieux  fouffrir  la 
mort  que  de  faire  chofe  contre  Dieu. 
Leurs  proteftations  ouyes ,  &  leur  en 
eftant  odroyé  ade  ,  ils  furent  ren- 
voyés à  la  cour  de  parlement  ;  la- 
quelle ayant  décrété  contre  eux  ad- 
iournement  perfonnel  à  la  requefte  du 
procureur  général  du  roy ,  avec  cefte 
addition,  que  iufques  à  ce  qu'ils  euflent 
comparu,  l'exercice  de  leur  eftat  leur 
fuft  mterdid ,  ils  choifirent  deux  d'en- 
tre eux,  à  favoir  lean  Auger  &  lean 
Arthuis  pour  comparoir  pour  eux  à 
cefte  affignation  perfonnelle.  Ces 
deux  perfonnes,  favorifées  de  Dieu 
miraculeufement,  veu  le  temps,  après 
avoir  obtenu  letres  du  roy  &  de  la 
royne-mère  adreflantes  à  là  cour  en 
faveur  des  adiournés  &  comparoiflans , 
&  enquis  en  grande  colère  par  le  pré- 
fident  S.  André,  qui  les  avoit  û  mal 
inftruits  de  s'oppoier  à  la  publication 
d'un  édid  du  roy ,  vérifié  <x  publié  en 
la  cour,  &  s'ils  vouloient  perfifter  es 
caufes  contenues  'en  leur  oppdfition  , 
advouèrent  le  tout.  Et  ce  néantmoins 
refpondirent  en  telle  révérence  &  hu- 
milité que,  contre  toute  efpérance, 
voire  de  leurs  iuges  mefmes,  ils  furent 
renvoyés  &  remis  en  l'exercice  de 
leurs  eftats.  Ceschofes  donnèrent  cou- 
rage à  plufieurs  de  fe  rafl*embler,  de 
forte  qu'au  moys  d'odobre  fuivant,  les 
eftats  du  refl*ort  s'eftans  afl'emblés  par 
les  letres  patentes  du  roy  en  la  pré- 
fence  du  bailly  de  Berri ,  grand  ad- 
verfaire  de  la  religion,  une  bonne  par- 
tie des  habitans  requift  réformation 
de  la  religion  &  abolition  des  fuperf- 
titions  de  l'églife  romaine ,  pour  faire 
lefquelles  remonftrances  en  la  ville 
de  Bourges,  comme  capitale  du  pays, 
furent  efleus  lean  de  Chambéli  & 
laques  de  Touzelles,  anciens  &  fa- 
meux advocats,  dont  ils  s'acquittèrent 
puis  après  bien  fidèlement,  mais  en 
vain,  la  bouche  leur  eftant  fermée  par 


i$6o. 
Protestations 
contre  l'édit. 


Jean  Auger 

et 

Jean  Ar thuya 

comparaissent. 


Ils  sont  élargis. 


Octobre. 


Jean  de 

Chambély 

et  Jacques  de 

Touzelles. 


(i)  Voy.  ci-dessus,  page  38. 


(i)  L'édit  de  Romorantin. 
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1560.  la  plus  grande  partie,  fans  toutesfois 

rien  attenter  contre  eux. 

BioU.  Ceux  de  Bloys,  par  l'entrée  du  roy 

faite  en  la  ville  le  dernier  iour  d*oâo- 

bre  M.D.LIX,  peu  s'en  falut  que  ce 

ne  fuft  la  fin  des  aflemblées  de  ceux 

de  la  religion,  s'eftant  tellement  efton- 

nés  les  plus  apparens  de  Téglife ,  aue 

Desmeranges    Defmeranges  fut  prié  &  requis  de  s  en 

se  relire.        ^jj^j. .  ^  ^y^^  f^^^g  j^Y  |^j  d'obéir,  ne 

trouvant  c^ui  le  vouluft  recevoir  ny 
ouyr  à  la  ville  ni  aux  faus-bourgs  ;  le- 
quel, à  raifon  de  cela,  voulant  retour- 
ner en  Suifle ,  &  paiTant  par  Orléans 
le  XXIII  de  novembre,  telle  infiance 
luy  fut  faite  de  ne  pafTer  plus  outre 
&  d'accepter  le  miniftère,  qu'il  y  de- 
meura à  la  bonne  heure.  CefI  efpou- 
ventement,  encores  au'il  fuft  par  trop 
grand  &  excefûf,  nefloit  toutesfois 
fans  grande  occaûon,  eflans  alors  les 
perfécutions  horriblement  enflambées, 
&  fe  faifans  tous  les  iours  de  nouveaux 
édiâs,  les  plus  fanglans  qu'il  efloit 
poffible ,  qui  furent  caufe  puis  après 
de  ce  qui  advint  à  Amboife  :  en  fomme 
donc,  après  le  département  de  Def- 
meranges, ceux  de  Bloys  demeurè- 
rent fans  pafleur  l'efpace  de  dix-huid 
mois. 
Tours.  En  ce  temps  l'églife  de  Tours,  con- 

tinuant affés  paifiblement ,  multiplioit 
Du  Plessis.  fous  le  miniilère  de  du  Pleffis ,  qui  y 
efloit  retourné  après  avoir  eflé  preflé 
à  ceux  «de  Bloys  pour  quelque  temps, 
iufques  à  ce  que,  environ  la  fin  de  fé- 
vrier M.D.LX,  il  avint  qu'ayant  eflé 
defcôuverte  l'entreprife  d'Amboife,  le 
baron  de  Caflelnau  &  le  capitaine 
Mazères ,  arrivés  à  Tours  en  armes 
avec  leurs  troupes,  en  intention  d'exé- 
cuter à  Amboiie  ce  qui  avoit  eflé  con- 
clud,  comme  il  a  eflé  dit  en  fon  lieu, 
&  rencontrés  par  le  comte  de  San- 
cerre ,  ordonné  gouverneur  à  Tours 
pour  ces  affaires ,  paffèrent  outre  ce 
néantmoins,  fans  que  la  ville  s'en  ef- 
meut  aucunement,  pour  donner  force 
au  comte.  Cela  fut  caufe  qu'on  y  en- 
Le  moine  voya  premièrement  le  moine  Riche- 
Richelieu,  lieu  (i  V  pour  tenir  garnifon  en  la  ville 
avec  la  compagnie  d'arquebuziers  à 
cheval  ;  tous,  avec  leur  capitaine,  des 
plus  vitieux  &  déteflables  qui  fe  fau- 
roient  trouver,  en  intention  d'y  dref- 
fer  quelque  efmeute,  pour  mettre  puis 


(i)  Est-ce  bien  d'un  moine  qu'il  s'^it,  et 
Lemoine  Richelieu  ne  serait-il  pas  plutôt  le 
nom  de  ce  capitaine  ? 


après  la  ville  en  pilli^e.  Mais  n'ef-  i$6o. 

tant  advenu  cela ,  moyennant  la  pru- 
dence des  magiflrats,  fefquels  advertis 
fecrettement  de  cefte  délibération, 
avoient  envoyé  prier  chafcun  de  mai- 
fon  en  maifon  ae  fouffrir  toutes  vio- 
lences pluflofl  que  de  s'efmouvoir, 
finalement  le  roy  en  perfonne ,  après 
l'avoir  bien  animé  contre  la  ville ,  feit 
fon  entrée  incontinent  après  Pafques, 
où  il  fut  receu  en  toute  magnificence. 
Il  advint  en  cefle  entrée  une  chofe  Entrée  soien> 
qui  offenfa  grandement  ceux  de  Guife,  «elle  du  roi. 
c'efi  qu'un  homme  mechanique  du 
faux-bourg,  nommé  la  Riche,  ayant  un 
feul  enfant  de  l'aage  de  fept  ou  huiâ 
ans  qui  le  prioit  fans  ceffe  de  le  me-  Une  masca- 
ner  à  la  monflre  ;  le  père ,  vaincu  de 
fon  importunité,  eflant  boulenger  de 
fon  meflier,  &  homme  facétieux,  print 
un  afne  du  moulin ,  fur  lequel  il  meit 
le  garde-robe  de  fa  femme  pour  fer- 
vir  de  houffe ,  &  fon  fils  defTus  tout 
nud ,  les  yeux  bandés ,  ayant  fur  la 
tefle  un  morion  de  bois  peint  en  façon 
d'argent,  fur  lequel  efloit  un  perro- 
quet ,  ou  autre  forme  d'oifeau ,  qui 
avoit  la  tefle  rouge,  picotant  fans  ceffe 
la  tefle  de  cefl  enfant,  eflant  l'afne  at- 
taché à  deux  leffes,  &  conduit  par  deux 
ieunes  garçons  nuds  &  noircis  comme 
Mores  &  gens  eflraneers,  &  en  cefte 
façon  cefle  mafcaraoe  marchoit  à  la 
queue  des  gens  de  pied  de  la  ville. 
Eflant  cela  remarqué  par  ceux  de 
Guife ,  ils  eurent  opinion  que  c^efloit  Irritation  des 
un  ieu  expreffément  dreffé  par  les  ef-  Guise. 

chevins  &  principaux  de  la  ville  pour 
leur  faire  defpit,  &  en  repréfentant 
par  le  myflère  fans  parler  ce  que  por- 
toient  les  efcrits  de  ceux  de  la  reli-  ' 

gion,  à  favoir  que  le  roy  enfant  eftoit 
conduit,  gouverné  &  mangé  par  un 
cardinal  &  des  princes  eftrangers.  Par- 
quoy  leur  mal  talent  redoubla  de  telle 
furie ,  que  leurs  partifans  vouloient 
mettre  toute  la  ville  à  fac,  fans  autre- 
ment attendre  ;  mais  finalement,  l'en- 
quefte  en  eflant  faite  par  ceux  mefmes 
qu'avoit  choiiis  le  cardinal ,  il  fe 
trouva  que  ce  pauvre  homme  l'avoit 
pluflot  fait  que  penfé,  fans  en  avoir  eu 
aucun  advis ,  fon  efprit  ne  s'eftendant 
iufques  à  telles  fpéculations.  Le  roy 
cependant  ne  feit  que  difner  dans  la  . 
ville,  &  alla  coucher  dans  l'abbaye  de 
Marmouflier  (1),  qui  efl  là  auprès,  où 


(i)  Abbaye  de  bénédictins,  à  une  demi- 
lieue  de  Tours,  fondée  par  saint  Martin  en  ^71. 
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i{6o»  il  féiourna  cjuelques  iours  à  caufe  du 

cardinal  qui  en  eftoit  abbé. 
i  Provocations  Cs  moine  Richelieu  ,  fafché  de  ne 
de  Richelieu,  pouvoir  trouver  occalion  de  commen- 
cer la  méfiée ,  s'avifa  un  foir,  environ 
la  minuiâ ,  de  s*aller  proumener  par 
la  ville  avec  fes  foldats ,  &  fe  meit  à 
chanter  des  pfeaumes  à  haute  voix 

Îpenfant  faire  fortir  quelques  uns  de 
a  religion  hors  des  maifons,  pour  le 
féconder,  afin  d'avoir  Toccafion  qu'il 
cerchoit)  :  mais  il  ne  fut  fuivi  que  de 
deux  ou  trois  valets  de  boutique  qui 
alloient  auffî  chantans  de  loin  après 
luy  ;  ce  que  voyant ,  &  qu'il  perdoit 
fon  temps,  il  commença  à  chanter  des 
chanfons  diffolues  &  pleines  d'iniures 
contre  la  maiellé  du  roy  &  de  la  royne- 
mère ,  &  de  ceux  de  Guife ,  &  alloit 
de  maifon  en  maifon  heurter  aux  por- 
tes de  ceux  qu'on  foupçonnoit,  les 
conviant  d'aller  à  l'afTemblée  &  de 
chanter  avec  eux.  Ayant  fait  cela,  le 
lendemain  au  matin  il  vint  trouver  le 
cardinal ,  qui  le  préfenta  au  roy  &  à 
fa  mère,  pour  leur  faire  entendre  que 
ceux  de  la  ville  de  Tours  avoient  efté 
Il  accuse  fi  impudens  que  de  faire  leurs  aflem- 
ics  réformés,    y^^g  ^^  n^j^  ^  f^^s  eftre  aucunement 

retenus  de  la  préfence  du  roy ,  & 
qu'après  avoir  cnanté  les  pfeaumes , 
us  auroient  fini  leur  fynagogue  par 
plufieurs  chanfons  infâmes,  &  qui  tou- 
choient  l'honneur  de  fa  Maiefté  & 
des  roynes,  mère  &  femme.  Le  roy  fut 
grandement  irrité  de  cela ,  envoja  le 
prévoft  de  l'hoftel  pour  en  informer 
fommaîrement.  Mais  il  ne  fceut  efire  fi 
diligent,  que  la  iuftice  ordinaire  &  [le] 
maire  de  la  ville  ne  le  prévinfl'ent,  & 
fachans  ce  fcandale  eftre  procédé  de 
Richelieu,  cela  fut  ioint  avec  plufieurs 
précédentes  informations  de  fes  dé- 
portemens.  Le  prévoft  cependant , 
s'eftant  enquis  des  foldats  de  Riche- 
lieu ,  &  de  quelques  friquenelles  de 
cour ,  luy  en  feit  fon  rapport  au  roy , 
qui  le  trouva  fi  mauvais ,  que  la  ville 
cuida  tomber  en  merveilleux  péril , 
finon  que  l'es  îuges,  le  maire  &  efche- 
vins,  arrivèrent  auffi  foudain,  lef quels 
feirent  vivement  entendre  à  leurs  ma- 
ieftés  les  déportemens  de  ce  moine 
renié ,  qui  ne  fut  fans  faire  rougir  les 
délateurs.  Toutesfois  ils  ne  laiffèrent 
de  continuer  leurs  menaces  ,  &  de 
faire  infinies  reproches  à  cefte  compa- 
gnie ,  taxant  fpécialement  les  gens  de 
iuftice  d'eftre  tous  hérétiques,  finon 
un  ,    parlant    d'un    certain    advocat 


nommé  Chalopin  ,   homme  du   tout  i(6o, 

adonné  à  mal  &  à  remuer  mefnage , 
&  les  blafmant  de  leur  connivence  au 
faid  de  la  religion ,  veu  qu'ils  n'en 
avoient  fait  mourir  aucun  de  long 
temps,  ce  qui  avoit  donné  hardiefle  à 
ces  rebelles.  Les  officiers  feirent  de 
grandes  excufes,  rabatans  les  coups 
au  mieux  qu'ils  pouvoient,  en  forte 
que  le  roy  modéra  aucunement  fa  co- 
lère :  ioint  qu'il  vint  ce  iour-là  nou- 
velle que  par  tout  le  royaume  on  fai- 
foit  prefcher  publiquement.  Cela  ef- 
tonna  grandement  la  cour,  en  forte 
que  tout  fut  remis  à  une  autre  fois,  & 
leur  bailla-on  des  gens  de  pied  en 
^arnifon,  pendant  que  la  genaarmerie 
taifoit  un  dégaft  de  leurs  biens  aux 
champs.  Entre  autres  reproches  que  Reproches 
le  cardinal  de  Lorraine  feit  aux  préfi-  du  cardinal, 
dens  &  confeillers  de  Tours,  il  les 
blafma  aigrement  de  ce  qu'ils  avoient 
souffert  prefcher  en  leur  ville  un  Da- 
vid ,  qu'u  appelloit  apoftat  de  la  reli- 
gion (i),  &  lequel,  outre  fa  fauffe 
doârine,  prefchoit  en  habit  indécent. 
Leur  refponfe  fut  qu'il  eftoit  à  la  fuite 
de  la  royne  de  Navarre ,  princeffe  du 
fang,  authorifé  de  fa  préfence  ;  qu'ils 
ne  favoient  quelle  eftoit  fa  doârine , 
pour  ne  l'avoir  ouy  prefcher,  ni  de 
quelle  religion  il  eftoit  au  paravant. 
«  Vous  vous  en  déviés  enquérir,  répliqua 
le  cardinal ,  &  ne  déviés  fouffrir  aucu- 
nement telle  chofe  à  qui  que  ce  foit , 
non  pas,  difoit-il,  à  moy-mefmeSy  Ji  ie 
le  voulais  faire  prefcher,  ou  autre  de  fa 
farine  :  »  ce  qui  fut  pris  de  plufieurs 
comme  s'il  euft  voulu  s'eflever  par- 
defliis  le  fang  royal  ,  voire  meimes 
par-defl'us  ceux  qui  portent  titre  de 
roys. 

D'autre  part  le  miniftre  nommé  du  Jean  Poterau 
Pleffis,  ayant  efté  defcouvert,  fut  en- 
voyé à  l'églife  d'Angers  pour  fa  feu- 
reté ,  &  un  nommé  Poterat ,  envoyé 
des  miniftres  de  Genève  à  Tours,  mis 
en  fa  place  à  leur  réquifition ,  lequel 
continua  heureufement  &  paifiblement 
en  fa  charge,  iufques  environ  Pafques 
M.D.LXil. 

Quant  à  l'églife  d'Angers,  Nicolas 
Gorre  did  Daniel,  leur  miniflre,  eftant 
contraint  de  fe  retirer,  un  nommé 
Ambrois  de  la  Plante,  furnommé  le 
Balleur  (2),  qui  s'eftoit  retiré  après  le 
faiâ   d'Amboife   en  la  maifon  d'un 


(i)  Voir  ci-dessus,  page  f8. 
(2)  Voir  ci-dessus ,  page  64. 


Angers. 


Ambroise 
le  Balleur. 
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If 60.  gentilhomme  d'Anjou,  s'acorda  de  les 

fecourir,  &  dès  le  lendemain  de  Paf- 
ques,  audit  an  M.D.LX,  y  adminiflra 
la  fainde  Cène  de  noftre  Seigneur 
léfus  Chrift,  qui  nW  avoit  point  enco- 
res  efté  célébrée.  Ce  qui  édifia  telle- 
ment Téglife,  qu'en  peu  de  temps  elle 
acreut  de  beaucoup,  s'y  eflans  adioints 
plufîeurs  gentilfhommes  de  dehors 
avec  ceux  de  la  ville.  Le  treiziefme 
iour  de  iuin  fuivant,  iour  de  la  Fefte- 
Dieu  (qu'on  appelle^  comme  la  grande 
proceiuon  retournoit ,  qu'on  appelle 
fpécialement  le  grand  facre  d'Angers, 
pour  eftre  cède  ville  là  fournie  de 
preftres  autant  ou  plus  que  ville  de 
France  de  fa  grandeur,  il  advint  que 
Quelqu'un ,  qu  on  n'a  iamais  recognu 
depuis ,  ietta  une  grand'tripe  fur  la 
croix  des  cordeliers  :  ce  qui  cuida 
Sédition  popu-  caufer  une  grande  fédition.  Et  de  faiâ 

laire.  le  peuple ,  eflimant  que  cela  euft  efté 

ietté  de  la  maifon  d'un  nommé  Geor- 
ges le  Bourguignon,  on  s'y  fourra  à  la 
toule ,  mais  Dieu  y  pourveut  de  telle 
forte ,  que  la  femme  &  le  ferviteur  fu- 
rent mis  prifonniers  ,  fans  autre  vio- 
lence ,  d'autant  aue  quelques  gentilf- 
hommes de  la  religion,  qui  fe  trouvè- 
rent là  fort  à  propos,  y  meirent  ordre. 
La  femme ,  après  avoir  efté  enquife , 
fut,  dès  le  lendemain,  délivrée  à  cau- 
tion ;  mais  peu  s'en  falut  que  le  fervi- 
teur ne  fuft  condamné  à  mourir  comme 
coulpable ,  à  droit  ou  à  tort  ;  à  quoy 
pourvurent  les  mefmes  gentilfhommes, 
par  a  bonnes  &  vives  remonftrances 
envers  le  lieutenant  criminel,  qu'il  fut 
délivré  de  leurs  mains.  Bientoft  après 
furvint  au  pays  une  fi  grofTe  grefle, 
qu'elle  tuoit  les  beftes  eftans  aux 
champs ,  &  furent  les  bleds  &  vignes 
entièrement  deftruits  es  endroits  où 
elle  pafla,  ce  que  le  commun  peuple 
attribuoit  à  ce.  qu'on  n'avoit  fait  autre 
iuftice  de  ce  que  deflus.  Au  mefme 
temps ,  eftant  fort  recherché  à  Tours 
le  miniftre  de  l'églife  nommé  Charles 
D'Albiac,  did  du  Pleffîs,  fut  efchangé 
avec  la  Plante ,  &  le  dernier  de  fep- 
tembre  audit  an,  fut  de  rechef. célé- 
brée de  nuid  la  fainde  Cène  avec 
telle  multitude  de  peuple  que ,  ne 
pouvans  trouver  fale  afl(és  grande,  on 
s'accommoda  d'un  vieil  temple  de  S. 
Laurens ,  qui  ne  fervoit  plus  de  rien , 
fors  une  fois  l'an,  au  iour  S.  Laurens, 
&  à  loger  la  marchandife  d'un  faifeur 
de  paniers;  auquel  depuis  furent  les 
exhortations  continuées  de  nuid,  iul- 


ques  à  ce  qu'environ  le  douziefme 
a'odobre  fuivant ,  l'églife  fut  entière- 
ment diffipée  comme  s'enfuit.  Le  roy 
ayant  affigné  fes  Eftats  au  mois  de  dé* 
cembre  en  la  ville  de  M  eaux,  &  de- 
puis remis  à  Orléans ,  &  fur  cela  les 
eftats  particuliers  de  la  province  d'An- 
jou s'eftansaffemblés,  plufieurs  poinds 
furent  mis  en  avant  avec  grande  li- 
berté, tant  par  François  Grimaudet(  i), 
advocat  du  roy,  que  par  du  Pleius 
miniftre ,  contre  le  gouvernement  de 
ceux  de  Guife.  Et  combien  que  tant 
le  clergé  que  quelques  gentilfnommes 
de  la  religion  romaine ,  fe  fufient  ef- 
forcés d'y  réfifter  iufques  à  venir  aux 
armes  (fans  aucun  meurtre  toutesfois) 
fi  eft-ce  que  ceux  de  la  religion  eu- 
rent le  defl^us.  Cela  bientoft  rapporté 
en  cour,  il  fut  ordonné  que  le  fieur  de 
Montpenfier  iroit  incontinent  à  An- 
gers, avec  quatre  compagnies  d'hom- 
mes d'armes ,  &  la  compagnie  de  Ri- 
chelieu de  cinquante  arquebuziers  à 
cheval,  tant  pour  rompre  Tefledion 
faide  des  députés  pour  les  Eftats,  que 
pour  ruiner  entièrement  ceux  de  la 
religion,  &  notamment  ceux  qui  avoient 
parlé  trop  ouvertement.  Suivant  cefte 
commiflîon  ledit  fieur  de  Montpenfier, 
ennemi  iuré  de  ceux  de  la  religion , 
ufa  de  telle  diligence  que,  le  XXII 
d'odobre,  arrivé  à  Angers,  il  feit  met- 
tre des  gardes  aux  portes ,  defFendant 
de  laifler  fortir  aucune  perfonne  fans 
paflqport  du  maire,  qui  eftoit  pour  lors 
Guy  Lafnier,  fieur  de  la  Fretière, 
grand  ennemi  de  ceux  de  la  religion , 
lefquels,  par  ce  moyen,  s'y  trouvèrent 
enclos.  Et  quelques  iours  après,  fu- 
rent faifîs  plufieurs  prifonniers,  qu'on 
menoit  à  grandes  troupes  au  chafteau. 
Entre  ceux-là  fe  trouvèrent  le  prévoft 
des  marefchaux ,  nommé  Quetier,  & 
cinq  femmes  ;  ce  qui  monftroit  à  l'œil 
que  ce  n'eftoit  pas  feulement  pour  le 
port  d'armes  ni  pour  l'afl^emblée  des 
Eftats  qu'on  leur  en  vouloit,  mais  prin- 
cipalement pour  la  religion.  Cepen- 
dant ledit  fieur  de  Montpenfier  auem- 
bla  l'arrière-ban ,  en  l'aflemblée  du- 
Quel  fut  député  pour  la  noblefi'e  le 
fieur  de  Thevalle  pour  comparoir  aux 
Eftats  généraux,  combien  qu'au  para- 
vant  on  euft  député  les  fieurs  de  la 
Barbée  ,  &  de  Vallier  Brefay.  Le 
dixiefme  de  novembre  les  compagnies 
feirent  monftre ,  &  trois  iours  après , 

(i)  France  protest.y  V,  567. 
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demeurant  en  ia  ville  la  compagnie 
du  fieur  de  Montpenfier,  avec  trois 
compagnies  de  gens  de  pied,  les  trois 
compagnies  de  gens  de  cheval  avec 
environ  cent ,  que  maçons  que  char- 
pentiers ,  garnis  d'inftrumens  de  fer, 
qui  avoient  efté  faits  aux  defpens  de 
la  ville,  allèrent  en  la  maifon  du  (leur 
de  Soucelles,  bien  &  magnifiquement 
baille ,  laquelle  ils  rafèrent ,  &  de  là 
tirèrent  en  une  autre. maifon  dudit 
fieur  au  bois  de  Soulerre  qu'ils  rafè- 
rent femblablement,  &  en  euffent  au- 
tant fait  à  plufieurs  fi  la  mort  du  roy, 
entrevenant ,  n*euft  amené  le  change- 
ment dont  cy-après  fera  parlé. 

Le  vingt  et  uniefme  de  ce  mefme 
mois  de  novembre,  trois  de  la  religion 
furent  exécutés  fous  couleur  d'avoir 
porté  les  armes  le  iour  que  les  Efiats 
avoient  efté  tenus  :  à  favoir  un  gentil- 
homme nommé  de  Marne ,  fieur  de 
Pruniers ,  qui  eut  la  telle  trenchée , 
après  avoir  efté  très  cruellement  gé- 
henne; René  Preud'homme,  fergent, 
&  lean  Picault  charron ,  qui  furent 
pendus.  Mais  la  providence  de  Dieu 
voulut  qu'ils  leur  adiouftèrent  deux 
femmes ,  qui  feirent  amende  honora- 
ble la  corde  au  col,  &  puis  furent 
bannies,  pour  monftrer  évidemment  à 
chacun  que  c'eftoit  à  la  religion  qu'on 
en  vouloit  (i).  Quant  à  ceux  qui  s'ef- 
toient  abfentés  de  la  ville,  iufques  au 
nombre  de  deux  à  trois  cens ,  leurs 
biens  furent  faifis  à  faute  de  compa- 
roir, &  fe  délibéroit-on  de  befongner 
à  leur  procès  à  bon  efcient.  Le  vingt- 
fixiefme  du  mefme  mois ,  nouveaux 
députés  furent  nommés  en  la  maifon 
de  ville  pour  le  tiers-eilat  à  la  dévo- 
tion de  ceux  de  l'églife  romaine  ;  à 
favoir  Guy  Lafnier,  maire  de  la  ville , 
avec  François  Marquis,  tanneur,  & 
Eftienne  Brette  dit  Perchandière,  qui 
partirent  trois  iours  après  pour  aller 
a  Orléans ,  où  les  Efiats  avoient  efté 
tranfportés  :  mais  la  mort  inopinée 
du  roy  renverfa  toutes  ces  entreprifes 
comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 

QuANTé  la  Normandie,  en  laquelle 
il  n'y  avoit  ville  qui  n'euft  églife  dref- 
fée,  les  efmeutes  y  furent  grandes  du 
temps  de  ce  règne,  quoy  que  les  mi- 
niftres  s'eff'orçaflent  de  modérer  les 
eftourdis  iufaues  à  les  forclore  de 
l'aflemblée ,  tefquels  néantmoins,  le 
vingt- neufiefme  de  ianvier  M.D.LX, 

(i)  Hist  des  martyrs^  fol.  $41. 
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ravirent  en  plein  iour  d'entre  les 
mains  de  la  iuftice  un  prifonnier 
qu'on  menoit  exécuter  pour  la  reli- 
gion; lequel  toutesfois  fut  repris  & 
exécuté  le  lendemain.  Au  mois  de 
mars  fuivant,  eftant  publié  un  édid 
par  lequel  la  rigueur  des  précédens 
eftoit  aucunement  adoucie  par  l'ef- 
tonnéhient  que  l'entreprife  d' Amboife 
avoit  caufé  à  la  cour,  plufieurs  afl'em- 
blées  fe  difpenfèrent  en  Normandie, 
iufques  à  prefcher  publiquement , 
nommément  es  villes  de  Saind-Lo , 
Caen  &  Dieppe  ;  ce  que  fachans 
ceux  de  Rouan  voulurent  faire  le 
mefme ,  mais  ils  furent  retenus  par 
l'inftante  prière  de  quelques  préfi- 
dens  &  confeillers  de  parlement ,  qui 
les  favorifoient  &  exhortoient  à  fe 
porter  plus  couvertement  fans  rien 
attenter  de  nouveau,  ains  à  fe  con- 
tenter de  leur,  eftat  paifible.  Et  de 
vray  la  cour  paflbit  fous  connivence 
leurs  afl'emblées ,  &  n'eftoit  aucun 
contraint  d'aller  à  la  méfiée,  ne  de  rien 
faire  contre  fa  confcience  ;  mais  Sa- 
tan, ennemi  de  la  paix  &  de  vérité,  ne 
faillit  pas  d'inventer  un  autre  moyen. 
Eftant  donc  arrefté  par  les  miniftres 
&  anciens  de  l'églife  qu'ils  demeure- 
roient  cois ,  cela  ne  peut  avoir  lieu  à 
l'endroit  de  quelques  libertins  &  ef- 
prits  frétillans,  amateurs  de  nouveau- 
tés ,  qui ,  pour  leur  mauvaife  vie  & 
converfation  n'avoient  efté  receus  au 
nombre  de  ceux  qui  s'eftoient  fubmis 
à  la  difcipline  eccléfiaftique.  Ayans 
donc  trouvé  foulier  à  leur  pied ,  à  fa- 
voir un  certain  maiftre  d'efcole  de  ce 
païs  là ,  lequel ,  pour  fes  refveries  & 
révélations  fantaftiques  apprifes  en  la 
boutique  des  Anabaptiftes  ,  ayant  efté 
chafl'é  premièrement  de  Genève,  & 
puis  de  plufieurs  autres  églifes  de 
France,  s' eftoit  finalement  retiré  à 
fon  pailler,  où  il  avoit  acquis  le  bruit 
de  bien  inftruire  les  enfans  en  quatre 
langues  tout  à  un  coup  &  en  peu  de 
temps,  par  certaines  reigles  effranges 
&  incognues,  néantmoins  tant  certai- 
nes, comme  il  difoit ,  qu'il  promettoit 
d'en  faire  merveille.  Or  cognoiffoit-il 
le  naturel  facile  des  hommes  non  ex- 
périmentés ,  oui  le  faifoit  parler  plus 
hardiment  au  iimple  populaire,  lequel, 
à  cefte  occafion,  le  recevoit  comme 
un  oracle  defcendu  du  ciel.  Bref,  il 
fe  plaifoit  tellement  en  fes  fpécula- 
tions ,  &  en  trouvoit  tant  d'autres 
auffi  fols  que  luy ,  qu'on  avoit  grand 
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1560.  peine  à  contenir  ceux  qui  le  han- 
toient.  Eftant  donc  chafTé  de  Taflem- 
blée  de  Rouan  pour  les  raifons  fufdi- 
tes  (au  moins  la  Cène  luy  eftant 
interdite ,  à  caufe  de  fes  propofîtions 
hérétiques,  âc  pour  avoir  fait  des 
bandes  de  ceux  qu'on  ne  vouloit  nul- 
lement approuver  pour  leurs  débor- 
demens  et  diflblutions)  il  conceut  ini- 
mitié mortelle  contre  les  miniftres, 
difant  qu'ils  portoient  envie  à  fon  fa- 
voir ,  pour  n*y  avoir  aucun  d'eux  qui 
en  approchaft,  &  entretenoit  ainfi 
fon  crédit  avec  ces  libertins  &  gens 
désefpérés.  Advint  qu'il  ouït  le  vent 
de  la  réfolution  prife  qu'on  ne 
prefcheroit  pas  publiquement  ;  par 
quoy,  ayant  ce  nouveau  argument  de 
calomnier ,  s'adreffant  à  fes  compa- 
gnons ,  leur  remonftra  qu'il  y  avoit  à 
Rouan  d'habiles  miniftres  &  pref- 
cheurs  fous  la  cheminée ,  qui  avoient 
leur  vie  plus  chère  que  le  devoir  de 
leur  charge ,  laquelle  les  aftraignoit  à 
prefcher  publiquement  ;  mais  quant  à 
luy ,  qu'il  n'eftoit  tel ,  &  que  fl  on 
le  vouloit  fuivre ,  il  eftoit  preft  d'aller 
prefcher  en  plaine  campagne ,  &  de 
lour ,  où  il  diroit  chofes  merveil- 
leufes  que  Dieu  luy  avoit  révélées. 
Ces  eftourdis  le  creurent  facilement 
&  allèrent  de  maifon  en  maifon  ad- 
vertir  leurs  compagnons,  en  forte  que 
Il  tient  des  trois  OU  quatre  iours  durant  il  s'y 
assemblées,  trouva  grande  affemblée.  Car  ceux 
de  l'églife  de  Rouan ,  qui  favoient 
qu'on  avoit  mis  en  délibération  de 
prefcher  publiquement,  eftimans  qu'on 
euft  changé  d'advis ,  fuivirent  la  mul- 
titude, penfans  que  ce  fuflent  leurs 
miniftres  qui  prefchaffent  ;  mais  quand 
ils  veirent  le  galand  &  entendirent  fes 
fonges  &  refveries ,  chacun  d'eux  fe 
Ses  prétendues  retira.  Entre  autres  chofes,  il  difoit 
révélations.  TEfprit  de  Dieu  luy  avoir  révélé  que 
l'Antechrift  feroit  ruiné  &  abbatu  de 
fon  ûè^e  par  force  d'armes  ;  que 
Dieu  1  avoit  efleu  pour  chef  &  con- 
dudeur  de  l'armée  ;  qu'il  deftruiroit 
&  ofteroit  tous  les  mefchans  de  la 
terre  ;  qu'il  avoit  commandement  ex- 
près de  mettre  à  mort  tous  les  mef- 
chans princes  &  leurs  magiftrats,  & 
qu'il  avoit  pour  certain  &  afleuré  tef- 
moignage  ae  fes  révélations,  de  ne 
point  mourir,  qu'il  n'euft  eftabli  un 
monde  nouveau  &  net  de  tout  péché, 
exhortant  par  là  un  chacun  de  pren- 
dre les  armes  &  de  ne  s'eftonner  û 
l'entreprife  d' Amboife  n'avoit  fuccédé, 


car  on  n'avoit  daig^né  l'y  appeller,  1560. 

mais  que  pour  certain  fes  préaiâions 
adviendroient  de  bref.  L)ifan^  ces 
chofes ,  fur  chacun  article  il  faifoit 
une  infinité  de  trongnes  &  mines  fan- 
taftiques,  bouchant  fes  yeux ,  ouvrant 
la  bouche  grande ,  la  tefte  renverfée  ; 
puis,  fe  courbant  fur  fa  face,  fe  laif- 
foit  choir  &  veautroit  par  terre,  efcu- 
mant  comme  un  verrat ,  les  yeux  ef- 
raillés,  principalement  quand  il  atten- 
doit  quelque  révélation  du  ciel,  en 
forte  qu'il  faifoit  rire  le  monde  comme 
un  bafteleur.  Toutesfois  il  abufa  quel- 
ques gens  (impies,  lefquels,  s'amu- 
fans  à  l'apparence  extérieure  de  fa 
vie,  pluftoft  qu'à  examiner  fa  do£krine 
&  la  conférer  à  la  vraye  pierre  de  tou- 
che ,  qui  font  les  fainâes  Efcritures, 
demeurèrent  fort  opiniaftres,  &  creu- 
rent devoir  advenir  ce  qu'il  avoit  pré- 
dit. Entre  autres  deux  frères ,  fes 
coufins,  le  recevoient  chés  eux,  après 
avoir  efté  chafté  de  toutes  bonnes 
compagnies,  &  le  maintenoient  de 
toute  leur  puiflance,  eftans  au  furplus 
gens  (impies  &  de  bonne  vie. 

Le  parlement,  adverty  de  cecy,  en-  Onlepoursuit* 
voya  à  Gaillon  (  i  ),  où  eftoit  le  cardinal 
de  Bourbon,  &  auf(i  devers  Villebon, 
lieutenant  du  roy  en  l'abfence  du  duc 
de  Buillon,  pour  les  faire  venir  à  Rouan, 
afin  d'advifer  fur  les  moyens  d'empef- 
cher  ceft  enragé.  Lequel,  prefchant 
en  pleine  campagne  lors  de  l'arrivée 
duait  cardinal ,  &  l'ayant  apperceu  , 
commença  à  crier  après  luy,  tellement 
que  d'efFroy  il  fe  lauva  à  courfe  de 
mulet  dans  sa  maifon  :  combien  que 
nul  ne  fuft  mis  en  effort  de  le  fafcher, 
ni  d'aller  après,  de  quoy  il  fit  plainte 
au  roy  &  au  parlement.  Villebon, 
d'autre  part ,  arrivé  avec  fa  compa- 
gnie de  cinquante  lances  &  autres 
gens  qu'il  avoit  levés  d'ailleurs  pour 
empefcher  les  efmotions,  envoya  qué- 
rir le  prévoft  des  marefchaux,  i,  lans 
dire  mot ,  le  mena  droiâ  au  logis  de 
ceft  Anabaptifte  pour  le  prendre,  cui- 
dant  à  la  vérité  gue  ce  fuft  l'un  des 
miniftres  de  l'églife.  Le  prévoft,  qui 
de  fon  cofté  favorifoit  les  aifemblées 
êc  y  alloit  fecrettement ,  &  mefmes 
avoit  retiré  les  miniftres  en  fa  maifon, 
craignant  toutesfois  qu'ils  en  fufTent 


(i)  Gaillon  (Eure),  à  trois  lieues  de  Lou- 
viers.  Le  cardinal  Charles  de  Bourbon , 
frère  du  roi  de  Navarre ,  était  alors  arche- 
vêque de  Rouen. 
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1Ç60.  fortis  pour  aller  à  la  ville ,  &  qu'on 

les  euft  fuyvis  &  efpiés  entrans  en 
cette  maifon ,  ne  favoit  comment  s'y 
porter  :  car  il  ne  vouloit  eftre  def- 
couvert,  ni  moins  encores  faire  les 
captures.  Cependant  le  phantaftique 
voyant  qu'on  le  cerchoit,  perdant  fon 
zèle ,  gagna  un  grenier  fort  obfcur,  là 
où ,  eftant  fuivi  du  prévoft ,  il  fe  mit 
jdans  une  lucarne  pour  gaigner  les 
tuiles  :  à  quoy  le  prévoft  mefmes  luy 
aida,  ne  le  voyant  que  par  derrière, 
&  le  prenant  pour  laques  Vallier, 
miniftre  arrivé  à  Rouan  au  mois  de 
iuin  (i),  retourna  dire  qu'il  n'avoit 
rien  veu.  L'Anabaptifte,  fe  voulant  le 
lendemain  fauver  hors  la  ville,  fut  re- 
co^u  des  chartiers  &  brouetteurs, 
qui  le  prindrent  &  le  menèrent  à  Vil- 
lebon  ;  de  quoy  la  cour  fut  aife  au 
pofïible  &  tous  ceux  auffî  qui  faifoient 
profefûon  de  la  religion  ;  car  on  leur 
avoit  defià  reietté  toute  cefte  perni- 
cieufe  dodrine  fur  les  efpaules,  ce 
qui  donnoit  une  grande  couverture 
aux  calomnies  de  leurs  adverfaires. 
Somme,  fon  procès  luy  fut  fait  en  qua- 
tre iours,  [&J  à  feS  deux  coufins,  qu'il 
avoit  tellement  enyvrés  de  fes  faufles 
perfuafions,  qu'ils  le  penfoient  eftre 
immortel ,  &  ne  les  pouvoit-on  def- 
tourner  de  ces  refvenes.  Mais  quand 
Son  supplice,  ils  le  virent  brufler ,  &  que  fes  révé- 
lations alloient  en  fumée,  ils  recognu- 
rent  qu'ils  avoient  efté  féduits  &  dé- 
ceus ,  &  monftrèrent  un  grand  ligne 
de  repentance  avant  que  d' eftre  pen- 
dus. Cefte. condamnation  eftoit  feule- 
ment pour  leur  opiniaftreté ,  &  pour 
avoir  logé  ceft  impofteur ,  mefme  l'a- 
voir mené  &  fait  prefcher  :  par  ce 
moyen  tout  fut  appaifé  &  le  roy  ad- 
verti  de  ce  qui  s'eftoit  paffé. 

Au  mefme  temps,  au  mois  de  iuin,  un 
.  cayer  de  papier  efcrit ,  contenant  une 
confefiion  de  foy  au  nom  des  habitans 
de  Rouan,  Havre  neuf  {2),  Dieppe, 
&  autres  lieux ,  fut  trouvé  aans  le  pa- 
lais, y  ayant  efté  femé,  &  depuis 
bruflé  le  douziefme  dudit  mois  de- 
vant le  parvis  de  la  grande  églife.  Le 
lendemain,  iour  qu'on  appelle  la  fefte 
Dieu,  d'autant  que  plufîeurs  de  la  re- 
ligion n'avoient  tapilTé  devant  leurs 

(0  1^59  (Gaberel,  I,  pièces  justificatives, 
page  19$). 

(2)  Au)ourd*hui  le  Havre.  Cette  ville  était 
alors  de  fondation  récente ,  puisque  c'est  en 
15 16  que  François  !•'  en  avait  jeté  les  pre- 
miers fondements. 


Juin. 


Les 
processions. 


maifons ,  le  peuple  ,  conduit  par  les 
preftres,  fe  rua  dans  certaines  maifons 
qu'ils  pillèrent ,  non  fans  meurtre  de 
quelques  hommes,  femmes  Se  enfans  ; 
[ce]  qui  fut  caufe  que  trois  iours 
après  se  préfentèrent  de  trois  à  qua- 
tre mille  perfonnes  en  la  cour  de 
parlement ,  demandans  iuftice  de  tels 
excès.  Ce  nonobftant,  Villebon,  mar- 
chant en  grande  compagnie  parmi  la 
ville,  &  réitérant  la  proceffion  acouf- 
tumée,  au  iour  de  l'odave  de  la  fefte, 
où  eftant  en  perfonne  le  cardinal  de 
Bourbon ,  comme  arcevefque ,  feit 
crier  que  chacun  à  peine  de  la  vie , 
euft  à  tendre  devant  la  maifon,  auquel 
commandement  obéirent  ceux  de  la 
religion ,  mais  avec  proteftation  ex- 

f)reue  qu'ils  envoyèrent  aux  iuges  du 
ieu  ;  déclarans  que  c'eftoit  pour 
obéir  au  commandement  du  roy,  fans 
confentir  aucunement  à  ce  qui  fe  fai- 
foit  là ,  contre  l'honneur  de  Dieu  & 
contre  la  pureté  de  fon  fervice,  au- 
ûuel  ils  eftoient  prefts  d'expofer  corps 
<x  biens»  Cefte  conftance,  armée  de 
la  feule  vertu  de  Dieu,  eftonna  telle- 
ment les  plus  mauvais ,  que  le  neuf- 
iefme  de  iuillet  fuivant ,  quelques  uns 
de  la  religion,  qui  avoient  efté  empri- 
fonnés  le  iour  de  la  fédition ,  furent 
par  ordonnance  de  la  cour  de  parle- 
ment délivrés,  avec  iniondion  au  lieu- 
tenant criminel  d'informer  fur  lefdits 
excès,  &  de  procéder  contre  les  coul- 
pables  comme  de  raifon;  en  vertu  de 
laquelle  iniondion  [il]  y  en  eut  iuf- 
ques  à  dix-huid  criés  à  ban ,  &  ceffa 
le  guet  des  portes  &  celuy  de  la 
nuiâ,  qui  avoit  efté  extraordinaire - 
ment  eftabli ,  &  le  tout  fans  aucune 
efmotion  populaire.  Qui  plus  eft,  il  y 
eut   trois  chappelains   criés  à  ban , 

f>our  avoir  rompu  d'une  raquette 
'efpaule  d'un  ieune  homme  qui  n'a- 
voit voulu  faluer  une  certaine  image , 
plantée  près  de  la  cour  eccléfiafti- 
que,  devant  laquelle  quelques  enfans 
avoient  acouftumé  de  chanter  au  foir, 
Ave  maris  Jlella,  Les  preftres  auffi 
exhortoient  alors  le  peuple  à  porter 
par  la  ville  images  &  bannières,  pour 
toufiours  l'efmouvoir  ;  mais  au  con- 
traire, il  fe  mutina  tellement  peu  à 
peu  contre  les  eccléfiaftiques  mefmes, 
que  fouvent  ils  n'ofoient  fortir  en 
rue.  En  ce  mefme  temps  vint  à  Rouan 
Auguftin  Marlorat  (i),  l'érudition  & 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  53. 
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Des  Roches. 


i$6a  bonne  vie  duquel  acquit  bientoft  telle 

authorité ,  que  fans  aucune  fédition , 
&  mefmes  au  contentement  de  plu- 
fieurs  adverfaires  plus  équitables,  lu'^ 
&  fon  compagnon  des  Roches  (i 
prefchèrent  foir  &  matin  en  fecret  & 
en  public ,  es  parvis  de  S.  Vivian ,  S. 
Ouan ,  S.  Patrice ,  &  au  Marché 
neuf;  aufquels,  d*autre  cofté,  Sécard, 
curé  de  S.  Maclou,  preftre,  &  Faval- 
lon  ,  curés  &  dodeurs  de  Sorbonne  , 
s'oppcfèrenl- ,  prefchans  les  vieilles 
calomnies  impoiées  aux  églifes  chref- 
tiennes,  dès  le  temps  des  apoflres ,  & 
faifans  des  complots  A  monopoles  ; 
voire  iufcjues  à  ce  poinft,  que  par 
leur  folicitation  les  drapiers  drapans , 
(dont  il  y  en  a  très  grand  nombre  à 
Rouan)  monopolèrent  que  nul  des 
maiflres  ne  baiJleroit  à  befongner  aux 
ouvriers  qui  hanteroient  les  prefches 
&  qui  chanteroient  les  pfeaumes,  fur 
peine  de  dix  livres  d'amende.  Et  vint 
ce  complot  iufques  à  ceft  effeâ .  que 
deux  ou  trois  de  ces  pauvres  ouvriers 
furent  tués,  de  quoy  la  iuftice  vou- 
lant faire  enquelle,  fut  mefmes  aifail- 
lie  ;  mais  finalement  la  force  demeura 
aux  enquefteurs,  &  y  en  eut  quatre 
ou  cinq  de  ces  monopoleurs  tués  au 
confliâ.  Â  raifon  de  ces  tumultes , 
Villebon ,  au  commencement  de  fep- 
tembre,  fut  renvoyé  pour  gouverneur, 
afin  de  tenir  le  peuple  en  paix;  ce 
néantmoins,  un  boulenger,  nommé 
Robert  le  Berfeur,  condamné  pour 
celle  féditjon ,  fut  recous  par  force , 
&  le  lendemain  un  autre  nommé  Mi- 
chel Hendier,  bonnetier  convaincu 
de  mefmes  cas  ,  ayant  efté  exécuté 
aux  fenellres  du  bailliage ,  par  ordon- 
nance de  la  cour ,  pour  éviter  pareille 
recoufle ,  il  en  advint  telle  mutina- 
tion,  que  les  magiftrats  eux-mefmes 
n*ofoient  aller  par  la  ville  fans  gardes, 
&  fut  le  guet  de  quatre  cens  hommes 
de  nuid  redreffé.  Finalement,  pour 
contenter  ces  mutins,  il  falut  qu'un 
pauvre  homme  fuft  pendu  devant  le 
homme  pendu,   chafteau ,  par  fentence  de  Villebon , 

pour  avoir  dit ,  au  fortir  du  fermon , 
tout  haut  à  un  cordelier  ayant  pref- 
ché  qu'il  y  avoit  fept  Sacremens , 
au'il  n'y  en  avoit  que  deux  ;  &  ainfi 
demeura  la  ville  paifible  pour  quel- 
que temps ,  au  deipens  de  ceux  de  la 
religion,   qu'on  ne  laiflbit  toutesfois 


(i)  France  proUst.,  IV,  page  27J. 
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de  charger  comme  autheurs  de  tous  1^60. 

ces  maux. 

Il  ne  fe  doit  palfer  fous  filence  un  Luneray. 
faid  notable  advenu  en  ce  temps  au 
village  de  Luneray  en  Caux ,  à  trois 
lieues  de  Dieppe  ;  auçjuel  lieu,  eftant 
l'églife  dre/fée  au  milieu  mefmes  des 
grans  feus,  advint  en  cefte  mefme  an- 
née M.D.LX,  Que  les  doyens  des 
villages  de  Bracny  &  Cauville,  & 
d'alentour ,  avec  tous  les  preftres  de 
leur  doyenné,  avec  les  mauvais  gar- 
çons du  pays  ,  eAans  aifemblés  le  di- 
manche a'après  la  fefte  de  leur  facre- 
ment  en  une  certaine  confrairie ,  fe 
réfolurent  d'aller  le  dimanche  fuivant, 
qui  elloit  le  XXI III.  iour  de  iuin 
(fous  ombre  d'une  proceffion)  facca- 
ger  toute  ladite  églife  ;  pour  lequel  L'église  est  en 
effed,  ayans  ^arni  d'armes  fecrette-  danger, 
ment  une  maifon  du  village,  dès  le 
matin  de  ce  iour  affigné  ils  fe  meirent 
en  chemin  de  toutes  parts,  avec  ar- 
mes couvertes,  en  intention  d'exécu- 
ter leur  fanguinaire  deflein  :  mais 
Dieu  y  pourveut ,  fe  fervant  d'eux- 
mefmes  pour  les  empefcher,  eHant  . 
efchappé  en  chemin'  à  quelques  pref- 
tres  de  dire  en  fe  vantant  qu'ils  al- 
loient  drefler  la  meife  à  Luneray ,  <ï 
y  faire  un  beau  mefnage.  Ce  propos 
eftant,  comme  Dieu  voulut ,  rapporté 
en  toute  diligence  &  confirmé  par  un 
fécond  rapport  d'un  gentilhomme  leur 
voifîn  ,  Dieu  donna  tel  advis  aux  an- 
ciens ,  qui  pour  lors  fe  trouvèrent  af- 
femblés  pour  les  affaires  de  l'églife , 
&  telle  confiance  à  cefte  petite  poi- 
gnée de  gens ,  qu'au  lieu  de  perdre 
courage  &  d'abandonner  le  lieu ,  ils 
furent  encores  les  premiers  prefts.  Et 
pour  mieux  pourvoir  à  leurs  affaires , 
ayant  ietté  hors  quelques  uns  d'entre 
eux,  pour  veoir  la  contenance  de 
leurs  ennemis ,  parler  à  eux ,  s'ils  • 
pouvoient ,  &  leur  en  rapporter  nou- 
velles ,  feirent  cependant  provifion 
d'armes  &  autres  cliofes  néceffaires 
en  une  certaine  maifon  pour  leur  dé- 
fenfe,  &  le  tout  fans  grand  bruit,  tel- 
lement que  les  affaillans  ne  pouvoient 
faillir  de  tomber  en  la  foffe  qu'ils 
avoient  préparée  aux  autres.  Mais 
Dieu  voulut  que  quelqu'un  portant 
une  pique  derrière  le  temple  en  la 
maifon  ordonnée ,  en  feit  voir  par 
mefgarde  la  poinde  par  une  fene(b"e 
du  temple  :  ce  qui  effraya  tellement 
les  preftres  y  eftans ,  qu'ils  prîndrent 
la  fuite  tous  efpouventés ,  <&  donné- 


DES    ÉGLISES    RÉFORMÉES. 


17? 


ij6o.  rent  la  oeur  à  ceux  qu'ils  rencontrè- 
rent fur  les  chemins ,  de  forte  qu'une 
partie  des  ennemis  abandonna  l'autre. 
Ce  nonobilant  les  plus  opiniadres  fe 
mettans  en  devoir  de  pourfuivre  leur 
entreprife,  la  troupe  de  ceux  de  la 
BlesedéfeiuL  religion  advertie  par  leurs  gens,  forti- 
rent  en  bataille  au  devant  d'eux  avec 
leur  petit  nombre ,  de  telle  hardieffe  , 
après  avoir  invoqué  Dieu,  que  les  en- 
nemis ne  pouvans  porter  feulement 
leur  vifage,  s'enfuirent  à  qui  mieux 
mieux,  iettans  leurs  armes  au  travers 
des  bleds.  Ce  nonobflant  il  y  en  de- 
meura quelque  douzaine  de  morts,  & 
quelques  autres  faiiis,  qui  confeffè- 
rent  qu'ayans  délibéré  de  prendre 
liés  &  garrottés  les  principaux  de 
l'églife,  &  de  les  livrer  aux  bourreaux, 
ravageans  entièrement  leurs  biens ,  & 
n'efpargnans  aucun  qui  ne  confenti- 
roit  à  leur  religion,  ils  s'eftoient  prins 
au  piège  qu'ils  avoieht  tendu  aux  au- 
tres, aufquels  prifonniers  toutesfois 
ne  fut  fait  aucun  mai ,  eftans  renvoyés 
ea  leurs  maifons. 
Saintonge.  Les  minillres  de  Xaintonge  feirent 

.  en  ce  temps  beaucoup  de  befongne , 
mais  ce  repos  ne  dura  ^uères ,  eftans 
rafrefchis  les  anciens  édids  avec  d'au- 
tres nouveaux,  encores  plus  afpres 
contre  la  religion ,  de  la  ruine  de  la- 

3uelle  plufieurs  tafchèrent  de  s'agran- 
ir  :  bref,  la  violence  dont  ufèrent 
ceux  de  Guife  fut  caufe  de  l'entre- 
prife  d'Amboife ,  dreffée  à  deux  fins , 
comme  il  a  elle  dit  :  l'une  à  ce  que 
ceux  de  Guife ,  ifaifis  par  voye  licite , 
fuffent  amenés  en  iuftice  devant  les 
EAats  du  royaume  ;  l'autre  qu'une 
confeffion  de  foy  fuft  préfentée  au 
roy,  pourveu  d'un  bon  &  légitime 
confeil  pour  y  avoir  tel  efgard  que  de 
raifon.  Advertie  de  cefte  réfolution,  la 
province  de  Xaintonge  feit  fon  devoir 

'  comme  les  autres.  Et  combien  que, 
par  la  defloyauté  de  quelques  hom- 
mes ,  une  fi  lufte  entreprife  ne  fuccé- 
dant  comme  on  le  défiroit ,  emporta 

■  beaucoup  (  i  )  (comme  il  a  efté  dit  cy- 
deflus  plus  amplement) ,  fi  eft-ce  que 
cela  donna  un  tel  coup  à  cefie  furie 
&  perfécution,  qu'elle  s'abaifla  de 
beaucoup  en  un  moment ,  &  furent  dé- 
formais les  édiâs  aucunement  plus  gra- 
tieux ,  tellement  que  parmi  ces  ai- 
greurs &  douceurs  entremeflées ,  les 
églifes  commencèrent   de   venir   en 

(1)  Tant  s'en  fallut* 


avant  plus  que  iamais.  Léopard  entre 
autres ,  ne  pouvant  plus  porter  qu'en 
l'ifle  d'AIIevert  les  aflemblées  de 
nuid,  qui  travailloient  auffi  grande- 
ment le  peuple ,  fuflent  ainfi  calom- 
niées ,  commença  de  prefcher  en  pu- 
blic le  premier  dimanche  de  février 
M.D.LX  ,  ce  que  Dieu  bénift  telle- 
ment que  les  calomnies  cefllèrent ,  & 
furent  plufîeurs  églifes  drelfées  tout  à 
l'entour.  On  n'en  feit  pas  moins  à 
Marennes ,  où  il  advint  une  chofe 
méraoKable  ,  c'eft  qu'un»  bien  riche 
homme,  nommé  Jean  Arqueflbn,  s'ef- 
forçant  le  iour  de  Pafques  d'empef- 
cher  que  l'exhortation  ne  fuft  faite  au 
temple  du  bourg  de  S.  luft,  après 
avoir  batu  le  pauvre  homme  qui  lon- 
noit,  comme  en  furie  &  hors  d'aleine 
s'en  alla  feoir  en  fa  chaire  dans  le 
temple  :  là  où  fubitement  il  fut  frappé 
d'une  apoplexie ,  &  mourut  la  nuift 
fuivante,  n'ayant  iamais  parlé  depuis. 
On  le  feit  vifîter  par  médecins  &  chi- 
rurgiens, &  feit-on  informations,  mais 
il  ne  s'y  trouva  autre  chofe  que  la 
main  de  Dieu.  Ce  que  voyans  fes 
enfans ,  fe  feirent  tort  après  recevoir 
en  l'aflemblée  ;  &  par  ce  moyen  fe 
veit  tout  enfemble  en  une  mefme  fa- 
mille un  terrible  iugement  fur  le  père, 
&  d'autre  part  une  admirable  miféri- 
corde  fur  les  enfans.  Cependant  le 
parlement  de  Bourdeaux ,  adverti  de 
ces  prédications  publiques,  y  envoya 
un  huiffier  appelé  la  Verçne,  acom- 
pagné  de  quelques  officiers,  pour 
s'enquérir  de  la  vérité ,  lequel  arriva 
premièrement  à  Marennes ,  où  il  ne 
molefta  perfonne ,  puis  pafla  en  Aile- 
vert,  où  il  advint  une  cnofe  digne  de 
mémoire,  c'eft  que  le  iour  de  la  Pen- 
tecofte  le  peuple  eftant  aftemblé  en 
très  grand  nombre ,  quelques  uns  fu- 
rent d'avis  que ,  pour  ce  iour-là ,  de 
peur  d'irriter  le  parlement ,  on  s'ab- 
ftint  de  prefcher  ;  les  anciens,  au  con- 
traire ,  trouvoient  eftrange  que  Satan 
feift  peur  à  l'Efprit  de  Dieu,  &  que  le 
peuple  venu  de  toutes  parts  fuft  ainfi 
renvoyé  fans  le  repaiftre  de  la  vraye 
pafture  dont  il  avoit  befoin  plus  aue 
iamais,  contre  la  tempefte  qui  les 
menaçoit.  Il  fut  donc  conclu  que , 
non  feulement  on  prefcheroit ,  mais 
auffi  que  les  officiers  feroient  fommés 
de  fe  trouver  en  raff*emblée,  pour  in- 
férer en  leur  procès  verbal ,  fi  bon 
leur  fembloit,  tout  ce  qu'ils  y  auroient 
veu  &  entendu.  L'exhortation  finie,  le 
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i$6o.  peuple  iettant  l'œil  fur  fon  miniftre, 

&  apercevant  que  i'huiffier  le  tenoit 
par  fa  main,  ne  fâchant  fi  c  eftoit  pour 
le  careffer ,  ou  pour  le  mener  prifon- 
nier,  fe  tenoit  coy,  perfonne  ne  fe  bou- 
geant de  fa  place  ;  ce  que  confîdérant 
rhuiffier,  &  demandant  «  pourquoy 
le  peuple  ne  Je  retiroit,  »  quelques  uns 
des  principaux  ref pondirent  «  que  tous 
enfemble  aitendoient  ce  qui  je  ferait 
de  leur  pafteur,  lequel  s'A  voulait  em- 
mener prifonnier,  eux  auffi  le  vou- 
laient acompagner  partout  iufques  à 
la  mort,  avec  leurs  femmes  &  enfants,  » 
L'huiffier,  efmerveillé  de  cefte  ref- 
ponfe,  dit  «  qu'il  n'avoit  cefte  charge  y 
&  qu'il  faudrait  trop  de  vivres  pour 
tam  de  gens.  »  Puis ,  laiflant  aller  le 
miniftre  en  paix,  &  prenant  congé,  dit 
auxaffiHantsqu'ilseftoientbienheureux 
d'avoir  un  fi  homme  de  bien  pour  les 
enfeigner ,  &  fut  rompu  ce  coup  par 
Le  gouverneur  ce  moyen.   Mais  fur  le  commence- 

Burie.  ment  de  iuin ,  le  feigneur  de  Burie 
retournant  en  fon  gouvernement  de 
Xaintonge ,  efcrivit  aux  habitans  des 
Ifles ,  leur  remonftrant  qu'il  avoit 
commandement  très  exprès  du  roy 
d'empefcher  &  rompre  leurs  aflem- 
blées ,  ou  par  voye  amiable ,  ou  par 
telle  rigueur  de  punition  que  tous 
ceux  de  la  province  y  prendroient 
exemple  :  mais  pour  toutes  ces  me- 
naces les  églifes  ne  laiifèrent  de  con- 
tinuer &  de  s'avancer ,  en  toute  mo- 
deftie  toutesfois,  &  fans  aucune  appa- 
rence d'efmotion.  Entendant  cela , 
Burie  retira  fes  commandemens ,  & 
quant  &  quant  leur  envoya  copie  des 
Les  lettres      letres  du  roy ,  efcrites  de  Romoran- 

du  roi.         tin,  en  date  du  premier  de  iuin.  Ces 

I"  juin.  letres  portoient ,  qu'eftant  adverti  par 
la  cour  du  parlement  de  Bordeaux 
des  aflemblées  qui  fe  faifoient ,  prin- 
cipalement à  Marennes,  AUevert  & 
Oleron,  il  luy  enioignoit  de  s'enqué- 
rir de  tout,  bien  &  fongneufement,  & 
d'y  aller  en  perfonne  S  befoin  eftoit 
pour  féparer  lefdiftes  aflemblées  : 
que  s'il  pouvoit  le  faire  par  douceur , 
cela  luy  feroit  très  agréable,  mais  que 
en  cas  que  ces  peuples  continuafl'ent , 
fe  fouvenant  de  ce  qu'il  luy  avoit  dit 
à  fon  partement  de  la  cour,  il  affem- 
blaft  tout  ce  qu'il  pourroit  de  forces , 
tant  de  la  nobleue  que  des  commu- 
nes, pour  les  mettre  en  pièces ,  &  que 
furtout  il  meift  peine  de  recouvrer  les 
miniftres  &  prédicans,  autheurs  de 
tous   ces   troubles ,   l'afleurant    que 


plus  grand  fervice  ne  luy  pourroit-il  if^. 

faire . 

Ceux  des  Ifles  feirent  une  humble  Réponse 
refponfe  ;  à  favoir,  qu'ayans  entendu  le  des  reformés, 
mefcontentement  du  roy,  par  les  faux 
rapports  faits  à  fa  Maiefté,  ils  en 
avoient  un  extrême  defplaifir ,  ce  qui 
les  mouvoit  de  luy  faire  entendre  que 
quant  aux  prédications  qui  fe  font  fai- 
tes depuis  quelque  temps,  le  peuple  y 
a  affifté  pour  le  grand  défir  qu'il  a 
d'ouyr  la  parole  de  Dieu,  qui  y  eft 
purement  annoncée ,  avec  prières  & 
fupplications  pour  la  profpérité  du 
roy,  &  très  inftantes  admonitions  de 
rendre  à  fa  Maiefté  tout  le  devoir  & 
obéiflance  qu'ils  luy  doivent  après 
Dieu ,  fans  aucunement  prétendre  en 
cela  d'offenfer  le  roy  :  car  mefmement 
on  n'y  apportoit  armes  quelconques, 
&  n'avoit-on  iamais  fait  femblant  de 
bruit  &  tumulte ,  ains  l'exhortation 
finie ,  chacun  s' eftoit  toufiours  retiré 
en  fon  mefnage.  Ce  qu'auffi  la  cour 
de  parlement  de  Bordeaux  avoit  peu 
cognoiftre  par  le  rapport  de  fon  huif- 
fier  n'aguères  envoyé  aux  Ifles  ;  là  où, 
eftant  receu  en  toute  révérence,  & 
s'enauérant  du  tout,  il  avoit  trouvé 
que  les  chofes  fe  portoient  tout  au- 
trement qu'on  ne  leur  avoit  rapporté, 
ce  qu'ils  efpéroient  auffi  que  ladite 
cour  feroit  entendre  à  fa  Maiefté. 
Bref,  ils  promettoient  qu'on  les  trou- 
veroit  toufiours  aux  Ifles  un  peuple 
autant  paifible  &  affeâionné  au  roy 
que  tout  autre  de  fon  obéiflance,  vi- 
vant en  la  crainte  de  Dieu,  fans  fcan- 
dale  ny  tumulte ,  &  tout  au  rebours 
de  ce  qu'on  avoit  rapporté ,  pour  ca- 
lomnier tant  les  habitans  du  lieu,  que 
ceux  qui  leur  annoncent  la  pure  pa- 
role de  Dieu,  comme  luy-mefme  co^* 
noiftroit  s'il  luy  plaifoit  prendre  la 
peine  d'aller  fur  les  lieux ,  où  il  ver- 
roit  qu'il  n'a  befoin  d'aucune  force 
contre  un  peuple  qui  ne  s'eft  aucu- 
nement eflevé,  &  n'a  volonté  de  le 
faire.  Finalement  ils  le  prioient  très 
affeâueufement ,  pour  te  bien  qu'il 
avoit  toufiours  déuré  à  tout  le  pais, 
qu'il  luy  plaife  de  faire  entendre  au 
roy  leur  refponfe. 

Burie  nonobftant  cefte  refponfe  , 
folicité  par  le  procureur  du  roy  de 
Xaintes,  ne  laifla  de  commander  à 
ceux  de  Marennes  &  d' AUevert,  que 
Quelques  uns  des  principaux  du  lieu 
1  allàflent  trouver.  Ceux  de  Maren- 
nes efleurent  lean  Prouft ,  médecin    Jean  Proust. 
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renommé  &  diacre  de  réglife  :  ceux 
d*Allevert  y  envoyèrent  Pierre  loly 
aflefleur,  &  lean  de  Lommeau  (i), 
receveur  du  fieur  de  Pons,  tous  deux 
anciens  de  Téglife,  qui  furent  humai- 
nement receus  dudit  feigneur,  oyant 
f>atiemment  tout  ce  qu'ils  avoient  à 
uy  remonftrer.  Sur  quoy  Prouft,  pre- 
nant occafion  d'eftendre  fon  propos, 
luy  remonftra  d'une  telle  véhémence 
la  nécefïîté  urgente  qui  les  preflbit 
par  le  commandement  de  Dieu,  de 
faire  confeffîon  de  bouche  comme  ils 
croyoient  de  cœur,  &  la  force  de  la 
confcience  qui  ne  permettoit  aucu- 
nement qu'ils  peulfent  demeurer  fans 
exercice  de  religion.  Burie  fut  con- 
traint de  dire  en  larmoyant,  qu'il  dé- 
flroit  que  le  roy  entendfift  ce  au'il  luy 
avoit  propofé  ,  &  pourtant  qu  ils  euf- 
fent  recours  à  fa  Maiefté  pour  luy 
préfenter  leur  confeffîon  de  foy,  & 
que  de  fon  cofté  il  leur  promettoit  tout 
plaifir  &  fupport.  Ce  nonobûant  au 
mois  de  iuillet  fuivant  ceux  d'Allevert 
furent  de  rechef  mandés ,  pour  avoir 
efté  accufés  d'avoir  chalTé  le  preftre 
hors  du  temple ,  mais  l'accufation  fut 
trouvée  faufle,  comme  elle  eftoit.  Au 
mois  de  feptembre ,  audit  an ,  le  roy 
manda  par  toutes  les  provinces,  qu'il 
avoit  aiugné  fes  eftats  à  M  eaux  pour 
le  X  de  décembre  ,  pour  ouir  les 
doléances  &  remontrances  de  fon  peu- 
ple ,  donnant  aufli  grande  efpérance 
d'un  concile  général,  où  fe  cletermi- 
neroient  toutes  difficultés  furvenues 
pour  la  religion,  commandant  qu'au 
premier  iour  les  eftats  particuliers 
s'afîemblafîent  en  la  principale  ville 
de  chafcun  reflbrt  pour  délibérer  ce 
qu'ils  auroient  à  propofer,  &  députer 
gens  capables  pour  ceft  effeâ. 

Cependant  on  n'oublioit  rien  de 
ce  qui  pouvoit  fervir  à  gagner  &  prati- 
quer, par  perfonnes  interpofées,  les 
eftats  particuliers,  &  letres  très  afpres 
contre  ceux  qu'ils  appelloient  rebel- 
les, féditieux  &  ennemis  du  roy  &  de 
fa  couronne,  furent  envoyées  par  tou- 
tes les  provinces  pour  leur  courir  fus 
&  l^s  oifenfer  en  toutes  fortes.  Mais 
quoy  qu'il  en  foit,  pour  ne  laifler  paffer 
1  occauon  de  cefte  afTemblée  dont  Tif- 
fue  eftoit  en  la  main  de  Dieu ,  &  non 
en  la  puiifance  des  hommes,  comme 
puis  après  il  apparut,  les  églifes  de 


(i)  France  proUst,,  VI,  page  $$5. 


Xaintonge  s'afl'emblèrent  à  Aunay  (  i  ), 
le  XII  d  odobre,  là  où  il  fut  arrefté  que 
tous  fe  foubfîgneroient  à  la  commune 
confeffîon  de  foy,  au  paravant  conclue 
d'un  commun  accord  au  fynode  na- 
tional ;  &  furent  auffi  rédigées  par  ef- 
crit  quelques  doléances  que  les  égli- 
fes feroient  au  roy.  Environ  ce  meime 
temps  auffi ,  les  trois  eftats  de  la  pro- 
vince s'afl*emblèrent  en  la  ville  de 
Xaintes ,  là  où  il  fuft  arrefté  par  la 
noblefle  &  tiers  Eftat,  qu'on  fupplie- 
roit  le  roy  leur  permettre  de  vivre 
félon  la  pureté  &  réformation  de  l'E- 
vangile ,  &  fuivant  le  contenu  de  la 
fufoite  confeffion  ;  mais  pour  ce  que 
toft  après  arrivèrent  nouvelles  de  la 
prife  d'Amaury  Bouchard,  chancelier 
du  roy  de  Navarre  (2),  par  le  fîeur  de 
larnac,  enfemble  du  prince  de  Condé 
à  Orléans,  auquel  lieu  le  roy  de  Na- 
varre n'eftoit  guères  en  meilleure  con- 
dition ,  quelques  uns  de  la  noblefle 
furent  d'advis  de  modérer  leurs  de- 
mandes ;  mais  ceux  du  tiers  eftat  ne 
changèrent  en  rien ,  ains  envoyèrent 
à  Orléans ,  où  les  Eftats  avoient  efté 
transférés,  Arnaud  du  Blanc,  confeil- 
1er  du  fiège  préfîdial  de  Xaintes,  avec 
mémoires  &  procurations.  Les  adver- 
faires  qui  eftoient  à  l'entour  du  roy, 
advertis  de  cefte  réfolution ,  ne  failli- 
rent au  contraire  de  cercher  les 
moyens ,  non  feulement  pour  empef- 
cher  l'effed  de  leurs  demandes,  mais 
auffi  les  accabler  du  tout  ;  félon  l'in- 
tention defquels  le  fieur  de  Burie , 
contre  fon  exprefle  promefl'e  de  ne  ia- 
mais  perfécuter  ceux  de  la  religion , 
par  luy  faite  entre  les  mains  du  roy 
de  Navarre,  un  peu  au  paravant  fon 
partement  de  Nérac ,  ayant  fait  ve- 
nir à  foy  ceux  d'Allevert,  leur  feit 
commandement,  avec  très  rigoureu- 
fes  menaces ,  de  chafl'er  leur  mi- 
niftre ,  ou  de  le  livrer  entre  les  mains 
de  l'évefque  de  Xaintes.  Sur  cela  lean 
de  L'hommeau,  envoyé  par  ceux  d'Al- 
levert avec  Pierre  loly,  afl^elTeur,  & 
Mathurin  Tranchant,  diacre,  feirent 
refponfe  que  quand  mefmes  il  le  vou- 


(i)  Aunay  (Charente-Inférieure),    à  trois 
lieues  de  Saint- Jean-d'Angély. 

.  (2)  Cette  arrestation,  évidemment  concer- 
tée entre  les  Guise  et  Bouchard ,  dont  elle 
devait  couvrir  la  trahison,  est  appelée  par 
un  auteur  contemporain ,  Régnier  de  la 
Planche  {Hiftoire  de  V eftat  de  France  sous 
François  II)  «  la  farce  de  Tarrestation  du 
chancelier.  » 
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1J60.  droient  chaffer  ils  ne  le  pourroient 
faire,  d'autant  que  tout  le  pays  le  de- 
mandoit  :  ioind  que  ce  feroit  un  trop 
grand  outrage  de  priver  ainfi  les  pau- 
vres âmes  de  la  parole  de  Dieu  ,  par 
laquelle  tous  les  nabitans  du  pays  s  ef- 
toient  retirés  de  tant  de  grandes  cor- 
ruptions de  mœurs  à  meilleure  façon 
de  vivre  ,  &  eftoient  tous  entretenus 
en  une  bonne  paix.  Et  q[uant  à  l'autre 
poinâ,  qui  eftoit  de  le  livrer  à  Tévef- 

3ue,  qu'ils  s'affeuroient  pour  tous  ceux 
'Allevert  que  iamais  celle  penfée  de 
livrer  le  fang  innocent  à  la  mort  n'en- 
treroit  dans  leurs  cœurs,  eftant  chofe 
par  trop  dénaturée  que  les  brebis  li- 
vraflent  au  loup  leur  pafteur  pour  le 
dévorer.  Burie,  en  ces  entrefaites,  ef- 
tant par  la  providence  de  Dieu  con- 
traint d'aller  ailleurs  pour  quelque 
affaire  furvenue,  leur  dit  en  grand 
courroux ,  qu'il  y  pourvoiroit  bien ,  & 
que  fans  des  affaires  qui  le  prelToient 
a'aller  ailleurs,  il  les  feroit  mettre  en 
lieu,  où  ils  rendroient  compte  de  cefte 
refponfe  à  luy  faide  ;  &  par  ainfi  tous 
trois  fe  retirèrent  en  fauveté. 
Ses  menaces.        Au  commencement  de  décembre , 

Burie ,  par  autre  exprès  commande- 
ment du  roy  d'aller  aux  Ifles  fe  faifir 
des  miniflres  &  de  ceux  qui  faifoient 
profeffîon  de  la  religion  autre  que  de 
fa  romaine,  feit  grand  appareil  de  la 
gendarmerie  pour  fe  faire  obéir  par 
force.  Ce  que  ceux  de  Marennes 
ayans  entendu,  ils  envoyèrent  les  pre- 
miers vers  luy  iufqu'à  Bordeaux,  pour 
luy  remonflrer  l'obéiffance  du  peuple, 
&  la  paix  qui  eftoit  entre  tous  les  ha- 
bitants des  Ifles,  &  le  fupplier  de  n'y 
venir  point  avec  forces ,  à  quoy  ils 
n'obtindrent  nulle  refponfe  ;  cependant 
Les  les    affemblées    publiques    n  eftoient 

assemblées      point  refroidies  pour  cela,  ains  le  pau- 

nière  extrémité ,  avoit  recours  à  Dieu 
par  ardentes  &  affiduelles  prières  qui 
fe  faifoient  deux  fois  le  iour,  lefquel- 
les  eftans  finalement  exaucées  de 
Dieu,  voici  foudainement  arriver  nou- 
velles de  la  défespérée  maladie  du 
roy.  Ce  qu'ayant  entendu  Burie  , 
comme  bon  courtifan  qu'il  eftoit ,  dé- 
laya fon  entreprife ,  &  toft  après  en- 
voya un  gentilhomme  à  Marennes, 
Burie  change  pour  faire  entendre  à  ceux  des  Ifles 
de  langage,  fa  bonne  volonté  au'il  avoit  toufîours 
portée  au  pais ,  oc  combien  il  avoit 
fupporté  la  caufe  de  la  religion  , 
comme  il  défiroit  encores  de  faire  » 


pourveu  que  les  habitans  vefculTent  en  i;6o. 

bonne  paix  ;  adiouftant  que  le  roy 
vouloit  bien  qu'ils  s'alfemblairent  pour 
prier  Dieu,  pourveu  qu'ils  ne  s'aflem- 
olafTent  en  public,  ains  en  privé,  &  en 
la  plus  petite  compagnie  que  faire  fe 
pourroit  :  à  quoy  s  accordèrent  les 
miniftres  des  églifes  que  les  anciens 
avoient  amenés  avec  eux  à  Marennes, 
mais  il  ne  fut  poffîble  de  contenir  le 
peuple.  Et  pourtant  il  fut  force  de 
laire  à  la  manière  acouftumée,  iugeans 
mefmes  les  plus  grands  de  la  religion 
romaine ,  après  avoir  entendu  la  mort 
du  roy,  que  Dieu  le  vouloit  ainû. 

A  roytiers  &  Chafteleraut  les  af-        Poitiers, 
femblées  fe  continuèrent  iufques  au    Chàtciierauu. 
mois  de  novembre  audit  an,  auquel 
lieu  de  Chafteleraut,  eftant  venu  le 
roy  en  perfonne  pour  acompagner  fa 
fœur  (i)  qu'il  envoyoit  en  fef pagne  à 
fon  mari,    l'exercice  de   la   rendon 
cefla,  tant  par  l'advis  du  roy  de  Na- 
varre ,  aue  par  la  fonçneufe  recerche 
que  faifoient  les  officiers,  ayans  de- 
vant leurs  yeux  le  roy  &  ceux  de 
Guife,  qui  ne  celfoient  cT'attifer  le  feu. 
Or,  dès  le  mois  de  iuin  précédent, 
vivant  encores  le  roy  Henry,  le  (îeur 
comte   d'Aran ,  à  la   folicitation  de       Le  comte 
ceux   de  Guife  qui  avoient  décerné      d'Aran  en 
commiffîon  au  comte  du   Lude  ,   au  ^"'^®* 

fteur  de  Sanfac,  &  fîeur  de  Monpez'at, 
de  le  prendre  vif  ou  mort ,  avoit  efté 
contraind  de  fe  fauver  du  royaume, 
au  grand  hazard  de  fa  vie ,  eftant  def- 
logé  de  nuiA  trois  iours  avant  l'arri- 
vée de  ceux  qui  avoient  charge  de  le 
prendre ,  lefquels  au  lieu  d'iceluy,  fe 
faifîrent  de  la  perfonne  de  David  mon- 
fîeur  fon  frère,  aagé  de  quatorze  à  Son  jeune  frère 
quinze  ans  feulement ,  vers  lequel ,  est  enfermé 
eftant  encores  au  chafteau,  le  miniftre  ^  Vîncennes. 
du  lieu  trouva  façon  d'entrer,  telle- 
ment qu'il  luy  protefta  de  mourir  pluf- 
toft  que  d'aller  à  la  meffe,  ni  faire 
chofe  contrevenante  à  la  promelTe 
qu'il  avoit  faite  à  Dieu ,  recevant  la 
fainâe  Cène,  ce  qu'il  obferva  fidèle- 
ment, dont  il  fut  plus  d'un  an  dé-  • 
tenu  prifonnier  au  bois  de  Vincennes 
près  de  Paris  {2).  Ainfî  donc  furent 
contraintes  ces  pauvres  églifes  de  fe 
tenir  clofes  &  couvertes  le  mieux 
qu'elles  peurent,  iufques  à  ce  que, 


(I)  Elisabeth  de  France,  qui  venait  d'épou- 
ser le  roi  d'Espagne,  Philippe  II.  Voy.  ci- 
dessus,  p.  108. 

(a)  Voy.  ci-dessus,  pages  m  et  132. 
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Tannée  fuivante  au  mois  de  may,  ayans 
efté  ceux  de  Guife ,  après  le  tumulte 
d'Amboife,  contraints  de  relafcher 
quelque  chofe  de  la  rigueur  des  édiéts, 
plufieurs  reprindrent  courage,  de  forte 
que  le  fécond  iour  de  iuin ,  celuy  qui 
au  paravant  avoit  prefché  à  Chaftele- 
raut  encommença  de  prefcher  à  Poy- 
tiers ,  mais  fecrettement  &  de  nuiél  : 
en  quoy  il  fut  grandement  confermé 
par  le  prince  de  Condé,  lequel,  fe 
retirant  vers  le  roy  de  Navarre  fon 
frère,  le  feit  prefcher  au  foir,  &  le 
lendemain  au  matin  vingtiefme  dudit 
mois.  Quelques  mois  après,  tout  le 
royaume  fut  armé  contre  le  roy  de 
Navarre  &  le  prince,  &  fut  pour  celle 
caufe  envoyé  à  Poytiers  le  marefchal 
de  Termes  avec  grande  gendarmerie. 
Mais  nonobftant  tout  cela,  l'églife  ne 
laiffa  de  continuer  fecrettement,  com- 
bien que  ce  fuft  en  moindre  liberté 
qu'au  paravant  :  fur  tout  quand  le 
fieur  de  Monpezat ,  fenefchal  de  Poy- 
tiers ,  très  cruel  ennemi  des  églifes, 
fut  arrivé 'à  Poytiers  pour  pratiquer  (i) 
les  Eftats  particuliers.  Ce  nonobftant 
les  Eftats  affemblés  le  vingt-huitiefme 
du  mois  ^notamment  le.  tiers  eftat)  au 
convent  aes  lacopins.  Dieu  donna  tel 
courage  à  un  ieune  homme  provençal,* 
nommé  laques  Roux,  miniftre  pour 
lors  en  la  ville ,  qu'ayant  prononcé 
une  dode  &  chreftienne  harangue ,  il 

Î)erfuada  tellement  les  affiftans,  que 
a  plufpart  adhérant  à  fes  réquifitions, 
arrefta  qu'es  Eftats  généraux  l'exer- 
cice public  de  la  religion  feroit  re- 
quis. 

Pour  revenir  au  parlement  de  Bor- 
deaux, ayans  efté  receus  à  Agen  en 
rafl*emblée  deux  confeillers  préfidiaux 
avec  leurs  familles,  le  XXIII  de 
may  M.D.LX,  comme  il  a  efté  dit 
cy-deffus  (2),  trois  ans  après,  les  ma- 
giftrats,  en  l'abfence  de  l'un  d'eux 
nommé  de  Rouffanes,  entrés  en  fa 
maifon,  y  trouvèrent  &  faifirent  l'un 
des  miniftres,  à  favoir  lean  Voifin  , 
mais  il  efchappa  de  leurs  mains  par 
grande  fubtilité  ,  &  fut  mis  hors  la 
ville.* Ils  prindrent  auffi  un  procureur 
nommé  Pierre  de  la  Grange  ,  au'ils 
meirent  avec  un  grand  tumulte  <x  fu- 
rie es  prifons  de  l'évefque.  Deux  iours 
après ,  ils  prindrent  l'autre  ^miniftre , 


nommé  la  Fontaine  ,  eftant  ià  cin- 
quante pas  hors  la  ville  pour  fe  reti- 
rer aux  champs.  Il  feroit  malaifé  de 
repréfenter  par  elcrit  les  inhumanités 
qu'on  exerça  fur  ce  bon  perfonnage  , 
enferré  avec  des  fers  fi  pefans,  qu'il 
ne  les  pouvoit  porter,  &  fourré  clans 
un  cachot  fort  obfcur  &  plein  d'humi- 
dité, le  lailTant  là  tout  feul  fans  luy 
bailler  aucun  aliment  iufques  au  deu- 
xiefme  iour  après  difner  qu'on  le  tira 

f>our  l'ouïr  en  la  maifon  de  la  ville,  en 
a  préfence  de  Monluc  (i),  qui  defià 
aboayoit  après  la  lieutenance  du  gou- 
vernement ,  qu'il  a  depuis  obtenue 
pour  récompenfe  de  fes  violemens  & 
pilleries  qu  il  a  exercés  fur  ceux  de 
la  religion.  C'eftoit  après  midi ,  &  le 
temps  eftoit  fort  chaud  qui  convioit  à 
boire  ces  meffieurs,  lefquels  cepen- 
dant prenoient  en  banquetant  leur 
palTetemps  de  ce  bon  perfonnage, 
luy  demandant  qui  eftoit  la  plus  belle 
fille  de  fon  aflemblée,  &  autres  telles 
ordures.  Enfin,  eftans  bien  faouls,  le 
lieutenant  principal,  nommé  Pierre 
Redon,  luy  demanda  comme  en  def- 
dain ,  sll  vouloit  boire  ;  le  pauvre 
homme  qui  en  avoit  bien  befoin ,  luy 
dit  que  s'il  luy  plaifoit  luy  en  donner 
pour  l'honneur  de  Dieu,  il  luy  feroit 
une  grande  grâce,  veu  qu'il  avoit  de- 
meuré deux  fois  vingt-quatre  heures 
fans  boire  ni  manger.  On  luy  bailla 
un  morceau  de  pain ,  &  quelques  ce- 
rifes  du  relief  de  leur  table ,  avec  un 
verre  de  vin.  Lors  ce  bon  perfonnage 
s'avançant  un  peu,  tant  que  les  fers 
luy  peurent  permettre ,  pour  les  re- 
mercier, leur  dit  :  «  le  m' ef  merveille  y 
mefjieurs,  que  vous  qui  voulés  eftre 
veus  &  ejliinés  les  piliers  &  colomnes 
de  vojîre  reli:gion ,  elles  néantmoins  fi 
ingrats  à  recognoijtre  les  grâces  & 
bénéfices  que  iournellement  recevés 
de  Dieu ,  qu'on  ne  veoit  en  voftre  en- 
droit aucune  apparence  d'efire  chrcf- 
tiens;  ie  laijfe  ta  charité  tant  refroidie  y 
que  ,  vo/ans  tous  les  iours  les  mem- 
bres de  lésus  Christ  fi  indigens,  à 
grand'peine  leur  voudriés-vous  don- 
ner les  miettes  qui  tombent  fous  vos 
tables  pour  les  subfianter  ;  &  cepen- 
dant toute  vofire  eftude  s'applique  à 
tourmenter  léfus  Christ  en  fes  mem- 
bres ,  &  perfécuter  fa  fainâle  doStrine^ 
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(i)  Pratiquer  y  corrompre. 
(2)  Voy.  page  121.  Trois  ans  après.  Ne 
serait-ce  pas  plutôt  trois  jours  après} 


(i)  Le  fameux  Biaise  de  Montluc,  à  qui 
ses  cruautés  valurent  le  surnom  de  boucher 
roxalistc.  Nous  le  retrouverons  plus  tard. 
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1560.  penfans  par  ce  moyen  acauériry  en- 
vers le  jimple  populaire],  te  bruit  de 
gens  de  bien  6  prote£leurs  de  la  loy 
de  leurs  pères.  Or  combien  que  le 
porte  un  grand  dueil  en  rrion  cœur  de 
veoir  le  fervice  de  mon  Dieu  ejlre  du 
tout  diverti  de  fa  pureté  par  les  tra- 
ditions humaines,  toutes/ois  ie  me 
confole  en  la  parole  de  nojire  Sei- 
gneur léfus  Chrijt  qui  dit  /on  é^lije 
devoir  fouffrir  toufiours  perfécutions , 
mais  ïay  veu  en  vous  maintenant  une 
chofe  qui  m'en  rend  plus  ajfeuré , 
voyant  à  quelles  gens  iay  affaire,  c'efi 

Îue  vous .  qui  perfécutes  la  vérité  de 
Yieu  en  moy  qui  fuis  fon  ferviteur  & 
minijlre ,  en  vojlre  manger  &  boire 
rien  n'ejï  moins  cognu  qu'aSe  de 
chrejîiens;  Vayans  commencé,  conti- 
nué &  fini  par  blafphemes,  /omet- 
tes ,  paroles  ordes  é  (aies ,  sans  re- 
cognoijlre  les  biens  &  dons  que  ce 
bon  Dieu  vous  a  ejlargis;  parquoy  ie 
vous  annonce  l'ire  de  Dieu ,  &  vous 
adiure  en  fon  nom  de  faire  honneur 
à  fa  parole,  »  Cela  dit,  il  fe  print  à 
faire  les  prières  générales  &  pria  pour 
la  Maieflé  du  roy,  pour  le  falut  des 
gouverneurs  &  magidrats ,  &  enfin 
pour  les  affîftans  mefmes,  &  puis  print 
la  petite  réfedion.  Ces  gens  ayans 
ouï  le  reproche  que  ce  faind  perfon- 
nage  leur  faifoit,  tout  honteux  fe  re- 
gardans  Tun  l'autre ,  oftèrent  leurs 
bonnets  iufques  à  la  fin  de  la  prière. 
Après  qu'il  eut  mangé,  &  beu  un  peu 
Son  de  vin,  &  rendu  grâces  à  Dieu,  Mon- 

interrogaioire.    i^,  i^y  demanda  «  aui  Vavoit  induit  à 

troubler  le  repos  ,  è  mettre  en  déf or- 
dre le  paîs  du  roy.  »  Il  refpondit  fort 
honneftement,  i<  qu'il  ejloit  venu  par  le 
vouloir  &  la  iuste  vocation  de  Dieu,  qui 
efi  le  Roy  des  roys  &  Seigneur  des  sei- 
gneurs. »  Monluc  luy  dit  qu'il  falloit 
qu'il  déclarait  les  personnes  avec  lef- 
quelles  il  avoit  fréquenté  ,  les  logis  où 
il  avoit  prefché  &  logé  les  affiftans  à 
fes  prefches  ,  le  menaçant  là  où  il  ne 
le  diroit,  de  luy  bailler  la  plus  cruelle 
queftion  de  laquelle  il  fe  pourroit  ad- 
vifer  iusques  à  le  faire  flamber  fur 
l'efchine  d'huile  bouillante.  On  luy 
avoit  trouvé  un  petit  brevet  au  para- 
vant,  où  il  y  avoit  quelques  noms  d  nom- 
mes qu'il  déclara,  ayant  horreur  de 
ce  tourment  duquel  on  le  menaçoit,  fai- 
fant  au  refte  ample  confeffion  de  fa 
foy. 

BiENTOST  après  Monluc  &  fon  fils, 
nommé  le  capitaine  Pérot,  acompa- 


Le  capitaine 
Peyrot. 


gné  des  préfidiaux  &  confuls ,  &  d'un  içôo. 

chanoine  nommé  la  Lande ,  qui  por-  La  Lande, 
toit  fous  fa  longue  robbe  de  damas , 
une  efpée  &  une  rondelle ,  ^ntrans 
dans  les  maifons  des  fidèles ,  en  mei- 
rent  deux  en  prifon ,  les  autres  éva- 
dèrent comme  ils  peurent;  là  fe  fai- 
foient  veoir  la  Lande  &  Nort  confuJ , 
crians  qu'on  tuaft  tout ,  &  qu'il  falloit 
exterminer  les  mefchants  huguenots , 
qui  avoient  voulu  tuer  le  roy  à  Am- 
boife.  Car  ce  faid  eftoit  advenu  au 
mois  de  mars  au  paravant  ;  les  abfens 
&  quelques  damoifelles  abfentes  aufQ 
furent  adiournés  à  fon  de  trompe. 
Les  fugitifs  eurent  recours  au  roy  de  Recours  au  rc 
Navarre  gouverneur  en  Guienne ,  le-  de  Navarre 
quel ,  ne  trouvant  bon  que  Monluc 
s'ingéraft  à  fon  defceu  fur  fon  gouver- 
nement, manda  auffitoft  le  fourrier  de 
fa  compagnie,  pour  la  mettre  en  gar- 
nifon  dans  la  ville  ;  mais  Nort  &  les 
autres  confuls  dirent  franchement,  en 
la  préfence  de  Monluc ,  que  celle 
compagnie  n'y  entreroit  point,  ni  le 
roy  de  Navarre  mefmes  s  il  y  venoit , 
l'appellans  hérétique  &  fauteur  d'hé- 
rétiques ;  difans  auffi  qu'il  eftoit  de 
Bourbon,  &  que  û  le  roy  ne  s'en  don- 
noit  garde,  qu'il  feroit  comme  l'autre 
'Bourbon  (  i  ) ,  &  que  ce  nom  devoit 
eftre  fufpeft  à  la  maifon  de  France. 
Monluc  eftoit  préfent  à  tous  ces  beaux 
brocards  qu'ils  bailloient  au  roy  &  à 
la  roy  ne  de  Navarre,  &  ne  les  corri- 
geant de  ces  témérités ,  fe  monftra 
eftre  mauvais  vafl'al.  Cependant  ils  en- 
voyèrent en  cour,  &  en  pofte ,  Ber-  On  envoie  en 
nard  d'Afpremont,  lieutenant  particu-  ''"'"■ 

lier,  lequel ,  paffant  à  Bordeaux  pour 
prendre  1  êtres  recommandatoires  du 
parlement,  fut  bientoft  fuivi  d'un  ad- 
vocat,  fyndic  du  païs  nommé  Boyflbn- 
nade ,  &  depuis  encores  d'un  moine 
communément  appelle  le  moine  de 
Cous;  ces  trois  arrivés  en  cour  fei- 
rent  Ci  bien  qu'on  leur  donna  efpé- 
rance  félon  leur  fouhait.  Afpremont 
s'en  retourna  le  premier  avec  force 
letres ,  entre  lefauelles  il  y  en  avoit 
une  particulière  au  cardinal  à  Nort , 
le  remerciant  fort  du  foin  qu'il  pre- 
noit  en  ces  affaires ,  &  au  fervice  du 
roy,  le  priant  de  continuer  en  cefte 
bonne  volonté ,  &  d'advertir  le  roy 
des  menées  de  par  delà  :  mefmes  du 

(i)  Charles  de  Bourbon  dit  le  connétable , 
oui  avait  trahi  la  France  (1523)  en  passant 
dans  le  camp  des  Impériaux. 
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1J60.  cofté  du  roy  de  Navarre.  Non  contens 

de    cela  ils   feirent  courir  un   bruit 
qu*on  s'affembloit  de  tous  codés  pour 
furprendre  la  ville  d'Agen  par  efca- 
lade ,  &  fur  cela  feirent  venir  foldats 
de  dehors  fous  la  charge  du  fîeur  de 
Langnac ,  faifant  du  gouverneur ,  po- 
fant  corps  de  garde,  &  faifant  guet  de 
iour  &  de  nuia.  Advint  une  nuiâ  en- 
tre les  autres ,  comme  il  pleuvoit  & 
faifoit  un  peu  obfcur,  qu  une  fenti- 
Faussealarme.  nelle  bailla  l'alarme  ,  difant  que  les 
huguenots  eftoient  là  tous  en  armes  ; 
Taiarme  fut  afTés  chaude,  &  dura  iuf- 
ques  au  matin  qu'ils  aperceurent  deux 
iumens  enferrées  qui  paiflbient  en  une 
prairie  alTés  près  des  murailles  de  la 
ville,   &  en   cheminant  avoient    fait 
iouer  leurs  fers ,   parquoy  tout  leur 
faiô  ne  fut  que  rifée.  Le  roy  de  Na- 
varre fur  cela,  allant  à  Bordeaux,  re- 
procha au  parlement   les  letres  que 
puis  n'aguères  ils  avoient  mandées  en 
cour  contre  luy  &  les  fîens,  pleines 
de  menfonçes,  dont  il  les  feroit  en 
bref  repentir.  Et  delà ,  ayant  receu 
fon  frère  le  prince  de  Condé ,  qui 
Teftoit  venu  trouver,  tous  deux  fe  ren- 
dirent à  Nérac  le  XXI  de  iuin,  &  le 
lendemain  ledit  prince  fe  trouva  en 
l'affemblée   qui    fe  faifoit  dans    une 
maifon,  y  prefchant  Boynormand  (i). 
Le  marefchal  fainft  André  fut  pref- 
que   auffîtoft    en    Guyenne    que    le 
prince.  La  couleur  de  fa  venue  eftoit 
un  certain  procès  qu'on  avoit  intenté 
contre  fa  femme ,  &  la  vifitation  de  fa 
terre  de  Fronfac  (2).  Il  vintdonques 
veoir  le  roy  de  Navarre  au  mas  d'Age- 
nois  fur  Garonne  en  Albret ,  avec  le- 
quel le  prince  fon  frère  eutplufieurs 
paroles  fecrettes ,  mais  à  veoir  la  con- 
tenance des  deux  frères,  on  iugeoit 
l'affaire  eftre  de  grande  importance , 
eftant  le  marefchal  tout  euonné,  & 
remply  de  peur.  Auffi  n'y  feit-il  long 
féiour,  ains  quant  &  quant  après  difner, 
s'en  alla  trouver  fa  troupe  au'eftoit  delà 
la  rivière,  en  nombre  ae  nx  vingts  ar- 
quebouziers  à  cheval  pour  fa  garde  , 
outre  fon  train  ordinaire.  On  ne  favoit 
bonnement  quelle  eftoit  l'intention  du 
roy  de  Navarre ,  bien  fe  plaignoit-il 
publiquement  de  la  maifon  de  Guife  , 
&  fe  trouvoit  bien  acompagné  de  gen- 
tifhommes  faifans  prefque  tous  pro- 


(1)  François  Le  Gay,  sieur  de  Boisnor- 
mand,  dit  La  Pierre  (France  protest.), 

(2)  Fronsac,  près  de  Libourne  (Gironde). 


François 

le  Gay 

dît 

Boynormand. 


Le  maréchal 
Saint-André. 


feffion  de  la  religion,  qui  luy  promet- 
toient  fous  cefte  querele  toute  aide 
&  fecours.    Entre   ceux  là   Monluc 
mefme ,  comme  voyant  fon  meilleur , 
luy  ofFroit  volontairement  fon  bien  & 
fa  perfonne, /ac/ian/ ,  difoit-il,  rinten- 
tion  dudit  roy  &  de  (on  frère  ne  ten- 
dre qu'au  bien  &  utilité  du  roy  &  du 
royaume.   Peu  de  iours  après  vint  à 
Nérac  Théodore  de  Bèze,  que  le  roy 
de  Navarre  avoit  envoyé  quérir  à  Ge- 
nève ,  lequel  prefcha  dans  le  temple , 
ce  qui  eftonna  merveilleufement  les 
adverfaires.  Le  cardinal  de  Lorraine 
en  fut  auffîtoft  adverti  par  un  fien  el- 
pion  nommé  Guy  de  Godail ,  autres- 
fois  receveur  général  d'Agen  ;  lequel, 
eftant  redevable  au  roy  de  foixante 
mille  livres,  avoit  efté  conftitué  çri- 
fonnier  en  la  conciergerie  du  palais , 
dont  il  fut  délivré  pour  fervir  d'ef- 
pion.  Il  avoit  efté  autresfois  pauvre 
compagnon ,  &  par  pitié  un  fîen  cou- 
fîn,  nommé  Robert  Godail,  thréforier 
du  domaine  d'Agenois ,  l'avoit  retiré 
chés  foy,  &.  ennn  le  maria;  mais  au 
bout  de  quelques  années  pour  toute 
récompenie  il  feit  prendre  londit  cou- 
fin  à  Paris;  &,  ayant  dit  à  la  duchefle 
de  Valentinois   qu'il    avoit  bien   de 
quoy ,  pour  quelques  fautes  par  luy 
commifes  en  fa  charge  ,  il  fut  pendu 
&  eftranglé  à  Montfaucon,  revenant 
fon  bien  à  cefte  femme,  laquelle,  pour 
ce  bel  ade ,  le  récompenfa  d'un  des 
eftats  d'iceluy   Robert,   qu'eftoit   de 
receveur  particulier  des  tailles,  par  le 
moyen  duquel  après  il  parvint  à  celuy 
de  général ,  eftant  appelle  communé- 
ment Cappolette,  il  le  tenoit  en  Age- 
nois   dans   un   chafteau  fort  nommé 
Cuzor  (i) ,  qu'il  tenoit  à  ferme  du 
fîeur  de  Luzech  en  Quercy. 

De  ce  temps  auffi  fut  imprimée  une 
fupplication  en  françois ,  adrefl'ée  au 
roy  de  Navarre  &  autres  princes  du 
fang,  pour  la  liberté  du  roy  &  de  la 
royne  &  du  royaume ,  contre  le  gou- 
vernement ufurpé  par  ceux  de  Guife, 
ce  qui  ne  feit  qu'enflamber  davantage 
le  cardinal ,  &  d'autant  que  ce  bruid 
eftoit  grand,  le  cardinal  d'Armagnac 
vint  auffi  à  Nérac,  portant  une  grande 
bulle,  par  laquelle  le  pape  excom- 
munioit  Boynormand,  le  lieur  de  la 
Gaucherie,  précepteur  de  Monfieur 
le  prince  de  Navarre ,  &  leurs  adhé- 


(1)  Aujourd'hui  Cuzorn,  canton  de  Fumel 
(  Lot-et-Garonne;. 
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Théodore  de 

Bèze  prêche 

à  Nérac. 
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d*AIbret. 


Intrigues  du 
cardinal. 


ILe  roi  de 
Navarre  et  le 

prince  de 
Condé  mandés 

par  le  roi. 


rans  ;  mais  on  ne  tint  çrand  conte 
de  luy,  ni  de  fes  bénédictions  qu'il 
feit  à  rentrée  de  la  ville  ,  tout  le 
monde  s'en  mettant  à  rife.  Le  roy  de 
Navarre  en  ce  temps  fe  monftroit  fort 
affeâionné  à  la  religion ,  tant  qu'il  ne 
vouloit  plus  de  mefTe,  &  ne  parloit 
que  de  Dieu  (ne  penfant  comme  cha- 
cun alTermoit,  qu  aux  nwyens  d'avan- 
cer le  règne  de  léfus  Chrift).  Mais 
la  royne  fa  femme  s'y  portoit  fort 
froidement,  craignant  de  perdre  fes 
biens ,  &  fe  fafchant  de  laiffer  beau- 
coup de  chofes  du  monde,  pour  fe 
renger  fous  une  plus  feure  reigle  de  la 
pure  religion ,  en  quoy  fe  cognut  à  la 
fin  l'abyune  des  iugements  de  Dieu. 
Car  le  roy,  peu  de  temps  après,  quitta 
tout ,  par  la  feule  venue  du  fieur  de 
Crulibi ,  &  depuis  n'en  a  tenu  grand 
compte.  La  royne  fa  femme  au  con- 
traire, commença  peu  après  d'en  faire 
entière  profeffion  avec  telle  perfévé- 
rance  qu'elle  a  efté  en  exemple  à  tou- 
tes les  princeffes  de  la  chreftienté. 

Le  cardinal  de  Bourbon  &  le  fieur 
de   Cruflbl   vindrent  auffi    à    Nérac 

Î)Our  aider  à  la  trame  dreffée  contre 
es  deux  frères ,  à  l'arrivée  desquels 
tout  alla  au  rebours.  Car  les  roy  & 
royne  de  Navarre  feirent  dire  la 
meffe  au  convent  des  cordeliers ,  où 
ils  affilièrent,  &  contrais;nirent  leur 
fils ,  le  petit  prince ,  dé  s  y  trouver  à 
la  fuafion  du  cardinal  de  Lorraine, 
qui  demandoit  que  le  roy  de  Navarre 
vinft  en  cour  avec  fon  frère,  luy  ame- 
nait de  Bèze ,  Boynormand  ,  la  Gau- 
cherie, &  Henry  (i)  le  miniftre  de 
Pau ,  qui  peu  de  iours  au  paravant 
eftoit  arrivé  à  Nérac,  à  caufe  que  les 
Béarnais  luy  avoient  voulu  faire  quel- 
que infolence.  Suivant  celle  volonté 
au  roy,  le  roy  de  Navarre ,  avec  le 
prince  fon  frère,  quoy  qu'on  leur  allé- 
gall ,  fur  la  fin  de  feptembre  fe  meit 
en  chemin  pour  aller  à  la  cour  avec 
grand  nombre  de  noblelTe'  &  autres 
gens.  Le  duc  de  Guife  avoit  mandé  le 
marefchal  de  Termes  avec  quelques 
compagnies  de  cavalerie  à  Poitiers, 
tant  pour  garder  que  les  forces  qui 
fuivoient  le  roy  de  Navarre  ne  paflaf- 
fent  outre,  que  pour  puis  après  aller 
en  Guienne ,  &  nommément  en  Age- 
nois,  afin  d'y  chaftier  leurs  contraires. 
Ce  qu'entendu  par  le  roy  de  Navarre, 


il  renvoya  tous  ceux  qui  Tacompa- 
gnoient ,  ne  retenant  que  fon  train 
bien  petit  &  celuy  de  fon  frère.  No- 
nobllant  Pierre  de  la  Grange,  procu- 
reur &  prifonnier  à  Agen,  fut  eflargi 
par  le  commandement  du  roy  de  Na- 
varre ,  duquel  il  elloit  procureur  pour 
les  terres  de  fa  Maiellé  en  cefte  fénef- 
chaulTée.  D'autre  part  la  Fontaine, 
miniftre ,  fubtilement  tiré  dehors ,  fut 
amené  à  Hontaut  (i)  en  Agenois  pour 
y  exercer  fa  charge  par  le  moyen  de 
quelques  gentilfhommes  bien  afi^âion- 
nés  à  la  religion.  La  royne  de  Na- 
varre après  le  parlement  du  roy  de 
Navarre  fon  mari,  (e  retira  en  Béarn, 
où  elle  fut  advertie  en  peu  de  iours 
de  la  prinfe  du  prince  à  Orléans ,  & 
des  coniurations  qui  fe  faifoient  con- 
tre fon  mari ,  &  comme  quelques  af- 
femblées  fe  faifoient  en  Efpagne  pour 
luy  furprendre  fa  principauté  de 
Béarn  &  le  refidu  de  Navarre.  Voyant 
donc  que  la  confiance  qu'elle  avoit 
eue  aux  hommes  eftoit  perdue,  &  que 
tout  fecours  humain  luy  defailloit,  ef- 
tant  touchée  au  vif  de  l'amour  de 
Dieu ,  elle  y  eut  fon  recours  avec 
toute  humilité,  pleur  &  larmes,  comme 
à  fon  feul  refuge ,  proteftant  d'obfer- 
ver  fes  commandemens,  de  forte  qu'au 
temps  de  fa  plus  grande  tribulation, 
elle  feit  publique  profeffion  de  la  pure 
dodrine ,  eftant  fortifiée  par  François 
le  Guay,  autrement  Boynormant,  & 
N.  Henry,  fidèles  miniftres  de  la  pa- 
role de  Dieu  ;  & ,  remettant  le  tout 
fur  fa  miféricorde,  veftit  un  cœur  viril 
&  magnanime ,  allant  vifiter  &  envi- 
tailler  pour  long  temps  fa  place  forte 
de  Navarrin  (2)  en  Béarn.  Car  le 
bruit  eftoit  que  les  Efpagnols  la  vou- 
loient  furprendre,  auquel  lieu  elle  en- 
tendit la  maladie  du  roy,  &  bientoft 
après  la  mort ,  laquelle  nouvelle  re- 
ceue,  la  fefte  de  Noël  enfuivant  elle 
feit  de  rechef  confeffion  de  fa  foy 
haute  &  clair,  &  communiqua  à  la 
fainde  Cène  du  Seigneur.  Et  bientoft 
après  manda  au  roy  fa  dite  confeffion 
de  foy,  baftie ,  efcrite  &  fignée  de  fa 
main,  comme  elle  avoit  un  fingulière- 
ment  bel  efprit. 

Le  fixiefme  de  ianvier  M.D.LX, 
fut  célébrée  la  fainde  Cène  du  Sei- 
gneur à  Thoulouze,'  à  trois  heures  du 
matin ,  en  un  lieu  particulier  appelle 
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Pierre  de  la 
Grange. 


La  Fontaine. 


La  reine  de 

Navarre  se 

retire  en 

Béarn. 


Elle  met  sa 
confiance 
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La  Cène  à 
Toulouse. 
6  janvier. 


(i)  Jean  Henry,  jacobin  converti  et  fon- 
dateur de  réglise  de  Pau. 


(i)  Ou  Gontaud  (Lot-et-Garonne), 
(a)  Navarrenx  (Basses-Pyrénées). 
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iç6o. 


L'assemblée 
est  découverte. 


Montauban. 


Jean  de  la 
Rougeraye. 
28  octobre. 


Le  parlement 
informe. 


de  la  Fondazon  (i),  environné  de  trois 
moineries,  à  favoir  des  cordeliers,  ia- 
copins  &  béguines,  où  il  fe  trouva  de 
cinq  à  fix  cens  perfonnes  fans  aucun 
trouble,  ni  eftre  defcouverts  :  mais 
environ  dix  iours  après,  fe  faifant  Taf- 
femblée  devant  le  iour,  en  la  maifon 
d*un  notable  procureur  du  parlement, 
nommé  Prévoft ,  elle  fut  defcouverte 
par  quelques  garnemens ,  &  nommé- 
ment par  un  nommé  la  Vache ,  ce 
au'eftant  rapporté  aux  gens  du  roy, 
ide  là  au  Parlement,  Guerin  Dalzon, 
confeiller,  &  laques  Dariac,  dit  Da- 
neamille,  vicaire  général  de  î'arcevef- 
que ,  tous  deux  grands  perfecuteurs , 
furent  commis  pour  y  voir  &  pourvoir  ; 
mais  Dieu  les  tint  tellement  en  bride, 
qu'il  ne  fe  feit  pour  lors  aucunes  in- 
formations ,  dequoy  advertis  les  plus 
acharnés  &  féditieux,  fe  réfolurent  de 
furprendre  &  maffacrer  entièrement 
raflemblée  :  mais  cefte  entreprife , 
comme  plufîeurs  autres,  s'efvanouit 
par  la  mort  inopinée  du  roy  François 
deuxiefme. 

A  Montauban,  le  lïll  d'aouft,  Vi- 
gnaux  (2)  recommença  de  prefcher, 
retrouvant  Taffemblée  grandement 
acreue,  laquelle  multiplioit  de  iour 
en  iour  iufques  à  ce  qu  eftant  advenu 
qu'un  nommé  lean  de  la  Rougeraye, 
le  difant  profeffeur  en  poéfie,  ayant 
elle  emprifonné  le  XXVIII  du  mois 
d'odobre,  pour  avoir  interprété  es  ef- 
coles  les  pfeaumes  en  françois,  &  efté 
fubtilement  recoux  la  nuid  fuivante  , 
le  parlement  de  Thoulouze  y  envoya 
incontinent  lean  Coignat  &  François 
de  la  Garde,  confeillers,  &  Bertrand 
Sabatery  procureur  général ,  commif- 
faires,  tant  pour  informer  de  cefte  re- 
couflTe,  que  pour  faire  du  pis  qu'ils 
pourroient  ;  mais  Dieu  unit  tellement 
les  cœurs  des  confuls  avec  le  confif- 
toire  de  Téglife,  que ,  nonobftant  que 
les  commilTaires ,  par  cries  publiques, 
promiflent  aux  révélateurs  la  fomme 
de  cinq  cens  efcus,  avec  impunité  pour 
celuy  qui  le  révéleroit ,  encores  qu'il 
en  fuft  coulpable ,  <&  qu'ils  ouyrfent 
plufteurs  lefmoins,  ils  ne  peurent  rien 
defcouvrir  de  ce  qu'ils  cerchoient , 
non  pas  mefmes  le  nom  de  celuy  qui 
avoit  efté  recoux,  chofe  vrayement  mi- 


(i)  L'emplacement  actuel  du  temple  de 
Toulouse  répond  à  peu  près  exactement  aux 
indications  ci-dessus. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  page  122. 


Trois 
prisonniers. 


raculeufe  ,  comme  fî  Dieu  leur  euft  ij6o. 

tenu  le  cœur  &  la  langue ,  attendu 
Qu'ils  en  examinèrent  grand  nombre 
des  plus  fuperftitieux  &  moins  favora- 
bles à  l'églife.  En  ce  mefmes  temps, 
&  comme  ces  commiftaires  eftoient  à 
Montauban ,  trois  habitans  du  lieu , 
dont  l'un  eftoit  de  l'églife,  furent  con- 
ftitués  prifonniers  au  village  de  S. 
Porqui  (i),  pour  avoir  tenu  quelques 
propos  contre  l'ufance  de  l'églife  ro- 
maine ,  &  de  là  menés  à  Chafteau  Sar- 
razin  (2)  :  [ce]  qui  donna  grand'frayeur 
à  l'afl'erabfée ,  craignans  qu'ils  ne  fuf- 
fent  tranfportés  à  Thouloufe,  de  forte 
qu'on  elTaya  tous  moyens  de  les  r'a- 
voir,  tant  en  vertu  de  l'édid  de  Ro- 
morantin  ,  qui  attribuoit  aux  évefques 
la  cognoiflance  du  crime  d'héréfie, 
qu'ils  appellent,  pour  ce  qu'il  y  avoit 
des  officiers  de  l'évefque  de  Montau- 
ban à  la  dévotion  de  l'églife,  que  pour 
cuider  gagner  le  capitaine  au  cnaf- 
teau  ;  mais  le  tout  fut  en  vain,  comme 
auffi  ces  moyens  n'eftoient  pas  légiti- 
mes, non  plus  que  la  recoufl*e  dudit 
de  la  Rougeraye,  qui  meit  toute  l'é- 
glife en  grand  hazard  :  mais  Dieu 
couvrant  par  fa  miféricorde  tous  fes 
défauts,  retint  tellement  les  adverfai- 
res  que  tous  leurs  deflfeins  s'en  allè- 
rent en  fumée.  Ce  nonobftant,  dès 
l'arrivée  des  commilTaires ,  les  alTem-  biées  sont  sus- 
blées  celTèrent ,  &  fe  tint  caché  le  Pendues, 
miniftre,  par  l'ordonnance  du  confif- 
toire  ;  mais  le  dimanche  X,  il  recom- 
mença la  prédication,  combien  que 
l'alTemblée  fuft  grandement  diminuée 
de  nombre,  pour  la  crainte  de  ce  que 
delfus.  Le.  lendemain  toutesfois  fut 
efleu  le  nouveau  confiftoire  par  les 
anciens  &  diacres  de  l'année  précé- 
dente ,  elifans  leurs  fuccelTeurs ,  ce 
qui  fut  puis  après  annoncé  à  toute 
raflemblée ,  qui  approuva  l'eledion. 
Cependant,  la  cour  de  parlement 
voyant  que  ces  commilTaires  n'avoient 
rien  peu  defcouvrir,  advifèrent  que 
puis  que  tous  les  habitans  de  Mon- 
tauban eftoient  15  bien  liés  enfemble 
qu'ils  ne  vouloient  rien  dépofer  tou- 
chant la  fradure  des  prifons,  il  faloit 
néceflairement  que  tous  fulTent  com- 
plices d'un  tel  faid,  &  pourtant  que 
tout  le  corps  de  la  ville  en  foufFrift  : 
mais  devant  que  venir  à  cefte  execu- 


(i)   Saint- Porquier,  canton  de   Montech 
(Tarn-et-Garonne). 
(2)  Castelsarrasin  (Tarn-et-Garonne). 
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1560.-  tion,  ils  advifèrent  dW  envoyer  Fran- 

François  de  çois  de  Seguier  feneix:hal  de  Quercy 
Séguier.  pour  leur  faire  amples  remonftrances  : 
lequel  ayant  fait  affembler  le  confeil 
de  tous  les  habitants ,  &  affîs  au  fiège 
îudicial  en  préfence  de  fes  lieutenans 
&  confuls ,  feit  une  longue  harangue 
pour  les  induire  à  dépofer,  remonftrant 
qu'autrement  c'eftoit  fait  de  la  ville , 
qu'on  delibéroit  de  démanteler  &  rui- 
ner ;  &  que,  quant  aux  confuls,  ils  ne 
pou  voient  moins  attendre  que  d'eftre 
pendus.  La  prefdinée  il  fit  des  cries 
tendans  à  mefme  fin ,  &  tafcha  d'en 
gagner  plufieurs  particulièrement  , 
mais  tout  cela  ne  fervit  de  rien  ,  de 
forte  qu'il  fut  contraint  de  s'en  re- 
tourner fans  avoir  rien  peu  defcouvrir, 
&  Dieu  remédia  à  ce  mal  abbatant  le 
gouvernement  de  ceux  de  Guife  par 
la  mort  du  roy  François. 

Montpellier.  0" ^NT  à  Montpelier  (  i  ),  les  adver- 
faires  de  la  religion  réformée ,  le  fon- 
dans  fur  le  petit  nombre  qu'ils  pou- 
voient  defcouvrir,  fe  faifoient  plus 
hardis  à  les  troubler.  Et  pourtant  fut- 
il  advifé  entre  eux  qu'on  feroit  venir 
quelques  uns  des  lieux  circonvoifins , 
lefquels  chacun  de  la  ville  recevroit 
en  fa  maifon  félon  fa  portée  pour  ré- 
fifter  à  la  furie  de  quelques  uns ,  & 
non  pour  s'oppofer  à  eux  par  -aucune 
forte  de  violence.  Or  advint  fur  cela 
que  le  fieur  de  Pouffan,  nommé  Guil- 

Guillaume  de    laume  de  Chaume,  homme  de  bien  & 
Chaume,  pre-  d'authorité,  fut  efleu  premier  conful 

mier  consul.  ^  viguier,  moyennant  la  vigilence 
duquel ,  aidé  de  François  Guichard 
fon  capitaine  du  guet ,  les  alTemblées 
fe  feirent  feurement,  avec  un  accroif- 
fement  merveilleux.  Ceux  qui  ne  le 
pouvoient  porter  en  donnèrent  adver- 
tiffement  au  parlement  de  Thoulouze, 
lequel  foudain  décréta  prinfe  de  corps 
contre  les  uns ,  &  adiournement  per- 
fonnel  contre  les  autres  ;  mais  Dieu 

Îr  pourveut  d'une  eftrange  façon  :  car 
e  foliciteur  eftant  de  bon  heur 
tumbé  entre  les  mains  de  certains 
gentilfhommes ,  comme  il  eftoit  fur 
fon  retour  de  Thoulouze  ,  Hefquels 
toutesfois  ne  luy  feirent  mal  aucun, 
ains  fe  contentèrent  de  le  tenir  fous 
bonne  garde  es  Cévènes ,)  il  n'y  euft 
pas  efté  un  mois  oyant  les  prédica- 
tions qui  s'y  faifoient ,  que  luy-mef- 
mes  ne    fe  convertift  &  rengeaft  à 

(i)  Sur  les  commencements  de  Téglise  de 
Montpellier,  voy.  ci-dessus,  page  122. 


l'églife  réformée  :  par  ainfi  demeuré-  M^o. 

rent  ceux  de  la  religion  en  quelque 
paix,  &  furent  grandement  îbrtinés 
par  le  fieur  comte  de  Cruflbl ,  lequel  Le  comte  de 
envoyé  de  la  royne  aux  Eftats  par-  Crussol. 
ticuliers  tenus  à  Montpelier  le 
XXVIII  de  may  audit  an,  leur  feit  28  mai 
plufieurs  belles  &  grandes  promefles. 
Mais  un  iour  de  dimanche ,  XXVI II 
de  iuillet ,  eftant  une  afl'emblée  def- 
couverte  en  la  maifon  d'un  menufier, 
le  iuge  mage,  ennemi  iuré  de  l'Evan- 
gile ,  acompaigné  de  plufieurs  ecclé- 
flaftiques  ,  y  arriva  ;  &  n'y  ayant 
trouvé  ûuafi  que  des  femmes,  com- 
mença d'en  faire  regiftre,  mais  toft 
après,  fe  donnant  une  peur,  il  donna 
congé  aux  femmes  de  fe  retirer,  en 
promettant  de  fe  repréfenter  toutes 
&  .auantes  fois  qu'elles  feroient 
appellées,  fe  contentant  de  mettre  en 
prifon  quatre  hommes ,  qui  furent  dé- 
livrés la  prefdinée  par  les  magiftrats. 
Et  qui  plus  efi,  tant  s'en  falut  que 
cela  eflonnafi  ceux  de  la  religion , 
qu'au  contraire  la  nuid  fuivante ,  en- 
viron la  minuiâ ,  ils  afiemblèrent  à 
huys  ouvers  &  avec  flambeaux ,  en  la  Les  assem- 
grande  efcole  des  enfans ,  iufques  au  *>!^^ 

nombre  de  douze  cens .  perfonnes ,  co^^nuen^- 
aufqucls  François  Maupeau  feit  une 
excellente  exhortation  fur  le  paflaçe 
du  fixiefme  de  l'Apocalypfe  (i;, 
où  il  efi  parlé  des  âmes  de  ceux  qui 
ont  efté  tués  pour  la  vérité,  &  qui  de- 
mandent vengeance  à  Dieu  contre  les 
perfécuteurs ,  lefquelles  cependant 
font  exhortées  à  patience ,  &  reçoi- 
vent des  robbes  blanches.  Le  lende- 
main fe  feit  une  aflemblée  générale 
des  fieurs  de  la  iuftice  des  aides  & 
préfidiaux,  enfemble  de  plufieurs  gen- 
tilfhommes, bourgeois  èc  marchans  ; 
affiftans  auffi  les  évefques  de  Mont- 
pellier (2)  &  de  Carcaflbnne,  en  la- 
quelle finalement,  parpluralitédevoix, 
il  fut  réfolu  que  Pouffan  iroit  en  cour 
pour  advertir  le  roy  de  toutes  chofes, 
&  moyenneroit  dextrement  que  tout 
s'entretint  en  paix  d'une  part  &  d'au- 
tre. Cefte  réfolution  ne  pleut  aucune- 
ment à  ceux  de  l'églife  romaine  ,  lef- 
quels le  lendemain,  en  une  affemblée 
Î)articulière ,  arreftèrent  d'envoyer  de 
eur  part  le  iuge  mage  au  cardinal  de 

Lorraine  pour  s'oppofer  à  Pouffan  ;     On  avise  le 

cardinal. 

(i)  Apoc,  VI,  9-1 1. 

(2)    L^évèché  de   Maguelonne   avait   été 
transféré  à  Montpellier  en  1536. 
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i?6o.         ceux  de  la  religion  d'autre  cofté  fei- 
rent  revenir  la  Chafle  n'y  ayant  peu 
fubfifter  Tan  précédent  &  lors  eftoit 
retourné,   &  commença  d'y  exercer 
fon  rainiftère  dans  la  grande  efcole , 
avec  grande  édification.    Au  mefme 
temps  efchéans  les  troubles  en  Dau- 
phiné,  qui  feirent  qu'en  la  cour  ceux 
de  Guife,  fe  trouvans  bien  empefchés 
aux  principaux  affaires ,  ne  peurent 
faire  ailleurs  ce  qu'ils  euffent  bien  dé- 
fîré ,  de  forte  que  les  plus  fafcheux 
adverfaires  furent  contrainâs  de  caler 
la  voile  ;  <&  l'évefque  mefmes  feignant 
de  n'eftre  affés  feur  dans  fa  maifon 
epifcopale ,  fe  retira  dans  le  fort  de 
S.  Pierre,  où  il  fut  fuivi  du  iuge  mage 
&  de  quelques  autres ,  &  fut  trouvé 
puis  après  qu'ils  y  avoient  fondu  plu- 
fîeurs  reliquaires ,  &  entre  autres  une 
grande   tefte   d'argent    d'une    im*ïe;e 
qu'ils  appelloient  S.  Blaife ,  de  la- 
quelle ils  forgèrent  de  beaux  teftons , 
avec  lefquels  ils  paffèrent  leur  temps 
à  l'exercice  des  dés  &  des  cartes.  Sur 
ces  entrefaites ,  la  Chaiîe  ,  par  l'advis 
du  confiftoire  ,  commença  de  faire  les 
aflemblées  de  iour ,  en  la  grande  ef- 
cole des  enfans,  à  fept  heures  du  ma- 
tin ,  ce  que  voyans  les  magiftrats  en- 
voyèrent le  iuge   criminel  à  l'affem- 
blée,  le  XXI III  iour  de  feptembre, 
lequel  y  eftant  arrivé,  acompagné  des 
confuls  &  principaux  de  la  ville,  n'ef- 
tant  encores  le  fermon  commencé  , 
chacun  luy  préfenta  le  lieu   le  plus 
honorable  ;  là  où  eftant  &  le  peuple 
preftant  filence ,  il  feit  un  long  dif- 
cours  des  fedes  des  libertins  &  Nico- 
laïtes,  ne  cherchans  qu'une  liberté, 
fans  vouloir  recognoiftre  aucun  roy, 
prince  ny  magiftrat  ;  prenant  occafion 
de  taxer  cefte  affemblée  comme  ayant 
contrevenu  aux  édiéls  du  roy,  qui  dé- 
fendoit  de  s'affembler ,  ni  de  porter 
armes.   Pour  la  conclufion ,   leur  de- 
manda   trois  poinAs ,    à   favoir   s'ils 
ne    recognoifloient     leur    roy     très 
chreftien  François  fécond  pour  leur 
vray ,    unique ,   naturel   &  fouverain 
prince,    s'ils  n'entendoient  pas  gar- 
der les  loix ,  ordonnances ,  &  édids 
d'iceluy,  &,  pour  letroifîefme,  s'ils 
ne  recognoifloient  pas ,  tant  luy  que 
les  autres  magiftrats  de  Montpelier, 
pour  magiftrats  &  fupérieurs ,  ordon- 
nés par  sa  Maiefté.  A  cela  fut  ref- 
pondu  par  la  Chafl"e,  miniftre,  quant  à 
l'erreur  des  Nicolaïtes  <&  libertins , 
que  cela  ne  leur  touchoit  en  rien , 
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Dieu  merci ,  &  que  ,  s'il  y  avoit  au- 
cuns en   l'afl'emblée,  couipables  de 
fédition  ou  rébellion ,  tant  s'en  faloit 
que  l'aflemblée  les  advouaft,   qu'au 
contraire  chacun  confentoit  qu'ils  fuf- 
fent  faifis  &  punis ,  prians  cependant 
les  magiftrats  de  n'adioufter  foy  légè- 
rement à  toute  accusation  ,  ni  à  tous 
accufateurs.    Et  pour  ref pondre  aux 
trois  poinds  fufdits ,  qu'ils  recognoif- 
foient  le  roy  François  fécond,  pour 
leur   roy  &   fouverain   prince   après 
Dieu ,  <x  les  magiftrats  du  lieu  pour 
fupérieurs ,  &  que  de  tout  temps  ils 
s'eftoient  fubmis  &  fubmettoient  en 
corps ,  vies  &  biens  au  fervice  de  fa 
Maiefté  :  &  quant  aux  aflemblées  ils 
croyoient   que   fa    Maiefté    n'enten- 
doit  d'empefcher  fes  fubieds  de  vivre 
chreftiennement,  félon  la  pure  parole 
de   Dieu,  ni  de  commander  fur  les 
confciences,  la  puifl*ance  en  eftant  ré- 
fervée  à  Dieu  feul  :  &  quant  au  port 
d'armes,  il  attefta  que,  depuis  qu'il 
eftoit  de  retour  à  Montpelier,  il  ne 
s'en  eftoit  fait  aucun  ,  A  ne  croyoit 
qu'aucun  fe  peuft  plaindre  d'avoir  efté 
offenfé  par  ceux  cle  la  religion,  à  quoy 
auffi  ils  tiendroient  la  main  plus  que 
iamais.  Cefte   refponfe  fut  luivie  de 
la  clamation  de  lafl'emblée,  chacun 
levant  les  mains  &  proteftant  vouloir 
obéir  à  Dieu,  au  roy,  &  à  fes  magif- 
trats de  très  bonne  <x  franche  volonté. 
Et  lors  Maupeau,  diacre,  prenant  la 
parole,  requift  ledit  fieur  iuge  &  ceux 
qui  l'acompagnoient ,  que  pour  éviter 
tout  fcandale  &  toute  occafion  de  ca- 
lomnie ,  il  leur  pleuft  leur  affigner  un 
temple  tel  'que  bon  leur  fembleroit , 
pour  s'y  aflembler  à  certains  iours  & 
heures,   &  là  où  eux-mefmes  pour- 
roient  veoir  &  ouïr  tout  ce  qui  s  y  fe- 
roit  &  diroit.  Le  iuge ,  fur  cela ,  ref- 
pondit  qu'il  eftoit  fort  fatisfait  de  la 
recognoifl'ance   qu'ils    faifoient    à  fa 
Maiefté  &  à  fes  officiers ,   mais  qu'au 
furplus,  au  lieu  de  leur  ottroyer  un 
temple,  il  leur  deffendroit  très  ex- 
preflement  toutes  afl'emblées,  eftant 
tel  le  vouloir  du  roy  qu'ils  ne  pou- 
voient  ignorer ,  vers  lequel  auffi  ils 
dévoient  avoir  leur  recours*  fi  telles 
deffenfes  ne  leur  eftoient  agréables. 
La  Chafl'e  finalement  refpondit  comme 
defl'us,  Qu'on  s'abftiendroit  du   tout 
du  port  a'armes ,  fe  contenans  en  tel 
devoir  qu'on  n'auroit  occafion  de  s'en 
plaindre ,  réitérant  toutesfois  ce  qu'il 
avoit  dit  des  confciences  ;  &  fur  ce 
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m6o.  s'eftans  départis  les  magiftrats,  le  fer- 

mon  fe  feit  &  continua  à  la  manière 
acouftumée,  iufques  à  ce  que  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  fe  faifoient  tous 
les  Jours  recevoir  à  Téglife,  ioint  auffi 
l'empefchement  qui  leur  eftoit  fait  par 
la  fonnerie  de  toutes  les  cloches  de 
la  ville  ,  à  quelque  heure  qu'on  euft 
avancé  ou  reculé  le  fermon ,  fut  caufe 
qu'un  matin  le  temple  S.  Michel  fe 
trouva  faifi  par  le  moyen  d'un  capi- 
taine de  S.  lean  de  Gardonnen- 
ches  ^ï  ) ,  lequel  toutesfois  s'y  porta 
û  paifiblement  que  le  fermon  lonna 
devant  qu'aucun  s'aperceuft  de  ceux 
qui  eftoient  dedans  pour  le  garder; 
mais  peu  après  furvint  la  perfécution, 
car  s'eflimant  le  cardinal  de  Lorraine 
eftre  venu  à  bout  de  fes  deffeins,  pour 
l'avantage  qu'il  avoit  fur  le  roy  de 
Navarre  &  le  prince  de  Condé  à  Or- 
léans ,  comme  prifonniers ,  foudain 
qu'il  fut  adverti  de  l'eftat  de  Mont- 
pelier ,  furtout  par  l'évefque ,  il  ne 
faillit  d'y  pourvoir  à  bon  efcient.  Ceft 
évefque ,  nommé  Pellicier ,  eftoit 
homme  de  bonnes  letres  par  réputa- 
tion &  non  par  eflfed;  &  fous  prétexte 
de  la  religion ,  fut  tellement  favorifé 
par  la  feue  roy  ne  de  Navarre  (2) , 
qu'à  fa  recommandation  il  fut  em- 
ployé pour  ambaffadeur  à  Venife ,  où 
il  s'adioignit  à  une  femme,  comme  s'il 
l'euft  époufée,  dont  il  eut  plufieurs 
enfans  qu'il  tenoit  auprès  de  foy 
comme  légitimes.  Et  pour  cefte  occa- 
fion,  eftant  de  retour  de  Venife,  il  fut 
pourfuivi  iufques  à  eflre  fait  prifon- 
nier,  &  mené  très  rudement  par  le 
comte  de  Villars  &  mis  au  chaileau 
de  Beaucaire,  où  il  demeura  très  lon- 
guement ,  en  grand  hazard  de  perdre 
fon  évefché  &  fes  fervices,  qu'il  fauva 
en  perdant  fon  ame,  défavouant  cefte 
femme  &  la  religion.  Et  depuis  pour 
faire  du  bon  valet ,  il  feit  du  pis  qu'il 
luy  fut  poffible  à  ceux  de  la  religion, 
iufques  à  la  mort,  fans  toutesfois  qu'il 
ait  iamais  regagné  fon  crédit,  eftant 
mort  finalement  hébété  d'efprit ,  & 
fans  aucun  honneur  ni  réputation. 
Lettre  Pour  revenir  à  noftre  hiftoire,  le 

du  cardinal  de  cardinal-  de   Lorraine  adverti  de   ce 
^  Peilicie^r.      ^"®  deflus ,   efcrivit  à  l'évefque  des 
letres  dont  la  teneur  s'enfuit  :  «  Mon- 
fieur  de  Montpelier ,  ie  nay  failly  de 


(i)  Aujourd'hui  Saint-Jean-du-Gard. 
(2)  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Fran- 
çois I*r,  et  mère  de  Jeanne  d'Albret. 


faire  très  bien  entendre  au  roy  ce  que 
m'aviés  efcrit ,  touchant  les  Jcandales 
&  illicites  ajfemblées  de  ces  malheureux 
hérétiques ,  à  quoy ,  pour  vous  y  élire 
amplement  rej  pondu  par  fa  Maiejle,  ie 
ne  vous  feray  autre  difcours  par  la 
préfente.  Sinon  que  ie  vous  prier ay 
d'avoir  ef^ard  que  c'efl  à  nous  mainte- 
nant à  nous  défendre,  &  à  nefpargner 
aucuns  de  nos  moyens  &  facultés  pour 
effayer  de  repoujfer  les  iniures  &  info- 
lences  de  tels  malheureux  féditieux.  Et, 
pour  cejle  caufe ,  vous  aviferés  de  sui- 
vre &  acomplir  ce  que  fa  dite  Maiejlé 
vous  en  commande  par  la  letre ,  vous 
priant  sur  toutes  chofes  d'avoir  l'œil 
ouvert  à  ce  que  telles  aj/emblées  illicites 
&  prédications  défendues  ne  fe  facent 
en  voftr:  diocèfe ,  dont  vous  advertirés 
d'heure  à  autre  monfieur  le  comte  de 
Villars ,  aui  aura  la  force  &  le  moyen 
d'y  rcméaicr ,  &  qui  a  commandement 
de  fa  Maiejlé  de  tailler  en  pièces  tous 
ceux  qui  fe  voudroient  oublier  en  cejl 
endroit.  Et  fur  ce  ie  prieray  Dieu,  &c. 
Efcrit  à  Argenville,  le  quator\iefme 
octobre  M.Ô,LX  ;  vofïre  bon  frère 
Charles,  cardinal  de  Lorraine,  >> 

Voila  ce  qu'on  avoit  préparé  pour 
ruiner  en  un  inftant  ce  qui  avoit  efté 
dreffé  à  grand'peine  &  de  longue 
main  ;  &  ne  fut  pas  encores  cela  le 
pis  de  la  befongne,  car  le  grand  mal 
tut  en  ce  que  plufieurs  circonvoifins , 
gens  d'authorité  &  gentilfhommes , 
prévoyans  que  par  ce  que  Téglife  ne 
s'eftoit  produite  en  public,  ne  feroit 
longuement  fans  eftre  rudement  af- 
faillie,  au  lieu  de  luy  donner  confeii 
&  confort,  non  feulement  l'abandon- 
nèrent ,  mais ,  qui  plus  eft ,  fe  ioigni- 
rent  aux  perfecuteurs.  Or  avoit*  efté 
au  paravant  le  comte  de  Villars  en- 
voyé pour  ruiner  les  Eftats  particu- 
liers ae  Languedoc ,  lequel ,  arrivé  à 
Beaucaire,  où  ils  eftoient  affignés  au 
commencement  du  mois  d'odobre , 
audit  an  M.D.LX,  à  fa  première  ve- 
nue ,  ayant  fait  brufler  deux  ou  trois 
charges  de  livres  venans  de  Genève, 
mis  au  chafteau  &  en  la  ville  garnifon 
de  cavalerie  &  infanterie ,  pofé  l'ar- 
tillerie fur  les  murailles ,  depefché 
plufieurs  capitaines  pour  lever  gens 
cle  toutes  parts ,  feit  crier  à  fon  de 
trompe ,  de  par  le  roy  ,  &  de  par  luy 
comme  fon  lieutenant,  que,  fur  peine 
d'eftre  pendu  &  eftranglé  fur  le  champ, 
aucun  n'euft  à  propofer  aucun  affaire 
de  la  religion  aufdits  Eftats  ;  ce  qu'o- 
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avoient  efté  envoyés  avec  bonnes  pro- 
curations s'en  retournèrent  pourpren- 
dre  délibération  fur  telle  denenfe. 
Luy  d'autre  cofté,  non  content  d'avoir 

Aij:ues-Mortes  rompu  ce  coup,  &  fçachant  que  Ai- 
guemortes ,  où  il  y  avoit  églife  &  mi- 
niflre  (i),  fous  la  faveur  du  capitaine 

Pierre  Daysse.  de  la  forterelTe  nommé  Pierre  Daiffe, 
eftoit  quafî  feul  pour  luy  faire  tefte , 
feit  tant  par  belles  promefles ,  que  le 
capitaine  vint  vers  luy ,  lequel ,  fur  le 
champ,  il  livra  aux  mains  du  prévofl 
des  marefchaux ,  envoyant  à  Aigue- 
raortes  toute  la  nuit  le  feigneur  de 
Joyeufe,  avec  cavalerie,  qui  s'en  fai- 
fit  aifément,  &  du  miniflre  aufH  avec 
les  principaux  de  l'églife  ,  defquels 
les  biens  furent  pillés,  comme  û  la 
ville  euft  efté  en  conquefte  fur  un  en- 
nemy  à  force  d'armes  ;  &  quant  au 
miniftre,  nommé  Hélie  du  Bofquet , 
natif  de  Périgort  &  aagé  de  cinquante 
cinq  à  foixante  ans,  d'autant  qu  il  de- 
meura toujours  ferme  &  confiant  en 
la  doârihe  au'il  avoit  annoncée  ,  il  le 
feit  pendre  <s  eftrangler  devant  le  tem- 
ple a Aiguemortes,  le XI I II  novembre 
luivant  (2),  y  affiftans  mefmes  fa  pauvre 
femme  &  fes  enfans ,  &  demeura  fon 
corps  pendu  l'efpace  de  quatre  iours, 
expofé  aux  coups  de  pierres  &  à  toute 
ignominie.  Et  ce  néantmoins  en 
cefte  mefme  troupe  de  lyons  farou- 
ches, Dieu  befongna  fi  miraculeufe- 
ment,  que  les  Eftats  mefmes  donnè- 
rent certaine  fomme  de  deniers  pour 
aumofne  à  la  femme  &  petis  enfans 
d'iceluy.  D'abondant  il  envoya  com- 
miffion  expreffe  &  très  ample  à  Pierre 
de  Lacofte,  iuge  mage  de  Montpe- 
lier,  à  Cabrioles  iuge  de  Beziers  &  à 
Pierre  de  Chafteran  iuge  de  Limoux, 
&  à  chacun  d'eux  portant  pleine  puif- 
fance  de  faire  enqueftes  contre  ceux 
de  la  religion ,  les  emprifonner  &  de 
faire  leur  procès,  fans  aucune  excep- 
tion d'aage ,  fexe  ou  qualité ,  pour 
eftre  puis  après  procédé  au  iugement 
d'iceux  :  en  quoy  ils  ufèrent  de  toute 
diligence.  Voyans  ces  chofes  ceux  de 
Montpelier,  encores  qu'ils  euflent  en- 
tendu que  le  fermon  avoit  ceffé  à  Nif- 
mes  (3),  après  la  faifie  d' Aiguemortes, 
&  que  la  plufpart  de  ceux  de  la  reli- 
gion s'eftoient  retirés  es  montagnes 


(i)  Voy.  ci-dessus,  page  laj. 

(2)  Histoire  des  martyrs^  fol.  J41. 

(î)  Voy.  Bull,  de  Vhist.  duprot,  XXIX, 49J. 
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des  Cévenes,  ne  lailfèrent  toutes- 
fois*  de  s'aflembier  encores  le  XV 
d'odobre ,  tant  pour  ouïr  le  fermon 
que  pour  advifer  entre  eux  ce  qu'ils 
auroient  à  faire;  &  lors,  ainfi  que  le 
fermon  y  eftoit  à  demy  fait ,  fe  repré- 
fenta  en  l'aflTemblée  le  fufdit  iuge  cri- 
minel, acompagné  des  confuls,  qui 
ufa  de  grandes  reprehenfions  pour  le 
pafl'é ,  &  pour  l'avenir  leur  deffendant 
toutes  aliemblées  ,  &  les  exhortant 
d'eftre  mieux  obéiffans  au  roy  qu'ils 
n'avoient  efté.  Le  miniftre ,  quant  au 
poind  de  l'obéiflance  au  roy,  remon- 
ftra  combien  à  tort  ils  eftoient  taxés 
de  rébellion ,  &  comme  ils  avoient 
envoyé  les  députés- pour  comparoir 
aux  Eftats,  dont  ils  avoient  efté  dé- 
boutés par  menaces  non  acouftumées  ; 
il  remonftra  auffî  aux  magiftrats  quel 
eftoit  leur  devoir  à  maintenir  la  vraye 
religion ,  au  lieu  de  la  perfecuter  ; 
mais  tout  cela  ne  fervant  de  rien ,  le 
iuge  criminel  feit  exprès  commande- 
ment au  miniftre  de  fortir  hors  la 
ville,  lequel  commandement  ouy,  & 
le  miniftre  ayant  refpondu  qu'il  feroit 
refponfe  par  efcrit,  dont  il  auroit  oc- 
cafîon  de  fe  contenter ,  le  iuge  &  fa 
compagnie  fe  retirèrent ,  laiffans  l'af- 
femblée  pleurans  &  foufpirans  d'ef- 
trange  façon  ;  mais  le  miniftre  ,  ache- 
vant fon  fermon,  les  confola  &  fortifia 
merveilleufement ,  leur  remonftrant 
que  la  croix  doit  pluftoft  apporter  ma- 
tière d'efîouiflance  que  de  pleur  aux 
enfans  de  Dieu  ,  &  qu'en  perfévérant 
conftamment ,  leur  trifteffe  feroit  con- 
vertie en  joye;  s'offrant  de  vivre  & 
mourir  avec  eux ,  ou  bien  de  faire  ce 
qui  feroit  par  eux  advifé.  La  délibé- 
ration fut  finalement  qu'il  failloit  faire 
place  à  la  fureur  des  ennemis ,  puis 
qu'il  plaifoit  ainfi  à  Dieu,  que  chacun 
pourveuft  à  fes  affaires  particulières  le 
mieux  qu'il  pourroit ,  avec  entière  ré- 
solution toutesfois  de  perfeverer  iuf- 
ques  à  la  mort  en  la  pure  confeffion 
de  la  dodrine  qu'ils  avoient  receue 
de  Dieu  par  fon  fidèle  ferviteur.  Et 
par  ainfi ,  dès  le  foir ,  les  principaux 
de  l'églife  fe  retirèrent ,  &  plufîeurs 
autres  avec  leur  miniftre,  leurs  diacres 
&  anciens,  chantans  pfeaumes  tout 
hautement,  &  s'afTeurans  de  la  déli- 
vrance que  Dieu  leur  donneroit  à 
temps.  Dans  la  ville  auffî  l'efpace  de 
quatre  iours,  ne  furent  ouïs  que 
pleurs  &  regrets ,  mefmes  de  la  pluf- 
part de  ceux  de  la  religion  romaine  , 
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prévoyans  la  défolation  prochaine. 
Quatre  iours  après ,  à  favoir  le 
XXVI  du  mois  d'odobre,  le  capitaine 
S.  André  entra  à  Montpelier  avec  cinq 
compagnies  de  gens  de  pied ,  qui  fu- 
rent logés  es  maifons  des  fidèles 
[&]  qui  n'oublièrent  aucune  efpèce 
d'infolence ,  rençonnemens ,  &  toutes 
cruautés ,  iufques  à  trainer  les  pau- 
vres femmes  à  la  me  (Te  à  coups  de 
halebardes  (i),  ce  que  toutesfois  ils 
defiftèrent  tJe  faire  par  un  moyen  digne 
d'eftre  remarqué  ,  c'eft  qu'un  ieune 
garçon  y  eflant  un  iour  ainfi  mené , 
avec  plufieurs  femmes ,  &  luy  eflant 
advenu  de  frayeur  de  lafcher  tout  en 
fes  chauffes,  la  puanteur  fut  telle  que 
chacun  de  ces  bons  foldats  s'enfuit,  & 
iamais  depuis  n'ufèrent  de  telles  ri- 
gueurs. Quant  à  l'évefque ,  entre  au- 
tres chofcs  il  n'oublia  pas  de  faire 
perquifitions  des  enfans  baptifés  en 
raffemblée  ,  iufques  à  les  arracher 
avec  toute  violence  du  fein  de  leurs 
mères,  pour  les  faire  rebaptifer,  com- 
bien que  le  îuge  criminel ,  à  la  der- 
nière fois  qu'il  fut  en  Taffemblée , 
eflant  requis  du  miniflre  d'empefcher 
tel  rebaptifement ,   défendu    mefmes 

f)ar  la  religion  romaine,  en  eufl  requis 
e  rolle  pour  garder  que  cela  ne  fe 
feifl  :  cefle  défolation  extrême  dura 
parmi  tout  le  pays  environ  trois  mois , 
de  forte  que  les  perfecuteurs  faifoient 
bien  leur  compte  d'eflre  venus  à  bout 
de  leurs  deffeins,  pour  n'avoir  rien 
oublié  de  ce  qui  fe  pouvoit  faire  pour 
ruiner  entièrement  les  églifes  ;  mais 
comme  Dieu  feul  y  pouvoit  remédier, 
auff]  ne  faillit-il  au  befoln ,  changeant 
le  maniement  des  affaires  par  la  mort 
inopinée  du  roy  François  deuxiefme. 
En  la  mefme  année,  environ  le  mois 
d'odobre  ,  de  la  Rive  ayant  auffî 
commencé  de  prefcher  en  l'efcole  de 
Villefranche  (2)',  force  luy  fut  par  le 
confeil  de  fon  églife  fe  retirer ,  mais 
ce  fut  pour  mieux  avancer,  s'en  eflant 
retourné  à  Genève  pour  amener  avec 
foy  un  compagnon  ,  qui  fut  lean 
Chreflien,  dit  de  la  Garande,  d'Arles 
en  Provence. 

Le  cardinal  d'Armagnac  évefque , 
de  la  qualité  duquel  il  a  eflé  parlé 
ailleurs  ,  voulant  mieux  faire  que  les 
autres ,  efloit  à  la  cour  lorfque  Malet 


(i)  On  voit  que  les  dragonnades  ne  da- 
tent pas  seulement  de  Louvois. 
(a)  Villefranche-de-Rouergue  (Aveyron). 


dreffoit  l'églife  de  Millau  (1),  en  l'ab- 
fence  duquel  l'évefque  de  Vabres  fon 
vicaire,  avec  le  fieur  de  Bel-caflel,  & 
XXX  ou  XL  autres,  vindrent  droit  à 
Millau ,  en  délibération  de  tout  fou- 
droyer ;  &  de  faid,  pour  la  crainte  de 
leur  venue,  Malet  fut  conduit  à  Cam- 
bon,  diflant  de  deux  lieues  de  la  ville, 
acompagné  de  Vaisse  &  de  quelques 
autres.  Cela  fut  fait  par  un  très  mau- 
vais confeil ,  eflant  chofe  apparente 
que  l'évefque ,  qui  craignoit  le  fieur 
ae  Broquiers  &  autres  de  la  ville, 
n'euft  iamais  ofé  entreprendre  dans  la 
ville  ce  qu'il  feit  au  denors.  L'évefque 
donc  bien  adverti ,  &  cueillant  har- 
dieffe  de  la  crainte  des  autres,  ne  fail- 
lit de  prendre  prifonniers  à  Cambon 
Malet  miniflre  ,  Vaisse  ,  Montrofier, 
&  quatre  autres  de  la  ville ,  lefquels 
furent  fi  cruellement  liés  que  le  fang 
leur  en  fortoit,  &  menés  à  Rhodes  en 
grand  triomphe,  le  tabourin  fonnant 
avec  enfeigne  defployée ,  là  où  ils  fu- 
rent fourrés  en  une  haute  tour  de 
i'évefché  ,  avec  gros  fers  aux  ïam- 
bes ,  &  bonnes  gardes  ;  traidés  au 
refle  affés  bien  au  commencement, 
mais  tofl  après  n'ayans  aue  du  pain  & 
quelque  peu  de  vin,  horfmis  que  quel- 
qu'un ayant  pitié  leur  donnoit  fix 
liards  par  iour  pour  avoir  de  la  pi- 
tance. Le  premier  procès  leur  fut  in- 
tenté par  aevant  Raymond  Cayron , 
lieutenant  criminel,  <x  par  Ferrandier 
procureur  du  roy,  les  chargeans  du 
port  d'armes ,  fans  leur  demander  au- 
tre chofe  quant  à  la  religion  ,  finon 
s'ils  [ne]  vouloient  pas  vivre  selon 
l'églife  romaine.  A  quoy  s'accorda 
Montrofier,  faifant  mefmes  un  beau 
rolle  de  tous  ceux  de  la  religion,  fé- 
lon qu'il  s'en  peut  fouvenir  :  Malet 
au  contraire  &  Vaisse  perfiflèrent 
conflamment,  défavouans  l'églife  ro- 
maine, &  refufans  tout  à  plat  de  nom- 
mer perfonne  ;  lefquels  tofl  après  , 
d'autant  qu'il  n'y  avoit  nul  ordre  , 
quelques  tefmoins  qu'on  euft  fubornés 
de  prouver  l'accufation  intentée  con- 
tr'eux,  finalement  furent  remis  à  l'of- 
ficial.  Là  donques  fut  procédé  con- 
tr'eux,  mais  l'official  ne  peut  rien  ga- 
gner fur  Vaiffe  ni  fur  Malet.  Adonc 
le  juge  mage  retournant  à  Villefran- 
che ,  affembla  treize  opinans ,  pour  les 
faire  condamner ,  dont  les  fept  contre 

(1)  Voy.  ci-dessus,  page  12a,  et  France 
protest,  y  IX,  441. 
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galères,  &  les  fix  à  eftre  pendus  &  ef- 
tfanglés.  Sur  quoy  le  iuge ,  qui  n'en 
demandoit  que  la  mort,  ayant  voulu 
attirer  un  des  fept  à  l'opinion  des  fix 
(ce  qui  ne  luy  erfoit  mal  aifé)  Dieu  di- 
vifa  tellement  leurs  langues ,  qu'il  fe 
trouva  finalement  entre  ces*  treize  plus 
de  trente  opinions  diverfes  ,  chacun 
d'eux  fe  changeant  en  plufieurs  fortes: 
cela  fut  caufe  de  remettre  le  tout  au 
lendemain,  là  où  derechef  la  provi- 
dence de  Dieu  rompit  tous  leurs  def- 
feins  par  plufieurs  recufations  allé- 
guées ,  de  forte  qu'il  ne  fe  trouva 
qu'un  feul  confeiller  non  recufé.  Il  fa- 
loit  fur  cela ,  pour  iuger  leur  procès , 
appeller  des  advocats,  en  quoy  dere- 
cnef,  pour  la  troifiefme  fois.  Dieu  dif- 
fîpa  leurs  confeils,  car  il  fe  trouva 
Que prefque  tous  les  advocats  advouans 
1  égfife  romaine  avoient  fait  les  recu- 
fations. Le  procureur  du  roy,  ayant 
pris  fecrettement  le  procès  le  porta  à 
Thoulouze ,  là  où  pour  la  quatriefme 
&  dernière  fois,  Dieu  fe  monftra  libé- 
rateur des  fîens  à  l'extrémité  :  car  fur 
lepoinâ  de  la  condamnation  toute  cer- 
tame ,  l'édiâ  du  roy  Charles  furvint, 
par  lequel  tous  prifonniers  pour  la  re- 
"téiargis.  ligion  eftoient  eflargis ,  comme  il  fera 
dit  en  Tannée  fui  vante. 
L«  églises  Les  églifes  des  Cévenes,  ayans  efté 
a  w*"*^  dreffées  comme  nous  avons  dit  cy-de- 
^*  vant(i),  encores  qu'elles  fuffent  favo- 
rifées  de  grands  leigneurs  &  gentils- 
hommes ,  toutesfois  n'eurent  faute 
d'ennemis ,  entre  lefquels  n'eft  à  ou- 
blier un  certain  perfonnage  nommé 
E^irjmque  Dominique  du  Puy,  renommé  pour 
•^  "'y-  deux  deteftables  crimes  ,  à  favoir  de. 
fauffe  monnoye  &  d'athéifme,  dont 
mefmes  il  tenoit  efcole ,  ayant  ordi- 
nairement en  la  bouche  un  blafpheme 
que  i'aurois  horreur  d'efcrire ,  n'eftoit 
qu'il  eft  requis  que  tout  le  monde  en- 
tende de  quel  efprit  ont  eflé  menés 
telles  gens ,  à  favoir ,  qu'il  ne  falloit 
point  le  fier  en  ce  beliftre  de  léfus 
Chrift ,  ny  croire  une  douzaine  de 
mendians  qui  ont  efté  fes  apoftres.  Et 
toutesfois  tant  s'en  fallut  que  ce 
monftre  cognu  de  tous  fuft  appréhendé 
&  puni  félon  fes  démérites,  qu'au  con- 
traire, fous  couleur  qu'il  fe  monftroit 
ennemi  de  ceux  de  la  religion ,  l'autre 
crime  auffi  notoire  de  faufl'e  monnoye 
s'efcoula,  &  fut  celuy  duquel  fe  fervoit 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  12 j. 
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le  plus  le  préfident  Malras ,  envoyé  1560. 

du  parlement  de  Thoulouze  avec  au- 
tres commissaires  aux  Cévenes ,  ()our 
rompre  tout  ce  qui  commenceroit  à 
s'y  drelTer  quant  à  la  religion,  lefquels 
ce  bon  Dominique  conduifoit  de  mai- 
fon  en  maifon ,  faifant  tomber  les  uns 
en  perfonne ,  &  les  biens  des  autres 
entre  les  mains  des  commiffaires ,  tef- 
moins  entre  autres  les  maifons  pluftoft  • 

que  la  mort  des  fieurs  de  Fontanilles  , 
g:  de  la  Mejanelle.  Ce  nonobftant  les 
églifes  continuèrent  iufqu'à  ce  qu'ef- 
tant  faind  lean  de  Gardonnanque  Saint-Jean  de 
la  retraite  ordinaire  des  affligés  ,  Gardonnenque 
comme  fituée  en  pays  fort  de  foy- 
mefmes ,  ioint  que  le  feigneur  du  lieu 
eftoit  des  plus  affedionnés  à  la  reli- 
gion (i),  le  comtede  Villars,  lieutenant 
pour  le  roy  en  Languedoc,  envoyé  en 
ce  temps  pour  pratiquer  les  eftats  par- 
ticuliers, après  avoir  fait  le  pis  qu'il 
avoit  peu ,  tant  à  Montpelier  qu'à 
Aiguemortes  &  pays  circonvoifîns , 
fe  délibéra  de  faire  encores  pis  audit 
lieu  de  faind  lean  &  autres  églifes  des  Le  sieur 
Cévenes  ;  de  quoy  adverti  le  fieur  de  **®  Saint-Jean, 
faind  lean,  homme  de  guerre  &  de  bon 
cœur ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  ordre  de 
garder  la  place ,  fe  retira  avec  tout  ce 
qu'il  peut  de  fes  fubieds  es  forts  & 
bofcages  d'alentour.  De  Villars  ce- 
pendant, avec  deux  compagnies  d'in- 
fanterie ,  &  une  de  gendarmerie  d'or- 
donnances ,  arrivé  à  faind  lean ,  & 
n'y  trouvant  perfonne  de  refiftence  , 
envoya  partie  de  fes  gens  de  pied 

Cour  veoir  où  ledit  fieur  de  faind 
ean  fe  pourroit  eftre  retiré,  lequel  ne 
faillit  eftant  defcouvert ,  de  fe  monf- 
trer  à  eux ,  qui  au  lieu  de  le  charger, 
s'en  retournèrent  ,  rapportans  ce 
qu'ils  avoient  veu;  dont  ledit  fieur 
comte  effrayé  s'en  retourna  droit  à 
Andufe  en  intention  de  revenir  plus 
fort  ,  &  cependant  renvoya  lefdits  Scènes  de 
gens  de  pieci  audit  faind  lean,  qui  piuage. 
ne  faillirent  d'y  faire  un  terrible  mef- 
nage,  fouillans  partout,  après  avoir 
pillé  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  es  mai- 
fons fans  que  ledit  fieur  de  faind 
lean  y  puft  remédier;  lequel  eftant  ad- 
verti, comme  le  comte  venoit  avec 
toutes  les  compagnies  colonnelles 
pour  pafTer  plus  outre ,  exhorta  cha- 

(i)  Le  seigneur  de  Saint- Jean  était  alors 
Jacques  Bermond  de  Saint-Bonnet,  sieur  de 
Thoiras,  dont  le  frère,  Antoine  de  Saint- 
Bonnet,  devait  présider  l'assemblée  politi- 
que de  Bagnols  en  1^63. 
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cun  de  fe  retirer  où  il  pourroit,  fe  re- 
commandant  à  Dieu.   Leur  retraitte 
fut  par  les  bois  &  cavernes,  endurans 
de  telles  froiduries  qu'aucuns  y  mou- 
rurent ,   y  eûans  mefmes  les  femmes 
&  petis  enfans  avec  quatre  minières, 
à  favoir  celuy  d'Andufe,*de  Sommiè- 
res,   de  Melet,  &  de  S.   lean  ,  qui 
faifoient   tout   devoir  de  fortifier  & 
confoler   toutes  ces    pauvres   brebis 
efgarées ,  ayans  leur  part  de  leur  af- 
fliction*-  Cependant   ces    compagnies 
exercèrent   toutes  cruautés  avec   les 
pillages  à  Tenviron  de  fainâ  lean ,   à 
bien  une  grande  lieue,  n'efpargnans  pas 
mefmes  ceux  de  leur  religion ,  iufques 
à  violer  femmes  &  filles,  deux  def- 
quelles  moururent  entre  leurs  mains; 
mettans  le  feu  en  plufieurs  maifons, 
entre  lefquelles,  par  commandement 
dudit  fieur  comte ,  furent  rafées  cel- 
les dudit  fieur  de  fainâ  lean ,  du  fieur 
de    Cardet ,     &    l'hoftelerie    de    S. 
laques;  &  ne  tint  pas  à  luy  aue  le- 
dit  fieur   de   S.    lean  ne    fufi  pris , 
mais  Dieu  le  garentit ,  combien  qu'il 
ne  fufi  point  plus  d'une  lieue  loin  des 
ennemis  ,  en  une  petite  caverne  ,  de 
laquelle  il  les  voyoit  monter  &  defcen- 
dre  d'Andufe.  Cefte  defolation  dura 
environ  quinze  iours  ,  après  lefquels, 
s'eftans  retirés  ces  pillards,  à  grand' 
peine  eftoient  fortis  les  derniers,  quand 
les  habitans  moins  eflongnés ,  retour- 
nans  à  S.    lean ,    tirèrent    droit   au 
temple,  où  ils  ne  laifl'èrent  pas  une 
image  ,  &  furvint  le  reste  puis  après  à 
la  foule,  trouvans  un  terrible  mefnage 
en  leurs  maifons  :  louans  Dieu  toutes- 
fois  à  haute  voix ,  combien  que  leurs 
ennemis  ne  fufl'ent  encores  eflongnés, 
&  commencèrent  de  s'afl*embler  plus 
courageufement  que  iamais.  Cefte  de- 
folation^  fut ^  bien^  grande ,  nonobftant 
laquelle   Téglife  de  Melet  ne  fut  ia- 
mais abandonnée  par  les  minifires  qui 
s'y  eftoient  retirés ,  encores  qu'il  y 
euft   audit   lieu   une    compagnie    de 
Gafcons  très  mefchans  ;  &  y  fut  telle 
l'affiftencerde.Dieu  ,  que  les  fufdits 
miniftres  n'y  eurent  point  de  mal,  mais 
quiiplusTeft  y  feirent  prières  &  exhor- 
tations, nonobftant  la  rage  de  Satan  & 
de  fes  adhérans.  Ceux  là  doncques , 
avec  ceux  de  faind  lean  qui  eftoient 
de  retourjws'afl'emblans  incontinente 
un  petit  villagei^ nommé  Egledines  (i), 


(i)  Aigladines,  hameau  aux  environs  de 
Mialet. 


après  avoir  invoqué  le  nom  de  Dieu  , 
fe  propofèrent  de  vifiter  &  redrefler 
les  pauvres  églifes  circonvoifines ,  & 
mefmes  les  plus  eftranges.  Pour  le- 
quel effeâ  fut  depuis  député  Robert 
Maillart  miniftre  de  Melet,  pour  vifi- 
ter les  églifes  d'Alez,  Ufés,  Baignols, 
&  Pont  S.  Efprit ,  &  autres  de  ce 
quartier  là;  lean  de  la  Chaffe ,  pour 
Nifmes  &  autres  églifes  circonvoifi- 
nes; Pafquier  Bouft,  miniftre  d'An- 
dufe,  pour  fon  églife  &  autres  d'alen- 
tour ;  Tartas  miniftre  de  Sauve ,  pour 
S.  Ypolite ,  Gange ,  le  Vigan ,  &  au- 
tres des  Cévenes  ;  lean  Grignan  (i), 
miniftre  de  Sommières,  pour  les  églifes 
d'alentour;  Olivier  Tardieu  miniftre 
de  S.  lean,  pour  Montpelier,  Gignac 
&  autres  lieux  voifins  :  ce  que  tous 
exécutèrent  avec  une  merveilïeufe  af- 
fiftence  de  Dieu,  nonobftant  toutes 
les  garnifons  &  autres  empefchemens, 
de  forte  qu'il  fe  trouva  à  la  fin  que 
cefte  perfecution  avoit  pluftoft  peuplé 
que  ruiné  les  églifes. 

Le  XVI I  d^aouft,  audit  an  M.D. 
LX,  Loys  Bironis,  greffier  de  la  ville 
de  Nonnay,  &  quatre  iours  après,  An- 
toine Faure  ,  procureur  du  roy ,  & 
Guillaume  deCuflbnnet, gentilhomme, 
furent  mis  prifonniers  par  les  gens  du 
fieur  de  Tournon ,  n  attendans  que 
l'heure  de  la  mort,  quand  ils  furent 
eflargis  par  l'edid  du  roy  François 
fécond,  &  s'avança  depuis  l'églife  pe- 
tit à  petit  iufques  à  l'ediâ  de  ianvier. 

Quant  au  Dauphiné,  il  y  eut  de 
terribles  remuemens ,  qui  commencè- 
rent premièrement  à  Valence  :  car 
quelques  efprits  pétulans,  qui  ne  fe 
contentèrent  d'un  eftat  médiocre  & 
paifible ,  vouloyent  fe  manifefter  en 
public,  les  autres  non.  Voylà  le  com- 
mencement de  leur  divifion ,  &  la 
fource  dont  un  grand  mal  furvint  puis 
après.  Avec  ceux  de  la  ville  &  les  ef- 
coliers  qui  alloient  aux  prédications , 
s'adioignirent  plufieurs  ieunes  gentils* 
hommes,  les  uns  curieux  de  nouveau- 
tés, &  peu  inftruids,  les  autres  meus 
d'un  zèle ,  qui  toutesfois  avoit  befoin 
de  difcrétion  ;  car ,  n'ayans  peu  fitoft 
eftre  rengés  à  quelque  bonne  difci- 
pline,  pour  la  multitude  &  diverfité 
des  efprits,  chacun  s'eftimoit  afl'és  fage 
pour  commander,  au  lieu  d'obéir.  En 
ce  défordre ,  les  nouveaux  venus  & 
plus  hardis  entrepreneurs,  ne  fe  vou- 

(i)  Plus  exactement  Graignon. 
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lans  aiïubiettir  au  confiftoire  defià 
dreifé,  &  mefprifans  ceux  qui  avoient 
mis  les  fondements  de  leur  églife , 
fans  regarder  à  la  conféquence  ae  ce 
qu'ils  entreprenoient,  iugèrent  le  tem- 
ple des  cordeliers  eftre  propre  pour 
taire  leurs  prédications ,  duquel  ils  fe 
faifîrent  auifitoft,  &  y  feirent  prefcher 
publiquement  &  de  plein  iour,  au  fon 
de  la  cloche  (i  ).  Cela  fut  caufe  de  faire 
venir  gens  de  toutes  parts,  &  du  menu 

Î)opulaire  du  plat  pays  une  infinité, 
efquels  prenoyent  merveilleux  gouft 
à  cède  dodrine,  deteftans  ouvertement 
les  abus  dont  ils  avoient  efté  fi  longue- 
ment enforcelés,  &  louans  Dieu  de 
leur  avoir  révélé  les  fecrets  de  fa  pa- 
role. Dès  lors ,  afin  qu'on  ne  leur  of- 
taft  ce  temple,  ils  logèrent  dedans  les 
cloiftres,  avec  Mirabel  &  Quintel  (2), 
bon  nombre  de  gentilfhommes  &  gens 
aguerris,  fans  toutesfois  faire  aucun 
outrage  ni  molefte  aux  moines ,  lef- 
quels  pour  certain  eftoient  traittés  i\ 
paifiblement ,  &  amiablement ,  qu'ils 
defiroient  pour  la  plupart  que  cela 
continuais,  par  ce  Qu'ils  eftovent  bien 
traittés,  fans  rien  faire  de  leur  eftat 
mefmes  :  bref  c'eftoyent  merveilles 
du  peuple  qui  affluoit  aux  prefches, 
aufquels  on  abordoit  de  fix,  fept,  & 
huit  lieues  à  la  ronde. 

Ceux  de  Montélimart  ,  de  leur 
codé,  eilans  fupportés  par Bourjac (3), 
fenefchal  de  Valentinois,  duquel  aulfi 
la  iurifdiâion  s'efiendoit  en  la  ville 
de  Valence  &  es  environs  pour  les 
cas  royaux ,  prindrent  courage ,  ayans 
un  cordelier  nommé  Tempefte,  qui 
prefchoit  la  carefme  en  fon  habit ,  & 
néantmoins  tenoit  &  enfeignoit  la 
dodrine  des  évangéliques.  Mais  û  ne 
laiffèrent-ils  pour  cela  de  faire  pref- 
cher leur  miniftre ,  François  de  faind 
Paul,  grandement  eftimé  pour  fon  fa- 
voir  <&  érudition  (4)  ;  &  ce  au  parvis 
des  cordeliers,  en  quoy  ils  furent  fui- 
vis  &  fouftenus  de  plufieurs  feigneurs 
&  gentilfhommes ,  &  entre  autres  de 
ceux  de  Mombrun,  de  Comps,  des 
capitaines  faind  Auban.,  Condorcet, 
Nocaze ,  Sezet  &  autres  :  combien 
que  Mombrun  ne  fe  trouvait  es  affem- 
biées  publiques. 

(i)  Par  le  minisU'e  Gilles  Soûlas  {France 
proUst.,  VII,  282). 

(2)  Ibid, 

(3)  Voy.  ci-dessus,  page  124. 

(4)  Voy.  ci-dessus,  page  124 ,  et  France 
protesLj  IX,  96. 
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Ceux  de  Romans  auffi  feirent  le 
femblable,  eftans  conduits  &  aidés 
des  feigneurs  de  Changy,  &  autres 
gentilfhommes,  &  feirent  prefcher  au 
temple  faind  Romain,  qui  eft  au  plus 
haut  de  la  ville. 

En  tous  ces  lieux ,  durant  les  af- 
femblées,  y  avoit  bon  nombre  de  gens 
armés  pour  les  garder  de  furprife ,  & 
d'eftre  faccagés  par  les  adverfaires  qui 
les  menaçoient.  Sur  ces  entrefaites, 
voici  arriver  les  letres  de  pardon  & 
d'abolition,  dont  cy-delTus  a  efté  faide 
mention ,   contre   ceux   qu'on   difoit 
^voir  pris  les  armes  pour  la  religion , 
&  confpiré  contre  la  perfonne  du  roy 
&  fon  eftat ,  lefquelles  furent  appor- 
tées par  l'un  des  gens  de  Monluc  (i^, 
évefque  &  feigneur  temporel  &  fpiri- 
tuel  de  Valence,  qui  fe  difoit  en  cela 
gratifier  fes  peuples.  Mais  à  la  vérité 
c'eftoit   pour   complaire    au   duc    de 
Guife ,  gouverneur  de  Dauphiné ,  du 
tout  forcené  de  ce  que  ceux  de  fon 
gouvernement ,  defquels  il  attendoit 
le  plus  de  fecours  &  fupport,  avenant 
qu  on  luy  vouluft  donner  quelque  ve- 
nue, contre  toute  efpérance  s'eftoient 
déclarés  eftre  de  la  religion ,  &  des 
premiers  de  tout  le  royaume.  Et  de 
vray,  cefte  pillule  luy  eftoit  de  dure 
digeftion,  car  il  penfoit  bien  avoir  defîà 
tenu  la  main  11   roide  à   exterminer 
telles  gens  de  fon  gouvernement,  qu'il 
n*'y  en  devoit  avoir  aucun  de  refte  ;  en 
quoy  fe  voyant  fi  évidemment  trompé, 
il  en  accufoit  publiquement  ceft  évef- 
que. Et  de  vray,  ce  n'eftoit  fans  quel- 
que occafion.  Car  ceftui-cy,  eilant  en 
fon  évefché,  s'eftoit  méfié  de  prefcher, 
contre  la  couftume  des  éveiques  de 
maintenant ,  &  faifoit  comme  un  mef- 
linge  des  deux  dodrines,  blafmant  ou- 
vertement plufieurs  abus  de  la  pa- 
ftauté,  [ce]  qui  faifoit  croire  qu'il  y  en 
avoit  plus  qu'il  n'en  difoit,  &  qu'on 
prefta  plus  facilement  l'aureille  à  l'au- 
tre parti.   Monluc  donc,  voulant  re- 
gagner la  grâce  de  ceux  de  Guife ,  & 
craignant  de  perdre  fon  évefché  d'une 
façon  ou  d'autre,  promet  faire  mer- 
veilles ,  &  de  defcouvrir  de  grandes 
chofes  :  &  de  faid  y  envoya  le  plus 
habile  de  fes  gens ,  qui  n'y  feit  rien 
pour  lors,  fînon  qu'il  tendit  les  pièges 
que  nous  monftrerons  cy-après. 
Le  fenefchal  de  Valentinois,  Bour- 

(i)  Jean  de  Montluc,  frère  de  Biaise,  et 
éveque  de  Valence  depuis  i^n* 
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jac,  ayant  receu  ces  letres  de  pardon, 
vint  à  Valence  pour  les  faire  publier 
en  aflemblée  de  ville ,  comme  il  luy 
eftoit  mandé.  Là  fe  trouvèrent  tous 
ceux  de  la  iuftice ,  les  confuFs  &  les 
plus  notables  de  la  religion,  auffî  bien 
que  Tofficial  &  le  clergé.  Alors  Bour- 
jac,  ayant  pris  fon  argument  fur  les 
patentes  &  fur  la  calamité  du  temps , 
commença  par  l'invocation  du  nom  de 
Dieu,  &  à  prier  pour  le  roy  &  la  con- 
fervation  de  fon  eftat,  le  fuppliant  iet- 
ter  l'œil  de  fa  clémence  fur  luy  & 
tout  fon   peuple ,  notamment  fur  la 
compagnie  là  préfente,  à  ce  que  cha- 
cun s'efvertuaft ,  après  avoir  entendu 
la  volonté  de  leur  roy  &  fouverain  fer- 
gneur,  à  la  bien  &  diligemment  ac- 
complir. Ce  fait,  &  la  leâure  achevée 
de  ces  lettres ,  il  leur  remonftra  la 
grand'bonté  du  roy  en  une  fi  grande 
leuneffe ,  qui  devoit  donner  occafîon 
à  fes  peuples  d'efpérer  un  bon  traite- 
ment à  1  avenir ,  puifqu'il  avoit  elle 
meu  d'une  Ci  grand'compaffion ,  que 
de  vouloir  pardonner  &  oublier  toutes 
ces  chofes  ;  voire  quand  mefmes  on 
auroit  confpiré  contre  fa  perfonne  & 
fon  eftat,  pourveu  qu'ils  le  revelalTent. 
Pour  quoy  faire  il  exhortoit  chacun 
de  le  venir  trouver  en  fa  maifon,  & 
auffî ,  que  puis  après  chacun  vefquift 
paifîblement,  fans  fe  mesfaire  ou  mef- 
dire  en  aucune  manière.  Puis,  fe  re- 
tournant vers  ceux  de  la  religion,  de- 
manda s'ils  entendoyent  s'ayder  du 
bénéfice  de  l'edid  dudid  fleur.  Sur 
quoy  Mirabel ,  prenant  la  parole ,  dit 
que  la  couftume  des  églifes  réformées 
eftoit  de  prier  Dieu,  avant  que  rien 
entreprendre  ne  faire.  Parq^uoy,  eftant 
queftion   de   traiter    d'affaires    de   fi 
grande  importance,  il  requéroit  cefte 
louable   obfervation  leur   eftre    ainfî 
permife,  Bourjac  regardant  les  autres 
affiftans ,  leur  dit  :  «  Meffieurs,  il  rC^ 
a  celuy  en  cejle  compagnie ,  comme  ie 
croy ,    qui   ne  treuve  cejle    requejle 
équitable  :  attendu  que  toutes  chofes 
doivent  eftre  faites  en  bon  ordre ,  & 
avec  l'invocation  du  nom  de  Dieu  y   & 
n'eft  ià  befoin  de  recueillir  les  opinions 
fur  cela.  »  Sur  quoy,   s'eftant  pré- 
fenté   un  des  citoyens  de  la  ville , 
nommé  Defaillans ,  diacre  de  l'églife 
réformée,  il  commença  la  prière  avec 
une  ardente  affedion,  A  la  prononça 
fort  haut ,  ayant  tous  les  feigneurs  le 
bonnet  au  poing ,  &  les  genoux  en 
terre.  A  l'exemple  defquels  ceux  de 


Téglife   romaine   s'inclinèrent  auffl  ,  iç6o. 

horfmis  le  clergé  qui  demeura  ferme 
fans  fe  mouvoir.  La  prière  achevée 
(  qui  contenoit  en  fomme  une  fuppli- 
cation  à  Dieu  pour  la  profpérité  du 
roy,  de  fon  eftat  &  royaume,  enfemble 
pour  l'accroifl'ement  de  l'évangile,  & 
pour  toutes  les  n^ceffités  des  autres 
eftats  du  royaume)  l'un  d'eux  com-  Réponse 
mença  à  haut  louer  &  très  humble-  de  rassembla 
ment  remercier  la  bonté  &  bénignité 
du  roy,  d'avoir  voulu  en  une  fi  grande 
ieunefle  donner  repos  à  l'églife  de  û 
longtemps  perfecutée,  fuppliant  Dieu 
leur  faire  la  grâce  de  ne  mettre  ia- 
mais  en  oubli  un  fi  grand  bénéfice , 
pour  recognoifl'ance  duquel  ils  ren- 
droient  à  leur  prince  de  plus  en  plus 
entière  fubiedion  &  obéiuance.  Mais 
quant  à  l'article  de  l'abolition  pour 
ceux  qui  avoient  confpiré  contre  fa 
perfonne  A  fon  eftat ,  d'autant  que 
cela  ne  leur  touchoit  en  rien ,  ils  ne 
s'en  vouloient  aucunement  aider  ; 
n'eftant,  Dieu  merci,  telle  &  fi  lafche 
penfée  iamais  tombée  en  leur  enten- 
dement ,  croyans  le  mefme  de  tous 
ceux  qui  faifoient  profeffion  de  leur 
religion,  fondée  fur  la  pure  parole  de 
Dieu,  laquelle  au  contraire  commande 
de  porter  tout  honneur  &  toute  obéif- 
fance  à  leurs  feigneurs ,  fupérieurs  & 
magiftrats,  encor  qu'ils  fuflent  mef- 
chans  &  infidèles.  Et  pour  le  regard 
des  armes  par  eux  prifes ,  ce  n'avoit 
efté  pour  offenfer  ou  endommager 
aucun,  mais  feulement  pour  fe  défen- 
dre contre  les  perfonnes  privées ,  qui 
autrement  les  euffent  peu  outrager, 
eftans  prefts  toutesfois  à  les  mettre 
bas,  &  fitoft  qu'il  plairoit  au  roy  le 
leur  commander,  voire  de  s'aller  eux- 
mefmes  rendre  prifonniers ,  au  fimple 
commandement  que  luy  ou  autre  ma- 
giftrat  légitime  leur  voudroit  faire. 

Ce  fait ,  un  procureur  de  Valence , 
nommé  Marquet  (i),  print  la  parole  & 
dit  avoir  tenu  huit  ans  le  greffe  de  la 
ville,  durant  lefquels  ne  s'eftoit  paflTé 
une  feule  nuiâ  que  le  lendemain  fes 
regiftres  ne  fufl'ent  remplis  de  plaintes 
qu  on  faifoit  à  iuftice  des  infolences 
que  commettoient  les  coureurs  de 
pavé ,  en  forte  que  nul  n'ofoit  aller 
par  la  ville  qu'il  ne  fuft  battu,  volé  & 
pillé,  les  maifons  efchelées,  les  portes 
rompues,  &  icelles  maifons  faccagées, 
les  filles  &  femmes  violées  :  bref,  que 

(i)  France  protest.,  VII,  282. 


François 
Marquel. 


Son 
témoignage. 


DES   ÉGLISES   RÉFORMÉES. 


191 


1560. 


Irritation  du 
duc  de  Guise. 


De  Clermont 

lieutenant 

du  roi. 


Guise  écrit 
à  Maugiron. 


les  eftraogers  y  commettoient  tant  de 
mefchancetés,  qu'il  n'eftoit  loifîble,  la 
nuiét  eftant  venue,  d'aller  en  façon 
que  ce  foit  vifîter  Tun  l'autre,  pour 
quelque  grand  affaire  qui  euft  peu  fur- 
venir.  Mais  que  depuis  qu'il  avoit  pieu 
à  Dieu  allumer  fa  clarté  en  leur  ville, 
par  le  moyen  de  la  prédication  de  fon 
faind  évangile,  tout  cela  avoit  prefque 
ceffé ,  comme  s'il  fuft  venu  avec  le 
changement  de  dodrine.  changement 
de  vie.  Quoiqu'il  en  fuft,  nulle  de  ces 
violences  ne  s'eftoit  exercée  par  au- 
cun de  ceux  qui  faif oient  profeffîon  de 
l'Evangile  &  qui  s'eftoient  rengés  à 
la  difcipline  eccléfiaftique,  de  quoy  il 
vouloit  refpondre  fur  fa  vie  :  combien 
qu'il  n'euft  aucunement  tenu  à  quel- 
ques-uns (les  principaux  defquels  ef- 
toient  là  préfens)  de  leur  faire  perdre 
patience  par  une  infinité  d'iniures  pro- 
férées &  de  iour  &  de  nuid ,  voire 
mefmes  iufques  à  avoir  attenté  en 
leurs  perfonnes  &  biens.  Ce  que  tou- 
tesfois  ils  avoient  enduré  paifîblement 
pour  l'amour  de  Dieu,  &  pour  le  dé- 
fir  de  nourrir  paix.  Bref,  après  avoir 
fommé  tous  les  autres  de  parler,  s'ils 
avoient  quelque  chofe  à  dire  du  con- 
traire, &  tous  eftans  demeurés  muets, 
il  commença  à  les  blafmer  grandement 
de  ce  qu'ils  les  diffamoient  en  der- 
rière par  toutes  fortes  d'accufations 
forgées  à  plaifir,  &  n'avoient  rien  à 
dire  en  leur  prefence.  Voilà  quelle 
fut  l'ifTue  de  cefte  aflemblée. 

Ces  nouvelles  parvenues  au  duc  de 
Guife,  voyant  que  le  Dauphiné  prenoit 
gouft  de  plus  en  plus  à  cefte  dodrine, 
fa  colère  redoubla  grandement,  voire 
&  furmonta  tellement  fa  raifon ,  qu'il 
réfolut  leur  courir  fus  comme  à  fes  en- 
nemis mortels  &  qui  avoient  intelli- 
gence fecrette  avec  ceux  qui  les  ef- 
toient  venus  trouver  à  Amboife.  Et , 
d'autant  qu'il  cognoiflbit  Clermont , 
lieutenant  du  roy  en  fon  abfençe  au- 
dit pays  du  Dauphiné,  gentilhomme 
fage  &  bien  advifé,  &  qui  s'eftoit  mo- 
deftement  comporté  en  toutes  fes  ac- 
tions précédentes,  cherchant  pluftoft 
d'adoucir  &  modérer  les  chofes  que 
d'ufer  de  force  &  violence  trop  afpre  ; 
outre  ce  qu'il  luy  vouloit  mal  de  lon- 
gue main  (car  il  eftoit  parent  de  Dia- 
ne) eftima  qu'il  avoit  quelque  commu- 
nication avec  ses  ennemis ,  ou  à  tout 
le  moins  qu'il  ne  feroit  propre  à  exé- 
cuter fes  deffeins  fur  eux.  Par  quoy  il 
efcrivit  &  donna  toute  charge  à  Mau- 


giron ,  tant  pour  le  cognoiftre  homme 
violent,  que  pour  ce  qu'il  s'eftoit  rendu 
de  fes  plus  affedionnés  ferviteurs  , 
fuivant  la  faveur  de  la  cour,  &  declairé 
ennemy  mortel  de  cefte  dodrine  , 
comme  s'accordant  fort  mal  avec  la 
vie  diflblue  qu'il  menoit.  Ceftuv-ci 
donc ,  ayant  commandement  de  faire 
entendre  au  duc  de  Guife  la  vraye 
caufe  de  ces  efmeutes ,  &  cependant 
de  lever  gens  pour  faccager  &  mettre 
tous  ceux  de  la  religion  de  ce  païs  là 
à  feu  &  à  fang,  commença  à  tendre  fes 
gluaux ,  &  à  prat4quer  tous  fes  amis, 
efpérant  d'y  faire  de  fî  bons  fervices 
qu'il  empiéteroit  la  charge  de  Cler- 
mont ,  lequel ,  pendant  ces  nouveau- 
tés, avoit  envoyé  le  fieur  de  Vinay  à 
Romans,  &  d'autres  gentilfhommes  de 
qualité  aux  autres  villes,  afin  de  tenir 
toutes  chofes  en  paix. 

ViNÀY,  qui  pareillement  voguoit  en 
la  mer  des  courtifans  afin  d'avoir  part 
au  gafleau,  ayant  entendu  la  charge 
de  Maugiron  fon  grand  ami  &  fami- 
lier, &  eu  de  luy  le  mot  du  guet,  fce\it 
fi  bien  fe  transformer,  qu'il  iouoit  deux 
perfonnages.  Car,  feignant  d'un  cofté 
de  tenir  le  parti  de  ceux  de  la  reli- 
gion ,  il  avoit  acquis  telle  privauté  & 
familiarité  envers  les  principaux  d'en- 
tr'eux ,  qu'il  favoit  toutes  leurs  entre- 
prifes  &  délibérations  ;  mefmes  il  avoit 
de  fes  ferviteurs  fuivans  les  affemblées 
&  exhortations  :  les  uns  de  bonne  af- 
fedion ,  les  autres  pour  efpier  ce  qui 
fe  faifoit  &  difoit.  D'autre  part  il  al- 
loit  &  venoit  deçà  &  delà  devers  les 
autres,  pour  les  efmouvoir  à  fédition 
&  à  prendre  les  armes ,  conviant  les 
pauvres  fous  l'efperance  de  gain  ,  & 
tes  riches  pour  acquérir  honneur  & 
réputation ,  en  fe  déclarant  ennemis 
de  cefte  religion.  Durant  ces  négoces, 
il  parloit  fouvent  &  familièrement  avec 
Mirabel  &  les  furveillans  de  l'églife 
de  Valence ,  &  tenant  langage  à  cha- 
cun félon  leur  humeur  ,  les  paiflbit 
tous  d'efpérance,  &  leur  faifoit  croire 
que  ces  allées  &  venues  n'eftoient  que 
pour  unir  les  deux  religions,  &  main- 
tenir la  paix  publique,  félon  le  devoir 
d'un  bon  ferviteur  &  la  charge  qui 
luy  eftoit  donnée,  comme  auffi  il  les 
affeuroit  l'intention  du  roy  eftre  telle. 
Maugiron,  adverti  de  toutes  ces  cho- 
fes par  Vinay,  &  des  troubles  &  divi- 
fions  qui  eftoient,  &  qu'il  avoit  femées 
&  entretenues  entre  ceux  de  l'églife 
de  Valence,  commença  à  bien  efpérer 
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à  ceux  de  Guife ,  vint  à  Lion  lever 
tous  les  ruffiens,  pipeurs,  coureurs  de 
pavé ,  &  coupe-gorges ,  qu'il  fit  def- 
cendre  à  Vienne  pour  les  ioindre  avec 
pareille  racaille  de  voleurs  &  mauvais 
garçons  de  Dauphiné,  qui  faifoient 
nombre  de  trois  à  quatre  cens  hom- 
II  vient  mes.  Et  delà  par  batteaux  arriva  à  Va- 
à  Valence.  lence,  deux  heures  devant  iour,  où  il 
fut  receu  des  confuls  &  de  ceux  de 
Téglife  romaine  fachans  fa  venue,  & 
qui  s'eftoient  appreftés,  ayans  retiré  à 
fainde  Apollinaire  (i)  toute  leur  ar- 
tillerie, poudres  &  munitions,  par  Ta- 
dreffe  &  diligence  de  Vinay.  Leur  de- 
libération  fut  d'aller  furprendre  ceux 
de  la  religion  quand  ils  feroient  au 
fermon ,  afin  qu'ils  n'euflent  aucun 
moyen  de  fe  défendre.  Mais  quand 
ils  fe  virent  defcou verts  &  aue  chacun 
d'eux,  fe  préparant  au  combat,  fe  re- 
tiroit  aux  cordeliers ,  pour  eftre  con- 
L'égHse  songe  duits  par  Mirabel,  Quintel  &  les  au- 
s«  défendre.  ^^^^  ^^^^  j^  guerre  làlogés,  ils  eurent 
belle  peur.  Car  ces  canailles,  qui  ne 
fe  hazardent  pas  volontiers  à  leur  dé- 
favantage ,  avant  que  fortir  de  leur 
tannière,  avoient  eu  promefle  &  affeu- 
rance  de  trouver  la  nappe  mife,  de 
butiner  <&  paillarder,  non  pas  entendu* 
qu'il  leur  falluft  combattre  en  cefte  fa- 
çon. Parquoy,  voyans  les  chofes  au- 
trement préparées ,  ils  faifoient  mau- 
vaife  mine  de  mordre.  D'autre  part, 
toute  cefte  troupe  favoit  qu'ils  alloient 
affaillir  des  gens  bien  délibérés  à  fe 
défendre,  comme  pour  les  chofes  les 

f)lus  précieufes,  à  favoir  pour  leur  re- 
igion,  leur  liberté,  leur  vie,  &  leurs 
biens,  &  pour  la  defenfe  de  leurs  fem- 
mes &  enfans.  Et  pour  cela  chacun 
regardoit  la  porte  à  euft  voulu  eftre 
hors  l'enclos  des  murailles,  afin  de 
gaigner  au  pied.  Adonc  Maugiron  , 
confiderant  que  Ci  fon  premier  exploit 
avoit  telle  ilfue,  il  fe  verroit  eflongné 
de  toutes  fes  grandeurs  imaginées ,  & 
fe  fouvenant  des  menées  de  Vinay,  & 
de  la  bonne  efperance  qu'il  luy  avoit 
donnée  de  trouver  les  chefs  ployables 
&  traitables,  délibéra  d'aller  fonder 
le  guay  avant  que  faire  Ci  honteufe  re- 
traite, &  d'eflayer  s'il  pourroit  dépar- 
tir les  gens  de  guerre  qui  eftoient  aux 
cordeliers ,  &  les  envoyer  fous  belles 
&  gratieufes  paroles,  pour  venir  à  bout 


(i)  Saint- Apollinaire-de-Rias,   de  Tautre 
côté  du  Rhône,  non  loin  de  Valence. 


plus  aifément  puis  après  de  ceux  de  1^60. 

la  ville ,  ayant  l'artillerie  à  fon  com- 
mandement.  Il  print  donc  quinze  ou    Maugiron  em- 
feize  gentilfhommes  de  fa  compagnie,    pio»e  la  ruse, 
avec  l'efpée  &  la  dague  feulement,  & 
s'acheminant  vers  les  cordeliers ,  de- 
manda à  parlementer  avec  les  princi- 
paux d'entre  ceux  de  la  religion.  Mi- 
rabel, Quintel  &  quelques  autres  s'ef- 
tans  prefentés,  Maugiron  leur  déclara' 
eftre  là  venu  de  la  part  du  roy  pour 
favoir  qui  les  avoit  meus  à  prendre  les 
armes,  &  à  qui  ils  en  vouloient.  Ils 
refpondirent    ne   s'eftre   aucunement 
armés  contre  leur  prince ,  mais  feule- 
ment pour  fe  tenir  fur  leurs  gardes , 
d'autant  qu'ils  favoient  leur  religion 
eftre  odieufe ,  &  que  l'on  faifoit  des 
entreprifes  fecrettes  pour  les  facca- 
ger ,  fans  s'éftre  enquis  de  leur  bonne 
ou  mauvaife  caufc,  encores  qu'ils  n'euf- 
fent    mesfait  ni   mefdit  à  perfonne. 
Lors  Maugiron  répliqua  que  s'ils  n'a- 
voient  pris  les  armes  pour  autre  fin , 
ils  les  pouvoient  bien  mettre  bas  & 
les  quitter ,  leur  iurant  fur  fa  vie  & 
fon  honneur,  aue  pour  raifon  de  la 
religion,  il  ne  leur  feroit  fait  aucun 
tort  ne  defplaifir.  Que  le  roy  vouloit 
&entendoit  qu'ils  fe  peufl*ent  aflembler 
<&  faire  prefcher  l'Evangile  tant  qu'ils 
voudroient ,  pourveu  qu'ils  ne  portaf- 
fent  les  armes,  qui  luy  eftoient  fufpec- 
tes  à  l'occafion  des  entreprifes  &  ef- 
motions  tout  fraifchement  furvenues  à 
Amboife.   «  Et  quant  à  moy^   difoit     Sa  perfidie. 
Maugiron  en  ces  propres  termes,  afin 
que  joyés  plus  ajfeurés  de  ma  perfonne, 
&  de  la  bonne  volonté  que  le  porte  à 
ceux  de  vofire  religion ,  le  vous  iure  & 
aitejle  que  vous  n'avés  pas  un  meilleur 
ami  que  moy,  &  que  le  forte  fi  peu 
de  refpeSl  à  ce  hougre  de  pape ,  que 
ie  voudroy   qu'il  fufi  enquoué    avec 
mon  lévrier,  »  Finalement,  après  avoir 
tiré  à  part  Mirabel  &  Quintel ,  &  eu 
quelque  propos  enfemble,  il  s'en  re- 
tourna à   fa  troupe ,  &  d'autre  part 
ceux  qui  avoient  parlementé,   ayans 
troulTé  bagage,  fe  retirèrent  avec  tous 
les  gens  de  guerre,  l'un  deçà  &  l'au- 
tre delà,  fans  dire  adieu,  ni  avoir  fait  | 
donner  aucune  feureté  aux  citadins, 
lefquels,  voyans  ces  chofes,  perdirent 
courage,  &  s'afl'eurans  fur  la  promefle 
de  Maugiron ,  quittèrent  les  armes. 
Mais  ils  ne  furent  pas  pluftoft  feparés 
&   defarmés  ,    que    Maugiron   &  fa 
troupe  fe  faifirent  des  portes  &  places         n  lève      J 
de  la  ville ,  enfemble  des  armes  de      le  masque. 
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ceux  de  la  religion ,  &  du  plus  léger 
&  meilleur  de   leurs  meubles  c^u  ils 
butinèrent ,  comme  û  on  euft  pris  la 
ville  d'alfaut.   Les  miniftres,  qui  ef- 
toient  feulement  arrivés  deux  ou  trois 
iours  au  paravant ,  furent  mis  prifon- 
niers,  &  les  prifons  remplies  des  plus 
riches  cle  la  religion  ;  on  pilla  leurs 
maifons ,  &  furent  rençonnés  à  argent 
fous  promelfe  de  les  délivrer  &  met- 
tre en  liberté.  Mais  quand  Maugiron 
eut  tiré  d'eux  ce  qu'il  en  peut  arra- 
cher, il  s'en  moqua,  &  les  laifla  là.  Il 
exiga  aufû  argent  des  gens  d'églife , 
(qu'ils  appellent)  &  en  général  de 
ceux   de  la  religion  romaine ,   pour 
payer,  comme  il  difoit,  la  folde  de  fes 
gens.  Mais  ils  avoient  Ci  bien  rempli 
leurs  bouges,  que  cela  luy  pouvoit  ae- 
meurer  :  auffi  luy  fit-il  grand  bien, 
car  il  en  avoit  grand  befoin.  Cepen- 
dant le  duc  du  Guife  ne  perdit  nulle 
occafion  de  luy  envoyer  renfort  ;  car 
il  fit  defcendre   treize  enfeignes  de 
gens  de  pied  du  Piedmont  des  vieilles 
bandes ,  &  y  en  envoya  des  nouvelles 
en  leur  lieu.  Semblablement  Tavan- . 
nés,  fon  favorit,  y  fut  envoyé  pour 
chef  avec  fa  compagnie  de  gens  d'ar- 
mes, &  celles  de  Clermont,  du  prince 
de  Salerne,  &  autres  ;  [ce]  qui  nt  que 
les  gentilfhommes  qui  faifoient  pref- 
cher  à   Romans  &  à   Montélimart , 
craignans  leur  fureur,  fe  retirèrent,  & 
pareillement  leurs  miniftres  &  princi- 
paux ayans  charges  aux  églifes.  Tru- 
chon, premier  préfident  de  Grenoble, 
efclave  de  la  maifon  de  Guife,  &  faid 
de  leur  main,  fentant  les  forces  appro- 
cher pour  leur  faveur,  vint  à  Valence, 
acompaçné  de  ceux  du  parlement  qu'il 
iugea  plus  propres  pour  complaire  à 
fes  maiftres,  favoir  les  confeillers  Ri- 
nard  ,  Ponce ,  Laubefpin ,  du  Vache , 
Roflain  &  Belièvre  ,  avec  du  Borrel , 
dit  Ponfenas  (i),  advocat  du  roy,  pour 
faire  le  procès  aux  prifonniers.  Paf- 
fant  par  Romans,  par  l'aide  &  infti- 
gation  de  Vinay,  furent  pris  foixante 
des  principaux  &  mis  es  prifons  de 
Jaquemard.  Eftans  tous  arrivés  &  mis 
en  befongne,  Maugiron  print  la  route 
de  Montélimart.   De  quoy  les  habi- 


(i)  Il  importe  de  ne  pas  confondre  ce 
Ponsenas,  avocat  du  roi  et  catholique  (Bèze 
dit  un  peu  plus  loin  quMl  était  apostat),  avec 
Jacaues  de  Boucé,  sieur  de  Ponsenat,  ori- 
ginaire du  Bourbonnais  et  Tun  des  plus  illus- 
tres capitaines  du  protestantisme  au  seizième 
siècle. 
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tans  advertis,  luy  furent  au  devant  en 
armes  &  avec  bon  équippage  ;  defquels 
il  eut  grand  peur,  car  eftant  furpris,  il 
n'attendoit  rien  moins  que  d'eftre 
taillé  en  pièces ,  veu  le  traittement 
qu'il  avoit  fait  à  leurs  voifîns.  Toutes- 
fois,  ne  fçachant  que  devenir,  il  re- 
tourna à  fon  artifice  premier,  pour  les 
endormir  de  belles  paroles.  Et  pour- 
tant alla  droid  à  eux,  acompagné  de 
quatre  ou  cinq  gentilfhommes  des  plus 
apparens  de  fa  compagnie.  Il  leur  de- 
manda qui  les  mouvoit  de  prendre  les 
armes ,  &  s'ils  ne  vouloient  pas  obéir 
au  roy  &  à  iuftice.  Ils  refpondirent 
Qu'ils  eftoyent  très  humbles  ferviteurs 
ae  fa  Maiefté ,  &  obéilTans  à  iuftice , 
mais  ne  fachans  s'ils  eftoient  ennemis, 
ils  avoient  pris  les  armes  :  au  demeu- 
rant qu'ils  eftoient  prefts  d'obéir,  en 
leur  monftrant  qui  le  mouvoit  ,  & 
quelle  eftoit  fa  charge  &  commiffion. 
Somme ,  après  qu'il  leur  euft  iuré  ne 
vouloir  autre  chofe  aue  repaiftre  & 
pafler  outre,  fans  vouloir  attenter  au- 
cune chofe  contre  la  ville,  en  général 
ni  en  particulier,  ils  le  laifl'èrent  en- 
trer avec  toute  fa  compagnie ,  &  mi- 
rent les  armes  bas  :  mais  il  les  traitta 
pis  encore  que  ceux  de  Valence.  Et, 
voyant  que  ceux  qu'il  cerchoit  s'ef- 
toient  retirés,  il  faccagea  les  meilleu- 
res maifons ,  &  n'oublia  celle  du  Se- 
nefchal,  fur  lequel  il  avoit  une  dent 
de  laid,  rençonnant  iufques  à  fes  fer- 
vantes.  Puis ,  eftant  bien  goufl^é ,  il  fe 
moqua  des  huguenots  qui  eftoient  Ci 
crédules ,  &  difoit  qu'il  ne  leur  faloit 
tenir  ni  foy  ni  promefle. 

Pendant  que  le  préfident  Truchon 
pourfuivoit  ceux  de  Valence ,  Mou- 
lue, évefque  du  lieu,  fut  meu  de  quel- 
que pitié  &  compaffion  pour  fes  ci- 
toyens, après  avoir  entendu  qu'ils 
n'avoient  eu  aucune  communication 
avec  ceux  d'Amboife.  Se  voyant  donc 
folicité  de  fes  plus  privés  amis,  qui 
luy  difoient  qu'eftant  confeiller  au 
privé  confeil  ,  &  ayant  autresfois 
tenu  le  parti  de  l' Evangile ,  il  ne 
pourroit  éviter  la  note  d'infamie  s'il 
laiflbit  fes  fuiets  au  befoin,  il  fit 
tant  qu'il  obtint  autres  letres  de  par- 
don &  abolition.  Mais  elles  ne  peu- 
rent  arriver  ni  eftre  vérifiées  au  parle- 
ment fi  à  temps  que  les  iuges  n'euf- 
fent  fait  décapiter  deux  miniftres,  & 
pendre  trois  des  principaux  de  la 
ville,  à  favoir  Marquet,  dont  a  efté 
fait  mention  cy-defl'us ,  le  Chaftelain 
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de  Soyon,  &  Blanchier.  Les  miniflres 
furent  exécutés  en  qualité  d'autheurs 
de  fedition  ,  &  leur  furent  pendus  au 
col  ces  titres  :  «  Voici  les  chefs  des 
rebelles.  »  Laubefpîn,  raporteur  des. 
procès ,  qui  avoit  fait  profeffion  de 
leur  dodrine  ,  craignant  que  fi  lefdits 
miniftres  faifoient  des  remonftrances 
au  peuple ,  ils  le  pourroient  induire  à 
croire  tout  le  contraire  de  ce  qui 
eftoit  porté  par  leur  fentence,  attendu 
leur  vie  <!è  converfation  &  la  dodrine 
par  eux  annoncée,  &  que  à  cefte  occa- 
fion  fe  pourroit  enfuivre  quelque  fedi- 
tion dangereufe  pour  eux ,  remonftra 
à  fes  compagnons  qu'il  les  falloit 
bâillonner,  autrement  que  la  dernière 
condition  feroit  pire  que  la  première. 
Ce  qui  fut  trouvé  très  bon  ainfi  & 
exécuté  (i). 

Quant  aux  autres  prifonniers,  ils 
fortirent  par  la  porte  dorée  (2) ,  avec 
abiurations,  fouets  ,  banniffements  & 
groffes  amendes,  &  difoit  on  que 
c'eftoit  à  qui  mordroit  le  mieux  du 
préfident,  des  confcillers  ou  de  l'advo- 
cat  du  roy,  &  qu'ils  euffent  fouhaité 
d'avoir  fouvent  de  telles  commiffions. 
Et  de  vray  ceft  advocat  iouoit  à  tou- 
tes relies,  car  ayant  quitté  TEvangile 
&  vendu  tout  fon  bien  pour  acheter 
ceft  eftat ,  il  cherchoit  de  s'en  rem- 
bourfer  au  prix  de  fa  confcience ,  fe 
conftituant  ennemi  de  ceux  defquels 
il  s'eftoit  là  approprié  les  biens  par 
fantafie  :  mais  il  n'eut  loifir  de  fe 
remplumer,  eftant  prévenu  d'une  mort 
eftrançe  &  efpouvantable ,  comme  il 
fera  dit  ci  après. 

Ces  iuges ,  ayans  achevé  à  Va- 
lence, vinarent  à  Romans  où  ils  firent 
pendre  deux  hommes,  à  favoir  Ro- 
berté ,  qui  avoit  logé  le  miniftre ,  & 
Mathieu  Rebours ,  pour  avoir  gardé 
le  temple  faind  Romain  avec  une  ar- 
balefte  &  l'efpée.  Ils  eftoient  chargés 
par  leurs  procès  d'avoir  fait  confef- 
fion  de  foy,  detefté  la  méfie,  &  nié 
que  Dieu  fe  vouluft  mettre  es  mains 
ae  fi  malheureufes  gens  qu'eftoient 
les  preftres ,  qu'on  favoit  eftre  pail- 
lards, meurtriers ,  &  larrons  ordmai- 
res.  On  les  mena  de  la  prifon  iufques 
à  la  place  du  fupplice  fur  une  claye, 
ayans  fous  eux  au  bois  &  de  la  paille 
fourrée  parmi ,  ou  ils  moururent  fort 
conftamment ,  furmontans  la  violence 

(i)  Hist.  des  martyrs ^  fol.  541. 
(2)  C'est^-^lire  à  prix  d'argent. 


de  leurs  ennemis.  Ce  fait,  on  fouetta 
par  les  carrefours  un  porte-faix  nommé 
Chevillon,  pour  après  eftre  confiné 
en  gallères.  Ceftuy  eftant  fuftigé,  di- 
foit au  bourreau  :  «  Frappe j  mon  amy^ 
frappe  bien  fort,  chaftie  celle  chair  qui 
a  efîé  tant  rebelle  à  fon  DieUj  »  s'efti- 
mant  au  refle  bien  heureux  de  fouffrir 
pour  telle  querelle  (i). 

Pour  revenir  aux  gentilfhommes  ,- 
lefquels,  tant  à  la  perfuafion  de  Mau- 
giron  que  pour  éviter  la  furie  des  ar- 
mes ,  s  eftoyent  retirés  en  leurs  mai- 
fons,  efperans  y  vivre  paifiblement 
fans  eftre  recerchés  &  aucunement 
inauietés  pour  le  faiâ  de  la  religion  ; 
cela  donna  courage  à  plufieurs  autres 
autres  gentilfhommes  de  quitter  le 
parti   de    ceux   de    Téglife    romaine 

f>our  prendre  le  contraire ,  puifciue 
es  ediâs  du  roy  le  permettoient 
ainfi.  Entre  les  autres  le  fieur  de 
Mombrun  (2) ,  de  très  ancienne  fa- 
mille, ayant  efpoufé  la  niepce  du  car- 
dinal de  Tournon ,  s'abftenoit  avec 
ceux  de  fa  maifon  d'aller  à  la  melfe , 
&  tafchoit  par  tous  moyens  &  perfua- 
fions  d'en  deftourner  tous  fes  voifins 
&  suiets ,  &  de  les  gaigner  à  fa  re- 
ligion. Ce  que  rapporté  au  parlement 
de  Grenoble ,  &  iomd  avec  les  infor- 
mations que  le  préfident  de  Truchon 
&  fes  compagnons  avoient  faites  con- 
tre ceux  de  la  religion  ,  Mombrun  en 
ouït  le  vent ,  &  qu'on  le  menaçoit. 
Partant  il  efcrivit  letres  au  fieur 
d'Avanfon  ,  l'un  de. fes  anciens  amis  , 
lequel  il  favoit  eftre  arrivé  à  Greno- 
ble depuis  peu  de  iours ,  contenan- 
tes qu'il  ne  s'eftoit  iamais  déclaré 
iufques  alors  pour  le  faiâ  de  la  reli- 
gion ,  &  n'avoit  aucunement  fuyvi  les 
prédications  publiques,  dont  il  ne 
s'eftimoit  davantage.  Ce  neantmoins 
on  ne  laiflbit  de  le  menacer,  mefrae- 
ment  la  cour  de  parlement ,  comme 
s'il  euft  efté  le  cnef  &  condudeur 
d'icelles.  Ce  qu'il  trouvoit  merveil- 
leufement  eftrange,  attendu  qu'il  n'a- 
voit  en  rien  contrevenu  aux  eciids  de 
fa  Maiefté,  pour  iouir  du  bénéfice 
defquels  il  fe  tenoit  coy  en  fa  mai- 
fon, enfeignant  fa  famille  en  toute 
fimplicité  (xmodeftie,  fans  fcandalifer 
aucun  de  fes  voifins.  Que  s'il  n' eftoit 
allé  au  parlement  requérir  qu'on  le 


(i)  Hist.  des  martyrs ^  ibid, 
(2)  Le  fameux  Charles  Du  Puy-Montbrun 
(ino-iÇ2î)-  Voy.  France  protest, ,  IV,  457. 
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içôo.         laiflaft  iouir  du  bénéfice  des  edids,  ce 
n*avoit  efté  pour  aucunement  mefpri- 
fer  Tauthorité  de  iuftice ,  à  laquelle  il 
feroit  toufiours  obéiflant ,  mais  d'au- 
tant qu'il  avoit  trouvé  cela  n'eftre  au- 
cunement   neceflaire,    comme    auffî 
les  mandemens  du  roy  ne  portoient 
point  qu'il  le  deuil  ainii  faire  ;  ains  au 
.contraire ,    filence   eftoit   impofé    au 
procureur  général  dudit  fieur  &  tous 
autres.  Parquoy  il  le  prioit  affedueu- 
fement  de  faire  ceffer  telles  pourfui- 
tes,  &  tant  faire  envers  cefte  compa- 
gnie ,  qu'on  le  laiflaft  vivre  en  paix  & 
en  repos  de  fa  confcience,  puifque 
tel  eftoit  le  vouloir  &  intention  de  fa 
Maiefté.  Il  efcrivit  auffi  letres  de  pa- 
reille fubftance  à  quelques  fiens  plus 
privés  amis  dudit  parlement;  toutes 
lefquelles    iointes    enfemble    eftans 
veues  en  pleine  afl'emblée,  au  lieu  de 
luy  accorder  fa    demande ,    fut  fait 
11  est  poursuivi,  commandement  à  Marin  de  Bouver , 
prevoft  des  marefchaux  en  Dauphiné, 
d'aller  prendre   Mombrun  ,  &  de  le 
leur  amener  prifonnier,  vif  ou  mort. 
Ce  prevoft  fe  tranfporta  au  commen- 
cement de  iuillet,  avec  fes  lieutenans 
&  archers  en  une  petite  ville  pro- 
chaine d'un  quart  de  lieue  du  cnaf- 
teau  de  Mombrun ,  nommée  Railla- 
nette(i),  en  laquelle  il  avoit  promefl*e 
du  fecours  de  la  commune ,  fi  bien  il 
n'eftoit  afl^és  fort ,  &  s'il  ne  le  pou  voit 
Marin  de      attirer  hors  de  fa  maifon .  Ce  prevoft , 
Bouver.       paflant   chemin   &   trouvant   un  des 
gens  de  Mombrun ,  fut  fi  mal  advifé 
que  de  le  retenir  prifonnier.  De  quoy 
luy  adverty,  enfemble  du  commande- 
ment de  la  cour,  il  envoya  vers  Ma- 
rin favoir  qui  Tavoit  meu  de  prendre 
fon  homme ,  excédant  en  cela  le  deu 
de  fa  charge ,  qui  eftoit  feulement  de 
le  prendre  &  non  fes  gens.  Et  pour 
ce  qu'il  eftoit  ignorant  pourquoy  le 
parlement  le  pourfuivoit  fi  rigoureu- 
fement,   il    defiroit   bien    l'entendre 
plus  privément  de  luy.  Par  quoy  il  le 
prioit  l'aller  voir  en  fa  maifon ,  où  il 
le  pouvoit  afl^eurer  n'avoir  autre  pire 
traittement  que  celuy  qu'il  y  avoit 
receu  par  le  pafllé ,  qui  eftoit  tout  bon 
accueil  &  toute  courtoifie  :  mais  que 
faifant  autrement ,  il  fe  pourroit  mor- 
fondre &  feiourner  trop  longuement 
à  Raillanette. 

Finalement,  après  plufieurs  allées 


(i)     Reilhanette ,     canton     de    Sederon 
(Dr6me). 


&  venues,  ils  acordèrent  de  s'entre-  1Ç60. 

voir  feuls  à  mi  chemin  de  la  ville  & 
du  chafteau  ;  auquel  lieu  ,  après  avoir 
tenu  quelques  propos  communs ,  le 
prevoft  nia  avoir  aucune  charge  de  le 

f)rendre ,  difant  toutesfois  que  s'il 
'avoit  entrepris  il  l'executeroit  aifé- 
ment,  &  en  aefpit  de  luy.  Mombrun, 
fe  fafchant  d'eltre  ainfi  bravade  d'un 
tel  perfonnage,  qui  n'eftoit  de  fa  qua- 
lité, luy  tint  propos  afl'és  avantageux. 
Somme ,  de  parolles  ils  vindrent  aux 
mains,  en  forte  que  Bouver  fut  ter-  Bouver prison- 
ralfé  du  haut  en  bas  de  fon  cheval ,  &  ">^''. 

pris  prifonnier  par  celuy  qu'il  devoit 
emmener  vif  ou  mort. 

Cela  fait,  Mombrun  envoya  douze 
ou  quinze  des  gentilfhommes  &  fol- 
dats  qu'il  tenoit  avec  foy  pour  fa 
garde  ,  lefquels ,  entrés  en  la  ville  , 
nrent  tel  eff'ort  fur  les  lieutenans  & 
archers,  qu'ils  les  emmenèrent  auffi 
prifonniers  à  Mombrun,  &  fe  faifirent 
de  leur  commiffion  ,  fans  qu'aucun  de 
la  Raillanette  ofaft  lever  le  nés.  Et , 
afin  de  n'eftre  furpris,  il  aflembla  gens 
de  tous  endroias  :  mais  quelques 
iours  après  il  relafcha  le  lieutenant  & 
les  arcners,  &  retint  feulement  le  pre- 
voft. 

En  ce  mefme  temps ,  pour  ce  que 
Clermont,  lieutenant  en  ce  gouverne- 
ment du  Dauphiné ,  fe  portoit  trop 
modeftement  en  ceft  afaire  au  gré 
de  ceux  de  Guife ,  &  tafchoit  de  mo- 
dérer les  chofes  pluftoft  par  douceur 
que  par  force  &  violence,  il  leur  fut 
pourfufped,  d'autant  qu'il  eftoit  pa- 
rent de  Diane,  laquelle  durant  fon  rè- 
fne  l'avoit  fait  mettre  en  ceft  eftat. 
Is  s'aidèrent  de  cefte  occafion  envers 
la  royne  mère ,  pour  luy  faire  trouver 
bon  qu'il  fuft  ofté  de  cefte  charge, 
mettans  en  fon  lieu  la  Motte  Gon-  Lamotte-Gon- 
drin ,  qui  s'eftoit  naguères  rendu  de  ^""  "O'nnjé 
leur  party,  ayant  quitté  celuy  du  "du^oi" 
conneftable ,  lequel  toutesfois  avoit  en  Dauphiné. 
efté  caufe  de  fon  avancement.  On  ef- 
time  qu'il  fut  choifi  par  ceux  de  Guife 
tant  parce  qu'ils  le  cognoilfoient 
homme  de  guerre  très  harcR  ,  comme 
toute  fa  vie  il  avoit  monftré  en  fes  en- 
treprifes  ,  que  pour  eftre  d'un  naturel 
approchant  du  leur ,  acompagné  de 
félonie ,  prompt  à  exécuter  toutes 
chofes  hazardeufes,  pourveu  qu'il  y 
fentift  du  proufit,  fans  religion,  & 
irréconciliable  ennemi  de  ceux  de  la 
religion,  &  nourri  foldat  toute  fa  vie, 
&  qui ,  devenu  courtifan  fur  fes  vieux 
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iours ,  tafchoit  de  fe  conformer  à 
trouver  bon  tout  ce  que  les  mignons 
du  roy  trouvoient  bon  ,  &  à  trouver 
mauvais  ce  qu'ils  vouloient  eftre  hay. 
Sa  réception  fut  empefchée  par  la  no-* 
blelTe  du  pays,  tant  pour  ce  que  les 
privilèges  portoientqu  ilsferoient  gou- 
vernés par  quelque  feigneur  du  pays , 
que  pour  eftre  iffu  de  petit  &  bas  lieu 
aautour  le  pays  de  Tnoulouze  (i),  <& 
eftre  chargé  d'avoir  fuivi  les  bandou- 
liers  (2)  dans  les  montagnes  Pyré- 
nées, &  couru  &  brigandé  le  Langue- 
doc ,  dont  il  eftoit  parti  pour  fe  fau- 
ver  au  Piedraont.  Que  s'il  avoit  acquis 
authorité  par  le  moyen  des  armes, 
c'eftoit  pluftoft  comme  homme  defef- 
peré  que  pour  eftre  de  cœur  noble  & 
vaillant  ;  ioint  qu'on  favoit  afl'és  que 
tout  fon  avoir  n'eftoit  procédé  que  de 
pilleries  &  voyes  illicites ,  de  toutes 
lefquelles  choies  il  devoit  eftre  purgé, 
autrement  il  eftoit  à  craindre  qu'il  les 
continuaft  au  détriment  du  pays. 

TouTESFOis  l'authorité  du  duc  de 
Guife,  qui  par  les  privilèges  des  gou- 
verneurs pourvoyoit  à  tous  offices ,  & 
lequel  à  cefte  occafion  avoit  garni  la 
iuftice  de  gens  à  fa  dévotion  ,  le  ga- 
gna. Et  fâchant  le  parlement  aue  ce 
perfonnage  luy  eftoit  agréable  fur 
tous  autres,  &  qu'il  feroit  propre  à 
exécuter  leurs  defteins,  encores  qu'en 
autres  chofes  ils  s'eff'orçafl'ent  de  gar- 
der inviolablement  les  franchifes  & 
libertés  du  pays,  ils  le  receurent 
lieutenant  du  roy ,  en  l'abfence  du 
duc  de  Guife ,  mais  provifoirement , 
ce  qui  n'eftoit  iamais  advenu. 

Ca  Motte  Gondrin,  à  ce  nouvel 
avènement,  ayant  fceu  l'ade  de  Mom- 
brun ,  &  qu'il  levoit  gens  de  guerre  , 
conclud  avec  le  parlement  de  luy 
mander  qu'il  euft  à  relafcher  le  pre- 
voft ,  &  qu'il  vinft  au  parlement  fe 
purger  des  crimes  à  luy  impofés  ;  ad- 
louftant  que  fes  aâes  eftoient  ftgnes 
de  rébellion  contre  le  roy  &  fes  offi- 
ciers, en  quoy  s'il  continuoit,  il  le  pu- 
niroit  comme  feditieux,  &  luy  feroit 
cognoiftre  fa  témérité. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  devers 
Mombrun  un  nommé  Alexandre  Guio- 


(i)  Sans  doute  de  Gondrin,  près  de  Mon- 
tréal (Gers). 

(3)  Bandouliers ,  aventuriers  pillards  qui 
couraient  les  grands  chemins  par  bandes 
armées  et  vivaient  de  rapine  et  de  brigan- 
dage. 


tin  (i),  natif  de  Voreas  (2)  au  comtat 
de  Venifle,  homme  de  letres,  &  qui 
faifoit  profeffion  de  loix,  lequel  luy  fit 
entendre,  que  pour  la  tyrannie  &  op- 
preffton  du  pape,  ufurpateur  dudit 
comtat  fur  les  vrais  héritiers,  fon  père 
&  luy  avoient  de  longtemps  abfenté  le 
pays  pour  le  faiâ  de  la  religion ,  la 

Î)ureté  de  laquelle  ne  pouvoit  eftre 
ouff'erte  par  iceluy.  Que  luy  toutes- 
fois  voulant -proufiter  à  fa  nation  ,  au- 
tant que  Dieu  &  le  devoir  de  nature 
l'y  'avoient  obligé  ,  y  eftoit  depuis 
quelque  temps  retourné  pour  cercher 
les  moyens  Je  drefler  égiife  des  fidè- 
les efpars  par  le  pays ,  &  les  faire  vi- 
vre félon  la  ré  formation  de  l'Evangile, 
en  quoy  il  avoit  aucunement  proufité. 
Mais  que  luy  <&  plufieurs  qui  avoient 
de  longtemps  abfenté  le  pays  comme 
luy  à  caufe  des  perfecutions,  ne  pou- 
voient  eftre  aucunement  fouff'erts  par 
le  légat  du  pape  &  fes  officiers ,  lef- 
quels  ne  leur  vouloient  pas  mefmes 
permettre  de  difpofer  de  leurs  biens 
pour  eux  fe  retirer  ailleurs ,  ains  les 
leur  vouloient  ravir  avec  les  vies , 
combien  qu'ils  fe  fuflent  mis  en  de- 
voir de  leur  faire  entendre  la  iuftice 
de  leur  caufe ,  outre  le  tefmoignage 
qu'en  avoient  rendu  tant  de  martyrs 
cruellement  &  inhumainement  meur- 
tris, &  ce  qui  en  eftoit  amplement 
déclaré  par  leurs  livres  &  efcrits  pu- 
bliés partout,  où  apparoiflbit  claire- 
ment leur  dodrine  eftre  conforme  à 
celle  des  prophètes  &  apoftres.  En 
cefte  extrémité,  s'eftans  arfemblés  bon 
nombre  de  députés  de  cefte  erande 
compagnie  pour  advifer  à  leur  leureté 
&  aux  moyens  qu'ils  tiendroient  pour 
empefcher  cefte  tyrannie,  on  auroit 
allégué  la  loy  penultiefme  de  jure 
fi/ci ,  au  X*"  fivre  du  Code  ,  fuivant 
laquelle  ils  avoient  remonftré  à  celuy 
qui  fe  difoît  leur  feigneur,  le  mauvais 
traittement  receu  pour  caufe  iniufte  & 
du  tout  defraifonnable.  Que  s'il  eftoit 
loifible  de  réfifter  à  la  violence  &  rage 
eff'renée  d'un  magiftrat  légitime  quand 
il  fe  conduifoit  au  contraire  des  loix 
&  de  toute  efpèce  de  droit ,  combien 

(i)  Il  nous  semble  difficile ,  comme  à 
MM.  Haag  {France  protest,  V,  419),  de 
confondre  Alexandre  Guiotin,  homme  de 
lettres  et  juriste,  avec  le  pasteur  du  même 
nom  dont  il  a  été  question  ci-dessùs,  p.  iif, 
et  qui  exerça  successivement  le  ministère  à 
Turin  (1JJ7J  et  à  Oléron  (1559). 

(2)  Valréas(Vaucluse),  à  six  lieues  d'Orange. 
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iç6o.         plus  contre  un  tyran  qui  auroit,ufurpé 
le   pays  contre  toute  équité  &  fous 
ombre  de  religion  ?  Comme  à  la  vérité 
le  pape  s'eftoit  approprié  le  pays  fur 
le  comte  Raymond  de  Thoulouze  (i), 
Le  pape  est    de  la  maifon  d'Albret,  &  après  l'avoir 
-  usurpateur,   excommunié,  &  mis  fes  pays  en  inter- 
dit ,  il  auroit  pris  ledit  comtat  pour  fa 
part.  Il  alleguoit  auffî  les  papes  ne 
pouvoir  tenir  lieu  de  magiftrat  légi- 
time ,  veu  que  toute  feigneurie  &  au- 
thorité  terrienne  leur  eft  défendue  de 
Dieu ,  &  qu'il  eft  dit  en  faind  Mat- 
thieu ,  léfus  Chrift  parlant  aux  apof- 
tres  :  «  Vous  savés  que  les  princes  des 
peuples  feigneurient  fur  eux  ,  &  les 
gratis  u/ent  d'authoritéfur  iceux.  Il  ne 
fera  point  ainfi  entre  vous;  mais  qui- 
conque voudra  eflre  le  plus  grand  en- 
tre vous  foit  voftre  minilire  ;  &  qui  vou- 
dra eflre  entre  vous  le  premier ,  foit 
vojire  ferviteur  (2).  »  Par  où  ils  con- 
cluoient  que  la  domination  du  pape 
&  la  feigneurie  qu'il  exerçoit  fur  eux 
eftoit  intolérable ,  &  ne  devoit  eftre 
foufferte  entre  chreftiens.  Davantage, 
difoit  eftre   furvenues  des  plaintes  , 
que  par  les  pratiques  &  menées  du 
pape  ,  les  fubiets  non  feulement  du- 
dit  comtat ,  mais  des  pays  du  roy  ,  à 
favoir  de  Provence,  Languedoc,  Dau- 
phiné  &  d'ailleurs ,  eftoient  tellement 
maltraittés ,  que  ,  n'ayans  aucune  re- 
traitte ,  &  ne  fachans  où  héberger ,  & 
fuyans  par  les  deferts  &  pays  inhabi- 
tés ,  ils  eftoyent  en  proye  avec  leurs 
femmes  &  enfans  aux  beftes  fauva- 
ges,  comme  de  vray  il  s'en  trouvoit 
grand  nombre  à  dire ,  &  qu'on  ne  fa- 
voit  [ce]  qu'ils   eftoient  devenus.  A 
cefte  occaiion  difoit  Guiotin,  tant  en 
fon   nom   que  de    fes-  compagnons , 
qu'eftans  deftitués  de  toute  aemeure  , 
ils  ne  pouvoient  moins  que  de  s'aller 
habituer  es  terres  de  celuy  qui  eftoit 
la  caufe  mouvante  de  tout  leur  mef- 
chef.  Et  pourtant,  après  n'avoir" peu 
obtenir  aucune  provifion  de  leur  en- 
nemi ,  ils  auroient  encline  au  dernier 
remède,  &  conclud  de  prendre  par 
force  ce  qu'ils  n'avoient  peu  obtenir 
avec    douceur  &    raifon.    Surquoy, 
ayant  efté  conftitué  leur  procureur,  & 


(i)  Le  texte  de  iç8o  porte,  par  une  sin- 
gulière inadvertance .  Raymond  deTouraine. 
On  sait  que  le  comtat  Venaissin  faisait  partie 
des  domaines  confisqués  par  le  Saint-Siège 
sur  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  en 
1226. 

(2)  Matth.,  XX,  25,  26. 
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re«eu  d'eux  toute  puilTance  de  difpo-  i$6o» 

fer  de  leurs  perfonnes  &  biens,  il  au- 
roit entendu  ledit  feigneur  de  Mom- 
brun  eftre  femblablement  oppreflci  par 
la  fuggeftion  &  inftigation  des  catho- 
liques romains ,  en  forte  que  pour  fe 
défendre ,  il  auroit  efté  contraint  de 
recourir  aux  armes.  Parquoy  [il]  avoit  Recours 
advifé  fe  retirer  vers  luy  pour  le  ^  Mombrun. 
fupplier  prendre  femblablement  leur 
caufe  &  defenfe  qui  leur  eftoit  com- 
mune en  main,  &  fe  retirer  de  leur 
cofté ,  pour  eftre  chef  &  condudeur 
en  ceft  affaire. 

Mombrun  ennemi  mortel  du  pape ,  Montbrun 
&  qui,  ayant  defîà  environ  300  hom-  accueille  sa 
mes  ,  cerchoit  à  vuider  le  royaume 
pour  n'encourir  la  note  de  feditieux 
&  rebelle,  &  ne  vouloit,  difoit-il,  rien 
entreprendre  contre  l'authorité  du  • 
roy ,  lut  bien  aifé  d'avoir  trouvé  cefte 
occafîon.  Parquoy  ayant  veu  le  pou- 
voir d'Alexancire  eftre  bien  ample ,  & 
fes  defl^eins  aifés  &  faciles,  qui  eftoient 
de  fe  fâifir  de  Vezon  ville  forte  & 
inacceffible  au  comtat  de  Venifle ,  & 
pareillement  de  Malofl*ène  (\)  autre 
ville  prochaine ,  où  eftoient  le  maga- 
zin  de  l'artillerie,  poudres  &  muni- 
tions du  pape,  il  iugea  ces  lieux  eftre 
de  seure  retraitte  pour  foy  &  pour 
ceux  dont  il  eftoit  queftion ,  pendant 
que  la  malice  du  temps  s'efcouleroit, 
à  qu'il  pourroit  advifer  ^'autres  plus 
feurs  moyens ,  en  tenant ,  comme  il 
pourroit  aifément ,  tout  le  comtat  de 
Venifl'e  en  fubiedion.  Il  fut  donc  lors 
conclud  que  le  VI  d'aouft  Alexandre 
fe  faifiroit  de  Vezon ,  à  caufe  de  l'in- 
telligence qu'il  avoit  avec  bonne^partie 
des  nabitans,  &  qu'au  mefme  inftant 
Mombrun  s'empareroit  de  MalolTène. 
Ce  qu'il  efperoient  faire  fans  eft'ufion 
de  fang  &  fans  perte  de  gens ,  tant 
bien  les  affaires  eftoient  drelTés. 

Or,  comme  les  préparatifs  s'en  fai-  Préparatifs, 
foient ,  &  que  le  iour  approchoit  , 
Alexandre  tomba  malade  aune  grofle 
fièvre.  Ceux  de  Vezon  auffî  voyans 
tant  d'allées  &  venues ,  &  que  leurs 
voifîns  remuoient  les  armes,  commen- 
cèrent à  fe  douter  &  tenir  fur  leurs 
gardes ,  veillans  &  regardans  de  près 
tous  ceux  qu'ils  foupçonnoient.  Ce 
que  venu  à  la  cognoilTance  de  Guio- 
tin, &  craignant  ne  pouvoir  Ci  toft  exé- 
cuter fon  entreprife ,   il  retira  coye- 


(i)  Aujourd'hui  Vaison  et  Malaucène  (Vau- 
cluse). 
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ment  quelques  foldats  qu'il  avoit  ià 
dedans  la  ville  afin  qu'ils  ne  fuflent 
defcouverts,  &  manda  à  Mombrun , 
qu'il  eftoit  befoin  de  fuperfeder  (  i  ) 
quelques  iours,  tant  à  Toccafion  de 
fa  grande  maladie  que  pour  advifer 
d'autres  plus  convenables  moyens 
d'avoir  Vezon ,  qui  eftoit  de  toute  au- 
tre importance  &  confequence  que 
l'autre  place.  Car  (i  on  tailloit  à  la 
prendre  ,  tout  iroit  de  mal  en  pis , 
comme  au  contraire  leur  entreprife 
venant  à  bien,  ils  ameneroient  les 
ennemis  à  telle  compofition  que  le 
refte  de  la  guerre  feroit  aifé  &  facile, 
ayans  C\  bonne  &  feure  retraitte.  Tou- 
tesfois  Mombrun,  qui  ne  demandoit 
qu'à  vuider  les  pays  du  roy  avec  fes 
gens ,  cuidant  que  faute  de  cœur  fift 

f>arler  ce  langage  à  Alexandre ,  ne 
aiffa  au  iour  jprefix  d'exécuter  fon 
entreprife,  &  (e  faifir  de  Malolfène  , 
penfant  puis  après  aller  à  Vezon  : 
mais  il  n'y  peut  parvenir.  Et  combien 
qu'il  euft  000  hommes  de  guerre,  û 
n'eftoit-il  afTés  puilfant  de  tenir  con- 
tre les  habitans  &  ceux  qui  iroient 
l'aflaillir.  Parquoy  il  envoya  devers 
Guiotin  pour  avoir  du  renfort ,  &  le 
faire  venir  vers  luy  quelque  maladie 
qu'il  euft ,  ce  qu'il  feit ,  &  luy  mena 
150  ou  200  hommes. 

Le  légat  du  pape  Alexandre  Far- 
nèze  (2) ,  avoit  pour  lors  en  Avignon 
un  vice-légat  nommé  laques  Marie 
Salla  évefque  de  Viviers,  lequel  ad- 
verti  que  Mombrun  s'eftoit  faifi  de 
Malonène,  &  qu'il  venoit  gens  de  tous 
coftés  à  fon  renfort,  envoya  Cade- 
roufle  &  Aubignan  ,  deux  des  princi- 
paux du  Comtat,  pour  parlementer 
avec  luy,  &  (avoir  [ce]  qui  le  mouvoit,  & 
à  qui  il  en  vouloit.  Ils  menèrent  avec 
eux  deux  capitaines ,  à  favoir  Grillon 
&  Novezan,  pour  cependant  qu'ils 
parlementeroient  regarder  les  moyens 
avec  les  citadins  de  coupper  la  gorge 
à  tous  ces  guerriers. 

Est  AN  s  arrivés  &  ayans  expofé  leur 
charge,  Mombrun  leur  feit  refpondre 
par  Alexandre  que  cefte  aflemblée 
n'eftoit  pour  offenfer  perfonne  :  mais 
de  dire  les  raifons  qui  les  menoient, 
il  n'eftoit  encores  faifon  :  ce  qu'ils 
feroient  toutesfois  en  temps  &  en  lieu. 


î 


i)  Superséder,  surseoir. 

(2)  Neveu  du  pape  Paul  III  (autre  Alexan- 
dre Farnèse  ),  qui  occupa  le  trône  pontifical 
de  IH4  ^  1549* 


Cependant  Grillon  &  Novezan  ne  M60. 
fceurent  manier  leurs  affaires  û  fe- 
crettement ,  s'eftans  vantés  aux  papif- 
tes  d'avoir  defcouvert  les  lieux  par 
où  ils  entreroient  de  nuift  pour  tailler 
bientoft  en  pièces  toute  cefte  canaille, 
que  Mombrun  n'en  fuft  adverti  : 
comme  auffi  on  luy  rapporta  au  mefme 
inftant  que  le  légat  avait  arrefté  trois 
mulets  chargés  d  armes,  &  force  gens 
qui  le  venoient  trouver  penfans  que 
Caderoufle  &  fa  compagnie  feroit  ià 
en  chemin  de  retourner,  &  au'à  fon 
arrivée  il  feroit  pendre  tous  les  pri- 
.  fonniers.  Sur  quoy  Mombrun  leur  dé- 
clara la  trahifon  du  légat ,  &  le  peu 
de  fiance  qu'il  y  avoit  en  fes  paroles , 
veu  qu'en  envoyant  traitter  la  paix ,  & 
fans  attendre  refponfe,  il  ufoit  d'hofti- 
lité  plus  que  baroare,  &  qu'à  cefte  oc- 
cafion  il  les  tenoit  iufques  à  ce  qu'on 
luy  euft  rendu  fes  gens  &  armes  :  ce 
que  le  légat  fit  non  fans  grand  regret. 
Mais  au  defloeer  de  Gaderoufl*e  , 
Mombrun  après  l'arrivée  de  fes  prifon- 
niers  &  armes,  retint  les  deux  capi- 
taines fus  nommés,  tant  pour  raiion 
de  leurs  menaces  que  pour  eftre  en- 
trés dans  la  ville  fans  congé  comme 
efpies,  contre  le  droit  de  la  guerre ,  à 
quoy  leurs  compagnons  ne  feirent . 
grande  réfiftence  pour  l'envie  qu'ils 
avoient  de  fortir  des  mains  de  Mom- 
brun, &  de  peur  qu'autre  nouvelle  oc- 
cafion  [ne]  les  arreftat.  Eftans  fortis 
ceux-là ,  la  guerre  ouverte  commença  Guerre  ouverte 
entre  Mombrun  &  le  légat ,  qui  avoit 
levé  quelques  compagnies  :  mais  pour 
avoir  gens  mal  aguerris  n'approchoit 
que  de  loin,  ioint  qu'il  ne  vouloit  rien 
hazarder  craignant  que  s'il  luy  ^dve- 
noit  mal ,  fa  condition  empiraft.  Cefte 
lafcheté  apportoit  telle  allégrefle  & 
hardiefl'e  à  leurs  ennemis,  qu'il  ne  fe 
faifoit  courfe  ne  faillies,  en  laquelle 
ceux  du  légat  n'eufTent  du  pire,  la- 
quelle profperité  enclina  ceux  du  païs 
à  favorifer  Mombrun,  en  forte  que 
les  forces  ennemies  diminuoient ,  & 
celles  de  Mombrun  croiffoient  à  veue 
d'oeil.  Ce  que  craignant  le  légat,  & 
ayant  rcceu  argent  trais  ,  il  prattiqua 
la  Motte  Gondrin  qu'il  favoit  lever 
gens  en  Dauphiné,  &  luy  offrit  1,200 
efcus  ,  à  la  charge  de  s'acheminer 
cefte  part  avec  fes  forces. 

La  Motte  Gondrin ,  homme  avari- 
cieux,  voyant  trotter  deniers ,  les  ré- 
cent allaigrement  :  mais  avant  qu'ap- 
procher  envoya  fommer  Mombrun  de  ^"*"®'^  ^  P*^' 


Gondrin 

somme 

Montbrun  de 
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vuider  les  terres  de  fa  Saindeté ,  fe 
monftrant  obéiflant  fuiet  du  roy,  &  fe 
fubmettant  humblement  à  la  difcre- 
tion  de  la  iuftice,  promettant  de  luy 
faire  grâce  s'il  le  faifoit  volontaire- 
ment. Mombrun  refpondit  n'eftre  en- 
tré au  Comtat  pour  defobéir  au  roy, 
ni  à  fes  officiers,  mais  pluftoft  pour 
prévenir  les  calomnies  qu'on  luy  avoit 
improperées  de  vouloir  mettre  le 
royaume  en  trouble  &  en  proye,  dont 
il  eftoit  exempt,  ayant  volontairement 
quitté  le  pais.  Et  quant  à  ce  qu'il 
s  eftoit  retiré  &  avoit  pris  les  armes 
au  comtat  de  Venilfe,  il  l'avoit  fait  & 
peu  faire  légitimement,  tant  pour  ef- 
tre  appelé  des  fuiets  dudit  comtat 
pour  leur  tuition  &  defenfe  que  pour 
n'avoir  peu  choifîr  retraite  ailleurs , 
qu'es  terres  de  celuy  cjui  par  fa  ty- 
rannie &  ambition  avoit  animé  tous 
les  princes  de  France  à  exterminer 
les  enfans  de  Dieu.  Quoy  entendu , 
la  Motte  envoya  quérir  l'artillerie  de 
Grenoble,  &  drelfa  fon  armée  des  ban, 
arrière-ban  &  légionnaires  de  Dau- 
phiné  &  païs  circonvoifins ,  comme 
auffi  fit  le  vice-légat  fous  la  con- 
Sâint-jaiie  et  duite  de  S.  lalle  &  Roffet ,  lefquels  , 
"  pour    leurs    meurtres    &    voleries  , 

avoient  abandonné  le  païs  du  roy.  En- 
tre autres  chofes  l'un  pour  avoir  tué 
de  guet  à  penfée  le  fieur  de  Mirebeau, 
afin  de  demeurer  quitte  de  l'argent 
qu'il  luy  devoit ,  &  l'autre  pour  avoir 
volé  la  maifon  de  la  Roche  faind 
Serret  en  Dauphiné.  Ceft  équipage 
dreffé  d'environ  4,000  hommes  de 
pied  &  de  500  chevaux,  tant  des  com- 
pagnies de  gendarmerie  de  la  Motte 
Gondwn ,  du  prince  de  Salerne ,  que 
dudit  de  Clermont,  il  tira  vers  la  ville 
de  Bolenne  (i)  à  fix  ou  fept  lieues  de 
Malolfène,  mais  ce  ne  fut  fans  recevoir 
de  grandes  pertes ,  à  toutes  les  fois 
que  fes  gens  approchoient  de  Mom- 
brun ,  lequel  auffi  de  fa  part ,  ne  les 
laifibit  guères  en  repos. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  faifoient, 
le  cardinal  de  Tournon ,  retournant 
de  Rome  arriva  par  la  voye  de  la  mer 
à  Marfeille,  &  fe  faifant  monter  le 
long  du  Rofne  droit  à  Lion,  acompa- 
gné  du  capitaine  Poulin  ,  entendit 
rentreprife  de  Mombrun  :  ce  qui  luy 
fut  dur  à  porter ,  tant  pour  ne  favoir 
quelle  feroit  Tiflue  de  ces  efmotions, 
que  pour  les  voir  maniées  par  fes  pa- 

(i)  Aujourd'hui  Bojlène  (Vaucluse). 


Le  cardinal 
«^e  Tournon. 


rens;  car  Mombrun  (comme  i'ay  dit),  1^60. 

avoit  pour  femme  fa  niepce ,  fille 
de  fon  frère  de  Tournon.  Parquoy, 
il  luy  efcrivit  pour  le  deftourner  de  . 
fon  entreprife,  promettant  de  luy  faire 
avoir  fa  grâce ,  de  le  remettre  en  fes 
biens ,  oc  de  luy  faire  donner  permif- 
fion  de  vivre  en  fa  maifon  en  toute  li- 
berté quant  à  la  religion.  Puis ,  le 
flattant,  difoit  qu'il  s'eftoit  laiffé  me- 
ner à  l'appétit  de  certains  perfonna- 
ges ,  le  confeil  defquels  ne  luy  pou- 
voit  apporter  que  ruine  &  perdition , 
tant  au  corps  que  de  l'ame.  Mom- 
brun luy  fit  refponfe  bien  ample ,  en 
laquelle  il  rendoit  raifon  de  fon  faid, 
&  de  la  caufe  qui  le  mouvoit,  difant 
n'eftre  conduit  ne  mené  à  l'appétit 
des  hommes ,  mais  qu'il  avoit  cerché 
&  cerchoit  d'avancer  la  gloire  de 
Dieu,  autant  qu'il  pouvoit,  &  le  re- 
pos de  tant  cie  gens  de  bien  qui 
avoient  efté  fi  longuement  perfecutés 
pour  la  vérité  de  fon  Evangile.  Et, 
afin  qu'il  en  fuft  plus  afleuré,  il  luy 
envoya  une  confeffion  de  fa  foy,  en 
laquelle  il  proteftoit  vouloir  vivre  & 
mourir.  En  fomme ,  il  luy  maintenoit 
n'avoir  rien  fait  à  la  légère ,  mais 
avec  meure  délibération  ,  ne  pouvant 
mieux  faire  pour  fon  falut  &  le  devoir 
de  fa  confcience.  Voilà  ce  que  le  car- 
dinal peut  arracher  à  fon  nepveu. 

La  Motte  Gondrin  «pproché  , 
comme  il  a  efté  dit,  encor  qu'il  fuft 
acompagné  de  cent  contre  dix ,  eftoit 
toutesfois  tant  malheureux  en  toutes 
fes  rencontres ,  &  fes  gens  tellement 
harafl*és,  que  n'attendant  de  iour  à  au- 
tre finon  de  recevoir  quelque  honte, 
&  fentant  fes  gens  efcouler  d'heure  en 
heure ,  jpource  auffi  que  le  légat  ne 
luy  graiffoit  le  poignet  affés  à  fon  gré, 
après  avoir,  confulté  avec  les  gentilf- 
hommes  de  Dauphiné  qu'on  avoit  là 
amenés  comme  par  force,  envoya  de- 
vers Mombrun  ,  pour  traitter  la  paix, 
les  capitaines  Blacons,  Sainfte  Ma- 
rie le  Port ,  la  Roche  &  autres ,  non 
feulement  avec  charge  de  letres  pa- 
tentes du  roy,  contenans  un  pouvoir 
bien  ample ,  mais  auffi  de  mandement 
&  charge  exprefl'e  de  toute  la  noblefl*e 
du  Dauphiné ,  laquelle  s'obligeoit  par 
ferment  de  faire  inviolablement  gar- 
der &  obferver  les  conditions  telles  , 
qu'elles  feroient  accordées  par  les 
députés.- Ces  conditions  eftoient  al-  Ses  conditions, 
ternatives,  à  favoir  que  Mombrun  & 
fes  gens  quittaflent  les  armes ,  fe  re- 
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félon   les  traditions  de    l'églife   ro- 
maine, ou  bien  qu'ils  vuidafîent   le 
royaume  &  le  païs  du  Comtat,   en 
quoy   faifant    leur    seroit  permis  de 
vendre  Se  d'aliéner  tous  <x  chacuns 
leurs  biens,  &  aue  pour  ce  faire ,  leur 
feroit    baillé    delay    competant ,    & 
caution  de  toute  la  noblelfe  de  Dau- 
phiné    &    Comtat ,    pour    les    faire 
louir  de  Tune  ou  de  1  autre  des  con- 
ditions qui  feroient  par  eux  choifies , 
fans  en  rien  eftre  outrepaffé,  ou  aucu- 
nement altéré.  Mombrun  voyant  les 
condition  qui  luy  eftoient  offertes ,  & 
que   le    ieune  Maligny  &    Mouvans 
eftoient  après  fes  gens  pour  les  prati- 
quer pour  une  autre  entreprife,  clont  il 
Montbrun      fera  tantoft  parlé  (i),  &  Que  chacun 
accepte.        prenoit  leur  parti,  accepta  la  dernière 
condition.  Et  fut  accordé  que  luy  & 
fes  gens ,  comme  auffi  tous  les  fidèles 
du  Dauphiné  [&]  du  Comtat  auroient 
un  an  entier  pour  difpofer  de  leurs 
biens.   Qu'ils  fe   retireroient  dedans 
un  mois  à  la  file ,  &  deux  à  deux , 
comme     ils     s'eftoient     aflemblés  , 
comme  auffi  la  Motte  Gondrin  &  les 
fiens   romproient  fur-le-champ  leurs 
forces.  Que  les  prifonniers  d'une  part 
&  d'autre  feroient  rendus.  Que  nulle 
querelle  ou  molefte  foit  par  iuftice,  ou 
autrement  ne  feroit  faite  à  tous  le(- 
dits  gens  de  guerre  ,  ains  qu'ils  fe- 
roient foufferts  fe  retirer  paiiiblement 
&  demeurer  en  leurs  maifons  durant 
ledit  temps.   Que    pendant  un  mois 
Mombrun  pourroit  aller  en  fa  maifon 
avec  telle  <4  û  grande  compagnie  qu'il 
voudroit  pour  fa  feureté  ,   <x  que  le 
tout  feroit  ratifié  &  accordé  par  le 
roy  &  le  pape ,  dans  vingt  iours  lors 
enfuivans,  comme  auffi  par  les  parle- 
mens  de  Dauphiné,  Provence  &  au- 
tres iurifdidions  dudit  Comtat,  à  ce 
que  chafcun  peuft  iouir  pleinement  du 
contenu  dudit  traitté.  Mombrun  donc, 
s'eftant  retiré  en  fa  maifon  fuyvant  la 
capitulation,  commença  à  cafTer  fes 
foidats ,  &  dès  le  lendemain  en  ren- 
II  est  trompé,    voya  cinquante.  Mais  comme  il  vou- 

loit  faire  le  semblable  des  autres,  il 
fut  adverti  que  les  preftres  les  tuoient 
partout  où  il  les  pouvoient  prendre  à 
leur  avantage ,  qu'on  leur  refufoit 
l'entrée  des  villes ,  &  le  féiour  en 
leurs  maifons ,    &  que  Chavenelles 


(i)  Voir  ci-après,  page  206. 


amy  de  la  Motte  Gondrin  et  du  vice-  1560. 
légat  en  avoit  devalizé  plus  de  deux 
cens,  A  iceux  mis  en  chemife,  comme 
en  femblable  ceux  du  Comtat  les  pre- 
noient  l'un  après  l'autre,  &  les  fai- 
foient  mourir  le  plus  cruellement 
qu'ils  pouvoient.  Davantage,  que  les 

Î)reftres  mettoient  par  la  permiuion  de 
a  Motte  Gondrin,  des  garnifons  es 
environs  du  chafteau  de  Mombrun ,  à 
favoir  es  villes  de  Vaupierre  (1)  &  de 
Serre,  &  en  l'abbaye  ae  la  Grave  (2^, 
&  que  la  Motte  n' avoit  rien  moins  ae 
volonté  que  de  garder  le  traitté  de 
paix  non  plus  que  le  vice-légat ,  qui , 
contre  fa  promeffe  emprifonnoit  tous 
ceux  qu'il  pouvoit  rencontrer.  Bref, 
qu'on    n'attendoit    finon    qu'il    euft 
achevé  de  rompre  fes  forces  pour  l'al- 
ler affiéger.  Toutes  ces  choies  accu- 
mulées enfemble ,  firent  que  Mom- 
brun efcrivit  plufieurs  fois  à  la  Motte 
Gondrin,  luy  ramentevant  fa  promefle 
&  proteftant  que  s'il  avenoit  quelque 
inconvénient,  ce  ne  feroit  que  de  fa 
faute.  Et  finalement,  après  n'avoir  peu 
en  avoir  que  des  refponfes  ambiguës , 
avec  bravades  des  capitaines  de  ces 
garnifons ,  [il]  ralfembla  iufqu'à  deux   11  reprend  les 
cents  foidats  feulement ,  &  alla  affié-         armes, 
ger  Vaupierre  qu'il  prit,  &  fit  fes  pri- 
fonniers le  capitaine  &  les  foidats.  Il 
fit  le  femblable  es  autres  lieux,  fans 
toutesfois  aucune  effufion  de  fang ,  & 
qu'aucun  des  habitans  fouffrift  aucune 
perte  ne  dommage ,  finon  les  preftres 
qui  payèrent  l'efcot ,  pour  ce  qu'ils 
avoient  refveillé  ces  nouveaux  trou- 
bles après  l'accord  iuré.   Cela  inti- 
mida tellement  la  Motte  Gondrin,  luy 
femblant  que  Mombrun  eftoit  «com- 
pagne d'une  forte  &  puiflante  armée , 
qu  il  n'ofa  l'aller  aftaillir,  comme   il 
euft  peu  aifément  s'il  euft  fceu  le  nom- 
bre de  fes  hommes.  Et  de  vray,  il  ef- 
toit  Cl  mal  fervi  d'efpions ,  qu  il  ne  le 
pouvoit  favoir.  Car  pour  deux  foidats 
qui  s'efcartèrent  de  la  troupe ,  &  qui 
furent    en    une    grange    prochaine  , 
on  luy  rapporta  y  en  avoir  plus  de 
ce ,  en  lorte  que  tous  quittoient  le 
plat  païs,  &  fe  retiroient  es  villes. 

En  ce  mefme  temps ,   advint  une    Le  conseiller 
chofe  merveilleufement  eftrange  &  di-      Laubespm. 
gne  de  mémoire.  Il  a  efté  fait  men- 


(i)  Il  faut  lire  probablement  Valserres 
(Hautes-Alpes) ,  canton  de  la  Bàtie-Neuve, 
près  de  Gap. 

(a)  Serres  et  La  Grave  (Hautes- Alpes). 
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lîoo.  tion  (i).cles  diligentes  pourfuites  fai- 
tes à  rencontre  de  ceux  des  églifes 
réformées  de  Valence  &  de  Romans , 
environ  Pafques ,  &  comme  entre  les 
autres  luges,  Laubefpin  confeiller,  & 
Tadvocat  du  roy  Ponfenas  ,  cjui 
avoient  fait  profeffion  de  l'Evangile 
s'eftoient  rendus  ennemis  de  cefte 
dodrine,  iufqu'à  la  perfecuter  plus  ar- 
demment que  pas  un  autre.  Laubefpin 
donc,  eftant  efpris  de  l'amour  d'une  da- 
moifelle ,  en  fut  fi  extrêmement  paf- 
fionné  qu'il  quitta  fon  eftat&  toute  non- 
neûeté  ,  pour  la  fuivre  partout  où  elle 
alloit.  Eitant  mefprifé  d'elle,  il  s'anon- 
chalit  tellement,  que,  ne  tenant  conte 
de  fa  propre  perfonne,  il  fut  accueilli 

Sa  fin         de  poux ,    qui  prindrent  telle   habi- 

mais  desenger.  Car  ils  croiffoient  fur 
luy,  &  fortoient  de  toutes  les  parties 
de  fon  corps  ,  comme  l'on  voit  fortir 
[la  vermine]  d'une  charongne  pourrie. 
Finalement ,  quelques  iours  devant  fa 
mort,  fe  voyant  attaint  de  la  main  de 
Dieu ,  il  commença  à  defefpérer  de  la 
mifericorde  d'iceluy  :  &  pour  abréger 
fes  iours,  conclud  de  fe  laifler  mourir 
de  faim,  ioint  que  les  poux  le  tenoient 
de  fi  court  à  la  gorge  ,  qu'il  fembloit 
qu'ils  le  vouluuent  eftrangler.  Ceux 
qui  voyoient  ce  piteux  fpedacle ,  fu- 
rent grandement  efmeus,  &  de  pitié 
conclurent  de  le  parforcer  de  manger, 
vouluft-il  ou  non  :  &  pour  luy  faire 
prendre  des  coulis  &  preffis,  d  autant 
qu'il  y  refiftoit  de  toute  fa  force  ,  ils 
luy  lièrent  les  bras ,  &  le  baaillonnè- 
rent  d'un  bafton,  pour  tenir  fa  bouche 
ouverte,  pendant  qu'on  luy  mettoit  la 
viande.  Et  eftant  ainfi  baaillonné  mou- 
rut comme  une  belle  enragée  de  l'a- 
bondance des  poux  qui  entrèrent  iuf- 
qu'en  fa  çorge.  Et  ainfî  difoit-on  entre 
les  catholiques  mefmes,  que  du  mefme 
tourment  qu'il  avoit  inventé  contre 
les  miniftres  de  Valence,  les  envoyant 
à  la  mort  baaillonnés ,  il  auoit  efié 
puni  par  un  iufte  iugement  de  Dieu. 
Mort  Quant  à  Bourrel  dit  Ponfenas  (2), 

de<espérée     après  avoir  aliéné  tout  fon  patrimoine 
onsenas.    ^  celuy  de  fa  femme  &  de  fes  amis , 
pour  acheter  ceft  eftat  d'avocat,  il  con- 
somma le  furpl  us  à  tenir  maifon  ouverte 
efpérant  d'en  eftre  bientoft  rembourfé 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  192,  et  Crespin, 
Htst.  des  martyrs  y  fol.  541. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  page  193.  MM.  Haag, 
d'après  Chorier,  écrivent  également  Pon- 
sonnas. 


au  double.  Mais  eilant  tombé  malade 
d'une  façon  incognue  aux  médecins,  il 
entra  en  defefpoir  de  l'aide  &  miferi- 
corde de  Dieu,  &  fe  reprefentant 
ordinairement  devant  les  yeux  la  mort 
de  ceux  de  Valence  &  de  Romans, 
renioit  Dieu  comme  enragé  &  for- 
cené ,  appelloit  les  diables ,  &  faifoit 
toutes  les  fortes  d'imprécations  qu'il 
efl  poffible  de  penfer. 

Son  clerc  le  voyant  en  ce  defef- 
poir, luy  parla  de  la  mifericorde  de 
Dieu,  &  luy  mit  devant  les  yeux  tous 
les  partages  de  la  fainde  Efcriture , 
qu'il  favoit  fervir  à  cefte  matière  , 
comme  autresfois  ils  en  avoient  con- 
féré enfemble.  Mais  au  lieu  de  fe  re- 
tourner à  Dieu  ,  &  de  luy  demander 
pardon  de  fes  offenfes ,  il  luy  dit  : 
«  O  EJlienne!  que  tu  es  noir!  —  Je 
fuis  noir!  refpondit  le  ferviteur , /ai/^ 
poftre  grâce ,  ie  ne  suis  ni  Turc ,  ni 
More,  ni  Bohémien,  mais  bien  Gaf- 
con  &  de  poil  roux.  —  Non,  non,  dit 
Bourrel,  tu  es  noir,  mais  c'ejl  de  tes 
péchés,  —  Trop  bien  cela,  réplique 
Eftienne,  mais  lai  efperance  en  la 
bonté  &  mifericorde  de  Dieu  ,  en  forte 
qu'ils  ne  me  feront  point  imputés  de 
Dieu  pour  t amour  de  léfus  Chrifl 
fon  Fus  mort  pour  nos  péchés  ,  rejuj- 
cité  pour  aoflre  iuflification ,  &  qui  ejî 
là  haut  au  ciel  intercédant  pour  tous 
ceux  qui  l'invoquent,  &  qui  en  vraye 
&  vive  foy,  mettent  leur  efperance  en 
luy.  »  Sur  quoy  Ponfenas  redoublant 
fa  rage,  fe  prend  à  crier  après  fon  fer- 
viteur,  l'appellant  luthérien,  hugue- 
not, &  le  deteftant  comme  l'un  des 
plus  mefchans  &  miferables  hommes 
du  monde.  A  ce  cry  arrivèrent  de  fes 
amis ,  aufquels  il  commande  Eftienne 
eftre  mené  prifonnier,  &  qu'il  fuft 
bruflé  comme  hérétique.  Bref,  la  rage 
s'efmeut  tellement  en  luy,  q^u'avec 
fanglots  &  hurlemens ,  il  rendit  Tef- 
prit  d'une  façon  efpouvantable.  Ses 
créditeurs  ne  donnèrent  quafi  loifir  de 
tirer  le  corps  hors  du  lid.  Car  chacun 
envoya  en  fa  maifon  ravir  si  peu  de 
meubles  qui  luy  eftoient  reftés  de  tout 
fon  bien  :  mais  il  s'en  fallut  beaucoup 
qu'ils  eufTent  leur  conte  :  ce  que  l'on 
trouvoit  merveilleufement  eftrange. 
Car  avant  qu'il  fe  ruaft  fur  les  offices, 
il  eftoit  homme  riche  &  aifé  autant 
que  nul  de  fon  eftat.  Ce  neantmoins , 
iamais  telle  povreté  ne  fut  veue  :  car 
il  ne  demeura  que  la  paille  à  fa 
femme  &  à  fes  enlans ,  qui  furent  par 
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pitié  &  compaffion  pris,  Tun  deçà  & 
l'autre  delà  pour  les  nourrir  :  autre- 
ment ils  eftoient  prefts  d'aller  mendier 
ou  mourir  de  faim ,  tant  celle  povre 
maifon  fe  trouva  defnuée. 

Cinq  autres  confei  11ers  des  huid 
qui  avoient  affifté  au  préfident  Tru- 
chon  ,  es  exécutions  cy-deflus  men- 
tionnées ,  moururent  tous  de  mort  ef- 
trange  dedans  la  troifiefme  année ,  à 
favoir  Rinard,  infenfé,  Fabri,  defef- 
péré,  Vache,  du  feu  en  une  iambe  qui 
le  brufla  iufques  au  cueur,  Ponce, 
furieux  d'une  maladie  incurable,  Rof- 
tain,  devenu  aveugle  <&  fourd. 

Pour  revenir  à  Mombrun  ,  lequel 
après  Tappointement  faid  avec  Gon- 
drin, avoit  efté  contraint  de  reprendre 
les  armes  pour  fa  feurté  ,  ceux  de 
Guife  en  eftans  advertis ,  ils  envoyè- 
rent letres  du  roy  en  datte  du  X  V 1 1 
d'aouft  ,  par  iefquelles  il  eftoit  mandé 
à  Gondrin  d'alfembler  toutes  les  for- 
ces, tant  de  pied  que  de  cheval,  eftans 
en  garnifon  ou  autrement  en  Dau- 
phiné ,  avec  ceux  de  la  noblefTe  qu'il 
trouveroit  propres  à  luy  aider,  pour 
de  là  fe  transporter  au  Comtat,  & 
autres  lieux  où  il  pourroit  affronter 
Mombrun,  &  luy  courir  fus  de  tout 
fon  pouvoir ,  rompre  fes  forces ,  de- 
chafler  des  terres  papales  &  autres  où 
il  fe  pourroit  retirer.  Et  pour  ce  faire, 
prendre  l'artillerie  &  munition  où  bon 
luy  fembleroit.  Bref,  chaftier  Mom- 
brun, &  ceux  qu'il  pourroit  prendre  , 
en  forte  que  ce  fuft  un  exemple  aux 
autres,  cas  advenant  qu'ils  ne  defif- 
taffent  après  la  première  fommation. 

Geste  commiffion  receue,  la  Motte 
Gondrin  fit  toute  diligence  de  lever 
gens  pour  aller  trouver  Mombrun, 
comme  auffi  le  vice  légat  d'Avignon 
luy  envoya  fes  forces  :  Iefquelles  e(- 
tans  iointes,  luy  &  le  fieur  de  Suze 
entreprirent  d'aller  furprendre  Mom- 
brun. Lequel ,  eftant  à  leur  arrivée  à 
Moulans,  à  trois  lieues  près  d'eux,  ne 
leur  voulut  donner  la  peine  de  pafler 
outre  ,  ains  leur  vint  au  devant.  Or , 
n'avoit-il  que  trois  ou  quatre  cens 
hommes,  toutesfois,  fe  confiant  de 
leur  vaillance  &  de  la  fituation  & 
addrefle  du  païs ,  qui  eft  de  foy  fort 
montueux  &  difficile  ,  il  s'affeuroit  de 
donner  beaucoup  d'afaires  à  l'ennemi. 
Ayant  donc  adverti  fes  troupes ,  qu'il 
n'eftoit  pas  alors  queftion  de  comba- 
tre  pour  l'honneur ,  ni  pour  acquérir 
richeiTes ,  mais  pour  la  vie ,  fans  ef- 


poir  de  compofition  A  grâce ,  avec  un 
u  félon  ennemi  homme  fans  foy ,  fans 
religion,  fans  honnefteté,  &  qui  les 
avoit  ià  trompés  tant  de  fois  :  &  les 
trouvant  difpos  pour  le  combat ,  il  les 
départit  en  trois  embufcades,  en  lieux 
où  la  Motte  devoit  neceffairement 
pafler,  &  d'où  ils  fe  pouvoient  fecou- 
rir  les  uns  les  autres,  &  fe  rallier 
fans  perte  d'hommes,  &  leur  com- 
manda expreflement  de  ne  fe  defcou- 
vrir  ni  charger,  qu'ils  n'eufl"ent  fon 
fignal  :  car  il  efperoit  pour  fa  der- 
nière main ,  donner  ordre  qu'il  feroit 
à  iamais  mémoire  de  cefte  rencon- 
tre, d'autant  que,  tenant  la  cavallerie 
enclofe  dans  les  embufches,  &  com- 
batue  dans  un  valon  d'une  rivière  & 
ravines  d'eaux  qui  couroient  alTés  im- 
petueufement,  n  s'afleuroit  qu'il  n'en 
efchapperoit  aucun.  Voilà,  dy-ie , 
comme  il  s'attendoit  d'avoir  fa  raifon 
de  tant  d'outrages  à  luy  faiâs ,  après  ' 
la  foy  iurée  &  promife  fi  folennelle- 
ment.  Mais  quand  ce  vint  à  l'arrivée 
de  cefte  cavallerie,  les  ieunes  gens 
qui  eftoient  en  l'une  des  embufcades 
n'eurent  la  patience  d'attendre  le 
fignal  de  leur  capitaine,  ains  crai- 
gnans  que  ces  premiers  efchappaffent, 
commencèrent  à  tirer  Ci  afprement  , 
que  leurs  adverfaires  tomboient  en 
1  eau  dru  comme  moufches.Ge  qu'ayant 
veu  la  Motte  Gondrin,  qui  eftoit  fur 
le  derrière ,  il  fe  retira  haftivement 
en  la  plaine ,  attendant  fes  gens  qui 
fuyoient  en  merveilleux  defordre.  Et 
dit-on  que  iï  ces  ieunes  hommes  euf- 
fent  eu  patience ,  nul  n'en  fuft  allé 
dire  les  nouvelles  à  fes  compagnons , 
tant  les  embufcades  eftoient  bien  or- 
données à  propos.  Mombrun  en  fut 
fort  marri ,  car  il  efperoit  que  ceft  ef- 
fort luy  donneroit  loifir  de  pourvoir  à 
fes  afaires  pour  fe  retirer.  Toutesfois 
il  ne  perdit  courage  :  mais  fuyvant  la 
vidoire ,  s'en  vint  renger  en  bataille 
à  la  plaine  où  eftoit  la  Motte  Gon- 
drin ,  lequel  enfemble  fa  compagnie , 
eftoient  encores  efprisde  telle,  frayeur 
qu'ils  luy  en  donnèrent  tout  loifir.  Là 
fe  drefl'èrent  plufieurs  elcarmouches 
d'une  part  &  d'autre ,  cependant  que 
chacun  fe  rengeoit  en  bataille ,  où  les 
gens  de  la  Motte  avoient  toufiours  du 
ire  :  car  en  fa  prefence  on  tuoit  de 
es  foldats,  on  les  prenoit  prifonniers, 
on  les  defpouilloit  &  defarmoit.  Les 
uns  eftoient  relafchés  avec  ferment  de 
iamais  necombatre  les  enfansde  Dieu  ; 
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les  autres  iuroient  y  avoir  eflé  attrai- 
nés  comme  par  force.  Et  combien  que 
la  Motte  Gondrin  euft  rengé  fes  ba- 
tailles ,  &  qu'ils  fuffent  cent  contre 
un,  &  que  Mombrun  n'euft  que  trente 
ou  quarante  chevaux  en  fa  compagnie, 
aflfés  mal  en  ordre ,  fi  eft-ce  qu'il  ne 
fuft  iamais  chargé.  Ains  la  Motte  fe 
retirant  fit  au  mieux  qu'il  peut,  quittant 
le  champ  à  Tennemi  <&  à  f a  petite 
troupe,  qui  le  fuivit  plus  d'une  lieue  , 
&  les  prefia  de  fi  près  que  les  chefs 
n'en  receurent  que  defhonneur.  Ce 
qu'on  trouva  fort  eftrange  advenu  à 
Gondrin  vieil  foldat,  &  lequel,  par  les 
armes,  avoit  fait  autant  de  preuves 
de  fa  perfonne  qu'homme  de  fon 
temps  :  fe  vantant  de  petit  compa- 
gnon d'eftre  venu  aux  degrés  d'hon- 
neur où  il  eftoit,  à  favoir  de  chevalier 
de  l'ordre,  capitaine  de  cinquante 
lances  &  lieutenant  du  roy  en  ce  gou- 
vernement de  Dauphiné.  Mais  fa  laf- 
cheté  eftoit  ouvertement  accufée  en 
ce  que,  premièrement  par  fes  hazards 
&  ftratagemes  ,  puis  par  fes  rapines  & 
rençonnemens ,  il  avoit  amaflfé  de 
grandes  richefles  defquelles  il  fe  faf- 
choit  quitter  la  pofTeffion  &  hazar- 
der  fes  vieux  iours  contre  tels  def- 
efperés,  chofe  qui  advient  couftumiè- 
rement  à  ceux  qui  préfèrent  les  gains 
&  richefles  defhonneftes  à  leur  hon- 
neur ;  &  de  vray  il  ne  fe  trouva  iamais 
un  tel  Arabe.  On  dit  auffi  qu'il  n'avoit 
aucune  envie  de  ruiner  du  tout  Mom- 
brun, parce  qu'il  luy  fervoit  d'une  va- 
che à  laid  :  car,  par  ce  moyen,  il  ac- 
crochoit  fouvent  du  pape  bonnes 
fommes  de  deniers ,  qu  il  n'euft  pas 
eues  autrement,  auffi  ne  faifoit-il  rien 
ù  la  croix  n'alloit  devant  (i). 

Or,  pour  retourner  à  Mombrun, 
confiderant  qu'il  n'avoit  aucuns  vivres 
ni  efperance  de  fecours,  veu  que  tou- 
tes cnofes  eftoient  defolées  à  l'entour 
de  luy,  de  forte  qu'enfin  fes  ennemis 
le  pourroient  aifement  accabler  ;  co- 
gnoiflant  auffi  l'effroi  des  ennemis 
eftre  tel  qu'il  ne  feroit  aucunement 
pourfuivi  ni  efpié,  il  donna  congé  à 
les  gens,  qui  eurent  tout  loifir  de  re- 
tourner en  leurs  maifons ,  ayant  de  fa 
part  refolu  de  fe  retirer  &  abandon- 
ner fon  bien  à  la  merci  de  l'ennemi. 
Cefte  conclufion  prife,  il  s'acompagna 


(1)  C'est-à-dire  sans  argent,  à  cause  de  la 
croix  f  habituellement  gravée  sur  les  pièces 
de  monnaie  à  cette  époque. 


d'un  ieune  advocat  de  Grenoble , 
Matthieu  Dantoine ,  lequel  pour  l'a- 
voir iufques  alors  cognu  fidèle  & 
affedionné  à  fa  querelle,  il  le  préféra 
à  tous  autres ,  &  luy  promit  qu'il  au- 
roit  toufiours  part  à  fon  bien,  voire 
iufques  au  dernier  denier.  Mais  quand 
Matthieu  le  vid  au  chemin  de  Mérin- 
dol  pour  de  là  fe  retirer  en  Allema- 
gne, il  l'eflima  homme  perdu  &  fans 
recours ,  il  conclud  en  foy-mefmes  de 
le  faire  prendre  à  la  première  occa- 
fion ,  afin  de  non  feulement  éviter  le 
danger  de  mort,  mais  auffi  de  trouver 
le  moyen  de  fe  faire  riche ,  comme  il 
avoit  tenté  tous  hazards  pour  avoir 
des  biens ,  que  les  voyes  ordinaires 
luy  avoient  iufques  alors  defniés. 

EsTANS  donc  arrivés  en  Provence 
en  une  petite  ville  appellée  le  Buf- 
quet,  Dantoine  s'accofta  de  quelques 
gens  qu'il  coçnut  adverfaires  de  l'E- 
vangile, par  l'mquifition  qu'ils  luy  fai- 
foient  de  Mombrun,  leur  dit  qu'il  ef- 
toit là,  &  leur  demanda  fecours  pour 
le  prendre ,  ce  qu'ils  luy  promettent 
&  courent  aux  armes.  Cependant 
Matthieu  commence  à  s'efcner  tout 
haut  :  «  Force  pour  le  roy^  pour  appré- 
hender ce  malheureux  Mombrun^  capi- 
taine des  huguenots.  »  Et ,  fe  voyant 
fuivi ,  vient  fauter  au  colet  de  fon 
maiftre ,  s'attachant  à  une  groffe 
chaine  d'or  qu'il  avoit  pendue  au  col, 
laquelle  luy  demeura  entre  les  mains. 
Mombrun ,  eftonné  de  fe  voir  trahi  & 
affailli  de  celuy  auquel  il  fe  fioit  le 
plus,  le  terraffe,  &  fe  fauvant  par  une 
feneftre,  deflogeant  à  travers  champs, 
trouve  un  payfan  auquel  il  change  fa 
iuppe  de  velours  à  la  fienne  de  toile , 
&  en  ceft  equippage  gagne  Mérindol. 
Sa  femme,  en  ce  tumulte,  après  avoir 
efté  entièrement  pillée  &  faccagée  de 
tout  l'or ,  l'argent ,  bagues  &  cnaines 
qu'elle  emportoit  pour  fes  neceffités , 
par  ce  mefme  traiftre  &  fes  compa- 
gnons, trouva  moyen  d'aller  après 
fon  mari  en  habit  de  femme  de  vil- 
lage ,  de  forte  que  tous  deux  fe  ren- 
contrèrent. Dantoine ,  fentant  Mom- 
brun efchappé ,  afin  d'avoir  le  plus  de 
fon  bien  qu'il  pourroit,  s'avoue  à  la 
Motte  Gondrin  ;  &  ainfi  ,  s'eftant  ap- 
proprié les  chevaux ,  mulets ,  armes  , 
nabillemens  &  vaiffelle  d'argent  d'ice- 
luy,  s'en  vient  rendre  à  Gondrin,  luy 
baille  les  moyens  de  pouvoir  furpren- 
dre  Mombrun  au  panage  de  Savoy e 
à.  luy  raconte  tout  ce  qu'il  fait  de  fes 
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1560.  affaires  comme    aufli   de   celuy  des 

princes.  Et  encor  qu'il  n'en  parlaft 
que  parconiedure,  pour  n'avoir  bougé 
du  pays ,  fi  s'attendoit-on  bien  qu  il 
ferviroit  d'un  bon  &  feur  tefmoin  , 
comme  auffi  il  en  donnoit  grande  ef- 
perance,  eftant  homme  accord  &  rufé, 
bref  tel  que  ceux  defquels  on  avoit  à 
faire  pour  drelTer  le  paquet  des  prin- 
ces. 

Alexandre  Guiotin  cependant  vo- 
yant l'iflue  de  fes  affaires  fe  porter 
mal ,  ainfi  que  Monbrun  prenoit  le 
chemin  de  Mérindol ,  print  celuy  de 
Savoye  pour  gagner  le  pays  des  Li- 
gues j[i).  Mais,  eflant  près  de  Greno- 
II  est  arrêté,  ble,  il  fut  arreflé  par  foupçon  pour 
miniftre  de  Mombrun  &  mis  entre  les 
mains  du  vi-baillif  lequel  le  garda  fon- 
gneufement.EftantmonftréàUantoine, 
il  dit  que  c'efloit  celuy  qui  avoit  efmeu 
&  mis  les  armes  au  poing  de  ceux  du 
comtat  de  Veniffe  ;  mais  nonobftant 
cela,  eftant  Guiotin  homme  advifé  & 
verfé  en  telles  matières,  ce  iuge  ni  fes 
affiftans  ne  pouvoient  mordre  fur  luy, 
en  forte  que ,  par  faute  de  tefmoins , 
fon  procès  demeura  pendu  au  croc , 
attendant  la  volonté  du  duc  de  Guife, 
lequel  commanda  qu'on  le  gardaft  afin 
de  le  confronter  aux  princes.  Ce  qui 
fut  fait,  encores  que  ledit  iuge  euft 
letres  pour  iuger  telles  gens  fans  ap- 
pel &  qu'en  vertu  d'icelles  il  en  euft 
là  fait  brancher  plufîeurs. 

La  Motte  Gondrin,  avant  eu  quel- 
que gage  de  fidélité  d  Antoine ,  luy 
bailla  gens  pour  aller  aguetter 
Mombrun  au  paffage.  En  quoy  il  fe 
porta  fi  finement  qu'il  le  cuida  fur- 
prendre  &  fa  femme  auffî ,  les  ayant 
rencontrés  un  iour  de  marché ,  fur 
les  frontières  de  Dauphiné  &  Savoye, 
defguifés  en  boulengers  ,  &  portans 
du  pain  dans  des  panniers  en  une  ville 
là  prochaine.  Matthieu  recognut  la- 
dite dame  &  regardoit  attentivement 
le  mari ,  le  remarquant  par  la  balafre 
qu'il  avoit  à  travers  la  ioue.  Mais  foit 
qu'il  fuft  efmeu  de  honte  ou  de  com- 
paffîon,  ou  bien  touché  d'aveuglement 
ou  efblouifïement ,  comme  il  advient 
fouvent  en  telles  extrémités,  tant  y  a 
qu'il  leur  feit  place.  Auffi  Mombrun 

(i)  On  appelait  de  ce  nom  le  canton  des 
Gnsons  (Suisse) .  en  allemand  Graubunden , 
c'est-à-dire  Ligues  grises ,  à  cause  des  trois 
ligues  {ligue  ôrise,  ligue  Cadée  et  ligue  des 
dix  Droitures)  qui  Tont  originairement  com- 
posé. 
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contrefaifoit  Ci  naifvement  le  payfan  , 
aue  la  balafre  par  laquelle  il  eftoit  dé- 
figné,  ne  fuft  apperceue  d'aucun  de  la 
compagnie  qui  les  fuivit  affés  longue- 
ment. Voilà  comme  il  fe  fauva  mira- 
cul  eufement  fur  les  terres  de  Genève 
&  de  Berne ,  combien  qu'il  fuft  pour- 
fuivi  fur  tous  les  autres. 

Mais  d'autre  part  d'Antoine  ,  bien 
marri  (jue  la  proye  luy  eftoit  efchap- 
pée ,  vint  à  Orléans  offrir  fon  fervice 
à  ceux  de  Guife ,  qui  ne  le  refufèrent 
&  promirent  de  luy  faire  délivrer  ar- 
gent ,  laquelle  promeffe  ne  luy  eftant 
tenue  affés  toft  à  fon  gré,  ce  defloyal, 
voulant  avoir  deux  cordes  à  fon  arc , 
ou  bien  adioufter  trahifon  fur  trahifon, 
fut  bien  û  outrecuidé  que  de  venir 
trouver  le  roy  de  Navarre  iufques  en 
fon  lid,  luy  difant  qu'il  eftoit  envoyé 
exprès   de   par    Mombrun  &  autres 
fieurs  de  Provence  &  Dauphiné,  pour 
l'advertir  qu'ils  fe  preparoient  pour  la 
délivrance  de   luy  &  du  prince  fon 
frère ,  mais  qu'il  n'avoit  argent  pour 
s'en  retourner  &  porter  refponfe.  Le 
roy  de  Navarre  fur  cela,  fe  doutant 
que  c'eftoit  un  affronteur  ou  qu'il  ne 
fuft  attitré  par  fes  ennemis,  le  retint 
en  feure  garde  &  advertit  de  tout  le 
faiâ  le  duc  de  Guife,   qui  chargea 
d'Avanlfon  de  luy  faire  &  parfaire  fon 
procès,  ce  qui  fut  interrompu  par  la 
mort  du  roy  François.  Gondnn  n  ayant 
peu  exécuter  fa  rage  contre  la  per- 
fonne  de  Mombrun,  la  defchargeant 
fur  le  chafteau  d'iceluy  qu'il  feit  dé- 
manteler &  brufler,  le  XVI  de  no- 
vembre   M.D.LX  furent    affemblés 
les  Eftats  à  Grenoble,  ^xtraordinaire- 
ment  &  contre  la  couftume,  efquels  ha- 
rangua le  préfident  Truchon ,  afin  de 
parachever  la  ruine  des  églifes,  [ce] 
qu'ils  appelloient  la   pacincatîon  du 
pays.  Et  fut  fonné   le  tabourin   toft 
après   pour  aller  contre  la  ville  de 
Pragcla,  mais  la  mort  inopinée  du  roy 
François  rompit  tous  ces  defteins  <x 
donna  loifir  aux  églifes  de  reprendre 
alaine,   s'adouciffant   la   rigueur   des 
ediâs  de  peu  à  peu,  comme  il  fera  dit 
en  fon  lieu. 

En  Tan  M.D.LIX  ,  Antoine  & 
Paul  de  Richiend,  feigneurs  de  Mou- 
vans  (i),  après  avoir  longuement  fuivi 
les  guerres ,  s'eftans  retirés  en  leur 


(1)  L'abbé  Papon  et  les  autres  historiens 
de  la  Provence  écrivent  Richieu ,  sieurs  de 
Mauvans  (Haag). 
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maifon ,  qui  eft  au  haut  pays  de  Pro- 
vence en  la  ville  de  Caflelane,  defireux 
de  vivre  félon  Dieu,  avec  quelques 
autres,  firent  tant  qu'ils  recouvrèrent 
un  miniftre,  lequel  venu  en  ianvier, 
toft   après   plufieurs  perfonnages  de 
tous  eftats  s  adioingnirent  à  cefte  af- 
femblée,  laquelle  du  commencement 
fe  faifoit  la  nuid ,  chez  lefdits  Mou- 
vans.  Et,  combien  que  Thyver  full  du 
tout  afpre ,  fi  ne  furent-ils  retenus  par 
les  neiges,  verglas  ni  autres  difficultés 
d'y  aborder  de  fort  loin.  Le  carefme 
venu ,  ceux  de  Caftelane  eurent  pour 
prefcheur   un   cordelier  à  la   grand' 
manche ,  lequel ,  ne  pouvant  fouffrir 
ces  aflemblées ,  les  deteftoit  par  tou- 
tes fortes  d'iniures  &  accufations  ca- 
lomnieufes,  d  que  le  populaire  com- 
mença à  murmurer  à  rencontre,  voire 
&  d'autant  plus  que  le  minifire  luy 
ayant  envoyé  certain  efcrit  où  fa  vie 
&  dodrine  eftoit  defchiffrée ,  [il]  s'en 
plaignit  en  pleine  chaire,  comme  auffi 
des  menaces  qu'il  difoit  luy  eftre  fai- 
tes par  un  des  deux  frères,  à  favoir 
Antoine.  Ce  qui  irrita  tellement  fes 
auditeurs,  que  fans  s'enquérir  du  vray 
ou  du  faux ,  leur  recours  fut  aux  ar- 
mes &  affiegèrent  Antoine,  avec  cinq 
ou  fix  cens  hommes ,  desquels  toutes- 
fois  il  fe  defveloppa.  Paul  fur  cela 
vient    au    parlement   d'Aix   faire   fa 
plainte,  ce  que  les  mutins  font  auffi  de 
leur  part,  où  ils  furent  recueillis  & 
fouftenus  de  quelques  confeillers  qui 
avoient  la  dent  fur  ces  çentilfhommes. 
Tant  y  a  que  commifl'aires  furent  en- 
voyés pour  informer  d'une  part  &  d'au- 
tre ;  mais  au  lieu  de  ce  faire  &  de  tenir 
la  balance  droite,  il  fut  informé  fimple- 
ment  contre  ces  deux  frères  du  pur 
faiét  d'héréfie ,  fans  entrer  aux  voies 
de  faid.  Paul,  voyant  cela  &  que  defià 
on  avoit  décerné  aiournement  perfon- 
nel  contre  fon  frère  &  luy,  fe  retira 
devers  le  roy  Henry  encores  vivant, 
duquel    il    obtint    aifément     évoca- 
tion au  parlement  de  Grenoble,  en 
confideration   de  leurs  fervices,  la- 
quelle fignifiée  au  parlement  d'Aix , 
ils  feirent  tant  envers  le  cardinal  de 
Lorfaine  qu'ils  eurent  letresde  cachet, 
par  lefqueiles  il  leur  eftoit  mandé  de 
ne  fe  deflaifir  du  procès.  Cefte  ma- 
tière ainfi  efgarée  contre  toute  équité, 
fit  que  les  frères  de  Mouvans  prin- 
drent  le  frein  aux  dents,  ioint  que 
ceux  de  la  religion  de  divers  lieux  de 
Provence,  fe  fentans  pareillement  op- 


prefl'és  d'une  infinité  d'iniuftices,  leur  1559. 

taillèrent  force  mémoires  &  inftruc- 
tions,  contenans  une  infinité  de  con- 
cuffions,  larcins  &  crimes  énormes 
commis  par  leurs  adverfaires  du  par- 
lement. En  forte  que  pour  arrefter  le 
cours  de  leur  tyrannie,  ils  conclurent 
de  faire  une  bourfe  commune,  pour 
les  pourfuivre  devant  le  roy.  Pour  ce 
faire ,  iour  fut  affigné  en  la  ville  de 
Draguignan. 

En  ce  mefme  temps,  Antoine,  pour-  Antoine 
fuivi  d'entrer  en  voye  d'accord  avec  J^^  Richiend 
ceux  de  Caftelane  &  de  fe  trouver  pour  ^  draguignan. 
ceft  eff'ed  à  Frejus,  à  la  requefte  de  fes 
plus  proches  parens  &  grands  amis, 
s'y  achemina  (i);  &,  n'ayant  trouvé 
les  moyenneurs  qui  l'y  avoient  convié, 
alla  coucher  à  Draguignan  ;  mais  il 
n'y  fut  pluftoft  arrivé  que  les  petits 
enfans  de  la  ville  (efmeus  &  efguil- 
lonnés  par  certains  preftres  &  par  un 
confeiller  du  parlement  d'Aix)  crièrent 
Cl  fort  après  luy  au  luthérien ,  qu'à  la 
diligence  de  ces  bons  foliciteurs,  plus 
de  trois  mille  perfonnes  eurent  en 
moins  de  rien  environné  fon  logis. 
Antoine,  voyant  qu'il  ne  fe  pouvoit 
fauver,  ufa  toutesfois  de  telle  &  fi 
vaillante  refiflence,  que  les  mutins 
recoururent  au  viguier  de  la  ville, 
entre  les  mains  duquel  il  fe  rendit 
pour  obéir  à  la  iuftice.  Mais  la  rage  de 
cefte  populace  ne  peut  eftre  retenue , 
qu'il  ne  fuft  tué  entre  les  mains  du  il  est  massacré, 
viguier ,  exerçans  fur  fon  corps  tant 
d'inhumanités  &  cruautés  qu'il  eft  im- 
poffible  les  defcrire  (2).  Entre  autres 
chofes  par  trop  barbares,  fes  entrailles 
luy  furent  arrachées  du  ventre ,  trai- 
nées  par  la  ville,  puis  iettées  dans  les 
fofl'ez  d'icelle,  en  un  lieu  le  plus 
puant  &  infed.  Son  cœur  &  fon  loye 
furent  defpartis,  emmanchés  dans  des 
baftons  &  portés  par  la  ville  comme 
en  triomphe.  Bref,  leur  rage  fut  fi 
defbordée  que  l'un  d'eux  préfenta  un 
morceau  de  ce  foye  à  fon  chien ,  au- 
quel fut  trouvé  plus  d'humanité  qu'aux 
hommes,  car  il  te  refufa,  &  s'en  allant, 
fon  maiftre  courut  après ,  &  dit  en  iu- 
rant  &  reniant  Dieu  :  «  Serois-tu  auffi 
bien  luthérien  que  Mouvans  )  »  Le  par- 
lement requis  par  Paul  de  luy  faire 


(i)  Parmi  ceux  de  ses  amis  qui  raccom- 
pagnèrent se  trouvait  Honorât  Auldol  dit  le 
Bramaire ,  hôtelier  de  Castellane  et  protes- 
tant très  zélé  (Haag).  Il  en  est  question  à  la 
page  suivante. 

{2)Hist,  des  martyrs^  fol.  $42  et  suiv. 


2o6 


HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


'560.  iullice  d*un  fi  énorme  &  deteftable 

crime ,  envoya  à  Draguignan  les  con- 
feillers  Henri  Viftoris  (1)  &  Efprit 
Dénidejustice^  vitalis ,  lefquels,  au  lieu  d'en  infor- 
mer, encjuirent  de  fa  vie,  mœurs  & 
converfatioi)  &  non  des  meurtriers. 
Puis,  ayant  fait  faller  le  corps,  le  fei- 
rent  conduire  par  les  affaffineurs  mef- 
mes  d'Antoine,  avec  un  qui  avoit  efté 
pris  en  fa  compagnie,  nommé  [le]  Bra- 
maire,  iusqixes  aux  prifons  d'Aix,  avec 
falaire  ordonné  aux  condudeurs.  Qui 
plus  eft ,  l'un  de  ces  commiffaires  tança 
aigrement  ceux  de  Caftelane,  qui 
eftoient  venus  depofer  contre  le  mort, 
disant  :  «  Allés  y  allés,  canaille ,  on  a 
ici  tué  le  vieux ,  pourquoy  ne  tués-vous 
le  ieune,  vous  ne  valés  rien  &  mon- 
trés bien  n  avoir  aucun  courage.  Tués! 
tués  toute  cejle  racaille  de  luthériens,  » 
Ce  peuple  qui  de  foy  n'eft  que  trop 
bouillant  &  acharné,  fe  fentant  en- 
couragé par  ceux  mefmes  oui  le  dé- 
voient retenir,  devint  fi  fier  à  orgueil- 
leux que  rien  plus.  Et,  n'ayans  peu 
attrapper  Paul,  tuèrent  grand  nomore 
d'autres  gens,  fans  que  aucune  punition 
ne  perquifition  en  fuft  faite ,  en  forte 
que  toutes  chofes  eftoient  licites  à  ces 
infenfés. 

Voila  l'eftat  auquel  eftoient  les 
afaires  du  ieune  Mouvans,  lorfque  le 
roy  Henry  deceda.  Ne  pouvant  donc 
avoir  iuftice  de  l'outrage  fait  à  fon 
frère  &  fe  voyant  d'autre  part  telle- 
ment pourfuivi  par  ceux  de  fon  pais , 
qu'il  luy  faloit  toufiours  entretenir 
gens  pour  fa  garde ,  voicy  arriver  de 
Le  capitaine  la  ville  de  Nantes  le  capitaine  Chaf- 
Chàteauneuf.     teauneuf,  qui  avoit  charge  de  par  la 

Renaudie  &  fes  compagnons  dont  il  a 
eftéparléenfonlieu(2),d'aflemblerles 
églifes  de  Provence,  pour  avifer  qui 
on  envoyerait  à  l'exécution  de  l'en- 
treprife  d'Amboife  &  à  qui  on  baille- 
roit  la  charge  de  tout  conduire ,  ave- 
nant qu  'il  faluft  prefcher  publiquement. 
Le  lieu  affigné  à  Mérindol,  les  dépu- 
tés de  foixante  églifes  de  Provence , 
(car  autant  s'y  en  trouva  lors)  s'y 
trouvèrent,  &  tut  Mouvans  efleu  d'un 
commun  accord  &  confentement  pour 
chef  &  condufteur  de  leurs  gens  de 
guerre.  Ayant  accepté  cefte  charge,  il 
ufa  d'incroyable  diligence ,  allant  par 


(i)  Crespin  appelle  ce  conseiller  Vateris  j 
et  MM.  Haag  Veteris  {France  protesL,  VIII, 

4M). 
(2)  Voy.  ci-dessus,  pages  97  et  142. 


toutes  les  églifes  pour  favoir  le  nom-  1560. 

bre  d'hommes  de  combat,  defquels 
on  fe  pourroit  afl'eurer  avant  la  né- 
ceffité,  &  y  en  trouva  deux  mille,  qui  Levé^c? 
avoient  bon  moyen  de  fe  monter ,  ar-  de  troup«^s 
mer  &  entretenir,  outre  les  gentilf- 
hommes  &  foldats  volontaires  qui 
eftoient  auffi  en  grand  nombre.  Ayant 
donc  départi  fes  lorces  par  compagnies 
&  à  icelles  pourveu  de  chefs  &  de 
toutes  chofes  nécefl*aires ,  félon  la 
commodité,  le  temps  de  l'exécution 
entreprife  par  la  Renaudie  s'approcha, 
[ce]  qui  luy  fit  afl*embler  les  princi- 
paux qui  luy  avoient  efté  baillés  pour 
confeil,  lefquels  conclurent  enfemble 
d'entrer  dans  la  ville  d'Aix,  avec  le 
plus  grand  nombre  de  gens  qu'ils 
pourroient  &  d'y  faire  prefcher  publi- 
quement. Ils  y  eftoient  conviés  par 
ceux  de  l'églife  du  lieu ,  eftimans  qu'à 
leur  imitation ,  les  autres  villes  pren- 
droient  plus  hardiment  courage,  & 
qu'eftans  auffi  tous  déclarés  en  un 
mefme  temps,  le  roy  cognoiflant  le 
grand  nombre  de  fes  fuiels  fuivre  cefte 
dodrine,  feroit  facilement  efmeu  à 
leur  donner  quelque  relafche  &  eftat 
paifible,  pluftoft  que  d'encliner  à  la 
paffion  defmefurée  de  ceux  de  Guife, 
qui  ne  demandoient  que  faire  tout 
bagncr  en  fang.  Je  ne  doute  pas  que 
Mouvans  ne  fuft  bien  aife  de  cefte  re-  Paul  veut 
folution,  pour  l'efpérance  d'avoir  iuf-  venger 
tice  des  meurtriers  de  fon  frère  &  de  ^"  *^ 
tant  d'indignités  par  luy  receues  & 
auffi  pour  y  faire  enterrer  le  mort  du- 
quel le  corps  eftoit  gardé  es  prifons , 
en  attendant  que  le  lugement  définitif 
fuft  donné  contre  luy,  pour  confifquer 
fon  bien ,  ce  qu'ils  n'avoient  encores 
ofé  faire ,  craignans  celuy  qu'ils  euf- 
fent  defiré  tenir  compagnie  à  fon 
frère ,  car  ils  favoient  en  quel  crédit 
&  authorité  il  eftoit  entre  ceux  de  fa 
religion.  Pour  exécuter  cefte  entre- 
prife ,  Mouvans  fe  mit  en  campagne  ,  H  entre 
toutesfois  secrettement  &  dfonnant  *^"  campagne 
rendés-vous  à  fes  gens  ,  lefquels  n'y 
firent  faute.  Mais  quand  ce  vint  au 
faid ,  ceux  de  deaans  qui  avoient 
promis  fe  faifir  d'une  des  portes  de  la 
ville,  faignirent  du  nés,  luy  eftant  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  là,  en  forte 
qu'cftant  defcouvert  des  adverfaires , 
le  parlement  faifi  de  merveilleufe 
crainte ,  envoya  en  toute  diligence  à 
Marfeilles,  devers  le  comte  de  Tende,  • 
gouverneur  &  lieutenant  gênerai  pour 
le  roy  en  Provence  &  vers  le  baron 
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'î6o.  de  la  Garde,  autrement  nommé  le  ca- 

pitaine Poulin  (i),  pour  avoir  fecours. 
Ceux  d'Arles  firent  de  mefme ,  avec 
la  pluspart  de  la  noblelfe  &  donnèrent 
fî  bon  ordre  à  contenir  le  peuple  de 
leur  ville ,  que  les  furpeéls ,  qui  met- 
toient  Mouvans  en  befongne ,  furent 
contrains  le  contremander  &  fe  retirer 
de  la  ville ,  pour  la  crainte  des  forces 
qui  fe  preparoient.  Mouvans  ayant , 
par  la  faute  d'autruy,  perdu  une  fi 
telle  occafion  &  fe  fentant  defcouvert, 
ne  fe  voulut  retirer  fans  quelque  ex- 
ploit mémorable.  Parquoy  il  fe  mit  à 
courir  le  plat  pais  &  à  abbatre  toutes 
les  images  des  temples;  en  quoy  il 
avint  une  chofe  qui  efi  grandement  à 
confidérer,  à  favoir  la  bonne  reigle  & 
Discipline  de  difcipline  qui  lors  eftoit  entre  fes  gens 
ses  soidau.  de  guerre,  non  iamais  au  paravant,  ni 
depuis  entendue  ni  pratiquée  ^2).  Car 
de  toutes  les  reliques  d'or  &  aargent 
qui  fepeurent  trouver,  une  feule  ne  fut 
pillée  ny  enlevéç  par  eux ,  ains  furent 
toutes  fondues  en  la  prefence  des  con- 
fuis  &  fyndiques  des  lieux  où  ils  paf- 
foient,  dfont  Mouvans  retiroit  les  quit- 
tances rière  luy.  Le  pareil  fut  fait  de 
tous  les  ornemens  de  la  meffe ,  chofe 
efmerveillable  en  ceux  de  cefte  nation, 
qui  ont  acouftumé  de  fe  monfirer  les 
plus  infolens  de  tous  les  gens  de  guerre 
françois.  Mais  on  attribuoit  cela  à  ce' 
qu'ils  eftoient  tous  domiciliés  &  recog- 
nus  de  leurs  chefs  par  nom  &  furnom. 
Auffî ,  que  s'ils  en  euflent  autrement 
ufé ,  il  eftoit  dit  par  leur  chef  qu'on 
les  feroit  mourir,  ou  que  retournés 
chés  eux,  ils  seroient  excommuniés  en 
leur  églife ,  &  livrés  au  magiftrat  ;  ce 
bon  ordre  n'a  pas  toufiours  duré. 
Le  comte  de  SuR  ces  entrefaites ,  le  comte  de 
Tende  marche  Tende  alTembla  l'arrière  ban,  &  toutes 
contre  lui.  jgg  forces  qu'il  peut  promptement  re- 
couvrer, lefquelles,  jointes  avec  fa 
compagnie  de  gens  d'armes ,  montè- 
rent plus  de  fîx  mil  hommes,  avec  lef- 
quels  il  vint  trouver  Mouvans  lors  ap- 
pelé par  ceux  de  l'églife  de  Cifteron  (  3  ), 


(i)  Nous  avons  déjà  vu  le  capitaine  Pou- 
lain activement  mêlé  aux  massacres  des  Vau- 
dois  de  Provence  en  1545  (voy.  page  26}. 

^2}  Un  historien  catholique  déjà  nommé , 
rabbé  Papon,  rend  témoignage  de  cette 
admirable  discipline  des  soldats  de  Mou- 
vans :  tt  Us  avaient  pour  lui ,  dit-il ,  tant 
d'amour  et  de  respect  que ,  malgré  leur  avi- 
dité, il  nV  en  eut  aucun  qui  osât  forcer  les 
maisons  cies  habitants.  » 

(0  Sisteron  (Basses- Alpes) ,  à  huit  lieues 
N.-Ô.  de  Digne. 


pour  les  remettre  dans  leur  ville,  qui  1560. 

leur  avoit  efté  fermée  après  qu'ils  en 
furent  fortis,  pour  aller  au  fermon,  qui 
fe  faifoit  là  auprès.  Mouvans ,  qui 
n'avoit  pas  plus  de  quatre  à  cinq  cens 
hommes,  fe  fentant  pourfuivy  de  û 
grandes  forces ,  ne  voulut  fe  hazarder 
d'aller  affiéger  une  ville,  &  en  ce  fai- 
fant  avoir  à  combatre  l'ennemy  douze 
fois  plus  fort  que  luy.  D'autre  part  il 
ne  pouvoit  feurement  départir  <x  ren- 
voyer fes  gens  fans  les  mettre  en  trop 
évident  danger,  eftans  tous  remarqués. 
Car,  fans  doute  on  les  euft  tous  exé- 
cutés à  la  mort  à  leur  arrivée  chés  eux, 
ou  bien  tués  &  faccagés  par  les  che- 
mins. Parquoy  il  fe  retira  en  bataille  Mouvans  se 
rengée ,  &  fe  fortifia  au  mieux  qu'il  fortifie, 
peut  au  haut  pais ,  en  l'abbaye  faind 
André,  affife  au  coupet  d'une  monta- 
gne, en  lieu  où  il  ne  pouvoit  eftre  com- 
mandé, &  Y  fit  mener  vivres  de  toutes 
les  autres  abbayes,  priorés  &  bénéfices 
là  prochains ,  tellement  qu'en  peu  de 
iours  il  en  eut  bonne  quantité  ,  en 
forte  qu'il  délibéra  y  attendre  des  nou- 
velles de  la  Renaudie,  &  de  fouftenir 
l'affaut  de  l'ennemy  s'il  y  abordoit.  Le 
comte  de  Tende ,  ayant  entendu  cefte 
retraitte,  s'y  achemina.  De  quoy  Mou- 
vans averti ,  laifl'a  quelque  petite  gar- 
nifon  dans  l'abbaye,  &  Valla  affronter 
d'une  telle  alaigrefl*e  &  affeurance, 
combien  qu'il  n'euft  qu'une  poignée  de 
gens ,  que  le  baron  de  la  (iarde ,  qui 
Feftoit  venu  recognoiftre,  s'en  retourna 
haftivement  au  comte ,  luy  rapporter 
qu'il  avoit  trouvé  des  gens  merveilleu- 
fement  réfolus  au  combat,  &  que  ma- 
laifément  les  pourroit-on  avoir  fans 
grande  perte  des  leurs.  Le  comte  , 
confidérant  de  fa  part  qu'il  ne  faloit 
légèrement  efpandre  le  fang  des  fuiets 
du  roy,  qui  luy  pourroient  bien  fervir 
ailleurs,  &  à  plus  grand  befoin ,  ayant 
pitié  d'eux,  &  craignant  auffi  de  s'at- 
tacher à  gens  defefpérés  &  refolus  au 
combat,  choifit  pluftoft  la  voye  d'ac- 
cord que  d'en  venir  aux  mains.  Par- 
quoy il  envoya  à  Mouvans  pour  parle-  on 
menter,  ce  qu'il  accorda.  Eftant  arrivé  parlemente, 
devers  luy  à  my-chemin,  le  comte  luy 
demanda  la  caufe  pour  laq^uelle  il  avoit 
pris  les  armes.  Sur  quoy  il  commença 
à  fe  plaindre  de  la  barbare  &  non  ouye 
cruauté  exercée  contre  feu  fon  frère  Défense 
&  luy,  par  ceux  de  Caftelane  &  Dra-  de  Mouvans. 
guignan,  sous  ombre  de  la  religion 
chreftienne,  qu'ils  avoient  receue,  & 
toute  leur  famille.  Â  quoy  tant  s'en 
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Réponse  du 

comte  de 

Tende. 


faloit  que  la  cour  de  parlement  euft 
donné  aucune  provifion ,  en  retenant 
&  chaftiant  les  meurtriers,  que  mefmes 
elle  avoit  authorifé  le  meurtre,  &  tel- 
lement encouragé  les  mutins ,  qu'or- 
dinairement ils  s'aflembloient  à  gran- 
des troupes  pour  le  tuer.  Et  d'autant 
qu'il  eftoit  homme  de  guerre,  plufieurs 
bons  foldats,  fachans  le  danger  auquel 
il  eftoit  de  fa  perfonne,    le  seroient 
volontairement  venus  acompagner ,  & 
l'avoient  fuivi  comme  par  force ,  pour 
la  bonne  volonté  qu'ils  luy  portoient, 
délibérés  de  mourir  pluftoft  à  fes  pieds 
que  de  souffrir  aucun  outrage  luy  eftre 
fait ,  en  telle  forte  toutesfois  que  nul 
d'eux  n'avoit  attenté  en  la  perfonne  ni 
au  bien  d'autruy,  mefmes  qu'il  n'avoit 
voulu  prendre  vengeance  de  fes  enne- 
mis, combien  qu'il  euft  le  moyen  de  les 
chaftier,  efpérant  en  avoir  quelque  iour 
la  raifon  par  la  voye  de  iuftice,  qui 
feroit  plus  exemplaire  &  équitable , 
que  non  pas  s'il  le  faifoit  luy-mefme. 
Surtout  il  fe  plaignoit  de  l'iniquité  & 
iniuftice  de  ceux  du  parlement,  &  dé- 
clara des  fautes  &  mefchancetés  énor- 
mes, lefquelles  il  offroit  de  prouver 
&  deuement  vérifier.   Toutesfois  ce 
qu'il  eftoit  approché  d' Aix  n'eftoit  pour 
aucun  mal ,  ne  fous  efpérance  de  faf- 
cher  perfonne.    Mais   pour  ce  qu'il 
eftoit  mal  voulu  d'eux ,  &  qu'il  avoit  à 
fair.e  là  auprès ,  fes  amis  ne  l'avoient 
voulu  abandonner ,  ce  que  venu  à  la 
cognoiffance  de  plufieurs  autres  ,   ils 
l'avoient  fuivi  les  premiers ,  de  façon 
que  le   nombre  feroit  acreu  tel  que 
l'on   pouvoit   voir.    Et    que  d'autant 
qu'eux  &  luy  faifoient  tous  profeffion 
ae  la  pure  religion  &  chreftienne  ,   il 
faloit  pour  n'eftre  fans  religion  qu'ils 
euffent  la  prédication  de  la  pure  parole 
de  Dieu ,  ce  qu'avoient  veu  &  pour- 
roient   tefmoigner  ceux  où   il  eftoit 
paffé  :  aufquels  auffi  il  fe  remettoit  s'il 
avoit  pris  d'eux  la  valeur  d'un  denier 
fans  payer,  non  de  gré  à  gré  feule- 
ment, mais  au  double. 

Le  comte  luy  dit,  qu'il  luy  feroit 
faire  iuftice  de  l'outrage  par  luy  re- 
ceu ,  &  de  la  mort  ignominieufe  com- 
mife  en  la  perfonne  de  fon  frère, 
en  forte  quil  feroit  content  pour 
ce  regard.  Il  luy  rendit  auffi  tefmoi- 
gnage  de  ce  qu'il  difoit  n'avoir  of- 
fenfé  riucun ,  ne  pris  du  bien  d'au- 
truy. Mais  il  trou  voit  bien  eftrange 
que  pour  la  feureté  de  fa  perfonne,  il 
euft  tant  de  gens  auprès  de  foy,  qui 
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les  armes. 


donnoient  occafion   de  penfer   qu'il  ijoo. 

eftoit  du  nombre  de  ceux  qui  s'eftoient 
eflevés  à  Amboife ,  &  qui  avoient  pris 
les  armes  contre  la  perfonne  du  roy , 
fon  authorité  &  eftat ,  le  fommant  de 
déclarer  fi  c'eftoit  pour  cefte  raifon  là. 
Il  iura  &  afferma  que  cefte  penfée  de 
fe  dreffer  contre  le  roy,  en  forte  quel- 
conque, ne  luy  eftoit  iamais  venue  en 
l'entendement  :  ains  au  contraire,  que 
tout  ainfi  qu'il  avoit  efté  très  humble 
&    très   loyal    ferviteur    du   feu   roy 
Henry,  auffi  l'eftoit-il  du  roy  régnant, 
qu'il  recognoiflbit  pour  fon  prince  & 
fouverain  feigneur.  Et  tout  ainfi  qu'il 
avoit  fouventes  fois  expofé  fa  vie  & 
fes  biens  pour  le  fervice  dudit  feu  fei- 
gneur, on  le  trouveroit  toufiours  preft 
à  faire   le  mefme  pour  fa   Maiefté, 
quand  elle  luy  feroit  tant  d'honneur 
que.de  l'employer  pour  commander. 
Finalement  ,    après    plufieurs  autres 
propos,  ils  capitulèrent  &  fut  dit  que 
Mouvansfe  pouvoit  retirer,  enfemole 
toute  fa  compagnie ,  feurement  &  li- 
brement fans  qu'il  leur  fuft  fait  aucun 
tort  ne  defplaifir.  Que  pour  fa  feureté 
&  defenfe ,    il  en  pourroit  retenir  tel 
nombre  qu'il  cognoiftroit  nécefTaire  , 
aufquels  &  à  toute  fa  famille  il  pour- 
roit faire  prefcher  l'Evangile,  comme 
il  avoit  acouftumé ,  fans  que  pour  ce 
on  l'en  peuft  aucunement  inquiéter,  & 
au  refte  que  le  dit  fieur  comte  procu- 
reroit  qu'on  luy  fift  iuftice.  Voilà  com- 
ment fe  départirent  les  forces,  après 
avoir  iuré  d'une  part  &  d'autre  de  tenir 
l'accord  inviolablement,  &  de  ce  baillé 
inftrument  à  chacun  des  chefs,  que  le 
comte  promit  faire  ratifier  au  roy  pour 
plus  grande  feureté.  Cet  ade  efl  tel  & 
11  généreux ,  que  vrayement  il  doit  re- 
commander la  mémoire  de  ce  fimple 
gentilhomme ,  entre  tous  ceux  de  ce 
temps-là. 

Ce  neantmoins  le  baron  de  la  Gard«, 
ancien  ennemi  mortel  de  cefte  religion.    Poulain,  baron 
ayant  pieça  pratiqué  au  fac  de  Ca-  *  GarJe 

brières  &  Mérindol,  qu'il  ne  leur  fa- 
loit garder  la  foy,  voulut  derechef  met- 
tre en  ieu  l'article  de  Conftance  (i). 
Ce  que  n'ayant  peu  obtenir  du  comte 
de  Tende ,  luy  mefme  entreprit  d'af- 
faillir  Mouvans  en  un  deftroit  &  le 
tailler  en  pièces  :  ce  qu'il  eftimoit  aifé 
à  caufe  qu'il  avoit  féparé  fes  forces  » 
<&  n'avoit  retenu  pour  fa  garde  que 

(i)  Déclarant  qu'il  est  permis  de  ne  pas 
garder  la  foi  aux  hérétiques. 
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iç6o-  cinquante  foldats,  fuyvant  la  permif- 

fion  du  lieutenant  du  roy.  Ce  qui  le 
mouvoit  *  auffi  à  ce  faire  eftoit  pour 
rentrer  en  la  bonne  grâce  de  ceux  de 
Guife ,  qui  le  tenoient  pour  ennemi , 
d'autant  qu'ils  Tavoient  defpouillé  de 
Teftat  de  général  des  gallères  pour  en 
veftir  le  grand  prieur  de  France ,  l'un 
des  fîx  frères.  Et  de  faid,  û  ceft  homme 
euft  efté  tel  que  le  prefumoient  ceux 
qui  l'avoient  (î  honteufement  defar- 
çonné ,  il  avo'it  bien  moyen  d'avoir  fa 
revanche.  Mais  luv  [eftant]  de  fi  balTe 
lignée ,  qu'à  grand'peine  fçait-on  fon 
père  ni  fa  mère,  &  encores  plus  bas 
de  cœur,  tel  que  tous  autres  le  cog- 
noiffbient,   au   contraire  tafchoit   de 
faire  qu'on  ne  luy  oftaft  le  demeurant, 
ou  mefme  que  pour  un  C\  bon  fervice 
il  obtinft  par  leur  moyen  quelque  ma- 
nière  de   récompenfe.    Mais  quand 
Mouvans  en  fut  adverti  il  ne  voulut 
aller  loger  au  chafteau  où  on  l'atten- 
doit,  ains  fe  repofa  la  nuift  en  une 
grange  :  puis  le  matin  venu ,  au  lieu 
de  donner  au  baron  la  peine  de  l'aller 
charger,  luy  mefme  contre  toute  efpe- 
rance  luy  alla  au  devant,  de  telle  furie 
qu'ayant  furpris  les  coureurs  en  un 
village ,  il  trouva  la  nappe  mife  pour 
les  gens  du  baron.    Et   s'eftant  pré- 
fenté  en  campagne  pour  le  combat , 
amena  ce  traiftre  à  telle  raifon ,  que 
efpris  de  crainte ,  il  demanda  à  parle- 
menter, &  fut  derechef  accordé  êc  iuré 
que  chacun  fe  retireroit  par  fon  che- 
min, fans  rien  demander  les  uns  aux 
autres  :  en  quoy  faifant  il  renonça  au 
concile  de  Confiance,  dont  il  fut  telle- 
ment puis  après  moqué  du  comte ,  & 
de  plufieurs  autres  grands  feigneurs , 
qu'il  fut  long  temps  fans  fe  monftrer. 
Mouvans,  eftant  en  fa  maifon,  eut 
advertiffement  de  plufieurs  endroids , 
qu'on  luy  bralfoit  des  entreprifes  pour 
le  faire  mourir,  &  que  le  duc  de  Guife 
luy  en  vouloit  fur  tous  autres ,  pour 
avoir  efté  le  premier  qui  avoit  pris  la 
campagne ,  A  empefché  plufieurs  de 
fes  deSeins.  Parquoy  il  fut  confeillé 
de  fe  retirer  de  France,  &  s'aller  ef- 
batre  pour  quelque  temps.  Ce  qu'il 
fit,  &  ne  fut  pluftoft  arrivé  à  Genève, 
Sédoctions  des  que  le  duc  de  Guife  ne  luy  envoyait 
Guise.         un  homme  pour  effayer  de  le  prati- 
quer ,  luy  faifant  des  plus  belles  pro- 
meftes  du  monde,  tant  de  bouche  que 
par  efcrit  ;  louant  fes  vertus  ,  &  l'ad- 
mirant fur  tous  les  capitaines  &  gens 
de   guerre    provençaux.    Mais   pour 


Il  se  retire  à 
Genève. 


tout  cela  (vertu  grandement  recom- 
mandable)  il  ne  fut  aucunement  ef- 
meu,  ains  luy  manda  que,  tandis  qu'il 
le  cognoiftroit  ennemi  de  fa  religion 
&  du  repos  public ,  &  qu'il  occuppe- 
roit  le  reng  des  princes  du  fang ,  il  fe 
pouvoit  afleurer  d'avoir  un  ennemi  en 
Mouvans  ,  povre  gentilhomme  ,  mais 
qui  avoit  tel  crédit  &  faveur  avec  les 
bons  fuiets  •  <&  ferviteurs  du  roy  ,  & 
de  la  couronne  &  maifon  de  France  , 
qu'ils  eftoient  cinquante  mil  (dont  il 
eftoit  le  moindre) ,  qui  emploiroient 
leurs  vieft.  <&  biens  ,  pour  luy  faire 
amender  ce  qu'il  avoit  commis  contre 
tant  de  bons  fuiets  &  ferviteurs  de 
fa  Maiefté  ;  &  fe  pouvoit  tenir  pour 
tout  afleuré ,  que ,  tandis  que  l'un 
d'eux  vivroit,  il  n'auroit  repos  ne  vie 
afl'eurée  ,  ni  pareillement  toute  fa 
race,  puis  qu'il  avoit  tant  irrité  la  no- 
blefle  &  le  peuple  de  France.  Ce 
qu'entendu  par  ceux  de  Guife ,  avec 
plufieurs  femblables  advertiflemens , 
cela  leur  fit  de  plus  près  advifer  à 
eux,  &  à  iouer  à  quitte  ou  au  double, 
pour  exterminer  tous  ceux  de  la  reli- 
gion qui  s'eftoient  ainfi  déclarés  leurs 
ennemis  mortels. 

Devant  ces  belles  folicitations  par 
ceux  dé  Guife ,  &  devant  que  Mou- 
vans partift  de  ces  quartiers ,  il  receut 
letres  du  roy  &  de  la  royne  fa  mère , 
que  i'ay  veues ,  par  lefquelles  ils  le 
gratifioient  grandement ,  comme  l'un 
des  plus  loyaux  &  affedionnés  fervi- 
teurs de  fa  Maiefté  ,  luy  promettans 
de  grans  biens,  &  confirmans  l'accord 
du  comte  de  Tende.  Mais  au  mefme 
inftant ,  il  eut  advertifl'ement ,  qu'on 
avoit  efcrit  à  ceux  du  parlement  qu'ils 
cerchafl'ent  tous  moyens  de  le  faire 
tuer ,  &  qu'en  quelque  forte  que  ce 
fuft ,  le  pais  en  fut  defengé  (1), 
comme  auffi  de  Chafteauneuf ,  &  de 
certains  autres  capitaines ,  qui  s'ef- 
toient méfiés  de  fes  afaires. 

J'adiousteray  icy  un  afte  mémora- 
ble ,  &  bien  certain-,  qui  advint  après 
la  mort  du  frère  aifné  de  Mouvans. 
Ceft  que  deux  de  ceux  qui  furent 
auffi  tués  par  ceux  de  Caftelane , 
après  ledit  Mouvans ,  furent  enterrés 
au  rivage  de  la  rivière  qui  y  pafle  (2). 
Ces  corps  eftans  defcouvers  par  la 
ravine  des  eaux,  demeurèrent  plus  de 
trois  mois  fans  prendre  corruption , 


(i)  Desengéy  débarrassé. 

(2)  Le  Verdon ,  affluent  de  la  Durance. 

14 


JÇ6o. 


Perfidie  de 
la  cour. 


Corps  sans 
sépulture. 


2IO 


HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


ijôo.  encores  qu'on  leur  euft   changé   de 

lieu.  Ains  furent  trempans  en  une 
folTe  iulques  au  mois  de  mars,  que  les 
troupes  de  Mouvans  les  firent  enter- 
rer honorablement,  &  félon  leurs  cé- 
rémonies ,  fans  qu'au  paravant  nul 
ï'ofaft  avoir  entrepris,  pour  les  aguets 
des  autres  du  lieu ,  qui  les  gardoient 
ainfi  expreffement  comme  chauffe- 
trappes  pour  en  furprendre  quelques 
uns  de  la  religion  Et  tient-on  pour 
très  certain  (chofe  admirable,  &  au- 
trement incroyable)  que  les  playes 
d'un  des  corps  fe  trouvèrent  ,  au 
temps  de  leur  dernière  fepulture , 
aufu  fraifches ,  &  avec  le  fang  auffl 
vermeil,  que  s'ils  euffent  efté  tués  à 
l'heure  mefme.  Au  contraire  ,  on  re- 
cite qu'un  capitaine,  l'un  des  gardiens 
de  ces  corps ,  ayant  efté  tué  durant 
ces  troubles  ,  ne  demeura  demi  iour 
en  la  place ,  qu'il  ne  fuft  tellement 
pourri  &  infed,  qu'on  n'en  pouvoit 
aucunement  approcher,  en  forte  que 
les  corbeaux  <x  les  chiens  le  mangè- 
rent, avant  que  fes  compagnons  y 
peuffent  arriver  pour  luy  donner  fe- 
pulture. le  protefte  icy  devant  Dieu 
n'efcrire  rien  de  ce  faia,  qui  n'ait  peu 
fe  vérifier  par  ceux  du  païs  en  grand 
nombre ,  &  de  toutes  les  deux  reli- 
gions. 
Excitations  du  QuANi>les  preftres  &  moines  feu- 
clergé,  rent  que  Mouvans  eftoit  deflogé,  ils 
reprirent  haleine.  Car  on  leur  avoit 
fait  croire  qu'il  ne  cefferoit,  tant  qu'il 
les  euft  tous  exterminés,  &  qu'il  aloit 
prendre  en  ce  royaume  le  train  que 
tenoit  en  Allemagne  le  marquis  Al- 
bert de  Brandebourg  (i^  Eftimans 
donc  qu'autant  qu'il  briloit  d'images, 
autant  abbatroit-il  de  leurs  teftes,  ils 
ne  ceffèrent  de  crier  après  le  popu- 
laire ,  &  de  l'efmouvoix  tant  qu'ils 
l'euffent  mis  en  befongne,  pour  cou- 
rir fus  &  exterminer  ceux  de  la  reli- 
gion. Et  vindrent  à  tel  effeft,  que 
ceux  qui  eftoient  tant  foit  peu  foup- 
çonnés  de  la  religion  furent  contraints 
fe  retirer,  &  abandonner  leurs  villes, 
maifons  &  patrie,  tant  la  fureur  du 
peuple  eftoit  embrafée  &  animée  à  les 
tuer  &  maffacrer.  Ceux  de  Caftelane 
de  leur  part,  ayans  eu  crainte  de 
Mouvans,  &  qu'il  vouluft  fe  venger 


(i)  Albert  dit  le  Belliqueux,  margrave  de 
Magdebourg,  que  ses  déprédations  et  ses 
cruautés  firent  mettre  au  ban  de  TEmpire  en 


Fidèles 
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d'eux,  envoyèrent  devers  le  capitaine  15^- 

Poulain  fon  ennemi  ,  pour  obtenir 
garnifon  du  gouverneur  :  eh  quoy  il 
ne  fe  monftra  lafche  ne  pareffeux. 
Car,  pour  avoir  les  biens  &  la  vie  de 
Mouvans,  il  fit  ordonner  un  preftre 
renié  nommé  Caille  ,  qui  luy  eftoit 
fort  devotionné ,  &  avec  luy  nombre 
d'hommes  defefpérés  ;  lefquels  n'ayant 

f)eu  attrapper  Mouvans ,  paffèrent 
eur  cholère  fur  plufieurs  de  la  reli- 
gion ,  qu'ils  mirent  cruellement  à 
mort,  fans  refpefter  aage,  fexe,  qua- 
lité ,  ne  dignité ,  &  fans  en  efpar^er 
aucun  ;  comme  en  la  ville  de  Frejus, 
un  nommé  Rodolphi  (i),  homme  de 
grandes  letres ,  le  corps  duquel  fut 
trainé  par  les  pieds ,  le  ventre  &  la 
face  contre  terre ,  puis  à  demi  bruflé 
en  la  place  publique,  ietté  en  mer,  re- 
pefché,  &  finalement  baillé  aux  chiens, 
bemblablement ,  au  village  nommé 
Aurioules  (2) ,  fut  aflbmmé  un  povre 
charpentier,  la  tefte  duquel  fut  puis 
après  efcrafée  à  coups  de  pierres ,  le 
corps  ietté  en  un  feu ,  puis  retiré  & 
planté  en  une  muraille  pour  fervir  de 
Diane  à  ceux  qui  voudroient  tirer  à 
rencontre. 

Il  appert  par  tous  ces  difcours ,  en 
quel  détordre  eftoit  réduit  le  royaume, 
non  feulement  quant  au  faiél  de  la  re- 
ligion ,  mais  auf fi  quant  au  refte  de 
l'Eftat.  Ce  nonobftant ,  il  y  en  avoit 
qui  faifoient  bien  leur  conte  d'amener 
le  tout  à  leur  dévotion  fans  grande 
refiftence.  Car  quant  au  poind  de  la 
religion,  pour  empefcher  qu'il  n'en 
fuft  parlé  aux  Eftats ,  le  pape  adverti 
par  les  cardinaux  de  Lorraine  &  de 
Tournon ,  afin  de  prévenir  ce  danger, 
publia  fa  bulle  ,  le  XX.  iour  de  no-  20  novembre, 
vembre,  contenant  à  la  manière  acouf- 
tumée  une  deploration  des  mifères 
de  la  chreftienté ,  tant  tourmentée 
d'héréfies  &  divifions.  Pour  à  quoy 
remédier,  ce  bon  père  alleguoit  le 
devoir  qu'avoient  tait  fes  predecef- 
feurs,  comme  Paul  III  avoit  ordonné 
le  concile  premièrement  à  Man- 
toue  0) ,  A  puis  pour  bonnes  raifons 
transféré  à  Vicence ,  &  de  là  à  Trente, 
où  il  avoit  efté  commencé  :  puis  après 
Jules  III,  son  succeffeur,  qui  l'avoit 
continué  au  mefme  lieu ,  où  avoient 


(i)  Plus  exactement  Jean  Pons  Rodulphi 
{HisU  des  martyrs,  fol.  674). 


Une  bulle  du 
pape. 


(2)  Ce  doit  être  Ollioules  (Varj. 

(3)  En  154?. 
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eHé  faits  &  concluds  certains  décrets. 
Et  pource  qu'es  prochains  lieux  d' Ale- 
maigne   s'eftoient   efmeues   plufieurs 
feditions  &  tumultes ,  &  qu'il  y  avoit 
ià   cruelles  guerres  en    Italie  &   en 
France ,  derechef  le  concile  avoit  efté 
différé  par  .rihduftrie  de  Tennemi  du 
genre  humain  ^qui  eftoit  ce  bon  père 
mefme)  pour  truftrer  Téglife  d'un  fi 
grand  profit.  Voyant  donc  (ce  que  du 
tout  il  ne  pouvoit  dire ,  fans  grande 
amertume  d'efprit)  combien   cepen- 
dant les  héréues  avoient  pris  a'ac- 
croiflement  ,    force   &    vigueur ,    & 
combien   la    divifîon    eftoit    accreue 
pendant  les  guerres,  puifque  Dieu  pi- 
toyable &  mifericordieux  avoit  pacifié 
les  roys  de  la  chreftienté,  fa  SamAeté 
de  fon  cofté  avoit  conceu  efpérance 
de  mettre  fin  aux  maux  de  Téglife  par 
le  concile.  Parquoy,  pour  ofter  la  di- 
vifion,  corriger  œ  reformer  les  mœurs, 
&   entretenir  la   paix   &  union  des 
princes,  ayant  eu  Vadvis  de  fes  bons 
frères  les  cardinaux  ,  &  de  ce  adverti 
l'empereur,  &  autres  roys  <&  princes , 
lefquels  il  avoit  trouvé  prefts  &  appa- 
reillés d'y  entendre  ;   de   l'authorité 
de  Dieu  &  des  benoifts  faind  Pierre 
&  fainâ  Paul  ,  defquels  il  tenoit  la 
place,  difoit-il,  ilordonnoit  lefacré  & 
général  concile  eftre  recommandé  le 
lour  de  la  refurredion  de  noftre  Sei- 
gneur ,  &  fans  delay ,  en  la  ville  de 
Trente;  admonneftant  fes  frères  les 
patriarches,  arcevefques  &  évefques , 
les  fils  les  abbés  ,  &  autres  aufquels 
de  droid  commun ,  privilège  ou  an- 
cienne   couftume ,    eftoit    permis    de 
s'afleoir  &  donner  fentence  au  con- 
cile, &  leur  commandant,  en  vertu 
de  fainâe  obéiflance  du  ferment  par 
eux  à  luy  fait,  &  fur  les  peines  fur  ce 
ordonnées  ,  de  s'y  trouver  ,  s'ils  n'a- 
voient  empefchement  légitime,  duquel 
ils  fiffent  apparoir.    Après  cela ,    il 
prioit  l'empereur  &  les  autres  roys 
&  princes  de  s'y  trouver ,  ou  d'y  en- 
voyer ambaftadeurs ,  gens  fages ,  gra- 
ves &  prudens,  pour  reprefenter  la 
perfonne  de  leurs  maiftres,  &  de  don- 
ner ordre  que  les  prélats  de  leur  pais 
y  aillent  en  temps  û  neceflaire.  De  fa 
part,  eftant  devenu  prince  &  grand 
feigneur ,  il  fera  que  aufdits  prélats  & 
autres ,    allans   &   retournans   dudit 
concile ,  ne  fera  fait  ne  donné  aucun 
deftourbier  ou  empefchement  par  les 
ahemins ,  &  ne  laifleroit  rien  paffer 
qui  peuft  appartenir  à  faire  une  œu- 


vre tant  falutaire ,  conftituée  par  luy. 
Bref,  il  appeloit  fon  Dieu  à  tefmoin , 
s'il  cerchoit  autre  chofe  &  s'il  fe  pro- 
pofoit  rien  devant  les  yeux  que  l'hon- 
neur de  Dieu ,  la  redudion  des  âmes 
efgarées  de  la  foy,  &  le  perpétuel  sa- 
lut &  tranquilité  de  la  chreftienté. 

Voila  le  premier  &  principal  moyen 
apprefté  pour  remettre  la  cognoiffance 
de  tous  differens  à  ce  bon  concile. 
Davantage,  ces  bons  folliciteurs  du 
pape,  advertis  que  les  cayers  des  dé- 
putés des  Eftats  particuliers  eftoient 
chargés  de  demander  un  eftat  paifible 
pour  la  religion,  &  plufieurs  autres 
chofes  qui  contrevenoient  direélement 
à  leurs  delfeins ,  &  fentans  approcher 
le  X  de  décembre,  &  les  députés  ar- 
river à  la  file ,  firent  en  forte  que  de- 
fenfes  itératives  de  par  le  roy  leur 
furent  faites  fur  peine  de  la  vie ,  que 
nul  d'eux  fuft  fi  hardi  de  parler  un  feul 
traid  de  la  religion  en  l'affemblée  & 
convocation  que  fa  Maiefté  feroit  de 
fes  Eftats  généraux,  d'autant  qu'autre- 
ment il  en  avoit  difpofé.  Sur  cela. 
Dieu  commença  dès  lors  de  mon- 
ftrer  qu'il  n'y  avoit  rufe  ne  violence 
qui  puiffe  fortir  effeft  contre  luy.  Car 
comoien  que  ces  gens  euflent  fait 
toute  diligence  d'avoir  des  députés  à 
leur  dévotion.  Se  qu'ils  s'afleuraflent 
aue  la  plufpart  approuveroit  leurs 
delfeins  ;  ce  neantmoins  cefte  defenfe 
fit  murmurer  trop  plus  de  gens  qu'ils 
ne  penfoient  :  d'autant ,  difoient-ils , 
que  les  letres  de  la  convocation  des 
Eftats  portoient  le  contraire .  Pour  donc 
remédier  à  cela,  furent  attitrés  per- 
fonnages  d'authorité  qui  difoient  aux 
députés  çà  &  là  ,  qu'il  ne  falloit  trou- 
ver eftrange  fi  le  roy  avoit  changé 
d'avis  :  car  alors  de  fa  refolution  prife 
d'affembler  les  Eftats,  il  n'eftoit  nou- 
velle Qu'on  vouluft  tenir  le  Concile 
général  :  mais  que  maintenant  que  le 
pape  l'avoit  publié,  ce  feroit  luy  faire 
un  trop  grand  préiudice  de  rien  met- 
tre en  avant  touchant  la  réformation 
du  clergé,  attendu  qu'on  la  devoit  ef- 
perer  bonne  &  univerfelle  par  ce 
laind  concile  ;  &  auffî  que  les  prélats 
de  France,  qui  s'aflembleroient  au 
mois  de  ianvier ,  auroient  principale- 
ment ce  foin  de  regarder  aux  cnofes 
neceflaires  &  particulières  pour  la  re- 
ligion ,  afin  de  donner  un  bon  reiglc- 
ment  à  la  France,  fans  empefcher  les 
deux  autres  eftats,  qui  dévoient  pluf- 
toft  regarder  à  trouver  deniers  au  roy 
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1^60.  pour  fes  urgens  affaires,  &  ayder  à 

chaftier  les  mutins  A  rebelles  ,  autre- 
ment qu'ils  feroient  les  mal  venus ,  & 
feroit  à  craindre  qu'on  les  amenai!  par 
force  à  ce  poind,  s'ils  ne  fe  prefen- 
toient  de  bonne  &  franche  volonté  ; 
mais  que  les  chofes  gracieufement 
accordées  eftoient  les  plus  louables. 
Surtout  qu'ils  fe  donnaffent  garde 
de  mettre  en  avant  de  s'ayder  d'un 
feul  argument  qu'on  peuft  eftimer  & 
recognoiftre  eftre  forti  des  efcrits  des 
rebelles,  car  cela  efloit  tant  odieux  à 
fa  Maieflé  que  rien  plus. 
Listes  Les  chofes   ainfi  acheminées ,    on 

de  suspects,     devoit  bien  paffer  plus  avant,  car  defîà 
le  cardinal  avoit  ufé  de  telle  diligence, 
que  de  chaque  province  on  luy  avoit 
apporté  les  noms  &  furnoms  de  ceux 
que  fes  efpies  favoient  eftre  du  parti 
qu'il  craignoit,  en  forte  que  les  rolles 
en   eftoient  ià   tous  dreffés  pour  les 
faire  advouer  &  approuver  aux  dépu- 
tés des  trois  eftats ,   [que  ce]  fuft  par 
amour  ou  par  force  ;  comme  auffi  ils 
s'affeuroient  d'eftre  authorifés ,  auant 
aux  parlemens  de   France ,  de  leurs 
favoris  confeillers  &  préfidens ,  def- 
quels  ilsavoient  fuffifamment  efprouvé 
la  confcience  ;  eftans  iceux  première- 
ment ennemis  mortels  de  ceux  de  la 
religion  ,  ne  demandans   rien  moins 
que  la  corredion  des  abus  de  la  iuf- 
tice,  qui  n'eftoient  moindres  que  ceux 
de  l'églife  romaine,  outre  la  perte  qui 
leur  pouvoit  revenir  en  lafcnant  les 
grans  &  gros  bénéfices  que  tenoient 
eux  &  leurs  enfans,  &  autres  gardiens, 
advenant  une  bonne  réformation  :  de 
forte  qu'il  ne  leur  euft  fallu  guères 
branfler  la  bride  pour  leur  faire  iurer 
la  mort  de  tous  ceux  de  la  religion , 
&  confentir  à   tous  les  deffeins  de 
ceux  de  Guife  qui  leur  promettoient 
monts  &  vaux.  Auffi,  à  la  vérité,  ef- 
toient-ils  tous  à  la  merci  de  leurs  ad- 
verfaires ,  abufans  de  l'aage  du  roy  & 
de  la  royne  mère  mefmes ,  fuivant  le 
vent  qui  couroit.  Quant  au  prince  de 
Condé,  on  tenoit  pour  certain  qu'il 
devoit    avoir    la    tefte    tranchée     le 
dixiefme  de  décembre  pour  commen- 
cer les  Eftats. 
On  prépare  Et  d'autant  que  les  prifons  d'Or- 

les  prisons,  léans  ne  fembloient  affés  grandes  ni 
feures ,  ni  femblablement  celles  de 
Loches  (1),  Bourges  &  autres  villes, 

(i)  Loches  (Indre-et-Loire),  dont  le  châ- 
teau avait  été  transformé  par  Louis  XI  en 
prison  d'état. 


pour  contenir  fl  grand  nombre  d'en-  1560. 

rolés  de  toutes  qualités ,  on  meit  ou- 
vriers en  befongne  de  toutes  parts , 
pour  acouftrer  les  prifons ,  &  en  faire 
de  neufves.  Entre  autres  la  groffe 
tour  de  faind  Agnan  (i^  fut  grillée  <& 
fortifiée  pour  y  mettre  les  principaux 
d'Orléans  &  une  autre  après  pour 
l'amiral  <&  fes  frères ,  en  forte  que 
ccfte  tour  fut  depuis  appellée  l'ami- 
ral e. 

Le  conneftable ,  le<]uel  on  n'avoit  Projets 
garde  d'efpargner,  avoit  pluûeurs  fois  des  Guise, 
efté  mandé  à  la  cour ,  où  il  n'eftoit 
voulu  aller  comme  fage  mondain  qu'il 
eftoit,  pour  ne  tomber  à  fon  efcientés 
griffes  de  fes  ennemis.  Les  trois  frè- 
res de  Chaftillon  eftoient  du  tout  in- 
fupportables  à  ceux  de  Guife,  eftimans 
(comme  il  eftoit  vray)  qu'il  n'y  avoit 
en  France  aucuns  feigneurs  plus  pro- 

f)res  à  empefcher  leurs  deffeins,  &  à 
ever  &  conduire  gens  pour  s'oppofer 
à  eux.  Ils  furent  donc  très  aifes  d'a- 
voir trouvé  une  occafion  tant  propre , 
à  favoir  la  profeffion  &  déclaration 
ouverte  qu'ils  avoient  faite  à  la  royne 
de  fe  vouloir  renger  aux  églifes  ré- 
formées du  royaume  ,  notamment 
l'amiral  &  Andelot  fon  frère.  Voici 
donc  comme  ils  dévoient  eftre  ma- 
niés. 

Le  roy  efcrivit  à  tous  les  chevaliers   Confession  de 
de  l'ordre  abfens ,  qu'il  vouloit  tenir    f<>'  catholique, 
un  chapitre  général  de  fon  ordre ,  le 
iour  de  Noël   fuivant,   &  entendoit 
que  ,  toutes  excufes  ceffantes ,  ils  fe 
trouvaffent  à  la  cour.  Cependant  le 
cardinal  avoit  fait  dreffer  une  confef- 
fion  do  foy  aux  forbonniftes ,  de  tel 
ftile  qu'il  s'affeuroit  que  nul  de  tous 
ceux  qui  avoient   goufté  la  doârine 
contraire  n'y  voudroient  aucunement 
confentir ,  &.  c'eftoit  le  piège  où  on 
les  attendoit.  Le  iour  venu,  fa  Maiefté     Le  pièje  esi 
devoit  prefenter  aux  chevaliers ,  en         tendu, 
plein   temple ,   cefte  confeffion ,  <^ui 
feroit  (ignée  de  fa  main ,  afin  qu'ils 
feiffent  le  mefme ,  &  iuraffent  tous  de 
non  feulement  la  tenir  &  garder  in- 
violablement,  mais  auffi  de  courir  fus 
par  toutes  voyes  à  ceux  qui  y  contre- 
viendroyent ,   fans    efpargner   père  , 
mère ,  femme  ,  frères  ,  fœurs ,  parens 
ni  amis,  en  quelque  forte  ne  manière 
que  ce  fuft  :  que  ft  aucun  en  faifoit  le 
moindre  refus  ou  delay  (car-  pour  tout 


(i)  Saint-Aignan  (Loir-et-Cher),  à  sept 
lieues  de  Blois. 
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certain  ils  s'attendoient  que  ramiral 
4  Andelot  ne  la  voudroient  figner,  ou 
à  tout  le  moins  demanderoient  iour 
d'advis ,  &  qu'elle  leur  fuft  communi- 
quée) alors  fa  Maiefté,  fans  aucune 
inquifîtion,  forme,  ne  figure  de  procès, 
les  devoit  dégrader  de  Tordre  &  de 
tous  eftats ,  aignités  &  honneurs ,  & 
le  lendemain  les  envoyer  au  feu  bruf- 
1er  tout  vifs.  Ce  mefme  ftratagème  fut 
dreifé  au  cardinal  de  Challillon  ,  par 
une  affemblée  générale  qu'on  devoit 
faire  le  mefme  iour  de  tous  les  cardi- 
naux, pour  ligner  cefte  mefme  confef- 
fion  de  foy,  fachans  bien  qu'il  n'en 
feroit  rien.  Le  roy  devoit  mander  tous 
les  princes  &  feigneurs  du  royaume 
pour  leur  faire  (îgner  cefte  confeffion, 
&  puis  à  mefme  fin ,  à  tous  les  gen- 
tilfnommes  &  officiers  domeftiques. 

Lb  chancelier  avoit  commandement 
de  faire  le  femblable  envers  tous  les 
maillres  des  requeftes  &  ceux  de  la 
iuftice,  fecretaires  &  autres  officiers 
fuivans  la  cour.  Il  ne  faut  s'enquérir 
fur  cela  fi  toutes  les  dames  &  damoi- 
felles  de  la  cour  euflent  fait  de  mefme. 
11  eftoit  enioint  à  tous  ceux  qui 
avoient  des  ferviteurs  de  faire  le  fem- 
blable, &  que  chacun  refpondroit  des 
fiens.  La  cour  ainfî  repurgée  ,  on  de- 
voit envoyer  à  tous  les  parlemens  , 
bailliages ,  fenefchauffées  &  autres 
iurifdioions ,  pour  faire  pareille  pro- 
feffîon  de  foy ,  fur  peine  aux  de- 
faillans  ou  delayans  d'eftre  bruflés 
fans  autre  forme  ne  figure  de  procès. 
Auffi  appelloit  le  cardinal  cefte  con- 
feffion ,  la  ratoire  (i).  Que  s'il  fe 
trouvoit  quelqu'un  vray  pénitent ,  & 
qui  appartint  à  quelque  grand  prince 
ou  feigneur  de  la  retenue  ,  advenant 
qu'on  luy  pardonnaft,  il  porteroit  à 
iamais ,  pour  perpétuelle  ignominie, 
le  Sant'benijio  (2),  aui  eft  une  robbe 
de  couleurs  à  la  mode  d'Efpagne,  la 
forme  de  laquelle  fe  prenoit  de  l'in- 
quifltion.  Bref,  les  chofes  eftoient  tel- 
lement difpofées,  que  pour  defcou- 
vrir  plus  promptement  les  plus  secrets 
de  la  religion  qui  fuflent  en  France , 
chacun  curé  ou  vicaire  devoit  aller 
par  toutes  les  maifons  de  fa  paroilTe 
acompagné  de  greffiers,  notaires  & 
autres  perfonnes  publiques ,  pour  ce 


fi)  La  souricière. 


^_,  San-benito  (ou  sacco  benito),  espèce  de 
sac  dont  on  revêtait  les  victimes  de  l'Inqui- 
sition au  moment  de  les  conduire  au  supplice. 


choifies  &  efleues,  afin  de  recueillir 
les  ftgnatures ,  &  en  faire  regiftres  & 
dénombrement  en  chacune  iurifdic- 
tion. 

Tels  eftoient  ^es  proiets  &  delfeins 
qui  fe  faifoient  à  Orléans  ,  lefquels 
eftans  parachevés,  les  forces  de  France 
dévoient  eftre  départies  en  quatre , 
pour  marcher  toufiours  à  une  iournée 
ou  deux  près  l'une  de  l'autre,  fous  la 
conduite  des  ducs  d'Aumale ,  maref- 
chaux  fainél  André,  de  BrifTac ,  &  de 
Termes ,  qui  avoient  ià  tel  &  fefnbla- 
ble  pouvoir  que  celuy  de  faind  An- 
dré cy-deftus  déclaré  ,  afin  que  la 
France  eftant  repurgée ,  on  regardaft 
au  demeurant. 

Il  ne  reftoit  donc  que  d'exécuter 
ce  que  defl'us  :  à  quoy  Dieu,  qui  iuf- 
ques  alors  n'avoit  fait  femblant  de 
voir  toutes  ces  chofes ,  remédia  de 
telle  façon,  qu'il  faut  bien  confeffer 
qu'il  n'y  a  ni  force  ni  fineffe  qui  puiffe 
empefcher  fes  deftinées.  Première- 
ment donc,  quant  au  roy  de  Navarre, 
les  marefchaux  de  fainâ  André  &  de 
BrifTac,  qui  eftoient  des  principaux  de 
la  retenue,  eftans  arrivés  à  la  cour, 
rompirent  le  premier  deffein  drefTé 
contre  luy  ;  non  pas  pour  l'efpargner, 
mais  d'autant,  difoient-its,  qu'on  n'en 
devoit  faire  fi  longue  garde ,  pource 
que,  quelque  confiné  qu'il  fuft,  ce  fe- 
roit toufiours  une  occafion  à  quelques 
uns  de  s'eflever  pour  le  recourre  (1). 
Sur  cela  donc,  le  premier  moyen 
Qu'on  effaya  pour  s'en  deflaire  fut  de 
1  empoifonner  à  un  difner ,  où  il  fut 
adverti  de  n'aller  point.  Le  fécond 
fut  de  le  tuer  un  foir,  partant  de  chés 
le  roy ,  d'un  coup  de  piftole ,  fe  cou- 
vrant de  la  querelle  de  monfieur  de 
Nemours,  touchant  le  mariage  pré- 
tendu entre  luy  &  madamoifelle  de 
Rohan,  coufine  germaine  de  la  royne 
de  Navarre ,  auquel  il  ne  s'accordoit, 
quoy  qu'elle  en  euft  eu  un  enfant  fous 
promeffe  de  mariage ,  comme  elle 
maintenoit  :  mais  pour  ce  coup  ledit 
feigneur  roy  fe  trouva  trop  bien  acom- 
pagné. La  tierce  entreprife  fut  ef- 
trange  &  prefque  incroyable ,  Ç\  elle 
n'avoit  efté  tefmoignée  par  luy  mefme 
&  par  autres  :  comme  auffi  la  royne 
de  Navarre  pour  le  bien  favoir  ,  & 
fans  avoir  iamais  efté  contredide ,  en 
efcrivit  à  la  royne  mère  longtemps 
après  le  trefpas  de  tous  les  deux  roys, 

(i)  Pour  le  délivrer. 
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iç6o.  par  letres  imprimées.  Il  fut  donc  ad- 

Le  roi  le  tuera,  vifé  que  le  roy  (auquel  on  avoit  entiè- 
rement perfuadé,  qu'efpargnant  cefte 
race ,  il  perdroit  la  vie  &  fon  Eftat) , 
feindroit  d'eftre  malade  (comme  tort 
après  il  le  fut  à  bon  efcient  &  mortel- 
lement) ,  & ,  n'ayant  que  fa  robbe  de 
nuiâ  &  une  dague  à  fa  ceinture ,  en- 
voyeroit  quérir  ledit  feigneur  en  fa 
chambre,  où  il  n'y  devoit  avoir  que  le 
fleur  de  Guife,  le  cardinal  de  Lor- 
raine &  le  marefchal  de  Saind-André 
&  quelques  uns  advertis  de  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  ;  que  le  roy ,  prenant 
une  querelle  d'Allemagne  (i),  comme 
on  dit ,  contre  ledit  feigneur ,  luy  de- 
voit donner  un  coup  de  dague,  & 
les  autres  l'achever.  Cela  fut  con- 
clud  ,  après  avoir  débatu  entre  quel- 
ques particuliers,  où  neantmoins  il  y 
eut  de  différentes  opinions ,  ne  pou- 
vans  quelques  uns  confentir  à  un  tel 
aâe ,  qui  eufl  fait  fouiller  la  main  de 
ce  ieune  roy  dans  fon  propre  fang. 
Le  roi  de  La  royne  mère ,  à  laquelle  ceux  de 

Navarre  en  est  Guife  ne  communiquoient  de  ces  der- 
informé,  j^j^^g  deffeins  qu'autant  qu'il  leur  plai- 
foit,  en  fut  advertie  par  le  roy  mefme, 
Sl  feit  celle  faveur  audit  roy  de  Na- 
varre de  l'en  faire  advertir  par  le 
moyen  de  madame  la  ducheffe  de 
Montpenfîer ,  après  avoir  en  vain  ef- 
fayé  en  fecret  d'en  divertir  le  roy, 
horfmis  qu'il  eft  à  prefumer  que  la  re- 
monllrance  que  fa  mère  luy  en  feit , 
fervit  bien  à  le  retenir,  quand  il  fut 
queftion  de  l'exécution.  Suivant  donc 
ce  malheureux  confeil ,  le  roy  Fran- 

II  est  mandé  à  Çois  envoya  quérir  le  roy  de  Navarre, 
la  cour.  pour  venir  parler  feul  à  luy  en  fa 
chambre,  où  il  eftoit  feulauffi,  avec 
les  deflufdits.  Il  fut  adverti  de  n'y 
aller,  &  trouver  quelque  excufe  :  ce 
qu'il  feit  la  première  fois.  On  le  ren- 
voya quérir  pour  la  féconde,  en  la- 
quelle il  fut  encores  confeillé  de  n'y 
aller,  par  un  <jui  luy  dit  la  vérité  de 
leur  cfeliberation.  A  la  fin,  pouffé 
d'un  cœur  magnanime,  ioint  auni  que 
la  pureté  de  fa  confcience  en  ce  faid 
l'empefchoit  d'apprehendercefte  mort, 
il  fe  refolut  d'y  aller,  menant  feule- 
ment Quelques  uns  avec  luy,  entre 
autres  le  capitaine  Ranty ,  lieutenant 
de  fa  compagnie,  gentilhomme  en  qui 
il^  fe  fioit ,   &   qui  avoit   elle   nourri 

S'y  rendra-t-il?  d'enfance  avec  luy.   Montant  le  dé- 


fi) On  dit  aujourd'hui  une  querelle  d*Al- 
lemand. 


gré  de  la  chambre  du  roy,  il  trouva         m<>o. 
encores  quelqu'un  qui  le  voulut  ar- 
relier  luy  difant  :  «  Sire,  vous  allés  vous 
perdre  )  »  Mais  comme  il  eftoit  re- 
folu,  il  fe  tourna  alors  (comme  depuis 
tous  deux  l'ont  recité)  vers  le  capi- 
taine Ranty ,  difant  :  «  le  m'en  vais 
au  lieu  où  il  y  en  a  qui  ont  iuré  ma 
morty  mais  iamais  peau  ne  fui  vendue 
fi    chère,    aue   ie    leur   vendra/    La 
mienne.  S'il  plaift  à  Dieu  il  me  (au- 
ver  a;  mais  ie  vous  prie  y  par  la  fidélité 
que  lay  toufiours  cognue  en  vous  de 
vofire    bonne   nourriture ,    6    Vamiiié 
que  ie  vous  ay  portée ,  de  me  faire  ce 
dernier  Jervice ,  que  fi  ie  meurs  ,  vous 
recouvriés    la   chemife    que    i^ai  fur 
moy ,  et  la  portiés  toute  fanglanû  à 
ma  femme  pour  le  grand  amour  qu  elle 
m'a  toufiours  porté ,  &  afin  que  pour 
fon  devoir  (puifque  mon  fils  nefi  en- 
cores en  aage  de  pouvoir  venger  ma 
mort)    elle    i  envoyé  percée    &  fan- 
glante   (comme  Ji  ie    meurs    elle    le 
jera)y  aux  princes  eflrangers  &  chrel- 
tiens ,  bour  venger  ma  mort  fi  cruelle 
&  traifireiïe,  »  Et  fur  ces  paroles  il 
entra  en  la  chambre  du  roy,  &  incon- 
tinent le  cardinal  de  Lorraine  ferma 
la  porte  par  dedans  après  luy.  Adonc 
le  roy  luy  tint  quelques  rudes  pro- 
pos, aufquels  il  refpondit  avec  tout 
devoir  &  révérence,  regardant  neant- 
moins fes  ennemis  d'un  œil  alTés  fa- 
rouche. Bref,  les  uns  &  les  autres 
eftans   eftonnés    par    la    volonté    de 
Dieu,  les  chofes  fe  palTèrent  en  paro-  Tout  se  passe 
les.  Il  ne  faut  nullement  douter  que     ®"  paroles, 
la  vertu  de  Dieu ,  qui  bride  la  rage 
des  mefchans ,  &.  tient  en  fa  main  le 
cœur  des  roys,  ne  s'eftendifl  fur  l'un 
&  fur  l'autre;  fur  le  roy,  pour  ne  luy 
permettre  de  commettre  en  fon  fang 
un  tour  n  indigne  de  luy  &  de  tout  le 
fang  de  France  ;  &  fur  le  roy  de  Na- 
varre auffî  pour  luy  faire  paroir  qu'un 
feul  cheveu  de  noftre  tefte  ne  peut 
tomber  fans  sa  providence ,  quelques 
defleins  qu'on  puiffe  prendre  au  con- 
traire. Ainfi  pour  lors  efchappa  le  roy 
de  Navarre,  ce  que  voyans  fes  enne- 
mis, &  ce  nonobftant ,  perfeverans  en 
leur  haine ,  leur  dernière  réfolution 
fut   que   le  roy  iroit  faire   un   petit       Nouveau 
voyage  pour  chalfer  à  Chambourg  (i)       complot. 

(i)  Ou  Chambord,  dont  le  magnifique  châ- 
teau venait  d'être  construit  par  François  I*' 
en  153^.  Celui  de  Cbenonceaux,  bâti  pour 
la  duchesse  d'Etampes ,  date  à  peu  près  de 
la  même  époque. 
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1^60. 


On  avertit 
Vamtral. 


11  ■«  rend  à 
Orléans. 


&  à  Chenonceau,  pendant  qu'on  net- 
toyeroit  la  ville  d'Orléans ,  &  qu'on 
drefleroit  les  logis  des  députés  des 
Eflats ,  &  de  tous  les  princes  A  erans 
feigneurs ,  qui  eftoient  mandés  cle  s'y 
trouver  :  que  ledit  feigrteur  y  mène- 
rait le  Navarrois,  &  qu'en  courant 
après  quelque  befte  on  le  tueroit , 
puis  on  feroit  courir  le  bruit  qu'il 
auroit  efté  meurtri  d'un  cerf  ou  fan- 
glier. 

Quant  à  l'amiral ,  auquel  on  avoit , 
comme  aux  autres  ,  commandé  de  ne 
faillir  à  cède  aifemblée  des  Eftats , 
combien  qu'il  fuft  bien  adverti  de  la 
concluflon  &  refolution  prife  contre 
luy  &  les  (îens,  &  de  l'appareil  dreffé 
pour  ceft  effed,  &  que  defià  eftoient 
arrivés  à  Orléans  trente  ou  quarante 
des  plus  expers  bourreaux  des  villes 
circonvoifines ,  qu'on  avoit  habillés 
d'une  mefme  livrée  &  parure  ;  que 
l'efchaffaut  pour  trencher  la  telle  au 

Î)rincedeCondé(lafemmeduqueleftoit 
aniepce),  s'en  alloit  ià  drelTé  devant  le 
logis  du  roy ,  que  la  délibération  ef- 
toit  de  le  faire  ainfi  mourir  ignomi- 
nieufement  à  l'entrée  des  Eftats,  pour 
de  tant  plus  les  tenir  en  crainte,  & 
leur  faire  approuver  la  mort  des  au- 
tres ,  dont  il  eftoit  du  nombre  <&  des 
plus  recommandés ,  par  les  ennemis 
de  fes  vertus  ;  que  l'on  avoit  acouftré 
cependant  une  prifon,  qui  ià  eftoit 
dédiée  &  confacrée  à  luy  &  à  fes  frè- 
res ;  qu'il  n'y  avoit  doute  que  l'on  ne 
vift  en  bref  la  plus  grande  effufion  de 
fang  qui  iamais  fut  veue  &  ouye  en 
France  ;  bref ,  que  defià  defenfes 
avoient  efté  faites  aux  habitans  d'Or- 
léans, &  tous  autres,  horfmis  les  gens 
de  guerre  qui  feroient  de  garde ,  de 
fortir  de  leurs  maifons  midi  fonné  , 
voire  de  regarder  par  les  feneftres , 
fur  peine  d'y  eftre  lur  l'heure  pendus 
&  eftranglés,  fans  autre  figure  de  pro- 
cès, &  que  le  fac  de  la  ville  avoit 
efté  accordé  aux  gens  de  guerre ,  la- 
quelle feroit  puis  après  démantelée  & 
rendue  village  fans  aucunes  préémi- 
nences <&  privilèges.  Toutes  ces 
chofes,  di-ie.,  ne  peurent  aucunement 
neantmoins  defmouvoir  l'amiral  d'en- 
treprendre le  voyage  d'Orléans ,  & 
fans  plus  tarder ,  ni  feulement  atten- 
dre le  conneftable  fon  oncle,  après 
avoir  eu  les  letres  du  roy ,  auquel  il 
délibéra  faire  entière  confeffîon  de  fa 
foy,  il  fe  mit  en  chemin,  remettant 
revènement  à  Dieu. 


Au  partir  de  fa  maifon,  il  ne  voulut 
diffîmuler  à  fa  femme  (1)  (dame  des 
plus  chreftiennes  &  vertueufes  qui 
ayent  efté  de  fon  temps)  le  danger  où 
il  s'alloit  envelopper ,  fans  en  atten- 
dre aucune  bonne  iflTue  pour  fon 
corps,  félon  l'^apparence  humaine  ;  di- 
fant  toutesfois  avoir  telle  confiance 
en  Dieu  qu'il  auroit  pitié  de  fa  povre 
églife  &  du  royaume,  exhortant  ladite 
dame,  enfemble  fa  famille,  de  demeu- 
rer conftans  en  la  doArine  de  l'Evan- 
gile où  ils  avoient  efté  droitement  en- 
feignés ,  puisque  Dieu  leur  avoit  fait 
cognoiftre  que  c'eftoit  la  vraye  &  cer- 
taine pafture  celefte  :  eftimant  ne  pou- 
voir recevoir  plus  grand  heur  que 
de  fouff'rir  pour  fon  nom.  Au  refte ,  il 
enchargea  très  eftroitement  à  ladite 
dame ,  foit  qu'elle  entendift  fa  prifon 
ou  fa  mort ,  de  ne  laifler  à  pourfuivre 
fa  courfe  ,  &  de  faire  baptifer  fon  en- 
fant duquel  elle  eftoit  enceinte  & 
prefte  d'accoucher,  en  l'églife  réfor- 
mée ,  &  par  les  vrais  miniftres  de  la 
parole  de  Dieu ,  &  que  pluftoft  elle 
enduraft  la  mort ,  que  de  foufFrir  ice- 
luy  eftre  pollué  aux  fuperftitions  de 
l'églife  romaine.  Somme,  il  luy  di foit 
que  fi  elle  demeuroit  ferme  en  cefte 
refolution,  elleendevoit  efpérer bonne 
iffue  :  mefmement  que  Dieu  avoit 
acouftumé  de  defployer  fes  merveilles 
lorsque  les  hommes  avoient  perdu 
toute  efperance  de  falut  &  de  vie. 
Voilà  quel  fut  fon  parlement  de  fa 
maifon. 

Estant  arrivé  à  Orléans,  encor 
que  la  roy  ne  mère  luy  euft  fait  le 
pareil  accueil  &  réception  que  de 
couftume ,  fi  n'y  demeura-il  guères 
fans  s'appercevoir  de  la  mauvaife  vo- 
lonté de  fes  ennemis  de  Guife.  De 
quoy  il  fut  à  demi  adverti  par  ladite 
dame  mefme ,  laquelle  luy  ait  qu'elle 
eftoit  en  grande  peine  pour  luy,  d'au- 
tant que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit 
délibéré  de  luy  demander  raifon  de  fa 
foy  en  la  prefence  du  roy ,  le  priant 
d'advifer  [à]  ce  qu'il  auroit  à  refpon- 
dre,  &  à  ne  fe  mettre  légèrement  en 
danger.  L'amiral  ne  fe  donna  pas 
grand'peine  de  ceft  advertiffement , 
ains  luy  dit  franchement  qu'il  ne  de- 
mandoit  pas  mieux,  &  qu'il  efperoit 
que  Dieu  luy  feroit  la  grâce  de  la  don- 
ner fl  bonne,  que  fa  Maiefté  en  feroit 


(i)  Charlotte  de   Laval,  fille  de  Guy  de 
Laval,  que  Coligny  avait  épousée  en  1^47. 


U60. 

Ses  adieux 
à  sa  femme. 


Il  arrive 
à  la  cour. 
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1560.  contente,  fans  aue  le  cardinal  en  puft 

emporter  que  la  honte.  La  royne , 
ayant  derechef  enquis  Tamiral ,  s'il 
auroit  bien  la  hardieffe  de  ce  faire,  & 
entendu  qu'ouy ,  elle-mefme  le  rap- 
porta au  cardinal  qui  en  fut  très  aile, 
efpérant  avoir  trouvé  un  prorapt  moyen 
de  luy  faire  [fon]  procès  ;  &  de  ce  pas 
alla  au  roy ,  &  luy  dit  par  moquerie , 
devant  ladite  dame  fa  mère  ,  qu'il  luy 
a  voit  ce  iour-là  acquis  un  des  meil- 
leurs ferviteurs  du  monde,  lequel  def- 
voyé  de  la  foy,  eftoit  preft  à  retourner 
au  fein  de  [la]  fainâe  églife  catholi- 
que romaine.  La  royne,  di-ie,  ayant 
fait  entendre  à  l'amiral  ce  qui  eftoit 
paffé,  adioufta  que  le  cardinal  defîroit 
qu'il  y  euft  en  la  prefence  du  roy  cinq 
ou  (Ix  doâeurs  ae  la  Sorbonne,  qui 
avoient  efté  envoyés  quérir  expreUé- 
ment  pour  difputer  contre  les  néréti- 
L'amiral  pose  ques  pertinax.  L'amiral  luy  dit  quil 
ses  condiUons.    n'entendoit    point    qu'ils   y    fuffent , 

quand  il  plairoit  au  roy  que  le  cardi- 
nal l'interrogaft  devant  fa  Maiefté; 
non  pour  crainte  qu'il  euft  d'eux,  ni 
d'eftre  efbranlé  par  leurs  argumens , 
mais  qu'il  favoit  leur  procédure  eftre 
telle  que  de  condamner  ceux  de  fa 
religion  fans  les  convaincre  autrement 
d'héréfie  ,  ni  rendre  raifon  de  leurs 
cenfures.  Et  ainfi  advenant,  il  feroit 
aifé  au  cardinal  de,  le  faire  declairer 
pour  hérétique,  fans  autre  forme  ne 
figure  de  procès  ,  en  forte  qu'il  ne 
pourroit  eftre  entendu  en  fon  bon 
droit.  Mais  s'il  plaifoit  au  roy  les 
ouyr  tous  deux  feuls ,  il  iugeroit  aifé- 
ment  lequel  des  deux  feroit  héréti- 
que :  ce  que  ladite  dame  dit  qu'elle 
trouvoit  très  bon ,  &  promit  d'ainfî  le 
faire.  Ceci  advint  pendant  la  maladie 
du  roy,  de  laquelle  il  fera  tantoft 
parlé  ;  mais  comme  elle  rengre- 
geoit  (i) ,  ce  négoce  fut  interrompu  , 
&  n'en  fut  depuis  parlé,  d'autant  que 
le  cardinal  infiftoit  que  les  théologiens 
y  eftoient  néceffaires. 

Les  afaires  ainfi  difpofés  par  ceux 
de  Guife,  ils  advifèrent  qu  il  eftoit 
temps  de  commencer  à  exécuter  leurs 
defleins.  Parquoy  le  bruit  courut  que 
Projets  le  roy  alloit  à  la  chafTe  à  Chambourg 
de  chasse.  &  à  Chenonceau  ,  afin  de  nettoyer 
pendant  ce  temps  les  logis,  faire  place 
&  préparer  ceux  des  députés  des 
trois  eftats.  Et  de  faid  la  première 
chambre  dudit  fieur ,  &  fon  train  fu- 

(i)  S'aggravait. 


rent  envoyés  devant  pour  defloger  :  lî^o. 

de  quoy  on  advertit  le  roy  de  Na- 
varre, afin  qu'il  fe  preparaft  de  fa 
part  ;.  lequel,  eftant  allé  donner  le  bon 
lour  au  roy,  le  dimanche  au  matin ,  il 
luy  demanda  luy-mefme  s'il  ne  luy 
vouloit  pas  faire  compagnie  à  la 
chaffe  ,  en  attendant  la  venue  des 
Eftats.  Ilfupplia  fa  Maiefté  l'excufer, 
d'autant  que  tout  le  monde  trouveroit 
eftrange  cle  le  voir  aller  à  l'efbat ,  & 
laift*er  fon  frère  prifonnier  &  captif,  à 
raifon  de  quoy  il  n'eftoit  délibéré  de 
iamais  partir  de  là  qu'il  n'en  vift  une 
fin ,  fuppliant  ledit  fieur  y  vouloir 
pourvoir  &  luy  tenir  promefle.  Cela 
entendu  par  ceux  de  Guife  ,  il  eut 
commandement  exprès  dudit  fieur  de 
fe  tenir  preft  pour  le  lendemain  matin. 
Sur  le  foir ,  le  roy  eftant  à  vefpres 
aux  lacopins ,  il  luy  prit  un  grand 
evanouiflement ,  qui  fut  caufe  qu'on 
l'emporta  haftivement  en  fa  chambre  :  Maladie  dure 
&  revenu  de  pafmoifon ,  commença  à 
à  fe  plaindre  de  la  tefte  en  la  partie 
de  l'aureille  gauche  ,  en  laquelle  il 
avoit  eu  de  tout  temps  une  fiftule ,  en 
forte  que  de  la  douleur ,  la  fièvre  le 
print.  Voilà  comme  le  voyage  fut 
rompu  à  la  bonne  heure  pour  le  Na- 
varrois,  fon  frère  &  autres.  Ce  neant- 
moins ,  ceux  de  Guife  ne  laifl*èrent  de 
diligenter  leurs  afaires,  &  durant  cefte 
maladie  furent  expédiées  plufieurs  - 
commiffions  aux  capitaines  de  leur 
fadion ,  pour  aller  lever  gens  en 
Provence,  Guienne,  Gafcongne,  Nor- 
mandie, Picardie,  Champagne &Bour- 
gongne  ;  lefquels  avoient  charge  ex- 
prene  de  ne  faire  nul  enrollement ,  Ci 
les  foldats  n'avoient  tefmoignage  de 
leurs  curés  &  vicaires  d'eftre  de  la 
religion  romaine,  à  ce  que  leur  armée 
ne  fuft  bigarrée  ;  &  fut  commandé  au 
marefchal  de  Termes  de  pafler  outre 
pour  alTaillir  Béarn ,  où  il  fe  devoit 
loindre  aux  forces  de  l'Efpagnol. 
Mais  la  noblefle  de  la  religion ,  qui 
avoit  fuyvi  le  roy  de  Navarre,  ne  vou-  Préparatifs  de 
lant  lai  fier  la  peau  à  Ci  bon  marché  défense, 
que  luy  &  fon  frère ,  fut  tellement 
perfuadée  par  le  fieur  de  Mefmy(  i)  de 
Perigort,  i  autres ,  que  ,  mettans  ar- 
mes à  dos ,  ils  s'enroollèrent  fept  ou 
huid  cens  chevaux,  cinq  ou  fix  mil 

(i)  Jean  de  Mesmes,  ou  de  Mesmy .  que 
son  zèle  pour  la  religion  devait  faire  élire 
Tannée  suivante,  par  le  synode  de  Sainte- 
Foy  ,  commandant  militaire  de  TAgénois. 
Voy.  ci-après,  livre  V. 


Les  Guise 

lèvent 
des  troupes. 
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m6o.  hommes  de  pied  ,  alfés  bien  armés  & 

en  bonne  volonté,  lefquels  fe  dévoient 
aflembler  fitoft  que  Termes  auroit 
paffé  Limoges,  pour  Tenclaver  entre 
deux  rivières  là  prochaines. 

Ceux  qui  ont  veu  la  fituation  des 
lieux,  difent  qu'indubitablement  Ter- 
mes euft  eu  à  fouffrir,  s'il  n'euft  efté 
du  tout  deffait  ;  mais  voici  comment  il 
évita .  ce  danger.  Les  chefs  de  cefte 
entreprife  choifirent  un  d'entre  eux, 
qui  avoit  grand  accès  à  Limoges  où 
Termes  enoit  alors ,  pour  aller  efpier 
le  temps  de  fon  partement  pour  exé- 
cuter leur  entreprife.  Mais  ce  perfon- 
nage ,  meu  de  ie  ne  fay  quelle  affec- 
tion ,  fans  occafion  aucune ,  s'alla 
Termes  est  prefenter  audit  fieur  de  Termes  ,  & 
pr  venu.       j^^  g^  j^j^^^  ^^  j^^^  entendre  le  piège 

qu'on  luy  avoit  dreffé.  Luy,  qui  eftoit 
vieil  &  rufé  capitaine,  eftima  du  com- 
mencement que  ceft  advertiffement 
fuft  une  rufe,  pour  le  garder  de  paffer  ; 
car  il  ne  pouvoit  croire  qu'en  û  peu 
de  iours  il  fuft  poffiblç^  d'affembler  & 
armer  tel  nombre  d  nommes.  Mais 
Quand  l'efpion  eut  obtenu  de  luy  un 
ae  fes  capitaines  ,  qui  luy  rapporta 
fidèlement  puis  après  tous  les  appa- 
reils qui  luy  furent  monftrés,  &  la  ma- 
nière qu'on  tenoit  pour  affembler  les 
armes  &  les  forces ,  il  fe  fouvint  du 
trait  qu'on  luy  avoit  fait  à  Graveline's, 
de  forte  qu'il  ne  fe  fit  guères  tirer 
l'aureille ,  ains  fe  retira  à  Poitiers , 
d'où  il  n'eut  pas  pluftoft  efcrit  au  roy 
1  ce  qui  fe  pafioit ,  qu'il  o'entendift  la 

griefve  maladie  d'iceluy  ;  à  raifon  de 
quoy  il  euft  bien  voulu  retenir  fes  le- 
tres,  ne  fâchant  quelle  en  feroit  l'iffue  , 
&  de  peur  d'encourir  davantage  l'in- 
dignation des  princes,  combien  qu'au 
paravant  en  tous  fes  exploits  il  fe  fuft 
porté  autant  modeftement  que  le 
temps  permettoit ,  car  il  pouvoit  pis 
faire. 

Ces  nouvelles  venues  à  la  cour, 
avec  le  rengreeement  de  la  maladie 
du  roy,  troublèrent  grandement  la 
fefte,  &  mirent  ceux  de  Guife  en 
grande  crainte ,  d'autant  qu'ils  n'efti- 
moient  que  tenans  ces  deux  princes , 
aucun  oiaft  entreprendre  de  s  eflever. 
Mais,  fe  fentans  fruftrés  de  leur  efpe- 
rance,  &  fe  doutans  qu'il  y  euft  pa- 
reilles entreprifes  ailleurs,  ils  conclu- 
"Jaut  tuer  le  rent  qu'il  faloit  tuer  le  Navarrois  , 
^oï  de  Navarre,  quoyqu'il  en  advint;  mais  cefte  refo- 
lution  ne  peut  eftre  û  secrette ,  eftant 
maniée  par  trop  de  gens  ,  &  peu  fe- 


crets,  que  le  Navarrois  n'en  fuft  ad-  M60. 

verti  par  une  grande  dame  qui  appar- 
tenoit  aux  uns  &  aux  autres ,  laquelle 
le  pria  de  n'aller  ce  iour-là  au  con- 
feif,  &  plirtloft  faire  le  malade,  & 
fe  mettre  au  lia  pour  y  eftre  vifité  de 
peu  de  gens.  Cela  fut  caufe  qu'il  alla 
mcontinent  trouver  la  royne  mère  Le  roi  de 
pour  luy  declairer  ce  qu'il  avoit  en-  Navarre  se 
tendu,  enfembie  toutes  les  autres  em-  j^  reine  mère 
bufches  qui  luy  avoient  efté  fouvent 
drefl'ées,  contre  la  promette  âc  parole 
du  roy  tant  de  fois  réitérée,  &  fur  la- 
quelle fe  confiant  il  n'avoit  craint  de 
s  aller  rendre  en  leurs  mains ,  &  d'y 
mener  fon  frère  comme  en  fauve- 
garde,  pour  eftre  maintenus  contre 
leurs  ennemis ,  &  entendus  en  leurs 
defenfes,  quittans  en  ce  faifant  tous 
les  autres  bons  moyens  qu'ils  avoient 
eu  d'opprimer  leurs  ennemis,  ou  pour 
le  moins  de  s'en  défendre.  Mainte- 
nant il  fe  voyoit  fruftré  de  toutes 
promefl'es,  &  n  avoit  que  des  menaces 
&  mauvais  vifage.  Que  û  ceux  de 
fon  gouvernement  avoient  voulu  en- 
treprendre quelque  chofe  mauvaife , 
il  les  defavouoit  &  vouloit  mourir 
miferablement. ,  s'il  fe  trouvoit  qu'il  y 
euft  prefté  aucun  confentement ,  ne 
qu'il  en  euft  entendu  aucune  chofe, 
finon  à  l'heure  mefme  que  le  bruit  en 
eftoit  femé  par  toute  la  cour.  La  royne  .  La  reine 
eut  refuge  aux  négatives ,  difant  ne  *&"®''®  ^°"^- 
fa  voir  [ce]  que  c'eftoit ,  qu'elle  n'en 
croyoit  rien,  &  fi  elle  s'en  apperce- 
voit,  elle  y  donneroit  ordre.  Voilà 
comme  le  roy  de  Navarre  évada  ce 
danger  pour  l'heure,  la  royne  ayant 
defcouvert  &  empefché  le  tout ,  pour 
ce  que  le  cardinal  de  Tournon  difoit 
que  ce  ne  feroit  befongner  qu'à  demi 
n  on  n'attendoit  le  conneftable,  fes 
enfans  &  nepveux  qui  dévoient  arri- 
ver de  iour  à  autre  :  «  Car  (difoit-il)^ 
on  les  effarouche ,  ils  ont  moyen  ae 
prendre  halaine  &  feront  plus  d'em- 
pefchement  que  les  princes.  »  Cepen- 
dant le  roy  de  Navarre  eftoit  en 
grande  angoilTe ,  n'ayant  avec  qui 
prendre  confeil,  feulement  il  faifoit  le 
lour  bonne  mine ,  &  la  nuid  fe  tenoit 
fur  fes  gardes,  avec  fi  peu  de  fervi- 
teurs  qu'il  avoit  pour  fe  défendre  ,  fi 
on  le  venoit  afl'aillir,  &  temporifer  au 
combat  iufques  au  iour  s'il  pouvoit , 
afin  de  faire  cognoiftre  l'indignité  de 
fes  ennemis. 

Quant  à  la  maladie  du  roy ,  com-   La  maladie  du 
bien  que  quelque  humeur  fort  puante    ^^^  s'aggrave. 
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fuil  diilillée  de  Ton  aureille,  qu'il  eufl 
efté  purgé  &  ventofé,  &  que  cefte  def- 
cente  fuft  retenue  par  fomentations; 
toutesfois  la  fièvre  ne  laiffa  de  luy  re- 
doubler avec  grandes  douleurs,  inquié- 
tudes &  refveries  ,  qui  firent  que  les 
médecins  defefperans  de  fa  fanté,  le 
duc  de  Guife  leur  difoit  mille  iniures, 
&  s'enqueroit  fouvent  s'il  eftoit  poffi- 
ble  que ,  par  art  de  médecine  ou  au- 
trement ,  on  peut  fauver  un  roy ,  ou 
bien  feulement  luy  prolonger  la  vie , 
voire  à  un  roy,  qui  eftoit  en  la  fleur 
de  fon  aage.  Bref,  fa  paffion  eftoit  (î 
extrême  que,  ne  pouvant  avoir  des 
médecins  &  chirurgiens  cefte  afleu- 
rance  feulement  de  le  faire  vivre  iuf- 
ques  à  Pafques  prochaines,  il  leur  re- 
prochoit  l'avoir  eux-mefmes  tué  ;  qu'ils 
avoient  pris  argent  des  hérétiques 
pour  ce  faire ,  &  qu'il  les  feroit  tous 
pendre  ;  qu'ils  eftoient  larrons  &  abu- 
feurs  du  peuple ,  &  tiroient  les  gages 
du  roy  fans  luy  fervir  d'autre  chofe 
que  de  luy  abréger  fes  iours. 

Comme  le  duc  de  Guife  tentoit  ces 
moyens ,  fon  frère  le  cardinal  recou- 
rut aux  voyages  <&  vœus  aux  fainâs 
&  fainâes  de  Paradis ,  &  aux  procef- 
fions  des  preftres  &  moines,  qui  ne  fe 
monftrèrent  pareffeux ,  furtout  à  Pa- 
ris ,  à  exhorter  les  peuples  par  pré- 
dications, de  prier  Dieu  de  leur  vou- 
loir garder  leur  bon  roy,  à  tout  le 
moins  iufques  à  ce  qu'il  euft  mis  fin  à 
fon  entreprife  commencée,  d'extermi- 
ner ces  mefchans  hérétiques  &  enne- 
mis de  l'églife  romaine ,  qui  avoient 
caufé  toutes  les  calamités  qui  eftoient 
de  préfent  au  monde  ,  &  ne  leur  faire 
ce  préiudice,  de  les  fruftrer  de  ce  bon 

f>rince,  comme  il  avoit  fait  de  Henry, 
ors  qu'il  avoit  entrepris  ceft  ouvrage 
tant  faind  &  bon.  Et  furent  ordon- 
nées &  faites  proceffions  générales , 
chacun  de  la  religion  romaine  fe  met- 
tant en  bon  eftat,  comme  le  iour  de 
Pafques. 

Le  roy  auffi  voua  à  Dieu  &  à  tous 
les  fainâs  &  faindes  de  Paradis,  fpe- 
cialement  à  noftre  Dame  de  Cléry  (1), 
comme  ils  l'appellent,  que  s'il  leur 
plaifoit  luy  renvoyer  fanté,  il  ne  cefl*e- 
roit  iamais  tant  qu'il  euft  entièrement 
repurgé  le  royaume  de  ces  mefchans 
hérétiques  ;  &  vouloit  que   Dieu  le 


(1)  Bien  connue  pour  avoir  déjà  été  lobjet 
de  la  dévotion  superstitieuse  de  Louis  XI , 
dont  elle  renferme  le  tombeau. 


fm  promptement  mourir,  fi  feulement 
il  efpargnoit  femme,  mère,  frères, 
fœurs,  parens,  amis  qui  en  feroient 
tant  fuft  peu  foupçonnés  :  &  que  lors 
il  prendroit  volontiers  la  mort  à  gré. 
Mais  pour  toutes  ces  chofes  fa  mala- 
die ne  diminuoit  point,  ains  alloit 
chacun  iour  en  empirant. 

Nous  avons  veu  cy-devant  (i)  les 
procédures  tenues  contre  le  baillif 
d'Orléans ,  qu'on  vouloit  faire  tenir 
compagnie  au  prince  de  Condé.  En 
quoy  aAvanfon  avoit  fort  avancé  be- 
fongne ,  &  tant  que  poffible  luy  fuft  ; 
mais  la  maladie  du  roy  rompit  tout , 
&,  à  mefure  que  tel  bruit  ausmentoit, 
le  baillif  auffi  fur  ces  nouvelles  com- 
mença de  s'afl'eurer ,  tenant  pour  cer- 
tain fa  délivrance ,  en  ce  qu  il  vit  fon 
commift'aire  mettre  de  l'eau  dans  fon 
vin  &  changer  de  ftile,  &  les  tefmoings 
qui  luy  eftoient  prefentés ,  moins  ai- 
feurés  &  impudens  qu'au  paravant  : 
bref,  pour  fon  indifpofition ,  il  fut  mis 
chés  fa  belle-mère ,  Madame  des 
Marais,  femme  de  grande  piété  & 
vertu. 

D'autre  part ,  ceux  des  é^lifes  ré- 
formées ,  ayans  cognu  ce  qui  leur  ef- 
toit apprefté  pour  leur  dernière  ruine 
&  defolation,  publièrent  auffi  le  ieufne 
entre  eux,  &  fe  mirent  en  continuelles 
prières,  à  ce  qu'il  pleuft  à  Dieu  re- 
tirer de  deflus  leur  dos  fa  main  cour- 
roucée &  appefantie ,  &  par  mefme 
moyen ,  modérer  la  violence  4  rage 
des  adverfair^s  de  l'Evangile  qui  ef- 
toient près  la  perfonne  du  roy,  &  que 
tout  amfi  que  par  fa  grand'oonté  & 
mifericorde,  il  s'eftoit  toufiours  mon- 
ftré  defenfeur  de  fon  églife ,  &  l'avoit 
délivrée  des  mains  de  fes  ennemis , 
lors  qu'il  n'y  avoit  aucune  efperance 
de  fecours  humain,  àuffi  qu'il  eftendift 
fa  puiftance  miracuieufe  èc  admirable, 
pour  diffiper  le  confeil  des  confpira- 
teurs,  comme  il  avoit  fait  celuy  d' Achi- 
tophel  (2) ,  donnant  au  roy  avec  fa 
fanté  un  bon  &  fage  confeil ,  par  le 
moyen  duquel  ils  peuflent  pofl*eder 
leurs  âmes  en  patience.  Et  ainfi  fe 
remettoient  du  tout  en  la  bonté  & 
fauvegarde  de  Dieu,  fachans  qu'il  n'y 
avoit  nul  autre  falutaire  remède.  Voilà 
comme  les  peuples  françois ,  divifés 
en  opinions,  prioient  diverfement,  les 
uns  pour  l'enufion  du  fang ,  félon  le 


(i)  Page  161. 

(2)  2  Sam.,  XVII,  14. 
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zèle  &  enfeignemenl  où  ils  cflotcnt 
nourris  ,  &  les  autres ,  au  contraire , 
attendoient  de  Dieu  leur  délivrance 
entière. 

Sur  ces  entrefaites,  la  royne  mère, 
voyant  le  roy  fon  premier  fils  à  l'extré- 
mité ,  fe  propofa  devant  les  yeux  les 
difficultés  où  elle  entroil  par  ce  nou- 
veau changement.  Car,  d'un  cofté , 
elle  penfoit  au  rude  traittement  dont 
on  avoit  ufé  i  l'endroit  des  princes,  & 
le  mefcontentement  qu'ils  dévoient 
ir  lenu  la 
le  lieu  & 
reng  qui  leur  appartenoit  au  manie- 
ment des  afaires.  Davantage,  elle  fa- 
voit  comme  les  plus  grans  feigneurs 
de  France  avoient  efté  traités  ,  &  la 
iuûe  occalîon  qu'ils  avoient  de  s'en 
reVenger  ;  parquoy  elle  ne  pouvoit 
appercevoir  de  ce  collé  là  qu'une 
grande  playe ,  A  !e  danger  d'une 
guerre  civife.  D'autre  part,  ceux  de 
Guife  n'eftoient  defgarnis  de  remon- 
ftrances  &  vives  perfuafions  pour  en- 
tretenir leur  confeil  ,  luy  remettans 
devant  les  yeux  le  danger  où  elle  fe 
precipiteroit ,  lî  elle  fouffroit  que  les 
Eftats  revinffent  à  leur  fou  vers  in  com- 
mandement, comme  ils  avoient  touf- 
iours  au  paravant  acoudumé  en  cas 
fembtables.  Mais  quoy  qu'il  en  foit, 
elle  fceut  très  bien  fe  defveloper  de 
toutes  ces  difficultés,  comme  ie  lailfe 
à  dire  à  ceux  qui  en  font  mieux  infor- 
més ,  n'eftant  auffi  mon  intention  de 
parler  de  l'eftat  civil ,    fmon  autant 


que  la  matière  de  la  religion  le  re- 
quiert. 

Cependant  la  maladie  du  roy  alloit 
de  mal  en  pis,  &  tous  les  remèdes  ef- 
tans  defefperés  ,  les  médecins  &  chi- 
rurgiens mirent  en  délibération  de 
le  trepanner  :  mais  chacun  eftoit  li  ef- 
tonné  qu'on  n'en  conclud  rien ,  de 
forte  que  ledit  feigneur  demeura  for- 
clos de  ce  remède  qu'on  eftimoit  luy 
pouvoir  fervir.  Et  afleuroit-on  que  lef- 
dits  médecins  &  chirurgiens  n'eftoient 
efpris  de  moindre  frayeur,  que  celle 
qu'ils  eurent  à  la  mort  du  feu  roy 
Henry,  dernier  decedé,  d'où  s'enfui- 
vit  un  proverbe,  qu'il  falfoit  mauvais 
eflre  roy  pour  mourir. 

Le  cinquiefmc  décembre,  fur  l'heure 
de  midi,  on  tenoit  le  roy  pour  mort, 
combien  qu'il  n'expira  qu'à  cinq  heu- 
res du  foir  :  mais  quand  ceux  de 
Guife  cognurent  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'efperance,  ils  s'allèrent  renfermer  & 
barrerdans  leur  logis  pleins  de  crainte 
(S  frayeur  incroyable,  d'où  ils  ne  par- 
tirent d'un  iour  ou  de  deux,  &  iufques 
à  ce  qu'ils  eurent  affeurance  de  la 
royne  mère  &  du  roy  de  Navarre,  que 
rien  ne  leurferoit  fait. 

VoYLA  en  fomme  comme,  par  la' 
mort  d'un  roy  enfant ,  tant  de  corda- 
ges furent  rompus  pour  la  féconde 
fois,  après  avoir -efté  fi  bien  attelés,  & 
comme  fi  grandes  &  hautes  entrcpri- 
fes  allèrent  en  fumée,  lorfque  toutes 
chofes  eftoient  préparées  pour  l'en- 
tière ruine  de  ceux  de  la  religion. 
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B  roy  François  deu- 

'    xiefme    eÀant     le 

"    cinquiefme  de  de- 

'    cembre  M.D.LX, 

alnli  foudainement 

I  emporté  de  ce 
monde,  furie  poinâ 
que  ceux  de  Guife 
ne  doutoient  nullement  que  leur  gran- 
deur ne  fuft  eflablie  à  iamais,  ce  n'efl 
pas  merveilles  s'ils  furent  bien  efton- 
nés ,  &  fi,  au  contraire ,  tous  ceux  qui 
fe  tenoient  comme  perdus  reprindrent 
force  âi  courage.  Car  il  fe  pouvoit 
bien  veoir  à  l'œil  que  Dieu  offroit  dès 
lors  comme  miraculeufement  le  vray 
moyen  de  remettre  tout  le  royaume 
en  ellat  fans  grande  refiflence  :  mais 
nos  péchés  empefchèrent  un  bien  fi 
grana  &  alTeuré,  &  fe  cognut  alors 
évidemment  que  les  royaumes  font 
pluftoft  conduits  par  les  fecrets  con- 
feils  de  Dieu,  que  par  l'induHrte  ni 
volonté  des  hommes,  combien  que 
cela  n'excufe  en  ce  faiâ  dont  nous 
avons  à  parler ,  ni  la  malice  des  uns , 
ni  la  lalcheté  des  autres,  defquels 
Dieu  a  fait  depuis  de  grands  &  terri- 
bles iugemens. 


Nous  avons  parlé  (i)  des  factions 
qui  eftoient  â  la  cour  au  trefpas  du 
roy  Henry,  dont  les  unes  fembloienl 
du  tout  amorties ,  plufieurs  ayans 
obéi  au  vent  de  la  cour,  quand  le 
roy  François  fon  fils  deceda  ;  les 
autres  eltoient  fi  affoiblies  ,  que  les 
partifans  fe  fuiïent  bien  contentés 
d'eftre  alTeurés  de  leurs  vies,  mais  tout 
cela  refi'ufcita  en  un  inftant  par  la  mort 
fi  foudaine  de  ce  ieune  roy,  lailTant  un 
fucceffeur  enfant ,  à  la  tutele  duquel 
nul  ne  doutoit  qu'il  n'appartinfl  aux 
eftats  de  pourvoir,  qui  fe  trouvoient 
lors  amenés  &  préparés  à  Orléans 
pour  une  fin  toute  contraire.  Les 
princes  du  fang  eftoient  auffi  tout  por- 
tés ,  &  n'y  avoit  aucune  difficulté  tou- 
chant l'aage  ni  les  qualités  du  premier 
d'iceux,  le  roy  de  Navarre;  auquel, 
fans  doute  aucun,  appartenoit  le  gou- 
vernement du  royaume  par  tout  droit 
divin  &  humain.  De  ceA  eflablitTement 
la  ruine  de  ceux  de  Guife  &  de  leurs 
adherens  fans  difficulté  devoit  s'en 
suivre  ;  ce  neantmoins  il  efl  advenu 
autrement,  voire  par  des  façons  eftran- 

(I)  Page  119. 
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marquant les  rufes  des  uns  âc  les  fautes 
des  autres.  En  fomme  ceux  de  Guife, 
fui  vis  du  duc  de  Neniours  pour  fa  que- 
relle particulière,  du  marefchal  de  S. 
André,  leur  ferviteur  à  gages,  du  ma- 
refchal de  Brilfac ,  devenu  leur  créa- 
ture, &  du  cardinal  de  Tournon,  fe 
voyans  surpris ,  conclurent  que  rien  ne 
leur  pouvoit  plus  fervir  que  la  bonne 
Bonne  mine     mine  en  mauvais  ieu  ;  & ,    pour  cela , 

à  mauvais  jeu.    délibérèrent  de  caler  le  voile ,  faifans 

comme  ceux  qui ,  en  forte  tempefte , 
navigent  à  la  bouline  (i),  fachans  que, 
faifans  autrement,  ils  empireroient 
d*autant  leur  condition.  Deux  chofes 
davantage  les  fortifioient ,  efquelles 
ils  ne  furent  deceus  :  car,  d'un  cofté, 
les  affaires  de  la  royne  mère  &  les 
leurs  eftoient  tellement  enlacés  en 
plufieurs  chefs ,  au'ils  fe  promettoient 
que  la  néceffité  les  tenant  liés ,  elle 
les  maintiendroit  tant  qu'elle  pourroit  : 
d'autre  part,  outre  ce  que  defià  le  roy 
de  Navarre  s'eftoit  .lailîé  aller  à  la 
royne  mère ,  comme  il  a  efté  dit ,  ils 
n'ignoroient  pas  que  leurs  adverfaires 
mefmes,  cognoinans  comme  fe  gou- 
verneroit  ledit  feigneur  roy  de  Na- 
varre, s'arrefteroient  pluftoft  à  la  royne 
mère  qu'à  luy,  efperans  la  pouvoir 
mieux  retenir  à  leur  dévotion,  loit  que 
les  Eftats  fe  tinffent  ou  non  ;  lefquels 
auffi  ils  eftimoient  avoir  fi  bien  farcis 
de  leurs  gens ,  qu'il  y  en  auroit  pour 
le  moins  affés  pour  rompre  le  cnoq , 
fi  on  les  vouloit  heurter  trop  lourde- 
ment. 

Les  funérailles  A YANS  donc  ainfi  délibéré  de  fe  tenir 
du  roi.  fermes  le  mieux  qu'ils  pourroient,  afin 
de  n'eftre  contraints  de  s'abfenter 
d'Orléans  en  forte  quelconque ,  ils 
donnèrent  ordre,  après  que  le  cœur 
du  roy  François  euft  efté  inhumé  à 
fainde  Croix  d'Orléans ,  que  le  corps 
fuft  mené  par  les  fieurs  de  Sanfac  & 
de  la  Brofie,  &  mis  en  fa  crotte  (2)  à 
fainâ  Denis,  fans  aucun  royal  convoy 
ni  autres  cérémonies  acouftumées. 
Cela  donna  occafion  non  feulement 
aux  preftres  de  fe  mefcontenter 
(  comme  û  cela  euft  efté  un  prefage  de 
quelque  faveur  pour  ceux  de  la  reli- 
gion ) ,  mais  auffi  à  d'autres  plus  vrais 
amateurs  de  leur  maiftre  que  ceux  qui 

(i)  Naviguer  à  la  bouline^  manœuvre  qui 
consiste  à  effacer  la  voile  en  la  portant  de 
côté  de  manière  à  aller  dans  la  direction  du 
vent. 

(2)  En  son  caveau. 


en  avoient  receu  tant  de  biens.  Et  de  h6o. 

faid ,  deux  iours  après  fon  enterre- 
ment, fut  trouvé  à  fainâ  Denis,  fur  le 
drap  de  velours,  un  billet  portant  ces 
mots  :  «  Où  eji  me/Jire  Tanegui  du  Tanne^ru) 
Chajîel,  maU  il  ejloit  François,  »  Ce  du  Châiei. 
Tanegui,  chambellan  du  roy  Charles 
feptiefme,  &  aflés  renommé  es  chro- 
niques de  ce  temps-là  pour  plufieurs 
aâes,  les  unslouaoles,  les  autres  non, 
fit  toutesfois  une  chofe  très  mémora- 
ble au  décès  du  feu  roy  fon  maiftre , 
quand ,  voyant  fon  corps  abandonné 
quafi  de  tous,  d'autant  que  chacun 
eftoit  accouru  au  roy  Loys  XI .  nou- 
veau roy  pour  lors ,  s'eftant  retiré  au 
Païs-Bas  pour  la  maie  grâce  de  fon 
père,  il  employa  iufques  à  cent  foi- 
xante-huit  mille  livres  pour  les  obfè- 
ques  d'iceluy.  Et  pourtant  fembla  que 
ce  billet  continft  un  regret  au  nom  du 
feu  roy,  comme  n'ayant  rencontré  au- 
cun pareil  ferviteur.  Aucuns  y  en  avoit 
oui  imputoient  ce  confeil  au  cardinal 
de  Lorraine,  aft*és  acouftumé  à  telles 
rufes ,  pour  rendre  dès  lors  odieux  au 
peuple  le  roy  de  Navarre  &  ceux  de 
fon  parti ,  comme  pretendans  d'intro- 
duire leur  religion,  en  commençant 
par  la  perfonne  du  feu  roy. 

Or,  à  grand'peine  eftoit  le  roy  ex-  Le  connétable 
pire,  quand  la  royne,  pour  commencer  à  Orléans, 
à  gagner  ceux  par  la  main  defquels  il 
luy  falloit  pafler,  envoya  le  fieur  de 
Lanfac  au-devant  du  conneftable  à 
Eftampes,  où  il  eftoit  arrivé,  faifant 
durer  fon  voyage  à  la  cour  le  plus  qu'il 
pouvoit.  Sa  charge  eftoit  de  le  prier 
de  venir,  &  de  TalTeurer  de  fon  amitié, 
&  que  tout  feroit  tantoft  bien  redrefTé. 
Le  conneftable ,  qui  faifoit  ces  tours 
aux  autres ,  &  qui  n'avoit  garde,  mef- 
mement  fans  cela,  de  perdre  les  occa- 
fions ,  ne  mit  guères  à  fe  rendre  à  Or- 
léans avec  fon  fils  aifné  le  marefchal 
de  Montmorancy;  là  où,  de  prime 
face ,  ayant  trouvé  les  foldats  qui  gar- 
doient  la  porte  de  la  ville ,  leur  com- 
manda de  s'en  aller,  difant  qu'eftant 
le  roy  dans  Orléans  au  milieu  de  fon 
royaume ,  c'eftoit  chofe  mal  féante 
qu'on  gardaft  les  portes  :  cela  donna 
grand  courage  à  petis  &  à  grands,  qui 
tous  fe  trouvoient  en  bonne  &  entière 
délibération.  Mais  il  apparut  tantoft 
que  le  roy  de  Navarre  eftoit  ordonné, 
par  une  fatale  deftinée  de  ce  royaume, 
non  à  ce  qu'on  avoit  efpéré,  mais  à  un 
effed  tout  contraire,  comme  on  l'a 
fenti  depuis,  &  fent  enoores:  car  corn- 
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i^'ôo.  bien  que  Dieu  &  les  loix  rappellaffent 

au  gouvernement  du  royaume,  &  que 
le  confentement  des  EÎtats  le  requift 
de  luy ,  en  quoy  il  n'euft  eu  faute  de 
confeil  ni  de  force,  en  cas  de  refif- 
tence,  pour  reftablir  toutes  chofes  : 
Le  roi  de  tant  s'en  falut  qu'il  maintint  fon  degré, 
Navarre  lâche  qu'au  contraire  il  fe  contenta  de  l'om- 

oour  Pombre     ^^^  '  quittant  volontairement  le  corps 
pour  om  r  .    ^  j^  fubftance  à  la  royne  mère ,  fans 

ju'elle  y  euft  grande  difficulté.  Car 
ce  qui  monflra  clairement  que  Dieu 
>ar  fon  iufte  iugement ,  voulant  punir 
[a  France,  aveugla  en  ce  faid  les  plus 
sages  )  ceux  qui  eftoient  venus  là  pour 
le  fotiftenir,  èc  qui  ne  dévoient  iamais 
fouffrir  cela,  au  lieu  de  faire  leur  de- 
voir, contrepefans  le  naturel  de  ce 
prince  ne  s  affubiettilTant  nullement 
au -maniement  des  afaires,  &  faifans 
leur  conte  qu'ils  cheviroient  aifement 
à  bout  de  la  royne  mère,  tant  pour 
eftre  femme  que  pour  l'avoir  obligée 

f>ar  un  tel  bienfait ,  oublièrent  tantoft 
e  danger  extrême  ,  dont  à  grand' 
peine  ils  eftoient  encor  efchappés  : 
&,  fans  penfer  à  la  brefche  qu'ils  fai- 
foient  aux  anciennes  &  inviolables  loix 
de  la  monarchie  françoife ,  &  au  fer- 
ment qui  oblige  fpecialement  les  offi- 
ciers de  la  couronne,  préférèrent  fans 
La  reine  mère  raifon  à  tifnt  de  princes  du  fang,  tous 
^ra  régente,  capables  de  gouverner ,  une  femme  , 
voire  mefme  eftrangère,  &  de  race 
paternelle  par  trop  inférieure  au  fang 
de  France ,  &  auquel  on  favoit  aifés 
qu'elle  n'euft  iamais  eu  part,  (i  on  euft 
peu  deviner  ce  qui  advint  toft  après 
ion  mariage,  dont  le  conneftable  eftoit 
bon  tefmoin.  Ils  aidèrent  donc  à  fe 
tromper  eux-mefmes  bien  pauvrement, 
fouffrans  que  ce  prince  fe  perfuadaft 
qu'il  fe  devoit  contenter  d'un  honneur 
imaginaire,  quittant  la  principale  place 
à  la  royne  mère;  voire,  difoit-on,  qu'il 
faifoit  un  ade  très  généreux,  en  ce 
qu'oubliant  tant  d'iniures  paft'ées  pour 
remédier  aux  feditions ,  il  quittoit  vo- 
lontairement cefte  prééminence,  com- 
bien que  peu  de  iours  au  paravant,  on 
euft  refolu  de  coupper  la  tefte  à  fon 
frère,  luy  refervant  une  perpétuelle 
pofl'effion  d'une  tour  de  Loches.  Si 
eft-ce  que  cela  pafla  de  cefte  façon  , 
combien  qu'il  n  y  euft  apparence  au- 
cune de  fedition ,  &  que  s'il  y  en  euft 
eu,  le  remède  ne  fuft  pas  d'ofter  la 
prééminence  à  celuy  auquel  Dieu  luy- 
mefmes  la  donnoit ,  &  les  bonnes  loix 
&  l'authorité  légitime  des  Eftats.  Il  y 


eut  encores  une  chofe  qui  rendit  cefte  iç6o. 

faute  tant  plus  remarquable  ,  c'eft 
qu'eftans  là  préfens,  les  Eftats  aufquels 
cefte  délibération  &  leur  refolution 
appartenoit  entièrement,  ce  neant- 
moins  cela  pafta  devant  les  yeux,  voire 
de  telle  forte  que  ceux  qui  s  y  dévoient 
oppofer,  les  uns  fe  fians  fur  l'authorité 
de  ceux  qui  s'en  mefloient ,  &  fur  la 
preud'hommie  &  prudence  defquels 
ils  avoient  à  la  vérité  occasion  de  fe 
repofer  ;  les  autres  ne  voulans  ou  n'o- 
fans  trouver  mauvais  ce  que  telles  gens 
trouvoient  neceftaire ,  remercioient 
d'un  cofté  ce  bon  prince  de  fa  grande 
generofité ,  &  d'autre  part  eflevoient 
la  royne  mère  iufques  au  tiers  ciel. 

Ceux  qui  avoient  efté  caufe  de  L'emprisonne- 
la  prifon  du  prince  ,  le  craignoient  ment 
extrêmement  en  ce  changement  ,  ^"JP""5|  ^^ 
ayant  efté  fa  magnanimité  aiguifée  par  °"  ' 
une  telle  &  fi  capitale  iniure.  Voilà 
pourquoy  décédant  le  feu  roy ,  ils  fe 
trouvèrent  merveilleufement  empef- 
chés,  voyans  bien  qu'il  le  falloit  déli- 
vrer, mais  que  fi  cela  fe  faifoit  aufli 
haftivement  qu'il  avoiteftéemprifonné, 
il  renverferoit  entièrement  leurs  def- 
feins,  &  remettroit  le  roy  de  Navarre 
fon  frère  en, haleine.  Leur  refolution 
fut  fur  cela  auffi  finement  proietée 
qu'il  eftoit  poffible ,  à  favoir  de  le  trai- 
ter en  toute  gracieufeté ,  reiettant  le 
tout  fur  le  roy  défunt ,  &  le  mettant 
hors  de  doute  de  fa  pleine  délivrance, 
mais  cependant  luy  faire  remonftrer 
fous  main  que  s'il  fortoit  de  cefte  façon, 
on  prefumeroit  que  le  temps  &  la  fa- 
veur l'auroit  pluftoft  délivré  que  fon 
innocence;  &  que  pourtant  il  devoit, 
avant  que  venir  en  cour  ni  fe  trouver 
aux  Eftats,  infîfter  à  une  folennelle 
déclaration  d'innocence,  après  iuri- 
dique  cognoiftance  de  caufe ,  qu'il  ne 
devoit  craindre  aucunement.  Par  ce 
moyen  la  royne  &  ceux  de  Guife  ga- 
gneroient  le  devant,  à  quoy  ne  pnn- 
drent  garde  les  amis  du  prince ,  ni  le 
prince  mefme,  n'ayant  rien  en  C\  grande  II  veut  établir 
recommandation  que  fon  honneur,  &  son  innocence, 
fe  confiant  que  le  roy  de  Navarre  fon 
frère  ne  feroit  C\  mal  advifé  qu'il  fut. 
Ainfi  donc  le  prince ,  après  le  décès 
du  roy,  demeura  bien  encores  prifon- 
nier  dix  ou  douze  iours,  Madame  la 
princefl'e  eftant  allée  vers  le  connefta- 
olefon  grand  oncle  iufqu'à  Artenay(i), 


(i)  Artenay  (Loiret),  à  quatre  lieues  d*Or- 
léans. 
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pour  luy  faire  les  doléances  de  l'ef- 
tranee  rigueur  qu'on  avoit  tenue  en- 
versle  prince  fon  mari  &  à  elle  durant 
le  crédit  de  ceux  de  Guife,  &  la  refo- 
lution  fut  par  le  confeil  que  deffus , 
que  le  prince ,  refufant  de  fortir  plei- 
nement, fans  favoir  fa  partie  (de  quoy 
f)erfonne  ne  fe  vanta,  chacun  reietant 
e  tout  fur  le  roy  défunâ),  iroit  en  une 
maifon  du  roy  de  Navarre  fon  frère 
tenir  prifon ,  mais  fi  gratieufe  aue  fes 
gardes  luy  proteftèrent  eftre  là  non 
pour  le  garder.,  mais  pour  le  fervir,  en 
ce  qu'il  luy  plairoit  leur  commander. 
Cela  ne  fe  feit  pas  fans  autres  grandes 
promefles  de  la  royne  mère,  dont  nous 
verrons  Tiffue  puis  après  :  tant  il  y  a 
qu'il  fe  retira  comme  prifonnier,  pre- 
mièrement à  Han  (i),  près  de  Noyon, 
&  puis  à  la  Fère ,  iufques  à  ce  que , 
ne  le  craignant  plus  pour  l'affaire  qui 
fe  prefentoit  lors ,  il  tut  envoyé  quérir 
&  luftifié ,  comme  il  sera  dit  en  fon 
lieu. 

Je  vien  maintenant  à  la  tenue  des 
Edats,  entre  lefquels,  dès  le  commen- 
cement, s'efmeut  une  queftion  mife 
en  avant  pour  certain  par  toutes  les 
deux  parties,  qui  entendoient  s'en  pré- 
valoir. Car  ceux  qui  craignoient  celle 
affemblée  euffent  bien  defiré  qu'elle 
fe  fuft  rompue  d'elle-mefme ,  à  quel- 
que bonne  occafion  ;  &  ceux  qui ,  au 
contraire ,  en  efperoient  un  grand 
bien,  &  à  bon  droid,  n'eftoient  tou- 
tesfois  fans  grande  crainte  qu'une  par- 
tie des  députés  ayans  efté  notoirement 
attitrés  à  la  dévotion  de  ceux  de  Guife, 
les  affaires  ne  s'y  portaffent  autrement 
qu'ils  ne  feroient  fi  cefte  affemblée 
eftoit  non  pas  rompue,  mais  remife 
à  un  autre  certain  lour.  Voilà  pour- 
quoy  les  députés  de  plufieurs  baillia- 
ges &  senefchauffées ,  voire  iufqu'au 
nombre  de  quarante  &  plus,  alléguè- 
rent nullité,  difans  que  le  feu  roy  ef- 
tant  décédé ,  vers  lequel  ils  efioient 
mandés,  leur  pouvoir  eftoit  auffi  ex- 
piré; les  autres,  qui  efioient  deux  fois 
autant  en  nombre,  repliquoient  que  la 
dignité  royale  ne  mouroit  point;  fina- 
lement il  fut  refolu  que  les  Eftats  fe 
tiendroient ,  mais  comme  l'effet  le 
monftra,  ce  ne  fut  principalement  que 
pour  faire  que  le  gouvernement  attri- 
bué à  la  royne  mère,  (encores  qu'il 


(i)  Ham  (Somme),  dont  le  château-fort, 
construit  en  1470,  servait  déjà  de  prison 
d'Etat. 


n'euft  paffé ,  comme  il  devoit,  par  les 
Eftats),  fuft  toutesfois  approuvé  dès 
lors  par  eux,  en  attendant  la  pleine 
requifition  d'iceux,  pour  laquelle  prin- 
cipalement elle  pourchaffa  puis  après 
qu'ils  fuffent  remis  en  un  autre  lieu  & 
un  autre  temps.  Leur  première  affem- 
blée fut  le  XI II  décembre,  huid 
iours  après  le  décès  du  roy,  en  une  fale 
ordonnée  à  cefte  fin ,  où  affiftèrent  le  roy , 
aagé  de  onze  ans ,  la  royne  fa  mère , 
M.  d'Orléans  (1),  Madame  Margue- 
rite (2),  le  roy  Je  Navarre,  Madame 
la  ducheffe  de  Ferrare ,  les  cardinaux 
de  Bourbon,  de  Tournon,  de  Lorraine, 
de  Chaftillon  âc  de  Guife ,  M .  le  prince 
de  la  Roche  fur  Yon,  le  conneftable, 
le  duc  de  Guife ,  l'amiral  &  le  chan- 
celier (5),  les  marefchaux  de  Briffac  <& 
de  fainà  André ,  &  plufieurs  cheva- 
liers de  l'ordre,  &  gens  du  confeil 
privé,  &  autres  préfens,  aufauels  Eftats 
fut  propofé  par  le  chancelier  ce  qui 
s'eniuit  : 

«  Messieurs,  Dieu,  qui  donna  la 
volonté  au  feu  roy  François  d'affem- 
bler  &  ordonner  les  Eftats  de  fon 
royaume  en  cefte  ville  d'Orléans ,  Ta 
continuée  au  roy  Charles  fon  frère, 
noftre  fouverain  feigneur,  &  à  la  royne, 
mère  des  deux  roys.  Et,  combien  que 
par  la  mort  dudit  feu  roy,  féhiblaft  que 
les  Eftats  deuffent  eftre  interrompus , 
&  que  le  changement  de  roy  deuft 
apporter  avec  foy  mutation  de  beau- 
coup de  chofes,  comme  voyons  fou- 
vent  advenir ,  mefmes  quand  les  roys 
font  ieunes  &  en  bas  afge,  [ce]  qui 
donne  occafion  aux  mauvais  de  mal 
faire.  Toutesfois  ce  changement  n'a 
apporté  non  feulement  aucunes  nou- 
velles efmeutes  &  feditions,  ains  a  ap- 
paifé  &  amorti  celles  qui  lors  eftoient. 

»  Et  comme  nous  voyons  en  un 
iour  obfcur  &  plein  de  nuées  &  brouil- 
lars ,  que  le  soleil ,  à  fa  venue ,  rompt 
&  diffipe  la  nuée ,  &  rend  le  temps 
clair  &.ferain;  ainfi  le  vifage  de  noftre 
ieune  roy,  ayant  percé  iufques  au 
fond  des  cœurs  des  princes  du  fang, 
&  autres  feigneurs,  cnaffé  &  ofté  tous 
foupçons  ,  paffions  &  affedions  qu'ils 
pouvoient  avoir,  les  a  pacifiés,  liés  & 

(i)  Frère  du  roi,  depuis  Henri  III. 

(2)  Marguerite  de  France,  soeur  du  roi, 
mariée  en  1^72  au  prince  de  Béarn  .  depuis 
Henri  IV. 

(3)  Michel  de  L'Hôpital,  qui  venait  de 
succéder  à  Olivier  comme  chancelier  de 
France.  Voy.  page  153. 
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Le  roi 

Antigone. 


§ 


unis  tellement  enfemble ,  qu'il  n'y  a 
maifon  privée  où  les  frères  foient  fi 
bien  unis,  accordans  &  obéiflans  à 
leurs  pères,  comme  font  lefdits  prin- 
ces &  feigneurs  avec  le  roy  leur  fei- 
gneur ,  &  entre  eux ,  n'ayans  autre 
chofe  devant  les  yeux,  que  de  bien 
&  fidèlement  fervir  ledit  feigneur,  luy 
obéir,  &  à  la  royne  mère.  En  quoy 
s'efl  monftrée  grande  la  vertu  du  roy 
de  Navarre,  lequel,  comme  premier 
prince  du  fang ,  a  le  premier  monftré 
le  chemin  aux  autres,  &  donné  exem- 
ple d'obeiffance. 

»  On  a  donné  grand' louange  à  cer- 
tains grands  perfonnages  grecs  &  ro- 
mains ,  qui ,  ellans  efleus  magiftrats  & 
gouverneurs  de  leur  république ,  de- 
laiflbient  leurs  haines  &  inimitiés  au 
temps  &  durant  l'année  de  leur  magif- 
trat ,  de  peur  que  leur  diffenfion  ne 
portail  dommage  à  leur  république. 
Ceux-ci ,  comme  bons  chreftiens  ,  fe 
font  defpouillés  de  tous  foupçons  & 
autres  paffions ,  non  à  temps ,  mais  à 
toufiours. 

»  Antigone  fut  un  grand  roy,  fuc- 
ceffeur  d'Alexandre.  Un  iour,  ainfi 
u'il  devifoit  avec  les  ambafladeurs 
'un  autre  roy  fon  voifîn ,  des  forces 
qu'il  avoit  par  mer  &  par  terre ,  de 
fon  grand  revenu  &  de  fes  thréfors , 
des  grands  pays  qui  luy  obéiflbient,  & 
de  fes  grandes  alliances ,  furvint  fon 
fils  qui  Te  baifa  à  la  ioue,  &  s'affit  près 
de  luy.  Et  lors  fut  repris  le  propos 
par  ledit  Antigone  vers  lefdits  ambaf- 
fadeurs,  en  difant  :  nMeffieurs,  outre 
les  forces  que  ie  vous  ay  cy- devant  ra- 
contées, vous  dires  à  vojtre  roy  que  vous 
avés  veu  le  roy  Antigone  bien  aymé  & 
obey  de  fon  fils.  »  Voulant  entendre  par 
là,  que  c'eftoit  la  plus  grande  de  fes 
forces.  Que  peut  donc  eftimer  noftre 
roy,  qui  a  fa  mère,  fes  frères  bien 
accordans  avec  luy,  tant  de  princes  du 
fang,  ducs,  comtes  &  barons,  &  autres 
feigneurs  r  ce  que  nous  devons  recog- 
noiftre  de  la  feule  bonté  de  Dieu.  Car, 
quelle  autre  vertu  pourroit  faire  que 
cent  millions  d'hommes  obéiffentàun, 
les  forts  au  faible ,  les  vieux  &  an- 
ciens à  l'enfant ,  les  fages  &  expéri- 
mentés à  celuy  qui ,  pour  fon  ieune 
aage  ,  ne  peut  encores  avoir  acquis 
prudence,  ne  expérience  des  chofes  ? 
Donc,  eftant  le  gouvernement  tel,  les 
fondemens  iettés  fur  l'union,  accord 
&  confentement  de  tant  de  princes  & 
feigneurs  ,  nous  devons  efpérer  tout 
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attendant  que  noftre  ieune  roy  croifle 
d'ans,  de  perfonne  &  de  vertus  qui  ià 
commencent  à  poindre  &  reluire  en 
luy,  par  la  diligence  de  très  vertueufe 
&  très  fage  princefle  la  royne  fa  mère; 
&  qu'il  devienne  fuffifant  &  capable 
de  régir  &  gouverner  un  tel  &  fi 
grand  royaume  que  ceftuy-cy. 

»  Or,  Meffieurs,  parce  que  nous  Avantages  des 
reprenons  l'ancienne  couftume  de  te-  a^I*^^ 
nir  les  Eftats,  ià  delaifl*és  par  le  temps  ^  "  ^*"^* 
de  quatre  vints  ans,  ou  environ,  où 
n'y  a  mémoire  d'homme  qui  puifle  at- 
teindre, ie  diray  en  peu  de  paroles  ce 
Que  c'eft  que  tenir  les  Eftats,  la  façon 
(Y  manière ,  &  qui  y  prefidoit ,  quel 
bien  en  vient  au  roy,  quel  au  peuple, 
&  mefmes  s'il  eft  utile  au  roy  de  tenir 
les  Eftats,  ou  non.  Il  eft  certain  que 
les  anciens  roys  avoient  couftume  de 
tenir  fouvent  les  Eftats,  qui  eftoient 
l'affemblée  de  tous  leurs  fuiets  ,  ou 
des  députés  par  eux.  Et  n'eft  autre 
chofe  tenir  les  Eftats  que  communi- 
quer par  le  roy,  avec  fes  fuiets,  de  fes 
plus  grands  afaires  ,  prendre  leur  ad- 
vis  &  confeil,  ouïr  auffi  leurs  plaintes 
Se  doléances,  &  leur  pourvoir  ainfi  que 
de  raifon.  Ceci  eftoit  anciennement 
appelle  tenir  le  parlement ,  &  en- 
cores a  retenu  le  nom  en  Angleterre 
&  Efcofle.  Mais  pource  que ,  par 
mefme  moven ,  les  roys  cognoiflbyent 
tant  des  plaintes  générales ,  qui  con- 
cernoient  l'univerfel,  que  des  privées, 
qui  regardoient  le  particulier ,  le  nom 
de  parlement  eft  demeuré  aux  au- 
diences privées  &  des  particuliers, 
qui  font  tenues  par  certain  nombre 
de  iuges  eftablis  par  le  roy,  qu'on  dit 
parlement.  Les  audiences  publiques 
&  générales ,  que  le  roy  s'eft  réfervé , 
ont  pris  le  nom  d'Eftats. 

»  Les  Eftats  eftoient  alTemblés  pour 
diverfes  caufes,  &  félon  les  occur- 
rences &  les  occalîons  qui  fe  prefen- 
toient  ;  ou  pour  demander  fecours  de 
gens,  &  de  deniers,  ou  pour  donner 
ordre  à  la  iuftice  &  aux  gens  de 
guerre ,  ou  pour  les  appennages  des 
enfans  de  France,  comme  il  advint  au 
temps  du  roy  Loys  onziefme,  ou  pour 
pourvoir  au  gouvernement  du  royaume, 
ou  autres  caufes.  Et  y  feoient  &  pre- 
fidoient  les  roys  fors  qu'aux  Eftats 
aufquels  fut  traidée  la  plus  noble 
caufe  qui  fuft  oncques,  favoir  eft,  à 
qui  appartenoit  le  royaume  de  France 
après  la  mort  de  Charles  le  Bel ,  ou 
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à  Philippes  de  Valois  son  coufin ,  ou 
bien  à  Edouard  d'Angleterre  fon  nep- 
veu  :  aufquels  Eftats  le  roy  Philippes 
ne  prefida ,  car  il  n'eftoit  encores  roy, 
&  fi  eftoit  partie. 

»  Il  eu  fans  doute  que  le  peuple 
reçoit  grand  bien  defdits  Eftats;  car  il 
a  ceft  heur  d'approcher  de  la  perfonne 
de  fon  roy ,  cie  luy  faire  fes  plaintes , 
luy  prefenter  fes  requeftes,  <x  obtenir 
les  remèdes  &  provifions  neceffaires. 
Aucuns  ont  douté  s'il  eftoit  utile  & 
proufitable  aux  roys  de  tenir  les  Ef- 
tats ,  difans  que  le  roy  diminue  aucu- 
nement fa  puiffance  de  prendre  l'ad- 
vis  &  confeil  de  fes  fuiets,  n'y  eftant 
obligé  ne  tenu  ;  &  auffi  qu'il  fe  rend 
trop  familier  à  eux ,  ce  qui  engendre 
mefpris,  &  abaiflTe  la  dignité  &  maiefté 
royale.  Telle  opinion  me  femble  avoir 
peu  de  raifon.  Premièrement  ie  dy 
qu'il  n'y  a  ade  tant  digne  d'un  roy,  ni 
tant  propre  à  luy,  que  tenir  les  Eftats, 
que  donner  audience  générale  à  fes 
fuiets ,  &  faire  iuftice  à  chacun.  Les 
roys  ont  efté  efleus  premièrement 
pour  faire  iuftice ,  car  les  tyrans  &  les 
mauvais  font  la  guerre  autant  que  les 
[bons]  roys,  &  bien  fouvent  le  mauvais 
la  fait  mieux  que  le  bon.  Auffi  dedans 
le  seel  de  France  n'eft  emprainte  la 
figure  du  roy  armé  &  à  cheval,  comme 
en  beaucoup  d'autres  patries,  mais 
séant  en  fon  throsne  royal,  rendant  & 
faifant  iustice. 

»  A  cefte  caufe,  la  bonne  femme 
qui  demandoit  audience  au  roy  Phi- 
lippes qui  s'excufoit  à  elle,  difant  qu'il 
n  avoit  loifir  de  l'ouïr,  eut  grande 
raifon  de  luy  répliquer  :  «  Ne  soyés 
donc  roy,  »  Et  n  y  a  chofe  au  monde 
qui  tant  face  haïr  les  roys  à  leurs  peu- 
ples que  de  denier  la  iuftice.  Philip- 
pes, père  d'Alexandre,  fut  tué  parPau- 
fanias ,  à  qui  il  avoit  délayé  long 
temps  de  faire  droid  de  l'iniure  qu'il 
avoit  receue  d'un  autre.  Démétrius, 
roy  de  Macédoine,  perdit  fon  royaume 
pour  avoir  refufé  l'audience  à  fes  fu- 
iets, &  mefmes  pour  un  ade  qui  fut  tel. 
Un  iour  luy  ayant  efté  prefentées  plu- 
fieurs  requeftes ,  &  les  ayant  mifes 
dans  le  ply  de  fon  manteau,  paflant 
fur  un  pont ,  il  les  refpandit ,  &  les 
ietta  toutes  dans  l'eau  ,  fans  les  dai- 
gner lire  :  dont  le  peuple  indigné  fe 
loufleva  &  le  chafl'a  nors  de  fon  païs. 

»  Davantage,  les  roys  tenans  les 
Eftats  oyent  la  voix  de  vérité,  qui 
leur  eft  fouvent  cachée  par  leurs  fer- 


viteurs.  Pour  cefte  caufe  un  bon  &  hôo. 

ancien  autheur  les  admonnefte  de  lire 
les  hiftoires  &  livres  qui  enseignent 
comme  il  faut  gouverner  les  royau- 
mes; car,  par  la  ledure  d'iceux,  les 
roys  cognoiftroient  ce  que  leurs  amis 
ne  leur  ofent  ou  veulent  dire.  Com- 
bien de  povretés,  d'iniures,  de  forces, 
d'iniuftices  qui  fe  font  au  peuple  font 
cachées  aux  roys,  qu'ils  peuvent  ouïr 
&  entendre  tenans  les  Eftats?  Cela 
retire  les  roys  de  trop  charger  &  gre- 
ver leur  peuple ,  d'impofer  nouveaux 
fubfides,  de  faire  grandes  &  extraor- 
dinaires defpenfes  ,  de  vendre  offices 
à  mauvais  iuges,  de  bailler  évefchés 
&  abbayes  à  gens  indignes,  &  d'autres 
infinis  maux ,  que  fouvent  par  erreur 
ils  commettent.  Car  la  plufpart  des 
roys  ne  voyent  que  par  les  yeux  d'au- 
truy ,  &  n  oyent  que  par  les  oreilles 
d'autruy,  ne  iugent  que  par  le  iuge- 
ment  &  arbitrage  d'autruy,  &  au  lieu 
qu'ils  deuflent  mener  les  autres ,  fe 
laiflent  mener. 

»  [Ce]  qui  eft  la  caufe  qu'aucuns 
bons  roys,  fe  deffians  de  ceux  qui 
font  autour  d'eux,  fe  font  defguifés 
&  méfiés  avec  le  peuple ,  incogneus , 
pour  favoir  &  entendre  [ce]  que  l'on 
difoit  d'eux ,  non  pour  punir  ceux  qui 
en  difoient  mal ,  mais  pour  s'en  amen- 
der &  corriger.  Le  bon  roy  Loys  dou- 
ziefme  prenoit  plaifir  à  ouïr  iouer 
farces  Se  comédies ,  mefmes  celles  qui 
eftoient  louées  en  grande  liberté,  di- 
fant que  par  là  il  apprenoit  beaucoup 
de  chofes  qui  eftoient  faites  en  fon 
royaume ,  que  autrement  il  n'euft 
sceues. 

»  Ceux  qui  difent  que  le  roy  dimi-  Ils  ne  dimi- 
nue fa  puiflance ,  ne  le  prennent  pas  »uent  m  leur 
bien  :  car  encores  que  le  roy  ne  foit  P"'ssance, 
contraint  &  néceffité  de  prendre  con- 
feil des  fiens ,  toutesfois  il  eft  bon  âc 
honnefte  qu'il  face  les  chofes  par  con- 
feil ,  autrement  il  faut  ofter  toute  ef- 
pèce  de  confeil,  comme  le  privé  con- 
feil, parlement  &  autres.  Théopompe 
fut  roy  de  Sparte  ;  il  créa  des  magif- 
trats  qui  furent  appelles  les  éphores^ 
&  ordonna  que  le  roys  ne  feroient  au- 
cune chofe  d'importance  fans  leur 
confeil.  Sa  femme  le  tença,  luy  difant 
que  c'eftoit  grand'honte  à  luy  de  laif- 
fer  à  fes  enfants  la  puifl'ance  royale 
moindre  qu'il  ne  l'avoit  receue  de  fes 
prédécefl'eurs.  A  quoyrefpondit  Théo- 
pompe :  «  Moindre  nefl-elle,  mais  plus 
modérée.    Et  ores  bien  qu'elle  fujl 
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moindre  y  elle  fera  par  ce  moyen  de 
plus  longue  durée  :  car  toutes  chofes 
violentes  ne  durent  guères,  » 

»  Quant  à  la  familiarité,  elle  n'a  ia- 
mais  nuit  aux  roys  de  France,  ains 
font  les  plus  obéis  entre  tous  les  roys. 
Nos  roys  voifîns  font  fervis  à  genouils 
&  telles  nues  :  font-ils  mieux  obéis 
que  les  noftres  ?  Il  faut  baiffer  les 
veux  devant  le  grand  Seigneur,  comme 
Ton  faifoit  devant  les  roys  de  Perfe  : 
en  eft-il  plus  aimé  de  fes  fuiets  ?  Nos 
roys  anciens ,  les  derniers  de  la  race 
de  Pharamond  ,  ne  fe  laiflbient  voir 
Qu'une  fois  Tan,  comme  les  Affîriens: 
Aies  uns  &  les  autres  vindrent  à  mef- 

f)ris  vers  leurs  fuiets  ,  &  en  perdirent 
eurs  royaumes.  La  façon  de  ne  fe 
laiffer  voir  à  fon  peuple  &  de  ne  fe 
communiquer  avec  luy,  eft  barbare  & 
monftrueufe , 

Nec  piju  faciliSy  me  dîâu  affabilis  ulU. 

»  Les  anciens  Romains  avoient 
couftume  que  chacun ,  en  fa  maifon  , 
voyoit  deux  fois  le  iour  fa  famille,  le 
matin  &  le  foir  ;  &  eftoit  le  père  de 
famille  falué  par  chacun  ferf  deux  fois 
audit  temps ,  par  ces  mots  :  ave ,  vale^ 
qui  valoit  à  dire ,  boniour ,  bonfoir. 
Cefte  coutume  fut  delailfée  quand  les 
richefles  vindrent  à  Rome,  &  le  grand 
nombre  de  ferfs.  Galba  la  retint  opi- 
niaftrement,  comme  dit  Suétone.  Ce 
qui  eft  loué  en  une  famille ,  doit  eftre 
trouvé  bon  en  un  royaume  :  car  il  n'y 
a  rien  qui  tant  plaife  &  contente  le 
fuiet  que  d'eftre  cogneu,  &de  pouvoir 
approcher  de  fon  prince.  Si  le  roy 
pouvoit  voir  tout  fon  peuple  fouvent 
&  fans  fon  incommodité,  il  feroit  très 
bien  de  le  voir  &  recognoiftre. 

»  Il  est  vraifemblable  que  ceux  qui 
tiennent  l'opinion  contraire  parlent 
plus  pour  eux  que  pour  le  prince.  Ce 
font  gens ,  peut-eftre ,  qui  veulent 
feuls  gouverner  &  conduire  tout  à 
leur  vouloir  &  plaifir,  qui  craignent 
leurs  faits  eftre  cogneus  par  autres, 
affiègent  le  prince,  <&  gardent  que  nul 
approche  de  luy.  Car  de  vouloir  dire 
que  toutes  grandes  alfemblées  font  à 
craindre,  &  doivent  eftre  fufpeâes, 
ouy  aux  tyrans  (i),  mais  non  aux  prin- 
ces légitimes,  comme  eft  le  noftre. 

(i)  Le  mot  de  tyran  est  pris  ici  dans  le 
sens  primitif  (tvpawo;,  usurpateur)  ^  et  par 
opposition  h  roi  légitime. 


»  Et  fi  nous  regardons  au  temps 
pafl"é ,  pour  noftre  inftrudion  à  l'adve- 
nir,  nous  trouverons  que  tous  les  Ef- 
tats  qui  ont  efté  tenus  ,  ont  apporté 
profit  &  utilité  aux  princes ,  les  ont 
lecourus  à  leur  grancl  befoin ,  comme 
après  la  prife  du  roy  lean,  &  en  au- 
tre temps  que  ie  tairay  de  peur  d'ef- 
tre  long.  S'il  y  a  eu; abus ,   cela  eft 
venu  de  l'ignorance  d'aucunes  fimples 
&  groffîèresperfonnes,  qui  ne  favoient 
leur  office  <x  devoir  envers  le  prince, 
oui  eft  de  le  fupplier  très  humblement, 
&  d'obéir.  Car  s'il  eft  vray,  comme 
dit  Ariftote  ,    que  tout  ainn  qu'il  eft 
bon  &  utile  au  feigneur  de  comman- 
der,   ainfi  eft-il   au   ferf  d'obéir  ,  la 
mefme    proportion    ou    analogie    & 
raifon  eft  du  roy  au  fubied  ;  &  toutes- 
fois  <&   (puantes    que    l'un  &  l'autre 
veut  fortir  de  fon  reng,  &  faire  of- 
fice de  l'autre,  il  luy  en  eft  pris  & 
prendra  mal.  Ce  qui  eft  advenu  &  ad- 
viendra toufiours,  quand  le  fubied  vou- 
dra pafler  outre  <&  commander,  au  lieu 
d'obéir. 

»  Les  derniers  Eftats  furent  tenus 
au  commencement  du  règne  du  roy 
Charles  VIII.  Le  roy  Loys  XII, 
fon  fuccefleur ,  négligea  de  les  tenir, 
non  pour  tirer  à  foy  plus  grande  puif- 
fance ,  ne  pour  crainte  qu'il  euft  de 
donner  autnorité  à  fon  peuple ,  ou 
envie  de  le  mal  traitter,  car  il  ne  fut 
onques  roy  plus  populaire ,  ni  tant 
aimant  le  peuple  ,  dont  après  fa 
mort  ,  avec  grande  raifon  ,  a  efté 
nommé  père  du  peuple  ;  mais  parce 
qu'il  n'aimoit  guères  à  mettre  charge 
fur  fon  peuple ,  lequel ,  quand  il  en 
avoit  befoin,  fe  trouvoit  fort  obéilîant, 
fans  affembler  les  Eftats  ;  auffi  eftoit-il 
fongneux  de  garder  &  conferver  les 
perfonnes  &  biens  de  fes  fubieâs ,  & 
pourvoir  à  leurs  néceffités,  fans  atten- 
dre qu'il  en  fuft  requis. 

»  Or  les  Eftats  qui  sont  affemblés 
en  ce  lieu  ont  efté  délibérés  par  le 
roy  à  Fontainebleau,  avec  fon  confeil, 
où  eftoient  plufîeurs  grands  princes  de 
fon  fang,  &  autres  grands  feigneurs  & 
gens  du  confeil ,  pour  trouver  moyen 
d'appaifer  les  féditions  qui  eftoient  en 
ce  royaume  à  caufe  des  malcontens 
de  la  religion.  Et  iufques  à  ce  ,  fut 
ordonné  que  les  édids  du  roy  feroient 
gardés ,  qui  font  contre  les  féditieux  , 
pour  chaftier  ceux  qui  font  alfemblées 
illicites  &  portent  armes.  Et ,  neant- 
moins,  pour  leur  ofter  ce  mauvais  vou- 
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loir  &  la  caufe  de  féditions ,  furent 
admonneftés  les  évefques  faire  refi- 
dence  en  leurs  évefchés ,  pour  illec, 
par  prières  &  oraifons  &  exemple  de 
iDonne  vie  ,  retirer  ceux  qui  font  def- 
voyés  de  la  vraye  religion.  Auffi  fu- 
rent envoyés,  chacun  en  fa  charge,  les 
gouverneurs ,  baillifs  &  senefchaux  , 
afin  de  reprimer  les  féditieux  par  leur 
prefence  &authorité.  Ce  neantmoins, 
depuis  ledit  advis  &  délibération 
prinfe  à  Fontainebleau,  aucuns  n'ont 
delaiffé  de  faire  affemblées  ,  tenir 
les  champs,  prendre  villes,  forcer 
chafteaux ,  &  faire  chofes  malaifées  à 
fupporter,  de  manière  que  le  roy  a 
eflé  contraind,  à  fon  grand  regret,  de 
mettre  gens  fus ,  &  s'affeurer  des  vil- 
les &  plat  pais. 

»  Reste  à  délibérer  par  quels  mo- 
yens nous  pourrons  appaifer  ces  fédi- 
tions ,  &  faire  qu'elles  ceflent  à  l'ad- 
venir.  Les  bons  médecins  veulent, 
avant  tout,  congnoiftre  la  caufe  du  mal, 
&  après  l'ofter,  car  c'eft  la  vraye  voye 
de  bien  &  feurement  guérir,  &  garder 
que  le  mal  ne  retourne ,  ce  qui  ad- 
viendra ,  fi  on  n'a  cure  feulement  que 
d'appaifer  la  douleur.  Le  femblable 
eft  cies  loys  :  car  celles  qui  tendent 
feulement  à  punition  des  crimes ,  fer- 
vent bien  pour  quelque  temps ,  mais 
tort  après  c'eft  à  refaire,  &  pis  que 
devant.  Tout  ainfi  que  voyons  advenir 
quand  on  coupe  un  arbre  par  le  pied  : 
pour  un  coupé  fortent  une  douzaine 
de  reiedons  de  la  racine  qui  eftoit  de- 
mourée.  Et  pourtant  les  loixdes  Per- 
fes  (  tefmoin  Xenophon  )  ont  efté 
louées  fur  toutes  les  autres  ,  parce 
qu'elles  ont  efté  plus  faides  pour  gar- 
der que  les  hommes  ne  devinlTent  vi- 
cieux, que  pour  punir  les  vices. 

»  Voyons  doncques  [ce]  que  c'eft 
[que]  fédition,  &  dont  elle  vient,  & 
pour  quelles  caufes.  Mais  premier  ie 
fuppoferay  une  chofe  qui  n'a  aucune 
doute.  Que  toute  fédition  eftmauvaife, 
pernicieuse  es  royaumes  &  républi- 
ques, encores  qu'elle  euft  bonne  (S:  hon- 
nefte  caufe  :  car  il  vaut  mieux  à  celuy 
qui  eft  autheur  de  fédition  de  fouft*rir 
toutes  pertes  &  iniures ,  que  d'eftre 
caufe  d  un  fi  grand  mal,  que  d'amener 
une  guerre  civile  en  fon  païs.  De  cela 
font  loués  Scipion,  Rutil  &  Cicéron  à 
Rome ,  Ariftides  en  Grèce  :  au  con- 
traire blafmés  Alcibiades ,  Coriolan  , 
les  Gracches,  Sylla ,  Marins,  Iules 
Céfar,  &  plufîeurs  autres  qui  ,   par 


ambition  ont  préféré  leur  honneur  & 
grandeur  au  (alut  &  vie  des  pauvres 
citoyens  &  de  leur  république,  <&  ont 
efté  caufe  de  la  mort  d'un  nombre  in- 
fini d'hommes.  Sédition  doncques  eft 
une  divifion  entre  les  fuiets  d'un 
mefme  prince  ou  république  ,  comme 
fut  à  Rome  quand  le  peuple  fe  fépara 
des  nobles  &  du  fénat ,  <&  naguères 
en  Alcmagne  ,  des  nobles  ql  des 
grands  entr'eux  mefmes ,  comme  es 
guerres  civiles  de  Sylla  &  Marius, 
Céfar  &  Pompée  ;  en  France ,  du 
temps  de  Charles  fîxiefme ,  entre  les 
deux  maifons  de  Bourgongne  &  Or- 
léans ;  &  du  règne  de  Loys  unziefme, 
la  guerre  qu'on  appella  le  bien  public  ; 
en  Angleterre  fouvent  entre  ceux  de 
la  rofe  blanche  &  rouge.  La  fédition 
vient  prefque  [toufiours]  du  malcon- 
tentement qu'aucuns  reçoivent  d'eftre 
iniuriés  ou  mefprifés  ,  ou  de  crainte 
qu'on  a  du  mal ,  pour  iceluy  éviter  & 
fuir  ;  ou  de  grande  oifiveté,  povreté  & 
néccffité. 

»  Il  nous  faut  cercher  la  caufe  de 
ces  préfentes  féditions.  L'iniure  eft 
es  biens  ,  ou  en  l'honneur ,  ou  en  la 
perfonne.  Nul  prince  ou  autre  fei- 
gneur  ne  peut  le  plaindre  qu'on  luy 
ait  ofté  bien  ou  honneur,  depuis  la 
mort  du  roy  Henry.  Chacun  eft  de- 
mouré  en  fes  biens ,  eftats  &  ofiîces. 
S'ils  ne  font  payés  de  leurs  gages,  ef- 
tats &penfions,  c'eft  raifon  qu'ils  pren- 
nent patience  ,  &  qu'ils  attendent  la 
commodité  du  roy  comme  ils  feroient 
d'un  debteur  leur  voifin  qui  n'auroit 
pas  argent  en  main  :  la  povreté  des 
finances  en  eft  caufe  ,  laquelle  eft  ve- 
nue des  longues  guerres  de  douze  an- 
nées, durant  le  règne  du  feu  roy 
Henry. 

»  S'ils  fe  plaignent  qu'ils  ne  font  ho- 
norés &  recompenfés  félon  leurs  mé- 
rites, &  qu'autres  le  font  plus  qu'eux, 
qu'ils  penfent  que  tout  fubiea  doit 
le  fervice  au  roy  du  bien  &  de 
la  vie  ,  qui  eft  fervice  perfonnel  , 
comme  de  fubied  naturel  :  non 
comme  les  Suift'es  &  Alemans ,  qui 
font  mercenaires ,  qui  ne  doivent  fer- 
vice finon  en  payant ,  &  eft  leur  fer- 
vice volontaire ,  le  noftre  néceflaire  ; 
que  le  roy  ne  tient  pas  la  couronne 
ae  nous ,  mais  de  Dieu  &  de  la  lov 
ancienne  du  royaume  ;  qu'il  donne  <x 
diftribue  les  charges  &  honneurs  à  qui 
il  luy  plaift ,  tellement  qu'on  ne  luy 
peut  ne   doit  dire    pourquoy.    Nous 
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fommes  comme  gettons  que  mainte- 
nant il  fait  valoir  un,  maintenant  mille, 
maintenant  cent  mille.  Doncques 
nous  ne  devons  eftimer  iniure  s'il 
nous  refufe,  ou  préfère  autre  à  nous. 
Luy  voudrions  nous  donner  loy  & 
mefure  de. nous  aimer  &  favorifer? 
Si  minus  favoris  &  gratiœ,  minils  eiiam 
inpidiœ.  Ce  font  chofes  qui  dépen- 
dent de  volonté  d'autre,  defquelles 
nous  devons  nous  contenter  à  telle 
mefure  qu'elles  nous  font  données. 

»  Reste  que  ces  féditieux  font  en 
partie  marris  de  la  paix  ,  gens  qui  ne 
veulent  fe  foufmettre  aux  loix,  ordon- 
nances &  iugements ,  qui  ont  acouf- 
tumé  de  vivre  de  rapine  &  [du]  labeur 
d'autruy ,  ne  favent  ou  ne  veulent  la- 
bourer la  terre ,  ou  retourner  à  leur 
meftier,  &  qui  vivent  en  oifiveté ,  œris 
inopes  sui,  alieni  appetentes, 

»  Les  Romains  ufoient  d'un  tel  re- 
mède ,  que  quand  il  advenoit  fédition 
en  leur  ville,  foudain  ils  tiroient  hors 
la  ville  les  féditieux,  &  les  menoient 
à  la  guerre  contre  leurs  voifins.  Les 
Egyptiens  les  employoient  à  foffoyer 
la  terre  &  tirer  les  grandes  pyramides, 
pour  ne  les  tenir  oififs.  Les  bons  ca- 
pitaines faifoient  travailler  leurs  fol- 
dats ,  comme  fit  Marius  aux  foliés  du 
Rofne,  dont  eft  venu  le  nom  muli 
Mariani.  Après  les  guerres  des  Anglois 
du  temps  de  Charles  le  Quint,  courut 
grand  nombre  de  foldats,  qu'on  appe- 
loit  les  compagnies,  qui  gaftoienttout 
le  pais  :  le  remède  fut  de  les  envoyer 
en  Lombardie  &  en  Efpagne. 

»  Toutes  chofes  font  à  préfent  pai- 
fibles  dehors.  Dieu  merci,  moyennant 
la  paix  que  nous  a  lailTée  le  feu  roy 
Henry,  tellement  que  n'avons  à  em- 
ployer cefte  forte  de  gens,  fi  [ce]  n'eft 
de  leur  perfuader  de  vouloir  vivre  en 
paix,  &  où  ils  feront  autrement  les 
chaftier  des  peines  contenues  es  édids 
&  ordonnances. 
, Chacun  doit  »  MESSIEURS,  ie  diray  un  mot  en 
««recontent  de  général  du  contentement  que  chacun 
son  état.  g^g  Eflats  doit  avoir  chacun  endroit 
foy.  L'homme  de  fa  nature  n'eft  ia- 
mais  content,  &  iufques  à  la  fin  de  fes 
iours  defire  toufiours  mieux  avoir  ou 
changer.  Les  roys  devroient  eftre  con-  • 
tens  de  leurs  pais  &  royaumes.  Alexan- 
dre le  Grand  ,  après  avoir  prefque 
conquis  tout  le  monde,  fouhaitoit  qu'il 
y  euft  plufieurs  mondes ,  comme  fi 
ceftuy  ne  fuft  capable  de  l'ambition  de 
ce  roy. 
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»  L'ambition  de  Pyrrhus  fut  reprife  Pyrrhus 
fagement  par  un  de  fes  amis ,  auquel 
il  difoit  qu'il  eftoit  délibéré  de  con- 
quefter  la  Sicile,  puis  la  Grèce,  l'Ita- 
lie, l'Affriaue,  l'Afie.  «  Et  que  ferons- 
nous  ,  dit  l'ami ,  après  avoir  conqueflé 
tous  ces  païsï  —  Nous  nous  repoferons, 
dit  Pyrrhus,  &  vivrons  en  paix  &  repos 
à  noflre  aife. —  Et  qui  nous  empefche, 
refpond  l'ami ,  de  ce  faire  présente- 
ment ,  fans  prendre  tant  de  peine  ï  » 
Ainfi  fe  moqua  de  l'ambition  du  roy 
qui  n'avoit  fin  ne  raifon. 

»  I E  voudroy'  auffi  que  les  roys  fe 
contentaient  de  leur  revenu ,  char- 
gealTent  le  peuple  le  moins  qu'ils 
pourroient ,  eftimaffent  que  les  biens 
de  leurs  fuiets  leur  appartiennent 
imperio,  non  dominio  &  proprietate; 
auffi  [que]  les  fuiets  aimaffent  &  re- 
cogneuffent  leur  roy  &  feigneur,  l'ai- 
daffent  de  leurs  perfonnes  &  biens, 
luy  obéiflent ,  non  de  bouche  feule- 
ment, &  par  luy  faire  révérences  & 
autres  femblables  honneurs,  mais  par 
vraye  obéiflance,  qui  eft  de  garder 
fes  vrays  &  perpétuels  commande- 
mens ,  c'eft-à-dire  fes  loix ,  édits  & 
ordonnances  ;  &  [qu'ils]  ne  voulurent 
s'efgaler  à  luy,  fe  difpenfans  defdites 
loix  &  ordonnances ,  aufquelles  tous 
doivent  obéir,  &  y  font  fuiets,  excepté 
le  roy  feul. 

»  [Que]  l'Effat  de  l'Eglife  recon-  L'Eglise, 
gnoiffe  fa  grande  puifl'ance  qui  eft  fur 
nos  âmes,  la  meilleure  partie  de  nous, 
voire  fur  celle  du  roy,  les  honneurs  & 
dignités  qu'elle  a  en  ce  royaume,  les 
biens,  meubles  &  immeubles  amortis 

f>ar  les  roys,  qu'elle  tient  de  la  libéra- 
ité  des  roys  ,  ducs ,  comtes ,  barons, 
&  autres  perfonnes  privées ,  qui  pour 
ce  font  ferment  au  roy  ;  [qu'ils]  fe  fou- 
viennent  qu'ils  ne  font  qu'adminiftra- 
teurs,  &  qu'ils  en  rendront  conte,  fe 
contentent  de  l'ufage  defdits  biens,  & 
diftribuent  le  refte  aux  povres ,  ne 
prennent  or  ni  argent  pour  les  fainds 
facremens,  &  ne  vendent  les  chofes 
faindes. 

»  Le  noble  qui  pour  fa  noblefie  a  La  noblesse, 
infinis  grands  privilèges  ,  eft  exempt 
de  toutes  tailles ,  impofitions  &  fubli- 
des  ,  feul  capable  de  tenir  grands  & 
petits  fiefs  ,  a  iuftice  fur  les  fuiets  du 
roy ,  puilTance  fur  leurs  vies  &  biens  ; 
tient  les  premiers  honneurs  de  ce  ro- 
yaume, foit  en  guerre,  foit  en  paix,  con. 
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neftableries,  marefchauffées ,  grands- f^ 
maiftrifes,  bailliages,  fenefchauffées  & 
autres,  tout  par  le  don  &  libéralité 
dudit  feigneur ,  &  ne  doit  pour  cela 
s'enorgueillir,  car  la  noblelîe  vient  de 
la  vertu  de  fes  parents ,  &  [qu'il]  fe 
fouvienne  du  dire  de  Platon,  que  tous 
roys  &  princes  font  venus  &  defcendus 
des  ferfs  ,  &  tous  ferfs  des  rojrs ,  & 
d'autant  qu'elle  a  plus  de  force  & 
puilîance,  d'autant  doit  eftre  plus  hu- 
maine &  gratieufe  ,  ufer  de  l'efpée 
contre  l'ennemi ,  &  à  la  confervation 
des  amis  &  povres  fubiets  du  roy. 

»  Le  peuple  fe  doit  contenter  de  fa 
fortune ,  qui  n'eft  petite  s'il  eft  labou- 
reur de  terre,  car  c'eft  le  plus  noble 
eftat  qui  foit ,  &  dont  le  fruiâ  &  le 

fain  eft  plus  innocent  aue  nul  autre. 
,es  roys  &  confuls,  &  les  plus  grands 
perfonnages  anciennement  ne  def- 
daignoient  mettre  la  main'  à  la  char- 
rue. La  marchandife  fait  les  |;randes 
richefles ,  qui  font  honorer  &  eftimer 
les  hommes ,  les  font  vivre  à  leur 
aife,  leur  donnent  moyen  de  bien  faire 
aux  autres.  Et  ne  doit  ledit  tiers  eftat 
eftre  marri  Ci  les  autres  font  plus  ho- 
norés que  luy.  Car  comme  en  un 
corps  il  y  a  des  membres  plus  honnef- 
tes  les  uns  que  les  autres,  Aies  moins 
honneftes  toutesfois  plus  néceftaires 
&  utiles  q^ue  les- nobles  (i),  auffi  nulle 
porte  d'honneur  eft  clofe  audit  tiers 
eftat.  Il  peut  venir  aux  premiers  eftats 
de  l'Eglife  &  de  la  iuftice,  &  par  faids 
d'armes  peut  acquérir  noblefie  &  au- 
tres honneurs.  Conclufion  :  û  chacun 
eftat  fe  contente  de  fa  fortune  & 
biens,  s'abftient  du  bien  d'autruy,  & 
de  faire  iniure  à  autres,  penfe  plus  à 
bien  faire  fon  eftat,  que  à  reprendre  les 
autres ,  fe  foufmet  à  l'obéiffance  de 
fon  prince,  &  de  fes  loix  &  ordonnan- 
ces, nous  vivrons  en  paix  &  repos. 

»  On  dit  que  l'autre  principale 
caufe  de  la  fédition  eft  la  religion , 
chofe  fort  eftrange  &  prefque  incroya- 
ble, car  fi  fédition  eft  mal,  voire, 
comme  dit  Thucydide  ,  fi  elle  com- 
prend en  foy  toutes  fortes  &  efpèces 
de  mal ,  comment  eft-ce  que  la  reli- 
gion. Cl  elle  eft  bonne,  engendreroit  le 
mal  &  l'effed  contraire  à  fa  caufe  ? 
Davantage,  Ci  fédition  eft  guerre  ci- 
vile, pire  que  celle  de  dehors  ,  com- 
ment advient-il  qu'elle  soit  caufée  & 
produire  de  la  religion,  mefme  chref- 

(i)  I  Cor.,  XII,  32. 
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tienne  &  évangélique,  aui  nous  com-  1560. 

mande  furtout  la  paix  éc  amitié  entre 
les  hommes  ?  «  Non  enim  diffenfionis, 
fedpacis  author  Deus  »  (i).  Et  fi  cefte 
religion  eft  chreftienne ,  ceux  qui  la 
veulent  planter  avec  armes ,  efpées  & 
piftoles ,  font  bien  contre  leur  profef- 
fion  ,  qui  eft  de  fouffrir  la  force ,  non 
de  la  faire.  Et  [c'eft]  en  ce,  dit  Chry- 
foftome,  que  fommes  différens  des 
Gentils  ,  qui  ufent  de  force  &  con- 
trainte ,  les  chreftiens  de  paroles  & 
perfuafions. 

»  Ne  vaut  l'argument  dont  ils  s'ai-  Comment  il 
dent,  qu'ils  prennent  les  armes  pour  faut  défendre 
la  caule  de  Dieu ,  car  la  caufe  de  **  ^^^.f  ^* 
Dieu  ne  veut  eftre  défendue  avec  ar- 
mes. «  Mitte  gladium  iuum  in  vagi- 
nam  »  (2).  Noftre  religion  n'a  pas  pris 
fon  commencement  par  les  armes.  Si 
l'on  difoit  que  les  armes  qu'ils  pren- 
nent ne  font  pour  ofFenfer  aucun,  mais 
pour  fe  défendre  feulement,  cefte  ex- 
cufe  vaudroit  peut  eftre  contre  l'eftran- 
eer  ,  non  contre  le  roy  leur  fouverain 
feigneur,  car  il  n'eft  loifible  au  fubied 
de  fe  défendre  contre  le  prince,  ni 
contre  les  magiftrats ,  non  plus  qu'au 
fils  contre  fon  père ,  foit  à  tort ,  foit  à 
droit ,  foit  que  le  prince  &  magiftrat 
foit  mauvais  &  dyfcole  (3)  ou  foit 
qu'il  foit  bon.  Encores  fommes-nous 
plus  tenus  d'obéir  au  prince  qu'au 
père. 

»  Ainsi  ont  fait  les  bons  chreftiens, 
qui  ont  vaincu  par  patience ,  <&  prié 
Dieu  pour  les  empereurs  &.  iuges  qui 
lesperfecutoient.  Les  payens  mefmes 
ont  cogneu  cela,  &  ont  loué  ceux  qui 
ont  porté  patiemment  les  iniures  qu'ils 
avoient  receues  de  leur  patrie  ,  & 
blafmé  ceux  qui  fe  vengeoient.  Et 
nous  chreftiens  ne  devons  recevoir 
ny  approuver  l'opinion  des  Grecs  & 
Romains  touchant  l'honneur  qu'ils 
baillent  aux  tyrannicides.  La  vérité 
eft  telle  que  fi  les  hommes  eftoient 
bons  &  parfaits ,  ils  ne  viendroient  ia- 
mais  aux  armes  pour  la  religion  :  mais 
auffi  ne  pouvons  nier  que  la  religion, 
bonne  ou  mauvaife ,  ne  donne  une 
telle  paffion  aux  hommes,  aue  plus 
grande  ne  peut  eftre.  C'eft  follie  cf'ef- 
pérer  paix ,  repos  &  amitié  entre  les 
perfonnes  qui  font  de  diverfes  reli- 
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1)  I  Cor.,  XIV,  n- 
3)  Matth.,  XXVI,  52. 
(5)  Dyscole  (ôû<ncoXo;),  fâcheux,  fantasque, 
tyrannique. 
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1560.  gions  ;  &  n'y  a  opinion  qui  tant  per- 

fonde  dedans  le  cueur  des  hommes, 
que  Topinion  de  religion ,  ni  qui  tant 
les  fépare  les  uns  des  autres.  Les 
iuifs  ont  eftimé  toutes  autres  nations 
comme  eftrangers  &  leurs  ennemis  ; 
les  autres  nations  ont  eu  femblable 
opinion  des  iuifs.  Je  laiffe  les  mahu- 
métiftes  qui  nous  ont  toufîours  répu- 
tés leurs  ennemis,  &  nous  eux.  Entre 
les  chreftiens  mefmes  quelle  haine  a 
efté  durant  la  divifion  des  Arriens,  & 
autres  hérétiques  !  combien  de  (é- 
ditions  font  advenues ,  morts  de  per- 
fonnes,  bruflemens  de  villes,  &  autres 
maux  infinis?  Nous  l'expérimentons 
auiourd'huv  ,  &  voyons  que  deux 
François  &  Anglois  qui  font  d'une 
mefme  religion,  ont  plus  d'afFedion  & 
d'amitié  entre  eux,  que  deux  citoyens 
d'une  mefme  ville  ,  fubieds  à  un 
mefme  feigneur,  qui  feroient  de  diver- 
fes  religions;  tellement  que  la  con- 
ionâion  de  religion  paffe  celle  qui  eft 
à  caufe  du  païs  :  par  le  contraire ,  la 
divifion  de  religion  eft  plus  grande  <& 
lointaine  que  nulle  autre.  C'eft  ce  qui 
fépare  le  père  du  fils,  le  frère  du  frère, 
le  mari  de  la  femme  :  Non  veni  pacem 
mitterCf  sed  gladium  (i);  c'eft  ce  qui 
eflongne  le  fubied  de  porter  obéif- 
fance  à  fon  roy ,  &  qui  engendre  les 
rebellions. 
Division  dans  »  Tertulli AN,  en  un  livre  qu'il  efcrit 
la  famille.  ^  ^^  femme  ,  admonnefte  les  femmes 
chreftiennes  de  ne  fe  marier  avec  les 
gentils  &  payens,  difant  qu'il  n'eft 
poffible  qu'ils  puilîent  longuement  vi- 
vre en  amitié,  paix  &  repos.  Que  pen- 
fera ,  dit-il ,  le  mari  gentil ,  quand  il 
verra  ou  orra  dire  que  fa  femme  bai- 
fera  en  la  ioue  le  premier  chreftien 
qu'elle  rencontrera  >  car  c'eftoit  la 
couftume  entre  les  chreftiens  quand 
ils  fe  rencontroient  de  fe  baifer.  Que 
penfera-t-il  quand  fa  femme  ira  aux 
autres  maifons  pour  vifîter  ou  conso- 
ler les  malades  ou  affligés,  ou  fe  lè- 
vera la  nuiâ  d'auprès  de  fes  coftés, 
pour  aller  prier  Dieu  ?  Certes  il 
entrera  en  foupçon  d'incontinence 
âc  adultère.  Et  partant  les  Romains , 
qui  ont  efté  les  plus  fages  politiques 
au  monde,  ont  défendu  &  prohibé 
nova  sacra  j  novos  riius  inducere  in 
rempubiicam ,  n'ont  pas  voulu  qu'il  y 
euft  diverfe  religion  en  une  maifon , 
mais  que  les  enfans  tinlfent  la  reli- 


gion du  père.  Et  pour  ce  les  iurifcon-  1560. 

fuites  difent  que  les  fils  de  famille 
sunt  in  sacris ,  les  émancipés  non  ;  & 
la  femme  eftoit  compagne  avec  fon  mari 
divinœ  humanœque  domûs.  Les  anciens 
conciles  des  fainds  pères  ont  défendu 
les  oratoires  privés  ,  afin  qu'il  n'y  euft 
qu'une  églife  ,  une  forme  &  manière 
de  religion. 

»  Si  donques  la  diverfité  de  reli- 
gion fépare  &  defioint  les  perfonnes 
qui  font  liées  de  fi  intimes  liens  &  de- 
grés ,  que  peut-il  faire  entre  ceux  qui 
ne  fe  touchent  de  fi  près  ?  La  divifion 
des  langues  ne  fait  la  féparation  des 
royaumes  ,  mais  celle  de  la  religion 
&  des  loix ,  qui  d'un  royaume  en  fait 
deux.  De  là  fortit  le  vieil  proverbe  : 
Une  fo/y  une  loy,  un  rory,  ce  il  eft  dif-  Une  foi ,  une 
ficile  que  les  hommes ,  eftans  en  telle  ^9}»  ""  roi. 
diverfité  &  contrariété  d'opinions ,  fe 
puifl'ent  contenir  de  venir  aux  armes... 
Car  la  guerre  ,  comme  dit  le  bon 
poète ,  fuit  de  près  &  acompagne  dif- 
corde  âc  débat  : 

Et  fcijfà  gaudens  podit  difcordia  pallâ , 
Quant  cum  fanguineo  fequiiur  Bellona  fia" 

[gello  (i). 

»  A  cette  caufe  eft  befoin  d'ofter  la  n  faut  réunir 
caufe  du  mal,  &  y  donner  quelque  bon  ""  concile, 
ordre  par  un  faind  concile,  comme  fut 
advifé  dernièrement  à  Fontainebleau, 
duquel  le  pape  nous  a  donné  efpé- 
rance  au  grand  &  inftant  pourchas  & 
requefte  du  feu  roy  François.  Cepen- 
dant ,  Meffieurs  ,  gardons  &  confer- 
vons  l'obéilTance  à  noftre  ieune  roy. 
Ne  foyons  û  prompts  &  faciles  à  pren- 
dre &  fuivre  nouvelles  opinions ,  cha- 
cun à  fa  mode  &  façon  ;  délibérons 
long  temps  devant ,  &  nous  inftrui- 
fons ,  car  il  n'eft  queftion  de  peu  de 
chofe ,  mais  du  fauvement  ae  nos 
âmes.  Autrement ,  s'il  eft  loifible  à  un 
chacun  de  prendre  nouvelle  religion 
à  fon  plaifir,  voyés  &  prenés  garde 
qu'il  n'y  ait  autant  de  façons  &  efpè- 
ces  de  religions  qu'il  y  a  de  familles 
ou  chefs  d'hommes.  Tu  dis  que  ta  re- 
ligion eft  meilleure  ,  je  défends  la 
mienne  :  lequel  eft  plus  raifonnable 
que  ie  fuive  ton  opinion  ,  ou  toi  la 
mienne ,  ou  qui  en  iugera ,  Ci  ce  n'eft 
un  faind  concile.^ 

»  Cependant    ne   muons    rien    lé-        Ne  rien 

gèrement ,   ne  mettons  la  guerre  en     changer  à  la 

légère. 


(i)  Matth.,  X,  H< 


(i)  Virgile,  Enéide,  livre  VIII,  v,  703 
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Ce  que  peut  le 
bon  exemple. 


noftre  royaume  par  fédition  ,  ne 
brouillons  &  confondons  toutes  cho- 
fes.  le  vous  promets  &  alîeure  que 
les  roy  &  royne  n'oublieront  rien 
pour  avancer  le  concile  ;  &  où  ce  re- 
mède faudroit ,  uferont  de  toutes  au- 
tres provifions  dont  fes  prédéceflTeurs 
roys  ont  ufé  :  &  meffieurs  les  prélats 
&  autres  gens  d'Eglife,  s'il  leur  plaift, 
feront  mieux  qu'ils  n'ont  fait  cy-de- 
vant.  Confidérons  que  la  diflTolution 
de  noftre  églife  a  efté  caufe  de  la 
naiffance  des  héréfies,  &  la  réforma- 
tion pourra  eftre  caufe  de  les  eftein- 
dre.  Nous  avons  cy-devant  fait  comme 
les  mauvais  capitaines,  qui  vont  affail- 
lir  le  fort  de  leurs  ennemis  avec  tou- 
tes leurs  forces,  laiflfans  defpourveus 
&  defnués  kurs  logis.  Il  nous  faut 
dorefnavant  garnir  de  vertus  &  de 
bonnes  mœurs,  &  puis  les  alîailliravec 
les  armes  de  charité ,  prières,  perfua- 
fions ,  paroles  de  Dieu ,  qui  font  pro- 
pres à  tel  combat.  La  bonne  vie , 
comme  dit  le  proverbe ,  perfuade  plus 
que  la  parole.  Le  coufleau  vaut  peu 
contre  1  efprit,  fi  n'eft  à  perdre  l'ame 
enfemble  avec  le  corps. 

»  Les  Albigeois  turent  une  forte 
d'hérétiques  du  temps  du  pape  Inno- 
cent &  du  roy  Pnilippes  Augufte  , 
Î>our  lefquels  retirer  de  leurs  erreurs, 
e  pape  Innocent  envoya  deux  fiens 
légats  de  Tordre  de  Cifteaux.  Advint 
qu'au  mefme  temps  un  évefque  d'Ef- 
pagne ,  grand  homme  de  bien ,  vint  à 
Rome  pour  fe  defcharger  de  fon  évef- 
ché  :  ce  qui  luy  fut  refufé  par  le  pape, 
parce  que  ledit  évefque  eftoit  fort 
nomme  de  bien  &  craignant  Dieu. 
Print  ledit  évefque  fon  chemin  pour  re- 
tourner en  Efpagne,  &,  partant  à  Mon- 
pelier  ,  voulut  entendre  comme  alloit 
l'affaire  des  Albigeois ,  parla  &  com- 
muniqua avec  lefdits  deux  cifterciens, 
légats  du  pape  ,  qui  luy  dirent  qu'ils 
faifoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient,  tou- 
tesfois  ne  proufitoient  guères,  &  que 
leur  advis  eftoit  que,  fi  quelque  grand 
perfonnaçe  de  quelque  grande  diqnité 
&  authorité  vouloit  fe  veftir  &  vivre  à 
la  façon  que  prefchoient  lefdits  héré- 
tiques, qu'ils  efpéroient  par  ce  moyen 
qu'il  attireroit  tout  le  peuple  à  luy,  & 
feroit  plus  avec  l'exemple  de  fa  bonne 
vie,  que  eux  légats  n'avoient  peu  faire 
par  leurs  prefches  &  fermons.  Dont 
perfuade ,  le  bon  évefque  print  pareil 
&  femblable  habit  que  lefdits  héréti- 
ques, veftu  d'un  fac,  tefte  &  pieds 


nuds,  faifant  de  grands  ieufnes  ;  &  par         1560. 

cefte  façon  de  vivre  il  retira  dans  peu 

de  temps  prefque  tout  le  peuple  qui 

adhéroit  aufdits  Albigeois.  Cela  nous 

fert  d'exemple  pour  monftrer  quelle 

eft  la  force  de  la  bonne  vie  des  paf- 

teurs  (i). 

»  Regardés  comment  &  avec  quelles  Les  armes 
armes  vos  prédéceffeurs ,  anciens  pè-  ^^  **  charité. 
res,  ont  vaiacu  les  hérétiques  de  leur 
temps.  Nous  devons  par  tous  les 
moyens  eflayer  de  retirer  ceux  qui  font 
en  erreur,  &  ne  faire  comme  celuy 
qui,  voyant  l'homme  ou  befte  chargée 
dedans  la  foffe,  au  lieu  de  la  retirer, 
luy  donne  du  pied  ;  nous  la  devons  ai- 
der fans  attendre  qu'on  nous  demande 
fecours.  Qui  fait  autrement  &  fans 
charité  ,  c'eft  plus  hayr  les  hommes 
que  les  vices.  Prions  Dieu  inceffam- 
ment  pour  eux,  &  faifons  tout  ce  que 
poffible  nous  sera,  tant  qu'il  y  ait  ef- 
pérance  de  les  réduire  &  convertir.  La 
douceur  profitera  plus  que  la  rigueur. 
Oftons  ces  mots  diaboliques ,  noms 
qui  portent  fadions  &  féditions  :  Luthé- 
riens, Huguenots,  Papiftes;  ne  chan- 
geons le  nom  de  chreftien.  Regardez 
combien  de  maux  ont  apporté  en  Ita- 
lie noms  de  Guelphes  &  Gibelins, 
les  uns  de  la  part  de  l'empire,  les  au- 
tres de  l'églife. 

»  Et  par  ce  qu'aucuns  fe  font  Sévir  contre 
trouvés  qu'on  ne  peut  contenter ,  *®^  fauteurs  de 
&  qui  ne  demandent  que  troubles ,  ^^^^ 
tumultes  &  confufions,  qui  ne  croyent 
^comme  il  eft  ^rayfemblable),  en  Dieu, 
lont  ennemis  de  paix  &  repos  public , 
&,  qui  plus  eft,  qui  ont  befoin  d'eftre 
chaftiés  pluftoft  que  admonneftés,  le 
roy  cy-devant  a  efté  contraint,  & 
pourra  eftre  cy-après,  d'y  envoyer  fes 
forces ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
travailler  les  bons  &  innocens,  (ce  que 
ledit  feigneur  fait  &  fera  à  fon  grand 
regret) ,  mais  la  féparation  eft  fi  diffi- 
cile que  faire  ne  fe  peut  que  les  bons 
ne  fouffrent  avec  les  mauvais.  Ce  que 
voyons  advenir  es  punitions  divines, 
comme  éverfions  de  villes  &  pais,  par 
pefte  ,  famine ,  grefles ,  tempeftes ,  & 
autres  accidens. 

»  Il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui 
font  en  apparence  dures  &  aigres,  qui 
font  neantmoins  falutaires  ,  comme 
quand  nous  mettons  le  feu  aux  gran- 


(1)  On  sait  que  ce  n'est  pas  seulement  par 
les  voies  de  douceur  que  TEglise  de  Rome 
a  procédé  vis-à-vis  des  Albigeois. 
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coupper  les  vivres  à  l'ennemi ,  ou  ab- 
batons  la  maifon  de  noftre  voifin  pour 
arrefter  le  cours  du  feu.  Par  mefme 
façon  les  meilleures  &  plus  faines 
médecines  font  les  plus  amères.  Si 
est-ce  que  iufques  icy  a  elle  procédé 
û  doucement  que  cela  femble  pluftoft 
eftre  corredion  paternelle  que  puni- 
tion. Il  n'y  a  eu  ni  portes  forcées, 
ne  murailles  de  villes  abbatues,  ne 
maifon  bruflées,  ne  privilèges  oftés 
aux  villes  comme  les  princes  voifins 
on  fait  de  noftre  temps  en  pareils  trou- 
bles &  féditions. 
Devoirs  des  »  Et  ,  d'autant  qu'il  eft  à  craindre 
particuliers,  qu'auffitoft  que  le  roy  aura  levé  & 
ofté  fes  forces ,  ils  ne  reviennent  & 
facent  pis  que  devant ,  âc  que  ce 
loit  comme  la  guerre  des  Partnes  ou 
Numides,  il  eft  néceflaire  faire  de 
deux  chofes  l'une  ,  ou  que  le  roy 
tienne  toufiours  fus  une  armée  pour 
les  contenir,  oui  feroit  à  la  grand' 
foule  du  peuple  &  finances  dudit 
feigneur;  ou  que  vous,  bourgeois  & 
habitans  des  villes,  preniés  ce  foin  & 
charge  fur  vous,  qu'auffitoft  qu'ap- 
percevrés  que  quelqu'un  fe  fouflèvera 
en  voftre  ville,  le  prendre  &  faire  pu- 
nir félon  les  édids,  &  l'exterminer 
qu'il  n'en  foit  plus  de  mémoire.  Car  û 
nous  fommes  tous  comme  un  corps , 
duquel  le  roy  eft  le  chef,  il  eft  beau- 
coup meilleur  coupper  le  membre 
pourri ,  que  permettre  qu'il  gafte  & 
corrompe  les  autres,  &  leur  face  fouf- 
frir  mort.  S'il  y  avoit  un  homme  pef- 
tiféré  ou  infea  de  lèpre ,  vous  le 
chafl'eriés  de  voftre  ville  :  il  y  a  plus 
grande  raifon  de  chalfer  les  féditieux. 
»  Aristote  nomme  un  certain  pays, 
où  les  habitans  refpondoient  ae  la 
feureté  des  chemins ,  &  payoient  aux 
paftans  le  dommage  qu'ils  avoient  re- 
ceu  des  brigans  &  larrons.  Tel  &  fem- 
blableftatut  eft  en  plufieurs  lieux  d'Ita- 
lie. Cela  eft  caufe  que  les  hommes  du 
f)aïs  font  plus  promps  à  tenir  en  feurté 
es  chemins,  à  venger  l'iniure  faite 
à  autres ,  comme  eftant  commune  & 
appartenant  à  tous.  Pareil  &  fembla- 
ble  eft  ce  qu'on  appelle  rAImendat(i) 
en  Efpagne,  &  es  lieux  qui  font  près  de 
la  marine,  auffltoft  qu'on  void  le  fîgne 


(i)  La  sainte  hermandad^  sorte  de  milice 
bourgeoise  établie  en  Espagne  en  i486  ,  et 
qui  était  chargée  de  veiller  à  la  sûreté  des 
routes. 


du  feu  ou  fumée ,  chacun  court  afin 
de  chafl'er  l'ennemi  eftranger.  Nous 
devrions  eftre  plus  foigneux  à  chafler 
le  domeftique  à.  familier.  A  cefte 
caufe  ,  meffieurs ,  &  que  ceci  vous 
touche  principalement  ,  advifés  s'il 
vous  plaift  de  prendre  cefte  charge 
fur  vous  ,  &  les  corps  des  villes ,  de 
garder  que  telles  féditions  n'advien- 
nent  plus  ,  les  amortir  &  appaifer.  Le 
roy  vous  mettra  à  cefte  fin  les  armes 
en  main.  Confidérés  combien  [ce] 
vous  fera  plus  aifé ,  que  d'avoir  les 
garnifons  en  vos  maifons  pour  empef- 
cher  tels  troubles.  La  ville  d'Amiens, 
&  plufieurs  autres  qui  font  en  frontière 
eftiment  à  grand  bien  faid,  privilège 
&  honneur  de  fe  garder  elles-mef- 
mes  &  leur  ville  contre  l'ennemi ,  & 
eftre  exempts  de  loger  les  foldats. 
Le  roy  tiendra  le  plat  pais  en  feureté 

f)ar  le  moyen  des  gouverneurs ,  bail- 
ifs,  feneichaux,  &  de  la  noblefle  ; 
&  quand  fera  befoin  ,  vous  aidera  de 
leurs  forces.  Les  gens  d'églife  feront 
leur  devoir,  avec  prières,  oraifons 
&.  prefches.  Ainfî  adviendra  quand 
chacun  fera  fon  devoir  pour  fa  part,  & 
en  tant  qu'à  luy  toucne,  que  Dieu 
fera  fervi  &  honoré,  le  roy  obey  & 
vous  iouirés  de  vos  biens  en  paix  & 
repos. 

»  Après  que  vous  avés  entendu , 
meffieurs ,  comme  la  maifon  du  roy 
eft  bien  compofée  de  grands  &  bons 
confeillers  &  miniftres ,  bien  dévots 
<&  bien  obéiftans  au  roy  <&  à  la 
royne,  bien  unis  &  conioinds  enfem- 
ble  (ce  qui  vous  doit  fervir  d'ex- 
emple à  aimer  &  révérer  vos  fei- 
Çneurs,  vivre  entre  vous  avec  charité 
&  amitié) ,  refte  à  vous  racompter  du 
mefnage  du  roy,  qui  eft  en  fi  pauvre 
&  piteux  eftat ,  que  ie  ne  pourroy'  le 
vous  dire  ,  ne  vous  l'ouïr  fans  larmes 
&  pleurs  :  car  iamais  père  ,  de  quel- 
que eftat  ou  condition  qu'il  fuft, 
ne  laifta  orphelin  plus  engagé ,  plus 
endebté ,  plus  empefché  que  noftre 
ieune  prince  eft  demeuré  par  la  mort 
des  roy  s  fes  père  &  frère.  Tous  les 
frais  &  defpenfes  de  douze  ou  treize 
années  d'une  grande ,  longue  &  con- 
tinuelle guerre  font  tombés  fur  luy. 
Trois  grands  mariages  à  payer,  &  au- 
tres chofes  longues  à  réciter.  Le  do- 
maine, les  aides,  les  greniers  à  fel,  & 
partie  des  tailles  aliénés.  Sa  volonté 
eft  très  fainde  de  vouloir  acquitter  la 
foy  de  fes  prédéceffeurs.   En  cela  il 
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efpargne  qu'un  privé  feroit  content, 
pourveu  que  fa  maieilé  royale  n'en 
foit  avilie.  Il  a  recours  à  vous  comme 
à  ceux  qui  n'ont  iamais  failli  à  fecou- 
rir  leur  prince,  vous  demande  confeil, 
advis  &  moyen  de  fortir  de  fes  affai- 
res. Ce  que  vous  fera  plus  aifé  après 
avoir  veu  par  .le  menu  l'eftat  ,  ou 
l'avoir  fait  voir  par  aucuns  de  vos  dé- 
putés. Et  i'efpère  que  l'ordre  qui  y 
fera  donné  fera  comme  un  règlement 

Î perpétuel  pour  la  maifon  de  France, 
efquels  les  roy  &  royne  font  bien  de- 
libérés  de  faire  garder  &  entretenir. 

Conclusion.  »  La  dernière  partie  de  noftre  pro- 
pos fera ,  que  les  roy  &  royne  enten- 
dent ,  qu'avec  toute  feureté  &  liberté 
vous  luy  propofiés  vos  plaintes,  do- 
léances &  autres  requeftes ,  qu'ils  re- 
cevront benignement  &  gratieufe- 
ment ,  y  pourvoiront  en  telle  forte  aue 
vous  cognoiftrez  qu'ils  auront  plus 
d'efgard  à  votre  profit  qu'au  leur  pro- 
pre, [ce]  qui  eft  1  office  d'un  bon  roy.» 

Effet  de  celte  TELLE  fut  la  harangue  du  Chance- 
harangue,  lier,  qui  mefcontenta  plufieurs  en  quel- 
ques poinds.  Il  ne  fut  donc  trouvé 
bon  qu'au  commencement  de  fa  ha- 
rangue il  euft  abaiffé  le  roy  de  Na- 
varre fi  bas  que  de .  luy  faire  rendre 
obéiffance  à  la  royne  mère,  ce  qu'elle- 
mefme  on  difoit  qu'elle  ne  prétendoit, 
ains  feulement  de  gouverner  avec  luy, 
chacun  ayant  fa  charge  difïinde. 
Quelqu'un  auffi  remarqua  qu'il  s'ef- 
toit  trompé  en  l'hiftoire,  parlant  de 
Marius ,  comme  Ci  les  soldats  euffent 
eûé  appelés  muli  Mariani  d'autant 
qu'on  les  faifoit  travailler  comme 
fommiers  ou  mulets  ;  car  ainfi  appel- 
loit-on,  non  pas  les  foldats,  mais  les 
forchettes  fur  lefquelles  Marius  ap- 
print  fes  foldâts  à  porter  leurs  hardes 
empaquettées ,  au  lieu  qu'au  paravant 
ils  trainoient  un  grand  bagage  après 
eux,  de  quoy  fe  font  plaints  pieçà  les 
bonnes  gens,  ufans  de  celle  rime  : 

Depuis  que  décrets  eurent  ales^ 
Et  gendarmes  chargèrent  maies. 
Et  moines  furent  à  cheval , 
Le  monde  n*a  eu  que  tout  mai. 

Ce  fut  aufii  une  parole  mal  receue, 
&  à  bon  droiâ ,  de  dire  abfolument 
que  le  roy  ne  foit  fubieâ  aux  loix  : 
comme  ainfi  foit  qu'il  les  iure  à  fon 
facre ,  &  n'y  a  rien  plus  dangereux 
qu'un  roy  fe  perfuadant  n'eftre  fubieâ 
qu'à  fa  volonté.  Et  quant  à  ceux  de 


la  religion,  ils  s'eflimoient  avoir  elle  1^60. 

calomniés  notoirement,  en  ce  qu'il  les 
avoit  chargés  de  vouloir  planter  leur 
religion  avec  efpées  &  piftoles,  à  quoy 
ils  pretendoient  avoir  plus  que  fuffi- 
famment  refpondu.  Difoient  davan- 
tage ,  qu'à  la  vérité ,  puifqu'il  n'y  a 
qu'une  vraye  religion  à  laquelle  tous, 
petis  &  grands ,  doivent  vifer,  le  ma- 
giftrat  doit  fur  toutes  chofes  pourvoir 
à  ce  qu'elle  feule  foit  advouée  &  gar- 
dée es  pays  de  fa  fubieâion  ;  mais  ils 
nioient  que  de  là  il  faluÛ  conclurre 
qu'amitié  aucune  ni  paix  ne  peull  élire 
entre  fubieâs  de  diverfe  religion , 
fe  pouvant  vérifier  le  contraire  tant 
par  raifons  peremptoires,  que  par  ex- 
périence du  temps  paffé  &  préfent  en 
la  plufpart  du  monde.  Ainn  iugeoient 
de  cefte  harangue  ceux  oui  l'avoient 
ouye,  les  uns  par  raifon,  <x  les  autres 
félon  leur  pamon. 

Telle  fut  la  propofition  des  Eftats,     Vérification 
ledit  iour   XIII   de    décembre.   Le    des  pouvoirs. 
XI III,   lendemain,    fuivant  ce   qui    M  décembre, 
avoit  efté  auffi  ordonné ,  les  eccléfiaf- 
tiques  s'alTemblèrent  aux  cordeliers, 
la  nobleffe  aux  iacopins,  &  le  tiers- 
eftat  aux  carmes  ,  pour  conférer  de 
leurs  procurations  o^  mémoires.  Là, 
de  recnef,  il  fut  propofé  par  une  bonne 
partie  de  la  noDlefle  &  du  tiers-ellat , 
qu'on   ne  pouvoit  palTer  outre  fans 
avoir  nouvelles  commiffions.  De  forte 
que,  pour  obtenir  delay,  ils  s'adreffè- 
rent  au  roy  de  Navarre,  luy  préfen- 
tant  leurs  cayers  par  eux  accordés  & 
fîgnés.  Celle  adrefle  s'accordoit  affés 
mal  avec  ce  qu'avoit  dit  le  chancelier, 
&  tous ,  pour  certain ,  fe  trouvoient   Ajournera-i-on 
bien  empefchés.  Car  les  uns  ne  crai-       *^  Etats? 
gnoient  rien  plus  que  celle  alTemblée 
qu'ils  voyoient  avoir  elle  amenée  par 
eux,  &  cependant  les  menacer  de  tout 
le  rebours  de  leur  delTein,  par  la  mort 
du  feu  roy  entrevenue  ,   <x  pourtant 
euffent  bien  voulu  la  rompre  ,  mais 
fans  aucun  retour,  ce  qui  leur  elloit 
impoffible.    Les  autres  confideroient 
que    ceux    de   Guife    ayans  préparé 
cefte  affemblée  à  leur  dévotion,  il  ef- 
toit  à  craindre  que  la  fin  n'en  full  ha- 
zardeufe,  au  lieu  qu'ils  efpéroient  que 
ce  nouveau  règne  ayant  délivré  cha- 
cun de  crainte,  les  princes  regarde- 
roient   trop   mieux  à  leurs  affaires. 
Quant  aux  premiers ,  ce  n'eft  pas  de 
merveilles  s  ils  eftoient  en  perplexité. 
Mais  les  autres,  qui  autrement  ten- 
doient  à  bon  but ,  pour  certain  furent 
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du  tout  aveuglés,  &  furent  caufe  de 
tous  les  maux  depuis  furvenus,  tant  à 
eux  qu*à  tout  le  royaume ,  faute  de 
dépendre  de  la  providence  de  Dieu, 
en  prenant  le  cnemin  ouvert  par  les 
loix  du  royaume,  qui  bailloient  aux 
Eftats  Tauthorité  de  pourvoir  à  tout , 
&  les  reigloient  tout  enfemble.  Et, 
combien  que  les  procurations  ne  fuf- 
fent  affés  exprefles  pour  les  députés, 
fi  eft-ce  qu'il  y  avoit  affés  de  matière 
pour  entretenir  TafTemblée  en  ce  qu'ils 
avoient  charge  de  faire ,  en  attendant 
plus  ample  pouvoir.  Car  cefte  alléga- 
tion du  trefpas  du  feu  roy  n'eftoit  pas 
moins  frivole  pour  annuler  les  procu- 
rations des  députés ,  que  si ,  après  la 
mort  d'un  préudent  ou  rapporteur,  on 
demandoit  nouvelle  procuration  au 
folliciteur  des  parties.  Certainement 
les  bonnes  loix  &  bien  authorifées 
font  comme  la  voix  de  Dieu,  &  ne 
print  iamais  bien  à  ceux  qui  les  ont 
voulu  corriger  ou  anichiler  par  leur 
prudence  imaginaire ,  comme  lors  il 
advint,  eftant  mis  par  ce  moyen  le 
gouvernement  du  royaume  entre  les 
mains  d'une  femme ,  [qui]  fe  fceut 
très  bien  aider  de  cefte  opportunité, 
après  avoir  gagné  le  devant  par  le 
moyen  que  delfus.  Il  fut  donc  arrefté 
par  le  confeil  privé  ,  que  on  palferoit 
outre  pour  accorder  ces  cayers,  mais 
quant  au  delay  prétendu,  qu'ils  fe  re- 
tireroient  pardevers  le  chancelier  & 
Morvilliers,  évefque  d'Orléans  (i). 
C'eftoit  autant  à  dire  qu'on  vouloit 
veoir  dans  leur  eftomac ,  &  puis  après 
s'en  fervir  comme  la  roy  ne  le  trouveroit 
bon  pour  fes  affaires.  Toutesfois  ils 
paffèrènt  par  là  fans  grande  difficulté , 
&  cepenclant ,  pour  les  bien  conten- 
ter, on  les  mit  comme  des  bafteleurs 
fur  un  efchafaut  pour  haranguer. 

Or  avoit  le  cardinal  de  Lorraine 
pourchaffé  de  bonne  heure ,  comme 
eccléfiaftique ,  d'avoir  la  charge  de 
faire  la  harangue  au  roy. pour  les  trois 
Eftats,  ce  qu'ayant  obtenu  du  clergé, 
fut  envoyé  vers  les  autres  pour  mefme 
effea  un  nommé  N.  Griveau,  chanoine 
de  la  fainde  Chapelle,  qui  fut  vive- 
ment repouffé,  iufques  à  luy  eftre  did 
par  le  tiers  eftat,  qu'ils  ne  prendroient 
pas  pour  parler  pour  eux  celuy  du- 
quel ils  fe  vouloient  plaindre.  Ses 
aeux  frères,  à  favoir  les  ducs  de  Guyfe 
&  d'Aumale,  s'effayèrent  auffi  par  les 

(i)  Voy.  ci  «dessus,  page  10. 


députés  de  leurs  gouvernemens  de 
Dauphiné  &  Bourgongne,  de  veoir 
pour  le  moins  la  harangue  préparée 
pour  la  noblelfe,  pour  elîayer  qu'on  y 
teift  mention  d'eux  comme  de  princes, 
mais  ils  n'y  gagnèrent  rien.  Par  ainfi 
furent  choifis  pour  harangueurs  lean 
Quintin ,  dodeur  régent  en  droit  ca- 
non à  Paris,  pour  le  clergé;  laques 
de  Silly,  baron  de  Rochefort,  pour  la 
noblefle,  &  lean  Lange,  advocat  au 
parlement  de  Bordeaux,  pour  le  tiers 
eftat  ;  les  harangues  defquels  en  deux 
convocations  qu'il  y  eut,  portèrent  en 
fubftance  ce  qui  s'enfuit ,  laiffant  en 
arrière  les  paroles  perdues. 

QyiNTiN,  pour  le  clergé,  louant 
l'intention  du  roy  &  de  fon  confeil 
en  cefte  convocation  d' Eftats,  entre- 
pofée  par  LXXXVII  ans,  commença 
par  une  complainte  oblique ,  de  ce 
qu'eftant ,  diloit-il ,  chofe  toufiours 
acouftumée  aux  Eftats  d'eftre  comme 
un  corps  dont  le  roy  eft  le  chef, 
&  l'égfife  eft  la  bouche  ,  parlant 
pour  les  membres ,  ce  neantmoins  à 
ce  coup,  la  noblefle  &  le  tiers  eftat 
vouloient  parler  à  part.  Entrant  puis 
après  en  matière ,  &  s'arreftant  à  la 
première  caufe  de  cefte  convocation , 
fpécifiée  es  letres  patentes  du  feu  roy, 
à.  favoir  la  reftauration  du  fervice  de 
Dieu,  il  confefla  à  la  grande  confufion 
des  eccléfiaftiques ,  qu'ils  s'eftoient 
grandement  deftournés  du  divin  fer- 
vice  ,  &  pourtant  avoient  befoin  d'ef- 
tre ramenés  à  leur  devoir  par  l'autho- 
rité  du  roy,  puis  que  d'eux-mefmes  ils 
ne  l'avoient  voulu  faire.  Mais  quant  à 
i'Eglife,  il  dit  que  c'eftoit  erreur  de 
dire  qu'il  la  faluft  refaire,  attendu 
qu'elle  n'eut,  n'ha,  ni  iamais  n'aura 
aucune  macule.  Qjie  le  roy  devoit 
penfer  à  l'advertil^ment  fait  par  S. 
Grégoire  à  deux  qu'il  nommoit  roys 
de  France,  l'un  Théodoric,  &  l'autre 
Théodebert ,  environ  l'an  603  ,  les 
admonneftant  touchant  les  mauvais 
prélats  de  leur  royaume ,  qu'il  eftoit 
oien  à  craindre  que  quelque  bien 
grande  calamité  n'advint  au  pais,  où 
telles  indignes  perfonnes  eftoient  con- 
ftituées  au  lieu  du  régime.  Que  pour 
y  remédier,  le  roy  devoit  aflembler  en 
concile  fes  eccléfiaftiques,  pour  les 
réformer  par  eux-mefmes,  cognoiflans 
leurs  évidentes  &  énormes  fautes  ; 
mais  que  cependant  il  faut  préfuppofer 
-u'ils  ne  changeront  rien  es  articles 
e  la  foy  ,    es  fainds  facrements  & 
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tiques,  ordonnances  &  conûitutions 
des  fainds  pères,  &  cérémonies  de 
tout  temps  religieufement  gardées  en 
Téglife  romaine  catholique  âc  univer- 
felle ,  dont  ils  n'entendent  fe  départir 
iamais.  De  là ,  il  vint  à  fpecifier  les 
Les  demandes  demandes  du  clergé.  La  première 
du  clergé.      contenoit  : 

Que  edans  les  prédécefleurs  roys 
très  chrefliens  iufques  au  nombre  ae 
cinquante  cinq^  Charles  n'avoit  acquis 
le  furnom  de  Grand ,  Loys  fon  fils  de 
Piteux,  Philippes  deuxiefme  d'Au- 
gufle ,  Loys  neuviefme  de  Sainâ , 
qu'en  maintenant  la  fainâe  églife  ro- 
maine. 

Qu'on  s'efforçoit  malicieufement , 
par  voyes  &  publiques  &  cachées,  d'in- 
troduire un  Evangile^  dont  Je  fommai- 
re  efl,  de  ne  fouffrir  qu'au  royaume  il  y 
ayt  aucun  lieu  dédié  fainâ  &  facré  fpe- 
cialement  à  Dieu ,  ains  de  prophaner 
les  églifes,  abbatre  les  autels  &  brifer 
les  images,  d'innover  les  fainâs  fa- 
cremens ,  de  chaffer  les  preftres,  évef- 
ques,  religieux,  &  tous  adminiflrateurs 
aiceux  ;  de  ne  tenir  vœus  ne  promef- 
fes  à  Dieu  ;  de  faire  marier  preAres , 
moines  &  nonnains  ;  de  vivre  fens  ab- 
ftinence,  continence,  ieufnes  &  afflic- 
tions du  corps,  en  toute  licence  &  li- 
berté de  la  chair,  fe  retirant  ouverte- 
ment de  l'obéiflance  eccléfiaftique. 

Combattre  les       QuE  le  roy  devoit  refifter  à  cela 
hérétiques      armé  de  fer,  fuivant  ce  que   Mata- 

à  main  armée.  ^j,ias  avoit  dit  en  mourant  à  fes  en- 
fans  ,  les  exhortant  de  fe  fouvenir  des 
œuvres  de  leurs  pères  contre  les  pro- 

F>hanateurs  du  temple,  &  violateurs  de 
'antique  religion  de  leurs  pères  (i). 
Que  fainâ  Paul  a  dit  que  lliérétique 
eft  mauvais  capitalement ,  ergd  punif- 
fable  capitalement  f  2). 

Que  le  roy  fe  faiiant  lire,  à  l'exem- 
ple du  roy  Afluérus ,  les  hiftoires  de 
les  prédécefleurs,  trouveroit  que  les 
roys  ont  vefcu  en  ce  mefme  eftat  de 
religion,  fous  une  foy,  une  loy,  &  un 
roy,  depuis  l'an  499.  Que  Charlema- 
gne  entre  fes  titres,  fe  nommoit  dévot 
défenfeur  de  la  fainfte  églife  de  Dieu  : 
fuivant  l'exemple  duquel,  le  roy  de- 
voit furtout  donner  ordre  que  la  reli- 


(i)  I  Macchab.,  H,  p* 

(2)  Est-il  nécessaire  de  dire  que  cette  pa- 
role est  faussement  attribuée  à  Tapôtre  Paul 
et  qu'elle  ne  se  trouve  dans  aucune  de  ses 
épttres } 


TEglise. 


gion  romaine,  fans  donner  lieu  à  au-  1^60. 

tre  quelconque  contraire,  foit  perpé- 
tuellement entretenue. 

Que  le  roy  devoit  déclarer  héréti- 
que tout  porteur  de  requeftes  pour 
demander  temples  &  permiffions  d'ha- 
biter en  ce  royaume,  &  procéder  con- 
tre telles  perfonnes  félon  la  rigueur 
des  peines  canoniques  &  civiles,  pour 
ofler  le  mal  du  milieu  de  nous. 

Que  les  anciens  fainfts  évefques  fe 
font  oppofés  à  telles  requeftes,  mef- 
mes  approuvées  par  les  empereurs,  à 
favoir  S.  Athanafe,  environ  l'an  350, 
s'oppofant  à  Conftantius  ;  S.  Ambroife, 
l'an  390 ,  à  Valentinian  fécond  ;  & 
Chryfoftome ,  l'an  410,  à  Arcadius, 
eftant  queftion  d'ottroyer  des  temples 
aux  Arriens. 

Que  les  hérétiques  d'auiourd'hui 
eftoient  femblables  à  ceux-là,  nians  la 
toute- puiflance  &  divinité  du  Verbe 
divin,  qui  eft  léfus  Chrift. 

La   leconde   demande    fut  que  le   imposer  à  to:il 
roy  fîft  vivre  tous  les  habitans  &  regni-       les  régies 
coles ,  tant  chefs  que  membres,  félon    ®^  ,^"^"1  ^^ 
les  reigles  des  fainds  pères  anciens , 
&  canons  de  l'églife  ;  alléguant,  pour 
fortifier  cefte  demande,  que  ceux  de 
ladite  religion  fuyvoient  les  pas  de 
l'héréftarche   Montanus ,   difans  que 
les  anciens  pères  eftoient  de  bons  ref- 
veurs ,  pleins  de  contrariétés. 

Il  leur  impofoit  le  nom  de  gnofti- 
ques ,  d'autant,  dit-il ,  qu'eftans  dé- 
coulés de  naguères  du  profond  lac 
Gehennet ,  c'eft-à-dire  Genève ,  qui 
eft  un  autre  enfer,  ils  difoient  que 
depuis  huit  cents  ans  en  çà,  &  iufque^ 
à  eux,  l'Evangile  de  noftre  Seigneur 
léfus  Chrift  na  efté  entendu.  Et  fur 
cela ,  il  fît  un  grand  difcours  de  l'é- 
rudition &  piété  des  fainâs  pères 
grecs  &  latins  ,  &  des  conciles,  auf- 
quels  il  n'y  a  aucune  contrariété , 
mais  bien  quelque  diverflté  pour  la 
variété  des  temps  &  difparité  des 
caufes. 

Qu'ils  veulent  que  tout  ce  qui  leur 
plaiÎTfoit  licite,  couvrans  leur  abandon- 
née &  malicieufe  licence  du  faux  vifage 
de  chreftienne  liberté ,  contre  la  dé- 
fenfe  des  fainds  pères,  dont  ils  méri- 
toient  d'eftre  nommés  pour  cefte  caufe 
profugues,  libertins  ou  licentins. 

Que,  fous  couleur  de  la  religion,  tel- 
les gens(quoyqu'ilsdifriraulent)  comme 
ils  procèdent  du  pais  d'où  les  féditieux 
viennent  &  où  ils  s'enfuyent,  ils  ne 
prétendent  qu'à  une  anarchie,  c'eft-à- 


DES    ÉGLISES    RÉFORMÉES. 


^J7 


Ir:( 


ui\ 


i'6o.  dire,  à  "vivre  fans  prince  &  fans  roy, 

&  ne  cerchoient  que  de  vivre  acépha- 
les ,  ou  fans  chef.  Et ,  fur  ce  point , 
entrelafla  l'hiftoire  de  Gainas  (i) ,  le- 
quel pour  couvrir  fa  trahifon  contre 
Tempereur  Arcadius  fon  maiftre,  de- 
manda un  particulier  temple  dans 
Conftantinoble ,  pour  y  prier  &  chan- 
ter ,  difoit-il ,  avec  fes  complices  Ar- 
riens,  tels  (difoit-il)  que  font  aujour- 
d'huy  ces  demandeurs  d'églifes. 

(^'iL  ne  leur  devoit  eftre  permis  de 
s'appeler  chreftiens  ,  non  plus  que 
Théodofe  le  ieune  &  Valentinian  IIÏ, 
[ne]  le  permettoit  aux  Arriens ,  Ma- 
cédoniens, Neftoriens,  &  autres. 

Qlj'bstans  fortis  de  l'églife,  il  ne 
les  taloit  endurer  de  difputer  contre 
ceux  de  la  religion  &  de  l'églife  ro- 
maine ,  aufquels  ils  doivent  croire , 
fans  attendre  concile ,  eftant  icelle 
fondée  fur  les  traditions  apoftoliques , 
fur  la  dodrine  de  tous  les  anciens 
pères  ,  &  fur  les  conftitutions  des 
fa'nds  conciles  paffés  par  perpétuelle 
&  ancienne  fucceffion. 
rdire  tout  Sa  troifiefme  demande  fut  que,  fans 
mmerce  exception ,  tout  Commerce  de  toute 
novateurs,  marc^andife  fuft  interdit  à  ces  héréti- 
ques, féduâeurs,  rénovateurs,  fau- 
teurs de  dodrine  ià  condamnée ,  fen- 
tans  mal,  ou  autrement  doutans  de  la 
foy,  &  ne  fuyvans  droitement  la  rei- 
gle  de  croire  &  de  vivre  dreffée  par 
Téelife  romaine  &  catholique. 

Les  fondemens  de  celle  demande 
furent  qu'eftans  excommuniés  ,  il  ne 
faloit  donc  plus  hanter,  converfer, 
parler,  ni  marchander  avec  eux. 

Que  fous  umbre  de  vendre  en  gros 
&  publiquement  leurs  denrées ,  ils 
debitoient  couvertement  leurs  damna- 
bles  héréfies.  ' 

Que  si ,  en  cas  de  guerre  avec  les 
circonvoifîns,  tous  traiâés  &  emploites 
font  inhibés,  eftant  fait  commande- 
ment à  tous  ceux  du  païs  &  parti  en- 
nemi de  vuider ,  à  plus  forte  raifon 
devoit-on,  en  celle  guerre  fpirituelle , 
chafler  au  loing  &  du  tout  exterminer 
ces  prophanes  hérétiques  d'entre  lef- 
dits  de  la  fainde  églife  romaine  &  ca- 
tholique, laquelle  eft  publiée  dès  l'an 
de  la  mort  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul 
à  Rome. 

Que  l'empereur  Théodofe  &  Va- 


^t) Gainas,  générai  goth,  commandant  de 
la  milice  romaine  à  Constantinopie  sous 
Arcadius. 


lentinian  troifiefme  confifquèrent  les 
biens  des  hérétiques,  &  les  rendirent 
inteftables. 

Que  Dieu  luy-mefme  a  fait  com- 
mandement exprès  d'exterminer  telles 
gens  fans  aucune  miféricorde. 

La  conclufion  fut,  addrelfant  fa  pa- 
role au  roy ,  qu'il  ne  fift  difficulté  de 
s'employer  à  telles  exécutions ,  ayant 
pour  exemple  Daniel ,  qui ,  à  l'aage 
de  douze  ans,  condamna  les  vieux 
paillards ,  &  Samuel ,  lequel  plus 
leu.ne  [de]  beaucoup,  reprint  Héli,  fa- 
crificateur  ,  &  Salomon  ,  qui  régna  à 
douze  ans,  &  Jofias  à  huit  ans.  Puis, 
parlant  à  la  royne,  il  en  fit  comparai- 
ion  avec  Ste.  Catherine  d'Alexandrie, 
difant  qu'ainfî  que  cefte-cy ,  fous 
Maxentius,  convainquit  les  Ariens  en 
fa  fimple  foy ,  ainfî  la  France  a  defià 
&  aura  un»,  autre  confutatrice  de  ces 
nouveaux  Arriens. 

Ayant  achevé  de  plaider  contre 
ceux  de  la  religion ,  il  adioufta  deux 
poinâs  ,  Tun  contenant  les  perfonnes 
eccléfiaftiques ,  l'autre  les  biens  dont 
l'adminiftration  leur  eft  commife. 

Quant  aux  perfonnes ,  il  requift  au 
roy  que  leurs  privilèges  &  prérogati- 
ves, contenus  en  leurs  cayers  &  à 
eux  ottroyés  par  les  empereurs  chref- 
tiens &  les  roys  fes  prédécefleurs , 
voire  par  des  princes  payens ,  leur 
foient  confervés  &  maintenus ,  &  no- 
tamment qu'eftans  les  perfonnes  ec- 
cléfiaftiques facrées  &  vouées  à  Dieu, 
en  figne  dequoy  elles  font  ointes  par 
l'ordonnance  de  Dieu  extérieurement, 
on  fe  devoit  fouvenir  de  cefte  fen- 
tence  :  «  Ne  touchés  à  mes  ferviteurs 
oinàs ,  &  ne  foyés  malfaifans  à  mes 
prophètes  »  (  i  ) ,  &  du  iugement  de 
Dieu  contre  léroboam ,  duquel  la 
main  devint  feiche,  l'ayant  eftendue 
contre  l'homme  de  Dieu  ^2). 

Quant  aux  biens,  il  aemanda  en 
premier  lieu  cjue  la  fainde  liberté  cano- 
nique d'éledion  aux  prélatures  ecclé- 
fiaftiques fuft  remife  en  l'églife ,  di- 
fant : 

Que  le  roy,  quant  aux  loix  divines, 
n'en  pouvoit  eftre  exempt,  &  quant 
aux  humaines,  devoit  tellement  mo- 
dérer fa  fouveraineté  ,  qu'elle  fe  gou- 
verne fous  l'équité  d'icelles  ; 

Quant  à  la  loy  divine ,  qu'elle  or- 
donne que  nul  ne  foit  mis  au  tem- 


(i)  I  Ciiron.,  XVI,  2a. 
(a)  I  Rois,  XIII,  4. 


1560. 


Le  roi  doit 

exterminer  les 

hérétiques. 


Des  personnes 
ecclésiasti- 
ques. 


Remettre 

rélection  des 

évèques 

à  TEglise. 


2}8 


HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


1560. 


Usaçes 
apostoliques. 


Lois  ecclésias- 
tiques. 


pie  s'il  n'eft  efleu  &  appelle  comme 
Aaron  ; 

Que  ïéfus  Chrift  ayant  appelle  la 
graiT3e  troupe  qui  le  fuivoit,  en  efleut 
douze  pour  l'acompagner,  &  puis  fep- 
tante  (i )  ;' 

Que  les  apoftres,  gardans  ce  mefme 
ordre,  ont  efleu  Matnias  le  douziefme, 
&  les  fept  premiers  diacres  de  l'églife. 
Et  noftre  Seigneur  commanda  aux  pro- 
phètes &  dodeurs  de  l'églife  d' Antio- 
che  d'eflire  Saul  &  Barnabas,  pour 
l'affaire  à  quoy  il  les  vouloit  em- 
ployer ^2).  L'églife  de  lérufalem , 
eftant  ailperfée  par  l'occifion  de 
S.  Eflienne ,  trois  apoftres  des  douze 
demeurèrent ,  à  favoir  S.  Pierre , 
S.  lean  &  S.  laques,  defquels  les 
deux  premiers  efleurent  le  troifiefme 
évefque  de  lérufalem.  Qu'ainfi  fut 
efleu  Titus  évefaue  de  Crète,  Timo- 
thée  évefque  aEphèfe,  Polycarpe 
évefque  de  Smyrne,  Clément  évefque 
de  Rome.  Bref,  que  du  vivant  des 
apoftres ,  depuis  le  dix-huiéliefme  an 
de  Claudius  empereur ,  iufques  envi- 
ron le  10.  de  Traian  (qui  font  comme 
cent  ans)  les  pafteurs  n'ont  efté  infti- 
tués  que  par  l'impofition  des  mains 
de  la  congrégation  des  anciens ,  dont 
les  canons  apoftoliques  eftoient  tous 
clairs,  à  favoir  le  I.  14.  29.  30.  32. 
76.  80. 

Quant  à  la  loy  des  hommes  ,  il  en 
eftoit  ainfi  ordonné  au  4.  Canon  du 
Synode  de  Nicéne  ,  l'an  340  (3)  :  au 
Synode  d'Antioche,  canon  23  :  au 
fécond  concile  d'Orléans ,  Tan  536, 
canon  7.  Que  Charlemagne  &  Loys 
le  Piteux  fon  fils  avoient  renouvelle 
ces  mefmes  loix,  comme  il  appert  par 
le  traité  intitulé  Capitula  Carolï. 
Autant  en  avoient  fait  Philippes  Au- 
gufte,  l'an  1200;  S.  Loys,  l'an  1250; 
Philippes  le  Bel,  1300;  Loys  le  Hu- 
tin,  l'an  1328;  lean,  1381;  Charles 
feptiefme,  1438;  Loys  onziefme,  en- 
viron l'an  1480;  Charles  huidiefme, 
l'an  1483. 

Il  adioufta  que  l'an  M.D.XVII, 
la  fainde  &  facrée  loy  de  l'éledion 
avoit  efté  déplacée  par  exprès  com- 
mandement, fans  autre  cognoiffance 
de  caufe,  au  mefme  temps  que  fourdit 


(0  Luc,  VI,  ir,  X,  !. 

(2]  Actes,  I,  26;  VI,  5;  XIII,  2. 

[})  Il  y  a  évidemment  ici  une  erreur  de 
date  :  le  premier  concile  de  Nicée  s'est  réuni 
en  325. 


du  clergé. 


l'infernale  doârine  de  Luther,  d'où  il  i;{)0. 

eftoit  à  efpérer  que  les  éleftions  re- 
mifes,  toutes  ces  héréfies  s'efvanoui- 
roient.  Car  (difoit-il)  par  éleâion  on 
recerchera  un  bon  prélat ,  lequel  ef- 
leu, fera  derechef  examiné  en  France 
par  fon  fupérieur  qui  le  cognoift,  & 
non  pas  à  Rome  où  il  eft  incognu ,  & 
où  l'argent  de  France  va  en  vaquans, 
annates,  courfes,  bulles,  difpenfes,  & 
autres  expéditions. 

De  ce  propos,  Quintin  vint  au  Abolir  les 
poinA  que  pluueurs  eftimoient  eftre  le  ^"5*'^5.i5^^ 
plus  recommandé  aux  eccléfiaftiques , 
quelque  zèle  qu'ils  prétendent  au 
refte,  c'eft  à  favoir  à  l'abolition  des 
fubfîdes  demandés  aux  eccléfiaftiques; 
non  point ,  difoit-il ,  impofés  pour  un 
an ,  es  néceffités  de  la  répuolique , 
mais  tous  les  ans ,  iufques  à  ériger  la 
recepte  des  décimes  en  eftat  aux  ga- 
ges &  defpens  du  clergé  mefme  ; 
eftans  ft  rudement  exigées  lefdites  de- 
cimes  que  les  meftes  parochiales ,  les 
curés  tenans  la  prifon,  en  font  demeu- 
rées ,  &  les  églifes  fans  ornemens , 
livres  âc  calices  vendus  à  l'enquant 
au  détriment  des  pauvres  âmes,  &  au 
defhonneur  du  roy ,  fcandale  du 
royaume,  &  irritation  de  la  maiefté 
de  Dieu  contre  celle  du  roy,  chofe 
conformée  par  expérience,  eftans,  de- 
puis l'an  151Ô,  allées  toutes  chofes 
de  mal  en  pis,  de  forte  qu'ilen  prend 
de  ces  décimes  comme  de  l'or  que 
les  anciennes  hiftoires  ont  appelle 
l'or  de  Toulouze  (i). 

Il  oppofa  à  cefte  manière  de  faire ,      Exemples  à 
ce  qu'Ambroife  avoit  (dit-il)  refpondu        l'appui, 
en  pareil  cas ,  à  favoir  :  «  le  ne  les 
donne  pas,  mais  auffi  ie  ne  les  refuse; 
prenéS'les.  » 

Que  l'exemple  de  léfus  Chrift 
ayant  payé  le  tribut  pour  foy  &  pour 
faind  Pierre  (2)  fon  général  vicaire, 
ne  fert  de  rien  pour  conformer  tel 
abus,  car  léfus  Chrift  ne  le  paya 
pas  qu'il  le  deuft ,  mais  pour  n'irriter 
fes  epnemis,  &  celuy  auquel  il  le 
paya  eftoit  infidèle,  au  lieu  que  les 
iidèles  empereurs  n'ont  pas  demandé 
cela,  &  ne  leur  a  auffi  elle  payé  ; 


(1)  Servilius  Cépion,  ayant  pris  Toulouse 
par  surprise  en  l'an  106  av.  J.-C,  et  y  ayant 
fait  un  riche  butin  en  dépouillant  les  temples 
et  autres  lieux  sacrés,  fut  peu  après  battu 
par  les  Cimbres.  De  là  vint  l'expression  pro- 
verbiale Vor  de  Toulouse  pour  désigner  des 
richesses  qui  portent  malheur. 

(2)  Matth.,  XVII,  27, 
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Que  Pharaon,  par  le  confeil  de  lo- 
feph,  déclara  les  pofleffîons  des  fa- 
cnficateurs  eftre  franches  de  toutes 
impofitions  &  régales,  Aen  fit  loy  (i); 

Que  Cyrus  &  deux  de  fes  fuccef- 
feurs ,  à  favoir  Darius  &  Artaxerxès , 
n*avoient  foufFert  qu'aucun  tribut  fuft 
exigé  des  miniftres  &  Lévites  du  tem- 
ple de  lérufalem  (2).  A  plus  forte 
raifon  que  devoit  faire  le  roy  très 
chreftien  ?  autrement  la  royne  de 
Midi  s*eflèvera  contre  cefte  généra- 
tion. 

Balthasar  ,  nepveu  de  Nabucho- 
donofor,  vid  une  terrible  vifion,  &  en 
fentit  incontinent  Teffed,  pour  n'avoir 
porté  la  révérence  qu'il  devoit  aux 
chofes  facrées  à  Dieu  (3).  Il  en 
print  auffi  très  mal  à  Oza,  qui  eftendit 
fa  main  vers  l'arche,  &  au  roy  Ozias, 
ayant  voulu  faire  Vencenfement  (4). 
Quant  aux  roys  très  chreftiens ,  Clo- 
vis,  allant  combattre  contre  Alaric , 
arian,  roy  des  Gots,  fit  une  ordon- 
nance au  premier  concile  d'Orléans  , 
que  nul  ne  s'efForçaft  de  prendre  ou 
defrober  chofe  qui  fuft  du  miniftère  & 
appartenant  au  fervice  des  églifes  ,  & 
que  les  clers  ni  habitans  d'icelles  ne 
fouffriflent  aucun  dommage  ou  vio- 
lence par  les  gens  d'armes. 

Charlbmagne  ordonna  ,  tant  pour 
foy  que^  pour  fes  fuccefleurs ,  que  les 
biens  dé  l'églife  ne  fouffriflent  aucun 
détriment  ne  dérifion. 

L'empereur  Loys  veut  que  nul 
preftre  ne  foit  contraint ,  à  caufe  des 
biens  eccléfiaftiques,  de  payer  aucune 
cenfe ,  tribut  ni  redevance  temporelle 
quelconque. 

Cela  eft  bien  loin ,  dit  Quintin , 
d'exiger  tous  les  ans  les  quatre  parts, 
les  ûx,  les  huid,  &  les  neuf  trop  fou- 
vent. 

Sa  conclufion  fut ,  fur  ce  dernier 
poinA ,  en  ces  propres  termes  : 

«  Nous  vous  requérons ,  Sire  ,  une 
chofe  qui  ne  fe  peut  &  ne  doit  refu- 
fer ,  de  vous  abftenir  de  prendre  fur 
le  clergé ,  fous  quelque  titre  &  pré- 
texte aue  ce  foit ,  don  gratuit ,  cieci- 
mes,  clochers,  empruns,  fubfides,  im- 
pofts  ,  amortifl'emens  ,  confirmation 
de  privilèges,  francs  fiefs  &  nouveaux 
acquefts  ià  deux,  trois,  quatre  fois,  & 
tous  les  iours  amortis,  payés,  &  dont 

(i)  Genèse,  XLVII,  22-26. 

(2)  Esdras,  VII,  24. 

(3)  Daniel,  V. 

(4)  2  Sam.,  VI ,  7 ,  et  2  Chron.,  XXVI,  19. 


on  fait  finance.  Lefquels  le  prince  ne 
peut,  faine  &  fauve  fa  confcience,  de- 
mander, ni  les  eccléfiaftiques  9  la  leur 
auffi  fauve,  luy  accorder.  » 

Finalement  Quintin,  pour  entre- 
tenir l'églife  en  pofl'effion  de  parler 
pour  tous  Eftats ,  recommanda  au  roy 
ta  noblefl*e  à  ce  qu'il  l'avançaft  &  ho- 
noraft  devant  tous  autres ,  l'églife , 
dit-il ,  eftant  la  feule  mère ,  nourrice 
&  maiftrefle  de  vertu,  &  la  noblefle 
procédant  non  de  nature  ,  mais  de  la 
feule  vertu.  Il  fupplia  auffi  le  roy, 
mais  en  fort  peu  Ae  paroles ,  d'avoir 
pitié  de  fon  pauvre  peuple ,  &  l'ad- 
monnefta  fur  cefte  fentence  de  léfus 
Chrift  :  Gratis  accepijlis,  gratis  date  (  i  ), 
tirant  de  là  un  argument ,  qu'ainfi  que 
par  la  grâce  de  Dieu  le  roy  eft  roy , 
auffi  doit-il  à  fon  peuple  iuftice  gra- 
tuitement,  &  pourtant  doit  bauler 
gratuitement  les  offices  de  iudicature 
à  gens  de  bien  &  de  favoir,  pour  fur- 
tout  bien  maintenir  la  religion  en  la- 
quelle le  peuple  a  efté  premièrement 
inftitué,  <x  bien  chaftier  ces  héréti- 
ques, à  laauelle  fin  auffi  il  appliqua 
plufieurs  <x  excellens  paffages  de 
l'Efcriture  fainde,  où  il  eft  parlé  de 
l'office  des  roys  &  princes. 

Telle  fut  fa  harangue  de  Quintin , 
qu'il  prononça  en  lifant,  pleine  de  pi- 
ques &  outrages ,  ce  qui  fit  efbanir 
plufieurs  ,  qui  favoient  comme  autres 
fois  en  fa  ieunesse ,  &  eftant  encores 
efcholier ,  il  avoit  efté  fufped  de  ce 
qu'il  appelloit  maintenant  héréfîe , 
voire  iufques  à  eftre  contraint  de  fe 
fauver  de  Poidiers,  où  il  avoit  fait 
une  harangue  en  public  toute  con- 
,  traire  à  cefte-cy  quant  à  la  religion. 
Et  pourtant  avant  que  venir  aux  autres 
harangues ,  ie  diray  ce  qui  advint  de 
cefte-cy.  Comme  ÇKiintin  difoit  que  le 
roy  devoit  punir  comme  hérétiques  & 
fauteurs  d'hérétiques  tous  ceux  qui 
luy  prefenteroient  requeftes  pour  ceux 
de  la  religion  ,  chacun  des  affiftans 
avoit  ietté  l'œil  fur  l'Amiral ,  comme 
encores  entendans  que  cela  s'adreffoit 
à  luy,  à  caufe  de  ce  qu'il  avoit  fait 
l'an  précédent  en  l'affemblée  de  Fon- 
tainebleau (2).  Et  il  y  en  eut  auffi  qui 
fceurent  bien  remarquer  à  quel  pro- 
pos il  avoit  fait  mention  de  Gainas. 
Cela  efmeut  l'Amiral  à  faire  fa  plainte 
le  lendemain  au  roy  &  à  la  royne. 

(i)  Mauh.,  X,  8. 

(2)  Voyez  ci-dessus ,  page  153. 
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L'ignorance 
de  Quintin. 


Quintin ,  appelle  fur  cela ,  refpondit 
qu'il  avoit  parlé  félon  fes  mémoires , 
à  promit  qu'au  département  il  déclai- 
reroit  n'avoir  entendu  parler  dudit 
amiral ,  [ce]  dont  iceluy  fe  contenta , 
ayant  efgard  au  temps. 

Mais  il  y  en  eut  d'autres,  qui,  fans 
fe  nommer,  &  ayans  remarqué  fes  pro- 
pos de  poinA  en  poind ,  firent  incon- 
tinent une  refponfe  par  articles  qu'ils 
appellèrent  Refponle  à  l'ignorance, 
calomnies  &  omiffions  de  Quintin; 
laquelle  j'ay  bien  voulu  ici  inférer, 
d'autant  mefmes  que  pour  lors  elle 
vint  en  peu  de  mains,  jugeans  les  plus 
fages  que  cela  pour  lors  nuiroit  pluf- 
toft  qu  il  n'ayderoit  à  ce  qu'on  préten- 
doit,  à  favoir  de  ne  donner  occafion 
de  trouble  à  ceux  qui  fembloient  la 
cercher. 

Ceste  refponfe  donc,  adreffée  à  la 
royne  (combien  qu'elle  ne  luy  fut  pré- 
fentée)  fut  telle  :  «  Madame,  ayant  leu 
patiemment  cejle  hrefve  refponfe,  voftre 
prudence  iugera  fi  la  procédure  des 
eccléfiafiiques  eft  correfpondante  à  la 
fin  où  chacun  eftime  que  vous  tendiés  , 
(  qui  eft  de  mettre  le  royaume  en  paix 
&  en  bon  eftat,)  &  à  V intention  des 
plus  fidèles  fuhieàs  et  (erviteurs  de  (a 
Maieflé,  demandans  la  liberté  de  leurs 
confciences  par  toutes  voyes  légitimes , 
fans  aucune  altération  du  repos  public, 
ni  de  Ventière  obéiffance  que  nous  en- 
tendons tous  rendre  à  fa  maiefté  iuf- 
ques  à  la  mort.  » 

S'ensuivent  les  tefmoignages  de 
Tignorance  remarquée  es  propos  de 
Quintin  parlant  pour  l'eftat  de  1  Eglife. 

Que  r Eglife  n'a,  n'eut  &  n'aura 
iamais  befoin  de  réformation. 

Qu'il  n'y  a  rien  à  réformer  en  la 
doârine ,  cérémonies  ou  traditions  de 
l'églife  romaine 

Que  l'églife  catholique  &  [l'églife] 
romaine  eft  tout  un. 

Que  s.  Paul  a  dit  que  l'hérétique 
eft  mauvais  capitalement. 

Qu'il  faut  croire  fans  exception  tout 
ce  que  dit  l'églife  romaine,  &  qui  fe 
trouve  did  par  les  pères,  fans  difputer 
à  rencontre. 

Que  Aaron  &  tous  les  anciens  facri- 
ficateurs  ont  efté  choifis  par  éledion. 

Que  s.  laques  a  efté  efleu  évefque 
de  I?rufalem  par  S.  Pierre  &  S.  ïean. 

Que  Titus  a  efté  auffi  efleu  évefque 
de  Crète,  Timothée  d'Ephèfe  &  Clé- 
ment de  Rome. 


Que  s.  Pierre  ne  devoit  point  de 
tributs,  &  fur  cela  S.  Ambroife  très 
mal  allégué. 

Qu'entre  les  conciles  il  y  a  bien 
de  la  diverfité,  mais  non  de  la  con- 
trariété. 

Que  Dieu  a  commandé  l'undion 
des  preftres  d'auiourd'huy. 

Toutes  lefquelles  fentences  très 
faufl'es  nous  eftimons  pluftoft  eftre 
procédées  d'ignorance  que  de  malice, 
tant  elles  font  groffières. 

Calumnies  manifeftes  contre  ceux  de 

la  religion. 

Que  l'intention ,  de  nous  de  la  re- 
ligion ,  eft  de  faire  qu'il  n'y  ait  point 
de  temples,  d'innover  les  facremens, 
de  ne  tenir  promefle  à  Dieu,  de  vivre 
en  toute  liberté  de  la  chair,  d'abolir 
toute  obéiflance  eccléfiaftique  ,  bref, 
que  nous  voulons  exterminer  par  le 
glaive  l'églife  romaine. 

Que  nous  nions  la  toute-puiflance 
&  divinité  de  léfus  Chrift. 

Que  nous  appelions  les  anciens 
pères,  refveurs,  &  les  conciles  ref- 
veries. 

Que  nous  disons  que  l'Evangile  n'a 
point  efté  entendu  depuis  huit  cens  ans 
&  jufques  à  nous. 

Que  nous  sommes  Montaniftes  âc 
Gnoîliques. 

Que  noftre  intention  eft  de  ren ver- 
fer  TEftat,  &  de  vivre  fans  loix  ni 
magiftrats ,  n'ayans  autre  reigle  que 
noftre  volonté. 

Ces  accufations  requérons  nous 
eftre  prouvées,  nous  onrans  à  fubir 
iuftice,  à  la  condition  que  les  accufa- 
teurs  foient  auffi ,  à  faute  de  preuve , 
chaftiés  félon  la  gravité  des  crimes  à 
nous  Çi  calomnieufement  impofés. 

Omiffions  malicieufes. 

Que,  avant  de  procéder  contre  les 
hérétiques,  il  les  faut  légitimement 
appel  1er ,  ouïr  &  condamner  par  la 
parole  de  Dieu,  à  quoy  nous  nous 
fommes  toufiours  foufmis  &  foufmet- 
tons. 

Que  celuy  qui  abufe  notoirement 
de  fon  privilège  eft  digne  d'en  eftre 
privé. 

Que  les  éledions  fondées  fur 
l'Efcriture  &  reiglée  par  anciens  ca- 
nons font  du  tout  autres  que  celles 
que  demande  le  clergé  d'auiourd'huy. 


iç6o. 


Calomnies 

manifestes. 


Omissions 
malicieuses. 


DES    ÉGLISES   RÉFORMÉES. 


241 


îç6o. 


Allégations 
Impudentes. 


Qy*iL  y  a  trop  grande  différence 
entre  le  clergé  ancien  &  légitime,  & 
le  clergé  ayant  ravi ,  fous  tiïtre  d'au- 
mofne,  la  plufpart  des  biens  tempo- 
rels du  monde,  âc  que  pourtant  le 
clergé  ne  fe  peut  aider  de  Timmunité 
des  anciens  facrificateurs  qui  n'avoient 
point  d'héritage  entre  leurs  frères. 

Que  s.  Pierre  a  deu  payer  le  tribut 
&  Ta  payé. 

Que  la  caufe  pour  laquelle  les  pref- 
tres  d'Egypte  ne  payoient  le  quint  au 
roy  Pharaon,  ne  i^rt  en  rien  pour 
prouver  l'immunité  prétendue  ;  car  le 
quint  dont  il  eft  queftion  n'eftoit  exigé 
que  de  ceux  qui  avoient  vendu  leur 
terre  au  roy ,  ce  qjue  n'eftoit  advenu 
aux  preftres  qui  avoient  efté  fubftantés 
d'ailleurs  durant  la  famine. 

Que  l'exemple  de  Cyrus,  Darius  & 
Artaxerxès,  favorife  auffi  peu  à  l'im- 
munité prétendue,  d'autant  que  les 
Lévites  n'avoient  héritages  affignés 
comme  le  refte  du  peuple. 

Que  les  exemples  d  Oza ,  d'Ozias 
&  Baltafar,  font  diredement  contre  le 
clergé,  attendu  qu'il  n'y  a  gens  qui 
polluent  plus  ouvertement  qu'eux  la 
maifon  de  Dieu  en  toutes  fortes. 

Que  les  conftitutions  de  Charlema- 
gne&  autres  par  luy  alléguées  (excep- 
tée celle  de  Loys  empereur  très  mal 
confeillé)  ne  font  en  rien  mention  des 
tributs  &'  autres  charges  publiques 
ordinaires. 

Que  la  refponfe  faide  par  S.  Am- 
broiï^  eft  fauisement  falfinée ,  car  ce 
qu'il  dit,  ie  ne  les  donne  pas,  mais 
auffi  ie  ne  les  refuje  tas,  prends- les  , 
eft  dit  à  l'empereur  lur  un  autre  pro- 
pos, à  favoir  s'il  vouloit  mefmes  pren- 
dre le  fonds  des  héritages  eccléuafti- 
ques.  Mais  quand  il  parle  des  tributs 
impofés  fur  les  héritages ,  il  did  tout 
le  contraire  en  ces  propres  termes  : 
«  Demande-il  le  tribut ,  nous  ne  le  re- 
fufons  pas ,  les  pojfefjfions  de  l'églije 
payent  le  tribut,  »  Lib.  5.  Ep.  21. 

Quelle  donc  eft  l'impudence  de 
Quintin  d'alléguer  pourfon  exemption 
ce  qui  fert  expreffément  à  prouver  le 
contraire }  Et  pourtant  c'eft  aux  ecclé- 
fiaftiques  qu'il  faudroit  refpondre  fur 
leurs  beaux  privilèges  fubreptices,  ces 
motsdumefme  S.  Ambroife,  que  telles 
chofes  ne  leur  ont  peu  eftre  données 
de  droid  par  autruv ,  ni  peu  eftre  re- 
ceues  par  eux  en  Donne  confcience. 
Bref,  au  lieu  qu'ils  foyt  farcis  de  fa- 
crilèges,  il  faudroit  qu'ils  fe  portaf- 


fent  de  forte  qu'ils  puifl*ent  dire  ce 
aue  difoit  S.  Ambroife  :  «  Les  povres 
de  Chri/l  font  nos  thréfors;  »  que  les 
eccléfîaftiques  ,  faifans  notoirement 
trafique  &  marchandife  de  toutes  cho- 
fes, voire  iufques  à  ne  parler  mefmes 
fans  argent ,  c  eft  à  eux  une  très  grande 
impudence  d'appliquer  au  roy  cefte 
fentence  de  léfus  Chrift,  gratis  acce- 
piftiSy  gratis  date ,  pour  ofter  aux  iuges 
les  gages  &  émolumens  qu'ils  peuvent 
exiger  de  droid ,  au  lieu  de  prendre 
cefte  parole  de  léfus  Chrift  pour  eux, 
aufquels  diredement  elle  a  efté  adref- 
fée,  &  par  laquelle  Dieu  leur  fera 
leur  procès. 

Geste  remonftrance  ne  fut  préfentée 
ni  veue,  en  partie  pour  les  raifons  fuf- 
dides.  Je  revien  à  la  harangue  de  la 
noblefle  prononcée  par  le  feigneur  de 
Rochefort. 

Il  commença  par  une  recognoif- 
fance  de  la  Maiefté  royale,  érigée  de 
Dieu.  Loua  le  roy  de  ce  que  fes  ieunes 
ans  ne  luy  pouvans  permettre  d'en- 
treprendre feul  la  charge  de  tant  d'af- 
faires, il  employoit  fa  très  vertueufe 
mère,  la  royne,  non  feulement  à  fa 
garde,  ainft  que  madame  Anne  fut 
employée  à  celle  du  roy  Charles  hui- 
tiefme,  fon  frère  (i),  mais  auffi  au 
gouvernement  de  fes  affaires,  à  l'exem- 
ple d'Alexandre  ce  grand  empereur  ; 
pareillement  de  ce  au'il  avoit  appelle, 
à  fon  confeil  le  roy  de  Navarre  &  au- 
tres princes  du  fang,  naturellement 
affedionnés  à  la  confervation  &  aug- 
mentation du  royaume,  &  par  qui  la 
nobleffe  reçoit  plus  volontiers  les 
commandements.  Il  adioufta  que  le 
roy  devoit  eflire  des  hommes  pour  en- 
tendre fes  affaires,  tels  toutesfois  que 
le  prince  mefme  en  puiffe  respondre , 
&  non  tels  que  ceux  qui ,  la  plufpart 
inclinans  à  leur  bien,  en  font  leur  prof- 
fit  au  dommage  du  roy  qui  les  a  em- 
ployés, comme  firent  en  l'empire  ro- 
main, Materne  &  Cléandre  phrygien, 
&  comme  voulurent  faire  en  France 
Eude  &  Childerich,  eflant  fort  difficile 
à  perfonnes  qui  cherchent  tant  leur 
profit  de  fatisfaire  à  leur  honneur. 

De  là  entrant  en  matière,  il  dit  que 
les  nobles  eftoient  ordonnés  de  Dieu 
pour  la  fidélité  de  leur  roy  &  défenfe 
de  leurs  fubieds ,  &  qu'au  commen- 
cement il  n'y  avoit  que  deux  eftats,  à 

(i)  Anne  de  Beaujeu,  fille  ^e  Louis  XI  et 
régente  pendant  la  minorité  de  Charles  VII 1. 
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favoir  celuy  de  la  noblelfe  &  des  ar- 
tifans. 

Qu'au  corps  humain  il  n'y  a  que 
deux  parties  principales,  à  lavoir  la 
tefte  qui  repréfente  le  roy,  &  les  par- 
ties nobles  qui  font  les  gentilfhommes, 
defquelles  1  une  ou  l'autre  eflant  bief- 
fée,  il  n'eft  poffîble  que  l'homme  puilfe 
vivre  ou  eftre  à  fon  aife. 

Que  pour  celle  caufe ,  il  efl  requis 
quele  roy  maintienne  fa  noblefle  qui 
le  défend  &  conferve. 

Que  la  nobieffe  pour  cefte  caufe  a 
eu  touûours  de  grandes  prééminences 
par  tous  païs. 

Que  l'opinion  des  philofophes,  fai- 
fans  quatre  fortes  de  nobles ,  les  uns 
pour  eftre  fils  de  nobles,  les  autres 
pour  eftre  potentats  &  grands  en  l'ad- 
miniftration  publique ,  Tes  autres  pour 
s'eftre  expofés  au  nafard  de  la  guerre, 
&  y  avoir  acquis  quelque  tiltre  de  ca- 
pitaines, &  les  derniers  pour  avoir  in- 
venté quelque  art  &  difcipline ,  a  efté 
caufe  de  grande  confufion  &  meflinge, 
à  la  grande  perte  du  roy,  défirant 
chacun  de  s'agrandir  comme  s'il  eftoit 
gentilhomme  de  nom  &  d'armes. 

Que  la  nobieffe  s'eft  grandement 
blefl?e  de  fon  propre  traift ,  quand , 
voyans  le  zèle  de  leurs  roys  très  chref- 
tiens  envers  les  gens  d'églife ,  ils  leur 
ont  tant  aumofné  de  biens  qu'ils  ont 
diffipé  leurs  patrimoines,  &  mefmes 
leur  ont  baillé  la  iuftice. 

Que  la  plufpart  de  ceux  de  l'églife 
en  abufe  tellement,  que  le  gentil- 
homme en  eft  Çi  perfécuté  &  chicané, 
qu'ayant  encor  employé  le  refte  du 
fien,  il  fe  trouve  en  arrière,  &  n'a 
moyen  de  venir  au  mandement  du  roy 
pour  luy  faire  le  fervicîe  qu'il  luy  doit. 

Qu'il  n'eft  befoin  de  bailler  l'exer- 
cice de  iuftice  à  l'églife,  puis  qu'elle 
n'en  peut  faire  l'exécution. 

Que  l'office  des  preftres  n'eft  pas  de 
folliciter  le  long  des  rues,  êc  s'entre- 
mefler  des  chofes  temporelles ,  mais 
de  prier  Dieu,  prefcher  &  adminiftrer 
les  autres ,  comme  eftans  le  fel  &  la 
lumière  de  la  terre.  Qu'eux  faifans  le 
contraire ,  le  roy  y  doit  employer  la 
main  de  fa  iuftice ,  à  l'exemple  de 
Ezéchie,  roy  de  Juda,  &  des  roys  ap- 
pelles très  chreftiens,  pour  avoir  aufft 
réformé  l'eftat  de  preftrife ,  comme 
Charlemagne,  Loys  débonnaire,  Loys 
fixiefme,  Philippes  le  conquérant,  & 
de  plus  fraifche  mémoire,  Charles 
feptiefme,  ^ui  affembla  l'églife  galli- 


cane à  Bourges  (i),  &  Loys  unziefme 
en  la  ville  d'Orléans  (2)  touchant  la 
pragmatique  fanâion. 

Qu'il  les  faut  contraindre  tous,  fans 
aucun  excepter,  à  réflder  fur  leurs 
bénéfices,  fuivant  les  édiâs  fur  ce 
faiâ ,  là  où  ils  ayent  à  ayder  aux  po- 
vres ,  &  fe  mettre  en  devoir  de  pref- 
cher. 

Que  le  roy  doit  préfenter  les  béné- 
fices à  perfonnes  capables,  fuyvant 
les  arrefts  des  conciles  &  de  Téglife 
catholique,  afin  qu'il  ne  luy  en  ad- 
vienne comme  à  Théodoric  <&  Théo- 
debert,  qui  moururent  miférablement 
pour  avoir  baillé  les  bénéfices  par  fa- 
veur, par  argent  ou  par  amis. 

Qu'on  [luy]  doit  faire  entendre  les 
plaintes  de  fes  fubieds  pour  y  remé- 
dier, afin  que  le  peuple  le  bénie,  A 
remercie  Dieu,  ne  pouvant  un  royaume 
fe  maintenir  fans  iuftice ,  prudence  & 
diligence  des  miniftres  du  prince. 

Qu'un  prince  doit  eflire  pour  offi- 
ciers cens  craignans  Dieu ,  vertueux , 
capables,  véritables,  &  ennemis  d'ava- 
rice ,  qui  exercent  iuftice  fans  accep- 
tion de  perfonnes. 

Qu'il  doit  pourvoir  des  eftats  de  iu- 
dicature  gratuitement.  Car  autrement 
[ce]  feroit  vilainement  acquérir  par  ar- 
gent ce  qui  fe  doit  obtenir  par  vertu. 
Qu'il  ne  doit  avoir  que  le  moins  d'of- 
ficiers qu'il  pourra,  les  réduifant  à 
certain  nombre  néceffaire  ,  comme 
Augufte  fit  des  fénateurs  à  Rome, 
eftant  la  multitude  des  officiers  très 
pernicieufe ,  comme  la  multitude  des 
médecins  tue  pluftoft  le  malade  qu'elle 
ne  le  guérit,  tefmoin  la  répuolique 
romaine  &  [celle]  de  Marfeifle,  rui- 
nées par  ce  moyen. 

Qu  il  feroit  bon  que  les  gentilf- 
hommes capables  fuffent  employés  aux 
vuydanges  des  procès ,  fuyvant  la  vo- 
lonté du  grand  roy  François. 

Qu'il  y  a  moyen  de  vuyder  plus 
promptement  les  procès  par  arbitre , 
eftans  les  loix  municipales  bien  gar- 
dées ,  &  ne  recevant  procès  &  accu- 
fations  autres  que  néceffaires ,  &  tant 
de  brouillons  opiniaftres  plaideurs  , 
faux  accufateurs,  avec  toute  cefte  ver- 
mine du  palais ,  eftans  punis  félon  les 
loix. 

Qu'il  ne  faut  donner  les  confifca- 
tions  avant  la  condamnation,  &  celles 
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des  condamnés  doivent  eftre  conver- 
ties aux  œuvres  pitoyables. 

OuE  les  rojrs  doivent  défirer  trois 
choies,  à  favoir  :  la  religion,  pour  la 
netteté  de  leur  confcience,  la  no- 
blefle ,  pour  la  défenfe  des  armes ,  & 
la  iuftice,  pour  la  confervation  de 
leurs  fuiets. 

Que  la  paix  et  le  repos  public  font 
les  plus  fortes  murailles  du  monde,  & 
les  nerfs  du  prince. 

Qu'il  faut  que  le  roy,  pour  eftre 
fecouru  de  la  nobielTe ,  la  maintienne 
en  fes  privilèges ,  franchifes  &  liber- 
tés, auifî  antiques  que  Tinftitution  des 
roys,  &  qui  ne  peuvent  eftre  defmem- 
brées  de  leur  eftat,  fans  que  le  prince 
offenfe  par  trop  foy-mefme. 

Geste  harangue  de  Rochefort  fut 
bien  ententivement  efcoutée,  &  fut 
bien  remarqué  en  icelle,  que,  par- 
lant au  roy,  il  n'ufa  onques  de  ce  mot 
de  Maiefté,  inventé  depuis  quelques 
années  par  les  flateurs  ,  mais  ufa  tou- 
ftours  de  ce  mot  de  Sire ,  duquel  les 
plus  grands  roys  de  France  fe  font 
contentés  iufques  à  noftre  temps,  au- 
quel il  fe  peut  dire  que  certains  fla- 
teurs eftrangers  ont  donné  la  Maiefté 
à  nos  roys ,  quant  au  nom  ,  qu'ils  ont 
bien  fceu  rongner  quant  &  quant  en 
effed.  Mais  furtout  eft  à  noter,  cjue 
nonobftant  la  réquifition  de  Quintm , 
Rochefort  préfenta  une  requefte  par 
efcrit,  dont  fut  fait  ledure  par  un  des 
fecrétaires  d'eftat ,  par  laquelle  ef- 
toient  requis  des  temples  pour  la  no- 
bleife.  Mais  depuis  il  monftra  bien  que 
ce  qu'il  en  avoit  faid  eftoit  feulement 
félon  fes  mémoires,  attendu  qu'il  fe 
rendit  du  tout  adverfaire  de  ceux  de 
la  religion  ,  ayant  efté  faid  prifonnier 
en  la  tournée  de  Dreux ,  en  laquelle 
toutesfois  il  gagna  plus  au'il  ne  per- 
dit, ayant  recueilli  grands  biens  à  la 
fucceifton  du  fieur  de  Hanebault,  qui 
y  fut  tué  :  duquel  bien  toutesfois  il 
ne  iouit  lon^  temps. 


Harangue  de         Ç^ANT  à  Lange,  qui  harangua  pour 
Lange  pour  le   le  tiers  Eftat,  il  did  en  fomme  : 
liers-éui.  Qu'il  fembloit  au  peuple  qu'entre 

les  miniftres  de  l'églife,  trois  vices 
pulluloient  fur  tous  autres ,  aufquels 
auffi  il  falloit  principalement  pourvoir, 
lefquels  eftans  reiettés  ou  amendés, 
on  devoit  efpérer  une  pure ,  fimple  & 
humble  reverfion  à  la  première  lyncé- 
rité  de  l'églife  ;  que  lefdits  vices  ef- 
toient  l'ignorance ,  l'avarice  &  la  fu- 


perflue  defpenfe  &  pompe  des  ecclé- 
iiaftiques. 

Quant  à  l'ignorance ,  commençant 
depuis  ceux  qui  tiennent  les  plus  hauts 
&  premiers  lieux  en  l'églife  ,  iufques 
aux  moindres,  elle  eftoit  fi  notoire, 
qu'il  n'y  avoit  lieu  de  la  révoquer  en 
aoute.  Que  auffi  l'expérience  monf- 
troit,  outre  le  tefmoignage  des  an- 
ciens, que  l'ignorance  eftoit  non  feu- 
lement la  mère,  mais  auffi  la  nourrice 
de  tous  erreurs.  Que  les  anciens  dé- 
crets &  conftitutions  de  l'églife  y 
avoient  voulu  pourvoir,  tant  par  les 
anciennes  &  bonnes  ordonnances,  que 
par  nouvelle  éredion  de  nouvelles 
charges  en  chacune  églife  cathédrale 
ou  collégiale  ,  quand  furent  faides  & 
drelTées  les  maiftrifesd'efchole,  &  plus 
fraifchement ,  quand  l'églife  gallicane 
avoit  voulu  que  la  tierce  partie  des 
bénéfices  appartiendroit  aux  gradués 
nommés,  &  qu'en  chacune  églife  ca- 
thédrale y  auroit  un  chanoine  théolo- 
gue  :  ce  que  toutesfois  on  voyoit  n'a- 
voir eu  tant  d'effed  par  le  parie,  qu'on 
ne  vift  lors  la  plus  grand  part  des  mi- 
niftres de  l'églife  eftre  û  ignofans,  que 
c'eftoit  l'ignorance  mefme ,  tellement 
que  les  moeurs  corrompues  avoient 
amené  un  tel  defdain  de  prefcher  & 
enfeigner  (à  quoy  toutesfois  ils  eftoient 
plus  appelles)  qu'il  fembloit  eftre  con- 
tre la  dignité  d'un  grand  prélat ,  voire 
eftre  chofe  honteufe  de  prefcher  ou 
enfeigner.  Et,  prenans  exemple  fur  les 
plus  grands,  les  fimples  curés  defdai- 
gnoient  auffi  de  prefcher,  &  le  font 
faire  par  preftres  ignorans  &  indignes, 
lefquels,  difans  les  mefl'es  parochiales, 
ne  remonftrent  qu'une  mefme  chofe , 
faifans  fervir  un  fermon  en  toutes  fai- 
fons. 

Le  fécond  vice  eft  l'avarice ,  qu'on 
voyoit  autant  ou  plus  notoire  que  l'i- 
gnorance, tant  aux  chefs  qu'aux  mem- 
bres. Et  le  tiers ,  le  luxe  &  la  fuper- 
flue  defpenfe  &  pompe  de  prélats , 
cuidans  par  là  repréfenter  au  monde 
la  grandeur  de  Dieu  &  leur  autho- 
rité ,  bien  qu'ils  la  deufl'ent  repréfen- 
ter par  foy  &  intégrité  de  vie.  Qu'au 
concile  de  Carthage,  qui  fut  tenu  fous 
le  pape  Innocent,  premier  de  ce  nom, 
il  tut  ordonné  que  les  évefques  au- 
roient  près  le  temple  leur  petite  loge, 
garnie  de  povre  mefnage  ,  &  vivroient 
petitement  :  &  maintenant  on  les  voit 
parés  &  ornés  comme  roys,  tout  au 
contraire. 
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Outre  les  harangues  fufdites,  les 
Eftats  baillèrent  leurs  cayers,  comme 
did  eft  ;  defquels  eftant  faid  le  rap- 
port au  confeil  privé  du  roy ,  la  con- 
clufion  fut  qu'iceux  Eftats  (qu'on  crai- 
gnoit  vouloir  palTer  plus  outre  en 
d'autres  affaires  qu'on  ne  vouloit  re- 
muer) feroient  remis  au  premier  iour 
de  may  prochain  ,  pendant  lequel 
temps,  pour  éviter  les  frais  &  la  con- 
fufion ,  les  eftats  particuliers  s'afl'em- 
bleroient  en  chacune  province  ;  &  de 
chacun  des  treize  gouvernemens,  deux 
députés  fe  troi^yeroient  en  l'afTemblée 
afngnée  en  la  ville  de  Ponthoife  (i), 
pour  donner  advis  des  moyens  d'ac- 
quitter le  roy.  Et,  fur  ce  pomd,  furent 
afl'emblés  les  Eftats  au  convent  des 
cordeliers  :  là  où  le  roy  de  Navarre 
offrit  de  leur  faire  voir  les  dettes  du 
roy  par  le  menu ,  comme  ils  avoient 
requis,  adiouftant  que ,  s'il  fe  trouvoit 
des  dons  immenfes ,  il  fe  foumettoit 
le  premier  à  la  répétition  (2)  d'iceux. 
Ce  fut  une  parole  peu  agréable ,  entre 
autres  aux  fleurs  de  Guife  &  maref- 
chal  de  fainâ  André,  prétendans  à  la 
fucceffion  de  Diane  de  Poidiers,  alors 
appellée  la  ducheffe  de  Valentinois. 
Auffi  ne  fut  cela  qu'une  fumée ,  pour 
efblouir  les  yeux  des  plus  clairvoyans, 
&  contenter  aucunement  l'afTemblée. 
Il  fut  auffi  commandé  (mais  en  vain) 
que  tous  prélats  &  évefques  euffent  à 
fe  préparer  &  acheminer  pour  le  con- 
cile de  Trente  :  ce  qui  fe  faifoit  pour 
contenter  les  catholiques.  Et  d'autre 
part ,  fur  la  requefte  prefentée  pour 
avoir  des  temples,  afin  de  ne  mefcon- 
tenter  ceux  de  la  religion,  fut  enioint  à 
tous  iuges  de  mettre  en  liberté  de 
corps  &  de  biens  les  emprifonnés  pour 
le  faid  de  la  religion ,  les  admonnef- 
tant  toutesfois  de  vivre  catholique- 
ment  à  l'advenir,  avec  défenfes  à  tous 
fuiets  de  ne  s'entr'iniurier  à  caufe 
d'icelle ,  à  peine  de  la  vie.  Depuis , 
eftant  queftion  de  prendre  congé  du 
roy,  Quintin  parla  en  cefte  façon  : 

«  Sire,  votre  Maiefté,  vive  &  parfaite 
image  des  roys  très  chreftiens  vos  pré- 
déceffeurs ,  auffi  la  douceur  <&  bonté 
qui  fe  monftre  &  reluit  en  voftre  royal 
vifage ,  coniointes  avec  la  puiffance 
que  Dieu ,  par  fa  fouveraine  grâce , 


(i)  Pontoise,  à  six  lieues  N.-O.  de  Paris. 

(2)  Répétition^  action  juridique  par  laquelle 
on  réclame  la  restitution  de  ce  qui  a  été  in- 
dûment payé. 


VOUS  a  impartie ,  vous  appellant  en  fi 
haute  monarchie ,  ces  trois  chofes , 
Sire,  font  que  cefte  préfente  compa- 
gnie eccléfiaftique  ,  enfemble  tout  le 
refte  du  clergé ,  qui  l'a  icy  vers  vous 
envoyée ,  fe  promet  &  afieure ,  que , 
comme  il  appartient  à  un  roy  très 
chreftien ,  vous  pourvoyerés  à  tout  ce 
qu'en  humilité,  par  un  défir  de  voir 
les  chofes  reduiaes  à  bon  eftat ,  elle 
vous  a  bien  amplement  remonftré  par 
paroles  &  auffl  par  efcrit ,  depuis  le 
temps  qu'il  vous  a  pieu  luy  donner  au- 
dience :  fatisfaifant  à  l'office  &.  devoir 
de  roy ,  qui  eft  de  délivrer  fes  fubiets 
de  mal  <x  povreté ,  maintenir  fa  fei- 
gneurie  en  richeffe  &  profpérité,  & 
de  petite  la  rendre  grande.  Appuyé 
ledid  clergé  cefte  fienne  confiance 
fur  voftre  prudence  &  bénignité,  Ma- 
dame ,  laquelle  il  cognoift  vous  eftre 
auffi  donnée  de  Dieu,  fîngulièrement, 
&  afin  que  luy  foyés  feure  conduide 
&.  addrefle  ,  pour  en  fes  grandes  & 
fcandaleufes  tempeftes ,  dont  il  eft 
Quotidiennement  agité,  le  mener  à  bon 
i  heureux  port. 

»  Supplions  très  humblement  à  vos 
Maieftés  d'avoir  cefte  perfuaflon,  que 
nous  partons  de  ce  lieu  (puifqu'il  vous 
plaift  nous  licencier)  avec  délibération 
de  faire  tel  devoir  en  nos  charges , 
que  Dieu  (lequel  ne  fe  courrouce ,  & 
ne  fe  tient  iamais  tant  offenfé  qu'il 
oublie  fa  miféricorde  quand  on  fe  re- 
tire à  luy ,  comme  on  doit)  appaifera 
l'ire  qu'il  a  fur  fon  églife ,  &  contre 
l'opinion  &  expedation  des  hommes 
fes  ennemis ,  la  rendra  de  contemnée 
&  comme  vaincue,  vidorieufe  &  triom- 
phante. Car  lors  la  faveur  célefte  tant 
plus  fe  manifefte,  quand  plus  on  fe  voit 
deftitué  de  fecours  terrien ,  mefmes 
en  ce  temps,  où  il  a  pieu  à  la  divine 
clémence  vous  infpirer,  Madame,  à 
tenir  la  mttin  à  ce  qui  concerne  fon 
honneur,  l'entretenement  de  la  reli- 
gion ,  la  paix  à.  tranq'uilité  de  tous 
les  eftats  de  voftre  royaume,  faifant 
cefTer  tous  tumultes  &  féditions. 

»  En  quoy  vous  ,  nos  feigneurs  & 
princes  très  illuftres  du  fang ,  <&  vous 
fpécialement ,  très  vertueux  roy  de 
Navarre,  luy  affiftés,  voulans  toufiours 
maintenir  l'eftat  eccléfiaftique  en  fon 
ancienne  fplendeur,  ainfl  que  par  obli- 
gation héréditaire  eftes  tenu  &  devés 
faire.  A  la  perfedion  duquel  faînd 
œuvre ,  nos  très  révérends  feigneurs 
cardinaux ,    premières   colomnes    de 
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Téglife ,  acompagnés  du  catholique  & 
chreflien  confeil  du  roy,  n'ont  oublié 
ni  pretermis  chofe  digne  de  leurfunc- 
tion.  Sommes  affeurés  que  vous,  Mef- 
fieurs  de  la  nobleffe,  avés  le  cueur 
affis  en  bon  endroid,  à  l'exemple  & 
imitation  de  vos  nobles  &  vertueux 
anceflres,  que  de  pareille  aflfedion 
vous  vous  conflituerés  protedeurs  & 
deffenfeurs ,  non  feulement  de  cefte 
monarchie  gallique  ,  mais  encores  de 
l'églife  romaine  &  hiérarchie  catholi- 
que en  laqfuelle  eux  &  vous  avés  reli- 
Çieufement  vefcu  iufques  icy,  voire 
fans  efpargner  pour  la  défenfe  d'icelle 
vos  facultés  &  propres  vies.  En  cefte 
bonne  volonté  &  délibération  vous 
acompagneront  meffieurs  du  tiers  ef- 
tat,  lefquels  ont  toufiours  perfifté  en 
la  fidélité  &  obéilTance  de  Téglife , 
comme  vrais  enfans  d'icelle ,  &  de 
voftre  Maiefté,  Sire,  comme  vos  natu- 
rels &  très  humbles  fuiets.  Ce  que 
nous  efpérons  qu'il  fera  par  vous  , 
Meffieurs,  à  iamais  &  de  mieux  en 
mieux  acompli  &  continué.  De  forte 
que  nous  tous ,  fous  voftre  heureux  & 
noriflant  règne,  Sire,  efpérons  vivre  & 
profpérer  en  telle  union  &  concorde, 
que  l'honneur  de  Dieu  &  de  fon 
églife  fera  inviolablement  maintenu  & 
confervé,  voftre  Maiefté  fidèlement 
obéie,  honorée  &  fervie ,  &  le  clergé, 
exerçant  le  S.  miniftère  où  il  eft  ap- 
pelé, s'efforcera  par  faine  dodrine  & 
exemplarité  de  bonne  vie ,  d'eftre  lu- 
mière à  ceux  defquels  ils  ont  charge  : 
tellement  qu'en  imitant  leur  fainde 
conversation ,  chacun  fe  rengera  con- 
cordément  par  une  foy  fous  une  loy 
&  fous  un  roy.  Et  vous ,  Sire ,  comme 
mineur,  vous,  Madame,  cçmme  mère, 
demeurerés  en  la  fpéciale  protedion 
&  défenfe  de  Dieu,  auquel,  comme 
Roy  des  roys  ,  &  qui  eft  par  defl*us 
toute  puiflance  &  authorité  humaine , 
nous  ferons  continuelles  prières  pour 
la  grandeur  &  profpérité  de  vos  Ma- 
ieftés ,  &  pour  la  confervatiofi  &  aug- 
mentation de  voftre  royaume.  Sup- 
plions très  humblement  voftre  Ma- 
iefté ne  fe  trouver  ennuyée  de  nos 
longues  demandes,  foit  qu'elles  vous 
ayent  efté  préfentées  par  efcrit,  foit 
qu'elles  vous  ayent  efté  dides  de  bou- 
che. Car  nous  avons  eu  toufiours  tant 
cher  l'honneur  de  Dieu  ,  l'exaltation 
de  fa  fainde  foy  &  Texpreffion  de  nof- 
tre  dévotion  envers  vos  Maieftés,  aue 
pluftoft  nous  a  femblé  moindre  la  dé- 


claration &  le  narré  de  ce  que  nous 
fentons,  que  le  tefmoignage  que  nous 
rend  noftre  confcience.  Cela  fervira 
d'u'ne  légitime  excufe  envers  vos  Ma- 
ieftés s'ils'eft  rencontré  quelque  lon- 
gueur ou  obfcurité  :  n'ayans  iamais 
entendu  ceux  pour  qui  i'ay  ceft  hon- 
neur de  parler,  de  dire  chofe  qui  of- 
fenfaft,  ou  en  aucune  façon,  taxaft  au- 
cuns particuliers  :  ni  de  vous,  mef- 
fieurs de  la  noblefle ,  moins  d'aucuns 
particuliers  de  vous  nos  feigneurs  du 
confeil  du  roy  :  vouans  à  Dieu  &  con- 
facrans  nos  intentions  à  vous,  Sire,  & 
à  vous,  Madame,  nos  obéifl'ances,  & 
à  vous,  nos  feigneurs  du  confeil ,  tout 
fervice ,  &  à  tous  univerfellement  af- 
fedion  vraye ,  paternelle ,  &  réconci- 
liation de  frères  chreftiens  :  afin  que 
en  tout  &  partout  Dieu  foit  honnoré 
&  fervi.  » 

Ceux  de  la  noblefle,  par  l'orçane 
du  fîeur  Vidame  de  Chalons,  fe  pTain- 
gnirent  à  elle  de  ceux  de  Guife.  Lef- 
quels, fous  ombre  que  l'eftat  de  la 
noblefl'e  n'avoit  drefl'é  leur  harangue  à 
leur  appétit,  les  avoient  appelles  fé- 
ditieux,  &  accufés  envers  la  royne  de 
luy  vouloir  ofter  fon  authorité  &  gou- 
vernement. Sur  quoy  la  noblefl*e  luy 
remonftroit  qu'au  contraire  ils  la  révé- 
roient  comme  mère  du  roy,  &  ne  fe 
fuflent  iamais  trouvés  en  cefte  aflem- 
blée  ceux  qui  eftoient  de  la  religion , 
s'ils  n'euffent  eu  efpérance  aeftre 
maintenus  par  fon  équité  &  authorité, 
laquelle  ils  vouloient  maintenir  contre 
tous  autres.    - 

La  royne  leur  feit  refponfe  qu'elle 
les  tenoit  pour  bons  fubieds  &  fervi- 
teurs  du  roy  &  d'elle  ,  &  que  ceux 
qui  les  avoient  appelles  féditieux,  l'a- 
voient  fait  conditionnellement ,  à  fa- 
voir,  au  cas  qu'ils  vouluflent  entre- 
prendre chofe  contre  le  roy  &  fa  Ma- 
iefté (ce  qui  les  contenta  par  une  fa- 
tale ordonnance  de  Dieu  contre  la 
France),  fe  confeflans  par  ce  moyen  , 
contre  toutes  les  loix  de  la  monarchie 
françoife,  d'eftre  fubieds  d'une  royne 
vefve ,  eftrangère  ,  &  n'ayant  autre 
authorité  que  celle  aue  le  peu  d'advis 
du  premier  prince  clu  fang  luy  avoit 
odroyée. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  faifoient 
en  France  ,  le  pape  Pie  quatriefme , 
voulant  empefcher  tout  ce  que  defl'us, 
&  notamment  le  concile  national  des 
François,  qu'il  craignoit  le  plus,  ne 
faillit  de  continuer  la  publication  du 
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concile  de  Trente  par  une  bulle  dat- 
tée  du  troifiefme  de  décembre  l'an 
M.D.LX,  comme  il  a  efté  dit  en  l'hif- 
toire  de  François  deuxiefme  (i).  De 
laquelle  toutesfois  l'exécution  le  dif- 
féra iufques  à  deux  ans  paffés  &  révo- 
lus. Il  fut  refpondu  en  Alemagne  à 
cède  bulle  par  plufieurs  favans  per- 
fonnages,  A  notamment  par  Paulus 
Vergerius,  au  paravant  évefque  & 
ambafladeur  du  pape  en  Alemagne , 
où  ,  quelques  années  au  paravant  il 
s'eftoit  retiré ,  après  avoir  efté  mal- 
traitté  au  concile  de  Trente ,  fous  le 
pape  Jules  troifiefme.  Ceftuy-cy  donc, 
ayant  bien  changé  d'opinion ,  fit  une 
refponfe  bien  ample  à  cefte  bulle  , 
l'adrefl'ant  aux  évefaues  d'Italie,  leur 
remontrant  qu'ils  n  eftoient  appelles 
au  concile  pour  difputer  des  matières 
ni  en  dire  leur  advis,  ains  feulement 
pour  branfler  une  telle  mitrée  &  dire 
tlacet,  félon  les  belles  réfolutions  gui 
leur  feroient  envoyées  de  Rome.  Ce 
qu'il  monftre  par  plufieurs  raifons  & 
tefmoignages. 

Au  mefme  temps,  comme  les  prin- 
ces proteftans  d' Alemagne  eftoient  af- 
femblés  à  Neumbourg  (2),  en  inten- 
tion de  s'accorder  fur  ce  qu'on  leur 
reprochoit  qu'ils  eftoient  en  diff'érent 
en  quelques  endroits  de  leur  confef- 
fion  d'Aufbourg,  les  ambaffadeurs  du 
pape  arrivés  propofèrent  ce  que  s'en- 
fuit : 

«  Le  fouverain  évefque  eftant  appelle 
au  très  faind  &  facré  gouvernement 
de  l'églife  ,  incontinent  pour  s'acqui- 
ter  du  devoir  de  fa  charge  de  pafteur, 
a  eu  ce  principal  foing  que  les  mœurs 
corrompues  fuffent  corrigées  &  amen- 
dées, afin  aue  l'églife  demeuraft  en 
bonne  paix  <y  tranquillité,  &  que  tou- 
tes les  nations  peufl*ent  tomber  d'un 
mefme  accord.  A  quoy  ne  voyant  au- 
tre remède  propre  que  la  célébration 
d'un  facré  concile  univerfel ,  a,  par 
meure  délibération,  &  de  l'authorité 
qu'il  a  de  Dieu ,  ordonné  &  affigné 
iceluy  concile  pour  eftre  tenu  à  la  fefte 
de  Pafques  prochaine.  Et ,  à  ce  que 
les  princes  en  fufl*ent  advertis ,  & 
qu'eux-mefmes  auffi,  ioinds  &  unis 

f)ar  bonne  volonté  &  affedion  à  la  fo- 
icitude  pontificale,  entreprinfent  mef- 
me foin  &  diligence  de  procurer  en- 

(0  Voy.  page  210,  oii  Bèze  assigne  à  la 
bulle  du  pape  la  date  du  ao  novembre  au 
lieu  de  celle  du  3  décembre  qu'il  indique  ici. 

(2)  Neubourg  (Bavière). 


femble  la  tranquillité  de  la  Germanie  : 
nous  avons  efté  par  luy  (comme  très 
affeâionnés  à  la  nation  germanique, 
repos  &  union  d'icelle)  délégués  & 
envoyés  fes  ambaftadeurs,  pour  aller 
prier,  exhorter  &  fupplier  un  chacun 
d'affifter  à  ce  concile ,  auquel  chacun 
fera  bénignement  ouy.  Et,  en  outre, 
pour  requérir  lefdits  princes  de  per- 
mettre que  de  cefte  fainde  entreprife 
f>uifle  fuccéder  &  fortir  tel  eff'ed,  que 
'églife  foit  entièrement  remise  en 
f>aix  &  concorde.  Eftant  preft  au  refte 
e  très  fainâ  père  de  bailler  aufdits 
princes  un  faut  conduit  en  forme  bien 
ample,  &  telle  qu'on  fauroit  la  défî- 
rer  ;  enhortant  la  Saindeté  d'iceluy  un 
chacun  defdits  princes  d'envoyer  là 
fes  ambaftladeurs  avec  bien  amples 
mémoires  &  mandemens ,  afin  que 
par  le  moyen  de  leur  faveur  &.  bonne 
affedion,  tous  les  d!ff*érens  de  l'éçlife 
(en  laquelle  on  void  autant  d'opinions 
que  de  teftes,  &  autant  d'évangiles 
que  de  dodeurs)  puiflent  bientoft  eftre 
appaifés,  &  qu'à  icelle  églife,  par  ce 
moyen,  foit  rendu  honneur,  &  en 
icelle  finalement  une  mefme  foy  te- 
nue, &  un  mefme  Dieu  de  tous  fervi 
&  adoré.  » 

Ayant  l'un  des  ambsifl'adeurs  ainfî 
harangué,  celuy  qui  l'accompagnoit 
parla  après  luy  en  cefte  manière  : 

«  Princes  très  illuftres,  ayant  l'un 
&  l'autre  de  nous  pareils  mandemens 
du  faind  père,  ie  ne  répéteray  ce  que 
par  mon  compagnon  vous  a  efté  ex- 

f)ofé,  pour  déclarer  les  calamités  de 
'églife ,  car  il  n'y  a  perfonne  qui 
ignore  iufques  à  quel  poind  elle  en 
eft  venue,  l'un  mal  naiflant  de  l'autre, 
l'ouverture  eftant  faite  aux  ennemis 
du  nom  chreftien,  de  forte  qu'il  eft 
néceffaire  d'y  pourvoir.  Cela  requiè- 
rent les  dangers  ,  l'opportunité  du 
temps  le  [perjfuade,  &  la  bénignité  & 
aff'edion  du  père  faind  vous  y  provo- 
que ,  de  façon  que  iamais  ne  le  pré- 
fenta  &  ne  fe  peut  préfenter  meil- 
leure occafion  d'accord,  la  république 
chreftienne  eftant  paifîble ,  &  un  père 
très  faind  par  la  grâce  de  Dieu  donné, 
lequel  a  une  fingulière  affedion  en- 
vers les  princes,  &  un  merveilleux 
foin  des  âmes  &  du  reftablift'ement  de 
la  paix&  tranquillité  de  l'églife.  Voilà 
[ce]  que  chacun  de  nous  avoit  à  vous 
propofer  &  dire.  » 

La  refponfe  des  éledeurs  &  princes 
des  proteftans  fut  telle  qui  s'enfuit  : 
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ij6i-  «  Les  illuftres  électeurs  du  facré 

Empire  romain,  les  princes,  ambafla- 
deurs  &  confeillers,  refpondent  à  voftre 
propofîtion,  par  laquelle  vous  avés 
déclaré  le  mandement  du  pape  à  leur 
grandeur,  grâce  &  courtoine ,  ainfi 
qu'il  s'enfuit  :  Qu'ils  ne  doutent  point 
que  plufieurs  gens  doftes,  fages  &  re- 
ligieux de  tous  aages  &  ellats  de  la 
terre ,  n'ayent  ià  dès  long  temps  dé- 
fîré  meilleur  eftat  en  Téçlife ,  <x  mef- 
mes  qu'ils  ne  facent  prière  à  Dieu , 
afin  que  la  vraye  doctrine  foit  enfin 
reftituée  ,  &  les  cruels  &  mefchans 
abus  qui  y  font  entrés  foient  par  quel- 
que bonne  corredion  oftés  :  ce  que 
les  papes  dévoient  principalement 
avoir  en  recommandation ,  lefquels  fe 
font  dès  long  temps  magnifiauement 
attribué  le  titre  [de  chefs]  de  l'églife  ; 
mais  ils  fe  font  plus  toft  occupés  à  af- 
fembler  richeffes  par  une  cupidité  & 
envie  de  régner,  oc  à  femer  des  fu- 

{)erfiitions  en  l'églife,  c^u'en  glorifiant 
a  gloire  de  Dieu,  guérir  les  malades 
qui  y  eftoient.  Ce  qui  n'eft  pas  caché 
à  toutes  gens  de  bien  ,  &  faut  que 
plufieurs  qui  font  obligés  au  pape, 
s'ils  ont  quelque  prudence,  le  confef- 
fent  ainfi.  S  efmerveillent  auffi  les 
très  illuftres  éledeurs ,  princes  &  am- 
bafladeiirs  des  autres,  de  quelle  opi- 
nion d'efpérance  meu  le  pape  a  en- 
voyé cefte  légation ,  &  voulu  leur  in- 
dire le  concile  &  les  appeler  à  Trente  ; 
car  vous  &  luy  n'ignorés  point  quelle 
religion  tiennent  Tes  eftats  de  l'em- 
pire, qui  font  de  la  confeffion  d'Au- 
gufte  (i).  Ils  ont  efté  contraints  de 
réformer  leurs  églifes  félon  la  vraye 
doârine  de  l'Evangile ,  &  fe  féparer 
de  la  compagnie  de  ceux  qui ,  en  op- 
primant la  dodrine  célefte,  cerchent 
pluftoft  leur  gloire  que  celle  de  Chrift. 
Ils  ne  recon-  »  PouR  cefte  caufe ,  iceux  très  il- 
laissent  pas  le  luftres  princes  veulent  que  le  pape  âc 
siège  romaiii.    yous  entendiés  qu'ils  ne  recognoifl'ent 

point  le  fiége  romain ,  &  que  par  tes- 
moignage  indubitable ,  tant  de  droit 
divin  que  humain ,  ils  ont  certaine  af- 
feurance  que  les  princes  romains  n'ont 
pouvoir  aindire  le  concile  ;  car  la 
raifon  &  tous  efcrits,  tant  divins  que 
humains,  tefmoignent  afl'és  qu'il  n'ap- 

ÎjÉÎrtient  à  celuy  par  le  moyen  duquel 
es  diflférens  &  diftraftions  font  venus 
en  l'églife ,  &  qui  cruellement  oppu- 


(i)  Ou   d'Augsbourg   (  Augusta    Vindeli- 
corum). 


gne  la  vérité,  d'eftre  iuge  &  vouloir  ij6i. 

appointer  lefdiâs  différens.  Et  aff*er- 
ment  lefdits  illuftres  princes  eftre 
par  voftre  dite  propofition,  iniuftement 
olafmés  de  n'avoir  nulle  foy  certaine, 
ains  que  maintenant  il  y  a  entre  eux 
autant  d'évangiles  que  de  dodeurs,  & 
autant  de  religions  que  de  volontés  : 
car  il  fe  trouve  une  claire  confeffion 
préfentée  à  Augufte  à  l'Empereur 
Charles  cinquiefme,  l'an  mil  cinq  cens 
trente ,  où  non  feulement  font  conte- 
nus les  articles  de  la  foy,  mais  auffi 
par  plufieurs  efcrits  cy-devant  publiés, 
la  vérité  de  la  dodrine  célefte  a  efté 
par  eux  efclarcie  &  efpandue. 

»  Or  les  plaintes  de  tout  le  monde  Des  abus  dans 
tefmoignent  afl'és  de  quelles  fautes  l'é-  l'Eglise, 
glife  romaine  eft  maintenant  abreuvée, 
&  combien  la  vraye  dodrine  de  l'Evan- 
gile eft  opprimée  de  cruels  abus  & 
fuperftitions ,  de  forte  qu'elle  refl'em- 
ble  plus  à  la  religion  ethnique  ^1), 
que  chreftienne.  Et  d'autant  .que  lef- 
aits  princes  fe  font  féparés  de  l'églife 
romaine,  n'eftans  induits  de  témérité 
ni  curiofité ,  ou  mauvaifes  paffions , 
mais  par  le  commandement  ae  Dieu , 

f)ar  lequel  il  ordonne  qu'il  faut  fuir 
es  idoles,  ils  veulent  conftamment 
perfévérer  en  leur  opinion,  fans  fouf- 
frir  leur  eftre  baillée  aucune  loy  par 
le  pape  ;  car  ils  ne  recognoifl*ent  au- 
tre authorité  ne  iurifdidion  en  ce 
monde,  que  celle  de  l'empereur  Fer- 
dinant  (2),  duquel  les  ambafladeurs  ont 
promptement  dit  l'efpérance  &  volonté 
qu'il  a  de  la  célébration  du  concile 
général  &  œcuménique. 

»  Et  quant  à  ce  qui  vous  touche 
particulièrement ,  leurs  Grandeurs 
vous  prient  bien  fort  de  croire,  que  fi 
vous  n'euffiés  eu  charge  de  légation 
du  pape ,  eftans  venus  de  fi  honneftes 
familles  de  Venife,  comme  vous  eftes, 
ils  vous  euflent  prefté  toute  faveur, 
honneur  &  amitié  ,  tant  parce  qu'ils 
aiment  ladite  république  de  Venife , 
que  auffi  d'autant  qu'ils  eftiment  que 
pour  la  grandeur  &  honnefteté  de  vof- 
tre race,  &  honneur  de  voftre  doc- 
trine &  fapience,  vous  eftes  très  di- 
gnes d'eftre  favorifés  &  bien  recueil- 
lis. » 

Le  roy  eftant  départi  d'Orléans,  qui    Le  prince  de 

Condé   mandé 


à  la  cour. 


(i)  Païenne. 

(2)  Ferdinand  I" ,  frère  et  successeur  de 
Charles-Quint  à  l'empire  après  Tabdication 
de  ce  prince,  en  15^6. 


248 


HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


1561 .  fut  le  deuxiefme  de  février  M. D.LXI, 
vint  à  Fontainebleau,  où  eftant  mandé 
le  prince  (1)  &  y  arrivé  le  XII  de 
mars,  acompagné  du  comte  de  la 
Rochefoucaut  fon  beau-frère,  &  du 
fieur  de  Senerpont,  dès  le  lendemain 
il  entra  aux  aflaires  &  confeil  privé  du 
roy,  après  que  le  chancelier  requis 
par  luy  s'il  avoit  quelques  informations 
contre  fa  perfonne,  eut  refpondu  que 
non ,  comme  auffi  chacun  du  confeil 
eut  déclaré  le  tenir  pour  fuffifamment 
purgé.  Alors  fut  au! fi  déclaré  par  le 
roy  en  plain  confeil ,  que  ledia  fieur 
Prince  luy  avoit  faid  cfeue  preuve  de 
fon  innocence,  dont  il  s'eftoit  fuffisam- 
ment  informé,  &  laquelle  déclaration 
il  fut  ordonné  devoir  eftre  publiée 
&  enregiftrée  es  cours  de  parlemens, 
&  copies  d'icelle  envoyées  aux  ara- 
baflacieurs  qui  efioient  près  des  prin- 
ces eftrangers,  avec  permiffion  audid 
fieur  Prince  de  pourfuivre  plus  outre 
a  bon  tuy  fembloit,  plus  ample  décla- 
ration de  fon  innocence  en  la  cour  de 
parlement  de  Paris  :  ce  qui  fut  caufe 
qu'il  s'y  en  alla  &  pourfuivit  fon  af- 
faire comme  fera  dit  cy-après. 
Mécontente-  Le  prince  eftant  retourné  à  Paris , 
ment  du  roi  de  Je  roy  de  Navarre  ,  foit  qu'il  fiii  cela 
Navarre.  ^^  foy-mefme  ,  foit  qu'il  fuft  poufl"é 
d'ailleurs,  entra  en  tel  mefcontente- 
ment  de  la  royne ,  qu'il  en  cuida  fur- 
venir  un  grand  remuement,  fe  plai- 
gnant ledià  fieur  roy  de  ce  que  le  duc 
de  Guife ,  qui  toufiours  luy  avoit  eflé 
adverfaire,  luy  efloit  préféré  au  manie- 
ment des  affaires,  ayant  melme  la  garde 
des  clefs  du  chafieau  :  '<  en  quoy, 
difoit-il  à  la  royne  ,  ils  ont  abujé  par 
trop  de  ma  bonté,  vous  ayant  tant  dé- 
féré que  de  ne  vous  débatre  le  gou- 
vernement du  royaume ,  &  d'avoir 
iufqu'à  préfent  diffimulé  tout ,  pour 
lamour  de  vous.  »  La  conclufion  ef- 
Ce  que  répond  toit,  qu'il  falloit  que  luy  ou  le  duc  de 
la  reine  mère.    Guife  s'en  allaft  hors  de  la  cour.  La 

royne  fur  cela,  voulant  toufiours  gar- 
der fon  authorité,  &  cognoifl'ant  le  na- 
turel du  roy  de  Navarre ,  refpondit 
qu'il  n'efioit  raifonnable  de  chaflTer  le 
duc  de  Guife  fans  occafion ,  veu  les 
charges  qu'il  avoit  en  la  cour,  qui  re- 
quéroient  fa  préfence  ;  &  quant  aux 
clefs  du  chafieau,  elle  dit  qu'il  les 
avoit  en  fa  garde  comme  grand  maiftre 
qu'il  efloit,  mais  que  pour  le  conten- 


(i)  Le  prince  de  Condé  (  voy.  ci-dessus  , 
pagea2j). 


ter  &  pour  faire  cefTer  la  ialoufie  qu'il 
avoit  lur  le  duc  de  Guyse,  elle  les  fe- 
roit  déformais  apporter  en  fa  chambre 
par  le  capitaine  des  gardes. 

Geste  refponfe  mefcontenta  telle- 
ment le  roy  de  Navarre,  que  le  len- 
demain il  fe  botta  preft  à  partir,  acom- 
pagné de  meffieurs  les  princes  du  fang, 
du  connefiable  &  de  tous  fes  enfans  , 
des  fieurs  de  Ghaflillon  &  autres  ;  de 
forte  qu'il  ne  demeuroit  à  Fontaine- 
bleau que  les  fieurs  de  Guife,  &  ne 
devoit  aller  plus  loinç  cefte  compa- 
gnie (comme  on  difoit)  qu'à  Paris , 
pour  y  déclarer  le  gouvernement  du 
royaume  appartenir  audit  feigneur 
roy  de  Navarre.  C'eftoit  à  vray  dire 
le  moyen  de  remédier  aux  fautes  paf- 
fées  &  pourvoir  à  l'advenir,  mais  le 
iufte  iugement  de  Dieu ,  préparé  fur 
la  France,  empefcha  ce  grand  bien 
par  le  moyen  du  cardinal  de  Tournon , 
par  le  confeil  duquel,  pour  rompre  ce 
coup,  le  conneftable  fut  envoyé  quérir 
par  le  roy ,  auquel  il  fut  fuggeré  de 
luy  commander  de  ne  l'abandonner, 
ains  d'eftre  près  de  fa  perfonne  à  la 
néceffité  où  il  efloit.  Ce  commande- 
ment ayant  retenu  le  conneftable  , 
quelque  femonce  que  luy  fiH  le  roy  de 
Navarre  de  luy  tenir  promefle ,  ce 
voyage  fut  rompu. 

Ce  nonobftant,  ceux  de  Paris  ayans 
ouy  ce  bruit ,  haftèrent  l'afTemblée 
particulière  des  Eflats ,  qui  avoient 
eflé  remis  à  Pontoifc  au  premier  de 
may ,  en  laquelle ,  nonobftant  qu'il 
euft  efté  exprefl'ément  défendu  de 
parler  du  gouvernement  de  l'eflat ,  ils 
fe  fourrèrent  toutesfois  fi  avant,  qu'il 
y  fut  traidé  de  la  deftitution  de  plu- 
fieurs,  de  la  reddition  des  comptes, 
&  de  l'adminiftration  de  ceux  de  Guife, 
&  de  la  répétition  des  dons  immenfes, 
avec  défenfe  de  ne  fe  trouver  cepen- 
dant au  confeil  privé,  y  compris  mefme 
le  conneftable  fî-le  cas  y  échéoit ,  di- 
fans  que  tout  ce  qui  avoit  eflé  traidé 
auparavant  pour  le  gouvernement  du 
royaume  efloit  nul ,  d'autant  que  cela 
gifoit  en  la  cognoiflance  de  l'affemblée 
des  eflats,  &  non  au  confentement 
des  princes  du  fang  ni  d'autres. 

La  royne ,  grandement  eflonnée  de 
telle  procédure ,  ne  faillit  incontinent 
de  s'accorder  avec  le  roy  de  Navarre, 
s'aydant  du  conneftable  envers  celuy 
duquel  elle  cognoiflbit  le  naturel ,  <x 
lors  fut  fait  un  nouvel  accord  entre 
eux,  mis  par  efcrit  &  figné  de  tous 
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101.  deux  avec  ceux  du  confeil,  &  mefmes 

du  duc  de  Guife ,  s'humiliant  tant 
qu'on  voulut  devant  le  roy  de  Navarre, 
lequel  par  ceft  accord  eftoit  déclaré 
lieutenant  général  du  roy ,  repréfen- 
.  .  ,  tant  fa  perfonne  par  tous  fes  pais  & 
'^"*da  mi     *    terres  de  fon  obéiffance,  &  la  royne 

ne  devoit  rien  taire  fans  l'advis  &  con- 
fentement  d'iceluy  ,  avec  d'autres 
poinâs,  promis  de  bouche,  c'eft-à-dire 
avec  autant  de  fumée ,  pour  efblouir 
ce  prince ,  à  rien  moins  adonné  qu'à 
maniement  d'affaires. 

Et  pour  ce  que  la  royne  craignoit 
à  bon  droid  que  cela  ne  fuffift  pour 
arrefter  ce  qui  fe  mettoit  en  délibéra- 
tions par  les  eftats  particuliers ,  letres 
furent  expédiées  aux  baillifs  &  fenef- 
chaux  en  forme  d'édit  pour  leur  ligni- 
fier la  remife  de  l'affemblée  générale 
des  eftats  au  premier  iour  d'aouft ,  au 
lieu  du  premier  de  may,  pendant  lequel 
delay  les.  eftats  particuliers  par  tous 
les  bailliages  ,  fenefchauffées  &  pro- 
vinces euflent  à  s'affembler  à  certain 
iour,  à  favoir  le  dixiefme  de  iuin,  pour 
advifer  des  aydes  &  fecours  qu'ils 
pourront  faire  à  fa  Maiefté,  &  non  du 
gouvernement  ni  adminiftration  du 
royaume,  auquel  le  roy  déclaroit  qu'il 
y  avoit  toute  union,  accord  &  parfaide 
mtelligence  entre  la  royne  fa  mère  & 
le  roy  de  Navarre,  fon  oncle  &  lieu- 
tenant général,  &  tous  les  autres  prin- 
ces du  fang ,  aufquels  (&  non  à  autres^, 
ledid  affaire  touchoit ,  fans  toutesfois 
que  lefdits  eftats  ne  puiffent  librement 
luy  faire  telle  remonftrance  &  requefte 

au'ils  verront  eftre  à  faire  par  leurs 
éputés.  Et  que,  quant  au  faid  de  la 
religion,  il  avoit  efté  advifé  de  mander 
&  faire  venir  vers  fa  Maiefté  des  plus 
dignes  &  vertueux  perf on  nages ,  gens 
de  fainfte  vie,  dodrine,  &  favoir,  pour 
prendre  d'eux  l'advis  de  ce  qui  fe 
devra  faire  en  attendant  le  fruia  d'un 
bon  &  faind  concile.  Et  que  cepen- 
dant chacun  euft  à  fe  maintenir  dou- 
cement, &  vivre  catholiquement,  fans 
faire  aucun  fcandale  ne  fédition. 

A  ces  letres  du  vingt-huitiefme  de 
mars  M.D.LXI,à  prendre  l'année  au 
premier  de  ianvier  (i),  furent  adiouf- 
tées  autres  letres  du  roy  de  Navarre , 
du  trentiefmedu  mois,  portant  tefmoi- 
gnage  de  [ce]  bon  accord  &  de  cefte 
parfaide  intelligence.  Et  d'abondant, 
afin  de  remédiera  l'affemblée  de  Paris 


qu'on  craignoit  le  plus,  fut  depefché 
le  marefchal  de  Montmorancy  afin  de 
pourvoir  à  tout,  &  notamment  pour 
donner  ordre  à  ce  que  la  royne  fuft 
bien  fervie  de  ceux  qui  feroient  choi- 
fis,  dont  il  s'acquitta  très  bien.  La 
cour  de  parlement,  le  mefme  dernier 
iour  de  mars,  amplifiant  le  commande- 
ment du  roy  de  vivre  catholiquement, 
fit  un  arreft  portant  inhibitions  à  toutes 
perfonnes ,  de  quelque  eftat ,  qualité 
&  condition  qu'il  fuft ,  de  faire  prédi- 
cations, fermons,  ni  autres  affemblées, 
&  de  n'y  affifter,  avec  injondion  d'al- 
ler aux  fermons ,  prédications  &  fer- 
vices  divins  es  parroiffes  &  lieux  pour 
ce  faire  acouftumés ,  fur  peine  d'eftre 
déclarés  criminels  de  lèze  maiefté , 
avec  confifcation  des  maifons  où  fe 
feroient  leurs  affemblées.  Nonobftant 
cela,  le  parti  de  la  religion  réformée 
prenoit  très  grand  accroiffement  par- 
tout ,  s'y  monftrant  aucunement  affec- 
tionné pour  lors  le  roy  de  Navarre, 
mais  furtout  le  prince  fon  frère,  &  les 
fieurs  de  Chaftillon ,  avec  une  mer- 
veilleufe  fuitte  de  nobleffe  &  de  toutes 
fortes  de  gens,  iufques  à  ce  poind, 
que  la  chair  fe  vendoit  prefque  publi- 
quement au  temps  défendu  par  1  églife 
romaine ,  &  fe  faifoient  fermons  de  la 
religion  iufques  dedans  le  chafteau. 
Voyant  ces  chofes ,  le  conneftable 
s'en  trouva  merveilleufement  offenfé , 
&  notamment  d'un  fermon  de  l'évef- 
que  de  Valence  (i),  auquel,  pour 
obéir  à  la  royne  (qui ,  par  ce  moyen , 
defcouvroit  l'humeur  d'un  chacun  des 
principaux  de  la  cour,)  s'eftant  trouvé 
une  feule  fois,  il  dit  qu'il  n'y  retourne- 
roit  plus.  Et  de  faid,  le  lendemain, 
fe  joignant  avec  M.  de  Montpenfier, 
le  duc  de  Guife,  le  marefchal  ae  faind 
André,  &  quelques  autres,  il  alla  au 
fermon  d'un  iacopin  prefchant  pour  le 
commun,  dans  la  chappelle  de  la  baffe 
cour. 

Geste  occafion  ne  fut  mefprifée  des 
deffufdits  &  des  autres  ennemis  iurés 
de  ceux  de  la  religion,  qui  s'en  fceu- 
rent  fi  bien  fervir,  que  le  conneftable, 
pouffé  tant  du  zèle  qu'il  avoit  à  fa  re- 
ligion acouftumée,  fans  vouloir  rien 
eicouter  au  contraire  en  forte  quelcon- 
que, qu'incité  par  Magdeleine  de  Sa- 
voye  fa  femme,  &  Honorât  de  Savoye, 
comte  de  Villars ,  fon  beau-frère  , 
fans    avoir   efgard    à    remonftrances 
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^i)  Voyez  page  î4,  note  4. 


(1)  Jean  de  Montluc,  déjà  mentionné. 
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quelconques,  ni  de  ce  qui  le  touchoit 
i  toute  fa  maifon  en  particulier ,  ni 
de  ce  qui  appartenoit  au  repos  public, 
comme  bien  amplement  <x  humble- 
ment il  luy  fut  dit ,  tant  par  le  fieur 
marefchal  fon  fils  aifné ,  que  par  les 
fleurs  de  Chaftillon  fes  nepveus,  il  fe 
laiffa  conduire  à  fes  ()affions,  alléguant 
pour  toutes  raifons  que  mutation  de 
religion  emportoit  changement  d'eftat, 
qu'il  eftoit  bon  ferviteur  du  roy ,  de 
meffieurs  fes  frères  fes  petis  maiftres , 
&  qu'il  ne  fouffriroit  point  que  on  im- 
prouvaft  les  adions  du  feu  roy  fon 
maiftre,  pour  l'honneur  de  fa  Maiefté. 

Une  autre  occafion  fe  préfenta  lors 
à  ceux  du  mefme  parti  pour  remuer 
mefnage,  à  favoir  le  temps  de  caref- 
me  approchant  de  Pafques ,  auquel 
temps  les  prefcheurs  avoient  furtout 
acouftumé  d'efchauffer  le  commun 
peuple  contre  ceux  qu'ils  appellent 
nérétiques,  dont  il  fe  trouva  bon  nom- 
bre pour  lors  par  les  principales  villes 
du  royaume ,  qui  firent  (ï  ton  devoir 
qu'en  plufieurs  lieux  il  y  eut  de  gran- 
des efmotions,  notamment  à  Beauvais, 
là  où  fe  retrouvant  le  cardinal  de 
Chaftillon,  évefque  du  lieu  (mais  fa- 
vorifant  à  la  religion  de  laquelle  il  feit 
profeffion  depuis),  il  s'efleva  telle  mu- 
tinerie en  une  proceffion ,  qu'il  falut 
finalement  pour  l'appaifer ,  que  mon- 
fieur  le  marefchal  cle  Montmorancy, 
comme  gouverneur  de  risle  de  France, 
y  allaft  avec  main  forte  :  &  ne  tint  pas 
à  un  nommé  frère  lean  de  Han,  de 
l'ordre  des  bons  hommes {\),  auffi  igno- 
rant &  féditieux  qu'il  en  fut  iamais , 
qu'il  n'advinft  encore  pis  dedans  la 
ville  de  Paris ,  ayant  pris  fon  thefme 
le  lour  de  Pafques  fleuries,  qu'on  ap- 
pelle, fur  ces  mots  de  l'Evangile  :  «  ïte 
in  cajlellum  auod  contra  vos  ejï  »  (2), 
l'appliquant  à  la  maifon  de  Chafiillon, 
comme  ennemie  de  léfus  ChriA  &.  de 
fon  églife. 

Ces  chofes  rapportées  à  la  cour, 
furent  envoyées  letres  patentes  du 
roy  à  tous  iuges  royaux ,  portans  qua- 
tre points  : 

Le  premier,  qu'on  euft  à  ne  s'iniu- 
rier  aucuneinent  par  ces  mots  de  hu- 
guenots ou  de  papilles. 


(i)  On  appelait  Bonshommes  des  moines 
de  l'Ordre  des  franciscains  ou  minimes  éta- 
blis à  Chaiilot.  Le  même  nom  fut  porté  en 
Angleterre  par  des  religieux  augustins  qui 
s'y  fixèrent  en  12^9. 

(2)  Luc,  XIX,  ^o. 


Le  fécond,  que  perfonne  n'euft  à 
violer  la  feureté  aont  chacun  doit 
iouir,  eftant  retiré  en  fa  maison  ou  en 
celle  de  fes  voifins  &  amis. 

Le  troifiefme,  que  perfonne,  fous 
prétexte  des  édids  précédens  prohi- 
oitifs  d'affemblées  illicites,  ne  s'ingé- 
raft  d'entrer  es  maifons  pour  recher- 
cher aucun  en  petite  compagnie,  mais 
que  cela  fuft  laiffé  à  la  iuilice. 

Le  quatriefme  ,  que  tous  ceux  qui 
fe  trouveroient  es  prifons  pour  le  faiA 
de  la  religion ,  fuffent  mis  hors,  efiant 
loifible  aux  abfens  de  retourner  en 
toute  liberté  de  leurs  biens  &  per- 
fonnes ,  en  vivant  catholiquement  & 
fans  fcandale ,  s'ils  n'aymoient  mieux 
vendre  leurs  biens  &  fe  retirer. 

Ces  letres  defpleurent  fort  à  la  cour 
de  parlement,  qui  en  empefcha  l'effed 
tant  qu'elle  peut,  &  envoya  remonftrer 
au  roy  fur  icelles  ce  qui  s'enfuit  : 

Premièrement  ,  que  la  couftume  & 
la  raifon  portoient  que  toutes  letres 
en  forme  d'édid ,  principalement  fur 
le  reiglement  de  la  luftice ,  fuffent  non 
pas  incontinent  dreffées  aux  baillifs  & 
fenefchaux ,  mais  premièrement  pré- 
fentées  à  la  cour  de  parlement  de 
Paris,  afin  qu'elles  y  fuffent  publiées 
&  enregiftrées,  ou  remonftrances  faites 
à  fa  Maiefté  devant  la  publication 
d'icelles,  s'il  s'y  trouvoit  diflficulté.  Et 
ce,  d'autant  nommément  que  lefdits 
baillifs  &  fenefchaux  iurent  de  carder 
les  ordonnances  leues  &  enregiftrées 
en  la  cour,  au  iugement  defquels,  s'il 
intervenoit  appel,  &  s'ils  fe  trouvoient 
avoir  iugé  fuivant  quelques  letres  non 
enregiftrées  ni  receues  en  ladite  cour, 
il  en  adviendroit  néceffairement  grande 
confufion. 

Et,  quant  au  premier  poinét  du 
contenu  defdites  letres ,  que  par  ce 
moyen  on  approuvaft  tacitement  diver- 
fité  de  religions,  ne  permettant  aux 
catholiques,  voyans  aucuns  fe  for- 
voyer,  de  le  leur  improperer  &  tour- 
ner à  blafme,  pour  les  retirer  au  droit 
chemin  ,  n'eftant  iamais  avenu  en 
France  qu'on  ait  approuvé  diverfité 
de  religion  ,  depuis  le  roy  Clovis. 
Pour  éviter  ceft  inconvénient ,  &  les 
maux  qui  s'en  enfuivroient,  il  ne  faloit 
pas  empefcher  de  fe  reprocher  quel- 
que chofe  pour  le  faid  de  la  religion, 
mais  pluftoft  par  bons  édits  &  gnèves 
peines ,  extirper  la  caufe  &  la  racine 
de  cefte  diviuon ,  &  qu'au  furplus  il 
ne  faloit  oppofer  ce  mot  de  papifte  au 
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mot  de  huguenot,  nouvellement  in- 
venté par  ceux  oui  font  féparés  de  la 
vraye  religion  (i). 

Quant  au  fécond  &  troifiefme 
poinâ ,  qu'à  la  vérité  il  eftoit  bon  que 
la  force  &  la  cognoiffance  de  caufe 
fuft  oftée  aux  perfonnes  privées  &  très 
raifonnable  de  ne  molefter  les  per- 
fonnes en  leurs  maifons.  Mais  qu'il 
faloit  adioufter  trois  poinds ,  à  favoir, 
la  défenfe  des  alTemblées  de  iour  ou 
de  nuid  pour  faire  prefches  ailleurs 
qu'es  églifes  &  lieux  acoullumés  & 
approuvés ,  fous  peine  de  la  confifca- 
tion  des  maifons ,  fuivant  les  édids 
précédens  ;  &  qu'en  fécond  lieu ,  pour 
donner  occafion  au  peuple  de  ne  s'ef- 
lever,  on  propofaft  pris  à  ceux  qui 
furprendroient  &  denonceroient  ces 
aiïemblées  privées,  à  condition  tou- 
tesfois  d'eftre  punis  capitalement,  s'ils 
ne  prouvoient  ce  qu'ils  auroient  rap- 
porté. 

Quant   au   quatriefme   &  dernier 


Le  sacre  du  roi 
à  Reims. 


**'à"c1-SSdre''"*  P^^"^'  ^^'*^  ^^^^^^  craindre  que  quel- 
que grand  fcandale  n'advint  s'il  eftoit 

permis  indiftindement  à  tous  ceux  qui 
le  sont  retirés  du  royaume  pour  leur 
religion,  de  retourner;  car  il  s'y  pour- 
roit  trouver  des  preftres,  moines,  <& 
moniales  mariés  à  Genève  ou  ailleurs, 
retournans  avec  leurs  femmes  &  fa- 
milles ,  ce  qui  feroit  monftrueux  à 
veoir.  loint  que,  pour  emporter  quel- 
ques biens,  ils  pourroient  mouvoir 
procès  à  leurs  parents,  avec  grand 
fcandale  &  confufion.  En  fécond  lieu, 
que  pour  éviter  plufieurs  difficultés  il 
feroit  bon  de  déclarer  [ce]  aue  c'eft  de 
vivre  catholiquement,  &  ordonner  que 
cela  s'entend  de  la  religion  ancienne, 
en  laquelle  le  roy  entend  vivre  &  faire 
vivre  fes  fubiets ,  fuivant  fes  prédécef- 
feurs  :  finalement  qu'il  eftoit  à  confl- 
dérer  que  fî  ceux  qui  ne  voudront  vivre 
catholiquement  peuvent  vendre  leurs 
biens ,  &  les  emporter  hors  du  royau- 
me, ce  fera  contre  les  ordonnances 
qui  défendent  le  tranfport  des  deniers, 
ioint  qu'ils  en  pourroient  ayder  aux 
ennemis  du  roy  &  de  la  couronne. 

Telles  furent  pour  lors  les  remonf- 
trances  de  la  cour ,  par  lefquelles  fut 
empefchée  la  publication  de  ces  letres 
à  Paris,  qui  ne  lailTèrent  toutesfois 
d'eftre  receues  &  exécutées  en  plu- 
fieurs endroits  du  royaume. 

Le  roy  partit  puis  après  de  Fontai- 

(1)  Voy.  ci-dessus,  page  ijo. 


nebleau  pour  aller  à  Reins  à  fon  facre, 
auquel  fe  trouva  le  duc  de  Guife,  com- 
me l'un  des  pairs  nouvellement  érigés, 
mais  ufant  de  telle  audace,  qu'il  ofa 
bien  fe  mettre  entre  le  roy  de  Wavarre 
&  le  duc  de  Montpenfier,  comme  il 
avoit  defîà  fait  au  dernier  facre  du  roy 
François,  fans  qu'aucun  luy  contre- 
dift.  Le  cardinal  de  Lorraine,  homme 
qui  n'avoit  faute  de  langage,  le  receut 
<x  facra  en  qualité  d'archevefque  de 
Reins  &  premier  pair  eccléfiaftique. 

Le  facre  parachevé,  le  mefme  car- 
dinal ne  faillit  de  pourfuyvre  fa  poinc- 
te,  remonftrant  au  roy,  pour  tout  le 
clergé ,  la  décadence  de  la  fainde  re- 
ligion catholique  &  romaine,  par  le 
moyen  des  afl^emblées  des  nouveaux 
chreftiens,  plus  fréquentes  que  iamais, 
au  veu  d'un  chacun ,  les  iuges  s'excu- 
fans  fur  les  letres  à  eux  envoyées  : 
*mais  que  le  roy  ne  devoit  permettre, 
attencfant  le  colloque  arrefté  pour  rei- 
gler  les  différens  de  la  religion ,  que 
rien  fuft  innové ,  &  que  pour  deuement 
y  pourvoir,  il  eftoit  requis  d'afl*embler 
en  la  cour  de  parlement  de  Paris,  les 
princes,  feigneurs  &  autres  du  confeil 
privé  du  roy,  pour  y  faire  folennelle- 
ment  une  bonne  loy  inviolable.  Cela 
fut  trouvé  bon ,  &  conclu  de  l'exécu- 
ter, n'alléguant  pas  ledit  cardinal,  que 
fe  deffiant  de  cefte  aflemblée  des  pré- 
lats ,  il  avoit  defià  conféré  de  ces  aff'ai- 
res  avec  les  principaux  de  ladite  cour 
de  parlement,  defquels  il  s'afleuroit. 

Peu  de  temps  après,  la  royne,  ne 
fe  pouvant  afl'és  afl'eurer  de  l'afl'emblée  particuliers  de 
particulière  des  Eftats  de  la  prévofté  &  ^*"^- 
vifcomté  de  Paris ,  fit  addreffer  letres 
patentes  aux  préfidens  de  Thou  (  i  )  & 
Séguier  (2),  à  ce  qu'avec  les  préfidens 
des  contes  &  cour  des  aydes,  &  nom- 
bre de  confeil  1ers  choifis ,  ils  euflent 
à  préfider  en  cefte  aflemblée  pour 
la  maintenir  es  limites  prefcrits  ,  de 
n'advifer  qu'aux  moyens  de  fubvenir 
aux  grandes  debtes  du  roy.  Mais  il 
advint  que  la  nobiefle,  par  l'organe 
d'un  adfvocat  de  parlement  nommé 
Ruzé,  protefta  de  nullité,  allégant  que 
ladide  aflemblée  fe  faifoit  contre  la 
forme  &  liberté  acouftumée  des  Eftats, 
efquels  on  n'avoit  iamais  veu  préfider 


(i)  Christophe  de  Thou,  père  de  l'histo- 
rien, et  premier  président  au  parlement  de 
Paris. 

(2)  Pierre  Séguier  (voy.  ci-dessus,  page  95) 
était  président  a  la  Tournelie. 
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Tordre  de  la  iuftice,  de  forte  que  celle 
aflemblée  fortit  fort  irréfolue,  [ce]  qui 
eftoit  auffi  ce  que  la  royne  défiroit 
qu'il  advint. 

De  là  en  avant ,  il  fut  vaqué  en  la 
cour  de  parlement  au  iugement  du 
procès  du  prince ,  de  poina  en  poind 
ainfi  que  s'enfuit  : 

Ledit  fieur  prince  eftant  à  Paris,  & 
avec  luy  la  dame  douairière  de  Roye 
fa  belle-mère ,  le  fieur  de  Canny  & 
Robert  de  la  Haye ,  confeiller  de  la- 
dide  cour,  fe  préfenta  en  ladide  cour 
acompagné  du  cardinal  de  Bourbon 
fon  frère ,  &  devant  toutes  les  cham- 
bres aflemblées,  comme  il  eftoit  prince 
de  fort  bon  entendement  &  bien  di- 
fant,  remonftra  que  fon  emprifonne- 
ment ,  pratiqué  par  fes  adverfaires 
fous  un  taux  prétexte,  avoit  efté  à  bon 
droid  trouvé  eftrange ,  &  dévoient  les 
hommes  entrer  en  admiration  de  la* 
providence  de  Dieu  tout-puiflant,  par 
la  feule  clémence  duauel  il  avoit  efté 
préfervé  des  aguets  ae  fes  ennemis , 
ayant  fait  cognoiftre  fon  innocence , 
avec  un  exemple  perpétuel ,  que  les 
artrfices  des  calomniateurs  profitent 
bien  peu  à  rencontre  de  ceux  qui  ont 
mis  leur  efpérance  en  luy  &  qui  Tont 
invoqué  à  leur  fecours  comme  leur 
invincible  protedeur. 

Puis  il  adioufta  qu'il  avoit  toufiours 
défiré  que  fa  caufe  fuft  cognue  &  iugée 
par  ladide  cour,  qui  eftoit  le  vray  tem- 
ple de  la  iuftice  françoife,  &  du  corps 
de  laquelle  il  eftoit,  comme  prince  du 
fang,  &  qu'il  penferoit  fe  faire  grand 
tort  s'il  n'y  repréfentoit ,  comme  au 
plus  célèbre  théâtre  du  monde,  le 
droid  &  l'équité  de  fa  caufe  contre  la 
calomnie  de  fes  ennemis ,  afin  que  le 
tout  y  fuft  iugé  &  décidé  par  un  hono- 
rable &  mémorable  arreft,  digne  de 
l'acouftumée  gravité  &  faindeté  de  la 
cour,  la  fupliant  de  luy  garder  fon 
honneur,  qu'il  avoit  toufiours  eftimé 
beaucoup  plus  cher  que  fa  propre  vie. 
Ce  faid ,  il  fe  retira ,  après  avoir  re- 
quis que  Pierre  Robert,  fon  advocat, 
affifté  des  autres  advocats  de  fon  con- 
feil,  fuft  ouy  en  fes  remonftrances,  afin 
que  ladide  cour  fuft  amplement  in- 
formée de  l'entière  vérité  du  faid. 

Adonc  Robert  prit  la  parole,  &  re- 
monftra comme  il  avoit  pieu  à  Dieu 
eflayer  monfieur  le  Prince  avec  le 
mefme  eflay,  dont  la  divinité  avoit 
fouvent  voulu  ufer  envers  fes  plus 
loyaux  &  fidèles  ferviteurs,  c'eft  à 


favoir  par  afflidion,  laquelle  il  en- 
voyoit  fouventesfois  à  fes  bien-aimés, 
mefmes  à  ceux  qui  eftoient  eflevés  en 
haut  lieu ,  pour  deux  principales  rai- 
fons  :  l'une ,  afin  que  les  roys  &  illuf- 
tres  princes,  qui  tiennent  les  grands 
gouvernements  de  ce  monde ,  recog- 
noiffent  n'avoir  puiftance  ni  grandeur 
d'ailleurs  que  de  la  grandeur  &  de  la 
puiflance  de  Dieu ,  de  la  feule  grâce 
duquel  dépend  leur  entière  ruine ,  ou 
la  confervation  de  leur  eftat  ;  l'autre , 
afin  que  l'innocence  de  ceux  aufquels 
la  divine  Maiefté  a  fait  la  grâce  de  les 
prendre  en  fa  protedion,  apparoifle  & 
le  monftre  d'autant  plus  belle  &  lui- 
fante  par  l'efpreuve  ae  fon  contraire, 
tout  ainfi  qu'on  voit  faire  la  vraye  ef- 
preuve  de  l'or  eftant  eftayé  dans  la 
fournaife. 

Après  ce  difcours,  lequel  eft  plus 
au  long  recueilli  dans  les  regiftres  de 
la  cour,  Robert  récita  ce  qui  avoit  efté 
fait  en  la  ville  d'Orléans  par  le  chan- 
celier &  par  les  premiers  commiflai- 
res,  &  mefmes  les  appellations  que 
monfieur  le  Prince  avoit  interiettées 
d'eux,  &  comme  elles  avoient  efté 
iugées  fans  eftre  ni  relevées  ni  plai- 
dées,  &  fans  qu'il  euft  efté  ouy  en  fes 
caufes  d'appel,  ni  de  bouche  ni  par 
confeil.  En  fomme ,  après  longues 
altercations,  qui  furent  débattues  avec 
les  gens  du  roy,  la  conclufion  dudid 
Robert  fut  :  Qu'il  pleuft  à  ladite  cour 
ordonner  au  procureur  général  delay 
compétant  pour  fournir  de  toutes 
charges  &  informations  qui  pouvoient 
avoir  efté  faites  à  l'encontre  dudit 
fieur  prince.  Et  fi ,  par  lefdites  infor- 
mations qui  feroient  mifes  par  devers 
ladite  cour,  il  ne  fe  trouvoit  chargé  de 
chofe  qui  méritaft  une  procédure  extra- 
ordinaire, fans  faire  plus  longprocès  par 
interrogatoires  &  recollemens ,  il  tuft 
procédé  fur  le  champ  à  la  déclaration 
de  fon  innocence.  Mais  au  contraire, 
fi  la  cour  trouvoit  quelques  charges 
par  les  informations  qui  luy  feroient 
préfentées,  qu'il  luy  pleuft,  avant  que 
d'y  adioufter  foy ,  ordonner  que  les 
tefmoins  feront  répétés  par  fon  autho- 
rité ,  fans  laquelle  toutes  les  procé- 
dures qui  avoient  efté  faides  contre 
ledid  fieur  prince,  dévoient  demeurer 
nulles ,  comme  faides  par  iuges  incom- 
pétans,  &  n'ayans  pouvoir  de  ce  faire, 
d'autant  qu'à  la  feule  cour,  qui  eft  le 
fiège  des  roys  &  la  cour  des  pairs  de 
France,  appartient  d'inftruire  &  iuger 
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les  procès  criminels  des  princes  du 
fang,  lorfque  leur  honneur  eft  révo- 
qué en  doute.  Sur  lefquelles  nullités 
ledit  Robert  infifla  longuement ,  afin 
de  faire  entendre  que  [fi]  ledit  fieur 
prince  n'avoit  voulu  refpondre  devant 
les  premiers  commiflaires,  ce  n'avoit 
eflé  pour  fe  reffentir  d'offenfe  quel- 
conque en  fa  confcience  :  (car  ceux 
qui  font  appuyés,  difoit-il ,  fur  Tafleu- 
rance  qu'ils  ont  en  eux-mefmes  de  leur 
intégrité  &  de  leur  preud'hommie , 
n'ont  acouftumé  de  craindre  la  face  des 
iuges);  encores  moins,  en  refufant  l'in- 
terrogatoire des  commiflaires ,  avoit-il 
entendu  defbbéir  à  la  Maieflé  du  roy, 
veu  qu'il  luy  avoit  toufiours  rendu  telle 
obéinance ,  que  fa  Maiefté  avoit  oc- 
cafion  d'en  eftre  fatisfaite.  Mais  bien 
avoit-il  refufé  de  refpondre  devant  tels 
commiflaires ,  pour  ne  faire  tort  aux 
princes  du  fang  de  France,  qui  de  long 
temps  ont  ce  droit  acquis,  Je  ne  pou- 
voir eftre  iugés,  en  ce  qui  touche  leur 
hon-îjur,  ailleurs  que  par  le  roy  leur 
fouverain  &  chef  de  leur  maifon ,  en 
ladite  cour  de  parlement ,  en  laquelle 
feule  eft  le  fiège  du  roy  &  de  fes  pairs. 
Sur  le  débat  de  ces  nullités,  les  gens 
du  roy  prièrent  ledit  fieur  prince  de 
fo  contenter  du  iugement  qu'il  avoit 
obtenu  au  confeil  privé,  le  XIII. 
iour  de  mars  précédent ,  difans  qu'ils 
n'en  accorderoient  pas  seulement  la 
publication  &  émologation ,  mais  en- 
cores qu'ils  la  requerroient  inftamment, 
ne  fuft-ce  que  pour  les  ofter  d'une 
diflSculté  en  laquelle  ils  fe  difoient 
eftre  tombés,  pour  ne  favoir  quelle 
qualité  ils  dévoient  prendre  ,  ou  de 
demandeurs  ou  de  défendeurs. 

Après  longues  difputes  fur  ces  qua- 
lités ,  il  fut  finalement  réfolu ,  puifque 
monfieur  le  prince  avoit  efté  iugé  in- 
nocent par  le  roy  <&  fon  confeil  privé , 
&  qu'il  ne  défiroit  finon  une  plus  am- 
ple déclaration  de  fon  innocence  par 
le  iugement  de  ladite  cour ,  pour  un 
perpétuel  tefmoignage  de  fon  honneur, 
que  la  Qualité  de  demandeur  en  décla- 
ration d'innocence  luy  demeureroit,  & 
la  qualité  de  défendeurs  aux  gens  du 
roy.  Et  au  furplus  que  ladite  cour,  les 
chambres  aflemblées,  verroit  toutes 
Içs  informations  qui  fe  trouveroient 
contre  ledit  fieur  prince ,  afin  que  s'il 
ne  fe  trouvoit  par  icelles  aucunes 
charges  contre  luy,  il  flift  prompte- 
ment  déclaré  innocent;  mais  au  con- 
traire ,   s'il  y  avoit  charges ,  qu'il  fuft 


procédé  fuivant  les  ordonnances  :  & 
en  ce  cas  les  qualités  changées,  félon 
que  ladite  cour  verroit  équitable  [de 
faire]  pourfuites. 

Sur  ce,  ayant  efté  ordonné  par  ladite 
cour,  que  toutes  les  charges,  informa- 
tions &  autres  procédures  à  l'encontre 
dudit  fieur  prince ,  &  qui  fe  trouve- 
roient en  la  ville  de  Paris,  foit  es 
mains  du  greffier  du  Tillet  fi)  ou  d'au- 
tres, feroient  mifes  par  aevers  elle. 
Finalement  intervint  arreft  diffinitif  du 
treiziefme  lourde  iuin,  après  que  deux 
iours  auparavant  ledit  fieur  prince  eut 
encores ,  pour  plus  grand  feurté  & 
tefmoignage  du  iugement  qui  inter- 
viendroit ,  requis  au  roy  en  fon  confeil 
tenu  le  matin,  eftant  lors  aux  faux 
bourgs  de  faint  Germain  lez  Paris , 
que  tous  ceux  de  fondit  confeil ,  & 
mefmes  les  fecrétaires  d'Eftat  euffent 
à  déclarer,  s'ils  avoient  quelque  chofe 
entre  les  mains  qui  peuft  fervir  au  pro- 
cureur général  contre  luy,  afin  d'avoir 
&  obtenir  pleine  &  entière  déclaration 
de  fon  innocence ,  telle  qu'il  efpéroit 
&  s'en  afleuroit. 

Sur  quoy,  après  avoir  tous  ceux 
dudit  confeil  affermé  par  ferment , 
prefté  entre  les  mains  cm  roy  &  de  la 
royne  mère ,  qu'ils  n'avoient  rien  par 
devers  eux,  &  ne  favoient  qu'il  y  euft 
autres  informations,  charges  &  procé- 
dures, que  celles  qui  eftoient  entre 
les  mains  dudit  procureur  général  du 
roy,  fut  donné  arreft,  dont  la  teneur 
s'enfuit: 

«  Entre  Meffire  Loys  de  Bourbon, 
prince  de  Condé .  demandeur  en  dé- 
claration d'innocence,  pour  raifon  des 
cas  <&  charges  à  luy  impofés ,  d'une 
part  :  et  le  procureur  général  du  roy, 
deffendeur,  d'autre. 

»  Veu  par  la  cour,  les  chambres  af- 
femblées,  les  pièces  &  procédures 
concernans  le  fait  dudit  de  Bourbon  ; 
rinftrudion  commencée  à  faire  du  pro- 
cès à  rencontre  de  luy,  tant  en  la  pré- 
fence  du  roy  défund ,  que  aucuns  de 
fon  confeil  privé,  &  autres  commifTaires 
par  ledit  feigneur  commis  &  députés  ; 
arrefts  ou  iugemens  donnés  par  ledit 
feigneur ,  les  treize ,  quinze ,  vingt  & 
vingt- fixiefme  iour  de  novembre  der- 
nier pafl'é  ;  interrogatoires  &  refponfes 
de  la  Sague,  &  Gilles  Triou  did  le 
Gantier ,  prifonniers  examinés  &  ré- 


(i)  Le  frère  du  chanoine  Louis  du  Tillet, 
Pami  de  Calvin.  Voy.  page  9. 
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pétés  les  vingt-fix  &  vingt-neufiefme 
aouft,  deuxiefme  &  septiefme,  vingt- 
feptiefme  <&  vingt-huiâiefme  feptem- 
bre  auffî  dernier  palTé  ;  autres  interro- 
gatoires &  refponfes  de  deffund  Mef- 
fire  François  de  Vendofm^,  chevalier 
de  Tordre  dudidfeigneur  roy,  Vidafme 
de  Chartres;  dépofitions,  mémoires, 
ou  advertilTemens  de  laques  de  la 
Bigne,  lean  Laudier,  Florent  Bou- 
lenger,  lean  du  Point,  lean  de  la 
Borde,  un  nommé  Calandrin,  Jean 
Coderc,  prifonniers  au  chafteau  de 
Nifmes,  &  du  feigneur  de  Belimes,  & 
letres  miffives  efcrites  par  ledit  de 
Vendofme  audit  de  Bourbon  ;  les  le- 
tres, en  forme  de  déclaration  d'inno- 
cence, du  treiziefme  iour  de  mars,  par 
lefquelles  le  roy,  après  avoir  mandé 
ledit  de  Bourbon  en  la  préfence  de  la 
royne  fa  mère  &  des  princes  du  fang 
&  gens  de  fon  confeil  dénommés  ef- 
dites  letres ,  a  déclaré  que  ledit  de 
Bourbon  luy  auroit  rendu  tefmoignage 
&  fait  preuve  de  fa  dite  innocence  ; 
autres  letres  d'innocence  des  iours  & 
an  defTus  dits,  adreflantes  à  ladite 
cour,  à  laquelle  auroit  elle  mandé  le 
recevoir  à  faire  &  pourfuivre  en  icelle 
cour  autre  déclaration  plus  ample  & 
tefmoignage  de  fadite  innocence.  Le 
plaidoyé  tait  en  icelle  cour,  lefditçs 
chambres  affemblées,  les  XX,  XXI 
&  XXII  mars  dernier,  fur  lequel  la- 
dite cour  auroit  ordonné  entre  autres 
chofes ,  que  toutes  les  charges  &  in-  ' 
formations,  procès  &  procédures  faites 
à  rencontre  dudit  de  Bourbon,  eftans 
tant  en  cefte  ville  de  Paris,  es  mains 
de  maiftre  lean  du  Tillet,  greffier  civil 
de  ladite  cour,  qu'autres,  feroientdans 
trois  iours  en  luivant  mifes  es  mains 
des  commilfaires  commis  par  ladite 
cour,  defnommés  audit  arreft,  &  que 
audit  procureur  général  feroit  décer- 
née commiffion  en  forme  de  compul- 
foire  ottroyée  audit  procureur  général, 
pour  fatisfaire  au  contenu  dudit  arreft. 
Autres  arrefts,  donnés  le  XXV III 
dudit  mars  &  XI  avril  auffi  dernier, 
par  lefquels  icelle  cour  auroit  permis 
audit  de  Bourbon ,  fuivant  la  requefte 
par  luy  faite  à  cefte  fin  de  faire  ouïr 
par  lefdits  commiffaires  les  tefmoins 
qu'il  voudroit  produire  fur  les  faits  des 
indidions ,  forces  &  menaces  par  luy 
prétendues  avoir  efté  faites  à  aucuns 
tefmoins,  &  pour  examiner  autres  tef- 
moins sur  plufîeurs  prétendues  falfi- 
ftçations  des  blancs  ftgnés  dudit  de 


Bourbon  ;  auditions  &  examen  de  tef- 
moins faits  par  les  dits  commiftaires 
de  laques  de  la  Sague  &  Giles  Triou, 
dit  le  Gantier  ;  autres  dépofitions 
dudit  de  la  Borde,  de  François  âc 
Ymbert  du  Fay  frères  feigneurs  de 
Changy,  Pierre  Vincent,  François  le 
Camus,  Eftienne  Thibaudier,  Antoine 
Bonyn,  &  Guichard  l'advocat,  trois 
letres  miffives  fignées  Godail,  trouvées 
en  la  pofieffion  dudit  Thibaudier. 
Autres  procédures  faides  par  le  prévoft 
de  l'hoftel  ou  fon  lieutenant ,  &  dépo- 
fitions dudid  Coderc  &  autres  tef- 
moins ,  apportées  &  mifes  par  devers 
ladite  cour.  Requefte  préfentée  de  la 
part  dudid  de  Bourbon  le  dernier 
lour  d'avril  mil  cina  cens  foixante  un 
dernier,  par  laquelle  il  auroit  requis 
le  procureur  général  du  roy  qu'il  euft 
à  déclarer  s'il  avoit  ou  vouloit  pro- 
duire autre  chofe  que  ce  oui  auroit 
efté  ià  par  luy  produit  par  aevers  la- 
dite cour.  Arreft  donné  en  icelle  le 
troifiefme  iour  de  may  dernier,  par 
lequel  elle  auroit  ordonné  que  toutes 
les  pièces  &  procédures  faites  audit 
procès  dudit  de  Bourbon  feroient  com- 
muniquées audit  procureur  général 
pour  dire,  déclarer  &  requérir  ce  qu'il 
verroiteftre  à  faire.  Ades  des  diligen- 
ces faites  à  plufieurs  fois  par  ledit  pro- 
cureur général,  tant  à  Lyon,  Mafcon, 
Foreft,  Parlement  du  Dauphiné ,  que 
de  Prouvence  &  autres  lieux,  avec  dé- 
claration par  luy  faite  ,  tant  par  efcrit 
que  verbalement,  lesdites  chambres 
afl'emblées,  qu'il  n'avoit  peu  recouvrer 
autres  pièces  de  procéciures,  concer- 
nans  la  charge  dudit  de  Bourbon,  que 
ce  qu'il  auroit  mis  par  devers  lefaits 
commiftaires  de  ladite  cour.  Autre 
arreft ,  donné  le  vingt  deuxiefme  iour 
de  may  dernier,  par  lequel  icelle  cour, 
lefdites  chambres  alTemblées,  envoyant 
ledit  procès  dudit  de  Bourbon,  auroit 
ordonné,  ouy  fur  ce  ledit  procureur 
général,  que  commandement  feroit 
fait  à  maiftre  lean  Fournel,  lieutenant 
général  de  Lyon,  &  à  maiftre  Nery 
Torveon ,  lieutenant  criminel ,  d'ap- 
porter par  devers  ledit  greffe  d'icefie 
cour  toutes  &  chacunes  les  minutes 
&  grofl'es  eftans  tant  par  devers  eux  que 
es  greffes  dudit  lieu ,  concernant  ledit 
procès,  mefmement  les  minutes  des 
procès  verbaux  des  queftions,  fi  aucu- 
nes y  avoif.  Enfemble  la  commiffion 
en  vertu  de  laquelle  il  auroit  befongné 
audit  procès ,  &  ce  dedans  le  delay  à 
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eux  préfîx  par  ledit  arreft,  fur  peine 
d'amende  arbitraire  &  fufpenfion  de 
leurs  offices  :  les  procès  verbaux  des 
queftions  &  tortures  baillées  &  repé- 
tées audit  de  la  Borde,  envoyés  par 
lefdits  lieutenans  par  devers  ladite 
cour.  Et  tout  ce  qui  a  efté  mis  &  pro- 
duit en  icelle,  les  conclufions  tant  du- 
dit  procureur  général ,  que  celles  du- 
dit  de  Bourbon ,  après  que  luy  pour 
ce  mandé ,  a  efté  ouy  en  ladite  cour, 
&  tout  confidéré,  dit  a  efté,  que  ladite 
cour  a  déclaré  &  déclare  ledit  de 
Bourbon  pur  &  innocent  des  cas  à  luy 
impofés,  &  luy  a  réfervé  &  réferve 
fon  recours  contre  qui  il  appartiendra, 
pour  telle  réparation  que  la  qualité  de 
fa  perfonne  le  requiert,  &  à  eux  leurs 
défenfes  au  contraire.  Et  a  ordonné 
&  ordonne  ladite  cour,  que  ce  préfent 
arreft  fera  leu  &  enregiftré  es  cours 
fouveraines  de  ce  royaume ,  prononcé 
à  huis  ouvert,  toutes  les  chambres  de 
ladite  cour  affemblées,  le  treiziefme 
iour  Je  iuin  Tan  mil  cinq  cens  foixante 
un.  Signé  Malon.  » 

A  la  publication  de  ceft  arreft,  pro- 
noncé par  le  préfident  Baillet,  afiiftè- 
rent  le  roy  de  Navarre ,  le  cardinal 
de  Bourbon  ,  meffieurs  de  Montpen- 
fier,  de  la  Roche- fur- Yon,  princes  du 
fang  ;  le  duc  de  Guife,  le  duc  de  Ne- 
vers,  le  Conneftable,  le  marefchal  de 
faind  André,  le  marefchal  de  Mont- 
morancy  ,  les  cardinaux  de  Lorraine , 
de  Chaftillon ,  de  Guife ,  &  les  évef- 
ques  d'Aucerre  &  d*Uzès.  Et,  au 
mefme  inftant,  fut  prononcé  autre  ar- 
reft au  profit  dudit  de  la  Haye,  accufé 
d'avoir  aydé  audit  fieur  prince.  Auf fi 
autre  arreft  pour  la  mémoire  dudit 
fieur  Vidafme  de  Chartres;  autre  pour 
la  dame  de  Roye,  &  autre  pour  le 
fieur  de  Canny. 

N  DUS  avons  parlé  cy-deffus  (  i  )  du  con- 
feil  donné  par  le  cardinal  de  Lorraine, 
de  dreffer  une  affemblée  à  Paris  pour 
advifer  au  faid  de  la  religion  en  pré- 
venant Taflemblée  des  prélats.  Suivant 
donc  ceft  advis,  la  royne  mère  avec 
tous  ceux  du  confeil  fe  trouvans  à  Pa- 
ris ,  le  chancelier ,  incontinent  après 
ledit  arreft  prononcé,  propofa  comoien 
il  eftoit  néceflaire  pour  éviter  grands 
inconvéniens  ,  de  pourvoir  au  faid  de 
la  religion  ,  en  quoy  il  y  avoit  deux 
poinds  à  confidérer,  à  favoir,  le  mé- 
rite &  la  fubftance  de  la  religion,  dont 

(i)  Page  21 1. 


la  cognoiflance  appurtenoit  au  Con- 
cile national  ;  &  en  fécond  lieu ,  le 
reiçlement  politique ,  par  lequel  la 
iuftice  auroit  à  fe  conduire  déformais, 
pour  lequel  deuxiefme  poind  cefte 
afl'emblée  fe  faifoit.  Sur  cela  il  fe 
trouva  trois  divers  advis  ;  car  les  uns 
tendoient  à  furféance  des  peines,  iuf- 
ques  à  la  détermination  d'un  concile , 
les  autres  à  punition  de  mort  à  la  ma- 
nière acouftumée,  <&  les  autres  à  ren- 
voyer la  cognoiffance  à  la  iurifdidion 
eccléfiaftique ,  avec  défenfes  de  faire 
aucunes  affemblées,  publiques  ou  pri- 
vées ,  avec  armes  ou  fans  armes ,  où 
fe  feift  prefche  ou  adminiftration  de 
facremens  en  autre  forme  que  félon 
l'ufage  obfervé  en  l'églife  romaine, 
fous  peine  de  confifcation  de  corps  & 
de  biens.  Les  voix  eftans  recueillies , 
cefte  troifiefme  opinion  fe  trouva  paf- 
fer  de  trois  voix  la  première ,  qui  ef- 
toit la  plus  grande  après  icelle.  Ce 
qui  ne  tut  toutesfois  fans  grandes  al- 
tercations, eftant  ouvertement  blafmé 
le  greffier  du  Tillet,  de  n'avoir  fidèle- 
ment recueilli  les  voix.  Tant  y  a  cepen- 
dant qu'au  grand  mefcontentement  de 
ceux  de  la  religion ,  s'eftans  trop  tard 
advifés  de  la  rufe  du  cardinal,  il  fe  feit 
un  édit,  qui  depuis  a  caufé  de  grands 
maux ,  &  fut  nommé  l'édit  de  iuillet , 
dont  la  teneur  s'enfuit  : 

«  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
roy  de  France,  à  tous  préfens  &  à  ve- 
nir, falut.  Comme  pour  donner  re- 
mède &  pourvoir  aux  troubles  &  ef- 
motions  qu'on  void  pulluler  &  multi- 
plier de  iour  en  iour  en  ce  royaume  à 
caufe  de  la  diverfité  des  opinions  con- 
cernans  le  faid  de  la  religion ,  nous 
avons  fait  alfembler  en  noftre  cour  de 
parlement  de  Paris ,  noftre  très  cher 
&  très  amé  oncle  le  roy  de  Navarre  , 
les  princes  de  noftre  lang ,  pairs  de 
France,  &  autres  princes  &  feigneurs 
de  noftre  confeil  privé ,  tous  lefquels, 
avec  les  gens  de  noftre  dite  cour,  au- 
roient  par  plufieurs  &  diverfes  iournées 
vaqué  audit  affaire.  Finalement,  après 
avoir  veu  &  entendu  ce  qui  auroit  par 
eux  efté  délibéré  en  ladite  aflemblée, 
nous,  pour  parvenir  à  Teffed  de  noftre 
principal  défir,  qui  eft  de  faire  vivre 
&  maintenir  nos  fubiets  en  tranquillité 
&  repos ,  avons  par  ce  préfent  édid 
enioint ,  &  enioignons  à  toutes  per- 
fonnes,  de  quelque  qualité  ou  condi- 
tion qu'ils  foient,  [de]  vivre  en  union 
&  amitié  ,  &  ne  fe  provoquer  par  in- 
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iures  ou  con vices ,  &  n'efmouvoir  ni 
eftre  caufe  d^aucun  trouble  ou  fédi- 
tion,  ne  agrefler  l'un  l'autre  de  faid 
ou  de  parole ,  ne  faire  force  ne  vio- 
lence les  uns  aux  autres ,  dans  les 
maifons  ne  ailleurs,  fous  quelque  pré- 
texte ou  couleur  que  ce  foit  de  reli- 
gion ou  autres  ;  &  ce  fur  peine  de  la 
hart.  Avons  auffi  défendu  &  défen- 
dons, fur  mefmes  peines,  à  toutes  per- 
fonnes  de  faire  aucuns  enrollements , 
fignatures  ou  autres  chofes ,  tendans, 
invitans  ou  provocans  à  fadions ,  con- 
spirations ,  ou  partialités  ;  &  pareille- 
ment, à  tous  prefcheurs  de  n'ufer  en 
leurs  fermons  ou  ailleurs  de  paroles 
fcandaleufes ,  ou  tendantes  à  exciter 
le  peuple  à  efmotion.  Ains  leur  avons 
enioint  &  enioignons  fe  contenir  & 
conduire  modeftement ,  ne  dire  rien 
qui  ne  foit  à  Tinftrudion  &  édification 
au  peuple,  &  à  le  maintenir  en  tran- 
quillité &  repos ,  fur  icelles  mefmes 
peines.  Et  defdites  féditions ,  &  cas 
deffufdits  nous  avons  attribué  la  co- 
gnoiffance  en  fouveraineté  à  nos  iu- 
ges,  confeillers,  <&  magiftrats  eftablis 
par  les  fièges  préfidiaux  de  nos  païs , 
terres  &  leigneuries,  refpedivement 
chacun  en  fon  relTort  ,  fans  qu'ils 
puiffenttoutesfoisiugerdiffinitivement, 
ou  à  la  torture  ou  queftion,  s'ils  ne 
font  au  nombre  de  dix  pour  le  moins  : 
&  neantmoins  fi  aucuns  prétendent 
avoir  occafion  de  fe  douloir  ou  plain- 
dre ,  ils  fe  pourront  adrefler  à  nosdits 
iuges,  fans  qu'il  leur  foit  loifibie  d'en- 
treprendre aucune  chofe  de  leur  au- 
thorité  privée.  Auffi  avons  défendu  & 
défendons,  fur  peine  de  confifcation 
de  corps  &  de  biens,  tous  conventi- 
cules  oc  affemblées  publiques ,  avec 
armes ,  ou  fans  armes ,  enfemble  les 
privées  où  fe  feroient  prefches  &  ad- 
miniftration  de  facrement,  en  autre 
forme  que  félon  l'ufage  receu  &  ob- 
fervé  en  Téglife  catholique,  dès  &  de- 
puis la  foy  chreftienne  receue  par  les 
roys  de  France  nos  prédécefieurs ,  & 
par  les  évefques,  prélats,  curés,  leurs 
vicaires  &  députés.  Et  pour  le  regard 
de  la  fimple  héréfie ,  ordonnons ,  & 
nous  plaift,  que  l'édid  fait  à  Romo- 
rantin  (i),  par  le  feu  roy  François  der- 
nier, noftre  cher  feigneur  &  frère  ,  au 
moys  de  may  1560,  foit  obfervé  & 
gardé,  en  ce  qui  concerne  ladite  cog- 
noiflance  dudit  crime  d'héréfie ,  dé- 

(1)  Voy,  ci'dessus,  page  iÇî- 


laifi'ée  aux  gens  d'églife.  Et  au  cas 
que  le  prévenu  &  accufé  dudit  crime 
fuft  par  lefdits  iuges  de  l'églife  livré 
au  bras  féculier ,  en  ce  cas  voulons , 
entendons,  &  nous  plaifi,  que  nos  iu- 
ges féculiers  procèdent  contre  luy, 
fans  luy  pouvoir  impofer  plus  grande 
&  griefve  peine  que  de  luy  interdire 
la  demeure  &  habitation  en  nos  paîs , 
terres,  &  feigneuries  feulement  :  le 
tout  par  manière  de  provifion,  &  iuf- 
qu'à  la  détermination  du  concile  géné- 
ral ,  ou  de  l'afiemblée  des  prélats  de 
nofire  royaume,  &  fuivant  ce  qui  a  efié 
par  nous  fait  dès  l'avènement  à  la  cou- 
ronne. Et  continuant  noftre  mefme 
clémence  &  miféricorde,  avons  fait  & 
ottroyé ,  faifons  &  ottroyons  grâce 
pardon  &  abolition ,  à  toutes  perfon- 
nes  de  quelque  qualité  ou  condition 
qu'ils  foyent,  &  fans  en  excepter,  de 
toutes  les  fautes  pafl'ées,  procédantes 
du  faid  de  la  religion  ,  ou  fédition 
provenue  à  caufe  d'icelle ,  depuis  le 
décès  du  feu  roy  noftre  très  nonoré 
feigneur  &  père.  En  mettant  à  néant 
toutes  procédures  contre  eux  faites,  & 
iugemens  contre  eux  donnés,  leur  en- 
ioignons de  vivre  dorefnavant  paifible- 
ment,  catholiquement,  &  félon  l'églife 
catholique,  &  obfervation  acouftumée 
par  nos  prédécefleurs  roys  de  France. 
Et,  afin  que  nos  bons  subiets  ne  foient 
travaillés  ne  inquiétés  fans  caufe,  en- 
ioignons à  tous  nos  iuges,  procureurs, 
advocats  &  autres  officiers ,  ne  recer- 
cher,  ou  molefter  indifcrètement  nof- 
dits  fubiets ,  n'abufer  de  l'exécution 
du  contenu  en  ces  préfentes,  &  punir 
les  faux  délateurs  ou  calumniateurs 
de  telles  ou  pareilles  peines,  que  fe- 
roient punis  les  accufés,  s'ils  eftoient 
convaincus  des  crimes  dont  ils  auront 
efté  chargés.  Avons  pareillement  pro- 
hibé &  défendu ,  prohibons  &  défen- 
dons à  toute  perfonne  de  quelque 
qualité  ou  condition  qu'ils  foient ,  fur 
peine  de  la  hart ,  toute  voye  de  faid 
&  port  d'armes.  Défendant  pareille- 
ment, fur  la  mefme  peine,  le  port  des 
arquebuzes  <&  piftoles,  fors  &  excepté 
aux  archers  de  nos  gardes,  <&  ceux  de 
nos  ordonnances  allans  &  venans  en 
leurs  garnifons  ;  les  prévofts  des  ma- 
refchaux,  leurs  lieutenans  &  archers  ; 
les  miniftres  de  la  iuftice,  autant  au'il 
fera  requis  pour  l'exercice  d'icelle  ; 
les  condudeurs  de  nos  deniers ,  pour 
la  feureté  d'iceux  feulement;  ensem- 
ble aux  gardes  des  forefts  &  buiflbns , 
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aufquels  permettons  porter  piftolets. 
Défendons  auffi  à  toutes  perfonnes , 
autres  que  les  autres  cy-deflus  excep- 
tées ,  les  gentilfhommes  &  ferviteurs 
des  princes,  feigneurs,  &  des  gentilf- 
hommes ,  &  lors  qu'ils  feront  à  leur 
fuite  tant  feulement ,  de  porter  aux 
villes  &  bourgades  efpées,  dagues, 
grands  coufleaux,  &  autres  armes  ot- 
fenfives,  (î  ce  n'ell  en  allant  par  païs 
pour  la  feureté  &  défenfe  de  leurs  per- 
fonnes ,  fur  peine  de  cinquante  efcus 
d'or  fol,  pour  chacune  fois  qu'ils  y  au- 
ront contrevenu ,  fans  que  par  nos 
iuges  ladite  peine  puifle  eftre  mo- 
dérée ;  <&  au  cas  de  modération  ou 
contradidion ,  en  noflre  préfente  or- 
donnance, fera  prife  &  levée  ladite 
amende  fur  lefdits  iuges.  Et  fi  les  con- 
damnés en  ladite  amende  ne  la  peu- 
vent ou  veulent  payer ,  feront  punis 
de  peine  corporelle  &  arbitraire.  Si 
donnons  en  mandement  à  nos  amés  & 
féaux ,  etc.  Donné  à  S.  Germain  en 
Laye,  au  mois  de  iuillet  l'an  de  grâce 
M.D.LXI,  &  de  noflre  règne  le  pre- 
mier. Et  fur  le  repli  eft  efcrit  :  par  le 
roy  eftant  en  fon  confeil,  Robertet,  & 
à  codé  vifa  &  fcellees  de  cire  verde , 
en  laqs  de  cire  verde  &  rouge.  » 

En  cefte  mefme  affemblée  fut  de  re- 
chef arreftée  la  convocation  des  pré- 
lats en  la  ville  de  Poifly ,  près  faind 
Germain  en  Laye  , .  là  où  feroit  la 
cour.  Et  fut  dit  encores  que  les  mi- 
niftres  de  la  religion  appellée  nou- 
velle auroient  faufconduid  pour  s'y 
trouver  &  y  eftre  ouïs ,  afin  d'advifer 
s'il  y  auroit  moyen  de  les  réunir  à 
Téglife  romaine.  Pour  ceft  effed  fu- 
rent envoyés  quérir,  par  letres  expref- 
fes  du  roy  de  Navarre,  Pierre  Mar- 
tyr (i),  Florentin,  homme  de  très 
grande  érudition  ,  lors  profefleur  en 
théologie  en  la  ville  ae  Zurich  en 
SuylTe,  &  Théodore  de  Bèze,  de  Ve- 
zelay  en  Bourgongne,  lors  miniftre  en 
l'églife  de  Genève ,  lequel  s'y  trouva 
le  premier  des  deux,  eftant  fuivi  tou- 
tesfois  bien  peu  après  par  Martyr.  Or 
pour  ce  que  parmi  ce  colloque  appelle 
de  Poifly ,  quelques  autres  affaires 
furent  entremeflés,  afin  de  ne  rompre 
la  fuitte  des  matières  ie  commenceray 
par  l'appoindement  (2)  fait  entre  le 

(i)  Pierre  Vermigli ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Pierre  Martyr,  était  professeur  à 
Zurich  depuis  15^6. 

{2)  Appointements  arrangement,  réconci- 
liation. • 

l 


prince  &  le  duc  de  Guife,  lequel,  ef-  lyôi. 

tant  de  retour  de  Calais  où  il  avoit    ^Q^^^^f^^^ 
conduit  la  royne  d'Efcofle  douairière,   le  duc  de  Guise 
fa  niepce  (i),  qui  s'en  retournoit  en      réconciliés, 
fon  royaume ,  le  prince  aflembla  de 
fon  cofté  ce  qu'il  peut  de  feigneurs  & 
gentilfhommes  en  mtention  de  deman- 
der raifon  des  chofes  paffées  au  duc 
de  Guife.  Mais  il  y  fut  tellement  pour- 
veu  par  les  plus  fages  qu'il  fe  feit  ap- 
poindement  entre  eux  dont  la  teneur 
enfuit  : 

«  Auiourd'huy  ,  vingt-quatriefme 
iour  d'aouft  M.D.LXI  ,  le  roy  eftant 
à  faind  Germain  en  Laye  ,  défirant 
la  pacification  du  différent  qui  eftoit 
entre  monfeigneur  le  prince  de  Condé 
&  monfeigneur  le  duc  de  Guife  ,  a, 
pour  ceft  effed ,  avec  le  bon  &  pru- 
dent confeil  de  la  royne  fa  mère,  fait 
affembler  en  fa  préfence  ,  le  roy  de 
Navarre,  meffeigneurs  les  cardinaux 
de  Bourbon  &  de  Lorraine,  d'Armai- 
gnac ,  de  Chaflillon  &  de  Guife  ;  les 
duc  de  Montpenfier  &  prince  de  la 
Roche-fur-Yon  ;  les  ducs  de  Niver- 
nois ,  de  Longueville  ,  de  Montmo- 
rancy,  conneftable ,  &  d'Eftampes,  le 
chancelier,  les  fieurs  de  S.  André  & 
de  Briffac  marefchaux,  le  fieur  de 
Chaftillon,  admirai  de  France  ;  beau- 
coup d'autres  feigneurs  de  fon  confeil 
privé  &  chevaliers  de  fon  ordre  :  en 
la  préfence  defquels ,  après  avoir  fait 
appeller  &  venir  en  ladite  compagnie 
mefdits  fieurs  le  prince  de  Condé  <& 
duc  de  Guife  ,  adreffant  la  parole  à 
ladite  dame  fa  mère,  a  dit  :  «  Madame,  ' 
fay  fait  affembler  cefte  compagnie 
pour  l'accord  du  différent  qui  eji  entre 
monfieur  le  prince  de  Condé  &  mon- 
fieur  de  Guife  ,  qui  s'accorderont 
comme  ie  penfe ,  pour  le  bien  de  mon 
fervice  &  ae  ce  royaume.  Et  y  afin  que 
mondit  fieur  le  Prince  demeure  ef- 
clarci  de  l'opinion  qu'il  en  a  eue,  vous, 
mon  coufin  de  Guife ,  luy  dires  ce  qui 
en  eft.  »  A  quoy  mondit  fieur  le  duc 
de  Guife  a  faift  refponfe  :  «  Sire,  puif- 
qu'il  vous  plaift  que  i'efclarciffe  mon- 
fieur le  Prince  de  l'opinion  qu'il  a ,  ie 
luy  diray  ce  qui  en  eft.  »  Et ,  parlant  à 
mondit  fieur  le  Prince,  a  dit  :  «  Mon- 
fieur ,  ie  n'ay  ni  ne  voudrois  avoir  mis 
en  avant  aucune  chofe  qui  fuft  contre 
voftre  honneur,  &  n'ay  efté  autheur , 
motif  ne  inftigateur  de  voftre  prifon.  » 


(i)  La  fameuse  Marie  Stuart,    veuve  du 
jeune  roi  François  II. 


•7 


258 


HISTOIRE    ECCLESIASTIQUE 


ifôi. 


Sur  quoy  monfieur  le  prince  de  Condé 
a  dit  :  «  le  tien  pour  me/chant  &  mal- 
heureux celuy  &  ceux  qui  en  ont  eflé 
cauje.  »  Et  là-deflus  mon  dit  fieur  de 
Guife  a  refpondu  :  «  le  le  croy  ainfi  : 
cela  ne  me  touche  en  rien,  »  Ce  fait , 
le  roy  les  a  priés  de  s'embralTer,  A 
comme  ils  eftoient  proches  parens,  de 
demeurer  bons  amis  :  ce  qu'ils  ont 
faiâ  &  promis.  Dont  &  defquelles 
chofes  a  fa  dite  Maiellé  commandé,  à 
nous  fes  fecrétaires  d'eftat,  faire  ce 
préfent  ade.  Ainfi  figné,  De  TAubef- 
pine  &  Bourdin.  » 
Les  Ie  vien  maintenant  à  Tiffue  de  l'af- 

Etats  généraux  femblée  des  Eftats  affignés  à  Pontoi- 
*é^nœ  de      fe  (  I ),  là  où ,  nonobftant  ce  aue  deffus 

la  reine  mère,    en  a  eflé  dit,  il  fut  beaucoup  difputé  du 

gouvernement  du  royaume,  ne  pou- 
vans  les  Edats  digérer  qu'une  royne , 
vefve  &  eûrangère,  eurf  l'adminiftra- 
tion  du  royaume,  quelque  appoinde- 
ment  qui  le  full  palfé  entre  elle  &  le 
roY  de  Navarre.  Ce  qu'eftant  entendu 
à  fa  cour,  le  fieur  du  Mortier,  maiftre 
des  requefles,  y  fut  premièrement  en- 
voyé ,  qui  nW  gagna  pas  beaucoup. 
L'admirai  le  Uiivit ,  qui  dès  lors  avoit 
très  grande  part  à  l'endroit  de  ceux 
de  la  religion ,  pour  fa  preud'homie  & 

f)rudence  bien  cognue,  comme  auffi 
a  royne  s'y  confioit  en  ce  faid  autant 
qu'en  nul  autre  feigneur  de  France  ; 
en  c^uoy  elle  ne  fut  déceue  par  ledit 
admirai,  incité  nommément  &  requis 
inftamment  par  le  roy  de  Navarre  de 
s'y  employer  à  bon  efcient  :  tant  y  a 
que  l'iflue  a  monftré  [ce]  que  c'eft  de 
rompre  les  loix  fondamentaires  d'un 
royaume  ,  pour  quelque  efpérance  ou 
confidération  qu'on  fe  puifle  propofer. 
Car,  comme  il  fera  dit  ci-après,  la 
royne  reconnut  fort  mal  les  peines  & 
diligences  de  l'admirai ,  qui  avoit  eflé 
le  principal  inftrument  de  fon  autho- 
rité  &  grandeur.  L'admirai ,  voyant 
donc  que  ledit  feigneur  roy  eftoit  ré- 
folu  de  ne  garder  fon  degré ,  auquel 
cas  Jamais  les  autres  princes  du  fang 
n'accepteroient  cède  charge .  &  fe 
confiant  entièrement  aux  grandes  pro- 
menés que  la  royne  luy  faifoit ,  de  fe 
gouverner  tout  autrement  qu'elle  n'a- 
voit  fait  fous  le  règne  du  roy  Fran- 
çois deuxiefme ,  il  ufa  de  ù  bonnes  & 
vives  remontrances  envers  les  Eftats, 
que  finalement  ils  condefcendirent  à 


^1}  Voy.  ci-dessus,  pa^^c  244. 


Séance  de 

clôture  à 

S.-Oermain 


ce  qui  avoit  efté  arreflé  du  gouverne-  iy6i. 

ment  du  royaume  pendant  la  minorité 
du  roy,  entre  la  royne  mère  &  le  roy 
de  Navarre  :  non  toutesfois  fans  Quel- 
ques protestations,  contenues  en  leurs 
cayers,  qu'ils  vindrent  préfenter  en  la 
grand  fale  eftant  deffus  le  portail  du 
chafteau  de  S.  Germain  en  Laye  ainO 
que  s'enfuit. 

Le  roy  eftoit  affîs  en  fon  throne 
royal,  ayant  à  fa  main  gauche  la  royne 
mère ,  madame  Marguerite  fa  fœur,  à 
main  droite ,  monfieur  d'Orléans  &  le 
roy  de  Navarre  îur  deux  fièges  plus 
bas  ;  &  au-devant  d'eux,  fur  deux  ef- 
cabelles,  le  conneftable  à  main  droite, 
&  le  chancelier  à  main  gauche  ;  le  duc 
de  Guife  ,  comme  grand  chambellan  , 
n'ayant  fiège  ,  ains  eftant  bas  affis  fur 
le  marchepied  du  roy ,  avec  le  bafton 
de  grand-maiftre  entre  fes  iambes  : 
ce  qu'aucuns  trouvèrent  malféant,  fa- 
voir  eft  de  veoir  le  bafton  acouftumé 
d'eftre  porté  haut,  en  fîgne  de  com- 
mandement fur  la  maifon  du  roy,  eftre 
tenu  bas ,  entrelaffé  fous  les  cuiffes  , 
difans  que  Ci  le  lieu  des  Eftats  n'eftoit 
le  lieu  où  le  bafton  peut  eftre  figne 
de  commandement ,  il  euft  efté 
meilleur  de  ne  l'y  veoir  point  du 
tout. 

Il  y  eut  quelque  différent  en  la  _ 
féance ,  pour  ce  que  les  princes  du  *  préséance- 
fang  ne  voulurent  permettre  que  les 
cardinaux  fuffent  afus  au-deffus  d'eux, 
excepté  monfieur  le  cardinal  de  Bour- 
bon ,  qui  fe  mit  au-deffus  du  prince 
de  Condé  fon  frère ,  avec  déclaration 
par  luy  faide  que  c'eftoit  en  qualité 
de  prince,  non  de  cardinal. 

Les  cardinaux  de  Chaftillon  &  d'Ar- 
maiçnac  fe  contentèrent  de  s'abaiffer 
au-deffous  des  princes  du  fang;  mais 
les  cardinaux  de  Tournon,  doyen  des 
cardinaux,  de  Lorraine  <&  de  Guife,  fe 
retirèrent  hors  de  l'alfemblée,  difant 
le  cardinal  de  Guife,  en  fortant,  pour 
ceux  qui  demouroient ,  «  qu'il  y  avoit 
des  cardinaux  qui  /ai/oient  honneur  à 
leurs  chapeaux,  &  d'autres  qui  [en] 
ejîoient  honorés,  » 

Chacun  donc  eftant  venu  en  ce 
lieu ,  après  avoir  efté  fommairement 
propofé  de  la  part  du  chancelier 
comme  cefte  affembléedes  Eftats  avoit 
efté  remife  en  ce  temps  &  lieu ,  pour 
y  eftre  continuée ,  &  que  chacun  euft 
à  librement  propofer  ce  que  bon  luy 
fembleroit,  le  lieutenant  général  en 
la  chancellerie ,  &  vierg  de  la  ville  & 
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cité  d'Autun  ,  nommé  Bretaigne  (i), 
parlant  pour  le  tiers  eftat ,  feit  fa 
harangue,  en  laquelle,  ayant  remonf- 
tré  que  la  monarchie  françoife  eftoit 
compofée  de  l'eftat  du  clergé,  de  la 
nobleffe ,  <&  du  tiers  eftat ,  il  adioufta 
quant  à  Teftat  du  clergé,  &  générale- 
ment quant  à  la  religion,  ce  que  s'en- 
fuit : 

«  L'est  AT  qui  fe  vendique  &  attribue 
le  nom  eccléfiaftique  doit  eftre  de 
bonne  vie  &  mœurs,  aux  faindes  le- 
tres  bien  verfé,  entendu  &  érudit,  non 
affedîonné  aux  biens  &  polTeffions. 
Amples  preuves ,  tefmoignages  &  au- 
thorités  nous  font  laiflTés  de  ce  que 
deflus  es  Efcritures  faindes  &  pro- 
phanes.  Il  eft  efcrit  au  Deutéronome  : 
«Les  facrificateurs  &  Lévites,  &  toute  la 
lignée  de  Lévi ,  n' auront  point  part  ne 
héritage  avec  Ifraël ,  mais  ils  mange- 
ront les  facrifi'ces  faiôls  par  feu.  Ils 
n'auront  point  d'héritages  au  milieu  de 
leurs  frères ,  car  le  Seigneur  ejl  leur 
héritage,  comme  il  leur  a  dit  »  ^2).  S. 
Mathieu  à  ce  propos  :  a  Allés  (dit  lé- 
fus  Chrift  à  fes  apoftres),  prefchés , 
guérijfés  les  malades,  nettoyés  les  la- 
dres ^  vous  raves  receu  pour  néant  ;  ne 
pojfédés  or,  ni  argent ,  ni  beface  par 
le  chemin  :  car  l'ouvrier  ejï  digne  a  ef- 
tre nourri yi{'^),  S.  Marc  &  S.  Luc  rap- 
portent mefme  précepte  &  comman- 
dement de  noftre  Dieu  :  «  Nul  ferviteur 
(dit  léfus  Chrift  aux  Pharifiens),   ne 

{eut  fervir  à  deux  maijlres;  car  il  en 
aîra  l'un  &  aimera  l  autre ,  ou  il  fe 
ioindra  à  l'un  &  mefprifera  l'autre  : 
vous  ne  pouve\  fervir  à  Dieu  &  aux  ri- 
cheffes  »  (4).  S.  Paul  aux  Corinthiens  : 
«  Voici  pour  la  troifiefme  fois  que  ie 
fuis  prejl  d'aller  à  vous,  &  ne  vous  Je- 
ray  point  en  charge,  car  ie  ne  demande 
point  les  chofes  qui  font  vofïres ,  mais 
vous-mefmes.  Tite  vous  a-t-il  affron- 
tés que  le  vous  ay  envoyé)  (5)  » 

»  Quant  à  la  fincérité  de  conf- 
cience  &  dodrine  ,  cela  eft  plus  que 
néceflaire,  autrement  ils  feroient  indi- 
gnes de  leur  profeffion ,  &  ne  pour- 
roient  exécuter  la  charge  par  eux  ac- 
ceptée. Ofée  le  monftre  apertement  : 
«  Pour  ce  que  tu  as  débouté  la  fcience, 
(dit-il),  ie  te  debouteray,  que  tu  ne 

(i)  Sur  Jacques  Bretagne,  voy.  ci-dessus, 
page  63.  • 
(2)  Deutér.,  XVIII,  i,  a. 
(5)  Matth.,  X,  8-10. 
(4)  Luc,  XVI,  13. 
(0  2  Cor.,  XII,  14,  18. 


(4)  Luc,  XVI,  13. 

(Ç)  2  Cor.,  XII,  14,  18. 


faces  la  facrificature  »  (i).  Malachias 

f>rofère    le   femblable  :  «  Les    lèvres 
dit-il)  du  facrificateur  garderont  la 
science,  &  de  fa  bouche  on  demandera 
la  loy,  pour  ce  qu'il  eft  meffager  du 
Seigneur  des  armées  »  (2).  L'apoftre  à 
Timothée  :  «  Il  faut  que  l'évefque  soit 
irrépréhenfible  ,  mari  d'une  seule  fem- 
me ,  veillant,  prudent,  modejîe,  héber- 
geant volontiers  les  ejlrangers ,  propre 
à  enfeigner  ;  non  point  adonné  au  vin  , 
non  batteur ,  non  convoiteux  de  gaing 
defhonnefle  ,  ayant  le  fecret  de  la  foy 
en  pure  confcience,  &  qui  foit  premiè- 
rement ef prouvé,  ejlant  trouvé  irrépré- 
hensible )>{}),  Les  difpofitions  canoni- 
ques en  nombre  infini  font  à  ce  con- 
formes.   Par  les  authorités  fus  allé- 
guées font    admonneftés  les  preftres 
de  fuir  &  éviter  le  vice  d'ignorance , 
fi  comme  une  pejîe,  félon  que  dit  Yfi- 
dore ,  mère  nourrice  d'erreurs,  «  Saind 
Hierofme  déclare  «  que  les  parties  en 
l'office  du  prejîre  confifîent  non  seule- 
ment à  enfeigner  la  parole  de  Dieu , 
mais  aufji  à  réfuter  &  contredire  les 
errans,  &  ceux  qui  maintiennent  le  con- 
traire :  »  ce  qui  ne  peut  eftre  accom- 
pli fans  grande  éruaition  &  dodrine. 
Voylà  les  loix,  Sire,  qui  font  reluire 
en  toute  fplendeur  l'eftat  eccléfiafti- 
que ;  lefquelles  mefprifées  <&:  contem- 
nées,  n'y  a  doute  que  décadence  d'i- 
celuy  n'advienne,  &  faut,  par  nécef- 
fité,  quand  l'ordre  eft  inverti,  la  forme 
immuée ,  &  l'obfervance  des  loix  né- 
gligée ,  que  confufion  fuyve  la  tranf- 
greffion  <x  mefpris  de  fa  fainte  ordon- 
nance. Les  exemples  font  fréquens , 
notoires  &  manifeftes,  à  mon  grand 
regret,   &  dommage   ineftimable   de 
vos  fubieds. 

»  De  la  dodrine,  ie  croy  que  la 
plufpartconfelferaingénuement  qu'elle 
eft  défirée  en  eux ,  traittans  leur 
charge  pluftoft  par  mercenaires  «que 
non  pas  en  perfonnes  :  de  la  bonne 
vie  <x  des  meurs  on  voit  quels  mo- 
numens  &  tefmoignages  nous  en  de- 
meurent, plus  de  fuperfluités  &  diflb- 
lutions  en  la  plufpart  que  de  faindeté 
&  modeftie.  Voftre  Maiefté,  Sire,  peut 
favoir  les  grands  biens,  chevances  & 
feigneuries  qu'ils  tiennent  &  pofl'è- 
dent  de  la  libéralité  de  vos  prédécef- 
feurs  &  de  plufieurs  de  vos  fubieds. 


(î)  Osée,  IV.  6. 
(2)  Malach.,  II,  7. 
(5)  I  Tim.,  III,  2-7. 
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1561.  En  cela  donc  qui  ne  voit  la  loy  du 

Seigneur  eftre  pollue  &  contemnée  , 
&  que  le  nom  eccléfiaftique  n*eft  pro- 
'  pre  ni  convient  aux  ignorans  ?  Conti- 
nuans,  Sire,  aux  plus  amples  droits  & 
facultés ,  ils  ont  en  leur  main  &  puif- 
fance  toutes  iurifdiâions ,  haute , 
moyenne  <&  baffe ,  la  moindre  def- 
quelles  eft  aliène  de  leur  profeffion , 
pour  ce  qu'elle  eft  deue  entièrement 
au  magiftrat  qu'il  vous  appartient  de 
conftituer,  &  non  à  autres. 

De  la  »  La  iurifdidion  porte  avec  foy  fol- 

juridiction  licitude  de  iugemens  &  biens  tempo- 
ecclésiasiique.    ^^^^  .  ^  quelquesfois ,  à  raifon  de  la 

haute  iuftice,  cognoiffance  fur  la  vie  & 
mort  des  hommes.  Et  neantmoins  la 
charge  du  miniftère  eccléfiaftique 
confifte  en  contemplation ,  ledure  & 
interprétation  du  faind  Evangile , 
prédication  d'iceluy,  &  adminiftration 
des  fainds  facremens  :  ce  qu'il  ne 
fauroit  prefter  ni  accomplir  s'il  s'oc- 
cupe aux  affaires  populaires,  iugemens 
&  décifions  de  controverfes  Humai- 
nes. La  cenfure  eccléfiaftique  pure- 
ment fpirituelle  leur  doit  fuffire , 
comme  elle  eft  portée  par  les  évan- 
géliftes  :  «  Si  ton  jfrère  ajbéché  envers 
toy  (dit  léfus  Chrift),  vaù  le  reprends 
entre  toy  &  luy  feul  :  s  il  Cefcoute,  tu 
as  gagné  ton  frère  ;  mais  s  il  ne  fef- 
coûte 9  prends  avec  toy  un  ou  deux, 
afin  qu  en  la  bouche  de  deux  ou  trois 
tef moins  toute  parole  soit  ferme;  que 
s'il  ne  les  ef coûte ,  dis  le  à  Vé^life,  & 
s'il  n'ef coûte  point  V église,  qu'il  te  soit 
comme  payen  &  péager  (i).  » 

»  lÉsus  Christ  noftre  rédempteur 
donne  à  cognoiftre  fuffifamment  que 
autre  efpèce  de  iugement  n'appar- 
tient aux  miniftres  de  l'églife,  comme 
S.  Luc  tefmoigne  :  «  Quelcun  de  la 
troupe  (  dit-il j  ,  s' adressant  au  Sei- 
gneur, luy  ait  :  Maiftre,  dy  à  mon 
frère  quil  départe  avec  moy  ihéri- 
iage ,  &  le  Seigneur  luy  refpondit  : 
O  homme ,  qui  m'a  conjlitué  iuge  ou 
partiffeur  fur  vous  ?  Voyés  &  vous 
gardés  d'avarice ,  car  la  vie  d'un 
chacun  nejl  point  en  l'abondance  des 
chofes  quils  poffèdent  (2).  »  S.  Ma- 
thieu nous  enfeigne  par  un  autre  paf- 
fage  le  femblable  :  «  Les  princes  des 
peuples  (dit  léfus  Chrift)  Jeigneurient 
fur  eux,  &  les  grands  ufen't  d'authorité 
fur  iceux,  mais  qui  voudra  eftre  le  plus 

(i)  Matth.,  XVIII,  15-17. 
(2'  Luc,  XII .  n-15. 


grand  d'entre  vous,  foit  vofire  miniftre,  1561 . 

&  qui  voudra  eftre  le  premier  avec 
vous,  soit  voftre  ferviteur  (\).  » 

»  Venant  au  poind  concernant  les   Des  bénéfices 

f)offeffions  &  chevances  que  tiennent 
efdits  miniftres  de  l'églife,  s'ils  veu- 
lent maintenir  aue  licitement  ils  le 
peuvent,  &  qu'il  leur  eft  permis  en 
louir  par  leurs  mains  de  difpofttion 
canonique,  il  leur  conviendra  fe  con- 
tenter d'un  feul  bénéfice  ou  dignité. 
Et  Ç\  par  mefme  authorité  ou  difpenfa- 
tion ,  feront  [con]vaincus  de  faute  par 
eux  faiâe  en  l'adminiftration  défaits 
biens.  Premièrement  il  eft  certain  que 
les  deux  tiers  de  chacun  defdits  bénéfi- 
ces doivent  eftre  convertis  &  employés 
à  œuvres  pitoyables  <&  bonnes,  l'un  à 
la  nourriture  &.  aliment  des  povres,  & 
l'autre  à  la  réparation  des  édifices  & 
maifons  mouvans  defdits  bénéfices; 
&  à  telle  faveur  les  biens  y  affeâés 
ont  efté  donnés  &  départis,  defquels 
les  fondateurs,  fe  connans  en  la  preu- 
dhommie  &  confcience  defdits  ecclé- 
fiaftiques ,  comme  vrays  difpenfateurs 
premièrement  créés,  les  auroient  laif- 
fés  en  leurs  mains  à:  puiffance ,  cui- 
dans  eflire  perfonnes  les  plus  idoines 
<&  capables  pour  faire  ladiâe  difpen- 
fation  ;  mais  le  temps  ayant  apporté  j 

corruption  de  mœurs ,  &  vie  autre  que 
[celle]  des  prédéceffeurs,  comme  eft  la 
condition  de  toutes  chofes  humaines 
ne  demeurer  à  perpétuité  en  mefme 
eftat  ,  cefte  diftribution  de  biens 
comme  eft  hors  d'ufage  eft  abolie,  & 
les  revenus  des  bénéfices  faits  cer- 
tains, defquels  ufent  &  iouiffent  les 
miniftres  de  l'églife,  comme  de  leur 
propre  bien. 

»  Cela  nous  donne  argument ,  Le  roi  doit  y 
Sire,  <&  nous  induit  à  fupplier  voftre  pourvoir. 
Maiefté  d'y  pourvoir.  Pour  la  confir- 
mation &  preuve  de  ce  que  deffus ,  il 
y  a  des  paffages  à  fuffifance.  S.  Hié- 
rofme  à  fon  nepveu  :  «  La  gloire  & 
honneur  de  iévefque,  dit-il,  eft  de 
pourvoir  aux  povres  ;  l'ignominie  & 
deshonneur  du  preftre ,  travailler  & 
s'adonner  àfes  propres  richeffes  ^  & 
les  convertir  à  fon  feul  profit.  » 
S.  Ambroife  à  ce  mefme  propos  : 
«  L'églife,  dit-il,  a  de  l'or  &  aes  ri- 
cheffes ,  non  pas  aux  fins  de  les  gar- 
der, mais  pour  les  employer  &  dif- 
penfer  à  la  nourriture  des  povres.  » 
Sous   cefte    confidération    de   toutes 

(i)  Matth.,  XX  ,  2Ç,  2(). 
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1561.  parts  font  répréhenfibles  &  ne  peu- 

vent éviter  en  tout  événement  la  dif- 
tribution  defdits  deux  tiers  à  œuvres 
pitoyables  ;  &  eft  à  craindre  grande- 
ment que  l'ire  de  Dieu  ne  tombe  fur 
ceux  qui  ont  autrement  adminiflré 
lefdits  biens,  &  qui  ont  toléré  ladite 
adminiflration ,  combien  que  de  Dieu 
puiflance  leur  fuft  donnée  pour  y  ob- 
fifter. 
De  l'office  des       »  JÉRÉMiE ,  voyant  la  nonchalance 

pasteurs.  &  incurie  des  pafteurs,  profère  telle 
fentence  de  l'Eternel  :  «  Malédic- 
tion ,  dit  le  Seigneur ,  fur  les  pafteurs 
qui  deftruisent  &  difftpent  le  troupeau; 
vous  avés  disperfé  mes  brebis  &  les  avés 
poujjées  hors,  6  ne  les  avés  point  vifi- 
tées.  Voici  ^  ie  vifiteray  fur  vous  la 
malice  de  vos  œuvres,  &  r  ajfembleray 
le  réfidu  de  mes  brebis  &  fusciteray 
fur  elles  des  pafteurs  qui  les  paif- 
iront  (i).  »  Ezéchiel  fur  ce  propos  : 
«  Malédiâliony  dit  le  Créateur ,  fur  les 
pafteurs  qui  fe  paiffent  eux-mefmes  & 
les  ouailles  ne  font  point  repeues  ;  vous 
n' avés  point  fortifié  celle  qui  eftoit  fai- 
ble &  n'avés  point  guéri  celle  qui  eftoit 
malade,  &  mes  brebis  ont  efté  efparfes 
&  dévorées  des  beftes,  par  faute  de 
pafteurs  (2).  » 

»  Certainement  il  y  a  grand  péril 
en  telle  négligence  &  contemnement 
de  Tofifice  que  chacun  pafteur  doit 
faire  &  exécuter,  &  non  moindre  en  la 
rétention  des  biens  deftinés  à  autre 
ufage  que  celuy  où  font  employés. 
Nous  avons  pour  exemple  admirable 
la  punition  que  Dieu  tout-puiffant  feit 
Nadab         à  Nadab  &  Abiu  ,   enfans  d'Aaron. 

et  Abihu.  Nadab  &  Abiu  prindrent  chacun  leur 
encenfoir ,  y  mirent  du  feu  pour  faire 
perfumigation,  offrirent  devant  le  Sei- 
gneur ou  feu  eftrange,  lequel  il  ne 
leur  avoit  commandé.  Parquoy  iffit 
feu  du  Seigneur  qui  les  dévora ,  & 
moururent  en  la  préfence  du  Sei- 
gneur (3).  Autre  exemple  peut  eftre 
amené  à  ce  propos ,  contenu  aux  Ac- 
tes des  apoftres  :  Ananias ,  avec  fa 
Ananios        femme  Saphira  ,  vendit  une  polTeffion 

et  Saphira.  ^  retint  une  partie  du  pris ,  par  le 
confentement  de  fa  femme ,  &  en  ap- 
porta autre  partie  qu'il  mit  aux  pieds 
des  apoftres  ;  pour  raifon  de  laquelle 
défraudation,  de  complot  faid  enfem- 
ble  de  tenter  l'Efprit  de  Dieu,  cheu- 


rent  en  terre  <&  rendirent  l'efprit  (i).  1561. 

»  Que  diray  plus  ?  Confidérons  ce  La  manne, 
qu'advenoit  aux  enfans  d'Israël  quand 
ils  réfervoient  la  manne  au  iour  fub- 
féquent ,  autre  que  le  fîxiefme  ,  qu'il 
leur  eftoit  commandé  la  garder  pour 
raifon  du  Sabbath  ,  iour  du  repos  :  la 
manne  incontinent  eftoit  corrompue  , 
putride  <&  pleine  de  vers  (2).  Là  ufoit 
noftre  bon  Dieu  de  grande  douceur 
&  manfuétude  en  la  corredion  des 
tranfgreffeurs ,  pardonnant  aux  per- 
fonnes  &  les  enfeignant  de  croire  en 
fa  puiflance  à  la  putréfadion  de  la 
manne.  Craignons  donc  l'indignation 
de  l'Eternel  ,  &  que  la  malédidion 
contenue  en  Ifaye  ne  foit  acomplie 
fur  nous  :  «  Malédiâlion  fur  les  enfans 
rebelles,  dit  le  Seigneur,  qui  prennent 
confeil  &  non  de  par  moy,  &  cachent 
le  fecret  &  non  par  mon  Esprit ,  afin 
iaffembler  péché  sur  péché  (3).  » 

»  Tous  ces  exemples,  roy  très  dé- 
bonnaire ,  fervent  pour  convaincre  de 
faute  ceux  qui  n'ont  converti  les  biens 
par  eux  pofl'édés  ainfi,  &  à  l'ufage 
qu'ils  font  deftinés,  &  de  Dieu  ordon- 
nés ;  vous  voyés  à  préfent  comme  les 
miniftres  de  l'églife  fe  font  enrichis  & 
munis  de  pofl'effions  &  chevances,  de 
la  libéralité  de  vos  prédécefleurs  & 
fubieds;  lefquelles  impoffible  a  efté 
efbranler  ou  mouvoir  de  leurs  mains, 
tant  ils  ont  efté  provides  à  fe  parer  & 
armer  de  loix  &  difpofitions  inhibiti- 
ves  d'aliénation  ;  de  manière  que  par 
fuccés  de  temps ,  fi  telles  loix  ont 
lieu,  autres  plus  amples  biens  pour- 
ront venir  à  leur  puiflance.  Car  il  n'y 
a  celuy  des  deux  autres  Eftats  qui  ne 
vende  &  aliène ,  faifant  de  iour  en 
iour  autres  nouveaux  maiftres  <&  pof- 
felTeurs.  » 

Il  parla  puis  après  des  défordres 
furvenus  en  l'adminiftration  de  la  iuf- 
tice  &  dés  dettes  exceffives  des  roys 
Henry  &  François,  &  finalement, 
tumbant  fur  ce  que  le  roy  doit  à  fes 
fubieds,  prononça  ce  qui  s'enfuit  : 

«    Le  devoir  principal ,  plus   pré-    Du  devoir  des 
cieux  &  falutaire,  confifte  en  l'inftruc-  rois, 

tion  &  prédication  de  la  parole  de 
Dieu ,  qui  eft  la  viande  &  nourriture 
de  l'ame.  Pour  vous  y  maintenir  & 
acquiter  de  telles  charges  devant 
Dieu,  [il]  eft  nécefl'aire  &  expédient,  à 


(1)  Jér.,  XXIU,  1-4. 


:;i 


(2)  Ezéch.,  XXXIV,  2- 
(?)  Lévit.,  X,  1 ,  2. 


(i)  Actes,  V,  i-io. 

(2)  Exode,   XVI. 

(3)  EsaTe,  XXX,  i. 
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'Ç6"-  l'exemple  des  bons  roys,  comme  Da- 

vid, Ezéchias  &  lofias,  de  faire  qu'en 
vofire  royaume  le  vray  <&  droit  fer- 

LeroiJosias.  vice  du  Seigneur  foit  adminiftré.  lo- 
fias fils  d'Amon  avoit  huit  ans  quand 
il  commença  à  régner  ;  Tan  dixiefmc 
de  fon  règne  &  dix-huitiefme  de  fon 
aage  fut  trouvé  le  livre  de  vie  ,  caché 
&  recelé  longuement  par  Timpofture 
des  mauvais.  Il  fut  foigneux  entendre 
&  favoir  le  contenu  en  iceluy  &  gran- 
dement indigné  que  çluftoft  il  n'avoit 
efté  trouvé ,  pour  les  iniquités ,  tranf- 
greffions  &  offenfes  précédemment 
faites  contre  la  loy,  délaida  le  trac  & 
chemin  de  Manalfés  &  Amon,  fes 
ayeul  &  père,  &  chemina  es  voyes  du 
Seigneur  ,  de  façon  qu'il  luy  fut 
agréable,  &  fon  règne  heureux.  Cela 
eft  monftré  amplement  au  quatriefme 
livre  des  Roys  (i). 

Les  diversités  »  Or,  Sire,  vous  voyés  les  divifions 
de  religion.  ^  défordres  qui  pullulent  en  voftre 
royaume  pour  le  laid  de  ladite  reli- 
gion. Onquesroy  ne  monarque  ne  fut 
mieux  occafionné  de  regarder  au  livre 
de  vie ,  favoir  &  cognoiftre  la  loy  y 
contenue  &  la  faire  obferver,  que 
vous  eftes  à  préfent.  Et  certainement 
cela  dépend  de  vofire  authorité,  préé- 
minence &  office.  11  eft  écrit  au  Deu- 
téronome  que  «  le  roy  doit  lire  la  loy 
&  ordonnance  de  Dieu ,  afin  de  le 
craindre  &  révérer  »  (2).  La  religion  cS: 
amour  de  Dieu  apporte  avec  foy  toute 
union  &  concorde,  conferve  en  inté- 
grité les  royaumes  &  monarchies , 
eft  mère  &  nourrice  de  paix  &  amitié 
entre  les  hommes  &  eftcie  telle  force, 
vertu  (&  vigueur,  que,  femée  &  impri- 
mée aux  cœurs  des  hommes  en  toute 
fermeté  &  conftance ,  [ellei  les  rend 
prompts  à  expofer  leurs  biens,  vies  & 
perfonnes  pour  la  maintenir  ;  de  ma- 
nière que  le  père  fe  lève  &  drefïe 
contre  fon  enfant,  le  frère  contre  fon 
frère,  &  fouflFrent  toutes  perfécutions 
de  grand  amour  &  affedion  qu'ils  ont 
à  ladite  religion.  Cela  nous  eft  mon- 
ftré  clairement  en  S.  Mathieu  ,  où 
léfus  Chrift  le  prédit  à  fes  apoftres  (3). 
D'où  elles  »  Les  opinions  diverfes  que  tien- 

proviennent.  nent  vos  fubiets  ne  proviennent  que 
de  grand  zèle  qu'ils  ont  au  falut  de 
leurs  âmes.  Les  deux  parties,  dont 

(1)2  Rois,  XXII.  Les  deux  livres  de  Sa- 
muel sont  quelquefois  appelés  le  premier  et 
le  second  livre  des  Rois. 

(2)  Deutér.,  XVII,  19. 

(5)  Matth.,  X,  31. 


Tune  fait  Téglife  romaine,  l'autre  fe  iç6i. 

dit  fuivre  l'Evangile  en  fa  pureté, 
confeffent  un  feul  Dieu,  &  celuy  cj[u'il 
a  envoyé  léfus  Chrift  fon  fils ,  mais  le 
recognoiflent  par  moyens  fort  divers  & 
différens.  D'autant  que  ceux  qui  fe 
dient  tenir  le  parti  de  T Evangile, 
croyent  ne  pouvoir  communiquer  aux 
cérémonies  de  l'églife  romaine  fans 
iadure  de  leur  falut  ;  l'autre  partie  fe 
promet  condamnation,  fi  elle  contre- 
vient aux  cérémonies  introduites  en 
ladite  églife  romaine. 

»  A  cela,  Sire,  donnerés  ordre  faci-     Faire  cesser 
lement,    s'il  plaift  à  voftre    Maieflé  *f*. 

faire  cefTer  toutes  perfécutions  contre  P««^®<^"^*^"s. 
les  prévenus  &  accufés  pour  le  faiâ 
de  ladite  religion ,  ne  permettant 
qu'ils  foient  travaillés  <&  moleftés  en 
leurs  biens,  offices  ou  perfonnes.  Et, 
pour  tollir  &  eftaindre  ladite  diverfité 
d'opinions,  reftituer  &  remettre  ladite 
religion  en  fa  première  fplendeur  & 
pureté  de  la  primitive  églife ,  vous 
plaira  indire  &  affigner  un  concile 
national,  libre  &  légitime,  de  feur  ac- 
cès &  retour,  en  ottroyant,  à  ces  fins, 
faufconduit  à  toutes  perfonnes  qui  y 
voudront  affifter.  Auquel  concile , 
comme  le  precellent  &  oingt  de  Dieu, 
vous  plaife  préfider  avec  nofteigneurs 
les  princes  du  fang ,  vos  vrays,  légiti- 
mes &  naturels  confeillers ,  gens  aoc- 
tes,  de  bonne  vie  &  mœurs  à  ce  con- 
voqués ,  &  non  autres ,  y  .  ayans 
intéreft  particulier  pour  y  donner 
voix  délibérative. 

»  Mais  pour  autant,  Sire,  qu'il  ne  Accorder 
fuffit  donner  ordre  pour  l'advenir,  s'il  ^^  temples, 
n'eft  pourveu  au  mal  préfent ,  vos 
très  humbles  fubiets  font  d'advis. qu'il 
eft  expédient  permettre  à  ceux  de 
voftre  peuple  qui  croyent  ne  pouvoir 
communiquer  en  faine  confcience  aux 
cérémonies  de  l'églife  romaine,  qu'ils 
fe  puiflent  afl'embler  &  convenir  en 
toute  modeftie  en  un  temple  ou  autre 
lieu  à  part ,  foit  privé  ou  public ,  en 
plein  iour  &  lumière ,  pour  là  eftre 
mftruits  &  enfcignés  en  la  parole  de 
Dieu,  faire  prières  &  oraifons  en  lan- 
gue vulgaire  à:  intelligible ,  pour  la 
rémiffion  des  péchés,  union  de  l'églife, 
profpérité  &  manutention  de  voftre 
eftat  royal ,  la  royne  voftre  mère ,  le 
roy  de  Navarre  voftre  oncle,  noffei- 
gneurs  les  princes  du  fang  &  pour  la 
néceffité  de  vos  fuiets.  Par  ce  moyen 
chacun  fera  conduit  à  bonne  fin ,  for- 
mera fes  vie  &  mœurs  félon  l'Evan- 
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iç6i.  gile,  &  à  repos  &  tranquillité.  A  faute 

de  quoy,  &  que  par  vous,  Sire,  fuft  dif- 
féré y  pourvoir ,  eft  à  craindre  gran- 
dement que  partie  de  vos  fuiets  ne 
tombent  en  nonchalance  &  mefco- 
grroiflance  de  Thonneur  &  gloire  de 
Dieu. 

»  Nous  n'ignorons,  très  débon- 
naire prince ,  que  telles  affemblées 
font  blafmées  par  aucuns ,  qui  fuppo- 
fent  plufieurs  mesfaits  y  eftre  perpé- 
trés ;  pour  à  quoy  obvier,  fermer  la  bou- 
che aux  mefdifants  ,  &  faire  punir  ai- 
grement tous  délinquans  qui  s'y  trou- 
veroient ,  commanderés ,  sMl  vous 
plaift ,  à  vos  officiers  &  magiflrats  d*y 
affilier  &  furtout  avoir  l'œil  aufdites 
affemblées  pour  vous  informer  de  ce 
lui  aura  efté  fait ,  favoir  &  cognoiftre 
fi  l'honneur  de  Dieu  y  eft  bleffé  & 
voftre  authorité  royale  offenfée.  Le 
L'avis         t)on  Gamaliel  fut  d'avis  que  les  juifs 

de  Gamaliel.  s'abftinffent  de  faire  iniure  ou  violence 
aux  apoftres  prefchans  la  loy  évangé- 
lique  &  léfus  Chrift  crucifié ,  sous  la 
raifon  &  remonftrance ,  que  fi  leur 
dodrine  eftoit  de  Dieu ,  elle  demou- 
reroit  à  iamais,  nonobftant  tous  les  ef- 
forts humains ,  &  au  contraire  ,  fi  elle 
eftoit  des  hommes ,  qu'elle  periroit  de 
foy-mefme  avec  fes  autheurs,  comme  il 
eftoit  advenu  de  Theudas  &  ludas 
Galliléen,  faux  prophètes  (i). 

Dieu  regarde  *>  AuTRE  raifon  vous  peut  mouvoir, 
cœur.  Sire ,  pour  ne  permettre  les  confcien- 
ces  de  vos  fuiets  eftre  contraintes  : 
que  de  toutes  fes  créatures  raifonna- 
bles  l'Éternel  demande  le  cueur  & 
affeâion  intérieure  principalement,  le- 
Quel  ne  peut  intervenir  ni  eftre  offert 
a  préfenté ,  quand  il  eft  contraint.  Si 
donc  ceux  de  vos  fuiets  qui  ne  veu- 
lent communiquer  aux  cérémonies  de 
l'églife  romaine ,  font  tirés  à  leur  re- 
gret, contre  leurs  confciences ,  aufdi- 
tes cérémonies,  viennent  à  inférer  par 
conféquence  néceffaire  que  l'œuvre 
encores  que  de  foy-mefmes  fuft  bon  , 
(ce  qu'ils  nient)  toutesfois  ne  peut 
plaire  ni  agréer  à  Dieu.  David  le 
monftre  apertement  :  «  Le  cueur  repenti 
&  humilié ,  &  qui  a  regret  d'avoir  pé- 
ché y  ejl  facrifice  plaifant  à  Dieu  »  (2). 
Saint  Paul  aux  Romains  :  «  Tout  ce 
qui  n'ejl  de  foy,  dit-il,  efl péché  »  (3); 
plus  aux  Coloffiens  :  «  Quelque  chofe 

(i)  Actes,  V,  Î4-39. 
(2)  Ps.  Ll ,  17. 
(5)  Rom.,  XIV,  25. 
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que  vous  faciès,  faites-le  de  courage  ,, 
comme  au  Seigneur  &  non  comme 
aux  hommes  »  (i).  Saind  Matthieu  : 
«  Ce  peuple,  dit  léfus  Chrift,  s'appro- 
che de  moy  de  fa  bouche  &  m'honore 
des  lèvres ,  mais  leur  cueur  efl  loin  de 
moy*»  (2).  Saind  Paul  aux  Corinthiens: 
«  Si  ie  parle  le  langage  des  hommes  & 
des  anges  y  &  que  ie  rHaye  point  la 
charité ,  ie  fuis  comme  l'airin  qui  ré- 
fonne  ,  ou  ta  cymbale  qui  tinte  »  (3). 
Mais  qu'eft-ce  autre  chofe  charité, 
qu'une  bonne  affedion  intérieure,  qui 
provient  de  nos  cueurs  ? 

»  Autre   raifon   pourroit  eftre  cy   ^    . 
amenée,    que    les   condamnés    pour   ^e  la^pumtion 

le  faiél  de  la  religion  font  déclarés  hérétiques, 
hérétiques;  laquelle  caufe,  Ci  tant  ef- 
toit qu  elle  fuft  vraye,  perdroit  l'ame 
avec  le  corps,  &  au  contraire ,  fi  c'ef- 
toit  la  vraye  loy  de  Dieu  que  l'accufé 
maintient  &  défend,  iniuftice  &  ini- 
quité accompagneroient  ledit  iuge- 
ment,  qui  feroit  chofe  par  trop  répré- 
henfible.  S.  Paul,  accufé  par  Tertulle 
devant  Félix  iuge  &  gouverneur  en 
ludée  :  «  le  te  concède  bien  ce  poinSl, 
(dit-il),  que  félon  la  voye  quon  dit 
feSte  ou  héréfie  ,  ie  fers  ainfi  au  Dieu 
de  mes  pères ,  croyant  à  toutes  les 
chofes  qui  font  efcrites  en  la  loy  &  es 
prophètes  »  (4).  Pour  le  premier  chef, 
concernant  la  condamnation ,  Dieu 
nous  défend  laiffer  périr  ou  perdre  les 
errans  &  commande  par  exprès  aux 
pafteurs  cercher  la  brebis  qui  vague 
&  erre,  &  la  réduire  &  ramener  au 
trouppeau ,  déclarant  qu'il  vaudroit 
mieux  dix  mil  cités  eftre  abyfmées  & 
everties,  qu'une  feule  ame  perdue  & 
iugée  à  peme  éternelle. 

»  De  quelque  part  donc  que  l'on  fe 
puiffe  incliner,  doivent  les  chreftiens 
procéder  par  admonitions  fraternelles 
ordonnées  de  Dieu ,  rapportées  am- 
plement es  évangelistes.  Innocent 
quatriefme,  parlant  de  l'admonition 
fraternelle,  ait  ces  mots  :  «  Cefl  le 
but  &  entendu  de  la  difcipline  ecclé- 
fiafîique  ,  qu'aucun  ne  périffe ,  mais 
qu  ayant  honte  &  vergongne  de  fa 
faute,  il  amende  fa  vie  &  face  fruiSt,^^ 

»  Il  eft  de  l'oftice  du  prince,  entant 
que  nature  humaine  le  [comjporte,  imi- 
ter &  enfuivre  la  douceur  <x  manfué- 


(i)  Col.,  m,  2?. 


Les  voies  de 
douceur. 


(2)  Matth.,  XV,  8. 
0)  I  Cor.,  XIII,  I. 
(4)  Actes,'  XXIV,  14. 


264 


HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


ij6i.  tude  de  noftre  Seigneur  léfus  Chrift, 

lequel  nous  commande  venir  à  luy,  & 
apprendre  qu'il  eft  doux  &  clément. 
Saind  Matthieu  :  «  Vene:{^  à  mo/y  dit  le 
Seigneur,  vous  tous  qui  travaillés  & 
ejles  chargés,  &  ie  vousjoula^eray.  Pre- 
nés  mon  loug  fur  vous ,  &  apprenés  de 
moy  que  ie  fuis  débonnaire  &  humble 
de  cueur,  &  vous  trouvères  repos  en 
vos  amcs  ;  car  mon  ioug  efl  aijé,  &  mon 
fardeau  efl  léger  »  (i). 

La  puissance  »  Or  toutesfois  ie  n'enten ,  par  ces 
du  glaive.  propos,  ofter  au  magiftrat  la  puiffance 
du  glaive  contre  les  hérétiques,  sédi- 
tieux &  perturbateurs  de  la  tranquil- 
lité publique,  quand  ils  feront  attaints 
&  convaincus  pour  tels,  par  la  parole 
de  Dieu  bien  &  fainement  entendue , 
lefdites  admonitions  &  exhortations 
chrelliennes  préalablement  faites  & 
aconiplies. 

»  Quant  à  la  permiffion  de  s'aflem- 
bler  es  temples,  Sire,  aucune  divifion 
&  tumulte  n'en  adviendra  entre  vos 
fuiets ,  mais  bien  un  repos  public  <& 
extindion  de  toute  fédition  populaire. 

Exemples  des  Caïus  César,  comme  rapporte  Josè- 
empereurs  p^g  gy  \\yyQ  ^q^  Antiquités  des  luifs,  a 
païens.  ^-^^^  permis ,  contre  la  loy  &  fandion 
univerfelle  prohibant  toutes  alTem- 
blées  particulières  &  conventicules, 
que  les  iuifs  fe  peufTent  alTembler  en 
certain  lieu  des  villes  &  cités,  &  là 
continuer  l'observance  de  leur  religion 
ancienne.  Antonius  Pius,  Marcus  An- 
tonius  Verus  ont  donné  mefme  per- 
miffion, meus  de  celle  feule  raifon, 
que  les  chrefliens  ne  conspiroient  ne 
machinoient  aucune  chofe  au  détri- 
ment &  défavantage  de  la  république. 
Adrian  Sévère  voyant  grana  nombre 
de  chrefliens  par  chemin,  qui  inopiné- 
ment s'eftoient  trouvés  devant  fa  face, 
leur  dit  :  «  Où  allés-vous,  povres  mifé- 
râbles}  n'avés-vous  pas  licols  pour  vous 
pendre  ï  »  luy  refpondirent  en  toute 
humilité,  «  qu'ils  ne  lavoient  offenfé , 
ni  mefbrifé  fa  Maieflé  ,  &  quus  ado- 
roient  le  Dieu  vivant.  »  Cefte  refponfe 
luy  fut  tant  agréable  ,  qu'il  ordonna 
cesser  toutes  perfécutions ,  &  leur 
permit  de  contmuer  en  leur  religion. 
»  Trajan  ,  empereur  romain  ,  ad- 
verti  du  grand  nombre  de  chreftiens 
qui  adoroient  le  Dieu  tout-puiflTant, 
peuple  neantmoins  de  fon  empire  & 
dition,  délégua  Pline  le  jeune  pour  al- 
ler aux  lieux  où  eftoient  lefdits  chref- 

fl)  Matth.,  XI,  28- jo. 


Empereurs 
chrétiens. 
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caufe  de  ladite  religion.  Ledit  délé- 
gué acompagné  de  pîufieurs  gens  d'ar- 
mes, arrivé  sur  les  lieux  trouve  lef- 
dits chrefliens  en  grande  dévotion,  qui 
invoquoient  le  nom  de  Dieu,  fans 
faire  iniure ,  force  ou  violence  à  per- 
fonne.  Dont  efmeu  ledit  ambafTadeur 
s'abstint  de  fon  entreprife ,  &  ne  feit 
aucun  outrage  aux  chrefliens  ;  retourna 
devers  l'empereur,  &  fît  récit  de  fa 
légation.  Icelle  entendue  ,  fut  joyeux 
âc  content,  ordonna  dès  lors  qu'aucune 
iniure  ne  leur  feroit  faite.  Le  bon  em- 
pereur Nerva  défendit  par  édid  géné- 
ral toute  inquifjtion  fur  la  religion  & 
vie  des  hommes.  Alexandre  Sévère, 
empereur  romain ,  tant  recommandé 
par  les  histoires  ,  combien  qu'il  fufl 
payen,  permit  que  les  chrefliens  eufTent 
un  temple  deaans  Rome,  ville  capi- 
tale de  fon  empire. 

»  Plusieurs  empereurs  chrefliens, 
comme  Théodofe  ,  Conflantin  &  au- 
tres ,  ont  donné  mefme  permiffion. 
N'y  a  donc  péril  ou  danger  en  l'odroy 
&  conceffion  defdits  temples,  &  fem- 
ble  à  vos  suiets  que  devés  incliner  en 
celle  partie  &  embralTer  cell  œuvre  cha- 
ritable par  lequel  retiendrés  ceux  qui 
fontvoflres,  pour  en  tirer  fervice  fidèle 
&  loyal.  Y  a  il  perfonne  qui  sente  mieux 
fon  mal  que  l'affligé  }  Aux  malades  efl 
le  médecin  nécefïaire  ,  <&  non  aux 
fainsA  bien  difpofés.  Nous  commande 
le  Seigneur  de  porter  les  infirmités  les 
uns  des  autres. 

»  le  ne  doute  point,  prince  très  ver-  De  Tancienne 
tueux ,  que  la  plufpart  ne  rameine  ici  possession, 
pour  détenfe  <x  fondement  des  céré- 
monies de  l'églife  romaine  l'ancienne 
poffeffion  de  fi  long  temps  continuée  ; 
mais  en  religion  formée  à  nous  laiffée 
&  tranfmife  par  les  fidèles  fecrétaires 
de  noflre  Seigneur  léfus  Chrifl ,  les 
longues  poffeffions  n'ont  force  ou  vi- 
gueur. Et  fi  cefl  argument  avoit  lieu , 
ce  feroit  une  femence  pour  nourrir 
les  Iuifs  &  Turcs  infidèles  en  leur 
mefcréance  ancienne.  N'efl  donc  be- 
foin  s'arrefler  ou  s'amufer  à  la  longi- 
tude du  temps  ,  pour  y  afîeoir  aucun 
iugement  de  vraye  ou  faufTe  religion. 
Le  temps  efl  une  créature  de  Dieu  à 
luy  fuiette ,  de  manière  que  dix  mil 
ans  ne  font  une  minute  en  la  préfence  » 

de  noflre  Dieu.  Remémorés  pour 
exemple  de  ce  faid ,  ce  oui  efl  efcrit 
en  Genefe  concernant  la  promeffe 
faite  à  Adam  âc  Eve  de  l'advènement 
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&  nativité  de  léfus  Chrift.  La  pro-' 
mefle  ne  fut  accomplie  que  trois  mil 
huid  cens  nonante-fept  ans  après. 
Ainfi  nollre  Dieu  révèle  &  baille  à 
temps  &  cniand  il  luy  plaid  Tes  grâces 
&  bénédiaions.  Choie  qui  nous  efl 
occulte,  fecrète  &  cachée. 

»  Ie  concluray,  prince  fouverain , 
aue  toute  réformation  fera  bien  & 
aeuement  faite,  û  les  miniftres  de  l'é- 
glife  fe  contiennent  en  leurs  oflSces , 
exécutent  leurs  charges  &  fundions , 
prefchent  &  annoncent  la  parole  de 
Dieu  en  fa  pureté,  fans  y  fubftituer 
mercenaires,  iouxte  la  défenfe  de  lé- 
fus Chrift  noftre  Sauveur:  «Le  bon paf- 
leur  y  dit  le  Seigneur,  met  Ja  vie  pour 
fes  brebis,  mais  le  mercenaire  &  celuy 
qui  n'ejl  point  pajleur ,  à  qui  n'appar- 
tiennent point  Les  brebis ,  voit  venir  le 
loup ,  &  laijfe  les  brebis ,  &  s* enfuit,  & 
le  loup  les  ravit  &  efpard  »  (i). 

»  Pareillement  commanderés  que 
tous  gentilfhommes  fe  comportent  en 
toute  modeftie  &  douceur  avec  vos 
autres  fuiets,  que  tous  magiftrats  & 
iuges  ne  fe  laiflent  vaincre  &  corrom- 
pre d'ambition  ,  vaine  gloire  &  pré- 
fens.  Ferés  auffi  reietter  &  débouter 
tous  pourfuivans  eftats  &  offices  par 
moyens  indeus ,  ne  fouffrant  qu'ils 
foient  vénaulx  ,  &  principallement  de 
iudicature ,  ni  conférés  à  ignorans  de 
mauvais  nom  &  confcience  :  en  cela 
confirmant  la  voye  d'eledion  ià  par 
vous  accordée  à  vos  derniers  Eftats. 

»  Vous ,  Madame ,  mère  d'un  Ci 
grand  roy,  vous  roy  de  Navarre,  & 
autres  nos  feigneurs  princes  du  fang , 
vrais  colomnes  &  defenfeurs  invinci- 
bles de  ce  royaume ,  poftpofés  toutes 
chofes  pour  ayder  &  fecourir  noftre 
prince  <x  monarque  par  vos  bons  avis, 
prudence  &  confeil.  [Vos  fubiets] 
s'afleurent,  très  débonnaire  prince, 
que  par  telle  réformation  verres  le 
uècle  doré  renouveller,  voftre  fceptre 
royal  florir  fur  tous  autres,  tout  amour 
&  diledion  des  voftres,  l'Efprit  de 
Dieu  venir,  vos  hauts  faids  &  entre- 
prifes  augmenter  de  iour  à  autre  à 
voftre  grandeur  &  hautefle.  Pour  la- 
quelle prieront  inceflamment  vos  très 
humbles  fuiets,  &  qu'il  luy  plaife 
vous  illuminer  &  affifter  à  toutes  vos 
adions. 

»  Vous  fupplient  très  humblement 
vos  fubiets ,  Sire ,  leur  faire  ce  bien , 
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grâce  &  faveur,  qu'ils  remportent  à 
ceux  qui  les  ont  délégués  le  fruid  de 
leur  délégation ,  ce  qui  adviendra  , 
quand  plaira  à  voftre  Maiefté  donner 
refponfes  conformes  à  leurs  fupplica- 
tions  &  remonftrances.  Le  Roy  des 
roys  &  Seigneur  des  feigneurs,  le  Fils 
du  Dieu  vivant,  léfus  Chrift  noftre  Ré- 
dempteur, vueille  mettre  en  vous  la 
clémence  de  Moyfe ,  la  piété  de  Da- 
vid ,  &  la  fapience  de  Salomon.  Ainfî 
foit.  Louange  à  Dieu  &  gloire  à  tou- 
fîourfmais  (i),  auquel. eft  le  règne  & 
la  puiffance.  » 

VoYLA  ce  qui  fut  harangué  par  le 
tiers  eftat ,  lequel  feul  pour  lors  tou- 
cha au  droit  but. 

Mais  outre  cela ,  n'eft  à  oublier 
.qu'en  approuvant  certain  reiglement 
accordé  entre  la  royne  &  roy  de  Na- 
varre touchant  le  gouvernement,  il 
fut  requis  qu'un  bon  confeil  fuft  dreffé 
dès  lors  &  eftabli  de  bons  <&  louables 
seigneurs,  gens  dodes  &  expérimen- 
tés, fans  qu'en  iceluy  fuffent  receus  le 
père  &  les  fils,  ou  les  deux  frères  en- 
femble,  s'ils  n'eftoient  princes  du  fang, 
ni  aucuns  eccléfiaftiques ,  en  quelque 
dignité  qu'ils  fuffent  conftitués ,  ni 
ceux  qui  avoient  manié  &  difpenfé  les 
finances  du  royaume,  iufqu'à  ce  qu'ils 
en  euffent  rendu  compte  &  payé  le 
reliqua. 

(^'aucune  guerre  offenfible  ne  fuft 
entreprife,  ni  aucun  nouveau  fubfîde 
mis  fus  durant  le  temps  de  ladite  ad- 
miniftration,  fans  le  confentement  des 
Eftats  ;  lefquels  ils  fupplioient  le  roy 
de  convoquer  &  faire  tenir  de  deux 
ans  en  deux  ans,  afin  d'ouïr  les  plain- 
tes de  fes  fuiets,  &  y  remédier  félon 
le  cas  occurrent. 

Que  les  moyens  doux  &  bénins  fuf- 
fent tenus  au  faid  de  la  religion  , 
l'édid  de  iuillet  révoqué,  fans  toutes- 
fois  pardonner  aux  féditieux,  libertins, 
anabaptiftes  &  athéïftes ,  ennemis  du 
roy  &  de  la  république;  la  religion 
remife  &  reftituée  en  fa  première 
fplendeur,  &  les  abus  extirpés  par  un 
concile  national  libre  &  légitime,  ainfi 
qu'il  avoit  efté  ià  promis  :  auquel  tous 
les  articles  révoqués  en  doute  feroient 
décidés  par  la  parole  de  Dieu,  &  au- 
quel il  pleuft  au  roy  de  préfider  avec 
meffieurs  les  princes  du  fang,  &  bail- 
ler faufconduit  à  tous  ceux  qui  s'y 
voudroient  trouver.  Et  de  permettre 
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cependant,  pour  éviter  toutes  fédi- 
tions,  &  autres  inconvéniens,  qui  pro- 
cèdent des  aflemblées  particulières 
(lefquelles  il  n'efl  poffible  d*empef- 
cher)  que  ceux  qui  ne  peuvent  en  leur 
confcience  affifter  aux  cérémonies  de 
Téglife  romaine,  fe  peuflent  alTembler 
publiquement  en  quelque  temple,  non 
autre  lieu ,  ordonné ,  afin  de  ne  faire 
rien  qui  ne  fuft  au  veu  &  fceu  de  tous, 
toutes  particulières  aflemblées  de  ioux 
&  de  nuift  par  ce  moyen  empefchées 
&  défendues.  Qu*en  chacune  églile 
cathédrale ,  le  revenu  d'une  prébende 
foit  baillé  à  quelque  précepteur  pour 
inftruire  la  ieunefle ,  &  es  lieux  où  il 
n'y  a  point  d'églife  cathédrale,  que  fur 
le  revenu  du  bénéfice  plus  prochain  , 
de  la  valeur  de  cinq  cens  livres  par 
an,  fuft  prife  par  an  la  fomme  de  deux 
cens  livres  pour  ceft  effed.  Que  nulles 
perfonnes  tufl"ent  iufliciables  des  per- 
fonnes  eccléfiaftiques ,  la  iurifdiaion 
eccléfiaftique  remife  es  mains  du  roy 
&  adminiftrée  par  fes  officiers.  Et  con- 
féquemment  à  ce  que  chacun  feift 
mieux  fon  office ,  que  les  officiers  du 
roy  s'abftinfl"ent  des  bénéfices  ecclé- 
fiafliques  &  les  bénéficiers  auffi  des 
offices  royaux  &  politiques,  &  par 
exprés  les  gens  des  cours  souveraines, 
fur  peine  de  privation  de  leurs  offices, 
à  faute  de  s'en  démettre  dedans  trois 
mois  ;  &  que  les  caufes  des  miférables 
perfonnes  feroient  décidées  tant  es 
cours  fouveraines  qu'aux  fièges  préfi- 
diaux  &  autres  iurifdidions  royales , 
gratuitement ,  fans  aucun  frais  &  fa- 
Jaires  pour  les  iuges,  advocats,  procu- 
reurs ,  fergens  &  le  droid  du  feau  es 
chancelleries.  Ces  articles  &  autres 
dont  ie  ne  feray  ici  plus  long  récit , 
font  contenus  es  cayers  de  chacun 
des  trois  eftats  mis  en  garde  en  cha- 
cun des  treize  gouvernemens  de  ce 
royaume,  où  ils  fe  peuvent  veoir  avec 
les  refponfes  faides  par  le  conseil  du 
roy  fur  chacun  des  articles ,  qui  fu- 
rent mis  en  furféance ,  iufques  à  ce 
qu'il  plairoit  au  roy  l'ordonner. 

Cependant  quelques  ordonnances 
faides  fur  iceux  furent  publiées  &  en- 
regiftrées  es  cours  de  parlement  (con- 
tre ce  qui  a  elle  acouftumé  de  taire) 
Î)Our  contenter  les  délégués  des  Eftats, 
efquels  ne  fe  tenoient  pour  fatisfaits 
autrement  ,  d'autant  que  ce  qui  eft 
réfolu  aux  Eftats  n'a  acouftumé  d'eftre 
autrement  vérifié  par  les  cours  fouve- 
raines, ioint  qu'il  y  a  plufîeurs  points 


éfdits  articles  non  acouftumés  de  paf- 
fer  par  les  cours  de  parlement,  comme 
ce  qui  concerne  les  tailles,  aydes,  ga- 
belles &  autres  fubfides. 

Le  clergé ,  pour  efchapper  ce  def- 
troid,  feit  offre,  pour  le  payement  des 
dettes  du  roy,  ae  continuer  pour  ûx 
ans  le  payement  de  quatre  décimes , 
qui  feroient  employés  à  ceft  eflfed.  Ce 
qui  avoit  efté  dit  par  le  tiers  Eftat,  à 
favoir  qu'on  euft  à  rendre  compte  des 
donations  immenfes,  &  que  les  mai- 
fons  de  quelques  uns  reluifoient  de 
l'or  des  pauvres  fubiets  du  roi ,  fervit 
grandement  à  faire  liguer  enfemble 
ceux  qui  y  avoient  intéreft,  à  favoir 
ceux  ae  Guife  &  le  marefchal  faind 
André,  qui  par  ce  moyen  auffi  fe  ioi- 
gnirent  encores  de  plus  près,  le  con- 
neftable  y  entremeflant  le  faid  de  la 
religion  dont  plus  couloroient  tous 
leurs  deffeins  ;  de  forte  que  plu- 
fieurs  de  bon  iugement  eftimoient  que 
cefte  parole  du  tiers  Eftat  devoit  eftre 
pluftoft  tenue  que  dite  en  un  tel  temps. 

Ie  vien   maintenant  à   l'affemblée 
des  prélats,  la  plufpart  defquels  (fans 
faire  tort  au  plus  petit  nombre^  eftans 
du  tout  incapables  de  traitter  ae  la  re- 
ligion, pour  eftre  les  uns  du  tout  igno- 
rans  de  toutes  letres,  &  les  autres  ne 
s'eftre  iamais  fouciés  de  lire  les  fainc- 
tes  Efcritures,  le  remède  fut  d'amener 
avec  eux  quelques  théologiens  &  au- 
tres eccléfiaftiques  qu'ils  taifoient  dif- 
puter  en  leur  préfence,  s'en  remettans 
à  ce  qui  en  pourroit  eftre.  Si  on  de- 
mande fur  quoy  ils  difputoient,  veu 
qu'entr'eux  ils  eftoient  de  bon  accord 
en  la  dodrine  de  l'églife  romaine,  il 
eft  à  noter  premièrement ,  que  non 
feulement  entre  les  prélats  mefmes , 
mais  auffi  entre  les  théologiens  ati- 
trés ,  les  uns  pour  fe  faire  valoir,  les 
autres  pouffes  de  quelque  zèle  qui  ne 
dura  guères,  ne  s'accordoient  pas  en- 
tièrement entr'eux  :  &  mefmes  y  en 
avoit  qui  euffent  bien  voulu  qu'on  euft 
remué  quelque  chofe  en  la  dodrine. 
Secondement  eftans  les  prélats  mef- 
mes contraints  de    confefTer  qu'il  y 
avoit  plufieurs  chofes  à  réformer  en- 
tr'eux en  l'obfervation   des    anciens 
canons ,    défirans  auffi  de   conferver 
leur  réputation  envers  le  peuple,  fur- 
tout  en  un  temps  Ci  dangereux,  il  faloit 
néceffairement  qu'ils  feiffent  pour  le 
moins  quelque  mine  de  fe  réformer. 
Davantage ,  fachans  qu'à  grand  peine 
fe  pafTeroit  cefte  affemblée  fans  entrer 
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en  quelque  manière  de  difpute  avec 
leurs  adverfaires,  ils  voulurent  à  toutes 
aventures  que  leurs  théologiens  en- 
traient en  quelque  conférence  des 
matières.  Quoy  qu'il  en  foit,  ils  s'ac- 
cordèrent û  mal  entr'eux,  que  des  in- 
iures  on  vint  quelquesfois  iufques  aux 
coups  de  poing,  dont  fe  faifoient  plu- 
fieurs  nfées  à  la  cour. 

Pendant  leurs  difputes,  plufieurs 
miniftres  de  la  religion  s'alTemblèrent 
à  Poifly,  fuivant  le  faufconduit  à 
eux  accordé ,  entre  lefquels  les  prin- 
cipaux (i)  furent  Augullin  Marlorat, 
François  de  Saint- Pol  ,  lean  Rai- 
mond  Merlin,  lean  Malot,  François 
de  Morel,  Nicolas  Folion,  Claude 
de  la  Boiffîère,  lean  Virel,  Nicolas 
des  Galars,  lean  Bouquin,  aufquels 
puis  après  s'adioignit  lean  de  l'Ef- 
pine,  nomme  doae,  lequel  toutes- 
fois  iufqu'alors  ne  s'eftoit  publique- 
ment déclaré  de  ce  parti.  Puis  auffi 
y  arrivèrent  Pierre  Martyr,  &  Théo- 
dore de  Bèze.  Et  finalement  lean 
de  la  Tour  (2) ,  qui  arriva  à  la  fuitte 
de  la  royne  de  Navarre.  Tous  ceux- 
cy  (3) ,  logés  enfemble  à  S.  Germain 


(i)  Nous  avons  déjà  rencontré  la  plupart 
de  ces  noms  dans  la  suite  du  récit.  Augustin 
Marlorat  était  alors  ministre  à  Rouen  ;  Fran- 
çois de  Saint-Paul ,  à  Dieppe;  Jean  Raymond 
Merlin  dit  de  Monroy ,  «  en  la  maison  de 
monsieur  l'admirai  en  cour;  »  Jean  Malot  ou 
M  allô  ^  à  Paris,  avec  Jean  Virel,  aliàs  Viret; 
François  de  Morel ,  sieur  de  Collonges  et 
modérateur  du  synode  de  1559,  à  Montargis; 
Nicolas  Folion  dit  de  la  Vallée,  à  Orléans; 
Claude  de  la  Boissière,  à  Saintes  ;  Nicolas  des 
Gallards  dit  de  Saules  y  à  Genève;  Jean 
(  aliàs  Pierre  )  Bouquin  ou  Boquin ,  pro- 
fesseur à  Heidelberg,  envoyé  à  Poissy  par 
le  comte  palatin  à  la  demande  du  roi  de 
Navarre;  enfin ,  Jean  de  VEspine  ou  d'Espina 
devint  pasteur  à  La  Rochelle  vers  la  fin  de 
1^61. 

(2)  Ou  de  Tournay,  fondateur  de  Téglise 
de  Chinon,  où  il  mourut  martyr  en  1562. 

(})  Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale (  S.  Germain  franc. ,  n°  74  )  contient 
deux  relations  du  colloque  de  Poissy,  Tune 
catholique,  l'autre  protestante.  Parmi  les 
protestants  oui  assistèrent  à  ce  colloque  en 
qualité  de  cféputés,  la  relation  catholique 
cite,  outre  ceux  qui  sont  mentionnés  ci- 
dessus  :  La  Roche  pour  l'Ile-de-France, 
Barbançon  pour  la  Picardie,  Simon  de  Pre- 
neau  et  Moyneville  pour  la  Normandie,  Ger- 
vais  le  Barbier  pour  la  Touraine ,  Dumas 
pour  la  Provence ,  Habet  pour  le  Dau- 
phiné ,  Grégoire  de  Salve  pour  le  Languedoc, 
Du  fio($(sans  doute  Duboays^  de  la  maison 
de  Baulac,  voy.  ci-dessus,  page  86)  pour  la 
Bretagne,  Blereau  pour  la  Guyenne,  Gervais 
pour  le  Lyonnais,  Rémons  pour  l'Orléanais. 
—  La  relation  protestante,  qui  se  rapproche 
davantage  de  celle  de  Bèze  et  de  Crespin  , 
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en  Laye  près  du  chafteau  pour  leur 
feureté,  en  une  maifon  appartenante 
au  cardinal  de  Chaftillon  ,  <&  finale- 
ment au  logis  de  madame  la  ducheffe 
de  Ferrare.  Les  premiers  arrivés  pré- 
fentèrent  le  17  aaouft  1561  une  re- 
quefte  dont  la  teneur  s'enfuit  : 

«  Sire,  nous  louons  Dieu,  &  remer- 
cions très  humblement  voftre  Maiefté, 
de  ce  Qu'il  luy  plaid  prendre  cognoif- 
fance  de  noftre  caufe,  &  que  pour  ceft 
•  effed  vous  ayés  donné  permiffion  à 
ceux  qui  auront  quelque  chofe  à  pro- 
pofer  fur  le  faid  de  la  religion,  Je  le 
pouvoir  faire  avec  toute  liberté  & 
puifTance  en  la  générale  affemblée  qu'a- 
vés  affignée  à  Poifly.  Or  comme  ainfî 
foit  que  dès  le  IX  de  iuin  dernier 
paffé  nous  ayons  oflert  à  voftre  Ma- 
iefté noftre  confeffîon  de  foy  fondée 
fur  la  parole  de  Dieu,  que  nous  offrons 
&  fommes  toufiours  prefts  de  prouver 
&  défendre  ,  maintenant  que  les  pré- 
lats de  ce  royaume  font  afl"embiés , 
nous  vous  fupplions  très  humblement, 
Sire  ,  de  commander  aufdits  prélats 
&  autres  aflemblés  avec  eux  de  veoir 
noftre  dite  confeffion  de  foy ,  laquelle 
nous  vous  préfentons  derechef,  &  où 
ils  prétenciront  quelques  poinds  d'i- 
celle  eftre  contraires  à  la  vraye  reli- 
gion chreftienne,  qu'ils  ayent  à  fe  te- 
nir prefts  au  iour  qu'il  vous  plaira  or- 
donner pour  mettre  leurs  raifons  en 
avant  en  la  préfence  de  ceux  qui  y  af- 
fifteront  de  noftre  part ,  lefquels  leur 
puifl*ent  librement  refpondre  par  ex- 
près <&  évidens  tefmoignages  de  la  pa- 
role de  Dieu ,  afin  que  le  tout  eftant 
fidèlement  recueilli  &  rédigé  par  ef- 
crit  foit  rapporté  à  voftre  Maiefté,  af- 
fiftée  de  la  royne  voftre  mère,  du  roy 
de  Navarre  &  autres  princes  du  fang, 

Î)our  là  defl'us  eftre  ordonné  ce  qui 
éra  propofé  félon  équité  &  iuftice. 
Et  où  il  vous  plaira  faire  appeller 
quelques  gens  dodes  &  fuffifants 
pour  vous  fervir  de  leur  advis  &  con- 
leil ,  nous  vous  fupplions  très  hum- 
blement, Sire,  d'autant  que  l'honneur 
de  Dieu  vous  eft  recommandé ,  qu'il 
vous  plaife  de  choifir  gens  de  bonne 
&  fainde  vie,  non  ayans  intereft  en 
la  caufe  :  &  afin  que  telle  conférence 
ou  difpute  foit  faite  comme  il  appar- 


remplace  seulement  le  nom  de  Folion  par 
celui  de  Nicolas  Thobie^  d'accord  sur  cela 
avec  Pierre  de  la  Place  et  Thistorien  de 
Thou  (France  protest.,  !•  édit.,  U,  col.  Ç09), 
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tient,  nous  avons  cy  deffous  mis  cer- 
taines conditions  que  nous  eftimons  y 
eftre  néceflairement  requifes ,  vous 
fupplians  très  humblement ,  Sire ,  at- 
tendu qu'elles  font  fondées  en  raifons 
toutes  manifeftes,  qu'il  vous  plaife  or- 
donner que  félon  icelles  foit  procédé. 
Quoy  faifant,  nous  efpérons  que  voftre 
Maieflé,  de  plus  en  plus  eftant  infor- 
mée de  noftre  caufe,  foulagera  noftre 
innocence,  nous  maintiendra  contre 
toute  oppreffion,  &  donnera  toufiours 
moyen  &  occafion  de  prier  Dieu 
fans  ceffe  pour  voftre  authorité  &  gran- 
deur. M 


Ce  sont   les   conditions  équita- 
bles QUE  nous  requérons    ESTRE 

observées  en  la  conférence  ou 
dispute  touchant  le  faict  de 
la  religion. 

«  Que  les  évefques,  abbés,  &  autres 
eccléfiaftiques  ne  foient  point  nos  iu- 
ges,  attendu  qu'ils  font  nos  parties. 

»  Qu'il  vous  plaife,  Sire,  préfider  au 
colloque,  affifté  de  la  royne  voftre 
mère,  du  roy  de  Navarre,  &  autres 
princes  du  fang,  &  perfonnes  notables 
de  bonne  vie  &  de  fainde  dodrine, 
non  ayans  intérefts  à  la  caufe,  afin  que 
bon  ordre  y  foit  gardé,  &  toute  con- 
tention &  confufion  empefchée. 

»  Que  tous  différents  y  foient  iuçés 
&  déa3és  par  la  feule  parole  de  Dieu 
contenue  au  vieil  &  nouveau  Tefta- 
ment ,  pour  ce  que  noftre  foy  ne  peut 
eftre  fondée  que  fur  icelle ,  &  que  là 
où  il  y  aura  difficulté  fur  les  mots,  on 
aura  recours  à  l'hébrieu  pour  le  vieil, 
&  au  grec  pour  le  nouveau  Tefta- 
ment. 

»  Que  deux  fecrétaires  foient  efleus 
de  chacune  part ,  lefquels  confronte- 
ront enfemble  leurs  cayers  des  dif- 
putes  par  chacun  iour,  <&  ne  feront 
approuvés  que  premièrement  ils 
n  ayent  efté  veus  &  fîgnés  par  les  deux 
parties.  » 

Ceste  requefte  fut  préfentée  par 
deux  miniftres,  à  favoir  Auguftin  Mar- 
lorat  &  François  de  S.  Pol ,  acompa- 
gnés  des  fufdits  députés,  à  la  Maiefté 
du  roy  féant  en  fon  ftèee,  afififté  de  la 
royne  fa  mère,  de  monneur  d'Orléans, 
du  roy  de  Navarre  ,  &  autres  princes 
du  fang  &  feigneurs  du  conseil.  Avec 
cefte  requefte  eftoit  auffi  attachée  la 


confeffion  de  foy  contenant  un  fom- 
maire  de  la  dodrine  receue  &  pref- 
chée  d'un  commun  accord  en  toutes 
les  églifes  réformées  du  royaume,  la- 
quelle eft  imprimée. 

Ceste  requefte  ayant  efté  préfentée 
&  leue  de  mot  à  mot,  il  pleuft  au  rov 
recevoir  la  confeffion  &  requefte.  & 
prononcer  ces  mots  avec  un  fort  bon 
vifage  :  «  le  communiquer ay  voftre 
requefte  à  mon  confeily  &  vous  en  fe- 
ray  donner  rejponje  par  mon  chance- 
lier. M 

En  ces  entrefaites,  Théodore  de 
Bèze ,  miniftre  de  Genève ,  ayant  efté 
exprelTément  mandé  par  les  roy  de 
Navarre  &  prince  de  Condé,  arriva  à 
S.  Germain  en  Laye  le  XXI 1 1  d'aouft. 
Et  le  lendemain  prefcha  publiquement 
au  chafteau  de  S.  Germain  en  la  falle 
du  prince  où  fe  trouva  très  grande  & 
notable  aft'emblée,  fans  aucun  tumulte 
ne  fcandale.  Ce  iour  mefme  il  fut  ap- 
pelle fur  la  nuid  en  la  chambre  au 
roy  de  Navarre,  en  laquelle  il  trouva 
la  royne  mère,  le  roy  de  Navarre,  le 
prince ,  les  cardinaux  de  Bourbon  & 
de  Lorraine,  le  duc  d'Eftampes  &  ma- 
dame de  Cruflbl ,  auquel  lieu  ayant 
fait  la  révérence  à  la  royne,  il  luy  dé- 
clara en  peu  de  paroles  les  caufes  de 
fa  venue  &  le  cléfir  qu'il  avoit  avec 
tous  fes  compagnons  de  fervir  à  Dieu 
&  à  fa   Maiefté  en  une  û  fainde  & 
néceflaire  entreprife.   La  royne  l'ef- 
couta  avec  un  fort  bon  vifage ,  &  ref- 
pondit  qu'elle    feroit  très  aife   d'en 
veoir  un  effed  Ci  bon  &  heureux  que 
le  royaume  en  peuft  venir  à  Quelque 
bon  repos.  Alors  le  cardinal  de  Lor- 
raine prenant  la  parole,  dit  qu'il  avoit 
au  paravant  cogneu  de  Bèze  par  fes 
efcrits  &  l'enhorta  à  cercher  la  paix  & 
'  concorde,  adiouftant  exprefl'ément  ces 
mots,  «  qu'ainfi  quil  avoit  troublé  le 
royaume  en  eftant  absent  y  sa  venue 
pourroit  servir  à  le  pacifier.  »  Sur  ces 
paroles,   de   Bèze  derechef  déclara 
quelle  affedion  il  avoit  de  faire  tout 
fervice  au  roy  &  à  fa  patrie  après 
Dieu ,  adiouftant  qu'il  avoit  toufiours 
efté  trop  petit  en  toutes  fortes  pour 
pouvoir  troubler  un  Ci  grand  royaume, 
mais  qu'encores  moins  avoit-il  eu  une 
Cl  mauvaife  volonté,  comme  il  avoit 
afl'és  donné  à  cognoiftre  par  fes  efcrits 
&  le  monftreroit  encores.  Dieu  aydant, 
en  la  mutuelle  conférence.  Sur  ce  la 
royne  luy  demanda  s'il  avoit  rien  ef- 
cnt  en  françois  ;  il  refpondit  qu'ouy  , 
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c'eft  à  favoir  les  pseaumes  (i)  &  quel- 
ques refponfes  contre  la  confeffion  du 
feu  duc  de  Northombellande  (2).  Ce 

3ui  efmeut  la  royne  de  luy  faire  cefte 
emande ,  eftoit  qu'on  l'avoit  adverde 
que  de  Bèze  eftoit  autheur  de  quel- 
ques rimes  diflFamatoires  ,  qui  avoient 
couru  par  le  royaume ,  de  quoy  il  fe 
purgea  par  folennelle  &  véritable 
proteftation.  Le  cardinal  print  occa- 
fion  de  ce  propos  de  dire  qu'il  avoit  à 
PoifTy  fur  fa  table  un  livre  latin  de  la 
matière  de  la  cène,  «  quon  vous  attri- 
bue, difoit-il  (parlant  audit  de  Bèze), 
auquel  lay  trouvé  un  propos  qui  me 
femble  fort  ejlrange  :  c'ejl  à  /avoir 
qu'il  faut  cercher  maintenant  léfus 
Chrijl  en  la  Jaindle  Cène  comme  de- 
vant  quilfuji  né  de  la  Vierge  Marie. 
Davantage  (difoit  il),  i'ay  entendu 
quen  quelque  autre  livre,  que  ie  n*ay 
point  veu,  vous  dites  que  Chriflus  eft 
m  cœnâ  ficut  in  cœno,  cejï-à-dire  que 
lésus  Chrijl  eft  en  la  cène  comme  en  la 
boue,  »  —  La  royne  avec  fa  compa- 
gnie fut  offenfée  d'ouïr  ce  propos. 
Mais  de  Bèze  refpondit  quant  au 
premier  poind  que  s'il  voyoit  les  li- 
vres, il  pourroit  plus  feurement  ref- 
pondre  s'ils  eftoient  fiens  ou  non. 
Quant  à  la  première  propofition , 
qu'elle  eftoit  un  peu  eftrange  ainfi 
nuement  couchée,  comme  monfieur  le 
cardinal  Tavoit  dide  :  mais  qu'il  faloit 
regarder  ce  qui  alloit  devant  ou  après, 
&  au  furplus  qu'il  eftimoit  cefte  fen- 
tence  très  véritable ,  eftant  bien  en- 
tendue. Quant  à  la  propofition  der- 
nière ,  qu'elle  eftoit  fi  abfurde  &  tant 
pleine  de  blafphème  ,  qu'il  eftoit  af- 
furé  qu'elle  ne  fe  trouveroit  iamais  en 
aucun  de  fes  efcrits,  ni  de  perfonnage 
qui  tienne  la  dodrine  des  églifes  ré- 
formées. Adonc  le  cardinal ,  délail- 
fant  cefte  dernière  accufation  (comme 
auffi  il  eft  bien  certain  que  ce  n'eftoit 
qu'une  manifefte  calomnie  de  quelque 
part  qu'elle  fuft  venue)  pourfuivit  lon- 


(1)  L'édition  des  Pseaumes  de  David  ^  mis 
en  rhythme  française  y  dont  plusieurs  frag- 
ments avaient  déjà  paru  en  1553  et  15 56, 
venait  à  peine  d'être  publiée  sous  sa  forme 
définitive  (fin  iç6o).  Bèze  avait  également 
publié  en  français  sa  tragédie  biblique  d'A- 
hraham  sacrifiant,  dont  la  première  édition 
est  de  1550. 

(2)  Cet  écrit  ne  se  trouve  pas ,  du  moins 
sous  ce  titre,  dans  la  longue  nomenclature 
des  ouvrages  de  Th.  de  Bèze  que  donne  la 
France  protestante  (2»  édit.,  tome  II,  col.  Ç20 
à  540). 
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guement  fon  propos  touchant  ce  qu'il 
avoit  dit  que  de  Bèze  avoit  efcrit  que 
léfus  Chrift  fe  devoit  cercher  en  la 
Cène  comme  devant  qu'il  fuft  né  de 
la  vierge.  Mais  la  fomme  de  tout  ce 
qu'il  allégua  fut  que,  C\  ainfi  eftoit,  nous 
n'aurions  rien  davantage  que  ceux 
qui  ont  précédé  la  venue  de  léfus 
Chrift.  loint  que  la  chair  n'avoitpeu 
eftre  donnée  devant  qu'elle  fuft^  en 
eftre.  Sur  cela  de  Bèze  luy  demanda 
modeftement  s'il  n'v  avoit  pas  touf- 
iours  eu  une  églife  dès  le  commence- 
ment du  monde  ,  il  refpondit  que 
ouy.  Si  l'églife  n'a  pas  toufiours  efté 
églife,  par  un  moyenneur  entre  Dieu 
&  les  hommes,  il  le  confefTa.  Si  léfus 
Chrift ,  vray  Dieu  &  vray  homme  , 
n'eftoit  pas  ce  moyenneur,  il  dit  qu'il 
eftoit  ainfi.  Adonc  conclud  de  Bèze 
que  la  communication  des  fidèles  avec 
léfus  Chrift  ne  fe  doit  reftreindre  au 
temps  qu'iceluy  a  réellement  &  de 
faid  conioint  fa  divinité  avec  noftre 
nature  :  ains  que  ce  qui  n'eftoit  en 
eftre,  quant  à  1  ordre  de  nature ,  a  de 
tout  temps  efté  préfent  aux  yeux  de  la 
foy,  quant  à  la  vertu  &  efficace ,  allé- 
guant fur  cela  ce  qui  eft  dit  d'Abra- 
ham ,  «  qu'il  a  veu  le  iour  de  léfus 
Chrijl  &  s'en  ejt  ejiouy  (i)  »  &  ce  cjui 
eft  dit  par  S.  Paul  efcrivant  aux  Corin- 
thiens ,  que  «  les  anciens  ont  mangé 
une  mefme  viande  fpirituelle  6  un 
mefme  breuvage  fpirituel  oui  eft  léfus 
Chrift  >^  (2).  Cela  fut  accoraé  par  le  car- 
dinal, qui  allégua  d'abondant  &  fort  à 
propos  ce  qui  eft  dit  en  l'Apocalypfe 
que  «  Vagneau  a  efté  tué  dès  la  créa- 
tion du  monde  »  (3).  Cela  fut  caufe  que 
de  Bèze  déclaira  plus  amplement  en 
quoy  çift  la  différence  de  la  vieille  & 
nouvelle  alliance.  Mais  cefte  ref- 
ponfe  ,  à  laquelle  toutesfois  le  cardi- 
nal ne  contredit  aucunement,  ne  fallit 
d'engendrer  une  autre  queftion ,  à  fa- 
voir comment  donc  fe  devoit  enten- 
dre, Hoc  efl  corpus  meum,  «Nous  ne 
fommes  ,  difoit-il ,  d'accord  en  ce 
poind ,  qui  eft  de  grande  confé- 
quence.  —  Je  le  confeffe ,  refpondit 
de  Bèze ,  &  combien  qu'il  me  def- 
plaife  grandement  qu'il  n'y  a  meilleur 
accord  entre  nous ,  qui  nous  appel- 
ions tous  chreftiens ,  fi  eft-ce ,  puif- 
qu'ainfi  le  faut ,  que  i'ayme  beaucoup 


(i)  Jean,  VIII,  ç6. 

(2)  I  Cor.,  X,  5,4. 

(3)  Apoc,  XIII,  8. 
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iç6i.  mieux  ouïr  parler  de  celle  façon  que 

fi  on  vouloit  faire  à  croire  que  nous 
fommes  en  paix  là  où  il  y  a  très  grand 
difcord.  —  Eh  bien  (dit  le  cardinal) , 
i'enfeigne  les  petis  enfans  de  mon 
diocèfe ,  quand  on  leur  demande  [ce] 
que  c'eft  que  le  pain  de  la  Cène ,  à 
refpondre  :  c'eft  le  corps  de  léfus 
Chrift;  trouvés-vous  cela  mauvais?  — 
Nenni  (refpondit  de  Bèze),  car  c'eft 
le  propre  langage  de  léfus  Chrift. 
Mais  la  queftion  gift  à  favoir  en  quelle 
forte  le  pain  eft  appelle  le  corps  de 
léfus  Chrift.  Car  tout  ce  qui  eft  quel- 
que chofe  n'eft  pas  d'une  mefme  forte 
ce  qu'il  eft.  »  Ils  entrèrent  fur  cela  à 
parler  des  locutions  facramentalcs 
fans  que  le  cardinal  réftftaft  beaucoup, 
horfmis  qu'eftant  allégué  par  de  Bèze 
le  paflage  :  Petra  erat  Chnjlus,  il  op- 
pofa  verbum  facium  ejl  caro  (i).  Mais 
cefte  obiedion  luy  efchappa  tantoft 
d'entre  les  mains.  Finalement  de 
Bèze  dit  que  cefte  matière  fe  pouvoit 
déduire  en  quatre  points.  Le  premier 
eftoit  touchant  les  fignes.  Le  fécond 
touchant  la  chofe  fignifiée.  Le  troi- 
fiefme  touchant  la  coniondion  des 
ftgnes  avec  la  chofe  fignifiée.  Le  qua- 
tnefme  touchant  la  participation  des 
fignes  &  de  la  chofe  qui  eft  fignifiée 
par  iceux.  —  «  Quant  au  premier,  nous 
ne  fommes  d'accord  (difoit-il)  en  ce 
que  vous  ne"  mettes  autres  fignes  en 
la  Cène  que  certains  accidens ,  <& 
nous  retenons  la  fubftance  du  pain  & 
du  vin  ,  fuivant  la  nature  des  facre- 
mens  &  toute  l'Efcriture.  »  Alors  le 
cardinal  prenant  la  parole  :  —  «  Non, 
non  (dit-fl) ,  il  eft  bien  vray  que  i'ef- 
père  bien  pouvoir  maintenir  la  tranf- 
fubftantiation  ;  mais  les  théologiens 
L'avis  du  ^^  pouvoient  bien  palTer  de  la  mettre 
cardinal  sur  la   en  avant  ;  &  de  ma  part  ie   ne  fuis 

point  d'advis  que  pour  cela  les  églifes 
foient  divifées.  —  Quant  au  fécond 
poind,  dit  de  Bèze,  nous  ne  difons 
pas  que  le  feul  mérite  de  la  mort  & 
paffion  de  léfus  Chrift  foit  ce  qui 
nous  eft  fignifié  par  les  fignes  du  pain 
A  du  vin,  mais  que  le  vray  corps  qui 
a  efté  crucifié  pour  nous ,  &  le  vray 
fang  qui  a  efté  refpandu  pour  nous , 
bref  que  léfus  Chrift  luy-mefme,  vray 
Dieu  &  vray  homme ,  nous  eft  fignifié 
par  ces  fignes  vifibles,  pour  eflever 
nos  cœurs  &  penfées  à  le  contempler 
fpirituellement  par  la  foy  es  cieux  où 


trans- 
substantiation. 


il  eft  maintenant  &  y  communiquer 
avec  tous  fes  biens  &  thréfors  en  vie 
éternelle ,  auffi  véritablement  &  cer- 
tainement ,  qu'il  eft  vray  que  naturel- 
lement nous  voyons,  prenons,  man- 
geons <&  beuvons  les  fignes  vifibles  & 
corporels.  »  A  cela  s'accorda  le  car- 
dinal, adiouftant  «  qu'il  eftoit  bien  aife 
d'entendre  cela ,  pource  qu'il  avoit 
entendu  que  noftre  opinion  eftoit  au- 
tre. »  —  «  Quant  au  troifième  poind 
(ditde  Bèze),  nous  confeftbns  qu'il  y 
a  grande  différence  entre  le  pain  &  le 
vin  communs  &  le  pain  &  vin  de  la 
Cène,  car  l'eau  commune ,  le  pain  & 
le  vin  communs ,  ne  font  que  créatu- 
res communes  &  naturelles  comme  il 
a  pieu  à  Dieu  de  les  créer;  mais  le 
pain  &  le  vin  de  la  Cène  font  facre- 
mens,  c'eft-à-dire  fignes  &  tefmoigna- 
ges  vifibles  du  précieux  corps  &  fang 
du  Seigneur.  Mais  nous  difons  que 
ce  changement ,  fur  lequel  les  chofes 
naturelles  deviennent  facremens,  n'eft 
point  quant  à  la  fubftance  qui  de- 
meure en  fon  entier,  ains  feulement  en 
ce  que  les  fignes  font  appliqués  à  un 
ufage  tout  autre  que  leur  nature  ne 
porte;  car  ils  ne  font  naturellement 
ordonnés  que  pour  la  nourriture  cor- 
porelle ,  &  quand  ils  font  faids  facre- 
mens ,  ils  repréfentent  ce  qui  nourrit 
fpirituellement.  Enfuite,  nous  n'attri- 
buons cefte  mutation  facramentelle , 
ni  à  la  vertu  de  certaines  paroles  pro- 
noncées, ni  à  l'intention  de  celuy 
âui  les  prononce ,  mais  à  la  vertu 
:  puiffance  de  Dieu ,  duquel  la  vo- 
lonté &  ordonnance  nous  eft  teftifiée 
par  fa  parole.  Ainfi  donc,  d'autant 
que  la  chofe  fignifiée  nous  eft  offerte 
à  donnée  du  Seigneur  auffi  véritable- 
ment que  les  fignes  d'icelle,  il  faut 
bien  recognoiftre  en  ceft  efgard  &  non 
autrement  la  coniondion  des  fignes 
&  de  la  chofe  fignifiée,  &  que  le 
corps  &  le  fang  de  léfus  Chrift-,  en 
ce  refped  qui  nous  font  véritablement 
donnés  &  communiqués,  font  vérita- 
blement préfens  en  l'ufage  de  la 
Cène  ;  non  pas  qu'ils  foient  ni  def- 
fous,  ni  avec,  ni  dedans  le  pain  &  le 
vin,  ni  en  autre  lieu  quelconque  qu'au 
ciel,  où  léfus  Chrift  eft  monté  pour  y 
eftre  compris  ,  félon  fa  nature  hu- 
maine ,  iuiques  à  tant  qu'il  vienne  iu- 
ger  les  vifs  &  les  morts  (i).  »  Sur  ce 
poind,  le  cardinal,  après  avoir  fait  de 


H61, 


(i)  Cor.,  X,  4,  et  Jean,  I,  14. 


(t)  Actes,  m,  21. 
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rechef  fa  proteftation  qu'il  ne  preflbit 
point  la  tranlTubdantiation ,  dit  qu'il 
îaloit  véritablement  cercher  léfus 
Chrift  au  ciel ,  entremeflant  quelque 
chofe  de  la  préfence  locale  &  de 
Topinion  de  quelques  Alemans,  mais 
le  tout  fut  en  telle  forte ,  qu'il  mon- 
ftroit  affés  (à  dire  ce  qui  en  eft)  qu'il 
n'entendoit  guères  bien  cède  matière, 
comme  luy-mefmes  auffi  déclara  qu'il 
avoit  employé  la  plufpart  de  fon 
temps  à  autres  chofes.  Cela  fut  caufe 
que  de  Bèze  dit  ces  propres  mots  : 
«  Il  eft  certain,  monfieur,  ie  le  con- 
feffe  tout  rondement ,  que  nous  ne 
fommes  d'accord  avec  quelques-uns 
des  Alemans  en  ce  troifiefme  poind, 
mais  û  nous  accordons  nous ,  grâces 
à  Dieu,  en  ce  que  d'un  commun  ac- 
cord nous  condamnons  la  tranlTubftan- 
tiation  &  tout  ce  qui  s'en  fuit,  &  pa- 
reillement en  ce  que  nous  confeflbns 
la  vraye  communication  du  corps  & 
du  fang  de  noftre  Seigneur  léfus 
Chrift.  —  ConfefTés-vous  donc  (ref- 
pondit  le  cardinal)  que  réellement  & 
fubftantiellement  nous  communiquons 
au  vray  corps  &  fang  de  léfus  Chrift 
en  fa  Cène  ?  —  Voilà,  (dit  de  Bèze), 
le  quatriefme  poind  que  i'avoy'  à 
toucher.  En  fomme ,  nous  difons  que 
naturellement  on  prend  à  la  main,  on 
mange  &  boit  les  lignes  vifibles  ,  & 
quant  à  la  chofe  fignifîée  (c'eft-à-dire 
quant  au  corps  &  au  fang  de  léfus 
Chrift)  qu'il  eft  véritablement  &  fans 
nulle  fraude  offert  à  toutes  perfonnes, 
mais  il  ne  peut  eftre  receu  que  fpiri- 
tuellement  &  par  foy,  non  point  de  la 
main  ni  de  la  bouche.  Et  cependant 
cefte  communication  eft  fi  certaine , 
Que  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux 
<x  touchons  de  la  main  ne  nous  eft 
pas  plus  certain ,  combien  que  le  fe- 
cret  de  cefte  communication  &  de 
cefte  vertu  du  faind  Efprit  &  de 
la  foy ,  foit  incompréhenuble  à  tout 
noftre  fens  <&  entendement.  » 

A  ces  paroles ,  le  cardinal  déclara 
exprelTément  à  la  royne  qu'il  avoit  fort 
grand  contentement  de  ce  qu'il  oyoit, 
avec  certaine  efpérance  que  l'iITue 
de  cefte  conférence  feroit  hcureufe  en 
y  procédant  ainfi  doucement  &  par 
raifon.  Et  fur  ce  poind  la  royne  &  la 
compagnie  fe  retira  &  mefmes  ledit 
cardinal,  careflant  de  Bèze,  prononça 
ces  mots  :  —  «  Je  fuis  bien  aife  de 
vous  avoir  veu  &  entendu  ;  ie  vous 
adiure  au  nom  de  Dieu  que  vous  con- 


fériés  avec  moy,  afin  que  i'entende 
vos  raifons  &  vous  les  miennes  ;  & 
vous  trouvères  que  ie  ne  fuis  pas  û 
noir  Qu'on  m'a  fait.  »  De  Bèze  fur 
cela  le  remerciant  ,  le  fupplia  de 
pourfuivre  en  cefte  voye  de  con- 
corde ,  offrant  tout  ce  que  Dieu  luy 
donneroit  de  moyen  de  fervir  à  une 
œuvre  tant  fainde  &  néceffaire. 

Ce  propos  fini,  la  dame  de  Cruflbl, 
(comme  elle  eft  fort  libre  en  parole), 
dit  «  quil  falloit  avoir  de  Vencre  &  au 
papier  pour  faire  figner  au  cardinal  ce 
qu'il  avoit  dit  &  advoué,  car  (difoit- 
elle),  rf^mam  il  dira  tout  le  contraire;  » 
en  quoy  il  fe  trouva  qu'elle  avoit  bien 
deviné,  car  le  lendemain  le  bruit  cou- 
rut par  toute  la  cour,  que  le  cardinal 
avoit  de  première  abordée  confondu 
&  réduit  de  Bèze  [au  fîlence].  Ce 
que  le  conneftable  ayant  dit  à  la 
royne  à  fon  difner ,  comme  s'en  ref- 
iouiffant,  elle  luy  dit  tout  hautement, 
comme  celle  qui  y  avoit  affîfté,  qu'il 
eftoit  très  mal  informé.  Quoy  que  foit, 
de  là  en  avant  les  fermons  continuè- 
rent au  chafteau  de  S.  Germain  , 
en  plufieurs  endroits ,  fans  aucun  tu- 
multe, où  fe  trou  voit  très  grand  nom- 
bre de  gens  de  toutes  qualités  &  s'ac- 
creut  d'abondant  cefte  liberté  par 
l'arrivée  de  la  royne  de  Navarre,  dès 
lors  très  afîedionnée  à  la  religion,  iuf- 
ques  à  confermer  tous  les  autres,  & 
principalement  le  roy  de  Navarre  fon 
mari,  tant  par  paroles  que  par  exem- 
ple de  toute  vertu,  comme  à  la  vérité 
il  fe  peut  &  doit  dire,  que  fi  de  noftre 
fiècle  il  y  a  eu  une  dame  douée  de  grande 
piété,  c'eftoit  celle-cy,  comme  depuis 
elle  l"a  bien  monftré  iufqu'à  la  fin. 
Ainfi  fe  pafl'èrent  les  aff'aires  iufqu'au 
huidiefme  iour  de  feptembre ,  auquel 
iour  fut  préfentée  la  teconde  requefte 
fuivante  : 

<*  Sire,  il  a  pieu  à  voftre  Maiefté  nous 
ouïr  en  noftre  requefte  que  nous  avons 
préfentée  dès  le  XVII  iour  du  mois 
pafl'é;  tendant  à  ces  fins,  qu'eftans 
ouïs  en  la  défenfe  de  noftre  confef- 
fion  de  foy,  meffîeurs  les  prélats  & 
autres  eccléfiaftiques ,  qui  ont  inté- 
reft  en  la  caufe  ,  ne  fufl'ent  point  nos 
iuges  :  mais  qu'il  vous  pleuft ,  eftant 
affifté  de  la  royne  voftre  mère ,  du  roy 
de  Navarre  &  autres  princes  du  fang, 
préfider  au  colloque  ou  conférence 
qui  feroit  faite ,  afin  que  bon  ordre  y 
fuft  gardé  ,  &  toute  confufion  empef- 
chée.  Nous  avons  requis  auffi,   que 
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tous  différens  fuflent  iuçés  &  décidés 
par  la  feule  parole  de  Dieu,  contenue 
au  vieil  A  nouveau  Teftament,  parce 
que  noftre  foy  ne  peut  eftre  fondée 
ailleurs.  Finalement  que  pour  alTeu- 
rance  &  réfolution  de  ce  qui  auroit 
efté  fait,  fulTent  choifis  deux  fecrétai- 
res  de  chacune  part,  qui  conféreroient 
enfemble  leurs  cayers  par  chacun 
iour ,  A  ne  feroit  rien  autrement  ap- 
prouvé que  les  parties  ne  les  euffent 
veus  &  fignés.  Or,  d'autant  que  ces 
poinds  fondés  en  -toute  équité  font  de 
telle  importance,  Sire,  que  fans  réfo- 
lution d  iceux ,  nous  ne  pourrions  en- 
trer en  matière  fans  faire  grand  préiu- 
dice  à  la  caufe  &  tomber  en  beaucoup 
d'inconvénients ,  nous  vous  fupplions 
de  rechef  très  humblement  que  s'il  ne 
plaid  à  voflre  Maiefté  nous  les  accor- 
der en  la  forme  cjue  les  avons  requis , 
à  tout  le  moins,  il  foit  ordonné  &  dé- 
claré que  n'entendes  en  ladite  confé- 
rence qui  doit  eftre  faite  avec  les  ec- 
cléfiaftiques ,  qu'aucun  iugement  ou 
advis  en  foit  par  eux  donné  icy  ni  ail- 
leurs, foit  diredement  ou  obliquement, 
parce  que  c'eft  leur  caufe  propre.  Et 
pour  vérification  &  alTeurance  de  ce 
qui  aura  efté  dit,  il  vous  plaife  députer 
un  ou  deux  de  vos  fecrétaires  non 
fufpeds  pour  rédiger  fidèlement  par 
efcrit  les  ades  &  raifons  alléguéa 
d'une  part  &  d'autre,  &  que  le  recueil 
foit  vérifié  de  iour  à  autre  ,  recogneu 
&  figné  par  les  parties  qui  en  puiflent 
retirer  un  double.  Et ,  quant  au  prin- 
cipal poind  qui  eft  de  traitter  les  af- 
faires de  la  religion  par  la  feule  pa- 
role de  Dieu ,  fupplions  très  humble- 
ment ,  Sire ,  comme  il  n'eft  loifible  de 
paffer  plus  avant  telle  parole,  que  nous 
loyons  retenus  es  limites  d'icelle.  Que 
fi  ces  poinds  tant  équitables  ne  nous 
font  accordés,  nous  ne  voyons  point 
comme  nous  puiffîons  entrer  en  ce 
colloque  ;  &  ae  faid  n'y  faurions  en- 
trer en  bonne  confcience,  d'autant 
qne  ce  ne  feroit  un  moyen  pour  apai- 
(er  les  différens  troubles  qui  font  au- 
iourd'huy  en  voftre  royaume ,  ains  pour 
en  engendrer  de  plus  grans,  dont  ne 
voudrions  eftre  caufe  par  noftre  incon- 
fidération  ;  fupplians  très  humblement 
voftre  Maiefté,  Sire,  que  de  tout  ce  qui 
fera  fur  les  chofes  que  deflus  ordonné 
&  déclaré ,  voftre  bon  plaifir  foit  nous 
en  faire  donner  refponfe  par  efcrit. 
S'il  n'eftoit  queftion,  Sire,  que  de  par- 
ler comme   perfonnes  privées,  nous 


fommes  prefts  de  rendre  compte  de  if6i. 

noftre  foy  partout  où  il  plaira  à  voftre 
Maiefté.  Mais  confidérant  que  c'eft 
une  caufe  commune ,  &  que  tout  vof- 
tre peuple  regarde  fur  nous,  nous  dé- 
firons  prévenir  les  troubles  qui  s'en 
pourroient  efmouvoir  en  voftre  roy- 
aume ,  que  Dieu  vueille  maintenir  & 
faire  profpérer,  vous  accroiflant  en 
toute  grandeur.  » 

Geste  requefte  fut  préfentée  à  la 
royne  le  VIII  de  feptembre ,  tant  de 
bouche  que  par  efcrit,  par  de  Bèze  qui 
porta  la  parole ,  ayant  pour  fes  ad- 
loints  des  Galars,  de  Morel,  &  le 
fieur  de  Moyneville ,  député  pour  la 
province  de  Normandie.  La  royne  ef- 
toit  acompagnée  du  roy  de  Navarre  , 
du  prince  ,  du  feigneur  TAmiral ,  de 
M.  le  chancelier,  avec  un  fecrétaire 
des  commandemens.   Et  quant  à  ce 

3ue  lefdits  miniftres  requéroient  ade 
u  contenu  en  cefte  requefte  &  de  l'ot- 
troy  d'icelle,  il  pleuft  à  la  royne  leur 
accorder  qu*il  leur  feroit  baillé  quand 
befoin  feroit ,  mais  que  pour  lors  n'ef- 
toit expédient,  ioint  qu'ils  fe  dévoient 
bien  contenter  de  fa  fimple  parole  <& 
promeffe  que  lefdits  eccléfiaftiques 
ne  feroient  aucunement  iuges  en  cefte 
partie.  Et  fur  cela  les  miniftres  fe  re- 
tirèrent en  leur  logis. 

Incontinent  après  entrèrent  douze  Cc  qu'auraien 
théologiens  sorbonniftes,  fupplians  la  voulu  ies 
royne  de  ne  recevoir  en  difpute  les  hé- 
rétiques, ne  recognoiflans  les  évefques 
&  prélats  pour  leurs  fouverains,  ou  pour 
le  moins  que  ce  fuft  entre  eux  par- 
ticulièrement, &  non  en  la  préfence  du 
roy  &  des  princes ,  pource ,  (difoient- 
ilsj  ,  que  cela  n'apporteroit  point  d'é- 
dincation.  Bref,  ils  cerchèrent  tous 
les  moyens  de  ne  point  entrer  en  lice. 
Mais  il  leur  fut  refpondu,  que  defià  il 
eftoit  réfolu  d'ouïr  les  miniftres  en 
pleine  affemblée,  dont  ils  s'en  allèrent 
très  mal  contens. 

Le  lendemain,  IX  de  feptembre,  en- 
viron midi,  s'alTemblèrent  à  Poifly,  au 
grand  réfedoir  des  nonnains ,  le  roy, 
ayant  fur  le  large  de  la  falle  à  cofté 
droid  M.  le  duc  d'Orléans  fon  frère 
&  le  roy  de  Navarre,  à  cofté  gauche 
la  royne  fa  mère  &  la  royne  de  Na- 
varre ;  au  derrière  defquels  il  y  avoit 
grand  nombre  de  princes  &  princefles, 
chevaliers  de  l'ordre,  feigneurs  &gen- 
tilfhommes,  &  dames  de  toutes  quali- 
tés. Aux  deux  coftés  de  la  longueur 
de  la  falle ,  eftoient  affis  trois  cardi- 
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1561.  naux  d'un  cofté,  &  trois  de  Tautre  : 

&  au-defTous  d'iceux  trente-fix  évefques 
gu'arcevefques ,  &  derrière  eux  une 
fort  grande  trouppe  de  gens  d'églife , 
doâeurs,  députés  du  clergé  de  toutes 
fortes  &  degrés.  A  l'autre  bout  &  vis- 
à-vis  du  roy  eftoit  fa  garde  &  fort  no- 
table compa^ie  de  gens  de  tous  ef- 
tats.  Tous  alors  faifans  filence,  le  roy 
dit  ces  mots  : 
Discours  «  Mefficurs ,   ie  vous  ay  fait  affem- 

du  roi.  hier  de  divers  lieux  de  mon  royaume 
pour  me  donner  confeil  fur  ce  que  vous 
propofera  mon  chçLncelier ,  vous  priant 
de  mettre  toute  paffion  bas,  afin  que 
nous  puifjions  en  recueillir  quelque 
fruiSf  qui^tourne  au  repos  de  tous  mes 
fuietSy  a  l'honneur  de  Dieu,  de  l acquit 
des  confciences  y  &  du  repos  tublic. 
Ce  que  ie  défire  tant,  difoit-il ,  que 
ïay  délibéré  que  vous  ne  bougies  de  ce 
lieu  iufquà  ce  que  vous  y  aies  donné 
bon  ordre  ,  que  mes  fuiets  puijfent  dé- 
formais vivre  en  paix  &  union  les  uns 
avec  les  autres,  comme  i'efpère  que 
vous  fer  es.  Et  ce  faifant  vous  me  don- 
nerés  occafion  de  vous  avoir  en  la 
mefme  proieàion  quont  eu  les  roys  mes 
prédéceffeurs.  » 
Le  chancelier        Le    roy    puis   après  commanda  à 

expose         M .  le  chancelier  de  déclarer  plus  au 

'^  ^"'  btél^^  ^^"^       intention  à  la  compagnie  A  le 
*^"      ■       feit  affeoir  fur  une  escabelle  aflTés  avant 
en  la  falle  vers  le  codé  droit.  Lequel 
obéilTant  à  ce  qui  luy  eftoit  commandé, 
expofa    aufdits   prélats   affcmblés   la 
caufe  qui  avoit  meu  le  roy  de  les  af- 
fembler,  leur  remonflra  que  fes  pré- 
déceffeurs &  luy  avoient  effayé  par 
tous  les  moyens,  tant  de  force  que  de 
douceur,  de  réunir  fon  peuple  qui  ef- 
toit fi  miférablement  divifé  par  la  di- 
verfité  des  opinions,  &  que  Tun  & 
Tautre  deffein  n'avoit  que  bien  peu 
profité ,  tellement  qu'avec  la  divifion 
qui  ià  long-temps  eftoit  commencée, 
eftoit    encore  furvenue    une   inimitié 
capitale  entre  fes  fuiets,  de  laquelle, 
(fi  Dieu  n'y  donnoit  quelque  prompt  & 
bref  remède) ,  on  ne  pouvoit  attendre 
qu'une  entière  ruine  &  fubverfion  de 
ceft  Eftat.  Et  pourcefte  caufe,  fuivant 
ce  que  les  anciens  roys  avoient  fait  fe 
trou  vans  en  pareille  néceffité ,  il  les 
avoit  fait  appeller  pour  leur  communi- 
quer le  beioin  qu'il  avoit  d'eftre  en 
ceft  afaire  confeil  lé  &   fecouru ,  les 
priant  autant  qu'il  luy  eftoit  poffible  , 
d'avifer  avant  toutes  chofes,  comment 
on  pourrait  appaifer  Dieu  qui  certai- 


nement eftoit  irrité,  &  en  quelle  ma-  1561. 

nière  on  pourroit  ofter  &  déraciner 
tout  ce  qui  Ta  couroucé  &  offenfé.  Et 
s'il  eftoit  trouvé  qu'en  la  manière  de 
le  fervir  par  la  pareffe  &  avarice  de 
ceux  qui  en  ont  eu  la  charge ,  euffent 
efté  introduits  quelques  abus  contre 
fa  parole ,  contre  l'ordonnance  de  fes 
Apoftres  &  des  anciennes  conftitutions 
de  l'Eglife,  il  les  prioit,  d'autant  que 
leur  authorité   fe  pouvoit  eftendre  , 
y  vouloir  mettre  la  main  fi  avant  que 
les  ennemis  perdiffent  l'occafion  qu'ils 
avoient  prife  de  mefdire  d'eux,  &  dif- 
traire  le  peuple  de  leur  obéiffance; 
qu'ils  regardaffent  auffi  tout  ce  qui  fe 
pouvoit  réformer  en  leur  vie  &  admi- 
niftration  de  leur  charge.  Et  d'autant 
que  la  diverfité  des  opinions  eftoit  le 
principal    fondement  des  troubles  & 
léditions,  le  roy,  fuivant  ce  qui  ià  avoit 
efté  arrefté  par  les  deux  affemblées, 
avoit  accordé  un  faufconduit  aux  mi- 
niftres  de  cefte  fede ,  efpérant  au'une 
conférence  avec  eux ,  amiable  <x  gra- 
tieufe  ,  pourroit  grandement  profiter. 
Et  pour  cefte  caufe ,  il  prioit  toute  la 
compagnie  de  les  recevoir  comme  le 
père  fait  fes  enfants ,  &   prendre   la 
peine  de  les  endodriner  <x  inftruîre; 
&  s'il  advenoit  le  contraire  de  ce  qu'il 
avoit  efpéré ,  &  qu'il  n'y  euft  moyen 
de  les  réduire  ,  ni  de  fe  réunir,  pour 
le  moins  ne  pourro*it-on  dire  ci-après, 
comme  on  a  fait  par  le  paffé,  qu'ils 
ayent  efté  condamnés  fans  les  ouïr.  Et 
de  cefte  difpute,  bien  &  fidèlement 
recueillie  d'une  part  &  d'autre,  la  fai- 
fant publier  par  tout  le  royaume,  telle 
qu'elle   auroit  efté  faite ,    le   peuple 
pourroit  comprendre,  qu'avec  bonnes, 
luftes  &  certaines  raifons ,  &  non  par 
force,  ni  par  authorité ,  cefte  dodrine 
auroit  efté  réprovée    &   condamnée. 
Promettoit  fa   Maiefté  ,  comme    fes 
prédéceffeurs  roys  l'avoient  efté ,  auffi 
feroit-il  en  tout  &  partout  protedeur 
&  défenfeur  de  fon  Eglife. 

Adonc  le  cardinal  de  Tournon,  pré-        Réponse 
fident  en  cefte  affemblée,  comme  plus  ^"^^'".^i'îfj  ^® 
ancien  ,  &  doyen  du  collège  des  car-       ^       "" 
dinaux ,  &  primat  de  France  à  caufe 
de  fon  arcevefché  de  Lyon,  refpondit, 
«  remerciant  Dieu  de  la  grâce  qu'il  luy 
faifoit  &  à  la  compagnie  de  fe  veoir 
affemblés  pour  un  ù  bon  effed.  Il  re- 
mercia pareillement  le  roy,  la  royne, 
princes  du  fang ,  de  l'honneur  qu'ils 
îaifoient  à  cefte  affemblée  d'y  vouloir 
afûfter,  &   faire  prgpofer  chofes  fi 
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faindes,  comme  avoit  defduites  mon- 
fîeur  le  chancelier ,  tant  dodement , 
fagement  &  bien,  qu'il  n'eftoit  poffible 
de  mieux. 

«  Au  furplus ,  qu'il  s'eftoit  préparé 
pour  refpondre  aux  poinds  principaux 
portés  par  les  letres  à  eux  envoyées , 
afin  de  s'aflembler  en  ce  lieu,  penfant 
qu'on  les  deuil  propofer ,  &  en  avoit 
arrefté  mémoires  :  mais  qu'eftans  main- 
tenant propofées  plufieurs  autres  cho- 
fes  de  grande  importance ,  aufquelles 
il  ne  pourroit  promptement  refpondre, 
&  quand  bien  le  pourroit,  il  ne  le  vou- 
droit  entreprendre  feul,  fans  l'advis 
de  la  compagnie  ;  à  raifon  de  ce,  il  re- 
quéroit  que  le  chancelier  baillaft  fa 
propofition  par  efcrit  ,  &  qu'il  fuft 
donné  loifir  d'en  délibérer.  »  A  quoy 
luy  fut  refpondu  par  le  chancelier, 
qu'il  n'eftoit  befoin  de  la  bailler,  & 
que  chacun  l'avoit  peu  entendre.  Le 
cardinal  infifta  au  contraire  qu'il  euft 
à  la  bailler,  mefmement  pour  la  monf- 
trer  aux  autres  évefques,  qui  n'avoient 
etlé  du  commencement  &  qui  venoient 
de  iour  à  autre ,  mais  le  chancelier 
finalement  n'y  voulut  entendre. 

Ce  faid,  eftans  les  miniftres  au  nom- 
bre de  douze,  avec  vingt-deux  députés 
des  églifes  des  provinces  qui  leur  af- 
fiftoient ,  appelles  &  introduis  par  le 
duc  de  Guife,  qui  avoit  cefte  charge, 
avec  le  fieur  de  la  Ferté,  capitaine 
des  gardes,  qui  les  conduifirent  iuf- 
qu'aux  barrières  fur  lefquelles  eftans 
appuyés  teftes  nues,  Théodore  de 
Bèze,  efleu  de  tous  les  autres  pour 
ce  faire  ,  parla  à  la  manière  qui  s'en- 
fuit : 

«  Sire  ,  puifque  l'ifTue  de  toutes 
entreprifes  <x  grandes  &  petites,  dé- 
pend de  l'affiftence  &  faveur  de  noftre 
Dieu ,  &  principalement  quand  il  eft 
queftion  de  ce  qui  appartient  à  fon 
fervice,  &  qui  furmonte  la  capacité  de 
nos  entendemens ,  nous  efpérons  que 
voftre  Maiefté  ne  trouvera  mauvais  ni 
eftrange,  fi  nous  commençons  par  l'in- 
vocation du  nom  d'iceluy,  le  fupplians 
en  cefte  façon  (  i  )  : 

«  Seigneur  Dieu ,  Père  éternel 
&  tout-puiflant ,  nous  confeftbns  & 
recognoiflbns  devant  ta  fainde  Maiefté 


(i)  On  a  essayé,  à  tort,  croyons-nous,  de 
contester  aue  Théodore  de  Bèze  fût  Fauteur 
de  cette  admirable  prière ,  dite  \&X^onfession 
des  pécliéSf  qui  n'a  cessé  depuis  lofs  de  faire 
partie  de  la  liturgie  de  TEglise  réformée  (voy. 
Bull.  duproUst,  IX,  287;. 


que  nous  fommes  pauvres  &  miféra- 
bles  pécheurs,  bonceus   &  nais  en 
iniquité  <&  corruption ,  enclins  à  mal 
faire,  inutiles  à  tout  bien,  &  que  de 
noftre    vice    nous  tranfgreffons  fans 
fin   &    fans   cefte    tes    fainds   com- 
mandemens ,     en  quoy  faifant   nous 
acquérons  par  ton  iufte  iugement  ruine 
&   perdition   fur  nous.    Toutesfois  , 
Seigneur ,  nous  avons    defplaifir  en 
nous-mefmes   de  t'avoir  ofienfé ,  & 
condamnons  nous  &  nos  vices  avec 
vraye   repentance ,    défirans   que   ta 
grâce  fubvienne  à   noftre  calamité  : 
vueilles  donques  avoir  pitié  de  nous, 
6  Dieu  &  père  très  bénin  &  plein  de 
miféricorde,  au  nom  de  ton  Fils,  léfus- 
Chrift  noftre  Seigneur,  &]ifeul    Ré- 
dempteur &  en  effaçant  nos  vices  A 
macules,  eflargi-nous ,  &  augmente 
de    iour  en    iour  les  grâces  de  ton 
faind   Efprit,    afin   que,    recoçnoif- 
fans  de  tout  noftre  cœur  noftre  iniuf- 
tice,  nous  foyons  touchés  de  defplai- 
fir, qui  engendre  droite  pénitence  en 
nous ,  laquelle  nous  mortifiant  à  tous 
péchés ,  produife  fruids  de  iuftice  & 
innocence  qui  te  foient  agréables  par 
iceluy    léfus  Chrift  noftre   Seigneur 
&  feul  Sauveur.  Et  d'autant  que  ce 
iourd'huy    il    te   plaift   favorifer   tes 
pauvres  &  inutiles  ferviteurs  iufques  là 
(jue  de  leur  donner  moyen  de  pouvoir 
librement  &  en  la  préfence  cfu  roy , 
que  tu  as  eftabli  fur  eux,  &  de  la  plus 
illuftre  &  noble  compagnie  du  monde, 
déclarer  ce  que  tu  leur  as  donné  à 
cognoiftre  de  ta  fainde  vérité,  qu'il  te 
plaife,  continuant  le  cours  de  tes  bon- 
tés &  miféricordes ,  ô  Dieu  &  père 
des  lumières,  tellement  illuminer  nos 
entendemens ,  guider  nos  affedions , 
&  les  former  à  toute  docilité,  &  telle- 
ment   conduire    nos   paroles ,    qu'en 
toute  fincérité  &  vérité,  après  avoir 
conceu,  félon  la  mefure  qu'il  te  plaira 
nous  départir,  les  fecrets  que  tu  as 
révélés  aux  hommes  pour  leur  falut , 
nous  puiffions  &  de  cœur  &  de  bou- 
che mettre  en  avant  chofe  qui  puifle 
fervir  à  l'honneur  &  gloire   de    ton 
faind  nom,  à  la  profpérité  &  grandeur 
de  noftre  roy,  &  de  tous  ceux  qui  luy 
appartiennent ,  avec  le  repos  &  con- 
folation  de   toute  la  chreftienté,   & 
nommément  de  ce  royaume.  Seigneur 
&  père  tout-puiflant ,  nous  te  deman- 
dons toutes  ces  chofes  au  nom  &  en 
la  faveur  de  léfus  Chrift ,  ton  Fils , 
noftre    Sauveur ,    comme   luy-mefme 
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nous  a  appris  de  les'demander,  difans  : 
Nojlre  Père  qui  es  es  deux  y  &c.j  & 
s'eftant  levé  debout  il  continua  comme 
il  s'enfuit  : 

»  Sire,  c'eft  un  heur  bien  grand  à 
un  fidèle  &  aflfedionné  fubiet,  deveoir 
la  face  de  fon  prince  ,  d'autant  qu'i- 
celle  luy  repréfentant  comme  la  ma- 
iefté  de  Dieu  vifible,  faire  ne  fe  peut 
qu'il  n'en  foit  grandement  efmeu,  pour 
confidérer  le  devoir  de  l'obéiflance  & 
fujétion  qu'il  luy  doit.  Car,  eftans 
tels  que  nous  fommes,  ce  que  nous 
voyons  à  l'œil  (pourveu  que  l'œil  foit 
bon ,  &  que  la  chofe  refponde  à  ce 
qu'on  a  conceu)  eft  de  beaucoup  plus 
grand  effed  que  ce  qui  ell  confidéré 
par  nous  avec  une  fimple  &  nue  ap- 
préhenfion  d'efprit.  Et  s'il  advient  que 
non  feulement  il  puiffe  voir  fon 
prince,  mais  auffi  qu'il  foit  veu  de  luy 
&  qui  plus  eft  efcouté ,  &  finalement 
receu  &  approuvé,  alors  véritablement 
a  il  receu  une  très  grande  fatisfadion 
&  fingulier  contentement. 

»  De  ces  quatre  poinds,  Sire,  il  a 
pieu  à  Dieu ,  ufant  de  fes  fecrets  iu- 
gemens ,  qu'une  partie  de  vos  très 
humbles  &  très  obéiffans  fuiets  ait  efté 
longtemps  fruftrée  à  fon  très  grand 
regret;  lufques  à  ce  qu'en  ufant  de 
fon  infinie  miféricorde,  &  donnant  lieu 
à  nos  pleurs  &  gémiffemens  continuels, 
il  nous  a  tellement  favorifés,  que  ce 
iour  nous  apporte  le  bien,  iufques  ici 
pluftoft  défiré  qu'efpéré ,  de  voir  vof- 
tre  Maiefté,  Sire,  &  qui  plus  eft, 
d'eftre  veus  &  ouïs  d'icelle  en  la  plus 
illuflre  &  noble  compagnie  qui  foit  au 
monde.  Quand  donc  nous  n'aurions 
iamais  autre  bien  &  n'en  recevrions 
par  cy-après ,  fi  eft-ce  que  le  refte  du 
cours  de  nos  ans  ne  pourroit  fatisfaire 
pour  fuffifamment  en  remercier  noftre 
Dieu ,  &  rendre  grâces  condignes  à 
voftre  Maiefté. 

)>  Mais  quand  nous  confidérons  avec 
cela,  que  ce  mefme  iour,  non  feule- 
ment nous  fait  ouverture,  mais  auffi 
nous  convie,  &  par  manière  de  dire 
d'une  façon  tant  bénigne,  tant  gra- 
tieufe  &  tant  convenable  à  voftre  royale 
débonnaireté,  nous  contraint  à  tefmoi- 
gner  tous  enfemble  le  devoir  que  nous 
avons  à  confefTer  le  nom  de  noftre 
Dieu,  &  à  déclarer  l'obéiflance  que 
nous  vous  portons ,  force  nous  eft  de 
confefl'er,  Sire,  que  nos  efprits  ne  font 
capables  de  concevoir  la  grandeur  d'un 
tel  bien,  &  nos  langues  encores  moins 


fuffifantes  à  exprimer  ce  que  l'affec- 
tion leur  commande  :  tellement,  Sire, 
qu'une  telle  faveur  furmontant  toute 
éloquence  humaine,  nous  aimons  trop 
mieux  confefl'er  noftre  imbécillité  par 
un  verçongneux  filence,  qu'amoinarir 
un  tel  bienfait  par  le  défaut  de  la  pa- 
role. 

»  TouTESFOis,  Sire,  nous  fouhai- 
tons  encores  le  quatriefme  <&  principal 
poind,  c'eft  à  favoir  que  noftre  ferv  ce 
ce  jourd'huy  foit  receu  de  voftre  Ma- 
iefté pour  agréable,  ce  qu'auffî  nous 
efpérons  obtenir  s'il  advient,  (&  Dieu 
vueille  qu'a  nfi  foit,)  que  noftre  veue 
apporte  une  fin,  non  point  tant  à  nos 
mifères  &  calamités  pafl<ées,  (defcjuel- 
les  la  mémoire  s'en  va  comme  eftemde 
par  cefte  heureufe  iournée ,  )  qu'à  ce 
qui  nous  a  femblé  toufiours  plus  grief 
que  la  mort  mefme,  favoir  eft  aux 
troubles  &  défordres  furvenus  en  ce 
royaume  pour  le  faid  de  la  religion , 
avec  la  ruine  &  perdition  d'un  grand 
nombre  de  vos  pauvres  fuiets. 

»  Or  y  a-il  plufieurs  occafions  qui'" 
iufques  icy  nous  ont  empefché  de  iouir 
d'un  fi  grand  bien,  &  qui  nous  feroient 
encores  auiourd'huy  perdre  tout  cou- 
rage ,  n'eftoit  que  d  autre  cofté  plu- 
fieurs  chofes  nous  fortifient  &  aflTeu- 
rent. 

»  Il  y  a  premièrement  une  perfua- 
fion  enracinée  au  cœur  de  plufieurs 
par  un  certain  malheur,  &  par  l'ini- 
quité des  temps,  que  nous  fommes 
gens  turbulens,  ambitieux,  adonnés  à 
noftre  fens,  ennemis  de  toute  con- 
corde &  tranquillité.  Il  y  en  peut  avoir 
auffi  qui  préfument  encores  que  ne 
foyons  du  tout  ennemis  de  paix  &  [que] 
neantmoins  nous  la  demandons  avec 
des  conditions  tant  dures  &  afpres, 
que  nous  ne  fommes  nullement  rece- 
vables  ;  comme  fi  nous  prétendions 
renverfer  tout  le  monde,  pour  en  faire 
un  autre  à  noftre  façon ,  &  mef- 
mes  de  defpouiller  aucuns  de  leurs 
biens  &  facultés  pour  nous  en  empa- 
rer. Il  y  a  encores  plufieurs  tels  ou 
plus  grands  empefchemens.  Sire,  mais 
nous  aimons  trop  mieux  que  la  mé- 
moire en  foit  enfevelie ,  que  renou- 
veller  les  vieilles  playes  en  les  réci- 
tant, maintenant  que  nous  fommes  sur 
le  po'nd ,  non  pas  de  faire  doléances 
&  pbintes,  mais  de  cercher  les  plus 
convenrdbles  remèdes.  Et  [ce|  qui  nous 
donne  unn  telle  afl'eurance  au  milieu 
de  tant  d'empefchemens  ,   Sire  ,    ce 
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1561.  n'eft  aucun  appuy  de  chofe  qui  foit 

en  nous,   veu  que  nous  fommes  en 
toutes  fortes  des  plus  petis  &  contem- 

f>tibles  du  monde  ;  ce  n'ed  point  aufii 
grâces  à  Dieu)  vaine  préfomption  ni 
arrogance ,  car  noftre  pauvre  &  vile 
condition  ne  le  porte  pas  ;  c'eft  pluf- 
toft,  Sire,  noftre  Donne  conicience  qui 
Bonnes  ^qus  affeure  de  noftre  bonne  &  îufte 
espérances.  q^l^^Çq  ^  ^q  laquelle  nous  efpérons  que 
noftre  Dieu ,  par  le  moyen  de  voftre 
Maieflé  ,  fera  le  défenfeur  &  protec- 
teur. C'eft  auffî  la  débonnaireté  defià 
remarquable  en  voftre  face ,  parole  & 
contenance ,  c'eft  Téquité  que  nous 
voyons  &   expérimentons   eftre    em- 

f)reinte  en  voftre  cœur,  Madame,  c'eft 
a  droiâure  de  vous.  Sire,  &  des  illuf- 
tres  princes  du  fang.  C'eft  auffi  Toc- 
cafion  toute  manifefte  que  nous  avons 
d'efpérer,  que  vous,  nos  très  honorés 
feigneurs  du  confeil ,  vous  conformans 
à  une  mefme  volonté ,  n'avés  moindre 
affedion  de  nous  ottroyer  une  tant 
fainde  &  nécefl'aire  concorde,  que 
nous  avons  de  la  recevoir.  Et  quoy 
plus?  Il  y  a  encores  un  poinâ  qui 
nous  entretient  en  bonne  efpérance, 
c'eft  que  nous  préfumons,  félon  la 
reigle  de  charité ,  que  vous ,  mef- 
(ieurs ,  avec  lefquels  nous  avons  à 
conférer,  vous  enorcerés  pluftoft  avec 
nous,  félon  noftre  petite  mefure,  à  ef- 
clarcir  la  vérité  qu'à  Tobfcurcir  da- 
vantage ;  à  enfeigner,  qu'à  débatre  ; 
à  pefer  les  raifons ,  qu'à  les  contre- 
dire ;  bref,  à  pluftoft  empefcher  que 
le  mal  ne  pafte  plus  outre ,  qu'à  le 
rendre  du  tout  incurable  &  mortel. 
Telle  eft  l'opinion  que  nous  avons 
conceu  de  vous,  meffîeurs,  vous  prians 
-  au  nom  de  ce  grand  Dieu  qui  nous  a 
icy  affemblés,  &  qui  fera  iuge  de  nos 
penfées  &  de  nos  paroles,  que  non- 
obftant  toutes  choies  dites,  efcrites 
ou  faites  par  l'efpace  de  quarante  ans 
ou  environ,  vous  vous  defpouilliés  avec 
'  nous  de  toutes  les  paffions  &  préiudi- 
ces  qui  pourroiènt  empefcher  le  fruid 
d'une  fainde  &  louable  entreprife ,  & 
efpériés  de  nous,  s'il  vous  plaift,  ce 
que  moyennant  la  grâce  de  Dieu  vous 
y  trouvères ,  c'eft  à  favoir  un  efprit 
traittable  &  preft  à  recevoir  tout  ce  qui 
fera  prouvé  par  la  pure  parole  de 
Dieu. 
Ce  que  veulent  »  Ne  penfés  que  nous  foyons  vê- 
les réformés,  ^us  pour  maintenir  aucun  erreur , 
mais  pour  defcouvrir  &  amender  tout 
ce  qui  fe  trouvera  de  défaut ,  ou  de 


noftre  cofté  ou  du  voftre.  N*eftimés  «5^». 

que  nous  foyons  tant  outrecuidés,'que 

nous   prétendions  de   ruiner  ce  que 

nous  favons  eftre  étemel,  c'eft  à  favoir 

TEglife  de  noftre  Dieu.  Ne  cuidés  que 

nous  cerchions  les  moyens  de  vous 

rendre  pareils  à  nous  en  noftre  pauvre 

&  vile  condition ,  en  laquelle  toutef- 

fois,  la  grâce  à  Dieu  ,  nous  trouvons 

un  fingulier  contentement.  Noftre  dé* 

fir  eft  que  les  ruines  de   lérufalem 

foient  réparées ,  que  ce  temple  fpiri- 

rituel   foit  relevé,  que  cefte  maifon 

de  Dieu ,  qui  eft  baftie  de  pierres  vif- 

ves,  foit  remise  en  fon  entier,  que  ces 

troupeaux  tant  efpars  &  diftippés  par 

une  lufte  vengeance  de  Dieu  &  non- 

challance  des  hommes ,  foient  ralliés 

&  recueillis  en  la  bergerie  de  ce  fou- 

verain  <&  unique  Pafteur. 

»  Voila  noftre  deffein  ;  voilà  tout 
noftre  deûr  &  intention,  mefGeurs,  & 
fî  vous  ne  l'avés  creu  iufques  ici,  nous 
efpérons  que  vous  le  croirés ,  quand 
nous  aurons  en  toute  patience  &  man- 
fuétude  conféré  ce  que  Dieu  nous 
aura  donné.  Et  pleuft  à  noftre  Dieu  , 
que  fans  paffer  plus  outre,  au  lieu 
a'argumens  contraires ,  nous  puiffions 
tous  d'une  voix  chanter  un  cantique 
au  Seigneur ,  &  tendre  les  mains  les 
uns  aux  autres,  comme  quelquesfois 
eft  advenu  entre  les  armées  &  batail- 
les toutes  rengées  des  mefcréans  mef- 
mes  à.  infidèles.  Chofe  grandement 
honteufe  pour  nous ,  ft  nous  faifons 
eftat  de  prefcher  la  dodrine  de  paix 
&  de  concorde,  &  cependant  nous 
fommes  les  plus  faciles  à  eftre  defioints 
&  les  plus  durs  &  difticiles  à  rallier. 
Mais  quoy  ?  ces  chofes  fe  peuvent  & 
doivent  fouhaitter  par  les  hommes , 
mais  c'eft  à  Dieu  à  les  ottroyer  , 
comme  auffi  il  fera,  quand  il  luy  plaira 
couvrir  nos  péchés  par  fa  bonté ,  & 
dechaffer  nos  ténèbres  par  fa  lumière. 

Et  fur  ce  propos.  Sire  ,  afin  qu'on   Des  principaux 
cognoiffe  que  nous  entendons  de  pro-         ooints 
céder  en  bonne  confcience  ,  fimple-      ^  débattre, 
ment,  clairement  &  rondement ,  nous 
déclairerons  en  fommaire,  s'il  plaift  à 
voftre  Maiefté  nous  en  donner  congé, 
quels  font  les  principaux  poinds  de 
cefte  conférence  ,  en  telle  forte  tou- 
tesfois,  que,  Dieu  aydant,  nul  n'aura 
iufte  occafion  de  s'en  trouver  ofFenfé. 
Il  y  en  a  qui  eftiment  &  qui  perfua- 
deroient  volontiers  aux  autres,  que 
nous  ne  fommes  difcordans  que  de 
chofes  indifférentes  &  non  des  poinds 
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d'autres  tout  au  febours ,  qui ,  par 
faute  d'eftre  bien  informés  de  ce  que 
nous  croyons,  préfument  que  rtous  ne 
fommes  d'accord  en  rien  qui  foit,  non 
plus  que  û  nous  eftions  iuifs  &  mahu- 
métiftes,  ou  pires  encores.  L'intention 
des  premiers  e(l  autant  à  louer,  que 
Topinion  des  derniers  à  reietter , 
comme  nous  efpérons  qu'il  apperra 
par  la  déduâion  des  propos.  Mais 
pour  certain ,  ni  les  uns  ni  leS  autres 
ne  nous  font  ouverture  d'une  vraye  & 
ferme  concorde.  Car  û  les  derniers 
font  creus,  l'une  des  parties  ne  peut 
fubfifter  qu'en  ruinant  l'autre  ;  ce  qui 
eft  inhumain  à  penfer,  &  très  horri- 
ble à  exécuter.  Et  (î  l'opinion  des 
Sremier  eft  receue,  il  faudra  que  plu- 
eurs  chofes  demeurent  indécifes  , 
defquelles  il  fortira  une  difcorde  plus 
dangereufe  &  dommageable  que  ia- 
mais.  Ainfî  donc ,  nous  confefTons,  ce 
qu'à  peine  pouvons-nous  dire  fans 
larmes ,  nous  confeflbns,  di-ie,  qu'ainfi 
que  nous  [nous]  accordons  en  quel- 
ques-uns des  principaux  poinâs  de 
noftre  foy  chreftienne ,  aufu  fommes- 
noùs  différents  en  une  partie  d'iceux. 
Sommaire  de  Nous  COnfefTons  un  feul  Dieu  tout- 
la  foi  réformée,  puiflant  en  une  mefme  effence  éter- 
nelle, infinie  &  incompréhenfîble,  en 
trois  perfonnes  coeflentielles  &  égal- 
les  en  tout  &  partout,  c'eft  à  favoir,  le 
Père  non  engendré ,  le  Fils,  éternel- 
lement engendré  du  Père,  le  fainft 
Efprit,  procédant  du  Père  &  du  Fils. 
Nous  confeifons  un  feul  léfus  Chrift 
vray  Dieu  &  vray  homme ,  fans  con- 
fufton  ni  féparation  des  deux  natures, 
ne  des  propriétés  fubftantielles  d'i- 
celles.     Nous    confeflbns    qu'entant 

?u'il  eft  homme ,  il  n'eft  point  fils  de 
ofeph,  mais  a  efté  conceu  par  la  vertu 
fecrète  du  S.  Efprit,  au  ventre  de  la 
bienheureufe  vierge  Marie,  vierge, 
di-ie,  devant  &  après  l'enfantement. 
Nous  confeflbns  fa  nativité,  fa  vie,  fa 
mort,  fa  fépulture,  fa  defcente  aux 
enfers,  fa  réfurreâion  &  fon  afcen- 
fion ,  comme  elles  font  contenues  au 
fainâ  Evangile.  Nous  croyons  qu'il 
eft  là  haut  au  cieU'^ffis  à  la  dextre  du 
Père ,  dont  il  ne  bougera  qu'il  ne 
vienne  iuger  les  vifs  &  les  morts. 
Nous  croyons  au  fainâ  Efprit,  qui 
nous  illumine ,  nous  confole  &  nous 
fouftient.  Nous  croyons  qu'il  y  a  une 
fainâe  églife  catholique ,  c'eft-à-dire 
univerfelle,  qui  eft  là  compagnie  & 


communauté  desfainâs,  hors  laquelle  M6i. 

il  n'y  a  point  de  falut.  Nous  nous  af- 
feurons  de  la  rémiffion  gratuite  de  nos 
péchés  au  fang  de  léfus  Chrift,  par 
la  vertu  duquel ,  après  que  ces  mef- 
mes  corps  reflufcités  auront  efté  re- 
ioints  à  nos  âmes,  nous  iouirons  avec 
Dieu  de  la  vie  bienheureufe  &  éter- 
nelle. 

»  Comment  donc,  dira  quelqu'un,  ^'Vi^Ji®' 
ne  voylà  pas  les  articles  de  noftre  foy  ?  '  °°  ^*^^''®- 
En  quoy  donc  fommes-nous  discor- 
dans  >  Premièrement  en  l'interpréta- 
tion d'une  partie  d'iceux.  Seconde- 
ment, en  ce  qu'il  nous  femble  (&  fi 
nous  fommes  trompés  en  ceft  endroid, 
nous  ferons  très  aifes  de  le  cognoiftre) 
qu'on  ne  s'eft  contenté  de  ces  arti- 
cles ,  ains  que  long  temps  y  a  qu'on 
n'a  cefl'é  d'adioufter  articles  fur  articles 
comme  û  la  religion  chreftiennne  ef- 
toit  un  édifice  qui  ne  fuft  iamais  achevé. 
Nous  difons  davantage  que  ce  qui  a 
efté  bafti  n'a  [pas]  toufiours  efté  bafti  fur 
les  anciens  tondemens  &  par  confé- 
quent  difforme  pluftoft  l'édifice  qu'il 
ne  luy  fert  de  parure  &  ornement.  Et 
toutesfois  on  s'eft  bien  fouvent  plus 
arrefté  à  ces  acceflbires,  qu'au  princi- 
pal. Voylà  comme  un  fommaire  de  ce 
que  nous  croyons  &  enfeignons.  Mais 
afin  que  noftre  intention  foit  encores 
mieux  entendue,  nous  déduirons  ces 
poinâs  par  le  menu. 

»  Nous  difons  donc  &  efpérons  Le  salut 
maintenir  en  toute  fobriété,  par  les  jésus^Christ 
tefmoignages  des  faindes  Efcritures, 
que  le  vray  Dieu ,  auquel  il  nous  faut 
croire,  eft  defpouillé  de  fa  parfaide 
iuftice ,  û  on  penfe  oppofer  à  fon  ire 
&  iufte  iugement  autre  fatisfadion  ni 
purgation,  en  ce  monde  ou  en  l'autre, 
que  cefte  obéiflance  toute  entière  &  . 
acomplie,  qui  ne  fe  trouvera  en  autre 
qu'en  un  feul,  léfus  Chrift.  Et  pareil- 
lement, que  û  nous  difons  qu'il  nous 
Quitte  feulement  une  partie  de  nos 
dettes,  d'autant  que  nous  payons  l'au- 
tre ,  il  eft  defpouillé  de  fa  parfaite  mi- 
féricorde.  De  là  il  s'enfuit  (autant  que 
nous  en  pouvons  iuger),  qu'eftant 
queftion  de  favoir  à  quel  titre  nous 
avons  Paradis,  il  faut  du  tout  s'arref- 
ter  à  la  mort  &  paffion  d'un  feul  lé- 
fus Chrift  noftre  Sauveur  &  rédemp- 
teur ;  ou  bien  qu'au  lieu  du  vray  Dieu, 
on  adoreroit  un  Dieu  eftrange ,  qui 
ne  feroit  parfaidement  ni  iufte,  ni  mi- 
féricordieux. 
»    De  là  aufû    dépend  un  autre 
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poind  de  très  grande  conféquence 
touchant  Toffice  de  léfus  Chrift.  Car 
fi  luy  tout  feul  n'eft  entièrement  nof- 
tre  falut,  ce  nom  tant  précieux  de  lé- 
fus, c'efl-à-dire  fauveur,  qui  a  efté  an- 
noncé par  range  Gabriel ,  ne  luy  fe- 
roit  propre.  Semblablement  s*il  n*efl 
noftre  feul  prophète  ,  nous  ayant  plei- 
nement déclaré  la  volonté  de  Dieu 
fon  Père  pour  noftre  falut,  première- 
ment par  la  bouche  des  prophètes, 
puis  après  en  perfonne  en  la  plénitude 
des  temps,  &  conféquemment  par  fes 
fidèles  Apoftres  ;  s'il  n'eft  auffi  le  feul 
chef  &  roy  fpirituel  de  nos  confcien- 
ces  ;  s'il  n'eft  auffi  noftre  feul  facrifi- 
cateur  éternel ,  félon  Tordre  de  Mel- 
chifédech  (  1  ),  ayant  par  une  feule  obla- 
tion  de  foy-mefmes  ,  une  fois  faite  & 
iamais  réitérable ,  réconcilié  les  hom- 
mes à  Dieu,  &  maintenant  feul  inter- 
cédant au  ciel  pour  nous,  iufaues  à  la 
confommation  du  monde  ;  oref,  û 
nous  ne  fommes  du  tout  complets  en 
luy  feul ,  ce  nom  &  titre  de  Meffias 
ou  de  Chrift,  c'eft-à-dire  oinft  &  dé- 
dié de  Dieu  fon  Père  à  ceft  effed,  ne 
luy  appartiendra  point.  Si  donques  on 
ne  fe  vouloit  contenter  de  fa  feule 
parole  fidèlement  prefchée  &  depuis 
enregiftrée  par  les  prophètes  &  apof- 
tres, il  feroit  dépoffédé  de  fon  eftat  de 
prophète  ;  il  feroit  auffi  dégradé  de  fon 
eftat  de  chef  A  de  roy  fpirituel  de  fon 
églife ,  fi  on  vouloit  faire  nouvelles 
loix  aux  confciences;  &  de  fon  eftat 
de  facrificateur  éternel ,  par  ceux  qui 
entreprendroient  de  l'offrir  derechef 
pour  la  rémiffion  des  péchés,  &  qui 
ne  fe  contenteroient  de  l'avoir  pour 
feul  intercefleur  A  advocat  au  ciel  en- 
tre Dieu  &  les  hommes.  En  troifiefme 
lieu,  nous  ne  fommes  d'accord,  ni  de 
la  diflSnition ,  ni  de  l'origine ,  ni  des 
effeâs  de  la  foy,  que  nous  appelions, 
après  S.  Paul ,  iuftifiante  &  par  la- 
quelle feule  nous  croyons  que  léfus 
Ôhrift ,  avec  tous  fes  biens ,  nous  eft 
appliqué. 

»  Quant  aux  bonnes  oeuvres,  s'il  y 
en  a  aucuns  qui  eftiment  que  nous  les 
mefprifons,  ils  font  très  mal  informés  : 
car  nous  ne  féparons  non  plus  la  foy 
de  la  charité,  que  la  chaleur  <&  la  lu- 
mière eft  féparée  du  feu,  &  difons  avec 
fainâ  lean,  en  fa  première  canonique, 
Que  celuy  qui  dit  qu'il  cognoit  Dieu 
<x  n'obferve  fes  commanderaens ,  fe 


defment  foy-mefme  par  fa  propre 
confcience ,  &  en  toute  fa  vie.  «Mais 
au  furplus,  nous  confeffons  rondement, 
que  nous  fommes  difcordants  en  trois 
principaux  poinâs  fur  cefte  matière. 
Le  premier  eft  touchant  l'origine  & 
première  fource  dont  les  bonnes  œu- 
vres procèdent  ;  le  fécond ,  quelles 
elles  lont  ;  le  troifiefme,  à  quoy  elles 
font  bonnes.  Quant  au  premier,  nous 
ne  trouvons  autre  franc  arbitre  en 
l'homme ,  que  celuy  qui  eft  affranchi 
par  la  feule  grâce  de  noftre  Seigneur 
léfus  Chrift,  &  difons  que  noftre  na- 
ture, en  l'eftat  auquel  el  e  eft  tombée, 
a  befoin  d'eftre  avant  toutes  chofes , 
non  pas  aydée  &  fouftenue,  mais  pluf- 
toft  tuée  &  amortie  par  la  vertu  de 
l'Efprit  de  Dieu,  aautant  que  la 
grâce  la  trouve ,  non  pas  feulement 
navrée  &  débilitée,  mais  du  tout  def- 
tituée  de  force,  &  contraire  à  tout 
bien,  voire  morte  &  pourrie  en  péché 
&  corruption  ;  A  faifons  ceft  honneur 
à  Dieu,  de  ne  vouloir  point  partager 
avec  luy  ;  car  nous  attribuons  &  le 
commencement  &  le  milieu  &  la  fin 
de  nos  bonnes  œuvres  à  la  feule 
grâce  &  miféricorde  d'iceluy  befon- 
gnant  en  nous.  Quant  au  fécond  poind, 
nous  ne  recevons  autre  reigle  de  iuf- 
tice  &  d'obéiffance  devant  Dieu ,  que 
les  commandemens  d'iceluy,  comme 
ils  font  efcrits  &  enregiftrés  en  fa 
fainâe  parole  :  aufquels  nous  n'efti- 
mons  qu'il  foit  loifible  à  créature  quel- 
conque d'adioufter  ou  diminuer  pour 
obliger  (1)  les  confciences.  Quant 
au  troifiefme  poind ,  c'eft  à  favoir  à 
quoy  elles  font  bonnes,  nous  confef- 
fons qu'en  tant  qu'elles  procèdent  de 
l'Efprit  de  Dieu  befongnant  en  nous, 
puifqu'elles  procèdent  d'une  û  bonne 
fource,  elles  doivent  eftre  appellées 
bonnes,  combien  que  fi  Dieu  les  vou- 
loit examiner  à  la  rigueur,  il  y  trouve- 
roit  par  trop  à  redire.  Nous  difons 
auffi  qu'elles  font  bonnes  à  autre  ufa- 
ge,  d'autant  que  par  icelles  noftre  Dieu 
eft  glorifié ,  les  hommes  font  attirés  à 
fa  cognoiffance ,  &  nous  fommes  af- 
feurés  que  l'Efprit  de  Dieu  eftant  en 
nous  (ce  qui  fe  cognoit  par  fes  effets), 
nous  fommes  du  nombre  de  fes  efleus 
prédeftinés  à  falut.  Mais  q^uand  il  eft 
queftion  de  favoir  à  quel  titre  la  vie 
éternelle  nous  appartient,  nous  difons 
avec  faind  Paul ,  que  c'eft  un  don 


If6f, 


(I)  Ps.  ex,  4;  Hébr.,  VII. 


(i)  ObUgarCf  lier,  encliaîner. 


DES    ÉGLISES    RÉFORMÉES. 


279 


Le  S'  Esprit. 


L'Ecriture 
$«inte. 


1(61.  gratuit  de  Dieu,  &  non  point  récom- 

penfe  deue  à  nos  mérites.  Car  lé- 
fus  Chrifl  à  ceft  égard  nous  iuftifie 
par  fa  feule  iuilice ,  nous  eftant  impu- 
tée ;  nous  fandifie  par  fa  feule  fainc- 
teté  ,  nous  eftant  eflargie  :  &  nous  a 
rachetés  par  fon  facrifice  unique  qui 
nous  eft  alloué,  moyennant  une  vraye 
&  vive  foy  par  la  seule  grâce  &  libé- 
ralité de  noflre  Dieu. 

»  Tous  ces  thréfors  nous  font  com- 
muniqués par  la  vertu  du  S.  Efprit , 
fe  fervant  pour  ceft  eflfed  de  la  prédi- 
cation de  la  parole  de  Dieu,  &  de 
Tadminiflration  de  fes  fainds  facre- 
mens;  non  point  qu'il  en  ait  nécef- 
fité ,  veu  qu'il  eft  Dieu  tout  puiifant , 
mais  d'autant  qu'il  luy  plaift  de  fe 
fervir  de  ces  moyens  ordmaires  pour 
créer  &  nourrir  en  nous  ce  précieux 
don  de  foy,  qui  eft  comme  la  feule 
main  pour  apréhender  ,  &  comme 
le  feul  vaifteau  pour  recevoir  léfus 
Chrift  en  falut  avec  tous  fes  thré- 
fors. 

»  Mais  nous  ne  recevons  pour  pa- 
role de  Dieu ,  que  la  dodrine  efcrite 
es  livres  des  prophètes  &  apoftres , 
appelés  le  vieil  &  nouveau  Teftament. 
Car  par  qui  ferons-nous  acertenés  de 

,  . noftre  falut,  fmon  par  ceux  qui  font 

et  les  Conciles,  tefmoins    fans    nulle    reproche?    Et 

auant  aux  efcrits  des  anciens  dodeurs 
<x  conciles,  devant  que  les  recevoir 
fans  aucun  contredid,  il  faudroit  pre- 
mièrement qu'on  les  accordaft  entiè- 
rement avec  l'Efcriture ,  A  puis  auffi 
entr'eux-mefmes ,  veu  que  l' Efprit  de 
Dieu  n'eft  iamais  contraire  à  foy-mef- 
me  :  ce  que  nous  croyons  cjue  vous , 
Meffieurs ,  n'entreprendrés  iamais  de 
faire,  &  quand  vous  l'auriés  entrepris, 
vous  nous  pardonnerés,  s'il  vous  plaift, 
û  iamais  nous  ne  croyons  qu  il  fe 
puifTe  faire,  que  nous  ne  le  voyions 
par  effed.  Ouoy  donc,  fommes-nous 
de  la  race  dé  ce  malheureux  Cam, 
fils  de  Noé,  qui  defcouvrit  la  vergon- 
gne  de  fon  père  (i)?  Nous  eftimons- 
nous  plus  oodes  que  tant  d'anciens 
dodeurs  grecs  &  latins?  Sommes- 
nous  fi  outrecuidés ,  de  penfer  que 
nous  ayons  les  premiers  defcouvert  la 
vérité,  &  de  condamner  d'ignorance 
tout  le  monde  univerfel  ?  A  Dieu  ne 
plaife,  Meffieurs,  que  nous  foyons 
tels;  mais  vous  nous  accorderés  (à 
noftre  advis),  qu'il  y  a  eu  conciles  & 

(1)  Gen.,  IX,  aa. 


Les  Pères 


conciles ,  dodeurs  &  dodeurs  ;  veu 
que  ce  n'est  de  maintenant  qu'il  y  a 
eu  des  faux  prophètes  en  l'Eglife  de 
Dieu,  comme  les  Apoftres  nous  en  ad- 
vertilTent  en  plufieurs  lieux,  &  nom- 
mément en  la  première  à  Timothée , 
chapitre  4,  &  aux  Ades  des  Apof- 
tres ,  chapitre  vingtiefme  (  !  ).  Secon- 
dement, quant  à  ceux  qui  font  receus, 
puifque  toute  la  vérité  qu'on  y  fçau- 
roit  trouver  doit  eftre  néceffairement 
puifée  des  Efcritures  ;  quel  plus  cer- 
tain moyen  trouverons-nous  de  profi- 
ter en  leurs  efcrits,  qu'en  efprouvant 
le  tout  lurcefte  pierre  de  touche,  ôr 
confidérant  les  tefmoignages  &  rai- 
fons  de  l'Efcriture,  fur  lefquels  ils  fe 
trouveroient  avoir  fondé  leur  interpré- 
tation ?  Certainement  nul  ne  peut , 
ni   doit    leur   attribuer   plus    qu'eux 
n'ont  requis.  Or ,  voici   les  propres 
mots  de  5.  Hierofme  fur  l'épiftre  aux 
Calâtes  :  «  La  doârine  du  S.  Efprit 
ejl  celle  qui  eji  déclarée  es  livres  cano- 
niques,  contre  laquelle  Ji  les  conciles 
ordonnent  quelque  chofe,    cefi   une 
chofe  illicite  »  (2).  Et  faind  Auguftin 
efcrivant  à  Fortunatian  :  «  Nous  ne 
devons  y  (dit- il),  avoir  les  dif putes  des 
hommes  ,  quelques  catholiques  &  grans 
perfonnages  qu'ils  ayent  ejlé,  en  me/me 
degré  que   les  Efcritures  canoniques, 
qu  il  ne  nous  foit  licite ,  fauf  la  révé- 
rence deue  à  tels  perfonnages ,  réprou- 
ver &  reietter  quelque  chose  en  leurs 
efcrits,  fi  d'aventure  il  fe  treuve  qu'ils 
ayent  autrement  iugé  que  ne  porte  la 
vérité ,  eflant  entendue ,  moyennant  la 
grâce  de  Dieu ,  ou  par  nous  ou  \par] 
autres.  Tel  fuis-ie  es  efcrits  des  autres^ 
&  veux  auffi  que  les  leàeurs  des  miens 
s'y  portent  ainji  »  (3).  Autant  en  a-il 
efcrit  en  l'épiftre  cent  douziefme ,  & 
pareillement  au   fécond   livre,    cha- 
pitre trente-feptiefme ,  contre  Cref- 
conius.  S.  Cyprien  auffi  n'en  a  pas 
autrement  efcrit,    difant  qu'.«  il  ne 
nous  faut  regarder  à  ce  qu'un  tel  ou  tel 
a  fait  devant  nous,  mais  à  ce  qu'a  fait 
léfus  Chrifl  qui  efl  devant  tous.  »  Telle 
eu  auffi  la  reigle  que  baille  faind  Au- 
guftin  efcrivant  à  faind  Hierofme;   & 
en  un  autre  lieu  ,    quand  il  difpute 
contre  ceux  qui  fe  vouloient  aider  du 
concile  d'Arimin  (4).  «  Ne  nous  fon- 

(i)  I  Tim.,  IV,  I.  Actes,  XX,  îo. 

(2)  Hieron.,  in  Galat. 

(3)  August.,  ad  Fortunat.  epist. 

(4)  Ou  Rimini  {Ariminium).  Le  concile  de 
Rimini  est  de  3  ^9. 
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dons,  dit- il,  ni  moy  fur  le  concile  de 
Nicene  (  qui  eu  toutesfois  le  plus  an- 
cien &  approuvé  ) ,  ne  vous  sur  le  con- 
cile d'Arimin;  mais  arrejlons-nous  aux 
fainâes  Efcritures,  »  Sainâ  Chryfof- 
tome  n'a  efté  d'autre  advis  en  fon 
expofition  féconde  fur  faind  Mathieu, 
homélie  quarante-neufiefme  ;  car  auffi 
TEglife  eft  appuyée  fur  le  fondement 
des  prophètes  à.  des  Apollres  (i). 

»  Ainsi  donc,  pour  conclufion,  nous 
recevons  TEfcriture  fainde  pour  une 
entière  déclaration  de  tout  ce  qui  eÛ 
requis  à  noftre  falut.  Et  quant  à  ce  qui 
fe  trourera  es  conciles  ou  livres  des 
doâeurs ,  nous  ne  pouvons  ni  devons 
empefcher  aue  vous  ne  vous  en  puif- 
fiés  avder,  ce  nous  auffi,  pourveu  qu'il 
foit  fondé  fur  exprès  tefmoignages 
de  TEfcriture.  Mais  pour  l'honneur 
de  Dieu ,  ne  nous  amenés  leur  nue 
authorité,  fans  que  le  tout  foit  exa- 
miné fur  cède  pierre  de  touche ,  car 
nous  difons  avec  fainâ  Auguftin,  livre 
deuxiefme,  De  la  doRrine  chrejîienne, 
chapitre  fixlefme  :  «  Que  s'il  y  a  quel- 
que difficulté  en  V interprétation  d'un 
pacage,  le  jfaindl  EJprit  a  tellement 
tempéré  les  Jainâtes  Éfcritures ,  que  ce 
qui  ejl  dit  plus  obfcurément  en  un  en- 
droit ejl  dit  ailleurs  très  clairement  »  (2). 
Vovlà ,  quant  à  ce  poinâ ,  lequel  l'ay 
déduit  un  peu  plus  amplement ,  afin 
que  chacun  entende  que  nous  ne 
lommes  ennemis  ni  des  conciles ,  ni 
des  anciens  pères,  par  lefquels  il  a 
pieu  à  Dieu  enfeigner  fon  Eglife. 

»  Il  refte  encore  deux  poinds  : 
c'eft  à  favoir  la  matière  des  facre- 
mens,  &  de  la  difcipline  ou  police  de 
Téçlife.  Quant  au  premier,  il  eft  vray 
qu'il  mériteroit  bien  d'eûre  traidé  au 
long  pour  les  difficultés  qui  font  au- 
iourd'nuy  en  la  chredienté  ;  mais 
pour  ce  que  ie  n'ay  maintenant  en- 
trepris de  difputer,  ains  feulement 
d*expo(er  les  poinds  principaux  de 
noflre  confeffîon ,  ie  me  contenteray 
de  déclarer  en  fommaire  ce  que  nous 
en  tenons.  Nous  fommes  d'accord,  à 
noftre  adyis ,  en  la  defcription^de  ce 
mot  facremens,  c'eft  à  favoir  que  les 
facreinens  font  fignes  vifibles,  moyen- 
nant lefquels  la  coniondion  que^nous 
avons  avec  noftre  Seigneur  léfus 
Chrift  ne   nous   eft   pas   amplement 


(i)  Ephés.,  II,  30.— Chrysost.,  in  Matth., 
bom.  $9. 
yi)  August.,  Dt  doctr.  christ.,  II,  6. 


fignifiée  ou  figurée,  mais  aufQ  nous 
eft  véritablement  offerte  du  cofté  du 
Seigneur,  &  conféquemment  ratifiée , 
feeiée ,  &  comme  gravée  par  la  vertu 
du  faind  Efprit  en  ceux  qui ,  par  une 
vraye  foy,  reçoivent  ce  qui  leur  eft 
ainii  ftgnifié  &  préfenté.  Fufe  de  ce 
mot  ftgnifié  j  Meftieurs,  non  pour 
énerver  ou  anéantir  les  facremens, 
mais  pour  diftinguer  le  figne  d'avec  la 
chofe  qu'il  ûgnifie  en  toute  vertu  A 
efficace. 

»  Nous  accordons,  par  conféquent, 
qu*és  facremens  il  favt  néceffairement 
au'il  entrevienne  une  mutation  célefte 
èc  fupernaturelle.  Car  nous  ne  difons 
pas  que  Teau  du  faind  baptefme  f<ût 
amplement  eau ,  mais  qu'elle  eft  un 
vray  facrement  de  noftre  régénération 
&  du  lavement  de  nos  âmes  au  fang 
de  léfus  Chrift.  Pareillement  nous 
ne  difons  pas  qu'en  la  fainde  Cène 
de  noflre  Seigneur  le  pain  foit  ample- 
ment pain  ,  mais  facrement  du  pré- 
cieux corps  de  noflre  Seigneur  léfus 
Chrift ,  qui  a  efté  livré  pour  nous  ;  ni 
que  le  vin  foit  Amplement  vin ,  mais 
facrement  du  précieux  fang  qui  a  efté 
refpandu  pour  nous.  Cependant  nous 
ne  difons  pas  que  cefte  mutation  fe 
face  en  la  fubflance  des  fignes ,  ains 
en  Tufage  &  en  la  fin  pour  laquelle 
ils  font  ordonnés.  Et  ne  difons  poiod 
auffi  qu'elle  fe  face  par  la  vertu  de 
certaines  paroles  prononcées,  ni  par 
l'intention  de  celuy  qui  les  prononce, 
mais  par  la  feule  puiffance  &  volonté 
de  celuy  qui  a  ordonné  toute  cefte 
adion  tant  divine  &  célefte  ;  duquel 
auffi  l'ordonnance  doit  eflre  récitée 
haut  &  clair  en  langage  entendu ,  A 
clairement  expofée ,  afin  qu'elle  (bit 
entendue  &  receue  par  ceux  qui  y 
affiftent. 

»  VoYLA  quant  aux  fignes  exté- 
rieurs :  venons  maintenant  à  ce  qui 
eft  teftifié  &  exhibé  du  Seigneur  par 
ces  fignes.  Nous  ne  difons  point  ce 
qu'aucuns,  par  faute  de  nous  avoir 
bien  entendus,  ont  eftimé  que  nous 
enfeignons,  c'eft  à  favoir,  qu'en  la 
fainde  Cène  il  n'y  ait  qu'une  fimple 
commémoration  de  la  mort  de  noftre 
Seigneur  léfus  Chrift  ;  nous  ne  difons 
point  auffi  ^ue  nous  fommes  faits  en 
icelle  participant  feulement  du  fruid 
de  la  mort  A  paffion  d'iceluy,  ains 
nous  conioignons  l'héritage  avec  les 
fruids  qui  nous  en  proviennent,  difans 
avec  faind  Paul  en  la  première  aux 
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Corinthiens,  chapitre  dixiefme,  que 
le  pain  que  nous  rompons  félon  Ton 
orclonnance,  c*ell  la  communion  du 
vray  corps  de  léfus  Chriû  oui  a  efté 
livré  pour  nous,  &  la  coupe  aont  nous 
beuvons  eft  la  communion  du  vray 
fang  qui  efté  refpandu  pour  nous  (i), 
voire  en  cefte  mefme  fuoftance  qu'il  a 
prinfe  au  ventre  de  la  vierge ,  &  qu'il 
a  emportée  d'avec  nous  au  ciel.  Et  ie 
vous  prie ,  meffîeurs ,  au  nom  de 
Dieu ,  que  pouvés-vous  donc  cercher 
ni  trouver  en  ce  fainâ  facrement , 
que  nous  n'y  cerchions  &  trouvions 
auf  fi  ? 

»  J'enten  bien  là-deftus  que  la 
refponfe  eft  toute  prefte  :  car  les  uns 
demanderont  aue  nous  confeffions 
que  le  pain  èc  le  vin  font  tranf- 
mués,  ie  ne  dy  pas  en  facremens  du 
corps  &  du  fang  de  noftre  Seigneur 
léfus  Chrift  (car  nous  l'avons  defià 
confeffé) ,  mais  au  propre  corps  & 
propre  rang  de  léfus  Chrift.  Les  au- 
tres (peut  eftre)  ne  nous  prefleront 
iufques  là,  mais  requerront  que  nous 
accordions  que  le  corps  &  le  fang 
font  réellement  &  corporellement  ou 
dedans ,  ou  avec,  ou  deftbus  le  pain. 
Mais  fur  cela,  meffieurs,  pour  1  hon- 
neur de  Dieu ,  efcoutés-nous  en  pa- 
tience fans  eftre  fcandalifés ,  &  clef- 
pouillés  pour  un  temps  toute  l'opinion 
que  vous  avés  conceue  de  nous. 
Quand  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
opinions  nous  fera  monftrée  par  la 
fainâe  Efcriture ,  nous  fommes  prefts 
de  l'embraffer  &  retenir  iufques  à  la 
mort.  Mais  il  nous  femble ,  félon  la 
petite  mefure  de  cognoiifance  que 
nous  avons  receue  de  Dieu,  que 
cefte  tranftubftantiation  ne  fe  rapporte 
à  l'analogie  &  convenance  de  noftre 
foy,  d'autant  qu'elle  eft  direâement 
contraire  à  la  nature  des  facremens , 
efquels  il  faut  néceifairement  que  les 
finies  fubftantiels  demeurent  pour 
eftre  vrays  fignes  de  la  fubftance  du 
corps  &  du  fang  de  léfus  Chrift,  & 
c'elt  pareillement  renverfer  la  vérité 
de  la  nature  humaine  &  afcenfion 
d'iceluy.  le  dy  le  femblable  de  la  fé- 
conde opinion,  qui  eft  de  la  confubftan- 
tiation,  laquelle,  outre  cela,  n'ha  nul 
fondement  fur  les  paroles  de  léfus 
Chrift,  &  n'eft  aucunement  néceflaire 
à  ce  Que  nous  foyons  participans  du 
fhiiâ  des  facremens. 

(I)  I  Cor.,  X,  16. 


»  Si  quelqu'un  là  deflus  nous  de- 
mande û  nous  rendons  léfus  Chrift 
abfent  de  fa  fainâe  Cène ,  nous  ref- 
pondons  que  non.  Mais  fi  nous  regar- 
dons à  la  diftance  des  lieux  (comme 
il  le  faut  faire ,  quand  il  eft  queftion 
de  fa  préfence  corporelle ,  &  de  fon 
humanité  diftindement  confidérée), 
nous  difons  que  fon  corps  eft  efloigné 
du  pain  &  du  vin,  autant  que  le  plus 
haut  ciel  eft  efloigné  de  la  terre,  at- 
tendu que ,  quant  à  nous ,  nous  fem- 
mes en  la  terre,  &  les  facremens 
auffi  :  quant  à  luy,  fa  chair  eft  au 
ciel  tellement  glorifiée  que  «  la  gloire^ 
comme  dit  faind  Aufuftin ,  ne  luy  a 
point  ofté  la  nature  a  un  vray  corps , 
mais  l  infirmité  d'iceluy,  »  Et  fi  quel- 
qu'un veut  conclure  de  cela  que  nous 
rendons  léfus  Chrift  abfent  de  fa 
fainâe  Cène ,  nous  refpondons  que 
c'eft  mal  conclu  ;  car  nous  faifons 
ceft  honneur  à  Dieu ,  que  nous 
croyons ,  fuivant  fa  parole  ,  qu'encor 
que  le  corps  de  léfus  Chrift  foit 
maintenant  au  ciel  &  non  ailleurs ,  & 
nous  en  la  terre,  &  non  ailleurs,  ce 
nonobftant  nous  fommes  faits  partici- 
pans de  fon  corps  &  de  fon  fang  par 
une  man'ère  fpirituelle,  &  moyennant 
la  foy ,  auffi  véritablement  que  nous 
voyons  les  facremens  à  l'œil,  les  met- 
tons en  noftre  bouche ,  &  vivons  de 
leur  fubftance  en  cefte  vie  corpo- 
relle. 

»  VoYLA  en  fomme ,  meffieurs, 
quelle  eft  noftre  foy  en  ceft  endroit , 
laquelle  ainfi  qu'il  nous  femble  (&  fi 
nous  fommes  trompés  nous  ferons  très 
aifes  de  l'entendre),  ne  fait  nulle  vio- 
lence aux  mots  de  léfus  Chrift  ni  de 
S.  Paul  ;  ne  deftruit  la  nature  humaine 
de  léfus  Chrift,  ni  l'article  de  fon  af- 
cention,  ni  l'ordonnance  des  facre- 
mens ;  ne  fait  ouverture  à  nulles 
queftions  &  diftinâions  curieufes  & 
inexplicables;  ne  dérogue  nullement 
à  la  conionâion  de  nous  avec  léfus 
Chrift ,  qui  eft  la  fin  principale  pour 
laquelle  ont  efté  ordonnés  les  sacre- 
mens,  &  non  point  pour  eftre  ni  ado- 
rés, ni  gardés,  ni  portés ,  ni  oft'ers  à 
Dieu  ;  &  finalement,  fi  nous  ne  fom- 
mes déceus,  fait  beaucoup  plus  d'hon- 
neur à  la  puifiance  &,  parole  du  Fils 
de  Dieu ,  que  fi  on  eftime  qu'il  faille 
que  fon  corps  foit  tellement  conioint 
avec  les  fignes ,  à  ce  que  nous  foyons 
faits  participans. 

»  Nous  ne  touchons  point  au  refie 
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1^61.  de  ce  qui  concerne  radmintftration  du 

faint  baptefine ,  car  nous  croyons  que 
nui  de  vous,  mefûcurs,  ne  nous  veut 
mettre  au  reng  des  anabaptiftes ,  lef- 
quels  n*ont  plus  rudes  ennemis  que 
nous.  Et  quant  à  quelques  autres 
queûions  particulières  fur  cefte  ma- 
tière, nous  efpérons,  avec  laide  de 
Dieu,  que  les  principaux  points  eftans 
vuidés  en  ceile  amiable  &  douce  con- 
férence ,  le  relie  fe  conclura  de  foy- 
mefme. 
Les  autres  »   QuANT  aux  autres  cinq  facre- 

Mcremenu.  mens,  qu'on  appelle,  vray  eft  que 
nous  ne  leur  pouvons  donner  ce  nom 
iufques  à  ce  qu*on  nous  ait  mieux 
enfeignés  par  les  fatnâes  Efcritures. 
Mais  cependant  nous  penfons  avoir 
rellabli  la  vraye  confirmation ,  qui  gift 
à  catéchifer  &  inflruire  ceux  qui  ont 
elle  baptifés  en  leur  enfance ,  &  gé- 
néralement toutes  perfonnes ,  devant 
Que  les  admettre  à  la  fainâe  Cène. 
Nous  enfeienons  auffî  la  vraye  péni- 
tence, qui  giil  en  vraye  recognoiffance 
de  fes  fautes,  &  fatisfaâion  envers  les 
parties  offenfées,  foit  en  public  ou  en 
particulier,  &  en  rabfolution  que  nous 
avons  au  fang  de  léfus  Chnft  &  en 
Tamendement  de  vie.  Nous  approu- 
vons le  mariage,  fuivant  l'ordonnance 
de  fainâ  Paul  (i),  en  tous  ceux 
qui  n'ont  le  don  de  continence ,  à  la- 
quelle auffi  nous  ne  penfons  eflre  li- 
cite d'aftreindre  perfonne  par  vœu  ni 
profeffion  perpétuelle,  a  condam- 
nons toute  paillardife  &  lubricité  en 
paroles,  en  gefles  &  en  faits.  Nous 
recevons  les  degrés  des  charges  ec- 
clédaftiques ,  félon  que  Dieu  les  a 
OKlonnés  en  fa  maifon  par  fa  fainâe 
parole.  Nous  approuvons  les  vifita- 
tions  des  malades ,  comme  une  prin- 
cipale partie  du  facré  miniflère  de 
rÈvangile.  Nous  enfeignons ,  avec 
fainâ  Paul ,  de  ne  iuger  perfonne  en 
la  diflinâion  des  iours  &  oes  viandes , 
fachans  que  le  royaume  de  Dieu  ne 
giil  pas  en  telles  chofes  corrupti- 
bles (2);  mais  cependant  nous  con- 
damnons toute  diflblution ,  exhortans 
les  hommes  fans  fin  &  fans  ceffe  à 
toute  fobriété ,  à  la  mortification  de 
la  chair  félon  la  néceffîté  de  chacun , 
&  à  prières  affiduelles. 
L'ordre  »   Il  refte  le  dernier  poinô,  con- 

dans  I  Eglise,    cernant  Tordre  &  police  extérieure 

(i)  I  Cor.,  VU,  7-9. 
(2)  Rom.,  XIV,  14-17. 
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de  Teftat  eccléûaftique ,  duquel  nous 
eftimons  qu'il  nous  foit  licite ,  mef- 
ûeurs ,  de  dire  avec  vollre  confente- 
ment ,  que  tout  y  eft  tellement  per- 
verti, tout  y  eft  tellement  confus  & 
ruiné.  Qu'à  grand*peine  les  meilleurs 
architeaes  du  monde,  foit  qu*on  con- 
fidère  Tordre  tel  qu'il  eft  auiourd'hui 
drefTéy  foit  qu'on  regarde  la  vie  &  les 
mœurs ,  *y  peuvent  recognoiftre  les 
velliges  &  marques  de  ceft  ancien 
bafliment  tant  bien  reiglé  &  compafTé 
par  les  Apoftres.  De  quoy  vous  mef- 
mes  pouvés  eftre  bons  tefmoins  y 
ayans  travaillé  ces  iours  pafTés  :  bref, 
nous  laifferons  ces  chores  aflés  co- 
gneues,  &  qui  valent  mieux  teues  que 
dites. 

»  Et  pour  concluûon  de  ces  pro- 

Î>os ,  nous  déclarons  devant  Dieu  & 
es  anges,  devant  voftre  Maiefté,  Sire, 
&  toute  Tilluftre  compagnie  qui  vous 
environne,  que  noftre  intention  &  dé- 
(ir  n'eft,  ftnon  que  la  forme  de  TEglife 
foit  ramenée  à  fa  naîfve  pureté  & 
beauté ,  en  laquelle  iadis  elle  fut  tant 
floriffante  du  temps  des  apoftres  de 
noflre  Seigneur  lélus  Chrift.  Et  quant 
aux  chofes  qui  y  ont  efté  adiouftées 
depuis ,  que  celles  qui  fe  trouveront 
fuperftitieufes,  ou  manifeftement  con- 
traires à  la  parole  de  Dieu,  foient  du 
tout  abolies  ;  les  fuperflues  foient  re- 
tranchées ;  celles  que  Texpérience 
nous  a  appris  attirer  les  hommes  à 
fuperftition,  foient  oftées.  Et  s'il  s'en 
trouve  d'autres  utiles  &  propres  à 
édification ,  après  avoir  meurement 
confédéré  les  anciens  canons  &  au- 
thorités  des  Pères,  qu'elles  foient  re- 
tenues &  obfervées  au  nom  de  Dieu , 
félon  ce  qui  fera  convenable  au 
temps,  aux  lieux  ,  &  aux  perfonnes, 
afin  que  tout  d'un  accord  nous  fer- 
vions  à  Dieu  en  efprit  &  vérité,  fous 
voftre  obéi  (Tance  &  protedion ,  Sire , 
&  des  perfonnes  que  Dieu  aura  efta- 
blies  fous  voftre  Maiefté  pour  le  gou- 
vernement de  ce  royaume.  Car  s'il 
s'en  trouve  encores  qui  penfent  que 
la  doârine  dont  nous  faifons  profef- 
fion deftourne  les  hommes  de  la  fuié- 
tion  qu'ils  doivent  à  leurs  roys  &  Lespui^ances 
fupérieurs,  nous  avons.  Sire,  de  quoy 
leur  refpondre  en  bonne  confcience. 

»  Il  eft  bien  vray  que  nous  enfei- 
gnons que  la  première  &  principale 
obéiffance  eft  aeue  à  noftre  Dieu,  oui 
eft  le  Roy  des  roys ,  &  Seigneur  lur 
tous  feigneurs. 
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Conclusion. 


»  Mais  au  refte,  (î  nos  efcrits  ne 
font  fufSfans  pour  nous  purger  d'un 
tel  crime  à  nous  impofé,  nous  allé- 
guerons, Sire,  l'exemple  de  tant  de 
feigneuries  &  principautés,  &  mefmes 
des  royaumes  réformés  félon  celle 
mefme  doârine,  lefquels  (grâces  à 
Dieu)  nous  pourront  fervir  de  bons  & 
fuffifans  teimoignages ,  pour  noftre 
defcharge.  Bref,  nous  nous  arreflons 
en  ceft  endroit  à  ce  qu'en  dit  fainô 
Paul  au  treiziefme  chapitre  aux  Ro- 
mains ,  là  où  ,  parlant  de  la  police 
temporelle,  il  enioint  exprelfément 
«  que  toute  perfonne  foit  fuiette  aux 
puijfances  fupérieures  »  (i),  «  voire,  dit 
fainâ  lean  Chrvfoftome  fur  ce  paf- 
fage ,  quand  tu  ferois  apojlre  ou  évan- 
géUfie  y  pource  que  telle  fuiétion  ne 
dérogue  aujervice  de  Dieu,  » 

»  Que  s  il  eft  advenu,  ou  advient 
cy  aprSs ,  quo  quelques  uns  fe  cou- 
vrans  du  manteau  de  noftre  dodrine  , 
fe  trouvent  coupables  de  rébellion  au 
moindre  de  vos  officiers ,  Sire ,  nous 
proteftons  devant  Dieu  &  voftre  Ma- 
lefté,  qu'ils  ne  font  des  noflres ,  &  ne 
fauroient  avoir  plus   afpres  ennemis 

3ue  nous  félon  que  noftre  pauvre  con- 
ition  le  peut  porter. 
»  Pour  conclufion,  Sire,  le  défir 
que  nous  avons  d'avancer  la  gloire  de 
noftre  Dieu  ,  l'obéiflance  &  fervice 
très  humble  deus  à  voftre  Maiefté , 
l'affedion  que  nous  avons  à  la  patrie , 
&  nommément  à  l'églife  de  Dieu, 
nous  a  conduis  iufques  en  ce  lieu,  au- 
quel nous  efpérons  que  noftre  bon 
Dieu  &.  Père,  continuant  le  cours  de 
fes  bontés  &  miféricordes,  vous  fera 
pareille  grâce,  Sire,  qu'il  feit  au  petit 
roy  loftas,  il  y  a  maintenant  deux  mil 
deux  cens  &  deux  ans,  &  que  fous 
voftre  heureux  gouvernement ,  Ma- 
dame, affiftée  de  vous,  Sire,  &  de  très 
excellens  princes  du  fang  &  feigneurs 
de  voftre  confeil,  l'ancienne  mémoire 
de  la  tant  renommée  royne  Clotilde 
fera  rafraifchie,  laquelle  fervit  iadis 
d'inftrument  à  noftre  Dieu,  pour  don- 
ner fa  cognoifl*ance  à  ce  royaume. 
Telle  eft  noftre  efpérance,  pour  la- 
quelle, Sire,  nous  fommes  prefts  d'em- 
ployer nos  propres  vies,  ann  que  vous 
faifans  très  humble  fervice  en  une 
chofe  fi  louable  &  Ç\  fainde,  nous 
voyions  le  vray  fiècle  doré  auquel 
noftre    Seigneur    &    Sauveur  :  léfus 

(I)  Rom.,  Xin,  I. 


Chrift  foit  fervi  tout   d'un   accord,  1^61. 

ainfi  que  tout  honneur  &  gloire   luy 
appartient  à  iamais.  Amen.  » 

Ici ,  de  Bèze  <&  fa  compagnie  flef-  Bèze 

chirent  le  genouil  en  terre,  puis  relevé   présente  au  roi 
il  pourfuivit  en  préfentant  la  confeffion     **  d'e"fo?'''" 
de  foy  des  Eglifes  de  France  au  Roy, 
comme  il  s'enfuit  : 

»  Sire,  il  plaira  à  voftre  Maiefté 
n'avoir  efgard  à  noftre  langage  tant 
rude  &  mal  poli ,   mais  à   l'affedion 

3ui  vous  eft  entièrement  dédiée.  Et 
'autant  que  les  poinds  de  noftre 
doârine  font  clairement  &  plus  au 
long  contenus  dans  cefte  confeffion  de 
foy,  que  ià  nous  vous  avons  préfentée, 
&  fur  laquelle  fe  fera  la  préfente  con- 
férence, nous  fupplions  très  humble- 
ment voftre  Maiefté  nous  faire  de  re- 
chef cefte  faveur  de  la  recevoir  de 
nos] mains,  efpérans,  moyennant  la 
grâce  de  Dieu ,  que ,  après  en  avoir 
conféré  en  toute  fobriété  &  révérence 
de  fon  nom ,  nous  nous  trouverons 
d'accord.  Et  fi  au  contraire  nos  ini- 
quités empefchent  un  tel  bien,  nous 
ne  doutons  que  voftre  Maiefté ,  avec 
fon  bon  confeil ,  ne  fâche  bien  pour- 
voir à  tout,  fans  préiudice  ni  de  l'une 
ni  de  l'autre  des  parties  félon  Dieu  & 
raifon.  » 

Ceste  harangue  fut  prononcée 
d'une  façon  fort  agréable  à  toute  l'af- 
fiftence,^^  comme  depuis  ont  confefl'é 
les  plus  difiîciles  &  iafcheux ,  &  fut 
ouTe  avec  une  fingulière  attention  , 
iufau'à  ce  que  de  Bèze  ,  -fur  la  fin , 
parlant  de  la  préfence  de  léfus  Chrift 
en  la  Cène,  dit  que  'le  corps  de  lé- 
fus Chrift,  combien  qu'il  nous  fuft  vé- 
ritablement offert  &  communiqué  en 
icelle ,  eftoit ;  toutesfois  auffi  loin  du 
pain  que  le  haut  des  cieux  eft  efloi- 
gné  de  la.  terre.  Cefte  feule  parole 
(combien  qu'il  en  euft  bien  dit  d'au- 
tres auffi  contraires  &  répugnantes  à 
la  doârineji; de  l'églife  romaine)  fut 
caufe  que  les  prélats  commencèrent  On  l'accuse 
à  bruire  '&^  murmurer,  dont  les  uns  d®  blasphème, 
difoient  :  «  blafpheniapit,  »  les  autres  fe 
levoient  pour  s'en  aller  ,  ne  pouvans 
faire  pis  à  caufe  de  la  préfence  du 
roy  ;  entre  autres  le  cardinal  de  Tour- 
non  ,  doyen  des  cardinaux ,  qui  eftoit 
affis  au  premier  lieu,  requift  au  roy  & 
la  royne  ,  qu'on  impofaft  filence  à  de 
Bèze,  ou  qu'il  luy  fuft  permis  &  à  fa 
compagnie  de  fe  retirer.  Le  roy  ne 
bougea  ni  pas  un  des  princes,  &  fut 
audience   donnée    pour    parachever. 
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i$6i.  Silence  fait,  de  Bèze  dit  :  «  Meffieurs, 
te  vous  prie  d'attendre  la  conclujion 
qui  vous  contentera^  »  puis  retourna  à 
ion  propos ,  qu'il  pourfuivit  iufques  à 
la  fin.  Sa  harangue  finie,  il  préfenta  la 
confefnon  des  Eglifes  réformées  à  la 
MaieHé  du  roy,  qui  la  receut  bénigne- 
ment  par  les  mains  dudit  ûeur  de  la 
Ferté ,  capitaine  de  fes  gardes ,  & 
depuis  la  meit  entre  les  mains  des 
prélats. 
Réplique  Le  Cardinal  de  Toumon  fe  levant , 

do  cardinal  de  parla  fi  bas  qu'on  ne  le  pouvoit  bon- 
Tournon.  nement  entendre.  En  fomme  il  pria 
le  roy  de  ne  croire  rien  de  ce  qui  avoit 
efté  dit,  mais  qu'il  voulufi  demeurer 
en  la  religion  de  ses  anceftres  depuis 
le  roy  Clovis ,  en  laquelle  il  avoit  efié 
nourri  &  feroit  entretenu  par  la  royne 
fa  mère ,  dont  il  prîoit  la  glorieufe 
vierge  Marie  &  tous  lesbenoits  fainds 
luy  faire  la  grâce.  Au  relie  il  demanda 
iour  pour  refpondre  à  cefte  harangue, 
difant  qu'on  y  refpondroit  bien,  & 
qu'il  efpéroit  que  le  roy,  ayant  ouy  la 
refponie  feroit  ramené  ,  puis  foudain 
fe  corrigeant  «  non  pas  (dit-il),  ramené, 
mais  entretenu  en  la  bonne  voye  ;  »  A 
prononça  tous  ces  propos  en  fort 
grande  colère  &  comme  tout  troublé. 

La  royne  refpondit ,  qu'on  n'ayoit 
rien  fait  en  cela  que  par  la  délibéra- 
tion du  confeil,  A  advis  de  la  cour  de 
parlement  de  Paris ,  &  que  ce  n'eftoit 
pour  innover  ou  muer ,  ains  pour  ap- 
paifer  les  troubles  procédans  de  la  di- 
veriité  d'opinions  en  la  religion,  &  de 
mettre  les  fourvoyés  au  vray  chemin. 

Le  lendemain  10  de  feptembre,  de 
Bèze  efcrivit  à  la  royne  en  la  manière 

Îiue  s'enfuit  :  «  Madame,  comme  ainfi 
oit  que  voftre  très  humble  ferviteur 
Théodore  de  Bèze  ait  occafion  de 
craindre  que  voftre  Maiefté  ne  foit 
demeuréej^lpeu  fatisfaite  d'une  parole 

?[u'hier  il  prononça  fur  la  matière  du 
acrement ,  laquelle  (à  fon  grand  re- 
gret), fut  trouvée  fort  eftrange  par 
meffieurs  les  prélats ,  ce  confioéré  ,  il 
fupplie  très  humblement  voftre  Ma- 
iefté d'entendre  plus  amplement  ce 
que  pour  lors  il  ne  peut  allés  exprimer 
à  caufe  du  bruit  qui  s'efleva,  de  forte 
que  fa  conclufion  ne  fut  entendue , 
comme  il  euft  bien  défiré,  &  comme  il 
avait  propofé. 

»  Madame,  ce  qui  m'a  baillé  occa- 
fion de  tomber  en  un  tel  propos,  c'eft 
qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  eftiment  (par 
faute  de  bien  entendre  noftre  confef- 
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fion  de  foy),  aue  nous  voulons  for- 
clorre  léfus  Cnrift  de  fa  fainâeCène, 
[ce]  qui  feroit  une  impiété  toute  ma- 
nifefte  ;  car  nous  favons  ,  grâces  à 
Dieu,  que  ce  tant  précieux  facre- 
ment  eft  ordonné  du  Fils  de  Dieu , 
afin  qu'en  nous  faifant  de  plus  en  plus 
participans  de  fon  vray  corps  &  de 
fon  vray  fang ,  nous  foyons  de  tant 
plus  près  unis  A  incorporés  avec  luy, 
pour  en  tirer  la  vie  étemelle.  Et  de 
tait,  s'il  eftoit  autrement ,  ce  ne  feroit 
point  la  Cène  de  noftre  Seigneur. 

>»  Ainsi,  Madame,  tant  s'en  faut  que 
nous  voulions  dire  aue  léfus  Chrîft 
foit  abfent  de  fa  fainoe  Cène  ,  qu'au 
contraire  nous  faurions  auffi  peu  por- 
ter un  tel  facrilège  que  perfonnes  qui 
foient  au  monde  ;  mais  il  y  a  grande 
dilférence  de  dire  aue  léfus  Chrîft 
eft  préfent  en  la  fainote  Cène,  en  tant 
qu'il  nous  y  donne  véritablement  fon 
corps  &  fon  fang,  A  de  dire  aue  fon 
corps  &  fon  fang  font  conioinos  avec 
le  pain  &  le  vin.  l'ay  confelfé  le  pre- 
mier, oui  eft  aufO  le  principal;  i*ay 
nié  le  dernier,  pourceque  te  l'eftime 
direâement  contraire  à  la  vérité  de  la 
nature  humaine  du  corps  de  léfus 
Chrift,  &  à  l'article  de  l'afcenfion, 
comme  il  eft  couché  en  l'Efcriture 
fainde,  &  déclaré  par  tous  les  anciens 
doâeurs  de  l'Eglife. 

»  Ib  n'allégueray  ici  plufieurs  palTa- 
ges&raifons,  mais  feulement,  Ma- 
dame, ie  fupplie  très  humblement  vof- 
tre Maiefté  de  confidérer  en  vous- 
mefme  quelle  opinion  nous  apprend  à 
porter  plus  d'honneur  à  la  parole  & 
ordonnance  de  Dieu,  ou  celle  qui  fait 
croire  que  nous  ne  pouvons  eftre  par- 
ticipans du  corps  cle  léfus  Chrift,  s'il 
n'eft  mis  A  conioint  réellement  &  de 
fait  avec  le  facrement  ;  ou  bien  celle 
qui  nous  enfeigne ,  qu'encor  que  le 
corps  d'iceluy  réfide  maintenant  au 
ciel  &  non  ailleurs ,  ce  neantmoins, 
par  la  vertu  fpirituelle  d'iceluy,  & 
moyennant  une  vraye  foy,  nous  qui 
fommes  en  terre  &  qui  croyons  en  luy, 
fommes  faits  participans  de  fon  vray 
corps  &  de  fon  vray  fang,  auffi  certai- 
nement &  véritablement  aue  nous 
voyons  de  nos  yeux ,  <&  toucnons  à  la 
main  les  fainéts  facrements  vifibles  du 
pain  &  du  vin  ,  qu'il  a  ordonnés  en 
ceft  effeâ. 

»  Madame  ,  fi  cefte  déclaration , 
laquelle  de  long  temps  eft  enregiftrée 
en  mes  livres ,  a  que  ie  n'eu  £er  le 
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moyen  aflez  de  donner  à  entendre , 
peut  fatisfaire  à  voftre  Maiefté,  i*auray 
une  finguiière  occafîon  d'en  louer 
Dieu  bien  grandement  :  finon,  ie  pren- 
dray  la  hardieife  de  vous  requérir  en- 
cores  celle  faveur,  que  ie  puilfe  plus 
amplement  en  fatisfaire  de  vive  voix  à 
voitre  Maiefté ,  mefmement ,  (fi  mef- 
tler  eft),  en  la  préfence  de  ceux  def- 
quels  iugerés  oue  ie  puiffe  recevoir 
enfeîgnement  Se  doârine ,  comme 
celuy  qui  en  a  grand  befoin,  &  qui  ne 
défire  que  d'apprendre  de  plus  en 
plus ,  pour  avoir  moyen  de  faire  très 
humble  fervice  à  voftre  Maiedé  ,  au 
reftablilfement  d'une  Ç\  fainâe  union 
&  concorde. 

*  «  Voici  les  propres  mots  que  i'ay  pro- 
noncés, defauels  font  offenfez  mef- 
fieurs  les  prélats  : 

)>  Si  quelqu'un  là  deffus  nous  de- 
mande u  nous  rendons  (léfus  Chrift 
abfent  de  fa  fainâe  Cène,  nous  refpon- 
dons  que  non.  Si  nous  regardons  à  la 
dîfiance  des  lieux,  (comme  il  le  faut 
faire  quand  il  eft  queftion  de  fa  pré- 
fence corporelle,  &  de  fon  humanité 
diftinâement  confidérée),  nous  difons 
Que  fon  corps  eft  efloigné  du  pain  & 
au  vin ,  autant  que  le  plus  haut  ciel 
eft  efloigné  de  la  terre,  attendu  que , 
auant  à  nous,  nous  fommes  en  la  terre, 
or  les  facremens  auffi  ,  &  quant  à  luy, 
fa  chair  eft  au  ciel,  tellement  glorifiée, 
que  a  lagloire^  comme  dit  S.  Auguftin, 
ne  luy  a  point  ojlé  la  nature  d'un  vray 
corps  ^  mais  Vinfirmité  d'iceluy,  » 

»  Et  fi  quelqu'un  veut  conclure  de 
cela,  que  nous  rendons  léfus  Chrift 
abfent  de  fa  fainôe  Cène ,  nous  ref- 
pondons  que  c'eft  très  mal  conclu  : 
car  nous  croyons  fuivant  fa  parole  , 
qu'encores  que  le  corps  de  léfus 
Chrift  foit  maintenant  au  ciel ,  &  non 
ailleurs ,  ce  nonobftant  nous  sommes 
faits  participans  de  fon  corps  &.  de 
fon  fang  d'une  manière  fpirituelle ,  & 
moyennant  la  foy,  auffi  véritablement, 
Gue  nous  voyons  les  facremens  à  l'œil, 
Â  les  touchons  à  la  main,  les  mettons 
en  noftre  bouche,  &  vivons  de  leur  fub- 
ftance  en  cefte  vie  corporelle.  Voici  les 
mots  de  faint  Auguftin  au  traitté  cin- 

Juantiefme  fur  S.  lean  :  «  Quand  léfus 
Ihrift  difoit  :  «  Vous  ne  m  aurés  pas 
toujiours  avec  vous  »  (i),  ilparloit  de 
la  préfence  de  fon  corps  ;  car  félon 
fa  nuuefié ,  félon  fa  providence ,  félon 

(I)  MatUi,,  XXVI,  II. 
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fa  grâce  invifible ,  ce  qu'il  a  promis 
ailleurs  efl  accompli  :  «  ie  feray  avec 
vous  iusques  à  la  confommation  du 
monde;  »  mais  félon  la  nature  humaine 
qu'il  a  prifey  félon  ce  qu'il  efl  né  de  la 
vierge ,  félon  ce  quil  a  ejîé  crucifié  & 
enfevelij  félon  ce  qu'il  e/l  reffufcité , 
cejîe  fentence  efl  accomplie  :  «  Vous 
ne  m'aure\  pas  toufiours  avec  uous.  » 
Pourquoy  cela?  pour  ce  que  félon 
fon  corps  il  a  converfé  quarante  iours 
avec  fes  difciples ,  A  eux  le  fuyvans  de 
veue ,  &  non  point  allans  après ,  il  eft 
monté  au  ciel  &  n'eft  plus  ici.  Le 
mefme  fainâ  Auguftin  en  répiftre  à 
Dardanus  :  «  En  tant  qu'il  efl  Dieu,  il 
efl  partout  y  en  tant  qu'il  efl  nomme  j  il 
efl  au  ciel.  » 

»  ViGiLius,  évefque  de  Trente,  qui 
a  efcrit  contre  l'héréfie  d'Eutichès, 
environ  l'an  cina  cens,  ufe  de  tels 
mots  :  «  Le  Fils  de  Dieu  efl  féparé  de 
nous ,  quant  à  fon  humanité ,  mais 
quant  à  fa  divinité ,  il  nous  dit  :  «  ie 
fuis  aj/ec  vous  iufques  à  la  confomma- 
tion du  monde»  »  //  efl  avec  nous ,  6 
n'y  eft  pas;  car  il  n'a  pas  laifjé  ni 
abandonné  auant  à  la  divinité  ceux  qu'il 
a  laifféSy  6-  def quels  il  s'est  desparti 
quant  à  fon  humanité.  Car,  quant  à  la 
forme  de  ferviteur  qu'il  a  enlevée  au 
ciel  d'avec  nous,  il  efl  abfent;  mais 
quant  à  la  forme  de  Dieu,  qui  ne  def- 
part  point  a  avec  nous ,  il  nous  efl  pré- 
fent.  Item  quand  fa  chair  efloit  en  terre, 
certainement  elle  n* efloit  point  au  ciel , 
&  maintenant  pour  ce  quelle  eft  au 
ciel,  pour  certain  elle  n' efl  pas  en  terre, 
voire  &  efl  tellement  abfente ,  que 
mefme  nous  attendons  que  celuy  que 
nous  croyons  eflre  avec  nous  en  terre , 
en  tant  qu'il  efl  la  parole  y  vienne  du 
ciel  félon  la  chair,  item,  l'unique  Fils 
de  Dieu,  qui  eft  auffi  fait  homme,  eft 
compris  en  un  lieu  par  la  nature  de  Ja 
chair  ,  &  nefl  compris  en  nul  lieu  par 
la  nature  de  fa  divinité.  » 

Sur  cefte  première  entrée  de  con- 
férence ,  les  prélats  avec  les  théolo- 
giens s'eftans  afiemblés  pour  advifer 
ce  qui  feroit  de  faire ,  le  cardinal  de 
Lorraine  commença  par  ces  propres 
mots  :  «  A  la  mienne  volonté  que 
ceftuy-là  euft  efté  muet ,  ou  que  nous 
euffions  efléfourds.  »  Chacun  dit  de 
mefme  ;  &  fut  finalement  réfolu  que 
le  cardinal,  affifté  des  doâeurs,&  no- 
tamment de  Claude  Defpenfe,  qui  lu^ 
drefteroit  la  harangue  &  luy  ferviroit 
de  prothoçole ,  refpondroit  feulement 
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à  deux  poinâs,  à  favoir  de  i*Eglife  & 
de  la  Cène  :  non  pas  toutesfois  pour 
entrer  en  difpute ,  mais  feulement 
afin  qu'on  ne  penfaft  qu'ils  fuffent  fans 
réplique;  eftant  au  reûe  conclud  en- 
tre eux ,  quant  au  principal ,  de  dref- 
fer  une  confeffion  de  foy  oppofée  à 
celle  des  miniftres,  laquelle  s'ils  refu- 
foient  'd'approuver,  fentence  de  con- 
damn^ition  feroit  folennellement  pro- 
noncée contre  eux,  &  par  ce  moyen 
feroit  fini  ce  colloque  fans  autre  dif- 
pute. 

Les  miniftres  advertîs  de  cette  réfo- 
lution,  à  laquelle  s'ettoient  en  vain 
oppofés  quelques-uns  des  prélats  & 
théologiens  plus  équitables,  préfentè- 
rent  cette  requefte  au  roy,  dont  la  te- 
neur s'enfuit  :  «  Sire,  puisqu'il  a 
pieu  à  vottre  Maietté  nous  afTembler 
pour  conférer  fur  les  différens  qui  font 
en  la  religion,  &  trouver  moyen  d'ap- 
paifer  les  troubles  qui  font  en  vottre 
royaume ,  &  que  pour  ce  faire  il  vous 
ayt  pieu  ordonner  que  les  prélats  ne 
feroient  point  iuges  en  cette  cause,  & 
que  nul  préiudice  ne  feroit  fait  ni  à 
lune  ni  à  l'autre  partie,  nous  vous 
fupplions  de  rechef  très  humblement, 
que  ce  poinft  fur  tous  les  autres  foit 
obfervé,  parce  que  le  bruit  ett  tout 
commun,  &  fommes  bien  advertis  que 
les  prélats  font  délibérés  de  ne  nous 
faire  Amplement  refponfe  à  ce  que 
nous  avons  proposé ,  &  de  n'oppofer 
leurs  articles  aux  nottres  pour  en 
conférer  paifiblement ,  mais  de  cette 
heure  nous  condamner  du  tout  & 
anathématifer ,  ce  qui  fermeroit  la 
porte  à  toute  conférence ,  &  feroit 
merveilleux  préiudice  à  la  caufe.  Ce 
feroit  aufli  contre  tout  droid  &  ordre 
divin  &  humain ,  quand  mefmes  ils 
feroient  nos  iuges,  de  prononcer  iu- 
gement  fans  avoir  entendu  les  raifons 
&  mérites  de  la  caufe.  Auffi  par  ce 
moyen  vottre  intention  feroit  bien 
fruftrée,  Sire,  d'autant  que  le  iuge- 
ment  eftant  ia  prononcé  par  eux 
avec  certaine  conclufion  de  iamais  ne 
s'en  defpartir,  ce  feroit  peine  perdue 
d'en  vouloir  conférer  avec  eux.  Or, 
en  ce  que  mardi  dernier  nous  propo- 
fafmes  en  noftre  harangue,  les  poinds 
de  noftre  dodrine  furent  fimplement 
&  nuement  touchés,  fans  amener  au- 
cuns argumens,  attendans  ouverture 
plus  ample  pour  faire  cognoiftre  nos 
raifons,  quand  ce  viendra  à  conférer. 
Ce  confîdéré,  &  que  nous  fommes 


tous  pretts  de  déduire  &  monftrer 
nos  raifons  &  argumens ,  nous  fup- 
plions très  humblement  vottre  Ma- 
ietté, Sire,  d'autant  que  vous  défirez 
le  repos  de  vos  suiets  &  la  tranquil- 
lité de  vottre  royaume ,  qu'il  vous 
plaife  nous  ouïr ,  &  que  ne  foyons 
exclus  de  l'ottroy  qu'il  vous  a  pieu 
nous  faire,  ni  vous  fruttré  de  vottre 
attente.  Et  pour  y  pourvoir,  que  ne 
permettiez  que  les  prélats  ufurpent 
cette  authorité  de  iuger  &  procéder  à 
telle  condamnation  qu'ils  prétendent, 
pour  en  ce  faifant  nous  otter  tout 
moyen  de  conférer  plus  avant.  Que 
s'il  leur  avenoit  de  paffer  plus  outre , 
il  vous  plaife  n'admettre  ni  approuver 
leur  iugement  ainfi  avancé  contre  ce* 
que  vous  avons  requis  dès  le  com- 
mencement &  que  nous  avés  ottroyé  ; 
ou  quand  Tauriés  admis  (ce  que 
croyons  que  ne  voudriés  faire),  que 
vottre  Maietté  ne  trouve  ettrange  fi 
nous  protettons  de  nullité  de  tout  ce 
qu'ils  auront  fait  ou  entrepris,  feront 
ou  entreprendront  contre  nous;  dé- 
clarans  que  fi,  par  faute  de  nous  avoir 
ouTs ,  les  troubles  ne  fe  peuvent  ap- 
paifer,  ou  que  de  plus  grands  en  fur- 
viennent  à  noftre  grand  regret,  nous 
en  fommes  quittes  &  nets ,  parce  oue 
nous  avons  cerché  &  fuivi  tous  les 
moyens  d'union  &  concorde,  laquelle 
nous  prions  Dieu  vouloir  envoyer  & 
maintenir  fur  tous  vos  paîs,  pour  vous 
y  faire  régner  en  tout  heur  &  prof- 
périté,  vous  affeurant.  Sire,  que  Dieu 
aydant ,  de  noftre  part  iamais  trouble 
n  adviendra.  Et  au  furplus,  H  par  leur 
procédure ,  force  nous  ett  contre  nof- 
tre défir  de  nous  retirer  fans  avoir 
rien  peu  profiter ,  il  plaira  à  vottre 
Maietté  nous  maintenir  en  vottre  feu- 
reté  &•  protedion ,  félon  l'afleurance 
qu'il  vous  a  pieu  nous  donner ,  nous 
ottroyant  pour  nottre  defcharge  en- 
vers ceux  qui  nous  ont  envoyés,  & 
tous  autres ,  un  ade  de  ce  qu'il  vous 
a  pieu  nous  accorder  dès  le  commen- 
cement. » 

Ceste  requette  fut  préfentée  au 
chancelier,  lequel,  félon  fa  prudence, 
pourveut  à  tout  l'afaire,  en  telle  forte 
que  les  prélats  fe  réfolurent  de  tenir 
autre  mefure. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fur  cela , 
prévoyant  qu'à  grand  peine  la  chofe 
pafferoit  comme  il  avoit  etté  advifé 
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entre  eux,  fe  plaignant  grandement 
de  ce  que  le  cardinal  de  Ferrare  (i], 
duquel  cy-après  nous  parlerons,  ne  fe 
haftoit  pluûoft  de  venir,  fe  préparoit 
à  la  re(ponfe  :  &  cependant  à  toutes 
aventures  ,  s'avifa  aun  autre  fubtil 
moyen,  qui  eftoit  de  faire  venir  en  di- 
ligence quelques  minières  alemans  de 
la  confeffion  d'Aufbourg ,  lefquels  il 
délibéroit  de  mettre  en  tefle  aux  mi- 
niftres  de  France,  fur  le  différent  de 
la  Cène ,  afin  de  les  divifer  &  d'ef- 
chapper  au  travers  avec  tous  ceux  de 
fon  parti,  à  la  façon  de  S.  Paul  (di- 
foit-il),  qui,  par  femblable  moyen,  ef- 
chappa  d'entre  les  mains  des  Phari- 
fiens  &  Sadducéens  (2).  Et  de  fait,  il  en 
efcrivit  incontinent  au  fieur  de  Vieil- 
leville  (3),  â  Metz,  par  un  fien  efpion 
à  gages ,  nommé  Rafcalon ,  lequel  de 
povre  coquin  il  avoit  fait  valet  de 
chambre  du  roy.  Et  voici  en  propres 
termes  la  teneur  de  la  letre  : 

«  CoGNOisSANT  (jue  nous  avons  icy 
faute  de  quelques  dofteurs ,  gens  fça- 
vans,  qui  entendent  &  puiffent  parler 
clairement,  &  défendre  la  conteffion 
d'Ausbourg  (chofe  qui  feroit  fort  à 
propos  pour  fervir  aux  afaires  qui 
s'offrent  &  fe  traittent  préfentement 
par  deçà  ),  &  ayant  penié  que  d'Ale- 
magne  s'en  pourroit  recouvrer  quel- 
ques uns ,  &  que  vous  en  avés  bien  le 
moyen,  i'ay  avifé  de  vous  dépefcher 
ce  porteur  en  extrême  diligence,  vous 
priant,  incontinent  la  préfente  receue, 
mettre  peine  de  favoir  où  il  y  en  a 
des  plus  clair-voyans,  fçavans  &  mieux 
eilimés  pour  ce  faid ,  qui  foient  gens 
entiers  &  fermes  en  cefte  opinion ,  & 
dépefcher  gens  exprès  vers  eux ,  & 
fans  y  rien  efpargner,  en  remuer  iuf- 
qu'à  trois  ou  quatre  des  plus  excel- 
lens ,  &  les  envoyer  fecrètement  & 
fans  bruit  par  devers  moy,  le  piuftoft 
poffîble  &  en  la  plus  grande  diligence 
que  faire  fe  pourra  ;  car  vous  ne  fçau- 
riés  rien  faire  qui  me  foit  plus  agréa- 
ble. Priant  Dieu,  &c.  » 

Et  fut  ledit  cardinal  d  bien  fervi 
en  ceft  endroid,  au'en  bien  peu  de 
temps,  quatre  théologiens  alemans  & 
un  françois  demeurant  en  Alemagne , 
ne  fçachans  (comme  on  eftime) ,  la 
menée  pour  laquelle  on  les  envoyoit 

(i)  Frère  d'Hercule  d'Esté,  duc  de  Fer- 
rare.  Voy.  ci-dessus,  page  i^. 

{2)  Actes,  XXIIl,  6,  7. 

h)  François  de  Scépeaux,  sire  de  Vieille- 
ville,  devenu  maréchal  de  France  en  if6a. 
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quérir,  arrivèrent  à  Paris,  dont  il  fera 
parlé  cy-après. 

Le  5CVÏ  dudit  mois,  les  minières  & 
députés  comparurent  à  PoilTy,  comme 
deffus  en  la  mefme  falle ,  toutes  cho- 
fes  eftans  rengées  en  mefme  ordre 
que  la  première  fois,  fmon  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  eftoit  afus  en  une 
chaire  au  milieu  des  évefques ,  du 
coflé  droit  du  roy  pour  eftre  mieux 
entendu  ;  lequel ,  ayant  derrière  foy 
le  dodeur  Defpenfe  pour  fuppléer  à 
fa  mémoire,  prononça  la  harangue  qui 
s'enfuit  : 

HARANGUE    DU   CARDINAL. 

«  Sire,  nous  vous  recognoiflbns 
pour  noftre  fouverain  &  naturel  fei- 
gneur,  &  fommes  vos  très  humbles  & 
très  obéilîans  fubiets  &  ferviteurs ,  & 
à  la  fidélité  que  nous  vous  avons  iurée 
&  faindement  promife ,  nous  ne  con- 
treviendrons iamais.  A  noftre  exem- 
ple donques,  &  félon  la  dodrine  de 
Dieu  que  nous  vous  annonçons,  vous 
auditeurs,  &  tout  ce  qui  eft  fous  vof- 
tre  conduifte  en  ce  royaume  très  chref- 
tien,  a  foyés  fuiets  à  foule  police  &  or- 
dre humain,  pour  [" amour  de  Dieu, 
foit  au  roy  comme  au  Jouverain ,  Joit 
à  ceux  qui  fous  luy  tiennent  les  pre- 
miers lieux  près  de  fa  perfonne ,  ou 
bien  autres  par  luy  eftablis  par  les 
provinces ,  chacun  félon  fa  charge , 
comme  à  ceux  qui  font  envoyés  de  par 
luy ,  à  la  vengeance  des  malf ailleurs  , 
&  à  la  louanp^e  de  ceux  qui  font  bien  : 
car  telle  ejl  la  volonté  de  Dieu  ,  qu'en 
faifant  bien  vous  fermiés  la  bouche  à 
ngnorance  des  hommes  fols,  »  Tout  ce 
propos  eft  de  l'apoftre  S.  Pierre  (i) , 
lequel  il  conclud  par  ces  quatre  mots  : 
«  Craignes  Dieu  &  honorés  le  roy ,  » 
comme  s'il  difoit ,  honorés  le  roy, 
pour  ce  qu'il  faut  craindre  Dieu. 
Ceft  luy  «  par  lequel  les  roys  régnent 
&  ceux  qui  font  pour  décréter  loix, 
ordonnent  chofes  iufies  »  (2)  ;  par  le- 
quel les  princes  commandent,  &  les 
puilTants  iugent  la  terre  ;  &  de  ce  qui 
voudra  chercher  la  fource,  il  eft  né- 
ceffaire  qu'il  confefl'e  que  du  Seigneur 
Dieu  eft  donnée  toute  puiftance ,  & 
[que]  la  vertu  &  force  vient  du  Très- 
Haut  «  Oeflluy,  dit  David,  qui  donne 
le  fauvement  aux  roys ,  &  inflruit  mes 


(i)  I  Pierre,  II,  13-17. 
(2)  Prov.,  VIII,  1$. 
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Seconde 
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ij6i.  mains  à  combattre  y  &  fait  Jervir  mes 

doigts  à  la  guerre  (i).  »  Bref,  eftant 
ainli ,  que  c(  toute  fupérieure  &  haute 
puiffance  ejl  de  Dieu ,  principalement 
celle  des  rojrs  efi  ordonnée  de  luy ,  à 
laquelle  fi  quelqu'un  fait  réfijlence  , 
il  s'oppoje  à  fon  ordonnance ,  6  s'ac- 
quiert damnation  »  (2).  Soyons  çionques 
à  vodre  Maledé  fidèles  &  obéillans 
fuiets ,  voire  pour  la  confcience ,  non 
feulement  pour  ne  provoquer  voftre 
courroux.  Ce  nonobftant  fouvienne- 
vous ,  Sire ,  que  non  feulement  vous 
elles  miniftre  de  Dieu  &  de  nodre 
Les  rois  sont  Seigneur  léfus  Chrift  ,  mais  auffi  de 
fils  de  TEgiise.  fon  Eglife,  laquelle  vous  nourriffés  & 

confervés;  vous  en  elles  fils  &  non 
feigneur ,  membre  &  non  chef,  comme 
par  fon  prophète  là  de  long  temps 
noilre  Dieu  advertit  TEglife  qui  de- 
voit  élire  aflemblée  des  Gentils.  Dit 
Efaïe  :  «  Les  roys  feront  amenés  & 
V obéiront  ;  &  la  nation  &  le  royaume 
qui  ne  te  fervira  Jboint ,  périra  ;  &  y 
fera  fait  tel  dégaft ,  quil  ne  s'y  trou- 
vera aucune  demeure* y>  (^).  Ce  que  les 
premiers  &  plus  anciens  de  nos  fainâs 
évefques  ont  bien  ofé  efcrire ,  &  en 
pleine  face  proteller  à  leurs  puilTans 
&  redoutables  empereurs ,  fans  qu'ils 
rayent  trouvé  mauvais.  Saînd  Am- 
broife,  parlant  de  Valentinian  empe- 
reur le  leune,  &  de  lulline  fa  mère,  dit 
ainfi  :  «  Quel  titre  plus  honorable  fe 
pourroit  attribuer  t empereur  que  d'ef- 
tre  appelle  fils  de  iEglife,  ce  quefe  dit 
fans  offenfe ,  &  aveques  grande  grâce. 
Car  V empereur  eft  dedans  VEglife , 
&  non  au'deffus  »  (4).  Et  luy  meime 
en  une  requelle  à  cefl  empereur  pré- 
fentée,  a  refufé  fous  fon  iugement  dif- 
puter  avec  Auxentius,  évefque  arriea , 
«  pour  ce  (difoit'il)  quen  la  caufe  de 
lafoy  6  en  lEglife,  les  évefques  iu- 
gent  des  lais ,  &  non  les  lais  en  leur 
confifloire  iugent  des  évefques.  Et  ce , 
(dit-il),  nul  ne  révoquera  en  doute^  qui 
entendra  le  cours  bien  ordonné  aes 
Efcritures  divines,  ou  qui  voudra  fui- 
vre  les  anciennes  bonnes  coujîumes  & 
observations.  Selon  lefqueUes ,  qui 
eji-ce  qui  voudra  nier  que  les  évef- 
ques en  la  caufe  de  la  foy ,  n'ayent 
acouflumé  iuger  des  empereurs  chref- 
tienSy    non   les  empereurs  des  évef^ 


quesï  En  ce  confifloire ,  léfus  Chrift 
n'a  acouftumé  de  tenir  lieu  de  partie , 
ains  de  iuge.  S'il  faut  traitter  avec 
luy,  lai  apprins  que  ce  doit  eftre  en 
VEglife ,  ce  que  mes  maieurs  ont  fcût. 
S'il  faut  conférer  de  lafoy,  ce/le  confé- 
rence doit  ejïre  avec  les  preftres  (1).  » 
Ainfi  a  elle  gardé  fous  ce  grand  em- 
pereur Conllantin ,  qui ,  fans  aucune 
rellriâion  ,  permit  aux  eccléûaftiques 
le  libre  iugement  es  matières  de  la 
foy,  <&  ne  voulut  iamais  iuger  des 
piainâes  privées  faiâes  d'aucuns  évef- 
ques au  concile  de  Nicéne  :  «  Ceft 
Dieu  { dit-il  )  qui  vous  a  conftitués 
preftres ,  vous  a  donné  la  puiffance  de 
luger  de  nous ,  non  à  moy  de  iuger  de 
vous.  Il  eft  feul  voftre  luge ,  &  vous 
ne  devés  eftre  iugés  des  hommes  (2).  » 
Bien  fuivi  en  cette  fainâe  opinion  par 
Valentinien  le  fenieur  d!fant  :  «  ifne 
m'appartient  point  de  iuger  entre  les 
évejquesj  où  il  eft  queftion  de  la  for, 
ou  de  quelque  ordre  eccléfiaftique.  Ce- 
luy  doit  iuger  qui  neft  point  différeni 
en  charge ,  ne  de  droit  diffemblable  : 
f avoir  eft  les  preftres  des  preftres  (3).  » 
En  ce  mefme  temps ,  &  de  mefme  li- 
berté prefchoit  devant  Tempereur  Va- 
lent, Grégoire  Naztanzène  &  luy  di- 
foit  :  «  L  ordonnance  de  léfus  Chrift 
vous  a  affuietti  à  ma  puiffance  &  à 
ma  iurifdiâlion;  vous  nejîes  pas  feul 
qui  impérés ,  aufft  faifons-nous  en 
plus  grand  &  plus  parfait  empire  ,  fi 
nous  ne  voulons  fubmettre  lefprit  à  ïa 
chair ,  &  les  cfiofes  céleftes  aux  ier- 
reftres.  Reçoy  donques ,  ô  empereur , 
cefte  voix  plus  libre.  le  fayque  tu  es 
ouaille  de  mon  troupeau,  &  ce  que 
tu  règnes  ,  ce  que  tu  commandes  ,  tu 
Vas  du  bienfait  &  grâce  de  lésus 
Chrift  (4).  » 

NI  Aïs  à  quoy  fert  celle  conférence  de 
dignité  royale,  ou  facerdotale;  à  nous 
mefmement  qui  n'avons  onques  ni 
nos  prédécelfeurs  expérimenté  de  nos 
très  chrelliens  roys  aucune  indeue  en- 
treprinfe,  &  qui  fommes  &  fuccédons 
aux  ellats  de  ceux  defquels  la  deue 
obéilTance  ne  fut  onques  à  leurs  roys 
déniée,  voire  débatue  t  Soit  donques, 
Sire,  le  premier  difcours  de  celle  pro- 
pofition  à  celle  fin  principalement,  que 
par  iceluy  nous  laiflîons  à  tous  claire 


1Ç61. 


(i)  Ps.  CXLIV,  I. 

(2)  Rom.,  XIII,  2. 

ù)  Esaîe,  LX,  11,  13. 

(4)  Ambr.,  Conven.,  qutni.  XXIII ,  8. 


(0  Ruf..  liv.  X,  c.  2. 
(21  Socrat.,  liv.  I ,  c.  11. 
(3)  Sozom.,  liv.  I,  c.  17. 
UjNicçph.,  liv.  VIII,  c.  16. 


DES    ÉGLISES    RÉFORMÉES. 


iç6i-  ment  tefmoigné  combien  nous  vous 

révérons,  honorons ,  &  combien  nous 
vouions  que  de  nous  &  de  tous  ceux 
qui  font  lous  nos  charges  il  vous  foit 
fidèlement  obey  :  foit  auffi  déclaration 
manifefte  de  l'authorité  que  Dieu  nous 
a  laiffée  en  la  conduite  des.  âmes ,  en 
la  dodrine  de  noftre  foy  &  ce  fous 
voflre  protedion ,  afin  que  ne  m'amu- 
fant  plus  à  rien,  ie  vienne  à  vous  faire 
entendre  ma  charge,  &  par  qui  ie  fuis 
commis. 
L'unité  >»  Sire,  en  celle  compagnie  par  vof- 

le  l'EgUse  ca-  tre  commandement  arfemblée ,  nous 
thoiique.  fommes  bon  nombre  d'arcevefques  & 
évefques ,  aufquels  ont  eilé  les  mains 
impofées  par  leurs  métropolitains  & 
comprovinciaux ,  &  par  la  grâce  de 
léfus  Chrift,  le  faind  Efprit  donné  , 
nommés  par  les  roys  vos  prédécef- 
feurs  ;  leiquels  fuccèdent  au  droit  de 
leur  peuple ,  à  eux  fe  r'apportans ,  & 
entre  leurs  mains  s'eûans  defmis  de 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  leur  con- 
duite :  fommes  receus  au  veu  &  con- 
fentement  de  nos  clergés,  &  des  peu- 
ples qui  font  fous  nous ,  après  noftre 
inftitution  faiâe  par  nos  fainds  pères 
les  papes  &  S.  (îège  apoftolique ,  le- 
quel nous  recognoiflbns  pour  noftre 
fupérieur  ;  &  font  tous  ces  fignes  & 
marques  accompagnés  d'une  fuccef- 
fion,  depuis  les  apoftres  iufques  à  nous 
très  bien  continuée.  Il  y  a  auffi  bon 
nombre  de  preftres  envoyés  par  les 
évefques  abfens ,  &  par  les  chapitres 
&  clergés,  comme  auffi  dodeurs  de 
Paris  (que  ie  nomme  par  honneur)  & 
d'autres  univerfités  fameufes  :  &  à 
tous  ie  fuis  inférieur  d'entendement , 
de  fçavoir  &  de  bien  dire  ;  &  neant- 
moins  par  tous  ordonné  vous  faire  en- 
tendre chofe  à  laquelle  ,  grâces  à 
Dieu,  rtous  fommes  d'un  cœur,  d'une 
âme  &  d'une  foy,  fous  un  Dieu  & 
fous  un  chef,  noftre  Sauveur  &  Ré- 
demptejir  ïéfus  Chrift,  fous  une  mefme 
églife  catholique  fon  efpoufe;  à  luy 
nous  fervons  en  efprit,  à  luy  nous,  en 
une  mefme  intention  &  prière ,  flé- 
chiflbns  les  genoux  de  nos  cœurs , 
nous  l'adorons ,  &  par  luy  nous  de- 
mandons les  grâces  &  dons  du  fainâ 
Efprit,  &  n'avons  aucune  tache  d'ido- 
lâtrie ,  quelque  chofe  qu'on  nous 
vueille  impofer.  Or,  entendes,  Sire, 
le  fommaire  de  ma  légation. 

Les  dissidents.       »  II  y  a  maintenant  huid  iours  que  . 

par  vojlr-e  ordonnance  eicpreffe  furent 
introduits  en  ce  lieu  nombre  de  per- 
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fonnes,  qui  fe  font  féparés  long  temps  1561. 

[il  y]  a  de  nous ,  à  noftre  très  grand 
regret ,  faifans  diverfe  profeffion  de 
foy,  &  ne  fe  voulans  aUuiettir  à  nos 
obfervations  ;  &  par  leur  dire  ont 
monftré  quelque  défir  d'apprendre,  & 
eftre  inftruits  rentrans  en  cefte  leur 
patrie,  &  en  la  maifon  &  afl'emblée  de 
leurs  pères ,  lefquels  quand  ils  vou- 
dront recognoiftre,  ils  feront  receus  & 
embrafl'és  pour  enfans.  A  eux  nous 
ne  voulons  aucune  chofe  reprocher, 
mais  compatir  à  leur  infirmité  ;  non 
les  reietter,  mais  rappeller  ;  non  les 
féparer,  mais  les  réunir,  afin  que  tous 
d'une  mefme  bouche  nous  portions 
honneur  à  Dieu  &  père  de  noftre  Sei- 
gneur léfus  Chrift.  A  eux  donques , 
en  toute  charité  &  efprit  de  douceur , 
nous  refpondons,  que  nous  fommes* 
très  aifes  de  la  profeffion  qu'ils  ont 
faite  des  articles  du  Symbole  à  tous 
chreftiens  commun  ,  &  fouhaittons  de 
bon  cueur,  que  comme  ils  conviennent 
au  langage ,  ils  fuflent  d'accord  au 
fens  &  en  l'interprétation.  Comme  il 
nous  a  femblé  avoir  entendu  qu'ils  ne 
font  de  la  définition  qu'ils  ont  voulu 
donner  à  l'églife  catholique ,  l'appel- 
lans  l'afl'emblée  des  efleus.  Ils  ont 
depuis  attaint  plufieurs  poinds  som- 
mairement ,  tous  différens  de  ce  que 
Téglife  catholique  croit  &  enfeigne , 
&  en  û  grand  nombre  toutesfois,  que 
eftant  bien  féant  à  noftre  profeffion  de 
ne  parler  fans  loy,  &  prouver  félon 
la  fainâe  dodrine  ce  que  nous  dirions, 
il  faudroit  à  chaque  poinél  fon  iour  & 
défireroit  ceft  aff"aire  des  mois  tous 
entiers. 

»  Cela  a  efté  caufe  qu'à  cefte  fois  L*Eglise  et 
ie  me  fuis  chargé  de  deux  poinds  tant  la  Sainte-Cène, 
feulement,  dont  l'un  eft  le  principal 
qui  les  fépare  &  rend  eftrangers  ;  l'au- 
tre eft  celuy  qui  eft  la  feule  reigle  à 
laquelle  nous  pouvons  mefurer  nos 
dinérens  &  venir  à  accord.  Ce  der*- 
nier  eft  de  l'églife  catholique,  de  l'au- 
thorité de  l'Efcriture,  des  fainds  con- 
ciles, &  interprétation  des  pères,  que 
ie  traitteray  le  premier ,  &  l'autre  eft 
de  la  vérité  du  corps  &  du  fang  de 
léfus  Chrift  au  fainâ  facrement  de 
l'Euchariftie.  L'un  eft  «  la  colomne  & 
firmament ,  appuy  &  eflablijfement  de 
la  vérité {\).  ))  L'autre  eft  le  facrement 
d'union,  de  nous  eftans  par  fainde 
communion  &  participation  du  corps 


(i)  I  Tim.,  III,  15. 
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1(61. 


Le  mélange 
dans  TEgliie. 


A  fang  de  nollre  Seigneur  unis  &  in- 
corporés à  noflre  Sauveur,  &  faits  tous 
"  membres  d'un  corps  bien  compofé  & 
ordonné ,   duquel  iéfus  Chrift  ejl  le 
chef  w  (1).  PaflTé  y  a  fix  vingts  ans  & 
plus  ,    au    paravant    le    concile    de 
Confiance  ,    que  defîà  s'en   trouvè- 
rent qui  difoient,  que  TEglife  efloit 
des    efleus    [compofée]   tant    feule- 
ment ,   &  que  qui  eftoit  pécheur  ne 
pouvoit  eftre  appelle  de  TEglife  ;  mef- 
mes  qu'un  prélat  que  Dieu  avoit  ré- 
prouvé &  par  conféquent  qui  eftoit 
membre  du  diable,  n'avoit  point  de 
puiflance    fur   les  fidèles.    Lefquels 
turent  fuivis   par   ceux  qui  difoient 
TEglife  univerfelle  eilre  des  prédef- 
tinés  tant  feulement.  Ces  erreurs  & 
ceux  qui  les  renouvellèrent ,   furent 
«en  ce  concile  condamnés  &  réprouvés 
comme  du  tout  répugnans  à  la  fainâe 
Efcriture,  en  laquelle  il  eft  dit,  qu'en 
Taire  du  Seigneur,  il  fe  trouvera  touf- 
iours  de  la  paille  avec  le  grain  &  iuf- 
qu'â  ce  quà  la  fin  il  foit  purgé  & 
émundé,  par  le  van  de  Iéfus  Chri(l(2). 
Le  troupeau  du  Seigneur  contient  & 
brebis  &  chèvres,  &  moutons  &  boucs, 
lefquels  ne  feront  point  féparés  iuf- 
ques  à  fon  retour.  Tout  le  monde  eft 
invité  au  banquet;  mais  à  la  reveue 
que  Dieu  en  fait,  celuy  qui  efi  trouvé 
mal  veftu  en  eft  chaffé.  Entre  les  vier- 
ges fe  font  trouvées  cinq  folles,  auf- 
quelles  «  la  porte  a  ejlé  fermée  »  {}), 
La  viçne  de  Dieu  «  n'a  pas  feulement 
produit  bons  raifins,  mais  aujfi  du  ver- 
tus »  (4)  ;  non  feulement  a  erfé  cultivée 
par  bons  vignerons ,  mais  par  mau- 
vais ,  lefq[uels  Dieu  perdra ,  «  &  baiU 
1er  a  (a  vigne  à  louage  à  autres  »  (5). 
Et   le    royaume   des   cieux,   qui   ef! 
TEglife  ,  eft  comparé  «  aux  filets  qui 
affemblent  poijfons  de  toute  forte,  » 
qui  ne  feront  réparés  iufques  à  ce  que 
le  filet  foit  bien  plein,  c'eft  à  favoiren 
la  confommation  du  fiècle ,   lorfque 
«  les  ançes  sétareront  les  mauvais  du 
milieu  aes  iufles  yy  (6).   Et  en  cefte 
grande  maifon  «  //  y  a  plu  fleurs  vaif- 
feaux ,  les  uns  à  honneur  dejlinés ,  tes 
autres  à  contumelie  » (7),  Bref,  entre  les 
douze  apoftres,  ludas  a  efté  réprouvé, 

;i)  Ephés.,  IV,  If,  16. 
2)  Matth-,  III,  12.  Luc,  III,  17. 
:?J  Matth.,  XXII,  11;  XXV,  i. 
(4)  Esaïe,  V,  2. 
(O  Marc,  XII ,  9.  Matth.,  XXI,  41. 

(6)  Matth.,  XIII.  47-49. 

(7)  Rom.,  IX, '21. 


&  de  luy  il  eft  efcrit  aux  Aâes  «  qu'il 
falloii  remplir  le  lieu  de  fon  apojlolûi,  » 
&  eft  le  pfalme  allégué,  «  qu'un  autre 
deujl  prendre  fon  évefché  »  { i  ).  Et  outre 
tant  a  exprès  tefmoignages  de  rEfcri- 
ture  contraires  à  cefte  opinion ,  il  en 
fourdroit  beaucoup  d'inconvéniens,  A 
feroit  ceftè  Eglife  incongneue  &  ima- 
ginaire :  fon  eftat  feroit  tant  incertain, 
qu'il  n'y  auroit  ni  évefques,  ni  preftres 
afteurés,  nul  certain  baptefme,  incer- 
taine toute  adminiftration  de  facre- 
ment.  Car  la  prédeftination  ou  répro- 
bation font  entre  les  plus  hauts  fecrets 
de  Dieu,  cjui  ne  tombent  point  en 
noftre  certaine  cognoiflance.  Et  tou- 
tesfois,  à  caufe  de  ce  meflange,  ne 
laifle  pourtant  l' Eglife  eftre,  félon  S. 
Paul ,  «  la  colomne  &  U  firmament  de 
vérité ,  »  &  d'avoir  efté  «  enieignée  de 
toute  la  vérité  par  lefainS  Efbrit»  (2); 
d'eftre  «  bafiie  fur  la  pierre^  ér  que  con- 
tre elle  les  portes  d'enfer  ne  pourront 
iamais  prévaloir  ;  »  avec  laquelle  Ié- 
fus Chrift ,  fon  vray  efpoux ,  demeu- 
rera «  iufques  à  la  confommation  du 
fiècle  »  m.  Bien  toutesfois  par  fon 
Seigneur  <x  les  faindes  Efcritures  ad- 
vertie  des  aflfauts  qu'elle  doit  recevoir 
des  faux  Chrift ,  faux  prophètes ,  faux 
apoftres ,  des  abus ,  erreurs  &  héré- 
fies,  qui  la  doivent  envahir  (4).  Mais 
nonobftant ,  comme  très  bien  refpond 
à  lanuarius  S.  Auguftin ,  «  V Eglife 
conftituée  entre  tant  de  pailles  &  \i{a^ 
nies  endure  beaucoup  de  chofes,  mais 
celles  qui  font  contre  la  foy  ou  la 
bonne  vie ,  ne  font  d'elle  approuvées 
ne  faiâles.  Et  en  telles  cho/es,  elle 
ne  Je  taift  ni  diffimule  »  (5).  Auquel 
fens  nous  la  recognoiftbns  indéviable 
&  ne  pouvant  faillir,  ni  en  la  foy  ni 
es  bonnes  mœurs.  En  laquelle  nous 
confeftbns  &  difons,  comme  chefe  que 
nul  chreftien  ne  peut  nier,  &  malheu- 
reux ceux  qui  telle  gloire  veulent 
obfcurcir ,  que  le  premier  lieu ,  A 
principale  authorité  appartient  à  ce 
Doucher  A  flambant  dé  tous  ceux  qui 
efpèrent  en  Dieu  :  «  la  vraye  lumière 
oui  conduit  &  luit  à  nos  pieds ,  6  la 
tueur  de  nos  voyes  &  f entiers  »  (6) , 

(i)  Actes ,  1 ,  20.  Ps.  CIX ,  8. 

(2)  I  Tim.,  III,  15.  Jean, XIV,  17;  XVI,  ij . 

(3)  Matth.,  XVI,  18;  XXVIII,  20. 

(4)  Matth.,  XXIV,  j.  Marc,  XIII,  6.  2 
Thess.,  II,  9.  I  Tim.,  IV,  i.  2  Tim.,  III,  1, 
2  Pierre,  III,  j. 

(^)  August.  Epist.  119,  cap.  19,  ad  Januar. 
(6)  Ps.  CXIX,  10^. 
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«  utile  pour  enfeigner  ,  'pour  arguer  , 
pour  corriger ,  pour  injlruire  Vhomme 
en  iujlicey  afin  qu'il  f oit  parfait  &  ap- 
prejlé  à  tout  bon  œuvre  de  Dieu  »  (i) , 
&  que  c'efl  «  la  parole  de  Dieu  qui 
demeure ,  &  demeurera  à  iamais ,  la- 
quelle par  les  prophètes  &  apoftres  nous 
a  eflé  évangéli\ée  »  (2).  Mais  auffi  avec 
ce,  nous  recognoiilons  fon  efprit  vivi- 
fiant, non  une  lettre  morte  ou  meur- 
trière. Et  afin  que  i'ufe  des  propres 
mots  de  S.  Hierofme  :  «  Nefenfons 
pas  (dit-il)  que  l Evangile  f oit  es  pa- 
roles de  VÉfcnture ,  mais  au  fens ,  en 
la  moelle  non  en  l'efcorce  ou  Juperficie 
des  paroles,  en  la  racine  de  vérité,  non 
aux  fueilles  des  paroles,  »  Et  celle 
parofe  de  Dieju  nous  difons  eftre  plus 
ancienne  &  première  que  TEglife  , 
comme  il  fe  void  en  la  création  du 
monde ,  &  es  commandemens  faits  à 
noftre  premier  père  ;  mais  TEglife 
avoit  de  beaucoup  précédé  toutes  Ef- 
critures,  eftant  Moïfe  le  premier  qui 
a  mis  les  ordonnances  de  Dieu  par 
efcrit.  Et  eftant  noftre  Sauveur  tant  en 
ce  monde  que  depuis  en  eftre  parti , 
long  temps  fa  parole  a  efté  annoncée  & 
receue,  <x  long  temps  par  les  Apoftres 
prefchée  après  fon  afcenfion,  avant 
qu'ils  fe  foient  mis  à  efcrire  ,  [cej  qui 
nousfaitrecognoiftre  la  parole  de  Dieu, 
tant  en  efcrits  que  par  traditions  des 
Apoftres  &  de  leurs  fuccelTeurs.  Et 
faut  (dit  S.  PaulJ  «  tenir  fermes  les 
traditions,  f  oit  qiC  elles  foient  annoncées 
par  la  parole,  joit  qu'elles  foient  envo- 
yées par  épiflres  »  (3),  comme  le  com- 
mandement d'y  obéir  &  les  garder  eft 
répétées  Ades  des  Apoftres  (4).  Et  con- 
tre telles  traditions  fainâes,  fi  quel- 
u'un  fe  trouve  contentieux,  luy  foit 
it  pour  toute  refponfe,:  Nous  n'avons 
point  telle  couftume,  ni  TEglife  de 
Dieu,  par  Tauthorité  de  laquelle  nous 
eft  mohftré  quelles  Efcritures  font  ca- 
noniques, &  quelles  apocryphes.  Le 
canon  desquelles,  combien  qu'il  foit 
parfait  &  luffifant,  non  pourtant  doit 
eftre  eftimée  fuperflue  l'authorité  de 
l'intelligence  de  l'Eglife.  Car  par  ce 
que  l'Efcriture  fainae  &  facrée  par 
fa  hauteur  n'eft  pas  par  tout  de  mefme 
fens  receue,  &  avec  une  mefme  inter- 
prétation ,  pour  les  diverfes  opinions 


(tj  2  Tim.,  îîl,  16,  17. 
(a;  I  Pierre,  1,  25. 
(})  2  Thess.,  H,  15. 
(4)  Actes,  XVI,  4. 
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de  tant  de  fortes  d'hommes,  il  eft  plus  1561. 

que  néceflaire  de  drelTer  la  ligne  de 
l'interprétation  des  apoftres  &  pro- 
phètes, félon  la  vraye  reigle  du  fens 
ecciéfîaftique  &  catholique.  le  di  cefte 
Eglife  nommément  catholique,  à  ce 
que  recueillans  la  force  &  raifon  de 
ce  mot ,  nous  tenions  pour  catholic  & 
univerfel  «  ce  que  far  tous  les  lieux  oà 
r Evangile  a  efté  annoncé  a  eàé  creu , 
ce  que  touftours  &  depuis  léfus  Chrijl 
iufques  à  nous,  &  ce  que  par  tous  a  efté 
approuvé  &  avoué  »  (i).  Ce  que  nous 
enfuivrons  &  prattiquerons  en  cefte 
forte,  en  Tuniverfité,  fi  nous  confef- 
fons  celle  eftre  la  vraye  foy  que  toute 
l'Eglife  par  tout  le  monde  confelTe; 
en  l'antiquité ,  &  ce  que  i'ay  dit  de 
tout  temps.  Cl  nous  ne  recevons  autre 
fens  &  interprétation ,  que  celuy  que 
nos  f^nds  maieurs  &  pères  ont  ap- 
prouvé ;  eh  ce  confentement  que  i'ay 
dit  de  tous,  fi  en  icelle  antiquité  nous 
fuivorts  les  définitions  &  opinions  de 
quafi  tous  les  fainds  martyrs  &  évef- 
ques,  preftres  &  maiftres  anciens. 

»  Ceci  nous  ameine  à  parler  des  Les  conciles, 
conciles,  fpécialement  de  ceux  qui 
font  généraux ,  &  defquels  l'authorité 
&  l'ufage  a  toufiours  efté  falutaire  & 
de  grand  profit  en  l'Eglife.  Lef- 
quels  font.inftitués  de  Dieu,  &  de  luy 
prennent  leur  authorité,  mis  premiè- 
rement en  ufage  par  les  Apoftres 
comme  il  fe  lit  en  leurs  Actes  (2),  lef- 
quels  bien  confidérés,  qu'eft-ce  autre 
chofe  gu'une  afl^emblée  de  tous  paf- 
teurs  <x  dodeurs  au  paravant  difper- 
fés  en  l'églife ,  &  congrégation  d  eux 
en  certain  lieu  au  nom  du  Seigneur 
Dieu?  Et  Cl  tant  noftre  Seigneur  a 
promis,  par  fa  parole,  «  à  un  ou  deux 
affemblés  en  fon  nom,  »  que  de  les  af- 
feurer  «  qu  il  fera  au  milieu  d'eux  >f  (3), 
que  fera-t-il  pour  refufer  à  d'autant 
mieux,  &  en  plus  grand  nombre  légi- 
timement afl*emblés  ?  Il  faudra  certes 
lors,  avec  David,  a  s* exclamer  au  fon- 
cile  des  iuftes  &  en  leur  congrégation  : 
grandes  font  les  œuvres  de  noftre 
Seigneur!  »  (4).  Mais  il  nous  a  efté  dit 
que  non  feulement  les  provinciaux 
font  corrigés  par  les  généraux,  mais, 
qui  plus  eft,  qu'un  général  eft  emendé 


(i)  C'est  la  fameuse  formule  de  Vincent 
de  Lérins  :  Quod  ubique ,  quod  semper ,  quod 
ab  omnibus  creditum  est. 

(2)  Actes,  XV. 

U)  Matth.,  XVIII,  20. 

(4)  Ps.  CXI ,  I ,  i. 
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M6i.  par  un  autre  général.  Nous  cognoif- 

fons  ce  dire  eftre  de  fainâ  Auguftin , 
que  nous  difons  s'entendre  quand  il 
ell  queftion  des  couftumes  &  de  la 
difcipline  ,  laquelle  félon  le  temps  fe 
change  &  fe  cnangera  pour  la  qualité 
des  lieux ,  des  temps  &  des  perfon- 
nes,  comme  il  fe  voit  par  expérience , 
de  fanguine  &  fuffocato  (i).  Mais  es 
articles  de  la  fov,  &  es  chofes  nécef- 
faires  à  noftre  falut ,  le  fainâ  Efprit 
en  ell  diredeur ,  qui  ne  fe  contredit , 
&  ainfi  le  croyons.  Qu'il  foit  autre- 
ment ,  il  le  faloit  prouver ,  ou  ne  le 
mettre  en  avant.  Car  fi  ainfi  elloit,  en 
vain  &  fans  profit  en  toutes  calamités 
de  TEglife  nos  anciens  pères  euffent 
eu  tel  recours  &  û  grande  fiance ,  & 
n'y  euffent  expérimenté  fi  heureux 
fuccès.  Defquels  bons  pères  qui 
Les  nous  ont  précédés,  voici  ce  que  nous 

enseignements  g^  difons  :  que  chacun  d'eux  a  eûé 
de  relise.  *iomme  ,  &  ainfi  qu'il  a  peu  faillir  ; 
mais  que  tous  en  un  mefme  article 
ou  enfemble,  en  mefme  ou  divers 
temps  difperfés  par  leurs  églifes , 
ayent  failli ,  nous  le  nions ,  &,  fondés 
fur  les  promelles  de  Dieu  infaillibles, 
nous  le  maintenons  impoffible.  Don- 

3ues  fort  profitablement  Quelqu'un 
'entre  eux  (2),  pour  conclufion  de 
ce  propos ,  nous  confeille ,  &  dit 
ainfi  :  «  Que  ferons-nous  {^difent  les  ca- 
tholiques )  fi  quelque  partie  de  iEglife 
fe  fépare  de  la  communion  de  la  foy 
umverfelle }  Préférés  le  corps  encore 
fain  à  un  membre  corrompu.  Mais 
fi  le  mal  gagne  &  vient  à  s'efforcer 
de  maculer  l*E^life,  alors  appuyés 
vous  fur  Vantiquite,  &  retournés  aux 
matrwes  principales  &  premières  égli- 
fes. »  Entre  lefauelles  toute  l'antiquité 
a  eu  recours  à  la  romaine,  &.  l'a  touf- 
iours  contée  entre  les  églifes  apof- 
toliqucs  la  première  &  principale , 
comme  font  tefmoins  I renée,  Tertul- 
lien ,  fainâ  Auguflin ,  en  dénombrant 
les  évefques  iufques  à  leur  temps  , 
lefcfuels  &  tous  les  anciens  ont  touf- 
iours  recogneu  icelle  églife  comme  de 
la  chreflienté  le  premier  fièçe  ,  en 
appelant  l'évefque ,  primœ  feais  epif- 
copum. 

»  Que  fi ,  en  cefte  antiquité ,  il  le 
trouve  erreur  en  quelque  auteur,  ou 
en  quelque  ville  particulière,  ou  pro- 
vince, alors,  à  l'ignorance  &  témérité 


(i)  Actes,  XV,  29. 
(2)  Vincent  de  Lérins, 


i;u. 


L'Eglise  de 
Rome. 


de  peu  de  perfonnes,  oppofés  les  dé- 
crets des  anciens  conciles  &  univer- 
fels.  Et  11 ,  en  iceux  conciles ,  ne  fe 
trouve  rien,  diligemment  cerchés  à 
ce  propos  les  fentences  efcrites  de 
tous  les  anciens  approuvés  en  T  Eglife 
catholique;  &  iceiles  cueillies  &  raf- 
femblées  de  tous  temps  &  de  tous 
lieux ,  comme  qui  les  auroit  préfens 
en  un  concile ,  tout  ce  en  quoy  tous 
apertement ,  fouvent ,  &  avec  perfé- 
vérance ,  auront  convenu  ,  accordé , 
efcrit  &  tefmoigné,  &  de  mefme  fens, 
fâchés  aue  fans  doute  vous  le  devés 
croire,  i  à  ce  vous  fubmettre  &  alTu- 
iettir.  Et  furtout ,  comme  eux ,  faites 
place,  &  en  tout  cédés  à  l'expreffe 

f>arole  de  Dieu  &  au  tefmoignage  de 
'Efcriture. 

»  Voila  ce  que  nous  avons  traitté 
du  premier  poinâ  :  voilà  l'authorité 
que  nous  donnons  aux  Efcritures 
fainâes  ,  définitions  des  conciles , 
&  aux  efcritures  des  fainâs  &  an- 
ciens pères  ;  &  félon  Tordre  que  nous 
voulons  obferver,  tant  à  confirmer  en 
la  foy  nos  troupeaux,  que  à  réduire 
ceux  qui  font  efgarés,  ne  pouvans 
imaginer  par  quelle  raifon  voudront 
eflre  creus ,  en  leur  doétrine  &  inter- 
prétation particulière  ,  ceux  qui  con- 
temnent  &  condamnent  l'authorité  de 
tous,  combien  ils  voudront  leurs  nou- 
velletés  eflre  prifées ,  qui  reiettent 
l'antiquité.  Chofe  dont  fe  font  mal 
trouvés  les  Arriens,  &  qui  a  fort  déf- 
erlé Neflorius,  Samofatenus  (1)  & 
plufieurs  autres  ;  &  feront  auui  fans 
doute  ceux  qui  veulent  «  iuger  un 
fejlu  à  l'œil  de  leur  prochain  &  ne 
voyent  point  une  poutre  au  leur  (2).  »     • 

»  Or  ie  vien  maintenant  au  dernier  De 

poina  de  mon  oraifon ,  oui  véritable-  l'Euchanstie. 
ment  toutesfois  ell  bien  le  principal. 
Nous  avons  un  extrême  regret,  &  tel 
qu'il  ne  fe  peut  diffimuler ,  que  le 
très  faind  &  très  facré  facrement  de 
l'Euchariftie ,  que  noflre  Seigneur 
nous  a  lailfé  pour  un  lien  d'union  & 
de  fa  paix,  par  une  certaine  curiofité, 
(ie  ne  pourrois  le  dire  plus  douce- 
ment) cie  cercher  chofes  plus  hautes 
que  nous ,  contre  le  confeil  du 
Sage  (3),  foit  fait  un  argument ,  non 
feulement  d'un  différend  &  altercation 


(1)  Pau!  de  Samosate,  patriarche  d'An- 
tioche  vers  260. 

(2)  Matth.,  VII,  j. 
(5)  Ecclés.,  III. 
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1561.  qui  eft  pour  n'avoir  jamais  fin  ,  mais 

auffi  un  vray  chemin  de  perdre  entiè- 
rement ou  bien  efgarer  la  vérité.  Et 
en  un  autre  endroit  ne  fut  iamais 
mieux  efprouvé  ce  commun  proverbe  : 
En  trop  difputant  &  débattant,  la  vé- 
rité fe  perd;  &  non  feulement  la  vé- 
rité ,  mais  auffi  le  fruid  que  nous  en 
devons  avoir ,  fi  bien  nous  en  ufons , 
qui  confifte  en  quatre  poinds.  Le  prê- 
tes grâces  mier  eft  Tunion  &  réconciliation  que 
qu'elle  nous  devons  avoir  &  faire  enfemble. 
renferme.  Car  il  eft  efcrit  que  «  plujieurs  nous 
fommes  un  me/me  corps ,  tous  qui  par- 
ticipons  d* un  pain  &  d'un  calice  »  (i). 
Et  eft  commandé,  que  <(  Ji  on  pré- 
fente fon  offrande  à  V  autel, ^qu' il  faut 
en  premier  lieu  fe  réconcilier  à  fon 
frère  »  (2).  Le  fécond  eft  l'union  avec 
léfus  Chrift,  lequel  dit:  «  Qui  mange 
ma  chair  &  boit  mon  fang ,  u  demeure 
en  moy  &  moy  en  luy  »  (3).  «  Le  pain 
que  nous  rompons,  eft-ce  pas  la  com- 
munication du  corps  de  léfus  Chrifl , 
6  le  calice ,  n'eft-ce  pas  la  commu- 
nication dejfon  fang)  »  ^4).  Le  troi- 
fiefme  fruia  eft  la  rémiffion  des  pé- 
chés. Car,  véritablement,  «  le  fang  efl 
refpandu  pour  la  rémiffion  des  pé- 
chés »  (5).  Le  quatriefme  &  dernier  eft 
Tattente  de  la  vie  éternelle.  Car  «  qui 
mange  ce  pain  ,  dit  noftre  Seigneur , 
vivra  éternellement  »  (6).  Tout  le  con- 
traire advient  en  cefte  difpute.  Divi- 
flon  entre  nous  &  féparation  d'avec 
Dieu ,  privation  de  la  rémiffion  des 
péchés  &  de  l'attente  de  la  vie  éter- 
nelle. Car  hors  l'Eglife  il  n'y  a  nul 
falut.  Et  celuy  qui  en  eft  mis  hors , 
«  nous  doit  efire  comme  ethniaue  & 
publicain  »  (7).  Or,  combien  qu  en  ce 
poinô  il  n'y  ait  qu'une  feule  &  fimple 
vérité,  ô  bon  Dieu ,  combien  voyons- 
nous  de  fortes  de  facramentaires  ? 
Qu'à  la  mienne  volonté  en  auffi  bon 
efcient  vous  les  reieâiffiés,  comme  de 
parole  en  l'article  XXXV III  de  vof- 
tre  confeffion  imprimée  vous  en  fai- 
tes le  femblant.  Combien  de  fois  re- 
prennent-ils l'opinion  d'autruy ,  & 
combien  de  fois  changent-ils  la  leur 
Diversité  propre  ?  De  façon  qu  en  l'expofition 
d'opinions  des  des  paroles  de  noftre  Seigneur  en  fa 

réformés.  '^ 

(i)  I  Cor.,  X,  17. 
(2)  Matth.,  V,  24. 
M  Jean,  VI,  56. 
(4}  I  Cor.,  X,  16. 
[S)  Matth.,  XXVI,  28. 


Les  propres 

paroles  de 

Jésus-Christ. 


(6)  Jean,  VI,  51. 

(7) 


Matth.,  XVm,  17. 


Cène,  ils  font  entre  eux  û  divifés,  ij6i. 

qu'il  eft  aifé  de  vous  monftrer  huid 
opinions,  û  encores  on  ne  vous  en 
monftre  davantage,  non  feulement  di- 
verfes,  mais  les  aucunes  contraires. 
Combien  eftoit-il  meilleur  perfévérez 
au  fens  que  dès  le  commencement 
l'Eglife  catholique  nous  avoit  baillé  ! 
qui  eft  tel,  pour  le  dire  en  peu  de  pa- 
roles, Que  le  vray  âc  vif  corps  de 
Dieu  &  noftre  Seigneur  léfus  Chrift, 
&  fon  vray  fang  eft  en  ce  faind  Sacre-  • 
ment  prêtent  &  y  eft  reçeu.  Et  voici , 
outre  infinies  autres  raifons ,  celles 
(^ui,  avec  l'Eglife  univerfelle,  con- 
tiennent en  cefte  fimplicité  de  confef- 
fion &  pureté  de  foy,  mes  révérends 
frères  les  arcevefques  &  évefques ,  & 
tous  ceux  qui  pour  la  religion  fommes 
icy  afl*emblés. 

»  En  premier  lieu ,  les  propres  & 
expreffes  paroles  de  noftre  Seigneur  : 
«  Ceci  ejl  mon  corps,  ceci  efl  mon  fang. >^ 
Lefquelles  paroles,  fi  elles  ne  va- 
lent autant  qu'elles  difent  &  fonnent, 
pourquoy  font-elles  mefmes  &  du  tout 
femblables  redites  par  trois  évangé- 
liftes,  &  par  l'Apoftre  faind  Paul  (i)  .> 
Pourquoy,  après  le  dire  de  faind 
Matthieu,  premier  des  quatre  évan- 
géliftes,  S.  Marc,  S.  Luc  ou  S.  Paul, 
n'ont  efcrit  de  la  façon  que  ,  tant  de 
temps  après ,  nos  facramentaires  l'ont 
voulu  expofer.>  Veu  mefmes  que  ce 
n'eft  pas  contre  leur  couftume  que,  en 
chofe  de  beaucoup  moindre  poids , 
eux-mefmes  aucunes  fois  l'interprètent 
&  aucunes  fois  l'efcrit  de  l'un  eft  par 
l'autre  efclarci.  Comme  quand  le  pre- 
mier &  troifiefme  dit  «  qu  il  efloit  diffi- 
cile, voire  impoffible  qu'un  riche  en- 
trafl  au  royaume  des  deux  »  (2).  Le  Les  Evangiles 
fécond  comme  expofant  a  dit  le  riche 
eftre  «  celuy  qui  met  fa  confiance  en  fa 
richeffe  »  {}).  Et  trois  ont  dit,  que 
«  ce  qui  ejloit  impoffible  aux  hommes 
efloit  pojjlble  à  Dieu  :  »  ce  que  fe 
veoid  en  afl^és  d'autres  lieux  que  pour 
briefveté  ie  omets.  Ainfi  dit  ce 
faindj  martyr^J&  philofophe  ,  .luftin, 
à  l'empereur  Antonin  «  les  Apoflres 
nous  avoir  apprins  en  leurs  efcrits , 
qu'onlappelle  Evangiles,  ceflejacrée 
viande  ,    que  nous  appelions  Éucha-  * 

riflie,  eftre  la  chair  &  le  corps  &  le  fang 


(i)  Matth:,  XXVI.  Marc,  XIV.  Luc,  XXII. 
I  Cor.,  XI. 
(2)  Matth.,  XIX,  23.  Luc,  XVIII.  24. 
(5)  Marc,  X,  24. 
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i<6i.  de  nojîre  Seigneur  léjus  Chrijl  »»  (ii. 

Mais  en  ceil  endroit  il  y  a  bien 
plus;  car  afin  qu'en  ce  peu  de  pa- 
roles. Hoc  ejï  corpus  meum,  dites 
par  S.  MatthieL  &  S.  Marc,  il  ne  de- 
inouraft  rien  de  quoy  douter,  S.  Luc 
l'a  exprimé  par  paroles  ,  ne  laiflant 
aucune  doute  ni  ambiguïté.  «  Ceci  efi 
mon  corps  (  dit-il  ) ,  lequel  eft  livré 
pour  vous;  »  comme  s'il  difoit ,  non 
point  un  corps  myftique  comme  eft 
dite  TEglife  par  faind  Paul ,  mais  le 
corps  de  chair  de  léfus  Chrift  vray 
certainement  &  conceu  par  l'ouvrage 
du  fainâ  Efprit ,  des  très  purs  fangs 
de  la  très  facrée  perpétuellement 
vierge  Marie;  ce  corps  de  chair,  di-ie, 
auquel  le  iour  d'après  qu'il  difoit  les 
paroles  en  fa  propre  Cène,  ii  nous 
devait  réconcilier  par  fa  mort  à  Dieu 
fon  père. 

»  Et  faut  bien  retenir  qu'il  y  a  en 
ces  paroles  quatre  chofes  :  une  hif- 
toire  efcrite  ,  claire ,  véritable  &  fans 
doute;  un  commandement  tout  clair 
&  ouvert ,  car  le  commandement  de 
noûre  Seigneur  eft  luifant  &  illumi- 
nant nos  yeux  ;  un  teftament,  lequel  a 
efté  confirmé  par  la  mort  du  teftateur 
&  par  ce  vallable ,  lequel  n'a  deu  ef- 
tre  Ç\  obfcur,  qu*il  lailTaft  fcs  héritiers 
en  difpute  &  procès  de  fa  volonté 
tant  eiclarcie  par  les  mots  du  tefta- 
ment,  par  lequel  «  nousjommes  héri- 
tiers de  Dieu ,  cohéritiers  de  léfus 
Chrijl  »  (2).  C'eft  auffi  un  facrement 
qui  tait  &  exhibe  ce  qu'il  figure.  Lef- 
quelles  quatre  chofes  n'eft  befoing  de 
prendre  par  allégorie  ou  parabole  , 
ains  convient  en  tenir  le  fens  que 
nous  tenons,  rien  ne  s'en  pouvoir  dire 
plus  exprès,  &  toutesfois  vous  ne 
voulés  pas  en  recognoiftre  ce  fens. 
LMnterpréta-  Qui  fera  iuge  dans  ce  dififérent ,  ou 
tionderEglise   pluftoft,  qui  fera  plus  égal  &  iufte  que 

cefte  noftre  mère  commune  ?  L'Eglife, 
di-ie ,  qui  nous  a  tous  précédés ,  & 
tous  nous  a  régénérés  en  léfus  Chrift. 
Et  c'eft  l'univerfel  confentement  de 
nos  vieux  &  fainds  pères ,  foit  quand 
ils  ont  efté  afl'emblés  en  conciles  gé- 
néraux, foit  quand  ils  ont  efcrit,  dif- 
perfés  par  toutes  les  égiifes  &  en  tout 
temps.  Et  premièrement ,  quant  aux 
conciles,  puifque  les  quatre  géné- 
raux, <&  les  premiers  font  par  vous 
advoués  &  recongneus ,  cefte  mefme 


(i)  Justin  Martyr,  Apolog.  2. 
(2)  Rom.,  Vin,  17. 


universelle. 


foy  dont  nous  avons  fait  profeffion  moi. 
cy-devant,  eft  efcrite  es  ades  du  con- 
cile de  Nicée  le  premier,  &  au  con- 
cile d'Ephèfe ,  qui  eft  le  troifiefme. 
En  tous  autres  depuis  célébrés  ne  s'y 
trouve  rien  au  contraire,  encores  que 
de  tout  temps,  &  au  paravant  mefme 
les  quatre  grans  conciles ,  cefte  doc- 
trine fuft  ainfi  prefchée,  &  ainfi  par- 
tout efcrite  ,  &  que  TEglife  de  Dieu, 
durant  les  temps  G  turbulens,  n'euft 
faute  de  faux  évefques ,  faux  miniftres 
&  faux  chreftiens,  amateurs  de  diften- 
tions  &  divifîons ,  oui  ,  cognoift'ans 
quelque  efpèce  d'idolâtrie,  n'eftoient 
non  dIus  pour  le  difûmuler,  que  ces 
fainas  évefques  que  pour  l'endurer. 
Voylà  quant  aux  conciles. 

w  Mais  par  où  entreray-ie  es  tef-  Témoignage 
moignages  do  nos  pères }  Commence-  <*es  Pères, 
ray-ie  cefte  année  iufques  aux  Apof- 
tres ,  fuivant  Tordre  &  fucceflûon  de 
nos  évefques ,  &  les  noms  des  égiifes 
efquelles  Dieu  a  efté  invoqué  r*  Par- 
Icray-ie  des  cinq  cens  ans  les  der- 
niers, ou  des  cinq  cens  autres,  ius- 
ques  à  mille  .^  C'eft  toutesfois  un 
grand  nombre  d'ans ,  &  bien  pour 
prefcrire  contre  un  novateur,  mais 
vous  défirés  autre  chofe.  Parlons 
donc ,  fi  là  vous  voulés  vous  arrefter , 
des  premiers  cinq  cens  ans  qui:  ont  fuivi 
la  mort  de  noftre  Seigneur  léfus 
Chrift.  De  ces  plus  purs  (di-ie)  A 
fainds  temps ,  faifons  tous  un  con- 
cile ,  où  les  efcrits  de  tous  nos  évef- 
ques ,  dodeurs  &  pafteurs  ,  foient 
veus ,  &  de  toutes  les  égiifes ,  foit 
d'Afie,  foit  d'Europe,  foit  d'Afrique; 
&  fuivons  la  pluralité  des  voix  de 
toutes  leurs  opinions  ,  non  feulement 
des  différens  que  nous  avons  en  ce 
faind  facrement ,  mais  auffi  en  tous 
autres,  nous  n'aurons  pas  grand'peine, 
car  nous  les  trouverons  tous  d'accord. 
Appelions  des  premiers  cent  ans  les 
Apoftres  &  leurs  fuccefl*eurs,  S.  Clé- 
ment, S.  Ignace  et  S.  Denis.  Au 
fécond  centenaire,  Alexandre  le  pre- 
mier, luftin,  I renée,  Tertullien,  Ori- 
gène ,  Cyprian.  Au  troifiefme ,  Ar- 
nobe,  Lactance,  Eufèbe,  Athanafe, 
S.  Hilaire  EmifTëne ,  Hesychius , 
Nazianzène  (i),  S.  Ambroife,  S.  Hié- 
rofme ,  S.  Auguftin  &  S.  ïean  Chry- 
foftome.  Et  puis  au  quatriefme,  le 
grand  Léon,  Profper,  Théodorit  & 
Cyrille.    Et  au  cinquiefme ,   venons 

(i)  Grégoire  de  Nazianze. 
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101.  Hifques  à  S.  Grégoire;  &  encores ,  fi 
vous  voulés,  appelions  Damafcène,  & 
longtemps  après  S.  Bernard.  Geux-là 
feront  luges  de  nos  différens  non 
fufpeâs.  Defquels  &  des  plus  célè- 
bres &  anciens  y  entendes  un  petit  re- 
cueil ,  &  recognoilTés  que ,  par  Tac- 
cord  commun  &  univerfel  des  fainâs 
pères,  ne  nous  eil  laifTé  aucun  lieu  de 
douter  icy  de  la  vérité  de  ce  corps  & 

S*  Hiiairow  fang.  «  Car ,  par  le  dire  de  nofire 
Seigneur ,  &  par  noftre  foy ,  c'ejl 
vrayemeni  chair ,  c'ejl  vrayement 
fang  y  lef quels  receus  (Accepta ,  ait, 
et  haujla)  font  tellement,,  que  nous 
fommes  en  luy,  &  luy  en  nous  »  (i^. 
Eft-ce  point  vérité  >  Qu'advienne  plei- 
nement cela  n'eftre  vray ,  à  ceux  qui 
nient  léfus  Chrift  vrây  Dieu  eftre,  ce 
qui  a  toufiours  efté  en  TEglife  de 
Dieu  fi  généralement  en  la  bouche 
de  tous,  qu'entre  les  facremens  de  la 
foy  commune ,  la  vérité  du  corps  & 
fang  de  léfus  Chrift  n'eftoit  pas  teue 
par  les  langues  mefmes  des  enfans , 
aufquels ,  comme  à  tous  autres  (car 
autrement  nous  ne  le  croirions  &  en- 
core moins  Tentendrions),  fe  difoit, 
comme  encores  toufiours  fe  dit  &  dira, 
par  la  très  grave  authorité  de  TEglife, 

S'  Augustin.  «  que  ce  qui  ejl  prins  des  fruits  de  la 
terre  ^  &  en  la  célébration  de  ce  facre^ 
ment  pofé  fur  V autel ,  prins  en  ufage 
de  la  religion  i  par  prière  myjiique 
confacré,  offert  y  donné,  &  après  la 
célébration  achevée  ainji  qu'il  appar- 
tient, receu  à  falut  fpirituel  y  en  mé- 
moire de  la  paffîon  ufé  ou  confumé , 
eâ  le  corps  &  le  fang  de  léfus  Chrijl. 
Lequel  entièrement  nous  croyons  ejtre 
apparu  en  efpèce  de  chair  humaine , 
fi  cefte  liaueur  ou  bruvage  avoir 
coulé  &  aiflillé  du  collé  d'iceluy 
percé  en  la  croix  »  (2).  Ces  bons  pè- 
res, di-ie,  enfeignoient  leur  auditoire, 
avant  que  communier  à  cefte  fainâe 
table ,  «  de  ne  rien  totalement  douter 
de  la  vérité  du  corps  &  fang  de  léfus 
Chrifl.  Car  il  s'y  reçoit  de  la  bouche 
ce  que  de  cueur  efi  creu  &  en  vain 
ceux  ref pondent,  Amen,  qui  dispu- 
tent contre  ce  qu'ils  reçoivent.  »  Ils  ne 
faifoient  difficulté  de  dire  (3),   «  que 

Ch^?°       de  la  main  du  preftre  fe  donne  6  reçoit 


non  feulement  ce  que  sW  void,  qui  eft 
fanaifié par  celuy  qui  le  donne,  mais 
auffi  ce  que  s'y  entend,  la  fanâtifica- 
tion  fankifiant  le  recevant  le   corps 
fans  doute  de  nofire  Seigneur,  »  que 
fainft  Paul  efcrit  «  nous  avoir  eflé,  par 
le  Père,  fait  fanSlification  »  (i).  Ils  di- 
foient,  au  contraire,  «  que  celuy  i^no- 
ramment  ou  par  ignorance  prenoU  ce 
fainSl  myjlère,  qui  en  ignoroit  la  vertu 
&  qui  ne  favoit  que  vrayement  &  félon 
vérité,  c'eft  le  corps  v  fang  de  noftre 
Seigneur  Jéfus  Chrifl  »  (2).  Ainfi ,  & 
tant  exprelïement  parloient  de  ce  pro- 
pos les  fainds  dodeurs  grecs  &  la- 
tins ,  encor  du  bon  temps ,  d*aucuns 
defquels  nous  avons  rendu  les  paro- 
les le  plus  fidèlement  que  nous  avons 
peu.  Si  expreffément,  di-ie,  en  ont  ef- 
crit les   anciens  ,  que  Tun   qui  des 
premiers  longtemps  après  eux  autre- 
ment en  dogmatiza ,  c*eft  à  favoir ,  le 
corps  &  fang  de  léfus-Chrift  non  au- 
trement qu'en  figne  eftre  en  ce  facre- 
ment ,  après  y  avoir  bien  pensé ,  dif- 
puté ,  argué ,  non  feulement  vivant 
changea  d'opinion,  mais>mourant  mef- 
mes, [ce]  qui  eft  le  temps  de  confeifer 
la  vérité  ou  iamais ,  dift  &  tint  ces 
derniers  propos  :  «  Certes  nous  cro- 
yons ces  myjlères ,   après  la  bénédic- 
tion ou  confécration  eccléjiafîique ,  eflre 
le  vray  corps  &  Jan^  au  Sauveur ,  à 
ainfi  le  croire   induis  &  amenés  par 
r authorité  de  l'ancienne  Eglife  »  (?). 
»  Nous  croyons  donc  <x  confef- 
fons,  iouxte  &  félon  le  dire  de  l'Efcri- 
ture  &  des  fainâs  pères,  le  corps  & 
le  fang  de  léfus  Chrift,  par  l'ineffable 
opération  de  la  grâce  de   Dieu ,  & 
vertu  de  fon  faind  Efprit,  eftre  en 
ces  fainfts  myftères  prêtent,  exhibé  & 
receu ,  nous  paflans  des  manières  de 
parler  de  fi  grande  chofe ,  telles  que 
par  icelles  nous  fembliffions  faire  icy 
noftre  Seigneur  extérieurement  vjfible, 
fenfîble  ou  perceptible.  «  Rien,  dit  un 
faind  père,  ne  nous  efl  icy  donné  fen- 
fîble; mais  fous  fignes  vifibles,  les  cho- 
fes  invijïbles  nous  y  font  livrées  »  (4). 
Nous  [nous]  abftenons  auffi  des  ma- 
nières de  parler  telles,  par  lefquelles 
au  contraire   nous  puiflions   fembler 
icy  feulement  repréfenter  noftre  dit 


1561 


(1)  Hilaire,  liv.  9,  De  Triait.  (i) 

(2)  August. ,  liv.  m,  De  Triait ,  chap.  4         M 
et  10.  0) 

(j)  Chrysost. ,  Hom.  17,  De  operis  imper- 
/ecUs. 


i)  I  Cor.,  I,  30. 

Isychius,  ia  Lepit.^  XXII. 
Berengarius,  a/).  GulielmumMalingber.^ 
Up\  lllf  de  gestis  Aaglorum. 
(4)  Chrysost.,  Hom,  83 ,  la  Afatth. 
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I$ÔI. 


Le  mystère 
de  la  foi. 


De  la  présence 
corporelle. 


Sauveur  abfent  comme  en  un  ieu  de 
tragédie  ou  comédie.  Certes  la  ma- 
nière &  façon  par  laquelle  icy  [il]  fe  pré- 
fente à  nous,  s'y  donne,  y  eft  receu  & 
participé,  efl  fecrète,  non  humaine  ou 
naturelle,  non  toutesfois  moins  vraye. 
Nous  ne  la  tenons  par  fens,  par  raifon, 
ou  nature  ,  mais  par  fov.  Par  laquelle, 
comme  nous  enfeigne  le  faind  concile 
de  Nicée,  des  quatre  premiers  le  pre- 
mier, «  non  trop  baffemenl  attentifs  aux 
élémens   vifibles,   mais   Vefprit   ejlevé 
confidérons  par  foy  en  cejle  Jacréc 
table  mis  &  pofé  i  agneau  de  Dieu  , 
oftant  le  péché  du  monde  ,    &  vraj-e- 
ment    nou%  y  recevons  fon  précieux 
corps  &  fang,  »  Or  en  valoit-il  mieux 
fuivre  le  confeil  des  anciens,  ferme- 
ment croire  aux  paroles  du  Seigneur 
Dieu ,  laiffer  à  Dieu  de  ce  fien  œu- 
vre le  moyen ,  la  voye ,  la  fcience , 
qu'en  chofe  fi  haute  penfer  ou  profé- 
rer ce  mot  iudaïque  Quomodo ,  mot , 
di-ie ,  d'incrédulité  &  perdition   aux 
luifs  &  judaïzans.  nCroy,  difent  les 
fainfts  pères  ,  fur  ces  paroles  tant  ré- 
pétées, Hoc  EST  CORPUS  MEUM.  N'en 
doute  point  fi  elles  font  vrayes ,  ains 
reçoy  par  foy  le  dire  du  Sauveur,  Car, 
puijqu'il  efl  la  vérité ,  il  ne  peut  men- 
tir» (i).  Merveilles,  frères,  &  chofes 
admiraoles  font  dites  de  ce  facrement. 
Foy  y  eft  néceffaire,  raifon  fuperflue  : 
[la]  fcience  fe  fonde  fur  raifon,  la  foy 
fur  authorité  :  que  le  croye  donc  la 
foy,  &  l'entendement  ne  le  cerche. 
Ces  chofes ,  mes  frères ,  requièrent 
néceffairement  la  foy,  n'y  admettent 
raifon.    Elles   demandent   un   fimple 
croyant,  &  reprennent  un  curieux  de- 
mandeur ou  difputeur.   Il- faut  donc 
croire  Amplement  ce  qui  ne  fe  peut 
fcruter  utilement.  Plus  feur,  di-ie,  ef- 
toit   ainfi  humblement  fentir  &  par- 
ler. Mais  puisqu'aucuns  fi  hautement 
en  fentent  &,  plus  qu'il  ne  nous  fem- 
ble  en  eftre  de  oefoin,  s'en  enquièrent 
tant  &  de  fi  près  nous  preifent  de  la 
manière,   or  fus,  où  ils  nous  tirent 
malgré   nous   fuivons-les  volontaire- 
ment. 

»  Ils  ne  diffimulent  pas  que  griefve- 
ment  eux  &  les  leurs  ne  s'onenfent 
de  ce  mot  corporaliter,  en  cefte  ma- 
tière ;  mais  ie  les  tien  gens  trop  verfés 
aux  anciens  pour  pouvoir  excufer  ne 
l'y  avoir  trouvé,  (iar  tel  mot  &  fes 

(i)  Cyril.,  liv.  IV,    In  Johan.   Bernard., 
Sermo  II ,  de  Ccenâ. 


femblables  prou  fou  vent  fe  rencon- 
trent à  ce  propos.    Parquoy  meilleur 
efioit  modeilement  les  interpréter  que 
de  les  prendre  en  fi   mauvaife  part. 
Les   pères  donc  grecs  &  latins  (i) 
nient  les  chreiliens  avoir  avec  léfus 
Chrifi  habitude ,  union  ou  conionAion 
feulement  par  vive  foy  &  pure  charité, 
ou  (qui  revient  à  un)  que  nous  foyons 
feulement  par  fiance,  efpoir&  dilec- 
tion,  religion,  obéiffance  &  volonté 
fpirituellement  à  luy  ioinds  &  unis  ; 
ains  veulent  davantage  que,  fpéciale- 
ment ,  par  la  vertu  &  efficace  de  ce 
facrement    deuement    &    di^ement 
receu ,    réalement   &  de  fait   léfus 
Chrifi  s'y  communique  à  nous  par 
vraye  communication  &  participation 
de  fa  nature  &  fnbfiance  de  fon  corps 
&  fang,  &  que  vrayement  il  foit  & 
habite  en  nous  :  comme   defià  nous 
avons  dit  que  ces  chofes  prinfes  & 
perceues  font  que  nous  foyons  en  léfus 
Chrift,  &  léfus  Chrift  en  nous,  félon 
qu'il  dit  :  «  Qui  mange  ma  chair  demeure 
en  moy,  &  moy  en  luy  »  (2).  Pour  la- 
quelle demeure,  union  &  conionâion 
ae  luy  avec  nous,  &  de  nous  avec  luy, 
plus  exprimer  &  nous  recommander, 
ils  n'abnorroient  point  ces  adverbes , 
subfiantialiter ,  natur aliter  ^  corporali- 
ter; fpécialement  faint  Hilaire  ufeàce 
propos  de  ce  mot  carnaliier  :  c'eft  à 
dire,  iouxte  &  félon  la  vérité  de  la 
fubfiance  &  nature  de  la  chair,  du 
corps  &  du  fang  de  nollre  Seigneur 
léfus  Chrift  ,    tellement  qu'en  rien 
ailleurs,  tant  ou  plus  qu'icy  a  lieu,  &. 
eft  vray  &  accompli  ce  que  dit  fainâ 
Paul  :  «  Quodfumus  Chrifti  comparti- 
cipes ,  concorporales ,   adâo  (  ut  ita  lo- 
quar)  confanguinei ,  quia  membrafu- 
mus  corporis  eius ,   de  carne  eius ,  de 
offibus  eius;  que   nous    fommes   de 
mefme  chair  &  fang  avec  luy,  mem- 
bres de  fon  corps,  de  fa  chair  &  de 
fes  os  »  (^).  Et  nous,  ufans  aucunes  fois 
après  &  avec  eux  de  ces  termes ,  ne 
fentons  pas  pourtant ,  ou  difons  que 
la  raifon  &  manière  de  cefte  tant  fami- 
lière &  intime  manfion ,  union  &  con- 
iondion  de  noflre  Sauveur  avec  nous, 
&  de  nous  avec  luy,  foit  par  ce  natu- 
relle,    fubftantielle,     corporelle  ou 
charnelle ,  ains  nous  la  confeftbns  au 

(i)  Cyril.,  liv.  X,  chap.  ij  ,  //i  Johan, 
Hilaire,  VIII,  De  Triait.  Chrysost.,  Homil. 
4Ç ,  In  Johan.,  85.  In  Matth.,  60,  AdAntioch. 

(2)  Jean,  VI,  56. 

(?)  Ephés.,  V,  ?o. 
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i(6i.  contraire,  plus  (fi  dire  fe  peut)  que 

fupematurelle,  fuperfubilantielle,  fpi- 
rituelle,  invifible,  ineffable,  fpéciale, 
&  propre  à  ce  facrement  ;  vraye  no- 
nobftant ,  &  non  feulement  figurative, 
ou  fignificative.  Et  quant  à  la  préfence, 
auffi  peu  &  encor  moins  la  difons- 
nous  locale;  circunfcriptive,  diffinitive 
&  fubieétive ,  ou  d'autre  manière  phy- 
fique  ou  naturelle. 

»  Bref,  en  ce  propos  nous  ne  re- 
cevons aucune  manière  de  Esse  in , 
qu'ait  mis  Ariflote  ,  ou  autre  philofo- 
phe.  Car ,  comme  nous  avons  ià  dit , 
nous  ne  dépréhendons  pas  par  fens  ou 
entendement,  par  raifon  ou  nature,  ce 
vray  corps  précieux  &  fang  glorieux  icy 
eilre  ce  préfent  ou  nous  eftre  exhibé; 
mais  par  la  feule  foy  appuyée  fur 
l'authorité  de  la  parole  de  Uieu.  La- 
quelle foy  comme  ainfi  foit  qiie , 
comme  dit  TApoftre  fainâ  Paul  (i), 
foit  de  chofes  invifîbles  &  non  appa- 
rentes ;  nous  croyons  auffi  que  noftre 
Sauveur  nous  donne  ici  fa  divinité , 
fon  humanité ,  avec  tous  fes  biens , 
thréfors  ,  grâces  ,  mérites  ,  invifi- 
blement ,  ou  par  manière  invifible , 
vraye  nonobftant ,  comme  avons  touf- 
iours  dit ,  certains  que ,  comme  fi 
nous  ne  le  croyons ,  lamais  nous  ne 
l'entendrons,  amfi  comme  menace  le 
prophète  (2),  auffi  que  û  humblement 
nous  le  croyons ,  là  fus  nous  l'enten- 
drons &  verrons,  quand  nous  verrons 
le  Dieu  des  dieux  (ainfi  que  dit  Da- 
vid) (3)  en  Sion.  Contre  toute  raifon 
au  contraire  ,  &  iugement ,  &  fpécu- 
lation  d'entendement ,  ou  efprit  hu- 
main, faut  toufiours  oppofer  la  for- 
tes paroles  malité  de  ces  paroles ,  Hoc  cjl  corpus 
de  rmstitution.  meum,  qui  feront  feu^&  foudre  à  toute 
confcience  en  laiffant  la  propriété  , 
comme  nous  enfeignent  les  pères  ainfi 

f)refchans.  Croyons  au  Seigneur,  & 
uy  obéiifons  en  tout  &  partout  ;  ne 
luy  contredifons ,  ores  que  ce  qu'il 
nous  dit  fembleroit  abfurde,  mahcon- 
venable ,  &  contraire  à  nos  fens  & 
penfées;  que  fa  parole  furmonte  tout, 
&  nous  foit,  comme  elle  eft,  plus  di- 
gne que  toutes  ces  chofes,  ce  qu'il 
nous  convient  partout  faire ,  mais 
fpécialement  es  fainâs  myfières.  Ne 
regardons  pas  aux  chofes  feulement 
que  nous  voyons,  mais  tenons-nous  à 


(1)  Hebr.,  XI,  1. 

(2)  EsaTe,  VII,  9. 

(3)  Ps.  CXXXVl,  3. 


fes  paroles  ;  car  fa  parole  eft  infailli-  1561. 

ble ,  &  faufle  ne  peut  eftre ,  ni  nous 
tromper.  Au  contraire,  le  fens  eft  aifé 
à  eftre  trompé ,  &  fouvent  erre.  Puis 
donc  qu'il  a  dit  :  Cecy  ejl  mon  corps, 
n'en  doutons ,  croyons ,  obéiflbns ,  & 
des  yeux  de  l'entendement  le  regar- 
dons. La  propriété,  di-ie,  de  fes  pa- 
roles ,  &  coniéquemment  préfence.  de 
fon  corps  icy,  convient ,  avec  les  au- 
tres paflages  de  l'Efcriture  qui  par- 
lent de  fa  préfence  avec  aucun  arti- 
cle de  noftre  foy ,  fpécialement  à 
celuy  de  l'afcenfion  ae  noftre  Sei- 
gneur fur  tous  les  cieux  ,  &  feffion 
d'iceluy  à  la  dextre  de  Dieu  fon  père.  . 
Lefquels  articles  vous  eftes  les  pre- 
miers ,  que  ie  fâche  ,  de  mémoire 
d'homme ,  avoir  oppofé  &  fait  com- 
battre la  préfence  ae  noftre  Sauveur 
en  fa  Cène.  Pas  Ci  fubtils,  ingénieux, 
ou  curieux,  n'eftoient  les  fainds  pè- 
res, ains  fimplement  &  humblement 
preichoient  le  Fils  de  Dieu  enfem- 
olement  avoir  eu  fa  chair,  quand  il 
monta  au  ciel ,  &  nous  l'avoir  laifl<ée 
en  ces  facrés  myftères  :  eftre  icy,  ef- 
tre là ,  Sursùm  Helias ,  Deorsàm  He- 
lias  (dit  l'un  d'eux),  &  beaucoup 
mieux  qu'Hélie,  qui  ravi  en  l'air, 
laifta  &  ietta  fon  manteau  à  fon  difci- 
ple.  Ils  prioient  ainfi  en  la  célébra- 
tion de  ce  facrement.  ;  «  Qui  es  là  fus  Saint 
affis  avec  le  Père,  &  icy  converjes  Chrysostôme. 
invifiblement  avec  nous,  daigne  nous, 
de  tapuijfante  main,  bailler  ton  corps 
immaculé,  & Jan^  précieux.  »  —  «  O 
miracle!  (s'e(crioient-ils).  O  bonté  de 
Dieu!  Celuy  qui  ejl  en  haut  eft  affis 
avec  le  Père,  en  me/me  article  de  temps 
eft  entre  nos  mains,  fe  donne  à  tous 
qui  le  veulent  recevoir,  &fait  ce  à  veue 
ouverte  ,  les  affiftant ,  fans  éblouiffe- 
ment  aucun  ou  iîlufion  »  (\),  Dont  ie 
ne  voy  pas,  qu'icy  n'y  euft  faute,  fi  les 
chofes  y  repréfentées  n'y  eftoient 
auffi  préfentées.  Ils  difoient  «  noftre 
Seigneur  avoir  eflevé  au  throne  divin 
ce  quil  nous  exnibe  à  manger ,  &  la 
terre  nous  eftre  ciel ,  quand  encore  icy 
fommes  »  (2).  Ce  corps  royal  au  ciel, 
qui  y  eft  digne  d'honneur  fouverain , 
nous  eft  propofé  en  terre  &  monftré 
à  voir,  à  toucher,  à  manger.  Ils 
induifoient  léfus  Chrift,  ainfi  parlant 
de  cefte  facrée  table ,  à  ceux  qui  l'y 
venoient  recevoir  :  «  Mange-moy,  boy- 


(i)  Chrysost. ,  liv.  111 ,  de  SacerdoUo. 
(2)  Id.  Homit.,  XXIV ,  in  2  Cor. 
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moy  :  ie  Vay  là  fus  au  ciel,  &  ça  bas 
en  terre  :  ie  fuis  à  toy  ioint  &  uni, 
non  fimplement ,  ou  tellement  quelle- 
ment,  iejuis  de  toy  receu ,  mais  iefuis 
à  toy  difiribuéy  heu  &  mangue,  de  forte 
que  fi  grande  union  &  conionâion  eft 
faite  entre  nous,  qu'ainfi  unis  &  ioints, 
nous  ne  fommes  efloignés  Vun  de 
l'autre  d'aucun  moyen  ou  intervalle  , 
comme  de  deux  faits  un  »  (i).  Ils 
confoloient  ainfi  l'Eglife  icy  péré- 
grinante  :  «  Efpoufe  amiable,  tu  as  en 
terre  ton  efpoux  au  facrement ,  qui 
l'auras  au  ciel  fans  couverture  ou 
voile ,  &  icy  la  vérité ,  mais  icy  palliée 
ou  voilée,  &  là  manifeflée  »  (2).  Ils 
ofoient  bien  ainfi  parler  à  Tefpoux  : 
((  Dont  nous  vient  cecy ,  doux  léfus , 
que  petis  vers  nous  trainans  fur  terre  , 
nous  poudre  &  cendre ,  t'ayons  de- 
vant  les  mains  &  les  yeux ,  &  cepen- 
dant ,  tout  &  entier ,  tu  es  affis  à  la 
dextre  du  Père  ,  qui  en  un  mefme 
moment  d'heure  ,  depuis  Vorient  iuj- 
ques  à  V occident,  depuis  Jeptentrion 
lufques  à  midy ,  tu  es  préfent ,  &  à 
tous  affifiant ,  ou  en  plufieurs  ,  toy- 
mefme  en  divers  lieux.  Dont  vient 
cecyï  Certes  non  de  noftre  devoir  ou 
mérite ,  mais  de  ta  volonté  6  bon  plai- 
fir ^  &  de  ta  douceur  »  (3).  Ils  prépa- 
roient  le  preftre  devant  célébrer 
d'ainfî  s'adrefler  à  noftre  Seigneur  : 
«  De  Quelle  contrition  de  cœur,  fon- 
taine de  larmes,  révérence  &  tremeur, 
chafteté  de  cœur,  pureté  d'efprit,  de- 
vons-nous célébrer  ce  célefie  &  divin 
facrifice,  oà  ta  chair  en  vérité  eft 
prife  ,  oà  ton  fang  en  vérité  eft  beu  , 
oà  les  chofes  fupremes  font  iointes 
aux  infimes ,  les  divines  aux  hu- 
maines »  (4)  ?  En  vérité  [ceux]  que 
ainfi  dogmatifent  &  prefchent,  pas  ne 
doutent  le  corps  de  noftre  Seigneur 
ià  pafi<ées  tant  de  centaines  d*ans  re- 
ceu là ,  fus  y  eftre  ,  &  tout  enfemble- 
ment  nous  eftre  icy  en  ce  facrement 
préfent,  préfenté ,  exhibé  (5).  Si  tu 
requiers  la  manière  (tant  de  fois  ré- 
péter &  trop  ne  fe  fauroit)  comment 
cela  fe  fait ,  te  foit  affés  d'ouïr  que 
c*eft  par  le  S.  Efprit.  Et  rien  plus 
nous  n'en  cognoiuons  finon  que   la 


il)  Sermo   de  brevitate   pitœ.   Hom.  LV, 
Aa  hopuL ,  XV,  in  i  ad  Tint. 
(3)  Bernard.,  Sermo  2  ,  de  Ccenâ  DominL 
U)  Id.,  ibid. 


U)  Ambr.  I ,  Precat, 


Damasc,  liv.  IV,  ch.  14. 


parole  eft   vraye,   efficace   &  toute         i{6i. 
puifiante  ;  mais  la  manière  en  eft  inf- 
crutable.  Auffi  peu  fongeoient-ils  le- 
dit corps  de  noftre  Seigneur  defcen- 
dre  du  ciel ,  s'en  remuer,  en  partir, 
eftre  attrait  cl^Iiors  comme  bien  dit  ' 
Tun  d'eux  :  Non  quod  ipfum  corpus 
affumptum  ex  cœlo  descenaat,  etc.  (1).      S' Tboans 
Avec  lefquels  nous  penfons  fi  peu  l'en       d'Aqua. 
faire  defcendre ,  l'arracher  de  la  dex- 
tre paternelle  &  à  tous  indeus  tels 
termes,  qu'au  contraire,  plus  que  tous 
les  iours  en  ce  fainâ  myftère,  nous 
faifons  profedion  de  la  foy  que  nous 
avons  de  ces  articles,  chantans  :  «  Qui 
fedes  ad  dexteram  patris,  miserere  no- 
bis.  Surjàm  corda.  Habemus  ad  domi- 
num.  »  Et  toutesfois  on  nous  impofe 
telles  &  tant  indignes  abfurdités  com- 
me fi  nous  fentions  qu'en  ce  facre- 
ment, u  nos  Chriftum  dominum  cœlo  vel 
dimoveremus ,  vel  ejiceremus,  vel  etiam 
descendere  faceremus  »  (2) ,    comme 
ainfi  foit  que,  mefmes  nos  fcholafti- 
ques  en  dogmatifent  le  contraire.  De 
pareille  bonne  foy  nos  parties  veulent 
tirer  à  foy  S.  Auguftin  l'alléguant  ad 
Dardanum  ,   ores  qu'ils  ne  puilTent 
ignorer ,  en  ayant  veu  toute  l'épiflre 
entière  ^comme  ie  n'en  fay  doute)  n'y 
eftre   faite  aucune    mention    de    ce 
fainâ  facrement.  Et  pour  autant  que 
tant  fouvent  ce  faina  homme  en  a    - 
ailleurs  &  prefché  &  efcrit ,  pluftoft 
que  de  tous  autres  paftages  d  iceluy 
en  falloit  tirer  la  fentence  touchant 
ce  propos,  que  d'icelle  épiftre  ;  ce 
que  nous  refpondons  pour  le  préfent, 
non   pas  que   nous  n'ayons   encore 
d'autres  solutions.   De  pareille  fim- 
plicité  nos  parties  ont  icy,  c'eft-à-dire 
Dien   loin   d'Allemagne ,   &  comme 
contre  la  loy  mefdifans  aux  fourds, 
impugné  ce  que  nous  ne  deffendons , 
à  lavoir  la  confubftantiation  ,  laquelle  LacoDsubstaD- 
pour  n'eftre  receue  en  noftre  Eglife        tiation. 
gallicane,  nous  laifi'erons  fouftenir  aux 
princes  &  prédicans  du  fainâ  Empire, 
qu'on  appelle  Proteftans  qui ,  pour  le 
moins,  en  ce  conviennent  avec  nous, 
contre  ceux  oue  la  Germanie,  comme 
nous ,   appelle   facramentaires  ,    que 
iouxte  &  lelon  &  fuivant  les  très  cmi- 
res ,  très  vrayes  &  les  très  puifi'antes 
paroles  de  noftre  Seigneur,   iuf(^ues 
auiourd'hui  conftamment   ils    retien- 
nent &  maintiennent  en  ce  facrement 


(i)  Thom.  Aquin.,  III,  part.  65,  art.  |. 
(2)  Id.,  M  Lepit.,  18. 
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la  préfence  &  communication  du  corps 
&    fang    de    noftre   Seigneur    léfus 
Chrift  { I  ).  Or  ie  vien  à  ce  que  vous 
avés  tant  icy  dit  qu'ailleurs  efcrit  de 
ce  facrement ,  outre  &  plus  que  la 
"  confeffion  par  vous  au  nom  de  tous 
vous  préfentée,  ne  porte  &  contient , 
fi  vous  n'eftimés  léfus  Chrift  n'eftre 
en  ce  monde,  quant  à  fa  chair,  depuis 
fon  afcenfîon  plus  que  devant  fon  in- 
carnation ;  fî  vous  n'en  croyés  autre 
corps  que  vifible  ,  ores  que  S.  Auguf-. 
tin  ,  aue  voulés  eftre  voftre ,  tant  fou- 
vent  rappelle  invifible  (2) ,  fî  vous  ne 
le  penfés  eftre  autrement ,  combien 
que  plus  efficacement  en  Tufage  des 
facremens  qu'en  la  prédication  de  fa 
parole  ;   û  vous  eftimés  eftre  chofes 
pareilles ,  fe  veftir  de  léfus  Chrift  au 
Daptefme  ,  &  manger  fon   corps   & 
boire  fon  fang  en  fa  fainde  table  ;  fî 
bref,  vous  ou  autre  l'attachés  ou  logés 
tellement  feulement  au  ciel  qu'aucu- 
nement il  ne  fe  cherche  en  la  terre,  & 
ainfi  non  plus  in  cœnây  quam  in  fcenâ, 
imô  quam  in  cœno  (ce  qui  n'eft  befoing 
dire  en  françois,  de  peur  des  infir- 
mes),  nous  au  contraire,   enfeignés 
que  la  Cène  fe  célèbre  en  ce  monde 
ça  bas ,  &  non  là  fus  au  ciel  à.  n'ef- 
tans  pas  tant  aigus,  fubtils,  ingénieux, 
que  nous  puiffions  comprendre  chofe 
vrayement  &  en  fubftance,  abfente  de 
ladite  Cène,  y  eftre  nonobftant  vraye- 
ment  &  fubftantiellement  exhibée  & 
receue ,  bref  y  eftre  &  n'y  eftre  pas , 
de  peur  de  defpouiller  &  évacuer  les 
fecrets   fîgnes   de   chofes   feulement 
figurées ,  ou  repréfentées  &  non  pré- 
fentes ,  ou  préfentées ,  de  les  fépa- 
rer,  abfenter  &  efloigner,.  d'autant 
que  le  ciel  de  la  terre,  afin  qu'en  au- 
tant  de  paroles  ie  vous  refponde  , 
nous  fommes  autant  loing  de  voftre 
opinion,  en  ce  cas,  que  le  plus  haut 
ciel  du  plus  profond  de  la  terre.  Or 
voyent  À:  en  îugent  tous   ceux  qui 
mefurent    chofes  de    noftre   religion 
comme  elles  doivent  eftre   mefufées 
r  théologie  &  non  par  philofophie, 
efquels  de   nous  plus   attribuent  à 
léfus  Chrift  noftre  Seigneur  &  Dieu  , 
ou  entre  vous  autres ,  qui  maintenés  le 
ciel  où  il  eft  monté ,  eftre  un  fî  certain 
lieu  aux  cieux  qu'en  celuy  feul  félon 
le  corps,  &  ailleurs  ne  peut  eftre;  ou 
nous  qui,  pour  le  croire  eftre  au  ciel. 


p, 


[ 


1)  Centur.  Magdeb.  prœfat.  4. 

2)  August.,  De  consecrat.,  dist.  2. 


ne  laiflbns  pas  de  le  croire  eftre  par- 
tout où  font  célébrés  fes  fainds  myf- 
tères ,  du  moyen  autrement ,  &  plus 
avant  ne  nous  enquérans,  que  de  toute 
fa  puifl'ante  parole.  Face  le  Dieu 
très  bon,  &  très  grand,  que  comme  la. 
première  héréfie  entre  les  difciples 
de  fon  Fils,  noftre  Sauveur,  print 
telle  occafion  de  fa  parole  en  ce  cas 
comme  dure ,  que  piufieurs  d'eux  en 
murmurant  s'en  allèrent  arrière,  & 
plus  ne  le  fuivoient  (i),  &  auffi  cefte 
nouvelle  &  dernière  controverfe  , 
cefte  guerre,  di-ie,  facramentaire  qui 
tant  fouvent  fe  renouvelle,  ne  nous 
ofte  tout  moyen  d'accorder  enfemble 
ou  moyenner,  &  adoucir  les  chofes  à 
meilleur  repos  de  nos  corps  &  âmes, 
&  plus  grande  tranquillité  du  royaume, 
furtout  ne  nous  trouble,  ou  empefche 
noftre  réformation  préfentement,  com- 
me nous  avons  peu,  commencée,  tant 
à  nous,  &  à  nos  troupeaux  néceflaire. 
Mais  beaucoup  plus  luy  plaife  nous 
garder  qu'en  ces  derniers  iours ,  & 
très  périlleux  temps,  n'advienne  ce 
qu'un  homme  de  grand  nom  &  eftime 
entre  nos  parties,  diftuadant  à  un  fien 
compagnon,  dès  le  commencement, 
de  remuer  cefte  ordure  ou  tragédie, 
luy  prédit,  &  quafî  devina,  qu'elle 
menaftbit  d'une  horrible  mutation  non 
feulement  les  royaumes  &  empire  , 
mais  mefmes  toute  l'Eglife. 

»  Il  me  femble  vous  avoir  plus  en- 
nuyé par  ma  longueur  que  ie  ne  vou- 
droie ,  mais  non  tant  perfuadé  que  ie 
défiroie.  Que  fî  vous  voulés  fans  auto- 
rité ou  raifon  continuer  &  n'en  croire 
nulle  faifon  des  années  pafl<ées  tant 
proches ,  vous  la  puiffîez  trouver  de 
la  mort  de  noftre  àeigneur,  depuis  la 
primitive  iufques  à  voftre  réparation , 
dont  de  toutes  nous  vous  donnons  le 
choix ,  fî ,  fans  caufe  pour  fouftenir  fi 
iufte  querelle  ,  nous  vous  fommes 
tellement  odieux ,  &  qu'ainfî  par  con- 
feffîon  publique  vous  vous  lépariés , 
Que  ne  loyons  dignes  de  voftre  regard, 
ae  vivre ,  ou  loger  avec  vous  ,  ni  en 
mefmes  temples  (  i'ay  horreur  le  di- 
fant,)  faire  prières  &  facrifice  à  Dieu, 
&  adminiftrer  les  facrements ,  à  tout 
le  moins  de  ce  différend  ne  refufés 
l'églife  grecque  pour  iuge,  fi  tant  vous 
abhorrés  la  latine ,  c  eft-à-dire  ro- 
maine ,  recourant  à  une  particulière  , 
puifque    l'univerfelle   vous   defplaift. 

(i)  Jean,  VI,  60,  66. 
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Suppli(^ue 
au  roi, 


Que  diray-ie,  grecque  ?  Croyés-en  la 
confeffioiî  Auguflane  (i),  &  les  églifes 
qui  Tont  receue  :  de  toutes  inconti- 
nent vous  vous  trouverés  convaincus. 
Que  ù  vous  ne  trouvés  lieux  avec  ceux 
qui  fe  font  féparés  de  nous ,  &  que , 
avec  eux  eilans  d'accord  quafî  de  tous 
autres  poinôs,  en  ceftuy-cy  de  ce  pré- 
cieux lacrement  vous  ne  pouvés  con- 
venir, quel  efpoir  autre  que  de  parole 
pouvons-nous  avoir,  que  vous  foyés 
pour  accorder  avec  nous,  qui  différés, 
&  en  ce ,  &  en  tant  d'autres  poinâs  ? 
Et  fî  vous  aymés  voftre  opinion  ainfî 
feule ,  devenés  par  effeâ:  folitaires  ;  fî 
de  nollre  foy  &  de  nos  aâions  vous 
voulés  û  peu  approcher,  foyés  auffi  de 
nous  plus  eflongnés,  &ne  troublés  plus 
les  troupeaux,  defquels  vous  n'avés 
nulle  charge ,  ni  nulle  légitime  admi- 
niilration,  félon  l'autorité  que  nous  en 
avons  de  Dieu.  Et  donnant  loifîr  à  vos 
nouvelles  opinions  de  vieillir,  autant, 
fi  Dieu  le  permet ,  comme  ont  fait  & 
noftre  dodrine  &  nos  traditions  ;  car 
nous  vous  oppofons  la  prefcription  du 
fens  des  Efcritures  avec  plus  ae  raifon 
qu'on  ne  faifoit  du  temps  de  Tertul- 
lien.  Cela  fera  caufe  cie  reftituer  la 
paix  à  tant  de  confciences  troublées , 
&  lailTer  voftre  patrie  en  repos. 

»  En  quoy ,  Sire  ,  nous  vous  sup- 
plions tous  très  humblement,  au  nom 
de  Dieu,  de  qui  vous  avés  ce  que  vous 
efles,  de  vouloir  tenir  la  main,  &  qu'il 
vous  plaife  demeurer  en  cefte  fainde 
profeifîon  de  foy,  laquelle  nous  vous 
avons  maintenant  annoncée,  félon  que 
l'Eglife  univerfelle  a  toufîours  énfei- 
gné,  &  iouxte  la  parole  &  ordonnance 
de  Dieu.  Et  en  ce  faifant  reffufcités 
en  vous  &  faites  revivre  les  grâces 
que  Dieu  a  mifes  en  fainéle  religion, 
en  très  grande  abondance  ,  non  feu- 
lement en  voftre  grand'mère  la  royne 
Claude,  &  en  voftre  mère  la  royne 
Catherine ,  noftre  fouveraine  dame  ; 
non-feulement ,  di-ie ,  en  ce  grand  & 
fage  roy  François  I®' ,  voftre  grand 
père,  en  ce  bon  &  tant  aimé  roy  Henri 
voftre  père,  en  ce  bien  conditionné  roy 
François  voftre  frère ,  mais  auffi  en 
tant  de  roys ,  tous  vos  prédéceffeurs , 
tous  nos  fouverains  fei^neurs ,  depuis 
ce  premier  roy  Clovis  lufques  à  vous, 
defquels  nul  n'a  defvoyé  de  la  fainôe 
foy  catholique  ,  nul  ne  s'eft  trouvé 
abandonner  la  religion  de  fes  pères,  & 

(i)  D'Augsbourg. 


tous  nous  ont,  par  fucceffion,  tranf- 
mis  ce  nom  de  très  chreftien  &  de  pre- 
mier fils  de  l'Eglife.  Face  Dieu  très 
grand  &  très  bon ,   que  de  vous  en 
femblable  intégrité  le  reçoivent  vos 
fucceffeurs,  vT:  que  fur  vous ,  Sire,  &  ' 
fur  vos  fuiets,  noftre  Dieu  n'exerce  fa 
puiffante  main  &  les  vengeances  de  fes 
luftes  iugements.  Et  vous,  Madame, 
puifque  tout  ce  royaume  vous  a  déféré 
toute  l'adminiftration  durant  la  mino- 
rité de  noftre  roy  &  fouverain  feigneur, 
gardés-nous  ce  gage  fî  précieux,  &  le 
nous  rendes  venu  en  fes  ans  de  mefme 
religion  &  foy  qu'il  vous  eft  baillé ,  & 
que  iufques  icy  vous  l'avés  fi  foingneu- 
fement  inftruit.  Et  [ce]  fera  faire  non 
moins  que  cefte  fainde  royne  Clotilde 
propofée  à  imiter,  laquelle  par  fesfainc- 
tes  inftructions,  fut  caufe  d'amener  le 
roy  Clovis  fon  mari  à  la  religion  chref- 
tienne.  Et  vous.  Madame^  en  icelle  re- 
tiendrés  le  roy  voftre  fils,  bien  inftruit 
félon  l'intention  &  volonté  du  bon  roy 
Henry,  voftre  mari.  Derpar  luy  don- 
ques.  Madame,  &  en  fon  nom,  puif- 
qu'après  Dieu  nous  n'avons  rien  qui 
vous  foit  plus  cher ,  par  voftre  com- 
mune &  à  iamais  perdurable  &  indif- 
foluble  amitié,   nous  vous  fupplions 
très   humblement   en    ceft    endroit  , 
comme  en  tous  autres ,  fuivre  &  exé- 
cuter fes  fainftes  volontés,  &  ne  per- 
mettre qu'ainfi  fa  mémoire  foit  con- 
damnée ,  &  de  ce  grand  roy  François 
voftre  beau-père ,  qui  vous  appella  à 
un  grand  &  heureux  mariage  de  fon 
fils ,  &  qu'ils  foient  totalement  fruf- 
trés  de  leur  intention,  en  l'inftruâion 
fainde  de  leurs  enfans.  Nous  ne  dou- 
tons qu'en  ce  faifant ,  vous  ne  foyés 
bien  affiftée  du  roy  de  Navarre  &  de 
nos   feigneurs  les   princes  du   fang, 
lefquels   ne   voudront  dégénérer  ae 
leurs    très    chreftiens    progéniteurs. 
Cela  mefmes  vous  confeilleront  ceux 
qui  ont  ceft  honneur  d'eftre  du  confeil 
au  roy,  &  les  pairs,  &  les  officiers  de 
France,  tous  nourris  &  avancés  par 
ces  bons  roys,  &  qui  ont  fceu  leur 
volonté.  Et  non  feulement  vous,  illuf- 
tres  &  très  chreftiens  auditeurs ,  vous 
vous   monftrerés   en    ce    faid    vrays 
chreftiens  &  fidèles  à  Dieu,  mais  très 
loyaux  &  affedionnés  fuiets  de  voftre 
roy,  en  quoy  nous  efpérons  tous,  ay- 
dant  Dieu ,  que  tout  ce  royaume  fe 
trouvera  uni.  Et  pour  conclufion,  Sire, 
nous  tous  d'un  cœur  &  d'une  voix, 
&  pour  toute  l'Eglife  gallicane  vouons 
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1561.  à  Dieu,  &  vous  promettons  folennel- 

lement  de  iamais  ne  nous  départir  de 
cefte  fainfte ,  vraye  &  catholique 
doôrine  ,  laquelle  nous  mettrons 
peine  d'annoncer  en  nos  églifes,  & 
pour  icelle  fouftenir  nous  n'efpargne- 
rons  tout  noftre  fang  &  nos  propres 
vies;  comme  auffî  ferons-nous  touf- 
iours  prefts  ne  nous  oublier  en  rien, 
où  il  K)it  queftion  de  voftre  fervice,  & 
de  la  manutention  de  voftre  cou- 
ronne. » 

3éze  demande       Ceste  harangue  achevée-,  le  cardi- 
jour  nal  de  Tournon  fe  leva,  &  la  plufpart 

x)ur répondre.   ^^^  évefques  eftoit  preft  de  le  fuivre  ; 

mais  Théodore  de  Bèze,  d'autre  cofté, 
au  nom  des  miniûres,  print  la  parole, 
[ce]  qui  fut  caufe  que  la  compagnie 
fe  raffit,  &  prononça  feulement  ces 
mots  :  «  Sire ,  nous  avons  entendu  ce 
que  monfîeur  le  cardinal  a  dit  au  nom 
de  meffieurs  les  prélats,  à  quoy  nous 
fommes  tous  prefts  de  refpondre  tout 
préfentement  s'il  plaift  à  voftre  Ma- 
iefté  nous  en  donner  congé  ;  finon 
nous  vous  fupplions ,  Sire ,  qu'il  vous 
plaife  nous  ordonner  iour  pour  fur 
ce  conférer  par  le  texte  de  l'Efcri- 
ture,  fuivant  noftre  première  propofî- 
tion.  » 

Adonc  les  prélats,  fe  levans ,  mar- 
chèrent vers  le  roy  ;  &  peu  après  fut 
refpondu  A  de  Bèze  par  le  fieur  de  la 
Ferté ,  capitaine  des  gardes ,  que  le 
roy  leur  affigneroit  iour  pour  refpon- 
dre. Cela  fait  chacun  fe  retira,  &  d'un 
cofté  les  prélats  eftoient  merveilleufe- 
ment  ioyeux,  mais  d'autre  part  les 
miniftres  &  députés  ne  perdoient 
courage,  aîns  déclaroient  affés  qu'ils 
penfoient  avoir  bien  de  quoy  refpon- 
dre quand  il  leur  feroit  permis,  enco- 
res  qu'il  ne  leur  fuft  poffîble  d'avoir 
copie  de  la  harangue. 

Le  lendemain,  qui  fut  le  XVII,  les 
miniftres  infiftèrent  tant  qu'ils  purent 
envers  le  roy  à  ce  qu'ils  fuffent  mcon- 
tinent  ouïs  ;  mais  nonobftant  leurs  di- 
ligences, ils  ne  purent  iamais  obtenir 
audience  que  la  nuidaine  ne  fe  paffaft, 
p'èndant  lequel  temps  plufieurs  faux 
bruits  fe  levèrent ,  comme  fi  les  mi- 
niftres avoient  efté  convaincus ,  & 
rendus  muets,  qui  toutesfois  s'eftoient 
offerts  à  refpondre  fur  le  champ. 
Cela  pouvoit  eftre  auffi  réfuté  parce 
que  les  prélats  s'efforcèrent  dès  lors , 
par  tous  moyens ,  de  rompre  toute 
conférence,  tellement  que  par  leur 
importa nité  il  leur  fut  accordé  de  la 


Les  prélats 

voudraient 

rompre 

la  conférence. 


royne  que  la  conférence  ne  fe  feroit 
plus  publiquement  en  cefte  falle  ,  ni 
en  la  préfence  du  roy ,  mais  en  un 
autre  lieu  particulier  à  Poiffy,  auquel 
ne  fe  trouveroit  que  la  royne  ,  acom- 
pagnée  du  roy  de  Navarre,  des  prin- 
ces du  fang  &  fieurs  du  confeil , 
&  douze  perfonnes  de  chaque  cofté 
des  conférens. 

TosT  après  arriva  à  la  cour  le  car- 
dinal de  Ferrare  envoyé  exprefl'é- 
ment  pour  léçat  en  France  par  le 
pape  Pie  quatriefme,  pour  empefcher 
par  tous  moyens  cefte  procédure ,  al- 
iénant l'ouverture  du  concile  univer- 
fel ,  &  toutes  autres  raifons  dont  on 
fe  pouvoit  advifer,  &  auffi  pour  remé- 
dier à  certains  articles  arreftés  aux 
Eftats  touchant  la  collation  des  bé- 
néfices par  les  ordinaires,  &  la  forclu- 
fîon  des  difpenfes.  Le  cardinal  n'ef- 
toit  des  plus  habiles  d'efprit  de  la 
cour  de  Rome  en  fcience  ;  mais  il  fut 
choifî  entre  autres  ,  d'autant  que ,  de 
longtemps ,  il  avoit  efté  cogneu  en 
France  ayant  fuivi  le  grand  roy  Fran- 
çois ,  avec  telle  faveur  qu'il  y  avoit 
pour  foixante  mil  efcus  de  revenu  en 
bénéfices  ,  &  ù  eftoit  protedeur  de  la 
nation  françoise  à  Rome ,  outre  l'an- 
cienne alliance  de  la  maifon  de  Fer- 
rare  avec  la  couronne  de  France  , 
ayant  le  duc  de  Ferrare ,  frère  de  ce 
cardinal ,  efpoufé  madame  Renée  de 
France,  grande  tante  du  roy  Charles 
neufiefme ,  alors  régnant.  Davantage 
le  pape  faifoit  bien  ion  compte  que  le 
duc  ae  Guife,  ayant  efpoufé  la  niepce 
de  ce  cardinal ,  &  toute  la  fuite  de  la 
maifon  de  Lorraine  l'authoriferoit 
grandement ,  de  forte  qu'il  n'auroit 
faute  de  confeil  ni  de  faveur  :  menant 
auffi  avec  foy  ce  cardinal  un  certain 
Lymofin ,  nommé  Marc-Antoine  Mu- 
ret (  i  ),  homme  eftimé  des  plus  éloquens 
de  noftre  temps  ,  lequel  s'en  eftant 
fuy  de  France  premièrement  à  Venife, 
&  puis  à  Rome  pour  avoir  efté ,  par 
arreft  du  parlement  de  Toulouze,  bien 
convaincu  &  condamné  en  abfence,  & 
exécuté  en  figure  pour  les  crimes  de 
fodomie  &  d'athéifme ,  y  avoit  facile- 
ment obtenu  crédit.  Il  avoit  auffi  en 
fon  train  un  Efpagnol  nommé  Lieva(2), 

(i)  Marc-Antoine  Muret  (1526-158$), 
homme  d'une  remarquable  érudition ,  mais 
de  mœurs  dépravées,  fut  l'un  des  maîtres 
de  Montaigne,  et  devint  Pami  de  Turnèbe 
et  de  Scaliger. 

(a)  Il   faut   évidemment  lire   ici   Jacques 
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1561.  général  des  Jéfuites,  &  un  cordelier 

de  rîfie  de  Chio  nommé  Fra  luili- 
nian,  qui  acquit  en  ce  voyage  le  sur- 
nom de  cordelier  aux  lunettes,  pource 
qu'il  n*alloit  point  fans  lunettes,  lequel 
cependant  a  fi  bien  befongné ,  que  de 
confelTeur  du  duc  de  Savoye  il  eft  de- 
venu évefque  de  Genève ,  iouiflant  de 
la  plufpart  de  Ton  évefché,  avec  le- 
quel il  a  changé  fa  beface.  Nonobftant 
L*flccuei!  quil  tout  cela,  le  cardinal  de  Ferrare  & 
reçoit.  légat  fut  fort  mal  recueilly  en  plu- 
fieurs  lieux  &  notamment  à  Lyon  ,  & 
plus  mal  encores  à  la  cour,  là  où  on 
ne  peuft  empefcher  que  fon  porte- 
croix  n'euft  la  huée ,  criant  après  luy 
le  commun  de  la  cour  :  au  regnard , 
quelque  défenfe  qu'on  en  feift.  De 
iorte  qu'il  fe  déporta  de  plus  faire 

Krter  fa  croix.  Un  autre  poinâ  le 
cha  bien  davantage,  c*eft  que  le 
chancelier  ne  voulut  iamais  feeller 
fes  facultés  de  légat,  encores  qu'il 
euft  promis  de  ne  s'en  ayder.  Vray 
eft  que,  finalement,  par  exprès  com- 
mandement du  roy,  il  les  seella,  mais 
ce  fut  après  avoir  mis  de  fa  main  fous 
le  fee!  cle  fes  lettres  :  Me  non  confen- 
tiente  ,  (c'eft-à-dire)  moy  non  confen- 
tant.  Et  qui  pis  eft ,  fes  letres  toutes 
feellées  qu'elles  eftoient,  furent  refu- 
fées  en  la  cour  de  parlement  de  Pa- 
ris, qui  dit  ne  les  pouvoir  ni  devoir 
recevoir.  Mais  pour  tout  cela  (comme 
il  fera  veu  cy-^près)  ,  le  regnard  ne 
s'effaroucha  &  ne  cefta  qu'il  ne  fuft 
venu  au  bout  de  la  charge  à  luy  com- 
mife.  Et  finalement,  quelque  réfiftence 
qu'il  y  euft ,  fes  facultés  furent  émo- 
loguées.  Au  mefme  temps  fut  impri- 
mée une  abolition  tendant  à  regagner 
f>ar  douceur  tous  ceux  qu'on  pourroit, 
aquelle  ne  fut  enregiftrée  ni  interi- 
née  ;  &  quelques  iours  palfèrent  pen- 
dant que  le  légat  &  les  prélats  fai- 
foient  leurs  menées  pour  empefcher 
aue  les  miniftres  ne  fulfent  plus  ouïs , 
nnon  au  cas  qu'ils  vouluffent  fe  réu- 
nir à  l'Eglife  catholique,  fans  aucune- 
ment difputer ,  ce  que  peut-eftre  ils 
euffent  obtenu  aifément  s'ils  euffent 
refpondu  félon  l'intention  de  la  royne 
mère  fur  le  faiâ  des  décimes  qu'on 
leur  demandoit.  En  quoy  fe  monftrant 
difficiles,  &  les  miniftres  de  leur  cofté 


Lainez,  qui  fut  général  des  Jésuites  de  15^8 
à  1568  et  assista  en  effet  au  colloque  de 
Poissy.  Nous  le  retrouverons  dans  la  suite 
du  récita 


faifans  tout  devoir  de  requérir  qu'ils  tç6f. 

fuirent  ouïs,  &  finalement  iour  leur 
fut  affigné  pour  ce  faire  au  XXIill.        Noa?eije 
dudit  mois  de  feptembre,   mais  en      assemblée. 
autre  lieu  &  façon  qu'au  paravant ,  à  ^  *«P^«'»  ^e. 
favoir  en   la  chambre  priorale  dudit 
monaftère  de  Poifly.  Là  donc  fe  trou- 
vèrent pour  efcoutans  la  royne  mère 
acompagnée  de  la  royne  de  Navarre 
&  de  deux  autres  dames ,  avec  les 
princes  du  fang  &  ceux  du  confeil 
privé.  De  la  part  de  l'Eglife  romaine, 
il  y  avoit  cinq  cardinaux  affis  de  reng, 
&  quinze  ou  feize  doâeurs  derrière 
eux  avec  quelques  évefques  ;  de  l'au- 
tre cofté  y  avoit  douze  miniftres  <& 
non  plus,  fans  que  mefmes  les  dépu- 
tés des  Eglifes  y  fuftent  admis.  Là  fe 
trouva  Pierre  Martyr,  Florentin  (i), 
que  la  royne  mère  &  le  roy  de  Na- 
varre avoient  recuis  des  feigneurs  de 
Zurich,  canton  cle  Suifte,  &  qui  eftoit 
arrivé  trois  iours  seulement  au  para- 
vant. Et  faut  noter  que  plufieurs  des 
doâeurs  eftoient  entrés  chargés  de  li- 
vres ,  voulant  le  cardinal  de  Lorraine 
(comme   ils   difoient)   tenir  ce  qu'il 
avoit  promis  y  qui  eftoit  de  confirmer 
ce   qu'il  avoit  dit  du  facrement  de 
l'autel  par  l'authorité  de  tous  les  an- 
ciens doâeurs  qui  avoient  efcrit  les 
premiers  cinq  cens  ans  depuis  la  na- 
tivité de  léfus  Chrift  ;  mais  tous  les 
volumes  furent  portés  là  où  bon  leur 
fembia ,  &  n'en  fut  veu  ni  produit  un 
feul  par  le  cardinal  ni  par  autre  en 
fon  nom. 

Est  ANS  donques  appelles  &  entrés 
les  miniftres  &  affis  au  devant  de  la 
royne ,  le  cardinal  déclara  en  peu  de 
paroles  cefte  aft'emblée  eftre  faite  pour 
ouïr  ce  que  les  miniftres  avoient  à 
dire  fur  ce  qu'il  avoit  propofé  huiâ 
iours  au  paravant.  A  quoy  Théodore 
de  Bèze,  fe  levant  au  nom  des  douze, 
prononça  de  mot  à  mot  ce  qui  s'en- 
fuit, avec  bonne  audience  &  attention 
de  toute  l'alTemblée  : 

«  Madame,  après  avoir  invoqué  le     Discours  de 
nom  de  noftre  Dieu ,  à  ce  qu'il  luy  ^^'^• 

plaife  nous  affifter  d'une  grâce  fpécialé^ 
en  un  affaire  de  Ci  grande  confé- 
quence,  &  nous  defpouiller  de  toutes 
opinions  &  paffîons  particulières , 
plantant  en  nos  cœurs  au  lieu  d'icelles 
une  droite  cognoifl'ance  de  fa  vérité , 
avec  un  vray  défir  de  la  mettre  en 
avant  à  l'honneur  de  fon  fainâ  nom , 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  267. 
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à  ravancement  de  voftre  grandeur,  & 
repos  de  toute  la  chreftienté,  &  nom- 
mément de  ce  royaume.  Nous  ref- 
pondrons  briefvement  à  ce  qu'il  pleut 
naguères  à  monfieur  le  cardinal  de 
Lorraine  nous  déclarer  fur  deux 
points  tant  feulement  de  noilre  con- 
fenîon,  par  trois  fois  préfentée  à  vof- 
tre  Maiefté  :  c'eil  à  favoir  fur  ce  qui 
concerne  TEglife  &  fon  authorité,  & 
puis  fur  la  fainde  Cène  de  noilre  Sei- 
gneur léfus  Chrifl. 

»  Vray  efl  que  fî  nous  euitions  eu 
ce  bien  de  pouvoir  refpondre  fur-le- 
champ,  lorique  nous  avians  la  mé- 
moire fraifche  de  ce  que  nous  avions 
ouï,  ou  bien  d'avoir  en  nos  mains  & 
confidérer  la  harangue  dudit  feigneur, 
nous  eufûons  peu  y  refpondre  plus 
diftinâement  de  poinâ  en  poinâ ,  & 
peut-eûre  plus  pertinemment.  Mais 
quoy  que  ce  foit ,  nous  en  dirons  ce 
que  Dieu  nous  donnera ,  afin  qu'on 
entende  de  quoy  nous  pouvons  élire 
defîà  d'accord  ,  &  pareillement  les 
poinâs  qui  font  encores  en  différent, 
defquels  nous  fupplions  noflre  Dieu 
que  félon  fes  grandes  miféricordes  il 
luy  plaife  nous  acorder.  Ainfî  donc, 
quant  au  oremier  poinâ  de  l'Eglife, 
m^s  traiaerons  trois  poinâs  :    Le 

Î>reim«reà  [ce}  que  c'eft  que  l'Eglife  ; 
e  fécond,  quelles  en  font  les  mar- 
ques; le  tiers,  quelle  efl  fon  authorité. 
»  Or,  c'eft  une  chofe  fans  difiîculté 
que  ce  nom  d'Eglife,  qui  eft  grec,  eft 
tiré  d'un  autre  mot,  qui  fignine  autant 
qu'appeller  d'un  lieu  en  un  autre  (i). 
Mais  nous  trouvons  en  l'Efcriture 
qu'il  y  a  deux  manières  de  vocation  : 
1  une  eft  conioinâe  avec  l'efficace  du 
S.  Efprit ,  de  laquelle  il  eft  parlé  au 
huiâième  chapitre  de  l'épillre  aux 
Romains ,  quand  il  eft  dit  que  «  Dieu 
iujlifie  ceux  qu'il  a  appelles  »  (2);  l'au- 
tre, combien  qu'elle  foit  de  mefme  la 
première  par  dehors,  eft  toutesfois  de 
nulle  value  quant  au  falut,  non  point 
que  la  faute  vienne  de  Dieu,  mais  des 
hommes  qui  veulent  eftre  fourds,  fui- 
vant  ce  qui  eft  dit  en  commun  pro- 
verbe ,  qu'il  n'y  a  pire  fourd  que  ce- 
luy  qui  ne  veut  entendre.  Et  de  cefte 
vocation  a  parlé  le  Seigneur,  quand 
il  dit  «  qu'il  y  en  a  beaucoup  cT appelles 
6  peu  eu  choijis  »  (3).  Voilà  pourquoy 


(i)  '£xxXY)9(a .  de  i%  %cùdta. 
(2)  Rom.,  VIII,  29. 
(0  Matth.,  XX,  16. 


sens. 


conféquemment  il  faut  que  ce   nom  1561. 

d'égliie,  fignifiant  la  compagnie  de 
ceux  qui  font  congrégés  par  la  voix  Ce  nom  se 
de  Dieu  qui  les  appelle,  fe  prenne  en  prend  en  deux 
deux  fortes.  Car  eftant  pris  générale- 
ment par  tous  ceux  qui  font  profef- 
fion  extérieure  de  refpondre  à  Dieu 
qui  les  appelle,  il  n'y  a  point  de  doute 
que  pluneurs  hypocrites  &  réprouvés 
n'y  foient  compris.  Et  de  noftre  part 
iamais  ,  grâces  à  Dieu ,  nous  n'avons 
parlé  ni  efcrit  autrement ,  veu  que 
c'eft  une  chofe  trop  clairement  expri- 
mée en  l'Efcriture  ,  &  confermée  par 
une  perpétuelle  expérience.  Mais  s'il 
eft  queftion  de  prendre  ce  mot  d'églife 

f^lus  proprement  &  plus  eftroitement 
comme  fouventesfois  il  le  faut  faire), 
alors  difons-nous  qu'il  ne  comprend 
que  l'aftemblée  des  efleus  &  prédefti- 
nés  de  Dieu. 

»  Et  afin  qu'on  entende  que  nous 
n'avons  point  forgé  cefte  manière  de 
parler  &  moins  encore  cefte  doârine , 
quand  il  eft  dit  que  l'Eglife  eft  le 
corps  du  Seigneur,  os  de  fes  os,  chair 
de  fa  chair,  voire  mefmes  iufques  à 
luy  attribuer  le  propre  nom  de  Chrift, 
en  conioignant  le  chef  &  les  mem- 
bres, comme  fait  l'Apoftre  efcrivant 
aux  Corinthiens  (i),  comment  feroient 
les  réprouvés  compris  en  ce  nombre  , 
attendu  qu'ils  font  membres  du  dia- 
ble ?  Car  c'eft  chofe  impofûble  d'eftre 
membre  de  Chrift  &  du  diable  tout 
enfemble;  ce  qu'auffi  S.  Âuguftin  a 
très  bien  noté,  nommément  au  livre 
deuxiefme,  chapitre  21,  contre  Cref- 
conius.  De  celle  diftinâion  du  nom 
de  l'Eglife,  le  mefme  autheur  ufe  fur 
le  pfeaume  64 ,  quand  il  dit  que 
l'Eglife ,  qui  eft  fignifiée  par  lérufa- 
lem,  a  fon  commencement  par  Abel , 
&  Babylon  par  Caïn.  Et  neantmoins 
au  premier  livre  du  baptefme  contre 
les  Donatiftes,  chapitre  16,  prenant 
l'Eglife  en  la  (ignifîcation  plus  géné- 
rale, dit  que  celle  qui  a  engendré 
Abel,  Enoch,  Noé,  Abraham  &  les 

frophètes ,   a  auffi  engendré  Caîn , 
fmaêl ,    Dathan   &   autres   fembla- 
bles. 

»  Pour  conclufion  donc ,  nous 
prendrons  ce  que  le  mefme  S.  Au- 
guftin en  a  efcrit  au  mefme  traitté, 
livre  7,  cap.  59,  ce  qui  eft  auffi  récité 
24,  4,  1,  Omnibus  confideratis ,  là. où 
il   eft  dit  qu'il  y  a   dfeux   manières 

(I)  1  Cor.,  XII,  27. 
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ij6i.  d'hommes    quant  à  FEglife.    «  Car  ^ 

dit-il  ,  les  uns  font  membres  de 
Chrijl  &  la  vrare  Églife,  &  tellement 
de  la  maifon  de  Dieu  ,  qu'ils  font  la 
maifon  mefme.  Les  autres  font  bien  en 
la  maifon  de  Dieu  ,  &  fi  n'en  font 
point  ;  car  ils  font  comme  la  paille 
avec  le  froment  iufques  à  ce  qu  ils  en 
S» .l^Ej^lise est   f orient.  »   Or,  de  ce  propos  vient  à 

naiftre  une  queftion  ,  c'efl  à  favoir  fi 
TEglife  eft  invifible,  ce  qu'il  femble 
qu'il  faut  conclure,  attendu  que  Dieu 
feul  peut  cognoiftre  fes  efleus  ;  ioind 

?[ue  nous  difons  que  nous  croyons  la 
àinâe  Eglife ,  &  ce  qui  fe  croit ,  ne 
fe  voit  point.  Mais  de  là  il  s'enfuit  un 
grand  inconvénient,  (î  on  en  parle 
ainfi  Amplement  &  nuement.  Car  s'il 
elloit  ainfi ,  à  quelle  compagnie  fe 
pourra-on  renger ,  &  quel  moyen 
tiendra-on  pour  avoir  falut,  fi  on  ne 
cognoift  l'Eglife  pour  s'y  adioindre , 
veu  qu'en  la  feule  Eglife  léfus  Chrift 
defploye  fa  vertu  <&  force  falutaire } 
Il  eft  vray ,  monficur  le  cardinal,  fi 
i'ay  bonne  mémoire ,  que  vous  allé- 
gaftes  encores  un  autre  inconvénient 
duquel  nous  ne  fommes  point  fatis- 
faits,  c'eft  à  favoir  que  Ci  l'Eglife  eftoit 
invifible,  nous  ne  cognoiflrions  pas 
mefme  noftre  roy  :  ce  que  nous  ne 
pouvons  entendre ,  pource  que  l'Ef- 
criture  nous  enfeigne  de  recognoiftre 
nos  fupérieurs ,  &  leur  obéir  en  tout 
&  partout  (fauf  Thonneur  que  nous 
devons  au  feul  Dieu)  quand  mefme 
ils  feroient  infidèles.  Mais  cela  foit 
dit  comme  par  incident.  le  revien^à 
mon  propos.  Nous  difons  donc,  qu'en- 
core aue  la  vraye  Eglife  foit  comme 
invifible ,  au  refped  de  ce  que  nous 
avons  dit,  toutesfois,  quand  il  eft 
queftion  de  cognoiftre  à  quelle  com- 
pagnie nous  nous  devons  aflbcier  & 
conioindre,  nous  avons  certaines  mar- 

Îues ,  c'eft  à  favoir  la  pure  parole  de 
)ieu,  &  la  fîncère  adminiftration  des 
facremens  ;  lefquelles  marques  font 
claires  &  appercevables,  tellement 
que  là  où  elles  font,  là  ne  devons- 
nous  douter  que  ne  foit  la  vraye 
Eglife  de  Dieu;  &  nous  faut,  félon  la 
reigle  de  charité,  tenir  pour  fidèles 
tous  ceux  qui  font  profeffion  de  la 
pure  religion  ,  finon  que  Dieu  euft 
defcouvert  leur  feintife.  Et  de  cela 
fainft  Paul  nous  a  donné  bon  exem- 
ple quand  il  appelle  les  Corinthiens 
&  les  Calâtes  fainâs  &  fidèles,  & 
leur  attribue  le  nom  d' Eglife  en  gé- 


néral ,  combien  qu'il  y  euft  entre  eux 
de  grandes  fautes,  tant  en  l'ignorance 
de  la  dodrine ,  qu'en  la  vie.'  Ce  qu'il 
a  auffi  déclaré  ailleurs,  difant  que 
tous  ceux  qui  retiennent  le  fondement 
ne  baftiflent  pas  touftours  d'or  ou 
d'argent,  ou  de  pierres  précieufes, 
mais  auffî  de  foin  &  de  paille  (i). 
Voyià  donc  comme  nous  parlons  cle 
l'Eglise,  fans  en  faire  une  imaginaire 
&  fantaftique,  &  fans  donner  occaGon, 
à  noftre  advis,  de  nous  mettre  du 
nombre  de  tels  frénétiques,  que  iadis 
ont  efté  les  Cathariens  &  Donatiftes , 
&  de  noftre  temps  encores  ces  furieux 
Anabaptiftes,  contre  lefquels  cefte 
matière  a  ft  fouvent  efté  débattue  par 
ceux  de  noftre  part. 

»  I E  vien  donc  maintenant  aux  mar- 
ques &  tefmoignages  de  l'Eglife,  la- 
quelle il  eft  befoin  de  bien  favoir  re- 
marc^uer,  puifque  hors  d'icelle  il  n'y 
a  point  de  falut  &  qu'il  n'y  a  chofe 
que  Satan  noftre  ancien  adverfaire 
s  efforce  plus  de  déguifer.  J'ay  dit 
qu'elle  a  deux  marques  certaines  & 
infaillibles ,  c'eft  à  favoir  la  pure  pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu ,  &  la 
ftncère  adminiftration  des  facremens. 
Aucuns  y  adiouftent  la  difcipline  de 
l'Eglife  &  les  fruiâs  de  la  prédica- 
tion, comme  à  la  vérité  il  faut  que 
toute  aflemblée,  pour  fe  maintenir, 
foit  pQlicée  par  quelque  fupérieur  qui 
foit  obéy.  Mais  d'autant  que  nos  îni- 
ûuités  font  fouventesfois  caufe  que  ces 
deux  marques  n'apparoiffent  point, 
voilà  pourquoy  nous  nous  contente- 
rons des  deux  premières. 

»  Quant  à  la  parole,  qu'elle  foit 
certaine  marque  de  l'Eglife,  il  appert 
par  ce  qu'iceile  parole  eft  comparée  à 
ta  femence,  tant  par  léfus  Chrift  que 
par  S.  Pierre,  à  raifon  de  quoy  auffi 
fe.  Paul  a  dit  qu'il  avoit  engendré  les 
Corinthiens  au  Seigneur,  à  favoir  par 
la  prédication  de  la  parole  (2).  Et 
pour  cefte  caufe  en  tant  de  partages 
eft  auffi  nommée  pafture  &  nourriture, 
fuivant  ce  qu'a  did  le  Seigneur ,  que 
i(  fes  brebis  entendent  fa  voix,  &  non 
point  celle  de  Veflranger  »  {}),  l'ad- 
ioufte  les  facremens,  d'autant  que  le 
Seigneur  n'a  pas  feulement  voulu 
nous  enfeigner  par  les  aureilles,  mais 
auffi  par  les  yeux  &  par  les  autres 


(1)  I  Cor.,  m,  13. 

(2)  Matth..  XIII,  j,  4.  I  Cor.,  IV,  ly. 
(5)  Jean,X,  4,  J. 
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fens  corporels  :  &  pourtant  a  voulu 
que  les  facremens  fuffent  teftnoigna- 
ees  &  feailx  certains  &  vifibles  de 
l'union  de  fes  enfans ,  premièrement 
avec  luy,  &  puis  auffî  entre  eux  mef- 
mes.  voilà  pourquoy  il  a  eflé  dit , 
fous  la  vieille  alliance,  que  a  rincircon- 
cis  feroit  exterminé  d'entre  \le  peuple 
de  Oieu  »  (1)1  &  pour  celle  caufe 
auff]  il  falloit  que  tous  les  chefs  de 
famille  comparurent  pour  le  moins 
trois  fois  Tan  en  lérufalem,  pour  tef- 
moigner  par  mefmes  facrifices  leur 
unité  de  foy  &  religion. 

»  Et    depuis ,    quand  la    muraille 
d'entre  deux  a  efté  rompue ,  les  Gen- 
tils &  les  Ifraélites  ont  efté  réduits  en 
un  corps ,  non  feulement  par  la  pré- 
dication,  mais  auffî  par  le  baptefme 
&  par  le  faini^l  facrement  du  corps  ai 
du  fang  du  Seigneur.  Et  fuivant  cela 
léfus  Chrifl    a   dit   aux    Apoftres   : 
u    Allés,    endoârinés    toutes    nations 
(voilà  la  parole) ,  les  baptisans  au  nom 
du  Père  &  du  Fils  &  du  Jainà  EJ- 
prit  (2)  »  (voilà  les  facremens).  Car 
avec  le  baptefme  il  nous  faut  con- 
ioindre  ce  que  dit  S.  Paul ,  qu'il  a 
auffî  baillé ,  quant  à  la  Cène ,  après 
l'avoir  «  receu  du  Seigneur»  (3).  C'efl 
auffî  ce  qu'il  dit ,  en  autre  endroit , 
que  «  lEglife  ejl  fondée  fur  le  fonde- 
ment des  prophètes  &  apoftres  »  (4J, 
c'eft-à-dire  fur  léfus  Chrift,  qui  eft  la 
fubflance  de  la  doArine  prophétique 
&  apofîolique.   Âinfî  faut-il  entendre 
un  autre  paffage  du  mefme  Apoflre , 
auquel  il  dit  que  «  VEglife  ejl  iappuy 
&  colomne  de  vérité  »  (5)  :  c'eft-à-dire 
que  la  parole  de  Dieu ,  qui  eft  la  vé- 
rité, comme  il  eft  efcrit  en  S.  lean  (6), 
fouftient  &  appuyé  l'Eglife,   fuivant 
l'expofition  de  S.  lean  Chryfoftome, 
ou  bien  pour  ce  qu'elle  eft  colloquée 
en  l'Eglife  comme  en  un  lieu  ferm^ 
&  éminent,  d'autant  que  Dieu  monftre 
fa  puiftance  en  icelle  à  tout  croyant, 
comme  S.  Paul  le  déclare  aux  Ro- 
mains, premier  chap.  (7).  Voilà  donc  les 
vrayes  &  vifibles  marques  de  l'Eglife, 
appellée  pour  cefte  caufe  la  mère  des 
croyans,  engendrés  &  nourris  en  icelle 
de  la  vraye  &  incorruptible  pafture. 


(1)  Gen.,  XVII,  14.  Exode,  III,  4. 

(2)  Matth.,  XXVIH,  19. 
{5)  I  Cor.,  XI,  2]. 

(4)  Ephés.,  H,  20. 

(5)  I  Tim.,  111.  ij. 

(6)  Jean,  XVII,  17. 

(7)  Rom.,  I.  16. 


»  Or,  s'il  y  a  prédication  de  la  pa- 
role &  adminiftration  des  facremens  , 
il  faut  auffî  bien  conclure  qu'il  y  a 
des  pafteurs  &  doâeurs,  aufquels  cefte 
charge  foit  commife  ,  fuivant  ce  que 
l'Efcriture  en  tefmoigne  par  tout,  & 
nommément  ce  que   S.    Paul    efcrit 
aux  Corinthiens ,  aux    Ephéfîens ,  à 
Timothée  &  à  Tite  (i).   Voilà  pour- 
quoy  plufieurs  adiouftent   une    troi- 
fiefme  marque ,  c'eft  à  favoir  la  fuc- 
ceffîon  ordinaire  depuis  le  temps  des 
Apoftres.   Sur  quoy  nous  refpondons 
qu'une  telle  fucceffion  eft  grandement 
à   prifer,   pourveu  qu'elle   foit  bien 
confîdérée  &  appliquée  ,  comme  les 
anciens  s'en  font  fouvent  aydés  con- 
tre   la    nouveauté    des    hérétiques  , 
comme  il  fe  voit  en  Tertullien  ,  I  ré- 
née  &  faind  Auguftin,  contre  les  Ma- 
nichéens &  Donatiftes.  Mais  d'autant 
qu'on  en  fait  un  bouclier  contre  nous, 
comme  fî  nous  eftions  inventeurs  de 
chofes  nouvelles,  il  eft  plus  que  né- 
ceflaire  qu'on  entende  ce  que  nous 
en  tenons.  Nous  difons  qu'il  y  a  une 
fucceffion  de  dodrine  &  une  fuccef- 
fion de  perfonnes.  Quant  à  celle  de 
la  doftrine ,  nous  l'advouons  comme 
une    marque   infaillible  de   la  vraye 
Eglife  ,  fuivant  ce  que  nous  en  avons 
dit;  car  nonobftant  que   la  doârine 
évangélique    ne  foit   en   elle-mefme 
plus  digne  de  croire  pour  fon  ancien- 
neté ,  &  qu'il  advienne  fouvent ,  par 
nos  iniquités  &  par  une  iufte  ven- 
geance de  Dieu ,  qu'elle  femble  au- 
tant nouvelle  aux  hommes  qu'elle  de- 
vroit  eftre  familière  &  acouftumée,  ce 
neantmoins  le  tefmoignage  d'une  fuc- 
ceffion ancienne  &  continuelle  fert 
beaucoup  envers   les   hommes  pour 
l'authorifer  davantage. 

»  Quant  à  la  fucceffion  perfon- 
nelle  ,  nous  l'advouons  auffî ,  mais 
fous  condition  qu'elle  foit  conioinde 
avec  celle  de  la  dodrine  prophétique 
<S:apoftolique,  pour  le  moins  es  points 
fubftantiels  &  fondamentaux ,  &  non 
autrement.  Et  notés  ,  s'il  vous  plaift , 
meffieurs,  que  ie  parle  notamment  de 
la  dodrine ,  &  non  point  des  mœurs  ; 
car  encores  cju'il  foit  requis  d'eftre  en- 
tier en  dodrine  &  en  vie ,  pour  eftre 
bon  &  vray  pafteur ,  fi  eft-ce  que  pour 
ignorance ,  ou  pour  diverfité  dx>pi- 
nion  es  points  (Je  la  dodrine  qui  ne 


(1)1  Cor.,  XII,  28.  Ephés..  IV,  11.  1  Tim., 
III,  I.  Tite,  I,  ç. 
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font  fubdantiels ,  &  auffî  pour  les 
mœurs,  nous  ne  laiflbns  de  tolérer  un 
paAeur  pour  pafteur,  oourveu  qu'il 
retienne  le  fondement.  Nous  fommes 
enfeignés  de  parler  ainfi  par  le  dire 
de  noftre  Seigneur  léfus  Chrift ,  le- 
auel  a  dit ,  qu  autant  que  les  Scribes 
oc  les  Pharifiens  eftoient  affîs  fur  la 
chaire  de  Moyfe ,  il  falloit  «  faire  ce 
qu'ils  enfeignoient ,  &  non  pas  ce 
qu'ik  faïf oient  »  (i).  Lequel  paflage 
S.  Auguftin  efcrivant  fur  S.  lean, 
traitté  quarante-fixiefme ,  déclare  de- 
voir eftre  entendu  des  mercenaires, 
qui  ne  laiffent  d'avoir  faine  doârine , 
A  non  point  des  faux  prophètes ,  def- 
quels  léfus  Chrift  aufn  a  dit  au  con- 
traire :  «  Gardés-vous  du  levain  des 
Pharifiens  »  (2).  «  Eftans,  dit  fainâ 
Auguftin.  af fis  fur  la  chaire  de  Mo/fe, 
ils  enfeignent  la  lojr  de  Dieu  ,  & 
pourtant  Dieu  enfeigne  par  eux  ; 
mais  s'ils  veulent  enfeigner  leurs  pro- 
pres doârines ,  n*ef coûtés  ni  ne  faites 
ce  qu'ils  difent.  »  Ce  que  le  mefme 
autheur  expofe  encores  plus  ample- 
ment au  fermon  quarante -neufîef me  , 
De  verbis  domini,  Ainfî  donc ,  mef- 
fteurs,  pour  revenir  au  poinâ ,  parce 
que  les  faux  prophètes  peuvent  luccé- 
aer  aux  véritables  ,  &  les  loups  aux 
vrais  bergers,  voilà  une  raifon  pé- 
remptoire  pourquoy  nous  réputons  la 
fucceffion  perfonnelle  non-ieulement 
non  recevaole ,  mais  auffi  du  tout  à 
condamner ,  comme  donnant  couleur 
à  menfonee ,  finon  que  la  fucceffion 
de  la  doârine  y  foit  adiouftée  pour 
fondement. 

»  Davantage,  fi  cefte  fucceffion 
perfonnelle  eftoit  fimplement  tenue 
pour  marque  infaillible  de  TEglife,  il 
taudroit  nous  monftrer  quelque  pro- 
melfe  de  Dieu,  par  lacjuelle  il  euft 
aftraint  fa  grâce  à  certains  fièges  ou 
régions.  Ce  que  nous  ne  penfons  qu'il 
fe  puifle  trouver  en  la  nouvelle  al- 
liance, mais  bien  qu'il  y  aura  touf- 
iours  une  Eglife  catholique ,  c'eft-à- 
dire  univerfeTle,  d'autant  que  les  mem- 
bres particuliers  en  font  efpars  çà  & 
là ,  par  le  monde  univerfel,  félon  qu'il 
plaift  à  Dieu  exercer  fes  iugemens  fur 
ceux  qu'il  retranche  du  tout,  ou  qu'il 
chaftie  pour  un  temps,  &  defployer  fes 
miféricordes  fur  ceux  qu'il  entretient 
de  bien  en  mieux,  ou  qu'il  appelle  de 


(i)  Matth.,  XXIII,  j. 
(2)  Matth.,  XVI,  6,  Il 


nouveau  à  fa  coenoilTance ;   car,   en 

Quelques  endroi&s ,  le  Seigneur  ufant 
e  fa  iufte  vengeance  fembte  tout  rafer 
iufqu'à  n'y  laiuer  aucune  trace  d'églife, 
comme  if  eft  advenu  au  pa!s  de  Bar- 
barie &.  en  la  plufpart  du  Levant  ;  & 
en  d'autres  pais  il  lailfe  encore  quel- 
que trace  d'églife  comme  nous  le 
voyons  es  églifes  de  Grèce ,  &  plus 

f>rès  de  nous  encor.  D'autre  part  auffi 
e  Seigneur  quelquefois  ne  fait  qu'en- 
trecoupper  cefte  fucceffion  perfonnelle 
de  pafteurs ,  comme  il  eft  advenu  en 
AntiochedutempsdeSamofatenus(i), 
&  en  Alexandrie  du  temps  du  bannif- 
fementd'Athanafe,  &  en  tant  d'autres 
églifes  du  temps  que  les  héréfies  ont 
eu  la  vogue. 

»  Mesmes,  fans  chercher  les  chofes 
plus  avant  pour  le  préfent ,  il  y  a  eu 
interruption  de  fucceffion  perfonnelle, 
pour  le  moins  du  temps  que  Honorius 
premier  tenoit  le  fiège  environ  l'an  623 , 
condamné  pour  l'exécrable  héréfie 
d'Eutichès,  environ  681  ^2).  Et  du 
temps  du  pape  Jean  vingt-aeuxiefme , 
femblablement  condamné  pour  héréti- 
que ;  finon  qu'on  vouluft  dire  que  les 
hérétiques  notoires  fufient  pafteurs, 
outre  ce  qui  eft  advenu  du  temps  de 
la  papelfe  lanne  (3),  environ  l'an  854, 
&  durant  tant  de  fchifmes  d'antipapes 
qui  fe  lifent  es  hiftoires. 

»  Par  ces  raifons  il  conclud  que, 
fans  s'arrefter  à  la  fucceffion  perfon- 
nelle, pour  bien  cognoiftre  l'Eglife,  il 
faut  toufiours  venir  à  la  pureté  de  la 
doârine  &  fincère  adminiftration  des 
facremens,  de  forte  que  ceux-là  font 
à  tenir  pour  vrays  fuccefleurs  des 
apoftres ,  lefquels  eftans  légitimement 
appelles  baftiflent  fur  le  fondement 
d  iceux ,  foit  qu'il  y  ait  eu  une  perp^ 
tuelle  fucceffion  perfonnelle ,  loit 
qu'elle  ait  eflé  pour  quelque  temps  in- 
terrompue ,  ou  mefme  qu  ils  foient  les 
premiers  annonciateurs  de  l'Evangile 
en  quelque  lieu  ;  comme  au  contraire 
ceux  qui  ne  prefchent  point  du  tout. 


(1)  Paul  de  Samosate.  Voy.  ci-dessus, 
page  293. 

(2)  C'est-à*4k6  quarante-trois  ans  après 
sa  mort,  nirvenue  en  658.  Voy.  sur  la  con- 
damnation du  pape  Honorius,  Encyclop.  des 
sciences  relig.^  VI,  350. 

(3)  La  légende  de  la  papesse  Jeanne  doit 
être  décidément  écartée  du  domaine  de  l'his- 
toire, et  M.  Dœllinger  en  a  fait  justice  dans 
son  livre  Die  Pabst-Fabeln  des  MiUelalters, 
Munich,  1863  {Encyclop.  des  sciences  relig.y 
VII.  p.  216). 
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OU  qui  au  lieu  de  la  doârine  apoftoli- 
que  prefchent  la  leur  ,  encor  qu'ils 
allégalTent  pnille  prédécelTeurs  confé- 
cutifs ,  ne  doivent  eûre  ouïs  pour  paf- 
teurs ,  mais  fuis  comme  loups ,  par 
l'exprès  commandement  de  léfus 
Chrift  &  de  fes  apoftres  (i). 
L  ordre  »  M  Ais,  dira  quelcun,  eft-il  dit  pour- 

;lésiastiqu€.    t^nt  qu'il  foit  permis  à  chacun  d'an- 
'  noncer  la  dodrine  &  adminiflrer  les 

facremens?  Non  certes;  car  il  faut 
que  toutes  chofes  fe  facent  par  bon 
ordre  en  la  maifon  de  Dieu  ,  comme 
dit  l'Apoftre  (2).  Qui  font  donc  les 
vrais  palleurs  ?  Ceux  qui  font  légiti- 
mement appelés.  Il  reile  donc  de  favoir 
quelle  eflla  vocation  légitime,  &  qu'on 
entende  ce  poinâ.  Nous  difons  qu'il 
y  a  une  forme  de  vocation  ordinaire 
&  une  extraordinaire.  Celle  eft  ordi- 
naire en  laquelle  eft  &[ardé  l'ordre  que 
Dieu  a  eftabli  en  1  Eglife.  En  ceft 
ordre  il  7  a  premièrement  examen  de 
la  doârine  <&  de  la  vie,  puis  après 
l'éleétion  légitime,  &  finalement  1  im- 
pofition  des  mains.  Cecy  fe  voit  en 
plufieurs  paflages  de  l'Efcriture  ellans 
mis  &  conioints  enfemble ,  comme 
Téleâion  de  S.  Mathias  &  des  fept 
diacres  es  Ââes  des  Apoftres  (3^, 
avec  ce  qui  en  eft  efcrit  dans  les  épif- 
tresdeS.  PaulàTimothée&àTite(4l. 
Voilà  donc  la  vocation  ordinaire  ,  cle 
fes  vocations  laquelle  il  eft  aifé  à  recueillir  que  celle 

ordi^Jlfres  ®^  extraordinaire ,  en  laquelle ,  no- 
nobftant  qu'elle  foit  légitime  par  Tau- 
thorité  de  Dieu,  ou  l'une  de  ces  deux 
chofes  défaut ,  ou  les  deux ,  ou  toutes 
les  trois.  Or  que  le  Seigneur  ayt  fou- 
ventesfois  ufé  de  telles  vocations  ex- 
traordinaires, il  appert  par  toute  l'Ef- 
criture. Car  qui  a  impofé  les  mains  à 
Moyfe  pour  confacrer  Aaron  ?  Et  qui 
a  -oint  en  l'eftat  de  prophète  Jonas , 
Daniel  &  plufieurs  autres  ?  Et  quand 
eft  advenu  cela?  lors  que  ceux  qui 
tenoient  l'ordre  en  leurs  mains  en  ont 
abufé.  Lors,  di-ie,  a  il  fallu  que  Dieu 
ayt  mis  la  main  extraordinairement  à 
fon  œuvre ,  non  pas  pour  amener  con- 
fufion  en  fa  maifon  ,  mais  pour  corri- 
ger ceux  qui ,  fous  umbre  ce  leur  fuc- 
cefflon  ordinaire,  avoient  tout  ren- 
verfé  &  perverti.  Et  qu^infi  foit ,  ie 
m'en  rapporte  aux  efcrits  des  prophè- 


(I)  Matth.,  vu,  15. 

(a)  I  Cor.,  XIV,  40. 

U)  Actes,  1,  21-26;  VI,  5. 

(4)  I  Tim.,  V.  22.  2  Tim.,  Il,  2.  Tite,  1,  6. 


tes ,  s'addrefilans  principalement  con- 
tre les  facrificateurs.  Si  là-deflus  on 
réplique  que  tels  perfonnages  ont  eu 
ce  neantmoins  quelque  tefmoignage 
extérieur  miraculeux  &  célefte  de  leur 
vocation ,  ie  respond  que  cela  eft  bien 
vray  en  d'aucuns,  mais  non  pas  en 
tous  ,  finon  qu'on  vueille  deviner  ce 
qui  n'eft  nullement  apparent  par  autre 
tefmoignage.  Car  meime  ie  ne  fcay 
s'il  fe  trouvera  guères  de  prophètes 
de  la  race  d' Aaron  ,  ou  aufquels  les 
mains  ayent  efté  impofées  par  la  façon 
ordinaire.  Si  on  allègue  auffî  que  les 
fufdids  prophètes  fe  font  contentés 
d'arguer  &  reprendre ,  fans  fe  vouloir 
méfier  des  facrifices ,  ie  refpond  en 
premier  lieu ,  que  cela  ne  fe  trouvera 
véritable  par  tout.  Car  Samuel  qui 
n'eftoit  de  la  race  d'Aaron ,  mais  feu- 
lement de  Choré,  a  facrifié  en  Mifpa, 
comme  il  eft  efcrit  i.  Samuel ,  7  (i). 
Et  Elie  Galaadite  a  facrifié  en  Carmel, 
comme  il  eft  eicrit  au  premier  des 
Rois,  i8*'  chap.  (2). 

»  Secondement  ce  n'eft  pas  mer- 
veilles Cl  les  Prophètes  de  ce  temps-là 
n'ont  eftendu  leur  commiffion  extra- 
ordinaire iufques  à  circoncir  &  facri- 
fier,  veu  que  cefte  charge  eftoit  affi- 
gnée  pour  héritage  à  la  race  de  Lévi, 
ce  qui  n'a  point  de  lieu  aujourd'huy. 
Voilà,  mefiieurs,  ce  que  nous  appel- 
ions l'Eglife,  &  ce  que  nous  fentons 
des  marques  d'icelle,  &  de  la  vocation 
des  pafteurs.  Defquelles  chofes  fi  vous 
voulés  faire  application  ou  à  nos  égli- 
fes ,  ou  à  nos  perfonnes  ,  nous  efpé- 
rons ,  avec  l'aide  de  Dieu  ,  en  monf- 
trer  Ci  bonnes  enfeignes  que  nul  n'aura 
iufte  occafion  d'en  douter,  fuivant  la 
parole  de  Dieu,  &  ce  qui  en  eft  véri- 
tablement efcrit,  comme  il  nous  fem- 
ble ,  en  un  traîAé  qui  fe  trouve  entre 
les  œuvres  de  S.  Auguftin  ,  intitulé  : 
Dialogue  des  6;  queflions,  en  la  quef- 
tion  cfernière. 

»  Maintenant  venons  à  parler  de 
l'authorité  de  l'Eglife.  Il  appert  par 
les  chofes  fufdites  que  nous  ne  déro- 
guons  en  rien  aux  J^récieux  &  hauts 
titres  que  le  faind  Efprit  luy  attribue. 
Mais  nous  difons  qu'elle  eft  tellement 
«  le  corps  du  Seigneur,  »  qu'elle  eft 
encores  en  partie  en  fon  pèlerinage , 
attendant  la  pleine  iouifl^ance  de  fon 
chef  (3).  Elle  eft  «  la  maifon  de  Dieu,  » 

;i)  I  Sam.,  VII,  9. 

2)  1  Rois,  XVIII,  36-J8. 

[3)  Hébr..  XI,  i).  i  Cor.,  I,  7. 
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mais  qui  fe  baûit  encores  &  croift  de 
Jour  en  iour;  elle  eft  gouvernée  par 
TErprit  de  Dieu,  mais  combattant  en- 
cores contre  la  chair;  elle  eft  purifiée, 
mais  c'eft  pour  eftre  petit  à  petit  ame- 
née à  celle  perfeâion  de  beauté,  où 
«  {/  n y  aura  tache  ni  ride  quelconque;  » 
elle  cognoift  Dieu ,  mais  c'eft  «  en  par- 
tie. »  Et  quand  ie  parle  ainfi,  meffieurs, 
ie  croy  que  vous  recognoiffés  bien  les 
propres  mots  de  TApoftre  (i).  Bref, 
nous  confeffons  que,  hors  TEglife  il 
n'y  a  point  de  falut,  puifque  la  vie 
n'eft  ailleurs  au'en  ïéius  Chrift ,  & 
au'iceluY  ne  aefploye  fa  vertu  vivi- 
fiante ailleurs  au'en  les  membres,  def- 
quels  l'union  <s  l'affemblée  s'appelle 
1  Eglife  (2).  Mais  la  quellion  eft  de 
favoir  C\  en  ce  monde  elle  peut  errer , 
&  fi  elle  eft  par-dell'us  TElcriture,  ou 
bien  entièrement  fuiette  à  icelle.  Sur 
cela  ie  refpond  que  c'eft  une  chofe 
hors  de  doute ,  quo  fes  membres  en 
particulier  peuvent  errer  &  qu'il  y  en 
a  qui  errent  tous  les  iours  tant  en  la 
doârine  qu'es  mœurs,  fuivant  ce  que 
dit  S.  Paul ,  «  que  nous  cognoiffons  en 
partie,  »  &  S.  lean»  «  que  fi  nous  di- 
fons  que  nous  n'avons  point  de  péché , 
nous  nous  décevons  nous-me/mes  »  (3). 
»  Or,  fi  quelqu'un  veut  excepter  Je 
ce  nombre  les  anciens  dodeurs,  il 
nous  pardonnera  fi  nous  ne  l'en  croyons 
pas.  Car  certes  il  nous  feroit  aifé  d'af- 
fembler  plufîeurs  tefmoignages  des 
fautes  qui  fe  trouvent  es  plus  grands 
&  anciens  (ce  que  foit  dit  faufla  ré- 
vérence deue  à  leur  excellente  piété 
&  doârine),  mais  nous  ne  voulons 
nous  y  arrefler,  tant  pour  l'honneur 
que  nous  leur  portons,  &  à  bon  droit, 
qu'auffi  d'autant  que  û  i'ay  bien  en- 
tendu le  dire  de  monfieur  le  cardinal, 
il  n'eft  d'advis  non  plus  que  nous  de 
les  recevoir  fans  exception.  Voylà  ce 
que  nous  fentons  des  membres  de 
r Eglife  en  particulier,  defquels  tou- 
tesiois  l'imperfedion  n'empefche  point 
que  r  Eglife  n'en  foit  compofée  ;  car 
petit  à  petit  ils  profitent  tant  en  la  co- 
gnoiflance  de  Dieu  ,  qu'en  amende- 
ment de  vie.  Mais  ù  on  confidère  les 
parties  de  l'Eglife  plus  généralement, 
comme  elle  eft  diftribuée  en  divers 
diocèfes  &  provinces ,  dirons-nous 
qu'elles  puifient  errer?  De  rechef,  s'il 


(1)  I  Cor.,  XVI,  9. 

(2)  I  Jean,  V,  11.  12. 
{})  1  Jean,  I,  8. 


m'en  souvient,  monfieur  le  cardinal 
fut  naguères  d'advis  que  mefmes  les 
Eglifes  particulières,  &  les  conciles 
provinciaux  peuvent  errer  &  ont  erré 
fouvent  ;  &  de  fait  cela  eft  confermé 
par  une  fi  longue  expérience,  qu'à 
noftre  advis  nul  nomme  de  bon  iuge-- 
ment  n'en  peut  douter. 

»  Il  refte  donc  de  confidérer  toute 
l'Eglife  en  fon  univerfalité.  Mais  en 
quelle  forte?  Car  la  confidérant  en  la 
repréfentation  d'un  concile  univerfel, 
premièrement  il  n'y  a  pas  grande  ap- 
parence d'eftimer  que  toute  la  vertu 
que  le  S.  Efprit  defplojre  en  TEglife 
(oit  reftreinte  à  un  certain  nombre  de 
prélats  qui  ne  font  pas  toufiours  les 
plus  doaes  ne  les  meilleurs ,  encores 

Qu'ils  repréfentent  toute  la  multitude 
e  ceux  qui  les  ont  envoyés.  Car  com- 
bien de  fois  ad  viendra-il  qu'une  fim- 
ple  perfonne  aura  plus  d'intelligence 
pour  un  coup ,  que  le  plus  doae  de 
toute  une  compagnie }  Et  pourtant  il  a 
efté  dit  longtemps ,  par  une  glofe  au 
chsLpltreJignificaJlide  eleâlionibuSy  qu'il 
faut  pluftoft  adioufter  foy  à  un  homme 

Î)rivé ,  qui  foit  fidèle  &  qui  ait  meil- 
eure  authorité  ou  raifon,  qu'à  tout  un 
concile  ou  au  pape.  Et  mefmes  en  ce 
grand  concile  ae  Nicène,  à  quoy 
tint-il  que  la  loy  du  célibat,  qui  a  de- 
puis amené  tant  d'ordures  en  l'Eglife, 
ne  fut  dès  lors  eftablie  ?  A  un  feul , 
Paphnutius  (i),  comme  dit  l'hiftoire. 
Davantage,  quand  a  efté  afiemblé  un 
concile  fi  général,  qu'une  grande  partie 
non  feulement  des  fçavans  âc  plus 
fainâs  perfonnages,  mais  auffi  de  pré- 
lats ne  foit  demeurée  derrière  ?  Et 
qui  nous  afi'eurera  que  les  abfens  ne 
puifient  avoir  en  aucune  fois  plus  de 
révélations  que  les  préfens  ?  Outre 
tout  cela,  vous  favés,  meffîeurs,  com- 
bien il  y  a  de  temps  qu'une  horrible 
confufion  règne  en  l'Eglife,  &  princi- 
palement es  plus  granas  eftats  &  di- 
gnités de  prélature  ,  de  forte  que  la 
plus  grande  défolation  de  la  maifon 
de  Dieu  eft  à  l'endroit  qui  deuft  eftre 
le  plus  entier  &  mieux  orné.  Pour 
le  moins  longtemps  y  a  que  les  exem- 
ples en  ont  apparu ,  &  que  les  bons 
évefques  en  ont  ietté  des  foufpirs  fi 
hauts  &  a  clairs  que  nous  les  oyons 


(1)  Paphnutius  était  disciple  de  saint  An- 
toine. II  mourut  vers  }6o,  évèque  dans  la 
haute  Thébaïde.  Son  avis  contre  le  célibat 
imposé  aux  prêtres  prévalut  au  concile  de 
Nicée. 
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encores.  Et  de  faid,  ce  au'en  efcrit 
S.  Bernard  es  livres  de  la  confidé- 
ration  ,  &  au  fermon  de  la  conver- 
fîon  de  S.  Paul ,  n'eft  pas  moins  no- 
toire que  véritable  :  «  Hélas ,  Sei- 
^neur  ,  dit- il ,  ceux  qu'on  void  aimer 
les  premiers  lieux  en  ton  Eglife ,  & 
tenir  la  principauté ,  font  Us  premiers 
à  te  perfécuter;  ils  ont  pris  V arche  de 
Sion,  ils  ont  occupé  le  cnajleàu,  &  puis 
ont  par  puijfance  mis  toute  la  cité  en 
feu.  » 

»  Cela  soit  dit,  meffiôurs,  non  point 
pour  iniurier  perfonne,  mais  pour  mon- 
ftrer  que  les  vocations  principales  en 
TEglife  ,  eftans  de  ^\  longtemps  def- 
reiglées,  il  eft  impoffible  de  bien  con- 
clure que  les  conciles  univerfels ,  qui 
ont  efté  depuis  un  long  temps  con- 
grégés  d'une  multitude  H  mal  quali- 
fiée ,  ayent  efté  conduits  par  le  faind 
Efprit,  iufques  à  ne  pouvoir  errer.  Un 
ancien  fouverain  facrificateur,  Caïphe, 
duquel  ie  ne  voudrove  faire  mention 
en  celte  compagnie  fi  ce  n'eftoit  qu'on 
allègue  fon  exemple  à  ce  propos,  a 
bien  prophétifé  combien  qu'il  ne  va- 
luilrien(i);  mais  nous  ne  lifons  pas  qu'il 
n'ayt  pomt  erré  avec  fa  compagnie  en 
condamnant  léfus  Chrift.  lomt  que  le 
fainâ  Efprit  en  ceft  endroit  a  pro- 

E>hétifé,  &  non  pas  luy  qui  ne  favoit- 
ce]  qu'il  difoit ,  &  qui  parloit  eftant 
meu  d'un  efprit  tout  contraire ,  c'eft  à 
favoir  diabolique ,  veu  qu'il  concluoit 
à  tuer  un  innocent,  c'eft  à  favoir  léfus 
Chrift  le  Fils  de  Dieu. 

»  Davantage  ,  fi  un  concile  uni- 
verfel  a  receu  ce  privilège  de  ne  pou- 
voir errer,  ni  en  la  reigle  de  la  doc- 
trine, ni  en  la  forme  des  mœurs,  nous 
demandons  de  quel  temps  eft  datte  ce 
privilège  ;  car  il  n'y  a  iamais  eu 
qu'une  foy&  qu'une  mefme  Eglife  (2). 
Or  qu'il  y  ait  eu  de  l'erreur  en  l' Eglife 
ancienne  fous  la  vieille  alliance ,  les 
prophètes  le  tefmoignent  ouverte- 
ment, &  les  hiftoires  en  font  bonne 
preuve.  «  Tous  leurs  fpéculateurs ,  dit 
Ifaye  ,  chapitre  cinquante- ûxiefme  , 
font  aveugles ,  ils  ne  favent  rien ,  ils 
font  tous  chiens  muets  »  (3)  ;  <fe  léré- 
mie,  chapitre  fixiefme  :  «  depuis  le  pro- 
phète iufques  au  facrificateur  j  tous 
font  fauffeté  »  (4).  Et  afin  qu'on  ne 


reftreigne  point  cecy  à  la  vie  des  par-  ^i^^- 

ticuliers,  il  eft  dit  exprefl'ément  au 
14.  chapitre  du  mefme  prophète  :  «  ils 
prophétifent  chofes  faulfes  &  une  vi- 
fion  menfongère  »  n)  ;  &  en  Ifaye  » 
chapitre  29 ,  que  «  ta  fapience  des  fa- 
ges  périra  ,  &  l'entendement  des  pru- 
aens  s'efvanouira ,  que  Dieu  fermera 
les  yeux  des  prophètes  &  des  princi- 
paux »  (2).  Et  en  Ezéchiel,  7,  que  «  la 
loy  périra  du  facrificateur  »  (3).  Et  de 
fait ,  qui  a  condamné  les  prophètes  , 
comme  Jérémie ,  Michée ,  voire  le 
propre  Fils  de  Dieu ,  &  après  luy  les 
Apoftres ,  finon  les  aifemblées  des 
prélats  d'Ifra^l?  Si  là-defl'us  on  ref- 
pond  que  ces  chofes  font  advenues  du 
temps  de  la  vieille  alliance ,  ie  ref- 
pond  que  ce  n'eft  pas  affés  dit ,  ny 
pertinemment  refpondu  ;  car  la  con- 
clufion  fera  toufîours  ferme ,  que  l'af- 
femblée  des  prélats  de  l' Eglife,  quel- 
que univerfelle  qu'elle  foit,  a  fouvent 
efté  gouvernée  par  l'efprit  d'erreur 
pluftoft  que  par  le  fainâ  Esprit. 

»  Secondement,  fi  nous  venons  à  De  la  nouvelle 
la  nouvelle  alliance,  lainâ  Paul  n'a  il  ^W'^'^ce- 
as  exprefllétîient  admonnefté  toute 
'Eglife  en  la  perfonne  des  Ephéfiens, 
lue  «  les  loups  fortiroient  au  milieu 
les  pafleurs ,  »  &  que  «  lejils  de  perdi- 
tion fera  affis  au  temple  de  Dieu  »  ^4).^ 
Et  dfe  fait ,  en  conférant  les  conciles 
les  uns  avec  les  autres,  il  fe  trouvera 
tant  de  contrariétés  entre  eux-mefmes, 
que  force  eft  de  confefler  que  le 
S.  Efprit  n'y  a  pas  toufiours  eu  au- 
dience ,  ains  que  Satan  s'eft  pieça 
transfiguré  en  ange  de  lumière  es 
conciles  généraux ,  pour  déguifer  fa 
faufl'eté.  Il  y  a  un  partage  exprès  de 
cela  en  faind  Auguftin  ,  livre  2  du 
baptefme,  contre  les  donatiftes,  cha- 
pitre 31  ,  lequel  i'alléguay  en  ma 
première  harangue,  &  que  i'allègue- 
ray  derechef,  &  pour  caufe.  Là  il  eft 
dit  exprefliément  que  les  épiftres  des 
évefgues  particuliers  font  corrigées 
par  les  conciles  provinciaux ,  &  les 
provinciaux  par  les  univerfels ,  &  les 
premiers  amendés  par  les  derniers  , 
quand  ,  par  quelque  expérience  des 
chofes ,  ce  qui  eftoit  clos  eft  ouvert , 
&  ce  qui  eftoit  caché  eft  mis  en  évi- 
dence. 


F 


(i^  Jean,  XI,  <i. 
(21  Ephés.,  IV,  ç. 
(31  EsaTe,  LVI,  10. 
(4)  Jérém.,  VI,  \}. 


(I)  Jérém.,  XIV,  14. 

(a)  EsaTe,  XXIX,  14. 

m  Ezéch.,  VII,  26. 

(4)  Actes,  XX,  29.  2  Thess.,  II,  4. 
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»  A  ceci  a  efté  refpondu  par  mon- 
fleur  le  cardinal  en  fa  harangue  que 
cela  s*entendoit  des  chofes  externes , 
qui  fe  peuvent,  &  doivent  varier  félon 
que  la  néceffité  le  requiert.  Mais  Û 
on  veut  confidérer  le  tout  de  plus 
près,  il  fe  trouvera  que  ce  mot  emen- 
dari  préfuppofe  une  faute  commife  & 
puis  corrigée.  loint  que  fi  celle  ref- 
ponfe  eftoit  recevable,  il  faudroit  dire 
te  femblable  des  épiftres  des  éves- 
ques  &  des  conciles  provinciaux.  Ce 
oui  eft  direâement  contre  l'intention 
de  fainâ  Auguûin,  qui  difpute  en  ceft 
endroit-là  non  point  de  quelque  po- 
lice extérieure,  mais  d'un  poinâ  de 
doârine,  c'eft  à  favoir  de  Topinion  de 
Cyprian  &  du  concile  d'Afrique  tou- 
chant la  rebaptifation.  Si  on  allègue 
auffi  un  autre  argument  acouftumé, 
c'efl  à  favoir,  que  fi  noftre  Seigneur  a 
promis  d'eftre  au  milieu  de  deux  ou 
de  trois  aflemblés  en  fon  nom ,  à 
plus  forte  raifon  il  fe  trouvera  en  un 
concile  univerfel  ;  nous  accordons  que 
cela  eil  à  préfumer ,  mais  il  y  a  diffé- 
rence entre  une  préfumption  &  une 
nécefiaire  conclufion.  Car  depuis  que 
la  malice  des  hommes  vient  fouven- 
tesfois  iufcjues  à  ce  poind  d'abufer  du 
nom  de  Dieu,  pour  efiablir  menfonge, 
tels  peuvent  avoir  Dieu  en  la  bouche, 
qui  ont  fon  ennemi  au  cœur  ;  &  Tim- 
bécillité  de  l'entendement  de  l'homme 
eftant  û  grande  qu'elle  fe  void  ordi- 
nairement ,  outre  une  infinité  d'affec- 
tions défordonnées  qui  nous  bandent 
les  yeux ,  nous  difons  que  celuy  qui 
n'a  autre  fondement  que  l'advis  des 
hommes  &  l'apparence  extérieure 
d'un  concile  eft  pluftoft  en  danger 
d'eftre  trompé  qu'autrement. 

»  C^OY  donc  ?  voulons-nous  que  la 
doârine  de  l'Eglife  foit  incertaine  , 
puifqu'elle  peut  errer  ?  Rien  moins , 
car  nous  confefibns  qu'encores  que 
«  nous  ne  cognoiffions  quen  partie  ,  » 
comme  dit  fainft  Paul ,  &  qu'en  ceft 
efgard  erreur  foit  toufiours  méfié 
parmi  vérité,  û  eft-ce  que  Dieu  ne 
permet  point  que  la  vérité  des  poinâs 
lubftantiels  de  noflre  falut  foit  iamais 
tellement  enfevelie  en  toute  fon 
Eglife,  qu'il  n'y  ait  toufiours  quelque 
nombre ,  maintenant  plus  petit ,  main- 
tenant plus  grand  ,  lequel  entende  ce 
qu'il  faut  entendre ,  &  fuive  ce  qu'il 
faut  fuivre  ;  comme  nous  voyons  eflre 
advenu  du  temps  d'Hélie  en  Israël, 
A  de  la  captivité  de  Babylone ,  Se  de 


la  venue  de  léfus  Chrift,  quand  à 
grand'peine  y  avoit-il  un  Zacharie  , 
une  Eiizabet,  un  lofeph,  une  vierge 
Marie ,  un  Siméon ,  une  Anne  pro- 
phétefle,  qui  cogneufient  &  euffent  la 
droite  intelligence  de  Taccomplifie- 
ment  des  prophéties  parmi  tant  de 
corruptions  des  Scribes,  Pharifiens  & 
Saduciens.  Telles  interruptions  don- 
ques  en  l'Eglife  de  Dieu,  procédan- 
tes de  l'iniquité  des  hommes,  font 
ainfi  comme  un  ora^e ,  ou  comme  un 
brouillard ,  qu'il  fait  efvanouir  puis 
après  par  le  foleil  de  fa  parole,  quand 
il  luy  plaift,  &  félon  qu'il  difpenfe  les 
fecrets  de  fes  iueements  &  de  fes  mi- 
féricordes.  Voulons-nous  auffi  con- 
damner les  conciles  anciens.^  A  Dieu 
ne  plaife  ;  car  mefmes  vous  favés  que 
s'il  eft  aueftion  de  fe  reigler  par  îceux, 
vous  cnangerés  plus  de  chofes  que 
nous,  &  vous  y  avés  travaillé  ces  iours 
palTés,  mais  feulement  nous  reauérons 
que  TEfcriture  foit  la  pierre  de  tou- 
che pour  examiner  tout  ce  qui  fe  fait 
&  dit  en  l'Eglife. 

»  Si  cela  vous  femble  eftrange ,  ie 
vous  prie,  meffieurs,  de  confidérer  ce 
paffage  tant  célèbre  de  fainâ  Augufiin 
efcrivant  à  Maximin  arrien ,  livre  2 , 
chapitre  14  (i).  Y  a-il  un  concile  uni- 
veriel  plus  approuvé  que  le  premier 
appelé  Nicene  ^  le  croy  que  non. 
Et  quel  efi  le  concile  Arimin }  Un 
concile  reietté  &  condamné  à  bon 
droiâ.  Et  de  quoy  difpute  là  fainâ 
Auguftin  >  D'un  principal  article  de 
foy,  &  defià  plufieurs  fois  tout  réfolu, 
c'eft  à  favoir  de  la  coeffentialité  du 
Fils  éternel  de  Dieu.  Cependant 
voilà  fainâ  Auguflin  qui  tefmoigne 
Que  fa  partie  n'ell  afirainte  au  concile 
de  Nicene,  ni  luy  auffi  au  concile 
Arimin ,  mais  qu'il  veut  combatre  par 
les  Efcritures ,  «  qui  font ,  dit-il,  te/- 
moins  communs  aux  deux  parties,  » 

Or,  là  delTus,  û  on  allègue  l'obfcu- 
rité  des  Efcritures ,  il  nous  faut  bien 
confelTer  ce  que  dit  fainâ  Paul,  «  que 
rhomme  naturel  ne  cognoii  point  les 
chofes  de  Dieu  »  (2)  :  &  ce  que  dit 
fainâ  Pierre ,  «  que  les  Efcritures  ne 
font  point  d'une  particulière  interpré- 
tation »  (^).  Mais  cependant  fi  cefte 
obfcurité  des  Efcritures  eft  fi  grande , 
qu'elles    ne    nous   puiffent    efcldrer 

(i)  Voy.  ce  passage  cité  ci-dessus,  p.  280. 
(3)  I  Cor.,  II,  14. 
(j)  a  Pierre,  1,  20. 
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d'elle&-mefmes ,  d'où  vient  cela  que 
léfus  Chrift  ne  nous  renvoyé  ailleurs, 
quand  il  dit  :  «  Sondés  les  Efcritu- 
res  »  (i)?  Et  d'où  vient  qu'Abraham, 
eftant  requis  par  ce  malheureux  riche 
d'envoyer  quelqu'un  de  l'autre  monde 
pour  advertir  ceux  de  ceftuy-cy  :  «  Ils 
ont  (  dit-il  )  Moyje  &  les  prophètes  : 
s'ils  ne  les  croyent ,  ils  ne  croiront  non 
plus  quand  quelqu'un  des  morts  ref- 
fufciteroit  »  (2).  Outre  cela,  qu'euf- 
fent  fait  ceux  qui  n'ont  eu  que  les  efcrits 
des  apoftres  devant  qu'ily  euft  commen- 
taires efcrits  parles  anciens  ?  Là^deflus 
il  me  fouvient ,  monfieur  le  cardinal , 
qu'en  voftre  harangue  ,  voftre  advis  a 
porté  de  recevoir  pour  ferme  inter- 
prétation &  pour  tradition  apoftolique 
ce  qui  a  efté  touiiours  receu  en 
l'Eglife,  &  partout,  &  de  tous.  Mais 
qui  nous  afleurera  de  ces  trois  poinds  r 
Certainement  nul  à  mon  advis  ;  car  il 
fe  trouvera  une  infinie  diverfité  es 
livres  des  anciens ,  voire  mefmes  en 
quelques  articles  de  foy. 

»  Davantage  ,  s'il  faut  venir  à  ce 
mot  toujlours  &  de  tous  ,  par  quel 
temps  commencerons-nous,  linon  par 
l'Eglife  apoftolique?  Et  qui  feront  les 
premiers  en  conte,  finon  les  apoftres, 
defquels  l'hiftoire  a  efté  fi  fidèlement 
efcnte  par  faind  Luc,  &  qui  fe  peut 
auffi  cognoiftre  par  leurs  efcrits  ? 

»  Par  ainfi  donc ,  meffieurs ,  pour 
conclufion ,  d'autant  que  toute  vérité 
vient  de  Dieu ,  lequel  a  choifî  pour 
fes  truchemens ,  en  ce  qui  concerne 
noftre  falut ,  les  prophètes  &  apof- 
tres ,  nous  recourons  toufiours  à  ce 
fondement  des  Efcritures.  Nous  ne 
reiettons  cependant  l'advis  des  Con- 
ciles ni  des  Pères ,  mais  c'eft  en  tant 
qu'ils  conferment  leur  dire  par  bons 
tefmoignages  de  ces  Efcritures,  «  le/- 
quelles  ,  »  comme  dit  véritablement 
faind  Auguftin  es  livres  De  la  doàrine 
chreflienne ,  « /on^  tellement  attremtées 
par  le  fainà  É/prit,  que' ce  qui  en  dit 
objcurément  en  un  lieu  efi  très  claire- 
ment dit  ailleurs ,  »  avec  plufieurs  au- 
tres reigles  qui  font  contenues  efdits 
livres  de  faind  Auguftin  ,  De  la  doc- 
trine chreflienne ,  &  autres  qui  ont 
trait  té  cefte  matière.  ' 

»  Si  eft-ce  qu'il  refte  encore  une 
difficulté  à  vuider,  qui  gift  en  ce  que 
plufieurs  ont  penfé  que  la  volonté  de 


Dieu ,  touchant  tout  ce  qui  eft  requis 
à  noftre  falut ,  ne  nous  a  efté  du  tout 
efcrite  par  les  évangéliftes  &  apof- 
tres ;  mais  fi  cela  avoit  lieu  ,  ie  vous 
prie  ,  meffieurs  ,  de  confidérer  quelle 
ouverture  fera  faite  à  mettre  en  avant 
toutes  les  refveries  qu'on  voudra.  Et 
de  fait ,  nous  voyons  que  ce  a  efté  le 
paflage  par  lequel  Satan  eft  entré  pour 
dégafter  la  vigne  du  Seigneur. 

»  Cependant  nous  ne  nions  pas 
que  devant  Moyfe  Dieu  n'ait  gou- 
verné fon  Eglife  par  vifions  &  révéla- 
tions ,  &  que  les  apoftres  n'ayent 
planté  les  églifes  de  vive  voix,  de- 
vant que  leur  dodrine  ait  efté  efcrite. 
Mais  pourquoy  eft-ce  que  croiflant  la 
malice  des  hommes  avec  le  nombre , 
&  au  contraire  defcroiflant  la  bonté 
de  leur  vie ,  le  Seigneur  a  voulu  que 
cefte  dodrine  fuft  enregiftrée  en  lan- 
gage commun  &  entendu  de  tous  ? 
A-ce  pas  efté  afin  d'obvier  à  ceux  qui 
favent  orner  leurs  refveries  du  titre 
de  tradition  ,  ou  de  révélation ,  ou  de 
couftume?  Or  fi  cefte  dodrine  n'eft 
efcrite  qu'en  partie,  de  quoy  fervira 
ce  remède  ?  Certainement  famd  lean 
ne  parle  pas  ainfi  des  Efcritures 
quand  il  dit  que  les  chofes  qu'il  a 
ef  cri  tes  font  efcrites  «  afin  qu'en  les 
croyant  on  ait  la  vie  »  (i),  ce  qui  feroit 
faux  s'il  y  avoit  Quelque  autre  dodrine 
néceflaire  au  falut.  Saind  Paul  auffi 
déclarant  l'ufage  de  l'Efcriture,  & 
voulant  endodrmer  en  la  perfonne  de 
Timothée,  fon  fidèle  difciple,  tous  les 
miniftres  de  l'Eglife  de  Dieu,  n'euft 
pas  dit  «  qu'elles  rendent  Vhomme  de 
Dieu  (  c'eft-à-dire  le  miniftre  de  la 
parole  de  Dieu  ,  ou  mefmes .  Ci  vous 
voulés  tout  homme  fidèle  )  parfait  & 
acompli  »  (2),  s'il  y  falloit  adioufter  en- 
cores  quelque  chofe  non  efcrit.  Ce- 
pendant nous  ne  doutons  point  qu'il 
n'y  ait  eu  de  tous  temps  des  tradi- 
tions non  efcrites  touchant  l'ordre  & 
manière  de  faire.  Mais  pour  ce  qu'on 
a  abufé  longtemps  [il  y]  a  de  ce  nom,  il 
faut  monftrer  quelles  font  les  receva- 
bles,  ce  qui  ne  fera  mal  aifé  de  faire, 
û  on  fe  propofe  deux  poinds  pour  en 
faire  droit  lugement ,  c'eft  à  lavoir  û 
elles  font  conformes  à  la  dodrine  ,  & 
propres  à  édification.  Car  c'eft  une 
chofe  toute  affeurée  que  les  apoftres 
ni   vrais  pafteurs  n'ont  iamais  dreflé 


i$6i. 


(i)  Jean,  V,  39- 
(2)  Luc,  XVI,  ji. 


(1)  Jean,  XX,  31. 

(3)  2  Tim.,  ni,  16,  17. 
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m6i.  manières  de  faire  qui  fuffent  direde- 

ment  ou  obliquement  contraires  à  la 
vraye  dodrine ,  ni  pareillement  qui 
deftournaflent  les  hommes  tant  foit 
peu  du  fervice  fpirituel.  Quand  donc 
cefte  reigle  fera  gardée ,  ailôrs  fera-il 
aifé  de  difcerner  la  dodrine  d'avec 
les  traditions ,  &  les  fauffes  traditions 
des  vrayes.  Et  vous  pou v es  favoir , 
meffieurs,  combien  Tertullien,  en  fon 
Traité  des  Efcritures,  a  trouvé  ef- 
trange  le  dire  de  ceux  qui  ont  lailfé 
quelque  chofe  à  enfeigner  ou  de  bou- 
che ou  par  efcrit  de  ce  qui  eft  requis 
à  noftre  falut.  le  diray  davantage , 
c'eft  à  favoir  que  cela  mefmes  que  les 
apoftres  fe  trouveront  avoir  fait  en 
ceft  endroit  n'eft  pas  toufiours  perpé- 
tuel ;  non  pas  qu'ils  ne  foient  tefmoins 
fans  reproche,  mais  pour  ce  que,  fé- 
lon la  reigle  de  charité,  ils  ont  donné 
quelque  chofe  à  l'infirmité  des  Juifs, 
comme  en  ce  qu'ils  ont  ordonné  des 
chofes  eûoulfées  ,  &  de  ne  manger 
point  de  fane  (i)  ,  &  en  ce  que 
S.  Paul  a  en  feigne  &  prattiqué  luy- 
mefme  en  Timothée ,  &  en  fa  per- 
fonne(2),  lesquelles  chofes  n'auroient 
auiourd'huy  lieu  ,  fmon  en  fuivant  la 
Des  accommo-  reigle  générale  de  s'accommoder  au 
dations  pour  prochain  es  chofes  indifférentes.  Et 
telles  chofes  auffi  fe  peuvent  recueillir 
d'autres  manières  de  faire  qu'ils  ont 
accommodées  à  leur  temps,  comme 
quand  il  ei%  parlé  du  baifer,  &  d'avoir 
la  tefte  defcouverte  en  figne  d'autho- 
rité  (3),  qui  font  chofes  du  tout  con- 
traires à  la  manière  de  faire  d'auiour- 
d'huy  entre  plufieurs  nations ,  entre 
lefquelles  il  feroit  trouvé  fort  eftrange, 
que  les  hommes  s'entrebaifaflent,  ou 
qu'un  homme  baifafl  une  femme  autre 

3ue   la  fienne ,  comme  auffi  auiour- 
'huy  parler  à  tefle  defcouverte  eft 
figne  d  une  condition  inférieure. 

»  Toutes  ces  chofes  donques  doi- 
vent eftre  confîdérées ,  devant  que 
croire  une  couftume  eftre  apoftolique, 
&  afin  de  n'abufer  de  l'authorité  ou 
couftume  des  apoftres  pour  troubler 
les  églifes,  comme  nous  voyons  qu'il 
eft  advenu  depuis  le  temps  des  apof- 
tres pour  la  fefte  de  Pafques ,  &  du 
temps  mefmes  des  apoftres  touchant 
ceux  qui  abufèrent  de  l'authorité  de 


les  choses 
indifférentes. 


(i)  Actes,  XV,  29;  XVI.  î  ;  XVIII,  18. 
(2)  Actes,  XVI,  r,  XVU,  18. 
U)  I  Cor.,  XVI ,  ao,  et  passim.  i  Cor., 
XI,  7.  V 
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l'éelife  de  lérufalem ,  pour  méfier  le  tfoi 
iuoaîfme  avec  le  chrillianifme,  comme 
il  eft  efcrit  en  Thiftoire  des  Ades  des 
Apoftres  (i).  Là  il  fut  ordonné  qu'on  Le  conàedc 
ne  chargeroit  les  confciences  de  nul  Jérusaiar 
ioug.  Comment  donc  eftimerons-nous 
que  les  apoftres  ayent  inventé  tant  & 
tant  de  cérémonies,  efquelles  puis 
après  on  a  mis  la  rémifûon  des  pé- 
chés &  les  mérites  ,  veu  qu'ils  ont 
fait  une  fi  exprefTe  proteftation  au 
contraire  ,  &  n  ont  pas  mefmes  voulu 
donner  lieu  aux  cérémonies  mofal- 
ques,  defquelles  Dieu  luy-mefmes 
eftoit  autheur.  Il  y  a  longtemps  que 
faind  Auguftin  s'en  eft  plaind  efcri- 
vant  à  lanuarius;  mais  il  n'y  a  point 
doute  que,  s'il  euft  efté  en  un  tel 
temps  que  le  noftre,  il  en  euft  bien 
parlé  autrement.  En  fomme  donc 
nous  requérons  que  l'Efcriture,  qui 
eft  toute  claire  en  ceft  endroit ,  dif- 
cerne  entre  les  traditions  bonnes  <i 
mauvaifes,  les  fainâes  &  prophanes  , 
les  nuifibles ,  néceffaires  &  fuper- 
flues. 

»  Ces  poinds  eftans  vuidés  ,  il  eft  Si  lEgiiK 
aifé  de  décider  cefte  gueftion,  fi  ^\^l^^ 
l'Eglife  eft  par  deffus  l'Efcriture,  qui 
me  femble  une  queftion  auffi  imperti- 
nente, que  fi  on  demandoit  fi  l'enfant 
eft  par  aefTus  Ion  père  ,  la  femme  par 
défais  fon  mari ,  voire  l'homme  par 
deffus  Dieu.  Et  de  fait  iamais  la 
vraye  Eglife  ne  fera  procès  à  Dieu 
en  une  telle  querelle,  mais  paflera 
toufiours  condamnation.  Et  ne  fert 
rien  de  dire  que  l'Eglife  eft  devant 
l'Efcriture;  car,  encores  qu'ainû  foit, 
fi  eft-ce  que  cefte  parole,  qui  depuis 
a  efté  efcrite,  eft  toufiours  plus  an- 
cienne ,  veu  que  par  elle  a  efté  con- 
ceue,  engendrée,  &  nommée  l'Eglife, 
comme  dit  a  efté.  On  allègue  fur  ce 
poinâ  le  dire  de  fainâ  Auguftin  :  «  ie 
ne  croirore  point  à  VEJcriture  fi  Vau- 
thorité  de  l  Eglife  ne  m'efmouvoit;  » 
mais  il  falloit  confidérer  que  fainâ 
Auguftin  parle  là  de  foy-mefme,  comme 
manichéen.  Quand  donc  deux  parties 
feront  en  débat  de  la  vérité  d'un  in- 
ftrument ,  à  qui  aurons-nous  recours  , 
qu'au  notaire  qui  en  garde  le  regiflre  > 
Mais  cependant  ce  n'eft  pas  à  dire 
que  le  regiftre  foit  fondé  fur  le  tefmoi- 
gnage  du  notaire,  qui  ne  laifferoit  pas 
d'effre  véritable  &  authentique,  enco- 
res que  l'homme  vivant  n'en  rendift 

(1)  Actes,  XV,  f. 
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Ï0I.  tefmoignage.  Autant  en  faut-il  refpon- 

dre  à  ceux  qui  penfent  que  Tauthorité 
des  livres  canoniques  n'eft  fondée  que 
fur  ce  que  TEglife  en  a  déterminé  ; 
comme  ainfi  foit  qu'il  fe  trouvera  des 
déterminations  des  conciles  en  ceft 
endroit  toutes  diverfes,  ce  qui  pourra 
eflre  plus  amplement  déduit  en  la  mu- 
tuelle conférence.  Or  il  me  fuffira 
d'alléguer,  outre  tout  ce  que  deffus  , 
une  feule  raifon  acompagnée  de  l'au- 
thorité  de  quelques  anciens  bien  ap- 
prouvés. La  raifon  eft  telle  :  léfus 
Chrift  luy-mefme  a  tant  honoré  la  doc- 
trine des  prophètes  qu'il  avoit  envoyés 
qu'il  a  approuvé  fa  dodrine  par  leur 
tefmoignage  (i).  Saind  Paul  a  fouffert 
que  ceux  de  Béroé  fiflent  le  femblable, 
comme  il  eftefcrit  Actes  17(2).  Saind 
Pierre  loue  expreffément  cefte  ma- 
nière de  faire  (3).  Il  ne  faut  point 
donc  que  ceux  qui  fe  difent  vicaires 
de  léius  Chrift  &  fuccefleurs  de  S. 
Pierre  &  de  S.  Paul,  refufent  pareille 
condition. 
Opinion  des         »   Au  refte  ,    voilà  que    dit  faind 

Pères.  .  Hierofme,  chap.  9.  livre  2.  fur  léré- 
mie  :  «  //  ne /aut  fuivre  V erreur  ni  de 
fes  pères  ,  ni  de  Jes  ancejlres  ,  ains 
tauthoriié  des  Efcritures,  »  Et  faind 
Chryfoftome  fur  le  24.  de  faind  Ma- 
thieu ,  homélie  49  :  «  Celuy  qui  peut 
cognoiftre  quelle  eft  la  vraye  Eglise 
de  Chrift ,  comment  le  cognoi/lra-u  en 
fi  grande  confufion  de  telle  reffem-  ' 
blance  ,  finon  par  les  Efcritures  ?  » 
Item  au  mefme  lieu  :  «  Ceux  qui  font 
en  ludée ,  qu'ils  s'enfuyent  aux  mon- 
tagnes; c'e/ï-à-dire  que  ceux  qui  font 
en  la  chreftienté  fe  retirent  aux  Efcri- 
tures, Et  pourquoy  cft-ce  quen  ce 
temps  là  tous  les  chreftiens  fe  doivent 
retirer  aux  Efcritures)  D'autant  que 
depuis  le  temps  que  Vhéréfie  a  ocufé 
les  églifes  ,  on  na  peu  avoir  certaine 
probation  de  la  vraye  chreftienté ,  & 
ne  peut  eftre  autre  refuge  aux  chref- 
tiens voulans  cognoiftre  la  vérité  de 
la  foy  y  finon  les  fainàes  Efcritures. 
Quiconque  donc  veut  cognoiftre  quelle 
ejf  la  vraye  Eglife  de  léfus  Chrift , 
comment  la  cognoiftra-il ,  finon  feule- 
ment par  les  Efcritures)  »  Item  «  le 
Seigneur  cognoiffant  fi  grande  confu- 
fion devoir  advenir  dans  les  derniers 
iours ,    commande   que  les  chrefiiens 


il)  Matth.,  XXIV,  1$. 


(2)  Actes,  XVII,  II. 


Pierre,  I,  19. 


qui  veulent  prendre  la  fermeté  de  la  1561. 
vraye  foy  n'ayent  refuge  à  nulle  chofe 
finon  aux  Efcritures  :  autrement  s'ils 
regardent  aux  autres  chofes  ,  ils  fe- 
ront fcandalif  es ,  &  périront  y  n'enten- 
dans  point  que  cefi  ae  la  vraye  Eglife^ 
&  par  cela  trefbucheront  en  Vabomina- 
tion  de  la  défolation ,  laquelle  fe  tient 
au  faindt  lieu  de  V Eglife.  » 

»  Et  S.  Bafile  en  la  fommè  neuf- 
iefme  de  fes  morales,  chap.  22  :  «  S/ 
tout  ce  qui  nefi  point  de  foy  efi  péché, 
comme  dit  VApofire,  &  \fi\  la  foy  vient 
de  Vouïr ,  &  Vouîr  eft  par  la  parole  de 
Dieu  (i),  tout  ce  qui  efi  hors  l  Efcriture 
divinement  infpirée  efi  péché.  »  Item 
en  un  fermon  de  la  confeffîon  de  foy  : 
M  Si  Dieu  efi  fidèle  en  tous  fes  propos , 
&  yï]  tous  fes  mandemens  font  fermes 
&  efiablis  à  iamais ,  efians  faits  en 
vérité  &  droiture ,  c'efi  manifefiement  . 
fe  détourner  de  la  foy,  &  un  crime 
d'orgueil  de  reietter  quelque  chofe  de 
ce  qui  efi  efcrit,  ou  introauire  quelque 
chofe  qui  ne  foit  point  efcrite.  >/ 

)>  lusQUES  icy  ,  .Madame  ,  i'ay  ref-  Conclusion, 
pondu  amplement  &  félon  la  mefure 
de  la  cognoiflance  que  Dieu  nous  a 
départie  au  premier  poind  de  la  ha- 
rangue dernière  de  meffîeurs  les  pré- 
lats, concernant  l'eftat  &  authorité  de 

I  Eglife  de  noftre  Seigneur;  fur  quoy 
nous  fommes  encores  touS'  prefts 
d'entendre  tout  ce  qui  nous  fera 
monftré  par  la  pure  parole  de  Dieu. 

II  relie  l'article  de  la  Cène  duquel  ie 
me  déporteray,  s'il  plaid  à  voftre  Ma- 
iefté ,  tant  pour  vous  avoir  defià  par 
trop  retenue  avec  toute  l'illuftre  com- 
pagnie, que  pour  le  défir  que  nous 
aurions  que  cefte  conférence  fufl 
commencée  &  fuivie  par  un  meilleur 
ordre  ;  ioint  qu'en  parlant  fommaire- 
ment  d'une  matière  qui  a  eflé  iufques 
icy  tant  obfcure  &  enveloppée ,  il  eft 
mal  aifé  que  beaucoup  de  paroles 
n'efchappent,  quelque  véritables  qu'el- 
les soient,  qui  offenfent  les  cueurs  de 
ceux  qui  les  oyent.  Toutesfois,  s'il 
plaift  à  voftre  Maiefté  que  nous  paf- 
fions  plus  outre ,  nous  sommes  prefts 
d'en  dire  ce  que  le  Seigneur  nous  en 
a  donné  â  cognoiftre ,  nous  fubmet- 
tans  toufiours  à  ce  qui  nous  fera 
monftré  par  les  faindes  Efcritures ,  & 
fupplians  très  humblement  voftre  Ma- 
iefté d'èftre  perfuadée ,  qu'après  la 
gloire  de  Dieu  ,  auquel  nous  fervons, 

(i)  Rom.,  X,  17;  XrV,  aj. 
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il  n*y  a  chofe  que  nous  pourchaffions 
de  plus  grand  défir  que  le  repos  de 
vos  Maieftés  &  de  tout  ce  royaume.  » 

Ceste  harangue  ainfi  parachevée , 
le  dodeuf  Defpenfe,  après  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  luy  euft  fait  figne , 
s'approcha ,  &  pour  le  commencement 
de  fa  refponfe  protefla  qu'il  avoit  efté 
touOours  d*avis  qu'on  ufaft  de  toute 
douceur  envers  ceux  du  parti  con- 
tFaire ,  &  que  celle  Ci  grancie  févérité 
luy  avoit  toufiours  defpleu  ;  adioufta 
puis  après  qu'il  approuvoit  en  général 
ce  que  de  Bèze  avoit  dit  de  l'Eglife, 
déclarant  qu'il  avoit  toufiours  tenu 
pour  impiété  &  blafphèmc  ce  que  au- 
cuns difent  que  TEglife  eftoit  par- 
deflus  les  faindes  Efcritures. 

Mais  fur  ce  que  de  Bèze  avoit  dit 
de  la  fucceffion  ordinaire  des  pafteurs, 
il  refpondit  qu'il  n'eftoit  pomt  bien 
fatisfait,  &  maintint  que  de  Bèze  & 
fes  compagnons  n'eftoient  point  légi- 
timement appelles,  pource  que  les 
uns  n'avoient  nulle  impofition  des 
mains,  ou  s'ils  l'avoient  eue,  c'elloit 
de  ceux  qui  n'avoient  point  authorité 
de  ce  faire ,  n'eftans  point  évefques , 
veu  que  nul  ne  baille  ce  qu'il  n'a  pas. 
Il  excepta  de  ce  nombre  ceux  qui 
avoient  eûé  créés  preftres  en  l'Eglife 
romaine  ;  mais  il  dit  que  leur  vocation 
n'en  eftoit  pas  plus  légitime ,  pource 
au'ils  s'eftoient  départis  d'icelle  Eglife 
<s  de  leur  preftrife.  Pour  faire  valoir 
cède  impoiition  des  mains ,  il  alléga 
l'authorité  des  anciens  canons ,  & 
récita  tout  au  long  l'hiftoire  d'Ifchiras 
&  Âthanafe  félon  qu'elle  eft  contenue 
en  l'hiftoire  eccléfiaftique  ;  de  là  il  vint 
à  la  vocation  extraordinaire ,  &  alléga 
deux  poinds  :  le  premier  que  nous 
n'en  trouverions  point  d'exemple  en 
l'Eglife  chreftienne  par  l'efpace  de 
quinze  cens  ans ,  &  le  fécond  que  les 
vocations  extraordinaires  avoient  efté 
approuvées,  ou  par  miracle,  comme 
il  le  void  en  Moyfe,  ou  par  Efcriture, 
comme  faind  lean  prouva  fa  vocation 
par  le  tefmoignage.  de  Malachie  (i), 
concluant  par  ce  moyen  que  la  voca- 
tion dudit  de  Bèze  &  de  fes  compa- 
gnons eftoit  illégitime. 

Ayant  achevé  ce  propos,  il  tomba 
en  la  matière  des  traditions ,  difant 
qu'il  y  avoit  plufieurs  poinds  de  noftre 
religion  qui  n'eftoient  que  traditions , 
comme  Pater  ingenitus,  Filius  homou- 

(1)  Mal.,  III,  I.  Marc,  I,  2. 


fioSf  le  mot  de  Trinité,  allégant  auffi 
ce  qui  avoit  efté  ordonné  en  Ta  loy  an- 
cienne touchant  l'authorité  des  pon- 
tifes. 

Quant  aux  conciles  généraux  & 
univerfels,  il  dit  qu'ils  ne  pouvoient 
errer  en  la  dodrine.  Et  quant  à  ce  qui 
avoit  efté  allégué  de  faind  Auguftin 
que  les  derniers  conciles  généraux 
corrigèrent  les  précédens,  il  dit  que 
cela  ne  fe  pouvoit  entendre  de  la  doc- 
trine ,  veu  que  du  temps  de  faind  Au- 
guftin il  n'y  en  avoit  eu  que  trois  gé- 
néraux, c'eft  à  favoir  le  concile  Nicène 
premier  contre  les  Arriens,  le  concile 
de  Conftantinople  contre  les  Macé- 
doniens, &  le  concile  d'Ephèfe  pre- 
mier contre  les  Neftoriens,  &  pas  un 
d'iceux  n'a  efté  corrigé.  Et  fur  ce  pro- 
pos il  taxa  de  Bèze  d'avoir  mal  allégué 
Tertullian  De  pre/criptionibus ,  &  pa- 
reillement l'hiftoire  de  Paphnutius , 
laquelle  eftoit  en  un  autheur  fuspect , 
c'eft  à  favoir  Socrate  (i),  &  non  point 
es  ades  du  concile  Nicène.  loint  qu'il 
n'eft  point  là  parlé  de  la  loy  du  céli- 
bat, qui  eftoit  defià  long-temps  en 
ufage ,  quant  à  ceux  qui  eftoient  efleus 
devant  qu'eftre  mariés  ;  mais  feulement 
fi  les  mariés  dévoient  s'abftenir  de 
leurs  femmes  en  eftant  appelles  au 
miniftère. 

Finalement  il. parla  de  la  Cène, 
mais  fort  succindement ,  &  feulement 
pour  faire  entrer  de  Bèze  en  cefte  ma- 
tière. De  Bèze  fe  levant  pour  refpon- 
dre  à  ce  que  deflus,  un  petit  moine 
blanc  fe  préfenta  nomm^  de  Xaintes, 
qui  commença  fort  iniurieufement  à 
comparer  de  Bèze  &  fes  compagnons 
aux  anabaptiftes  qui  fe  vantent  auffi 
d'eftre  fufcités  par  l'infpiration  du 
faind  Efprit ,  contre  tout  ordre  ecclé- 
fiaftique  ;  puis  entrant  en  la  queftion 
des  traditions ,  allégua  que  faind  Cy- 
prian  avoit  efté  ainfi  trompé  avec  ceux 
de  l'Eglife  d'Afrique,  lefquels  fous 
ombre  que  léfus  Chrift  n'avoit  pas  dit: 
Ego  sum  confuetudo,  n'avoient  fuivi  la 
couftume  de  l'Eglife  touchant  le  bap- 
tefme  des  hérétiques,  &  pourtant  au- 
roient  erré.  Il  dit  auffi  que  Tertullian 
avoit  efté  mal  allégué  à  propos  par  de 
Bèze ,  attendu  que  Tertullian  fait  men- 
tion d'une  parole  non  efcrite ,  qui  eft 
ce  qu'on   appelle  tradition.   Item   il 

(i)  Socrate  le  Scolastique,  qui  continua 
V Histoire  ecclésiastique  d'Eus^e  de  Pan  ^oô 
jusqu'en  4)9. 


i?6i. 


Les  conciles 

universels 

ne  peuvent 

errer. 


Le  moine 
de  Xaintes. 
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is6i.  s'efmerveilloit  que  de  Bèze  avoit  ofé 

alléguer  Chryfoftome,  lequel  avoit 
efcnt  au  proeftpe  fur  faind  Matthieu 
que  ce  que  la  parole  de  Dieu  avoit 
efté  mife  par  èfcrit  elloit  outre  Tinten- 
tion  de  Dieu ,  &  pour  la  fin  il  exhorta 
fort  orgueil leufement  de  Bèze  de  lire 
trois  ou  quatre  fois  les  anciens  devant 
que  de  les  alléguer.  Davantage,  pour 
confirmation  de  fon  dire,  il  mit  en 
avant  ce  qui  a  efté  dit  de  fainâ  Paul, 
I .  Cor. ,  II,  touchant  ce  que  les 
femmes  doivent  avoir  la  tefte  couverte, 
&  tira  de  là  une  conclufion ,  qu'il  ne 
falloit  feulement  avoir  TEfcriture , 
mais  auffi  la  nature  &  la  couftume.  Et 
pour  achever  fon  propos,  il  réitéra  ce 
cju'avoit  dit  Defpenfe  touchant  Pater 
ingenitus,  homoujios  ,  la  Trinité  ,  ad- 
iouftant  le  baptefme  des  petis  enfans 
&  la  virginité  de  Marie  après  l'enfan- 
tement. Toutes  lefquelles  chofes  il 
difoît  n'eftre  fondées  que  fur  tradition. 

Réponse  de  Ces  propos  durèrent  plus  d'une 
Bèze.  groffe  heure,  fans  que  de  Bèze  euft 
moyen  de  refpondre  ;  lequel  finale- 
ment ,  après  que  de  Xaintes  eut 
achevé,  remonftra  que  cefte  manière 
de  procéder  n'èftoit  propre  à  conférer 
pour  vuider  quelque  poinâ,  mais  pluf- 
toft  pour  engendrer  confufion  en  amaf- 
fant  ainfi  tant  de  propos  enfemble  ,  & 
que  pour  cefte  cause  il  fupplioit  la 
maiefté  de  la  royne,  d'eftablir  un  or- 
dre convenable ,  &  tel  pour  le  moins 
que  ceux-là  mefmes  qui  avoient  parlé 
favoient  eftre  receu  en  toutes  efcoles 
dreffées.  Toutesfois  qu'il  tafcheroit 
de  refpondre  aux  principaux  poinds 
de  ce  qui  luy  avoit  efté  répliqué. 

Les  marques  PREMIÈREMENT,  quant  à  ce  qui  avoit 
d'une  vocation  efté  mis  en  avant  par  le  dodeur  Def- 
légiume.  penfe  touchant  rimpofition  des  mains, 
il  dit,  qu'entre  les  marques  de  la  vraye 
vocation  des  pafteurs,  il  y  en  avoit 
deux  fubftantielles ,  c'eft  à  favoir  le 
droit  examen  de  la  doftrine  &  de  la 
vie,  &  réleéUon  légitime.  Et  quant  à 
la  troifiefme,  qui  eftoit  l'impofition  des 
mains,  qu'elle  concernoit  la  forme 
extérieure  d'eftre  mis  ou  inftallé  en 
la  pofleffion  &  ufance  du  miniftère , 
non  pas  qu'elle  face  le  miniftre  ;  de 
forte  que  celuy  qui  ne  Tavoit  pas  , 
pourveu  qu'il  ne  s'en  fuft  privé  foy- 
mefme  par  mefpris ,  ne  laifloit  d'eftre 
vray  miniftre.  Et  prouva  cela  en  com- 
parant l'adminiftration  de  la  parole 
avec  celle  des  facremens.  «  Car,  difoit- 
il ,  vous  tenés  que  le  baptefme  admi- 


niftré  par  une  femme  eft  valable  en  cas  iç6i. 

de  néceffîté  (  ce  que  toutesfois  nous 
n'approuvons  pas  ) ,  mais  tant  y  a  que 
S.  Bernard  eft  bon  tefmoin  que  celuy 
qui  croit  en  Dieu ,  &  n'a  peu  eftre 
baptifé  après  en  avoir  fait  fon  devoir , 
eft  fauve  par  la  feule  foy.  Parquoy  il 
faudroit  que  l'impofition  des  mains 
fuft  plus  néceffaire  que  le  baptefme , 
&  plus  requife  pour  l'adminiftration 
de  la  parole,  que  pour  les  facremens, 
voire  que  le  baptefme  mefme ,  fi  nul 
ne  peut  eftre  nullement  légitime  paf- 
teur ,  mais  peut  bien  baptifer  lans 
avoir  cefte  impofition  :  iomd  que  S. 
Hiérofme,  efcrivant  contre  les  Luci- 
fériens,  avoue  exprefl'ément  «  aue  Vim" 
pofition  des  mains  neft  point  ae  la  né- 
cefftté  de  loy,  mais  elle  ejl  un  honneur 
qu'on  fait  à  la  prejlrife.  »  «  Et  quant  à 
nous,  difoit  de  Bèze  en  monftrant  fes 
compagnons,  nous  ne  penfons  avoir 
intéreft  à  cefte  matière.  Car,  grâces 
à  Dieu ,  nous  avons  bon  tefmoignage 
de  noftre  vocation ,  ayant  efté  exami- 
nés ,  efleus  par  le  collège  de  nos  an- 
ciens, &  approuvés  par  nos  magiftrats 
&  nos  peuples ,  &  mis  en  poifeffion 
du  miniftère  avec  folennelles  prières 
&  aôions  de  grâces.  Et  fi  vous  répli- 
qués ,  difoit-il,  que  les  premiers  qui 
ae  noftre  mémoire  ont  dreffé  nos 
Eglifes  n'avoient  cefte  authorité,  &  ne 
fauroient  alléguer  fucceffion ,  ie  vous 
refpond  que  plufieurs  d'iceux  pour- 
roient  affermer  le  contraire  s'ils  s'en 
vouloient  ayder.  Mais  à  la  vérité  ils 
ont  volontairement  renoncé  à  la  mar- 
que de  l'Eglife  romaine,  &  faut  pluf- 
toft  tenir  le  commencement  de  leur  La  vocation 
vocation  pour  extraordinaire  ,  en  la-  ^j"  pasteurs 
quelle  toutesfois  il  n'y  a  nul  mefpris  de  extîa™dta?re 
Tordre  eccléfîaftique ,  veu  qu  il  n  y  en  à  l'origine, 
avoit  point  lors  en  l'Eglife  ;  ains  au 
contraire  une  horrible  confufion  & 
défordre  y  régnoit.  loint  que  puis 
après  les  peuples  approuvans  leur 
miniftère  ,  ont  rendu  vrayement  ordi- 
naire ce  qui  avoit  commencé  extraor- 
dinairement  par  la  faute  que  deflus.  » 
Il  adioufta  auffi  l'exemple  de  Samuel 
&  d'Elie,  qui  ont  facrifié  extraordi- 
nairement,  &  de  tant  de  prophètes 
qui  n'ont  efté  ni  appelles  ni  approuvés 
par  les  facrificateurs.  «  Et  quant  à  ce 
que  vous ,  monfieur  Defpenfe ,  avés 
allégué  (difoit-il) ,  que  les  vocations 
extraordmaires  ont  toufiours  efté  ap- 
prouvées par  miracles,  ou  par  tefmoi- 
gnages  de  prophétie  ,  ie  vous  nie  que 
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M6i.  cela  fe  puifTe  vérifier  de  tous.  Mais 

s'il  faut  venir  aux  miracles  ,  à  voftre 
avis  le  changement  de  vie ,  le  fruid 
que  vous  voyés  de  cède  dodrine  re- 
mife  en  avant  de  noftre  temps  par 
gens  Cl  contemptibles  &  tant  perfécu- 
tés  par  les  plus  grands  du  monde,  & 
ce  que  vous  voyés  qu'auiourd'huy  il 
faut  que  vérité  ayt  audience ,  ceux  le 
voyant  &  oyant  qui  nous  euffent  en- 
voyés droit  au  feu  il  n'y  a  pas  un  an , 
ne  font-ce  pas  fuffifans  miracles ,  fui- 
vant  ce  que  faind  Paul  difoit  aux  Co- 
rinthiens «  qu'ils  ejloient  le  feau  de  fon 
apojlolat  »  (  i)  r  La-delïus  on  nous  allè- 
gue les  anabaptiftes,  mais  à  quel  pro- 
pos }  car  ceux-là  nient  une  partie  des 
Efcritures,  fe  fondent  fur  leurs  révé- 
lations, &  font  notoirement  fourvoyés 
du  droit  chemin.  Bref,  l'argument  ne 
vaut  rien  de  condamner  en  général 
toute  vocation  extraordinaire ,  pource 
qu'il  y  en  a  qui  s'en  vantent  fauffe- 
ment  ;  mais  il  faudroit  aue  vous-mef- 
mes  ,  meffîeurs  ,  regaraaffiez  quelle 
eft  voftre  vocation,  «  vous  trouvères 
qu'elle  eft  non  pas  fimplement  extra- 
ordinaire ,  mais  direaement  contre 
l'ordre ,  n'ayant  que  la  cérémonie  ex- 
térieure ,  &  non  encores  conforme  à 
la  parole  de  Dieu,  ni  aux  anciens  ca- 
nons de  rimpofition  des  mains,  fans 
préalable  légitime  examen  ni  moins 
encores  éledion  :  ioint  que  vous 
n'ignorés  que  mefmes  la  fupériorité 
des  évefquesaufquels  feuls  vous  attri- 
bués celle  impofition  des  mains ,  n'eft 
pas  d'ordonnance  divine  ,  mais  d'une 
couftume,  tefmoin  faind  Hiérofme  en 
l'épiftre  à  Enagrius.  Bref,  au  lieu  de 
s'amufer  à  cefte  cérémonie  pour  favoir 
fi  vous  ou  nous  fommes  vrais  paf- 
teufs,  il  faudroit  venir  tout  droit  à  la 
fubftance ,  c'eft  à  favoir  à  la  dodrine 

Iue  nous  prefchons,  &  auxpoinds 
efquels  nous  reprenons  l'éghfe  ro-- 
maine,  &  de  ce  nous  avons  fupplié  & 
fupplions  encores  la  Maiefté  du  roy. 
De  la  doctrine  Car  fi  noftre  dodrine  fe  trouve  faufle, 
marque         alors  ferons-nous  affés  déclarés  faux 
de  la  vocation,   ^^^q^^^.  j^^js  fi  elle  eft  véritable  ,  & 

ne  fe  peut  trouver  que  nous  foyons 
meus  à  faire  ce  que  nous  faifons  par 
autre  intention  que  bonne,  à  faute  que 
ceux  qui  devroient  conduire  les  autres 
font  les  plus  aveugles,  comment  ne 
ferons-nous  vrays  pafteurs ,  encores 
que  la  marque  extérieure  de  l'impofi- 

(I)  I  Cor.,  IX.  a. 


3; 


tion  des   mains  nous  défaillift,   non  mm. 

point  par  noftre  coulpe  ou  négligence, 

mais  par  la  faute  de  ceux  qui  ont  ren- 

verfé  ceft  ordre  de  l'Eglife  ,  que  nous 

tafchons  de  reftablir?  Et  qui  a  impofé 

à  Dieu  cefte  loy  qu'il  ne  puiffe  fufci- 

ter  des  pafteurs  finon  d'une  certaine 

façon  ordinaire }  Cependant  nous  vous 

accordons  que  vocation  extraordinaire 

ne  doit  eftre  aifément  receue  ;  mais  fi 

on  confidère  quelles  caufes  ont  efmeu 

de  noftre  temps  certains  perfonnages 

à  fe  retirer  de  l'églife  romaine ,  nous 

maintenons  qu'il  ic  trouvera  que  ia- 

mais  il  n'y  a  eu  occafion  plus  grande . 

ni  néceffité  plus  eftroite  de  ce  faire. 

Que  fi  nous  voulions  introduire  les 

vocations  extraordinaires  à  la  façon 

des  anabaptiftes ,  libertins  &  autres 

frénétiques,  ie  vous  prie,  aurions-nous 

reftabli  les  inquifitions  de  la  dodrine 

&  de  la  vie,  les  éledions  &  vrayes 

confécrations  en  nos  églifes,  au  plus 

près  de  la  parole  de  Dieu ,  &  de  la 

primitive  églife  qu'il  nous  a  efté  poffi- 

ole  r  Voilà  quant  à  noftre  vocation.  » 

Quant  aux  traditions,  de  Bèze  ref-  Ce  qu*ti  faut 
pondît  premièrement  qu'on  abufoit  de  entendre 
ce  mot  en  l'appliquant  feulement  à  ce  P»""  ^«^^'^^o"- 
qui  n'eftoit  baillé  que  de  main  en  main 
fans  efcriture ,  &  maintint  aue  le  mot 
grec  paradofis  s'entend  auflî  bien  de 
ce  oui  eft  laifi'é  par  efcrit.  Item  qu'il 
ne  ooutoit  point  que  l'Eglife,  dès  le 
temps  des  apoftres ,  n'euft  quelaues 
manières  de  taire  qui  peut-eftre  n  ont 
efté  rédigées  par  efcrit  ;  mais  ce  n'eftoit 
pas  là  le  poind  du  différend  ;  ains 
ou'il  falloit  prouver  que  les  traditions 
dont  il  eft  queftion  font  apoftoliques , 
ce  qu'il  dit  qu'on  ne  luy  prouveroit 
iamais.  Car  on  fçait  quels  ont  efté  les 
autheurs  de  la  plufpart  d'icelles,  & 
de  quel  temps  elles  ont  efté  introdui- 
tes. Et  qui  plus  eft,  elles  fe  trouveront 
quafi  toutes  ou  fuperftitieufes  ou  vai- 
nes &  inutiles ,  ou  mefmes  contraires 
à  la  dodrine  des  apoftres ,  fi  on  les 
veut  confidérer  par  le  menu.  Que  s'il 
s'en  trouve  d'autres  qui  foient  utiles 
ou  néceffaires,  qu'il  avoit  afl'és  dé- 
claré par  fes  deux  harangues,  qu'il 
n'eftoit  d'autre  avis  que  de  les  retenir 
&  garder. 

Item  il  maintint  de  rechef  qu'il  ne    De  ranalogic 
fe  trouveroit  iamais  que  les  apoftres  ^^  Ecritures. 
&  évangéliftes  ayent  rien  enfeigné  , 
quant  à  la  dodrine  du  falut ,  qui  ne 
foit    fuftifamment   déclaré    en    leurs 
efcrits,  aufquels  il  n'eft  licite  d'adiouf- 
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1Ç61.  ter  chofe  quelconque  pour  obliger  les 

confciences.  Il  dit  auffi,  quant  à  ce 
qu'on  luy  avoit  allégué  du  mot  de  Tri- 
nité, &  confubftantiel,  &  du  baptefme 
^des  petis  enfans,  qu'on  faifoit  grand 
tort  aux  anciens  en  eflimant  qu'ils 
n'avent  affis  le  fondement  de  leur 
doarine  ailleurs  que  fur  quelques  tra- 
ditions non  cfcrites,  qu'il  apparoiiïbit 
aflfés ,  par  leurs  efcritures  <x  difputes 
contre  les  hérétiques,  qu'ils  s'eftoient 
fondés  fur  très  certains  &  évidens 
palfages  de  TEfcrlture  fainfte,  n'ef- 
tant  tenu  pour  compris  en  l'Efcriture 
cela  tant  feulement  qui  s'y  trouvoit 
efcrit  en  autant  de  mots  exprès ,  mais 
auffi  ce  qui  réfultoit  néceflairement 
de  ce  qui  fe  trouvoit  efcrit. 

Quant  à  ce  que  de  Xaintes  avoit 
admonnefté  de  Bèze  de  lire  trois  ou 
quatre  fois  les  palfages  des .  anciens 
devant  que  les  alléguer,  il  refpondit 
qu'il  avoit  peut-eftre  leu  plus  de  dix- 
huit  fois  ce  qu'il  avoit  allégué  de 
Chryfoftome,  i  qu'il  eftoit  auffi  af- 
feuré  qu'au  contraire  ledit  de  Xaintes 
ne  trouveroit  iamais  en  faind  Chry- 
foftome le  blafphefme  qu'il  luy  avoit 
attribué ,  c'eft  à  favoir  que  la  parole 
ait  efté  efcrite  outre  ou  contre  l'inten- 
tion de  Dieu. 

Quant  à  ce  que  de  Bèze  avoit  efté 
repris  d'avoir  ufé  de  mauvaife  foy  en 
alfeguant  Tertullian  &  l'hiftoire  de 
Paphnutius,  de  Bèze  n'y  refpondit 
rien  pour  lors,  pour  ce  qu'il  fe  con- 
tentoit  (comme  depuis  ie  luy  ay  ouy 
dire)(i),  d'avoir  refpondu  au  principal 
fans  s'arrefter  aux  acceflbires;  mais 
depuis  eftant  interroeué  par  fes  amis, 
il  refpondit  quant  à  1  hiftoire  de  Paph- 
nutius  qu'il  la  monftreroit  eftre  plus 
véritable  que  Defpenfe  ne  cuidoit , 
l'ayant  comme  révoquée  en  doute, 
d'autant  qu'elle  fe  trouvoit  en  un 
fragment  d'un  autheur  fufpeft ,  c'eft  à 
favoir  Socrates.  Mais  de  Bèze  afer- 
moit  au  contraire  qu'il  le  produiroit 
efcrit  tout  au  long  au  grec,  non  enco- 
res  imprimé ,  contenant  les  ades  du 
concile  Nicene.  Quoy  qu'il  en  foit, 
de  Bèze  difoit  avoir  efté  mal  repris 
par  Defpenfe  ,  attendu  qu'il  n'avoit 
allégué  cefte  hiftoire  finon  par  inci- 

(i)  Ce  passage  est  de  ceux  qui  semble- 
raient donner  raison  au  dire  d'Ancillon  , 
d'après  lequel  le  ministre  des  Gallars  aurait 
coopéré  avec  de  Bèze  à  la  rédaction  de 
V Histoire  ecclésiastique,  Bayle,  il  est  vrai ,  le 
nie  positivement. 


dent,  pour  monftrer  que  fouvent  Dieu 
révèle  à  une  feule  perfonne  ce  qui  eft 
caché  à  plufieurs  ,  voire  mefmes  à 
toute  une  aflemblée.  Difoit  davan- 
tage qu'en  quelque  forte  que  Def- 
penfe vouluft  prendre  le  dire  de 
Paphnutius ,  la  loy  du  célibat  n'eftoit 
encores  lors  introduite  en  l'Eglife,  & 
n'y  a  iamais  efté  depuis  mife  en  avant 
par  le  faind  Efprit  ,  veu  qu'elle  eft 
diredement  contraire  à  la  dodrine  de 
faind  Paul ,  i.  Cor.  7.  &  1.  Tim.  4. 
loint  que  les  ordures  &  abominations 
oui  en  font  furvenues  monftroient  affés 
de  quel  efprit  elle  avoit  efté  forgée. 

Quant  au  partage  de  Tertullian  au 
traité  De  prejfcriptionibus  j  de  Bèze 
auffi  maintenoit  1  avoir  bien  allégué , 
pour  monftrer  que  les  apoftresn'avoient 
rien  omis  de  ce  qui  eftoit  requis  à 
noftre  falut,  combien  qy'il  ne  nie  pas 
que  Tertullian  ne  paue  quelque  rois 
mefure,  tant  en  ce  livre  là  qu'en  plu- 
fieurs autres  endroids. 

Telle  fut  la  refponfe  de  de  Bèze , 
auquel  fut  répliqué  par  de  Xaintes 
qu'il  monftraft  donc  où  il  avoit  trouvé 
en  l'Efcriture  la  perpétuelle  virginité 
de  la  vierge  Marie,  &  le  baptefme  des 
petis  enfans.  De  Bèze  refpondit  quant 
au  premier  de  ces  deux  poinds  qu'il 
n'eft  article  de  foy,- veu  que  mefmes 
aucuns  des  anciens  parlent  de  l'en- 
fantement de  la  vierge  Marie  en  tels 
termes ,  qu'ils  femblent  avoir  eftimé 
qu'elle  n'eftoit  demeurée  vierge  après 
l'enfantement ,  finon  en  tant  que  lo- 
feph  ne  l'avoit  aucunement  touchée 
quand  elle  accoucha  léfus  Chrift 
noftre  Seigneur,  félon  ce  qui  eft  ex- 
prefl'ément  efcrit  en  faind  Mathieu  (  1), 
&  comme  ainfi  il  nous  faut  croire  à 
falut.  Mais  quant  au  furplus,  que  ce 
qu'on  en  croyoit  eftoit  par  vérifîmili- 
tude  ,  parce  qu'il  eft  croyable  que 
Dieu  s'eft  réfervé  &  a  du  tout  fandifié 
un  tel  &  fi  faind  organe  ,  combien 
que  en  cela  ne  gift  aucun  poind  de 
noftre  falut.  Quant  au  baptefme  des 
petis  enfans,  il  allégua  la  circoncifion 
à  laquelle  a  fuccédé  le  baptefme.  De 
Xaintes  répliqua  qu'il  nous  falloit 
donc  revenir  à  la  vieille  loy,  &  que, 
par  mefme  raifon ,  il  ne  faudroit  bap- 
tifer  les  mafles  que  le  huidième  iour, 
&  iamais  baptifer  les  filles.  De  Bèze 
refpondit  que  cela  n'eftoit  point  ra- 
mener la  vieille  loy,  mais  pluftoft  en- 

(i)  Matth.,  I,  2$. 
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»0^  fuivre  S.  Paul  pas  à  pas  qui  a  notam- 

ment  comparé  la  circonciûon  &   le 
baptefrae    en.    Tépiflre    aux    Colof- 
fiens  (i).  Ce  c^ue  auffî  nul  ne  pouvoit 
nier  eftre   véritable.    Et ,    quant   au 
refte,  dit  que  la  conféquence  de  l'ar- 
gument que  faifoit  de  Xaintes  eftoit 
nulle  ;  car  fi  le  baptefme  relTemble  à 
la  circoncifion  en  quelque  chofe,  c'eft 
à  favoir  en  ce  qu'il  eft  facrement  de 
noftre  adoption  &  régénération  ,  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'il   foit  femblable   en 
tout  &  partout.  Or  qu'il  ne  foit  fem- 
blable es  poinâs  que  de  Xaintes  avoit 
touchés ,  il  appert  en  ce  qu'au  com- 
mandement de  baptifer  il  n'eil   fait 
mention  fpéciale   des  mafles   ni  du 
huiftième  lour,  comme  en  la  circonci- 
fion.  Outre  ce  qui  eft  efcrit  des  petis 
enfans  en  S.  Mathieu,  19°  chap.,  en 
S.  Paul,   ï.  Cor.  7  (2),  &  fouvent 
aux  Aâes  des  Apoftres  ,  que  les  fa- 
milles  entières   ont    efté    baptifées , 
comme  fouvent  ceft  argument  a  efté 
déduit  contre  les  anabaptiftes  contre 
lefquels  on  n'euft  allégué  que  la  tra- 
dition, dont  il  n'y  a  qu'un  feul,  Ori- 
gène ,  qui  en  face  mention. 
Réplique  de         De  Xaintes  auffî  alléga  qu'il  trou- 
de  Xaintes.     yoit  en  S.  Paul  trois  fondemens  de  nof- 
tre foy,  c'eft  à  favoir,  [la]  nature,  l'Ef- 
criture  &  la  couftume,  &  voulut  prou- 
ver cela  par  le  pafTage  de  faind  Paul, 
où  il  eft  parlé  des  femmes  qui  doivent 
avoir  la  tefte  couverte  (3).  A  quoy  de 
Bèze  refpondit  en  foufriant  que  c'ef- 
toit  mal  argué.  Car*en  premier  lieu, 
S.   Paul  ne  traiâe  pas  là  d'un  article 
de  foy,  mais  pluftoft  d'un  poind  de 
police  faind  <i  honnefte.  Davantage, 
il  ne  baille  pas  là  une  reigle  pour  ap- 
prouver  les   articles    de   la  religion 
chreftienne  par  nature ,  veu  qu'il  eft 
■    afliés  notoire  tout  au  rebours  que  les 
articles  fondamentaux  de  noftre  reli- 
gion font  contre  l'ordre  de  nature,  en 
quoy  fe  monftre  la  force  &  vigueurMe 
la  foy.  «  Et  pourtant ,  difoit  de  Bèze 
à  de  Xaintes ,  raclés  s'il  vous  plaift 
cefte  nature  de  vos  papiers ,  quand  il 
fera  queftion  de  telles  matières,   & 
conclues  plus  pertinemment.  » 
Des  vocations        Despense  d'autre   cofté    infifta   de 
extra-         rechef  fur  la  vocation  extraordinaire  , 
ordinaires.      difant  que  c'eftoit  merveille  que  les 
miniftres    eftans    en   ft   beau    champ 


(i)  Col.,  II,  II,  12. 

(2)  Matth.,  XIX,  14.  I  Cor..  VU,  14, 

(3)  I  Cor.,  XI,  n. 


d'une  hiftoire  de  quinze  cens  ans  à.  Mt>L 

plus,  ne  puflent  luy  monftrer  un  feul 
exemple  de  vocation  fans  impoGtion 
de  mains. 

De  Bèze  répliqua  que  toutes  les 
vocations  des  évefques  de  chacune 
églife  n'avoient  efté  enregiftrées ,  & 
quand  mefmes  il  n'y  en  auroit  iamais 
eu  iufques  à  noftre  temps ,  cela  n'em- 
pefchoit  point  que  Dieu  n'ait  peu 
taire  de  ce  temps  ce  qu'il  n'auroit  fait 
au  paravant.  Bref,  il  dit  qu'il  luy  au- 
roit fuffifamment  ref pondu  quand  à  ce 
poind,  &  aftiés  amené  de  raifons  & 
d'exemples. 

Item  Defpenfe  dit  qu'en  S.  Paul , 
2.  Tim.,  il  n'y  avoit  pas  omnis  fcrip- 
tara  y  mais  omnis  doâlrina  (i).  A  quoy 
fut  refpondu  par  de  Bèze  qu'il  y  avoit 
omnis  fcriptura  à  peine  de  voir  le  li- 
vre ,  &  fut  auffî  foudainement  dit  par 
un  des  dodeurs  préfens  qu'il  y  avoit 
omnis  fcriptura. 

De  meime  il  demanda  par  quel  paf-  ^*  *•  procès 
lage  de  1  Efcrit ure  on  pourroit  mon-  Saint-Esprii 
ftrcr  que  le  faind  Efprit  procède  du  est  fondée 
Père  &  du  Fils.  De  Bèze  refpondit  sur  rEcriiure. 
qu'il  eftoit  écrit  exprefllément  en  S. 
lean  que  le  faind  Efprit  eftoit  envoyé 
tant  du  Père  que  du  Fils  (2).  Il  uit 
répliqué  par  quelqu'un  qu'il  eftoit  dit 
auffî  que  le  Père  a  envoyé  le  Fils. 
De  Bèze  réplique  que  s'il  eftoit  quef- 
tion de  décider  cefte  matière  en  fon 
lieu ,  cela  ne  feroit  malaifé  à  prouver 
bien  amplement,  mais  qu'il  le  con- 
tentoit  de  refpondre  deux  chofes.  La 
première  qu'il  apparoiflbit  afî^és  que 
ceux  qui  avoient  débatu  cefte  matière 
contre  les  Grecs  s'eftoient  fondés  fur 
l'Efcriture,  comme  Defpenfe  le  favoit 
bien  fans  qu'on  luy  ramenteuft.  La 
deuxiefme ,  que  encores  qu'il  fuft  dit 
que  le  Fils  a  efté  envoyé  du  Père 
auffî  bien  qu'il  eft  dit  que  le  faind 
Efprit  eft  envoyé  du  Père  &  du  Fils , 
toutesfois  ce  mot  de  Fils  monftre  une 
certaine  &  particulière  façon  de  pro- 
céder oui  eft  propre  à  la  perfonne  du 
Fils ,  c  eft  à  favoir  en  eftant  engendré 
d'iceluy ,  ce  qui  n'eft  &  ne  peut  eftre 
dit  du  S.  Efprit,  auquel  pour  cefte 
caufe  eft  approprié  ce  mot  de  procé- 
der qui  eft  de  la  nature  plus  général , 
afin  de  diftinguer  les  perfonnes  de  la 
Trinité  par  leurs  propriétés.  Mais 
que,  pour  revenir  au  poind,  cela*  eft 


(1)  2  Tim  ,  m,  16, 

(2)  Jean,  XV,  26. 
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1561.  toufiours  fondé  fur  TEfcriture,  telle- 

ment que  ce  fondement  demeure 
ferme  ,  qu'il  n'y  ayt  nul  article  de  foy 
hors  TEfcriture.  Et  fut  ce  dernier 
propos  démené  affés  confufément  en- 
tre ceux  qui  elloient  à  collé  &  difoient 
quelques  mots  à  la  traverfe. 
Le  cardinal  Le  cardinal  de  Lorraine  ne  pouvant 

de  Lorraine,     plus  luy-mefme  porter  rimmodeftie  du 

doâeurde  Xaintes,  \uy  coupa  la  pa- 
role fur  le  propos  qu'il  avoit  entamé 
de  la  virginité  perpétuelle  de  la  vierge 
Marie,  &  prmt  fon  fondement  fur 
fainâ  lean,  chap.  20,  au  dernier  ver- 
fet,  lequel  il  appliqua  à  fon  propos, 
qui  eftoit  ^u'il  le  talloit  arrefler  à  la 
Détermination  de  l'Eglife,  en  quoy  il 
ne  fut  interrompu.  Cependant  les  mi- 
nières difoient  entre  eux  alfés  haut 
qu'il  alléguoit  fainâ  lean  aufH  mal  à 
propos  qu'il  eftoit  poffible,  &  davan- 
tage qu  il  préfuppofoit  eftre  églile 
celle  qui  n  en  avoit  aucunes  vrayes 
marques. 
Du  sacrement  FINALEMENT  le  cardinal  changeant 
de  rautei.  propos,  après  avoir  ufé  d'une  longue 
préface  pour  monftrer  que  la  princi- 
pale caufe  de  toutes  les  diviHons  de 
la  chreftienté  venoit  du  différent  fur 
le  faind  facrement  de  l'autel ,  con- 
clud  qu'il  n'eftoit  poffible  de  paffer 
outre  ,  fi  les  miniftres  ne  s'accor- 
doient  de  ce  poind,  dont  il  les  prioit 
bien  fort.  De  Bèze  au  nom  de  fa 
compagnie ,  prévoyant  affés  où  ten- 
doit  tout  cela ,  remonftra  qu'on  ne 
devoit  ainfî  commencer ,  d'autant  que 
la  doftrine  alloit  devant  les  facre- 
mens,  &  qu'en  tout  appointement  il 
falloit  commencer  par  les  poinéls  les 
plus  clairs,  ioint  qu  il  y  avoit  plufieurs 
autres  différens  qui  n'avoient  rien  de 
commun  avec  le  poind  de  la  Cène,  & 
d'autres  auffî  qui  eftoient  préalables  , 

f>ar  la  décidon  defquels  le  différent  de 
a  Cène  feroit  rendu  facile  &  bien  aifé 
à  entendre. 
Une  proposi-        Le  cardinal  infifla  fort  &  ferme  au 
lion  insidieuse,   contraire  ,  alléguant  que  la  harangue 

de  Bèze  eftant  imprimée ,  il  falloit  né- 
ceffairement  appaifer  &  réfoudre  le 

f)euple  quant  à  ce  poinâ.  Defpenfe 
uy  ayda  là-deffus  comme  en  toutes 
autres  chofes  tant  qu'il  luy  fut  poffi- 
ble ,  &  tirant  un  livre  de  fon  fein  fans 
nommer  l'autheur,  dit  que  de  Bèze 
ne  devoit  refufer  de  foufcrire  à  un 
perfonnage  qu'il  tenoit  pour  fon  pré- 
cepteur &  récita  deux  paffages  du 
contenu  de  ce  livre.  En  1  un  defquels 


eftoit  ce  mot  Jubjïantialiter ^  c'eft-à-dire  i  $61 . 

fubftantiellement ,  &  en  l'autre  il  ef- 
toit dit  qu'il  ne  falloit  nier  la  préfence 
du  corps  en  la  Cène ,  pourveu  qu'on 
oftaft  toute  imagination  de  préfence 
locale  ou  contrevenante  à  la  nature 
d'un  vray  corps  humain.  Et  fur  cela 
le  cardinal  tira  de  fon  fein  un  cayer 
efcrit  à  la  main  ,  difant  qu'il  luy  avoit 
efté  envoyé  des  comtes  Palatins 
d'Alemagne  au  mois  d'aouft  dernier, 
qu'il  eftoit  fouffîgné  de  quarante  mi- 
niftres ou  environ  ;  puis  il  en  leuft  un 
certain  article  feulement,  difant  qu'il 
ne  voudroit  contraindre  les  miniftres 
à  fouffîgner  entièrement  tout  l'efcrit , 
mais  qu'il  requéroit  feulement  qu'ils 
fignaffent  trois  ou  quatre  lignes ,  en 
quoy  faifant  ils  feroient  en  train  de 
quelque  bon  accord  moyennant  la 
grâce  de  Dieu  ,  mais  que  fans  cela 
11  n'eftoit  poffible  de  paffer  plus 
avant. 

Sur  cela  de  Bèze  luy  demanda  ex- 
preffément  Ç\  luy-mefme  vouloit  fouf- 
crire le  premier;  à  quoy  le  cardinal 
feit  une  refponfe  fort  double  ,  &  telle 
que  bon  luy  fembla,  ce  qui  luy  fit  lafr 
cher  prinfe. 

Finalement  les  miniftres  iugeans  Réponse 
que  leurs  parties  ne  demandoient  pas  ^®^  ministres, 
mieux  que  d'avoir  quelque  occafion 
de  rompre  le  colloque,  refpondirent 
qu'en  leur  baillant  le  livre ,  duquel 
Defpenfe  avoit  leu  quelques  lignes, 
&  ce  que  le  cardinal  avoit  Jeu  de  la 
dite  confeffion  ,  ifs  le  confidéreroient 
volontiers  &  en  rendroient  refponfe 
dès  le  lendemain.  Sur  ce  poin6t  l'af- 
femblée  fe  rompit  comme  il  eftoit 
defià  affés  tard,  &.  fut  le  livre  baillé  à 
de  Bèze  avec  quatre  lignes  par  efcrit 
contenant  ces  mots  :  «firmâfide  confi- 
temur  in  augujliffimo  eucharifiiœ  Ja- 
cramento  verè ,  realiter  &  facramenta- 
liter ,  verum  Chrijli  corpus  &  verum 
Chrijîi  fançuinem  ejfe^  exijîere,  exhi- 
beri  &  fumi  à  communicantibus.  » 

Le  livre  eftoit  la  refponfe  de  M.  Jean 
Calvin  contre  un  certain  Hefhu- 
fius  (i^.  Le  cayer  que  le  cardinal 
avoit  tiré  de  fon  fein  fe  trouva  n'eftre 
aucunement  authentique ,  mais  feule- 
ment une  copie  d'une  confeffion  gé  - 

(i)  Voici,  d'après  MM.  Haag  (art.  Oz/W/i), 
le  titre  exact  de  ce  livre  :  Diîucida  explica- 
tio  sance  doctrinœ  de  verà  participatione  carnis 
et  sanguinis  Christi  in  sacra  Cœnâ  ad  discu- 
tiendas  HeshusU  nebulas,  oui  adjecta  est,  etc. 
Genève,  C.  Badius,  1561. 
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nérale  des  prefcheurs  du  duché  de 
Wirtemberg  faite  de  Tan  M  D  L I X  (  n, 
apportée  audit  cardinal,  comme  le 
bruit  commun  eftoit ,  de  ce  mefme 
Rafcalon ,  dont  a  efté  faite  mention 
cy-defrus(2J.  Or,  d'autant  qu'en  cefte 
confefHon  la  tranfubUantiation  avec 
Tadoration  du  pain  &  toute  autre  telle 
doârine  eftoit  expreflTément  condam- 
née, voylà  pourquoy  le  cardinal  n'en 
print  que  quatre  lignes,  [ce]  qui  fut 
caufe  que  les  minif&es  (outre  les  ad- 
vertiffemens  qu'ils  en  avoient  eu  de 
plufteurs  lieux) ,  ne  doutèrent  plus 
que  cefte  befongne  n'euft  efté  drenée, 
non  pas  pour  conférer  des  différens , 
mais  pour  amener  les  miniftres  à 
cefte  nécefflté,  ou  d'eftre  furpris  en 
la  matière  de  la  Cène ,  ou  pour  le 
moins  de  bailler  occafion  de  rompre 
le  colloque. 

Ainsi  finit  la  conférence  de  ce  iour 
là,  fe  vantans  ceux  de  l'Eglife  romaine 
d'avoir  bien  rembarré  les  miniftres, 
lefouels  fortans  du  monaftère,  comme 
pluneurs  demandoient  inftamment  com- 
ment fe  portoient  les  affaires ,  quel- 
cun  refpondit  bien  hautement  «  que 
la  mejfe  eftoit  bien  malade ,  &  quils 
Vavoieni  laijfée  aux  hocquets  entre  les 
doSleurs,  »  entendant  par  ce  mot  de 
hocquets  les  mots  de  Hoc  eji  cor- 
pus,  &c.  Ce  qui  bailla  à  pen(er  aux 
dodeurs  qu'ils  eftoient  bien  loin  de 
leur  conte. 

Les  miniftres  eftans  de  retour,  fe 
réfolurent  quant  à  la  difpute  de  la  vo- 
cation &  des  traditions,  de  refpondre 
de  poind  en  poinâ  à  chacun  argument 
qui  leur  feroit  propofé  par  ordre.  Et 
quant  au  poind  de  la  Cène ,  d'en  ref- 
pondre briefvement  &  pertinemment 
fans  s'arrefter  à  ce  petit  efcrit  à  eux 
baillé  par  le  cardinal ,  qu'ils  feurent 
n'eftre  extrait  de  la  confeffion  d'Auf- 
bourg,  ains  d'un  particulier  fynode 
tenu  quelques  années  au  paravant  au 
païs  de  Wirtemberg,  entre  les  minif- 
tres dudit  païs  à  la  follicitation  de 
lean   Brence  (3),   hérétique,   euty- 


^i)  Cette  confession  de  foi,  connue  sous 
le  nom  de  Confessio  wurtembergica^  avait  été 
rédigée  dès  i5$i  ,  mais  elle  ne  fut  publiée 
qu*en  1559. 

(2)  Guillaume  de  Rascalon ,  gentilhomme 
attaché  au  service  du  duc  de  Guise  ,  passa 
plus  tard  au  service  de  la  reine  mère.  II  fut 
Pun  des  agents  les  plus  actifs  de  la  fameuse 
conférence  de  Saverne  entre  le  cardinal  de 
Guise  et  le  duc  de  Wurtemberg  (V.  ci-après). 

())  Jean  Brentz  (en  latin  Brentius,  1499- 


chéen    &   neftorien  tout    enfemble. 

Le  lendemain,  les  miniftres  fe  vou- 
lans  mettre  en  chemin  de  fainâ  Ger- 
main à  Poiffy,  il  leur  fut  mandé  que 
la  conférence  eftoit  différée  au  iour 
fuivant  ;  d'autre  part  les  prélats  affem- 
blés  à  Poift*y  firent  grand'fefte  entre 
eux  de  ce  que  le  iour  précédent  Def- 
penfe  avoit  fi  bien  remoarré  de  Bèze , 
avec  certaine  efpérance  de  vidoire , 
tellement  que  letres  en  furent  efcrites 
de  tous  coftés ,  &  mefme  à  un  homme 
d  authorité  demeurant  à  Rouen  ,  qui 
feit  depuis  fort  bien  fon  devoir  de  pu- 
blier ces  letres. 

Telles  eftoient  les  vantences  de 
ceux  qui  iugeoient  de  ces  affaires  fé- 
lon leurs  paffions  particulières ,  outre 
plufieurs  bruits,  qui  depuis  font  tour- 
nés au  défavantage  de  ceux  qui  les 
avoient  forgés.  Les  miniftres,  de  leur 
part,  entendans  ces  rapports,  n'en  fu- 
rent aucunement  efmeus,  &  fe  conten- 
tèrent d'en  efcrire  foudainement  à 
l'églife  ce  qui  s'enfuit  : 

«  Très  chers  frères,  û  la  conférence 
pour  laquelle  nous  avons  efté  appelés 
eftoit  dreft^ee  comme  il  appartient ,  & 
comme  nous  l'avons  fouvent  requis , 
nous  aurions  recours  aux  fecrétaires 
pour  faire  apparoir  de  la  vanité  de 
ceux  qui  prennent  plaifir  à  controuver 
chofes  fi  abfurdes  &  peu  véritables. 
Mais  eftant  l'affaire  conduit  comme  il 
eft,  nous  avons  rôfuge  à  Dieu  premiè- 
rement ,  &  puis  aux  tefmoignages  des 
princes  &  grands  feigneurs  qui  y  ont 
affifté,  Abien  peu  cognoiftre  comme 
il  en  eft  allé.  A  grand'peine  fommes- 
nous  entrés  au  combat ,  &  toutesfois 
nos  contredifans  prefchent  defià  la  vic- 
toire. Cela  nous  fait  pluftoft  rire  que 
pleurer ,  &  iuger  pour  certain  aue 
l'haleine  leur  fauara  devant  qu  ils 
foient  à  mi-chemin.  Nous  ne  fommes 
pas  icy  venus  pour  faire  monftre  de  ce 
que  Dieu  nous  a  donné  de  fçavoir, 
mais  pour  maintenir  modeftement  fa 
vérité ,  dont  nous  fommes  réfolus  par 
fa  parole ,  &  pour  apprendre  encores 
davantage  s'il  nous  eft  monftré.  Mais 
nous  vous  pouvons  dire  devant  Dieu , 
qu'outre  ce  qu'il  n'a  tenu  à  quelcun 


1569),  fut  le  chef  des  ubiquitaires  et  le  prin- 
cipal rédacteur  de  la  Confession  de  Wur- 
temberg. Comme  il  s'était  toujours  montré 
ultra-luthérien  sur  la  question  des  sacre- 
ments ,  le  cardinal  le  savait  très  peu  favora- 
ble au  point  de  vue  défendu  par  les  ministres 
réformés. 
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i^ôi-  de  nos  contraires  que  nous  n'ayons 

oublié  toute  modellie-,  on  ne  nous  a 
encores  baillé  moyen  de  rien  appren- 
dre, mais  bien  d'eftre  confermés  en  ce 
que  nous  avons  touHours  foupçonné 
qu'il  adviendroit,  c'eft  à  favoir  que  les 
plus  fages  fe  tairoient,  les  moyenneurs 
leroient  bien  empefchés,  les  fols  par- 
leroient  le  plus  haut ,  &  ceux  qui  fe 
vendent  enneroient  leur  cornomufe  : 
le  furplus ,  qui  efl  encor  en  la  main 
de  DieU;»  déclarera  comme  nous  nous 
affeurons  de  quel  cofté  eft  la  vérité  que 
nous  avons  maintenue  iufques  icy  en 
bonne  confcience.  A  Dieu  foyés ,  & 
perfévérez  affiduellement  en  prières 
pour  fon  Eglife ,  fans  vous  efbranler 
des  bruits  que  vous  avés  ouïs ,  &  que 
pourrés  ouïr  cy-après.  » 
Troisième  Or,  advint  par  la  providenqe  de 

conférence.      Dieu,  que  les  miniftres  furent  advertis 
24  sep  em  re.   ^^  j^  réfolution  prife  par  les  prélats, 

qui  eftoit,  fi  les  miniftres  dilayoient  de 
foubfigner  l'efcrit  qui  leur  avoit  efté 
baillé,  de  rompre  le  colloque,  &  en 
remetre  la  faute  fur  iceux,  &  s'ils  refu- 
foient  entièrement  de  foubfigner,  d'ef- 
lever  contre  eux  toute  l'Alemagne 
dont  le  cardinal  attendoit  encores  quel- 
ques miniftres  qu'il  avoit  envoyé  qué- 
rir, comme  cy-deflfus  a  efté  dit,  & 

.  finalement  s'ils  foubfignoient,  de  triom- 
pher par  ce  moyen ,  d'autant  qu'ils 
préfuppofoient  par  cela  que  les  mi- 
niftres qui  auroient  foubfigné  feroient 
chafTés  de  leurs  églifes  comme  les 
ayans  trahies ,  ou  bien  que  les  églifes 
feroient  divifées.  Mais  les  miniftres, 
le  lendemain  26  de  feptembre  (1), 
arrivés  au  mefme  lieu  au  convent  de 
PoilTy ,  préfentèrent  par  de  Bèze  un 
efcrit  figné  de  leurs  mains,  qui  fut  leu 
&  puis  préfenté  à  la  royne  mère,  con- 
tenant ce  qui  s'enfuit  : 
Supplique  à  la  «  MADAME,  à  la  dernière  fois  qu'il 
reine.  vous  pleuft  nous  donner  audience,  nous 

'  feifmes  déclaration,  félon  la  grâce  que 
noftre  Seigneur  nous  a  donnée,  de 
Tarticle  qui  avoit  efté  mis  en  avant 
touchant  l' Eglife  ,  les  marques  &  au- 
thorité  d'icelle  :  en  quoy  nous  avons 
tellement  fuivi  la  parole  de  Dieu  que 
chacun ,  comme  nous  eftimons ,  a  eu 
occafîon  de  fe  contenter  de  noftre 
refponfe.  Mais  au  lieu  d'approuver  ce 
qui  avoit  efté  dit  par  nous,  ou  de  mon- 


(i)  MM.  Haag  {France protesi.,  art.  Bèze) 
placent  avec  plus  de  raison  cette  troisième 
conférence  au  24  septembre. 


ftrer  par  l'Efcriture  fainde  ce  qui  mé-  1561. 

riteroit  corredion,  on  nous  a  demandé 
en  quelle  puiflance  nous  adminiftrions 
la  parole  de  Dieu  &  les  fainds  facre- 
mens,  &  là-deffus  rien  n'a  efté  efpar- 
gné  pour  rendre  noftre  caufe  plus 
odieufe.  Nous  ne  favons  à  quelle  in- 
tention cela  a  efté  mis  en  avant  ;  car 
en  premier  lieu  nous  ne  fommes  pas 
icy  préfentés  pour  adminiftrer  la  pa- 
role de  Dieu  ni  les  fainds  facremens, 
&  pourtant  il  n'eftoit  befoin  de  nous 
demander  en  quelle  puiffance  nous  le 
voulions  faire. 

»  Si  on  nous  dit  que  c'eft  pour  nous 
faire  rendre  raifon  de  ce  que  nous 
avons  fait  par  le  pafTé,  il  falloit  confi- 
dérer  que  noftre  compagnie  eft  de 
deux  manières  de  gens  ;  les  uns  fer- 
vent de  miniftres  hors  de  ce  royaume , 
es  lieux  où  leur  vocation  ctt  receue  : 
à  ceux-là  on  ne  peut  demander  pour- 
quoy  ils  font  miniftres.  Il  y  en  a  d'au- 
tres qui  prefchent  en  ce  royaume, 
lefquels  vous  n'avés  pas  appelés  pour 
leur  faire  rendre  raifon  de  ce  qui  eft 
paffé ,  quant  à  leur  vocation  ,  mais 
feulement  pour  conférer  de  leur  doc- 
trine ;  autrement  ce  feroit  un  com- 
mencement de  faire  leur  procès  , 
à  quoy  nous  fommes  affeurés ,  Ma- 
dame ,  que  vous  n'avés  penfé.  Si  c'eft 
par  une  manière  de  conférer,  fous  cor- 
redion,  il  n'y  avoit  pas  grand  propos, 
&  cela  ne  pourroit  fervir  qu'à  nous 
faire  entrer  en  matière ,  de  laquelle 
nous  ne  pouvons  fortir  fans  offenfer 
&  irriter  meffieurs  les  prélats ,  à  quoy 
nous  n'avons  penfé,  ni  ne  voulons 
donner  occafion  à  perfonne  d'inter- 
rompre cefte  fainde  &  chreftienne 
œuvre  encommencée.  Et  afin  qu'on 
cognoiffe  que  nous  ne  parlons  fans 
grande  raifon ,  à  toutes  les  fois  que 
deux  parties  conviennent  pour  entrer 
en  conférence,  fi  l'une  demande  : 
en  vertu  de  quoy  faites-vous  cela  ? 
l'autre  luy  demandera  le  femblable  ; 
&  ainfi  fera-il  mal  aifé  que,  fur  ces 
demandes  réciproques,  il  ne  furvienne 
quelque  difl*enfion,  au  lieu  de  l'accord 
prétendu. 

»  Or  laiflbns  à  part  meffieurs  les  De  la 

prélats  de  ce  royaume,  lefquels  ne  vocation 
voulons  offenfer,  mais  figurons-nous  ecclésiastique, 
un  évefque  qui  nous  demandaft  :  fous 
quel  titre  prefchés-vous  &  adminiftrés 
les  fainds  facremens }  nous  luy  deman- 
derions réciproquement  s'il  a  efté  ef- 
leu  des  anciens  de  l' Eglife  à  laquelle 
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il  eft  député  pour  évesque  ;  s'il  a  efté 
demandé  par  le  peuple  ;  s'il  y  a  eu 
information  précédente  de  fa  vie  ,  de 
fes  meurs,  i  de  fa  doârine.  Il  diroit 
ouy,  mais  on  fait  bien  tout  le  con- 
traire ,  &  nous  nous  en  remettons  à  la 
confcience  de  ceux  qui  nous  en  ef- 
coûtent,  qui  favent  comme  il  en  va. 
Et  s'il  nous  difoit  :  vous  n' elles  pas 
minières,  parce  que  vous  n'avés  pas 
rimpoûtion  des  mains;  nous  luy  ref- 
pondrions  :  vous  n'efles  pas  évefque  , 
pour  ce  qu'en  voftre  inftitution  ont  efté 
omis  les  poinâs  fubûantiels  &  com- 
mandés de  droiâ  divin,  fur  lefquels 
on  ne  peut  difpenfer  ;  &  fi  la  diipute 
s'efchauffoit  davantage  ,«  nous  pafle- 
rions  plus  outre .  &  pourrions  uier  de 
telles  paroles  :  vous  n'avés  que  l'un 
des  poinâs  requis  à  l'inftitution ,  qui 
eil  1  impofition  des  mains.  Si  le  défaut 
de  ceftuy-lâ  (comme  vous  efiimés)  nous 
prive  de  pouvoir  eftre  miniftres,  par  le 
défaut  des  deux  autres  vous  le  ferés 
moins  que  nous.  Le  concile  de  ChaU 
cédoine(  I  ),  qui  eft  l'un  desquatre  géné- 
raux, a  ordonné  que  irrita  fit  ordinatio 
du  preftre  qui  n'a  eûé  député  fpécia- 
lement  au  fervice  de  quelque  églife  : 
irrita f  dit-il,  in  iniuriam  ordinaniis;  à 
plus  forte  raifon  le  pourrions-nous 
dire  à  l'évefque  qui  difpute  avec  nous, 
Quand  les  deux  poinas  efientiels  luy 
défaillent ,  contre  l'ordonnance  de 
l'apoftre.  i  Timoth.  3,  Tit.  i. 

»  Or  voici  un  autre  poinâ  qui  nous 
fait  grand  mal  de  dire,  &  toutesfois 
nous  en  fommes  contraints ,  afin  de 
monftrer  à  toute  cède  compagnie  que, 
Cl  celle  difpute  de  la  vocation  eftoit 
une  fois  ouverte,  elle  feroit  grande- 
ment dangereufe.  Si  nous  demandons 
à  un  tel  évefque ,  de  qui  c'ell  qu'il  a 
receu  celle  impofition  des  mains ,  fi 
elle  luy  a  rien  coullé,  que  diroit-il  ?  Il 
diroit  que  non.  Si  nous  luy  deman- 
dions, qui  luy  a  impofé  les  mains  ?  Il 
diroit  :  ce  font  les  évefques,  par  l'au- 
thorité  qui  leur  a  efté  donnée.  Et  û 
nous  luy  demandons  :  combien  avés- 
vous  acheté  celle  authorité }  Il  dira 
qu'il  ne  l'a  pas  achetée ,  mais  qu'il  en 
a  donné  tant  de  milliers  d'efcus,  c'efi- 
à-dire  :  ie  n'ay  pas  acheté   le  pain , 
mais  i'ay  acheté  le  bled.  Or  cefte  dif- 
pute.  Il  on  la  veut  décider  par  les 


(i]  Le  concile  de  Chalcédoine  (451),  célè- 
bre par  la  condamnation  de  Thérésie  d'Eu- 
lyches. 


conciles  &  canons  de  l'Eglife ,  feroit 
rougir  une  infinité  d'évefques ,  A  au- 
tant de  curés,  en  laquelle,  Madame, 
nous  n'avons  voulu  entrer,  afin  de 
n'offenfer  perfonne.  Et  ceci  foit  dit, 
non  pas  pour  y  entrer,  ni  pour  revenge, 
mais  feulement  pour  vous  monllrer, 
Madame,  que  u  nous  fufmes  briefs 
es  refponfes ,  ce  fut  pour  le  défir  que 
nous  avions  de  traitter  ces  affaires 
en  toute  douceur. 

»  Et  quant  à  l'article  de  la  fainâe 
Cène  du  Seigneur ,  nous  n'en  vouluf- 
mes  dernièrement  parler  plus  avant , 
ayans  refpeâ  à  plufieurs  de  celle  com- 
pagnie, qui  n'ont  pas  acoullumé  d'en 
ouïr  parler  Ci  avant  qu'ils  ne  fe  fcan- 
dalifent  facilement    quand   ils  oyent 
quelque  chofe  qui  leur  femble  nou- 
velle ;  &  aimerions  mieux  c^u'ils  en- 
tendirent le  langage  des  anciens  doc- 
teurs de  l'Eglife  que  le  nollre,  attendu 
mefmement  que  monfieur  le  cardinal 
de  Lorraine  s'eficyt  obligé ,  par  pro- 
melTe  publique,  de  nous  inftruire  & 
enfeigner.  nommément  fur  cell  arti- 
cle ,  par  les  paroles  des  doâeurs  qui 
ont  efcrit  les  premiers  cinq  cens  ans, 
tellement  que  nous  nous  ellions  pré- 
parés &  avec  Dieu  &  avec  nous-mef- 
mes  pour  recevoir  la  lumière,  s'il  nous 
efioit  monllré  que  iufques  icy  elle  nous 
euH  elle  cachée.  Or,  pour  fatisfaire  à 
nofire  attente  &  à  celle  d'une  partie 
de  la  chrellienté ,  on  nous  a  propolé 
l'article  du  faind  facrement ,  retren- 
ché  des  plus  principaux  &  néceflaires 
poinâs,   &   nous  a-on   dit  :  Signés 
cela ,  fi  non  nous  ne  pafferons  outre. 
Si  nous  nous  ellions  préfentés  prifon- 
niers  pour  nous  faire  nollre  procès, 
encores  ne  nous  diroit-on  pas  :  Signés 
cela,  finon  nous  vous  condamnons. 
Vollre  eftat,  meffieurs  les  prélats,  vous 
oblige  de  parler  autrement ,  &  vous 
commande  de  nous  monftrer  nos  er- 
reurs, s'il  y  en  a,  &  veut  que  vous 
foyés  potentes  exhortari   in  do£lrinâ 
sanâ  {i)  ceux  qui  ont  befoin  de  doc- 
trine, <x  qui  font  prells  de  rendre  rai- 
fon de  leur  foy  par  T  Efcrit ure  ;  &  fi 
la  façon  de  nous  condamner  eft  nou- 
velle, les   moyens  defquels  on   ufe 
femblent    encores    plus     ellranges , 
comme  nous  dirons  tantoll. 

»  Madame,  nous  fommes  icy  pré- 
fens  devant  vous  pour  deux  fins  prin- 
cipales :  l'une  c'ell  pour  rendre  raifon 

'i)  Tite.  I,  9. 
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&  à  Dieu,  &  à  vous,  &  à  tout  le 
monde  de  noftre  foy  ;  l'autre  pour  fer- 
vir  à  Dieu ,  au  roy  &  à  vous,  en  tous 
les  moyens  à  nous  poffîbles,  pour  ap> 
paifer  les  troubles  qui  font  fufcités  au 
iaiâ  de  la  religion.  Si  vous  nous  ren- 
voyés fans  nous  avoir  donné  avec  qui 
conférer  amiablement,  il  ne  nous  fera 
rien  fait  qui  ne  foit  publié  par  toute 
la  chreftienté  ;  ce  ne  fera  pas  le 
moyen  d'appaifer  les  troubles,  Aceux 
qui  mettent  en  avant  ces  chofes  le 
favent  bien.  Si  vous  n'aviés  à  faire 
qu'à  nous  qui  fommes  icy  préfens,  il 
n'y  auroit  pas  grand  danger  félon  le 
monde  d'en  ufer  comme  on  voudroit  ; 
mais  il  vous  plaira  confîdérer  que 
nous  fommes  icy  de  la  part  d'un  mil- 
lion de  perfonnes  qui  font  en  ce 
royaume ,  en  SuifTe ,  en  Polongne,  en 
Afemagne,  en  Angleterre  &  en  Efcoffe, 
qui  attendent  tous  quelque  bonne  ré- 
solution de  cefte  affemblée,  &  qui  en- 
tendront qu'au  lieu  de  conférer,  comme 
on  avoit  promis,  on  nous  aura  baillé 
la  dixiefme  partie  d'un  article,  &  dit  : 
Signés  cela ,  lînon  nous  ne  paierons 

f>omt  outre  ;  mais  quand  bien  nous 
'aurions  figné  ,  qu'auroit-on  gagné  > 
Ceux  qui  nous  ont  envoyés  par  deçà 
voudront  favoir  ù  nous  avons  efté  con- 
traints par  force,  ou  convaincus  par 
bons  &  certains  argumens. 

»  Parquoy  nous  vous  fupplions , 
Madame,  de  ne  point  interrompre 
ceâe  bonne  œuvre ,  &  nous  bailler 
des  perfonnes  qui  ne  facent  point  con- 
fcience  de  conférer  avec  nous  ;  autre- 
ment voftre  Maiefté  peut  iuger  d'elle- 
mefme  combien  cefte  manière  de 
procéder,  qu'on  veut  mettre  en  avant, 
apportera  ce  fcandale.  Et  toutesfois  , 
pour  ne  demeurer  fans  refponfe  à  ce 
qui  nous  a  efté  propofé ,  nous  décla- 
rons que  nous  approuvons  tout  ce  qui 
a  efté  leu  par  monfieur  Defpenfe  au 
livre  de  monfieur  Calvin,  qu'il  nous  a 
baillé,  fans  autrement  en  conférer. 

»  Et  quant  à  l'article  que  monfieur 
le  cardinal  nous  a  baillé ,  il  eft  certain 
que  ce  n'eft  qu'un  extrait  d'une  cer- 
taine confeffîon ,  en  auoy  il  y  a  beau- 
coup de  chofes  à  conndérer,  c'eft  qu'il 
fauciroit  nous  communiquer  toute  la 
confeffion  ;  car  il  ne  feroit  point  rai- 
fonnable  de  nous  préfenter  une  ligne 
d'article,  âc  laifler  tout  le  demeurant. 
Enfuite  il  faudroit  que  nous  feuffions 
û  monfieur  le  cardinal  l'a  préfenté  de 
foy-mefme  (ce  que  toutestois  nous  ne 


préfumons,  mais  nous  défirons  nous 
eftre  teftifié),  ou  û  c'eft  de  l'authorité 
de  meffieurs  les  prélats  qu'on  nous 
propofe  cefte  confeffîon  ou  celle 
meime  d'Aufbourg,  &  nous  en  affeu- 
rer  tellement  que  nous  puiffions  libre- 
ment conférer  enfemble  ;  car  par  là 
au  moins  nous  remercierons  Dieu  de 
ce  que  monfieur  le  cardinal  de  Lor- 
raine &  les  autres  pafl'eront  condam- 
nation de  latranfubftantiation,  laquelle 
eft  réprouvée  par  le  commun  accord 
de  toutes  les  églifes  réformées ,  tant 
en  Alemagne  qu'ailleurs.  Et  Ci  on 
veut  que  nous  fignions  quelque  chofe, 
il  eft  raifonnable  que  monfieur  le  car- 
dinal de  Lorraine  figne  auffi  ce  qu'il 
nous  préfente  au  nom  de  la  compa- 
gnie ,  afin  que  nos  églifes ,  qui  nous 
ont  envoyés  icy,  voyent  &  cognoiflTent 
que  nous  ne  conférons  point  en  l'air 
cv  en  vain. 

»  Que  fi  monfieur  le  cardinal  de 
Lorraine  continue  en  cefte  volonté 
d'approcher  de  la  confeffion  des  Ale- 
mans  toute  entière,  nous  efpérons 
que  Dieu  nous  approchera ,  <x  nous 
conioindra  à  un  fi  bon  poind,  que 
vous  en  ferés  contente  ,  &  que  fon 
nom  en  fera  glorifié  par  tout  le  monde. 
Au  refte ,  Madame ,  pour  entrer  en 
matière ,  nous  difoifc  que  noftre  Sei- 
gneur léfus  Chrift  eft  en  l'ufage  de  la 
fainfte  Cène,  en  laquelle  il  nous  pré- 
fente, donne  &  exhibe  véritablement 
fon  corps  &  fon  fang  par  l'opération 
du  S.  Éfprit ,  &  que  nous  recevons , 
mangeons  &  beuvons  fpirituellement 
&  par  foy,  ce  propre  corps  qui  a  'efté 
livré  è  la  mort  pour  nous  ,  <s:  ce  pro- 
pre fang  qui  a  efté  refpandu  pour 
nous,  pour  eftre  os  de  fes  os  &  chair 
de  fa  chair ,  afin  d'en  eftre  vivifiés  & 
percevoir  tout  ce  qui  eft  requis  pour 
noftre  falut. 

»  Et  Cl  cela  ne  vous  contente,  Ma- 
dame ,  &  qu'il  foit  befoin  de  plus 
grande  déclaration  ,  comme  certes  il 
eft  dangereux  &  malaifé  de  parler 
d'un  fi  grand  myftère  avec  peu  de  pa- 
roles, s  il  plaift  à  monfieur  le  cardinal 
de  Lorraine  de  tenir  ce  qu'il  a  pro- 
mis ,  qui  eft  de  vifiter  enfemble  les 
Efcritures  faindes  &  les  anciens  doc- 
teurs de  l'Eglife,  en  tant  qu'ils  font 
conformes  à  icelles,  &  s'il  plaift  à 
voftre  Maiefté  d'eftablir  (comme  vous 
le  pouvés  faire  de  voftre  authorité)  une 
bonne  forme  de  conférence  de  cer- 
tains députés ,  difputans  par  ordre  , 
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ayans  les  livres  en  préfence  avec  fe- 
crétaires  pour  recueillir  &  mettre  le 
tout  en  forme  bonne  &  authentique , 
nous  ferons  cognoidre  à  tout  le  monde, 
Madame  ,  avec  Tayde  de  Dieu ,  que 
nous  ne  fommes  point  icy  venus  pour 
troubler  le  monde ,  mais  pour  accor- 
der une  faine  doârine.  Car  ayans  en 
premier  lieu  reveftu  ce  faina  facre- 
ment  de  ce  dont  il  a  efté  defpouillé , 
&  Tayans  defchargé  de  tant  de  chofes 

3u'on  y  a  adioullées ,  nous  ne  préten- 
ons autre  chofe  &  ne  défirons  rien 
plus  affeâueufement ,  Onon  qu'il  foit 
reftabli  en  fon  entier.  Et  pour  parve- 
nir à  cefte  fin,  Madame,  nous  dédions 
0^  confacrons  en  toute  humilité  à 
Dieu ,  à  voftre  Maieflé ,  &  au  repos 
de  la  chreftienté  ,  &  nommément  de 
ce  royaume ,  nos  efprits  &  nos  pro- 
pres vies.  » 

Le  cardinal  ayant  ouy  ce  que  def- 
fus,  fe  monftra  fort  picqué  en  toute  fa 
contenance,  toutesiois  il  fe  retinft  le 
plus  modeftement  qu*il  peut  en  fa  ref- 
ponfe  qui  fut  telle  en  fomme. 

Premièrement  il  s'excufa  de  ce 
qu'il  entreprenoit  de  refpondre  fur- 
ie-champ à  une  harangue  préméditée 
&  mefmes  prononcée  par  efcrit,  allé- 
guant que  le  devoir  qu'il  avoit  à 
l'Eglife  &  au  roy  le  contraignoit  de 
ce  faire,  puis  après  il  reprint  de  Bèze 
de  ce  qu'au  lieu  de  refpondre  à  la 
propoiition  qui  luy  avoit  elle  baillée 
deux  iours  au  paravant,  il  mettoit 
des  accufations  en  avant ,  &  tafcha 
par  tous  moyens  de  donner  à  enten- 
dre à  la  royne,  aux  princes,  &  à  tous 
les  feigneurs  du  confeil  préfens,  que 
l'intention  d'iceluy  de  Bèze  eftoit,  sous 
couleur  de  parler  de  paix  &  de  con- 
corde ,  de  dégrader  Tauthorité  facer- 
dotale  &  royale  ;  la  facerdotale,  comme 
s'il  n*y  avoit  auiourd'huy  évefque,  ni 
curé,  ni  preftre  en  France  :  la  royale, 
comme  ii  les  feus  roys  François  le 
grand,  Henry  le  débonnaire,  Fran- 
çois dernier  décédé,  &  Charles  à  pré- 
fent  régnant  (&  faifoit  fonner  ces  mots 
autant  qu'il  pouvoit)  avoient  elle  ty- 
rans &  fimoniacles.  Puis  s'adreffant 
nommément  audit  de  Bèze,  luy  dit 
qu'il  n'entendoit  pas  quelles  eftoient 
les  bulles  &  les  cérémonies  de  la  con- 
fécration  d'un  évefque  ;  que  les  an- 
nates  (i)  ne  font  baillées  au  pape  par 


les  évefques  pour  eftre  pourveus,  mais 
par  le  roy,  comme  en  pur  don  volon- 
taire ;  que  les  bulles  font  leues  devant 
le  peuple  qui  baille  fon  exprès  ou  ta- 
cite confentement  ;  qu'en  la  confécra- 
tion  de  Tévefque  on  y  lit  l'Evangile 
deux  ou  trois  fois ,  &  faut  qu'il  faffe 
confefiion  de  fa  foy  en  la  préfence  des 
évefques  qui  le  confacrent ,  tellement 
qu'il  n'y  a  que  redire  à  une  telle  infti- 
tution,  «  laquelle  (dit-il)  vous  reprenés 
tellement  que  vous  ne  la  recevés  pas, 
&  de  ma  part  aufiî  ie  vous  refpond  à: 
ne  vous  refpond  pas.  Car ,  Dieu 
mercy ,  nous  avons  autresfois  eiludié 
en  telle  rhétorique.  » 

Cestb  refponfe  contenant  une  0 
griefve  accuiation  &  prononcée  en 
telle  compagnie  avec  très  grande  vi- 
vacité ,  fcmoloit  à  plufieurs  devoir 
eftonner  &  rendre  muets  les  minif- 
tres,  comme  on  a  feu  depuis.  Ce 
neantmoins  de  Bèze  refpondit ,  fans 
avoir  changé  de  voix  ni  de  vifage, 
que  tout  cela  faifoit  paroiftre  que  tel 
renverfement  du  vray  ordre  qu'on 
devoit  tenir  en  l'eftat  eccléfiaflique , 
eftoit  avenu  en  l'Eglife  romaine ,  que 
les  roys  avoient  efté  contraints  de 
mettre  la  main  à  une  fî  horrible  con- 
fufion  engendrée  de  l'ambition,  ava- 
rice &  brieues  indignes  des  chanoines, 
moines  &  femblaoles ,  à  laquelle , 
comme  à  une  vieille  maladie ,  n'avoit 
efté  poffible  pour  le  temps  d'y  pour- 
voir autrement,  au'en  leur  oftant  le 
droit  d'éleâion ,  auquel  ils  avoient  û 
longtemps  abufé.  u  Et  quant  à  ce  qui 
concerne  la  forme  folennelle ,  de  la- 
quelle les  évefques  &  pafteurs  ont 
acouftumé  d'ufer ,  un  chacun  fait  (di- 
foit-il)  quelle  farce  c'eft  qu'on  y  ioue, 
dont  nous  ne  voulons  parler  plus  ou- 
tre, n'eftans  tombés  en  ce  propos  que 
par  incident ,  fans  avoir  délibéré  d'y 
entrer  plus  avant ,  mais  feulement 
pour  monftrer  que  noftre  miniftère  mis 
en  avant  du  Seigneur  Dieu,  au  milieu 
de  cefte  diffipation  &  confufîon  ex- 
trême de  l'Eglife ,  eft  légitime ,  & 
neantmoins  vilipendé  &  mocqué  fans 
caufe. 

—  Le  commencement  d'iniurier  eft 
venu  de  vous,  dit  le  cardinal  de  Lor- 
raine ,  iufques  à  vous  ruer  fur  nos 
rois.  Nous  n'entreprenons  point  fur 
ce  qui  eft  du  voftre  ;  mais  vous  entre- 
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(i)  On  appelait  de  ce  nom  une  redevance      lors  de  la  nomination  d'un  nouveau  titulaire 
égale  au  revenu  d'une  année,  payée  au  pape       à  tout  bénéfice  vacant. 
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lommes  pas  égaux  vous  &  nous,  il 
s'en  faut  beaucoup.  »  Puis  il  vint  à 
reprendre  le  propos  de  la  confeffion 
d'Âugufte,  demandant  aux  miniftres 
pourquoy  ils  ne  lavouloient  foubfigner. 

Il5  luy  refpondirent  qu'il  n'eftoit 
raifonnable  de  leur  faire  celle  de- 
mande, puifaue  luy-mefme  &  ceux  de 
fon  parti  ne  rapprouvoient  pas  ;  mais 
que  s'ils  la  vouioient  foufcrire  les  pre- 
miers ,  qu'il  y  auroit  moyen  de  facile- 
ment s'accorder  enfemble.  Davantage 
qu'ils  ne  favoient  û  c'eftoit  au  nom 
commun  de  tous ,  ou  bien  au  nom 
d'un  feul  privé  que  ceft  efcrit  leur  ef- 
toit  préfenté. 

a  Ego  ,  dit  le  cardinal , 

NuUius  addiâuslfum]  iurare  in  verba  magifiriy 

c'eft-à-dire ,  ie  ne  fuis  aftraint  de 
iurer  en  la  parole  d'aucun  maiflre  ; 
parquoy  ie  ne  foufcri  ni  à  ceux  qui 
ont  fait  celle  confeffion  d' Augulle ,  ni 
à  vous ,  eûant  prell  neantmoins  de 
foufcrire  &  à  eux  &  à  vous ,  Ç\  vous 
dites  ce  qui  eft  de  vérité.  Au  refte, 
mes  frères  qui  font  icy  préfens  me 
peuvent  tefmoigner  que  ie  ne  vous  ay 
rien  dit  ne  prélenté  que  de  leur  com- 
mun avis,  »  lefquels,  ayant  ledit  cardi- 
nal ietté  les  yeux  fur  eux  d'un  cofté  & 
d'autre,  ne  feirent  ligne  d'y  confentir, 
ne  de  dilTentir  auffi. 

«  Puis  donques ,  dit  de  Bèze ,  que 
vous-mefme  ne  voulés  foufcrire  à 
cefte  confeffion,  il  n'eft  pas  raifonna- 
ble de  nous  demander  que  nous  la 
foufcrivions.  » 
Nouvelle  Ce  propos  ainfî  terminé ,  ledit  car- 

dispute  sur  la  dinal  commença  à  reprendre  ce  pro- 
^"~  pos  du  facrement  de  la  Cène  &  mit  les 

miniftres  en  difpute  avec  les  dodeurs 
&  canoniftes  qui  eftoient  là  de  fa  part  ; 
car  chafque  prélat  eftoit  venu  acom- 
pagné  des  fiens,  ainfi  qu'ils  avoient 
acouftumé. 

Dbspense  commença  le  premier  de 
mettre  en  avant  la  préfence  corporelle 
de  léfus  Chrift  en  la  Cène,  de  telle 
forte  qu'il  mettoit  le  corps  enclos  dans 
le  pain,  difant  que,  s'il  n'eftoit  avec  le 
pain  ,  il  ne  pouvoit  autrement  eftre 
mangé  ;  &  blaimoit  les  miniftres  comme 
eftans  contraires  à  ce  que  leur  précep- 
teur Calvin  (montrant  un  fien  livre) 
leur  avoit  enfeigné.  Eux  au  contraire 
dirent  qu'en  rien  ils  n'eftoient  difcor- 
dans  d  avec   luy ,  &  prpteftèrent  de 
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pefoit  ce  mot  de  fubftance ,  duquel 
avoit  ufé  Calvin.  Ils  refpondirent  qu'ils 
avoient  acouftumé  d'en  ufer  pour  ofter 
à  un  chacun  l'occafion  qu'ils  vouluf- 
fent  feindre  en  la  Cène  quelque  corps 
imaginaire ,  ou  bien  une  phantaftique 
réception  &  communion  d  iceluy,  mais 
qu'ils  adiouftoient  que  nul  toutesfois 
ne  pouvoit  eftre  fait  participant  d'ice- 
luy  autrement  que  d'une  manière  fpi- 
rituelle  par  [la]  toy,  &  non  point  en  là 
prenant  en  la  bouche  ,  &  le  mafchant 
avec  les  dents. 

La  deffus  Pierre  Martyr,  excellent  Pierre  Martyr, 
en  doârine,  &  ayant  fingulièrement 
traitté  cefte  matière  ,  s'eftant  teu  iuf- 
ques  alors,  déclara  en  langage  italien, 
ne  fâchant  parler  françois,  plufieurs 
chofes  fervantes  mefmes  à  tout  ce  qui 
avoit  efté  auparavant  allégué  par  le 
cardinal  &  Defpenfe ,  tant  pour  le 
reî^ard  du  faid  du  facrement  que  pour 
tout  ce  qui  avoit  efté  dit  de  l'authorité 
des  conciles  &  corredion  d'iceux. 

Mais  ainfi  qu'il  continuoit  de  parler 
fort  doôement ,  &  iufques  à  ravir  en 
admiration  toute  l'affiftance,  le  cardi- 
nal dit  qu'il  ne  vouloit  avoir  affaire  à 
autres  qu'à  ceux  de  fa  langue  :  non 
toutesfois  qu'il  n'entendift  très  bien 
la  langue  italienne ,  &  que  Martyr 
ne  fuft  clairement  entendu.  Defpenfe 
lors  donna  cefte  louange  à  Martyr, 
qu'il  n'y  avoit  eu  homme  de  ce  temps, 
qui  euft  {\  amplement  &  avec  telle 
érudition  efcrit  du  faift  du  facrement 
que  luy. 

Alors,  ainfi  que  les  miniftres  vou-  invectives  de 
loient  refpondre,  un  Efpagnol,  général  Laynez. 
des  ïéfuites  (i),  amené  par  le  légat, 
demanda  audience,  laquelle  luy  eftant 
accordée,  tout  fon  propos  fut  un  amas 
d'iniures  &  de  mefdifance  l'efpace 
quafi  d'une  heure ,  &  fut  peu  agréable 
à  la  compagnie.  Il  s'arrefta  principa- 
lement à  divertir  un  chacun  d'ouïr 
plus  les  miniftres,  difant  que  leur  er- 
reur eftoit  alTés  convaincu  &  mani- 
fefte,  les  appellant  finges  &  regnards, 
&  concluant  qu'il  les  falloit  renvoyer 
au  concile  de  Trente  ouvert  par  le 
pape ,  auquel  chacun  auroit  libre  ac- 
cès ;  afleurant  mefme  que  faufconduit 
leur  feroit  baillé  pour  y  aller  ;  que 
c'eftoit  le  lieu  auquel  il  falloit  ren- 
voyer,toutes  les  controverfes  &  difpu- 
tes  de  la  foy  &  de  la  religion  ,  de  ta- 

(i)  Jacques  Laynez  (voir  ci:dessus,  p.  \o\). 
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quelle  ne  les  femmes,  ne  les  gens  de 
guerre ,  ne  autres  qui  n'y  font  exer- 
cés, ne  peuvent  eftre  iuges  receva- 
bles.  Mais  edant  entré  au  propos  de 
la  Cène,  il  fe  monftra  en  cela  au  tout 
ridicule  à  toute  la  compagnie,  vou- 
lant prouver  la  préfence  du  corps  y 
edre  ,  par  cède  umiiitude ,  à  favoir , 
que  c'eftoit  tout  ainfi  comme  û  un 
prince ,  après  une  vidoire  obtenue 
contre  fon  ennemi ,  ordonnoit  des 
ieux  eflre  faits  tous  les  ans  en  mé- 
moire dicelle ,  par  lefquels  la  guerre 
&  la  vidoire  qu  il  auroit  eue  feroient 
repréfentées  &  mifes  devant  les  yeux 
d'un  chacun,  &  que  fi  celuy  qui  ioue- 
roit  le  perfonnage  de  ce  prince  vain- 

3ueur  efmouvoit  grandement  le  cœur 
es  afilfians ,  d'autant  plus  feroit  un 
chacun  efmeu ,  fi  ce  prince  mefme  y 
pouvoit  eftre  veu  en  perfonne.  En 
cefte  manière  donc,  difoit-il,  léfus 
Chrift ,  inftituant  la  mémoire  de  fa 
paffion,  y  veut  préfider  &  affifter  luy- 
mefme.  Venant  à   mettre  fin  à  fon 

f>ropos ,  il  incita  fort  la  royne  contre 
es  miniftres,  avec  foufpirs  &  plaintes, 
faifant  femblant  de  plorer  comme  auffi 
quelques  autres  qui  eftoient  avec  luy. 
De  Bèze  adonques  prenant  la  pa- 
role, réplicjua  que  celuv  qui  les  avoit 
ainfi  iniuriés  préfuppofoit  que  ceux 
aufquels  il  s'aareffoit  fuffent  convain- 
cus d*héréfie  ;  mai^  que  puifque  ainfi 
eftoit  que  nul  ne  les  en  avoit  encores 
convaincus,  il  euft  mieux  fait  de  fe  ré- 
ferver  &  à  fes  femblables  tels  conviées, 
lefquels  il  ne  cognoiflbit  aucunement 
appartenir  à  foy  ni  à  fes  compagnons. 
Et,  quant  à  l'avis  &  confeil  qu'il  avoit 
baillés  contre  eux  de  les  renvoyer  à 
Trente,  qu'il  s'afl'euroit  que  fa  Ma- 
iefté  y  pourvoiroit  félon  Dieu  &  rai- 
fon.  Au  refte,  quant  à  ce  qui  touchoit 
le  faid  de  la  Cène ,  qu'il  n'avoit  rien 
appris  du  iéfuite ,  finon  qu'il  en  avoit 
fait  une  farce ,  de  laquelle  il  vouloit 
que  léfus  Chrift  fuft  le  principal  baf- 
teleur,  [ce]  oui  eftoit  un  propos  inepte 
&  indigne  aeftre  dit  ni  entendu.  Et 
puis  laifiant  l'Efpagnol,  il  vint  à  Def- 
penfe  ,  &  dit  :  «  Qjant  au  regard  des 
mots  exprès  de  Chrift,  Hoc  eft  corpus 
meum ,  &  au  confentement  cies  évan- 
géliftes  que  vous  allégués,  les  mefmes 
évangéliftes  ont  dit  :  «  Cecy  ejl  mon 
fang  du  nouveau  Teftament  »  (i)  ;  & 
puis ,  en  une  autre  (orte  :  «  Le  calice 

(X)  Matth.f  XXVI,  a8. 
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ejt  le  nouveau  Teftament  en  mon 
^ ang  »  (i),  ce  qui  ne  fe  peut  entendre, 
fans  figure ,  que  nous  aifons  eftre  une 
façon  de  paner  facramentelle ,  après 
fainâ  Auguftin  en  une  fienne  épiftre 
efcrite  à  Boniface ,  23*  en  nopibre. 
«  Si  les  facremenSy  dit-il,  n'avoient  quel- 
que Jemblance  aux  chofes  def quelles 
ils  font  facrement,  ils  ne  feroient  pas 
facrement  ;  par  cefte  femblance  ils 
reçoivent  fouvent  le  nom  des  chofes 
quils  repréfentent.  »  Tout  ainfi  don- 
ques  qu  en  quelque  manière  le  facre- 
ment du  corps  de  Chrift  eft  le  corps 
de  Chrift,  &  le  facrement  du  fang  de 
Chrift  le  fang  de  Chrift ,  ainfi  le  fa- 
crement de  la  foY  eft  la  foy  ;  il  s'en- 
fuit donc  que  cefte  manière  de  parler 
facramentelle  n'eft  point  fimple ,  mais 
figurée. 

—  Si  ainfi  eft,  dit  Defpenfe,  que  la 
figure  foit  avec  nos  facremens,  ils  ne 
feroient  guères  différens  des  facre- 
mens du  vieil  Teftament ,  lefquels  ef- 
toient figuratifs;  car  nous  difons  qu'ils 
eftoient  figures  &  ombres  de  la  vérité , 
laquelle  nous  eft  manifeftée  en  léfus 
Chrift  ;  autrement  il  faudra  dire  qu'ils 
eftoient  figure  de  figure ,  ce  qui  feroit 
très  abfurde.  » 

Les  miniftres  refpondirent  que 
ce  n'eftoit  point  choie  abfurde  de 
dire  que  les  facremens  anciens  ont 
figuré  les  noftres,  tefmoin  l'Apoftre 
qui  compare  la  circoncifion  avec 
noftre  baptefme ,  &  ce  qu'il  dit  de 
la  manne ,  de  la  mer ,  &  du  paftage 
de  la  mer  Rouge  (2).  Dirent  davan- 
tage que  ce  mot  de  figure  eft  plus 
général  que  celuy  de  facrement  pris 
eftroitement.  Puis  ,  pour  entrer  en 
matière ,  refpondirent  que  les  facre- 
mens inftitués  de  Dieu  ont  toufiours 
efté  conioints  à  la  vérité  de  la  chofe 
fignifiée,  de  laquelle  les  pères  anciens 
ont  efté  auffi  participans ,  mais  de  loin 
&  comme  d'une  chofe  à  venir  devant 
l'avènement  de  léfus  Chrift,  &  depuis 
de  plus  près,  eftant  iceluy  venu  en 
attendant  que  noftre  conionâion  & 
iouiffance  foit  vrayement  acomplie 
réellement  &  de  faid.  «  Voilà  pour- 
quoy.  dit  de  Bèze,  nous  ne  aifons 
plus  que  nous  foyons  fous  les  figures, 
mais  bien  qu'il  nous  eft  encores  befoin 
d'avoir  des  fignes  vifibles  &  des  facre- 
mens tant  que  nous  ferons  détenus  en 

(i)  Luc,  XXII,  ao. 
(j)  I  Cor.,  X,  1-4. 
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ce  corps  :  aufquels  facremens  font  at- 
tribués les  noms  de  ce  qu'ils  fignifient 
par  une  manière  de  parler  figurée  <& 
lacramentelle,  pourtant  mieux  figni- 
fier  la  différence  qu'il  y  a  entre  les 
chofes  communes ,  &  celles  qui ,  de 
communes,  font  devenues  sacremens. 
Finalement  (dit  de  Bèze) ,  nous  fom- 
mes  d'une  mefme  opinion  avec  faind 
Bernard,  quand  il  dit  :  «  Lavérité  m'eft 

f  réfente  j  mais  c'est  en  facrement; 
ange  eft  engraiffé  de  la  graiffe  du 
froment  j  &  faouQ  du  pur  grain)  mais, 
quant  à  moi ,  il  faut  cependant  que  ie 
me  contente  de  Vefcorce  du  facre- 
ment, du  cuir  mort  &  de  l'excrément 
de  la  chair ,  de  la  paille  de  la  letre ,  & 
du  voile  de  la  foy.  Mais  de  quelque 
abondance  d'ejprit  que  ces  chofes 
puiffent  ejïre  engraiffees  ,  fi  eft- ce  que 
d'un  mefme  &  pareil  contentement  & 
mefme  tieffe  ne  peuvent  eftre  receus 
Vejcorce  au  facrement  &  la  graiffe  du 
froment,  la  foy  &  Vefpérance^  (a  mé- 
moire &  la  préjence ,  le  temps  & 
l'éternité,  le  miroir  &  la  face,  la  forme 
de  ferviteur  &  l'image  de  Dieu,  »  Par 
lefquelles  paroles  ii  eft  affés  démon- 
ftré  que  nous  fommes  véritablement 
faits  participans  de  la  vérité  ,  mais  que 
nous  n'en  iouiffions  encores  pleine- 
ment .  d'autant  que  nous  avons  enco- 
res befoin  du  facrement,  de  l'efcorce 
&  du  voile.  » 

Ce  colloque  ayant  pris  fin  quant  à 
Defpenfe ,  deux  autres  dodeurs  de 
Sorbonne  fe  préfentèrent ,  l'un  def- 
quels  mettoit  de  rechef  en  avant  ces 
mots  :  Hoc  eft  corpus  meum.  Et  ainfi 
qu'il  demandoit  aux  minières  ce  qu'ils 
entendoient  par  ce  pronom  Hoc,  ils 
refpondirent  qu'ils  entendoient  ce  pain 
que  léfus  Chrift  tenoit  lors  entre  fes 
mains,  qui  eft  appelle  le  corps  de  lé- 
fus Chrift ,  afin  que  nous  entendions 
que  le  pain  eft  facrement  de  ce  corps, 
ce  que  lefdits  miniftres  s'efforcèrent 
de  prouver  par  l'authorité  des  Pères. 
Les  doôeurs  de  Sorbonne  infiftoient 
au  contraire  &  difoient  que  par  les  rei- 
gles  de  grammaire  ce  pronom  Hoc  ne 
fe  pou  voit  rapporter  au  pain,  mais  que 
c'eftoit  ce  qu  on  appelle  en  leur  efcole 
individu  vague ,  ne  démonftrant  autre 
chofe  que  le  corps  de  léfus  Chrift, 
comme  Ci  quelqu'un  difoit  :  Cecy  eft 
de  l'huile,  cecy  eft  du  miel ,  cecy  eft 
un  baftiment. 

Les  miniftres  remonftrèreni  qu'une 
telle  interprétation  répugnoit  à  la  na-         (i)  Jean  du  Montluc. 


ture  du  figne  facramental,  lequel  fi  h6i. 

l'ufage  y  défaut ,  ou  s'il  eft  réduit  à 
néant,  eft  tenu  pour  nul ,  &  n'eft  plus 
facrement,  &  qu'il  n'y  avoit  onques  eu 
un  feul  des  Pères ,  qui  euft  ufé  de  ce 
phantofme  d'individu  vague  auquel  û 
la  foy  des  Chreftiens  eftoit  réduite,  ce 
feroit  une  religion  du  tout  phantafti- 
que.  Sur  cela  les  dodeurs  répétans 
une  mefme  chanfon ,  le  temps  fe  pafTa 
en  vain  iufques  au  foir ,  l'un  d'entre 
eux  difant  à  Bèze ,  en  le  menaçant  du 
doigt  :  «  Si  nous  te  tenions  en  noftre 
efcole!  » 

Ceste  troifiefme  conférence  ainfi 
mal  rengée  en  toutes  fortes ,  comme 
dit  eft,  fans  ordre  ni  fecrétaires,  mon- 
ftroit  alTés  à  quoy  on  prétendoit;  & 
pourtant  fut  la  dernière ,  fans  que  les 
miniftres  en  ayent  iamais  appris  la 
raifon. 

Or  ,  entre  la  féconde  &  troifiefme       Ce  qu'on 
harangue  cy-deffus  mentionnées ,  les     propose  aux 
prélats  faifans  bien  leur  conte  qu'ils       "«"«ires, 
avoient  gagné  leur  caufe  fur  le  poind 
de  la  vocation,  &  que  les  miniftres  fe- 
roient  bien  aifes  de  faire  ce  qu'on  leur 
diroit,  pourveu  qu'on  trouvaft  moyen 
de  ne  les  dégrader  du  tout ,  s'advifè- 
rent  (ie  di  les  moins  criminels  d'entre 
eux)  de  baftir  la  propofition  fuivante 
pour  la  leur  faire  ligner  : 

«  Credimus  &  confitemur  in  auguftif- 
finio  Euchariftiœ  facramento  effe  & 
exiftere  verum  Chrijli  cornus  natum  ex 
Maria  virgine ,  &  de  manibus  facerdo- 
tum,  eorum  ore  confecratum  exhiberi 
&  fumi  à  communicantibus»  »  C'eft-à- 
dire  : 

Nous  croyons  d  confefl'ons  qu'au 
très  vénérable  facrement  de  l'Eucha- 
riflie  eft  le  vray  corps  de  Chrift  nay 
de  la  vierge  Marie ,  &  qu'il  eft  exhibé 
&  pris  par  les  communians,  d'entre  les 
mains  des  preftres,  ayant  efté  confacré 
de  leur  bouche. 

La  royne  mère ,  advertie  de  ceci 
par  ceux  qui  prévoyoient  bien  que  ce 
chemin  tendoit  à  empirer  les  matières, 
en.  print  un  autre ,  non  toutesfois  du 
tout  eflongné  de  ceftui-cy,  comman- 
dant à  l'évefque  de  Valence  (i)  &  au 
doâeur  Defpenfe  (dont  elle  favoit 
l'un  tenir  plus  du  cofté  des  miniftres 
que  du  cofté  des  catholiques ,  & 
l  autre  eftre  comme  entre  deux  fers) , 
qu'ils  euffent  à  conférer  à  S.  Germain 
particulièrement  avec  de  Bèze  &  des 
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1^61.  Galards   pour   efTayer  de    faire   une 

Une  cotte  mal  cotte  mal  taillée  de  ces  différens  ,  fi 
tailla.  faire  fe  pouvoit ,  ou  pour  au  moins 
entretenir  les  affaires  iufques  à  ce 
qu'elle  fe  fuft  fervie  des  uns  &  des 
autres  pour  obtenir  le  fubfide  par  elle 
prétendu.  Suivant  ce  commandement, 
ces  deux  prièrent  Théodore  de  Bèze 
&  Nicolas  des  Galards  de  fe  trouver 
à  S.  Germain  en  une  maifon  particu- 
lière .  aufquels  ils  déclarèrent  au'ils 
efioient  là  par  commandement  de  la 
royne  pour  advifer  tous  moyens  de 
s'accordcT  fur  le  poind  de  la  Cène. 
Ces  deux  proteftèrent  en  premier  lieu 
que  ce  qui  feroit  dit  &  fait  en  cefte 
conférence  ne  préiudicieroit  en  rien  à 
Ta  vis  de  leurs  frères  A  compagnons , 
^  toutesfois  ne  refufèrent  d'en  confé- 
rer paifiblement  avec  eux  ;  ce  qu'ils 
feirent  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils 
favoient  bien  que  pour  le  moins  ni 
l'un  ni  l'autre  cle  ceux  qui  parloient  à 
eux  ne  croyoient  la  tranfubfiantiation. 
Là  donc,  efiant  demandé  aux  minif- 
tres,  fans  autrement  difputer  par  ar- 
gument quelconque ,  s'ils  pourroient 
accorder  de  coucher  un  formulaire  , 
par  lequel  il  fuft  dit  que  le  vrav  corps 
&  fang  de  léfus  Chrift  font  réellement 
&  fubftantiellement  préfents  avec  les 
fîgnes,  pour  y  eftre  de  mefme  exhibés 
&  receus  par  les  communians,  fans 
parler  de  la  manière  de  cefte  préfence, 
exhibition  &  réception,  il  leur  fut  ref- 
pondu  qu'omiffions  en  ceft  endroit  fe- 
roient  tort  dangereufes  ;  ce  neant- 
moins  qu'ils  en  communiqueroient 
avec  leurs  frères.  Ils  furent  priés  sur 
cela  que ,  pour  acheminer  la  matière , 
ils  trouvaflent  bon  de  coucher  par  en- 
femble  quelque  bref  formulaire  qu'ils 
rapporteroient  aux  autres,  fi  bon  leur 
fembloit  ,  devant  que  paffer  plus 
avant. 
Le  formulaire  Ce  formulaire  fut  efcrit  en  telle 
amendé.  forte  qu'au  lie»  que  les  fufdits  évef- 
que  &  dodeur  vouloient  qu'on  ufaft 
ae  ce  mot  adér//e  (c'eft-à-dire  eftre  pré- 
fent) ,  on  mit  ejfe  (c'eft-à-dire  eftre)  , 
au  lieu  de  cumjignis  aut  fpeciebus  pa- 
rtis &  vini  (c'eft-à-dire  avec  les  efpèces 
ou  fignes  du  pain  &  du  vin) ,  on  mit  : 
in  uju  cœnœ  aominicœ  (c'eft-à-dire ,  en 
l'ufage  de  la  Cène  du  Seigneur).  Da- 
vantage au  lieu  de  ces  mots  realiter  & 
fubftantialiler,  c'eft-à-dire  réellement  & 
fubftantiellement),  on  en  mit  l'expofi- 
tion ,  verè  &  in  ipfâ  fubjlantià  (c'eft-à- 
dire,  véritablement  &  en  fa  fubftance). 


y   adiouftant  ces  mots,    fpirituali  &  1501. 

ineffabili  modo  à  fidelibus  (c>ft-à-dire, 
par  les  fidèles  par  une  manière  fpiri- 
tuelle  &  ineffable).  Et  pourtant  ce 
billet  fut  ainfi  couché ,  non  pour  s'en 
contenter,  mais  pour  en  conférer  avec 
les  autres  miniftres,  afin  d'effayer  Ci 
cefte  ouverture  ferviroit  :  «  Credimus  in 
usu  cœnœ  dominicœ ,  perè  ,  re  ipfà ,  & 
subjlantialiiery  id  ejl  in  ipfâ  Jubjtantid , 
verum  corpus  6  fanguinem  Chrijli  fpi- 
rituali &  ineffabili  mçdo  effe,  exhiberi, 
fumi  à  fidelibus  communwantU}us  »  ) , 
c'eft-à-dire  en  françois  :  Nous  croyons 
qu'en  l'ufage  de  la  Cène  du  Seigneur, 
le  vray  corps  A  fang  de  léfus  Chrift 
eft ,  <&  y  eft  baillé  &  receu  véritable- 
ment &  en  fa  fubftance  par  une  ma- 
nière fpirituelle,  &  qui  ne  fe  peut 
dire ,  receu  ,  di-ie  ,  des  fidèles  com- 
munians. 

Cest  efcrit  rapporté  à  la  compagnie  Pourquoi  le^ 
commune  des  mmiftres ,  il  n'y  eut  ia-  ministres 
mais  difpute  ne  différent  quelconque  '^  repoussen; 
entre  eux  fur  la  doârine,  comme  au- 
cuns femèrent  depuis  très  faufiement  ; 
mais  il  fut  arrefté  feulement  qu'on  ne 
s'y  arrefteroit,  pour  n'y  eftre  affés  fpé- 
cifié  le  mjrftère  de  ce  facrement ,  ce 
qui  pourroit  eftre  imputé  aux  miniftres, 
comme  s'ils  vouloient  furprendre  leurs 
contredifans.  Davantage  pource  qu'il 
en  eftoit  demeuré  un  aouble  entre  les 
mains  du  doâeur  Defpenfe,  dont  quel- 
ques uns  pourroient  abufer  pour  efta- 
blir  la  préfence  du  corps  de  léfus 
Chrift,  comme  eftant  encor  icy  bas,  il 
fut  dit  que  fi  on  s'affembloit  plus  avec 
eux,  on  leur  efclairciroit  ce  poinâ  tout 
net ,  comme  auffi  Théodore  de  Bèze 
en  avoit  parlé  en  fa  première  haran- 
gue. Finalement  pour  mieux  monftrer 
qu'il  n'y  avoit  aucun  confentement 
forcé  entre  les  miniftres ,  comme  fi  la 
foy  de  l'un  eftoit  fondée  fur  le  dire 
d'un  autre,  il  fut  dit  que  Martyr  par- 
leroit  &  préfenteroit  un  efcrit  fur  ce 
poinâ  comme  pour  foy  en  particulier, 
&  les  autres  qui  affifteroient  ou  l'ap- 
prouveroient  chacun  pour  foy ,  ou  en 
oailleroient  un  autre  C\  bon  leur  fem- 
bloit. 

Le  lendemain,  XXVI  defeptembre.  Dernière 
qui  fut  le  iour  de  la  dernière  confé-  conférence, 
rence  de  Poifly,  Defpenfe  devant  la 
conférence  demandant  à  de  Bèze  la 
conclufion  de  leur  compagnie,  il  luy 
refpondit  qu'il  ne  s'y  falloit  attendre , 
mais  qu'il  falloit  dire  tout  ou  rien. 
Trois  iours  après,  qui  fut  le  XXIX  du 
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i$6i.  dit  mois  de  feptembre,  tandis  que  les 

autres  prélats  &  doâeurs  eftoient  bien 
empefchés  à  Poiffy  à  dreffer  leurs  ca- 
nons, &  plus  encores  à  ce  qu'ils  dé- 
voient refpondre  fur  les  fubfîdes  qu'on 
leur  demandoit,  la  royne  mère  fe  fer- 
vant  de  toutes  occafions,  ordonna  que 
deux  évefques,  à  fçavoir  lean  de  Mon- 
luc ,  évefque  de  Valence ,  &  du  Val , 
évefque  de  Sees ,  &  trois  doAeurs ,  à 
fçavoir  Defpenfe ,  Salignac  &  Boute- 
lier,  tous  hommes  de  favoir  &  de  rai- 
fon,  entreroient  en  quelque  confé- 
rence avec  cinq  des  plus  renommés 
entre  les  miniftres ,  à  favoir  Pierre 
Martyr,  Théodore  de  Bèze  ,  Nicolas 
des  Galards,  Auguftin  Marlorat  & 
lean  de  Lefpine.  Ainfi  donc,  le 
29  septembre.    XXIX  du  mois  de  feptembre ,  affem- 

blés  une  après-difnée ,  là  parlèrent  de 
Tordre  qui  fe  pourroit  tenir  entre  eux 
en  cefte  conférence  paifible  &  amia- 
ble ,  &  en  général  fut  demandé  aux 
miniftres  s'ils  [ne]  pourroient  pas  ac- 
corder cefte  préfence  corporelle  en 
quelques  bons  termes.  Sur  quoy,  fui- 
vant  ce  qui  avoitefté  commencé,  Mar- 
tyr lut  &  préfenta  un  efcrit  couché  en 
ces  propres  mots  : 
Formule  pré-       «  Refpàndeo  pro  meâ  parte  corpus 

efmteL  ^^''^1^^  ^^"^  ^/^  ^^'^  *  fubJlantiaÙter 
alibi  auàm  in  cœlo.  Non  (amen  infi- 
cior  Chrifti  corpus  verum  &  fangui- 
nem  illius  verum ,  quœ  pro  falute  hu- 
manâ  tradita  funi  in  cruce,  fide^  fpiri- 
tualiter  percipi  à  fidelibus  in  facrâ 
cœnâ.  »  C'eft-à-dire  :  Je  refponcf  pour 
ma  part,  le  corps  de  Chrift  n'eftre 
vrayement  &  fubftantiellement  ailleurs 
qu'au  ciel.  Mais  cependant  ie  ne  nie 
pas  que  le  vray  corps  de  Chrift  &  fon 
vray  fang,  qui  pour  le  falut  des  hom- 
mes ont  efté  livrés  en  la  croix ,  ne  fe 
reçoivent  en  la  Cène  par  les  fidèles 
*  moyennant  la  foy  &  fpirituellement. 
Sur  cela  puis  après ,  pour  la  raifon 
que  delfus ,  les  autre  quatre ,  un  cha- 
cun diftindement,  refpondirent  qu'ils 
s'accordoient  à  ceft  efcrit  entièrement, 
&  ne  croyoient  ni  enfeignoient  autre- 
ment. Ce  nonobftant ,  Defpenfe  & 
plufieurs  après  luy  feirent  bien  valoir 
ces  mots  :  pro  parte  meâ ,  c'eft-à-dire 
pour  ma  part,  concluans  par  cela  que 
tes  miniftres  n'eftoient  non  plus  d'ac- 
cord entre  eux  que  les  prélats  comme 
fi  ces  mots  in  ufu  cœnœ  &  in  cœlo  , 
(c'eft-à-dire  en  l'ufage  de  la  Cène,  & 
au  ciel),  eftoient  contrarians.  Le  len- 
demain,  dernier  de  feptembre,  les 
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mefmes  perfonnages  eftans  feuls  af-  1561. 

femblés  au  mefme  lieu  à  Saint-Ger- 
main ,  Salignac ,  au  lieu  de  difputer  , 
préfenta  un  vieil  livre  grec  efcrit  à  la 
main  ,  contenant  certains  fermons  ca- 
téchétiques  attribués  à  Cyrille  ,  évef-  Les  catéchèses 
que  de  lérufalem  (  i),  en  l'un  defquels,  de  Cyrille. 
à  favoir  au  troifiefme  appelé  miftagogi- 
que ,  il  eft  dit  que  le  pain  de  l'eucha- 
riftie- après  l'invocation  du  faind  Ef- 
prit  n'eft  pain  commun ,  mais  le  corps 
de  Chrift.  A  quoy  Martyr  refponait 
que ,  par  les  mots  de  ceft  évefque  quel 
qu'il  fuft ,  fe  pouvoit  évidemment  con- 
futer  l'opinion,  tant  de  ceux  qui  difent 
que  la  fubftance  du  pain  devient  la 
fubftance  du  corps  de  Chrift,  que  de 
ceux  qui  veulent  que  ces  deux  fubf- 
tances  foient  concurrentes  réellement 
en  la  Cène.  Car  s'il  euft  creu  la  tran- 
fubftantiation ,  il  n'euft  pas  dit  que  ce 
pain  n'eft  plus  pain  commun ,  mais 
iimplement  que  ce  pain  n'eft  plus  j5ain , 
&  s'il  euft  creu  la  confubftantiation,  il 
euft  dit  que  ce  pain  commun  devenoit 
facrement  avec  le  corps  du  Seigneur  ; 
&  pourtant  il  conftoit  qu'il  avoit  op- 
polé  au  pain  commun  le  pain  qu'il 
appelle  le  corps  de  Chrift,  pource  qu'il 
en  eft  le  vray  facrement,  mais  ne  s'en- 
fuit pçis  que  le  corps  foit  préfent  là  où 
eft  le  facrement.  Sur  cela  il  ne  fut  au- 
cunement difputé  ni  par  Efcriture  ni 
par  authorité  d'aucun  doâeur,  mais 
inliftoient  feulement  les  doâeurs  à 
trouver  quelque  formulaire  qui  peuft 
contenter  les  uns  &  les  autres ,  fans 
vuider  la  matière.  Sur  quoy  leur  fut 
propofé  mot  à  mot  ce  qui  s'enfuit  par 
les  miniftres  : 

«  En  tant  que  la  foy  nous  rend  pré-  Nouvelle 
fentes  les  chofes  promifes,  &  aue  cefte  proposition, 
foy  prend  très  véritablement  le  corps 
&  le  fang  de  noftre  Seigneur  léfus 
Chrift ,  par  la  vertu  du  faind  Efprit , 
en  ceft  efgard  nous  confeflbns  la  pré- 
fence de  fon  corps  &  de  fon  fang  en 
la  fainde  Cène,  en  laquelle  il  nous 
préfente,  donne  &  exhibe  véritable- 
ment la  fubftance  de  fon  corps  &  de 
fon  fang  par  l'opération  de  fon  faind 
Efprit,  &  nous  recevons  &  mangeons 
fpirituellement  &  par  foy  ce  propre 
corps  qui  eft  mort  pour  nous,  pour 


(i)  Cyrille  (}  15-^86)  fut  évêque  de  Jérusa- 
lem dès  350.  Ses  cinq  dernières  Catéchèses 
portent   le   titre  de   mystagogiqucs ,   parce 

Qu'elles  traitent  des  mystères  au  baptême . 
e  rextrême-onction  et  de  Teucharistie.  Leur 
authenticité  a  été  mise  en  doute. 
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arrêtés. 


La  reine  mère 

et  le  cardinal 

approuvent. 


eflre  os  de  fes  os  &  chair  de  fa  chair, 
afin  d'en  eftre  vivifiés  &  en  percevoir 
tout  ce  qui  eft  requis  à  noftre  falut.  » 

Ce  formulaire  ne  pleufi  à  Defpenfe, 
lequel  feul  en  difputa,  trouvant  ef- 
trange  ce  que  les  minifires  difoient  de 
la  foy,  à  favoir  qu'elle  nous  rend  pré- 
fentes  les  chofes  promifes ,  ce  qu'il 
vouloit  plus  tofl  attribuer  à  la  puif- 
fance  de  Dieu  befongnant  par  fa  pa- 
role. A  quoy  luy  fut  refponau  que  ces 
deux  chofes  s'accordent  bien  enfem- 
ble,  d'autant  que  la  foy  eft  comme 
l'œil  qui  voit  ce  que  Dieu  luy  préfente 
par  fa  puiffance  &  volonté,  &  fans 
laquelle  foy  ce  que  Dieu  offre  de  fa 
part  n'eft  non  plus  préfent  à  l'enten- 
dement qu'une  chofe  vifible  eft  pré- 
fente à  un  aveugle,  ou  à  celuy  qui  n'y 
penfe  pas. 

Le  lendemain,  qui  fut  le  premier 
d'odobre,  Defpenfe  retourna  encore 
fa  queftion  précédente,  alléguant  qu'il 
falloît  coucher  autrement  ce  formu- 
laire ,  finon  quant  à  la  fubftance  ,  au 
moins  quant  aux  manières  de  parler , 
afin  que  ceux  de  l'affemblée  de  Poiffy 
en  peuffent  recevoir  quelque  conten- 
tement, tellement  que  l'efcrit  fut  cou- 
ché comme  s'enfuit  : 

«  Nous  confeftbns  que  léfus  Chrift 
en  fa  fainde  Cène  nous  préfente , 
donne  &  exhibe  véritablement  la  fubf- 
tance de  fon  corps  &  de  fon  fang  par 
l'opération  de  fon  faind  Efprit,  &  que 
nous  recevons  &  mangeons  facramen- 
tellement,  fpirituellement  &  par  foy, 
ce  propre  corps  qui  eft  mort  pour 
nous,  pour  eftre  os  de  fes  os  &  chair 
de  fa  cnair,  afin  d'en  eftre  vivifiés  & 
en  percevoir  tout  ce  qui  eft  requis  à 
noftre  falut.  Et  pource  que  la  foy  ap- 
puyée fur  la  parole  de  Dieu  nous  fait 
&  rend  préfentes  les  chofes  promifes, 
&  que  par  cefte  fov  nous  prenons 
vrayement  &  de  faid  le  vray  &  naturel 
corps  &  fang  de  noftre  Seigneur  par 
la  vertu  du  faind  Efprit,  en  ceft  ef- 
gard  nous  confeflbns  la  préfence  du 
corps  &  du  fang  de  noftre  Sauveur  en 
la  fainfte  Cène.  » 

Cest  efcrit,  bien  qu'il  euft  efté  ar- 
refté  entre  les  conférens  qu'il  ne  s'en 
feroit  aucune  copie  devant  qu'il  fuft 
communiqué  aux  prélats  <&  théologiens 
eftans  à  Poiff'y ,  tut  toutesfois  inconti- 
nent femé  parmi  la  cour ,  avec  grand 
ioye  des  uns  &  des  autres ,  eftimant 
un  chacun  que  tout  fuft  d'accord  en 
ce  poind  principal.  La  royne  envoya 


quérir  de  Bèze  en  fa  chambre,  où  elle  i^^i- 

eftoit  avec  l'évefque  de  Valence,  ren- 
dant tefmoignage  d'un  très  grand  con- 
tentement de  ce  qui  avoit  efté  paft'é . 
&  peu  après  eftant  furvenu  le  cardinal 
de  Lorraine,  auc|uel  elle  monftra  l'ef- 
crit ,  il  eft  certain  qu'il  prononça  ces 
mots ,  «  que  iamais  il  n'avoit  creu  au- 
trement, et  qu'il  efpéroit  que  raffem^ 
blée  de  Poiffy  s* en  contenterait,  »  reut- 
eftre  qu'il  penfoit  dire  vray,  n'ayans 
iamais  leloifir  telles  gens  de  bien 
penfer  s'ils  croyent  ou  non,  ni  à  ce 
qu'ils  penfent  croire.  Mais  tout  le  re- 
bours avint  :  car  eftant  ceft  efcrit  pro- 
pofé  à  Poifly  le  quatriefme  d'odoore, 
tien-  qu'une  grande  partie  l'approu- 
vaft,  iufqu'à  fe  formalifer  pour  main- 
tenir le  contenu  en  iceluy,  fi  eft-ce 
qu'après  avoir  efté  exammé  par  les 
aodeurs,  qui  n'avoient  rien  devant 
leurs  yeux  finon  la  honte  &  le  dom- 
mage efquels  ils  tumboient ,  s'il  appa- 
roiffbit  tant  foit  peu  qu^ils  euflent  erré 
iufqu'alors,  il  tut  finalement  rejette 
comme  captieux  &  plein  d'héréfies , 
le  neufiefme  dudit  mois ,  <&  ceux  qui 
l'avoient  apporté  en  furent  tenus  pour 
fufpeâs:  dont  puis  après  Defpenfe 
mit  grand  peine  à  fe  purger,  alléguant 
auffi  le  cardinal  (auquel  on  reprochoit 
qu'il  ne  s'y  eftoit  incontinent  oppofé), 
que  les  dodeurs  voyoient  plus  clair 
que  luy  en  ces  matières,  aufquels  il 
s  en  rapportoit,  fuivant  l'avis  de  la 
faculté  de  théologie,  dont  la  teneur 
s'enfuit  : 

«  Dit  la  faculté  de  la  facrée  Théolo-    Condamnation 
gie  que  cefte  confeffion  eft  non  feule-  d« 

ment  infuffifantè  ,  mais  auffi  captieufe      formoiatrc 
&  hérétique,  &  contient  plufieurs  er- 
reurs contre  l'inftitution  du  fainâ  fa- 
crement  de  l'autel. 


Opposition 
des  docteurs 


HÉRÉSIE. 

»  Qu'elle  foit  hérétique,  il  appert 
parce  que  fa  conclufion  (où  il  eft  dit 
«  en  ceft  efgard  nous  confeflbns  »)  en 
tant  qu'elle  eft  rapportée  à  tout  ce  qui 
précède,  contient  en  foy  une  condition 
exclufive,  qui  détermme  &  reftreint 
tout  le  précédent ,  &  defcouvre  plu- 
fieurs erreurs  contenus  en  ladite  con- 
feffion, defquels  l'un  eft,  «  cjue  la  foy 
appuyée  fur  la  parole  de  Dieu  fait  & 
rend  préfentes  les  chofes  promifes  ;  >» 
car  la  foy  ne  fait  ni  ne  rend  les  cho- 
fes promifes  réellement  préfentes . 
mefmes  ne  les  peut  appréhender  au- 


Comme 
hérétique 
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i^oi.  trement  eftre  qu'elles  font,  pour  au- 

tant que  ce  ne  feroit  pas  fov ,  ains  er- 
reur, &  faufTe  perfuaiion ,  &  les  pères 
anciens  n'ayans  eu  exhibition  aâuelle 
des  chofes  promifes",  auroient  toutes- 
fois  eu  vraye  foy  au  Meffias,  qui  n'ef- 
toit  encores  venu,  ni  réellement  pré- 
fent  ;  &  nous  auffi  avons  vraye  foy  de 
la  générale  réfurreâion  des  corps , 
qui  n'eft  encores  advenue  ni  préfente. 
Et  auffi  eux-mefmes  fe  contrediroient, 
difans  en  leurs  fauifes  imaginations 
qu'il  eft  impoffible  que  le  corps  de 
noftre  Seigneur  léfu's  Chrift,  qui  eft 
préfent  au  ciel ,  puiffe  eftre  quant  âc 
quant  ailleurs. 

»  Parquoy  ce  qu'ils  difent  au'en 
ceft  efgard  ils  confelTent  la  préience 
du  corps  de  noftre  Seigneur  léfus 
Chrift ,  ne  peut  eftre  entendu  par  eux 
que  par  vertu  &  efficace ,  &  non  pas 
par  préfence  réelle;  autrement  il  fau- 
droît  qu'ils  confeffaflent  avec  nous 
(comme  eft  la  vérité)  que  le  corps  de 
léfus  Chrift,  combien  qu'il  foit  au 
ciel ,  eft  auffi  aâuellement  au  faind 
facreraent,  &  pareillement  que  la 
réelle  préfence  du  corps  de  léfus 
Chrift  audit  facrement  ne  répugne 
point  à  l'article  de  l'afcenfion. 

AUTRE  HÉRÉSIE 

»  Est  que  quelque  préfence  qu'ils 
confeflent  du  corps  &  fang  de  léfus 
Chrift  en  ce  fainâ  facrement,  ils  ne  le 
mettent  qu'au  feul  ufage  &  commu- 
nion, comme  déclare  ce  mot  de  Cène, 
&  autres  mots  enfuivans,  c'eft  à  favoir 
exhibe  ,  préfente  ,  donne  ,  recevons ,  * 
maneeons,  qui  font  paroles  fignifian- 
tes  ^ulement  l'ufage  ,  &  ne  font  au- 
cunement mention  que  le  corps  foit 
réellement  au  fainâ  facrement  de  la 
mefle ,  ce  qui  eft  appertement  contre 
la  très  exprefle  parole  de  léfus  Chrift 
qui  a  dit  :  «  Ceci  eft  mon  corps,  »  &  non 
pas  :  Ceci  fera  mon  corps  quand 
vous  le  mangerés. 

AUTRE   HÉRÉSIE. 

»  Quand  ils  difent  c^ue,  par  cefte  foy, 
nous  prenons  très  véritablement  &  de 
faiâ  le  vray  &  naturel  corps  de  léfus 
Chrift  &  fon  fang,  par  cefte  foy  ils  ne 

f>euvent  entendre  autre  que  celle  de 
aquelle  ils  ont  dit,  bien  peu  au  para- 
vant,  qu'elle  fait  &  rend  préfentes  les 
chofes  promifes  ;  en  quoy ,  avec  ce 


qu'ils  difent  en  leur  conclufion ,  qu'en 
ceft  efgard  ils  confeffent  la  préfence , 
il  appert  qu'ils  aff'erment  que  fans 
icelie  foy  on  ne  prend  ni  reçoit-on  le 
vray  &  naturel  corps  de  noftre  Sei- 
gneur léfus  Chrift,  [ce]  qui  eft  contre  la 
dodrine  de  fainft  Paul,  qui  dit  que  le 
corps  de  léfus  Chrift  fe  prend  des 
uns  dignement,  &  des  autres  indigne- 
ment ,  ufant  de  ces  mots  :  «  Qui  le 
mange  indignement,  il  le  mange  à  fon 
iugement ,  ne  dif cernant  le  corps  du 
Seigneur  (i).  » 

falla^e. 

»  Elle  eft  auffi  captieufe  parce  qu'ils 
femblent  donner  à  entendre  qu'ils  di- 
fent &  confeffent  que  le  corps  de 
léfus  Chrift  eft  préfent  &  de  faid  & 
en  fubftance  au  faind  facrement,  en 
la  forme  &  manière  que  croit  l'Eglife 
catholique.  Et  toutesfois,  par  leur  fa- 
çon de  parler  ambiguë  &  obfcure,  fe 
gardent  bien  d'exprimer  appertement 
la  réelle  préfence  audit  facrement , 
pour  toufiours  abufer  le  monde  âc 
maintenir  leurs  fedateurs  en  leurs  er- 
reurs. 

insuffisante. 

»  Elle  eft  auffi  infuflifante  en  ce 
qu'elle  ne  contient  la  réelle  préfence 
au  corps  &  du  fang  de  léfus  Chrift 
fous  les  fignes,  &  n'attribue  aucune 
efficace  ou  opération  aux  paroles  fa- 
cramentales ,  ni  au  preftre  aucun  mi- 
niftère  en  la  confécration  &  exhibition 
dudit  corps  &  fang ,  en  ce  qu'ils  ne 
difent  autre  chofe  finon  que  léfus 
Chrift  nous  préfente  &  donne  :  lef- 
quelles  omiffions  ne  font  fans  mani 
fefte  fufpicion  de  vouloir  nier  la  pré- 
fence réelle  du  corps  &  fang  de  nof- 
tre Seigneur  léfus  Chrift  fous  les 
efpèces,  par  la  vertu  des  paroles  âc 
par  le  miniftère  des  preftres,  [ce]  qui  eft 
contre  l'inftitution  du  S.  facrement  & 
contre  l'Efcriture. 

confession  catholique  de  la  vraye 
présence  du  corps  &  sang  de 
lésus  christ  au  sainct  sacrement 

DE  l'autel. 

»  Nous  croyons  &  confeffons  que, 
par  le  preftre,  miniftre  ordonné  par 

(i)  I  Cor.,  XI,  29. 
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léfus  Chrid  du  fainâ  facrement  de 
Tautel ,  le  vray  corps  &  fang  de  léfus 
Chrift  fe  fait  réellement  &  folennelle- 
ment  fous  les  efpèces  de  pain  &  de 
vin  par  la  vertu  &  puiflance  de  la  di- 
vine parole  prononcée  par  le  preftre  , 
feul  miniftre  ordonné  en  ceft  effed , 
félon  rinÛitution  &  commandement 
de  noftre  Seigneur. 

RÉFORMATION    DE  LA   CONFESSION    DES 

MINISTRES. 

»  Nous  croyons  c^  confeffons  que 
le  preftre,  miniftre  ordonné  par  léfus 
Chrift  du  fainâ  facrement  de  Tautel , 
confacre  le  vray  corps  &  fang  de  nof- 
tre Seigneur,  qui  font  fous  les  efpèces 
de  pain  &  de  vin,  &  ce  par  la  vertu  & 
efficace  des  paroles  defquelles  léfus 
Chrift  a  ufé  inftituant  ce  facrement, 
&  que  nous  recevons  &  mangeons  le 
vray  corps  facramentellement ,  Spiri- 
tuellement ,  véritablement  toutesfois , 
réellement,  &  fubftantiellement  à  nof- 
tre falut ,  fi  par  foy ,  avec  preuve  de 
nos  confciences  fuffifante ,  nous  nous 
préfentons  à  la  réception,  autrement 
à  noftre  damnation.  Et  pour  ce  que  la 
foy  appuyée  fur  la  parole  de  Dieu  ne 
fait  ni  ne  rend  préfentes  les  chofes 
promifes  (car  foit  que  nous  recevions, 
croyions  ou  non,  la  parole  ne  laifle 
d'avoir  fa  vertu)  en  ceft  efgard  nous 
confeffons  la  préfence  du  vray  &  na- 
turel corps  de  noftre  Seigneur,  lequel 
recognoift  non  feulement  les  vrays 
fidèles,  mais  auffi  les  hypocrites  mau- 
vais &  ceux  qui  n*ont  la  vraye  &  droite 
foy. 

CONCLUSION  DES  PRÉLATS  ASSEMBLÉS  A 
POISSY    SUR   l'avis    PRÉCÉDENT. 

»  Sur  ce  qu'il  a  pieu  à  la  royne  en- 
voyer à  la  congrégation  des  évefques 
&  arcevefques  affemblés  à  Poiffy,  par 
le  fieur  Bourdin,  fecrétaire  d'Eftat  du 
roy,  [ce]  qui  eft  en  efcrit,  contenant  une 
confeffion  de  Théodore  de  Bèze  &  de 
fes  adhérans,  de  ce  qu'ils  fentent  du 
S.  facrement  de  l'autel ,  icelle  affem- 
blée,  après  meure  délibération ,  ayant 
pris  l'avis  de  plufieurs  dodeurs  &  no- 
tables perfonnages  de  la  faculté  de 
Théologie  de  Paris,  a  avifé  de  faire 
entendre  à  fa  Maiefté  ce  qui  s'en- 
fuit : 

»  Premièrement  que  fous  le  donné 
à  entendre  dudit  de  Bèze  &  de  fa  com- 


pagnie, qu'il  défiroit  faire  Quelques 
remonftrances  à  icelle  affemblée  pour 
eftre  inftruiâs  &  enfeignés ,  lefdits 
prélats ,  fuivant  le  commandement  de 
fadite  Maiefté,  &  pour  luy  obéir,  con- 
fentirent  que  ledit  de  Bèze  fuft  ouy , 
comme  il  fut  publiquement ,  où  il 
prononça  les  erreurs  &  blafphemes 
que  chacun  a  ouys  au  grand  regret  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  mefmes  en  la 
préfence  du  roy ,  de  ladite  dame ,  du 
roy  de  Navarre  ,  &  autres  princes  & 
feigneurs  qui  s'y  trouvèrent.  Que,  de- 
puis, monfieur  le  cardinal  de  Lorraine 
fit  la  louable,  très  doâe  &  catholique 
remonftrance  à  fadite  Maiefté  que  la- 
dite affemblée  le  pria  de  faire ,  fe 
réfolvant  principalement  fur  deux 
poinds  :  le  premier  fur  l'authorité 
tant  de  l'Eglife  que  des  traditions, 
conciles  &  fainâs  pères  ;  l'autre  fur  la 
vérité  &  réelle  préfence  du  corps  de 
noftre  Seigneur  léfus  Chrift  en  la 
fainâe  euchariftie ,  dont  la  conclufion 
fut  que ,  fi  ledit  de  Bèze  &  fes  adhé- 
rans vouloient  foufcrire  aufdits  arti- 
cles compofés  par  ledit  cardinal ,  ils 
feroient  recueillis  <&  plus  amplement 
OUÏS' es  autres  poinâs  où  ils  difoient 
vouloir  eftre  auffi  inftruits,  &  que  au- 
trement toute  audience  leur  feroit  dé- 
niée ,  ce  qui  fut  réitéré  &  redit  au  roy 
par  monfieur  le  cardinal  de  Toumon, 
de  la  part  de  meffieurs  les  prélats  de 
l'affemblée.  Que  depuis  laaite  dame 
auroit  fait  faire  plufieurs  conférences 
avec  des  doâes  perfonnes  qu'il  luy 
auroit  pieu  appel  1er  avec  ledit  de 
Bèze  &  autre  les  adhérans,  afin  de 
•  cercher  &  effayer,  fuivant  le  bon  zelle 
Qu'elle  a,  tous  les  moyens  de  les  con- 
duire &  faire  condefcendre  à  foufcrire 
&  accorder  ce  qui  auroit  efté  propofé 
par  ledit  feigneur  cardinal  de  Lor- 
raine ,  nommément  touchant  la  vraye 
&  réelle  préfence  du  corps  de  noffre 
Seigneur  audit  facrement.  Et  finale- 
ment a  efté  baillé  l 'efcrit  que  ladite 
dame  a  envoyé  par  ledit  fieur  Bour- 
din ,  comme  dit  eft ,  en  ladite  affem- 
blée ,  laquelle ,  après  avoir  veu  &  fait 
'diligemment  veoir  &  examiner  par 
une  bonne  &  notable  compagnie  de 
théologiens,  comme  eft  dit  ci-deffus , 
iceluy  efcrit,  l'a  trouvé  non  feulement 
infufnfant,  mais  auffi  captieux,  &  con- 
tenant plufieurs  erreurs  contre  Tinfti- 
tution  à  vérité  dudit  faind  facrement 
de  l'autel,  &  comme  tel  l'a  déclaré  & 
déclare  ladite  affemblée  ;  &\  en  outre, 
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voyant  que  quelques  admonitions  & 
correâions  dont  on  a  ufé  envers  ledit 
de  Bèze  &  fes  adhérans,  &,  fans 
avoir  refpeâ  à  tant  de  charitables  of- 
fices qu'il  a  pieu  à  ladite  dame  faire 
en  leur  endroit,  ils  n'ont  laiffé  lufques 
icy  de  perfévérer  en  leurs  erreurs  & 
réprouvées  opinions ,  ce  qui  eft  à 
craindre  que  tant  plus  on  les  orra  & 
endurera  en  ce  royaume,  il  adviendra 
de  maux  &  inconvénients  comme  on 
voit  advenir  tous  les  iours  de  tous 
coftés  ;  à  celle  caufe ,  ladite  aflemblée 
s'eft  réfolue  qu'en  cas  que  ledit  de 
Bèze  &  fa  compagnie  ne  veulent  pré- 
fentement  conleffer  &  foufcrire  la 
confeffion  dudit  faind  facrement  cy- 
deflbus  efcrite  &  inférée  (qui  eft  félon 
rinftitution  de  noftre  Seigneur  léfus 
Chrift  &  la  dodrine  de  fon  Eglife  ca- 
tholique ,  de  laquelle  &  des  légitimes 
miniftres  d'icelle  ledit  de  Bèze  &  tous 
autres  doivent  recevoir  loy  &  vraye 
confeffion  de  noftre  foy  à  eux  ià  bail- 
lée) ,  de  ne  les  plus  ouïr  en  façon  que 
ce  foit  ni  avoir  aucunement  affaire  à 
eux  comme  demeurans  obftinés  & 
féparés  de  l'union  &  obéiffance  de 
ladite  Eglife,  &  à  telles  peines  que  fa 
Mfliefté  avifera,  pour  le  bien  &  repos 
de  fes  bons  &  fidèles  fuiets ,  leur  lera 
défendue  la  demeure  en  fon  royaume 
très  chreftien ,  comme  eft  le  fien ,  au- 
quel, depuis  que  la  foy  y  a  efté  plantée, 
n'y  a  eu  qu'un  Dieu,  un  roy ,  une  foy 
&  une  loy.  » 

CONFESSION  CATHOLIQUE  DE  LA  VRAYE 
PRÉSENCE  DU  CORPS  &  DU  SANG  DE 
NOSTRË  SEIGNEUR  lÉSUS  CHRIST  AU 
SAINCT  SACREMENT  DE  l' AUTEL. 

«  Nous  croyons  <&  confeffons  qu'au 
faind  facrement  de  l'autel  le  vray 
corps  &  fang  de  léfus  Chrift  eft  réel- 
lement &  tranfubftantiellement  fous 
les  efpèces  du  pain  &  du  vin  par  la 
vertu  &  puiffance  de  la  divine  parole 
prononcée  par  le  preftre,  feul  miniftre 
ordonné  à  ceft  effed,  félon  l'inftitution 
&  commandement  de  noftre  Seigneur 
léfus  Chrift.  » 

Voila  tout  ce  qu'on  peut  arracher 
du  clergé  de  l' Eglife  romaine  en  ce 
temps  pour  appaifer  les  troubles  de  la 
religion  ,  s'eftans  les  prélats  rendus 
iuges  au  lieu  d'eftre  conférents  amia- 
bles. Il  ne  tint  à  eux  que  leur  fentence 
ne  fuft  exécutée  ;  mais  Dieu  y  mit  des 
empefchemens  qui  anéantirent  pour 


ce  coup  leurs  defleins.  Les  miniftres, 
au  contraire ,  firent  encores  ce  qu'ils 
peurent  pour  *les  faire  ioindre ,  mais 
depuis  ce  temps-là  il  ne  leur  fut  pof- 
fible  d'obtenir  aucune  difpute  fur  leur 
confelïîon  de  foy,  quelque  pourfuite 
qu'ils  en  fiflent,  ayans  meimes  en- 
voyé aux  prélats  une  déclaration 
plus  ample  ae  leur  efcrit ,  contenant 
ces  mots  : 

«  Nous  affermons  que  nulle  diftance 
des  lieux  ne  peut  empefcher  la  com- 
munication que  nous  avons  au  corps 
&  au  fang  cle  léfus  Chrift,  pour  ce 
que  la  Cène  du  Seigneur  eft  une  chofe 
célefte  ,  combien  qu'en  terre  nous 
prenions  de  la  bouche  du  corps  le 
pain  &  le  vin  feulement,  toutesfois 
eftans  iceux  vray  s  fignes  du  corps  & 
du  fang  du  Seigneur ,  eftans ,  moyen- 
nant la  foy  par  la  vertu  du  fainft  Ef- 
prit,  nos  entendemens  (aufquels  com- 
me à  leur  obiet  cefîe  viande  eft 
offerte)  eflevés  au  ciel ,  nous  y  rece- 
vons le  corps  &  le  fang  d'iceluy,  voire 
luy  tout  entier.  Et  pour  ce  refped 
auffî  nous  difons  le  corps  eftre  ioint 
véritablement  au  pain ,  &  le  fang  au 
vin ,  mais  non  autrement  que  facra- 
mentellement,  c'eft-à-dire,  non  pas 
félon  quelque  lieu  ou  fituation ,  mais 
pour  ce  que  les  facremens  fignifient 
vrayement  ce  que  Dieu  donne  à  ceux 
qui  y  communient  avec  foy ,  lefquels 
par  conféquent,  moyennant  cefte  foy, 
y  reçoivent  véritablement  &  fpirituel- 
Jement  ce  qui  eft,  félon  l'ordonnance 
de  Dieu,  fignifîé  par  les  fiçnes  reçeus 
corporel lement.  Par  ces  chofes  il  ap- 
pert en  quel  fens  ceux  de  la  religion 
réformée  parlent  de  la  préfence  du 
corps  de  léfus  Chrift  ,  en  l'ufage  & 
aftion  de  la  Cène,  n'approuvans  ne 
tranfubftantiation  ,  ne  confubftantia- 
tion ,  &  mefmes  reiettans  toute  ma- 
nière de  préfence  par  laquelle  le 
corps  de  Chrift  eft  colloque  mainte- 
nant réellement  ailleurs  qu'au  ciel. 
Ils  ufent  toutesfois  de  ce  mot  de  fub- 
ftance  pour  enfeigner  aue  noftre  foy 
n'a  pour  fon  obieat  où  elle  tend  quel- 
que corps  imaginaire ,  ni  aufft  la  feule 
vertu  de  la  paffion  du  Seigneur  ou  fes 
feuls  mérites ,  ce  que  toutesfois  ils 
confeffent  eftre  fait  noftre  en  cefte 
fpirituelle  manducation  de  la  chair  de 
Chrift  ;  mais  que  noftre  foy  a  pour  fon 
obied  le  vray  &  naturel  corps  du 
Fils  de  Dieu,  conceu  &  nay  de  la 
vierge   Marie,    crucifié   &   reffufcité 
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pour  nous ,  A  maintenant  réfîdant  aux 
cieux  iufques  à  ce  qu'il  vienne  iuger 
les  vivants  &  les  morts,  leçiuel  eu 
fait  noftre  pour  en  tirer  la  vie  éter- 
nelle. » 

Or  eftoient  cependant  arrivés  à  Pa- 
ris les  théologiens  d'Alemagne  ,  que 
nous  avons  dit  avoir  elle  finement  en- 
voyés quérir,  pour  faire  heurter  fur  le 
poinâ  de  la  Cène  ceux  de  la  confef- 
fion  de  France  contre  ceux  de  la  con- 
feffion  d'Aufbourg.  Mais  Dieu  endif- 
pofa  tout  autrement;  car  Tun  d'iceux, 
nommé  laques  Buclin,  eflant  arrivé  à 
Paris   avec  fes   compagnons   laques 
André  &  Balthafar  Bidembach  ,  tous 
eutychiens  envoyés  de  Tubingue,  il 
y  mourut  de  pelle  incontinent ,  ce  qui 
fut  caufe  de  ne  les  faire  fitoil  venir  à 
la  cour.  Outre  cela,  le  cardinal  en- 
tendit (comme  auffi  il  efloit  vray)  que 
les  deux  autres  théologiens ,  à  ravoir 
Michel  Diiler  &  lean  Boquin  (1),  en- 
voyés de  Heidelberg  par  monfieur  le 
comte  Palatin,  ne  s'accordoient  pas 
avec  les  deux  autres,   ains  mainte- 
noient  la    confeffîon  des  églifes  de 
France.  Cela  fut  caufe  que  les  pré- 
lats de  Poiffy  ne  s'en  fervirent  point , 
&  qu'ayans  le  XIII  d'odobre  remer- 
cié <&  renvoyé  leurs  dodeurs,  finale- 
ment  ils  fe   retirèrent ,    après   avoir 
drelTé  leurs  canons,  qui  ne  touchent 
en  rien  à  la  doârine  cnrellienne,  ains 
feulement  defcouvrent  quelques  def- 
ordres  de  leur  ordre ,  de  la  réforma- 
tion defquels  toutesfois  ils  s'en  rap- 
portoicnt  toufîours  au  S.  Père  &  à  la 
détermination  du  concile  de  Trente  ; 
encores  n'a  efté  cède  belle  réforma- 
tion qu'une  vaine  fumée,  n^'en  ayant 
elle  iamais  rien  tenu  ni  obfervé  par 
eux-mefmes.    Ce   neantmoins,    nous 
n'avons  voulu  omettre  ces  beaux  arti- 
cles par  lefquels  pour  le  moins  ils  fe 
condamnent  eux-  mefmes  encores  au- 
iourd'huy,  veu  que  ni  par  le  concile 
de  Trente ,  ni  par  autre  moyen  quel- 
conque ,    ils  n  ont  non  plus   changé 
quelque  poinâ  en  leur  difcipline  & 
en  leurs  mœurs  qu'en. leur  dodrine. 

(i)  La  France  protestante  (2*  édlt.,  Il, 
col.  880  )  attribue  au  théologien  de  Heidel- 
berg le  prénom  de  Pierre.  Celui  de  Jean 
désignerait  son  frère ,  qui  desservait  l'église 
du  Château,  île  d'Oléron,  en  1560.  Ce  Jean 
Boquin  assista  également  au  colloque  de 
Poissy,  où  il  fut  député,  avec  Claude  de  la 
Boissière ,  par  les  églises  de  Sainton^e ,  et 
c'est  de  lui  qu'il  serait  question  ci-dessus 
(  voy.  page  267  ), 


u  Le  roy  très  chreftien  ayant  mandé 
les  prélats  de  TEglife  gallicane  pour 
fe  trouver  à  Poiffy,  à  fin.  d'aviier  à 
certains  importans  affaires  du  royaume  ; 
eux  eflans  atfemblés,  il  les  exhorta  de 
grande  affeâion  qu'ils  pourveuflent 
par  quelque  bon  moyen  à  Teftat  de 
l'Eglife  agitée  de  fedes  fort  turbulen- 
tes ,  en  attendant  la  réfolution  du 
concile  général  maintenant  affigné. 
Iceux  ayans  confulté  longuement,  & 
appelle  pour  cell  effeâ  quelques  doc- 
teurs en  théologie  &  en  droiâ  canon , 
pour  voir  ce  qu  il  efloit  de  faire,  fina- 
lement tous  furent  d'accord  qu'il  ef- 
toit  impoffîble  de  trouver  remède  plus 
prefl  que  de  tafcher  foigneufement , 
qu'au  plufloflque  faire  fe  pourroit,  la 
difcipline  de  l'Eglife  fufl  remife  en 
fon  entier.  Pour  parvenir  plus  aifé- 
ment  à  cela.  Si  trouver  un  brief  expé- 
dient ,  il  leur  fembla  bon  de  drefTer 
les  articles  fuivans ,  en  fuppliant  très 
humblement  noftre  S.  Père  le  pape 
de  les  confermer,  &  la  Maiefté  du 
roy  très  chreftien  de  les  faire  mettre 
à  exécution ,  foufmettans  tous  le^irs 
décrets  au  vouloir  &  pouvoir  de  fa 
Sainâeté  ,  &  ne  voulans  en  forte  que 
ce  foit  eflre  féparés  du  fainâ  fiège 
apoftolique ,  auquel ,  fuivant  la  couf- 
tume  de  leurs  anceftres ,  ils  déclarent 
avoir  toufiours  efté  &  eftre  fuieis  de 
bonne  volonté. 

«  1 .  Pourtant  donc,  puifque  la  di- 
gnité de  l'eftat  eccléfiaftique  coofifte  en 
une  deue  éleâion  &  eflabliffement  lé- 
gitime des  évefques  &  prélats,  &  que 
de  là  (comme  du  chef)  dépend  la  fer- 
meté &  ruine  de  l'ordre  de  l'Eglife, 
veu  que  les  ferviteurs  font  tels  que  le 
gouverneur  du  peuple,  &  tel  qu  eft  le 
prince  du  pais ,  tels  font  les  habitans 
en  iceluy  ;  tandis  qu'on  fe  relaiera,  par 
nouvelles  loix  ^au  lieu  du  droit  antique 
intermis  en  ceft  endroit),  &  que  l'au- 
thorité  des  concordats  aura  vigueur  : 
il  a  femblé  bon  que  fitoft  que  quelcun 
fera  nommé  par  le  roy  très  chreftien  à 
la  vacance  d'une  égliie  cathédrale ,  fa 
nomination  foit  fignifiée  au  chapitre 
des  chanoines  &  au  peuple ,  par  affi- 
ches mifes  aux  portes  au  temple  & 
autres  places  publiques  de  la  ville,  & 
es  principales  villes  du  diocèse ,  & 
iour  affigné  aux  fufdits.  Auquel  iour, 
celuy  qui  eft  nommé  pour  avoir  place 
en  cefte  églife  foit  tenu  d'y  comparoir 
pour  eftre  examiné,  &  foit  libre  à 
toute  perfonne  qui  le  cognoiftra  coul- 
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pable  de  (quelque  vice  ou  crime,  tant 
en  la  dodnne  &  religion  qu'en  la  vie 
&  es  mœurs,  de  le  déclarer  au  chapi- 
tre. Après  qu'il  fe  fera  préfenté ,  & 
que  ceux  qui  mettront  en  avant  quel- 
que chofe  contre  luy  (s'il  y  en  a  au- 
cuns) auront  efté  ouïs  en  chapitre,  ou 
que  le  temps  de  faire  reproches  fera 
expiré,  fans  que  perfonne  ayt  mis  en 
avant  chofe  à  quoy  Ton  doive  s'arref- 
ter,  &  que  la  nomination  fera  cognue 
eflre  ferme  &  valide,  il  fera  profeffion 
de  fa  foy  devant  le  chapitre  ;  c'eft  à 
favoir  Tévefque  en  préfence  de  l'ar- 
cevefque  appelé  nommément  pour 
cefl  effed ,  ou  en  fon  abfence  devant 
deux  évefques  de  la  province  ,  &  le 
chapitre  de  l'églife  vaquante  ;  le  pri- 
mat, devant  deux  arcevefques,  Ci  faire 
fe  peut  commodément ,  ou  devant  un 
pour  le  moins ,  acompagné  de  deux 
évefques  &  du  chapitre.  Cela  ellant 
fait ,  qu'il  ne  foit  pas  iugé  idoine 
pourtant ,  que  premièrement  en  pré- 
fence des  deffusdits ,  &  à  leur  difcré- 
tion,  il  n'ayt  prefché  publiquement,  ou 
pour  le  moins  leu  <x  expofé  un  paf- 
fage  de  l'Efcriture  fainae  ,  qui  luy 
fera  propofé  par  l'arcevefque  ou  par 
les  évefques.  Puis  cela  deuement  pa- 
rachevé, faudra. qu'il  foit  confermé 
par  provifion  du  pape.  Et  fi  l'on  im- 
pofe  à  celuy  qui  eft  nommé  quelque 
vice  ou  crime  qui  par  difpoGtion  de 
droit  commun  empeiche  la  provifion , 
ou  qu'on  aperçoive  une  telle  igno- 
rance en  luy  qu'il  ne  puiffe  fatisfaire 
à  cefle  charge ,  que  l'affaire  foit  in- 
continent renvoyé  au  roy,  qui,  félon 
fon  iugement  &  fa  prudence ,  pour- 
voira tellement  à  l'églife  vaquante,  que 
cependant  on  garde  perpétuellement 
&  inviolablement  cefte  procédure 
d'examiner  ceux  qui  font  défignés  ,  à 
favoir  le  premier,  le  fécond  &  le  tiers, 
&  ainfi  conféquemment  de  tous  les 
nommés  pour  fuccéder  à  ceux  que 
l'on  aura  reiettés  à  caufe  de  leur  in- 
capacité. 

»  2.  Tout  ce  qui  aura  efté  fait  en 
l'examen  de  celuy  que  l'on  trouvera 
capable,  eftant  confermé  par  les  figna- 
tures  de  tous  ceux  qui  y  auront  afufté, 
&  feellé  du  feau  des  prélats,  foit  en- 
voyé avec  la  confeffion  de  foy  fignée 
de  la  main  &  feellée  du  feau  du  défi- 
gné ,  au  protedeur  de  l'Eglife  galli- 
cane à  Rome,  pour  en  faire  fon  rap- 
port au  pape,  qui  ne  pourra  légitime- 
ment pourvoir  à  l'églife  vaquante,  que 


premièrement  il  n'ait  veu  ce  tefmoi- 
gnage  notable  à  digne  de  foy. 

»  j.  Que  cy-après  on  n'eflife  pour 
évefques ,  finon  des  hommes  nais 
de  légitime  mariage ,  ayans  attaint 
l'aage  de  trente  ans  entiers.  S'ils  font 
preflres,  qu'ils  foient  confacrés  publi- 
quement par  l'arcevefque  avec  deux 
évefques,  ou ,  en  Tabfence  de  l'arce- 
vefque ,  par  trois  évefques  de  la  pro- 
vince ,  &  ce  en  dedans  fix  mois  après 
la  provifion  à  eux  ottroyée  par  le 
pape,  û  d'avanture  ils  ne  font  confa- 
crés par  le  pape  mefme  ,  ou  de  fon 
authorité  en  la  cour  de  Rome.  Et 
quant  à  ceux  qui  feront  ià  en  poflef- 
fîon  de  l'évefché,  n'eftans  preftres, 
qu'en  dedans  (ix  mois,  ils  foient  or- 
donnés &  confacrés  preftres,  en  quel- 
que dignité  qu'ils  foient  eflevés,  fuf- 
fent-ils  cardinaux. 

»  4.  Que  les  arcevefques  &  évefques 
n'abandonnent  point  les  églifes  ou 
diocèfes,  ains  comme  bons  pafteurs 
s'y  tiennent  affiduellement,  autant  que 
faire  fe  pourra ,  réfidens  principale- 
ment en  leurs  villes,  ou  pour  le  moins 
es  lieux  du  diocèfe  qu'ils  eftimeront 

f)lus  convenables  pour  le  bien  de 
'Eglife.  S'il  leur  advient  d'eftre  ab- 
fens  plus  dé  trois  mois ,  que  l'arce- 
vefque rende  raison  de  fon  faid  au 
plus  prochain  évefque  de  fa  province , 
l'évefque  à  un  arcevefque,  ou,  en  fon 
abfence ,  à  un  autre  évefque  le  plus 
prochain.  Qui  fera  autrement  foit  af- 
treint  aux  peines  ordonnées  par  le 
concile  de  Trente. 

»  5 .  Pareillement,  les  évefques  fe- 
ront attentifs  à  prier  Dieu,  &  foigneux 
de  lire  les  Efcritures  faindes,  pour 
annoncer  eux-mefmes  au  peuple  la 
parole  de  Dieu  ;  ou  ,  fi  quelque  chofe 
les  empefche  de  ce  faire ,  qu'ils  en 
donnent  la  charge  à  gens  propres,  aux 
fermons  defquels  ils  affilieront  autant 
que  faire  se  pourra.  Que  leur  vie 
auffi  foit  tellement  reiglée  que ,  fui- 
vant  le  commandement  de  1  Apoftre , 
ils  foient  irrépréhenfibles ,  préfidans 
comme  il  appartient  fur  leur  maifon 
&  famille.  Qu'ils  monftrent  exemple 
de  vie  innocente  à  tout  leur  troupeau, 
&  que  chacun  d'eux  foit  tellement  ef- 
longné  d'orgueil  &  de  toute  diflblu- 
tion ,  que  leur  attrempance  &  modé- 
ration foit  recommandée  de  toutes 
parts. 

»  6.  Que  les  évefques  prennent  garde 
que  nul  n'ait  la  charge  de  prefcher  ou 
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dlnftruire  la  ieunefle ,  en  la  doârine 
duquel  on  n'ait  certain  tefmoignage 
qu'elle  eft  faine  &  conforme  à  la  foy 
catholique.  Qu'ils  donnent  ordre  auffi 
qu'il  ne  foit  permis  à  aucun  (s'il  n'a 
congé  d'eux)  de  prefcher  en  public  ni 
en  privé,  ni  d'inftruire  la  ieunefle  ;  qui 
fera  au  contraire  ,  troublant  par  ce 
moyen  l'Eglife  de  Dieu  ,  foit  réprimé 
comme  turbulent  &  féditieux. 

»  7.  Que  les  évefques  mefmes  célè- 
brent le  très  faind  facrifice  de  Chrift , 
du  moins  es  iours  folennels ,  &  admi- 
nièrent  les  facremens  quand  le  lieu  ât 
le  temps  le  requerra. 

»  8.  D'autant  qu'en  divers  endroits 
on  a  introduit  une  très  mefchante  couf- 
tume  ,  ou  pluftoft  une  corruption  en 
l'Eglife,  que  quand  un  évefque ,  ou 
quelque  autre  eflevé  en  dignité  ,  ou 
que  quelqu'un  des  chanoines  chante 
mefle,  on  luy  fait  faire  un  banquet,  où 
les  chanoines  &  ceux  qui  ont  aydé  à 
chanter  celle  mefle  font  invités ,  nous 
avons  elle  d'avis  d'ordonner  qu'on  ne 
face  plus  cela  à  l'avenir  ;  ce  que  nous 
voulons  auffi  eftre  entendu  de  ces 
banquets  que  les  archediacres  &  leurs 
oflSciaux  fe  font  faire  aux  fynodes  par 
les  évefques. 

»  9.  Qu'aussi  les  évefques  impofent 
eux-mefmes  les  mains  à  ceux  qui  re- 
çoivent les  ordres ,  fans  plus  fe  fervir 
à  l'avenir  de  vicaires  ni  de  fuffragans. 
Et  quant  aux  fuffragans  furvivans , 
qu'ils  ne  faccnt  l'office  de  l'évefque  , 
finon  quand  il  fera  griefvement  malade 
ou  qu  il  y  aura  autre  empefchement 
légitime.  Ce  que  nous  laiflbns  telle- 
ment à  la  difcrétion  de  l'évefque,  que 
cependant  nousl'admonneftons  d'avoir 
fouvenance  qu'il  doit  rendre  conte  à 
Dieu  fouverain  iuge.  Auffi  faudra-il 
prendre  garde  de  ne  recevoir  au 
nombre  des  clers  ceux  qu'on  apper- 
çoit  aucunement  n'avoir  pas  intention 
de  servir  à  l'églife. 

»  10.  Et,  afin  qu'on  fe  puiffe  plus 
commodément  paffer  de  fuffragans , 
que  l'évefque  obtienne  congé  du  pape 
de  pouvoir  permettre,  par  authonté 
apoltolique,  aux  abbés  &  aux  autres 
pourveus  des  plus  grandes  dignités 
eccléfiaftiques  ,  de  confacrer  les  égli- 
fes ,  les  cemitières ,  les  vaifTeaux  & 
veftemens  facrés. 

»  1 1 .  Qu'on  confère  les  fainfts  ordres 
en  telle  ibrte  qu'il  n'y  ait  apparence 
ni  foupçon  quelconque  d'avarice,  ni 
gain  ou  autre  tel  mal,  &.  qu'on  n'exige 


nen  de  ceux  qui  reçoivent  les  ordres, 
non  pas  mefmes  pour  les  letres  dimif- 
foires  (1)  ;  toutesfois  les  greffiers 
prendront  pour  leur  peine ,  papier  & 
cire  de  chafque  letre  ,  cinq  fols  tour- 
nois feulement. 

H  12.  D^ autant  que  ceux  à  qui  le 
pape  a  donné  privilège  d'exercer  les 
charges  épifcopales  ottroient  à  tout 
propos  les  letres  dimiffoires ,  [ce]  qui 
fait  fouvent  que  des  gens  ignorans  & 
non  exercés  font  avancés  aux  S.  or- 
dres, nous  voulons  qu'il  leur  foit  dé- 
fendu de  ce  faire  cy-après ,  mais  que 
cela  foit  à  l'évefque,  qui  obtiendra  le 
pouvoir  du  pape  mefme.  Et  quand  le 
liège  épifcopal  vaquera,  que  le  chapi- 
tre n'ottroie  point  letres  dimiffoires , 
finon  à  ceux  qui,  pour  caufe  nécef- 
faire  du  bénéhce  dont  ils  font  pour- 
veus, doivent  eftre  promeus  dans  cer- 
tain temps. 

»  13.  Quand  le  fiège  vaquera  ,  s'il 
avient  qu'on  obtienne  du  chapitre  le- 
tres dimiffoires ,  &  que  ceux  qu'on  a 
receus  aux  ordres  ne  foient  trouvés 
capables ,  ou  n'ayent  moyen  de  vivre, 
que]  ceux  qui  auront  ottroyé  lefdites 
êtres  foient  fuiets  à  mefme  loy  que 
les  évefques. 

»  14.  Que  par  chacun  an  les  évefques 
en  perfonne  vifitent  leurs  diocèfes,  &fi 
quelque  diocèfe  eAoit  de  fi  longue 
cflendue  que  la  vifite  ne  fe  peufl  faire 
en  une  année,  il  fuffîra  d'en  faire  une 
partie  &  achever  le  tout  dans  deux  ou 
trois  ans.  Qu'en  cefte  vifite  ils  fe  gou- 
vernent tellement  qu'ils  corrigent  ce 
qu'il  faudra  corriger,  contiennent  le 
clergé  en  fon  devoir,  &  admonneftent 
auffi  le  peuple  de  fon  falut. 

«15.  Qu'a  tout  le  moins  une  fois  l'an 
les  évefques  affemblent  le  fynode ,  & 
fe  gardent  de  renvoyer  incontinent 
ceux  qui  viendront ,  comme  s'il  n'y 
efioit  queflion  que  de  chofes  légères 
&  de  peu  d'importance  ;  mais  fuivant 
l'ancienne  couftume  de  l'Eglife,  qu'ils 
examinent  la  foy ,  la  doârine  ,  &  les 
meurs  de  chacun  ;  qu'ils  réforment  di- 
ligemment ce  qu'ils  verront  avoir  be- 
foin  de  réformation ,  &  advertiffent 
chacun  de  fon  devoir.  [Que]  les  arce- 
vefques  auffi  affignent  le  fynode  pro- 
vincial du  trois  ans  en  trois  ans ,  au 


(1)  Lettres  dimissoiresj  lettres  par  .lesquel- 
les un  évoque  consent  à  ce  qu'un  de  ses 
diocésains  reçoive  les  ordres  des  mains  d'un 
autre  cvêque. 
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fécond  dimanche  d'après  la  Pente- 
code  ,  ou  à  autre  iour  qu'il  leur  fem- 
blera  plus  convenable. 

»  16.  Que  les  évefques,  qui  doivent 
eftre  charitables  par  aeffus  tous,  ayent 
un  foin  fpécial  des  pauvres,  avifans 
que  les  biens  des  hofpitaux ,  malade- 
ries  &  hoftels-Dieu  loient  employés 
aux  ufages  aufquels  ils  font  dédiés,  & 
facent  rendre  conte  par  chacun  an 
aux  adminiftrateurs  de  ces  biens,  fans 
exception  de  perfonne.  Qu'en  ceft  en- 
droit les  adminiftrateurs  se  conduifent 
tellement  qu'on  n'apperçoive  en  eux 
tache  quelconque  d'avarice  ou  de  mau- 
vaife  confcience  ;  autrement ,  que  l'é- 
vefque  les  démette  de  cefte  charge. 

»  17.  Qu'on  face  tel  honneur  aux 
évefques,  qui  font  eflevés  en  suprême 
dignité ,  qu'au  .chœur  âc  au  chapitre 
ils  foient  les  premiers  &  {>Ius  haut  af- 
fis,  félon  qu'ils  auront  choifi  leur 
place.  Que  tous  les  chanoines  &  au- 
tres qui  ont  quelque  dignité  &  tien- 
nent reng,  &  tous  ceux  qui  en  gé- 
néral ou  en  particulier  fervent  en 
quelque  forte  que  ce  foit  en  l'églife, 
ou  dépendent  d'icelle ,  foient  tenus 
[de]  leur  obéir,  &  fâchent  qu'il  eft 
befoin  qu'iceux  les  vifitent  &  admon- 
neftent  de  leur  devoir.  Quant  aux 
diflférens  de  ceux  qui  mettent  en 
avant  le  droit  d'exemption ,  s'il  y  a 
trente  chanoines  ,  les  évefques  en 
choifîront  pour  confeil  fîx  des  plus 
anciens ,  ou  quatre  pour  le  moins ,  fi 
le  nombre  eil  plus  petit ,  afin  de  co- 
gnoiflre  &  iuger  avec  luy  de  cela.  Es 
autres  chofes ,  que  la  iuridiâion  & 
adminiflration  de  biens  foit  laiffée  en 
fon  entier  au  chapitre.  Si  Tévefque 
efl  abfent ,  [que]  la  cenfure  des  cha- 
noines feulement  de  celle  églife  ca- 
thédrale foit  faite  par  ceux  qui  de 
droit ,  par  couflume  ou  flatut  ont  au- 
thorité  de  la  faire ,  tellement  toutes- 
fois  que  l'évefque  eflant  de  retour 
puifTe  parachever  ce  qui  fera  com- 
mencé. 

»  18.  D'autant  qu'auiourd'huy  les 
confciences  de  pluOeurs  font  en  fort 
grande  perplexité ,  à  caufe  des  crimes 
par  eux  commis ,  la  cognoiffance  def- 
quels  efl  réfervée  aux  évefques ,  tel- 
lement qu'ils  ne  recourent  point  au 
remède  falutaire  de  confefuon  ,  ne 
trouvans  confeffeur  qui  les  puifTe  ab- 
foudre  ,  ou  pour  crainte  ae  bleffer 
leur  renommée ,  aimans  mieux  périr , 
que  le  defcouvrir  à  celuy  à  qui  la  cog- 


De 

l'imprimerie. 


noiiïance  en  appartient;   eflans  aufii  i;6i. 

deflournés  jde  ce  faire  quelquesfois ,  à 
caufe  des  despens,  quand  il  faut  aller 
loin  pour  obtenir  abfolution;  il  faut 
advertir  les  évefques,  qu'ayans  égard 
à  la  honte  &  defpenfe  de  ces  gens,  ils 
donnent  charges  aux  curés  ou  à  leurs 
vicaires  qui  feront  trouvés  capables , 
de  pouvoir  abfoudre  tous  contrits  & 
deuement  confez  de  tous  péchés  fe- 
crets,  excepté  le  meurtre ,  l'héréfie, 
&  l'excommunication.  Pour  ces  mef- 
mes  caufes  il  faut  fupplier  le  pape 
d'avifer  fur  les  irrégularités  &  cas  ré- 
fervés,  permettre  &  donner  puifTance 
aux  éveiques  de  pouvoir  abfoudre  de 
cela. 

»  19.  L'imprimerie  efl  un  art  qui 
apporte  beaucoup  de  commodités  à  la 
cnreflienté ,  pourveu  qu'on  imprime 
des  livres  utiles.  Mais,  au  contraire, 
c'efl  une  invention  pernicieufe ,  fi  on 
publie  par  tel  moyen  des  livres  vitieux 
<&  pefliients  tels  que  de  noflre  temps 
on  en  a  mis. grand  nombre  en  lu- 
mière, fans  exprimer  le  nom  de  l'im- 
primeur. Afin  que  cela  ne  fe  face  plus, 
nous  délirons  qu'il  foit  défendu  ,  par 
édiâ  du  roy ,  que  les  imprimeurs  ou 
libraires  n'ayent  à  imprimer  ni  vendre 

f>ubliquement  ni  fecrètement  aucun 
ivre  qui  n'ait  elle  leu  &  approuvé  de 
celuy  ou  ceux  aufquels ,  par  le  com- 
mun advis  des  plus  anciens  chanoines^ 
Tévefque  (au  diocèse  duquel  habitera 
le  librajre  ou  imprimeur  )  aura  donné 
charge  de  vifiter  le  livre,  lequel  con- 
tiendra le  nom  &  furnom  de  1  autheur. 
Le  mefme  fera  fait  de  tous  placards , 
paintures  &  pourtraitures.  Et  quant 
aux  imprimeurs,  libraires,  revendeurs 
ou  contreporteurs ,  qui  courent  çà  & 
là  femans  ces  livres,  que  la  iuflice  les 
réprime. 

»  20.  D'autant  plus  que  la  cenfure  De  rexcommu 
d'excommunication  efl  pefante ,  & 
redoutable  aux  fidèles  chrefliens  (  car 
quel  plus  grand  mal  fauroit-il  avenir 
à  un  chrétien  que  d'eflre  féparé  de  la 
compagnie  des  fidèles ,  privé  de  la 
fociété  de  l'Eglife  ,  &  de  la  commu- 
nion du  précieux  corps  de  Chrift?) 
tant  plus  doit-on  eflre  foigneux  de  ne 
prenoncer  fentence  d'excommunica- 
tion à  la  volée  &  pour  des  caufes  fi 
légères,  afin  que  cela  ne  face  mef- 
pnfer,  efvanouir  ou  anéantir  la  difci- 
pline  eccléfiaflique  ,  ce  qui  aviendra 
avec  le  temps ,  comme  nous  eflimons, 
fi  l'on  obferve  ce  qui  s'enfuit.  Premiè- 
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rement,  quand  il  fera  queftion  d'une 
caufe  &  matière  civile ,  il  ne  faut 
point  que  les  cenfures  eccléfiafliques 
foient  méfiées  parmi  Tordre  de  procé- 
der ,  pas  mefmes  quand  quelques  in- 
terlocutoires en  intervienaront ,  &  ne 
faut  recourir  à  ces  cenfures ,  finon 
quand  il  n'y  a  plus  autre  remède.  Si 
le  défendeur  aaiourné  ne  veut  compa- 
roir ni  contefter,  qu'il  foit  mis  en  dé- 
faut, &  [que]  le  iuee  le  tienne  comme 
ayant  contefté;  s'il  refufe  de  refpon- 
dre  à  ce  que  partie  adverfe  mettra  en 
avant,  [qu  il]  foit  réputé  avoir  approuvé 
&  confeffé  le  tout,  en  telle  forte  toutes- 
fois  qu'on  ne  paffe  point  outre  que  fur 
le  fécond  défaut ,  &  après  qu'il  aura 
cfté  légitimement  adiourné  fur  le  pre- 
mier. Semblablcment,  qu'à  l'avenir 
toutes  obligations  couchées  en  ces 
termes,  «  s'il  ne  paye  en  dedans  tel 
temps,  fe  foumet  à  excommunication,» 
foient  nulles  &  de  nulle  valeur  pour 
le  regard  de  l'excommunication.  Quant 
aux  iniures  &  outrages  de  paroles  en 
forme  de  mesfaits,  encores  ne  faut-il 
fur  icelles  décerner  des  monitions  gé- 
nérales, &  ne  voulons  qu'à  l'avenir 
Ton  obtienne  telles  monitions  aux  fins 
de  révélation  ,  comme  on  parle ,  fi  ce 
n'efl  pour  fautes  &  caufes  d'impor- 
tance, dont  l'évefque  cognoiftra  pre- 
mièrement, &  examinera  le  tout  foi- 
gneufement.  Brief,  qu'en  la  fuite  des 
procès,  il  n'y  ait  cenfure  eccléfiafti- 
que.  Mais,  quant  à  l'exécution  de  la 
chofe  iugée  ,  nous  entendons  que 
l'excommunication  ayt  lieu ,  pourveu 
Qu'en  préfence  de  gens  dignes  de  foy, 
i  qui  en  puifTent  rendre  fuffifant  tef- 
moignage,  s'il  eft  befoin,  ait  efté  faite 
une  fumfante  monition;  lors  le  iuge 
prononcera  fentence  d'excommunica- 
tion. Voylà  quant  aux  caufes  civiles. 
Quant  aux  criminelles ,  nous  eflimons 

3u'on  pourra  bien  prononcer  fentence 
'excommunication  contre  ceux  qui, 
ayans  efté  plufieurs  fois  admonnedés 
par  l'Eglife  fans  monftrer  figne  de  pé- 
nitence y  font  coulpables  de  Quelques 
grands  forfaits  ,  comme  d'néréfie  , 
adultère  ,  larcin ,  empoifonnement , 
forcelerie ,  ufure ,  &  d  autres  fembla- 
bles,  qui  pour  la  plufpart  font  con- 
damnés à  punition  corporelle  par  les 
loix  civiles,  &  damnent  l'ame  éternel- 
lement. Car  c'efl  bien  raifon-que  ceux 
qui  ne  veulent  recevoir  corredion 
foient  diffamés  devant  tous,  &  retren- 
chés  du  corps  comme  membres  pour- 


ris. La  défobéiffance  doit  eilre  ainfl 
traittée,  veu  que  <c  rébellion  eft  comme 
le  péché  des  devins ,  &  ne  vouloir 
fuivre  confeil  eft  autant  qWeftre  idolâ- 
tre »  (  I  ).  (Jeluy  qui  contre  ce  que  defTus 
prononcera  fentence  d'excommunica- 
tion contre  quelque  perfonne  que  ce 
foit,  &  eflant  admonnefté  ne  reco- 
gnoiftra  point  fon  erreur,  foit  con- 
traint de  payer  à  l'excommunié  tous 
fes  defpens ,  dommages  &  intérefls. 
Or,  d'autant  qu'il  y  en  a  auiourd'huy 
plufieurs  tant  eflongnés  de  la  crainte 
de  Dieu  <&  de  la  vraye  piété  qu'ils  ne 
craignent  pas  beaucoup  d'eÂre  ex- 
communiés, le  roy  fera  prié  de  faire 
emprifonner  tous  ceux  qui ,  par  ma- 
lice &  obfiination,  feront  demeurés 
excommuniés  l'efpace  d'un  an  entier, 
&  qu'ils  ne  fortent  de  là  aue  premiè- 
rement ils  ite  foient  abfouls  ,  afin  que 
comme  maugré  eux  ils  foient  con- 
traints de  venir  à  repentence,  &  fe 
réconcilier  à  l'Eglife. 

»  21.  Une  fentence  de  cenfure  ecclé- 
fiafiique  de  fufpenfion  ou  prohibition , 
donnée  par  un  homme ,  ou  générale- 
ment par  une  loy  ou  canon,  ne  pourra 
contraindre  (félon  auffi  ce  que  le  con- 
cile de  Bade  en  a  déterminé)  per- 
fonne quelconque  de  s'abfienir  de 
communiquer  aux  facremens ,  affifler 
au  fervice  divin ,  fréquenter  &  trafi- 
quer avec  celuy  qui  aura  efté  ainfî  cen- 
fure, finon  qu'elle  ait  efté  prononcée 
nommément  ou  exprefTément  contre 
certaine  perfonne,  collège,  univerfité, 
églife  &  lieu;  ou  fi  d'avanture  il  n'ap- 
pert fi  évidemment  que  celuy-là  eft 
tombé  en  fentence  d'excommunica- 
tion ,  que  nul  n'en  puifTe  prétendre 
caufe  d'ignorance,  ou  excufer  le  fait 
en  forte  quelconque.  Ce  que  nous 
ordonnons,  non  pas  pour  favorifer  aux 
excommuniés ,  ou  amoindrir  leur  con- 
dition ,  mais  pour  ofter  de  l'entende- 
ment des  fimples  gens  les  fcrupules 
qui  les  tourmentent. 

DES  DIGNITÉS   DES   ÉGLISES  CATHÉ- 
DRALES. 

»  22.  Qu'a  l'avenir  les  dignités  & 
charges  eccléfiaftiques  ne  foient  confé- 
rées qu'à  gens  capables  &  chanoines 
de  mefme  capacité  aagés  de  vingt-cinq 
ans,  recommandés  par  leur  érudition 
âc  bonne  vie.  Et  faudra  qu'ils  réfident 

(i)  I  Sam.,  XV,  2j. 
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&  facent  leur  charge  en  préfence ,  & 
félon  que  la  dignité  &  rottice ,  enfem- 
ble  rinftitution ,  le  (latut ,  droit  & 
couftume  des  églifes  le  requiert.  Oue 
ces  dignités  &  charges  foient  telles 
que  ceux  qui  y  feront  appelles  ayent 
de  quoi  les  exercer ,  fervans  à  Téglife 
&  avançans  le  bien  d'icelle  avec  les 
autres.  Et  combien  qu'ils  ne  foient 
que  déiignés  chanoines ,  ils  pourront 
entrer  en  chapitre  &  s'alTeoir  en  leurs 
places,   fans  qu'ils  ayent  cependant 

f)lus  de  dillribution  en  chapitre ,  qu'à 
eur  dignité  n'appartient,  dépendant, 
le  pape  fera  fupplié  que  cy-après  nul 
ne  foit  ainfî  déugné  chanoine. 

»  2}.  Que  les  archediacres  à  qui 
appartient  de  faire  les  vifites ,  les  fa- 
cent en  perfonne,  &  non  par  leurs 
vicaires,  s'il  n'y  a  légitime  empefche- 
ment,  dont  l'évefque  cognoiftra.  Qu'ils 
ne  facent  pas  celle  viute  en  courant 
&  à  la  légère ,  mais  avec  foin  &  pru- 
dence. Qu'en  faifant  ces  vifites,  ils 
avent  le  revenu  des  bénéfices,  comme 
s  ils  eftoient  préfens  en  l'églife.  Qu'ils 
n'outrepafTent  point  leurs  limites  & 
rendent  compte  de  leur  vifite  aux  évef- 
ques ,  à  qui  la  cognoiffance  en  appar- 
tient. Qu  ils  ne  prennent  cognoinance 
de  caufes  difficiles  &  d'importance,  & 
fe  gardent  d'ufer  de  cenuires  ecclé- 
fiaftiques,  s'ils  ne  font  authorifés  de 
l'évefque ,  lequel  pourra  auffi  les  ré- 
primer s'il  cognoift  qu'ils  ayent  fait 
chofe  quelconque  pour  gain  defhon- 
nefte,  ou  ayent  offenfé  en  quelque  au- 
tre forte  que  ce  foit. 

DES  CHANOINES. 

»  24.  Qy*és  églifes  cathédrales  les 
chanoines  ne  foient  créés  avant  qu'a- 
voir l'aage  de  dix-huiél  ans,  de  bonne 
vie  &  paffablement  dodes ,  tellement 
qu'on  puisse  efpérer  qu'ils  donneront 
un  iour  confeil  à  l'éveique.  Es  églifes 
collégiales ,  qu'ils  foient  d'aage  com- 
pétent. 

»  25.  Que  tous  les  chanoines  réfi- 
dent ,  &  ne  s'abfentent  fans  cognoif- 
fance  de  caufe  approuvée  de  l'évefque 
&  du  chapitre. 

»  26.  [Que]  ces  deux  chanoines  que 
les  évefques  peuvent  avoir  à  leur  fuite, 
pour  confeillers ,  perçoivent  les  reve- 
nus &  fruits  entiers  tant  gros  que  me- 
nus de  leurs  prébendes  &  les  diftri- 
butions  ordinaires,  fans  s'arrefter  en 
ceft    endroit    aux    conftitutions    des 


papes,  ûatuts  &  couûumes  au  con- 
traire. 

»  27.  Que  les  chanoines  s'em- 
ploient notamment  à  lire  les  Efcritu- 
res  faindes.  Et  d'autant  que  pour  le 
grand  bien  de  l'Eglife  il  eft  requis 
qu'il  y  ait  des  hommes  dodes ,  lef- 
quels  y  reluifent  comme  la  fplendeur 
du  firmament,  &  qui  puilTent  enfeigner 
plufîeurs  à  iuftice  ,  nous  eftimons  rai- 
fonnable  que  les  nouveaux  chanoines 
ieunes  d'aage  &  peu  favans  aillent  ef- 
tudier  quelques  années  aux  bonnes 
letres,  fpécialement  en  théologie  en 
quelque  univerfité  qui  ne  fente  point 
mal  de  la  foy ,  &  que  le  chapitre , 
ayant  efgard  aux  revenus  de  la  pré- 
bende, leur  affigne  &  ordonne  penfion 
pour  entretenir  leurs  eftudes.  Cepen- 
dant, il  faudra  que  par  chacun  an  ces 
chanoines  efiudians  envoyent  à  leur 
chapitre  un  vray  &  fidèle  tefmoignage 
de  leurs  maifires  &  doâeurs ,  qu'ils 
ayent  à  bon  efcient  eftudié  &  bien 
employé  le  temps.  Après  qu'ils  au- 
ront fuffifamment  demeuré  aux  eftudes 
&  proufité,  ils  feront  rappelés  du  cha- 
pitre ,  pour  venir  fervir  à  l'églife ,  & 
feront  tenus  obéir,  autrement  feront 
privés  de  leur  penfion  &  de  tous  les 
autres  fruits  de  leur  prébende  &  cha- 
noinerie.  Que  les  autres  chanoines, 
fans  excepter  ceux  qui  font  en  dignité, 
avec  tous  les  preftres  des  villes  où  il 
n'y  a  point  d  univerfité ,  foient  fon- 
gneufement  admonneftés  par  l'évefque 
&  par  les  redeurs  des  églifes ,  d'aller 
ouïr  les  leçons  des  dodeurs  en  théo- 
logie. Et  là  où  il  y  a  univerfité,  qu'ils 
oyent  fouvent  les  profelTeurs  des 
faindes  letres  ;  autrement ,  qu'ils 
foient  censurés  par  les  évefques  <s  par 
les  plus  anciens  du  chapitre ,  félon 
que  leur  nonchalance  &  mefpris  le 
requerra. 

»  28.  Qu'Es  églifes  cathédrales,  où 
il  Y  a  plus  de  trente  chanoines ,  on 
affigne  deux  prébendes  à  deux  doc- 
teurs en  théologie  ,  l'un  defquels  in- 
terprétera publiquement  les  faindes 
Efcritures ,  trois  fois  pour  le  moins 

f)ar  chafque  fepmaine  ,  excepté  es 
ieux  où  il  y  a  une  prébende  affignée 
pour  ceft  ened  à  un  théologien  :  l'au- 
tre prefchera  tous  les  dimanches  & 
iours  de  feftes ,  quand  l'évefque  le 
commandera,  réfervé  les  iours* qu'il 
tiendra  compagnie  à  l'évefque  ou  à 
fon  commis  en  la  vifite.  Et  en  ce 
temps,  enfemble  les  autres  iours  qu'il 
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mandement de  l'évefque,  il  fera  eftimé 
préfent  en  Téglife.  Et  quant  aux  égli> 
fes  où  il  y  a  moins  de  trente  chanoi- 
nes, qu^on  affigne  uns  prébende  à  un 
doâeur  en  théologie,  qui  lira  <&  pref- 
chera tour  à  tour.  Que  1  évefaue  choi- 
fifle  gens  propres  à  cède  charge  A 
prébende ,  fans  s'arrefter  aux  mande- 
mens  apoÂoliques  ni  aux  nominations 
scholaftiques ,  &  que  les  théologiens 
ne  puiflent  réfigner  leur  prébende  à 
aucun,  s'il  n'eft  approuvé  ae  Tévefque 
mefme.  Qu'es  églifes  de  chanoines 
réguliers ,  il  y  ayt  auffi  un  théologien 
de  leur  compagnie ,  fi  faire  fe  peut  ; 
finon,  que  ce  foit  un  dodeur  régulier 
ou  féculier,  qui  ayt  la  charge  de  lire 
&  de  prefcher  moyennant  un  honnede 
gage,  iufqu'à  tant  que  quelau'un  d*en- 
tr*eux  foit  propre  à  telle  charge. 
Qu'es  notables  églifes  collégiales  foit 
auffi  affignée  une  prébende  à  un  théo- 
logien qui  lira  c^v'  prefchera  aux  mef- 
mes  conditions  que  deiTus.  Et  afin  de 
pourvoir  tant  pkiftoft  aux  théologiens, 
defquels  on  a  nécelTairement  à  faire 
auiourd'huy,  nous  avons  efté  d'avis 
que  le  premier  bénéfice  vacant  foit 
conféré  aux  théologiens ,  foit  que  la 
collation  en  appartienne  à  1  évefque 
ou  au  chapitre ,  en  commun  ou  fépa- 
De  renseigne-  rément.  Que  le  pape  foit  fupplié  de 
*"*"*  trouver  bon  que  1  on  fuppnme  une 

prébende  es  églifes  cathédrales  où  il 
y  a  vingt  prébendes  &  davantage,  afin 
que  les  fruids  provenans  de  cefte  pré- 
bende foient  à  l'avenir  affignés  à  un 
maiftre  d'efcole ,  ou  à  plufieurs,  félon 
Qu'il  fera  trouvé  eilre  expédient  par 
1  évefque  &  par  le  chapitre,  ayant  ef- 
gard  aux  lieux  &  aux  perfonnes.  [Que] 
rinftitution  de  ces  maiftres  d'efcole 
foit  à  celuy  à  qui  la  collation  de  la 
prébende  appartient.  Si  l'éleôion  ap- 

f)artient  à  tout  le  chapitre,  il  le  pré- 
èntera ,  <&  l'évefque  1  inftallera  en  fa 
charge.  Si  ceux  qui  auront  ainfi  pris 
la  charge  d'enfeigner  la  ieunefTe ,  ne 
s'acquittent  de  leur  charge  droitement 
&  fongneufement ,  qu'ils  foient  dépo- 
fés  par  l'avis  de  l'évefaue  &  du  cha- 
pitre ,  &  d'autres  fubftitués  en  leur 
place. 

»  29.  Que  d'orefenavant,  fîtoft  aue 
les  chanoines  des  églifes  cathédrales 
&  collégiales  feront  receus ,  ils  puif- 
fent  recevoir  tous  les  frui&s  de  leur 
prébendes,  tant  gros  que  autres,  pour- 
veu    qu'ils    réfident    &.    facent    leur 


iç6i. 


ment. 


charge  en  perfonne ,  finon  que ,  par 
fpéciale  &  légitime  fondation  de  cer- 
tains lieux ,  les  fufdits  gros  fruits 
foient  deus  exprefifément  pour  certains 
temps  à  d'autres  églifes,  pour  la  fabri- 

3ue  ou  pour  certains  autres  ufages  de 
évotion. 
»  jo.  Tous  ceux  qui  ont  quelques  ^^«s  diacres 
dignités  es  églifes,  cathédrales  &  col- 
légiales ,  &  tous  les  chanoines  auffi , 
après  avoir  atteint  l'aage  de  vingt  ans 
entiers,  foient  avancés  aux  fainos  or- 
dres de  preftrife  ,  finon  que,  par  statut 
ou  fondation  des  églifes ,  leurs  pré- 
bendes foient  défignées  pour  des  dia- 
cres ou  foudiacres.  Qu'es  églifes  ca- 
thédrales il  y  ait  fept  diacres,  fi  l'églife 
en  peut  porter  autant ,  finon  qu'il  y 
en  ait  tel  nombre  que  l'évefque  &  le 
chapitre  adviferont  eftre  bon.  Quant 
aux  diacres  &  foudiacres ,  il  faut  que 
les  dimanches  &  iours  de  fefies  folen- 
nelles  [ils]  reçoivent  l'hoftie,  encores 
qu'ils  foient  preflres,  afin  qu'en  com- 
muniquant (i  fouvent  ils  incitent  le 
peuple  à  les  enfuivre.  Qu'es  églifes 
collégiales  où  il  y  a  affés  grand  nom- 
bre de  preftres,  on  face  le  mefme  que 
là  où  font  les  diacres  ou  foudiacres. 
Item  es  monaftères ,  où  les  moines 
(en  plus  grand  nombre  que  faire  fe 
pourra),  communiqueront  avec  les  dia- 
cres &  foudiacres. 

»  31.  Que  les  chanoines  fe  portent  De  la 
en  telle  forte  que  leur  vie  convienne  ^"e  canonicaie 
à  leur  nom  ,  lequel  fignifie  régulier. 
Leur  modeftie  &  modération  foit  telle, 
qu'ils  fuyent  toute  diflblution,  &  ne 
facent  rien  qui  ofTenfe  le  peuple.  Que 
d'efprit  &  de  penfée  ils  fervent  à  Dieu 
en  pfeaumes  âc  cantiques.  Que  les 
éveiques  ayent  l'œil  fur  toutes  ces  i 

chofes,  afin  qu'elles  fe  facent  comme  1 

il  faut,  félon  la  reigle  des  fainâs  pè- 
res, &  fpécialement  du  concile  de 
Balle,  où  entre  autres  décrets  efl  or- 
donné qu'à  certaines  heures  les  cha- 
noines affilient  au  fervice  <&  chantent. 
S'ils  ne  le  font ,  que  l'évefque  (à  qui 
appartient  de  pourvoir  que  Dieu  foit 
bien  fervi  en  l'églife)  les  cenfure. 
Qu'iceux  chanoines,  fpécialement  les 
plus  jeunes,  chantent  meffe  aux  iours 
ordonnés,  l'un  après  l'autre,  chacun  à 
fon  tour,  s'il  ne  furvient  empefche- 
ment  légitime ,  dont  le  chapitre  iu- 
gera.  Si  ainfi  efl,  ils  donneront  charge 
à  un  de  leurs  compagnons  de  fuppléer 
à  leur  défaut. 

»>  p.  Que  les  chanoines  à  qui  l'élec-   Sî^'^éSa 
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i>6i.  tion  des  prébendes  &  la  provifion  des 

églifes  parrochiales  &  autres  bénéfices 
efcherra ,  enfemble  tous  autres  colla- 
teurs  de  bénéfices  de  Téglife ,  avifent 
fe  porter  tellement  en  ces  collations, 
qu'ils  ne  regardent  à  leur  particulier, 
ni  ne  confèrent  à  leurs  valets  ce  qu'ils 
ont  en  leur  puiflance ,  fous  prétexte 
que,  par  le  moyen  de  ces  cujîodi  nos, 
ils  iouiront  tout  le  temps  de  leur  vie 
des  revenus  du  bénéfice  qu'ils  auront 
baillé.  Que  les  coUateurs  avifent  auffi, 
fuivant  la  fentence  du  canon,  de  con- 
férer les  bénéfices  entièrement ,  fans 
aucune  diminution  des  fruiâs,  &  fans 
pouvoir  faire  paches  (i)  touchant  cela. 
:orrection des       »  3}.  QuE  les  chapitres  des  églifes 

livres  Cathédrales  &  collégiales  foient  ad- 

de  statuts.  monneftés  par  leurs  évefques,  de  faire 
vifiter  par  gens  de  bien,  &  qui  par 
long  uiage  font  bien  verfés  aux  affai- 
res de  l'églife,  les  livres  de  leurs  fta- 
tuts  ,  afin  de  corriger  fongneufement 
&  de  bonne  heure  ce  qu'ils  y  trouve- 
ront appartenir  au  gain  &  proufit  de 
quelques  particuliers  &  pour  fufciter 
noife  entre  les  frères,  pluftoft  que  pour 
confermer  paix  &  amitié  entr'eux. 
Cela  fait ,  qu'ils  rapportent  tellement 
leur  corredion  à  l'évefque  ,  que ,  par 
l'avis  &  Tauthorité  d'iceluy,  elle  foit 
confermée.  Et  fi  le  chapitre  a  elle 
nonchalant  en  cefi  endroit  ou  femble 
mefprifer  l'exhortation  de  fon  prélat 
en  ailayant  &  différant,  lors  l'évefque 
pourra,  de  fon  authorité,  par  le  con- 
feil  de  quelques  anciens  chanoines, 
prendre  ce  livre  des  flatuts,  &  en  of- 
ter,  changer,  adioufier  &  retrancher 
ce  que  bon  luy  femblera. 


Des  cures 
vacantes. 


DES  CURES. 

»  54.  [Que]  la  préfentation  &  colla- 
tion des  égTifes  parroiffiales  foit  à  ceux 
à  qui  de  droit ,  par  privilège ,  ftatut , 
ou  couftume  elle  appartient,  en  telle 
forte  toutesfois  qu  à  l'avenir  perfonne 
ne  les  conferme  de  plein  droiâ ,  ains 
que  rinflitution  perpétuelle  en  appar- 
tienne à  l'évefque ,  en  réfervant  ce- 
pendant la  préfentation  à  ceux  qui 
conféroient  abfolument.  Toutesfois 
•cela  ne  s'eftendra  point  aux  priorés 
ni  aux  bénéfices  réguliers  que  les  ab- 
bés ou  prieurs  ont  acoufiumé  de  con- 
férer. Et,  afin  qu'ils  ne  foient  baillés 
à  gens  ignares,  incognus  &  infuffifans, 

(i)  Paches,  pactes  ou  conventions. 


le  pape  fera  fupplié  de  fe  déporter  1561. 

entièrement  des  collations  de  ces 
églifes,  iufques  à  fix  mois  à  conter  du 
iour  que  le  bénéfice  vaquera.  Tous 
ceux  qui ,  par  droit  de  réconciliation 
ou  mandement  apofiolique,  ou  par  au- 
tre moyen  que  par  l'autnorité  de  l'or- 
dinaire, auront  obtenu  une  églife  par- 
roiffiale,  ne  pourront  entrer  en  pof- 
feffion  que  premièrement  ils  n'ayent 
efté  examinés  par  les  évefques,  en 
préfence  de  quelques-uns  des  plus 
anciens  du  chapitre.  Et  s'ils  ne  font 
trouvés  capables ,  il  leur  fera  loifible 
de  quitter  leur  droit  pour  une  fois  à 
qui  bon  leur  femblera,  pourveu  que 
cela  fe  face  dans  un  mois  après,  & 
que  ceux  à  qui  ils  auront  réfigné  foient 
approuvés  par  les  mefmes  moyens  que 
deffus. 

»  35.  Ceux  que  les  patrons  pré-  Des  patrons, 
fentent,  &  qui  font  nommés  ou  efleus, 
ne  foient  réputés  bien  eftablis,  receus 
&  confermés  que  premièrement  ils  ne 
fe  foient  préfentés  à  leur  évefque,  en 
préfence  de  quelques-uns  des  plus 
anciens  du  chapitre ,  &  n'ayent  fait 
preuve  de  leur  fuffifance.  Si  pour  leur 
Ignorance  ils  font  rebutés,  les  patrons 
en  pourront  préfenter  un  autre,  pour 
une  fois  feulement  ;  &  Ci  ceftuy-là  eft 
reietté  par  l'évefque ,  &  qu  à  celle 
caufe  il  implore  l'ayde  d'un  prélat  fu- 
périeur,  rien  ne  luy  pourra  eftre  ac- 
cordé que  la  caufe  de  cefte  réiedion 
ne  foit  bien  cogneue  &  légitimement 
vuidée. 

»  36.  Que  les  évefques  n'eftabliffent 
perfonne  pour  eftre  curé,  qu'il  n'ait 
attaint  l'aage  de  vingt-cinq  ans,  ayant 
bon  tefmoignage  de  fa  foy,  doârine 
&  vie,  félon  le  temps  &  le  lieu.     . 

»  37.  Il  feroit  bien  requis  qu'on  De  la  pluralité 
donnaft  ordre  de  pratiquer  le  décret  ^^  *^'"^- 
du  concile  de  Chalcédone,  où  il  eft 
défendu  qu'un  clerc  ne  foit  enrooUé 
en  deux  églifes ,  *&  que  quiconque  eft 
ordonné,  loit  affigné  à  certaine  églife. 
Si  cela  doit  eftre  obfervé  es  fimples 
preftres,  il  le  doit  eftre  encores  plus 
en  celuy  qui  eft  commis  fur  une  par- 
roi  ffe  pour  y  avoir  foin  des  âmes.  Mais 
d'autant  que  plufteurs  par  importunité 
obtiennent  fouventesfois  du  pape  ab- 
folution  de  ce  décret,  &  permifnon  de 
tenir  plufieurs  cures  où  il  y  a  charge 
d'ames ,  cela  foit  tellement  modéré , 
Qu'on  ait  tel  efgard  qu'il  appartient  à 
1  honneur  de  noftre  fainô  Père,  & 
qu'on  trouve  quelque  expédient  pour 
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faire  que  les  décrets  des  papes  ne 
nuifent  point  aux  églîfes.  Ceft  expé- 
dient fera,  que  le  pape  vueille  que  tout 
privilège  par  luy  accordé  ait  valeur, 
n  celuy  qu'il  a  abfous  de  ce  décret 
fait  apparoir  à  l'évefque ,  affifté  des 
plus  anciens  du  chapitre  À  des  théo- 
logiens de  cède  églife,  ^u*ii  a  efté  ab- 
fous de  ce  décret  pour  tuile  caufe,  & 
que  cela  ne  nuira  à  aucune  des  églifes 
aefquelles  il  doit  eftre  curé.  Pourveu 
auffi  que  ce  poinâ  foit  reiigieufement 
obfervé  ,  à  favoir  que  les  églifes  par- 
roiffiaies  foient  en  un  mefme  évefché, 
ou  à  tout  le  moins  ne  foient  eflon- 
gnées  Tune  de  l'autre  plus  d'une  iour- 
née  de  chemin. 

»  }S,  Que  les  curés  &  tous  autres 
qui  ont  charge  d'ames  réfident  en 
leurs  églifes.  [Que]  ceux  qui  auront 
plufieurs  bénéfices  qui ,  à  caufe  de 
charge  d'ames  ou  pour  autre  raifon , 
requièrent  qu'on  face  réfidence ,  vifi- 
tent  bien  fouvent  l'églife  où  ils  ne  ré- 
fideront  point,  &  ou'ils  eflabliffent 
des  vicaires ,  de  vie  Se  de  mœurs  ap- 

Î)rouvées ,  lefquels  rendront  raifon  de 
eur  foy  &  dodrine  à  l'évefque  ou  à 
fon  vicaire ,  avant  qu'entrer  en  leur 
charge. 

»  39.  Que  tous  ceux  qui  ont  ou  qui 
auront  charge  d'ames,  foient  ordonnés 
preftres ,  en  dedans  l'an  à  conter  du 
lour  de  la  collation  du  bénéfice.  Le 
pape  fera  fupplié  de  ne  donner  pri- 
vilège de  délay,  ni  permettre  qu  au- 
cun foit  abfous  de  ce  canon  de  rece- 
voir les  ordres. 

»  40.  Que  les  curés  chantent  meffe 
le  plus  fouvent  que  faire  fe  pourra,  et 
méditent  fongneufement  en  la  loy  du 
Seigpeur,  inftruifans  en  icelle  le  trou- 
peau qui  leur  e(l  commis,  âc  prefchans, 
principalement  les  dimanches  &  iours 
de  feftes,  auel  eft  le  fondement  de 
noftre  foy  <y  religion,  quels  articles 
de  foy,  qui  font  les  principaux  com- 
mandemens  de  la  loy  &  de  l'églife,  ce 
que  noftre  Seigneur  léfus  Chrift  re- 
quiert de  nous,  comment  il  faut  prier 
4  fervir  Dieu.  Qu'ils  adminiftrent  les 
facremens  félon  la  couftume  de  TÉ- 
glife  catholique ,  &  déclairent  en  lan- 
gage vulgaire  à  ceux  qui  les  voudront 
recevoir  quelle  eft  l'efficace  &  l'effed 
d'iceux  ,  comme  nous  l'expoferons 
plus  amplement  en  ce  livre  qui  con- 
tiendra une  inftitution  de  l'homme 
chreftien.  Qu'ils  prennent  bien  carde 
auffî  commeles  enfans  font  enfeignés 


en  leurs  parroifTes,  âc  advifent  de  ne 
recevoir  maiftres  d'efcole  ni  pref- 
cheurs,  s'il  n'appert,  par  tefmoignage 
des  letres  de  l'évefque ,  qu'ils  ayent 
efté  envoyés  de  luy.  Finalement,  qu'ils 
fe  portent  tellement  que  par  doarine 
&  exemple  de  vie  ils  paillent  le  trou- 
peau. 

»  41.  Que  les  facremens  foient  ad- 
minilirés  gratuitement ,  item  la  fépul- 
ture  &  autres  femblables  chofes  fa* 
crées.  Que  le  curé  n'en  exige  rien,  fe 
contentant  de  ce  qui  luy  fera  volon- 
tairement donné  par  ceux  qui  rece- 
vront lefdits  facremens,  ou  ae  ce  qui 
luy  eft  deu  par  une  louable  couftume, 
laquelle  nous  n'entendons  changer  ni 
abolir  par  ce  décret  ;  veu  qu'il  eft  rai- 
fonnable  «  que  celuy  qui  fert  à  l'autel 
vive  de  l'autely  »  comme  l'efcrit  TApof- 
tre,  &  ne  doit-on  permettre  que  celuy 
qui  adminiftre  les  chofes  fpirituelles , 
ait  difette ,  &  foit  fraudé  aes  tempo- 
relles par  ceux  qui  reçoivent  les  divi- 
nes de  luy  (i]. 

»  42.  Il  n  y  a  rien  plus  féant  aux 
curés  que  de  paiftre  le  peuple  de  la 
prédication  de  la  parole  ae  Dieu ,  la- 
quelle eft  la  vraye  viande  de  l'àme. 
Souventesfois  ils  font  empefchés  de 
ce  faire  ,  eftans  contraints  de  publier 
en  chaire  ou  au  profne  des  letres  mo- 
nitoriales,  des  édits,  des  ordonnances 
de  iuftice  &  femblables  chofes  pro- 
phanes.  Partant ,  nous  fommes  d  avis 
qu'il  fe  faut  entièrement  abftenir  de 
cefte  couftume.  Mais  aux  iours  de 
feftes  par  eux  figniûés ,  &  après  que 
fuivant  la  couftume  le  peuple  aura  efté 
admonnefté  de  prier  Dieu  pour  les 
trois  eftats,  que  le  curé  expofe  l'Évan- 
gile ou  quelque  autre  paflage  de  l'Ef- 
criture  fainde  acommodé  à  l'édiûca- 
tion  du  peuple.  Quant  à  ces  letres 
monitoriales  ,  édits  &  ordonnances  , 
qu'ils  foient  leus  au  portail  &  à  l'en- 
trée de  l'églife,  devant  ou  après  la 
mefTe. 

»  43.  Que  les  enfans  apprennent, 
dès  leur  bas  aage ,  ce  qu  ils  doivent 
croire ,  demander  en  prières ,  faire  & 
éviter.  Qu'on  ait  bien  &  fidèlement 
traduit  en  langue  françoife  le  fymbole 
des  Apoftres,  l'oraifon  dominicale, 
la  falutation  angélique,  les  comman- 
demens  de  la  loy  &  de  l'Églife.  Soit 
commandé  aux  pères  &  aux  maiftres 
d'efcole  d'enfeigner  cela  à  leurs  en- 

(i)  Rom.,  XV,  37. 
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fans  &  difciples.  Que  les  curés  les  ré- 
citent en  chaire  bien  diftindement , 
tant  en  latin  qu'en  françois ,  en  telle 
forte  que  le  peuple  puiffe  fuivre  aifé- 
ment  celuy  qui  lira ,  &  les  retenir  par 
fréquente  répétition. 

>)  44.  Si  les  curés  font  Ci  ignorans 
^ce  qu'à  Dieu  ne  plaife)  qu'ils  ne  puif- 
lent  faire  leur  charge  en  forte  que  ce 
foit,  que  les  évefques  leur  donnent 
des  vicaires  propres  &  coadiuteurs 
aux  defpensd'iceux  curés,  ayans  égard 
toutesfois  aux  lieux ,  aux  revenus  & 
aux  perfonnes. 

»  45.  Que  les  évefques,  en  faifant 
la  vifite  ,  s  enquièrent  fi  les  curés  ou 
vicaires  perpétuels  des  parroifles  ont 
une  portion  canonique  &  fuffifante 
pour  s'entretenir,  payer  les  droits 
épifcopaux  &  faire  aumofne.  Qu'ils 
en  facent  leur  rapport  au  fynode,  afin 
que  ceux  qui  y  doivent  pourvoir,  après 
avoir  appelé  lefdits  curés  ou  vicaires, 
y  avifent  auffi. 


DES   PRESTRES. 


De  l'ordination 
des  prêtres. 


»  46.  Nul  ne  foit  ordonné  preftre 
s'il  n'a  attaint  l'aagede  vingt-cinq  ans, 
&  ne  puifle  eftre  difpenfé  de  cela  par 
privilège  quelconque  ni  par  aucune 
grâce  du  pape. 

»  47.  Que  ceux  qui  doivent  eftre 
ordonnés  preftres  ayent  un  bon  tef- 
moignage  de  dehors;  &,  afin  qu'il 
en  puifle  apparoir,  il  faut  que  celuy 
qui  défire  d  eftre  avancé  aux  S.  ordres 
face  publier  à  haute  voix ,  par  deux 
dimanches,  au  peuple  afl'emblé  en 
l'églife,  fon  nom  &  fa  délibération  ;  & 
que  ce  foit  en  une  parroifle  en  laquelle 
il  ait  demeuré  deux  ans  entiers  :  puis, 
que  l'aflemblée  foit  priée  &  chacun 
en  particulier  de  déclarer  s'ily  a  quel- 
qu'un qui  luy  vueille  ou  puifle  mettre 
au-devant  quelque  rrime  ou  mefchan- 
ceté,  &  que  tel  perfonnage  ne  foit  re- 
ceu  aux  ordres  que  premièrement  il 
n'apporte  tefmoignage  de  cefte  procé- 
dure ,  confermé  par  les  fignatures  du 
curé  ou  de  fon  vicaire  &  (Tes  marguil- 
liers  de  l'églife,  û  aucuns  y  en  a. 

»  48.  QuEperfonne  ne  foit  ordonné 
^eurs  revenus,  preftre,  s^  n  a  un  bénéfice  ou  un  cer- 
tain &  fuffifant  patrimoine,  au  moyen 
duquel  il  fe  puiue  convenablement  & 
commodément  nourrir,  &  fe  compor- 
ter honneftement  ;  &  que,  par  le  bien- 
fait du  prince,  ce  revenu  du  preftre 
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donne  fait  autrement ,  qu'il  foit  con- 
traint à  nourrir  le  preftre  qu'il  aura 
ordonné. 

»  49.  Que  ceux  qui  font  appelles 
aux  miniftères  eccléfîaftiques,  n'y foient 
avancés  que  de  degré  en  degré  &  par 
intervalle  du  temps. 

»  50.  Le  pape  foit  fupplié  que  dé- 
formais on  ne  face  point  de  preftres 
françois  à  Rome  ni  en  Avignon,  Ci 
d'avanture  le  pape  mefme  ne  leur 
impofe  les  mains.  Cela  fera  qu'on 
n'en  ordonnera  point  que  première- 
ment ils  n'ayent  efté  diligemment  exa- 
minés par  leurs  évefques,  lesquels  ne 
leur  oaroyent  letres  dimiflbires  que 
bien  rarement  &  quand  il  en  fera  be- 
foin. 

»  5 1 .  Que  nul  preftre  ou  diacre  ou  Pas  de  prêtres 
autre  de  ceux  qui  font  en  l'ordre  ec-  ^  **?* 
cléfiaftique  ne  foit  abfoluement  or-  f^nc^o"'^- 
donné  ;  mais  que  Tévefque  affigne  un 
certain  lieu  à  ceux  qui  font  ordonnés, 
pour  y  faire  leur  charge,  afin  que, 
quand  ils  feront  avancés  du  tout ,  ils 
ne  trottent  point  çà  &  là,  changeans 
à  leur  plaifîr  Vadminiftration  de  l'églife 
à  laquelle  ils  font  affignés  &  obligés. 
S'ils  quittent  leur  place ,  fans  le  faire 
favoir  à  l'évefque,  qu'il  leur  foit  dé- 
fendu de  chanter  mefle  ni  faire  autre 
femblable  exercice ,  &  ne  foient  re- 
ceus  d'évefque  quelconque  fans  ietre 
de  recommandation. 

»  52.  Que  les  preftres  fâchent  leur     Des  devoirs 
charge  eftre  de  prier,  facrifier,  admi-   ^^?  prêtres  et 
niftrer  les  facremens  comme  il  appar-     ^^^  ^»*^^*«- 
tient,  &  fervir  d'exemple  aux  autres 
en  toute  patience  &  dodrine. 

»  53.  La  charge  des  diacres  n'eft 

fms  de  facrifier ,   mais  de  bien  lire 
'Evangile,  &  fervir  au  preftre  qui  fa- 
crifie. 

»  54.  Les  preftres  qui  pour  le  pré- 
fent  font  ignorans  &  moins  capables 
foient  admonneftés  par  les  évefques 
d'eftre  ententifs  à  la  leâure  &  à  f'ef- 
tude  des  fainâes  letres.  S'ils  font  non- 
chalans  à  l'eftude ,  qu'ils  foient  fuf- 
pendus  de  l'exercice  de  leurs  charges, 
lufques  à  tant  qu'ils  feront  devenus 
plus  favans. 

»  55.  Que  les  évefques  ne  fouffrent 
nullement  que  les  preftres  d'un  autre 
diocèfe  trottent  <x  courent  par  le 
leur ,  mais  les  renvoient  incontinent 
à  leur  églife.  S'ils  n'obéiflent ,  qu'ils 
foient  réprimés  félon  les  peines  or- 
données par  les  canons. 
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De  la  visite  des 
monastères. 


»  56.  Que  nul  ne  condamne  ou  em- 
pêche les  enfans  d'entrer  dans  les 
monaftères  ,  &  prendre  Thabit  de 
moine  pour  s'exercer  dès  leur  bas 
aage  à  ta  piété,  &  s'acouilumer  à  la 
façon  de  vivre  des  moines,  en  telle 
forte  toutesfois  qu'il  ne  foit  loifible 
aux  garfons  de  devant  Taage  de  dix- 
huit  ans ,  &  aux  filles  avant  feize  ans, 
faire  vœu  A  fe  rendre  profès. 

»  57.  OuE  les  primats  &  chefs  des 
ordres,  à  lavoir,  cfe  Clugny,  Ciûeaux, 
Prémonflré,  Grandmond,  faind  An- 
toine, du  Val  des  efcoliers  &  autres 
femblables ,  item  les  abbés  &  prieurs 
qui  ont  (comme  on  fait^  une  iurikiidion 
ordinaire  fur  les  petis  monaftères  & 
prieurés,  ayent  à  vifiter  les  convens 
&  prieurés  qui  leur  font  fuiets,  enco- 
res  qu'il  foient  poffédés  par  des  com- 
mandeurs. Qu'ils  donnent  ordre  que, 
pour  reftablir  l'ancienne  difcipline , 
les  moines  ayent  à  conformer  leur 
vie  &  leurs  mœurs  à  la  reigle  de  leur 
ordre  ,  qu'ils  prennent  leur  réfeâion 
&  dorment  enfemble ,  qu'ils  vaquent 
enfemble  à  l'office  divin  &  aux  exer- 
cices de  piété,  qu'ils  foient  attentifs 
enfemble  à  la  leaure  des  faindes  le- 
tres,  qu'ils  ayent  toutes  chofes  com- 
munes ,  fi  ce  n'eft  que  l'un  d'eux  re- 
cueille le  revenu  de  quelque  office  ou 
bénéfice ,  dont  il  auroit  le  titre.  Bref 
qu'ils  vivent  tellement  qu'on  apper- 
çoive  vivre  en  eux  la  reigle  de  leur 
ordre.  Que  ces  vifiteurs  commandent 
(s'il  en  eft  befoin^  que  les  édifices 
ruineux  foient  refaits  &  réparés,  fi  on 
les  voit  tomber  en  décadence.  Mais 
qu'ils  donnent  ordre  qu'en  chafque 
monafière  [il]  y  ayt  un  certain  nomore 
de  moines,  qui  ne  pourra  eftre  re- 
tranché à  l'appétit  des  abbés  ou 
prieurs,  en  confidérant  toutesfois  la 
fondation,  les  revenus,  charges  &  dé- 
penfes  de  chafque  monaftère  ;  &  ce 
que  ces  vifiteurs  ou  leurs  vicaires  au- 
ront ordonné  de  ces  chofes,  après  en 
avoir  fuffifamment  cognu,  demeurera 
ferme  &  fiable.  Et  u  quelqu'un  fe 
plaind  d'avoir  efté  furchargé  &  trop 
rudement  traitté  en  cela ,  tandis  que 
le  chapitre  général  de  l'ordre  ou  le 
parlement  en  cognoifira  &  iugera,  que 
ce  qui  en  aura  efté  commencé  &  or- 
donné par  les  vifiteurs  foit  obfervé  & 
acompli. 

))  58.  Que  l'exemption  de  ces  pri- 


mats des  ordres  demeure  en  fon  en- 
tier, félon  l'ancien  droit  de  leurs  pri- 
vilèges, tant  en  leur  nom  que  de  leurs 
inférieurs  &  fuiets,  en  ce  qui  concerne 
la  corredion  régulière  de  la  vie  mo- 
naftique.  Quant  à  la  dodrine  &  aux 
déli£ts  commis  en  l'adminiftration  des 
bénéfices  non  exempts,  ils  feront  fu- 
iets à  la  corredion  &  au  chaftiment 
des  évefques ,  aufquels  ils  porteront 
tel  hpnneur  que  de  raifon ,  lors  mef- 
mes  qu'iceux  iront  s'enquérir  de  ces 
chofes  dans  les  convens. 

»  ^9.  Que  de  chafque  monaftère. 
fpécialement  de  ceux  qui  ont  grands 
revenus,  quelques  moines  foient  en- 
voyés es  univerfités  pour  eftudier,  & 
foient  loches  es  collèges  de  leur  ordre, 
s'il  y  en  a,  ou  en  ceux  des  autres  or- 
dres. Qu'on  affîgne  à  chacun  une 
penfion  annuelle  de  foixante  livres 
pour  le  moins ,  que  les  abbés  feront 
tenus  payer  entièrement,  s'ils  ont 
leur  taole  commune  avec  les  moines, 
& ,  pour  ceft  effed ,  on  implorera  le 
fecours  du  roy.  S'il  y  a  oppofition  ou 
appellation,  que  nonobftant  icelle  le 
décret  des  fainds  pères  demeure  en 
fa  videur  &  foit  mis  à  exécution.  Mais 
fi  l'abbé  fait  table  à  part,  [que]  le  con- 
vent  ayant  efgard  à  la  defpenfe  qu*y 
euftfait  le  moine,  fournifie  cefte  fomme, 
tellement  toutesfois  qu'il  ne  foit  con- 
traint d'en  fournir  davantage.  Cepen- 
dant, l'authorité  du  décret  aura  mefme 
effed  à  l'endroit  du  convent  que  de 
l'abbé.  Et ,  afin  que  cela  fe  face  plus 
commodément ,  que  par  fentence  du 
chapitre  général ,  confermée  par  au- 
thorité  apoftolique,  foient  afugnés  à 
ces  collèges-là  certains  revenus  qu'on 
prendra  fur  les  abbayes  &  pnorés 
conventuels. 

»  60.  Qu'Es  plus  notables  monaftè- 
res ,  fi  lesîacuités  le  peuvent  porter, 
foient  eftablis  deux  précepteurs ,  dont 
l'un  enfeignera  la  grammaire ,  l'autre 
lira  en  théologie ,  aufquels  les  pères 
de  l'ordre  aflemblés  au  chapitre  gé- 
néral affigneront  gage  fuffifant.  Si  le 
revenu  du  monaftère  n'en  peut  entre- 
tenir deux,  qu'au  moins  il  y  en  ait  un. 
Et  s'il  y  a  des  moines  propres  à  faire 
telle  charge ,  qu'ils  foient  préférés  à 
des  eftrangers. 

»  61 .  Dans  les  monaftères  où  il  y  a 
afiés  grand  nombre  de  moines,  qu  ils 
tafchent  de  [ré]partir  tellement  le 
temps  des  prières  &  du  fervice  divin , 
qu'ils  ayent  loifir  d'eftudier.  Et  s'il  faut 
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m6i.  tant  employer  de   temps  au  chœur, 

aux  heures  canoniales,  qu'on  ne  puifle 
avoir  relafche  pour  penfer  à  autre 
chofe,  que  les  fupérieurs  y  avifent  & 
pourvoient  û  bien  que  les  moines 
puiffentf  vaquer  &  à  la  prière  &  à  la 
leâure. 
>e  l'inspection  »  62.  QuE  tous  les  autres  moines 
épiscopale.  q^j  n'ont  point  de  primats  ni  de  fu- 
périeurs de  leur  ordre,  foient  vifités 
par  les  évefques  diocéfains ,  lefquels, 
lelon  leur  droit  &  authorité,  vifîteront 
les  moines  qui  font  fous  puiflance 
d'évefques.  Et  quant  à  ceux  qui  par 
privilège  ne  recognoiflent  autre  fupé- 
rieur  que  le  fiège  apoftolique,  qu'ils 
foient  auffi  vifités  par  les  évefques, 
mais  comme  délégués  du  ûège  apofto- 
lique ,  ayans  pour  adioinâs  quelques 
moines  cle  fainde  vie  de  mefme  ordre, 
lefquels  ramèneront  leurs  compagnons 
à  l'intégrité  &  faindeté  de  la  difci- 
pline  monaftique  ;  furtout  qu'ils  foient 
admonneftés.  S'il  y  a  quelque  monaf- 
tère ,  mefmes  d'un  autre  ordre  ,  efta- 
bli  &  réformé  félon  les  reigles  des 
Pères ,  auquel  on  tienne  un  chapitre 
général,  qu'ils  y  aillent  &  qu'ils  rei- 
glent  leur  vie  félon  la  réformation  de 
ce  monaftère-là. 
De  la  réforme  »  6}.  Qu'ÉS  convens  des  mendians 
des  couvents,  y  ^j^  ^^  grand  nombre  de  moines  qui 
puiffent  vivre  commodément  ayant  ef- 
gard  au  lieu  &  au  temps. 

»  64.  QuB  tous  les  monaftères  de 
moines &qq  nonnains foient  réformés 
félon  les  reigles  &  ordonnances  de 
chafque  ordre.  Et  pour  ce  qu'en  ce 
malheureux  temps  où  nous  fommes , 
de  toutes  parts  fe  lèvent  des  mefchans 
défefpérés  qui ,  outre  les  autres  vices 
dont  ils  font  fouillés ,  eftiment  ieu  & 
pafle-temps  de  defbaucher  &  ravir  fi- 
nalement les  vierges  facrées  &  vouées 
à  Dieu,  le  roy  fera  fupplié  de  faire 
remettre  fiis  &  pratiquer  contre  telles 
gens  les  anciens  &  nouveaux  édits 
des  rois  &  empereurs ,  fpécialement 
cefte  conftitution  impériale ,  commen- 
çant :  Si  quis  non  aicam  rapere ,  etc. 
Outre  plus ,  le  roy  fera  fupplié  qu'es 
monaftères  où  les  abbeftes  &  prieures 
ont  acouftumé  d'eftre  perpétuelles , 
elles  demeurent  ;  femblaolement,  cel- 
les qui  font  de  trois  ans  en  trois  ans 
ou  à  autre  certain  temps ,  demeurent 
auffi ,  tellement  que  l'ancienne  reîgle 
foit  obfervée  en  ceft  endroit.  Qu'elles 
ne  puiffent  eftre  efleues  ni  par  autre 
moyen  quelconque  eflevées  à  cefte 


dignité  qu'elles  n'ayent  attaint  l'aage  iç6i. 

de  trente-cinq  ans.  Que  cy-après  elles 

ne  foient  point  nommées  par  le  roy, 

&  ne  puifl^ent  eftre  tranfportées  d'un 

ordre  à  un  autre.  Qu'elles  ne  fortent 

des  monaftères  fansTégitime  occafion, 

&  ne  permettent  aux  nonnains  de  fortir 

que  premièrement  elles  n'ayent  obtenu 

congé  de  leurs  fupérieurs. 

»  65.  Que  les  moines  qui  font  du 
tout  ignorans  employent  le  temps  à 
faire  quelque  chofe  honnefte  en  leurs 
monaftères,  de  peur  que  l'oifiveté  ne 
les  gafte. 

DES  COMMANDERIES. 

»  66.  Ceux  qui  ont  des  commande-  Des 

ries  ou  prieurés  conventuels  foient  commanderies. 
tenus,  ^w  mois  après  la  publication  de 
ces  décrets-cy,  s'avancer  aux  ordres, 
ceux  fpécialement  qui  font  en  aage. 
Et  quand  ils  auront  attaint  l'aage  de 
vingt-cinq  ans,  qu'on  les  face  preftres. 

»  6j,  Que  par  chacun  an  les  com-  Devoirs  des 
mandeursToient  tenus  réfider  fix  mois  commandeurs, 
pour  le  moins  en  leurs  monaftères  & 
prieurés  conventuels ,  que  cependant 
ils  vaquent  à  prières  ,  leâures  des 
faindes  letres  &  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu.  Et  fi  eux-mefmes  ne 
peuvent  prefcher,  qu'ils  entretiennent 
des  prefcheurs  à  leurs  defpens ,  &  af- 
fiftent  à  leurs  fermons.  Que  les  bafti- 
ments  foient  bien  entretenus.  Qu'ils 
reçoivent  bénignement  les  eftrangers , 
foient  charitables  envers  les  pauvres , 
autant  que  leurs  facultés  le  pourront 
porter.  Et,  pour  faire  cela  plus  aifé- 
ment ,  qu'ils  réfervent  du  blé  en  gre- 
nier, tant  que  pour  fuffire ,  &  que  les 
vifiteurs  donnent  ordre  que  tout  ce 
que  deffus  foit  mis  à  exécution. 

»  68.  Que  les  abbés ,  prieurs  & 
commandeurs  ayent  foin  de  la  vefture, 
nourriture  &  inftrudion  des  moines , 
comme  fi  c'eftoient  leurs  enfans,  ayans 
près  d'eux  (comme  dit  a  efté)  de  bons 
&  dodes  précepteurs,  qui  auront  gages 
félon  la  puiffance  des  monaftères.  C^e 
les  fufdits  converfent  avec  les  moines, 
comme  les  pères  aveq  leurs  enfans,  & 
leur  foient  en  exemple  de  vertu ,  tel- 
lement que  les  moines  fe  propofent 
l'abbé  pour  patron  qu'ils  devront  en- 
fuivre.  Finalement,  qu'ils  fe  portent 
Ç\  modeftement  &  frugalement  que 
chacun  cognoiffe  qu'ils  ont  renoncé  à 
tout  excès  &  diffolutions,  tant  en  vian- 
des» habillemens,  que  autres  chofes. 
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»  69.  D'autant  que  le  royaume  de 
France  a  obtenu  ce  privilège  du  Sei- 
gneur Dieu ,  que  prefque  tous  les  or- 
dres de  moines  efpars  &  multipliés  en 
tous  les  endroits  ae  chreftienté  recoç- 
noiffent  aue  leurs  fondateurs  font  fortis 
de  là ,  tellement  que  iufques  à  ce  iour, 
par  une  religieufe  obfervation,  prefque 
tous  les  convens  efpandus  au  long  âc 
au  large ,  continuent  de  rendre  obéif- 
fance  &  eftre  imitateurs  aux  ordres  de 
Clugny,  Cifteaux,  Prémonftré,  Grand- 
mont,  S.  Anthoine,  le  Val  des  efco- 
liers  &  autres  femblables,  qui  font  en 
ce  royaume  comme  les  matrices  pre- 
mières &  principaux  convens  de  leurs 
ordres  ;  pour  confermer  Teftat  de  l'or- 
dre monaftiaue  &  conferver  aufû  en 
ceft  endroit  l'honneur  du  royaume  de 
France,  il  nous  femble  du  tout  nécef- 
faire,  que  ces  fufdits  premiers  &  prin- 
cipaux convens  de  moines,  que  Ton 
appelle  chapitres,  doivent  avoir  pour 
toufiours  la  liberté,  puiffance  &  autho- 
rité  d'eflire  les  primats  ou  généraux 
de  leur  ordre,  de  peur  qu'il  n'avienne, 
au  grand  dommage  de  TEglife,  que 
quelque  ordre  demeure  une  longue 
efpace  d'années  fans  chef  &  fans  paf- 
teur,  comme  il  eft  avenu  (ce  que  ne 
pouvons  dire  fans  douleur)  à  1  nono- 
rable  ordre  des  moines  de  Prémonftré. 
Et  pource  qu'en  ce  temps-cy ,  les 
commandeurs  tiennent  plufieurs  mo- 
naftères,  au  moyen  de  quoy  il  ne  fe 
peut  faire  qu'avec  grand  peine  qu'un 
reul  primat  ou  général  contienne  en 
devoir  tant  de  convens  &  fl  eflongnés 
l'un  de  l'autre,  nous  avons  eftimé  du 
tout  néceflaire ,  qu^en  chacun  ordre  , 
lorfque  les  abbayes  ou  priorés  de  l'or- 
dre de  Clugny,  de  Cifteaux,  de  Pré- 
monftré, ou  de  ce  petit  nombre  de 
monaftères  d'autres  ordres,  mainte- 
nant poffédés  par  des  moines ,  vien- 
dront à  vaquer,  ne  puiflent  eftre  ob- 
tenues que  par  les  titulaires  qui  au- 
ront auparavant  fait  profeffion  folen- 
nelle  de  la  reigle  de  1  ordre  dont  l'ab- 
baye ou  prioré  fera,  &  qui  auront  par 
Tefpace  ae  dix  ans  entiers  vécu  en  cefte 
reiçle.  Quant  aux  abbayes  qui  font 
maintenant  en  commanderie  ,  quand 
elles  vaqueront  par  la  mort  des  com- 
mandeurs ,  elles  feront  conférées  en 
tiltre,  comme  s'enfuit,  à  favoir,  les 
dix  premières  vaquantes  en  Tordre  de 
Prémonftré,  vingt  en  l'ordre  de  Cif- 
teaux, cinq  es  autres  ordres,  les  moi- 
nes demeurans  en  mefme  condition , 


&  fans  faire  préiudice  aux  autres  mo- 
naftères. Et  aftn  que  ces  chofes  de- 
meurent fermes ,  le  pape  fera  fupplié 
de  ne  difpenfer  de  ce  décret  perfonne 
de  ceux  qu'il  ordonnera  abbé  ou  prieur 
des  monaftères  fus- mentionnée.  Sem- 
blabieaient ,  le  roy  très-chreftien  fera 
prié  d'approuver  ce  que  delTus  ,  &  le 
faire  mettre  à  exécution ,  confermant 
par  fes  letres-patentes  ce  que  par 
Henry  &  François  fécond ,  fes  père 
&  frère  d'heureufe  mémoire  ,  princes 
aimans  Dieu ,  a  efté  oâroyé  à  Tordre 
de  Cifteaux.  De  rechef,  le  pape  t^  le 
roy  très-chreftien  foient  fuppliés  de 
permettre  qu'on  procède  à  1  éledion 
d'un  abbé  régulier  du  convent  de  Pré- 
monftré, en  afftgnant  au  révérendif- 
fime  cardinal  de  Pife ,  pour  le  refte  de 
fa  vie ,  telle  récompenfe  que  la  ma- 
iefté  du  roy  eftimera  eftre  convenable. 

DE  l'ornement. 

>»  70.  Que  toutes  chofes  fe  facent 
honneflement  &  par  ordre  ,  comme 
TApoftre  le  commande  (i);  &  quand 
le  peuple  affifte  au  vénérable  facrifice 
de  Chrift,  &  [que]  le  fermon  fe  fait  au 
peuple,  qu'il  ne  foit  privé  de  ce  bien, 
&  Qu'on  ne  dife  point  d'autres  mefles. 
Qu  elles  fe  difent  devant  le  fermon  & 
la  grand'meffe ,  ou  qu'on  attende  à  les 
dire  après,  de  peur  que  le  peuple, 
diftrait  par  tant  de  chofes  diverfes,  ne 
foit  auifi  deftourné  de  la  mefle  &  du 
fermon.  Que  cela  fe  pratique  auffi 
quand  une  meffe  folennelle  ou  parroif- 
nale  fe  chante.  Que  le  preftre  n'ap- 
proche de  ce  très  faind  myftère  du 
corps  de  Chrift  que  premièrement  il 
ne  fe  foit  efprouvé  foy-mefme  ,  ayant 
donné  ordre  que  fes  péchés  foient 
nettoyés  par  la  confefnon  facramen- 
telle.  En  célébrant  ce  myftère  ,  qu'il 
fe  porte  fi  bien  que ,  par  une  pronon- 
ciation diftinde ,  &  par  contenance  & 
cérémonie  convenable  à  un  fi  grand 
myftère ,  il  efmeuve  le  peuple  à  mé- 
diter la  grandeur  d'une  fi  excellente 
chofe.  Que  Ton  obferve  en  tout  & 
partout  le  décret  du  concile  de  Bafle, 
enfeignant  comme  il  faut  célébrer  le 
fervice  divin. 

»  71.  En  après,  il  eft  expédient 
pour  Tavenir ,  luivant  l'ancienne  couf- 
tume,  que,  quand  la  mefle  fe  dit,  non- 
feulement  celuy  qui  facrifîe,  mais  auffi 

(1)  I  Cor.,  XIV,  40. 
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les  diacres  &  autres  miniftres  des  moin- 
dres ordres  de  Téglife,  communiquent 
les  dimanches  &  feftes  folennelles;  & 
faut  exhorter  le  peuple  que ,  pour  re- 
coler  la  mémoire  ae  la  palfion  de 
Chrift  St  de  noftre  rédemption  ,  ils 
communiquent  fouvent ,  après  s*eftre 
confeffés  &  avoir  receu  l'amolution. 

»  72.  Que  tous  les  clercs  rendent  à 
Dieu  le  fervice  qu'ils  luy  doivent  en 
chantant,  comme  il  appartient,  monf- 
trans  par  le  dehors  mefmes  que  «  le 
cœur  &  la  chair  s'efiouit  au  Dieu 
vivant  »  (i).  Qu'ils  foient  foigneux  de 
dire  leurs  heures  canoniques  &  d'en- 
tendre ce  qu'ils  lifent,  de  peur  que  ce 
que  dit  le  prophète  ne  leur  foit  repro- 
ché :  «  Ils  approchent  de  moy  des  lè- 
vres, &  leur  cœur  eft  loin  de  moy{2)\  » 
veu  auffi  que  «  celuy  là  eft  maudit 
qui  fait  lœuvre  du  Seigneur  lasche- 
ment^}).  »  Ainfi  donc,  que  les  louan- 
ges divmes  foient  chantées  pofément 
&  par  intervalles  fans  trop  hauffer  la 
VOIX,  ayant  toutesfois  eigard  à  dif- 
tinguer  les  iours  de  feftes  d'avec  les 
iours  ouvriers.  Outre  plus,  qu'on  ofte 
ce  chant  mol  &  rompu ,  où  il  y  a  du 
gringotis  &  du  bruit ,  &  nulle  pronon- 
ciation de  mots.  Tandis  qu'on  chante 
ou  lit  hautement  au  temple  les  prières 
canoniques,  que  perfonne  ne  fe  pour- 
meine  ni  life  rien  particulièrement 
hors  du  chœur,  ains  honnore  Dieu  en 
chantant  avec  fes  frères.  Au  refte  , 
que  les  clercs  &  preftres  dreffent  tel- 
lement leur  chant  qu'ils  efmeuvent  le 
peuple  à  dévotion  &  eflèvent  les  cœurs 
à  Dieu.  Que  Ton  ne  ioue  fur  les  or- 
gues (dont  Tufage  eft  es  temples)  que 
louanges  de  Dieu  &  cantiques  fpiri- 
tuels,  reiettant  toutes  chantons  impu- 
diques &  indignes  des  aureilles  chref- 
tiennes.  Que  l'on  ne  ioue  point  fur 
lefdites  orgues  lorfqu'on  récitera  le 
fymbole,  lequel  doit  eftre  entendu  de 
tous ,  &  qu'elles  n'empefchent  auffi  la 
lefture  de  l'Evangile,  ni  de  l'épiftre , 
ni  l'adion  de  grâces,  ni  l'oraifon  do- 
minicale ;  car  le  peuple  doit  ouïr  tout 
cela,  comme  l'évefque  affifté  du  con- 
feil  des  plus  anciens  du  chapitre  y 
pourra  pourvoir.  Ce  que  nous  difons 
des  orgues,  nous  l'entendons  auffi  des 
cloches  &  autres  inftrumens  applica- 
bles au  fervice  divin. 


(I)  Psaume  LXXXIV,  2. 
2)  EsaTe,  XXIX,  M- 
})  Jér.,  XLVIII,  10. 


\ 
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«  73.  Que  l'on  vifite  les  bréviaires, 
meffels,  manuels,  antiphonaux  &  les 
légendes  des  fainds.  Ce  qu'on  y  trou- 
vera de  fuperflu ,  &  non  affés  conve- 
nant pour  la  dignité  de  l'églife  ,  foit 
incontinent  ofté  &  retranché,  &  ce 
qui  fera  iugé  néceffaire  ,  adioufté  par 
1  avis  des  plus  anciens  du  chapitre. 

»  74.  Si  quelques  fuperftitions  fe 
font  gliffées  parmi  les  confrairies ,  ou 
qu'on  y  face  des  excès  en  banquets  & 
beuvettes,  l'évefque  avifera  ,  en  fai- 
fant  la  vifite ,  d'en  ofter  les  abus ,  & 
fpécialement  les  banquets  qu'on  ap- 
pelle les  baftons  des  confrairies. 

»  75.  Nous  louons  &  approuvons 
les  pèlerinages ,  d'autant  que  ce  font 
marques  d'une  bonne  afFedion  &  d'un 
cœur  dévot;  ioint  que,  par  un  (ecret 
iugement  de  Dieu,  les  martyrs  ou  au- 
tres fainds  ont  plus  grande  vertu  (  à 
eux  donnée  de  Dieu]  plus  en  un  lieu 
qu'en  l'autre.  Toutesfois,  fachans  bien 
que  quelques  pauvres  idiots ,  aifés  à 
manier  &  croyans  de  léger ,  ont  efté 
trompés ,  &  que  l'on  a  forgé  de  faux 
miracles,  nous  admonneftons  les  curés 
&  les  exhortons  au  nom  de  Chrift ,  de 
prendre  garde  que  le  pauvre  chreftien 
ne  s'enveloppe  en  aucune  fuperfti- 
tion ,  qu'ils  eftiment  que  piété  eft  un 
affés  grand  gain,  &  ne  cerchent  de 
s'enrichir  au  moyen  de  la  beftife  du 
peuple.  Que  les  évefques  avifent,  en 
faifant  les  vifites ,  que  les  vrais  mira- 
cles (comme  il  s'en  peut  faire  en  tout 
temps ,  ainfi  aue  l'eicrit  ce  très  grand 
&  excellent  clodeur  faind  Auguftin  ) 
foient  approuvés  &  receus.  [C^e]  les 
miracles  faux  &  controuvés  foient  re- 
cettes, &  que  l'on  donne  ordre  que 
tout  fervice  indigne  du  chreftien  & 
toute  fuperftition  foit  oftée ,  &  tout 
abus  chaffé  au  loin. 

»  76.  Que  les  curés  advertiffent 
foigneufement  &  fouventesfois  leurs 
parroiffiens  de  n'eftimer  qu'il  y  ait 
quelque  divinité  ou  propre  vertu  en 
image  quelconque;  ains  fâchent  qu'i- 
celles  ont  efté  eflevées  es  temples  & 
places  publiques,  principalement  afin 
de  nous  rafraifchir  fouvent  la  mémoire 
de  léfus  Chrift  crucifié  pour  nous,  ou 
nous  propofer  à  enfuivre  la  foy  &  piété 
des  minds  perfonnages.  Qu'ils  ne 
permettent  qu'on  dreffe  de  nouvelles 
imaçes  fans  le  congé  de  l'évefque.  S'il 
furvient  quelque  fuperftition ,  qu'elle 
foit  reiettée,  [qu'ils]  facent  corriger 
tout  ce  qui  y  pourroit  eftre  paint,  taillé 
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Qu  moulé ,  qui  fuft  vilain ,  faux  ,  ridi- 
cule ou  défhonneile.  Bref ,  qu'ils 
pourvoient,  en  toutes  fortes  poflÎDles, 
Spécialement  par  bonne  inftrudion, 
que  le  peuple  ne  tombe  en  aucune 
efpèce  aidolâtrie  par  le  moyen  des 
images,  ni  par  autre  occafîon  quel- 
conque ;  ains  qu'il  adore  en  tous 
lieux,  principalement  es  temples  ,  en 
efprit  &  vérité ,  un  feul  Dieu  tout- 
puiflant ,  éternel ,  infini ,  incompré- 
nenfible.  Que  le  peuple  foit  admon- 
neflé  &  averti  d'entendre  cela  comme 
s'enfuit.  A  favoir  qu'il  faut  adorer  un 
Dieu ,  comme  le  bien  fouverain , 
Créateur  &  donneur  de  tous  biens, 
&  facrifier  à  luy  feul  ;  que  les  fainâs 
doivent  eftre  honorés  comme  amis  de 
Dieu  ,  &  priés  que  nous  foyons  aidés 
de  leurs  prières ,  &  faits  participans 
de  leurs  mérites.  Or,  s'il  ne  faut  pas 
fervir  les  fainâs  de  ce  fervice  qui  eft 
deu  à  Dieu,  comme  au  bien  fouverain 
&  donneur  de  tous  biens,  moins  faut-il 
faire  cela  à  leurs  images.  Au  refte ,  ce 
fervice  de  Dieu  ne  confifte  pas  tant 
en  flefchiflement  de  genoux ,  profter- 
nement  de  corps,  eflévement  de  mains 
&  autres  cérémonies  extérieures  ^def- 

Îuelles  nous  ufons  tant  à  l'endroit  de 
)ieu  que  des  fainâs),  qu'il  confifle 
en  l'aflFedion  du  cœur ,  félon  laquelle 
nous  croyons  en  luy  comme  au  fou- 
verain ,  nous  efpérons  en  luy  comme 
en  l'autheur  de  falut ,  &  l'aimons  fur 
toutes  chofes. 

»  jj.  Que  les  arcevefques ,  évef- 
ques  &  cures  exhortent  foigneufement 
1  églife  qui  eft  le  troupeau  à  eux  com- 
mis, de  croire  afleurément  que  les 
livres  canoniques  du  vieil  &  nouveau 
Teftament  font  infpirés  de  Dieu  ;  re- 
cognoiftre  une  feule  fainde  Eglife  ca- 
tholique &  apoftolique  fous  un  fouve- 
rain pontife ,  vicaire  de  Chrift  ,  &  la 
foy  &  dodrine  d'icclle  ;  tenir  pour 
réfolu  que  cefte  églife ,  enfeignée  par 
le  S.  Efprit,  ne  peut  errer;  refpeaer 
la  certaine  &  indubitable  autnorité 
des  conciles  œcuméniques,  <&  ne  ré- 
voquer en  doute  les  décrets  d'iceux  ; 
garder  fidèlement  les  traditions  de 
PEglife  comme  un  facré  déport  baillé 
de  main  en  main  ;  fuivre  l'avis  &  con- 
fentement  des  Pères  &  dodeurs  ca- 
tholiques; obéir  avec  telle  révérence 
qu'il  appartient  aux- ordonnances  & 
commandemens  de  noftre  mère  fainde 
Eglife  ;  avouer  fidèlement  le  nombre 
de  fept  facrements,  leur  ufage,  efScace 
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&  vertu,  félon  que  TEglife  catholique 
Ta  creu  &  enfeigné  iufqu'à  préfent  : 
& ,  pour  la  fin ,  retenir  conftamment 
tout  ce  que  nos  anceftres  ont  fainde- 
ment  &  dévotement  obfervé  iufques  à 
nous ,  &  ne  fouffrir  en  forte  quelcon- 
que d'eftre  deftournés  de  cela.  Au 
contraire,  qu'ils  ayent  à  détefter  & 
fuir  comme  venin  pernicieux  toute 
nouveauté  de  dodrine,  fe  donnent 
garde  de  tout  fchifme,  abominent  tou- 
tes héréfies,  fpécialement  ayent  en 
exécration  celles  de  noftre  temps  ,  à 
favoir  de  Luther ,  Zuingle  &  Calvin  , 
héréfiarques ,  &  de  tous  autres  fedai- 
res,  enfemble  les  pernicieux  &  pefti- 
fères  erreurs  des  Anabaptiftes.  » 

Voila  toute  la  réformation  imagi- 
naire couchée  par  efcrit  en  ce  colio-  ^^^^l^^j^ 
que,  &  non  iamais  pratiquée,  comme 
auffi  le  principal  point  concernant  la 
dodrine  n'y  eftant  touché  en  forte 
quelconque,  ains  au  contraire  tout  le 
ma!  qui  y  eft  eftant  approuvé  pour 
bon.  Tout  ceft  ordre,  quand  il  euftefté 
gardé,  n'euft  efté  qu'un  moyen  d'efta- 
blir  le  mal  par  quelque  vaine  couleur 
de  bien.  Mais  fî,  d'un  cofté,  les  pré- 
lats fe  monftrèrent  ennemis  ouverts 
de  ceux  de  la  religion ,  il  y  en  eut 
bien  d'autres  qui  tafchèrent  de  faire 
encore  pis ,  cherchans  un  milieu  où  il 
n'y  en  a  point ,  c'eft-à-dire  une  reli- 
gion méfiée  &  compofée  des  deux, 
chofes  d'autant  plus  dangereufes  en 
la  religion,  qu'il  y  a  en  cela  plus  d'ap- 
parence de  droiture  &  d'équité  pour 
endormir  les  ignorans.  Mais,  en  ma- 
tière du  fervice  de  Dieu,  il  ne  faut 
fouffrir  la  moindre  addition  ou  dimi- 
nution, ou  le  moindre  changement  du 
monde ,  en  ce  que  Dieu  a  ordonné 
par  fa  fainde  &  inviolable  parole , 
tefmoin,  outre  infinis  tefmoignages 
de  l'Efcriture,  le  iugementtrès  efpou- 
vantable  tombé  fur  les  deux  enfans 
d'Aaron  ,  pour  avoir  mis  un  peu  de 
feu  pris  d'ailleurs  que  du  feu  célefte 
de  1  autel  en  leurs  encenfoirs  (i). 

Un  des  premiers  de  ce  nombre  fut 
un  iurifconiulte  nommé  François  Bau- 
doin (2),  d'Arras,  apoftat  renommé. 


François 
Baudouin- 


f; 


I)  Lévit.,  X,  I. 

'2)  François  Baudouin ,  en  latin  Balduinus 
(  1^0- 1573),  savant  jurisconsulte  et  Tune  des 
figures  les  plus  originales  du  seizième  siècle. 
D'une  inconstance  rare  au  point  du  vue  re- 
ligieux, il  changea,  dit-on,  jusqu'à  sept  fois 
de  croyance ,  et  finit  par  mourir  catholique 
dans  les  bras  du  jésuite  Maldonat  (France 
protesL,  II,  27). 
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aun  certain  CafTander  (i),  célèbre 
moyenneur  entre  tous  ceux  de  noftre 
temps,  &  demeurant  à  Colongne.  Mais, 
horfmis  qu'en  fon  particulier  il  s'ad- 
vança  aucunement,  tout  fon  deffein 
s'en  alla  en  fumée,  eftant  rembarré  par 
•  lean  Calvin  &  autres  (2),  entre  lefquels 
s'eûant  depuis  efcarmouché  quelques 
années,  finalement  il  eft  mort  miférable 
pédant.  Mais  il  y  eut  d'autres  cour- 
tifans,  &  du  nombre  des  prélats  mef- 
mes ,  qui  voulurent  bien  mieux  faire , 
defquels  non  feulement  le  vray  Dieu 
du  ciel  rompit  le  deffein ,  mais  auffi 
leur  Dieu  terreftre  qui  eft  le  pape,  fe 
moqua ,  apercevant  leur  rufe  &  flate- 
rie.  Ce  furent  ceux  au  pourchas  def- 
quels la  royne  mère  fit  efcrire  au  roy 
fon  nis  &  au  fieur  de  L'Ifle,  fon  am- 
bafladeur ,  eftant  pour  lors  à  Rome , 
unes  letres  que  i'ay  bien  voulu  inférer 
ici  de  mot  à  mot ,  afin  que  chacun 
puifle  cognoiftre  quel  eftoit  alors  l'ef- 
tat  de  ces  affaires  : 

Lettre  du  roi  «  MONSIEUR  de  L'Ifle,  comme  ie  ne 
à  son  pyjs  qug  grandement  louer  le  foin  & 

^"k  Rome^"*^    vigilance  dont  vous  ufés ,  à  favoir  à 

apprendre  toutes  les  nouvelles  &  dif- 
cours  qui  fe  publient  par  delà,  &  par 
mefme  moyen  approuver  la  peine  que 
vous  prenés  à  les  confuter  &  faire 
trouver  faufles,  ie  ne  puis  auffi,  d'au- 
tre cofté ,  me  garder  de  me  plaindre 
infiniement  de  tant  &  tant  de  mauvais 
offices ,  dont  l'on  ufe  bien  fouvent 
contre  moy  par  faux  rapports  &  men- 
fonges ,  qui  ne  dureroient  à  mon  opi- 
nion fi  longuement  s'ils  ne  trouvoient 
la  porte  bien  ouverte  à  les  recevoir, 
&  les  aureilles  de  noftre  faind  Père 
un  petit  trop  enclines  à  les  efcouter 
&  tenir  pour  vrayes ,  dont ,  pour  vous 

(i)  Georges  Cassandre ,  né  en  Hollande 
en  1^5*  se  proposait  en  effet  de  rapprocher 
la  réforme  et  le  catholicisme.  Tel  fut  le  but 
de  sa  vie.  Le  livre  auquel  Bèze  fait  allusion 
est  sans  doute  celui  qui  avait  pour  titre  :  De 
officio  pu  ac  publicœ  tranquilUtatis  vere  aman- 
Us  viri  in  hoc  religionis  dissidio.  Ce  livre 
parut  à  Bàle  en  1561 ,  sous  le  patronage  de 
Baudouin  qui  en  surveilla  l'impression. 

(2)  La  réponse  de  Calvin  a  pour  titre  : 
Responsio  ad  uersipelUm  quemdam  mediato- 
rem  qui  paciflcandi  specic  rectum  EvangeUi 
cursum  in  Galliâ  abrumpere  moUtus  est.  Ge- 
nève, 1561.  Le  réformateur  publia  aussi  un 
peu  plus  tard  un  second  pamphlet  contre 
Baudouin  sous  ce  titre  :  Responsio  ad  Bal- 
duini  conuicia.  Bèze  à  son  tour  écrivit  à  la 
suite  du  colloque  de  Poissy  :  Responsio  ad 
Franc.  Balduini  Ecebolii  apostates  calumnias. 
Genève,  156^. 


parler  clairement  en  un  mot,  ie  vous  1561. 

ciiray  que  do  tout  ce  qu'on  a  femé  & 
publié  par  delà  contre  nous ,  il  ne  fut 
lamais  rien,  &  que  tant  s'en  faut  que, 
comme  ils  difent,  ou  la  royne  madame 
ma  mère,  ou  mon  oncle  le  roy  de  Na- 
varre ,  ou  les  princes  &  feigneurs  de 
mon  confeil  ayent  voulu  en  rien  favo- 
rifer  les  hérétiques  &  ufer  es  affaires  11  se  défend 
de  la  religion  d'aucune  connivence  ou  de  favoriser  les 
diffimulation  ,  qu'au  contraire  mon  hérétiques, 
principal  but  &  fin ,  &  le  défir  d'eux 
tous  a  efté  feulement  de  les  convertir 
&  réduire  avec  nous.  De  quoy  &  plu- 
fieurs  ordonnances  par  moy  faites,  de- 
puis mon  advènement  à  la  couronne , 
&  l'édid  du  mois  de  iuillet  dernier,  & 
finalement  le  colloque  de  Poifly  don- 
nent tant  <&  tant  d'argumens  de  iuger 
faindement  &  fincèrement ,  que  ie 
m'eftonne  bien  fort  que ,  par  ceux  qui 
fe  difent  fi  fubtils,  au  lieu  d'eftre  fans 
raifon  condamnées,  elles  ne  font  efti- 
mées  &  recognues  pour  bonnes.  Mais 
quand  ie  vien  à  y  regarder  de  plus 
près,  ie  ne  m'en  efbahy  trop.  Car  l'in- 
téreft  particulier  empefche  bien  fou- 
vent  de  pourvoir  au  public,  ce  qui  fait 
par  conséquent  que  ce  qui  eft  trouvé 
bon  par  deçà,  &  qui  ne  tend  qu'à  re- 
chercher le  feul  honneur  de  Dieu  & 
le  repos  de  la  confcience  de  mes  fu- 
iets  ,  eft  blafmé  &  cenfuré  à  Rome 
pour  beaucoup  de  raifons.  Or,  nous 
ne  fommes  plus  au  temps  que  noftre 
faind  Père  ou  les  fiens  cuident.  Il 
faut,  monfîeur  de  L'Ifle,  venir  à  quel- 
que recognoifl'ance  de  nos  fautes ,  & 
ne  vivans  toufiours  û  enveloppés  à. 
brouillés  que  nous  avons  efté  par  cy- 
devant,  tendre  à  une  totale  réunion 
entre  nous.  A  quoy  ne  pouvans  , 
comme  vous  favés,  mieux  parvenir  que 
par  un  concile,  c'eft  ce  qu'il  faut  que 
noftre  S.  Père  nous  baille  &  adminif-  Nécessité  d'un 
tre,  &  que,  fans  ufer  d'aucunes  me-  concile, 
nafl'es  ou  colère ,  il  procure  par  tt>us 
moyens  plus  (comme  ie  vous  ay  fou- 
vent  efcrit)  en  effed  &  de  faid,  qu'en 
paroles  &  démonftrations  extérieures. 
Auquel  ainfi  que  i'ay  dit  toufiours,  ce 
que  ie  di  encores ,  ie  ne  faudray  ia- 
mais  ;  &  ^\  i'ay  efté  le  premier  à  le 
rechercher,  <&  le  plus  diligent  de  tous 
à  le  faire  avancer,  ie  ne  feray,  par 
plus  forte  raifon ,  le  dernier  à  y  en- 
voyer mes  évefques  à.  mon  ambafl*a- 
deur,  qui  font  tous  maintenant  fur  le 
poînd  de  partir,  comme  mon  coufin 
le  cardinal  de  Ferrare,  fon  légat ,  quj 
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1561.  eft  préfent  à  toutes  nos  aâions  &  dé- 

libérations ,  fait  &  cognott  affés.  Et 
Dieu  vueille  qu'à  l'avenir  il  n'y  ait  en 
l'afTaire  du  concile  autre  retardement 
ou  longueur  que  celuy  qui  pourroit 
provenir  de  mon  codé.  Car  u  ainû  il 
avient ,  i'efpère  que  le  fruit  en  réuf- 
fîra  beaucoup  plus  grand  Se  beaucoup 
plus  toft  qu  il  me  femble  ne  le  voir 
préparé ,  veu  mefmement  que  fi  on 
parte  de  réformation  ou  autre  Quelque 
bonne  chofe ,  on  commence  pluftoh  à 
crier  par  delà  qu'à  ouvrir  les  yeux  & 
l'entendement  pour  avifer  ;  fur  quoy 
l'exclamation  faite  contre  vous,  quand 
vous  leur  avés  parlé  de  la  communion 
fous  les  deux  efpèces ,  me  fait  alTés 
congnoiftre  de  quel  pied  on  embraffe 
Mauvaises  les  affaires  de  ta  religion ,  &  quelle 
dispositions  du  volonté  on  a  de  fe  réformer,  &  de  taf- 
Saint-Siège.     ^^^^   ^  réduire   avec  nous  les  def- 

voyés  &  féparés  de  l'Églife.  le  me 
tais  de  la  façon  de  procéder  dont  on 
ufe  au  concile ,  &  û  elle  tire  en  lon- 
gueur ou  non  ;  car  un  chacun  le  dif- 
court  affés.  Mais  bien  vous  veux-ie 
advertir  là-defTus  que,  voyant  d'un 
codé  comme  il  s'achemine  lentement, 
&  d'autre  part  ayant  aperceu  le  peu 
de  fruift  &  effed  oui  eft  réufTy  du  col- 
loque de  Poiiïy,  oc  adiouftant  à  tout 
cela  l'impoffibilité  que  i'ay  cogneue 
eftre  à  vouloir  garder  l'édit  fait  par 
moy  au  mois  de  iuillet,  îe  me  fuis  fa- 
gement  réfolu  à  ne  vouloir  laiffer  mon 
eftat  &  mon  royaume  en  plus  longue 
confufion,  qui  de  tant  plus  croiflbit  & 
augmentoit  que  ie  différois  d'y  remé- 
dier &  de  cnercher  la  médecine  en 
moy-mefme.  Et,  par  ainfi,  après  que 
i'eu  fait  ces  iours  paffés  affembler 
tout  mon  confeil  en  ce  lieu,  &  un  bon 
&  grand  nombre  des  plus  notables  & 
recommandables  préfidents  &  confeil- 
1ers  de  toutes  nos  cours  de  parlement, 
tant  en  savoir  &  doftrine  que  probité 
de  mœurs,  dont  ie  vous  envoyé  les 
noms  cy-enclos  ,  &  d'iceux  pris  advis 
&  conieil  fur  l'eftat  des  affaires  & 
troubles  de  mon  royaume  &  fur  le 
moyen  d'y  remédier  promptement , 
i'ay  fait  préfentement  areffer  une  or- 
donnance politique  que  ie  vous  en- 
voyé cy-enclofe ,  afin  que  vous  voyés 
par  elle  que,  fi  nos  maux  font  grands, 
noftre  diligence  n'eft  pas  petite  auffi 
pour  les  vouloir  appaifer  ;  &  que ,  û 
nous  voulions  (comme  on  publie  par 
delà)  nous  féparer  &  retirer  de  1  É- 
glife  &  de  l'obéiffance  de  noftre  S. 


D'où  vieai  k 
mal' 


Père ,  nous  ne  tiendrions  pas  le  che-  i^ôi 

min  que  nous  faifons,  chofe  que  ie 
m'afleure  que  vous  luy  faurés  bien  & 
fagement  déduire  &  faire  entendre , 
avec  toute  la  modeftie  &  douceur  dont 
vous  vous  pourrés  avifer.  Et  pour  ce 
aue  de  la  leule  religion  &  des  points 
&.  articles  qui  font  en  différent  entre 
nous  &  ceux  qui  fe  difent  de  la  reli- 
gion réformée ,  dépend  tout  noftre 
mal ,  il  a  efté  en  la  mefme  aft'emblée 
advifé  que  ie  manderois  à  la  Sorbonne 
de  Paris  de  m'envoyer  icy  certains 
nombre  des  plus  fuffifans  doAeurs  de 
leur  compagnie  &  amateurs  de  l'hon- 
neur de  Dieu  ,  du  bien  de  l'Églife  , 
du  repos  de  mon  eftat ,  pour,  en  la 
préfence  de  mon  coufin  le  cardinal  de 
Ferrare,  légat  de  noftre  S.  Père,  & 
^  certains  évefques  qui  font  icy  &  que 
ie  pourrois  faire  venir  &  appeiler  avec 
les  doâeurs,  qui  font  auprès  de  mon 
dit  coufm  le  légat ,  pour  recercher 
diligemment  entre  eux  les  caufes  dont 
procède  noftre  féparation  ,  &  advifer  TeniaUvesd« 
s'il  y  auroit  point  moyen  de  venir  à  pacificauon 
une  n  bonne  modération  &  pacifica- 
tion de  tous  nos  différens ,  que  cela 
fuft  caufe  de  ramener  ceux  de  ladite 
nouvelle  religion  à  l'obéiftance  de  nof- 
tre Églife  catholique  &  romaine,  [ce] 
qui  eft  à  peu  près  fuivant  le  chemin 
que  tint  le  feu  roy  François ,  noftre 
ayeul ,  en  l'aflemblée  qu'il  feit  à  Me- 
ïun  pour  femblable  occafion  ;  dont  & 
de  ce  qui  fera  advifé  en  ladite  com- 
pagnie ,  lefdits  évefques  &  doâeurs 
drefferont  bons  &  amples»  articles 
pour  eftre  puis  après  envoyés  à  noftre 
S.  Père,  afin  de  les  examiner  &  faire 
voir,  &  ordonner  fur  iceux  ce  au'il 
verra  eftre  pour  le  bien  de  l'Églife, 
repos  <&  foulagement  de  mon  royaume. 
Par  là  donc  vous  pouvés  voir ,  mon- 
fieur  de  L'Ifle,  comme  ie  me  condui 
&  gouverne ,  &  comme  ie  ne  cède  à 
homme  qui  vive  en  zèle  &  affedion  à 
la  religion,  dont  on  me  veut  blafmer 
à  Rome  &  faire  trouver  &  apparoiftre 
ce  qui  eft  fainâ  &  bon,  mauvais  & 
dangereux  ,  ie  m'en  foucieray  bien 
peu,  m'afteurant  eu  une  fi  bonne  caufe, 
d'avoir  Dieu  de  mon  cofté.  Et  quant 
à  vous,  vous  ne  fauriés  mieux  faire, 
que ,  à  toutes  les  calomnies  que  vous 
entendrés  dire  de  nous,  vous  oppofer 
fans  cefle ,  &  par  les  avis  que  vous 
avés  ordinairement  de  moy  les  faire 
trouver  fauffes.  Pour  à  quoy  vous  ay- 
der  &  faire  plus  particulièrement  cog- 


L'assemblée 
de  Melun. 
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i^6t.  noiftre  à  mondit  S.  Père  quels  ont 

efté  &  font  pour  le  iourd'huy  mes  dé- 
portemens  en  ce  fait  de  la  religion,  & 
avec  quel  foin  &  travail  ie  recherche 
le  bien  &  repos  de  mes  fuiets,  fans 
qu'il  y  ait  rien  qui  fente  la  divifion  & 
féparation  du  S.  fiège,  dont  on  me 
.  veut  foupçonner,  i'ay  advifé  de  dépef- 
cher  préfentement  devers  fa  Sainaeté 
le  (leur  de  LanfTac,  chevalier  de  mon 
ordre,  mon  confeiller  &  chambellan, 
eilant  près  ma  perfonne ,  avec  amples 
mémoires  &  inilruâions  de  tout  ce 
qui  fe  paffe  par  deçà  ;  lequel,  fuivant 
la  charge  qu  il  a  de  moy,  vous  ne  fau- 
drés  de  croire  &  Tefcouter  tout  ainfi 
Faux  bruits  que  vous  fériés  nous-mêmes.  Or,  main- 
ie  guerre  avec  tenant  ,*vous  ayant  adverti  de  ce  qui 
lEspagne.  fç  p^ffe  jcy,  il  ne  me  refte  à  vous  dire 
autre  chofe ,  (înon  aue  ie  feray  touf- 
iours  bien  aifé  que  le  bruit  de  guerre 
&  d'entreprife  qu'on  fait  courir  par 
delà  que  le  roy  d'Espaigne,  mon  beau- 
frère  ,  veut  faire  contre  moy,  fe  con- 
tienne &  continue  feulement  en  Italie 
parmi  tous  ces  beaux  difcoureurs  , 
pluftoft  que  de  paffer  les  monts,  & 
venir  à  bon  efcient  en  France ,  où  ie 
vous  puis  affeurer  que  les  avis  que  i'ay 
du  codé  d'Efpaigne  &  à  bonnes  en- 
feignes ,  font  tous  autres  que  vous  ne 
les  avés.  Car,  Dieu  merci ,  vous  vous 
pouvés  affeurer  &  auffî  en  refpondre 
à  tout  le  monde ,  que  ledit  roy  mon 
beau-frère  &  moy  ne  fufmes  lamais 
plus  amis ,  ioints  &  unis  de  bonne  & 
affeurée  intelligence ,  que  nous  fom- 
mes  maintenant  (de  quoy  ie  ne  prend 
feulement  foy  &  fondement  par  fes 

f)aroles  A  promeffes ,  mais  auffi  par 
es  effeds  qui  viennent  de  fon  cofté  ; 
(\  que  ceux  qui  voudroient  bien  y 
veoir  quelque  altération  de  volonté , 
doivent ,  félon  mon  confeil ,  prendre 
autre  parti).  Et  fi  ie  vous  parle  en  ces 
termes  dudit  roy  mon  bon  frère ,  au- 
tant vous  en  puis-ie  affeurer  des  au- 
tres roys  &  princes,  mes  voifins  &  al- 
liés, ouvrage  que  ie  croy  procéder  de 
la  feule  main  de  Dieu,  pour  me  don- 
ner plus  de  temps  &  loifir  à  le  faire 
fervir,  révérer  &  honorer,  comme  il 
veut  &  nous  a  commandé.  Et  enco- 
res  que  ie  défire  que  vous  vous  ar- 
reftiés  &  attachiés  du  tout  à  ce  que 
deflus,  comme  à  la  pure  vérité ,  tou- 
tesfois  ce  fera  très  bien  fait  à  vous 
d'avoir  fans  ceffe  les  yeux  ouverts 
pour  efclarcir  &  defcouvrir  tout  ce 
qu'on  voudra  faire  &  négocier  en  ce 


temps.  Et,  quant  au  changement  de  iç6i. 

place  qu'on  veut  faire  à  tous  les  am- 
balTadeurs  des  roys  &  princes  qui  font  Diverses 
là  ,  la  reigle  eftant  générale ,  ie  croy  instructions, 
qu'on  n'en  fera  aucune  exception  pour 
moy.  Mais  û  on  vous  veut  bigarrer 
des  autres ,  ou  bien  tendre  fous  ce 
prétexte  à  vous  dépofféder  pour  un 
temps  du  degré  que  vous  tenés,  pour 

f>uis  après  y  remettre  un  autre  en  voftre 
ieu ,  le  ne  veux  &  n'entend  aucune- 
ment que  vous  le  fouffriés.  Au  demeu- 
rant, i  av  receu  les  induits  (i)  par  Ni- 
quet  ;  &  touchant  les  dépefches  de 
l'ordinaire  pour  le  faire  partir  à  temps 
deu ,  le  maiftre  des  couriers  eft  icy,  à 
qui  i'ay  commandé  de  faire  fon  devoir, 
comme  de  voftre  cofté  vous  tiendrés 
la  main  que  les  marchans  &  foliciteurs 
facent  le  leur,  &  que  l'ordonnance 
par  moy  faite  foit  entretenue  ;  &  ce- 
pendant pour  m'efcrire  bien  fouvent , 
fervés-vous  de  la  voye  da  y  cache  de 
Venize ,  car  i'ai  toufiours  trois  dépef- 
ches de  Boiftaillé  contre  une  des  voi- 
tres  ;  &  Ç\  une  fois  vous  prenés  ce 
chemin-là,  vous  me  pourrés  efcrire 
ordinairement  toutes  les  fepmaines  & 
plus  fouvent  que  vous  ne  faites  à  cefte 
heure  pour  vouloir  attendre  l'ordi- 
naire. Au  furplus  ,  i'ay  à  vous  dire , 
comme  encores  que  l'ordonnance  par 
moy  faite  es  eftats  d'Orléans,  l'avis 
de  ma  cour  de  parlement,  &  la  faifon 
du  temps  où  nous  fommes,  fuffent  du 
tout  contraires  &  répugnans  à  l'émo-  Les  lettres  de 
logation  des  facultés  (2)  de  mon  dit  f''^,x°^^ 
coufin  &  légat,  fi  eft-ce  que,  pour  le  ^®^' 

refpeft  que  ie  veux  porter  à  noftre  dit 
S.  Père,  &  à  tout  ce  qui  iamais  vien- 
dra de  luy,  i'ay  bien  voulu  vaincre 
toutes  ces  difficultés,  &  me  faire  croire 
en  ceft  endroit ,  ayant  depuis  deux 
iours  fait  émologuer  &  recevoir  lefdi- 
tes  facultés  de  mon  coufin  le  légat, 
de  quoy  ie  feray  bien  ayfe  que  vous 
donniés  avis  des  premiers  à  noftre  dit 
S.  Père,  &  luy  tefmoigniés  que  ie 
I'ay  fait  feulement  en  la  valeur,  & 
pour  luy  faire  cognoiftre  combien 
toute  ma  vie  ie  le  veux  refpeder  &  luy 
rendre  l'obéiflance  qui  luy  eft  deue. 
Qui  eft,  monfieur  de  L'Iue,  tout  ce 
que  vous  aurés  de  moy  pour  le  pré- 
fent ,  ce  que  ie  vous  prie  de  commu- 


(i)  On  appelait  induit  le  droit  accordé  au 
roi  par  le  pape  de  nommer  à  certains  béné- 
fices. 

{2)  Facultés f  lettres  de  créance. 
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ifoi.  niquer  A  faire  entendre  à  mon  coufin 

le  cardinal  Salviati  &  de  la  Borde- 
ûère ,  pour  en  pouvoir  parler  de  leur 
codé  à  ceux  qui  leur  en  demanderoot 
des  nouvelles,  plus  affeurément  &  vé- 
ritablement. Et ,  fur  ce ,  ie  prieray 
Dieu,  etc.  » 

Note  envoyée        Avec  ces  letres ,  ou  peu  après ,  fut 
au  Saint-Siège,   veue    une    remonftrance    forgée    en 

mefme  boutique  êc  qu'on  difoit  avoir 
eûé  envoyée  à  Rome  par  le  roy,  dont 
la  teneur  s'enfuit  : 

«  S'il  eftoit  poffible  de  repréfenter 
au  vif  à  noftre  S.  Père  en  quel  eftat 
efl  auiourd*huy  ce  royaume  ,  pour  la 
diverfité  des  opinions ,  il  eH  certain 
qu'il  ne  feroit  difficulté ,  s'il  en  eftoit 
requis,  de  venir  luy-mefme  fur  les 
lieux,  &  apporter  fon  confeil  &  fon 
authorité  &  toutes  chofes  qui  pour- 
roient  fervir  à  remédier  à  telle  divi- 
fion.  Car,  d'un  côté  ,  il  fe  figureroit 
devant  fes  yeux  une  infinité  d'ames 
qui  fe  perdent  à  faute  d'eftre  bien  ré- 
folues  du  chemin  qu'elles  doivent  te- 
nir pour  parvenir  à  leur  falut,  &  feroit 
tellement  ennuyé  d'un  fi  miférable 
fpeâacle  que ,  pour  y  mettre  fin ,  il  y 
expoferoit  fa  propre  vie,  fï  befoin  eftoit. 
Les  De  l'autre  cofté ,  il  pourroit  defcou- 

protestanis      ypir  que  la  quatriefme  partie  de  ce 

du"royaume!  «^yaume  efl  féoarée  de  la  communion 
de  1  Eglife  (i),  laquelle  quatriefme 
partie  eft  deseentilfhommes,  des  gens 
de  letres,  &  des  principaux  bourgeois 
des  villes  &  de  ceux  du  menu  peuple, 
qui  ont  hanté  le  monde,  êc  qui  font 
exercés  aux  armes,  tellement  que  lef- 
dits  féparés  n'ont  faute  de  force,  ayans 
parmi  eux  nombre  infini  de  gentil f- 
nommes  &  plufieurs  vieux  foldats  ex- 
périmentés à  la  guerre.  Ils  n'ont  auffî 
faute  de  confeil ,  ayans  avec  eux  plus 
des  trois  parts  des  gens  de  letres.  Ils 
n'ont  faute  d'argent  pour  conduire  les 
afaires,  ayans  parmi  eux  une  grande 
partie  des  bonnes  &.  groftes  maifons  , 

(i)  En  évaluant  à  dix  ou  douze  millions 
d'habitants  la  population  totale  de  la  France 
avec  le  territoire  qu'elle  comprenait  à  cette 
époque ,  nous  pouvons  conclure  au  chiffre 
de  deux  à  trois  millions  de  protestants  Cette 
appréciation  n*a  rien  d'exagéré  si  Ion  tient 
compte  des  deux  mille  cent  cinquante  églises 
alors  existantes ,  dont  le  prince  de  Condé 
offrit  l'appui  à  la  reine  mère  au  lendemain 
du  massacre  de  Vassy.  On  sait  d'ailleurs 
que  la  plupart  des  églises  de  grandes  villes 
étaient  fort  nombreuses.  C'est  ainsi  que 
Toulouse,  par  exemple,  ne  comptait  pas 
moins,  au  témoignage  de  Lafaille,  de  20,000 
protestants  en  1Ç62. 


tant  de  la  noblefle  que  du  tîers-eftat  ;  15^' 

& ,  qui  plus  eft ,  il  y  a  telle  union  A 
conionâion  entre  eux  A  telle  réfolu- 
tion  de  ne  s'abandonner  les  uns  les  au- 
tres ,  qu'il  ne  faut  point  efpérer  de  les 
pouvoir  divifer,  A  encor  moins  de  les 
ramener  avec  la  force,  fans  mettre  ce 
royaume  en  danger  d'eftre  proyé  de 
celuy  qui  le  voudroit  conquérir ,  ou 
bien  d'affaiblir  ou  mettre  tant  au  bas 
fes  forces,  que  de  cinquante  ans  après 
il  ne  pourroit  revenir  à  fon  premier 
eftat.  Et  cependant,  il  faudroit  que 
les  rois  fe  formaftent  à  la  merci  A  au 
bon  plaifir  de  leurs  voifins.  Et  d'au- 
tant que  de  tout  temps  cefte  couronne 
a  efté  le  plus  feur  refuge  A  recours  du 
faind  fiège  apoftolique ,  A  que ,  par 
fes  forces,  plufieurs  papes  ont  efté 
remis  en  leur  Ciège  duquel  ils  avoient 
efté  déchafliés,  il  eft  certain  que  noftre 
fainft  Père ,  n'ayant  oublié  les  biens 
que  fes  prédécefteurs  en  ont  receus , 
ou  le  beioin  que  luy  ou  fes  fuccefl*eurs 
en  pourroient  avoir  cy-après,  voudroit, 
avec  tous  les  moyens  à  luy  poffibles  , 
remédier  à  ce  que  tels  inconvéniens 
n'aviennent  de  fon  temps ,  d'autant 
qu'on  void  de  iour  à  autre  augmenter 
le  nombre  de  ceux  qui  veulent  fe  dif-  Nécessité  d'un 
traire  de  fon  obéiftance,  A  fi  on  n'y  accord, 
remédie  promptement ,  les  difficultés 
dans  peu  de  temps  y  feront  û  grandes 
qu'il  fera  mal  ayié  d'obvier  à  une  telle 
ruine  A  défolation  de  l' Eglife.  Par 
quoy  la  royne  voulant  de  fa  part ,  en 
tant  qu'il  luy  fera  poiTible ,  préferver 
ce  royaume  entier  fous  l'oDéiflance 
du  roy,  A  par  mefme  moyen  le  con- 
tenir fous  la  dévotion  du  fainâ  fiège , 
a  recours  à  noftre  dit  père ,  qui  eft  le 
père  commun ,  pour  le  fupplier  de  te- 
nir la  main  à  ce  que  le  peuple,  qui 
eft  tant  défuni,  puifte  revenir  à  une 
mefme  foy,  loy  A  communion.  Et 
pour  ce  faire  eft  confeillé  de  luy  faire 
entendre  que  ceft  œuvre  fi  néceflaire 
feroit  d'autant  plus  facile  en  ce 
royaume ,  grâces  à  Dieu ,  qu*il  n'y  a 
point  d'Anabaptiftes  ni  hérétiques , 
qui  contredirent  aux  1 2  articles  de  la 
foy ,  ni  à  la  déclaration  qui  en  a  efté 
faite  par  les  anciens  conciles  géné- 
raux. Et  fe  trouvent  quelques  perfon- 
nages  de  fçavoir,  meus  de  bon  zèle,  A 
du  défir  qu'ils  ont  de  voir  efteindre  A 
amortir  ce  feu ,  qui  difent  que  noftre 
S.  Père  pourroit  accepter  en  la  com-  Concessions 
munion  de  l'Eglife  ceux  qui  feroient  à  faire 
la  confeffion  de  leur  foy,  telle  qu*elle     P**"  *^  ^"^ 
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eft  univerfelle  par  tout  le  monde,  que 
les  anciens  ont  dit  la  vraye  &  certaine 
reigle  de  foy ,  contenant  les  1 2  arti- 
cles, &  ce  qui  depuis  nous  a  efté  dé- 
claré par  les  fufdits  conciles  généraux, 
&  que  la  différence  des  autres  opi- 
nions  ne   pourroit  empefcher  qu  ils 
fuffent  tous  de  TEglife,  fous  l'obéif- 
fance  du  fainâ  fiège,  non  plus  qu'an- 
ciennement la  diverfité  de  la  célébra- 
tion de  la  Pafque ,  de  Tobéiffance  des 
ieufnes,  &  des  cérémonies,  tant  fur 
Tadminidration  des  facremens  que  fur 
la  manière  de  fervir  Dieu,  n'empefcha 
qu'ils  ne  fuffent  tous  chreftiens ,    & 
qu'ils  ne  commuiiicaffent  les  uns  avec 
les  autres  ;  &  difent  que  ce  feroit  un 
moyen  d'accorder   les  différens  qui 
font  auiourd'huy  en  l'églife  latine ,  à. 
de  nous  unir  avec  les  Grecs,  &  autres 
églifes  qui  font  féparées  de  la  noftre  ; 
car  on  pourroit  ofter  la  haine,  le  mef- 
pris ,  &  l'efprit  contentieux  qui  eft  es 
uns  &  es   autres,   l'Efprit  de  Dieu 
defcendroit  fur  nous  &  nous  bailleroit 
le  moyen  de  [réjfoudre  toute  difficulté 
&  feroit  ceffer  toutes  difputes,  &  nous 
marqueroit  tous  de  fa  marque,  ù  bien 
que,  par  la  charité  qui  feroit  entre 
nous ,  ferions  tous  cogneus  pour  vrais 
difciples  de  léfus  Cnrift.   Et  où  ce 
moyen  qui  eft  pour  l'univerfel  ne  fe- 
roit trouvé  bon ,  combien  qu'il  feroit 
befoin  de  le  mettre  à  la  détermination 
du  concile  général,   il  eft  néceflaire 
que  noftre  S.  Père  pourvoye  promp- 
tement  à  noftre  grand  befoin  ae  quel- 
que remède  particulier.  Car  la  dilation 
apporteroit  tel  dommage  à  l'obéiflance 
néceflaire  à  conferver  ce  royaume  , 
qu'il  fera  par  après  impoffible  de  le 
réparer;  &  faut  que  ce  remède  ferve 
à  deux  chofes,   à  favoir  à  rappeller 
ceux  qui  fe  font  féparés  &  contenir 
ceux  qui  font  encores  avec  nous ,  at- 
tendu le  grand  nombre ,   la  force ,  le 
favoir  &  les  moyens  qu'ont  ceux  qui 
fe  font  féparés.  Quant  au  favoir,  il 
faudroit  procéder  avec  eux  par  admon- 
neftemens ,  par  conférence  de  gens  de 
favoir  d'une  part  &  d'autre  ,  avec  ef- 
prit  de  douceur  &  charité.  Et  que  les 
évefques  &  leurs  miniftres  fufl'ent  dili- 
gens  à  prefcher  la  parole  de  Dieu;  & 
ne  faut  pas  plus  efpérer  que  l'aigreur, 
les  iniures,    les  menaces  puifl'ent  de 
rien  fervir ,  finon  de  les  exafpérer  & 
eflongner  de  nous  plus  qu'ils  ne  font 
pas.    Et  fi  l'on  pouvoit  faire  qu'une 
part  &  l'autre  oubliaft  la  haine  &  la 


liberté  de  s'iniurier ,  on  en  pourroit 
beaucoup  plus  attendre  de  bien  que 
de  la  manière  de  procéder  dont  l'on  a 
ufé  cy-devant.  Cependant  la  royne  a 
ordonné  aufdits  féparés  qu'ils  s'abf- 
tiennent  de  toute  efpèce  de  malédi- 
cence ,  &  qu'ils  ne  parlent  qu'avec 
honneur  du  S.  Siège,  des  miniftres  & 
des  cérémonies  de  l'Eglife;  en  quoy 
elle  a  efté  &  fera  entièrement  obéie  , 
&  veut  bien  efpérer  que  Ci  les  affaires 
font  conduits  par  bon  moyen  elle  ga- 
gnera quelque  chofe  davantage.  Et , 
quant  à  ceux  qui  font  encores  fous 
l'obéiffance  de  1  Eglife ,  il  faut  enten- 
dre qu'il  y  en  a,  &  en  très  grand  nom- 
bre, qui  ne  veulent  encores  s'en  dé- 
partir ,  &  toutesfois  font  combatus 
continuellement  en  leurs  confciences 
en  trois  principaux  points. 

Le  premier  eft  qu'ils  voyent  que  la 
primitive  Eglife  n'avoit  point  d'images; 
on  leur  dit  que  Dieu  a  expreffément 
défendu  de  les  mettre  en  lieu  d'adora- 
tion; ils  voyent  que  faind  Grégoire 
mefmes  a  défendu  de  les  adorer.  Tous 
les  bons  qui,  depuis,  les  ont  receues, 
ont  déclaré  qu'elles  ne  fervent  qu'à 
repréfenter  au  populaire  la  mémoire 
des  abfens,  &  que  ce  font  comme 
hiftoires  efcrites  pour  les  fîmples  & 
ignorans.  Ils  voyent  auffi  les  grands  & 
énormes  abus ,  les  menteries  &  impof- 
tures,  &faux  miracles  qui  depuis  quel- 
que temps  ont  efté  defcouverts  de  ce 
royaume,  <&.  inclinent  facilement  à  l'opi- 
nion de  ceux  qui  n'en  veulent  du  tout 
point,  &  entrent  contre  leur  confcience 
aux  églifes,  d'autant  qu'ils  font  con- 
traints de  s'agenouiller  devant  les  ima- 
ges. Et ,  combien  que  les  Pères  qui 
le;^  ont  receues  ayent  efpéré  qu'elles 
ferviroient  à  inftruire  le  peuple  &  à 
augmenter  la  dévotion,  toutesfois  il 
eft  advenu  que  plufieurs  malins  féduc- 
teurs  en  ont  lourdement  abufé,  &  que 
beaucoup  de  bons  perfonnages  en  font 
fcandalil^s,  fi  bien  que  leur  confcience 
en  eft  troublée,  tellement  que  Ci  on 
veut  contrepefer  le  mal  qui  certaine- 
ment en  eft  advenu  avec  le  bien  &  le 
fruid  qu'on  en  avoit  efpéré,  on  iugera 
qu'il  vaudroit  mieux  les  ofler  que  les 
endurer,  avec  le  danger  de  ceux  qui 
font  confcience  de  les  honorer  &  ado- 
rer ,  attendu  mefmement  que  ce  n'eft 
point  un  commandement  de  Dieu ,  & 
que  l'Eglife  ne  les  a  receues  qu'à  une 
certaine  fin,  &  qu'à  veue  d'œil  on 
voit  que  le  contraire  de  ce  qu'on  at- 
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1561.  tendoit  en  eft  advenu.  Parquoy  ,  pour 

défarmer  d'autant  les  adverfaires  de 
TEglife,  &  leur  ofter  toute  occafion 
de  parler  finiftrement  des  images ,  & 
pour  contenir  ceux  qui  défirent  ne  fe 
léparer,  noftre  faind  Père  confidérera, 
s'il  luy  piaift,  s'il  ne  feroit  pas  raifon- 
nable  qu'elles  fuflent  oftéesdes  autels, 
&  colloquées  à  l'entour  des  temples, 
foit  dedans  ou  dehors ,  fondant  cefte 
provifion  fur  ce  que  l'avarice  de  quel- 
ques queftuaires  &  l'ignorance  cl'au- 
tres  ont  eflé  caufe  que  le  peuple  en  a 
abufé  contre  l'ordonnance  de  l'Eglife. 
L'administra-  Le  fecond  article  eft  de  l'adminif- 
tion  des        tration  des  fainds  facremens,  du  bap- 

lïbJ^t^e.     ^^^^^  *  ^^   *^  ^^*"^^  communion. 
Quant  au  baptefme ,  il  vient  à  noter 

que  beaucoup  de  bons  perfonnages 
trouvent  eftranges  les  exorcifmes  & 
oraifons  qui  fervent  à  ceux  qui  les  en- 
tendent de  repréfenter  les  myidères  de 
noftre  foy,  &  les  opérations  invifîbles 
que  le  S.  Efprit  fait  en  l'ame  de  celuy 
qui  eft  baptifé  ;  mais  à  préfent ,  d'au- 
tant que  ceux  qui  y  aififtent  ne  les 
entendent  point,  il  femble  qu'on  s'en 
pourroit  pafl'er.  Et  davantage  il  y  a 
beaucoup  de  gens  qui  eftiment  que 
tous  ces  préambules  foient  de  la  né- 
ceffité  du  baptefme ,  [ce]  qui  eft  con- 
tre l'opinion  de  TÉglife.  Car  on  tient 
qu'au  lacrement  il  n'eft  néceflaire  que 
ae  l'eau  &  la  parole,  &  que  les  exor- 
cifmes &  oraifons  font  pour  l'orne- 
ment, &  non  pour  la  néceffité  du  fa- 
crement.   Davantage  on  ufe  encore 
de   mefmes  paroles  ,   &  de  mefmes 
prières ,  qu'on  fouloit  faire  pour  les 
catéchumènes  ;   &  quelques-uns   iu- 
gent  que  cela  eft  fuperflu,  attendu  que 
Pufage  des  catéchumènes  n'eft  pné- 
fentement  en  l'Eglife.  Et  de  cela  ad- 
vient que  les  adverfaires  des  cérémo- 
nies de  l'Eglife  font  facilement  efcou- 
tés ,  quand  ils  mettent  en  avant  que 
le  baptefme  a  efté  inftitué  de  Dieu , 
&  que,  par  conféquent,  il  n'eftoit  li- 
cite d'y  adioufter  ou  diminuer  aucune 
chofe.  Et  auffi  les  uns  penfent  que 
les  enfans  foient  bien  baptifés  fans 
lefdits  exorcismes,  les  autres  penfent 
que  non  ;  &  y  a  davantage,  [c'eft]  que 
plufieurs  portent  mal  volontiers  qu'un 
preftre  malade  &  fouvent  vérole  mette 
de  fa  falive  à  la  bouche  de  l'enfant, 
&  eftiment  que  de  cela  adviennent 
beaucoup  d'inconvéniens.  A  cela  fem- 
ble qu'on  pourra  remédier  fi  noftre  S. 
Père,  pour  monftrer  que  la  fubftance 


lîOI, 


eft  demeurée  en  fon  entier,  veut  or- 
donner que  les  curés  exhorteront  les 
f>ères  &  les  parrains  de  permettre  que 
eurs  enfans  foient  baptifés  avec  les 
exorcifmes  ;  &  où  ils  les  trouveroient 
infirmes  &   qu'ils  vouluftent  que  le 
baptefme  leur  fuft  adminiftré  fans  au- 
cunes circonftances ,  pourront  lefdits 
curés  s'accommoder  à  leur  infirmité , 
faifans  toutesfois,  pour  l'inftrudion  de 
ceux  qui  affiftent ,  une  déclaration  de 
Tinftrudion  &  des  fruids  de   ce  S. 
facrement.  Et  là  où  noftre  S.   Père 
voudroit  retenir  les  exorcifmes ,  &  re- 
mettre l'ufage  de  ce  S.  Sacrement  en 
telles  formes  que  la  dévotion  du  peu- 
ple en  augmentaft  autant  qu'elle  en 
eft  diminuée  par  le  pafl'é  ,  il  pourroit 
ordonner  que  les  dimanches ,  les  en- 
fans qui  feroient  nés  en  la  fepmaine, 
feroient  apportés  en  la  parroifte  ;  & 
Dour  cela  leroient  faits  les  exorcifmes, 
11  on  les  veut  retenir,  en  langage  vul- 
gaire ,  afin  que  le  peuple  ne  les  mef- 
prife  comme  il  a  fait  ;  puis,  le  diman- 
che fuivant,  feroient  baptifés  Ample- 
ment avec  le  fermon  que  le  curé  pour- 
roit faire  au   peuple.   Et  ft   quelque 
fcrupuleux  ne  portoit  fon  fils  à  l'exor- 
cifme ,  pour  le  moins  le  porteroit-il 
au  baptefme ,  &  par  ce  moyen  on  re- 
mettroit  en  ufage  l'ancienne  couftume 
de  l'Eglife,  on  obvieroit  à  ce  que  l'on 
dit  que  nous  avons  corrompu  le  facre- 
ment, &  contiendroit-on  beaucoup  de 
gens  parmi  nous,  qui  ne  feroient  diffi- 
culté de  préfenter  leurs  enfans  au  bap- 
tefme, &  feroit  ofté  le  fcandale ,  au 
moins  diminué  d'une  grande  partie,  de 
voir  baptifer  les  enfans  hors  de  noftre 
compagnie.  Quant  à  la  fainfte  commu-    L'eucharistk. 
nion ,  il  y  a  plufieurs  bons  personnages 
craignans  Dieu  qui  font  fcandalifés  de 
trois  poinds,  dont  le  premier  eft  qu'on 
ne  leur  donne  à  communier  que  fous 
une  efpèce  feulement ,  &  ne  peuvent     Communion 
alTeurer  leur  confcience  fur  le  concile        sous  une 
de  Conftance ,  ni  fur  la  couftume  in-         espèce, 
troduite  depuis  quelque  temps ,  at- 
tendu que  léfus  Chrift  a  dit  :  «  Pre- 
nds, mangés  &  beupés.  »  Et  tout  ainfi 
que  S.  Paul  a  dit  :  «  Que  Vhomme 
mange  de  ce  pain,  »  il  a  pareillement 
dit  :  «  Que  Thomme  boive  de  ce  ca- 
lice, »  adîouftant  à  ces  deux  textes 
l'ancienne  couftume  de  l'Eglife  conti- 
nuée par  l'efpace  de  mil  à  douze  cents 
ans.  Et  combien  que  pour  n'oublier 
l'honneur  &  la  révérence  qu'ils  doi- 
vent à  l'Eglife,  ils  ne  vueillent  blaf- 
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mer  ledit  concile  de  Confiance ,  tou- 
tesfois,  pour  la  crainte  qu'ils  ont  de 
faillir,  ils  s'arreftent  fur  les  textes  tant 
exprès  de  TEfcriture  ,  &  fur  la  couf- 
tume  entretenue  fi  longuement ,  & 
eft  à  craindre  que,  pendant  qu'ils  font 
en  celle  difpute ,  il  foit  facile  aux  au- 
tres de  les  attirer  à  leur  opinion,  &  à 
fe  départir  de  nous.  Car  certainement 
ï'objeftion  qui  leur  eft  préfentée  par 
les  adverfaires  a  grandïorce  à  l'en- 
droit de  ceux  qui  font  les  plus  conf- 
ciencieux  ;  &  pour  autant  qu'ils  difent 
que  la  communion  fous  les  deux  ef- 
pèces  n'eft  chofe  qui  puiffe  eftre  blaf- 
mée ,  mais  au  contraire  l'authorité  du 
concile  oftée',  elle  feroit  iugée  nécef- 
faire ,  hoftre  ifaind  Père ,  tout  ce  que 
deffus  confidéré,  iugera,  s'il  luy  plaift, 
s'il  feroit  bon  de  permettre  que  ladite 
communion  fuft  reftituée  par  privilège, 
nonobftant  la  définition  audit  concile 
de  Confiance. 

»  Pour  le  fécond  poinél,  il  vient  à 
noter  que  plufieurs  font  conscience  de 
fe  présenter  à  la  fainde  communion 
en  la  forte  que  nos  évefques  &  curés 
la  diftribuent,  c'eft-à-dire  à  un,  à  deux 
ou  trois  à  part ,  fans  qu'aucunes  priè- 
res foient  entendues ,  &  fans  que  la 
caufe  de  ce  faind  facrement  leur  foit 
déclarée  ;  &  voudroient  bien  que  la 
manière  de  la  diftrîbuer,  félon  l'an- 
cienne couftume  de  l'Eglife,  fuft  re- 
mife  fus,  &  font  tellement  arreftés  fur 
ce  poind  que  nos  adverfaires  difent 
qu'ils  en  ufent  comme  nos  anciens  pè- 
res, &  nous  ont  laiffé  par  efcrit ,  que 
C\  le  regret  qu'ils  ont  de  fe  féparer  de 
la  communion  de  l'Eglife  ne  les  rete- 
noit ,  il  y  en  auroit  un  grand  nombre 
qui  pieçà  nous  eulfent  abandonnés,  & 
ne  le,  peut  nier  que  la  comparaifon 
que  l'on  fait  de  l'une  façon  à  l'autre 
ne  nous  apporte  erand  préiudice.  Car 
quand  on  void  d  un  cofté  un  gentil- 
homme ,  un  bourgeois  ,  ou  un  autre , 
ou  plufieurs,  communier  en  eftant  fé- 
parés  les  uns  des  autres,  fans  prières, 
lans  fermon,  fans  action  de  grâces,  au 
moins  que  ceux  qui  affiftent  puilfent 
entendre  ;  [&  que]  de  l'autre  cofté  on 
void  un  grand  nombre  de  gens  faifans 
à  haute  voix  confeffion  de  leur  foy, 
confeffion  de  leurs  péchés,  adion  de 
grâces,  prières,  &  chantans  des  pfeau- 
mes,  après  avoir  efcouté  le  fermon 
qui  fe  fait  pour  les  inftruire  à  bien  & 
chreftiennement  fe  préparer  à  ce  S. 
facrement,  il  eft  mal  aifé  que  plufieurs 


ne  prennent  de  cela  occafion  de  nous 
abandonner  du  tout.  Parquoy,  pour 
obvier  à  ceft  inconvénient,  s'il  plaifoit 
à  noftre  S.  Père  le  pape  permettre 
que  la  fainde  communion  foit  une  fois 
par  mois  adminiftrée  félon  qu'elle 
l'eftoit  en  la  primitive  Eglife,  c'eft  à 
favoir,  que  l'évefque  ou  le  curé ,  ou 
autres  pour  eux  peufTent,  tous  les  pre- 
miers dimanches  des  mois  ou  plus 
fouvent,  s'ils  en  font  requis,  affembler 
ceux  qui  en  auroient  dévotion  devant 
&  après  l'office ,  &  là  peufTent  chan- 
ter un  pfeaume  en  langage  vulgaire , 
fiffent  confeffion  générale  de  leurs  pé- 
chés, âc  prières  publiques  pour  tous 
magiftrats  fpiritueis  &  temporels,  pour 
la  falubrité  de  l'air,  pour  les  fruids 
de  la  terre,  pour  les  malades  aftligés , 
<&  pour  tous  autres  qui  ont  befoin 
d'eftre  confolés  par  la  bonté  &  libé- 
ralité de  noftre  Dieu  ;  puis  leur  fuft 
faite  ledure  de  ce  que  les  évangélif- 
tes  ou  faind  Paul  nous  ont  efcrit  con- 
cernant le  faind  facrement ,  lequel 
auffi  leur  fuft  baillé  fous  deux  efpèces. 
Et  combien  que  cela  femble  un  peu 
nouveau  &  mal  aifé,  toutesfois  puif- 
c^ue  les  apoftres  &  ceux  qui  leur  ont 
prochainement  fuccédé  en  ont  ainfi 
ufé ,  il  ne  fe  pourra  dire  que  noftre 
faiiid  Père  change  ni  face  contre  l'or- 
donnance de  Dieu  &  de  fon  Eglife. 
Et,  pour  luy  rendre  raifon  plus  ouver- 
tement pourquoy  ils  défirent  tant  ceft 
article,  il  luy  plaira  d'entendre  &  con- 
fidérer  qu'il  n  y  a  chofe  qui  tant  tour- 
mente les  confciences  de  ceux  qui 
veulent  vivre  félon  Dieu ,  que  la 
crainte  de  n'avoir  les  facremens  ainfi 
qu'ils  ont  efté  inftitués  &  ordonnés, 
&  toutes  les  fois  qu'ils  font  perfuadés 
qu'on  y  a  adioufté  ou  diminué  pour  y 
faire  quelque  changement,  ils  penfent 
eftre  certainement  hors  du  chemin  de 
leur  falut,  &  quoy  qu'on  leur  fâche 
remonftrer,  ils  demeurent  fermes  fur 
ce  que  les  apoftres  &  leurs  prochains 
fucceffeurs  en  ont  efcrit.  Sur  cefte 
difpute  furviennent  les  miniftres  des 
adverfaires,  &  avec  cefte  occafion  ils 
nous  arrachent  des  mains  le  miniftère, 
tellement  qu'ils  nous  décrient  pour 
faux  miniftres.. Et  comme  le  curé  eft 
une  fois  reiétté,  l'évefque  s'en  va  par 
mefme  chemin,  &  pareillement  le 
pape  &  tout  l'ordre  eccléfiaflique.  Et 
fi  nous  n'y  remédions  promptement , 
il  eft  à  craindre  que  nous  ne  voyions 
de  nos  iours  une  grande  ruine  &  dé- 
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folation.  Or,  d'autant  que  la  royne 
défire  expreflfément  de  conferver  de 
fon  temps  la  grandeur,  principalement 
du  faina  Gège,  &  puis  tous  les  minif- 
tres  de  rEcIife,  elle  défire  encor  que 
nodre  faina  Père  y  mette  la  main  de 
fa  part ,  recourant  à  fa  bonté  &  pro- 
vidence, en  le  fuppliant  très  humble- 
ment [de]  vouloir  mettre  en  grande 
confidération  ce  poinâ  qu'on  luy  fait 
entendre ,  à  favoir  que  s'il  permet  la 
drUribution  des  facremens  félon  la  fus- 
dite  manière,  il  luy  fera  ayfé  de  con- 
tenir ceux  qui  ne  font  encores  féparés, 
&  d'en  rappeler  une  grande  partie  ; 
&  ainfî  peu  à  peu  elle  efpère  amortir 
le  feu  que  toutes  les  eaux  ni  toutes 
les  forces  ne  fauroient  efteindre, 

»  Le  troifiefme  poind  ell  que  plu- 
fieurs  favans  perfonnages  de  ce  royau- 
me &  autres,  qui  font  en  grand  nom- 
bre ,  font  fcandalifés  de  la  proceffion 
oui  fe  fait  tous  les  ans  le  iour  de  la 
fefte  qu'on  appelle  du  Corpus  Do- 
mini  j  à  laquelle  proceffion  Us  difent 
qu'ils  ne  peuvent  affilier  en  faine  conf- 
cience  pour  ces  trois  raifons  :  La  pre- 
mière, difent-ils,  pour  ce  que  c'eft  di- 
redement  contre  Tinflitution  du  S. 
facrement,  où  il  eft  dit  :  «  Prenés^ 
mangéSy  »  &  puis,  «  faites  cecy  en  ma 
commémoration^  >;  c'eft-à-dire,  ce  oue 
i'ai  fait,  &.  dilent  qu'il  y  a  pareille 
différence  entre  le  prendre  &  le  man- 
ger, &  le  voir  &  porter  par  les  rues, 
comme  on  pourroit  dire  ,  Ç\  un  méde- 
cin avoit  commandé  de  prendre  une 
médecine  au  malade  pour  fa  fanté,  & 
que  ce(luy-là ,  au  lieu  de  la  prendre , 
la  fift  porter  honorablement  par  la 
maifon.  Ils  s'aydent  auffi  de  S.  Paul 
qui  ordonne  «  quon  mange  ce  pain  & 
boive  de  ce  calice ,  »  &  ne  commande 
pas  de  le  porter  par  les  rues.  Pour  la 
féconde  raifon  ,  ils  allèguent  que  lé- 
fus  Chrift  eft  au  règne  de  fon  Père , 
&  ne  requiert  de  nous  que  l'honneur 
fpirituel  &  adoration  en  efprit  &  vé- 
rité ,  &  cela  a-il  bien  monftré  quand 
il  a  dit  :  «  Vous  aurés  toufiours  les 
povres  avec  vous,  mais  vous  ne  m' aurés 
pas  toufiours  (  i  ) ,  »  monftrant  par  ces 
paroles  qu'avant  fa  mort  il  recevoit  ceft 
office  de  charité  pour  fon  corps,  mais 
[qu']après  fa  réfurredion  il  ne  feroit 
plus  avec  nous,  poury  eftre  honoré  par 
ces  honneurs  extérieurs  &  corporels 
le  portant  ainfi  en  triomphe,  comme 

(I)  Mailh.,  XXVI,  ù. 


s'il  apparoiffoit  en  forme  vifible.  Et 
en  cela,  difent-ils,  luy  fait-on  plus  de 
tort  que  d'honneur,  attendu  qu'il  a 
fouftrait  de  nous  fa  préfence  vifible, 
afin  d'y  eftre  adoré  &  honoré  comme 
vray  Dieu  en  efprit  &  vérité.  La  troi- 
fiefme raifon  eft  que  cefte  proceffion 
n'a  été  ordonnée  par  authorité  d'Ef- 
criture,  de  concile ,  ni  d'aucun  pape, 
ains  a  efté  introduite  par  la  dévotion 
particulière  de  quelque  évefque ,  ôl 
puis  eft  allée  de  1  un  à  l'autre  ;  &  mef- 
mes  les  papes  Urbain  &  Clément  (i), 
qui  font  les  papes  qui  ont  ordonné  la 
folennité  de  cefte  fefte ,  n'ont  fait 
aucune  mention  de  cefte  proceffion , 
à.  combien  aue  leur  ihitrudion  ne 
tendoit  qu'à  taire  ce  iour-là  déclarer 
au  peuple  les  caufes  de  rinftitution 
du  laind  facrement ,  &.  exhorter  cha- 
cun à  vivre  comme  il  appartient  à 
cefte  fainde  communion.  Niais  tant 
s'en  faut  que  l'intention  de  ces  deux 
papes  ayt  efté  fuivie ,  qu'au  contraire 
ce  iour-là  il  y  a  plus  de  diffolution  & 
fuperftuité  qu'en  autres  iours  qui  res- 
toient  de  l'année,  &  tout  fous  prétexte 
d'honorer  le  corps  de  léfus  Chrift, 
lequel  toutesfois  ne  veut  eftre  honoré 
qu  à  la  manière  qu'il  a  luy-mefme  de- 
mandé ,  qui  eft  par  une  ame  contrite 
&  humiliée,  nette  &  repurgée  de  toute 
ordure,  comme  il  eft  amplement  efcrit 
au  pfeaume  cinauante  &  uniefme  (2). 
Et  quant  à  ce  qu  on  pourroit  préfenter 
à  fon  corps,  il  a  laiffé  les  povres,  fes 
lieutenans  &  receveurs,  avec  promefle 
de  tenir  pour  receu  tout  ce  qui  fera 
baillé  pour  l'amour  de  luy.  Ce  n'eft 
pourtant  que  ceux  qui  parlent  ainfi 
vueillent  blafmer  les  temples,  ni  les 
ornemens,  ni  autres  chofes  néceffai- 
res  pour  l'ufage  des  facremens  ;  mais 
ils  eftiment  que  les  pompes  qui  fe  font 
en  ce  iour-là  font,  comme  dit  eft,  con- 
tre rinftitution  du  facrement,  d'autant 
que,  pour  le  prendre,  il  faut  préparer 
la  confcience  &  non  le  porter  par  la 
rue  ;  &  ne  conviennent  ces  pompes  à 
l'honneur  que  léfus  Chrift  demande 
de  nous ,  ains  font  fans  authorité  de 
concile  &  d'ordonnance  de  perfonne 
qui  ayt  puilfance  de  la  commander.  Et 
faut  bien  dire  que  les  Arriens  ne  l'euf- 
fent  pas  trouvée  bonne,  car  ils  n'euf- 


(1}  Urbain  IV  et  Clément  IV  (1261-126O. 
La  fète-Dieu  fut  instituée  le  8  septembre 
1264. 

(2)  Ps.  LI ,  7. 
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fent  pas  attendu  douze  cens  ans  pour 
la  faire  recevoir.  Voilà  la  plainte  qui 
efl  faite  non  pas  par  les  féparés,  mais 
par  un  grand  nombre  d'autres  perfon- 
nes  qui  ne  penfent  à  rien  moins  qu'à 
fe  défunir  de  l'Eglife  ;  ains  pour  con- 
tenir les  infirmes  à  ce  qu'ils  ne  fe  dé- 
partent point,  défirent  que  ce  qui  ap- 
porte plus  de  fcandale  que  de  fruia  , 
plus  aabus  que  de  dévotion ,  foit  du 
tout  ofté ,  ou  pour  le  moins  réformé. 
Et,  pour  cefte  caufe,  ils  fupplient  nof- 
tre  S.  Père  qu'il  luy  plaife  avoir  plus 
d'efgard  à  l'union  cle  ce  povre  peuple 
divife,  qu'à  conferver  ce  dont  1  Eglife 
s'eft  paffée  par  l'efpace  de  douze  cens 
ans ,  &  convertir  cefte  proceffîon  en 
meilleur  ufage,  qui  fera  (s'il  luy  plaift 
ordonner) ,  en  fuivant  la  volonté  de 
fes  prédécefleurs  Urbain  &  Clément, 
que  le  peuple  d'icy  en  avant  fe  pré- 
pare à  une  bonne  iournée  avec  priè- 
res, ieufnes  &  aumofnes,  &  confeffion 
de  fes  fautes  pour  recevoir  le  S.  fa- 
crement,  &  que  les  caufes  de  l'inflitu- 
tion  &  du  fruid  que  nous  en  rappor- 
tons luy  foient  déclarées  par  l'Efcri- 
ture  fainâe,  &  expofitions  des  anciens 
doâeurs  de  l'Eglife;  en  quoy  faifant 
fera  cefte  communication  agréable  à 
Dieu,  &  proufitable  &  aux  uns  &  aux 
autres,  &  ceflera  le  fcandale  qui  eft  fi 
grand  en  noftre  royaume ,  pour  raifon 
de  cefte  proceffîon  ;  duquel  fcandale 
il  advient  que  plufteurs,  qui  au  refte 
font  de  noftre  cofté,  n'y  veulent  point 
intervenir  ni  affifter,  &  font  marqués 
par  d'autres  qui ,  fous  prétexte  d'un 
zèle  plus  indiicret,  mettent  les  mains 
aux  armes,  û  bien  qu'il  eft  advenu  en 
cefte  année  qu'en  aucunes  villes  il  y  a 
eu  des  'meurtres,  en  autres  la  procef- 
fîon a  marché  acompagnée  de  gens  en 
armes  ;  &  eft  à  craindre  que ,  par  cy- 
après,  s'il  ne  plaift  à  noftre  S.  Père, 
dy  entendre,  comme  dit  eft,  cefte 
iournée  apportera  beaucoup  de  trou- 
bles &  féaitions,  &  qu'on  ne  cognoiflfe 
bien  tard  qu'il  euft  mieux  valu  l'em- 
ployer en  un  fervice  qui  ne  peut  eftre 
qu'agréable  à  Dieu,  qu'en  chofe  qui 
eft  fuiette  à  calomnie  êc  fcandale. 

»  La  mefl'e  eft  le  tiers  article  pour 
lequel  plufieurs  font  fcandalifés.  Tout 
le  monde  dit  que  c'eft  un  grand  fcan- 
dale de  la  chreftienté  de  la  voir  ainfi 
mettre  en  vente  par  des  preftres  igno- 
rans,  mal-vivans  &  vagabonds  :  & 
toutesfois  perfonne  ne  fait  femblant 
d'y  pourvoir.  Cela  a  fait  grandement 


diminuer  la  dévotion 
il  y  en  a  plufieurs  ; 
avec  nou%  ,  qui  ont  | 
&  font  grand  fcrupul  ; 
tant  pour  la  fubftaii 
forme  d'icelle.  Quar 
ils  notent  que  lei 
maintiennent  qu'on 
Chrift  ,  &  que,  à  le 
font  plus  de  cas,  ai] 
plus  tonner  ce  facrific 
a  efté  fait  en  la  ci 
caufe  que  plufieurs  i 
font  difficulté  de  s'y 
que  les  anciens  preft 
quelques  uns  des  moi 
ayent  déclaré  que  c 
facrifier  ne  compren: 
fentation  du  facrifice 
&  de  la  paffion  qu'il 
nous,  fur  lequel  no 
prières  &  celles  de  1 
rendons  grâces,  tout  i 
noit  d' eftre  préfentemi 
nous;  &  en  cefte  man 
que  nous  l'avons  imni 
c'eft-à-dire ,  que  noi 
en  ce  faind  myftère  1 
a  faide  de  fon  corps , 
cevons  le  fruid  de  la 
a  faite.  De  faiâ  le  ci 
l'appelle  facrifice  de 
tant,  difent-ils,  feroi 
ter  aux  adverfaires  1 
truire  la  mefle  comme 
le  pafl'é,  d'ordonner  c| 
&  curés  advertiront  le 
le  facrifice  que  l'Egl 
en  la  mefl'e.  Quant  à 
mefl'e ,  ils  notent  ces 
mier  que  l'Evangile,  1 
feffion  de  foy  que  ne 
fymbole ,  y  font  récit  i 
bien  que  ceux-là  qui 
chent  bien  que  le  pe 
coûte  n'y  entend  rie 
porte  non  plus  de  frui 
ou  miniftre  n'euft  fonri 
tesfois  on  fait  bien  qi 
l'Evangile,  de  l'épiftre 
de  foy,  n'ont  eue  oi 
mefle  que  pour  instruî 
pour  le  préparer  à  la 
nion.  Et  femble  fort 
preftre  feul  iouiffe  d 
fainâes  paroles,  [ce]  c 
mefmes  le  plus  fouven 
très  notoirement  igr 
plufpart  de  ce  qu'ils 
fis  difent  eftre  nécefl 
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noncés en  langage  vulgaire  &  intelli- 
gible ,  avec  une  fommaire  expofition  ; 
&  pareillement  la  confeffion  de  foy 
foit  dite  &  proférée  d'un  chacun  en 
mefme  langage  vulgaire  ;  en  quoy  fai- 
fant  on  ne  pourra  dire  que  les  paroles 
de  noftre  Dieu  ayent  efté  dites  &  pro- 
noncées en  vain,  (^e  fi  on  veut  re- 
tenir la  couftume  qui  est  auiourd'huy, 
3u'il  foit  au  moins  permis  d'y  ufer  des 
eux  langues,  à  favoir,  de  la  latine  & 
de  la  françoife.  Pour  le  fécond  poinâ, 
ils  notent  que  les  oraifons  de  la  mefTe 
font  communes  à  tous  les  affiliants,  & 
a  efté  cela  continué  Tefpace  de  mil 
ans  que  le  peuple,  hommes  &  femmes, 
à  haute  voix  refpondoient  Amen,  & 
ne  peut-on  nier  que  la  dévotion  n'ait 
efté  amoindrie,  à  faute  que  ceux  qui 
affiftent  au  fervice  n'entendent  ni  les 
paroles,  ni  l'intention.  Parquoy  il  fe- 
roit  nécelTaire  qu'il  plcuft  à  noftre 
faind  Père  ordonner  qu'après  que  le 
Gloria  in  exceljis,  le  Sanclus  &  VAg- 
nus  y  &  les  autres  prières  auroient 
efté  dites ,  elles  fuflent  auffi  pronon- 
cées à  haute  voix  &  entendues,  ef- 
tant  enioint  à  tous  de  refpondre  Amen, 
De«  offrandes,    pour  le  froifième  poina  ils  ont  noté, 

qu'en  la  prière  qui  fe  dit  après  l'offer- 
toire &  au  canon  de  la  mefTe ,  il  eft 
fait  mention  des  offrandes  que  le  peu- 
ple a  apportées  à  l'autel,  lefquellesle 
miniftre  préfente  à  Dieu  au  nom  de 
l'Eglife,  le  priant  les  accepter;  & 
toutesfois  es  meffes  publiques  &  par- 
ticulières qu'on  fait  auiourd'huy,  il 
n'y  a  point  de  telle  offrande,  telle- 
ment qu'il  femble  que  la  plus  grande 
partie  du  canon  foit  fuperflue.  Ceux 
qui  veulent  e^cufer  cela  fe  travaillent 
beaucoup ,  mais  ils  n'apportent  point 
de  raifon  qui  foit  fufïifante  pour  con- 
foler  une  confcience  pour  peu  qu'elle 
foit  advertie  de  la  ditnculté.  Parquoy 
il  faudroit  remettre  la  couftume  des 
offrandes  pour  ofter  le  fcrupule  à  ceux 
qui ,  fans  icelles ,  eftiment  que  le  ca- 
non foit  inutile )  contenant  les  paroles 
3ui  ne  peuvent  convenir  qu'aux  ofFran- 
es,  &  mefmes  où  il  eft  dit  :  Hœc  dona^ 
hœc  munera. 
Le  prêtre  com-  »  Le  quatriefme  poinâ  eft  à  noter 
munie  seul,  qy^  partout  les  paroles  de  la  meffe 
font  communes  au  preftre  &  à  ceux 
qui  l'efcoutent,  &  principalement  cel- 
les qui  parlent  de  la  communion ,  & 
toutesfois  le  preftre  communie  feul, 
&  ne  laisse  pas  de  dire  les  oraifons 


au  nom  de  tous  ceux  qui  y  ont  afiifté,  m6i. 
tout  ainfi  comme  s'ils  avoient  commu- 
nié avec  luy.  Cela  fcandalize  beau- 
coup de  bons  perfonnages  qui  font 
confcience  d'affifter  à  ces  prières,  ef- 
timans  que  le  preftre  die  chofe  <)ui 
n'eft  pas  véritable ,  &  voudroient  bien 
que  l'ancienne  couftume  fuft  remife 
fus,  c*eft  à  favoir  que  quand  ce  vien- 
droit  fur  la  préface,  le  diacre  ftft  fortir 
tous  ceux  qui  affiftent  feulement  s'ils 
ne  communient,  ne  pouvans,  félon  les 
paroles  du  canon  gl  des  prières  qui 
s'enfuivent ,  avoir  part  au  myftère  qui 
fe  fait  après ,  &  pour  cefte  caufe , 
avoient  faindement  &  fagement  or- 
donné les  anciens  que,  fur  le  commen- 
cement de  la  préface ,  le  diacre  fift 
fortir  tous  ceux  qui  ne  vouloient  com- 
munier ,  ce  qui  feroit  un  moyen  pour 
ramener  beaucoup  de  gens  en  la  dé- 
votion de  la  mené ,  qui  en  font  defîà 
ft  diflraits  qu'il  n'eft  poffible  de  les  y 
attirer ,  &  eft  à  craindre  qu'ils  ne  fe 
ioignent  avec  les  autres.  Et  toutesfois, 
fi  notre  fainâ  Père  treuve  en  ceci  quel- 

3ue  difficulté,  il  pourroit  au  moins  or- 
onner  qu'en  chacune  églife  il  n'y 
euft  qu'une  meffe  le  iour,  excepté  le  «i 
dimanche ,  &  où  le  lieu  ne  feroit  af- 
fés  capable  pour  tout  le  peuple  en 
une  fois  ,  <x  que  tous  preflres  à. 
diacres  communient  avec  celuy  qui 
célèbre  la  meffe  ;  &  ainsi  pourra-on 
mitiguer  la  plainte  que  tant  de  gens 
font  pour  les  meffes  particulières. 

»  Reste  à  parler  de  la  manière  de  Le  cham  » 
fervir  Dieu,  fur  quoy  vient  à  noter  '*"^?g 
que  tout  ainfi  qu'en  la  primitive  Eglife  ^^ 
le  chant  des  pfeaumes  &.  prières  pu- 
bliques en  langage  entendu  d'un  cna- 
cun  contenoit  Tes  chrefliens  en  la 
crainte  de  Dieu,  en  la  dévotion  de  l'in- 
voquer fouvent,  en  la  fraternelle  ami- 
.  tié  ,  attiroit  les  ennemis  à  vouloir  en- 
tendre ce  que  c'eftoit  de  la  religion, 
&  rendoit  les  hommes  mieux  vivans 
&  plus  dévots  envers  Dieu  ,  auffi 
voyons-nous  de  noftre  temps  ,  que 
ceux  qui  fe  font  féparés  de  nous  at- 
tirent en  leur  compagnie  tous  ceux 
oui  leur  oyent  chanter  des  pfeaumes 
à  faire  les  prières.  Attendu  donc  que 
c'eft  une  chofe  bonne  &  louable,  à. 
dont  l'Eglife  a  i\  longuement  ufé,  il  fe- 
roit bon  d'ufer  de  mefme  artifice  & 
recevoir  en  nos  églifes ,  deux  fois  le 
iour,  le  chant  des  pfeaumes  en  langage 
vulgaire ,  avec  les  prières  publiques , 
&  telles  que  chacun  évefque  pourroit 
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lunité 
de  PEglise. 


1561.  ordonner  en  fon  diocèfe.  Ce  font  les 

articles  qui  femblent  nouveaux  &  non 
recevables  à  ceux  qui  ne  regardent 
plus  loin  que  ce  (ju'ils  voyent  préfeh- 
tement ,  &  qui  aiment  mieux  le  met- 
tre en  danger  de  tout  perdre ,  que  de 
confentir  qu'on  adioufte ,  diminue  ou 
change  aucune  chofe  que  ce  foit.  Mais 
ce\jx  qui  tournent  les  yeux  au  temps 
paffé,  &à  ce  qui  adviendra  après  nous, 
&  peut-eflre  de  noftre  temps  ,  fe  pro- 
poferont  deux  poinds  fur  lefquels  ils 
s'arreflent  &  lugent  du  demourant 
avec  liberté  &  fyncérité  de  leur 
4e  rien  chan-  confcience.  Le  premier  eft  qu'en  ce 
ger  à  la  foi.     qui  concerne  noftre  religion ,    il  n'y 

faut  trefve ,  accord  ni  appointement, 
mais  pluftoft  devons  tous  mourir,  que 
de  confentir  aucune  mutation  ou  ciian- 
gement.    Le   fécond   poind  eft  qu'il 
faut  travailler  à  ce  que  l'unité  êc  le 
miniftère  de  l'Eglife  foit  confervé  fé- 
lon que  léfus  Chrift  &  fes  apoftres 
l'ont  inftitué,  &  depuis  a  efté  toufiours 
de  main  en  main  continué.  Et  û  les  vi- 
ces <&  les  fautes  des  miniftres  ont  efté 
caufe  que  plufieurs  fe  font  féparés  de 
nous  ,  il  ne  faut  point  pour  cela  ofter 
l'authorité  des  vrais  miniftres ,    mais 
eft  befoin  de  la  leur  conferver  &  main- 
tenir ;  &  eux  auffi ,  de  leur  part ,  doi- 
vent faire  en  forte  que  la  divifion  de 
l'Eglife   ne   leur   foit    imputée.   Ces 
deux  poinds  demeurans  fermes  &  fta- 
bles  comme  deux  colomnes,  il  ne  faut 
pas  faire  difficulté  d'efcouter  paifible- 
ment  un  chacun  comme  il  convient  à 
tous  pafteurs  qui  défirent  la  réunion  du 
troupeau  de  léfus  Chrift,   fi   chère- 
ment acheté.  Et  fi  quelques  uns  défi- 
rent de  pouvoir  fervir  à  Dieu ,  &  ufer 
des  faints  facremens,  félon  la  couf- 
tume  de  l'ancienne   Eglife ,  attendu 
qu'il  n'y  a  rien  en  quoy  Dieu  foit  of- 
fenfé  m  l'Eglife  reprife,  ni  blafmée,  il 
feroit  bon  que ,  en  attendant  une  dé-  * 
termination  d'un  concile  général  qui 
pourra  prefcrire  à  tous  une  certaine 
reigle  de  ce  qui  eft  auiourd'huy  en  dif- 
pute,  il  pleuft  à  noftre  faind  Père  per- 
mettre les  articles  cy-deflus  mention- 
nés ,    ce   qu'il    peut    facilement  ac- 
corder de  fon  authorité,  attendu  qu'il 
n'eft  queftion    que    de    ramener    les 
vieilles  couftumes ,  pour  ceux  qui  en 
voudront  ufer,  fans  toutesfois  deftruire 
ni  abolir  celles  qui  ont  efté  receues  ; 
&  moyennant  cela  on  fe  peut  promet- 
tre que  ce  royaume  demeurera  fous 
.l'obéiffance  dudit  faind  fiège,  comme 


il  a  efté  par  le  pa 
avec  fa  vigilance , 
réunira  avec  le  t 
vifé,  ou  pour  le  n 
teront  en  fi  petit 
ront  aucun  moyer 
feront  d'autant  pi 
à  une  paix  &  unie 

Telle  fut  donc 

aflemblée,  les  a 

ce  moyen  prins  < 

avoir  accordé  les 

eftiment  avoir  eft 

fées   qu'autre  ch 

rence  par  ceux  < 

Pierre  Martyr  s'el 

retiré  à  Zurich. 

voulant  faire  le  i 

refpondu  par  la  n 

toit  François,  &  c 

faire  de  luy,  poui 

très  moyens  &  ce 

roit  pour  le  moins 

de  la  religion  ;  ce 

demeurer  plus  lor 

qu'il  ne  vouloit 

menées  qui  dès  lor 

peu  après  on  veit 

Or,  depuis  le  c 

affemblée ,  encon 

efté  conclu  ni  acc< 

ligion  fe  multipli 

ment,  &  fans  atte 

nance ,  commenc 

prefcher  publique 

en  plufieurs  endr 

quelques    temple» 

fans  qu'il  y  euft  gi 

neantmoins  eftant 

qu'à  grand'peine  t 

voit  advenir  fans 

multe,  cela  fut  cw 

porter  piftoles,  pij 

les,  &  d'autres  dé 

core  plus  expreflTe 

mandement  de  po 

des  particuliers  au 

&  d  abondant  le  ti 

bre  fut  fait  édid  c 


(i)  D'après  la  Fra 
c*est  la  reine  de  Nav£ 
mère ,  qui  aurait  reU 
qu'il  en  soit,  le  gra 
sous  la  date  du  22  dé* 
son  congé  de  trois  o 
Bèze  ne  fut  de  retou 
de  septembre  de  Va 
dut-il  presque  aussitô 
il  demeura  à  la  suite 
jusqu'après  la  bâtai II 


i$6i. 


Assemblée  de 
la  Cerisaye. 


Daboual , 

mercier 

de  la  cour. 


j6o 

la  religion  de  vuider  incontinent  les 
temples  par  eux  faifis,  à  quoy  le  peu- 
ple eftant  exhorté  par  les  miniftres,  le 
roy  fut  obéi  ,  fans  en  faire  difficulté  , 
contre  l'intention  de  plufieurs  de 
l'Eglife  romaine  ,  cerchans  dès  lors 
occafion  de  remuer  mefnage  ,  comme 
défait  il  avintenquelqueslieux,  comme 
cy-après  il  fera  déduit  félon  les  pro- 
vinces (i). 

Je  réciteray  feulement  en  ce  lieu 
deux  tumultes  qui  advindrent  en  ce 
temps  en  la  ville  de  Paris,  là  où  ayant 
elle  odroyé  par  permiffion  fecrète  de 
la    royne    de  s'affembler  es  maifons 
particulières  iufques   au   nombre   de 
vingt  ou  vingt-cinq  perfonnes  &  non 
plus ,  tel  &  fi  grand  nombre  de  peu- 
ple s'y  trouva,  nonobftant  que  les  mi- 
niftres  &  furveillans  fiffent  leur  devoir 
de  retenir  un  chacun ,  qu'il  fut  force 
de   s'affembler   comme   on  pourroit. 
Pour  éviter  donc  toute  efmotion,  il  fut 
advifé  que  ce  feroit  dehors  la  ville  & 
en  quelque  lieu  à  Tefcart,  fortant  le 
peuple  &  rentrant  par  diverfes  portes. 
Advint  fuivant  cela  qu'il  fe  feit  une 
crand'aflemblée  en  un  iardin  appelé 
la  Cerifaye  hors  la  porte  du  Temple, 
le  tout  mns  aucun  bruit  ni  tumulte  ; 
mais  au  retour  les  portes  fe  trouvèrent 
fermées,  &  grand  peuple  en  armes  fur 
les  remparts  ,  de  forte  qu'il  fembloit 
que  quelque  grand  mal  en  deuft  adve- 
nir.   Mais   Dieu    enhardit    tellement 
ceux  de  dehors  &  intimida  fi  fort  ceux 
de   dedans,    que,   par  le  moyen  de 
quelques   gentilfhommes ,    ouverture 
eflant  faite  ,  chacun   retourna  en  fa 
maifon,   n'y   eftant   tué   perfonne  de 
nom,   mais  bien  y  ayant  efté  blefliés 
quelques  uns  d'une  part  &  d'autre, 
entre  lefquels  fe  trouva  un  mercier  de 
la  cour  nommé  Daboual ,  qui  fut  ex- 
trêmement navré ,  laifi*é  pour  mort  & 
ietté  dans  une  cloaque  de  la  porte  de 
Montmartre  ;    mais   le   foir    mefmes 
quelques  uns  de  la  religion  y  eftans 
allés  pour  l'enlever   &   le    treuvans 
encores  vif  contre  leur  efpérance  ,  le 
ramenèrent  en  fa  maifon ,  où  il  fut  û 
bien   panfé  qu'en  peu   de   temps  il 
guérit  miraculeufement ,    voire   fans 


(i)  Ou  plus  exactement  selon  les  ressorts 
des  divers  parlements.  Voy.  ci-après,  livre  V. 
*  Tel  est  du  reste  le  plan  exclusivement  adopté 
pour  la  seconde  partie  de  cette  histoire, 
tandis  que  la  première  procède  plutôt  selon 
Tordre  des  dates  et  par  règnes  successifs. 
(Voy.  tome  II  de  la  présente  édition). 
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iamais  avoir  eu  fièvre,  &  fut  fait  depuis 
furveillant  en  l'églife. 

Pendant  ces  chofes  ,  voyant  la 
royne  l'ilTue  de  la  conférence  de 
Poifly  n'avoir  apporté  nul  remède  aux 
troubles  de  la  religion,  &  que  les  fac- 
tions &  partialités  croifToient  de  iour 
en  iour,  elle  fut  confeillée  d'affembler 
des  plus  notables  perfon nages  de  tous 
les    parlemens  de    France  avec   les 

t>rinces  du  fang  &  feigneurs  confeil- 
ers  du  privé  confeil  &  maiftres  des 
requeftes  ,  pour  advifer  de  drefler 
quelque  édit  pour  le  moins  proviûon- 
nal,  pour  le  reiglement  de  ceux  de  la 
religion  ,  &  auffi  pour  refpondre  à  la 
requefte  des  Eftats  qui  avoient  très 
inftamment  requis  des  temples.  Ce 
confeil  defpleut  merveilleufement  aux 
principaux  de  l'églife  romaine ,  &  par 
conféquent  à  ceux  de  Guife,  &  à  toute 
leur  fadion ,  craignans  entre  autres 
chofes  que  ce  ne  fuft  une  planche  pour 
venir  puis  après  à  s'enquérir  de  leur 
gouvernement  paffé ,  &  à  revoir  les 
donations  immenfes  dont  il  avoit  efté 
auffi  clairement  parlé  par  le  tiers  ef- 
tat.  Ils  infiftoient  donques  au  con- 
traire, taxans  en  termes  couverts  la 
douceur  de  la  royne,  &  accufans  ma- 
nifeftement  le  roy  de  Navarre  ,  le 
prince,  l'amiral  &  fes  frères,  &  difans 
que  l'édit  de  iuillet  avoit  fuftîfamment 
pourveu  à  tout ,  moyennant  qu'on  le 
feift  bien  exécuter,  en  chsifi*ant  tous 
les  miniftres  &  ne  permettant  plus 
d'afl'emblées ,  ains  confervant  1  an- 
cienne religion  en  fon  entier  avec 
bonne  &  rigoureufe  punition  des  dé- 
linquans.  Cela  n'eftant  aucunement 
trouvé  bon  par  la  royne  qui  n'eflayoit 
que  d'afleurer  fon  gouvernement ,  ils 
luy  dirent  qu'ils  aymoient  donc  mieux 
s'en  aller  de  la  cour,  comme  auffi  ils 
l'avoient  defià  délibéré  de  faire  pour 
avoir  meilleur  moyen  de  drefl'er  leurs 

f)ratiques,  fachans  bien  auffi  qu'ils 
aiftbient  à  la  cour  de  bons  folliciteurs. 
La  royne,  qui  n'eftoit  pas  trop  marrie 
de  ne  veoir  pas  tout  le  monde  d'ac- 
cord (d'autant  qu'elle  eftimoit  que  cela 
pouvoit  l'empefcher  de  gouverner  à 
fon  appétit,  fuivant  en  cela  la  doârine 
de  Machiavel  (i),  auffi  Florentin), 
ne  leur  réfifta  pas  fort,  mais  les  afleu- 
rant  de  fa  bonne  volonté  envers  l'an- 


(i)  Nicolo  Macchiavelli  (  1469-1 527).  Son 
livre  du  Prince^  dédié  à  Laurent  de  Médicis, 
est  de  I5i4> 
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prépare  j- 
nouvel  éd;L 
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1Ç61.  cienne  religion  ,  &  particulièrement 

envers  eux  qu'elle  prioit  de  la  bien 
confeiller  toufiours  &  de  retourner 
bientofl,  leur  accorda  un  très  gratieux 

ueur  fausse  congé.  Ils  partirent  donc  environ  la 
sortie.  ^^  j^  novembre  ;  au  partement  def- 
auels  il  s'efmeut  un  très  horrible  vent 
A  extraordinaire ,  de  forte  qu'en  la 
cour  chacun  difoit  que  le  diable  les 
emportoit.  Mais  on  ne  devina  pas 
qu'il  les  devoit  ramener  comme  il 
feit. 

-e  triumvirat.       Ce  fut  le  premier  commencement 

de  ce  qu'on  appella  depuis  le  trium- 
virat (  n ,  &  diray  fur  cela  un  préfage 
merveilleux,  confermé  depuis  par  bien 
trifte  expérience.  C'eft  qu'alors  furent 
apportés  à  la  cour  trois  grands  ta- 
bleaux excellemment  peints,  oùefloient 
repréfentées  les  fanglantes  &  plus 
qu'inhumaines  exécutions  iadis  faites 
à  Rome  en  la  profcription  du  trium- 
virat de  Rome  entre  Odavius ,  An- 
tonius  &  Lépidus.  Ces  tableaux  fu- 
rent bien  chèrement  achetés  par  les 
grands,  l'un  defquels  eftoit  en  la  cham- 
bre du  prince  de  Condé  à  la  veue  d'un 
chacun  de  ceux  de  la  religion,  fur 
lefquels  depuis  pareilles  ou  plus  gran- 
des cruautés  ne  mirent  guères  d  eftre 
exécutées. 

Maladie  du  roi.       Advint  en  ce  mefme  temps  &  un 

peu  devant  le  fufdit  partement  que  le 
roy  devint  griefvement  malade  d'un 
flux  de  ventre,  conioint  avec  une  fiè- 
vre, de  forte  qu'on  douta  aucunement 
de  fa  fanté ,  furent  faites  prières  fpé- 
ciales  es  églifes  réformées  à  l'inftance 
de  la  royne.  Et  le  propre  iour  qu'il 
•  commença  de  fortir  de  fa  chambre, 
entreprinfe  fut  faite,  comme  on  affir- 
moit  ,  d'enlever  le  fécond  fils  de 
France ,  alors  nommé  Alexandre  duc 
On  veut        d'Orléans,  &  depuis  appelle  Henry 

^^u'roi  ducd'Aniou(2),pourlemeAeren  Lor- 

raine ;  mais  il  n  y  voulut  confentir,  & 
toft  après  le  tout  ayant  elle  defcouvert 
par  la  royne  de  Navarre,  il  en  fut  im- 
primé une  dépofition  attribuée  audit 
feigneur  duc  d'Orléans  comme  re- 
cueillie de  fa  bouche.  Ceux  de  Guife 
&  le  duc  de  Nemours  eftoient  char- 
gés par  cefle  dépofition,  qui  fe  retirè- 
rent comme  dit   a  efté.   On   envoya 

(i)  On  donna  le  nom  de  Triumvirat  à  la 
ligue  que  formèrent  en  1^61  le  duc  de  Guise, 
le  connétable  de  Montmorency  et  le  maré- 
chal de  Saint-André  pour  la  défense  de  la 
religion  catholique. 

(2)  Depuis  Henri  III. 


auffitoft  vers  lefdits  de  Guife  qui  dé-  ij6i. 

fadvouèrent  le  tout,  &  peu  après  taf- 
chèrent  d'avoir  quelque  eftroite  intel- 
ligence avec  les  princes  d'Alemagne , 
voires  mefmes  avec  les  proteftans , 
pour  avoir  fupport  au  befoin.  Et,  quant 
au  duc  de  Nemours,  il  fe  fauva  en 
toute  diligence  hors  du  royaume ,  & 
fut  depuis  retenu  prifonnier  à  la  cour 
un  fien  gentilhomme  nommé  Ligne- 
roles.  Mais  foit  que  ce  full  une  chofe 
apoftée,  foit  que  la  vérité  fuft  telle, 
le  tout  s'en  alla  depuis  en  fumée  par 
les  troubles  furvenus. 

Ces  entreprifes  iointes  avec  un  bruit  Deux  mille 
qu'on  faifoit  courir  que  le  roy  d'Efpa-  cent  cinquante 
gne,  le  pape  &  les  catholiques  d'Ale-  églises, 
magrie  avoient  grandes  intelligences 
en  France,  &  fe  préparoient  pour  em- 
pefcher  en  toutes  fortes  l'avancement 
de  la  religion,  efmeurent  la  royne, 
comme  elle  difoit  aux  principaux  de  la 
religion  ,  de  s'enquérir  quelles  pour- 
roient  eftre  les  forces  des  églifes  ré- 
formées ,  &  de  quel  fecours  ils  pour- 
roient  affifter  Sa  Maiefté ,  fi  tel  cas 
advenoit  ;  &  de  faid ,  fuivant  fon  com- 
mandement qu'elle  bailla  fous  main  à 
l'amiral ,  il  fut  efcrit  incontinent  à 
toutes  les  provinces  par  les  miniflres 
&  députés  des  églifes  reftans  à  Poifly, 
les  exhortant  d'envoyer  par  .efcrit 
figné  ■  les  noms  de  toutes  les  églifes 
faifans  profeffion  de  la  religion  réfor- 
mée, pour  puis  après  advifer  là-defl'us 
ce  qui  /eroit  de  faire.  Suivant  cefte 
délibération  ,  exécutée  avec  extrê- 
me diligence  ,  il  fe  trouva  deux 
mil  cent  cinquante  églifes  fignées  & 
plus  (i),  au  nom  defquelles  les  fufdits 
députés  préfentèrent  au  roy  une  re- 
quefte  faifans  grandes  inftances  d'avoir 
aes  temples ,  à.  ofl'rant  tous  fervices 
au  roy  de  leurs  biens  &  perfonnes  à 
leurs  propres  defpens ,  s  il  en  avoit 
befoin. 

La  refponfe  fur  cefte  requefte  porta 
qu'en  l'aflemblée  ordonnée  pour  ceft 
effed,  cefte  matière  feroit  amplement 
traitée  &  qu'on  y  pourvoiroft  le  mieux 
qu'il  feroit  poffible.  Mais  outre  cela, 
la   royne  ,    foit    qu'appréhendant    le 


(i)  D'après  les  Mémoires  du  prince  de 
Condé,  ce  serait  ce  prince  qui  aurait  lui- 
même  offert  à  la  reine  mère  Tappui  de  ces 
deux  mille  cent  cinquante  églises.  On  a  vai- 
nement cherché  de  nos  jours  à  retrouver 
cette  pièce,  qui  serait  si  importante  dans 
rhistoire  du  protestantisme  français  (V.  BulL 
de  Vhist,  du  protesta  I,  p.  211). 
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101.  nombre  des  églifes,  elle  fuft  en  volonté 

de  fe  mettre  de  leur  cofté,  foit  que 

La  reine  veut    pour  autre  raifon  elle  vouluft  fonder 

sonder  leurs     leurs  forces  plus  avant ,  voulut  que 

forces.         ^^yg  ç^^  adveu  fecret,  chacun  miniftre 

Îmbliaft  en  fon  églife ,  à  l'heure  du 
érraon ,  l'efcrit  qui  s'enfuit ,  pour  en 
avoir  refponfe  le  pluftofl  que  faire  fe 
pourroit  : 

«  D'autant  que  plufieurs  bruits 
courent  avec  coniedures  fort  apparen- 
tes que  les  étrangers ,  fous  umore  de 
la  religion  romaine,  qu'ils  difent  vou- 
loir maintenir ,  veulent  entrer  en  ce 
royaume  &  s'en  emparer,  le  devoir  eft 
de  tous  les  fidèles  fuiets  du  roy ,  de 
démonftrer  l'obéilTance  &  entière  vo- 
lonté qu'ils  portent  à  leur  roy,  de 
quelque  religion  qu'Us  foient.  Mais 
furtout  pour  ce  que  telle  querelle, 
que  tels  eftrangers  prennent  pour 
prétexte ,  femble  s'acldreffer  droite- 
ment  contre  ceux  qu'ils  appellent  de 
la  nouvelle  religion,  comme  (i  à  l'oc- 
cafion  d'iceux  la  guerre  eftoit  efmeue, 
c'eft  bien  raifon  que ,  devant  tous  au- 
tres ,  nous  facions  manifefte  démonf- 
trance,  que  nous  ne  voulons  efpargner 
corps  ne  biens  à  maintenir  1  eftat  & 
grandeur  de  noftre  roy,  tant  s'en  faut 
que  nous  enfeignons  doârine  de  ré- 
bellion contre  nos  fupérieurs ,  comme 
nous  fommes  chargés  contre  vérité. 
Et  pour  faire  apparoir  de  celle  dé- 
monilrance  autrement  que  par  parole, 
il  eft  néceflaire  qu'en  effeci  cefte 
églife ,  avec  la  plus  grande  prompti- 
tude qu'il  fera  poffible,  regarde  quelle 
offre  elle  pourra  faire  au  roy  de  gens 
de  pied  &  de  cheval  qu'elle  entre- 
tiendra à  fes  defpens,  &  pour  com- 
bien de  temps,  &  en  quel  équippage, 
pour  maintenir  l'eftat  du  royaume 
contre  ceux  qui  le  voudroient  envahir 
fous  umbre  de  la  religion.  Mais  il  y 
faut  procéder  en  cramte  de  Dieu , 
fans  aucun  defbauchement ,  fuivant 
l'ordre  qui  fera  advifé ,  &  dont  vous 
ferés  advertis  en  telle  forte  que  nul , 
&  furtout'  monfieur  le  prince ,  ni  mef- 
mes  ceux  qui  tiennent  autre  religion 
n'ayent  iufte  occafion  de  nous  accufer 
comme  auteurs  de  quelque  fédition  ou 
efmeute ,  en  offrant  cependant  de  bon 
cœur  tout  ce  qui  fera  poffible  pour  le 
fervice  dudit  feigneur  roy  &  pour  l'ef- 
tat de  fon  royaume.  Et  furtout  qu'on 
n'offre  rien  qu'on  ne  puifTe  bien  obfer- 
ver  fi  la  néceffîté  le  requiert ,  dont  le 
Seigneur  nous  garde ,  3i  face  pluftoft 


que  d'un  bon  accord  &  confentement  il 
(oit  fervi  &  adoré  de  tout  le  monde.  » 

Ce  que  deffus  eftant  envoyé  aux 
principales  églifes  fut  tenu  pour  fuf- 
ped  par  pluiieurs  qui  furent  d'avis 
qu'on  attendift  une  recharge  ;  les  au- 
tres firent  plufieurs  difficultés  fur 
l'exécution.  Toutesfois  quelques  uns 
fe  mirent  en  devoir,  &  ne  faut  douter 
que ,  fi  l'affaire  euft  efté  pourfuivi 
comme  il  devoit ,  que  le  roy  n'euft 
trouvé  forces  volontaires  affés  gran- 
des pour  empefcher  toutes  féditions 
par  oedans,  &  tous  les  efforts  de  TEf- 
pagnol  &  de  tous  autres  par  dehors. 

En  ce  mefme  temps  continuoient 
les  affemblées  &  prédications  publi- 
ques à  Paris  avec  le  fceu  &  confente- 
ment de  la  royne,  tant  au  lieu  de  Popin- 
court ,  hors  la  porte  faind  Antoine , 
que  du  cofté  de  la  porte  fainâ  Mar- 
ceau ,  en  une  maifon  appellée  le  Pa- 
triarche (i).  Efquelles  affemblées  fe 
trou  voient  une  infinité  de  gens  de  tou- 
tes qualités  fans  aucun  tumulte,  horfmis 
qu'au  retour  il  y  avoit  toufîours  quel- 
que mutin  qui  dreffoit  l'efcarmouche  ; 
cela  fut  caufe  que  la  royne  donna  char- 
ge à  Gabafton  (2),  chevalier  du  guet , 
&  à  d'autres  encores  d'y  affifter  avec 
main  forte  pour  empefcher  les  tumul- 
tes. Mais  le  26  de  décembre,  lean 
Malot  (3),  miniftre  de  Paris,  prefchant 
audit  lieu  du  Patriarche  après-difner, 
advint  que ,  fur  le  milieu  de  fon  fer- 
mon  ,  eflant  lors  Je  iour  de  la  fefte  de 
faind  Eftienne  après  Noël,  on  com- 
mença de  branfler  toutes  les  cloches 
de  l'églife  de  S.  Médard ,  tellement 
prochaine  de  la  place  où  l'on  pref- 
choit  qu'il  eftoit  impofûble  d'ouïr  la 
parole   du   prefcheur  (4).   Cela    fut 


(1)  «  Ils  ont  entrepris,  lit-on  dans  une 
lettre  de  Pasquier  (citée  par  la  France  pro- 
testa 2«  édit.,  tome  II,  col.  514),  deux  pres- 
ches  alternatifs ,  Fun  aux  fauxbourgs  de 
Sain6l-Marcel ,  au  lieu  diél  le  Patriarche , 
Tautre  hors  la  porte  Sainél- Antoine,  au  lieu 
appelle  Popincourt.  11  seroit  incroyable  de 
dire  quelle  affluence  de  peuple  se  trouve  à 
ces  nouvelles  dévotions.  » 

(2)  Pierre  de  Donyssan ,  seigneur  de  Ga- 
baston. 

{})  Jean  Malot  avait  été  précédemment 
vicaire  de  la  paroisse  Saint-André-des-Arts, 
à  Paris.  Il  devint  plus  tard  ministre  de  l'ami- 
ral de  Coligny  (V.  Bull,  duprotesty  II,  387; 

XII,  II). 

(4)  L'église  Saint-Médard,  très  voisine  en 
effet  de  la  maison  du  Patriarche  (aujourd'hui 
marché  des  Patriarches),  se  trouve  à  la 
jonction  de  la  rue  d'Orléans  et  de  la  rue 
Mouffetard,  ancienne  rue  Saint-Marceau. 


1561. 


Prédicatiors 

publiques  h 

Paris, 


Popincourt  ci 
le    Patriarche. 


Gabaston , 

chevalier  du 

guet. 


Tumulte  de 

Saint-Médard. 

26  décembre. 


DES    ÉGLISES    RÉFORM 


Pierre  Créon 
dit  Nez  d'ar- 
gent. 


1561.  caufe    que   queicun    de    raflemblée 

Pasquot.        nommé  Fafquot,  fans  aucunes  armes, 

entra  par  une  poterne  dans  cède  églife 
faind  Médara,  priant  gracieufement 
les  fonneurs  &  ceux  qu'il  y  trouva , 
de  faire  cefler  leur  fonnerie  pour 
quelque  peu  de  temps.  D'autres  y  en- 
trèrent tantoft  après  parlans  allés  à 
Teftourdie,  aufquels  eftant  refpondu 
de  meftnes  par  quelques  preftres  & 
autres  fe  préparans  à  leur  rervice,  in- 
continent les  portes  furent  fermées 
par  les  preftres ,  &  y  fut  tué  Pafquot 

f>ar  un  d'iceux.  Parquoy  foudain  Ta- 
„  arme  s'eftant  donnée,  Rouge  oreille, 

Desjardins.  prévoft  de  la  connétablie  avec  Def- 
lardins,  lieutenant  criminel  de  robbe 
courte,  commis  par  le  marefchal  de 
Montmorancy,  gouverneur  de  Paris  , 
pour  Tafleurance  de  Taffemblée,  s'ef- 
forçans  d'entrer  âc  faire  cefler  le  toxin, 
furent  tellement  repoufliés  par  ceux 
de  dedans ,  que  force  leur  fut  de  de- 
mander mainforte  à  la  iuftice.  Adonc 
accourans  auelques-uns  fommés  par 
la  ruftice,  <x  entr'autres,  un  appelle 
Pierre  Creon,  furnommé  Nés  d'ar- 
gent ,  les  portes  furent  forcées ,  pref- 
tres &  autres  fe  retirèrent  au  clocher 
où  il  y  avoit  plufieurs  armes  offenfives 
&  défenfives,  comme  auffi  dedans  le 
temple ,  ce  qui  efchauffa  grandement 
la  befongne  ,  criant  un  chacun  que 
c'eftoit  une  coniuration  faide  à  propos. 
Nonobstant  ce  tumulte  ,  Malot 
retenoit  le  peuple  par  le  chant  des 
pfeaumes ,  loint  que  plufieurs  gens 
de  bien  empefchans  le  tumulte  rete- 
noient  les  plus  efchauffés.  Cependant 
arriva  Gabafton ,  chevalier  du  guet , 
avec  fa  troupe  :  fut  l'ifl'ue  de  tout  cecy 
telle  que,  fans  autre  meurtre ,  Gabaf- 
ton fâchant  la  réfiftence  faite  à  iuftice 
outre  le  toxin  fonné ,  fe  faifit  d'envi- 
ron trente-fix  prifonniers,  tant  preftres 
qu'autres ,  qui  furent  tous  menés  pai- 
ftblement  au  petit  Chaftelet ,  cnofe 
vrayement  efmerveillable  en  une  telle 
ville  pleine  de  populace,  &  en  un  iour 
de  fefte ,  après  le  temps  de  goufter. 
De  faiâ,  avi  fon  du  toxin,  il  y  eut  bien 
quelque  correfpondence  tant  de  fainâ 
Marceau  que  de  fainde  Geneviefve 
dont  eftoit  le  curé  de  faind  Médard, 
lequel  confefla  depuis  qu'il  penfoit  bien 
avoir  autres  guarans ,  mais  horfmis  le 
defrompement  des  images  (  advenu 
mefmes  comme  on  difoit,  par  les  pref- 
tres, les  renverfans  fur  ceux  qui  les 
preflbient  de  près),  Dieu  pourveut  à 


tout,  telJ 
tira  en  b 
maifon. 

Le  [fui 
che,  ving 
cembre, 
informés 
faind  G( 
voir  le  r 
aflemblé» 
foir,   les 
Marceau 
triarche 
miniftre  , 
grand  iar 
fordres. 
ville ,  qii 
religion 
BufTy,  fr 
capitaine! 
Stuart ,  • 
deux  efc 
rent  incc 
dont  ils  [ 
qu'ils    li' 
procurai  I 
ufer  de 
gnirent  1 

Le  lui 
la  cour 
grand'ch  i 
Montmc 
Rouge  c 
&  leurs  I 
les  inter 
defià  eft(  : 
les  prifo  : 
procès , 
&  merci 
rent  fait: 
pûtes  di 
de  la  re 
fionnés , 
formée, 

Î)our  av'  I 
a  royn< 
délay,  < 
tions ,  c  I 


(I)  Le   : 
ne  saurai 
de  son  f  * 
fils  de  R  ! 
d'Ambois  ; 
nulle  pai 
(Haag).    ( 
Clermont  , 
Louis  de  I 
mais  dan: 
Bèze  ait 
le  nom   *  1 
France  pi  ) 
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1561. 


Comment 

on  instruit 

Taffaire. 


L^  Affilé , 
commissaire 
au  ChAtetet. 


1562. 


temps  orroit  les  tefmoins  qui  iuy  fe- 
roient  préfentés ,  &  que  puis  après 
chacun  d'eux  recoleroit  les  tefmoings 
ouïs  par  fon  compagnon.  Advint  que 
certains  tefmoings  enquis  par  Fumée, 
déclarèrent  la  vérité  du  faid,  ce  qu'ef- 
tant  fous  main  defcouvert  à  Bourdin, 
procureur  général  du  roy  <&  ennemi 
luré  de  ceux  de  la  religion  ,  il  en  ad- 
vertit  auffitoft  Gayant,  <&  tous  deux 
arrivés  comnie  pour  difner  avec  Tabbé 
de  fainde  Géneviefve  (duquel  dépend 
la  cure  dudit  faind  Médard),  &  pa- 
reillement les  tefmoinçs  qui  dévoient 
eflre  recollés,  aucuns  des  marguilliers 
&  parroiffiens  de  faind  Médard  fou- 
dam  fe  préfentèrent  attitrés,  comme 
riffue  le  monftra,  pour  tefmoigner  que 
les  delfufdits  qu  il  faloit  recoller , 
avoient  eux-mefmes  rompu  les  images, 
defrobé  &  pillé  les  ornemens  de  Té- 
glife.  Cela  fut  caufe  que,  fur  le  champ, 
au  lieu  de  les  recoller,  ces  pauvres  tef- 
moings furent  envoyés  aux  plus  noirs 
cachots  de  la  Conciergerie ,  dont  ils 
appellèrent ,  prenans  à  partie  le  fuf- 
did  Gayant.  Eflant  fur  cela  queflion 
de  conftituer  iuges  de  ceft  appel ,  & 
Thevar,  procureur  en  la  cour,  préfen- 
tant  requefte  dç  récufation  contre 
quelques  confeillers  (à  l'honneur  def- 
quels  toutesfois  il  ne  touchoit  nulle- 
ment) ,  combien  qu'il  nommafl  l'advo- 
cat ,  par  le  confeil  duquel  il  avoit 
drefl'é  celle  requefte ,  au  lieu  de  faire 
droit,  fut  aufiî  envoyé  prifonnier,  & 
fufpendu  pour  un  an  de  fon  eftat.  Ou- 
tre tout  cela,  un  commiflaire  de  Chaf- 
telet ,  nommé  l'Affilé  ,  fut  très  mal 
voulu  d%ce  qu'en  informant,  félon  le 
deu  de  fon  office ,  il  avoit  trouvé  au 
loçis  des  fufdits  marguilliers  &  par- 
roiffiens ,  les  ornemens  mefmes  qu'ils 
avoient  dit  avoir  efté  defrobés  par  les 
pauvres  prifonniers  innocens ,  dont  il 
avoit  fait  procès- verbal.  Et  depuis , 
finalement  après  la  paix  faite,  ledit 
l'Affilé  s'en  retournant  à  fa  maifon, 
eftant  recognu  au  village  du  Bourg  la 
Royne  par  quelques  foïdats  de  Paris, 
ils  le  firent  prifonnier  de  leur  autho- 
rité  privée,  faignans  le  mener  es  pri-' 
fohs  du  petit  Chaftelet ,  &  fut  aflbm- 
mé  par  les  rues  par  le  peuple,  duquel 
meurtre  il  ne  fut  fait  information  ne 
iuftice  aucune. 

BouRDiN  auffî  procureur  général , 
fâchant  que  Defîardins  informoit  dili- 
gemment du  faid  que  delTus,  fous 
couleur  d'un  faid  duquel  auparavant 


il  n'eftoit  mention  aucune,  fit  tant  que 
fur  le  champ  l'exercice  de  fon  office 
Iuy  fut  interdit.  Autant  en  fut  fait  à 
Rouge-oreille.  Les  pauvres  perfonnes 
trempèrent  cependant  aux  crotons 
nonooftant  toutes  poursuites,  iufques  à 
ce  que  finalement,  les  troubles  furve- 
nus,  Defîardins  &  Rouge  oreille  à 
grand'peine  peurent  efchapper.  Nés 
d'argent  &  Gabafton  (homme  ayant  fait 
d'autres  bons  fervices,  &  qui  eftoit  ef- 
timé  vaillant  homme  de  guerre),  fu- 
rent ,  en  haine  de  ce  faid ,  pendus  & 
eftranglés  (i).  Davantage ,  un  nommé 
Gager  &  fon  fils  furent  pendus  devant 
le  temple  faind  Médard,  pour  avoir 
efté  teimoings  du  faid. 

Pendant  ces  chofes  ,  la  royne 
mère  voyant  les  fadions  des  grands 
s'accroiftre  de  iour  en  iour,  ayant  dé- 
libéré ,  comme  a  efté  dit,  de  faire  une 
affemblée  des  plus  notables  perfonna- 
ges  de  tous  les  parlemens ,  &  autres 
gens  de  renom  opinans  avec  ceux  du 
privé  confeil  de  fa  Maiefté,  pour  advi- 
fer  s'il  y  auroit  moyen  de  dreffer  quel- 
que édid  pour  le  moins  provisionna] 
fur  les  trouoles  de  la  religion,  afin  de 
modérer  les  affaires  pendant  la  mino- 
rité du  roy.  Ce  conieil  dépleuft  mer- 
veilleufement  à  tous  ceux  de  la  reli- 
gion romaine  ,  (]uï  vouloient  qu'on  fe 
tinft  à  l'édid  de  luillet,  &  quoy  qu'on 
leur  remonftraft  que  cela  eftoit  une 
chofe  impoffîble ,  ils  n'en  demeu- 
roient  pas  moins  en  cefte  opinion. 
Mais,  nonobftant  tout  cela,  ce  confeil 
s'exécuta,  &  fut  pour  ceft  effed  en 
Tabfence  de  ceux  de  Guife  qui  pen- 
foient  bien  ailleurs,  &  du  connefta- 
ble  qui  ne  s'y  voulut  iamais  trouver, 
aftemblée  l'une  des  plus  notables 
compagnies  qui  fe  feit  iamais  en  France 
pour  drefler  édid  ni  ordonnance.  Là 
où  après  que  chacun  eut  opiné ,  fina- 
lement fut  arrefté  l'édid  tant  folennel, 
appelé  l'édid  de  ianvier,  lequel  ayant 
peu  &  deu  eftre  un  vray  moyen  de 
prévenir  les  maux  qui  menaçoient  la 
France ,  a  toutesfois  efté  tourné  en 
occafion  des  plus  grandes  calamités 
qui  y  avinrent  onques. 

Chacun  donc  ayant   efté   ouï  en 


(i)  France  protest ,  IV,  117.  Gabaston 
n'aurait  été  condamné  <^u'un  peu  plus  tard  , 
et  pour  un  autre  mouf,  si  toutefois  c'est 
bien  de  lui  qu'il  est  question  dans  un  arrêt 
du  parlement  de  Bordeaux,  daté  du  28  juillet 
de  la  même  année  et  rapporté  par  la  France 
protestante  (IV,  ^01). 
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janvier. 

19  janvier. 
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1562.  cefte  tant  notable  affemblée,  &  les 

opinions   ayant  branflé  ,   maintenant 
d  un  cofté,  maintenant  de  Tautre,  fina- 
lement Tédid  tel  que  s'enfuit  fut  ar- 
refté  &  fîgné. 
Préliminaires.        «  CHARLES,  par  la  grace  de  Dieu  , 

roy  de  France ,  à  tous  ceux  qui  ces 
préfentes  letres  verront,  salut.  On 
fçait  affés  quels  troubles  &  féditions 
fe  font  dès  pieça  &  de  iour  en  iour 
fufcitées,  accreues  &  augmentées  en 
ce  royaume  par  la  malice  du  temps , 
&  de  la  diverfité  des  opinions  qui  ré- 
gnent en  la  religion ,  &  que  quelque 
remède  que  nos  prédéceffeurs  ayent 
tenté  pour  y  pourvoir ,  tant  par  la  ri- 
gueur &  févérité  des  punitions  que 
par  douceur,  félon  leur  acouftumée  & 
naturelle  bénignité  &  clémence ,  la 
chofe  a  pénétré  fi  avant  en  noftre  dit 
royaume  ,  &  dedans  les  efprits  d'une 
partie  de  nos  fuiets  de  tous  fexes,  ef- 
tats ,  qualités  &  conditions  que  nous 
nous  fommes  trouvés  bien  empefchés, 
à  noftre  nouvel  avènement  à  cefte 
couronne  ,  d'avifer  &  réfoudre  les 
moyens  que  nous  aurions  à  fu ivre,  pour 
y  apporter  quelque  bonne  &  falutaire 
provifion. 

»  Et  de  faid ,  après  avoir  longue- 
ment &  meurement  confulté  de  cefte 
affaire  avec  la  royne,  noftre  très  hono- 
rable &  très  amée  dame  &  mère,  nof- 
tre très  cher  &  très  amé  oncle,  le  roy 
de  Navarre,  noftre  lieutenant  général 
repréfentant  noftre  perfonne  par  tous 
nos  royaume  &  pais,  &  autres  princes 
'de  noftre  fang,  <x  gens  de  noftre  con- 
feil  privé ,  nous  aurions  fait  afTembler 
noftre  cour  de  parlement  à  Paris, 
noftre  dit  oncle,  princes  de  noftre 
fang,  pairs  de  France,  &  autres  prin- 
ces &  feigneurs  de  noftre  confeil 
privé. 

»  Lesquels,  avec  les  gens  de  nof- 
tre dite  cour,  auroient,  après  plufieurs 
conférences  &  délibérations ,  réfolu 
TédiA  du  mois  de  iuillet  dernier,  par 
lequel  nous  aurions  entre  autres  cho- 
fes  défendu ,  fous  peine  de  confif ca- 
tion de  corps  &  de  biens ,  tous  con- 
venticules  &  afTemblées  publiques, 
avec  armes  ou  fans  armes ,  enfemble 
les  privées  où  fe  feroient  prefches  & 
adminiftration  des  facrements  en  autre 
forme  que  félon  l'ufage  obfervé  en 
TEglife  catholique ,  dès  &  depuis  la 
foy  chreftienne ,  receue  par  les  roys 
de  France,  nos  prédéceneurs ,  &  par 
les  évefques,  prélats,  curés,  leurs  vi- 


caires &  députés  :  ayans  lors  eftimé  1562. 

que  la  prohibition  defdites  affemblées 
eftoit  le  principal  moyen,  en  attendant 
la  détermination  d'un  concile  général, 
pour  rompre  le  cours  à  la  diverfité 
des  opinions ,  &  en  contenant  par  ce 
moyen  nos  fuiets  en  union  &  con- 
corde, faire  cefTer  tous  troubles  &  fé- 
ditions. 

»  Lesquelles  ,  au  contraire ,  par  la 
défobéiffance ,  dureté  &  mauvaife  in- 
tention des  peuples,  &  pour  s'eftre 
trouvée  l'exécution  dudit  édid  difficile 
&  périlleufe ,  fe  font  beaucoup  plus 
accreues  &  cruellement  exécutées  à 
noftre  très  grand  regret  &  defplaifir, 
qu'elles  n'avoient  fait  auparavant. 

»  Pour  à  quoy  pourvoir,  &  attendu 
que  le  dit  édift  n'eftoit  que  provision- 
nel ,  nous  aurions  efté  confeil  lés  de 
faire  en  ce  lieu  autre  affemblée  de 
noftre  dit  oncle  ,  princes  de  noftre 
fang ,  &  gens  de  noftre  confeil  privé, 
pour,  avec  bon  nombre  de  préfidens 
&  principaux  confeillers  de  nos  cours 
fouveraines ,  par  nous  mandés  à  cefte 
fin,  &  qui  nous  pourroient  rendre  fi- 
dèle compte  de  1  eftat  &  néceffités  de 
leurs  provinces ,  pour  le  regard  de  la- 
dite religion,  tumultes  &  féditions, 
avifer  les  moyens  les  plus  propres,  uti- 
les &  commodes,  d'appaifer  &  faire 
ceffer  toutes  les  féditions.  Ce  qui  a 
efté  fait,  &  toutes  chofes  mieux  & 
meurement  digérées  &  délibérées  en 
noftre  préfence,  &  de  noftre  dite  dame 
&  mère ,  par  une  ri  grande  &  notable 
compagnie  ,  nous  avons  par  leur  avis 
&  meure  délibération  dit  &  ordonné, 
difons  &  ordonnons  ce  qui  s'enfuit  : 

«  A  favoir  que  tous  ceux  de  la  nou-    Les  réformés 
velle  religion,   ou  autres  qui  fe  font        rendront 
emparés  des  temples,  feront  tenus,     ïes  églises  et 
après  la  publication  de  ces  préfentes,       sfasUques 
d  en  vuider  &  s'en  départir  ;  enfem- 
ble des  maifons,  biens  &  revenus  ap- 
partenans  aux  eccléfiastiques,  en  quel- 
Ques  lieux  qu'ils  foient  fitués  &  affis  , 
defquels  ils  leur  délaifteront  la  pleine 
&  entière  poffeffion  &  ioui (Tance,  pour 
iouir  en  telle  liberté  &  feureté  qu'ils 
faifoient  auparavant  qu'ils  en  eufTent 
efté  deffaifis. 

»  Rendront  &  reftitueront  ce  qu'ils 
ont  pris  des  reliauaires  &  ornemens 
defdits  temples  <s  églifes,  fans  que 
ceux  de  la  ciite  nouvelle  religion  puif- 
fent  prendre  autres  temples,  ni  en  édi- 
fier dedans  ou  dehors  les  villes,  ni 
donner   aufdits  eccléfîaftiques   en   la 
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iouiflance  A  perception  de  leurs  dif- 
mes  &.  revenus  A  autres  droiâs  & 
biens  quelconques,  ores  ne  pour  la- 
venir,  aucun  trouble,  defiourbier  ou 
empefcbement. 

M  Ce  que  nous  leur  avons  inhibé  & 
défendu ,  inhibons  &  défendons  par 
ces  dites  préfentes,  &  d^abatre  &  dé- 
molir croix,  images,  &  faire  autres  ac- 
tes fcandaleux  &  féditieux  fur  peine 
de  la  vie,  &  fans  aucune  efpérance  de 
grâce  ou  rémiffion. 

»  Et  femblablement  de  ne  s'afTem- 
bler  dedans  lefdites  villes  pour  y  faire 
prefches  &  prédications ,  foit  en  pti- 
olic ,  ou  en  privé ,  ni  de  iour  ni  de 
nuiâ. 

»>  Et  neantmoins  pour  entretenir 
nos  fuiets  en  paix  &  concorde,  en  at- 
tendant que  uieu  nous  faffe  la  grâce 
de  les  pouvoir  réunir  &  remettre  en 
une  mefme  bergerie ,  [ce]  qui  eft  tout 
noftre  défîr  &  principale  intention , 

»  Avons  par  provifion  ,  <&  iufques  à 
la  détermination  dudit  concile  géné- 
ral, ou  que  par  nous  autrement  an  ayt 
elle  ordonné,  furfis,  fufpendu,  fuper- 
fedé,  furféons,  fufpendons  &  fuperfe- 
dons  les  défenfes  &  peines  appofées 
tant  audit  édid  de  iuillet  que  autres 
précédens,  pour  le  regard  des  afTem- 
blées  aui  fe  feront  de  iour  hors  defdi- 
tes  villes,  pour  faire  leurs  prefches, 

f prières  &  autres  exercices  de  leur  re- 
igion. 

»  DÉFENDANT  fur  lefdites  peines,  à 
tous  iuges ,  magiftrats ,  <&  autres  per- 
fonnes  de  quelque  eftat,  qualité  ou 
condition  qu'ils  foient ,  que  lorfque 
ceux  de  ladite  religion  nouvelle  iront, 
viendront  &  s'affembleront  hors  def- 
dites  villes  ,  pour  le  faiâ  de  leur  dite 
religion,  ils  n  ayent  à  les  y  empefcher, 
inquiéter,  molefter,  ne  leur  courir  fus, 
en  quelque  forte  ou  manière  que  ce 
foit. 

)>  Mais  où  quelques  uns  voudroient 
les  offenfer,  ordonnons  à  nos  dits  ma- 
giftrats  &  officiers  que ,  pour  éviter 
tous  troubles  &  féditions ,  ils  les  em- 
pefchent,  &  faffent  fommairement  A 
tévèrement  punir  tous  féditieux  ,  de 
quelque  religion  au'ils  foient,  félon  le 
contenu  de  nos  clits  précédens  édiâs 
&  ordonnances ,  mefmes  en  celle  qui 
eft  contre  lefdits  féditieux ,  &  pour  le 
port  des  armes  ,  que  nous  voulons  & 
entendons  entre  toutes  autres  chofes 
fortir  leur  plein  &  entier  efFed,  &  de- 
meurer en  leur  force  &  vertu.  Enioi- 


gnant  de  nouveau,  fuivaot  îcelles,àtous 
nos  dits  fuiets ,  de  quelque  religion  , 
eftat,  qualité  &  condition  qu'ils  foient, 
qu'ils  n*ayent  à  faire  aucune  affemblée 
à  port  0  armes  A  ne  s*entr  iniurier, 
reprocher ,  ne  provoquer  pour  le  laiâ 
de  la  religion ,  ne  faire  efmouroir  , 
procurer  ou  favorifer  aucune  fédition  ; 
mais  vivent  A  fe  comportent  les  uns 
avec  les  autres  doucement  A  gracieu- 
fement ,  fans  porter  aucunes  piftoles , 
piftolets,  haquebutes,  ne  autres  armes 
prohibées  A  défendues ,  foient  qu'ils 
voifent  aufdites  affembléesou  ailleurs, 
fi  ce  n'efl  aux  gentifhommes,  pour  les 
dagues  A  efpées  qui  font  les  armes 
qu  ils  portent  ordinairement. 

»  Défendons  en  outre  aux  miniftres 
&  principaux  de  ladite  religion  nou- 
velle ,  qu'ils  ne  reçoivent  en  leurs  af- 
femblées  aucunes  perfonnes,  fans  pre- 
mièrement s'elire  bien  informés  de 
leurs  vie,  mœurs  A  conditions,  afin 
que  û  elles  font  pourfuivies  en  iuftice, 
ou  condamnées  par  défaux  A  contuma- 
ces de  crime  méritant  punition ,  ils 
les  mettent  A  rendent  à  nos  officiers 
pour  en  faire  la  punition. 

»  Et  toutes  A  quantesfois  que  nos 
dits  officiers  voudront  aller  dans  lef- 
dites afTemblées  pour  afGller  à  leurs 
prefches,  A  voir  quelle  dodrine  y  fera 
annoncée,  qu'ils  les  y  reçoivent  A  ref- 
pedent  félon  la  dignité  de  leurs  char- 
ges A  offices.  Et  u  c'eft  pour  prendre 
A  appréhender  quelque  maltaideur, 
qu'ils  leur  obéiffent,  preilent  adon- 
nent toute  faveur  A  afiiftence  dont  ils 
auront  befoin. 

Qu'ils  ne  facent  aucuns  fynodes  ne 
conuiîloires ,  fi  ce  n'eu  par  congé ,  ou 
préfence  de  l'un  de  nos  dits  officiers , 
ne  femblablement  aucune  création  de 
magiftrats  entr'eux,  loix,  flatuts  A  or- 
donnances ,  pour  eflre  chofe  qui  ap- 
partient à  nous  feul. 

«  Mais  s'ils  eftiment .  eflre  nécef- 
faire  de  conftituer  entr'eux  quelques 
reiglemens  pour  l'exercice  de  leur 
dite  religion ,  qu'ils  les  monftrent  à 
nos  dits  officiers ,  qui  les  authorifent , 
s'ils  voient  que  ce  foit  chofe  qu'ils 
puifTent  A  doivent  raifonnablement 
faire  ;  fînon ,  [ils]  nous  en  advertiront, 
pour  en  avoir  noftre  permiffion  ,  A  au- 
trement en  entendre  nos  vouloir  A 
intention. 

»  Ne  pourront  en  femblable  faire 
aucuns  enroollemens  de  gens,  foit  pour 
fe  fortifier  &  ayder  les  uns  les  autres, 
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OU  pour  offenfer  autniy  ;  pareillement 
aucunes  impofitions,  cueillettes  &  le- 
vées de  deniers  fur  eux. 

»  Et  quant  à  leurs  charités  &  au- 
inofnes,  elles  fe  feront,  non  par  cotti- 
zation  &  impolltion ,  mais  volontaire- 
ment. 

»  Seront  ceux  de  ladite  nouvelle 
religion  tenus  de  garder  nos  loix  poli- 
tiques, mefmes  celles  qui  font  receues 
en  noiire  églife  catholique  en  faiâ  de 
feftes  &  [jours]  non  châmables,  &  de 
mariage,  pour  les  degrés  de  confan- 
guinité  &  affinité,  aRn  d'éviter  aux 
débats  &  procès'qui  s'en  pourroient 
enfuivre,  à  la  ruine  de  la  plufpart  des 
bonnes  maifons  de  noftre  royaume ,  & 
à  la  diOblution  des  liens  d'amitié  qui 
s'acquièrent  par  mariage  &  alliance 
entre  nos  fuiets. 

»  Les  minilires  feront  tenus  [de]  se 
retirer  par  devers  nos  officiers  des 
lieux  pour  iurer  en  leurs  mains  l'ob- 
fervation  de  ces  pré  fente  s,  &  promet- 
tre deneprefcher  doârine  qui  contre- 
vienne à  la  pure  parole  de  Dieu  félon 
qu'elle  ed  contenue  au  fjmbole  du 
concile  Nicene,&  es  livres  canoniques 
du  vieil  &  nouveau  Teflament,  afin  de 
ne  remplir  nos  fuiets  de  nouvelles  hé- 
réfies,  leur  défendant  très  expressé- 
ment, &  fur  les  mefmes  peines  que 
delTus,  de  ne  procéder  en  leurs  pref- 
ches  par  convices  contre  la  meffe  & 
les  cérémonies  receues  &  gardées  en 
noflre  dite  églife  catholique ,  &  de 
n'aller  de  lieu  en  lieu  ,  &  de  village 
en  village  ,  pour  y  prefcher  par  force, 
contre  le  gré  &  confentement  des  fei- 

tneurs,  curés,  vicaires  &  marguilliers 
es  parroiffes.  Et  en  femblable  à  tous 
prefcheurs,  de  n'ufer  en  leur  fermons 
&  prédications  d'îniures  &  invectives 
contre  lefdits  miniflres  &  leurs  feâa- 
teurs,  pour  eftre  chofe  qui  a  lufques  ici 
beaucoup  plus  fervi  à  exciter  le  peu- 
ple à  fédition  qu'à  le  provoquer  à  dé- 
votion. 

»  Et  à  toutes  perfonnes ,  de  quel- 

Î|ue  ellat,  qualité  ou  condition  qu'elles 
oient,  de  ne  recevoir,  receler,  ni  re- 
tirer en  fa  malh  aucun  accufé ,  pour- 
fuivi  ou  condamné  pour  fédition,  fur 
peine  de  mil  efcus  d'amende  applica- 
ble aux  povres.  Et  où  il  ne  fera  fol- 
vable  ,  (ur  peine  du  fouet  ou  de  ban- 
niffement. 

11  Voulons  en  outre  que  tous  im- 
primeurs, femeurs  &  vendeurs  de  pla- 
cars.  libelles  diffamatoires,  foient  du- 


nis  pour  la  première  fois  du  fouet ,  &         .1562, 
pour  la  féconde  de  la  vie. 

»  Et  pour  ce  que  tout  l'efFeâ  &  Conclusion, 
obfervation  de  cefte  préfente  ordon- 
nance, gui  eft  faite  pour  la  conferva- 
tion  du  repos  général  &  univerfel  de 
noIlre  royaume,  &  pour  obvier  à  tous 
troubles  &  féditions ,  dépend  du  de- 
voir, foin  &  diligence  de  nos  officiers, 
avons  ordonné  &  ordonnons  que  les 
édiâs  par  nous  faits  fur  les  réfiden- 
ces  feront  gardés  inviolablement ,  & 
les  offices  de  ceux  qui  n'y  fatisferont, 
ya^uans  &  impétrables ,  fans  ou'iis  y 
pu iffent  eftre  remis  ni  confervés,  foit 
par  letres  patentes  ou  autrement.  Que 
tous  bailiifs,  fenefchaux,  prévofts  & 
autres  nos  officiers  &  magiftrats,  feront 
tenus,  fans  attendre  prière  ou  réquiH- 
tion,  d'aller  promptement  &  inconti- 
nent à  la  part  où  ils  entendront  qu'aura 
eRé  commis  quelque  maléfice ,  pour 
informer  ou  faire  informer  contre  les 
délinquans  &  malfaifieurs,  &  fefailîr 
de  leurs  perfonnes,  &  faire  &  parfaire 
leur  procès.  Et  ce,  fur  peine  de  pri- 
vation de  leurs  eflats,  fans  efpérance 
de  reflitution,  &  de  tous  dommages 
&  intérefts  envers  les  parties.  Et  s'il 
eft  queltion  de  fédition ,  puniront  les 
féditieux,  fans  différer  à  l'appel  [ni] 
appeller  avec  eux  tel  nombre  de  nos 
autres  officiers  ou  advocats  fameux 
oui  eft  porté  par  noftre  édiâ  de  iuillet, 
&  tout  ainfl  que  fi  c'eftoit  par  arreft 
de  l'une  de  nos  cours  fouveraines.  En 
défendant  à  noflre  très  cher  &  féal 
chancelier,  &  à  nos  amés  &  féaux  les 
maiftres  des  requeftes  ordinaires  de 
noftre  hoftel  tenans  les  féaux  de  nos 
chanceleries ,  de  ne  bailler  aucuns 
reliefs  d'appel,  &  à  nos  cours  de  par- 
lemens,  de  ne  [les]  tenirpour  bien  rele- 
vés ne  autrement  empefcherlacognoif- 
fance  de  nos  dits  officiers  inférieurs 
audit  cas  de  fédition  ;  attendu  la  pé- 
rilleufe  conféquence  ,  &  ce  qu'il  eft 
befoin  d'y  donner  prompte  provifion  , 
&  exemplaire  punition.  Si  donnons 
en  mandement  par  ces  dites  préfen- 
tes à  nos  amés  &  féaux  les  gens  te- 
nans nos  dites  cours  de  panemens, 
bailiifs,  fenefchaux,  prévofts  ou  leurs 
lieutenans,  &  à  chacun  d'eux  fi  comme 
à  iuy  appartiendra ,  Que  nos  préfen- 
tes ordonnances,  vouloir  &  intention, 
ils  facent  lire,  publier  &  enregiftrer, 
entretenir,  garder  &  obferver  inviola- 
blement, &  fans  contrainte.  Et  à  ce 
faire  &  fouffrir.  contraiiraent  &  facent 
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contraindre  tous  ceux  qu'il  appar- 
tiendra ,  &  qui  pour  ce  feront  à  con- 
traindre &  procéder  contre  les  trans- 
grefleurs  par  les  fufdites  peines.  Et 
nous  advertiflent  lefdits  baillifs,  fenef- 
chaux,  prévofts  &  autres  nos  officiers, 
dans  un  mois  après  la  publication  de 
ces  préfentes,  du  devoir  qu'ils  auront 
fait  en  l'exécution  &  obfervation  d'i- 
celles,  car  tel  eft  noftre  plaifîr,  no- 
nobftant  quelconques  édids ,  ordon- 
nances ,  mandemens  ou  défenfes  à  ce 
contraires.  Aufquels  nous  avons,  pour 
le  regard  du  contenu  en  ces  dites 
préfentes,  &  fans  y  préiudicier  en  au- 
tres chofes ,  dérogé  &  dérogeons.  En 
tefmoin  de  ce  nous  avons  mit  mettre 
noftre  feel  à  ces  dites  préfentes. 

)»  DoNNÉàfainft  Germain  en  Laye, 
le  dix-feptiefme  iour  de  ianvier,  1  an 
de  grâce  mil  cinq  cent  foixante  un  (i), 
&  de  noftre  règne  le  deuxiefme. 

»  Ainsi  figné,  par  le  Roy  en  fon 
confeil,  Bourdin,  &  feellé  fur  double 
queue  de  cire  iaune.  » 

Cest  édid  provifionnal  ne  fut  pluftofl 
dreffé  que  plufieurs  difficultés  s'offri- 
rent fur  fon  exécution,  non  feulement 
du  cofté  de  ceux  de  Téglife  romaine , 
qui  dès  lors  fe  réfolurent  d'empefcher 
par  tous  moyens  qu'il  ne  fuft  pratiqué , 
mais  auffi  du  cofté  de  ceux  de  la  reli- 
gion qui  avoient  bien  attendu  davan- 
tage ,  &  qui  fe  plaignoient  qu'en  les 
renvoyant  aux  fauxbourgs  des  villes, 
on  rendoit  leur  condition  bien  pire 
qu'elle  n'eftoit,  veu  qu'en  une  infi- 
nité de  lieux,  on  prefchoit  publique- 
ment dans  les  villes  &  temples  fans 
contredit.  Prévoyans  donc  cela ,  les 
députés  des  églifes  avec  les  miniftres 
eftans  à  S.  Germain ,  après  s'eftre 
adreflés  à  monfieur  le  chancelier  pour 
entendre  de  luy  l'interprétation  de 
quelques  ambiguités ,  ils  efcrivirent 
aux  églifes  les  letres  fuivantes,  iointes 
à  une  déclaration  fur  quelques  articles 
de  l'édiél,  afin  que  le  retardement  de 
l'exécution  ne  vmft  de  leur  cofté. 

«  Grâce  &  paix  par  noftre  Seigneur 
léfus  Chrift. 

»  Très  chers  frères,  vous  favés  aue 
de  tout  temps  l'obéiflance  que  les 
hommes  doivent  à  leurs  magiftrats  a 
efté  fort  recommandée ,  tant  pour  le 
repos  de  la  confcience  que  pour  la 
confervation  de  la  paix  &  de  la  tran- 


(1)  Ou  plutôt  1562,  en  faisant  commencer 
Tannée  au  !•'  janvier  ^Voy.  ci-dessus,  p.  54). 


quillité  publique.  Vous  n'ignorés  auffî 
que  Satan,  ennemi  du  genre  humain, 
a  toufiours  fufcité  gens  tumultueux 
pour  troubler  &  mettre  en  défordre 
ce  qui  fe  doit  maintenir  en  toute  paix 
&  union.  Et  ce  mal  eft  advenu  non 
feulement  entre  les  payens,  &  autres 

Îui  n'ont  eu  la  vraye  cognoiftance  de 
)ieu  ,  mais  auffi  eft  parvenu  iufques 
à  ceux  qui  fe  glorifient  du  titre  de 
chreftiens,  tellement  que  l'églife  mef- 
mes  de  léfus  Chrift,  qui  fe  devoit 
contenir  en  toute  crainte  &  obéiftance, 
n'a  peu  eftre  exempte  de  tel  malheur. 
Combien  que  pour^dire  vray,  ceux-là 
ne  font  vrais  membres  de  léfus  Chrift, 
ni  du  corps  de  l'églife,  qui  ne  fe  peu- 
vent aft'uiettir  aux  ordonnances  de 
ceux  que  le  Seigneur  leur  a  donnés 
pour  fupérieurs ,  n'eftoit  qu'elles  fuf- 
fent  telles  que,  pour  y  obéir,  il  falluft 
défobéir  au  Roy  des  roys,  Sl  Seigneur 
des  feigneurs, 

»  Or,  Toccafion  qui  nous  efmeut  à 
vous  efcrire  ceci  vient  de  ce  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  nous  monftrer  par  l'édid 
nouvellement  fait,  quel  foin  paternel 
il  a  non  feulement  de  faire  croiftre 
fon  églife ,  mais  auffi  de  la  conferver 
fous  fa  fainâe  protection ,  non  pas 
qu'il  ne  l'ait  toufiours  gardée  (car 
comment  euft-elle  peu  réfifter  à  tant 
d'aftauts ,  û  celuy  qui  Ta  fondée  ne 
luy  euft  tenu  la  main  r)  mais  pour  ce 
qu'il  daigne  maintenant  ufer  d'autres 
moyens  qu'il  n'avoit  fait  iufqu'à  pré- 
fent  en  ce  royaume,  en  mettant  ceux 
qui  font  profeffion  de  l'Evangile  fous 
la  sauvegarde  du  roy  noftre  prince 
naturel ,  &  des  magiftrats  &  gouver- 
neurs ordonnés  par  luy.  Cela  nous 
doit  efmouvoir  d  autant  plus  à  louer 
cefte  infinie  bonté  de  noftre  Père  cé- 
lefte ,  qui  a  finalement  exaucé  le  cry 
de  fes  enfans.  Et  puis  auffi  à  porter 
meilleure  affeâion  que  iamais  à  noftre 
roy,  &  à  luy  rendre  toute  obéifl'ance 
pour  l'inciter  de  plus  en  plus  à  nous 
ayder  en  l'équité  de  noftre  caufe,  iuf- 
ques ici  tant  mefprifée  par  les  faux 
préiudices  qu'on  avoit  de  nous.  Cer- 
tes, nous  voyons  maintenant  par  effeâ 
que  les  roys  font  nourriffiers  de  l'E- 
glife  &  prefts  à  défendre  l'outrage  que 
les  ennemis  luy  voudroient  faire.  Et 
pourtant,  très  chers  frères,  nous  vous 
prions  au  nom  de  Dieu,  que  faciès 
telle  diligence ,  que  l'édiâ  foit  telle- 
ment gardé ,  que  le  roy,  la  royne  & 
tout  fon  confeil  ayent  occafion  de  fe 
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contenter  de  Tobéiflance  de  ceux  qui 
font  fous  voftre  charge.  Et  pour  ce 
qu'il  y  a  certaines  claufes  en  l'édid, 
l'exécution  defquelles  pourroit  eftre 
trouvée  fafcheufe  &  aifficile ,  nous 
vous  envoyons  ce  que  nous  avons  peu 
advifer  touchant  la  manière  par  la- 
quelle on  pourra  en  toute  crainte  & 
humilité  rendre  à  Céfar  ce  qui  eft  à 
Céfar,  &  à  Dieu  ce  qui  efl  à  Dieu, 
comme  auffî  nous  penfons  eftre  la  vo- 
lonté du  roy  &  de  fon  confeil  en  tout 
ceft  édid,  que  Dieu  foit  obéy  le  pre- 
mier. Il  eft'  certain  qu'il  femblera  à 
plufieurs  qu'on  pouvoit  félon  le  temps 
obtenir  plus  grande  liberté  que  celle 
qui  fe  préfente ,  mefmes  qu'il  fera 
grief  à  ceux  qui  ont  defîà  occupé  les 
temples ,  &  autres  lieux  publics  dans 
les  villes,  de  les  laifler  ;  mais  ceux-cy 
s'eftans  avancés  de  leur  authorité  pri- 
vée ,  doivent  pluftoft  recognoiftr^  leur 
indifcrétion ,  que  trouver  eftrange  de 
fe  veoir  privés  des  lieux  dans  leiquels 
ils  fe  font  ingérés,  fans  attendre  que 
Dieu  marchaft  devant  eux,  par  la  pro- 
vidence &  la  bonne  volonté  duquel  il 
eft  plus  que  iufte  &  raifonnable  que 
foyons  gouvernés.  Davantage  il  faut 
confidérer  que  fi  nous  fommes  privés 
pour  un  temps  de  quelque  commodité, 
le  grand  bien  qui  s'offre  de  l'autre 
cofté  doit  effacer  l'ennuy  que  plu- 
fieurs pourront  avoir  de  ce  qu'ils  per- 
dent, loint  que  ce  n'eft  pas  ici  le  der- 
nier bénéfice  que  nous  efpérons  de 
noftre  roy ,  moyennant  la  grâce  de 
Dieu ,  lequel  roy  eftant  perfuadé  de 
noflre  obéiflance  &  fubmiffion ,  fera 
de  plus  en  plus  enclin  à  nous  ouïr  pa- 
tiemment, &  à  nous  faire  droid  &  rai- 
fon  de  tout  ce  que  propoferons  à  Sa 
Maiefté.  Qui  fera  l'endroit,  très  chers 
frères ,  où  nous  prierons  noftre  Dieu 
vous  vouloir  mamtenir  en  fa  fainde 
grâce,  après  nous  eftre  très  affedueu- 
fement  recommandés  à  vos  bonnes 
prières.  De  S.  Germain  en  Laye  au 
mois  de  février  M.D.LXI[I],  com- 
mençant l'année  à  ianvier. 

AVIS  &  CONSEIL  DES  MINISTRES  &  DÉ- 
PUTÉS DES  ÉGLISES  DE  FRANCE  ,  ES- 
TANS  EN  COUR ,  SUR  l'exécution  & 
OBSERVANCE  DES  PRINCIPALES  CLAU- 
SES DE  l'ÉDICT  de  IANVIER. 

ARTICLE  PREMIER. 

Le    premier  article  de   ceft  édiô 
I 


commande  de  vuider 
rendre  tous  biens  &  li 
les  eccléfiaftiques  ron 
les  empefcher  en  la 
leurs  revenus,  &  de  r< 
mens  &  reliquaires ,  d< 
difier  temples  dedans 
villes. 

On  eft  d'avis  qu'il 
difficulté  ;  &  ,  quant 
des  ornements  à  relie 
qui  les  auront  Avis  1 
réformée ,  feront  ad  m 
rendre,  &,  qu'à  faute 
doivent  eftre  défavoué 
du  corps  de  l'Eglife. 

ARTICLE 

Par  le  fécond  artich 
d'abatre  images,  brife 
faire  aucun  aae  fcanda 

Faut  obéir,  comm( 
ordonné  dans  les  fyn( 
tenus  ;  car  l'office  du  i 
batre  les  idoles  du  cœi 
par  la  prédication  de 
Dieu ,  (X  non  autremei 
tion  des  perfonnes  priv 
plus  avant  que  de  pr 
mfpire  tellement  les  r< 
qu  ils  s'emploient  à  ava 
A  à  abatre  toute  idolat 

ARTICLE    li 

Le  troifiefme  article  < 
fembler  de  iour  ou  de  r 
prefches  dans  les  villes 

Cest  article  pourroit 
mais  en  y  regardant  de 
vera  que  les  prières  d 
chacune  famille  dans 
font  prohibées  ,  ni  le: 
moyennant  qu'ils  fe  fac 
donnance  de  l'édid;  r 
tions ,  pourveu  qu'elle 
ment  reiglées  qu'il  n' 
propofans  avec  les  min 
aufquels  il  apartiendra  c 
propofans,  afin  que  l'aff 
trop  grande  &  fe  face  p 

ARTICLE  III 

Le    quatriefme    défe 
d'armes  es  affemblées , 
tilfhommes  efpées  &  di 
font  ordinaires. 

Faut  entièrement  ob 
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combat  doit  plus  toft  eflre  par  armes 
rpirituelles,  à  favoir,  par  prières  & 
patience ,  contre  les  adverfaires  de 
vérité. 

ARTICLE   V. 

Le  cinquiefme  défend  de  recevoir 
aux  affemblées  des  perfonnes  fans 
s'informer  de  leurs  vie  &  conditions , 
afin  de  les  rendre  aux  magiftrats  s'ils 
en  font  requis. 

Il  ne  s  entend  d^  tous  ceux  qui 
viendront  à  la  prédication,  ains  de 
ceux  qui  feront  receus  &  advoués  en 
TEglife,  c'eft-à-dire  de  ceux  qui  s'af- 
fuiettiront  à  la  difcipline  d'icelle  ;  <& 
pourtant  il  faudra  aue  les  minières 
remonftrent  ceft  article ,  fpécialement 
fur  le  temps  de  la  cène,  en  pleine  af- 
femblée. 

ARTICLE   VI. 

Le  fixiefme  commande  de  fouffrir 
Taffidence  des  magiArats  aux  alfem- 
blées  &  de  les  refpeder. 

Nous  devons  défirer  que  les  magif- 
trats  fe  trouvent  aux  affemblées  & 
foient  receus  en  lieu  honorable ,  qui 
ne  foit  occuppé ,  en  leur  abfence  ou 
préfence,  d'aucune  perfonne  privée. 

ARTICLE   VII. 

Par  le  feptiefme  il  eft  inhibé  de  [ne] 
tenir  confiftoires,  affemblées  ou  fyno- 
des  fans  la  préfence  ou  congé  d'un 
des  officiers  du  roy. 

Parce  qu'il  y  a  certains  iours  efta- 
blis  pour  les  confiftoires,  il  faudra  dé- 
clarer ceft  ordre  aux  magiflrats,  afin 
au*ils  y  affilient  Ci  bon  leur  femble  ; 
A  d'autant  que  nous  ne  prétendons 
rien  faire  qui  ne  foit  cognu  de  tous  & 
principalement  de  ceux  q^ui  nous  re- 
pré fente nt  noftre  roy  <&  prince,  il  fau- 
dra fignifier  le  temps  &  le  lieu  def- 
dits  fynodes,  tant  au  magillrat  du  lieu 
duquel  chacun  miniftre  partira,  que 
du  lieu  où  le  fynode  fe  tiendra,  <&  de- 
mander ade  de  ladite  déclaration  & 
fignification. 

article   VIII. 

Le  huiâiefme  défend  la  création 
d'aucuns  magifirats,  loix  ou  fiatuts. 

Faut  obéir  &  advertir  le  magiftrat 
de  l'ordre  qu'on  a  cy-devant  tenu  es 
églifes  réformées,  fans  confondre  la 


vocation  eccléfiaftique  avec  la  poli- 
tique. 

article  IX. 

Par  le  neufiefme  font  défendus  en- 
roollemens  de  gens,  impofitions  de 
deniers,  excepté  les  aumofnes  volon- 
taires. 

L'ÉDiCT  porte  de  foy  l'exception  né- 
cefiaire  touchant  les  aumofnes  &  con- 
tributions volontaires,  pour  l'entrete- 
nement  des  minifires,  ce  pour  la  nour- 
riture des  pauvres. 

article  X. 

Le  dixiefme  commande  d'obferver 
les  loix  politiques ,  comme  les  fefles 
honorables ,  &  es  mariages  les  degrés 
de  confanguinité. 

Les  miniilres  doivent  admonnefter 
les  auditeurs  d'y  obéir,  veu  que  la  li- 
berté de  la  confcience  n'y  eft  intéref- 
fée ,  &  que  l'Apoftre  nous  admonnefte 
d'ufer  de  noftre  droit  fans  le  fcandale 
du  prochain. 

article  XI. 

L'oMziESME  charge  les  miniftres  de 
iurer  entre  les  mains  des  officiers  du 
roy  l'obfervation  de  l'édiâ,  &  de  ne 
prefcher  autre  chofe  que  ce  qui  eft 
contenu  au  fymbole  Nicène,  &  livres 
canoniques  du  vieil  &  nouveau  Tefta- 
ment. 

Faut  obéir  &  faire  le  ferment  entre 
les  mains  du  magiftrat  fubalterne 
royal,  auquel  appartient  la  cognoif- 
fance  &  iurifdiâion  de  la  police ,  & 
non  d'autres,  &  faudra  iurer  par  le 
nom  de  Dieu  vivant;  &  fi  le  iuge 
exige  une  autre  forme  de  ferment,  pn 
s'y  doit  oppofer  en  toute  modeflie. 

ARTICLE   XII. 

Le  douziefme  défend  de  prefcher 
&  procéder  par  conviées  contre  la 
melTe  &  autres  cérémonies  receues  & 
gardées  en  l'églife  catholique. 

Faudra  ufer  de  telle  modeftie  que 
chacun  puiffe  entendre  qu'on  ne  tend 
à  autre  fin ,  qu'à  édification ,  &  non 
point  à  provoquer  &  iniurier  les  per- 
fonnes. 

ARTICLE  Xlll. 

Le  treizlefme  défend  d'aller  de  vil- 
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lage  en  village  y  prefcher  par  force  , 
contre  la  volonté  des  feigneurs,  curés 
&  marguilliers. 

Quand  il  y  aura  quelques  uns  en 
un  village  qui  défireront  vivre  félon 
r Evangile,  ils  pourront  demander  un 
miniftre  à  l'églife,  lequel  miniftre  fera 
envoyé  au  magiftrat  du  lieu  pour  pref- 
ter  le  ferment  félon  la  forme  de  l'édiA, 
&  par  ce  moyen  on  viendra  au-devant 
des  coureurs  qui  fe  fourrent  dedans 
les  troupeaux  fans  légitime  vocation. 
Au  furplus,  ne  faudra  planter  l'Evan- 
gile par  force  d'armes  m  violence,  ains 
feulement  par  la  pure  êc  fainâe  prédi- 
cation de  la  parole  de  Dieu. 

ARTICLE   XIIII. 

Le  quatorziefme  défend  de  ne  re- 
celer aucuns  pourfuivis  ou  condamnés 
pour  fédition. 

Il  faut  obéir  en  bonne  confcience 
êc  monftrer  par  effed  que  nous  ne  fom- 
mes  point  receleurs  ne  fauteurs  de 
mefchans ,  mais  au  contraire  ennemis 
de  tout  ce  qui  répugne  à  la  volonté 
de  Dieu. 

Ces  advis  &  remonftrances  eurent 
tel  efted  que  les  églifes  obéirent  in- 
continent comme  il  fera  veu  en  fon 
lieu.  Mais  il  y  eut  bien  d'autre  rébel- 
lion contre  Tédid  du  codé  des  parle- 
mens,  entre  lefquels  n'y  en  eut  que 
deux  ou  trois  qui  fe  haftalTent  de  le 
publier  ;  les  autres  différèrent  tant 
qu'ils  peurent;  un  feul  entre  tous  ne 
le  publia  iamais ,  à  favoir,  le  parle- 
ment de  Dijon ,  tant  y  avoit  de 
crédit  le  fieur'd'Aumale,  frère  du  duc 
de  Guife  &  gouverneur  en  chef  de 
Bourgongne,  ayant  pour  fon  lieute-' 
nanl  le  fieur  de  Tavannes  (i).  Chacun 
avoit  l'œil  fur  la  ville  &  parlement  de 
Paris,  là  où  fut  auffi  le  principal  em- 
pefchement  ;  û  eft-ce  que  l'églife  y 
eftoit  merveilleufement  avancée  ,  non 
feulement  en  nombre,  mais  aulfi  en 
gens  de  qualité  de  tous  eftats  &  degrés. 
De  forte  qu'il  n'y  a  doute  que  s'il  euft 
pieu  à  Dieu  que  bien  peu  de  telles 
euffent  elle  plus  fages,  la  ville  de 

(i)  Claude  II  de  Lorraine ,  duc  d*Aumale. 
—  Gaspard  de  Saulx,  seigneur  de  Tavannes 
(1 509-1 575).  Sur  la  résistance  opiniâtre  du 
parlement  de  Bourgogne  à  l'enregistrement 
de  redit  de  janvier ,  voy.  de  la  Cuisine , 
Hist.  du  Parlement  de  Bourgogne,  tome  II , 
passim. 


Paris  eull  monllré  exemple  la  première 
de  toute  volontaire  obéilfance,  qui  eull 
elle  puis  après  fuivie  par  tout  le'  relie 
du  royaume,  &  ne  tuifent  advenues 
tant  de  calamités  dont  on  ne  peut  en- 
cores  veoir  la  fin.  Les  autheurs  prin- 
cipaux de  ce  mal  furent,  du  collé  du 
parlement,  Magillri,  premier  préfi-- 
dent,  avec  quelques  anciens  confeil- 
1ers  acoullumés  de  brufler  ou  rollir 
ceux  de  la  religion ,  &  Bourdin ,  pro- 
cureur-général du  roy,  homme  de  bon- 
nes letres ,  mais  ennemi  iuré  de  la  re- 
ligfon;  du  collé  de  l'Hollel-de- Ville, 
le  prévoll  des  marchans  nommé  de 
Merle,  homme  d'efprit  non  moins  mu- 
tin qu'ambitieux,  affilié  de  Marcel, 
opulent  orphèvre ,  favori  de  la  royne  , 
avec  quelques  autres  alTés  riches  mar- 
chans ,  zélateurs  de  la  religion  de 
leurs  anceftres.  Mais  furtout  les  vents 
qui  efmeurent  celle  tempelle  fouf- 
floient  du  collé  du  conneftable  &  de 
ceux  de  Guife,  qui  fe  difoient  piliers 
de  la  foy  catholique  romaine.  Toutes- 
fois,  fans  que  le  roy  de  Navarre  fe 
laiflall  gagner,  les  grands  maux  ne 
fuirent  advenus.  Or ,  les  inllrumens 
pour  le  gagner  furent  l'ambalTadeur 
d'Efpaigne  (i),  le  cardinal  de  Ferrare, 
légat,  àc  le  cardinal  de  Tournon,  lef- 
quels ayans  aifément  pratiqué  deux 
de  fes  principaux  ferviteurs,  à  favoir, 
le  lîeur  d' Efcars  & l'évefque de  Mande, 
gaignèrent  finalement  le  maillre ,  &  le 
tout  par  un  moyen  bien  ellrange.  Car, 
comme  ainfi  full  que  ce  roy  iufques 
alors  fe  full  monllré  le  moins  ambi- 
tieux prince  du  monde,  &  qu'il  eull 
certains  &  honorables  moyens  de  re- 
couvrer fon  royaume  de  Navarre  s'il 
y  eull  voulu  entendre ,  &  continuer  de 
porter  faveur  aux  églifes,  comme  il 
avoit  fait  iufques  à  1  édift  de  ianvier , 
il  fe  laiffa  mettre  en  telle  un  certain 
fantofme  que  le  pape  luy  meit  devant 
les  yeux  pour  l'efblouir,  i'alfeurans  les 
delfufdits  que  s'il  fe  vouloit  feulement 
porter  neutre,  &  faire  aller  le  prince 
fon  fils  (2)  une  fois  à  la  melTe,  le  roy 
d'Efpaigne  luy  bailleroit  paifible  le 
royaume  de  Sardaigne  qu'il  difoit  élire 
une  ifle  ne  valant  pas  moins  que  la 
Sicile ,  &  quatre  fois  autant  que  fon 
royaume  de  Navarre.  loinél  qu'il  fe- 
roit  comme  roy  de  la  mer ,  affilié  des 


(i)  Manriquez. 

(2)  Le  jeune  Henri  de  Navarre ,  depuis 
Henri  IV. 


1562. 
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Navarre  fait 

défection. 


La  Sardaigne 

vaut  bien  une 
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1(63.  ^allères  d'Efpaigne  &  de  France,  qui 
feraient  à  fon  commandement.  Aucuns 
adiouftent  que  le  pape  luy  promettoit 
de  le  divorcer  d'avec  fa  femme  comme 
hérétiaue,  <&  de  luy  faire  adiuger  toute 
la  connfcation  d'icelle,  pour  puis  après 
luy  faire  efpoufer  la  royne  &  le  royau- 
me d'Efcofle,  ce  que  toutesfois  n'ell 
pas  croyable.  Ce  A  merveilles  comme 
ce  roy  fe  peuft  perfuader  ces  chofes. 
Ce  neantmoins  Dieu  bailla  telle  effi- 
cace d'erreur  à  ces  mauvais  confeillers, 
qu'il  fe  délibéra  d'en  croire  &  d'en 
eflayer  quelque  chofe.  Et  de  faiâ,  ie 
fleur  d'Anduze  (i)  en  fut  envoyé  en 
Efpaigne,  A  le  Heur  d'Efcars  à  Rome  ; 
eutl  rait  auffi  l'évefque  d'Aucerre  ie 
voyage  d'Efpaigne,  s'il  ne  s'en  fufl 
habilement  dépedré.  Celle  trame  avoit 
efté  tiffue  lors  de  la  publication  de 
l'édiâ  de  ianvier.  De  quoy  adverty , 
Théodore  de  Bèze  ,  qui  avoit  bon 
accès  vers  luy,  ne  faillit  de  luy  en 
faire  bonnes  âc  vives  remonftrances. 
A  quoy  il  refpondit  qu'il  ne  s'y  met- 
troit  fi  avant  qu'il  ne  s'en  peuft  aifé- 
ment  tirer.  Il  ne  fut  donc  iamais  pos- 
fible  de  l'en  defmouvoir;  mais  après 
avoir  receu  nouvelles  d'Efpaigne  &  de 
Rome ,  il  commença  de  fe  diftraire  de 
ceux  de  la  religion  peu  à  peu ,  &  de 
mener  une  fort  mauvaife  vie  à  la  royne 
fa  femme 9  luy  eftans  tendus  tous  les 
filets  par  lefquels  un  homme  ainfî  fur- 
pris  ,  adonné  aux  femmes  qu'il  eftoit , 
pouvoit  eftre  furpris  ;  ainfi  peu  à  peu 
oubliant  toute  autre  chofe  n'eut  plus 
en  fa  tefte  que  Sardaigne  &  les  fem- 
mes, entre  lefquelles  une  certaine  fille 
de  la  royne  commença  à  avoir  fort 
Belles  paroles  bonne  part.  La  royne  de  Navarre 
<*®  Jj^nne  cependant,  comme  princeffe  trèsfage 
d  Albret.  ^  vertueufe  qu'elle  eftoit ,  tafchoit  de 
le  réduire ,  fupportant  tout  ce  qu'elle 
pouvoit,  &  luy  remonftrant  ce  qu'il 
devoit  à  Dieu  &  aux  ftens.  Mais  ce 
fut  en  vain,  tant  il  eftoit  enforcellé  (2). 

(i)  Ce  sieur  d*Anduze  appartenait  sans 
doute  à  la  famille  d'Airebaudouze,  dont  un 
membre  fut  pasteur  à  Lyon  et  à  Ntmes  de 
1560  à  1570,  et  dont  plusieurs  autres  sont 
honorablement  connus  dans  l'histoire  du  pro- 
testantisme français  (Voy.  J.-P.  Hugues, 
Histoire  de  l'Eglise  réformée  d'Andu^^e,  p.  20). 

(a)  C'est  à  ce  moment  de  la  vie  d'Antoine 
de  Navarre  que  parut  Pépigramme  suivante, 
«  qui  résume ,  selon  la  France  protestante , 
la  vie  de  ce  pauvre  prince  dans  une  compa- 
raison assez  )uste  : 

«  Marc-Antoine,  qui  pouvoit  eftre 
Le  plus  grand  feigneur  &  le  maiflre 


Quoy  voyant  ,   elle  n'avoit   recours  h 62 

qu'aux  larmes  A  aux  prières ,  faifant 

pitié  à  tout  le  monde ,  fors  audit  fteur 

roy  fon  mari.  La  royne  mère  en  ces 

entrefaites  tafchoit  de  luy  perfuader 

de  s*accommoder  au  roy  ion  mari.  A 

quoy  finalement  elle  feit  cefte  refponfe 

«  que  plujloft  que  d'aller  iamais  à  la 

mejfe ,  Ji  elle  avoit  son  royaume  &  fon 

fils  en  la  main,  elle  les  ieiieroii  tous 

deux  au  fond  de  la  mer ,  pour  ne  luy 

eftre  en  empefchement ,  »  ce  qui  fut 

caufe  qu'on  la  laiiTa  en  paix  de  ce 

coflé. 

Pour  venir  maintenant  aux  dépor- 
temens  de  la  ville  &  du  parlement  de 
Paris,  il  n'y  eut  pratique  ne  ligue  qui 
fuft  oubliée  pour  empefcher  la  publi- 
cation de  Tédiâ,  maintenant  sous  om- 
bre de  certaines  modifications  qu'on  y 
vouloit  faire ,  maintenant  par  oppofi- 
tions ,  quelquesfois  auffi  par  menaces, 
accompagnées  de  pratiques  évidentes. 
Mefme  ceux  de  la  religion  allans  & 
venans  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre 
avec  une  infinie  multitude ,  il  y  avoit 
certains  garnemens  attitrés  au  coin  des 
rues  pour  outrager  les  paffans.  Ce  qui 
contraignoit  ceux  de  la  religion  de  fe 
munir  auffi  de  leurs  armes  pour  leur 
défenfe.  Et  fi  les  défendans  n'euffent 
efté  plus  retenus  que  les  affaillans,  il 
n'y  a  doute  que  pour  lors  la  force  ne 
fuft  demeurée  à  ceux  de  la  religion. 
La  royne,  parmi  ces  troubles,  eftoit  La  reine  mère 
bien  empefchée,  furtout  quand  elle  ,  dans 
veit  le  roy  de  Navarre  avoir  fi  toft  Rembarras, 
oublié  le  parti  qu'il  avoit  tant  fouftenu, 
contre  lequel  elle  fe  fuft  auffi  iointe 
de  ce  temps  là  ouvertement,  n'euft 
efté  qu'elle  voyoit  le  parti  de  la  reli- 
gion réformée  n'avoir  auffi  faute  de 
force  &  courage  ;  craignant  donc  de 
déchoir  Ci  elle  fe  déclaroit  d'un  cofté 
ou  d'autre,  ou  fi  elle  fe  tenoit  du  tout 
neutre ,  &  bien  aife  cependant  [de  ce] 
que  chacune  de  ces  deux  fadions  la 
fiatoit,  au  lieu  que,  fans  cela,  elle 
euft  eu  bien  affaire  à  fe  maintenir.  Elle 
délibéra  d'entretenir  les  uns  &  les  au- 
tres le  mieux  qu'elle  pourroit,  encli- 
nant  toutesfois  pluftoft  vers  le  cofté  des 
catholiques  romains  comme  eflans  les 
plus  forts,  pour  finalement  fe  déclarer 
du  cofté  qui  l'emporteroit.  Et  pourtant 


De  fon  païs ,  s'oublia  tant 
Qu'il  fe  contenta  d^eflre  Antoioe , 
Serv^int  lafchement  une  royne  : 
Poflible  en  fera-t-on  autant.  » 
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1Ç63.  comme   elle  entretenoit  de  paroles 

monfieur  le  prince  de  Condé  <x  l'ami- 
ral ,  leur  prometant  merveilles,  &  ot- 
troyant  à  ceux  de  la  religion  d'eftre 
conduits  &  maintenus  aux  prefches 
fous  la  protedion  du  roy  par  Gabafton, 
chevalier  du  guet ,  Rouge  aureille , 
prévofl  de  la  conneflablie,  &  des  lar- 
dins,  lieutenant  criminel  de  robbe 
courte,  avec  commiffîon  exprefle  à 
certains  capitaines;  eftant  avec  cela 
envoyé  expreffément  monfieur  de  la 
Roche  fur  Y  on  (i)  pour  gouverner  à 
Paris,  prince  d'eiprit  doux  &  paifible, 
mais  qui  eufl  fait  confcience  cte  paffer 
tant  foit  peu*  ce  qui  luy  feroit  com- 
mandé par  elle.  D'autre  part  auffî 
s'entretenoit-elle  des  catholiques  plus 
que  de  couftume,  connivant  aux  iuiles 
plaintes  &  doléances  de  ceux  de  la 
religion,  de  forte  que  le  14  de  février 
Jne  première  elle  fît  brefche  à  Tédiét  par  une  décLa- 
'èche  à  redit,  ration ,  contenant  que  le  pouvoir  ot- 

troyè  aux  officiers  du  roy  de  fe  trouver 
toutesfois  &  quantes  qu'ils  voudroient 
eftre  aux  alfemblées  dfe  ceux  de  la  re- 
ligion ,  ne  fe  devoit  entendre  que  des 
officiers  ordinaires,  aufquels  appartient 
la  cognoifTance  de  la  police ,  comme 
bailliis,  fénefchaux,  prévofts,  etc.,  & 
non  de  ceux  des  cours  fouveraines  ni 
autres  de  iudicature,  «  que  nous  enten- 
dons (faifoit-elle  dire  au  roy  en  cefte 
déclaration)  devoir  vivre  en  la  foy  & 
religion  de  nous  &  de  nos  prédécef- 
feurs.  »  Et  Ci  eiloit  adîoufté  que  les  fuf- 
dits  officiers  ne  s'y  trouveroient  que 
l'occafion  fe  préfentant  de  donner  or- 
dre à  Tentretenement  de  l'édid.  Il 
eiloit  dit  davantage  que  les  fynodes 
généraux  d'une  province  ou  d'un  gou- 
vernement ne  fe  feroient  qu'en  la  pré- 
fence  du  gouverneur  ou  lieutenant 
général,  &  les  confifloires  particuliers 
en  la  préfence  de  quelqu'un  des  offi- 
ciers député  par  ledit  gouverneur  ou 
fon  dit  lieutenant  général.  Cefte  dé- 
claration qui  ne  pouvoit  qu'enaigrir 
grandement  les  matières ,  fut  adoucie 
par  letres  de  mefme  datte  portans 
commandement  de  publier  l'édit  ; 
toutesfois  le  parlement  n'y  voulut 
obéir,  [ce]  qui  fut  caufe  que  le  roy 
de  Navarre  feignit  d'en  vouloir  mefme 
pourchaffer  l'exécution.  Mais  eftant 
venu  à  Paris ,  au  lieu  de  ce  faire ,  il 
feit  tant  fous  main  par  l'évefque  d'Au- 
cerre  avec  les  clameurs  du  prévoft  des 

(1)  Voy.  ci-dessus,  page  161. 
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à  leur  dévotion,  &  qu'il  falloit  s'avan- 
cer à  bon  efcient  pour  empefcher  la 
publication  de  Tédiâà  Paris.  La  royne 
entendant  toutes  ces  pratiques,  faifoit 
d'autre  part  le  contre-poix ,  craignant 
encore  d'abandonner  au  tout  ceux  de 
la  religion,  lefquels  affemblés  à  Paris, 
après  avoir  entendu  la  fufdite  déclara- 
tion ,  envoyèrent  à  S.  Germain  cer- 
tains députés ,  tant  du  corps  de  la 
cour  de  parlement ,  que  de  la  cham- 
bre des  comptes  &  de  toutes  les  fa- 
cultés de  l'univerfité  de  Paris  (horf- 
mis  celle  de  théologie),  pour  luy  faire 
grandes  &  vives  remonflrances  fur 
l'altération  de  l'édid ,  &  pour  faire 
toute  inftance  fur  la  publication  & 
exécution  d'iceluy.  Cela  fut  caufe  que 
le  premier  du  mois  de  mars  autres 
letres  de  iuffion  furent  envoyées  à  la 
cour,  après  lefquelles  elle-mefme  vint 
à  Paris  en  perfonne,  de  forte  que  non- 
obflant  tous  empefphemens ,  en  la 
préfence  du  prince  de  la  Roche  fur 
Von ,  l'édiA  fuft  finalement  vérifié  & 
publié  à  la  cour  de  parlement  le  6  de 
mars,  avec  proteflation  toutesfois  que 
c'eftoit  pour  obéir  à  l'urgente  nécef- 
fité  du  temps  <&  à  la  volonté  du  roy. 

Nous  lai[(re]rrons  ce  difcours  pour 
cefte  heure ,  pour  revenir  au  récit 
d'une  conférence  qui  fe  feit  cepen- 
dant à  faind  Germain,  à  la  grand' 
falle  du  confeil,  par  le  vouloir  de  la 
royne  entre  certains  théologiens  de 
Sorbonne  &  certains  miniftres,  fur  la 
matière  des  images,  fufi  (i)  que  la 
royne,  eut  quelque  opinion  que  cela 
pourroit  fervir  à  appaiîer  les  troubles, 
ou  qu'on  tafchaft,  par  ce  moyen,  d'a- 
mufer  ceux  de  la  religion.  Les  confé- 
rens,  du  cofté  des  théologiens,  furent 
Maillard,  doyen  de  la  faculté  de  Sor- 
bonne, les  dodeurs  Salignac,  Def- 
penfe  ,  Boutillier,  Democharès  ,  Vi- 
gor,  Pelletier,  Fournier,  frère  lean 
Dehan(2),  minime,  avec  le  général  des 
léfuites,  Fra  luftinian,  coraclier,  avec 
un  dode  homme  nommé  Pidherel. 
Du  cofté  des  miniftres  eftoient  Mario- 
rat,  de  Bèze,  Peruflel  &  Barbafte  (3). 
Suivant  donc  cefte  délibération,  en  la 
préfence  de  la  royne  mère  du  roy,  du 
roy  &  royne  de  Navarre,  des  cardi- 


(i)  Fuji  y  soit. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  page  93. 

(})  Sur  François  Perussel,  voy.  ci-dessus, 
page  18.  Quanta  Barbastc  (Arnaud-Guil- 
laume), il  était  chapelain  du  roi  de  Navarre 
et  de  la  reine  Jeanne  d'Albret. 


naux  de  Ferrare,  légat,  &  Bourbon, 
de  Challillon  &  Tournon  ,  des  fei- 
gneurs  confeillers  du  privé  confeil  & 
quelques  préfidens  <&  confeillers  re- 
tenus du  nombre  de  ceux  oui  avoient 
afftfté  à  la  confedion  de  l'édid  de  ian- 
vier ,  leur  conférence  fut  telle ,  de 
Bèze ,  la  première  iournée ,  ayant 
parlé  contre  les  images  par  Tefpace 
de  deux  heures.  Dans  les  autres  iours 
fuîvans  chacun  des  deffufdits ,  tant 
dodeurs  que  miniftres ,  eut  fon  tour, 
fans  qu'il  y  euft  aucune  réplique  en 
manière  de  difpute ,  comme  auf fi  les 
dodeurs  firent  de  grandes  protefia- 
tions  de  ne  vouloir  rien  préiudicier  à 
leur  faind  fiège  apoftolique  ni  au  con- 
cile, <&  que  ce  cju'ils  eftoient  venus  ià 
eftoit  pour  obéir  à  Sa  Maiefté.  Les 
harangues  furent  longues,  &  non  fans 
quelquesfois  bailler  occafion  de  rire, 
comme  quand  Democharès ,  pour 
monftrer  que  du  temps  de  faind  Ue- 
nys  (qu'ils  difoient  avoir  efté  difciple 
de  famd  Paul) ,  il  y  avoit  des  images 
à  Paris,  allégua  les  verrines  de  l'églife 
faind  Benoift ,  auquel  il  fut  finale- 
ment refpondu  par  de  Bèze  en  une 
autre  harangue,  «que  fon  argument  ef- 
toit de  verre.  »  Le  général  des  iéfuites 
ne  parla  pas  moins  impertinemment , 
quand  pour  refpondre  aux  miniftres 
(^ui  s'aydoient  contre  toutes  alléga- 
tions contraires  à  l'exprefle  défenfe 
de  la  parole  de  Dieu,  il  mit  deux 
caufes  en  avant,  pour  prouver  que  tout 
ce  qu'il  nous  faut  faire  n'eft  pas  con- 
tenu en  la  parole  de  Dieu.  La  pre- 
mière (difoit-il)  pour  ce  que  le  livre 
des  Efcritures  euft  efté  trop  gros.  La 
féconde ,  pour  ce  qu'on  n  y  euft  pu 
rien  changer.  Le  Minime,  qui  faifoit 
merveilles  à  Paris  féduieufement ,  y 
perdit  la  parole  ,  alléguant  qu'eftant 
minime  en  toutes  fortes,  il  n'avoit  au- 
tre chofe  à  dire  après  tant  de  gens 
favans,  finon  qu'il  s'en  rapportoit  à 
eux.  Les  miniftres,  quoy  qu  ii  en  foit, 
fe  trouvèrent  d'accord  en  leur  opi- 
nion, mais  non  pas  les  théologiens. 
Car,  quant  aux  images  de  la  Trinité, 
&  du  Père  &  du  S.  Efprit,  elles  fu- 
rent expreft(ément  condamnées  comme 
illicites  &  déteftables  par  les  plus 
dodes  d'entre  eux,  à  favoir  Defpenfe, 
Boutiller,  Picherel  &  Salignac,  qui 
en  parla  û  avant  <^ue  le  cardinal  de 
Tournon  (autresfois  fon  Mecenas), 
ne  pouvant  diffimuler  fon  defpit ,  fe 
leva  de  fa  chaire  feignant  de  s'en  aller 
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chauffer  ;  mais  cela  efmeut  d'autre 
part  Salignac  de  telle  forte  qu'il  ofa 
dire  qu'il  voyoit  accompli  ce  que  Da- 
vid avoit  prédit  des  idolâtres,  à  favoir 
«  qu'eux-mefmes  devenaient  auffi  de/- 
pourveus  de  fens  que  leurs  idoles  »  (i). 
Monluc,  évefque  de  Valence  &  con- 
feiller  du  confeil  privé ,  eut  audience 
puis  après,  &  confirma  magnifique- 
ment cefte  opinion ,  tant  par  tefmoi- 
gnages  de  l'Efcriture  &  des  pères  an- 
ciens, que  par  vives  raifons ,  fe  plai- 
gnant bien  aigrement  des  Sorbonniftes 
en  leur  préfence ,  de  ce  cju'entrepre- 
nans  fur  fon  authorité  épifcopale ,  ils 
avoient  à  l'ombre,  difoit-il,  d  un  pafté 
à  la  fauce  chaude ,  condamné  un  fien 
livre  qu'il  maintiendroit  eflre  bon  & 
chreftien ,  fait  par  luy  pour  fon  clergé 
de  Valence ,  &  qu'au  contraire  ils 
avoient  authorifé  un  très  mefchant  & 
fot  livre  en  rime  d'Arthus  Défiré  qui 
avoit  falfîfïé  le  fécond  commandement 
de  Dieu  en  ces  termes  : 

Tailler  tu  te  feras  image 
De  quelque  cho/e  que  ce /oit; 
Si  honneur  luy  fais  &  hommage 
Ton  Dieu  grand  plaifir  en  reçoit  (2). 

A  quoy  MsûUard ,  doyen  de  la  fa- 
culté ,  n'eut  autre  chofe  à  refpondre, 
(inon  Que,  quant  au  livre  de  l'évefque 
de  Valence,  ils  l'en  contenteroient  , 
&  quant  à  l'autre ,  qu'il  le  détedoit , 
encores  ^u'il  approuvafl  les  images 
des  chreftiens,  &  qu'il  ne  penfoit  pas 
que  la  Faculté  euft  veu  ce  livre  (3). 

Les  mefmes  quatre  doâeurs  avec 
ceft  évefque  condamnèrent  auffi  tout 
l'honneur  qui  fe  faifoit  aux  autres 
images,  qu'ils  vouloient  eftre  oilées  de 
delTus  les  autels,  pour  y  laiffer  la  feule 
remembrance  de  la  croix.  A  quoy  ne 


(i)  Ps.  CXV,  8. 
(2)  Au  lieu  de  : 

Tailler  ne  te  feras  image 
De  quelque  chose  que  ce  soit; 
Si  honneur  luy  fais  &  hommage 
Ton  Dieu  desplaisir  en,  reçoit 

Il  s'i^it  sans  doute  ici  des  Plaisants  & 
harmonteux  cantiques  de  dévotion  ,  qui  font 
suite  au  Contre-poison  des  52  chansons  de 
Clément  Marot,  jfaulsement  intitulées  par  luy 
Psalmes  de  David  ^  faiât  &  composé  de  plu- 
sieurs bonnes  dodrines  &  sentences  préservatives 
<C hérésie,  par  Artus  Désiré.  Paris,  1561 
(Voy.  Bull,  de  l'hist.  du  protesL,  IX,  365). 

())  Maillard  se  trompait  :  ce  livre  était  bel 
et  bien  muni  de  TapprobaUon  de  la  Faculté 
de  théologie  de  Pans,  sous  la  date  du  20 
mal  i$6o. 


s'accordoient  nullement  les  miniflres,  M62. 

Finalement  toutes  chofes  débatues  & 
la  compagnie  des  théologiens  efiant 
départie  en  deux,  l'évefque  de  Va- 
lence &  quatre  théologiens  baillèrent 
leur  avis  par  efcrit  tel  que  s'enfuit 
pour  réformer  l'abus  des  images: 

«  Premièrement,  fuivant  ce  que  S.  ^Y*^  ^^"}  <*«« 
Auguftin  nous  a  appris ,  faut  pluftoft  théologiens, 
tafcher  de  defraciner  l'abus  du  cœur 
des  hommes  que  des  temples  &  autres 
lieux  extérieurs  ;  &  pour  cefte  caufe 
feroit  néceffaire  que  les  évefques,  cu- 
rés &  autres  pafteurs  remonftraffent 
fouvent  au .  peuple  que  les  images 
n'ont  efté  receues  en  1  églife  que  pour 
inftruire  les  fimples,  &  repréfenter  ce 
que  noftre  Sauveur  a  fait  pour  nous, 
pour  luy  en  rendre  gloire,  louange  & 
action  de  grâces.  Et  auffî  pour  nous 
ramentevoir  ce  que  les  fainas  &  fainc- 
tes  ont  fait  &  enduré  eftans  en  ce 
monde ,  pour  rendre  tefmoignage  de 
la  pureté  &  (încérité  de  noftre  reli- 
gion ,  &  que  par  telle  repréfentation 
nous  foyons  admonneftés  ae  remercier 
Dieu  de  ce  qu'il  s'eft  voulu  fervir  de 
ceux  qui  ont  efté  hommes  comme 
nous,  &  les  a  efleus,  honorés  &  faits 
participans  de  fa  gloire ,  foyons  auffi 
admonneftés  d'eftre  imitateurs  de  leur 
foy  &  de  leur  bonne  vie.  Et  cela  bien 
déclaré ,  fera  exhorté  le  menu  peuple 
de  ne  s'ayder  de  i'ufage  des  images 
à  autre  fin  &  intention  que  l'églife 
les  a  receues,  &que  dorefenavant  per- 
fonne  ne  pourra  ériger  ou  faire  ériger 
aucune  image  fans  le  congé  de  l'évef- 
que. 

»  Et,  pour  ne  laiffer  ceft  article,  qui 
eft  de  fi  grande  importance,  à  l'indif- 
crétion  c^  ceux  qui  par  ignorance  ou 
autrement  en  voudroient  abufer,  il  eft 
néceffaire  d'eflablir  &  arrefter  une 
certaine  reigle  fur  lefdites  images,  afin 
que  chacun  fâche  comment  il  en  doit 
ufer,  &  f9ut  que  l'eftabliflement  en 
foit  fait  par  ordonnance  du  roy  avec 
l'authorité  de  l'églife  ;  &  qu'il  ne  foit 
permis  à  perfonne  privée  ay  pourvoir  " 
de  fon  authorité,  autrement  il  fera 
procédé  contre  luy  comme  contre  les 
mfradeurs  des  édids  &  ordonnances 
du  roy. 

»  Or,  pour  y  donner  l'ordre  qui 
feroit  néceffaire  ,  nous  défirons  qu'on 
puiffe  obtenir  que  l'image  &  peinture 
de  la  Trinité  foit  du  tout  oftée  des 
églifes  &  de  tous  autres  lieux  publi- 
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aues  &  privés,  attendu  qu'elle  eft  dé- 
fendue par  TEfcriture  fainde,  par  les 
conciles  <&  par  plufieurs  granas  per- 
fonnages  en  dodrine  &  en  fainfteté  de 
vie ,  &  qu'elle  n'a  efté  receue  que  par 
connivence  &  pareffe  des  pafteurs.  Le 
femblable  difons-nous  de  plufieurs 
images  faites  en  forme  Ufcive,  défhon- 
nefte  &  eftrange ,  <&  de  celles  qui  re- 

f)réfentent  -ks  fainds  &  faindes,  la 
égende  defquels  eft  reieltée  par  Té- 
glife  comme  apocryphe. 

»  Nous  défirons  auffi  que  ce  qui  n'a 
efté  receu  par  exprelfe  ordonnance  de 
Téglife  ,  foit  aboli  &  du  tout  ofté , 
comme  couronner  les  images,  les  pa- 
rer, les  porter  en  proceffion,  &  leur 
préfenter  vœus  &  offrandes. 

»  Et  quant  à  les  adorer  ou  non,  puif- 
que  les  coUoquer  fur  les  autels ,  leur 
préfenter  des  chandelles ,  les  encen- 
fer,  les  faluer,  &  s'agenouiller  devant 
elles,  font  une  partie  de  l'adoration  qui 
fe  faid  pour  le  refped  de  la  religion , 
nous  défirons  que  toutes  images  , 
horfmis  la  fimple  croix,  foient  defpla- 
cées  des  autels  &  mifes  es  parois  en 
tels  lieux  qu'on  ne  les  puifle  plus  ado- 
rer, faluer,  baifer,  veftir,  couronner 
de  fleurs  ,  bouquets  ,  chapeaux  ,  leur 
offrir  vœus ,  les  porter  par  les  rues  & 
temples  fur  les  efpaules  ou  ballons. 
Ainfi  figné  Monluc,  Salignac,  Bou- 
teiller,  Defpenfe,  Picherel.  » 

Les  autres  dodeurs  leurent  un  long 
efcrit  dont  ie  n'ay  iamais  peu  recou- 
vrer copie ,  contenant  que  les  images 
dévoient  eftre  retenues  ,  &  condam- 
nant toutesfois  plufieurs  abus  qui  fe 
commettent  en  la  vénération  d'icelles, 
defquelles  ce  neantmoins  ils  n'ont  de- 
puis corrigé  un  tout  feul;  finalement 
les  miniftres  par  l'organe  dudit  de 
Bèze  propofèrent  ce  que  s'enfuit  , 
ainfi  qu'il  a  pu  eftre  recueilli  : 

«  Madame,  puifqu'il  vous  plaift  de 
rechef  nous  donner  audience ,  ie  dé- 
duiray  le  plus  fommairement  que  ie 
pourray  les  argumens  allégués  par 
nous  contre  les  images,  &  tafcheray 
auffi  de  refpondre  aux  principales  rai- 
fons  alléguées  au  contraire.  Nous 
avons  donc  pris  noftre  fondement  fur 
le  fécond  commandement  de  Dieu  û 
clair  &  ù  exprès  que  rien  plus,  &  pour 
ce  qu'en  l'églife  romaine  ce  comman- 
dement a  efté  éclipfé  (ce  qui  ne  fe 
pou  voit  ni  devoit  faire),  il  nous  a  efté 
rcfpondu  pour  excufe  que  c'eftoit  une 
partie  du  premier  qui  auroit  efté  réduit 


en  fommaire.  Fay  répliqué  au  con- 
traire que,  quand  ainfi  feroit,  il  ne  de> 
vroit  pourtant  eftre  retranché ,  veu 
qu'il  contient  une  défenfe  particulière 
tant  de  fois  réitérée  en  l'Efcriture.  le 
di  davantage  que  plufieurs  des  an- 
ciens Grecs  &  Latins  en  ont  fait  un 
fécond  commandement  à  part  comme 
nous  faifons  ,  c'eft  à  favoir  Athanafe 
au  traité  qu'il  appelle  Brief  contenu 
des  Efcritures  ,  Item  Origène  sur 
Exode.  Item  Chryfoftôme  en  la  49. 
homélie  de  V Expofition  félon  S.  Mat- 
thieu. Item  Nazianzenus  en  certains 
vers  qu'il  en  a  faits,  S.  lérofme  fur  le 
chapitre  6  de  l'épiftre  [de]  S.  Paul  aux 
Ephéfiens,  S.  Ambroife  fur  le  mefme 
paflage  ,  &  S.  Auguftin  au  livre  des 
Queftions  du  vieil  &  nouveau  Tefta- 
ment  y  chapitre  7,  tome  4,  de  fes  œu- 
vres, le  di  davantage,  qu'en  ce  deux- 
iefme  commandement  trois  chofes 
font  défendues,  à  favoir  la  fadure  des 
images  peintes  ou  taiUées  ,  &  puis 
l'adoration  &  finalement  tout  le  fer- 
vice  d'icelles.  Quant  au  premier  de 
ces  deux  poinds,  nous  confeftbns  que 
cela  fe  doit  entendre  feulement  quant 
à  ce  qui  concerne  la  religion  &  conf- 
cience,  pour  laquelle  auffi  ces  com- 
mandemens  font  faits,  &  ne  nions  pas 
que  pour  plufieurs  autres  ufages  la 
peinture  &  fculpture  ne  foient  licites 
6l  quelquesfois  nécefiaires.  Nous 
maintenons  donc  que  les  images  ne 
doivent  eftre  aucunement  receues  ni 
tolérées  es  églifes  des  chrétiens,  or- 
données pour  le  fervice  de  Dieu  A 
non  pour  autre  chofe;  comme  auflî 
iamais  fous  l'ancien  Teftament  ni  de- 
vant Moyfe  mefme  ,  ni  en  l'Eglife 
chreftienne  par  l'efpace  d'environ  trois 
cens  ans,  elles  n'y  ont  efté  tolérées. 
Qui  plus  eft,  les  plus  fages  légiflateurs 
entre  les  payens  comme  Numa  <&  les 
Lacédémoniens  les  ont  condamnées  en 
ceft  égard  ;  Varro  ,  le  poëte  Horace , 
&  le  poëte  Perfe  s'en  font  moqués  (i). 
Et  quand  Eufèbe  a  fait  mention  de  la 
ftatue  de  léfus  Chrift  &  de  la  femme 
guérie  de  fon  flux  de  fang  eftant  en 
la  ville  de  Céfarée ,  &  de  la  peinture 
de  léfus  Chrift  envoyée  à  Abagarus 
roy  d'Arabie  (2)  (ce  qu'aucuns  tou- 


(i)  V.  entre  autres  Perse,  Sat  II,  et  la 
satire  bien  connue  d'Horace  :  OUm  truncus 
eram... 

(2)  Sur  la  correspondance  apocryphe 
d'Abgare,  roi  d'Edesse,  avec  Jésus,  qui  lui 
aurait  même  envoyé  son  portrait  (ce  portrait 
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leux ,  combien  que  ce  foit  peut  eftre 
cefte  belle  Véronique  ainfî  depuis  ap- 
pelée), il  ne  dit  point  que  cela  fuft 
colloque  en  Téglife  des  chreftiens ,  ni 
adoré  par  iceux  ;  car  cela  eftoit  tenu 
pour  cnofe  exécrable  du  temps  mefme 
d'Epiphanius,  évefque  de  Salamis  en 
rifle  de  Cypre,  &  contemporanée  de 
Chryfoftome ,  comme  il  le  tefmoigne 
expreffément  en  une  fienne  épiftre 
traduite  de  grec  en  latin  par  laind 
lérofme  ;  auquel  s'accorde  entière- 
ment S.  Auguftin  au  fécond  fermon 
du  pfeaume  cxiii,  difant  que  les  chref- 
tiens ont  bien  des  vaifleaux  &  inftru- 
mens  de  quelque  matière  &  métal 
pour  Tufage  des  facremens ,  mais  non 
pas  des  images  ou  fimulacres  defquels 
il  fe  puifle  dire  «  c\}C\h  ont  une  bouche 
&  ne  parlent  point ,  des  yeux  et  ne 
voient  point  »  (i). 

»  (^ANT  au  deuxiefme  point ,  qui 
eft  Tadoration,  le  mot  hébrieu  emporte 
toute  manière  de  recognoiffance  , 
comme  en  fe  courbant  le  corps ,  flé- 
chiflant  le  genouil  ou  faifant  autres 
tels  geftes  ;  &  quant  au  troifîefme  , 
nous  entendons  parler  de  tout  fervice 
qui  fe  fait  aux  images  par  manière  de 
religion ,  comme  quand  on  les  pare 
d'or,  d'argent  ou  autre  matière  pré- 
tieufe;  quand  on  leur  fait  encenfe- 
femens,  [ce]  qui  eft  une  efpèce  de  fa- 
crifice  ;  quand  on  les  colloque  en  lieu 
éminent  ,  quand  on  les  honore  de 
vœus ,  cierges ,  lampes ,  temples ,  au- 
tels &  autres  cérémonies,  qui  ne  font 
qu'une  impure  <&  déteftable  idolâtrie. 
»  Or  entre  les  tranfgreffions  de  ce 
tatioo  de  Dieu,   fécond  commandement ,  il  y  en  a  une 

en  tout  &  partout  inexcufable,  à  fa- 
voir  de  vouloir  peindre  Dieu ,  qui  eft 
efprit  &  invifible ,  contre  une  autre 
expreffe  défenfe  de  Dieu  au  4.  chapi- 
tre du  Deutéronome  &  Isaïe ,  40.  & 
ailleurs.  Et  pourtant  difoit  bien  S. 
Auguftin  au  livre  qu'il  a  fait  de  la  foy 
&  du  fymbole,  que  «  ceferoit  chofe  du 
touî  illicite  au  chrejlien  de  colloquer 
quelque  fimulacre  corporel  à  Dieu.  » 
Et  Nicéphore  (qui  eft  autrement  un 
autheur  fort  inepte  &  fuperftitieux)  dit 
que  les  lacobites ,  entre  leurs  autres 
héréfies,  faifoient  des  images  de  Dieu 
&  du  faind  Efprit. 

authentique  est ,   dit-on ,   montré  encore  au- 
jourd'hui  à   Rome....  et   à   Gènes!).    Voy. 
Ençyclopéd»  des  sciences  relig, ,  1 ,  20. 
(I)  Ps.  CXXXV,  i6. 


La  représen- 


(^ANT  à  la  perfonne  de  léfus 
Chrîïl  Fils  de  Dieu  manifefté  en 
chair,  c'eft  une  autre  chofe.  Mais  tant 
y  a  que  fon  image  doit  eftre  auffi  peu 
colloquée  aux  églifes  ou  ailleurs  pour 
l'adorer,  tefmoin  le  faid  d'Epiphanius 
que  i'ay  allégué  cy-devant,  lequel  def- 
chira  de  fes  mains  propres  un  drap  ou 
voile  où  il  y  avoit  un  crucefix  peint 
au-devant  d'un  petit  oratoire,  combien 
qu'il  ne  fuft  mis  là  pour  adoration. 
Mais  ce  fainéi  évefque  favoit  bien  par 
quel  bout  commence  l'idolâtrie,  & 
qu'il  nefalloit  eftre  plus  fage  que  Dieu. 
Saind  Auguftin ,  auffi  au  livre  Des  hé- 
réfies y  héréfie  7.  condamne  Marcel  Une 
compagne  de  Carpocrates,  en  ce  que 
elle  adoroit  &  encenfoit  certaines  ima- 
ges de  léfus  Chrift  &  de  fainâ  Paul. 

Et  s'il  n'eft  pas  licite  d'adorer  l'i- 
mage de  léfus  Chrift,  ni  de  la  collo- 
quer aux  églifes  de  peur  de  tumber 
en  idolâtrie,  à  plus  forte  raifon  fera-il 
moins  licite  de  faire  des  images  aux 
ferviteurs  de  Dieu,  pour  leur  attribuer 
ce  qui  mefmes  n'eft  pas  deu  à  leurs 
propres  perfonnes.  Certes  c'eft  à  bon 
droit  que  faind  Auguftin  dit  ces  mots 
au  LXI*'.  fermon  fur  les  paroles  du 
Seigneur:  «  Tout  ce  à  quoy  on confacre 
un  autel  y  eft  tenu  pour  Dieu.  » 

»  Ces  chofes  eftans  fi  claires  que 
rien  plus ,  nous  ne  nous  pouvons  affés 
efbahir  comme  meffieurs  les  doéleurs, 
hommes  fçavans  &  verfés  en  Efcriture, 
ont  ofé  ces  iours  pafl'és  maintenir  le 
contraire.  Touteslois  ie  répondray 
diftinàement  à  leurs  principales  oppo- 
fitions,  les  fuppliant  avec  toute  la  pré- 
fente illuftre  affiftance  de  fupporter 
bénignement  les  répliques,  &  de  don- 
ner lieu  à  la  vérité. 

Aucuns  ont  allégué  que  ce  mot 
d'idole  ne  s'entendoit  que  des  faux 
dieux  des  payens  ;  mais  premièrement 
ie  di  &  maintien  qu'il  n'y  a  différence 
que  de  la  langue,  entre  le  mot  duquel 
ufe  Morfe  en  fa  langue ,  &  les  mots 
grecs  eidolon ,  eicon ,  omoioma ,  &  les 
mots  latins  imago,  ou  fimulacrum,  ou 
autres  femblables.  Et  de  ce  ie  m'en 
rapporte  à  tous  hommes  qui  ont  co- 
gnoifl*ançe  des  langues.  Car  quant  à 
ce  que  quelqu'un  a  allégué  d'un  paf- 
fage  du  poëte  grec  Euripide  ,  à  quoy 
il  pouvoit  bien  adioufter  ce  qu'Homère 
a  dit  en  plufieurs  lieux ,  &  Virgile 
après  luy  au  troifiefme  &  douziefme 
[chants]  de  l'iEnéide ,  puifque  parlant 
des  chofes  facrées,  ie  uiis  comme  con- 
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Concile 
d'Elvire. 


traint  de  nommer  ces  poètes  propha- 
nés,  ie  di  (fauf  Thonneurde  celuy  qui 
a  mis  cela  en  avant)  que  cela  ne  luy 
fert  de  rien  pour  diftinguer  entre  ce 
mot  d'image  &  d'idole ,  eftant  ce  mot 
pris  par  les  delTufdits,  non  pour  quel- 
que figure  ou  image  matérielle ,  mais 
pour  cela  que  nous  pourrions  appeller 
phantofme ,  umbre  ou  efprit ,  comme 
quand  il  eft  dit  cjue  les  difciples , 
voyans  léfus  Chrift  marchant  iur  le 
lac,  penfoient  voir  un  phantofme  (ij, 
comme  fe  prend  auffi  ce  mot  d'efprit 
au  24.  de  S.  Luc  en  Thiftoire  de  la 
réfurredion.  Tout  cela  donc  ne  fert 
de  rien  à  la  matière.  Mais  pour  ref- 
pondre  pertinemment,  ie  confefle  que 
Dieu  parle  en  ce  commandement  des 
images  des  dieux  des  payens  ;  mais  ie 
di  que  tant  ces  images,  qye  celles  que 
réglife  romaine  a  forgées  &  adore 
auiourd'huy ,  comme  elles  font  diffé- 
rentes en  cela  qu'elles  repréfentent , 
font  toutes  pareilles  en  ce  qu'elles 
font  mifes  en  avant  par  religion  & 
pour  le  fervice  de  Dieu ,  contre  l'ex- 
preffe  défenfe  de  Dieu.  Car  Dieu 
défend  généralement  en  ce  comman- 
dement de  faire  par  religion  aucune 
image  ni  reffemblance  d'aucune  créa- 
ture ,  non  pas  mefmes  de  celles  qui 
font  en  eftre ,  tant  s'en  faut  qu'il  per- 
mette la  fadure  des  images  des  créa- 
tures qui  ne  font  plus  en  eftre,  comme 
font  les  corps  des  trefpaffés.  Davan- 
tage s'il  faloit  iuger  ae  l'ufage  reli- 
gieux ou  fuperilitieux  des  images ,  fé- 
lon ce  qu'elles  repréfentent ,  il  n'y 
auroit  point  d'images  qu'il  faluû  pluf- 
toft  adorer  &  fervir  que  celles  de  lé- 
fus Chrift  vray  Dieu  &  vray  homme 
vivant  à  iamais.  Et  toutestois  nous 
avons  monftré  par  ce  que  dit  S.  Au- 

fuftin  de  Marcelline,  &  par  l'épiftre 
'Epiphanius ,  que  l'image  mefmes 
d'iceluy  crucifié  n'eftoit  encore  tolé- 
rée de  ces  temps  là,  qui  font  environ 
l'an  de  noftre  Seigneur  léfus  Chrift 
^96.  Et  ne  fe  peut  auffi  autrement 
entendre  le  canon  36.  du  Concile 
Elibertin,  où  il  eft  défendu  de  peindre 
les  parois  des  temples,  «  afin  (dit  le 
Concile  )  que  ce  qui  ejl  fervi  &  adoré 
ne  foit  peint  es  murailles  »  (2).   Par 

(I)  Matth.,  XIV,  26. 

(a)  PLacuit  picturas  in  eceUsus  esse  non  de- 
bere ,  ne  quod  colitur  aut  adoratwr  in  paritti- 
bus  depingatur  (Concile  d'Elvire,  an  306, 
canon  36}. 


conféquent  il  eft  refpondu  à  ce  que  i^^^ 

Quelqu'un  a  mis  en  avant  d'un  hymne 
de  Prudentius  faifant  mention  de  Thif- 
toire  de  la  paffion  d'un  martyr  peinte 
en  la  muraille  du  lieu  où  on  s'aflem- 
bloit  félon  la  couftume  de  lors ,  à  fa- 
voir  es  lieux  où  les  martyrs  avoient 
efté  inhumés,  &  pareillement  à  ce  qui 
a  efté  allégué  touchant  Paulinus  évef- 
aue  de  la  ville  de  Nola,  qui  fit  pein- 
dre les  hiftoires  facrées  es  murailles 
de  fon  églife.  Car  fi  cefte  couftume 
euft  efté  ancienne  &  receue  en  l'églife, 
on  n'euft  pas  pris  la  peine  de  remar- 
quer cela.  Et  combien  que  ceux  qui 
ont  fait  cela  les  premiers ,  ne  penfaf- 
fent  à  rien  moins  qu'aux  idolâtries 
qui  peu  à  peu  en  font  advenues ,  fi 
eft-ce  que  1  expérience  a  bien  monftré 
qu'on  ne  fe  trouva  iamais  bien  de 
vouloir  eftre  plus  fage  que  Dieu ,  ad- 
iouftant  à  fa  parole ,  ou  en  diminuant. 
Finalement  penfons-nous  que  les  If- 
raélites  ayent  adoré  le  ferpent  d'ai- 
rain comme  ferpent,  ou  repréfenta- 
tion  d'un  ferpent  ?  le  tien  pour  certain 
que  non ,  mais  ils  adoroient  Dieu  en 
cefte  figure  de  ferpent,  fe  remémorant 
le  miracle  fait  au  défert  ;  &  toutesfois 
ce  ferpent  eft  brifé  &  mis  en  poudre 
comme  les  autres  idoles  des  faux 
dieux  par  Ezéchias  infpiré  par  l' Efprit 
de  Dieu(i). 

»  Un  autre  a  allégué  que  ce  com-  Si  ce  commM 
mandement  s'addreflfoit  aux  luifs  &  dément  ne 
non  pas  à  nous  ,  qui  eft  autant  à  dire 
que  ce  commandement  eftoit  cérémo- 
nial; mais  il  faudroit  alléguer  fur  cela 
quelque  raifon  plus  valable  que  celle 
qu'aucuns  mettent  en  avant ,  à  favoir 
que  les  Juifs  eftoient  d'un  naturel 
addonné  à  l'idolâtrie.  Car  l'expé- 
rience monftré  &  a  monftré  de  tout 
temps  que  ce  vice  eft  commun  à  tout 
le  genre  humain.  Bref  la  raifon  fur  la- 
quelle ce  commandement  eft  fondé 
eft  commune  à  tous  hommes  &  en 
tout  temps  ;  &  fainâ  Auguftin  a  ref- 
pondu exprefl*ément  à  cefte  obieâion, 
difant  «  que  nous  fommes  ceft  Ifrael , 
auquel  appartient  ce  commandement.  » 

»  Un  autre  a  allégué  que  ce  qui  eft 
généralement  défendu  aux  comman- 
demens  reçoit  bien  quelque  exception 
&  interprétation,  comme  quand  il  eft 
dit  :  Tu  ne  tueras  point ,  il  n'eft  pas 
défendu  pourtant  de  tuer  les  animaux 
pour   fa   nourriture,   ni  à  la   iuftice 

(i)  a  Rois,  XVIII,  4* 
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if6a.  dire  de  Grégoire,  à  favoir,  que  les 

Que  les  images  images  font  les  livres  des  is^norans.  le 

sont  les  livres       ,  ,9.  .    .  •     n  ^     *  j 

des  Ignorants.    "  allégueray  point  ce  qui  eft  tant  de 

fois  réitéré  par  les  prophètes,  à  favoir 
que  Timage  ne  peut  enfeigner  que 
menfonge  &  faufleté.  Car  on  me  ré- 
pliqueroit  que  cela  s'entend  des  ima- 
ges des  faux  dieux  des  payens,  &  non 
des  images  de  léfus  Chrill ,  des  fainâs 
&  des  fainâes;  mais  ie  demanderay 
[ce]  que  c'eft  que  ces  images  ont  ia- 
mais  appris  aux  chreftiens  touchant  la 
foy  &  religion  chreftiennes  ;  rien  cer- 
tainement ,  fi  on  veut  dire  vérité,  mais 
bien  ont  amené  les  chreftiens  à  tels 
fervices  d'images  que  vous-mefmes , 
meffieurs  les  doâeurs,  n'oferiés  ap- 
prouver, comme. ie  Tay  recueilli  par 
vos  propos ,  ni  ne  fauriés  ofter  main- 
tenant, eftant  par  trop  vérifié  le  dire 
de  fainâ  ÂuguAin  fur  le  pfeaume  113, 
à  favoir ,  «  que  les  images  ont  trop  plus 
grande  force  à  courber  la  pauvre  ame 
qu'à  la  redreffer,  »  Il  me  fouvient  auffi 
de  ces  mots  d'Athanafe,  parlant  ex- 
preffément  de  ce  faid  :  «  Puifque 
Vhomme  vivant  {dii'il)  ne  fef  meut  pour 
cognoijlre  Dieu,  comment  fef mouvra 
un  homme  de  bois)  »  Je  vous  deman- 
deray auffi ,  meffieurs  nos  maifires ,  fi 
voftre  dire  a  lieu ,  pourquoy  au  temps 
que  le  peuple  a  plus  befoin  d'efire  en- 
feigné ,  que  vous  appelés  le  temps  de 
pénitence  &  de  careime,  couvrés-vous 
vos  images ,  qui  eil  autant  aue  fermer 
les  livres  à  vos  ienorans  alors  qu'ils 
viennent  le  plus  dévotement  à  voftre 
efcoleî^  le  demande  auffi  quelle  inf- 
truâion  peuvent  donner ,  furtout  aux 
filles  &  aux  femmes ,  les  images  de 
vos  fainâes  accouftrées  &  parées,  non 
pas  en  vierges  ou  femmes  chreftiennes 
que  vous  dites  eftre  repréfentées  par 
vos  images ,  mais  en  habits  vrayment 
de  putains  ou  courtifannes.  Outre 
plus  û  vous,  dodeurs ,  qui  eftes  vi- 
vans ,  ne  pourries  fouffrir  (  au  moins 
ie  le  croy  ainfi  )  qu'on  vous  préfentaft 
de  l'encens,  &  qu'en  s' agenouillant  de- 
vant vous  on  vous  préfentaft  une  chan- 
delle par  dévotion ,  comment  foufFrés- 
vous  qu'on  face  ceft  honneur  à  ces 
doâeurs  muets,  &  qui  font  chofes 
mortes?  le  conclu  donc  qu'ainfi  que 
s'il  y  avoit  une  pierre  en  un  chemin 
contre  laquelle  plufieurs  fe  fuffent 
heurtés ,  &  feroit-on  en  danger  de  fe 
blefier  encores ,  il  vaudroit  beaucoup 
mieux  ofter  la  pierre  du  tout ,  encor 
qu'elle  peuft  fervir  de  quelque  autre 


chofe  où  elle  feroit,  qu'avoir  des  hom-  Mà2. 

mes  à  gages  pour  advertir  les  paftans 
de  ne  s'y  heurter,  quoyaue  le  pape 
Grégoire  ait  préféré  ce  dernier  con- 
feil  au  premier. 

Aucuns  ont  mis  en  avant  la  diftinc-  Latrie, duk 
tion  qu'on  dit  eftre  entre  ces  mots  de  ®^  hypcrdujc 
latrie ,  dulie  &  hyperdulie ,  comme 
fi  le  premier  appartenait  à  Dieu  feul , 
le  dernier  à  la  croix  &  à  la  vierge 
Marie,  &  le  fécond  aux  fainâs,  qu'on 
appelle ,  &  à  leurs  images.  Mais  ie 
di  en  premier  lieu  que  c'eft  des  hé- 
brieux  qu'il  faut  apprendre  [ce]  qu'em- 
porte ce  mot  de  fervir  &  aidorer  dont 
ufe  l'Efcriture.  Or  fe  trouvera-il  que 
tous  les  mots  dont  elle  ufe  en  ceft  en- 
droit fignifient  le  gefte  du  corps ,  par 
lequel  on  fait  honneur  &  révérence  à 
quelcun  d'un  façon  plus  humble  & 
plus  bafle  que  la  commune,  &  n'y  a 
pas  un  de  ces  mots  qui  ne  s'attribue 
tant  aux  hommes  qu'à  Dieu,  dont  i'ap- 
pelle  à  tefmoins  vous,  meffieurs  San- 
gnac  &  Picherel ,  qui  en  avés  auû! 
doâement  parlé  en  cefte  compagnie. 
Mais  iamais  ne  fe  trouvera  que  pas  un 
de  ces  mots  foit  attribué  comme  con- 
venable à  aucune  image,  non  pas  mef- 
mes  à  aucune  autre  créature  qu'aux 
hommes ,  <&  non  pas  encores  à  tous 
hommes,  ains  à  ceux  qui  font  en  degré 
de  quelque  fupériorité,  &  aufquels 
on  s  eft  voulu  foumettre  par  honneur, 
le  di  donc  qu'il  faut  diftm^uer  l'ado- 
ration, non  point  par  cefte  diverfité 
des  mots  fufdfits  dont  ie  parleray  cy- 
après,  mais  félon  la  caufe  &  le  but  de 
cefte  adoration  &  révérence.  Car  l'une 
peut  eftre  appellée  reliçieufe,  &  l'autre 
civile.  l'appelle  religieufe  celle  qui  De  radoration 
tend  directement  au  faiâ  de  la  conf-  religieuse, 
cience  &  au  fervice  que  l'ame  doit  à 
Dieu.  Et  cefte  adoration  n'appartient 
qu'à  un  feul  Dieu  en  tout  &  partout, 
l'appelle  adoration  civile  un  honneur 
appartenant  à  la  fociété  humaine ,  en 
laquelle  Dieu  veut  que  les  inférieurs 
recognoiffent  leurs  fupérieurs ,  &  mef- 
mes  qu'on  s'honore  l'un  l'autre,  en 
tefmoignant  mefmes  ceft  honneur  par 
quelque  façon  &  gefte  honnefte.  C  eft 
(di-ie)  ce  que  l'appelle  adoration  ci- 
vile pour  la  diftinguer  d'avec  celle  qui 
paft*e  plus  haut  &  plus  loin  aue  l'euat 
de  la  fociété  humaine  en  cefte  vie.  le 
di  davantage  qu'encore  que  l'Efcri- 
ture quelquesfois  parlant  de  l'adora- 
tion civile  ufe  du  mefme  mot  qui  con- 
vient proprement  à  l'adoration  reli« 


De  radoratios 
civile. 
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i<»ô2.  eieufe  (lequel  mot  fignifie  proprement 

fe  profterner  du  tout  par  terre).  &  bien 
auffi  que  la  vraye  diftînâion  de  ces 
deux  adorations  gife  pludoft,  comme 
i*ay  dit ,  en  la  cauie  &  au  but  de  Tado- 
ration,  qu'en  la  contenance  du  corps, 
fi  eft-ce  que  mefmes  en  ce  gefte  exté- 
rieur les  fainâs  perfonnages  ont  ré- 
fervé  à  Dieu  cefte  manière  de  fe  prof- 
terner du  tout  par  terre  C'eft  la  caufe 
pour  laquelle  Giefi ,  comme  il  eft  ef- 
crit  au  2.  des  Rois,  4,  27,  vouloit  dé- 
chafler  la  Sunamite  qui  s'eftoit  prof- 
ternée  aux  pieds  d'Elifée  fon  fnaiftre, 
ce  qu'il  n'euft  pas  fait  Ci  on  euft  ufé 
couftumièrement  de  ceft  honneur  en- 
vers fon  maiftre.  Et  nous  voyons 
qu'Elifée  Texcufe ,  difant  que  cefte 
povre  femme  eftoit  tellement  outrée 
de  trifteffe ,  que  cela  luy  eftoit  comme 
à  pardonner.  Pour  cefte  mefme  raifon 
.  auffi  fainft  Pierre  ne  voulut  fouffrir 
Tadoration  de  Corneille ,  qui  toutes- 
fois  ne  Tadoroit  d'une  adoration  reli- 
gieufe ,  veu  qu'il  eftoit  homme  iufte  & 
craignant  Dieu ,  ains  feulement  paf- 
foit  mefure  en  l'adoration  civile  (i). 
Les  anges  »  ÏL  Y  a  une  autre  raifon  au  refus  de 

n'ont  pas  voulu  Tadoration,  fait  par  les  anges,  comme 
être  adorés,     j)   fç  ^jj   p^^.  je^^  fois  en  l'Apoca- 

lypfe  (2).  Car  iceux  n'eftans  ni  nom- 
mes ni  Dieu,  il  femble  que  nulle  des 
deux  adorations  ne  leur  eft  deue ,  & 
qu'à  grand'peine  les  fauroit-on  adorer 
que  d'une  adoration  religieufe,  la- 
quelle nous  avons  dit  appartenir  à  un 
leul  Dieu.  Mais  quant  aux  images  ni 
autre  créature  faite  pour  l'homme, 
quelque  excellente  qu'elle  foit ,  la 
raifon  mefmes  veut  que  nulle  adora- 
tion ne  leur  foit  faite,  ni  religieufe, 
de  quelque  forte  qu'elle  fe  face  (veu 
que  ce  feroit  tranfporter  à  la  créature 
ce  qui  eft  propre  au  feul  Créateur),  ni 
civile,  attendu  que  ce  feroit  fe  démet- 
tre de  fa  fupériorité,  non  feulement 
comme  fi  un  roy  adoroit  fon  efclave  , 
ou  le  chevaucheur  fon  cheval,  mais 
comme  l'ouvrier  adorant  l'œuvre  de 
fes  mains. 

»  le  vien  maintenant  à  ces  mots 
grecs  que  i'ay  touché  cy-deffus  , 
defquels  quelques  uns  font  grand 
bouclier  contre  nous ,  pour  [dé] partir 
l'adoration  religieufe  en  trois  efpèces, 
qui  eft  autant  comme  vouloir  efchap- 
per  par  les  marets ,  comme  on  dit  en 

(i)  Actes,  X,  25. 

(2)  Apoc,  XIX,  10;  XXII,  8,  9. 


L.a  distinction 
entre  latrie 

et  duUe 
est  illusoire. 


commun  proverbe.  Car  un  feul  mot  1562. 

de  tout  cela  ne  fe  trouvera  fondé  fur 
aucun  commandement  de  Dieu,  ni  fur 
aucun  exemple  de  fain6t  perfonnage , 
mais  toute  cefte  façon  eft  notoirement 
condamnée  par  toute  l'Efcriture.  l'ofe 
dire  davantage  qu'il  y  a  de  la  groffière 
ignorance  parmi  cela,  eftant  chofe 
certaine  c^ue  ces  mots  de  latrie  & 
dulie  fignihent  une  mefme  chofe ,  tef- 
moin  le  premier  chapitre  de  l'épiftre 
aux  Romains,  auquel  l'Apoftre  ufe 
des  deux  mots ,  fignifiant  une  mefme 
chofe  par  l'un  &  par  l'autre  (1).  Et  fi 
nous  voulons  fuivre  la  diftindion  de 
quelques  grammairiens  grecs,  latrie 
fera  quelque  chofe  moindre  que  du- 
lie, eftant  latrie  (comme  ils  difent),  le 
fervice  de  ceux  qui  fervent  feulement 
pour  falaire ,  qu'on  appelle  valets  ou 
ferviteurs,  &  dulie  le  fervice  des  ef- 
claves.  Et  par  ainfi  Ci  le  dire  de  ceux 
là  avoit  lieu  ,  il  faudroit  eftre  efclave 
des  fainds  &  des  images  d'iceux ,  & 
plus  qu'efclave  de  la  figure  de  la  croix 
&  de  la  vierge  Marie,  &  fîmple  fervi- 
teur  ou  valet  de  Dieu  à  gages.  Il  eft 
vray  que  S.  Auguftin  s'amufant  à  la 
tranflation  grecque  &  fans  fondement 
trop  afl'euré ,  efcrit  en  plufieurs  lieux 
que  latrie  eft  proprement  le  fervice 
deu  à  Dieu ,  mais  cela  ne  favorife  en 
rien  à  ceux  qui  partiflent  ce  fervice 
religieux  en  trois.  Mais  quant  à  ce 
mot  d'hyperdulie  ,  faind  Auguftin  ne 
fceut  iamais  ce  fecret  qu'on  a  forgé 
depuis.  Et  quant  au  mot  de  dulie,  il 
ne  l'attribue  aucunement  aux  fainds 
trefpafl*és ,  &  moins  encores  aux  ima- 
ges. Bref  quand  tout  fera  bien  re- 
gardé ,  il  n'a  entendu  autre  chofe  par 
latrie  que  ce  que  nous  avons  appelé 
adoration  religieufe,  &  par  ce  mot  de 
dulie  le  fervice  que  les  hommes  font 
aux  hommes. 

»  Un  autre  a  allégué  que  l'honneur    Que  l'honneur 
qu'on  fait  aux  images  ne  fe  rapporte  "^  se  rapporte 
pas  à  l'image,  mais  à  ce  qui  eft  repré-    pas  à  l'image, 
fente  par  l'imaçe  qu'ils  appellent  pro- 
totype. A  quoy  le  refpon  premièrement 
(ce  qui  foit  dit  fans  miurier  perfonne) 
que  cela  n'eft  qu'un   efchappatoîre. 
Car  Cl  ainfi  eft ,  d'où  vient  cela  donc 
qu'on  va  cercher  certaines  images  Ci 
loin ,  veu  qu'on  en  a  tant  d'autres  fi 

Î)rès  de  foy,  &  bien  fouvent  plus  bêl- 
es &  mieux  faites  ?  n'eft-ce  pas  d'au- 
tant que  non  feulement  on  attribue 

(I)  Rom.,  I,  I,  9,  2^ 
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102.  quelque  vertu  fpirituelle  à  Timage , 

mais  auffi  qu*on  préfère  une  image  à 
une  autre  ?  Davantage  quel  ordre  y  a 
il  d*attribuer  à  quelque  fainâ  perfon- 
nage,  à  Tefgard  de  ton  image,  quel- 
que honneur  que  luy-mefme  ne  rece- 
vroit  pas  y  eflant  en  perfonne  ?  Or 
que  cela  u>it  vray,  il  appert  par  ce 

?ue  nous  avons  déià  allégué  de  fainâ 
^ierre  &  de  l'ange  apparoiffant  à 
fainâ  lean  ,  à  quoy  aoit  eflre  ad- 
iouflé  ce  que  firent  fainâ  Paul  & 
Barnabas  en  la  ville  de  LiUre  (i). 

»  Mais  fur  cela  voyons  s'il  y  a  hon- 
neur divin,  qui  ne  foit  attribué  aux 
fainâs,  qu'on  appelle,  &  à  leurs  ima- 
ges. Quelque  excufe  qu'on  vueille 
prendre  fur  cela ,  n'ont-elles  pas 
leurs  temples,  leurs  autels,  leur  con- 
fécration,  leurs  encenfemens,  l'invo- 
cation, l'adoration  en  toutes  fortes, 
n'attribue-on  pas  mefmes  à  certaines 
images  la  vertu  de  guérir  de  tous 
maux ,  &  aux  autres  non ,  encor 
qu'elles  foient  faites  pour  repréfenter 
un    mefme   perfonnage  ?   le   lai  (Te   à 

Î)art  tout  ce  que  les  payens  faifoient  à 
eurs  idoles,  &  qui  elt  pour  certain 
intolérable  entre  les  chreftiens,  c'eft  à 
favoir  qu'on  les  veft  de  robbe  d'efté  & 
d'hiver ,  on  les  couronne  ,  on  leur 
baille  des  bouquets,  bref,  il  n'y  a  fot- 
tife  tant  lourde  qui  n'y  foit  pratiquée 
&  recommandée  fous  umbre  de  dévo- 
tion, pour  faire  venir  l'eau  au  moulin. 
Or  ie  lailTe  à  penfer  à  un  chacun  (î  la 
Mariolâtrie.  vierge  Marie,  les  prophètes  &  les 
apoftres,  quand  ils  feroient  entre 
nous  en  perfonne  auffi  pleins  de 
gloire  queiontauiourd'hui  leurs  efprits 
en  Paradis  ,  auroient  tels  honneurs 
pour  agréables ,  ou  s'ils  ne  détefte- 
roient  pas  ce  qu'ils  ont  trouvé  (i  mau- 
vais en  leur  vivant ,  &  que  les  anges 
mefmes  n'ont  fceu  porter  ?  le  uiis 
contrainâ  de  paflfer  encor  plus  outre , 
de  vous  demander,  meffieurs  les  doc- 
teurs, Cl  c'eft  une  chofe  tolérable  en 
l'églife  de  Dieu  que  devant  une  image 
de  la  vierge  Marie,  voire  mefmes  de- 
vant elle  en  perfonne ,  fi  elle  elloit 
encor  en  ce  monde  ,  on  crie  à  fes 
oreilles,  omnibus  es  omnia,  c'eft  à  dire, 
Tu  es  toutes  chofes  à  tous,  ce  qui  eft 
le  propre  d'un  feul  Dieu. 
Rûgapatremy  »  Mais  il  y  a  bien  davantage  ,  car 
jubenatum.  mefme  on  luy  dit  :  Roga  Patrem , 
iube  naturriy  c'eft  à  dire,  Prie  le  Père, 


commande  au    Fils,  A   lure  mairis  1*62, 

impera,  c'eft  à  dire,  Commande  en 
authorité  de  mère  (chofes  que  ie  ne 
puis  dire  fans   horreur),   que    vous 
criés  toutesfois  en  vos  temples,  &  que 
ie  défire  que  vous,  monfeigneur  le 
cardinal  A  prince  de  Bourbon,  faciès 
corriger ,  ou  pluftoft  effacer  aux  bré* 
viaires  de  voftre  arcevefché  de  Rouan 
où  cela  eft  nommément,  vous  pouvant 
aft*eurer  que  la  vierge  Marie  n  en  fera 
point  deHionorée.  Finalement  foient 
confidérées  les  raifons  que  les  pro- 
phètes allèguent  contre    les  idoles. 
Car  il  ne  fe  trouvera  point  Qu'ils  re- 
prennent ftmplement  les  idolâtres  de 
ce  qu'ils  appliquoient  mal  leurs  ido- 
les .  à  favoir  aux  faux  dieux ,  mais  de 
ce  qu'ils  avoient  des  idoles  aufquelles 
ils  attribuoient  quelque  vertu.  Et  û 
leurs  répréhenfions  euftent  efté  autres, 
ils  n'eufl^ent  pas  condamné  les  idoles 
ou  images,  mais  en  euftent  repris  feu- 
lement l'abus,  les  admonneftant  de  les 
appliquer,  non  pas  à  leurs  faux  dieux, 
mais  au  vray  Dieu  &  à  fes  fainâs , 
comme  on  fait  maintenant  en  l'églife 
romaine. 

»  QuELCUN  auffi  allègue  ce  que  dit  Qu'on  va  par 
fainâ^aul,  c'eft  à  favoir  «  que  Us  ^%^!^l^^^ 
chofes  inmfiblesde  Dieu  Je  cognoijfeni  *°^'^* 
par  les  chofes  vifibles  (i);  »  mais  fauf 
fon  honneur ,  S.  Paul  ne  dit  pas  par 
les  chofes  viftbles ,  mais  par  la  créa- 
tion du  monde ,  c'eft  à  aire  par  les 
créatures  de  Dieu,  qui  font  vraye- 
ment  chofes  fubfîftentes ,  belles  & 
bonnes ,  à  pas  une  defquelles  toutes- 
fois  le  Créateur  ne  veut  qu'aucune 
partie  de  fa  gloire ,  c'eft  à  dire  de 
l'adoration  religieufe,  foit  attribuée; 
&  moins  encor  fouffre-il  d'eftre  repré- 
fenté  par  quelque  forme  d'icelles , 
comme  l'Apoftre  le  déclare  au  mefme 
paftage.  A  quel  propos  donc  ce  (]ue 
l'Apoftre  dit  des  œuvres  de  Dieu 
fera-il  attribué  aux  œuvres  de  la  main 
des  hommes  ?  &  avec  quelle  couleur 
fera-il  attribué  aux  œuvres  des  hom- 
mes ce  que  Dieu  détefte  eftant  appli- 
qué à  fes  propres  ouvrages  ? 

»  Quelques  uns  ont  allégué  les  mira-  Des  prétendus 
des  ;  c  eft  le  propre  argument  de  Sym-    miracles  faits 
machus  voulant  maintenir   l'idolâtrie   ^^^  es  «mages. 
&  les  images  des  payens  envers  l'em- 
pereur Valentinien ,   auquel   reff>ond 
lainâ  Ambroife  bien  amplement,  épif- 
tre  ji. 


(i)  Actes,  XIVj  12-15 


(i)  Rom.,  1,  i(l« 


DES    ÉGLISES    RÉFORMÉES. 


1563.  En  fomme,  outre  ce  qu'on  fçait  af- 

fés  la  faufleté  de  tels  miracles  dont 
les  parlemens  ont  efté  fi  fouvent  em- 
pefchés ,  &  defquels  on  peut  dire  à 
bon  droiâ  ce  que  Démofthène  difoit 
des  oracles  de  ion  temps.  Mais  quand 
tous  ces  miracles  feroient  très  vérita- 
bles, que  pourroi-îe  dire  de  cela, 
finon ,  puisqu'on  s'en  fert  pour  tranf- 
porter  à  une  image  morte  ou  à  la 
créature  qui  n'eft  pas  Dieu,  ce  qui  eft 
propre  à  un  feul  Dieu,  à  favoir  l'ado- 
ration religieufe ,  intérieure  &  exté- 
rieure, qu'il  faut  de  deux  chofes 
Tune,  à  içavoir  ou  qu'on  abufe  trop 
lourdement  de  la  fin  &  du  but  où  il 
faudroit  rapporter  tels  miracles,  ou 
bien  qu'ils  procèdent  non  point  de 
la  vertu  de  Dieu,  mais  de  l'esprit 
d'erreur,  auquel  Dieu  donne  efficace 
par  fon  iufte  iugement.  léfus  Chrift 
nous  en  a  admonneftés  (i),  difant  que 
«  les  faux  prophètes  s*ejlèveront  &  fe- 
ront des  fignes  &  miracles  pour  déce- 
voir, voire  tes  efleus,  fi  poffible  ejloit.  » 
Bref,  comme  les  féaux  ne  fervent  de 
rien  ,  finon  eftant  appofés  à  un  inftru- 
ment  pour  le  rendre  tant  plus  authen- 
tique ,  siuffi  pour  iuger  fi  les  miracles 
font  recevables  ou  non,  il  les  faut  ap- 
pofer  &  adioindre  à  la  dodrine  ;  la- 
quelle fe  trouvant  vraye ,  il  les  faut 
approuver  comme  eftant  de  Dieu ,  & 
en  louer  Dieu ,  finon ,  il  les  faut  dé- 
tefter  avec  celuy  qui  les  fait,  &  fa 
dodrine  avec ,  qu'il  veut  introduire 
par  ce  moyen  ,  ainfi  que  nous  en 
fommes  advertis  par  l'exemple  des 
magiciens  de  Pharaon  (2),  &  plus  ex- 
preffément  encores  par  le  Seigneur 
mefme  au  chapitre  13.  du  Deutéro- 
nome  ,  &  fainct  Auguftin  auffi  parlant 
des  martyrs,  aux  fépulcres  defquels 
on  avoit  couftume  de  s'affembler ,  y 
eftant  pour  ceft  efFed  drefTé  quelque 
Les  tombeaux  baftiment,  d'autant  que  cela  fembloit 
des  martyrs,  fervir  aux  fidèles  comme  s'ils  eufl^ent 
eu  ces  martyrs  devant  leurs  yeux, 
pour  eftre  tant  mieux  incités  à  con- 
ftance  &  perfévérance,  reprend  aigre- 
ment, au  traitté  qu'il  a  fait  Des  mœurs 
de  réglife  catholique,  chapitre  34, 
ceux  qui  defià  de  fon  temps  fe  difans 
chreftiens ,  adoroient  les  fépulcres  & 
peintures»  Ce  qui  monftre  l'abus  qui 
avoit  dès  lors  commencé  de  fe  gliffer 
enl'Eglife.  Car c'eftchofe certaine  que 

(i)  Mare,  Xlil,  ii, 
(J)  Exode,  VII. 


des  «  mémoires  des  i  1 
on  appelloit  ces  lieu 
à  l'invocation  des  me 
peintures,  des  peinti  : 
des  ftatues  à  relevei 
ofTemens ,  &  finalen  : 
manifefte  ,    intérieur 
qu'on  ne  peut  auiourc 
la  chreftienté.  Cela  i  \ 
ces  bons  &  fainâs 
préveu  ces  maux  de  ]  I 
fent  enfuivi   l'exemj  1 
chias   &    d'Epiphani 
Cypre  ,  defià  par  noi  ■ 
»  On  nous  a  mis  a  1 
grands  troubles   ad'\  ! 
pour  les  images  (i) ,   i 
dit  par  vous,  Fra  lui  i 
grec  de  nation,  que    i 
pire  d'icelle  en  eft    1 
le  di  au  contraire  c  i 
nous  en  content  bien  ( 
quant  à  Dieu  &  qua  i 
Car  quant  à  Dieu  o  . 
les  horribles  héréfie; 
l'empire  d'Orient,  cS 
meurans  y  reftent  encc  1 
Et  s'il  faut  parler  d  : 
que  le  reftabliflement  : 
pas  l'abolition  a  efté  c  1 
trudion  de  l'empire  c  1 
qu'après    le  reftabliff  : 
Et  quant  aux  hommes 

f)rinces  de  Grèce  s'en 
ement  les  uns  les  aut  1 
loyauté  des  évefques  i 
bafti  l'empire  d'OcciJ 
de  celuy  d'Orient,  f 
ravir  ceftuy-cy  à  eux,  e 
caufes.  Sur  ce  mefme  | 
a  mis  en  avant  le  fecc 
cène  qu'ils  appellent  1 
ménique  ou  univerfel  [ 
refpond  que  nous  feri( 
de  mefprifer  l'authoritd 
généraux  ni  particulier 
lons-nous,  ce  qui  ne  f; 
l'authorité    de  tous   I 
monde  fans  parole  de 
tre  la  parole  de  Dieu 
plus  de  privilège  que  ! 
attribue  disant  :  «  Si  q 
fujl  un  ange  du  ciel ,  c 


(i)  La  querelle  dite  des 
iconoclastes  qui  voulaien 
les  iconolàtres  qui  en  fai 
culte  religieux,  dura  plu: 
713  à  842. 

(2)  Le  second  concile  d 
solennellement  le  culte  de 
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HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


1J62.  autre  évangile,  il  doit  efire  en  exécra- 

tion (i).  »  Et  afin  que  ce  propos  ne 
foit  trouvé  eftrange  comme  fi  iamais 
n'eftoit  advenu  ou  ne  pouvoit  adve- 
nir, au'on  fe  fouvienne  que  c'a  efté  le 
grand  concile  <Sr  général  de  lérufalem 
feul  fîège  vifible  de  TEglife  pour  lors, 
qui  a  condamné  léfus  Chriil  à  la 
mort.  Souvenés-vous  auffî ,  meffieurs 
les  doâeurs ,  du  concile  œcuménique 
Auniverfel  d'Ephèfe(2)où  Flavianfut 
tué  ,  &  la  vérité  de  Dieu  en  fa  per- 
fonne  ï\  malheureufement  condamnée, 
depuis  très  iufiement  corrigé  &  détefté 
par  le  quatriefme  concile  général  de 
Chalcédon.  Mais  pour  venir  à  ce 
fécond  concile  Nicène,  vous  avés  en- 
tendu, madame,  par  les  doâes  propos 
de  monfieur  Tévefque  de  Valence,  les 
impertinentes  allégations  &  notoire- 
ment ridicules  interprétations  des 
paffages  de  TEfcriture  qui  y  font  allé- 
gués, comme  auffi  les  petits  enfans  par 
manière  de  dire  en  pourroient  bien 
iuger  par  la  ledure  d'iceux.  Vous  avés 
entenau  par  la  bouche  de  monfieur  le 
dodeur  Uefpenfe  comme  ce  qui  eft  là 
allégué ,  fous  le  nom  du  grand  Atha- 
nafe,  d'un  certain  miracle  d'une  image 
de  léfus  Chrift  ayant  faigné ,  eft  fauf- 
fement  attribué  au  fufdit  Athanafe. 
Mais  pour  refpondre  plus  péremptoi- 
rement, voici,  madame,  entre  mes 
mains  le  livre  fait  au  nom  de  Charle- 
Le  concile  de  maigne,  diredement  contre  ce  concile, 
Francfort  en  un  fynode  tenu  à  Francfort  l'an 
fept  cens  nonante  quatre,  auquel  ledit 
concile,  pour  l'adoration  des  images, 
eft  exprelfément  condamné ,  tefmoin 
la  Chronique  de  Regino,  &  d'Addo, 
évefque  de  Vienne.  Voici ,  di-ie ,  le 
livre  auquel  ce  concile  eft  expreffé- 
ment  condamné,  avec  toute  la  vénéra- 
tion des  images ,  contenant  refponfes 
à  tous  les  argumens  dudit  concile.  Et 
afin  qu'on  ne  révoque  point  en  doute 
ce  livre,  comme  apofté  par  nous,  ou 
qu'on  nous  reproche  que  nous  paflbns 
encores  plus  outre  demandant  qu'el- 
les foient  du  tout  oftées  des  temples 
des  chreftiens ,  ce  livre  a  efté  imprimé 
à  Paris  de  par  du  Tillet  auiourd'huy 
évefque  de  faind  Brveu ,  bien  cogneu 
de  vous,  Madame,  &  qui  nous  eft  au- 
iourd'huy adverfaire  autant  que  nul 
autre  (3);  &  s'il  vous  plaift,  monfieur 


ri)Gal.,  I,  8,  9. 

(2)  Appelé  le  Concile  des  brigands  (447). 

(})  Jean  du  Tillet ,  frère  de  l'ami  de  Calvin 


et  les  livres 
carolins. 


le  légat ,  d'envoyer  à  Rome  pour  ceft 
effed,  i'enten  qu'on  en  trouvera  l'origi- 
nal mefmes,  ou  pour  le  moins  une  co- 
pie très  ancienne  en  la  [bibliothèque] 
Vaticane.  Et  de  faid  Grégoire  le  grand 
reprenant  Serenus,  évefque  de  Mar- 
feille,  ne  parla  nullement  d'aucune  vé- 
nération qui  fe  feift  aux  images  ni  de- 
vant les  images,  mais  trouvoit  feule- 
ment mauvais  qu'il  les  avoit  brifées  & 
oftées  des  églifes  de  fon  diocèfe.  Et 
pour  ce  qu'en  cefte  mefme  compa- 
gnie on  a  fait  lire  &  interpréter  en 
françois  par  vous,  M  arc- Antoine  Mu- 
ret, une  épiftre  dudit  Grégoire  le 
grand  ,  par  laquelle  il  fait  préfent  à 

?|uelqu'un  des  images  qu'il  dit  eftre  de 
àind  Pierre  &  de  S.  Paul,  ie  fupplie 
très  humblement  l'illuftre  compagnie 
fe  fouvenir  des  premiers  propos  tenus 
par  moy  en  cefte  conférence  dès  le 
commencement ,  c'eft  à  favoir,  que 
nous  ne  condannions  pas  la  peinture 
<&  fculpture ,  mais  que  nous  difions  , 
fuivant  le  commandement  de  Dieu, 
qu'il  n'eft  licite  de  s'en  fervir  par  re- 
ligion ,  par  conféquent  d'en  avoir  aux 
églifes  des  chreftiens,  comme  auffi 
Grégoire  ne  parle  nullement  de  met- 
tre en  quelque  temple  les  images  qu'il 
envoyé,  ni  de  leur  faire  aucun  hon- 
neur; dont  il  s'enfuit  que  ce  qu'on  en 
a  dit  n'eft  nullement  à  propos.  Pour 
la  conclufion  duquel ,  comme  ie  voy 
que  fi  fouvent  le  roy  eft  requis  de  fui- 
vre  les  pas  des  roys  fes  prédécefleurs, 
ie  vous  fupplie  très  humolement,  Ma- 
dame, de  faire  que  fa  Maiefté  enfuive 
pour  le  moins  en  ceft  endroit  l'avis  & 
ta  dodrine  du  plus  dode  &  du  plus 
grand  de  faid  &  de*  nom  de  fes  pré- 
décefl'eurs,  à  favoir  de  Charlemaigne, 
lequel  en  ce  livre  défend  entièrement 
toute  vénération  d'image  quelle  qu'elle 
foit.  Mais  pour  faire  encores  mieux  il 
les  faudroit  ofter  du  tout,  puifque  l'ex- 
périence a  monftré  par  tous  les  fiècles 
pafl'és  qu'il  eft  impoffible  d'avoir  des 
images  es  églifes  que  l'abus  ne  s'en 
enfuive. 

»  Il  a  efté  parlé  de  la  croix  comme 

(v.  pages  9  et  253).  Ce  docteur,  devenu 
plus  tard  évèque  de  Saint-Brieuc  ou  même  de 
Meaux,  avait  publié  en  eflfet,  en  1549,  sous 
le  pseudonyme  d'Elias  Philyra,  le  fameux 
Opus  CaroUnum  [IV  UbriCarolini),  Ces  livres 
carolins,  dont  Tauthenticité  est  demeurée 
inattaquable ,  sont  ainsi  désignés  du  nom  de 
Gharlemagne  ,  qui  les  fit  rédiger  pour  ap- 
puyer les  décisions  du  concile  de  Francfort 
(794)  contre  le  culte  des  images. 


IÎÔ2. 


De  Tusaçe 
de  la  croix. 


DES    ÉGLISES    RÉFORMÉES. 


ÏÇ62.  ne  pouvant  eftre   mife  au   reng  des 

images ,  i'ufage  auffî  en  ellant  très 
grand  &  très  ancien.  A  q[uoy  ie  ref- 
pond  qu*il  faut  tenir  pour  idole  défen- 
due de  Dieu  toute  figure  &  reffem- 
blance  matérielle,  foit  de  chofe  natu- 
relle ou  inventée  par  les  hommes,  tef- 
moin  le  texte  du  fécond  commande- 
ment, &  ce  qui  eft  tant  de  fois  réitéré 
en  TEfcriture  des  ouvrages  faits  des 
mains  des  hommes.  Voire,  qui  plus 
eft,  puifque  le  fervice  fait  aux  créa- 
tures mefmes  vivantes  &  mouvantes 
eft  appelle  idolâtrie ,  elles  font  com- 
prifes  auffî  entre  tes  idoles  quant  à 
l'abus  qui  y  eft  commis.  Or,  ne  veux- 
ie  pas  nier  que  le  figne  de  la  croix 
n'ait  efté  de  très  long  temps  en  ufage 
entre  les  chreftiens  ,  combien  que 
nous  n'en  trouvons  rien  es  efcrits  des 
apoftres,  dont  il  fe  puiffe  feulement 
coniedurer  que  cefte  couftume  ait  efté 
lors  en  ufage  en  l'Eglife  chreftienne. 
Mais  il  eft  à  noter  premièrement  qu'il 

ÎF  a  grande  différence  entre  le  figne  de 
a  croix  qui  fe  fait  en  l'air  ou  autre- 
ment du  gefte  de  la  main,  &  une  croix 
matérielle  ou  engravée.  Quant  au 
figne  donc  de  la  croix ,  ie  croi  qu'il 
eft  très  ancien  &  qu'il  a  mefme  fervi 
de  tefmoignage  extérieur  de  la  foy  & 
religion  chreftienne ,  tant  s'en  falloit 
qu'on  s'en  fervift  fuperftitieufement 
comme  on  en  a  fait  depuis.  Mais,  quant 
aux  croix  matérielles,  il  eft  certain  que 
/invention  de  I'ufage  en  eft  venu  depuis  cefte  inven- 

a  vraie  croix.     ^^^^  ^^  j^  ^^.^^^  ^^.^1^  ^^^^^  attribue 

à  Heleine,  mère  de  Conftantih(i).  Et 
qu'ainfi  foit  Arnobius ,  autheur  receu 
qui  a  efté  environ  l'an  330,  efcrivant 
contre  les  payens,  ufe  de  ces  mots  : 
«  Cruces  nec  colimus  nec  optamus ,  » 
c'eft-à-dire  nous  ne  faifons  aucun  fer- 
vice  aux  croix  ni  ne  les  défirons.  L'a- 
doration donques  de  la  croix  &  tout 
l'honneur  qu'on  y  a  fait  au  commence- 
ment n'a  aucun  tefmoignage  ni  fonde- 
ment en  la  parole  de  Dieu  qui  nous 
recommande  léfus  Chrift  crucifié  ,  & 
non  pas  le  bois  ni  la  figure  d'une 
croix,  eftant  r  par  ce  mot  de  la  croix, 
entendu  es  efcrits  apoftoliques,  ou  la 
mort  &  paffion  de  léfus  Chrift,  ou  les 
afflidions  endurées    pour    fon   nom. 


(i)  En  Pan  326.    Remarquons  en  passant 

3ue  ni  Eusèbe,  qui  raconte  en  détail  le  voyage 
e  l'impératrice  Hélène  à  Jérusalem ,  ni 
aucun  clcs  auteurs  contemporains ,  ne  men- 
tionne cette  grande  découverte  (Encycl.  des 
sciences  rcUg.,  Ill,  490). 
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Auffî  fe  peut-il  voir  comme  peu  à  peu  1Ç62. 

cefte  adoration  de  la  croix  s'eft  ac- 

creue.  Car,  pofé  le  cas  que  Heléine, 

mère    de   Conftantin ,  ait   trouvé   la 

mefme  croix  où  léfus  Chrift  avoit  efté 

crucifié  (ce  que  ie  révoque  en  doute 

tant  pour  le  peu  d'apparence  qu'il  y 

a  en  l'hiftoire,  que  pour  ce  qu'Eufèbe 

de  Céfarée,  qui  a  elle  de  ce  temps-là, 

&  qui  exceffîvement  loue  l'empereur 

Conftantin,  n'en  fait  aucune  mention). 

Il  eft  bien  dit  qu'elle  en  mit  une  par- 
tie en  un  eftuy  d'argent  pour  en  con- 

ferver  la  mémoire ,  mais  il  n'eft  point 

dit  qu'elle  fuft  eflevée,  baifée,  faluée, 

ni  invoquée.  Et,  quant  à  l'autre  pièce, 

Nicéphore ,  livre  huitiefme,  chapitre 

vingt-neufiefme,  tefmoigne  que  Conf- 
tantin la  mit  en  une  fienne  ftatue  col- 

loquée  en  une  place  de  Conftantino- 

ple ,  fur  une  haute  colonne  de  por- 
phyre qui  y  eft  encores  auiourd'huy; 

comme  auffî  il  ne  mit  point  en  reli- 
que les  fainds  doux,  qu'on  appelle, 

qui  luy  furent  envoyés ,  qui  font  bien 

multipliés  depuis ,  ains  en  feit  de  l'un 

un  timbre  à  fon  heaume,  d'un  autre 

en  feit  un  frein  à  fon  cheval.  Quoy 

qu'il   en    foit ,    l'honneur  fait  à  ces 

croix  matérielles  n'a  rien  apporté  de 

fruid  à  l'Eglife  de  Dieu.  Et  finale- 
ment (ce  que  ie  fupplie  très  humble- 
ment  l'illuftre  compagnie ,  &  vous , 
Madame,  d'ouïr  patiemment)  a  intro- 
duit non  feulement  ce  monftre  qu'on 
appelle  hyperdulie,  c'eft-à-dire,  plus 
que  fervice^,  en  efgalant  la  vierge  Ma- 
rie à  une  croix  de  bois  ou  autre  ma- 
tière morte ,  mais ,  qui  plus  eft ,  cefte 
falutation  en  partie  ridicule,  en  partie 
pleine  d'impiété,  de  laquelle  on  falue   Une  invocation 
la  croix,  à  favoir,  O  crux^  ave,  fpes       sacrilège. 
unicay  c'eft-à-dire,  O  croix,  noftre  uni- 
que efpérance  ,  bien  te  foit ,  ou  ref- 
iouy-toy.  Car,    que  fauroit-on  dire 
davantage  à  léfus  Chrift  mefme  cru- 
cifié &  au  Dieu  vivant  que  de  l'appel- 
1er  noftre  feule  efpérance  ?  Et  qu  eft- 
ce ,  meffîeurs ,  ce  que  vous  appelles 
latrie ,  &  que  vous  dites  eftre  cleue  à 
un  feul  Dieu,  û  ce  n'eft  cela  ?  Et  afin 
qu'on  ne  réplique  point  que  cela  ne 
s^addrefte  point  à  la  croix  vifible,  mais 
à  celuy  qui   a  efté  crucifié,  le  mot 
(Ave)  coupe  broche  à  cette  réplique, 
loina  que  puis  après  il  eft  exprefl'é- 
ment  dit  que  c'eft  patibulum ,  c'eft-à- 
dire  le  gibet  où  léfus  Chrift  a  efté 
affiché.  Et  fi  cela  eft  irrévéremment 
parlé  de  la  croix,  il  s'en  faut  prendre 
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102.  à  vous  qui  chantés  cela  tous  les  iours. 

Voilà  pourquoy  nous  avons  aboli  les 
figures  matérielles  de  la  croix,  &  cefte 
manière  auffi  de  faire  le  figne  de  la 
croix ,  retenant  la  mort  A  paffîon  de 
léfus  Chrift  &  léfus  Chrift  luy-mefme 
ainfi  qu'il  a  eûé  dépeint  aux  Galates  par 
Tapoftre  (i),  c'eft  à  favoir  en  fa  fainâe 

Î)arole  où  il  nous  eft  peint  vivant  A  par- 
ant ;  &  tant  s'en  faut  c]ue  nous  puifnons 
eftre  d'avis  qu'on  retienne  ces  croix  ni 
ce  figne  de  la  croix ,  qu'au  contraire 
nous  tolérerions  plufiofl  les  autres  ima- 
ges defquelles  on  n'a  pas  encores  tant 
abufé.  Voilà,  Madame,  ce  que  nous 
fentons  des  images ,  vous  remerciant 
très  humblement  de  la  bonne  au- 
dience qu'il  vous  a  pieu  nous  donner. 
Priant  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il 
luy  plaife  amener  cefie  conférence  à 
une  ilTue  qui  foit  à  l'honneur  &  gloire 
de  fon  fainâ  nom,  à  l'édification  de 
toute  fon  églife,  &  particulièrement 
au  grand  bien  &  repos  de  Sa  Maiefié, 
&  de  tout  le  royaume  qui  luy  efi  com- 
mis. Et  pour  ce  auffi  qu'il  vous  a  pieu 
nous  commander  de  rédiger  noftre 
advis  par  efcrit ,  il  vous  plaira  le  re- 
cevoir de  mefme  bénignité.  » 

Ayant  tenu  ces  propos,  Théodore 
de  Bèze,  mettant  le  fenouil  en  terre, 
il  préfenta  Tefcrit  qui  s'enfuit,  fuivant 
la  charge  qui  luy  avoit  eflé  baillée  par 
fes  compagnons  : 
Propositions         «  PUISQUE  l'exprelfe  parole  de  Dieu 
écrites         condamne  entièrement  tout  ufage  d'i- 
des ministres,    jj^^j^^  q^j  concerne  aucun  fervice  ex- 
térieur &  intérieur,  nous  ne  pouvons 
en   bonne   confcience  nous  départir 
d'un  û  exprés  commandement,  ni  ap- 
prouver ce  qui  nous  eft  expreffément 
aéfendu. 

»  Nous  croyons  auffi  que,  par  mef- 
me commandement  de  Dieu ,  ainfi 
qu'il  a  efié  pratiqué  par  l'églife  d'If- 
raël,  par  les  apoftres  &  par  leurs  fuc- 
cefleurs  par  l'efpace  de  trois  cens  ans 
&  plus ,  les  images  ne  fe  doivent  col- 
loquer  es  temples  ni  autres  lieux  où 
les  fidèles  conviennent  pour  fervir  à 
Dieu,  pour  ce  que  l'expérience  monf- 
tre  à  l'œil  que  iamais  les  hommes 
n'ont  bien  ufé  des  images,  en  faiâ  de 
religion. 

»  Pour  ces  caufes  nous  prions  Dieu 

lu'il   les  abolilfe  du  tout  du  milieu 

les  chreftiens,  &  qu'il  donne  zèle  & 

vertu  au  roy,  notre  fouverain  feigneur, 


d< 


pour  les  ofter  du  tout,  fuivant  l'exem- 
ple du  bon  roy  Ezéchias  (i). 

»  TouTESFOis  s'il  plaift  au  roy  les  to- 
lérer encores ,  &  cependant  entendre 
de  nous  en  quoy  nous  pourrons ,  tel 
cas  advenant,  convenir  avec  ceux  qui 
font  d'opinion  contraire,  nous  fup- 
plions  Sa  Maiefté  nous  accorder  les 
points  qui  s'enfuivent. 

»  Premièrement  que  toutes  images 
illicites,  comme  celles  de  la  Trinité, 
du  Père  &  du  fainâ  Efprit ,  item  cel- 
les qui  font  de  façon  diflblue,  comme 
la  plufpart  des  images  des  vierges , 
item  les  p^'ofanes ,  comme  celles  des 
beftes  brutes  &  plufieurs  autres  ima- 
ges faites  au  plaiiir  des  peintres,  foient 
entièrement  oftées. 

»  Item  celles  qui  font  es  rues  & 
places  aufquelles  on  ne  fait  moins  de 
fervice  qu'à  celles  qui  font  dans  les 
temples,  foient  pareillement  oftées. 

»  Item  que  celles  qui  refteront  foient 
oftées  des  autels  &  de  tous  autres 
lieux  où  l'on  a  accouftumé  de  fe  profter- 
ner,  &  mifes  en  tel  lieu  &  place  qu'on 
n'en  puifl*e  aifément  prendre  occafion 
de  s'en  fervir  en  fuperftition. 

»  Item  que  les  peuples  foient  expref- 
fément &  diligemment  admonneftés 
que  nulle  oft'rande  de  cire ,  d'argent , 
ou  autre  chofe  ne  foit  faiâe  à  aucu- 
nes images.  Et,  cas  avenant  q^u'il  s'en 
feift,  ne  foient  receues  ni  advouées. 
Et ,  en  général ,  que  nulle  adoration 
intérieure  ou  extérieure,  comme  de 
fe  profterner  devant  elles,  &  les  vifi- 
ter  par  pèlerinages,  encenfer,  couron- 
ner, prier,  toucher  par  dévotion,  ne 
leur  loit  faite  ni  devant  elles  en  forte 
quelconque. 

»  Et,  quant  aux  croix  de  bois  &  au- 
tre matière,  combien  que  Tufage  d'i- 
celles  foit  depuis  Conftantin,  toutes- 
fois  ayant  efeard  à  la  parole  de  Dieu, 
&  à  ce  que  l' Eglife  s  en  eftpaftée  fi 
longuement  durant  fa  première  pu- 
reté ,  &  puis  auffi  confidérant  que  la 
plus  grolfière  fuperftition  s'eft  com- 
mife  à  l'endroit  ae  la  croix ,  nous  ne 
la  pouvons  non  plus  tolérer  que  les 
autres  figures  &  images,  &  nous  nous 
contenterons  de  veoir  léfus  Chrift  en 
fa  paffion  dépeint  au  vif  en  fa  fainâe 
parole ,  comme  S.  Paul  en  parle  ef- 
crivant  aux  Galates. 

»  Cela  préfuppofé,  combien  que 
nousdéfirions  encore  davantage,  c'eft  à 
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Si  les  réformés 

viendront 

au  concile. 


A  quelles 
conditions. 


favoir,  que  Toccafion  mefme  de  fuperf- 
tition  fuft  oftée ,  toutesfois  efpérant 
que  Dieu  fortifiera  le  roy  de  plus  en 
plus ,  noftre  avis  feroit  que  ,  pourveu 
qu'on  fuft  d'accord  du  refte ,  on  ne 
laiflaft  pour  cela  de  convenir  &  s'af- 
fembler  les  uns  avec  les  autres. 

»  Tel  eft  noftre  petit  advis  par  lequel 
toutesfois  nous  n'entendons  nulle- 
ment préiudicier  aux  églifes  réformées 
de  ce  xoyaume,  defquelles  nous  ia'a- 
vons  charge  niadyeu  pour  ce  regard.  » 

Durant  cette  conférence  il  fut 
auffi  parlé  du  concile  de  Trente ,  & 
ce  générai  des  léfuites  prenoit  bien 
la  hardieffe  de  venir  cercher  les  mi- 
niftres  iufques  à  leurs  lits,  pour  les 
induire  à  y  entendre,  les  affeurant  que 
le  pape  n'y  feroit  pas  ce  qu'il  vou- 
droit,  [ce]  qui  fut  caufe  que  finalement 
les  miniftres  baillèrent  pour  refponfe  à 
la  royne  Tefcrit  qui  s'enfuit  : 

«  Madame,  parce  que  ceux  qui  ne 
nous  cognoiffent  pas  pourroient  efti- 
mer  que  les  offres  que  nous  faifons  de 
venir  à  un  concile  légitime,  franc  & 
chreftien,  ne  font  que  fubterfuges  que 
nous  cerchons  ,  nous  avons  bien 
voulu,  en  obéiffant  à  Voftre  Maiefté 
félon  noftre  devoir,  vous  déclairer 
comment  nous  entendons  déterminer 
Se  qualifier  un  tel  concile ,  que  celuy 
auquel  nous  fommes  prefts  de  nous 
trouver,  moyennant  l'ayde  de  Dieu,  & 
monftrer  par  efFed  combien  la  gloire 
de  Dieu ,  l'union  de  l'Eglife  &  la 
tranquillité  de  ce  royaume  nous  font 
chères  &  précieufes.  Seulement,  Ma- 
dame, nous  vous  fiipplions  de  confi- 
dérer  que  de  deux  chofes  dont  il  eft 
queftion  en  ceft  aff'aire ,  nous  pouvons 
beaucoup  mieux  affermer  l'une  que 
l'autre.  Car,  quant  à  fe  trouver  en 
une  fainâe  &  légitime  aft'emblée,  nous 
ofons  bien  vous  afleurer  fur  nos  vies , 
que  tel  eft  le  défir  de  toutes  les  égli- 
(es  réformées  de  ce  royaume  ;  &  n'ef- 
pérons  pas  moins  des  eftrangers,  c'eft 
à  favoir  des  églifes  d'Angleterre  ,  * 
d'Efcoffe,  de  Danemarc,  Suède,  Ale- 
magne,  Pologne ,  Suifle ,  &  Grifons  ; 
mais,  quant  aux  conditions  lefquelles 
on  pourroit  requérir,  pour  ce  que 
nous  n'avons  pas  les  opinions  de  cha- 
cun en  noftre  tefte,  ni  mefmes  charge 
aucune  des  églifes  de  ce  royaume , 
nous  ne  pouvons  pas  vous  en  aflfeurer 
fans  exception,  finon  quant  à  nos  per- 
fonnes.  Ce  neantmoins,  quant  aux 
autres,  nous  vous  tefmoignons  en  faine 


confcience ,  qu'ai    i 
loifible  de  faire  •    : 
intentions ,  par  ce    [ 
entendu  de  boucl 
crits ,   nous  ne  p    1 
leur  volonté  foit      1 
noftre ,   lailfans  ai 
Maiefté  ce  qui  lu}    , 
de  s'enquérir  à  la     ! 
réfolution  de  leur  ^    1 
à  laquelle  nous  n 
tendons  préiudici(   . 

»  Premièremen   , 
entendes  affés  qu 
feulement  de  la  do 
gion,  mais  auffi  de 
fance  de   l'éçlife     i 
nous  ne  poumons,   i 
préiudice  à  noftre 
bler  ni  convenir  e 
par  l'indidion  ou  n: 
par  ce  que  ce  fer  i 
pour  fupérieur.  C 
rons  iamais  que  p  i 
ne  foit  décide  fi  c 
tient  ou  non.  Et  C( 
ble  que  nous  allégi  : 
la  lice ,  nous  ne  r 
roir  en  toute  légiti  : 
le  commandement    l 
auquel  nous  croyor  • 
rite  eft  donnée  fur  1 
vin  &  humain. 

»  Secondement  , 
queftion  d'une  chol  ! 
portance ,   &  qui  r  ( 
avec  tant  d'autres  r  • 
rons  que ,  s'il  eft   : 
princes  de  noftre  re 
moins  les  plus  proc 
cités  d'envoyer  auffi 
il  fera  advifô,  afin  1 
paix  commune  &   1 
chreftienté.  Et  ne  d  : 
dame,  que  tous  lefc 
gers  ne  facent  beaui 
tre  follicitation  &  ai 
pour  tous  les  comma: 
auquel  ils  ont  defià  n 
ne  vouloient  nullem» 

»  Toutesfois  pou 
long  &  plein  de  difl 
très  miniftres  que  ce 
&  de  meffieurs  des  L. 
fins  n'y  devroient  ( 
plaift  amfi  à  Voftre 


(i)  Les  Ligues  j  nom 
fédération  suisse  resta 
Voy.  ci-dessus ,  page  2» 
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Réunir  le 
concile  hors 
de  la  juridic- 
tion temporelle 
du 'pape. 


Sauf-conduit 

d'aller  et 

retour. 


Que  le  pape 

ne  soit  pas 

juge  et  partie. 


Que  tout  se 

décide  par  la 

Parole  de 

Dieu. 


refuferons  de  nous  y  trouver  très  vo- 
lontiers, &  mefmes  ne  ferions  cefte 
difficulté  fi  nous  n'avions  affaire 
qu'avec  noftre  roy  avec  lequel  iamais 
nous  n'avons  entendu  de  capituler. 

»  Item,  pour  ce  quelesoraonnances 
papales  &  ce  qui  a  edé  exécuté  en  feu 
lean  H  us,  &  Hierofme  de  Prague, 
avec  ce  qu'il  n'a  tenu  à  nos  contredi- 
fans  que  n'ayons  ces  iours  palTés  ex- 
périmenté en  nous-mefmes,  nous  don- 
nent iuAe  occafion  de  craindre  le 
danger  de  nos  perfonnes  ,  auquel 
toutesfois  nous  ne  ferions  difficulté  de 
nous  expofer  fi  la  gloire  de  Dieu  le 
requéroit  ;  à  cefle  caufe  ,  nous  efti- 
mons  qu'il  eft  plus  que  raifonnable 
que  le  concile  ne  fe  tienne  en  lieu 
duquel  la  temporalité  foit  fuiette  au 
fiège  de  Rome  médiatement  ni  immé- 
diatement ,  ni  à  quelque  feigneur  qui 
foit  eccléfiaftique  A  temporel  tout  en- 
femble  ;  ains  en  quelque  lieu  qui  foit 
en  l'obéilTance  du  roy  s'il  eft  poffible, 
ou  d'autre  prince  de  qualité. 

»  Item  que  lé  pape  donne  par  exprès 
bonne  feureté  de  noftre  allée,  demou- 
rance  &  retour ,  avec  claufe  expreffe 
&  dérogatoire  à  ce  qui  fut  arrefté  au 
concile  de  Confiance,  de  ne  tenir  la 
foi  à  ceux  qu'ils  appellent  hérétiques. 
Laquelle  feureté  eftant  donnée  pour 
nous  à  noftre  fouverain  feigneur  & 
roy,  nous  nous  tiendrons  volontiers  à 
fa  parole  &  déclaration. 

»  Item  eftans  arrivés  fur  le  lieu  nous 
n'entendons  comparoir  comme  devant 
nos  iuges  en  façon  quelconque  ,  pour 
ce  que  ce  n'pft  chofe  raifonnable  que 
les  papes  ni  les  fiens  foient  iuges  & 
parties.  Mais  noftre  intention  eft  que 
en  la  préfence  des  princes  de  la  chref- 
tienté  ou  de  leurs  ambafladeurs  ,  cer- 
tains députés  d'une  part  A  d'autre 
entrent  en  conférence  amiable,  en  pa- 
reil nombre  ,  avec  notaires  députés 
par  commun  confentement ,  en  y  ad- 
louftant  toutes  conditions  pareilles, 
équitables,  &  appartenantes  à  tel  cas. 

»  Item  que,  pour  la  décifion  de  tou- 
tes les  queftions  &  difficultés  de  la  re- 
ligion, la  pure  &  feule  parole  de  Dieu 
foit  mife  pour  iuge,  c'eft-à-dire,  les 
livres  du  vieil  &  nouveau  Teftamcnt 
receus  de  toute  ancienneté.  Et  quant 
aux  efcrits  des  Pères  ,  qu'il  foit  loifi- 
ble  de  les  alléguer,  foit  anciens  ou 
nouveaux  ,  pourveu  que  leur  dire  foit 
fondé  fur  l'Efcriture  fainde  &  non  au- 
trement ,  fans  qu'on  fe  puifte  à  autre 


A  la  plur&Iiié 
des  voix. 


Avec  U 

ratJficatioQ 

des  princes. 


condition  armer  de  concile,  authorité,  1^62. 

ni  prefcription  quelconque. 

»  Item  que  lefdits  députés  ayent 
plein  &  entier  pouvoir  reipedivement 
de  définir  &  arrefter  ce  qu'ils  trouve- 
ront en  confcience  eftre  conforme  à  la 
vérité ,  en  ce  qu*il  plaira  à  Dieu  d'ac- 
corder entre  eux  par  la  pluralité  de 
voix ,  à  quoy  ils  s'obligeront  par  fer- 
ment fotennel,  avec  ceux  qui  leur 
donneront  le  pouvoir  deflufdit  en  pré- 
fence ou  par  procuration  exprefle. 

»  Item  que  ce  qu'ils  auront  ainfi  dé- 
fini &  arrefté  par  la  pluralité  de  voix, 
foit  foudain  notifié  à  toute  raftem- 
blée  des  deux  parties  pour  eftre  ratifié 
par  Tauthorité  des  princes  &  fupé- 
rieurs ,  aufquels  il  appartiendra ,  auf- 
quels  auffi  il  plaira  1  accepter  &  rece- 
voir, chacun  en  fon  endroit. 

»  Item  s'il  advenoit  qu'on  ne  fe  peuft 
accorder  en  tout  ou  en  partie  par  plu- 
ralité de  voix,  les  princes  &  leurs  am- 
bafladeurs adviferont  de  chercher  tous 
autres  moyens  qui  fe  trouveront  les 
plus  propres ,  fans  toutesfois  ufer  de 
force  ni  violence  contre  les  uns  &  les 
autres. 

»  Item  que  pendant  cefte  conférence 
&  décifion ,  toutes  entreprifes  &  ef- 
meutes  tendant  à  troubler  Tune  ou 
l'autre  des  parties  en  l'exercice  de  fa 
religion,  cefleront  en  ce  royaume,  ef- 
tant le  dernier  édid  &  reiglement 
d'une  part  &  d'autre  fongneufement 
obfervé  &  gardé ,  en  attendant  que 
Dieu  par  fa  grâce  nous  puifle  amener 
à  une  pleine  concorde  &  union.  » 

L'issue  donc  de  cefte  conférence  L*  conférence 
fut  telle  que  chacun  fe  tint  à  fes  opi- 
nions fans  qu'autre  chofe  s'en  entui- 
vift.  Mais  cependant  la  ligue  qui  fut 
depuis  nommée  le  Triumvirat ,  ayant 
attiré  le  roy  de  Navarre ,  paflbit  tou- 
fiours  avant ,  eftant  la  réfoiution  prife 
de  fe  trouver  enfemble  à  Paris  ,  pour 
empefcher ,  quoy  qu'il  en  fuft ,  que 
.l'édid  ne  peuft  avoir  lieu.  Ce  que 
voyant  la  royne ,  qui  avoit  les  oreilles 
batues  furtout  des  complaintes  de 
ceux  de  la  religion  réformée,  s'entre- 
tenoit  d'une  part  &  d'autre  le  mieux 
qu'elle  pouvoit.  Monfîeur  de  Cur- 
fol  (i)  fut  envoyé  en  Dauphiné  &  en 
Languedoc  pour  remédier  aux  trou- 


(i)  Antoine  de  Crussol,  chef  d'une  des 
familles  les  plus  illustres  du  Languedoc.  Sa 
mission,  toute  pacifique,  date  du  10  décem- 
bre iç6i  {France  protest.,  art.  Crussol), 


n'aboutît  pas. 


DES    ÉGLISES    RÉFORMÉES. 


I$62. 

Envoi  de 

Crussol  en 

Languedoc  et 

de  Montluc 

en    Guienne. 


Les  Chàtillon 

quittent  la 

cour. 


Le  duc  de 

Guise  y  est 

rappelé. 


bles,  peu  s'en  falut  auffi  que  le. prince 
de  Condé  pour  mefmes  occafions  ne 
fuft  envoyé  en  Guienne  afin  de  l'eflon- 
gner  de  la  cour.  Mais  ce  coup  eftant 
rompu  ,  on  y  envoya  le  fîeur  de  Mon- 
luc  (  I  )  à  la  mal'heure  :  il  fut  auffi  avifé, 
pour  empefcher  que  ces  grofl'es  telles 
ne  s'aflemblafl'ent,  que  chacun  gouver- 
neur fe  retireroit  en  fon  gouverne- 
ment;   mais  le  maréchal  de  S.  An- 
dré, fe  tenant  fort  de  la  faveur  du  roy 
de J Navarre,  ofa  bien  dire  en  plein 
confeil  qu'il  n'en  feroit  rien,  couvrant 
cela  du  devoir  de  fon  eftat ,  qu'il  di- 
foit  l'obliger  à  fe  tenir  près  de  la  per- 
fonne  du  roy  en  un  temps  fi  troublé 
&  dangereux.  Le  roy  de  Navarre  de 
fon  cofté  ne  prenant  plaifir  de  veoir  à 
la  cour  meffieurs  de  Chaftillon  (qui 
eftoient  toutesfois  fes  plus  féaux  &  af- 
fedionnés  ferviteurs)  leur  faifoit  un 
tel  vifage  &  leur  tenoit  propos  û  ef- 
tranges,!  qu'enfin  ils  fe  retirèrent  en 
leurs  raaifons,  tant  pour  ne  luy  donner 
Toccafion  qu'il  fembloit  chercher  con- 
tre eux,  que  pour  couper  chemin  à 
ceux   qui    notoirement  fe  rendoient 
partiaux  contre  l'exécution  de  l'édid 
&  mettoyent  en  avant  pour  venir  avec 
force  à  la  cour  que  lefdits  de  Chaûil- 
lon  gouvemoient  la  cour  à  leur  appé- 
tit. Auffi  défîroient-ils  de  pourvoir  à 
leurs  affaires  &  de  toutes  les  églifes 
û   le  cas   le   requéroit.    Monfieur  le 
prince  ,  qui  eftoit  d'un  cœur  grand  & 
généreux  ,  fe  raaintenoit  fort  âc  roide , 
n'approuvant  aucunement   les  façons 
du  roy  de  Navarre  fon  frère.  Mais  fi- 
nalement pour  mieux  pourvoir  à  tou- 
tes affaires,  enfemble  auffi  pour  remé- 
dier à  fon  indifpofition,  fe  retira  dans 
Paris.    Et  le  roy  d'autre  cofté  avec 
bien  petite  fuite  fut  mené  par  la  royne 
en  fa  maifon  de  Monceaux  près  de 
M  eaux  (2).  Pendant  ces  entrefaites 
ceux  de  Guife  advertis  de  tout,  &  no- 
tamment comme  le  parlement  ne  pou- 
voit  plus  différer  la  publication  de 
Tédiâ,  fe  réfolurent  que   le  duc  de 
Guife    viendroit    à    Paris   le    mieux 
acompagné  qu'il  pourroit,  là  où  fe 
devoit   auffi  trouver  le  conneftable. 
De  auoy  la  royne  advertie  dès  lors 
qu'elle  eftoit  encores  à  S.  Germain 

(i)  Il  faut  lire  dans  les  Commentaires  de 
Montluc  de  quelle  manière  le  boucher  roya- 
liste s'acquitta  de  cette  mission  de  pacinca- 
tion  (  Comment,  de  messire  Blaire  de  Montluc^ 
tome  II,  p.  8  et  suiv.,  édit.  de  1661). 

(2)  Monceaux  (Oise),  canton  de  Liancourt, 


avoit  envoyé  fouv< 
de  venir  droit  à  la 
tendu  que  tout  e 
pour  cela  n'avoit  i 
ter  de  fon  entrepr 
•  de  fe  mettre  en  ch 
bien  peu  de  ioui 
leinville  après  1 
verne  (i),  <x  arriv 
février  au  village 
Franc  (2) ,  diftanl 
deux  lieux  &  den 
la  ville  de  Vafly  c 
françoife,  dont  noi 
à  parler. 

Vassy  eft  une  j 
nante  au  roy,  av 
royal  aux  confins  d 
du  relfort  de  laqu 
ancienneté  la  bar 

f)rincipale  réfidenc 
aquelie  fut  érigée 
pauté  fous  le  règn 
y  adiouftant  quelq 
dudit  reffort  de  > 
premièrement  drel 
i;ôi  par  un  mini 
Troye  en  Champa 
fiter  quelque  petit 
qui  y  eftoient.  Ce 
de  ouyfe,  &  nomn 
bre  de  ceux  de  la 
veilleufement  accn 
ils  effayèrent  prem 
pou  vanter  en  y  • 
genfdarmes  fur  le 
mois  de  novembre, 
fuccédé,  ils  y  envo 
Chalons,  nommé  ] 
acompagné  d'un  m 
fort  fuffifant  théoloi 
arrivés  le  16  de  dé" 
lendemain  au  lieu 
choit ,  s'en  retourr 
plufieurs  mefmes 
avoient  acompagn< 
l'églife.  Et  quant  i 
tour  à  leinville,  il 
autre  chofe  que  ra 
rite  qu'on  les  avoit 
le  duc  de  Guyfe  d' 
pour  chaftier  ceux 
Mais  la  vérité  du  f 
vérifiée  au  confeil 
religion  furent  déh 

(i)  Voy.  ci-dessus,"] 
(2)  Plus  exactement 

à  deux  lieuesjet  demie 
(})  En  1552,  au  proi 

Guise. 
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U02.  veu   qu'ils  fe  comportaflent  paifible- 

ment.  Par  ainfi  le  25  dudit  mois,  iour 
de  Noël ,  la  fainde  Cène  y  fut  admi- 
niftrée ,  en  laquelle  fe  trouva  une  af- 
femblée  d'environ  trois  mil  perfonnes, 
tant  de  Valfy  que  de  tous  les  quar- 
tiers  d'alentour,  dont  le  tiers  pour  le 
mokîs  reçeut  la  Cène.  Et  peu  après  y 
arriva  à  leur  requefte  un  miniftre 
Léonard  nommé  Léonard  Morel  (ij;  de  forte 
Mord.  Que  le  nombre  alloit  tounours  croif- 
lant.  Voyant  cela  madame  Antoinette 
de  Bourbon ,  mère  defdits  de  Guyfe  , 
&  capitale  ennemie  de  la  religion  ré- 
formée ,  elle  s'efforça ,  par  tous 
moyens,  mefmes  depuis  l'édid  de  lan- 
vier ,  d'empefcher  ce  qui  s'eftoit  ainfi 
toft  accrcu ,  faifant  exprefTe  défenfe 
à  tous  fes  fuiets  d'aller  ni  venir  à  ces 
aflemblées,  ni  de  dire  ou  faire  chofe 
contraire  à  Téglife  romaine,  intimi- 
dant auffi  ceux  de  ValTy,  en  leur  allé- 
guant Tauthorité  de  la  royne  d'Ef- 
cofle,  fa  petite  fille  &  dame  douairtère 
de  Vaffy ,  &  finalement  les  menaçant 
du  duc  de  Guyfe  fon  fils  à  fon  retour 
d' Alemagne ,  lefquelles  menaces  for- 
tirent  leur  effed  comme  s'enfuit. 
Le  duc  de  Le  duc  de  Guyfe  avec  la  duchefle* 

Guise  arrive  à  fa  femme,  &  le  cardinal  de  Guyfe  fon 
Vassy.  frère,  acompagné  d'environ  deux  cens 
hommes  garnis  d'arqueboufes,  piflolets 
Se  coutelats,  ayant  couché  à  Damp- 
martin  le  Franc,  tira  droit  à  Vafly 
le  premier  iour  de  mars ,  où  il  eftoit 
attendu  de  fa  compagnie  d'hommes 
d'armes  dès  huit  iours  auparavant ,  & 
fembloit  du  commencement  qu'il  vou- 
lufl  paffer  outre  pour  aller  difner  à 
Efclaron  (2).  Mais  arrivé  au  droit  de 
la  halle  &  defcendu  de  cheval,  il  entra 
dans  le  mouflier  où  il  tint  quelque 
prooos  à  part  avec  le  prieur  du  lieu 
de  Valfy  &  un  autre  nommé  Claude 
le  Sain,  prévofl.  Or  efloient  cepen- 
dant ceux  de  la  religion  réformée  af- 
femblés,  fuivant  l'édid,  tout  auprès, 
en  une  grange  dont  ils  s'eftoient  ac- 
commodés quelque  temps  auparavant, 
en  nombre  de  mil  à  douze  cens  per- 
fonnes ,  tant  hommes  que  femmes 
Îue  enfans ,  pour  ouïr  la  parole  de 
)ieu  ,  paifiblement  &  fans  armes , 
comme  fe  tenans  afleurés  fur  la  pro- 
tedion  du  roy,  combien  qu'ils  ne  fuf- 
fent  ignorans  du  palfage  des  delfuf- 


(i)  France  protest.,  VII ,  Ç02  (an.  Morel). 
(2)  Eclaron   (Haute-Marne),    canton  de 
Saint-Dizier. 


i<e>2 


dits.  Ayant  donc  entendu  le  duc  de 
Guyfe,  dès  le  village  de  Brouzeval  (1), 
par  le  fon  de  la  cloche  (2)  qu'ils  eftoient 
tous  à  leur  fermon ,  après  avoir  ad- 
verti  tous  ceux  qui  eftoient  dedans  le 
temple  de  ne  fortir  point  quoy  qu'ils 
entendiffent ,  fe  mit  en  chemin  avec 
fes  gens  droit  vers  ceile  grange,  eflant 
les  uns  à  cheval,  les  autres  à  pied.  La 
Broffe,  guidon  de  la  compagnie,  mar- 
choit  le  premier,  lequel  avec  quatre 
ou  cinq  autres  eflant  entré,  comme 
quelques  uns  leur  présentoient  place 
pour  s'affoir,  eflant  ià  le  fermon  com- 
mencé ,  foudain  avec  horribles  blaf- 
phemes  il  commença  de  crier  qu'il 
falloit  tout  tuer.  Au  mefme  inftant 
ceux  de  la  fuite  oui  efloient  dehors 
rencontrans  en  tefte  un  povre  crieur 
de  vin  au  devant  de  la  porte  de  la 
grange ,  après  luy  avoir  demandé  en 
qui  il  croyoit ,  à  quoy  il  refpondit 
(ju'il  croyoit  en  léfus  Chrifl,  ils  l'aba-  Le  massacre, 
tirent  d'un  coup  d'efpée  au  travers  du 
corps ,  &  finalement  l'achevèrent  ;  & 
en  tirent  autant  à  deux  autres  ieunes 
hommes  qui  efloient  fortis  au  cri  des  * 
deffufdits  entrés  au  dedans  les  pre- 
miers. Dès  lors  la  porte  ayant  eflé 
forcée,  la  tuerie  commença,  frappans 
ces  tygres  &  lions  plus  qu'enragés  au 
travers  de  ces  povres  brebis,  qui  ne 
faifoient  aucune  réfiflence,  y  eflant  le 
duc  de  Guyfe ,  Tefpée  nue ,  avec 
l'aifné  la  Broffe ,  lieutenant  de  fa 
compagnie.  Chacun  fe  peut  icv  re- 
préfenter  quel  miférable  fpeétacfe  ef- 
toit cefluy-là,  frappans  ces  carnaciers 
à  tort  &  à  travers  parmi  cefle  povre 
multitude,  oui  ne  sopposoit  à  leurs 
violences  &  olafphemes,  refpondans  à 
ceux  qui  difoient  :  «  Seigneur  Dieu , 
sois-nous  en  ayde! —  Seigneur  diable i^y 
&  aux  autres  :  «  Appelle  ton  Chrijl 
qui  te  fauve ,  »  &  autres  noms  û  hor- 
ribles, que  toute  créature  en  demande 
vengeance  contre  ces  diables  ainfi 
encharnés.  Il  y  en  eut  qui  percèrent 
le  toid  pour  fe  fauver ,  fe  iettans  du 
haut  en  bas ,  fans  toutesfois  en  avoir 
meilleur  marché  que  les  autres ,  ef- 
tans  les  uns  maffacrés  par  terre ,  les 
autres  abatus  à  coups  d  arquebouzes. 
Il  y  en  eut  d'autres  qui  gagnèrent  les 
murailles  de  la  ville  par  où  ils  fe  iet- 

(1)  Aujourd'hui  Brousseval,  canton  de 
Vassy. 

(a)  D*après  une  tradition  locale,  le  second 
coup  de  la  messe  était  pour  les  protestants 
le  signal  de  se  rendre  au  prêche. 


mort  en  chemin  parmi  les  rengs  de 
ces  bourreaux  s'efbatans  à  qui  donne- 
roit  le  plus  grand  coup.  Entre  les  au- 
tres n'eft  à  oublier  la  femme  d'un 
efchevin  nommé  Nicolas  Thielmand  , 
laquelle  fe  cuidant  Tauver,  fut  tuée  ■ 
par  deux  laquais ,  qui  luy  oflèrent  un 
demi  ceint  d'argent ,  &  quelques-  au- 
1res  bagues.  Ce  que  voyant  un  (len 
fils,  tafchant  de  fauver  fa  mère,  il  re- 
Ue  minisire  ceut  un  coup  au  travers  du  ventre.  Le 
Morel.  miniflre  ayant  efté  finalement  con- 
traint de  cefTer  par  un  coup  d'arque- 
bouze ,  receut  premièrement  un  coup 
d'efpée  comme  il  eftoit  A  genoux,  & 
puis  deux  autres  fur  la  tefte,  defquels 

E enfant  eltre  blelîé  à  mort ,  il  s'efcria 
ien  haut,  difant  ces  mots  du  pfeaume 
trente  un  :  «  Seigneur , 

Mon  im*  ea  Ut  mains  U  rien  rendre. 
Car  tu  m'ai  racheté , 
O  DieudtpiritHi).' 

Lors  fut  pris  &  conduit  vers  le  duc 
de  Guyfe ,  lequel  commanda  fur  le 
champ  de  drelTer  une  potence  &  le 
pendre.    Mats  Dieu  ne  voulant  pas 

au'ainfi  fuft,  il  fut  mis  entre  les  mams 
es  laquais  du  cardinal  de  Guyfe,  qui 
le  trataèrent  fort  inhumainement,  îuf- 
ques  à  ce  qu'autant  qu'il  ne  pouvoit 
marcher  à  caufe  de  fes  playes ,  ils  le 
feirent  porter  fur  une  efchelie  iufques 
à  Efclaron,  diftant  de  deux  lieues  de 
ValTy  ,  fans  efire  aucunement  penfé  : 
de  11  il  fut  mené  à  S.  Difier,  fous  la 
garde  de  François  des  Bannes  dit  du 
Mefnil,  capitaine  du  chalteau,  où  il 
endura  infinies  pauvretés ,  fans  que 
Dieu  permit  quon  touchall  à  fa  vie. 
Car  finalement  l'an  révolu,  &  quel- 
ques mois  davantage ,  le  prince  Por- 
cien  reconduifant  les  reiUres  après  la 
paix  (2),  âc  la  mort  de  la  plupart  de 
ces  meurtriers ,  comme  nommément 
des  deux  de  la  BrofTe ,  &  du  duc  de 
Guyfe ,  contraignit  la  douairière  A 
Le  cinlinai  mère  dudit  duc  de  le  luy  rendre.  Le 
de  Guite.       cardinal  de  Guvfe  .  oendant  ce  car- 


et C'ejl  iajainàe  Efcriture.  »  De  quoy 
le  duc  fe  fentani  confus  :  i'  Comment 
fang  Dieu,  »  dil-îl,  v  laJainSle  Efcri- 
ture .'  Ilr  a  I  ^00  ans  é  plus  que  la 
fain£!e  Efcriture  efi  faite ,  &  il  n'y  a 
au'un  an  que  ces  livres  font  imprimés  ? 
Par  la  mort  Dieu ,  tout  n'en  vaut 
rien.  >•  Voilà  la  théologie  de  celuy 
que  Caries ,  évefque  de  Riez  ,  fit  de- 
puis parler  fi  théologal  eme ni  i  l'heure 
de  la  mort  (i). 

S'ensuivent  les  noms  de  ceux  qu'on  Lisie  des 
a  peu  remarquer,  tant  des  tués  que  blessés, 
des  bleffés ,  dont  les  uns  moururent 
fur  le  champ ,  les  autres  après  avoir 
langui  quelque  temps ,  aucuns  font 
aufli  demeurés  impotens ,  outre  ceux 
defquels  on  n'a  peu  favoir  les  noms. 
Et  avons  bien  voulu  conter  icy  expref- 
fément  les  perfonnes,  tant  pour  monf- 
trer  la  vérité  du  faiâ,  que  pour  mieux 
manifefter  l'iniquité  de  l'arrefl  donné 
depuis  d  Paris  contre  ces  povres  gens, 
&  u  c'efl  fans  occafion  que  ceux  de  la 
religion  prindrent  les  armes  défenfi- 
ves  contre  une  telle  &  fi  intolérable 
tyrannie  de  ceux  de  Guyfe.  Ceux 
donc  furent  tués  fur  la  place ,  la  vefve  Les  tué». 
[de]  Pierre  le  lardinier,  Denis  Morifot, 
lean  Moify,  lean  de  la  Loge,  le  valet 
du  capitaine  Claude  le  ieune,  laques 
de  Mongo,  Daniel  gendre  de  Colas 
Dechés,  lacob  Delavi,  Guillaume 
Huciel ,  Poignan  gendre  de  Havé  , 
Guillaume  Droûet,  lean  gendre  de 
laqut  Luc,  Claude delaBoulle.  Claude 
Changuion,  le  Bateleur,  Colas  Couvre- 
puis,  lean  Vaufienne,  Simon  Chigne, 
Claude  Hancio,  BaudefTon ,  maflon , 
Mayllac,  vigneron,  loly,  drapier, 
Pierre  lean,  Girard  dit  Arneul,  le 
gendre  lean  Hélie,  lean  le  Pois,  Co- 
fas  Brifonnet ,  Colas ,  menuilîer,  dit 
Magifter,  Grand  Colas,  drapier,  Si- 
mon Sonnet,  la  femme  de  la  Nafle, 
beau-frère  de  lean  Michelot ,  lullien 
ErlefTon,  le  ferviteur  de  l'Efpagnol, 
le  Verrier,  Frelin  ,  crieur  de  vin, 
Pierre  Peneur,  Colin  Bracho,  lean 
~  .     -.     .    p^gi-ot,  le  gendre  de 

1,  Antoine  clé  Bordes. 

fi     le     nombre     des      Les  blessés, 

e    Phelizet  ,    Pierre 


,  lisons-nous  dans  Cres- 
rdinal ,  lelleioenl  qu'on 
ière  :  Mon  frère  a  tort.» 
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Matthieu,  Pierre  Heney,  Didier  la 
Magdaleine ,   Girard    Dauzanvilliers, 
Beniamin  fon  fils ,  Edme  Symonnet , 
Lupin  Lutrat,  leanBrachet,  laques 
le  Difmes  &  fon  fils,  Nicolas  Legier, 
Claude  Lorci,  Louys  Sebille,  Nicolas 
Peftellat,  !ean  Eftey,  Guillemin  Fré- 
rot, la  femme  de  lean  le  ieune,  Mar- 
guerite ,  femme  de  Didier  le  Maire, 
Guichar  Poulin,  Antoine  de  Monget, 
lean  le  Moine,   Nicolas  Colignon, 
Marguerite,  femme  de  lean  Cordier, 
Claudine  ,    vefve   de   feu    Denys  le 
Clerc ,     lean    Guyot   &    leanne    fa 
femme,  Antoine  Flament,  lean  Mar- 
chand ,  Pafquier  des  Champs ,   lean 
Brefchon ,  Claude  Abreveux,  Didier 
Didier,  Claude  le  ieune,  Edme  Vail- 
lant ,    François  Courbaut ,    Valentin 
Lorice,  Claude  Gallois,  Nicolas  Mil- 
lot,  ïannette  fille  de  Remy  Perreffon, 
lean  Humbert,   Alix,  fille  d'Antoine 
marchand,    Nicolas  Cuffin,   Claude 
Collot,  Thomas  de  Bordes ,  Edme  le 
Pois,  Pierre  Chauffour,  lean  TEvef- 
que,    Marie,    femme  de    laques  de 
Nenteul,  lean  Coffinet  Taifné,  Louys 
Courtois  ,     lean    Moufot  ,    Claude 
Royer  ,   notaire    &    fergent    royal  , 
Henry  Beauvais,  Claude  laquemard, 
lean,   tondeur,    ïannette,   femme  de 
Symon  Brachet,   Nicolas  Dauzanvil- 
Hers,  Baftien  loppineux,  Charles  Lu- 
tout ,  &  fa  femme ,  Antoine  de  Bor- 
des ,   fergent    royal ,    Didier  Louys, 
Antoine  Georges  &  fa  femme,  lean 
Marey  ,    Nicolas    Brochot  ,    Pierre 
Montarlot  ,     Marie  ,    vefve   de   feu 
Pierre   Girard  ,    Antoine    Humbert , 
Laurens  Thiellemont,  Nicolas  Meuf- 
fier,  Claude  Bourgeois,    laques  Be- 
lin ,   ïannette ,   vefve   de  feu   laques 
Longthier,  Didier  le  Moine,  Henri 
Brachot  &  fa  femme  ,    lean  laque- 
mard. Colin  le  Fèvre,  Pierre  de  Bor- 
deu,  Nicolas  Robin,    Nicole,  vefve 
de  feu  lean  Robin,  André  de  Bordes, 
lean  laicquot ,  Claude  Colle ,   lean 
Gaidon ,  Claudine  femme  de  Nicolas 
Raulin,  Cirette,  fille  de  Claude  TAn- 
glois  ,  Pierre  Thiébaut ,  Didier  Thié- 
baut ,  Claude  ,  vefve  de  feu  Claude 
Symon,  la  femme  de  Henry  Lucot , 
lean  Dauphin,  Claudine  fa  femme, 
Nicolas   Paumier  ,    lean    Humbert  , 
lean  Blanchot,  Claude  Chigney,  Ni- 
colas Chauffe ,  Claude  Guedon ,    la 
femme    Pignot    Lâche,    Marguerite, 
femme  de  Girard  Lucot ,  Aaron  Phe- 
lizot,  Henry  Bonnemain^  Michel  du 


Terme  &  leanne  fa  femme ,  Georges 
Viilain,  lean  Lamy,  Supplix  Bartel, 
&  Marguerite  fa  femme,  Nicolas  Pét- 
rin ,  Pierre  Pichon ,  Gillon ,  fille  de 
feu  Pierre  Symonet,  Didier  Lucot,  & 
Nicolas  le  Clerc.   Bref,  il  fe  trouva 
quarante-deux  pauvres  vefves  char- 
gées de  pauvres  orphelins.  Le  tronc 
des  pauvres  y  fut  auf fi    arraché   A 
pillé,  la  chaire  brifée  en  pièces,  les 
morts  pillés,  iufqu'à  eftre  defchauf- 
fés  de  leurs  fouliers ,   plufieurs  hom- 
mes &  femmes  defpouillés  fe  fauvans 
pleins  de  fang  &  ae  playes.   Finale- 
ment, après  ce  bel  exploit,   le  duc 
avec  le  cardinal  de  Guiie  fon  frère  & 
la  duchefie  fa  femme  (laquelle  paffant 
auprès  des  murailles  &  oyant  les  cris 
efpouvantables  des  pauvres  gens,  Ta- 
voit  envoyé  prier  d'efpargner  les  fem- 
mes grofles),  vint  difner  à  Ertancourt, 
&  de  là  coucher  à  Efclaron,  prenans 
leur  chemin  vers  Reins,  où  le  cardi- 
nal de  Lorraine  les  attendoit  pour  de 
là  marcher  à  Paris.    A   grand'peine 
efioit-il    à    Efclaron    que    defià    un 
nommé  Alexandre  de  Gruier ,  ancien 
advocat  du  roy  à  Chaumont  en  Baffî- 
gny,  penfionnaire  dudit  duc  de  Guife, 
avec  le  fufdit  Claude  le  Sain,  Tun  des 
principaux  entremetteurs  de  ce  mafla- 
cre,  commencèrent  à  prendre  infor- 
mations à  la  faveur  dudit  duc,  n'oyans 
pour  tefmoins  que  les  principaux  def- 
dits  meurtriers,  comme  entre  autres 
un  nommé  Montagne ,  malfacreur  de 
lean  Pataut,   diacre  de  ladite  églife 
de  Vafly,  Claude  Digoine,  maréchal- 
des-logis  dudit  duc,  la  Brofle  Taifné 
&  autres  femblables.  Et  quoy  qu'un  û 
horrible  meurtre  fur  les  pauvres  fu- 
iets  du  roy  affemblés  fous  la  protec- 
tion  d'iceluy,   fans   aucunes  armes, 
horfmis  deux  étrangers  qui  avoient 
leurs  efpées,  criait  û  haut  &  clair  de- 
mandant  vengeance  à   Dieu   &  aux 
hommes,  fi  eft-ce  qu'au  lieu  de  faire 
femblant  pour  le  moins  d'en  faire  iuf- 
tice ,  les  pauvres  cens  receurent  mal 
fur  mal  ;  eftant  huit  iours  après  en- 
voyé  par  la  douairière   le   fieur   de 
Thon  nommé  du  Chaftelet ,  avec  com- 
miffion  de  rechercher  les  armes  par 
toutes  les  maifons ,  &  de  contraindre 
chacun  d'aller  à  la  méfie  fous  peine 
de  la  moft  ;  le  fieur  de  Paux  vint  en- 
cores  puis  après  pour  reconfermer  les 
fufdites  informations  ;  ce  nonobllant. 
Dieu  donna  telle  vertu  &  confiance 
au  refte  de  ces  pauvres  perfécutés, 


1Ç62. 


On  fait  le 

procès  aux 

victimes. 


L'éfiise 
persévère 
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qu'ils  recommencèrent  à  fe  ralTembler 
pour  faire  prières  les  dimanches  & 
telles,  foir  Œ  matin,  ce  qu'ils  conti- 
nuèrent nonobflant  infimes  autres  op- 
fireftions  à  eux  faites  nommément  par 
edit  du  Mefnil  &  un  nommé  Mom- 
bellart ,  iufques  au  premier  d'aoufl 
fuivant.  Tel  fut  l'inhumain  &  plus  que 
détellable  malTacre  des  pauvres  fu- 
iets  du  roy  à  ValTy,  qui  fe  peut  &  doit 
appeller  le  premier  commencement 
des  guerres  civiles  qui  s'en  font  en- 
fuivies,  &  de  tous  les  maux  qui  en 


font  advenus  &  ad  vie 
chreftienté  (i). 


Irrs,   fol. 
fére  de  c 


victimes ,  la  confirme  au 
nière  la  plus  frappante  ij 
liels.  M.  Horace  Gourfi 


Vassy,   et  qui  raconte  ci 
près  dans  les  mËnies  icn   . 
Martyrologe,  qu'il  sembi 
aussi  Bull,  de  l'hisl,  du  f  . 


-i  prince  de 
sur-Yon 
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ques font 
appel  au  roi 
a  Espagne. 


Artus  Désiré. 


le  nombre  de  ceux  de  la  religion. 
Alors,  au  contraire,  un  certain  corde- 
lier nommé  François  Picard ,  fut  loé 
premièrement  par  ceux  de  la  parroiffe 
de  faind  Paul  (la  plus  grande  d'Or- 
léans) à  trois  cens  livres  de  gages,  pour 
prefcner  toutes  les  feftes,  <x  depuis 
pratiqué  par  les  chanoines  [de]  fainâe 
Croix  à  huit  cens  livres  de  gages  pour 
prefcher  tous  les  iours  ;  en  quoy  il 
s'employoit  d'une  terrible  véhémence, 
mais  avec  ù  peu  de  fruiâ  pour  ceux 
de  fa  religion ,  que  plufieurs  tous  les 
iours  ayans  entendu  les  argumens 
qu'il  propofoit  de  part  &  d'autre,  ef- 
toient  inflruits  par  ce  moyen ,  &  fe 
'  rengeoient  de  l'autre  coflé. 

Quelques  uns  de  Paris  en  ces  en- 
trefaites, tant  des  dodeurs  de  Sor- 
bonne  que  d'autres  des  plus  grands 
zélateurs  de  la  religion  romaine ,  dé- 
fefpérans  de  leurs  affaires,  s'oubliè- 
rent tant  que  d'entreprendre  de  folli- 
citer  le  roy  d'Efpagne  de  fe  vouloir 
méfier  de  l'eftat  du  royaume  de 
France  à  bon  efcient.  Et,  pour  le  com- 
ble de  leur  audace  &  folie,  choifirent 
pour  leur  meffager  un  certain  preftre 
rimailleur,  des  plus  impertinens  hom- 
mes du  monde  ,  nommé  Artus  Dé- 
firé  (i)  ;  mais  outre  ce  qu'il  n  eft  vray- 
femblable  que  le  roy  d'Efpagne  euft 
voulu  prefler  l'aureille  à  une  telle  en- 
treprife,  la  providence  de  Dieu  y  be- 
fongna,  ayant  elle  defcouvert  ce  def- 
fein  par  un  certain  peintre  de  la 
royne  mère,  nommé  Nicolas,  lequel 
en  ayant  donné  l'advertiffement  à 
Orléans,  où  il  favoit  que  ce  meffa- 
ger avoit  fon  adreffe  chés  le  curé  de 
fainâ  Paterne,  homme  de  mefme  hu- 
meur que  luy,  l'affaire  fut  C\  bien  con- 
duite ,  qu' Artus  s'eftant  mis  fur  l'eau 
pour  defcendre  iufques  à  Tours  ou 
plus  loin,  fut  furpris  avec  fon  paquet 

f)ar  le  prévoft  des  marefchaùx  d'Or- 
éans  au  commencement  du  mois  de 
mars.  Et,  pour  ce  que  chofes  de  fi 
grande  conféquence  fe  trouvèrent  en 
ce  paquet,  il  fut  advifé  qu'on  raè- 
neroit  le  prifonnier  au  roy,  ce  qui  fut 
fait.  S'enfuit  la  teneur  de  ce  qui  fe 
trouva  au  paquet  efcrit  en  une  grande 
feuille  de  vellin,  en  letre  fort  menue, 
que  i'ay  bien  voulu  inférer  de  mot  à 
mot ,  non  pas  que  tels  badinages  va- 
lent le  publier ,  mais  afin  que  la 
poftérité  cognoiffe  &  dételle  auffi  bien 

(0  Voy.  ci-dessus,  page' 375. 


l>6l. 

Une  lettre 
à  Philippe  II 


l'infuffifance  que  la  mauvaiflié  de  tels 
efprits. 

«  Cher  Sire,  roy  très  catholique, 
prince  très  chreftien,  efleu  par  la  grâce 
de  Dieu ,  des  plus  fapiens ,  fupreme 
&  fouverain  feigneur  Je  tout  le  mon- 
de, pour  le  régime,  gouvernement  & 
défenfe  de  fa  république  chreftienne, 
très  humble  falut.  Le  zèle  grand ,  6 
Sire ,  de  la  maifon  de  Dieu ,  a  telle- 
ment dévoré ,  confumé  &  mangé  en 
nous  la  timidité,  crainte  &  peur  de 
nos  perfonnes ,  que  nous  fommes  to- 
talement affeurés  de  voftre  très  chref- 
tien vouloir  &  défir  de  corriger  &  pu- 
nir, vaincre  &  debeller  tous  les  pro- 
fuges  &  bannis  de  la  fainâe  fociété 
&  congrégation  des  vrays  fidèles  & 
catholiques.  A  la  requeffe  defquels, 
Se  en  fpécial  de  la  part  de  tous  vos 
très  humbles  &  très  obéiffans  clergé , 
bourgeois ,  marchans  &  menu  peuple 
de  la  ville,  cité  &  univerfité  de  Paris, 
préfervés  &  gardés  par  grâce  fpéciale 
de  Dieu  iufques  auiourd'huy,  de  la 
vénéneufe  &  mortifère  poifon  luthé- 
rienne, nous  venons  par  devant  vollre 
très  noble  &  très  facrée  Maiefté,  vous 
fupplier  &  requérir  &  prier  très  hum- 
blement qu'il  vous  piaife  de  voftre 
bonne  grâce  &  clémence  acoullumée 
toufiours  augmenter,  accroiflre  &  per-* 
filler  au  bon  vouloir  &  zèle  grand  que 
noftre  Seigneur  vous  a  donné  pour 
fouftenir,  ayder  &  défendre  fa  famâe 
&  fruâueufe  religion  chreftienne,  à 
fon  honneur  &  gloire ,  &  louange  de 
tous  fes  benoifts  fainâs  &  fainâes  de 
paradis,  donner  courage,  confort  4 
ayde  de  voftre  parole  audit  populaire 
chreftien  envers  tous  magiftrats  &  gou- 
verneurs de  France,  qui  pour  auiour- 
d'huy donnent  telle  faveur,  puiffance 
&  authorité  aux  ennemis  de  noftre  foy 
catholique ,  que  chacun  eftime  devoir 
advenir  de  brief  un  fi  grand  trouble , 
fédition  &  préparation  de  mort  fan- 
guinolente  entre  les  chreftiens ,  û  par 
la  miféricorde  de  Dieu  &  de  vous  n'y 
eft  pourveu ,  que  depuis  la  création 
du  monde  ne  fut  veue  telle  calamité,  Les  progrès  de 
mifère ,  pauvreté  &  tribulation ,  qu'on  rhér&îe. 
verra  eftre  entre  le  père  &  le  fils ,  & 
royaume  contre  royaume,  ainfi  c^u'il 
eft  efcrit  en  faind  Matthieu ,  chapitre 
24  :  «  Confurget  gens  contra  gentem  & 
regnum  aaverjus  regnum,  »  Au  moyen 
de  quoY  feront  fouftenus ,  révérés  & 
authorifés  les  faux  prophètes  de  l'An- 
techrift  ià  venu  à  Genève  &  de  la  par- 


h>. 
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tie  de  Germanie,  receus  &  entretenus 
des  plus  greffes  maifons ,  &  palais 
des  nobles  &  principaux  régens  de 
noflre  royaume,  comme  il  eft  mani- 
fefte  &  notoire  d'un  nommé  Théodore 
de  Bèze ,  d'un  Viret,  &  autres  plu- 
fleurs  miférables,  malheureux  compa- 
gnons de  Calvin,  grand  prédicant  de 
Genève,  lefquels  ordinairement  pref- 
chent,  publient  &  enfeignent  es  falles, 
chambres,  &  cabinets  defditsfeigneurs 
&  gouverneurs,  héréfies,  blafphemes, 
erreurs  problématiques,  fcandaleux  & 
diffamatoires  contre  l'honneur  du  faind 
facrement  de  l'autel,  de  la  benoifle 
vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  &  de 
tous  les  fainds  &  faindes  de  paradis. 
Et  font  lefdits  hérétiques  tant  ouïs  & 
favorifés  que  tout  ce  qu'ils  difent  , 
opinent  &  délibèrent ,  eft  en  danger 
d  élire  mis  en  effed  &  exécution ,  de 
forte  que  par  confeil  &  advis  d'iceux , 
noftre  feu  roy  François  dernier  dé- 
cédé (que  Dieu  abfolve),  a  elle  enfé- 
pulturé  tacitement  à  la  lanterne , 
comme  un  pauvre  effranger  méchani- 
que ,  fans  aucune  préface  d'honneur, 
ne  fervice  divin,  n'eftant  mémoire  de- 
puis mille  ans  avoir  efté  veu  un  tel 
mefpris ,  iniure  ou  vitupère  à  ù  grand 
feigneur  roy  que  ceftuy-là ,  [ce]  qui  a 
caufé  un  merveilleux  trouble,  fcandale, 
murmuré  aux  bons  chreftiens  ;  lefquels 
font  pour  le  iourd'huy  tant  efbahis , 
troublés ,  vexés  &  perfécutés  des  iu- 
ges  fchifmatiques,  qu'il  n'y  a  fi  homme 
ae  bien  tant  grand  foit-il  qui  ofe  mot 
dire ,  s'il  ne  veut  fouffrir  &  endurer 
grande  perfécution  en  fa  perfonne, 
parce  que  lefdits  catholiques  n'ont 
nomme  qui  leur  tienne  la  main.  Et 
font  le  plus  fouvent  appréhendés  & 
détenus  es  prifons  eftroitement ,  avec 

frands  coufts  &  dommages  en  leurs 
iens,  &  les  apoftats,  moines  &  reli- 
gieux, faux  prédicans ,  &  autres  pref- 
tres  mariés  eflârgis ,  délivrés  &  mis 
en  pleine  liberté  &  affeurance  de 
leurs  perfonnes,  fans  aucune  amende 
ne  punition  corporelle,  par  une  pleine 
grâce  &  rémiffion  donnée ,  publiée  & 
criée  à  fon  de  trompe  par  les  carre- 
fours de  ladite  ville  de  Paris  aufdits 
hérétiques ,  &  par  le  confeil  &  advis 
mefmes  d'un  des  plus  grands  &  prin- 
cipaux gouverneurs  fufpefts  &  favo- 
raoles ,  qui ,  en  préfence  de  cent  ou 
ûx  vings  dodeurs  vénérables  de  la 
fainâe  théologie,  a  voulu  dire  &  fou- 
tenir  n'eftre  Rcite  &  convenable  de 


brufler  lefdits  hérétii 
contre  toute  la  déter 
tîon  de  Téglife  &  fa 
néraux,  comme  appi 
Confiance,  auquel  tu 
clef,  lean  Hus,  1er 
tous  fchifmatiques,  f( 
&  fentence  de  la  ( 
tant  du  vieil  que  du 
ment,  où  il  eft  fait  ai 
la  punition  &  brufli 
qu'il    eft  efcrit  au 
chap.   1 5  ,  où  il  eft 
mit  le  feu  aux  queii 
regnards  (i),  par  le 
figurés  lefaits  héréti 
corriger  &  punir  pai 
comme    il   eft  femb 
premier  livre  des  F 
mier ,  du  fainft  proi: 
mit  à  mort  tous  les  fi 
Baal  qui  décevoieni 
peuple  ;  <&  encores  ; 
approbation   âc    tefii 
avons   la   parole  de 
léfus  Chrift  en  fair 
chap.,  qui  dit,  parlaii 
mauvaife  herbe  qu'c 
«Alligate  eam  infaj: 
rendum  »:  (2),  qu'ils  d  ; 
par  peine  de  feu  ;  tefn 
laind  Paul  qui  difoil 
«  Utinam  abjcindanti 
haut  »  (3),  à  la  mienn 
que  tous  ceux  qui  ' 
empefchent  fuffent  c 
de  vous;  voulant  conc 
qu'il  eft  très  néceffair 
nable  d'en  faire  brief\ 
qu'on  ne  fauroit  dor 
occafion  ni  moyen  à 
perfifler  en  fon  hérél' 
de  ne  le  punir,  ce  qi 
Auguftin     fouftient 
Gaudentii^  où  il  dit  c 
mis  de  la  religion  chi 
plaignent  grandemen 
mens  &  paffions  qu'il 
durent  par  la  perféci 
corporelle  des  roys  c 
très  princes  chreftien 
s'en  doivent  efbahir, 
qui   le    veut    ainfi.    j 
toutes  ces  preuves  fui 
comme  dit  eft,  déli' 
plein ,  avec  groffe  dé 


(i)  Juges,  XV,  4. 

(2)  Matth.,  XIII,  50. 

(3)  Gai.,  V,  12. 


J98 


HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


1^61. 


L'hérésie 

prèchée 

dans  Paris. 


Le  roi 

d'Espagne 

défenseur  de 

l'Eglise 

gallicane. 


dire  aucune  chofe  qui  touche  leur 
honneur,  iniurians  &  menaçans  lef- 
dits  catholiques  de  leur  ofter  &.  cou- 
per le  pain  de  vie,  qui  eft  le  précieux 
corps  oe  noflre  Seigneur  léfus  Chrift 
au  fainâ  facrement  de  Tautel ,  par 
abolition  de  la  fainâe  melfe,  impri- 
mée, publiée  &  criée  en  pleine  foire 
Ï>ar  les  villes  de  ce  royaume ,  ce  que 
efdits  prédicans  de  Genève  euflent 
defiâ  impétré  fans  quelques  gens  de 
bien  qui  y  tiennent  la  main.  Et  auffi 
qu'ils  craignent ,  comme  les  iuifs  ,  le 
tumulte  &  rébellion  de  ladite  ville 
populeufe  de  Paris ,  en  laquelle  font 
encores  grandes  compagnies  de  bons 
chrefliens ,  de  trop  pfus  fortes  que  le 
nombre  des  mauvais,  s'ils  avoient  ap- 
puy  de  quelque  grand  feigneur  qui 
leur  tinft  la  main  contre  lefdits  enne- 
mis de  la  religion ,  qui  depuis  peu  de 
temps  en  ça  ont  impétré  letres  de 
commandement  du  roy  ou  de  fes  gou- 
verneurs ,  par  lefquelles  il  eft  com- 
mandé &  enioint  eflroitement  à  tous 
prédicans  de  ladite  ville  de  Paris,  ne 
prefcher  que  fimplement  l'Evangile , 
c'eft-à-dire  toute  crue,  fans  aucune 
interprétation  de  fainâs  doâeurs  de 
TEglife^  afin  de  leur  clorre  &  fermer 
la  bouche.  Se  par  le  menu  mettre  tout 
en  ruine  &  perdition,  comme  cognoif- 
fans  bien  que,  par  le  moyen  defdites 
prédications  qui  ont  abbaye  contre  les 
gros  loups,  ladite  ville  de  Paris  a  efté 
préfervée  &  gardée  iusqu'ici  par  la 
grâce  de  Dieu ,  fans  lefquelles  long 
temps  y  a  que  nous  fuffions  tous  des 
réprouvés  malheureux.  Et  pour  ce 
que  nous  voyons  ledit  royaume  en 
péril  &  danger  d'eftre  du  tout  fub- 
verti  &  perdu  ,  &  encores ,  ce  qui  eft 
beaucoup  à  craindre,  que  noftre  ieune 
roy  très  chreftien  fous  bas  aage ,  n'en 
foit  au  temps  advenir  inftruit  &  con- 
taminé ,  nous  fommes  venus  vous  ad-- 
vertir  &  informer  de  toutes  ces  cho- 
fes,  comme  le  plus  prochain  du  fang, 
&  auquel  en  appartient  la  cognoif- 
fance  &  réformation ,  &  non  à  autre , 
tant  pour  la  charité  de  Dieu  ,  que 
pour  la  royale  confanguinité  frater- 
nelle de  voîlre  très  chère  &  bien  aimée 
compagne  &  efpoufe,  pour  aufquelles 
choies  obvier  à  remédier,  fupplions 
de  rechef  très  humblement  voftre  très 
facrée  Maiefté  en  la  vertu  de  Dieu  & 
amour  de  chreftienté ,  prefter  la  main 
à  fon  Eglife  gallicane ,  &  advertir  fi 
bien  les  magiftrats  &  gouverneurs  du- 


dit  royaume  de  France ,  que  vos  ad- 
monitions ,  remonftrances  &  advertif- 
femens  leur  fervent  d'une  verge  de 
correâion  ,  crainte  ,  &  amendement , 
pour  les  garder  &  empefcher  de  ne 
mettre  à  exécution  leur  délibération 
&  entreprife  telle  que  le  bruit  eft',f& 
qu'on  eftime  devoir  avenir  de  bref,  û 
de  voftre  grâce  &  miféricorde  n'y  eft 
donné  par  vous  empefchement.  Car 
les  prélages  de  douleur  &  triftefte 
font  Cl  grands  devant  la  face  de  toutjle 
monde,  qu'auiourd'huy,  comme  dit^le 
prophète  lérémie  (iV,  les  voyes,  che- 
mins &  fentiers  de  France  pleurent , 
gémifl*ent  &  foufpirent,  tant  font  mouil- 
lés &  arroufés  de  larmes ,  regrets , 
foufpirs  &  pleurs  de  vrais  fidèles  &  ca- 
tholiaues  ;  de  forte  &  manière  que  le 
iufte  fang  des  efleus&  prédeftinés  crie 
&  demande  vengeance  à  Dieu  de 
l'homicide  &  occifton  de  tant  de  pau- 
vres âmes  perdues  &  damnées  par  le 
défaut  defdits  magiftrats  &  iuges  mal 
fentans  de  la  foy,  &  comme  n'ayans 
aucun  moyen  de  fuir  &  éviter  Tire  & 
la  fureur  contre  les  fatellites  &  réprou- 
vés enfans  de  perdition,  vous  cognoif- 
fent  eftre  pour  le  iourd'huy  le  premier 
défenfeur  &  proteâeur  de  toute  la 
religion  chreftienne,  invoquans,  requé- 
rans  &  fupplians  voftre  «bonté  &  clé- 
mence avoir  pitié,  charité,  &«compaf- 
fion  de  la  douleur,  triftefl*e,  angoiife 
&  amertume  qu'ils  portent,  &  enten- 
dre leurs  clameurs,  plaintes  &  doléan- 
ces ;  &  après  Dieu  n'avons  aucune 
efpérance  pour  le  préfent  qu'en  vous, 
très  cher  Sire,  croyans  fermement  que 
noftre  Seigneur  Dieu  vous  a  laift'é  en 
ce  monde  après  les  autres ,  en  ce 
temps  miféraole  &  calamiteux,  pour 
faire  quelque  chofe  de  bon  pour  la 
défenfe  de  fa  religion ,  &  pour  Tayde 
&  confolation  defdits  fupplians  qui 
continuellement  prient  pour  voftre 
fanté  &  profpérité,  afin  que  Dieu 
vous  donne  la  grâce  de  parvenir  au- 
deft^us  de  toutes  vos  aft'aires ,  &  que 
fous  votre  proteftion  &  fauve-garde 
ils  puiffent  vivre  &  mourir  en  la  foy, 
paix  &  union  de  noftre  mère  fainae 
Eglife,  félon  l'ordre,  forme  &  manière 
de  tous  leurs  pères  anciens  &  amis 
trefpafTés.  Et  en  ceft  endroit  eftre  imi- 
tateur du  feu  empereur  Charles,  de 
bonne  mémoire,  voftre  bon  père ,  que 
Dieu  abfolve,  etc.  » 

(i)  Lament.,  1 ,  4. 
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Requête 
au  roi. 


Et  à  la  reine. 


Chacun  peut  voir  par  la  lecture  de 
ce  que  deifus,  ce  que  méritoit  non 
feulement  ce  malheureux ,  mais  auffi 
furtout  ceux  qui  Tavoient  mis  en  be- 
fongne  par  le  tefmoignage  méfme  du 
prifonnier,  compris  es  deux  requeftes 
préfentées  par  luy ,  Tune  au  roy  & 
l'autre  à  la  royne  mère,  en  ces  pro- 
pres mots  : 

AU    ROY. 

«  Supplie  très  humblement  Artus 
Défiré,  povre  preftre,  le  plus  dolent, 
miférable  &  malheureux  pécheur  en- 
vers vos  perfonnes  &  autres  princes  & 
Gands  feigneurs  par  luy  ofFenfés,  que 
feu ,  le  ciel  &  la  terre  demandent 
vengeance  de  fes  crimes  de  lèze-ma- 
iefté  à  rencontre  de  luy.  Toutesfois 
fâchant  bien  &  cognoiiïant  que  le 
propre  ufage  des  princes  eu  d'eftre 
miféricordieux  envers  leurs  povres  fu- 
iets ,  fuivant  le  commandement  de 
noftre  Seigneur,  fe  confiant  du  tout  en 
leur  clémence  &  bonté  ,  vous  fupplie 
tous  de  tout  fon  cueur,  force  &.  puif- 
fance ,  luy  remettre  la  vie ,  &  par  la 
charité  &  bonté  qu'avés  en  Dieu  & 
voHre  dit  prochain,  luy  ordonner  pour 
fes  démérites  prifon  perpétuelle  feu- 
lement ,  ou  les  galères ,  pour  &  afin 
au'il  avt  moyen  de  faire  pénitence ,  & 
ae  ne  l'envoyer  devant  le  iugement  de 
Dieu ,  lequel  il  craint  fans  comparai- 
fon  plus  que  la  mort  corporelle.  Et 
ce  taifans,  à  toufiours  &  à  iamais 
priera  pour  voftre  fanté  &  profpérité, 
requérant  de  rechef  miféricorde  à 
vous  tous ,  meffeigneurs,  en  ce  temps 
idoine  aux  pauvres  pénitens ,  miféri- 
corde ,  miféricorde ,  miféricorde  1 

a  madame  la  régente, 
Artus  Désiré. 

»  O  noble  dame  miféricordieufe , 
pour  la  charité  &  amour  de  feu  très 
chreftien  roy  Henry,  voftre  efpoux , 
que  Dieu  abfolve ,  lequel  m'envoya 
faire  une  neufvene  à  noftre  dame  de 
Lorette ,  plaife  vous  pie  remettre  la 
vie,  &  eftre  mon  intercédente  envers 
monfieur  le  roy  de  Navarre ,  &  mef- 
(ieurs  le  cardinal  de  Lorraine  &  de 
Chaftillon,  me  pardonner  &  m'ordon- 
ner  prifon  ou  gallère  perpétuelle 
pour  le  refte  de  mes  ans,  &  pour 
prier  perpétuellement  pour  le  rojr, 
pour  vous   &  pour    tous   mes  fei- 


gneurs ;  car  ie  cr£  1 
iugement  de  Diei  , 
corporelle.  » 

Ce  nonobftant,  i 
veur  au  parlemen 
lieu  de  l'envoyer  a 
fer  la  matière  plus  1 
gné  au  convent  de 
toutesfois  il  fortit 
a-on  point  ouï  par)   1 

Le  mardi  de  Pa  | 
gnie  de  ceux  de* 
alfemblée   fuivant 
deft*us,  en'  la  maif  1 
nommé  lean  d'Alit 
marché,  fur  les  nei 
le  prévoft  induit  pa 
Hilaire  à  fe  tranfp 
toit  cefte  aft*emblé< 
caufe ,  prit  les  noi 
affiftoient,  &  en  (  : 
verbal  à  la  cour  ;  n  i 
ponfe  de  ne  point  1 
religion  pour  cela , 
pourfuite.  Cela  fut  : 
la  religion  commen<  ! 
quelques  grandes  gr 
compagnies  en  une 
portèrent  iufques  a 
auquel  iour  ayant    i 
prefcheroit  en  l'afl'c 
à   huis  ouvers  en 
logis    où    pend    1' 
gnard ,  infinies  per  1 
gion  romaine  par  < 
s'il  eftoit  vray  ce  « 
dodrine  &  de  l'afte  1 
la   religion  réformé  1 
dans  ce  logis,  voire 
bre  Que  plus  de  d< 
nés  cfemeurèrent  d< 
entrer,  lefquels  men  1 
ges  (  I  )  en  une  autre 
paveur  nommé  leha: 
fit  un  fermon  fomn 
doârine,  ce  qui  conti 
auditeurs,  comme  ai 
lion  qui  avoit  prefc 
regnard ,  que  ceux  <: 
ravant  les    plus   gi 
demeurèrent  tous  e(l 
Qu'on  les  avoit  gran 
ae  mille  calomnies. 
Lafontaine  (2)prefcl 

(i)   Antoine  Chanorr 
(Vov.  page  84  V 

(2   Voy.  ci-dessus,  p« 
confondre  Robert  le  M 
léans,  avec  Charles  de 
le  même  nom  de  La  F 
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HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


k6i.  en  un  lieu  appelé  Guignigaut ,  il  en 

advint  de  meune,  ayant  de  rechef  efté 

contraint    Defmeranges  de   faire   un 

autre  fertnon  au  lieu  appelé*,le'  Lièvre 

Hu^esSureau  d'^r,  &  du  Rofier  (  1  ),  encores  un  au- 

Il  u    osier.    ^^^  ^^  ^^^  grange  appartenante  à  un 

nommé  Pierre  Mefmin  ;  toutes  lef- 
quelles  aflemblées,  grâces  à^Dieu,  fe 
feirent  &  parachevèrent  fans  bruit , 
tumulte  ,  ni  défordre  quelconque  ,  & 
dès  lors  commença  d'eftre  la  porte 
ouverte  à  tous  ceux*qui  vouloient  en- 
trer. Ce  neantmoins,  pource  que  cela 
eftoit  outrepaiTer  les  limites  de  la  per- 
miffion  cy-ceffus  mentionnée ,  les  mi- 
niftres  fe  préfentèrent  le  lendemain 
aux  efchevins  en  la  maifon  de  ville , 
leur  remonftrans  que  ce  qui  edoit  ad- 
venu n'eftoit  procédé  ni  d'eux  ni  de 
ceux  de  la  religion ,  ains  de  la  feule 
affeâion  de  ceux  de  la  religion  ro- 
maine eftans  venus  en  leur  aflemblée, 
fans  y  eflre  appelles  ni  aucunement 
follicités  d'y  entrer,  &  les  prians,  s'ils 
en  efcrivoient  à  la  cour,  de  n'oublier 
leurs  excufes ,  &  de  bien  advertir  que 
le  tout  eftoit  paffé  fans  tumulte  ni 
défordre  quelconque.  A  quoy  fut  ref- 
pondu  par  les  efchevins  qu'ils  eftoicnt 
tenus  a'advertir  le  prince,  leur  gou- 
verneur, de  ce  qui  eftoit  advenu ,  mais 
qu'ils  efcriroient  fimplement  le  faid  à 
la  vérité ,  fe  rapportans  au  roy  de  ce 
qu'il  luy  plairoit  en  ordonner.  Cefte 
refponfe  ouïe ,  Lafontaine  fut  envoyé 
en  cour,  là  où  le  tout  entendu  &  ne 
fe  trouvant  perfonne  qui  s'en  plai- 
çnift,  il  ne  s  en  enfuivit  autre  chofe, 
&  par  ce  moyen  continuèrent  dès  lors 
leurs  alfemblées  publiques. 
Un  tisseur  de  Le  lendemain  de  Pentecofte  26.  de 
toile.  may,   s'exerça  une  cruauté   eftrange 

contre  un  pauvre  texier  de  toiles  au 
bourg  deChafteauneuf(2),diftantd'Or- 
léans  de  fept  lieues,  lequel  ainfi  qu'il 
retournoit  de  la  Cène,  qui  s'eftoit  cé- 
lébrée en  la  ville  de  Gergueau  (3),  à 
deux  lieues  de  là  tirant  vers  Orléans, 
&  qui  eftoit  l'églife  réformée  la  plus 
prochaine  ,  fut  aflailli  par  certains 
mefchans,  induits  par  le  procureur  du 


servait  les  églises  de  La  Rochelle  et  de 
Marennes  vers  1558.  Voy.  ci-dessus,  pages 
77  et  88. 

(i)  Sur  Hugues  Sureau  dit  du  Rosier,  voy. 
France  protest,  j  IX,  J29. 

(2)  Cnàteauneuf-sur- Loire  (Loiret). 

h)  Aujourd'hui  Jargeau,  à  quatre  lieues 
d*Orléans.  C'est  là  que  devait  se  réunir  en 
1601  le  seizième  synode  national. 


26  mai. 


roy  de  ce  lieu  là  ,  en  fa  maifon,  ta-  i'<t. 

Quelle  eftant  forcée ,  ils  n'oublièrent 
de  commettre  en  fa  perfonne  toutes 
fortes  d'inhumanités  ;  &  finalement 
luy  ayant  crevé  les  yeux,  le  traînè- 
rent par  toutes  les  fanges  <fr  boues  du 
bourg,  puis  luy  ayans  coupé  le  nés  A 
les  aureilles,  le  lettèrent  dans  la  ri- 
vière de  la  Loire ,  &  comme  il  taf- 
choit  encores  de  fe  fauver,  l'aflommè- 
rent  à  coups  de  pierres  (i).  Ce  fait 
rapporté  à  la  cour,  le  bailly  d'Orléans 
fut  ordonné  pour  en  iuger  difïinitive- 
ment  ;  lequel  s'eftant  faifî  d'un  nommé 
Verdet,  procureur  du  roy  &  principal  Verdet.  pr^c 
autheur  de  cefte  cruauté,  le  condamna  '^"'^  ^^ 
avec  deux  de  fes  complices  à  eftre 
pendu  &  eftranglé  à  Orléans ,  en  la 
place  nommée  le  Martroy.  Ce  qu'ef- 
tant  exécuté,  peu  s'en  falut  qu'une 
grande  efmotion  n'en  advint,  d'autant 
que  le  bailly  ayant  ottroyé  à  la  femme 
le  corps  de  Verdet  fon  mari,  pourveu 
qu'il  luft  enterré  fans  folennité  au- 
cune, il  n'y  eut  au  contraire  cloche 
dans  la  ville  qui  ne  fonnaft,  ni  lumi- 
naire dans  les  églifes  qui  ne  fuft  porté, 
avec  un  convoy  de  fort  ^and  peuple, 
difans  qu'ils  acompagnoient  le  corps 
d'un  martyr  ayant  fouff'ert  mort  pour 
la  foy  catholique.  Ce  neantmoins  l'ef- 
motion  ne  pafla  plus  outre ,  s'eftans 
ceux  de  la  religion  réformée  tenus 
cois  en  leurs  maisons. 
'  Au  mefme  temps  &  mefme  iour  que 
defl'us,  à  favoir  le  lendemain  de  Pen- 
tecofte, un  certain  meffire  Hierofme, 
vicaire  d'une  églife  appelée  noftre 
Dame  du  Chemin,  près  la  porte  Bour- 
gongne,  à  Orléans,  perça  les  yeux  de 
fon  image  pour  la  faire  pleurer,  ayant 
mis  des  oignons  &  du  fel  dans  le 
trou  ,  ce  qu'ayant  efté  incontinent 
defcouvert ,  il  fe  fauva  à  trois  lieues 
de  là,  en  un  village  nommé  Arvoy,  à 
deux  lieues  de  Gergueau,  où  il  joua 
un  autre  perfonnage ,  ayant  avec  un 
autre  preftre,  fon  complice,  fubomé 
un  certain  payfant  duquel  la  femme 
eftoit  morte  environ  un  an  auparavant, 
&  fut  cefte  farce  iouée  en  la  façon 
qui  s'enfuit.  Sept  ou  huiâ  iours  du- 
rant le  preftre  qui  contrefaifoit  Tame 
de  ladite  femme  faifant  au  foir  un 
grand  bruit  en  ladite  maifon,  le 
payfant  apofté  venoit  quérir  meffire 
Hierofme,  qui  y  accouroit  avec  plu- 
fieurs  voifins  avec  fon  furpelis,  fon  ef- 

(i)  Ht  SI.  des  Martyrs,  fol.  618. 


Un  miracie 
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tole ,  fa  croix  &  fon  eau  bénite ,  & 
fon  livre  de  coniuration  dont  il  fulmi- 
noit  à  plaifîr ,  commandant  à  Tefprit 
de  fortir  s*il  n'eftoit  de  Dieu ,  &  de 
parler  s'il  elloit  de  Dieu.  L'efprit 
s'efiant  abftenu  de  faire  bruit  quel- 
ques iours  ,  recommence  de  rechef  ; 
coniuré,  déclare  finalement  d'une  voix 
fort  baffe  «  queji  on  luy  amenoit  une 
fille  innocente^  il  déclareroit  de  grands 
mrfières.  »  Cefte  fille  bientoft  trou- 
vée &  apoilée  par  ces  preftres,  eft 
conduite  un  foir  par  hommes  &  fem- 
mes du  village  en  la  chambre  du 
payfant  où  on  ne  voyoit  goutte ,  1à  où 
ayant  meffire  Hierofme  à  fon  aureille 
pour  luy  mettre  en  la  bouche  tout  ce 
qu'elle  avoit  à  dire ,  elle  coniure  l'ef- 
prit  (c'eft  à  dire  le  preftre  qui  eûoit  en 
la  ruelle  du  lia) ,  «  de  par  Dieu ,  la 
vierge  &  tous  les  fainâs  de  paradis , 
qu'a  luy  diâl  qui  il  elloit.  »  Il  refpond 
«  qu'il  eft  Vame  de  ta  femme  du  maif- 
ire ,  nommant  le  mari ,  trefpajfée  il  y 
avoit  environ  un  an,  » 

Interrogué  «  où  il  avoit  toufiours 
ejté  depuis)  »  Refpond  «  en  purgatoire  j 
lufques  à  trois  fepmaines  ou  environ 
qu'il  en  eftforti.  » 

«  PouRQUOY  il  y  avoit  tant  de- 
meuré) »  Refpond  ii  par  faute  de  me/- 
fes  &  pareffe  de  fon  mari.  » 

«  [Ce]  qu'on  faifoit  en  purgatoire , 
&  quelles  gens  elle  y  avoit  cogneus  )  » 
Refpond  merveilles,  &  nomme  plu- 
fleurs  catholiques  romains,  hommes 
&  femmes  décédés  devant  &  depuis  ; 
il  prie  la  fille  qu'elle  advertiffé  cha- 
cun d'eftre  bon  catholique ,  pour  n'al- 
ler point  en  enfer,  &  d'avoir  pitié  des 
pauvres  trefpaffés. 

«  PouRQUOY  il  n'eft  foudain  monté 
au  ciel  au  partir  du  purgatoire  )  »  ref- 
pond «  pour  ce  que  Dieu  luy  avoit  ot- 
troyé  de  vifiter  les  enfers  devant  qu'en- 
trer en  paradis  pour  y  recognoijlre 
ceux  qui  y  eftoient  tombés ,  afin  d  ad- 
vertir  les  vivans  de  penser  à  eux  & 
de  fe  donner  garde  des  huguenots ,  » 
nommant  fur  cela  par  noms  &  fur- 
noms  plufîeurs  perfonnes  d'Orléans , 
de  Gergueau ,  Chàfleauneuf  &  lieux 
circonvoifins  qu'on  favoit  efire  de  la 
religion  réformée.  » 

Plusieurs  telles  demandes  fe  firent 
par  l'efpace  d'environ  deux  mois ,  ef- 
tant  toufiours  adiu^  l'efprit  de  ne  s'en 
aller  au'il  n'euft  refpondu  à  tout  ce 
qu'on  luy  demanderoit,  de  forte  qu'on 
y  accouroit  de  toutes  parts.  Plufieurs 


mefmes  de  la  reli^ 
quels  aucun  accès 
eûoient  cogneus  tai 
bien  que  la  fraude 
couvrir  û  feulemei 
de  la  chandelle,  &    : 
bre,  ou  fi  on  euf  i 
devenoit  ce  preftre 
eft-ce  que  le  faid  e  : 
certain   iufques  à 
d'Orléans  (i),  qui  n   ; 
verte  profeffion  de   i 
follicité  d'jr  pourvo 
tre   qui   failoit   l'e  : 
voyoit  iamais  le  f  i 
payfant  &  de  la  i  I 
meffire  Hierofme,   i 
pour  la  deuxiefme  I 
niers  menés  à  Orl 
feffa  bientoft  ce  qu 
très  vilenies  beau< 
endurées    de   ce   i  i 
Parquoy  furent  le; 
à  avoir  le  fouet  pai 
à  eftre  fouettée  fou 
en  appelèrent ,  &   : 
trouva  moyen  d'efcl 
chés  fa  mère ,  laqut  I 
fille  eftoit   en  grai  i 
pis  fi  elle  pourfui)  : 
feroit  contrainte  d( 
cachée  ,  ramena  fa  I 
fe  feit  fur  elle  l'es  ; 
tence ,  après  avoir  \ 
pel.  Quant  aux  h( 
menés  à  Paris,  &  i 
favoir    depuis    que  I 
avoient  receu. 

Sur  la  fin  du  m 
d'autant  que  ceux  c 
tourmentoient  cruel  ! 
malades  de  Thoftel 
de  l'églife  réformer 
animés  par  leurs  pn  ! 
les  maeiftrats  allèrei 
ner  ordre ,  &  quelq 
tant  eflevés  contre  i 
ner  le  toxin ,  l'un  cl 
fur  la  place ,  &  der 
paifible  &  croiffoit 
iufques  à  ce  poinâ  c| 
Poiffy  bailla  telle  h 
la  religion  quafi  par 
ioind  que  les  Eftats 
requis  des  temples, 

Satiens  &  indifcrets 
rances  qu'on  leur 


(i)  Jérôme  Groslot, 
Champ^Beaudouîn.  Vo; 
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Claude 
du  Moulin. 


1^61.  firent  de  quelques  convens  &  autres 

temples  en  divers  endroids  du  royau- 
me. Ce  qu'entendans  ceux  d'Orléans, 
&  notamment  comme  ceux  de  Tours 
prefchoient  es  cordeliers,  &  ceux  de 
Blovs  au  temple  fainde  Soleine ,  fe 
délibérèrent  d'en  faire  autant.  Et 
combien  que  les  miniftres  députés  qui 
eftoient  à  la  cour  leur  euffent  envoyé 
exprès  Claude  du  Moulin,  miniftre  de 
Fontenay  le  Comte  (i),  pour  les  ad- 
vertir  &  prier  de  fe  garaer  de  faire 
une  telle  faute ,  ce  neantmoins  peu 
de  iours  après  ceft  advertiflement ,  fix 
hommes,  (ans  que  les  autres  en  fceuf- 
fent  rien  f comme  il  a  eûé  bien  avéré 
'depuis) ,  le  faifîrent  du  convent  des 
Carmes,  qui  fut  tantoft  rempli  de  ceux 
de  la  religion,  fans  toutesfois  toucher 
à  aucune  chofe,  rien  piller  ni  rompre. 
Monterud ,  lieutenant  du  prince  gou- 
verneur, y  accourut  ;  mais  il  ne  peut 
iamais  les  en  faire  defloger,  iufques  à 
ce  que  quatre  iours  après  ellans  ve- 
nues letres  comminatoires  dudit  prince, 
le  temple  fut  quitté  fans  que  prieur  ni 
moines  euffent  de  quoy  fe  plaindre , 
continuèrent  les  arfemblées  en  bon 
repos  &  croiffans  tous  les  iours  iuf- 
ques au  maffacre  de  Vassy. 

Sully.  La  ville  de  Suilly  (2),  affife  fur  la 

rivière  de  Loyre  ,  bailliage  d'Orléans 
&  à  dix  lieues  d'icelle,  efl  fuiette  au 
fieur  de  la  Trimoille,  &  y  a  un  col- 
lège de  quatorze  chanoines  &  de 
treize  chapellains  qui  luy  fervent  or- 
dinairement de  récompenfe  des  fervi- 
teurs  de  fa  maifon,  gens  voluntiers 
ignorans  &  acouHumés  à  toute  diffo- 
lution,  infeâans  le  refle  de  la  ville,  de 
forte  que  les  habitans  d'icelle  ont  efté 
long  temps  en  proverbe  à  leurs  voifins, 
comme  gens  lans  efprit  &  inutiles; 
ce  neantmoins  Dieu  y  donna  cognoif- 
fance  de  fa  vérité  à  quelques  uns,  de 
forte  qu'après  la  mort  du  roy  François 
fécond,  M.D.LXI,  dix  ou  douze  des 
plus  apparens  fe  défiftèrent  d'affifter 
à  la  meffe  &  autres  cérémonies.  Or, 
avoient-ils  celle  couftume  de  faire 
prefcher  de  reng  &  d'année  en  année 
les  quatre  mendiens  (3)  :  fuivans  ceft 
ordre  les  auguftins  qui  avoient  le 
bruit  de  prefcher  plus  purement  que 
les  autres  mendiens,  dévoient  pref- 

(I)  France  protest. ,   IV,   4jj-  —  D'après 
Gaberel  {loco  cit.),  Claude  du  Moulin  était  à 
Fontenay  depuis  le  20  juin  1560. 
.  (2)  Sufly-sur-Loire  (Loiret). 

(3)  Voyez  ci-dessus,  page  116. 


cher  cefte  année-là  le  temps  de  Tavent 
&  du  carefme.  Cela  fut  caufe  que  les 
deffufdits  de  la  religion  réformée  ne 
faillirent  d'envoyer  à  Orléans  pour 
avoir  quelque  perfonnage  à  leur  dé- 
votion. Au  contraire,  ceux  de  la  reli- 
gion romaine  fe  doutans  de  cela ,  fei- 
rent  tant  fous  main  par  leur  archedia- 
cre  de  Suilly ,  diocèfe  d'Orléans  , 
qu'ils  eurent  un  cordelier  ;  ce  qui  fut 
caufe  d'un  grand  bien ,  d'autant  que 
les  fufdits  de  la  religion  qui  fe  fuffent 
contentés  d'un  inoine  auguflin,  feirent 

Î)refcher  publiquement  un  miniftre  de 
a  parole  de  Dieu.  Et  dès  lors  com- 
mencèrent à  s'affembler  trois  fois  la 
fepmaine  au  grand  regret  de  leurs  ad- 
verfaires  ;   entre   lefquels  un  certain 

f gentilhomme  nommé  la  Motte  Potin 
qui  depuis  leur  fît  de  grands  maux), 
ayant  voulu  affîfter  à  l'affemblée,  s'en 
defpartit  bientoft,  difant  à  haute  voix, 
«  que  s'il  y  avoit  dix  hommes  de  fa  vo- 
lonté ,  il  meitroii  toute  cefte  compagnie 
en  pièces.  »  D'autre  part  le  cordelier 
feit  tout  au  rebours  de  ce  qu'efpé- 
roient  ceux  qui  l'avoient  fait  venir 
prefcher,  &  prefcha  diredement  un 
lour  contre  le  purgatoire  ;  mais  inti- 
midé par  ceux  qui  Te  mettoient  en  be- 
fongne,  peu  à  peu  il  defguifa  fon  dire. 
Cela  fut  caufe  que  quelques  uns  de  la 
religion  l'affaillirent  en  difpute  en  fa 
chambre,  &  fut  l'iffue  de  cefte  difpute 
quant  au  cordelier  telle  qu'on  euft 
fceu  défirer,  mais  non  quant  audit 
gentilhomme  &  à  fes  adhérens,  <}ui 
feirent  bien  fentir  depuis  combien 
cela  leur  avoit  accreu  leur  mauvaife 
volonté,  ainfi  que  cy-après  fera  dit  en 
fon  lieu. 

La  première  affemblée  de  ceux  de 
la  religion  en  la  ville  de  Nevers  pour 
ouïr  la  parole  de  Dieu  fe  fit  d'environ 
treize  ou  quatorze  perfonnes  feule- 
ment, le  23.  de  mars  M.D.LXI ,  par 
le  moven  d'un  nommé  de  la  Plan- 
che (n,  miniftre  en  la  ville  de  la  Cha- 
rité ,  &.  s'eftant  toft  après  ce  nombre 
grandement  accreu ,  turent  dès  lors 
efleus  quelques  diacres  &  furveillans 

f>our  continuer  quelque  ledure  de 
'Efcriture  &  les  prières  félon  que  le 
temps  &  les  aguets  de  leurs  adverfaires 
le  pouvoient  fouffrir,  lefquels  voyans 
cela  délibérèrent  de  les  empefcher 
par  quelque  notabl^effort.  Pour  ceft 

(i)  Jean  Logery  dit  de  la  Planche  (France 
protest.,  H ,  J12;. 


1561. 


La  Motte- 

Poiin. 


Nevers. 

Une  première 

assemblée. 

3)  mars. 


De  la  Planche, 
ministre. 
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Frère  Jean  , 
jacobin. 


On  demande 
un  ministre. 


L'assemblée 
est  menacée. 


effeâ  donc  ils  publièrent  une  procef- 
(ion  générale  &  extraordinaire  au  10. 
de  may  fuivant,  en  laquelle  devoit  af- 
fîiler  révefque  en  fes  habits  pontificaux 
&  y  donner  quarante  iours  de  pardon, 
fans  oublier  le  fermon  du  iacopin 
nommé  frère  lean,  trouvé  Homme  très 
féditieux  &  propre  à  efmouvoir  le 
peuple  à  tumulte  &  fédition. 

Ces  iours  venus,  &  tout  ce  que  def- 
fus  eftant  parachevé  fans  avoir  rien 
omis  de  ce  qu'ils  prétendoient ,  Dieu 
voulut  toutesfois  que  perfonne  ne  s'ef- 
meuft  pour  en  venir  aux  mains;  mais 
bien  ufoit-on  de  grandes  menaces. 
Ce  nonobftant  ceux  de  la  religion 
prenans  courage  fe  mirent  en  devoir 
de  recouvrer  un  miniftre  pour  mettre 
en  eftat  leur  églife.  D'autre  cofté  , 
leurs  adverfaires  ne  dormoient  pas, 
&  défirans  de  prévenir  l'arrivée  du  mi- 
niftre ,  firent  tant  douze  iours  après  la 
fufdite  proceffion  par  le  conieil  de 
l'évefque  &  de  fon  chapitre,  que  le 
lieutenant  &  advocat  du  fiège  royal 
de  S.  Pierre  le  Mouftier,  ennemis  iu- 
rés  de  la  religion  réformée,  venus  ex- 
près à  Ne  vers ,  feirent  défendre  par 
les  carrefours  de  la  ville  de  faire  au- 
cune convocation  ou  affemblée  en  pu- 
blic ni  en  particulier  fur  les  peines 
contenues  es  édiâs  du  roy.  Mais  un 
advocat  efleu  pour  ce  faire  par  ceux 
de  la  religion  s'y  oppofa  formellement , 
en  tant  que  cela  tendoit  à  empefcher 
la  liberté  honnefte  de  fe  pouvoir  af- 
fembler  avec  fes  voifîns  ,  telle  qu'elle 
eftoit  permife  par  lettres  patentes  du 
roy,  données  à  Fontainebleau  le  XIX. 
avril  audit  an.  Celle  oppofition  ainfi 
faite  ,  s'eilans  afTemblés  en  une  cer- 
taine maifon,  le  lendemain  de  Pente- 
cofte,  environ  5  5  perfonnes  à  fîx  heu- 
res du  matin,  pour  faire  prières  à  leur 
manière  acouhumée ,  voici  foudain 
grand  nombre  de  peuple  tout  mutiné; 
tant  à  caufe  de  la  fufdite  proclamation 
faite  deux  iours  auparavant ,  que  par 
un  autre  fermon  du  mefme  iacopin  tait 
Taprès  dinée  de  Pentecofte,  accourut 
à  1  entour  de  cède  maifon  avec  telle 
furie  qu'il  n'y  avoit  ordre  de  fe  ietter 
entre  leurs  mains  pour  fortir.  Outre 
cela ,  le  toxin  commence  à  fonner  à 
toute  force  en  un  monailère  dit  S. 
Eflienne  en  Bourg,  qui  n'eu  en  la  iu- 
rifdiâion  du  feigneur  duc  de  Nevers, 
efiant  auffî  ledit  bourg  de  tout  temps 
peuplé  de  mutins  &  de  féditieux.  Sur 
cela  les  pauvres  gens  enfermés  ne  fai- 


fans  femblant  quelconque  de  réfifter 
autrement  qu'en  oppofant  les-  portes 
&  les  feneftres  fermées  &  voyans  une 
telle  furie,  &  qu'après  avoir  rompu 
les  verrines  &  fenertr^ge  à  coups  de 
pierres ,  on  menaçoit  de  mettre  le  feu 
dans  la  maifon  ,  finalement ,  après  ar- 
dentes prières  à  Dieu ,  fe  mirent  fous 
fa  fainae  protedion,  fortans  en  rue 
au  travers  de  ces  lions  affamés  de  leur 
fang,  defquels  toutesfois  (chofe  mira- 
culeufe)  Dieu  les  garentit  tellement 
que  ,  fans  avoir  receu  autres  coups 
que  de  bec ,  ils  fe  fauvèrent  en  leurs 
maifons.  Qui  plus  eft,  à  l'inflant  mef- 
mes  Dieu  voulut  que  les  baillif ,  lieu- 
tenant &  procureur  général  du  fieur 
duc  auquel  appartient  la  iudice  ordi- 
naire, fe  trouvans  en  place  feirent  tout 
devoir  d'appaifer  la  mutination.  Et 
combien  qu  au  lieu  d'eftre  bien  obéis 
ils  fuffent  eux-mefmes  en  danger,  û 
eft-ce  que  pour  en  fauver  quatre  qui 
eftoient  encore  reliés  au  dedans  de  la 
maifon,  ils  furent  le  moyen  de  iuf-- 


if6i. 


tifîer  ouvertement  tous  ceux  qui  s'y 
edoient  afTemblés,  d'autant  que  la  iuf- 
tice  entrée  dedans,  au  veu  &  fceu  de 
tout  le  peuple ,  n'y  trouva  ni  hommes 
ni  femmes.  Par  ainfi  s'efvanouit  celle 
fédition  pourchalTée  par  Tévefque  & 
les  Tiens ,  fans  aucune  effuTion  de 
Tang  ,  horfmis  qu'un  certain  ieune 
clerc  du  greffe  fe  ^trouvant  à  la  porte 
du  logis  où  il  avoit  elle  envoyé  expref- 
fément  &  de  bon  matin  par  un  advocat 
lien  parent  &  grand  ennemi  de  ceux 
de  la  religion ,  pour  efpier  &  remar- 
quer ceux  qui  entreroient  en  celle 
maifon  ou  qui  en  fortiroient ,  y  fut  vi- 
lainement bleffé  ,  foulé  aux  pieds  , 
trainé  par  les  boues  &  volé  de  les  ha- 
billemens,  quelque  devoir  qu'il  fill  de 
iurer  qu'il  elloit  des  leurs,  &  qu'il  avoit 
ce  iour  là  ouï  la  melTe ,  invoquant  la 
vierge  Marie  &  tous  les  Tainds  & 
faindes  de  paradis. 

Ce  nonobllant  ,  l'évefque  &  fon 
clergé,  combien  que  leur  conspiration 
eull  elle  renverfée,  ne  défillèrent  pour 
cela ,  ains  s'alTemblans  avec  quelques 
uns  des  eTchevins  &  confeillers,  & 
autres  des  plus  apparens  de  la  ville , 
au  defceu  des  efchevins  &  confeillers 
qui  elloient  de  la  religion,  &  pour  pré- 
venir l'accufation  qui  fe  pouvoit  faire 
contr'eux  envers  ledit  Tieur  duc  (i)  qui 

(i)  François  de  Cièves,  en  faveur  de  qui 
le  comté  de  Nevers  avait  été  érigé  en  duché- 


On  avertit 
le  duc. 
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«561.  eftoit  pour  lors  en  cour,  y  dépefchè- 

rent  en  porte  un  gentilhomme  ,  tant 
pour  coulourer  leurfaid  que  pour  accu- 
fer  ceux  de  la  religion  réformée  ;  &  eut 
tel  poids  cefte  faufle  accufation  que  le 
dit  leigneur  duc  commanda  audit  fieur 
de  Giry,  lieutenant  de  fa  compagnie , 
de  fe  rendre  incontinent  en  fa  ville 
de  Nevers  avec  telles  forces  qu'il  ver- 
roit  eftre  de  befoin ,  afin  de  pourvoir 
aux  troubles  advenus.  Eflant  donc 
Le  sieur  de  Q\^y  arrivé  le  7  iuin,  après  avoir  ufé 
^^'  de  grandes  menaces  envers  les  princi- 

paux de  la  religion,  il  feit  publier,  par 
l'avis  de  Tévefque  &  de  fes  adhérens, 
une  proceffion  générale  &  du  tout 
extraordinaire,  avec  commandement  à 
chacun  de  s'y  trouver  en  dévotion  fous 
peine  de  la  hard.  Eftant  donc  le  iour 
venu  &  la  proceffion  faite ,  il  fut  aifé 
à  defcouvrir  ceux  qui  n'y  avoient  af- 
filié, es  maifons  delquels  Giry  s'ertant 
tranfporté  avec  main  forte ,  fe  faifit 
des  armes  qu'il  v  trouva ,  menaça  & 
adiourna  en  perfonne,  au  lundi  9.  du- 
dit  mois,  ceux  qui  s'eftoient  abfentés, 
emprifonna  ceux  qu'il  y  trouva,  les 
interroguant  de  leur  foy,  &  non  de  la 
fédition  advenue ,  &  contraignit  mef- 
mes  quelques  uns  d'abiurer.  Cepen- 
dant ceux  de  la  religion  ayans  mieux 
informé  ledit  feigneur  duc  obtindrent 
letres,  par  lefquelles  il  luy  fut  mandé 
de  mettre  les  prifonniers  en  liberté , 
&  généralement  de  remettre  le  tout 
en  fon  premier  eftat  ;  à  quoy  auffî  il 
obéit ,  au  ^rand  regret  de  ceux  qui 
l'avoient  mis  en  befongne. 

Peu  de  iours  après  ,  à  fa  voir  le  27 
du  mois,  arriva  le  miniftre  qui  leur  ef- 
''isafvwtX**  toit  envoyé,  I ean- François  Salvart(i) 
du  Palmier.  ^*^  ^^  Palmier,  à  la  venue  duquel 
ceux  de  la  religion  reprenans  un  mer- 
veilleux courage,  commencèrent  de 
s'affembler  par  quartiers ,  &  de  nuid 
en  diverfes  maifons.  Et  pour  ce  que 
tort  après  leur  nombre  s'accreut  telle- 
ment que  leur  miniftre  ne  pouvoit 
fournir  à  tant  de  diverfes  alfemblées  , 
ils  recommencèrent  de  s'affembler  en 
commun  (de  nuidtoutesfois),  à  l'heure 
&  au  temps  qu'ils  avoient  acouftumé 


pairie  en  1538.  Il  avait  épousé  Marguerite 
de  Bourbon ,  et  se  trouvait  ainsi  beau-frère 
du  roi  de  Navarre  et  du  prince  de  Condé. 

(i)  V.  sur  Jean- François  Salvart  ou  de 
Salvart,  France  protest.,  IX,  ijî,  et  Bull,  de 
IhUt.  du  protest.  ^  XII,  229.  On  trouve  un 
autre  François  Salvard  (Sailuardus),  pasteur 
à  Lyon  en  1565. 


L^édit  de 
JDÎIiet. 


devant  la  fédition.  Sur  cela,  voici  ar- 
river Tédiâ  de  iuillet,  par  lequel  les 
aflemblées  eftoient  interdites ,  &  le- 

3uel  édiâ  ayant  efté  préfenté  au  bailly 
e  faind  Pierre  le  Mouftier,  ou  fon 
lieutenant ,  il  fut  ordonné  ,  fuivant  la 
réquifition  de  l'advocat  du  roy,  que  la 
publication  d'iceluy  s'en  feroit  folen- 
nellement  par  toutes  fes  villes  du  ref- 
fort.  Ce  qu'ayans  entendu  ceux  de  la 
religion,  déléguèrent  huit  notables 
perfonnages  de  leur  aflemblée  pour 
s'y  oppofer,  lefquels  s'adreffans  à 
Antoine  Badineau ,  greffier  du  bail- 
liage ,  ainfi  comme  il  en  vouloit  faire 
la  publication,  déclarèrent  tout  haute- 
ment qu'ils  s'y  oppofoient,  en  ce  feu- 
lement qu'on  voudroit  les  empefcher 
de  s'afiembler  paifiblement  <x  avec 
toute  modertief,  pour  prier  Dieu  & 
pour  ouïr  la  pure  prédication  de  fa 
fainâe  parole,  proteftans  toutesfois  de 
vouloir  vivre  catholiquement  félon  la 
parole  de  Dieu,  &  rendre  au  roy  leur 
fouverain  feigneur  toute  deue  obéif- 
fance  <&  fujétion ,  vers  la  maierté  du- 
quel ayans  envoyé  préfenter  requefte 
Î>our  eftre  ouïs  en  fon  confeil  privé  en 
eurs  caufes  d'oppofition ,  ils  requé- 
roient  la  publication  de  l'édid  eftre  Les  réformés 
mife  en  furféance ,  &  en  cas  de  refus,  ^'^^^ 
que  les  peines  contenues  en  l'édiâ  ne  pubUcatio&. 
pourroient  courir  contr'eux  iufques  à 
ce  qu'ils  enflent  plus  particulière- 
ment entendu  la  réiolution  de  fa  Ma- 
iefté. 

Telle  fut  cefte  proteftation,  dont 
ils  prindrent  aâe  par  main  de  notaire  ; 
nonobftant  laquelle  l'édid  fut  publié  , 
&  d'autre  cofté  auffi  ceux  de  la  reli- 
gion ne  laifl^èrent  de  continuer  leurs 
afl'emblées.  Leurs  adverfaires  voyans 
cela  ne  faillirent  d'envoyer  à  la  cour 
deux  gentilfhommes ,  deux  preftres  & 
deux  du  tiers  eftat,  avec  infinies  accu- 
fations ,  nonobftant  lefquelles  ils  ne 
peurent  rien  obtenir  à  leur  profit  du 
feigneur  duc  qui  eftoit  bien  adverti  de 
leurs  intentions. 

Le  fixiefme  d'odobre ,  auquel  on 
avoit  acouftumé  d'eflire  deux  efche- 
vins  &  douze  confeillers  nouveaux 
pour  eftre  ioints  à  pareil  nombre  de 
ceux  de  l'an  précédent ,  de  forte  que 
ces  eftats  eftoient  biennaux,  ceux  de 
l'églife  romaine  ayans  forclos  de 
l'éledion  ceux  de  la  religion  par  ma- 
nifefte  violence  ,  efleurent  ceux  que 
bon  leur  fcmbla,  &  deftituèrent  Jtous 
ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la  re- 
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Nouvelles 
attaques. 


L'église 

s'assemble  en 

plein  jour. 


ligion ,   entre  lefquels  un   efchevin , 
homme  fort  honorable  &  mefmes  an- 
cien de  Téglife ,  comme  il  débatoit 
fon  droiA  en  la  maifon  de  ville,  fut 
tellement  pourfuivi  par  eux,  que  d'ap- 
préhenfion  qu*il  en  eut  (comme  il  eft 
à  préfumer),  ain(i  qu'on  le  poulToit 
denors,  il  tumba  d'une  apoplexie ,  de 
laquelle  il  mourut  le  lendemain  en  la 
mefme  maifon  de  ville ,  où  il  fut  vifité 
par  le  miniftre ,   quelque  empefche- 
ment  qu'y  miflent  les  adverfaires  ,  & 
fut  aprè^  fon  trefpas  enfeveli  fans  au- 
cune cérémonie  romaine.  Ceux  de  la 
religion  réformée  avoient  perdu  en  ce 
perfonnage  un  grand  appui  ;  mais  û 
ne  laiffèrent-ils  de  continuer  et  pour- 
fuivre  leur  exercice.  De  quoy  gran- 
dement irrités  leurs  adverfaires  ,   le 
20  dudit  mois  d'oâobre,  alTaillirent  & 
contraignirent  quelques  uns  allans  à 
l'aflemblée,  &  mefmes  s'approchèrent 
de  la  maifon  où  elle  eftoit,  avec  grand 
tumulte.  Mais  ils  furent  tantoft  re- 
pouffés  par  quelques  uns  de  la  com- 
pagnie qui  fortirent  hors,  fans  toutes- 
fois  en  venir  aux  mains,  &  ne  fut  pour 
cela  rompue  l'affemblée.  Ce  nonob- 
ftant,  prenans  occafion  leurs  adverfai- 
res de  les  accufer  de  la  fédîtion  qu'eux 
mefmes  avoient  fait,  firent  tant  que  le 
lieutenant  particulier ,  qui  efloit  du 
tout  à  leur  dévotion  ,  alla  luy-mefme 
de  maifon  en  maifon  advertir  ceux  de 
la  religion  de  fe  rendre  volontaire- 
ment prifonniers  pour  refpondre  aux 
charges  &  informations  ;    mais  tout 
cela  s'efvanouit  par  appel   interietté 
de  luy  comme  de  iuge  incompétant , 
fur  lequel  appel  eftans  anticipés ,  ils 
comparurent  en  la  cour  de  parlement 
de  Paris,  mais  non  pas  les  efchevins 
leurs  parties.  Les  comparans  donques 
furent  renvoyés  à  la  charge  de  fe  re- 
préfenter  quand  ils  en  feroient  requis, 
&  depuis,  ayans  obtenu  letres  d'évo- 
cation au  privé  confeil ,  le  tout  fut  af- 
fopi ,  déclarant  le  feigneur  duc  que 
luy-mefme  viendroit  en  fa  ville  pour 
les  mettre  d'accord.  Cependant  ceux 
de  la  religion  voyans  que  s'alTemblans 
de  nuiA  ils  ne  pouvoient  fermer  la 
bouche  aux  calomnies  de  leurs  adver- 
faires, &  qu'eftant  défenfe  faite  de  por- 
ter armes  par  la  ville  depuis  neuf  heu- 
res de  nuiâ  ni  d'aller  fans  chandelle, 
f)lufieurs  craignoient  de  fe  trouver  en 
'aflemblée,  ils  commencèrent  de  s'af- 
fembler  en  plein  iour.  Ce  que  voyans 
les  magiftrats ,  en  attendant  la  venue 


dudit  fieur  duc ,  H  : 
recherche  des  arm<  > 
en  la  maifon  de  vii  i 
dn  roy,  efpérans  b  : 
religion  fe  rend  roi 
rébellion  ;  mais  ils  , 
ayans  ceux  de  la  rel  ; 
obéy,  combien  qu'<  i 
plus  rigoureufemei  1 
mefmes  que  leurs  g  i 

TosT  après  eftan 
duc  ,  &  trouvant  le: 
tat,  qu'il  n'y  avoit  i  | 
ce  dont  il  eftoit  me  ' 
portuné  par  l'évefqi  : 
fans  grandement  al 
tat,  ioint  que  Dieu  (  ( 
ouvrir  les  yeux ,  &  : 
enfans ,  à  ravoir  le 
marquis  d'Ifles  ave  ; 
quife  fa  femme ,  fe 
tement  à  la  religior 
roy  de  telle  forte,  q 
que,  puifque  les  chc  I 
eftat ,  on  diffîmulaft 
les  aflemblées  ,  en  <  : 
pie  en   paix  comm: 
mandé  aux  autres  gc  i 
verfes   provinces.   (1 
menu  populaire  ne  1: 
fa  haine  dans  le  cœi 
iour  ledit   feigneur 
madamoyfelle  fille   ; 
gneur  duc,  la  marc 
gentilfhommes  eftan  > 
plufieurs  infolences  ;) 
avec  iniures  &  coup  i 
leur  porter  aucun  rel' 
caufe  que  le  VI.  d: 
feigneur  duc,  comme 
le  roy  en  tout  fon  pai 
très  rigoureufe  déreii 
cher  toute  occafion  cl 
rôle  ou  de  faid ,  fo 
pendu  &  eftranglé  fu 
figure  de  procès  ;  ce 
repos  &  tranquillité  ! 

Peu  de  temps  apn! 
comte  d'Eu ,  à  fon  i: 
pagne,  de  laquelle  i 
ment  fait  gouverneur 
bliquement  au  chaft 
pourvoir  à  la  confc 
eneur  duc  fon  père  e 
fade ,  envoya  quérir 
miniftre  de  fa  cognoif 
monnefter  de  fon  fali 
duquel  eftant  inftrui 
points  de  la  religic 
après  avoir  fait  une  e 
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Perreau» 


François 
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Michel 
Rouillard, 


de  fa  foy,  il  pafla  de  cette  vie  à  Tautre 
le  vendredi  XlIII.  de  février  M.D. 
LXII,  commençaiït  Tannée  en  ian- 
vier  ;  après  le  décès  duquel  &  fa  fé- 
pulture  faite  fans  aucune  cérémonie 
romaine,  ledit  feigneur  duc  fon  fils  & 
fucceffeur  continuant  toufiours  l'exer- 
cice de  la  religion ,  fe  retira  en  une 
fienne  maifon  de  plaifir,  <&  de  là  à  la 
Chapelle  d'Anguillon  (i^,  où  il  fit  cé- 
lébrer la  Cène  le  iour  oe  Pafaues ,  à 
laquelle  fe  préfenta  avec  ledit  fei- 
gneur, le  marquis  d'ïfles»  fon  frère, 
madame  la  marquife  fa  femme ,  & 
plufieurs  grands  feigneurs  &  gentilf- 
hommes  de  leurs  maifons,  ayant  efté 
auparavant  apporté  Tédid  de  ianvier, 
&  publié  non  feulement  au  fiège  de 
S.  Pierre  le  Moullier,  mais  auffi  dans 
la  ville  de  Nevers  quatre  iours  aupa- 
ravant, à  favoir  le  XXV.  de  mars  au- 
dit an. 

CoRBiGNY,  autrement  appelé  fainâ 
Léonard,  petite  ville  fituée  au  pays  de 
Nivernois,  a  eu  de  longtemps  fa  fe- 
mence  de  la  religion ,  par  le  moyen 
d'un  nommé  Perreau  ,  qui  en  attira 
quelques  autres  pour  conférer  enfem- 
ble,  vifitant  fouvent  l'abbé  de  faind 
Martin  d'Authun,  homme  doAe  &  li- 
béral ,  mais  au  refte  ayant  plufieurs 
eftranges  opinions ,  &  comme  faifant 
une  théologie  à  part.  Le  bruit  de  cela 
cfiant  efpandu ,  il  fallut  que  quelques 
uns  fe  retiraffent ,  entre  lefquels  fut 
François  Bourgoin  (2)  depuis  miniftre 
à  Genève ,  lequel  toufiours  depuis 
ayant  entretenu  par  letres  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  femence  en  cefte  pe- 
tite ville  ,  finalement  ayans  recouvré 
un  miniftre  fort  homme  de  bien , 
nommé  Michel  Rouillard  (3)  d'Or- 
léans ,  ils  commencèrent  de  s'affem- 
bler  publiquement  le  iour  de  l'Afcen- 
fion  mil  cinq  censfoixante  un.  Soudain 
auffi,  d'autre  cofté,  Satan  leur  efmeut 
des  ennemis,  à  favoir  en  premier  lieu 
un  nommé  frère  Jean  du  Mex ,  curé 
de  la  ville,  &  apofiat ,  qui  ne  leur  feit 
pas  çrand'peur ,  combien  qu'il  les 
feift  citer  &  excommunier  par  l'ofiicial 

(i)  La  Chapelle  d'Angillon  ou  Dom  Gillon 
(Cher),  à  six  lieues  N.  de  Bourges. 

(2)  François  Bourgoin ,  sieur  d*Agnon  , 
d'abord  chanoine  à  Nevers ,  remplit  les 
fonctions  pastorales  à  Genève  dès  154^. 
Rentré  en  France,  il  desservit  successive- 
ment les  églises  de  Chaumont  et  de  Troyes, 
et  fonda  celle  de  Moulins  (  France  protesta 
II.  48?,  et  Bull.  deVhist.  duprotest,  V,  587). 

(?)  Bull,  de  Vhist.  du  protest,  IX,  296. 


d'Authun.   Après  iuy  fe  leva  contre  i5<>ï- 

eux  le  lieutenant  du  lieu  nommé  du 
Bois,  pareillement  apoftat,  ayant  mef- 
mes  efié  diacre  de  l'églife ,  lequel 
leur  feit  faire  de  grandes  défenfes  de 
s'affembler.  A  quoy  ils  s'oppofèrent 
iufques  à  ce  que  le  roy  fufl  mieux  in- 
formé. Ils  continuèrent  donc  iufaues 
à  l'édid  de  ianvier ,  fuivant  lecuel  ils 
commencèrent  à  prefcher  hors  la  ville 
au  lieu  nommé  le  Saulay  de  Gilbert 
Balon  ;  continuant  lequel  exercice , 
ils  furent  le  dernier  de  mars  aflaillis 
par  une  proceffion,  ce  qui  leur  donna 
occafion  d'avoir  recours  à  leur  fei- 
gneur le  duc  de  Nevers,  duquel  ils 
obtindrent  pour  gouverneur  le  fieur 
Baron  du  Ban ,  homme  de  grande 
piété  &  vertu,  <&  qui  gouverna  la 
ville  paifiblement  iufques  environ  le 
mois  de  may,  comme  il  fera  dit  en 
fon  lieu. 

La  première  aflemblée  de  ceux  de  Assemblées  a 
la  religion  en  la  ville  de  Nemours  fe  Rj^en^Bwî' 
fit  en  la  maifon  de  Robert  Barat, 
efleu  pour  le  roy  en  ladite  ville  le 
XI.  ianvier  M.D.LXI.,  commençant 
Tannée  en  ianvier,  par  Matthieu  Vi-  Matthieu Virei 
rel  (i),  miniûre  de  la  parole  de  Dieu; 
lequel,  efiant  requis  par  trente  ou 
quarante  perfonnes,  tant  hommes  que 
femmes,  y  drelfa  Téglife  le  mefme 
iour ,  y  faifant  eflire  trois  anciens.  Et 
le  quinziefme  enfuivant,  lean  Papillon  Jean  Papii.cp 
dit  des  Roches  (2),  minifire  de  Chaf- 
tillon  fur  Loire,  partant  par  là  y  pres- 
cha,  &  fit  le  premier  baptefme  en  la- 
dite maifon.  Ce  qui  efionna  grande- 
ment le  baillif  &  autres  chefs  de 
iufiice  avec  les  prefires  &  moines  y 
prétendans  intérefis,  aufquels  il  ne 
tint  qu'il  n'y  eufi  fédition  ;  mais  Dieu 
modéra  tellement  le  tout  que  le  baillif 
fe  contenta  de  bailler  en  garde  à 
Barat  ledit  Papillon,  lequel  fut  laf- 
ché ,  trois  iours  après  ,  à  la  follicita- 
tion  de  madame  la  ducheffe  de  Fer- 
rare  (3) ,  faifant  lors  fa  réfidenc^  à 
Montargis;  &  depuis,  félon  que  l'op- 
portunité fe  pouvoit  rencontrer ,  ceux 
de  la  religion  n'y  ayans  encores  aucun 
miniftre  y  réfidant,  continuèrent  leurs 

(i)  L'édition  de  1580  porte  à  tort  Viret. 
Matthieu  Virel  (en  latin  Virellus)  était  sans 
doute  parent  de  Jean  Virel  qui  assista  au 
colloque  de  Poissy.  Nous  le  retrouvons 
pasteur  à  Bàle  en  1577. 

(2)  France  protest.,  IV,  27^.  Serait-ce  le 
même? 

(3)  Renée  de  France,  duchesse  de  Fer- 
rare.  Voy.  ci-dessus,  page  ij. 


dit  des 
Roches. 


DES    ÉGLISES  RÉF 

1561.          afTemblées  alfés  paiOblement  iufques  ils  r 

au   premier  de   novembre  ;   mais  ce  de  t 

iour  leurs  adverfaires,  toufiours  irrités  par 

de  ce  baptefme ,  feirent  en  forte  que  préi 

la  tente  de  l'enfant  baptifé ,  acompa-  avei 

enée  d'un   nommé  lean   Baudouin ,  final 

fadeur  d'un  vinotier  de  Paris,  avec  rent 

Un  enfant      l'ayde  de   plusieurs  autres ,    ravirent  peu 

rebaptisé.       l'enfant  qu'il  feirent  rebaptifer  de  re-  lans 

chef  à  la  façon  de  l'églife  romaine ,  fans 

avec  les  cloches  fonnantes  ;  dont  il  Qu( 

fourdit  en(iores  un  grand  mal.  Car  au  ligic 

mefme  temps  arriva  en   la  ville  un  vert 

très    mefchant  &   féditieux    homme  tans 

Jean  MaiUard    nommé  lean  Maillard  dit  de  Milly,  du  1 

dît  de  Milly.     fe  difant  fommelier  du  duc  de  Ne-  fant 

môurs ,  &  auparavant  de  la  fommele-  acoi 

rie  du  cardinal  de  Lorraine.  Ceftuy-cy,  mes 

acompagné  de  pluiîeurs  autres  garne-  rare 

mens  &  de  25  à  30  preftres ,  com-  bon 

mença  dès  lors  à  confpirer   contre  voy< 

ceux  de  la  religion  réformée,  defquels  dé\é 

il  feit  un  roUe  iufques  aux  enfans  du  que* 

berceau  en  délibération  de  tout  ex-  didi 

terminer  pour  s'enrichir  du  butin.  Ad-  rien 

vint  donc  le  IX.  dudit  mois  de  no-  mafl 

vembre  ,  que  Pierre  Chanevat ,  père  Iem< 

dudit  enfant  baptifé  ,  ayant  rencontré  men 

à  l'heure  de  veipres  &  devant  un  tem-  que; 

pie  celuy  qui  avoit  elle  parrain  de  fon  nère 

enfant  rebaptifé ,  fe  print  en  paroles  ceu: 

avec  luy,  où  fe  trouva  auffi   Barat  rent 

fans  y  penfer ,   acompagné  de  deux  leur 

autres.  Voyant  cola,  un  certain  po-  nus 

vre  malheureux yvrogne,  nommé  lean  eux 

Builfon ,  prenant  foudain  fes  fabots  gare 

entre  fes    mains  qu'il  frappoit    l'un  en  b 

contre  l'autre,  fe  ietta  deaans  celle  des 

églife  là  criant  alarme;  «  car,  difoit-il,  rent 

voici  les  huguenots  qui  viennent  pour  iufqi 

Mouvement     tout  maffacrer.  »  A  ce  cri  effroyable  terri 

populaire.       \q  peuple  forti  dehors  &.  rencontrant  en  f< 

à  l'ilfue  les  quatre  deflufdits  que  cha-  C 

cun  cognoiuoit  élire  de  la  religion,  com 

les  contraignit  à  coups  de  pierres  de  de  d 

fe  fauver  daus  la  maiion  de  Chanevat,  bœu 

alfés  prochaine ,  laquelle  fut  tantoll  il  a 

environnée  de  cinq  ou  fix  cens  perfon-  Dau 

nés  conduites  par  Maillard  à  toxin  fois 

fonnant  ;  lefqueis  ayans  rompu  tout  y  re 

ce  qu'ils  rencontrèrent,  pillé  la  bou-  qu'o 

tique,  &  qui  plus  ell ,  cruellement  na-  faire 

vré  de  coups  d'efpée  &  de  halebarde  d'att 

la  pauvre  femme  Chanevat,  &  mère  de  v 

dudit  enfant,  nommée  leanne  Sorte,  fut  a 

la  trainèrent  demie-morte  parmi  les  flran 
boues,  dont  peu  après  elle  mourut. 
L'ilfue  de  ce  combat ,  en  fomme ,  fut 
telle  que  huidperfonnes  s' ellans  retirés 
aux  cnambres  hautes  de  la  maifon,  où 
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qu^on  l'envoyeroit  au  fynode  de  San- 
cerre  qui  eftoit  prochain ,  il  perfévéra 
iufques  à  ce  qu'eftant  tombé  entre  les 
mains  des  ennemis  après  la  prife  de 
la  ville  au  mois  de  iuillet  M.D.LXII. 
il  fut  pendu  &  eflranglé  par  eux  au 
tefmoignage  d'un  très  malheureux 
garnement  nommé  le  maréchal  de 
oloys ,  comme  il  fera  dit  en  Ton  lieu. 
Tours.  A  Tours,  environ  Pafques  M.D. 

LXI,  quelques  efprits  volages  dreffè- 
rent  à  certains  iours  une  affemblée 
Une  académie,  qu'ils  appeloient  Académie,  en  laquelle 

il  eftoit  loifible  iufques  aux  femmes  de 
propofer  telles  queftions  que  bon  leur 
fembloit,  ce  qui  fut  incontinent  aboli  ; 
vray  eft  auffî  qu'on  ne  les  peut  empef- 
cher  de  fe  faifîr  du  convent  des  cor- 
deliers  pour  y  prefcher  publiquement  ; 
mais  cela  cefTa  eftant  furvenu  l'édiâ 
de  ianvier  ,  auquel  ils  s'aftuiettirent , 
prefchans  hors  la  ville  en  une  place 
près  des  murailles,  &  perfiftèrent  pai- 
fiblement. iufques  à  la  venue  de  mon- 
(leur  de  Montpenfier  (i),  environ  le 
maffacre  de  Vafly. 
Angers.  QuANT    à    Angers ,    monfîeur   de 

Montpenfier  ayant  entendu  la  mort 
du  roy  François ,  vint  incontinent  en 
cour,  laifFant  le  fieur  d'Efguilly,  fon 
lieutenant ,  lequel  tafcha  bien  de  fe 
faifir  du  chafteau ,  mais  le  fieur  de  la 
Faucille,  capitaine  d'iceluy,  y  pour- 
veut  û  bien  qu'il  n'y  entra  point  ;  & 
toft  après,  en  vertu  d'unes  letres  de 
Charles  neufiefme ,  nouveau  roy,  les 
procédures  faites  contre  les  prifon- 
niers  furent  révoquées ,  les  fugitifs 
rappelés ,  les  compagnies  renvoyées , 
ne  demeurant  en  la  ville  que  le  fieur 
d'Efguilly,  luy  quatriefme ,  lequel 
rendant  les  clefs  des  portes  de  la 
ville  ,  en  fortit  le  dernier  iour  de  dé- 
cembre ;  &  par  ce  moyen ,  l'églife  fut 
miraculeufement  délivrée,  ayant  en 
vain  le  préfident  le  Rat,  &  le  MalTon, 
procureur  du  roy  ,  effayé  en  l'affem- 
blée  de  ville  d'eftablir  un  guet  ordi- 
naire de  cent  hommes  dont  ils  furent 
refufés,  leur  eftant  dit  tout  clairement 
que  leur  mauvaife  confcience  leur  fai- 
loit  cercher  ce  moyen  pour  fe  s;arder 
eux-mefmes,  &  non  pour  le  foin  pu- 
blic. Les  perfécutions  donc  ainfi  cef- 

(i)  Louis  II  de  Bourbon,  duc  de  Mont- 
pensier  et  frère  atné  du  prince  de  La  Roche- 
sur- Yon.  Les  Guise  venaient  de  le  rallier  à 
leur  cause  en  lui  faisant  donner  le  gouver- 
nement d'Anjou ,  Touraine  et  Maine. 


fées,  les  defchaffés  retournés  en  leurs  if^t- 

maifons,  &  le  miniftre  rappelé,  on  ^ 
commença  de  fe  raflembler  première- 
ment parmi  des  bois  en  une  lieue  de  la 
ville  ;  &  peu  de  temps  après,  on  s  ap- 
procha iufques  aux  faux-bourgs,  où 
fut  prefché  à  defcouvert,  iufques  à  ce 
qu'un  iour  qu'on  appelle  la  tranffigu- 
ration,  une  forte  pluye  les  contrai- 
gnit de  fe  renger  en  un  petit  temple 
f)rochain ,   nommé  S.  Ladre ,  &  fur 
'heure   mefme  le  tonnerre  tombant 
fur  le  temple  de  l'abbaye  fainâ  Ni- 
colas, y  blefta  une  femme  agenouillée 
devant  le  crucifix ,  ce  qui  fut  pris  par 
les  moines  pour  un  mauvais  préfage. 
Cependant  on  continua  l'exercice  iuf- 
Ques  à  l'édiâ  de  iuillet ,  qui  les  feit 
défifter  environ  quinze  iours  en  atten- 
dant   comme   les   autres   églifes   fe 
porteroient  ;   ce   qu'avans  donc  en- 
tendu ,  à  favoir  qu'elles  ne  laiflbient 
pas  pour  cela  de  continuer ,  ils  prin- 
drent  fi  bon  courage,  qu'au  lieu  qu'au- 
paravant on  prefchoit  hors  la  ville , 
ils  commencèrent  à  prefcher  en  plein   On  prêche  et 
iour  au  temple  de  fainâ  Laurens ,  là      P'**"  i**"**- 
où  fut  adminiftrée  la  Cène  le  dernier 
iour  d'aouft ,  &  continuèrent  les  ex- 
hortations en  ce  temple  iufques  à  ce 
que  le  roy  commanda  par  letres  ex- 
preffes  qu'on  euft  à  laifter  les  temples 
qu'on  avoit  occupés  ;  à  quoy  ayans 
promptement  obéi  &  ne  fachans  où  fe 
renger  à  couvert ,  ils  fe  mirent  fous 
les  haies  de  la  ville ,  ioinenant  le  pa^ 
lais.  Mais  ils  en  furent  bientoft  dé- 
boutés par  le  commandement  exprès 
du  fieur  de  Montpenfier  à  Tinftance 
des  ofticiers,  leur  eftant  toutesfois  pro- 
mis que  les  adminiftrateurs  de  Thoftel- 
Dieu  les  accommoderoient  de  leurs 
greniers.  Cela  ne  leur  eftant  tenu,  ou 
toutesfois  ne  voulans  offenfer  les  offi- 
ciers, fe  rengèrent  au  cimetière  des 
pauvres,  là  où  ils  continuèrent  leurs 
exhortations  à  defcouvert ,  iufques  à 
la  publication  de  l'édiâ  de  ianvier. 
Cependant  les   moines  ne  laiffèrent      Les  moines 
rien  en  arrière  de  ce  qui  pourroit  fer-       soulèvent 
vir  pour  efmouvoir  le  peuple  à  fédi-      *®  peuple, 
tion  ;  entre  lefquels  eftoit  le  principal 
un  cordelier  nommé  Alani,  &  un  la- 
copin  qui  depuis  s'eft  encores  mieux 
fait  cognoiftre ,    nommé   Divole  ;  au 
prefche  duquel ,  le  dimanche  vingt- 
fixiefme  d'oaobre,  advint  qu'un  de  la 
religion  romaine  fut  cruellement  maf-   un  catholique 
facré  par  le  peuple,  eftimant  qu'il  fuft       massacré, 
de  la  religion ,  parce  que  fe  fentant 
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Nouveau 
meurtre. 


un  peu  prefTé  en  la  foule  ,  il  avoit  dit 
quelque  mot  à  la  traverfe  pour  fe 
faire  place  ;  fur  quoy  il  fut  accablé  de 
tant  ae  coups  de  felles  &  coufteaux 
qu'il  n*eftoit  pofflble  de  plus  le  reco- 
gnoiftre,  iufques  à  ce  que ,  trois  iours 
après,  un  (!en  hofte,  ne  fâchant  ce 
qu'il  eftoit  devenu,  &  s'en  allant  avec 
plufieurs  auti*es  veoir  ce  pauvre  corps 
qu'on  avoit  trainé  &  laiiié  au  cime- 
tière fans  enterrer,  le  recogneut  à  fes 
habits ,  afleurant  que  le  iour  mefme 
qu'on  l'avoit  tué  ,  il  avoit  efté  à  la 
meffe.  Ce  nonobftant  toute  la  cité  où 
font  les  chanoines  ,  fe  mit  en  armes  , 
&  dès  lors  furent  les  portes  d'icelle 
toujours  fermées  &  gardées  iour  & 
nuit  avec  armes  &  defcouvertes  ;  mef- 
mes  comme  le  bruit  de  ce  meurtre 
edoit  encores  tout  frais,  eftant  un 
ieune  gentilhomme  arrivé  à  la  porte 
de  la  cité ,  &  s'enquérant  de  ce  qui 
eftoit  advenu,  on  fe  rua  fur  luy  avec  tant 
de  coups ,  qu'eftant  mené  au  chafteau 
il  y  mourut  ayant  langui  un  iour  & 
demi.  Et  iaçoit  que  tous  ces  meurtres 
&  excès  fuifent  commis  en  la  pré- 
fence  des  préfident  le  Rat  &  autres 
ofSciers ,  fi  n'en  feirent  ils  iamais  au- 
cune pourfuite.  Cela  donna  tant  de 
hardieffe  aux  chanoines  &  autres  pref- 
tres  &  moines ,  qu'ayans  tiré  quelaue 
pièce  d'artillerie  du  chafteau,  ils  les 
tenoient  braquées  tant  au  clocher  que 
dans  le  temple  contre  la  ville  ;  voire 
iufques  à  ce  poinâ  que  les  cordeliers 
meiraes  feirent  amas  d'armes,  d'artil- 
leries, poudres,  &  autres  munitions 
qu'on  leur  fourniffoit  de  la  maifon  de 
la  ville ,  dreflans  batteries  &  canon- 
nières en  leurs  convens ,  &  y  retirans 
plufieurs  perfonnes  eftrangères  qui  ti- 
rèrent une  nuiâ  plufieurs  coups  d'ar- 
quebouzes,  &  fortans  affaillirent  quel- 
ques maifons  de  la  ville ,  fans  eftre 
aucunement  recherchés  de  telles  vio- 
lences. Ces  infolences  feirent  que 
ceux  de  la  religion  s'en  adreffans  au 
roy  obtindrent  commiffion  d'en  infor- 
mer ;  mais  les  informations  portées  au 
privé  confeil,  aucun  effed  ne  s'en  en- 
luivit  à  caufe  des  troubles  qui  dès 
lors  commençoient  à  s'eflever  par  tout 
le  royaume.  Ce  nonobftant  ceux  de  la 
religion  réformée ,  parmi  toutes  ces 
tempeftes  ne  laifi*èrent  de  faire  leur 
exercice  acouftumé ,  &  mefme  célé- 
brèrent la  Cène  le  vingt-troifîefme  de 
mars.  Et  le  lendemain  fut  publié 
i'édiâ  de  ianvier,  fuivant  lequel  de  là 


en  avant  les  aifei 
faux-bourgs ,  prè 
ville ,  iufques  au  . 

?[uel  ceux  de  la 
àifirent  de  la  vill< 
fement  du  prince 
en  fon  lieu. 

En  ce  temps 
dixiefme  d'aouft  N 
première  affemblé 
en  la  ville  épifo 
nonobftant  I'édiâ 
iusques  au  troifi 
LXII. ,  auquel  i( 
gion  fe  faifîrent  d< 
Comme  auffi  al 
belle  églife  au  liei 
paîs  du  Maine , 
Honoré  de  Color 
Pareillement  i 
ville  du  Perche,  i 
M.D.XXXVII., 
bre    avoit   acoufti 

Î)our  faire  les  pr 
edure,  l'églife  fi 
mois  d'odobre  M . 
niftère  d'un  bon 
nommé  Coffon  (}] 
de  Paris,  &  depui 
rant  les  troubles  1 
Au  pais  Chartn 
let  M.D.LXI., 
pafteur  un  nomm 
autrement  dit  de 
fit  la  première  affe 
du  mois  chés  le  Ci 
fa  maifon  de  Bailh 
de  Gallardon ,  â 
plufieurs  gentilfhc 
là  en  avant  l'églif 
&  mefmes  fe  fein 
blées  en  la  ville  d 
temps  ayant  efté  f 
village  cle  Poyers 
très  û  impruaens 


(i^  Aujourd'hui  Mi 

(3)  Bellesme  (Orne 
Perche. 

(3  )  France  protesi. , 

(4)  On  trouve  un  ] 
de  Saint-Martin ,  dé 
synode  national  de 
(  Aymon ,  Actes  des  s 

(5)  Baillolet,  ham< 
Bailleau -sous- Gai  lard 
tenon  (Eure-et-Loir] 
seux  (d'après  Aymo 
Sasseuse)  paraît  avo 
dix-septième  siècles , 
réformé  en  Beauce. 

(6)  Hameau  de  la 
canton  de  Dourdan  ( 
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Jouy  et  lieux 
circonvoisins. 


Brou. 


Le  Bois  Saint- 
Martin,  Houx, 
Hermeray. 

Tiiuillay. 

Mézières , 

Marsauceux  et 

Germainville. 


le  baptefme  s*eiloit  fait  en  eau  chaude 
fous  une  cheminée ,  &  qu'après  avoir 
circoncis  Tenfant,  on  luy  avoit  coupé 
les  doigts  ;  laquelle  calomnie  par  trop 
impudente  ayant  efté  bientoft  con- 
vaincue ,  tant  par  ce  qu'il  fe  trouva 
que  c'eÂoit  une  fille  qui  avoit  eflé 
baptifée,  que  par  le  tefmoignage  d.e 
plu  (leurs  mefmes  de  la  religion  ro- 
maine qui  y  avoient  affifté,  cela  fervit 
grandement  à  dégoufter  pluHeurs  de 
plus  croire  aux  preflres.  Le  mois 
d'aouft  fuivant  fe  feirent  plufieurs  au- 
tres affemblées  tant  au  pays  du  Per- 
che que  Beauffe,  &  nommément  à 
louy  (i),  au  retour  duquel  lieu  les 
fergens  de  Chartres  en  bleffèrent  au- 
cuns ,  deftrouffèrent  ce  qu'ils  rencon- 
trèrent fur  les  champs.  On  commença 
auffi  de  s'aflembler  à  lonvillers  (2) , 
Hermeray  (3),  &  Chenille  (4),  où  les 
payfans  commencèrent  d'aflifter,  non- 
obftant  qu'ils  fuffent  intimidés  par  leurs 
curés  &  vicaires  ;  mais  toutes  ces  aflem- 
blées  fe  feirent  par  les  maifons  &  non 
en  public,  iufques  au  mois  de  feptem- 
bre  enfuivant  qu'on  commença  de  s'af- 
fembler  en  public  en  un  bourg  nommé 
Brou  (5j,  prèsd'IUiers  en  Beaufle;  ce 
qui  advint  à  l'occafion  d'une  femme  de 
la  religion  romaine ,  laquelle  fâchant 
que  fon  mari  eAoit  en  un  fermon  qui 
fe  faifoit  en  une  certaine  maifon,  s'ef- 
tant  efcriée  tout  haut  que  le  fermon 
fe  faifoit  là  &  que  fon  mari  y  eftoit , 
fut  caufe  que  chacun  fortit  dehors,  & 
ainfi  fut  fait  le  fermon  en  public.  On 
feit  de  mefmes  puis  après  dans  les 
villages  du  Bois  sainâ  Martin  (6),  de 
Houx  (7),  &  de  Hermeray,  là  où  Quel- 
ques uns  furent  bleffés.  On  ne  laifla 
pour  cela  de  s'alTembler  à  ThuillaY(8), 
auquel  lieu  s'eilans  trouvés  quelques 
payfans  des  villages  de  Mézières  (9), 


(i)  Jouy-en-Beauce,  canton  de  Chartres. 

(2)  Jonviliiers ,  commune  d'Ecrosnes ,  par 
Gallardon  (Eure-et-Loir). 

())  Hermeray,  canton  de  Rambouillet 
(Seine-et-Oise). 

(4)  Peut-être  Cherville,  hameau  de  la 
commune  de  Villemeux,  canton  de  Nogent- 
le-Roy  (Eure-et-Loir),  et  à  quatre  lieues  de 
Hermeray. 

(5)  Brou  (Eure-et-Loir),  à  deux  lieues 
deniers. 

(6)  Aujourd'hui  Saint-Martin-de-Nigelles , 
canton  de  Nogent. 

(7)  Houx,  canton  de  Maintenon  (Eure- 
et-Loir). 

(8)  Aujourd'hui  Le  Thuilé,  hameau  de  la 
commune  de  FaveroUes,  canton  de  Nogent. 

(9)  Mézières-en-Drouais  (Eure-et-Loir). 


l 


Marfaufeux  (i) &  Germinville (2),  qui 
de  longtemps  avoient  elle  inflniiils  en 
la  religion,  ils  furent  aflaillis  par  ceux 
du  village  de  TAumofne  (3),  conduits 
ar  un  preflre  portant  une  arbalefte  en 
a  main  ;  mais  il  s'y  trouva  un  gentil- 
homme qui  les  repouffa. 

Le  lendemain,  le  ûeur  de  Thuillay, 
aagé  d'environ  foixante  &  quinze  ans, 
eftant  appelé  &  repris  par  la  duchelfe 
de  Bouillon  en  fon  chaileau  de  Nogen 
le  Roy ,  il  luy  feit  une  refponfe  toute 
autre  qu'elle  n'efpéroit,  [ce]  qui  fut 
caufe  que  peu  s'en  falut  qu'il  ne  fufl 
affommé  à  fon  retour.  Le  cinquiefme 
iour  du  mois  d'bâobre  enfuivant ,  en 
une  autre  alfembiée  faite  au  chafteau 
de  Bouilleval ,  la  plufpart  des  fidèles 
de  Chartres  s'en  retournans  furent  af- 
faillis  par  les  villageois  de  Berchère(4), 
ayans  pour  chefs  leur  vicaire  &  quel- 
ques autres  preilres  qui  les  avoient 
amenés  au  toxin.  Mais  à  l'ayde  de  quel- 
ques gentilshommes  à  cheval,  ils  n'en 
emportèrent  que  des  coups.  Cela  fut 
caufe  que  quelques  iours  après,  les 
chanoines  de  Chartres ,  feigneurs  du 
village  de  Berchère,  feirent  mettre  en 
prifon  cinq  hommes  de  la  religion  ré- 
formée, lefquels  toutesfois  furent  dé- 
livrés à  caution ,  ia  caufe  eilant  évo- 
quée au  confeil  privé.  Finalement,  le 
dernier  iour  de  novembre,  à  la  faveur 
d'environ  foixante  gentilfhommes ,  le 
première  alferoblée  fe  feit  dans  la  ville 
en  la  maifon  du  fieur  de  Saulfeux,  non 
fans  grandes  menaces  du  peuple  irrité 
non  feulement  de  cette  aflemblée , 
mais  aufO  de  ce  que  l'évefque  du  lieu 
faifoit  prefcher  au  grand  temple  un 
moine  de  fainA  Denis  nommé  Ver- 
dun, qui  eftoit  de  la  religion.  Toft 
après,  à  favoir  le  huiâiefme  décem- 
bre, environ  cent  gentilfhommes  s'ef- 
tans  logés  parmi  la  ville  fe  rendirent 
en  la  mefme  maifon  ,  &  avec  eux 
quelque  petit  nombre  des  habitans 
pour  ouïr  le  fermon ,  où  il  y  eut  un 
tel  tumulte  avec  plufieurs  pierres  iet- 
tées,  qu'à  grana'peine  le  prefcheur 
peut-il  eftre  entendu.  Ce  neantmoins 

(i)  Marsauceux,  hameau  de  la  commune 
de  Mézières ,  et  la  seule  de  toutes  ces  loca- 
lités où  le  protestantisme  se  soit  conservé 
jusqu'à  nos  jours. 

(2)  Germainville,  canton  de  Dreux  (Eure- 
et-Loir). 

(3)  L*Aum6ne,  commune  de  Saint-Lau- 
rent-la-Gàtine ,  canton  de  Nogent. 

(4)  Sans  doute  Berchères-rEvèque  ou  Les 
Pierres,  canton  de  Chartres. 
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Le  sieir 
de  Thaiiia% 


Un  moine 
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cela  s'efcoula  fans  venir  aux  efpées , 
mais,  pour  obvier  à  l'advenir,  les  geh- 
tilfhommes  fe  retirèrent  par  devers 
Tévefque,  favorifant  aucunement  à 
leur  caufe ,  pour  luy  faire  entendre 
Toccafion  qui  les  avoit  efmeus  de  ve- 
nir en  la  ville  en  tel  nombre  ;  les  cha- 
noines (&  iuges  préfidiaux  au  con- 
traire ,  craignans  que  l'évefque  feift 
quelque  chofe  à  leur  préiudice ,  y  en- 
voyèrent auffî  pour  remonftrer  que 
ceux  de  la  religion  troubloient  le  re- 
pos public,  faifans  prefcher  contre  les 
édiâs  du  roy ,  &  concluans  que  cha- 
cun euft  à  fe  retirer  en  fa  maifon ,  à 
faute  de  quoy  ils  protefloient  contre 
eux  des  maux  qui  pourroient  furvenir 
au  cas  que  le  peuple  prinft  les  armes. 
Les  gentilfhommes  au  contraire  ref- 
pondoient  qu'ils  n'efloient  venus  en  la 
ville  qu*avec  Tefoée  &  la  dague ,  & 
non  pour  autre  cnofe  que  pour  ouïr 
la  parole  de  Dieu,  fe  plaignans  d'avoir 
efté  brocardés  par  les  rues ,  &  décla- 
rans  au  furplus  aue ,  û  on  pafToit  ou- 
tre, ils  avoient  de  quoy  fe  défendre. 
L'évefque  appointa  qu  on  furfeoiroit 
les  affemblées  attendant  la  refponfe 
fur  ce  que  chacune  des  parties  pré- 
fenteroit  au  roy  pour  avoir  reigle- 
ment  fur  le  tout.  Incontinent  après 
Le  sieur       le  Oeur  de  Monterud ,  lieutenant  de 

de  Monterud.    tnonfieur  le  prince  de  la  Roche  fur 

Yon  au  gouvernement  d'Orléans,  ar- 
riva à  Chartres  pour  y  entretenir  la 
paix,  &  peu  après  fe  drefia  l'édiâ  de 
lanvier,  fuivant  lequel  on  commença 

On  prêche  aux  de  prefcher  aux  faux-bourgs  en  la 
faubourgs.  maiton  d'un  nommé  lean  Hue;  mais 
le  peuple  ne  laifla  d'iniurier  &  outra- 
ger ceux  oui  alloient  au  fermon,  &  de 
travailler  ledit  Hue  iufquesàce  qu'ils 
luy  feirent  quitter  la  ville.  Puis  en- 
trans  les  sergens  en  fon  logis  fous 
couleur  de  quelque  dette ,  feignans 
ne  trouver  autre  meuble  pour  dépla- 
Unc  chaire  à  cer,  emportèrent  la  chaire  du  miniftre 
vendre.  qu'ils  expofèrent  le  lendemain  en 
vente  en  plein  marché.  Qui  plus  eft, 
ils  conclurent  en  chambre  de  ville 
que  de  là  en  avant  nul  ne  donneroit  à 
befongner  aux  artifans  de  la  religion , 
&  Que  tous  ferviteurs  de  boutique 
n'allans  point  à  la  mefle  feroient 
chaires  par  les  maillres  du  meftier.  Ce 
oui  fut  caufe  que  le  nombre  de  ceux 
de  la  religion  diminua  grandement,  fe 
retirans  les  artifans  tant  pour  eftre 
moleftés  des  iuges  &  du  peuple ,  que 
pour  n'avoir  de  quoy  vivre.  Ce  no- 


nobftant  les  affemblées  continuoient.  156^. 

Ce  que  voyans,  ils  délibérèrent  de  fe 

faifir  du  miniftre ,  ce  qu'ils  feirent  au 

mois  de  février  mil  cinq  cens  foixante 

deux  ,  l'ayans  trouvé  en  une  maifon 

de  la  ville  avec  les  anciens  de  l'églife 

&  autres ,  iufques  au  nombre  de  dix 

ou  douze  qui  avoient  efté  appelés  au 

Confiftoire ,    les    chargeans    par    ce 

moyen  d'avoir  fait  une  aflemblée  en 

la  ville  contre  l'édid  du  roy.  Cette 

maifon  environnée  de  grand  peuple 

eftant  finalement  ouverte ,  les  lergens 

y  entrans  tirent  de  grands  excès  à 

ceux  qu'ils  y  trouvèrent  &  menèrent 

prifonnier  le  miniftre  avec  deux  autres   Le  ministre  en 

en  la  tour  du  roy.  Sur  quoy  eftant  la        prison. 

caufe   évoquée  au  confeil  privé  par 

letres  patentes  du  roy ,  ils  ne  laiuè- 

rent  de   le  tenir  prifonnier  environ 

quatre  mois.  Au  mefme  temps ,   un 

ieune  foldat  condamné  à  eftre  pendu , 

&  n'ayant  voulu  fe  confefter  à   un 

f>reftre,  fut  tiré  à  bas  du  milieu  de 
'efchelle  &  traitté  d'une  terrible  fa- 
çon par  le  peuple  qui  luy  creva  les 
yeux  &  le  defchira  par  pièces  :  &  peu 
après  eftant  mort  &  enterré  par  un 
furveillant  de  l'églife  nommé  Jean  de 
Cinais ,  fut  déterré  par  le  peuple , 
voire  iufques  à  la  troifiefme  fois ,  <& 
demeurèrent  ainfi  les  chofes  fort  enai- 
gries  iufques  à  ce  que  les  armes  ef- 
tans  prifes,  le  fieur  de  Guilly  com- 
manda à  chacun  de  l'églife  romaine 
de  prendre  les  armes ,  comme  ils  fei- 
rent ,  mettans  fur  le  haut  de  l'une  de 
leurs  portes  une  enfeigne,  après  avoir 
défarmé  &  finalement  chafte  ceux  de  On  chasse  les 
la  religion  réformée  hors  la  ville ,  qui  réformés, 
demeura  en  ceft  eftat  durant  toute  la 
guerre. 

A  Bourges,  au  mois  de  iuillet  Bourges, 
mil  cinq  cens  foixante  un ,  advint  une 
grande  efmeute  &  baterie ,  laquelle 
ayant  commencé  au  quartier  d'Orron 
par  le  fon  du  toxin,  s'efpandit  iufques 
à  la  porte  faind  Paul ,  &  finalement 
iufques  à  la  porte  Bourbonne ,  fur  le 
portail  de  laquelle  y  avoit  plufieurs 
preftres  avec  arquebouzes  &  arbaleftes 
dont  ils  endommagèrent  ceux  de  la 
religion  réformée  ,  &  fut  le  conflift  û 
violent  qu'il  y  en  eut  plufieurs  de 
blefl*és  d'un  cofté  &  d'autre  ,  &  quel- 
ques uns  tués  de  la  religion  romaine  , 
(ans  qu'il  s'en  enfuivift  autre  chofe , 
s'eftans  les  parties  finalement  accor- 
dées d'elles-mefmes.  Ainfî  continua 
l'eftat  de  la  ville  iufques  à  l'édiâ  de 
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ianvier ,  fuivant  lequel  les  aflemblées 
fe  feirent  librement  es  faux-bourgs 
fainâ  Sulpice.  Ce  que  ne  pouvans 
encores  porter  les  moines,  fufcitè- 
rent  ceux  qu'ils  peurent  des  faux- 
bourgs,  qui  font  la  plufpart  leurs  dé- 
biteurs &  tenanciers  ;  là  ils  donnèrent 
mille  empefchemens,  les  uns  ufans  de 
menaces,  les  autres  tirans  quelques 
coups  d*arquebouzes  pour  eftonner  les 
plus  craintifs.  Ceux  de  la  religion 
s*eflans  plaints  de  cela ,  fans  en  avoir 
raifon ,  feirent  finalement  courir  le 
bruit  que  le  meilleur  eftoit  de  pref- 
cher  en  la  ville  pour  effayer  fi  les  ma* 
^iArats  leur  en  feroient  quelque  dé- 
fenfe  ;  ce  que  n*e(lant  advenu ,  ils  fe 
fervirent  de  la  connivence  des  ma- 
giilrats,  commençans  peu  à  peu  à 
s'aiTembler  dans  la  ville  ;  &  combien 

3ue  quelques  mutins  leur  donnaflent 
es  empeichemens,  fi  ne  laiffèrent-ils 
point  de  continuer  en  aiTés  bonne 
paix  les  uns  avec  les  autres ,  iufques 
aux  nouvelles  du  mafiacre  de  Valfy, 
dont  il  fera  parlé  cy  après  en  fon 
lieu. 

A  YssouDUN,  ceux  de  la  religion,  le 
mercredi  devant  Pafques  M.D.LXI., 
s*aflemblèrent  fecrètement  pour  célé- 
brer la  Cène.  Les  prévoit  &  advo- 
cat  du  roy  en  efians  advertis  fommè- 
rent  François  de  Valenciennes,  lieu- 
tenant particulier,  &  François  Arthuis 
3ui  avolt  fuccédé  à  fon  père  à  Toffice 
e  procureur  du  roy,  de  fe  tranfpor- 
ter  où  ils  efloient  alTemblés  ;  ce 
qu'ayans  fait  &  y  ayans  trouvé  de 
fept  à  huit  vingts  perfonnes,  efcou- 
tans  leur  prefcheur  &  minifire  nommé 
lean  Poterat  (1),  ils  fouffrirent  que 
Texhortation  fe  continuait,  laquelle 
efiant  parachevée  &  le  pfeaume  chanté, 
Robinet,  advocat  du  roy,  fe  plaignit, 
difant  qu'ils  avoient  chanté  ce  pfeaume 
pour  les  iniurier,  prenant  occafion 
fur  ce  qu'ils  avoient  chanté  du  pfeau- 
me fixiefme  : 

SuSj  sus,  arrière,  iniques  y 
DeJîogéSf  tyranniques. 

Ce  neantmoins  il  ne  fut  creu  en  fa 
colère,  mais  furent  les  particuliers 
renvoyés  en  leurs  maifons,  &  Poterat 
baillé  en  garde  à  un  fergent ,  avec 
commandement  fait  à  luy-mefme  de 


(1)  Voy.  France  protest,,  I,    i}6  (art.  Ar- 
thuys), et  Vin ,  Î04. 


mettre  fon  fermon  par  efcrit.  Bref,  150». 

tant  s'en  falut  que  cela  feift  perdre 
courage  à  ceux  de  la  religion  réfor- 
mée ,  qu'au  contraire ,  au  lieu  du  mi- 
nifire prifonnier,  les  miniftres  des 
lieux  circonvoifins  venoient  exhorter 
ceux  de  l'églife  dedans  les  iardins  à 
huis  ouverts,  chantans  à  haute  voix  & 
faifans  les  baptefmes  fans  crainte ,  & 
nonobftant  l'emprifonnement  de  Po- 
terat les  aflemblées  continuèrent.  Et 
3uant  à  Poterat,  ayant  efié  finalement 
onné  en  garde  à  lean  Bouchetel,  fe- 
crétaire  du  roy ,  &.  fieur  de  faind  Li-  Sa  déiirraoce. 
fagne,  il  fut  tantofi  délivré  à  pur  &  à 

Î)lein  par  letres  patentes  du  roy  Char- 
es  envoyées  par  tous  les  bailliages, 
par  lefquelles  il  efioit  défendu  à  tous 
d'une  &  d'autre  religion  de  ne  s'iniu- 
rier  de  parole  ni  de  faiâ  pour  la  reli- 
gion, &.  de  ne  rechercher  aucun  en  fa 
maifon.  Les  adverfaires  de  la  religion 
réformée  ne  s'endormoient  pas  fur 
cela,  mais  trouvèrent  moyen  de  dé- 
pofl'éder  tous  ceux  de  la  religion 
réformée  des  ofiices  &  eftats  de  la 
ville,  efiant  ordinairement  gouvernée 
par  ceux  qu'ils  appellent  les  quatre 
gouverneurs  &  les  trente-deux  confeil- 
lers  qu'ils  eflifent  chaque  année  le 
premier  iour  d  aoufi.  Et  combien 
qu'en  ce  faiâ  il  y  eufi  une  brigue 
toute  évidente ,  fi  eft-ce  que  la  cour 
du  parlement  de  Paris  l'authorifa  par 
arrefi.  Mais  le  17  de  feptembre  en- 
fuivant,  Antoine  Dorfaine(i),  lieute- 
nant général ,  efiant  retourné  de  Ge- 
nève, où  la  perfécution  l'avoit  con- 
traint de  fe  retirer  l'an  précédent ,  4 
faifant  ouverte  profeffion  de  la  reli- 
gion, cela  donna  grand  courage  à  tous 
les  autres  ,  furtout  efiant  le  3  décem- 
bre arrivé  encores  un  autre  minifire 
pour  efire  adioint  à  Poterat  au  minif- 
tère,  de  forte  que  publiquement  le 
lieutenant  général  &.  particulier,  &  le 
procureur  du  roy  aVec  la  plufpart  des 
anciens  advocats  &  procureurs  du 
fièçe ,  feirent  ouverte  profeffion  de  la 
religion  iufaues  à  ce  poinâ,  que  le 
Xv  ianvier  M.D.LXII.,  efiant  exé- 
cuté à  mort  un  certain  malfaiâeur 
nommé  Antoine  Ymbaut,  il  futadmon- 
nefié  pubtiûuement  &  confolé  par  le 
minifire  de  l'églife  réformée,  au  grand 
contentement  de  tous  iufques  aux  plus 
rudes  &  féditieux  de  la  ville.  Advint 
fur  cela  que  le  V  de  feuvrier  plaintes 

(I)  /i.,  ibid. 


Antoine 
Dorsaine, 
lieutenant 

généra]. 


DES    ÉGLISES    RÉFORMÉES. 


treize. 


I  j6i.  fe  firent,  par  le  procureur  du  roy,  des 

danfes  &  diflblutions  qui  fe  faifoient 
ordinairement  par  la  ville.  Sur  quoy 
fut  ordonné  par  Dorfaine  que  défen- 
fes  feroient  faites  à  toutes  perfonnes 
de  danfer  par  la  ville,  porter  mafques 
ni  aller  déguifées  ,  &  à  tous  ioueurs 
dMnftrumens  de  les  acomtîagner  fur 
peine  de  punition  corporelle  ;  au  mef- 
pris  de  laquelle  ordonnance  plufieurs 
féditieux  délibérèrent  le  dimanche 
La  danse  des    fuivant  de  faire  une  danfe  de  treize 

pèlerins,  ayans  chacun  un  bafton  à 
deux  bouts,  treize  faucheurs  ayans 
chacun  une  faux  emmanchée  à  Ten- 
vers  ,  treize  difmeurs  ayans  chacun 
une  fourche  de  fer ,  &  treize  vendan- 
geurs portans  de  gros  leviers.  Ce 
qu'eftant  defcouvert  par  certains  bil- 
lets contenans  Tordre  de  celle  danfe 
&  les  fings  de  quelques  uns  qui  en 
dévoient  eftre,  plufieurs  furent  mis  pri- 
fonniers ,  &  par  ce  moyen  fut  empef- 
chée  cefie  danfe  ;  mais  au  lieu  du 
fruiA  qu'on  efpéroit  d'une  û  fainde 
ordonnance,  les  gouverneurs  en  vertu 
d'une  commiffion  de  parlement  ayans 
informé  &  aifément  prouvé  que  les 
fufdits  lieutenant  général  &  particu- 
lier, &  procureur  du  roy  laifoient 
profeffion  ouverte  de  la  religion  ,  & 
mefmes  avoient  fait  prefcher  en  plein 
marché  à  l'exécution  du  fufdit  mal- 
faiteur, feirent  tant  que  adiournement 
perfonnel  fut  décrété  contre  les  trois 
deffufdits,  avec  interdidion  de  l'exer- 
cice de  leurs  eftats ,  eftans  auffi  ve- 
nues les  nouvelles  du  mafiacre  de 
ValTy,  fuivies  des  horribles  confu- 
fions  qui  feront  dites  ailleurs. 

A  PoYTiBRS  un  horrible  défordre 
furvint  au  mois  de  iuillet  M.D.LXI., 
s'eftant  eflevée  une  bande  de  ieunes 
gens,  partie  efcoliers  eftrangers,  par- 
tie de  la  ville ,  qui  furent  appelés  les 
fifflards,  d'autant  qu'ils  portoient  au 
col  certains  petits  fifflets ,  qu'on  ap- 
pelle de  CroutelleSj.qui  eft  un  bourg 
près  de  ville ,  renommé  pour  l'arti- 
fice de  telles  marchandifes.  Ceux-cy 
tous  les  foirs ,  après  fouper ,  fe  pour- 
menoient  en  la  place  appelée  le  mar- 
ché vieil  ;  &  là  le  capitaine  affis  fur 
une  haute  tombe  ou  pierre  eflevée,* 
ayant  à  fes  pieds  fon  greffier ,  &  au- 
tour de  luy  fes  foldats  qui  tout  le 
iour  tafchoient  d'en  defbaucher  &  at- 
tirer quelcun ,  faifoient  lever  la  main 
&  faire  folennellement  le  ferment  qui 
s'enfuit,  fidèlement  rapporté  de  mot  à 


Poitiers. 

La  confrérie 
des  siâlards. 


mot  par  ceux  qui 
rendu  bon  tefmoi^  * 
par  la  chair,  le  ve  i 
gne  double  teftej 
par  toute  la  Divin 
pinte ,  que  vous  fei  i 
fifflards  y  &  quai 
prefche,  ni  à  mejfe  , 
irés  tous  les  iours 
deaUy  6  choifirés  l 
resquil  ne  vous  et 
laijjerés  d'y  aller  ; 
exemple.  »  Et  ce!  i 
tenant  un  verre  d  ; 
fe  faifoit  verfer  di 
le  premier  le  baill;  i 
dat,  luy  difant  : 
bénie ,  Joldat  ;  »  <î  : 
doit  :  «  Le  Seignei  i 

fntaine.  »  Puis  de  i 
uy  difoit  :  «  Le  ! 
bondir  dans  le  vent  i 
pipe.  »  Ces  blafph  : 
&  exécrables  que 
rions  efcrire  fans  h  ( 
tesfois  la  néceffité  i 
monfirer  de  quel  i; 
nés  plufieurs  des  p  i 
glife  de  Dieu),  fe  : 
&  au  fceu  d'un  cl 
que  celle  bande  f  i 
au  nombre  de  foii 
co^neus  par  nom  é  : 
moins ,  a'autant  qi 
foit  notoirement  e: 
ligion  réformée ,  <S 
de  la  fainâe  Cène  i 
la  réception  des  n 
blée  ;  toutesfois  \v. 
aucun  femblant,  i: 
comme  contraints  ] 
minifire  &  des  fidd 
quelques  informatic 
nèrent  armés  par  i 
cela  ne  fut  qu'une  b< 
efié  fai  fi  par  eux  i\ 
chans;  mais  le  ciel 
s'en  efmeurent  & 
hommes,  efiant  adv 
horrible  tonnerre  c 
une  gallerie  du  chs 
pelle  du  convent  de 
un  tremblement  de 
fut  eftrange  le  defb 
vière  du  Clein  (i) 
par  delfus  les  murai 
•  tilt  certain  préfage 


(i)  Le  Clain,   affluei 
passe  à  Poitiers, 
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heureux  aâes  que  des  autres  calamités 
qui  s'en  enfuivirent.  Nonobftant  tou- 
tes ces  cht>fes  là,  ceux  de  la  religion 
réformée  fe  maintinrent  touHours  ;  de 
forte  aue  le  XXVI  de  may  audit  an, 
ceux  au  tiers  Eftat  aiTemblés  aux  ia- 
copins,  fuivant  Tédid  du  roy  Charles, 
qui  avoit  remis  les  Eflats  d  Orléans  à 
Ponthoife ,  conclurent  de  demander 
exercice  libre  de  leur  religion,  comme 
ils  avoient  fait  en  la  précédente  an- 
née. Sur  quoy  eftans  refufés  tout  à 
plat  &  menacés  par  le  fieur  de  Mom- 
pezat,fénefchal,  ils  en  appelèrent,  pro- 
teftans  de  nullité.  Et  tofl  après  ceux 
de  la  religion ,  à  cinq  heures  du  ma- 
tin, prefchèrent  à  huis  ouverts  dans  la 
ville ,  en  une  maifon  appelée  la  Vé- 
tille ,  &  le  dimanche  premier  iour  de 
iuin  fuivant,  à  caufe  de  la  grande 
multitude,  prefchèrent  en  une  faul- 
faye  devant  le  chafteau  dudit  Poy- 
tiers  ;  &  de  là  en  avant  furent  grande- 
ment fortifiés  par  Pierre  Defprés, 
furnommé  le  curé  de  Chire,  qui  y 
prefcha  le  XV  du  mois ,  chacun  y  ar- 
rivant pour  le  bruit  qu'il  avoit  defià 
acquis,  ioint  qu'il  eûoit  gentilhomme 
&  miniftre,  cefte  qualité  le  faifoit  ref- 
peAer  &  fuivre  de  la  nobleffe  du  pays. 
La  venue  du  roy  de  Navarre,  qui  fut 
le  VI  d'aouft  fuivant ,  ayant  affilié  en 
perfonne  à  la  prédication ,  les  con- 
terma  grandement,  <&  iufques  à  ce 
poinâ  que,  le  XV  dudit  mois ,  en  un 
lardin  près  les  murailles  de  la  ville,  la 
fainëeCène  fut  célébrée  &  adminiftrée 
à  plus  de  quinze  cens  perfonnes.  De 
là  ceux  de  la  religion,  à  caufe  des 
pluyes  continuelles,  prindrent  har- 
dieiie  d'entrer  aux  iacopins  &  d'y 
faire  leur  exercice ,  eftant  lors  reçeu 
pour  miniftre  de  Téglife  Pierre  Chref- 
tien  {i),  homme  de  fîngulière  érudi- 
tion ,  oe  doux  efprit  &  de  bonne  vie. 
Cependant  leurs  adverfaires ,  voyans 
que  ceux  de  la  religion  réformée  ne 
cherchoient  qu'à  fe  loger  à  couvert, 
donnèrent  ordre  que ,  dès  le  matin , 
on  trouvoit  leurs  temples  fermés  ; 
quoy  voyans,  ils  trouvèrent  moyen  au 
heu  d'un  temple  ,  d'entrer  dans  le 
convent  des  auguftins,  où  ils  conti- 
nuèrent iufques  au  cinquiefme  de  no- 
vembre ,  auquel  iour  admonneflés  par 

(i)  D'après  Huei  {Origines  de  Caen),  c'est 
à  Toccasion  de  Chrestien  et  pour  condamner 
un  de  ses  livres  que  se  serait  réuni,  en  1558, 
le  synode  de  Poitiers  dont  il  a  été  question 
ci-dessus ,  page  97  {France  proteit^  III,  466). 


If6i. 

Alexandre. 
ministre. 


François  de 
la  Ponge. 


un  nommé  Alexandre ,  leur  miniftre , 
du  vouloir  du  roy,  qui  eftoit  qu'on 
rendift  incontinent  les  temples  A  au- 
tres places  ufurpées  fur  Féglife  ro- 
maine ,  ils  s'en  defpartirent  volontai- 
rement ,  &  fe  pourveurent  du  mieux 
qu'ils  peurent  iufques  à  l'édiâ  de  ian- 
vier. 

MoNTMORiLLON ,  petite  ville  ayant  MontmoriUoc 
toutesfois  fiège  royal  es  confins  de 
Poitou  &  de  Limofin ,  a  receu  la  lu- 
mière de  l'Evangile  par  le  moyen  de 
Quelques  doâes  efcoliers  revenans 
des  univerfités  de  ce  royaume,  &  no- 
tamment de  celle  de  Poitiers,  entre 
lefquels  un  nommé  François  de  la 
Ponge,  mieux  inftruit  <&  plus  zélé  que 
tous  les  autres  pour  eftre  mefme  ex- 
ercé es  propoutions  de  l'Efcriture 
fainâe,  commença  à  la  follicitation  de 
quelaues  fidèles  de  faire  les  prières 
hors  la  ville,  &  d'expofer  le  catéchifme 
au  mois  de  feptembre  M.D.LXI.  Et 
n'eft  à  oublier  ce  ^ui  luy  advint  en  fa 
première  prédication  ,  c'eft  à  favoir 
qu'eftant  laifi  d'appréhenfion ,  &  auffi 
pour  avoir  ufé  de  trop  grande  abfti- 
nence,  ayant  à  grand'peine  commencé 
de  parler ,  il  demeura  muet  &  éperdu 
pour  une  efpace  de  temps,  ayaqt 
toutesfois  les  mains  iointes  &  les  yeux 
tendus  au  ciel.  Et  finalement ,  ayant 
recouvré  la  parole ,  dit  ces  mots  : 
«  Sathçtn,  me  veux-tu  empejcher  d'an- 
noncer les  louanges  de  Dieuï  tu  ne 
faurois  ;  car  Dieu  te  tient  enferré  y  & 
me  fera  la  grâce  de  pourfuivre  l'œuvre 
commencée  en  fon  nom,  »  Puis  fupplia 
l'affiftence  de  ne  fe  départir,  <x  de 
faid  continua  fon  propos  l'efpace  de 
deux  groftes  heures ,  u  bien  que  plu- 
fieurs  mefmes  des  adverfaires  qui  s'y 
trouvèrent  par  curiofité  furent  gagnés 
à  Dieu.  Cependant  le  bruit  s^eftant 
efpandu  par  la  ville,  par  le  moyen 
d'un  calomniateur,  que  le  miniftre  ef- 
toit devenu  tout  noir,  &  que  le  diable 
luy  avoit  tors  le  col ,  les  preftres  tout 
foudain  aflemblés  en  l'églife  fainâ 
Marcial ,  fe  délibérèrent  de  fortir  en 
proceffîon  avec  leur  hoftie  en  criant 
miracle  ;  ce  que  de  faiâ  ils  commen- 
cèrent d'exécuter,  mais  ce  fut  à  leur 
grand'  honte  &  confufion,  ayant  efté 
cognue  la  vérité  de  ce  qui  eftoit  ad- 
venu. Par  ainfi  continua  la  prédica- 
tion, mais  non  fans  grandes  iniures  & 
infolences ,  qui  furent  toutesfois  très 
patiemment  fouffertes,  combien  aue 
plufieurs  gentilfhommes  circonvoiuns 


Bruits 
calomnieux. 


DES    ÉGLISES    RÉFORMÉES. 


1  (61,  s'y  trouvaffent,  qui  avoienl  bien  moyen 

de  mener  les  mains  ;   mais  au  lieu 
d'avoir  recours  au  bras  de  la  chair,  ils 
fe  fortifièrent  de  la  parole  de  Dieu, 
ayans  pour  renfort  ie  miniftre  de  Lou- 
dun  ,  pour  ayder  A  la  Ponge ,  miniftre 
L'église         ordinaire.  Par  ainfi  l'églife  s'accreuft 
prospère.       ^^  ^^^^  ^^  pj^^  ^  j^j^l^  ayans  ceux  de 
la  religion  romaine  fait  venir  un  cor- 
delier   du  convent  de   Feugère ,    la 
Ponge,  fans  en  avoir  adverti  perfonne, 
n'ayant  peu  obtenir  que  le  cordeiier 
luy  fuft  confronté  en  difpute  en  la 
préfence  des  magiftrats,  entra  dans  le 
temple  où  prefchoit  le  cordeiier,  le- 
quel il  reprint  tout  hautement  après 
le  ferraon  achevé ,    des   biafphemes 
qu'il  avoit  prefché  requérant  au  peu- 
ple d'ouïr  run  &  l'autre  patiemment  ; 
le  cordeiier  ne  s'y  accordant  au  con- 
traire exhorta  te  peuple  de  fe  ruer  fur 
.a  Ponge  en    la   Ponge  ,  qui  euft  elle  maffacré  fans 
«Dd   danger,    aucun  doute ,  &  fi  un  nommé  Louys 
André,  homme  de  guerre,  n'y  fuft  fur- 
venu  ,  qui  le  retira  &  garantit  en  fa 
maifon  fituée  près  du  temple  ;  &  de- 
puis ce  temps-là  ayant  efté  contraint 
de  la  Ponge  de  céder  à  la  fureur  du 
peuple,  euant  poulTé  à  fédition  tant 
parle  clergé  que  par  le  lieutenant  ci- 
vil nommé    laques    Richard ,   &   par 
l'advocat  du  roy,  tous  deux  des  plus 
ignares  &  indignes  hommes  de  leur 
eflat,  fe  retira  chés  ie  fieur  de  la  Ri- 
vière ,  où  il   continua  fon  miniftère  , 
iufques  à  ce  (]ue  le  gentilhomme  Ce 
Il  dresse       retirant  à  Poytiers,  il  dreffa  l'^life  de 
régiise        g^  Savin,  à  laquelle  ceux  de  Mont^ 
Bin  -  avi  ,    jj^qj.j[[qjj  s'adioignirent. 
Troye».  A  Troys  ,   au  mois  de  may,  une 

afTemblée  bien  grande  fe  trouvant,  en- 
tre huiâ  &  neuf  heures  du  foir,  au  ci- 
metière de  fainâ  Panthaléon,  l'exhor- 
tation &  les  prières  s'y  feirent  au  veu 
&  feu  de  tous  :  ce  qui  continua  depuis 
quelque  temps,  n'eftant  alors  cfueliion 

?|ue  d'avancer  l'œuvre  du  Seigneur, 
urtout  après  que  leur  fut  envoyé  du 
cofté  de  Neufchaftel,  en  Suiffe,  un 
icques  Sorei   très  doâe  perfonnage  nommé  laques 
et  Francis     Soret,  natif  de  Sedane,  en  Brye,  à  la 
Bourgoin.       venue  duquel  on  commença  de  pref- 
cher  publiquement  &  à  portes  ouver- 
tes en  plufieurs  maifons  de  la  ville,  & 
finalement    en    une    grange    prife    à 
louage  par  ceux  de  1  égliie.  Et  leur 
fut  envoyé  de  Genève   pour  renfort 
François  Bourgoin  (  1  ),  furnommé  Da- 

(1)  Voy.  ci-dessus,  page  406. 


gnon ,  homme  de  favoir  &  d'< 
rience.  Sur  la  fin  du  mois  de  fep 
bre,  mefllre  Antoine  de  CarrUcio 
évefque  de  Troys,  revenant  du  < 
que  de  Poiffy,  où  ii  avoit  aucune 
profité,  eftant  auffi  (olicité  par  1 
ques  princeffes  &  autres  dames 
cour,  fe  préfenta  au  confifloir 
i'égiife  de  Troys,  recognoilTan' 
fautes  folennellement ,  &  requ 
eftre  admis  au  miniftère.  Sur  que 
advis  fe  trouvans  contraires,  le 
eftimans  que  ce  feroit  un  grand  i 
cernent  de  l'attirer  de  leur  cofl^ 
autres  ayans  pour  fufpeâe ,  & 
fans  caufe ,  la  légèreté  &  vie  im 
que  dudit  évefque  iufques  alor 
trop  cogneue ,  la  réfofution  fut 
demander  advis  aux  miniflres  qi 
toient  encores  affembiés  à  Poiflj 
quels  s'y  trouvans  aucunement 
plex  à  caufe  de  plufieurs  ctrconft: 
oui  fe  publiorent ,  on  envoya  de 
der  confeii  à  l'églife  de  Genève 
pinion  de  laquelle  fe  trouve  pi 
crjt  és  réponfes  latines  de  lean 
vin.  Cependant  paiïa  par  Tro] 
grand  perfonnage  Pierre  Marty 
tournant  de  Poiffy  i  fon  églife  d 
rich  ,  par  l'opinion  duquel  l'év' 
ayant  fait  abiuration  &  (igné  la 
feffion  de  foy,  &  promis  de  q 
fon  évefché,  fut  receu  au  minii 
non  toutesfois  fans  contredit ,  s' 
tant  oppofé  l'un  des  miniftres  n< 
Pierre  le  Roy  (2I.  Ce  neantm 
fon  évefché  quitté,  moyennant 
ques  penfions  que  la  royne  lu; 
accoroer,  il  fe  mit  à  prefcher,  " 
beaucoup  plus  de  paroles  qu 
fcience  ;  mais  il  fe  porta  très  ras 
puis,  comme  il  fera  dit  en  fon 
mais  quoy  que  foil,  l'églife  de 
alloit  toufiours  croifTant.  A  que 
preftres  ne  pouvans  autrement  r 
dier  s'avifèrent  de  forger  quelqu 
racle  pour  efmouvoir  le  peuple 
matin  donc  l'un  des  piliers  foufti 
la  couverture  de  la  croix ,  furnoi 
la  belle  croix,  fe  trouva  blanchi, 
bien  que  le  foir  précédent  il  fuft 


[i)  Voy.  ci-dessus,  cage  47. 

(a)  On  irouve  un  Pierre  Le  Roy,  p 
h  Dijon  vers  107  [Bull,  de  l'hist.  du  p 
IX,  294].  Ce  nom  fiture  égalemenl  c 
celui  d'un  pasteur  de  Normandie  d. 
râle  des  ministres  déposés  dressé  par 
node  de  Saumur  en  1596.  Serait-ce  le  r 
Voy.  Aymon,   Aeles  des  s/ncdts  nal'c 


4i6 


HISTOIRE    ECCLÉSUSTIQUE 


1561. 


Auxerre. 


Jacques 
Chatmeaux 
et  Girardin. 


Les  prêtres 
soulèvent 
le  peuple. 


me  les  autres.  Ce  qu^eftant  attribué  à 
miracle  par  le  bruit  qu'en  feirent  les 
prellres,  gens  y  accoururent  de  toutes 
parts  en  tel  nombre,  que  c'eftoit  mer- 
veilles de  veoir  ce  pauvre  peuple  ainfi 
abruti ,  les  uns  fe  confefTans ,  les  au- 
tres offrans  des  chandelles.  Or  y 
avoit-il  au  devant  de  cefte  croix  une 
maifon  d'apoticaire  nommé  Claude 
Gaulard ,  lequel  encores  qu'il  euft 
fermé  fa  maifon  pour  éviter  toute  oc- 
cafion  de  tumulte,  on  ne  laifla  de 
crier  qu'il  avoit  mefdit  de  leurs  mira- 
cles, &  fut  la  fédition  foudainement 
efmeue  fi  grande ,  que  fa  maifon  fut 
pillée  &  faccagée  entièrement  ;  infor- 
mations faites,  l'un  des  féditieux  con- 
damné à  eûre  pendu,  le  peuple  l'arra- 
cha demi  mort  des  mains  du  oourreau, 
le  tranfportant  en  tel  eftat  devant  cefte 
croix  oui  toutesfois  ne  le  garentit 
point  de  mort  :  &  depuis  fut  trouvé 
que  le  tout  eftoit  procédé  de  l'inven- 
tion &  cautelle  des  preûres  qui  defià, 
dès  l'an  1534,  en  avoient  fait  autant, 
&  ainfi  continua  l'églife  iufques  au 
mafiacre  de  VafTy. 

AucERRE ,  ville  épifcopale,  renom- 
mée pour  ses  bons  vins  &  pour  les 
mauvaifes  teftes  des  femmes ,  a  eu 
toutesfois  de  long  temps  des  gens  de 
bien  &  d'honneur,  aufquels  Dieu  avoit 
ouvert  les  yeux ,  comme  efloient  en- 
tre autres  laques Chaimeauxjfi),  alors 
prévoft  d'Aucerre ,  &  N.  Girardin, 
confeiller  préfidial,  ioint  aue  plufieurs 
gentilfhommes  circonvoiuns  ont  fait 
de  long  temps  profeffion  de  l'évan- 
gile. Se  voyans  donc  en  quelque  nom- 
bre, advint,  comme  ils  n'avoient  point 
encores  de  minifire  au  IX.  iour  d'oc- 
tobre 1561  ,  qu'ils  s'aflemblèrent  en- 
tre fept  &  huit  heures  du  matin  pour 
faire  les  prières.  De  quoy  indignés 
les  preftres,  dont  la  ville  eu  bien  far- 
cie, &  qui  les  avoient  defcouverts, 
combien  que  le  lieu  fufl  un  prefibir 
eflongné  des  grands  rues,  commencè- 
rent de  fonner  le  toxin  de  la  guette 
de  la  ville  ;  quoy  entendu  par  Tafiem- 
blée ,  ils  s'efcartèrent  de  Ci  bonne 
heure ,  fe  retirans  chacun  en  fa  mai- 
fon ,  que  leurs  adverfaires  ne  trouvè- 
rent perfonne  fur  le  lieu ,  mais  pour 
cela  leur  mauvaife  volonté  ne  ceifa. 
Car,  fur  les  dix  heures ,  en  moins  de 
rien ,  on  veid  premièrement  certaines 
troupes  de  petis  enfans  avec  pierres 


afTaillir  les  maifons  des  portes  remar- 
quées, avec  lefquels  peu  à  peu  fe  ioi- 
gnirent  tant  de  larronneaux,  qu'enfin 
ns  furent  de  deux  à  trois  mille  perfon- 
nes  qui  pillèrent  iuiques  au  nombre 
de  27  maifons,  fans  que  iamais  les 
menaces  du  magiilrat  peuflent  aroir 
lieu ,  iufques  à  la  nuia  que  chacun 
craignant  [pour]  fa  maifon  fe  mit  en 
armes.  Ce  que  voyant,  la  plufpart  de 
ceûe  canaille  accourue  au  fon  du  to- 
xin, &  qui  a  acouftumé  de  venir  taver- 
ner  à  la  ville,  furtout  es  iours  de  fefte, 
fe  retira  dehors  avec  ce  qu'elle  peut 
emporter  de  butin  ;  il  y  eut  auffî  trois 
des  principaux  féditieux  emprifonnés, 
&  quelques  enfans  ;  mais ,  quant  aux 
enfans,  il  les  falut  incontinent  rendre 
aux  pères  pour  éviter  plus  grande  ef- 
meute.  Le  roy  toA  après  adverti  de 
cefl  efclandre  ,  y  envoya  commiffion 
au  fieur  de  Tavannes(i),  lieutenant 
en  Bourgongne,  lequel  y  ellant  arrivé 
trouva  façon  d'emplir  ibl  bourfe  aux 
defpens  des  uns  &  des  autres  à  la  ma- 
nière acouflumée ,  faifant  toutesfois 
f rendre  en  perfonne  trois  pauvres  be- 
iftres  de  ces  pillards  &  cinq  de  ceux 
de  la  religion  en  figure,  &  bannir  cinq 
autres  avec  confîfcation  de  leurs  biens, 
de  forte  que  les  batus  furent  condam- 
nés aux  defpens.  Ce  nonobftant  ils 
ne  perdirent  courage ,  &  allèrent  ouïr 
le  fermon  à  Chevannes,  diftant  [de] 
deux  lieues  d'Aucerre ,  iufques  à  Té- 
diâ  de  ianvier,  attendans  l'exécution 
duquel  continuans  d'aller  en  ce  lieu, 
advint  qu'à  leur  retour  ils  trouvèrent 
les  portes  fermées  dont  ils  furent  re- 
poulfés  bien  rudement ,  de  forte  qu'ils 
le  retirèrent  aux  champs ,  n'ayans  re- 
cours qu'à  la  miféricorde  de  Dieu. 
Mais  quinze  hommes  à  cheval,  adver- 
tis  du  faiâ  &  prenans  leur  querelle, 
affaillirent  de  telle  forte  ceux  qui  em- 
pefchoient  l'entrée  qu'ils  firent  ouver- 
ture à  ces  pauvres  cens ,  non  fans  ef- 
fufion  de  fang  ;  car  il  en  demeura  trois 
de  ces  mutins  tués  fur  le  champ,  & 
Quelques  autres  bleffés  qui  moururent 
depuis.  Cela  les  fit  plus  fages  de  là 
en  avant ,  &  iufques  au  commence- 
ment des  premiers  troubles ,  fe  con- 
tentans  toutesfois  ceux  de  la  religion 
d'aller  au  bourg  de  Chevannes. 

Estant  donc  mort  le  roy  François, 
comme  les  églifes  *  commençoient  à 
refpirer,  ceux  de  Sens  recouvrèrent 


ifôl. 


Le  sieur 
de  Tavaoces. 


Le  pr&cke 
à  Cherannes. 


Sens. 


(i)  France  protest.y  111,  jij. 


(i)  Voy,  ci-dessus,  page  J71. 
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pour  miniflre  un  nommé  de  la  BrofTe  (  i  ) , 
nomme  de  grandes  letres,  qui  drelTa 
&  entretint  Téglife  croiffant  de  iour 
en  iour  iufaues  à  Tédiâ  de  ianvier 
1 5Ô2  ;  duquel  eflans  advertis  ceux  de  la 
religion ,  achetèrent  un  beau  lieu  pour 
baûir  ioignant  les  foffés  de  la  ville ,  où 
ils  commencèrent  de  faire  l'exercice 
de  la  religion  en  grande  modeûie  & 
patience  ,  combien  qu'ils  fuflent  ordi- 
nairement travaillés  &  qu'entre  autres 
indignités  la  publication  de  Tédiét  en 
Taudience  du  bailly  de  Sens  leur  fufl 
refufée  &  dilayée  de  iour  en  iour  iuf- 
ques  après  Pafques  ,  combien  que 
mandement  du  roy  leur  full  envoyé 
exprès  par  un  courrier,  comme  cy- 
après  fera  dit. 

Geste  année,  ceux  d'Aurillac,  après 
avoir  temponfé  longtemps,  s'aflem- 
blans  de  nuiâ  pour  prier  Dieu,  eurent 
finalement  un  miniflre  nommé  Guy  de 
Morenges  (2),  natif  du  lieu  ,  qui  dès 
longtemps  s'eftoit  retiré  à  Genève, 
homme  de  qualité  &  de  fmgulier  zèle, 
par  le  labeur  duquel  Téglife  s'avança 
merveilleufemeut  en  peu  de  temps, 
non  feulement  en  ce  lieu ,  mais  aufd 
par  tout  le  pais.  Il  y  avoit  alors  à 
Aurillac  un  très  mauvais  homme ,  na- 
tif du  lieu,  nommé  François  Channeil, 
beau-frère  du  lieutenant  général ,  & 
furnommé  Caillac  à  caufe  d'une  mai- 
fon  badie  par  luy  à  une  lieue  de  la  ville, 
dont  il  pnnt  ce  nom,  pour  mettre  dif- 
férence entre  luy  &  fes  frères  &  pré- 
décefleurs,  d'autant  qu'il  avoit  ga- 
gné ce  poind  d'eftre  au  rang  des  gen- 
tilfhommes  du  lieutenant  de  l'artille- 
rie. Ceftui-cy  efpérant  bien  s'agran- 
dir de  la  ruine  de  ceux  de  la  religion , 
&  d'abondant  folicité  par  fa  feur,  fe 
ioignant  avec  un  geiftilhomme  du  pais, 
nommé  Brefons ,  de  la  nourriture  du 
cardinal  de  Tournon ,  attacha  la  pre- 
mière efcarmouche  contre  ceux  ae  la 


(0  Mathurin  de  la  Brosse  avait  été,  en 
1^59,  doyen  de  la  classe  des  pasteurs  de 
Neuchàtel.  Il  était  juré  ou  président  du  col- 
loque du  Val  de  Travers  quand  il  fut  envoyé 
à  Sens  en  décembre  1561  [BuLl.  de  l'hist.  du 
protest.,  XII,  35 1). 

(2)  Guy  de  Moranges  dit  de  La  Garde  fut 
Tun  des  pasteurs  les  plus  actifs  et  les  plus 
ardents  de  cette  époque.  Nous  le  trouvons 
successivement  en  juin  1557  à  Anduze,  en 
mai  1^58  à  Issoudun,  en  1560  a  Uzès ,  en 
1561  à  Aurillac  ,  en  15Ô2  à  Issoire ,  etc.  Il 
assistait  enfin  en  1573  à  rassemblée  politic^ue 
de  Millau ,  comme  représentant  de  Téglise 
de  Malzieu  en  Gévaudan  {Bull,  de  rhist.  du 
protest. y  X,  353,  et  passim). 
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maifon ,  pilians  &  brifans  tout  iufques 
à  entrer  en  une  maifon  de  cinq  pau- 
vres orphelins,  là  où  après  avoir  tué 
d'une  arquebouze  un  leune  homme 
nommé  Gouffelou  qui  s'eftoit  préfenté 
à  une  gallerie ,  ils  saccagèrent  tout , 
s*ellant  ledit  Caillac  nommément 
faifi  d'une  bougette  où  eftoient  les  ba- 

fues  de  la  feue  mère  des  orphelins, 
efquels  pour  couvrir  leurs  pilleries 
de  quelque  forme  de  iuftice,  ils  en  fei- 
rent  prisonniers  deux  frères  pauvres 
mineurs ,  s'eftans  les  trois  feurs  fau- 
vées  par  defTus  les  toits.  Cependant 
la  grande  troupe  s'eftoit  campée  en  la 
place  avec  charge  expreflfe  de  tirer 
contre  tous  ceux  qui  fe  mettroient 
aux  feneftres  ;  ce  qui  fut  exécuté  en 
la  perfonne  d'un  qui  fut  tiré  edant 
faâeur  du  premier  conful ,  &  d'urte 
vefve  ancienne  ,  aagée  de  quatre 
vingts  ans ,  tante  &  marrine  de  Cail- 
lac ,  laquelle  toutesfois  n'eut  aucun 
mal ,  fi  non  que  fon  couvrechef  fut 
percé  de  dragée  en  cinq  endroids.  Ce 
mefme  ravage  fut  fait  en  piufîeurs 
maifons  ,  &  furent  faits  prifonniers  de 
?5  à  40  hommes  ,  puis  furent  logés 
les  foldats  par  éthiquettes  pour  vivre 
à  difcrétion  comme  en  terre  d'en- 
nemi. 

Le  lendemain  ils  s'efcartèrent  par 
les  champs  pilians  tout  fous  ombre  de 
chercher  ceux  de  la  religion  ,  &  de 
faid  ils  y. trouvèrent  Guillaume  Long- 
veru,  procureur  en  la  cour  préfidiale, 
qu'ils    traidèrent  très   cruellement  , 
I  ayans  mefmes  enferré  de  fers  pefans 
trois  quintaux  ;  les  autres  prifonniers 
n'eftoient  mieux  traidés  eflans  volés 
d'argent   &    d'habillemens  ,    dont   il 
n'eftoit  queftion  de  fe  plaindre;  leur 
intention  eftoit  furtout  ae  fe  faifir  des 
perfonnes    du    minifire   &   du    fieur 
d'Yollet  qu'ils  entendirent  eftre  partis 
de  Villefranche  pour  prendre  le  che- 
min de  Beaulieu.  A  raifon  de  quoy , 
Caillac  &  Paflefont ,  lieutenant  parti- 
lier ,  avec  25  ou  30  chevaux  partirent 
de  la  ville  à  minuiâ  pour  les  cuider 
furprendre  au  pont  de  Beaulieu.  Mais 
Dieu  envoya  un  petite  pluye,  pour  la- 
quelle éviter  les  efpions  s'eftans  reti- 
rés en  la  maifon  d'un  gentilhomme 
bien  près  du  pont ,  le  miniftre  cepen- 
dant &  fa  compagnie  paflans  la  rivière 
efchappèrent  de  la  main  de  ces  bri- 
gands. 

TosT  après,  fans  autre  procédure 
&  nonobftant  les  caufes  de  récufation, 


furent  pendus  Pierre  Blanc,  libraire, 
&  Pierre  Sauret ,  chaufletier ,  qui 
moururent  tous  deux  conftamment  A 
chantans  à  haute  voix  le  pfeaume 
27  (i).  Or  eftoient-ils  délibérés  de 
les  exécuter  tous  ainfi  deux  à  deux, 
n'euft  efté  que  Dieu  leur  feift  changer 
d'advis ,  de  forte  qu'ils  envoyèrent  en 
cour  Tadvocat  du  roy  &  un  très  mef- 
chant  homme  de  leur  faâion  nommé 
le  Sourd  de  Monteilly  pour  obtenir 
commiffion  pour  procéder  au  iuge- 
ment  diffinitif  des  autres ,  nonobftant 
leurs  caufes  de  récufation,  ce  qu*ils 
efpéroient  aifément  obtenir  par  le 
moyen  du  cardinal  de  Tournon,  le- 
quel auffi  en  feit  tout  fon  devoir,  les 
préfentant  &  recommandant  à  la  royne 
mère.  Mais  Dieu  ,  proteôeur  des  in- 
nocens ,  y  avoit  pourveu  de  remède. 
Car  un  certain  advocat  nommé  Guy 
la  Cofte ,  s'eftant  fauve  dès  le  troift- 
efme  iour  du  mois  avec  une  corde,  ef- 
toit arrivé  le  premier  à  la  cour ,  là  où 
ayant  remonftré  les  horribles  excès 
commis  par  Caillac  ,  Befons  &  leurs 
complices  ,  &  la  caufe  ayant  efté  par 
luy  plaidée  contre  le  defTufdit  advocat 
du  roy,  il  fut  dit  que  commiffion  feroit 
adrertée  au  premier  confeiller  préfi- 
dial  de  Ryon  ou  d*Aurillac  fur  ce  re- 
quis, pour  informer  des  excès  préten- 
dus d  une  part  &  d'autre.  Comman- 
dement fut  fait  audit  Caillac  &  autres 
gens  de  guerre  de  fortir  de  la  ville,  & 
de  mettre  les  prifonniers  en  lieu  feur 
&  honnefte,  en  interdifant  au  baillydes 
montagnes  &  fes  lieutenans  la  cog- 
noi fiance  de  la  matière  ,  avec  inionc- 
tion  de  remettre  la  procédure  entre 
les  mains  dudit  confeiller  exécuteur  de 
Tarreft. 

L'advocat  du  Toy  retourné  en  di- 
ligence ,  au  lieu  d'obéir  à  Tarreft,  fe 
joignit  avec  les  magiftrats  coulpables 
&  accufés ,  &  ainfi  tous  enfemble  fei- 
rent  encore  mille  maux  aux  pauvres 
prifonniers ,  &  qui  plus  eft ,  procédè- 
rent contre  les  abfens  par  adiourne- 
mens  &  défaux.  A  quoy  ne  peut  ia- 
mais  remédier  Antoine  du  Fau ,  con- 
feiller préfidial  d'Aurillac  ,  auquel 
avoit  efté  commife  l'exécution  dudiâ 
arreft.  Et  pourtant  au  lieu  d'iceluy  ef- 
tant  récufé  ,  fut  autre  commiffion 
adrefl'ée  à  François  Raimon ,  confeil- 
ler au  Parlement  de  Paris ,  lequel 
nonobftant  toutes  récufations  &  me- 

(i)  Hist.  des  martyrs,  ibid. 
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Pierre  Bits: 

et  Pierre 
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Le  Soard  de 

Monteilly. 


L*avocat  Gu> 
de  Ia  Costei 


Justice  est 
rendue. 
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Rouen, 
ministre 
Duperron. 


Jean  Guitard, 
espion. 


Robert  RoUin, 

sieur  de 

Loupan , 

conseiller  au 

parlement, 

et  autres 

adversaires. 


naceS)  ufant  de  merveilieufe  diligence 
par  Tefpace  de  quatre  mois ,  feit  tant 
après  avoir  eflargi  les  prifonniers,  re- 
mis les  abfens  en  leurs  biens ,  &  pro- 
cédé au  refte  des  informations,  que 
lefdits  Caillac  ,  Befons,  Monteill^  & 
complices  furent  contraints  de  vuider 
la  ville  y  &  eufl  fait  beaucoup  davan- 
tage fans  les  troubles  qui  furvindrent 
comme  il  fera  dit  cy-après. 

Aumoisd'aouft  M.D.LXI.  du  Per- 
ron (i),  miniflre,  arriva  à  Rouen,  & 
fut  publié  rédiâ  appelé  Tédiâde  iuil- 
let ,  par  lequel  il  efloit  défendu  de 
faire  aucun  exercice  de  la  religion,  li- 
non à  la  forme  de  Téglife  romaine. 
De  quoy  ceux  de  la  religion  romaine 
feirent  grand'fefte ,  fonnans  leurs  clo- 
ches &  chantans  leur  Te  Deum  : 
mais  nonobftant  tout  cela ,  trois  iours 
après  ceux  de  la  religion  réformée  re- 
commencèrent leur  exercice  acouftu- 
mé.  Au  mefme  mois  &  an ,  Dieu,  par 
fa  providence,  defcouvrit  &  rompit 
quant  &  quant  Tune  des  plus  malheu- 
reufes  entreprifes  qui  fut  iamais  com- 
plotée, &  telle  qui  s'enfuit. 

Un  nommé  lean  Guitard,  banquier 
&  bulifte  de  fa  profeffîon,  ayant  un  frère 
avec  le  fieur  cle  Fifes ,  Tun  des  fecré- 
taires  d'eftat  &  des  plus  avancés  par  la 
maifon  de  Guyfe,  commença  dans 
Rouan  le  plus  fecrètement  qu'il  peut 
à  defcouvnr  tous  ceux  de  la  religion , 
eûans  de  quelque  qualité ,  âc  notam- 
ment ceux  qui  avoient  charge  en  l'é- 
glife,  enroulant  non  feulement  leurs 
noms,  mais  aufû  tout  ce  qu'il  pouvoit 
favoir  de  leurs  biens  meubles  &  im- 
meubles, &  fpécialement  tout  ce  qu'il 
pouvoit  remarquer  es  uns  &  es  autres 
pour  eftre  un  iour  recherchés  avec 
quelque  apparence.  Pour  ce  faire,  il 
avoit  intelligence  particulière  avec  les 
plus  ouverts  ennemis  de  l'églife  ,  à 
favoir  Loupan ,  confeiller  de  parle- 
ment, Bigot,  advocat  du  roy,  les  pro- 
cureurs au  roy,  d'Amours  <x  Péricart, 
Richard  Papillon,  confeiller  en  l'hof- 
tel  de  ville,  Raoul  Yon,  advocat, 
Marc,  huiffier  de  parlement,  &  Secart, 
doâeur  de  Sorbonne  &  vicaire  du 
cardinal  de  Bourbon  ,  arcevefque  de 
Rouan,  par  le  confeil  defquels  tout 
fon  cas  fe  dreffoit,  eflimans  qu'ils  au- 


(i)  Ce  ministre,  de  son  vrai  nom  Julien 
Davy  du  Perron,  né  à  Saint-LÔ  vers  1528, 
était  le  père  du  fameux  cardinal  Duperron. 
Voy,  France  prot€9t. y  IV,  217. 
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Au  cardinal  de 
Lorraine , 


A  son  propre 
frère. 


La  reine  le 
désavoue. 


de  befoin  de  donner  remède ,  pour 
Tintelligence  qu'ils  ont  avec  les  infu- 
laires,  [ce]  qui  pourroit  autant  préiudi- 
cier,  comme  pourront  faire  par  deçà  les 
aflemblées,  qui  augmentent  iourneile- 
ment  s'il  n'y  eft  par  vous  donné  prompt 
remède. ^A  quoy  vous  fuplie,  Madame,, 
de  penfer  ;  &  me  fupporter  de  celle 
bretve  letre,  pour  Tefpoir  que  i'ay  de 
vous  voir  en  bref ,  pour  vous  raconter 
chofe  digne  de  remède,  &c.  » 

Et  elt  à  noter  qu'à  la  fin  d'icelle 
eftoient  adiouilés  ces  mots  en  fubf- 
tance  :  «  Madame ,  pour  n'eftre  def- 
couvert  en  voftre  fervice ,  i'ay  efcrit 
les  mots  que  ne  pourries  lire  en  telle 
façon  que  vous  les  voyés.  Mais  en 
ayant  efcrit  à  mon  frère  Talphabet  & 
interprétation  d'iceux ,  il  ne  faudra 
d'obéir  à  vos  commandemens  ,  & 
d'exécuter  ce  qu'il  vous  plaira  luy 
commander.  » 

Or  eftoient  ces  mots  efcrits  en 
cefte  letre  en  chifre ,  meffieurs  d'A- 
mours ^  Petremolj  infulaires  &  affem- 
blées.  Les  autres  letres ,  adreflfées 
au  cardinal  de  Lorraine  ,  eftoient 
telles  : 

c<  Monsieur,  s'augmentant  par  cha- 
cun iour  ce  que  i'avoy  charge  de  def- 
couvrir  icy,  i  ay  efté  contraint  de  vous 
advertir  &  vous  fupplier  de  mettre 
une  fin  à  voftre  deffein,  vous  fuppliant 

?r  entendre  en  bref,  &  s'il  vous  plai- 
bit  que  ie  continuafle,  m'envoyer  ar- 
gent par  deçà  par  le  premier  qui  vien- 
dra, vous  affermant  fans  argent  ne 
pouvoir  beaucoup  y  continuer,  car 
fans  grands  deniers  le  n'y  ferois  rien  ; 
me  recommandant,  etc.  )> 

Les  troifîefmes,  efcrites  à  fon  frère, 
portaient  ces  mots  : 

«  Mon  frère,  i'ai  ce  iourd'huy  efcrit 
à  la  royne  en  la  bonne  grâce  de  la- 
quelle ie  vous  ay  tellement  empreint, 
que  ie  ne  fay  doute  Qu'elle  vous  re- 
çoive des  plus  favoris  de  fes  ferviteurs  ; 
mais  pour  ce  qu'à  la  letre  que  ie  luy 
ay  envoyée  il  y  a  des  mots  qu'elle  ne 
cognoift,  ie  vous  envoie  l'alphabet  de 
ce  qui  y  eft,  à  celle  fin  que  les  cog- 
noiffiés.  Car  ie  croy  très  bien  que 
vous  ferés  mandé,  l'ayant  advertie  que 
les  cognoilfés.  Si  ie  puis  parvenir  à 
mon  entreprife,  i'efpère  en  bref  temps 
me  veoir  bien  pourveu.  » 

Ces  menées  ainfi  defcouvertes  fans 
faire  grand  bruit,  l'advis  fut  d'en  adver- 
tir le  roy  de  Navarre  premièrement, 
puis   les  autres  princes  &  feigneurs 


par  un  courrier  exprès  :  ce  qu  eftant 
tait,  le  roy  de  Navarre  en  ayant  fait  fa 
plainte  à  la  royne,  non  feulement  elle 
le  défavoua ,  mais  auffi  ordonna  que 
fur  le  champ  il  fuft  amené  de  Rouen 
fous  bonne  <&  feure  garde  pour  eD 
faire  bonne  iuftice  ;  mais  ceux  de 
Rouen  luy  ayans  remonftré  le  danger 
qu'il  y  auroit  qu'il  ne  fuftrecoux,  com- 
mandement fut  fait  au  duc  de  Buillon, 
comme  gouverneur  de  Normandie , 
d'aller  fur  les  lieux  pour  luy  faire  A 
parfaire  fon  procès  par  le  fiège  préfi- 
dial.  En  la  confedion  duquel  ayant 
efté  trouvé  par  fes  billets  bien  vérifiés 
les  noms  des  plus  notables  perfonna- 
ges  de  Normandie,  &  de  toutes  qua- 
lités iufques  au  nombre  de  quatre 
cens,  avec  autres  des  plus  grands  per- 
fonnages  du  royaume,  mefmes  iufques 
à  y  mettra  la  royne  mefme,  &  le  chan- 
celier, avec  le  moyen  de  tuer  tous  les 
fidèles ,  &  mefmes  le  nombre  des 
hommes  qui  feroit  néceffaire  à  telle 
exécution  ,  il  fut  pendu  &  eftranglé  le 
19  iour  de  feptembre  enfuivant.  Et 
pour  ce  que  par  le  difcours  du  procès 
on  defcouvrit  plufieurs  de  fes  compli- 
ces, il  fut  dit  que  les  uns  feroient 
bannis  à  fon  de  trompe  au  pied  de 
l'efchelle,  comme  deux  cordeliers,  fes 
fauteurs,  &  un  teinturier  nommé  Pa- 
pelon ,  Robert  Rollin  ,  fieur  de  Lou- 
pan,  confeiller.  laques  d'Amours,  ad- 
vocat  du  roy,  Louis  Petremol,  préfi- 
dent ,  Secar,  vicaire  de  l'arceveique , 
&  plufieurs  autres,  tant  huiffiers  & 
advocats,  que  gens  de  petite  qualité, 
dont  quelques  uns  furent  auffi  empri- 
fonnés  ;  mais  tant  s'en  faut  qu'on  paf- 
faft  plus  outre ,  comme  ils  méritoient, 
qu'au  contraire  ils  furent  bientoft  ref- 
tablis  &  réintégrés ,  alléguans  que 
Guytard  leur  avoit  donné  à  entendre 
telle  eftre  l'intention  de  la  royne  <Srde 
fon  confeil ,  &  qu'ils  luy  penfoient 
faire  fervice.  Dieu  fait  fi  cela  les  de- 
voit  excufer. 

TosT  après ,  à  favoir  le  XXV. 
de  novembre ,  Téglife  ,  en  laquelle 
il  y  avoit  lors  quatre  miniftres  ^ 
vingt-fept  anciens ,  eftant  tellement 
accreue  qu'il  n'y  avoit  pas  moins  de 
dix  mil  perfonnes,  entre  lefquels  ef- 
toient plufieurs  gentilfhommes  &  gens 
de  grand  eftat,  on  commença  de  pref- 
cher  aux  grandes  haies.  Le  dixiefme 
décembre  enfuivant  ,  un  prifonnier 
nommé  Pafquier  Quîbout,  mené  au 
fupplice  pour  avoir  rompu  une  image, 


1561. 


Il  est  penJu. 
19  septembre. 


L'égUse 
prospère. 


Pasquier 
Quibout  est 
délivré  par  le 
peuple. 
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I>iion. 


Gaspard  de 

Saulx- 
Tavannes. 


Le  maire  Bé- 
nigne Martin. 


le  peuple  fe  dirpenfa  (i)  de  le  retirer 
de  la  main  de  la  iullice,  qui  en  fut 
fort  irritée,  &  fufpendit  de  leurs  eftats 
les  fergens  ,  &  ceux  de  la  cinquan- 
taine ,  &  arquebuziers  de  la  ville  , 
comme  n'ayans  fait  leur  devoir ,  dé- 
cernant adiournement  à  ban  contre 
plufieurs  abfens.  Â  quoy  tant  s'en  fal- 
lut que  les  miniilres  &  anciens  s'oppo- 
faflent ,  qu'au  contraire  le  faiâ  fut 
condamné  &  defadvoué  au  confifloire, 
&  la  iuflice  fuppliée  d'y  mettre  la 
main.  Par  quoy  le  mefme  iour  le  lieu- 
tenant du  bailiy  influa  fort  envers  les 
miniftres  &  anciens,  qu'ils  euffent  à  fe 
retirer  aux  fauxbourgs,  &  à  quitter  les 
haies  de  la  ville  ;  auquel  ils  expofè- 
rent  leurs  raifons  au  contraire,  qui  fu- 
rent envoyées  au  roy ,  &  s'enfuivit 
après  l'édiâ  de  ianvier,  qu'on  appelle. 
Dijon  ,  ville  de  parlement  <y  prin- 
cipale du  duché  de  Bourgongne ,  n'a 
elle  des  dernières  à  recevoir  la  lu- 
mière de  l'Evangile  ,  combien  que  de 
tout  temps  la  plus  grand'partie  ait 
furmonté  la  meilleure ,  de  forte  que 
l'églife  n'y  a  peu  eftre  dreffée  comme 
en  plufieurs  aytres  lieux.  Ce  neant- 
moins  ceux  aufquels  Dieu  avoit  ou- 
vert les  yeux  fe  font  de  longtemps  af- 
femblés  par  les  maifons  pour  invoquer 
Dieu ,  èi  fréquenter  les  églifes  cir- 
convoifines ,  pour  fe  confoler  &  forti- 
fier toufiours.  Mais  ils  n'ont  iamais 
efté  fans  grande  crainte,  pour  avoir 
toufiours  efié  ,  depuis  la  mort  de 
l'amiral  Chabot  (2),  gouvernés  fous 
la  maifon  de  Guyfe ,  &  en  ce  temps 
dont  nous  parlons  ayans  eu  pour  lieu- 
tenant du  roy,  en  î'abfence  du  gou- 
verneur en  chef,  le  fieur  de  Tavannes, 
homme  d'autant  plus  dangereux  qu'il 
avoit  eu  autresfois  la  co^noiflance  de 
la  religion.  Toutesfois,  il  y  avoit  cela 
de  moins  mauvais  en  luy,  à  favoir  que 
l'avarice  furmontoit  la  cruauté;  mais 
outre  tous  ceux  qui  ont  elle  leurs 
plus  rudes  &  défefpérés  adverfaires 
en  ce  temps,  il  faut  compter  un  nommé 
Bénigne  Martin,  maire  de  la  ville,  le- 
quel voyant,  au  commencement  du 
règne  de  Charles  neufiefme,  que  ceux 


(i)  Se  permit. 

(2)  Philippe  de  Chabot,  amiral  de  France, 
gouverneur  de  Boureogne  sous  François  I*', 
et  père  de  Léoi»or  de  Chabot-Charny,  dont 
la  résistance  aux  ordres  de  Charles  IX  en 
1572  devait  épargner  à  la  ville  de  Dijon  et  à 
une  partie  de  la  Bourgogne  les  horreurs  de 
ta  Saint-Barthélémy. 


de  la  religion  ven< 
délibéra,  quoy  qu'i 
de  les  empefcher, 
res  que,  par  l'édid 
il  fuft  exprelTémen 
cercher  leurs  perfoi 
fons  pour  le  faid 
neantmoins  ne  laif] 
emprifonner  homm 
s'oublia  iufques  à  e 
par  troupes  pour  e 
des  pfeaumes ,  &  \ 
taines  maifons,  con 
nommé  laques  de 
on  s'en  venoit  plair 
loit  qu'on  obtinfi  ii 
traire    les   batus , 
payoient  l'amende.  I 
tains  délégués  du 
requis  au  roy  à  faii 
berté  de  prefcher , 
fouffert  quafi  en  tou  i 
vence,  ceft  homme 
cuidé  ,  que  de  moY( 
tion    des  Eftats   de 
dixiefme  novembre, 
roy  ni  confentemen  : 
défavouer  ce  que  de  I 
luy  ayant  eflé  défei 
triefme  de  ianvier  f 
du  confeil  privé  ,  du  1 
afiemblées  à  peine  c 
de  s'en  déporter  a^ 
ianvier  fut  envoyé  1 
feit  une  telle  brigue 
la  publication,  aue  li 
le  fecrétaire  de  la  vi  I 
voyés  vers  la  roy  ne  | 
monftrances  au  coni 
fiant  l'arrefi  que  de(] 
fembler  quelaues  E 
cela,  ceux  de  la  reli|; 
commiffîon  pour  inf< 
il  s'en  eftonna  fi  pei 
chef  défendre  à  cri  | 
&  chant  des  pfeaum 
peine  de  la  nard ,   1 
tains  enfans,  aufquc: 
veaux  noms;  davan 
un  prefcheur  de  Par 
ris,  homme  féditieui 
aues ,  pour  le  faiaii 
u  bien  employé,  fui 
niers  ordonnés  en  \ 
ville,  &  prins  fur  les 
tification  ,    difant    1 


(i)  Ce  secrétaire  s'i 
(De  la  Cuisine,  Hist.  di 
gogne). 
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i5<»-  gu'avoit  fait  Piftoris  eftoit  une  Traye 

fortification  des  atnes  de  la  ville. 

On  fait  venir         NONOBSTANT  ces  chofes,  ceux  de  la 
deux  ministres,   religion  feirent  venir  deux  miniftres  , 

en  intention  de  drefler  leur  églife  en 
vertu  d'autres  letres  de  iuffion  ex- 
prefle  du  roy  au  parlement  p&ur  la 
publication  èc  exécution  de  V édiâ  ; 
mais  le  maire  feit  tant  que  le  parle- 
ment réfolut  d'attendre  ce  que  feroit 
le  parlement  de  Paris.  Ce  nonobftant, 
après  avoir  finalement  entendu  que 
l^did  avoit  eflé  publié  à  Paris ,  tant 
s'en  falut  que  le  maire  [fe]  déûflafl  de 
fon  entreprife,  qu'au  contraire  il  fuf- 
cita  certains  perfonnages  au  nom  du 
païs,  pour  former  oppontion  fur  Tédid, 
lans  ordonnance  des  Eflats  ni  des  vil- 
les ;  &  menant  avec  foy  un  chanoine 
fe  difant  fvndic  du  clergé ,  il  vint  en 
plain  parlement  remonftrant  qu'en- 
cores  que  deux  religions  fufTent  re- 
ceues  par  tout  le  refle  du  royaume ,  (i 
ne  devroient-elles  eflre  permifes  en 
Bourgongne,  pour  quelques  raifons 
fecrètes  qu'il  entendoit  remonflrer  au 
roy,  requérant  à  la  cour  que  pour 
cefl  efFeà  deux  confei  11ers  fuffent  en- 
voyés vers  le  roy,  s'ôffrant  le  cha- 
nome  de  fournir  aux  frais,  pour  s'eftre 
alors  defcouvert  à  la  ligue  du  trium- 
virat ;  il  obtint  aifément  ce  qu'il  vou- 
lut. Et  la  guerre  depuis  furvenue  fut 
caufe  que  toutes  afTemblées  ceffèrent 
comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 
Beaune.  A  Beaune,  les  preftres  eflans  gran- 

Irntation  du  dément  irrités  de  ce  commencement 
^  ^^^  '  des  affemblées,  &  notamment  de  l'abo- 
lition du  bordeau ,  &  des  autres  pu- 
tains cognues ,  comme  il  a  eflé  dit  en 
l'hiftoire  de  François  deuxiefme  (i),  fe 
délibérèrent  d'y  mettre  ordre  à  quel- 
(jue  prix  que  ce  fuft.  Et  de  faift ,  le 
iour  de  Pafques ,  l'an  mil  cinq  cens 
foixante  un,  ayans  defcouvert  que  plu- 
fieurs  qui  n'avoient  communique  à 
leur  table ,  s'efloient  retirés  en  une 
perrière  (2)  dite  Rochedain,  où  ils 
avoient  fait  les  prières,  ils  firent  tant 
qu'un  grand  nombre  de  vignerons  A 
autres  gens  du  menu  peuple  s'efmeut 
avec  grand  tumulte.  Les  magiflrats  y 
voulurent  remédier  ;  mais  peu  s'en  fa- 
lut que  Gilles  Brunet ,  efchevin ,  un 
des  léditieux ,  !ean  Paves,  fcribe  du 
chapitre  de  Noûre  Dame  de  Beaune, 
qu'ils  appellent,  ne  fuffent  grande- 

(0  Voy.  ci-dessus,  page  97. 

(a)  Perrière f  carrière  de  pierres. 


ment  ofTenfés  en  leurs  perfonnes  ^  A         15^1 
furent  contraints  les  magiftrats  de  re- 
lafcher  trois  vignerons  qu'ils  avoient 
pris.  Cela  leur  donna  telle  hardiefle 
que  le  lendemain  pluOeurs  de  la  reli- 

fion   retoumans   en   la   ville  lurent 
leffés  à  coups  de  pierres.  Et  qui  plus 
e(l,  ayans  entendu  que  lean  Bou- 
chin  (i),  lors  maire  de  la  ville,  devoit 
retourner  d'Arnay  le  Duc  (2) ,  où  il 
efloit  allé  quelques  iours  auparavant , 
&  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  tumulte,     Soulèveas! 
ils  fe  mirent  par  grandes  troupes  fur      popuUirt. 
les  chemins  pour  le  tuer  au  paffage, 
d'autant  qu'il   efloit  de  la   religion. 
Mais  ceux  de  la  ville  eftans  advertis 
de   cela  montèrent   à  cheval  fix  ou 
fept,   avec  foixante  ou  ouatrevingts 
hommes  de  pied,  tous  de  ta  religion , 
lefquels  ayans  entendu  par  quelqu'un 
rencontré  par  le  chemm ,  que  Bou- 
chin  ne  devoit  paffer  ce  iour  là,  A  fur 
cefl  advis  cuidans  rentrer  dans  la  ville, 
furent  pourfuivis  par  les  vignerons  à 
grands  coups  de  pierres,  A  encore 
plus  rigoureufement  aux  portes  qu'ils 
trouvèrent  faifies  par  certains  pref- 
tres ;  de  forte  que,  outre  plufieurs  in- 
iures  de  paroles,  il  y  en  eut  plufîeurs 
de  bleffés  A  trois  tués,  entre  lefquels 
fe  trouva  un  excellent  maffon  de  la 
ville  nommé  Pierre  Petot,  le  corps    Pierre  P«c< 
duquel  porté  de  nuiâ  au  charnier  des 
femmes  groffes ,  fut  le  lendemain  tiré 
dehors  par  les  femmes  des  vignerons 
A  trainé  par  la  ville ,   iufques  à  ce 
qu'il  fufl  enterré  aux  champs  en  ca- 
chette. Au  mois  de  iuin  enfuivant,  à  la 
folicitation  des  preflres,  le  menu  peu- 
ple, contre  la  forme  acouflumée,  def- 
mirent  tous  les  anciens  efchevins  pour 
en  y  mettre  à  leur  dévotion  ,  eflifans 
pour  maire  un  nommé  lean  Simon, 
notaire  royal.  Quelque  mois  après, 
combien  aue  rien  n'euft  encores  efté 
réfolu  par  le  ro^  fur  la  requefle  d'avoir 
des  temples  faits  par  la  nobleffe  A  le 
tiers  Eilat,  A  qu'au  colloque  de  PoifTy 
rien  n'eufl  eflé  décidé  quant  à  la  doc- 
trine ,  fi  efl-ce  que  ceux  de  Beaune , 
fuivans  l'exemple  de  la  plufpart  du 
royaume,  A  nommément  de  Chalon 
A  de  Mafcon,  commencèrent  de  s'af-  On  s'assemble 
ferabler  aux  haies  de  la  ville  fur  le      «"*  htUcs. 
foir  en  bon  nombre  pour  faire   les 
prières.  Les  preflres ,  grandement  of- 

(i)  Sans  doute  le  fils  de  celui  dont  il  est 
question  page  IÇ,  et  qui  n'était  déjà  plus 
maire  en  154^. 

(a)  A  Six  lieues  de  Beaune. 
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i$^i.  fenfés  de  cela,  s'en   plaignirent  au 

lieutenant  du  bailly  pour  en  informer  ; 
de  quoy  advertis  ceux  de  la  religion 
vindrent  en  fon  hoûel  iufques  au  nom- 
bre de  deux  cens ,  en  toute  modeftie 
toutesfois,  luy  remonftrans  TobéifTance 
qu'ils  vouloient  rendre  au  ro^ ,  n'efti- 
mans  qu'il  fuft  marri  qu'on  feift  prières 
folennelles  &  fainétes,  comme  ils  fai- 
foient  pour  fa  Maiefté  &  pour  Teftat 
du  royaume.  loint  qu'il  n'avoit  enco- 
res  eûé  rien  ordonné  au  contraire  de 
la  requefte  des  Eflats  ;  &  ce  fait ,  luy 
préfentèrent  copie  de  la  confeffion  de 
îby  préfentée  au  roy  à  PoilTy,  laquelle 
confeffion  à  leur  requefle  fut  leue  à 
haute  voix,  &  par  commandement  du- 
dit  fieur  lieutenant ,  fouffignée  par 
tous  ces  requérans  qui  favoient  ef- 
crire  ;  cela  fut  caufe  ^ue  plufîeurs 
s'aioingnirent  à  eux  qui  les  avoient 
auparavant  eu  en  horreur,  ignorans 
quelle  edoit  leur  religion ,  &  adiouf- 
tans  foy  aux  calomnies. 

Par  aihfi  continuèrent  les  aflem- 
blées,  qui  parfois  eftoient  vifitées  par 
les  miniftres  de  Chalon  (i),  iufques  à 
ce  qu'ils  recouvrèrent  pour  mmiftre 
Sébasiien       un  nommé  Sébaflian  Tiran  (2),  lequel 
Tiran.         y  commença  fon  miniftère  le  pénul- 
tiefme  de  décembre  ,  en  la  maifon  de 
Sébaflian  Marqueray  fieur  du  Champ, 
&  continua  depuis,  n'ellant  l'afi'emblée 
de  moindre  nombre  que  de  mille  per- 
fonnes.  Au  mefme  temps,  combien 
que  l'édiâ  de  ianvier  ne  fuft  encores 
publié  par  le  parlement ,  les  é^lifes 
commencèrent  à  fe  Jrefler  publique- 
ment partout  au  duché  de  Bourgon- 
Arnay-le-Duc ,   gne,  comme'à  Arnay  le  Duc,  Is  fur 
iM»/-"™®»     Tille    (3)  ,    Chaflillon    fur    Seyne  , 
Novcre  '      Noyers  (4).  Ceux  de  Beaune  donc 


pourfuivirent  de  plus  en  plus,  &  dref- 
lèrent  leur  conufioire  de  XII II.  an- 
ciens &  de  quatre  diacres ,  fur  la  fin 
du  mois  de  ianvier.  Voyans  cela, 
ceux  de  Tédife  romaine  ,  encores 
qu'ils  empefcnafTent  la  publication  de 
lédiâ,  voulurent  toutesfois  fe  fervir 


(i)  Un  de  ces  ministres  était  François 
Guîlletat  (voy.  page  96),  qui  était  allé  de 
Beaune  à  Chalon,  où  il  fut  pendu  par  Ta- 
vannes  l'année  suivante.  L'autre  était  pro- 
bablement Dupré  ,  qui  s*y  trouvait  déjà  en 
i<6o  (voy.  page  124),  et  que  Tabbé  Cour- 
tepée  (hisi.  du  duché  de  Bourgogne,  III , 
206)  y  signale  encore  en  1562. 

(2j  Signalé  comme  ministre  à  Issoire  vers 
i$67  {Bull,  de  l'hist.  du  protest ,  IX,  297). 

(3^  Is-sur-Tille ,  à  cinq  lieues  de  Dijon. 

U)  Noyers  (Yonne). 


d'iceluy  en  ce  qu'il  faifoit  pour  eux  ,  1561. 

&  feirent  tant  que  deux  confeillers 
du  parlement  venus  à  Beaune,  feirent 
défenfes  à  ceux  de  la  religion  de  plus 

Î>refcher  dans  la  ville,  fans  toutesfois 
eur  permettre  de  prefcher  aux  faux- 
bourgs.  Ceux  de  la  religion  refpondi- 
rent  fur  cela  que  très  volontiers  ils 
obéiroient  à  la  défenfe  à  eux  faite , 
fupplians  toutesfois  le  parlement  de 
ne  trouver  mauvais  s'ils  ufoient  de 
ce  que  l'édid  leur  permettoit.  Et  par 
ainfi  commencèrent  de  prefcher  au 
faux-bourg  de  la  Bretonnière,  en  une  Prêches  aux 
grange  furnommée  de  Grofeli ,  dont  faubourgs, 
auparavant  ils  s'eftoient  afleurés ,  pré- 
voyans  ce  qu'on  leur  préparoit.  Peu 
après,  par  la  pratique  des  preftres  ef- 
tans  déboutés  de  cefte  grange ,  s'af- 
femblèrent  en  une  autre  nommée  des 
Brevots,  au  mefme  faux-bourg,  où  ils 
continuèrent  iufques  au  iour  de  Paf- 
ques,  nonobdant  les  bruits  qui  cou- 
roient  du  maflacre  de  Vaffy  &  des 
changements  qui  fe  préparoient  ;  au- 
quel iour  de  Pafques ,  combien  que 
le  capitaine  de  la  ville  &  du  chaûeau 
tafchail  par  admonitions  de  les  empef- 
cher,  la  Cène  fut  célébrée  en  très 
grande  compagnie,  tant  de  la  ville 
que  des  lieux  circonvoifins ,  y  eftans 
adminidrée  tant  par  les  deux  miniftres 
ordinaires  de  Beaune,  à  favoir  Sébaf- 

tian  Tiran  &  Michel  Vignol  (i)  que  Michel  Vignol. 
par  le  miniftre  d  Auxonne,  lequel  peu 
auparavant,  de  peur  des  dangers,  avoit 
efté  retiré  à  Murefaut(2),  de  laquelle 
célébration  de  cène  les  preftres  gran- 
dement eftonnés  &  indignés,  fe  portè- 
rent comme  il  fera  dit  en  l'hiftoire  de 
la  guerre. 

A  AuTUN  ,   les  deux  chanoines  &       Les  deux' 
curés  defquels  il  a  efté  parlé  en  l'hif-       chanoines 
toire  de  François  deuxiefme  (3),  fai-       d'Autun. 
fans  de  plus   en   plus   leur  devoir, 
l'évefque ,  frère  du  fieur  de  Cipierre  , 
&  les  chanoines,  ayans  attitré  certains 
efpions  &  recueilli  quelques  articles 
de  leurs  fermons,  réfolurent  finale- 
ment de  les  furprendre  par  leur  pro- 
pre bouche.  Eftans  donc  appelés  pour 
ceft  effed  par  l'évefque  en  fon  logis 
épifcopal,  non  point  comme  par  forme 
iudiciale ,  mais  comme  pour  conférer 
avec  eux  amiablement,  ils  y  vindrent 


s 


'0  A  lias  Lignol  (voy.  ci-après,  livre  XV). 
(2)  Aujourd'hui  Meursault  (Côte-d'Or). 
{})  Jean  Vériet  et  Jean  de  la  Couclrée 
(page  124). 
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volontairement.  Et  combien  qu'ils  y 
euifent  trouvé   l'évefque  acompagné 
d'une  grande  partie  de  fon  clergé ,  & 
notamment  de  deux  théologiens  ,  Tun 
nommé  Brochet  &  l'autre   Fidelis  , 
avec   le  gardien   des  cordeliers ,   & 
deux   notaires  fournis  de   papier   & 
d'encre   (ce    qui    monftroit    affés    à 
quelle  fin  on  les  y  avoit  appelés) ,  ce 
neantmoins  ils  avouèrent  les  propofi- 
tions  qui  leur  furent  mifes  en  avant, 
&  les  confermèrent  par  tefmoignage 
de  l'Efcriture  fans  aucune  crainte,  & 
d'une  telle  façon  que  l'évefcjue  dé- 
clara depuis  qu'il  fe  repentoit  de  les 
avoir  fait  parler  devant  une  fi  grande 
compagnie.  Il  y  avoit  auffi  une  grande 
multitude  de  peuple  devant  l'évefché, 
craignans  qu  on  ne  feift  mal   à  ces 
deux  perfonnages,  &  s'efmouvans  peu 
à  peu  avec  terribles  menaces  ;  Se  n'euft 
efté  que  les  deux  curés  reprindrent  le 
peuple  bien  aigrement  par  la  parole 
de  Dieu ,  il  y  a  apparence  qu  il  fuft 
advenu  quelque  tumulte  dangereux. 
Ces  articles  ainfî  avoués   furent   in- 
continent  après  envoyés  à   la  Sor- 
bonne,  condamnés  comme  hérétiques 
&  envoyés  à  l'évefque  qui  feit  adiour- 
ner  les  curés  devant  fon  oflScial.  Les 
curés  en  appelèrent  au  roy ,  fuivant 
l'ordonnance  duquel  ils  dîfoient  avoir 
prefché  en  leurs  parroilfes.  Adiournés 
fur  cela  au  confeil  privé  lorfque  l'édiA 
de   ianvier  fe  dreflbit   fur  la  fin  de 
l'année  M.D.LXI,  l'ilTue  en  fut  telle 
que  les  curés  furent  abfous  à  pur  & 
à  plain,  &  renvoyés  avec  letres  tant 
du  cachet  que  du  grand  feau  pour  im- 
pofer    filence    à   tous   qui   les  vou- 
droient  empefcher  à  leur  oflSce.  Pen- 
dant ceftê  procédure ,  &  les  curés  ef- 
tans  en  cour,  certains  eflourdis  (ou, 
quoy  qu'il  en  foit ,  menés  d'un  zèle 
indifcret  &  mal  reigléj ,  commencè- 
rent à  Autun  d'abatre  les  croix  &  les 
images  des  lieux  publics  de  iour  &  de 
nuia,  &  defià  efioient  tous  prefis  de 
fe  faifir  des  temples  de  la  religion  ro- 
maine ,  quand  les  curés  ellans  de  re- 
tour (non  fans  avoir  efchappé  les  em- 
bufches  au'on  leur 'avoit  tendues  fur 
le  chemin)  remonftrèrent  vivement  au 
peuple  que  ce  n'eftoit  à  eux  d'entre- 
prendre telle  chofe  fans  Tauthorité  du 
magifirat,  &  que,  quant  à  eux,  ils  leur 
déclaroient  qu'ils  n  approuveroient  ia- 
mais  tels  actes ,  ni  ceux  qui  les  com- 
mettroient;  par  ainfi,  le  tout  eftant 
appaifé,  les  letres  du  roy  furent  inté- 


rinées  en  plein  bailliage.  Voyans  cela  1563. 

les  chanoines  tafchèrent  de  gagner  les 
curés  par  un  autre  moyen  ,  les  folici- 
tans  par  letres  du  fieur  de  Villefran- 
con,  beau-père  de  Tavannes,  &  de 
bouche  à  retourner  à  leurs  prébendes 
Qu'ils  leur  offroient  de  leur  reftituer , 
d'autant  qu'on  les  avoit  déclarées  va* 
cantes ,  &  defià  conférées  à  d'autres , 
mais  leurs  allèchemens  y  feirent  auffi 
peu  que  leurs  menaces.   L'édiâ  de 
ianvier  arriva  quafi  au  mefme  temps  , 
pour  la  iouiffance  duquel  ,    encores 
qu'il  ne  fuil  publié  à  Dijon ,  s*e(lans 
affemblés  les  principaux  de  la  religion, 
ne  fe  trouvans  toutesfois  les  deux  eu* 
rés  en  cefie  compagnie ,  fut  advifé         L'église 
d'un  commun  accord  que  déformais     se  constitue. 
on  ne  s'affembleroit  point  es  temples 
de  l'églife   romaine ,   pollués  d'ido- 
latries  &  fuperftitions ,  mais  bien  en 
une  grange  où  on  fouloit  auparavant 
faire    les    banquets   de   la  confrérie 
qu'on  appeloit  de  fainâ  lean;  &  que 
pour  drefler  le  minillère  entre  eux,  les 
deux  curés  feroient  priés  de  fe  tranf- 
porter  avec  certains  députés  pour  les 
acompa^ner  en  la  ville  de  Chalon  où 
fe  tenoit  un  fynode  de  la  province , 
afin  d'v  eftre  examinés ,  &  y  recevoir 
Timpoiition  des   mains  s'ils   eftoient 
trouvés  capables.  Finalement  les  cu- 
rés, non  fans  grand  refus,  s'eftans  fub- 
mis  à  cela,  turent  par  authorité  du 
fynode  affignés  à  Autun,  ordonnés 
miniftres ,  là  où  fut  incontinent  drelTé 
le  confifioire ,  &  en  général  fut  mis 
en  train  l'exercice  de  la  religion  fui- 
vant l'édid  de  ianvier  avec  un  mer- 
veilleux accroiflement.  "Or  là  deflus 
arrivèrent  les  nouvelles  du  mafiacre 
de  Vaffy  fuivies  de  grandes  menaces, 
tant  de  Tavannes  que  de  Villefrancon 
&  du  bailly  d' Autun,  &  de  plufieurs 
gentilfhommes  du  bailliage ,  pour  le- 
quel  effeâ  les  chanoines  quittèrent 
aux  defl'ufdits  Tavannes  &  Villefran- 
con  les  deniers  qu'ils  dévoient   au 
chapitre,   &  n'efpargnèrent  encores 
plufieurs  autres  préiens.   Mais  non- 
obllant  tout  cela ,  tant  s'en  falut  que 
ceux  de  la  religion  défifiaifent  tant 
foit  peu ,  qu'au  contraire  défirans  de 
fe  fortifier  &  munir  par  la  célébration 
de  la  fainâe  Cène  contre  les  tempef- 
tes  toutes  préfentes ,  ils  fe  réfolurent 
de  la  célébrer  le  iour  de  TAfcenfion , 
à  quoY  s'oppofèrent  à  vive  force  leurs 
adveriaires,  comme  il  fera  dit  en  l'hif- 
toire  de  celle  guerre  qui  dès  lors  ef- 
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toit  ouverte  en  la  plufpart  du  royaume. 
Quant  au  parlement  de  Bordeaux, 
voici  comme  sW  portèrent  les  affaires 
de  la  religion  depuis  la  mort  du  roy 
François  deuxiefme.  Quant  à  la  ville 
de  Bordeaux,  Téglife  réformée  y  mul- 
tiplioit  infiniment ,  en  forte  qu'en  peu 
de  temps  le  nombre  accreut  iufques  à 
environ  fept  mille  perfonnes  ;  entre 
lefquelles  y  avoit  plufieurs  hommes  & 
femmes  d'eflat,  &  prefchoit-on  à  cou- 
vert en  deux  lieux,  eflans  miniflres 
Philebert  Grené  (i),  dit  la  Fromen- 
tée  ,  &  un  nommé  Neufchaflel ,  tous 
deux  perfonnages  de  grande  doârine. 
La  première  affemblée  fe  fit  à  fainâ 
Laurent  en  Grave  (2)  lez  Bordeaux,  en 
une  maifon  des  champs,  où  fe  trouvè- 
rent environ  trois  cens  perfonnes  ;  de 
quoy  adverti  le  ûeur  de  Burie,  lieute- 
nant au  pais  pour  le  roy  en  Tabfence 
du  roy  de  Navarre,  gouverneur,  y  en- 
voya le  capitaine  du  guet ,  nommé  le 
Breton,  auquel  cela  mefme  advint  qui 
efl  dit  en  T  Evangile  de  ceux  qui  fu- 
rent envoyés  pour  faifîr  léfus  Chrift. 
Car  eflant  arrivé  comme  la  prière  fe 
commençoit  de  faire,  après  la  prédi- 
cation,  il  en  fut  tellement  touché  que 
finalement  il  fe  mit  à  genoux  comme 
les  autres ,  &  délibéra  dès  lors  de  fe 
renger  à  la  reli^on.  Eflant  donc  re- 
tourné vers  Burie ,  &  luy  ayant  rap- 
porté qu'il  n'avoit  trouvé  en  cefte  af- 
femblée aucune  apparence  d'armes  ni 
de  fédition  ,  mais  au  contraire  un  tef- 
moignage  d'une  fingulière  dévotion , 
qui  l'avoit  efmeu  de  faire  comme 
eux ,  il  n'en  fut  autre  chofe ,  &  Burie 
s'en  eflant  allé  en  fa  maifon  où  il  fut 
environ  quatre  mois ,  environ  ce  temps 
le  chapitre  de  l'ordre  des  cordeliers 
fe  tenant  à  Bordeaux,  &  les  moines  à 
leur  manière  acouflumée  tenans  des 
conclufîons  ^  tous  venans ,  un  méde- 
cin de  Liboume  &  un  ieune  régent 
du  collège  difjputèrent  contre  eux  , 
contre  la  méfie  qu'ils  maintindrent 
n'eflre  de  l'inflitution  de  léfus  Chrifl, 
expofans  en  françois  &  devant  tout  le 
peuple  les  pafTages  de  l'Efcriture  & 
leurs  argumens  ;  ce  qui  fafcha  extrê- 
mement les  cordeliers ,  ne  voulans 
difputer  que  par  leurs  doâeurs  fco- 
laftiques.  Cela  fut  caufe  qu'un  autre 
régent  qui  enfeignoit  la  dialeâique  au 


(i)  Voy.  ci-dessus,  page  124. 
(2)    Aujourd'hui     Saint-Laurent     d'Arce 
(Gironde). 


collège,  prenant  la  parole  &  difputant 
du  tout  à  leur  façon,  les  réduifit  à  tel 
poinâ  qu'ils  furent  en  rifée  à  tout  le 
peuple ,  d'autant  que ,  ne  pouvans 
vaincre  par  raifon,  ils  fe  mirent  à 
crier  tous  enfemble  que  c'efloit  trop 
difputé  contre  les  hérétiques.  Ainfî 
donc  le  nombre  multipliant  tous  les 
iours,  les  alTemblées  fe  feirent  en 
deux  lieux,  à  favoir  hors  la  ville  aux 
faux-bourgs  des  Chartreux,  cS:  à  fainâe 
Croix  dans  la  ville ,  en  bonne  paix , 
au  moins  fans  fédition  ouverte  iuf- 
ques au  premier  de  novembre  appelé 
la  fefle  de  Touflfainâs.  Mais  en  ce 
iour  eflant  advenu  qu'un  enfant  porté 
audit  fauxbourg  des  Chartreux  pour 
eflre  baptifé,  mourut  durant  la  prédi- 
cation ,  &  fur  cela  eflant  advifé  qu'au 
fortir  du  fermon  il  feroit  enterré  au 
cimetière  de  fainét  Rémi  (auquel  lieu 
ceux  de  la  religion  avoient  defià  fans 
contredit  enterré  plufieurs  de  leurs 
morts) ,  il  advint  un  efclandre  tel  que 
s'enfuit.  Ceux  de  la  religion  romaine 
eAoient  alors  à  leur  fervice  A  y  avoit 
un  moine  aui  prefchoit  dans  l'églife 
fainâ  Remi ,  eflant  clofe  la  porte  du 
cimetière.  A  raifon  de  quoy  deux  de 
la  religion  réformée  eflans  entrés  dans 
l'églife  pour  demander  la  clef  du  cime- 
tière ,  foudain  un  capitaine  de  marine 
nommé  Sauvât,  fuyvi  d'autres  auflfi 
eflourdis  que  luy,  fortant  dehors  fe  rua 
fur  ceux  de  la  religion  qu'il  rencontra; 
iefauels  ayans  repoufle  les  affaillans 
deaans  leur  églife,  l'effroi  fut  fi  grand 
gue  les  uns  montans  au  clocher  pour 
fonner  le  toxin ,  les  autres  mettans  la 
main  à  l'efpée ,  les  autres  iettans  des 
pierres,  la  fédition  s'efchauffa  d'une 
terrible  façon. 

Ce  neantmoins,  le  préfident  Car- 
ies, avec  le  maire  fon  frère  &  les  iu- 
rats  y  eflans  accourus,  feirent  fi  bien 
qu'ils  appaifèrent  le  tumulte,  menans 
en  prifon  après  bonnes  informations 
prinfes  fur  le  champ ,  quatorze  de  la 
religion  romaine  autheurs  de  ce  mal , 
lesquels  ce  neantmoins  furent  bientofl 
après  relafchés  par  la  cour  de  parle- 
ment s'eflant  faille  de  la  caufe.  Mais 
alors  commença  le  fyndicat  qui  fut 
depuis  caufe  de  grands  troubles ,  les 
premiers  promoteurs  duquel  furent 
Thomas  du  Ran,  lieutenant  général 
en  la  fénefchaufée  de  Rothelois,  & 
un  advocat  de  parlement  nommé 
Lange. 

Ç^kfiT  à  du  Ran  ,  il  efloit  fils  d'un 
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Efpagnol  naturel,  ayant  encores  un 
fien  frère  abbé  demeurant  en  Efpeffne, 
A  y  avoit  grande  apparence  qu^il  ne 
demandoit  pas  mieux  que  de  veoir  la 
France  en  guerre,  ayant  intelligence 
avec  rEfpagnol.  Quant  à  Lange,  il 
eftoit  devenu  fi  fier  pour  avoir  porté 
la  parole  pour  le  tiers  efiat  aux  Eftats 
d'Orléans  (i),  &  fi  mal  content  de 
n'avoir  efté  récompenfé  de  quelque 
haut  efiat,  qu'il  ne  fe  foucioit  que  de 
parvenir  à  quelque  pris  que  ce  fuft. 
Ceux-cy  donc|ues  prenans  pour  cou- 
verture certaines  letres  obtenues  de 
la  chancelerie ,  au  nom  des  marguil- 
1ers  de  Téglife  S.  Rémi,  feulement 
aux  fins  de  pourfuivre  la  délivrance 
de  ceux  que  le  préfident  Caries  avoit 
emprifonnés,  feirent  un  fyndicat  en- 
roulans  environ  trois  mille  perfonnes, 
entre  lefquels,  outre  le  clergé,  fu- 
rent plufieurs  hommes  d'eftat ,  comme 
entr' autres  le  tiers  préfident  nommé 
Roffignac,  homme  fi  vilain  &  fi  détef- 
table  en  fa  vie  qu'à  grand'peine  y 
eut-il  jamais  rufSen  de  bordeau  plus 
infâme  ;  mais  tout  cela  efioit  couvert 
du  zèle  qu'il  avoit  ou  qu'il  difoit  avoir 
pour  la  religion  romaine.  Ils  feirent 
auffi  fix  fyndiques  (nombre  correfpon- 
dant  aux  iurats  qu'ils  avoient  pour 
fufpeâs),  &  un  procureur  général  qui 
fut  ledit  advocat  Lange.  Feirent  auffi 
une  defcription  d'armes,  &  autres  cho- 
fes  néceuaires  à  une  grande  entre- 
prife ,  fe  départans  par  quartiers  & 

Î>arroifles,  &  mefmes  attirans  à  leur 
igue  les  payfans  des  banlieues.  Leur 
intention  efioit ,  entre  autres  chofes , 
de  faire  tant  que  Monluc,  ou  le  fieur 
de  Sanflac,  ou  pour  le  moins  d'Efcars, 
fuft  mis  en  la  place  de  Burie ,  pour 
ruiner  puis  après  le  parti  de  la  religion 
réformée.  Ce  fynaicat  ai n fi  dreffé, 
Lange ,  pour  fe  payer  de  fes  peines , 
le  premier  fit  tant  que  le  chapitre 
fainâ  André  renonça  au  droiâ  de 
fubûitution  fur  une  maifon  achetée 
par  luy  ;  &  pour  avoir  plus  de  prati- 
que au  palais,  obtint  qu'il  fuft  dit  par 
arreft,  en  haine  de  ce  aue  plufieurs 
advocats  faifoient  profefnon  de  la  re- 
ligion réformée  ,  que  tous  ceux  qui 
avoient  efté  aux  prefches  des  miniftres 
feroient  privés  au  droiâ  de  poftuler. 
Peu  après  le  maire  eftant  mort, 
N  ouailles,  capitaine  du  chafteau  du 
Ha  &  gouverneur  de  la  ville,  voulant 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  2)5. 


mal  à  Burie,  nonobftant  que  ces  ^ats 
fufient  incompatibles ,  Burie  efveillé 
par  toutes  ces  nouvelles  revint  à  Bor- 
deaux, auquel  lieu  il  receut  infinies 
plaintes,  rjmonftrans  d'un  cofté  les 
iurats  que  ce  fyndicat  eftoit  un  vray 
commencement  de  fédition,  &  con- 
traire à  l'eftat  acouftumé  de  la  ville  ; 
Lange  ,  d'autre  part ,  acompagné  de 
cinq  à  fix  cens  hommes ,  foufienant  la 
néceffité  dudit  fyndicat  par  les  raifons 
qu'il  promettoit  déduire  devant  le  par- 
lement ,  &  devant  luy,  où  il  le  prioit 
de  fe  trouver.  Burie,  s'excufant  fur 
fa  goutte ,  feit  aflembler  en  la  maifon 
commune  les  principaux  de  l'une  <S:  l'au- 
tre religion ,  les  exhortant  de  fe  réu* 
nir.  A  quoy  fe  condefcendans  ceux 
de  la  religion ,  Lange  infifta  au  con- 
traire. De  là  il  falloit  venir  au  parle- 
ment, là  où  fe  trouvèrent  plufieurs  de 
petite  Qualité  attitrés  expreffément 
pour  ce  taiâ,  qui  rapportans  que  ceux 
de  la  religion  avoient  pris  les  armes , 
commettoient  plufieurs  infolences. 
Lange  &  les  fyndiques  confermèrent 
le  mefme ,  imputans  le  tout  à  Burie 
qui  eftoit  là  préfent,  &  requérons  con- 
firmation de  leur  fyndicat,  les  iurats 
remontrans  au  contraire  l'inconvénient 
qui  en  pourroit  advenir.  Bref,  nonobf- 
tant que  plufieurs  du  parlement  fuf- 
fent  iuges  &  parties,  fi  eft-ce  que  Bu- 
rie s'oppofant  fort  &  ferme,  pour  avoir 
aperceu  que  le  faiâ  fe  drefioit  contre 
luy  particulièrement,  feit  tant  que  le 
tout  fut  renvoyé  au  roy.  Lequel  deue- 
ment  adverti  de  toutes  ces  pratiaue$> 
nonobftant  que  Lange  euft  impudem- 
ment défendu  fa  caufe  au  confeil 
privé,  cafta  ce  fyndicat  avec  défenfes 
oien  expreft'es  de  plus  en  faire  fur 
peine  de  rébellion,  avec  commande- 
ment à  Burie  de  retirer  les  rolles  &  de 
faire  publier  l'arreft ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté. 

Ce  nonobftant  ,  ceux  de  Téglife 
romaine  faifoient  tous  les  outrages 
dont  ils  fe  pouvoient  advifer  à  ceux 
de  la  religion  réformée ,  &  fi  d'aven- 
ture fur  cela  quelqu'un  d'eux  eftoit 
emprifonné,  [il]  eftoit  auffitoft  eflargi , 
là  où  au  contraire  deux  ieunes  hommes, 
pour  n'avoir  voulu  devant  François  de 
Nort  (i),  confeiller,  iurer  en  une  taxe 


(1)  Peut-être  un  parent  de  Martial  de 
Nort  ou  du  Nort,  consul  d*Agen,  avec  le- 
quel il  importe  de  ne  pas  le  confondre  (voy. 
pages  85  et  116,  et  ci-après,  page  427). 
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I  s6i.  de  defpens  fur  les  heures  Noftre  Dame 
(qu'ils  appellent)  furent  condamnés  à 
grolTes  amendes  ;  &  deux  autres  ieu- 
nes  hommes  fouettés ,  pour  avoir  dit 
quelques  mots  de  travers  à  des  moi* 
nés  ;  mais  pour  tout  cela  ceux  de  la 
religion  ne  laiffèrent  de  continuer,  fe 
délioérans  de  célébrer  la  fainâe  Cène 
du  Seigneur.  De  quoy  les  adverfaires 
advertis  tafchèrent  de  Tempefcher,  al- 
léguans  que  fous  celle  couleur  ils 
vouloient  introduire  en  la  ville  des 
étrangers  &  s'en  failir;  mais,  par 
Tadvis  de  Burie  &  de  Monluc  mef- 
mes,  qui  fe  trouva  lors  à  Bordeaux  (i), 
il  fut  réfoju  que,  pourvoyant  à  la  feu- 
reté  de  la  ville,  on  empefcheroit  cefte 
célébration  de  la  Cène  pour  éviter  un 

[>lus  grand  mal.  Cela  exécuté,  le  par- 
ement envoya  Lefcure,  procureur  gé- 
néral ,  vers  la  royne  pour  en  faire  Tes 
plaintes  fous  couleur  de  demander  au 
parlement  de  Paris  Tédiâ  appelé  de 
juillet  pour  eftre  publié  à  Bordeaux  ; 
mais  Dieu  deflourna  ce  coup  comme 
tous  les  autres ,  eftant  arrivé  Lefcure 
fi  mal  à  propos  pour  fa  charge ,  qu'au 
lieu  de  1  édid  de  iuillet,  il  fut  porteur 
^*édit  de  jan-  de  Tédiét  de  ianvier  qui  fut  publié  le 
ier  est  publié.   VI.  de  février  à  Bordeaux.  Et  fuivant 

iceluy,  ceux  de  la  religion ,  fans  au- 
cune réplique,  voire  mefmes  un  iour 
devant  la  publication ,  firent  prefcher 
hors  la  ville  en  une  grange  hors  la 
porte  S.  Croix  ;  &  leur  ayant  efté  de- 
puis efcrit  (les  députés  des  églifes  ef- 
tans  pour  lors  encores  à  la  cour)  le 
mefcontentement  qu'on  avoit  de  cer- 
tains tUrbulens  abateurs  d'autels  & 
images,  contre  lefquels  finalement  les 
égliies  mefmes  feroient  contraintes  de 
fe  drelfer,  ceux  de  Bordeaux  déclarè- 
rent ne  vouloir  avoir  aucune  commu- 
nication avec  telles  gens,  &  l'envoyè- 
rent notifier  aux  égiifes  du  haut  païs. 
Agen.  OuANT  à  la  ville  d' Agen,  où  ils  n'at- 

tendoient  que  le  marefchal  de  Ter- 
mes pour  faire  une  terrible  exécution 
fjue  le  lieutenant  Bedon  &  Monluc, 
e  moquans  de  Dieu  à  pleine  bouche, 
tenoient  deflà  pour  faite,  la  mort  du 
roy  François  aeuxiefme  arriva  mer- 
veilleufement  à  poinâ  pour  rompre 
ces  cruels  delTeins.  Or  eftoit-il  ad- 
venu ,  quelques  années  auparavant , 
Met  de  Non.  qu'un  nommé  Oudet  [de]  Nort  (2),  fils 


(  i)  Comment,  de  Biaise  de  MontluCy  tome  II, 
|M«e  9. 
(2)  Voy.  ci-dessus,  page  116. 


z 


de  Martial  [de]  Non  , 
vais  homme  &  capit;  ! 
de  la  religion,  eftant  : 
toutes  autres  chofes 
blable  à  fon  père,  a]  1 
des  perfécutions  ad> 
M.D.LVIL,  ayant 
fon   père  le  vouloi 
charger  de  bénéfice 
Genève  ;  auquel  lie  1 
eiludié,  &  trouvé  ca]  ! 
nonobflant  fon  ieur 
envoyé  en  Agenois, 
telmoron,  fur  la  rivi< 
tenant  au  fieur  de  C 
cha  extrêmement  fc  1 
plus  indigné  de  ce  qi 
audit  an  M.D.LXl 
dans  Agen,  en  une  m^ 
ce  que  Tes  magiflrats 
empefcher  ;  car  fepi 
ayans  trouvé  en  uni 
femblée  d'environ  hi 
qui  faifoient  les  prié  1 
refpondu  qu'ils  ne 
attendu  que  conforni 
patentes  du  roy,  lei 
toient  paifibles  &  m 
feulement  pour  ouïr 
&  le   prier  fans  arii 
Voyans    cela  ,   leur  1 
trouvèrent  meilleur  : 
fupplier  Burie  de  v 
main  forte,  calomnia 
encores  qu'elles  s'y  1 
ques  à  dire  qu'on  y  : 
enfant.  Burie  fur  cel: 
feit  prifonniers  au  por 
(dont  les  iacopins  av 
fés  peu  après  la  féditi< 
un  diacre  ,  &  un  aul 
Qu'il  amena  dans  Age 
ait  mois.  Ce  qui  efto 
ment  pluOeurs  de  h 
lefquels  Gratian  de 
roy,   fe   révolta   pl< 
Burie  logé  en  fa  ma 
tout  au  contraire ,  s'< 
la  vérité,  &  penfant 
tifier  le  roy  de   Na 
mains  duquel  il  pei 
gouvernement    du 
tomber,  eflargit  les  < 
&  au  lieu  de  défendi 
dit  tout  haut  en  s'er 


(1)  Port    Sainte-Mai 
d'Amen. 

(2)  Lectoure  (  Gers  ) 
autrefois  capitale  de  la  « 
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if6i.  avoient  acouftumé  de  prier  Dieu  une 

fois ,  qu'ils  priaflent  quatre.   En  ce 

ieanBjuTelles.   temps->ià,  lean  Barrelles  (i),  minillre 

de  Toulouze ,  eftant  demeuré  malade 
à  Agen  où  il  fut  médecine  ,  prefchoit 
en  plein  iour  en  la  maifon  de  Rouffa- 
nes,  confeiller,  &  creull  tellement 
Taffemblée  de  iour  en  iour,  que  fina- 
lement, le  XV!.  de  mars,  il  prefcha 
dans  un  petit  temple  nommé  S.  Fiari, 
iadis  éveique  d'Amen  &  très  doâe  per- 
fonnage  ayant  eicrit  contre  les  Ar- 
riens  du  temps  de  S.  lérofme,  comme 
iceluy  mefme  le  tefmoigne  en  un 
traitté  qu'il  a  fait  des  dooeurs  ecclé- 
fîaftiques,  où  fon  nom  eft  mal  efcrit,  à 
favoir  Sebadius  au  lieu  de  Fedarius, 
Le  tombeau     En  ce  temple  il  y  avoit  un  fépulchre 

de  Sâint-Fiari.   Je   marbre    qu'on   difoit  eflre  dudit 

évefque,  duauel  les  nourrilfes  avoient 
acouftumé  de  racler  ce  qu'elles  en 

Î>ouvoient  avoir  pour  l'avaller  dans 
eur  potage,  afin  d'avoir  abondance 
de  laiâ.  Et  toutesfois  il  y  a  une  petite 
ville  près  de  Toulouze ,  nommée  Be- 
nerque  (2),  fur  la  rivière  de  Rège, 
auquel  lieu,  le  vinetcin(juiefme  avril, 
iour  de  la  fefte  dudit  fainâ  Fiari ,  les 
circonvoifins  ont  acouûumé  de  toute 
ancienneté  de  s'aflembler  en  armes, 
de  peur(difoient-ils)  que  ceux  d' Agen, 
aufquels  ils  maintiennent  avoir  del- 
robe  le  corps  de  ce  fainâ,  ne  le  vien- 
nent requérir.  A  eux  en  foit  le  débat, 
mais  tant  y  a  que  ce  fépulchre  eftant 
finalement  ouvert  à  Agen,  on  n'y  trouva 
qu'un  teft  avec  les  dents ,  bien  entier 
veu  le  long  efpace  de  temps ,  à  favoir 
de  plus  de  douze  cens  ans  que  ledit 
évefque  doit  avoir  efté  là  enfeveli. 
Pour  revenir  à  noftre  hiftoire,  les  cha- 
noines -de  fainâ  Capraife ,  entendans 
comme  ceux  de  la  religion  prefchoient 
à  fainâ  Fiari  ,  &  craignans  que  quel- 
que iour  de  cène  on  ne  leur  en  feit 
autant,  mirent  ^arnifon  en  leur  é^life, 
Deux  chanoi-  dont  furent  capitaines  deux  chanoines, 
nés  capiuUnes.   ^  ç^y^^j,  j^  ^^nde  &  fon  frère,  lefquels 

feirent  t^mt  que  le  fieur  de  Vaillac  en 
Querci,  capitaine  du  Chafteau  Trom- 
pette de  Bordeaux ,  vint  à  Agen ,  où 
il  fit  publier  un  arreft  de  parlement  de 
Bordeaux  défendant  à  toutes  perfon- 
nes  de  prefcher  fans  l'adveu  &  con- 
*  fentement  de  l'évefque  du  lieu.  Mais 
peu  après   Burie   ayant  entendu   la 


(i^  Voy.  ci-dessus,  paçe  88. 
(2)  Venerque-sur-PAn^e  (  Haute-Garon- 
ne ),  à  quatre  lieues  de  Toulouse. 


Les  réksnt 
aux  Jaoobâ 


i; 


multitude  de  ceux  de  la  religion,  &  1501 

que  ce  petit  temple  efloit  comme  inu- 
tile ,  d'autant  que  le  peuple  n'y  alloit 
que  deux  fois  l'an,  leur  permit  de  s'en 
fervir  pourvcu  qu'ils  fe  continlTent  en 

f)aix  9  d^  à  la  charge  que  le  miniftre  & 
es  principaux  de  l'égiife  réformée  ref- 
pondroient  de  tout  le  défordre  qui  en 
viendroit  de  leur  cofié.  Cela  dura  en 
cefte  façon  iufqu'à  ce  que  l'affemblée 
eftant  creue  iufqu'au  nombre  de  ûx  à 
fept  mil  perfonnes,  de  forte  que  le 
temple  de  S.  Fiari  n'en  eftoit  aucune- 
ment capable,  on  fut  fi  mal  advifé  que 
de  fe  faifir  du  convent  des  iacopins , 
tant  pour  prefcher  que  pour  y  loger 
les  miniftres  ;  de  ouoy  fe  doutans  les 
moines  avoient  deiià  emballé  &  tranf- 
porté  leurs  meubles  ailleurs,  comme 
il  ne  fut  aucunement  touché  à  leurs 
ornemens.  Ce  faiâ  ioint  à  un  autre 
c'eft  que  l'autel  &  [les]  images  du  pa- 
aîs  fe  trouvèrent  rompus ,  aont  tou- 
tesfois ceux  de  la  religion  s'excufoient 
difans  que  les  preftres  mefmes  avoient 

f perpétré  ce  cas)  efmeut  grandement 
e  magiftrat  &  tout  le  clergé  de  l'é- 
giife romaine  ,  non  fans  caufe  ;  mais 
avec  cela  ils  efcrivirent  à  Burie  beau- 
coup de  chofes  fflufles,  à  favoir  qu'on 
avoit  fait  un  coniiltoire  auquel  on  évo- 
quoit  tous  procès,  tellement  qu'il  n*ef- 
toit  plus  queftion  d'aller  aux  magif- 
trats  ni  de  leur  obéir,  que  les  difmes 
n'eftoient  plus  payées,  qu'on  vouloit 
contraindre  le  clergé  de  Téglife  ro- 
maine à  contribuer  à  l'entretenement 
des  miniftres,  &  qu'on  ne  tafchoit  qu'à  fe 
cantonner  (i)  comme  les  Suifles,  char- 
geans  nommément  ceux  de  Montau-  LarépuW/ja 
ban  (calomnie  trop  impudente)  d'avoir  deMonuubis 
fait  batre  de  la  monnoye ,  dont  l'inf- 
cription  eftoit  :  Moneta  nova  Reipub. 
Montis  Albanenjis  (2);  voire  meimes 
il  fut  efcrit  au  roy,  que  ceux  d'Agen 
aftemblés  en  grand   nombre  avoient 


{i)  Se  cantonner,  s'organiser  par  cantons 
indépendants. 

(a)  Cette  prétendue  monnaie  est  également 
signalée  après  Bèze,  et  peut-être  d'après 
lui ,  par  plusieurs  historiens,  Duby,  Leblanc, 
le  chanoine  Le  Bret,  Cathala-Coture ,  qui 
en  reportent  rémission  à  Tannée  1^72.  Ce 
dernier  donne  ainsi  le  texte  de  la  légende , 

3ui  n'aurait  pas  été  en  latin ,  mais  en  langue 
*OC    :    MONBDO    NOVBLA  DE  LA  RBPUBLICO  DB 

MONTALBA.  Si  elle  a  jamais  existé  (  car  on 
n'en  a  pas  produit  jusqu'à  ce  jour  un  seul 
spécimen  ),  elle  parait  n'avoir  été  qu'un  jeton, 
une  médaille,  bien  plus  qu'une  monnaie 
d'échange  proprement  dite  [  BulL  de  Chist, 
du  prot^t.y  I,  406). 
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l^ibos. 


La  Rèole. 


La  Plume, 

Penne 
L  Villeneuve. 


Nérac  el 
Condom. 


envitaillé  pour  long  temps,  baftionné 
&  muni  d'artillerie  le  convent  des  ia- 
copins.  Lefquelles  chofes  efcrites 
non  feulement  par  ceux  d'Agen,  mais 
auffi  par  plufîeurs  autres  fénefchauf- 
fées,  &  confermées  par  aucuns  de  la 
noblefle ,  comme  entre  autres  par  les 
fleurs  de  Fumel,  Lagnac,  Montferrant, 
Perrîcart  &  le  fieur  de  Beiaumont  & 
autres,  furent  caufe  de  grofles  efmeiites 
comme  nous  dirons  cy-après.  Car  ce 
n'eftoit  pas  feulement  à  Aîgen  qu'on  fe 
débordoit  de  part  &  d'autre,  mais  auffl 
en  plufîeurs  autres  lieux. 

Ayant  Fumel  batu  quelques  uns 
afTemblés  pour  prier  Dieu  près  de  fa 
maifon  au  lieu  de  Libofe  (i)  i  &  La- 
gnac en  ayant  fait  autant  à  d'autres 
qu'il  tafcha  mefmes  de  mener  prifon- 
niers  en  fa  maifon  ,  deux  autres ,  à 
favoir  Foiflac  &  Leflèle  demeurans 
en  la  iurifdidion  de  Tournon  en  Age- 
nois  {2),  tuèrent  un  pauvre  homme  de 
la  religion ,  ce  dont  ils  furent  attaints 
&  mis  prifonniers,  mais  non  pas  chaf- 
tiés.  Pareillement  à  la  Réole  fur  Ga- 
ronne ,  petite  ville  en  Bazadois ,  y 
ayant  etté  faite  une  exhortation  en 
une  maifon ,  où  pour  lors  fe  trouvant 
un  confeiller  de  Bordeaux  nommé 
Gaucher ,  il  perfuada  au  peuple  de 
brufler  celle  maifon ,  offrant  en  payer 
la  valeur.  Ce  que  tant  s'en  falut  que  le 
parlement  trouvait  mauvais,  que  mef- 
me  ,  en  haine  de  la  religion  ,  il  calfa 
l'éleâion  de  tous  les  confuls  qui  fe 
trouveroient  avoir  elle  c/éés  ellans  de 
la  religion. 

Ceux  de  Plume  (3)  en  Bruiles  ap- 
partenant à  la  royne  de  Navarre  n'en 
felrent  pas  moins ,  folicités  par  leur 
bailly,  gendre  de  Nort,  conful  d'Agen. 
D'autre  collé,  les  cordeliers  de  Penne 
&  de  Villeneufve  d'Agenois  furent 
chalTés  par  ceux  de  la  religion  ,  &  en 
l'abbaye  d'Eyffes  hors  Villeneufve  (4) 
les  images  &  autels  furent  brifés,  & 
les  reliques  de  fainâ  Gervais,  qui  ifai- 
foient,  au  dire  du  commun  peuple, 
iapper  ceux  qui  avoient  le  mal  caduc, 
furent  bruflées.  A  Nérac,  la  royne  de 
Navarre  s'acheminant  en  cour,  donna 
le  convent  des  cordeliers,  qui  elloit 

(i)  Aujourd'hui  Libos  (Lot-et-Garonne). 

(2)  Tournon  d*Agenais,  à  quatre  lieues  de 
Vîlleneuve-sur-Lot. 

(O  La  Plume,  à  deux  lieues  d'Agen. 

(4}  Eysses,  ancienne  abbaye  de  bénédic- 
tins ,  transformée  de  nos  jours  en  maison  de 
détention. 


lors  tout  vuide, 
très,  &  y  faire  u 
les  cordeliers 
de  leurs  conver 
gnans  à  Burie 
S.Oransautrem 
Tilladet,  qui,  aj 
des  uns  &^des  s 
nef  du  temple  c 
la  religion  réfo 
du  convent  fer 
avoit  lors  un  iu 
domnois  nomm 
faifant  profeffioi 
à  en  avoir  elle 
de  Bordeaux  ; 
l'Evangile   ne 
paillardifes,  ufu 
ces  dont  il  elloit 
fuivre  au  bon  ch 
perfécuteur,  &  1 
ce  temps  là,  tar 
mazan. 

A     PÉRIGUEU 

may,  Symon  E 
avons  fouvent  p 
Henry  (i),  y  eft 
de  Memy,  pref( 
faux-bourgs,  & 
ville  en  la  mi 
Memy.  De  que 
nés ,  afflllés  du 
rent  garnifon  d) 
de  S.  Fran,  &  d 
l'évefque ,  &  fe 
mouvoir  féditioj 
iour  iufques  ai 
cens  bien  armés 
ligion  en  ellans 
fur  leurs  garde: 
leur  deflein  s'e) 
mée.  Ce  néant 
feirent  Broffier 
royne  de  Navar 
d'aouH,  allant  e 
là,  le  leur  bailh 
rant  que  fl  on  lu 
que ,  ils  en  reff 
conferva  pour  ce 
Pour  revenir 
les  nouvelles  de 
iointes  avec  les 
eflans  apportées 
à  Burie  qu'il  eu 
lequel  grandeme 
toll  l'arrière-ban 
&  Quercy  pour  1' 
foit-il)  de  challie 

(i)  Voy.  ci-dessus 
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HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


1561.  temples  A  brifeurs  d'images  A  autels. 
Cela  eftonna  grandement  ceux  qui 
avoient  elle  fi  ellourdis.  Et  pourtant, 
le  treiziefme  de  feptembre  ,  les  gen- 
tilfhommes  de  la  religion,  comme  en- 
entre  autres  le  fieur  de  Memy,  de 
CalongeSy  Lalave,  Teyifonnat,  Catus, 
Caftelfagrat ,  la  Chapelle.  (  i  ) ,  qui 
avoit  edé  abbé  de  Bal  en  Languedoc, 
A  Tavoit  quittée  à  qui  la  vouloit 
prendre  ,  s'affemblèrent  à  Agèn  pour 
advifer  les  moyens  de  remédier  à  ce 
mal.  Dieu,  d'autre  codé,  modéra  tel- 
lement Burie  qu'il  parla  fort  douce- 
ment aux  députés  que  cefle  affemblée 
d'Agen  luy  envoya.  Ce  neantmoins  ne 
fe  fîans  trop  en  cela,  A  fachans  la  ref- 
ponfe  qu'il  avoit  faite  à  Treilles,  iuge 
de  Condomnois,  dedans  Marmande, 
auquel  il  avoit  dit  ces  mots  tout  hau- 
tement ,  lorfque  Treilles  fe  plaignoit 
de  ce  que  ceux  de  Condom  avoient 
chalTé  les  cordeliers  :  «  le  nCeJmer" 
veille  de  ce  que  vous  me  vends  rompre 
Us  aureilUs  de  ces  faiâs ,  vous  ne  va- 
Us  rien,  puifaue  vous  elles  les  plus/oriSj 
Îue  vous  ne  leur  coures  fus ,  &  ne  ieUés 
mrs  UJles  par  dejfus  tes  murailles.  » 
Ceux  a  Agen  (di-ie) ,  ne  fe  fians  trop 
au  rapport  qu'on  leur  faifoit  de  Burie, 
envoyèrent  en  cour,  en  toute  dili- 
gence, pour  advertir  leurs  deux  dépu- 
tés qui  y  çûoient  pour  affilier  au  col- 
loque de  Poifly ,  à  favoir  RoufTanes , 
confeiller  d'Agen,  A  un  advocat  de 
Bordeaux  nommé  Blereau  ;  A  par 
mefme  moyen  pour  ce  que  Burie  ap- 
prochoit ,  envoyèrent  auffi  au  lieu  de 
On  lui  envoie  Langon  au  devant  de  luy  le  miniftre 
des  dépuu-  Barrelles  ,  A  Voifin ,  auffi  miniftre 
à  Villeneufve  d' Agenois ,  au  nom  des 
miniftres  ,  A  Teyflbnnat  A  la  Cha- 
pelle ,  au  nom  des  gentilfhommes , 
pour  luy  offrir  toute  humble  obéiffance 
en  ce  qu'il  leur  commanderoit.  Cefte 
offre  l'adoucit  tellement,  furtout  après 
avoir  entendu  la  faulfeté  de  la  pluf- 
part  des  rapports  que  luy  avoit  faits 
entre  autres  un  très  mefcnant  homme 
d'Agen  nommé  Berart ,  A  par  fobri- 
quet  de  fes  amis  mefmes  bavart.  Sur 
cela  donques  Burie  parla  à  eux  fort 
doucement,  leur  advouant  qu'il  y  avoit 
plus  de  vingt  ans  qu'il  avoit  cogneu  la 
vérité ,  A  leur  monftrant  les  letres  du 
roy  bien  fort  rigoreufes ,  qu'il  rompit 
en  leurs  préfences ,  leur  promettant 


(I)  Allas  la  Capelle  {France  protest..  VI, 
"74  ). 


ttons. 


de  rendre  tefmoignages  de  leur  obéif-  iç6i. 
fance.  Burie ,  de  Langon  vint  à  Ba- 
zas,  acompagné  de  la  Boitie  (i),  con-  U  Boèùt 
feiller  de  Bordeaux,  A  du  prévoft  gé- 
néral de  Guyenne  nommé  de  Four- 
neaux, où  le  vindrent  trouver  ceux  de 
Nérac  pour  luy  offrir  toute  obéiûance; 
il  les  remercia,  A  leur  dit  qu'il  n'iroit 
point  aux  terres  du  roy  de  Navarre , 
mais  qu'il  laiiTeroit  la  charge  de  cefi 
affaire  aux  magiftrats  des  lieux ,  tant 
pour  pacifier  le  tout  que  pour  faire 
rendre  les  armes.  Il  diioit  cecy  d'au- 
tant qu'à  Nérac  tous  efioient  de  bon 
accord  faifans  tous  profeffîon  de  la 
religion ,  voire  iufques  aux  moines  A 
moineffes,  ayans  volontairement  quitté 
leur  froc  pour  fe  ioindre  à  l'églife 
réformée.  Ue  Bazas,  venu  à  Mar- 
mande en  Agenois ,  toute  la  noblefle 
l'y  vint  trouver  d'une  part  A  d'autre  ; 
le  chanoine  La  Lande  y  vint  aufB 
avec  fes  adhérens ,  pour  les  chapitres 
de  S.  Eftienne  A  S.  Capraife,  À  pour 
les  magiftrats  le  préfident  Sevin  (2),  Le  présides 
A  ainfi  tous  fe  rendirent  à  Agen  le  ^•'^• 
troifiefme  oâobre.  En  ce  lieu  eftant  la 
multitude  grande,  l'alfemblée  s'y  feit 
en  une  grand'falle ,  au  loeis  de  1  évef- 
que,  en  laquelle  fut  ouy  le  vicaire  gé- 
néral de  l'évefque  de  Condom  ,  fai- 
fant  grandes  plaintes  fort  calomnieufes  P^^ 
A  contre  fa  confcience ,  ayant  fait  au-  "wnsougera 
paravant  de  l'entendeur  ;  mais  il  fut 
vivement  rembarré  par  le  lieutenant 
criminel  de  Condom  qui  le  rendit 
confus,  faifant  grande  honte  en  cefI 
efçard  à  ceux  des  magiftrats  d'Agen 
qui  eftoient  de  la  religion,  pas  un  def- 
quels  n'ofa  comparoir  là  pour  main- 
tenir leur  caufe.  Conféquemment  fut 
là  préfentée  une  requefte  au  nom  de 
toute  la  nobleffe  du  pays ,  tant  pour 
r'avoir  la  melTe  que  pour  garder  que 
leurs  vaifaux  n'euffent  à  fuivre  autre 
religion  que  celle  de  leurs  feigneurs. 
Mais  eftans  ceux  qui  Tavoient  préfen- 
tée defadvoués,  non  feulement  par 
tous  les  gentilfhommes  faifans  protef- 
fion  de  la  religion,  mais  auffi  par  plu- 
Heurs  autres  aufquels  elle  n'avoit  efté 
communiquée  ,  les  requérans  demeu- 
rèrent tous  confus.  Ceux  de  Moifiac       tâassÊC 


(1)  Etienne  de  la  Boëtie,  Tami  de  Montai- 
gne, conseiller  au  parlement  de  Bordeaux 
depuis  1552,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans. 

(2)  Etait-ce  un  parent  de  Jean  Sevin  ou 
Savin,  ministre  de  Damiatte  en  1 561 }  {France 
protest,  y  IX  ,  377  ,  et  Mémoires  de  Jacques 
Gâches  y  édit.  Ch.  Pradel,  p.  h*) 
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^5^1»  '  eftans  du  gouvernement  de  Guyenne , 
combien  qu'ils  soient  du  reffort  de 
Touloufe,  fe  faifans  forts  du  cardinal 
de  Guyfe ,  leur  abbé ,  avoient  chalîé 
tous  ceux  de  la  religion  ;  lefquels 
comparoifTans  en  celle  afTemblée  ,  re- 
quirent d'eflre  remis  en  leurs  maifons 
&  que  le  prefche  leur  fuft  permis  au- 
dedans  d'icelles  ;  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé. Mais  ceux  de  MoifTac,  appuyés 
du  (leur  de  Bidonnet ,  lieutenant  & 
nepveu  du  fieur  Terride ,  ne  voulu- 
rent aucunement  obéir.  Le  mefme 
fut  ottroyé  à  ceux  d'Auch  en  Arma- 
gnac, dont  eftoit  pour  lors  arcevefque 
le  cardinal  de  Ferrare  (i),  ayant  pour 
fon  vicaire  général  un  Italien  nommé 
Alphonfe,  qui  fit  au  contraire  le  pis 

3U1  luy  fut^  poffible.  Quant  au  faiâ 
'Agen ,  les  magiflrats  contraires  à 
ceux  de  la  religion  infifloient  à  ce  que 
pluûeurs  abfens ,  qui  s'eftoient  affem- 
blés  avec  port  d'armes,  &  qui  avoient 
couru  par  les  champs  brîfans  temples 
&  autels ,  fuITent  appelés  à  fon  de 
trompe  ,  iugés  &  exécutés  en  figure  , 
comme  aufu  ceux  qui  fe  trouveroient 
prifonniers ,  punis  à  mort  comme  in- 
fradeurs  des  édids.  Sur  laquelle  re- 
quefte  Burie  ayant  dit  qu'il  vouloit 
advifer  avec  confeil,  &  cependant  vifî- 
ter  le  convent  des  iacopins  pour  y  re- 
cognoiilre  les  baftions  qu'on  avoit 
donné  à  entendre  au  roy  qu'on  y  avoit 
dreffés ,  s'y  tranfporta  l'après-dinée  , 
où  fut  defcouverte  l'impudence  de 
ceux  qui  avoient  fait  ceft  advertiffe- 
ment.  En  premier  lieu  donques  pour 
ce  que  le  nombre  des  moines  qui  fe 
dévoient  venir  plaindre  eftoit  fort  pe- 
tit, ils  s'advifèrent  d'y  en  adioufter 
pluûeurs  autres  veftus  en  moines  : 
tous  lefquels  enfemble  s'eftans  iettés 
à  genoux  devant  Burie ,  avec  grandes 
doléances  comme  fî  on  leur  avoit  tout 
pillé ,  combien  qu'ils  n'euffent  perdu 
aucuns  meubles  ni  ornemens  ,  Dieu 
voulut  qu'un  gentilhomme  recogneut 
entre  ces  moines  contrefaits  un  ma« 
refchal  qui  luy  avoit  ferré  fon  cheval 
le  iour  précédent ,  auquel  a^^ant  de- 
mandé depuis  quel  temps  il  eftoit 
Jn  faux  moine,  moine,  il  le  mit  foudain  à  gagner  au 
pied  avec  fes  compagnons,  de  par  ainfi 
tourna  tout  ceft  affaire  en  grande  ri- 
fée.  BuHe  paffant  outre  &  conduit 
iufques  à  une  eftable  à  pourceaux  de- 
dans un  iardin  ,  voulant  donner  à  en- 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  287. 


^  calomnie 
confondue. 


tendre  le 
propre  à  i 
meftier  de 
baftion  for 
quoy  luy  a 
en  apparoiji 
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I  ç6i .  raine,  voire  mefines  luy  efchappa quel- 

quesfois  de  dire  «  qu'en  bref  la  pa- 
pauté feroU  abatue ,  &  que  ces  ventres 
oénéficiers  perdraient  leur  marmite;  » 
&,  qui  plus  eft,  accorda  un  miniftre  à 
ceux  du  paîs  de  Gontaud  ,  luy  afû- 
gnant  penfion  fur  le  bénéfice  du  lieu , 
duquel  Tun  de  fes  enfans  eftoit  curé. 
•Et  fur  cela  fe  retira  en  fa  maifon  d'Ef- 
tillac  près  d'Agen. 

Montlucet  CEPENDANT    Beiaumont   &   autres 

Burie.  firent  tant  envers  la  Boitie,  confeiller, 
combien  qu'il  ne  fe  fouciaft  pas  beau- 
coup de  la  religion  romaine,  qu'il  prit 
la  caufe  des  iacopins  en  main  à  Don 
efcient,  alléguant  à  Burie,  entre  au- 
tres inconvéniens ,  que  ceux  de  la  re- 
ligion avoient  le  bruit  de  faire  plu- 
fîeurs  monopoles ,  &  de  fe  vouloir 
cantonner,  à  quoy  leur  pourroit  gran- 
dement avder  ce  convent  refpondant 
hors  la  ville,  &  ûtué  en  lieu  fort  &  de 
défenfe.  Ces  menées  entendues  par 
ceux  de  la  religion  tenans  defîà  Mon- 
luc  pour  leur  advocat,  envoyèrent 
vers  luy  le  prians  de  venir  à  Agen 
prendre  leur  caufe  en  main ,  ce  qu'il 
accepta  leur  difant  «  que  Burie  corn- 
mençoit  à  radoter ,  furtout  après  dif- 
ner ,  &  quil  leur  fabit  un  homme 
nourri  parmi  eux  pour  les  bien  main- 
tenu'  contre  leurs  adverf aires  ,  &  que , 
quant  à  luy,  il  diroit  toufiours  qu'il 
valoit  mieux  loger  les  minijlres  aans 
ce  conpent  que  nourrir  dix  ou  dou\e 
ventres  parejfeux ,  &  autant  de  pu- 
tains ,  »  adiouftant  «  qu'il  vouloit  luy- 
me/me  venir  demeurer  dans  la  ville  & 
ouïr  les  prefcheSf  »  &  de  faiâ  il  fit  ce 
qu'il  peut,  difant  hautement  à  Burie 
«  qu'on  feroit  tort  à  ceux  de  la  religion 
de  leur  ojler  ce  convent,  &  que  peut- 
ejïre  cela  leur  donnerait  occajion  de  fe 
jaifir  d'autres  plus  grands  temples.  » 
Mais  tout  cela  ne  fervit  de  rien,  ayant 
efté  Burie  gagné  finalement  par  les 
fleurs  de  Lauzun ,  Monferrant ,  La- 
gnac  ,  Fumel ,  Cocon  (  i  ) ,  &  autres 
de  ce  parti ,  &.  tellement  perfuadé  par 
la.  Boitie ,  que  le  dixiefme  dudit  mois 

Les  Jacobins    d'oâobre,  il  remit  les  iacopins  tant  en 

réintégrés,      leurs  temples  qu'en  leuf  convent ,  où 

ils  'recommencèrent  incontinent  leur 

fervice ,  faifans  prefcher  un  moine  fort 

fcandaleux,  où  affluèrent  les  magif- 


(i)  Lisez  Cancon.  Le  sieur  de  Cancon 
était  le  beau-frère  de  M.  de  Fumel,  dont  le 
meurtre  est  raconté  plus  loin  (Comme/i/.  de 
Montlucj  V,  27). 


trats,  &  toute  la  nobleffe  de  leur  '  101. 
parti ,  leur  promettant  aufli  Beiau- 
mont de  leur  refaire  leurs  images  qui 
avoient  eflé  brifées.  Et  quant  au  fur- 
plus  de  la  requefle  par  eux  préfentée 
contre  les  abfens  cl  préfens,  il  fut 
feulement  ordonné  que  le  lieutenant 
du  prévofl  général  feroit  amende  ho- 
norable ,  pour  avoir  ofté  Thoflie  à  un 
preflre  chantant  fa  meffe ,  ce  qui  fut 
exécuté  fans  pafferplus  outre. 

Ceux  de  la  religion  fe  voyans  def-  Burie  ucm 
titués  du  temple  des  iacopins ,  requi-  une  église 
rent  Burie  qu  il  luy  pleufl  de  les  pour- 
voir de  quelque  autre  lieu,  lequel 
leur  accorda  le  temple  dit  de  fainâe 
Foy  ,  leur  en  baillant  letres  fur  le 
champ,  &  les  y  faifant  conduire  tant 
par  le  prévoll  général  que  par  un  des 
confuis ,  de  forte  que  dès  lors  1$ 
prières  y  furent  faites  par  le  diacre. 
Ce  qu'entendans  les  autres  confuis , 
furent  en  délibération  de  dépofer  ce- 
luy  de  leur  compagnie  qui  les  y  avoit 
conduits ,  &  furent  faites  grandes 
plaintes  à  Burie  par  les  preftres,  allé- 
guans  qu'il  euft  mieux  valu  ottroyer 
le  convent  des  iacopins  qu'une  par- 
roiffe  à  ceux  de  la  religion  ;  mais  il 
les  renvoya  en  grande  colère,  avec 
menaces  que  s'ils  contrevenoient  à  fon 
ordonnance ,  ils  en  refpondroient  fur 
leurs  tefles,  ordonnant  feulement  pour 
les  parroiffîens  fe  complaienans,  qu'ils 
s'accommoderoient  dans  leur  temple 
pour  leur  fervice.  Au  refle ,  il  feit  dé- 
fenfes  fur  peine  de  la  hard  à  tous  ceux 
qui  n'avoient  pris  des  temples,  d'en 
prendre  aucun,  ordonnant  toutesfois 
que    là  où  il  y  en  auroit  deux,  le 

f>rincipal  demeurant  à  ceux  de  la  re- 
igion  romaine  ,  l'autre  feroit  pour 
ceux  de  la  religion  réformée  ,  &  où  il 
n'y  en  auroit  qu'un,  que  les  deux  par-  ^^e  simlti' 
ties  s'en  accorderoient  entre  eux ,  mm» 
quant  aux  heures  de  leur  fervice ,  afin 
que  les  deux  religions  fuflent  libres; 
&  finalement  voyant  que  ceux  de  la 
religion  romaine  ne  vouloient  enten- 
dre à  rendre  les  armes ,  ordonna  qu'il 
y  auroit  douze  députés  de  chacun 
coflé  qui  veilleroient  fur  les  fcandales 
&  tiendroient  la  main  au  magiftrat  û 
le  cas  le  requéroit. 

Telle  fut  Tiffue  de  ce  voyage  de    on  dcaui^ 
Burie ,  qui  ne  fut  pas  de  grand  fruid    des  pasteurs 
pour  appaifer  les  troubles ,  eûans  les 
tefles  des  uns  &  des  autres  par  trop 
efchauffées,  des  uns  pour  s'avancer,  èc 
des  autres  pour  les  empefcher.  Plu- 
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I  f6t.  lieurs  villes  donc  demandoient  des 
paftcurs,  aufquels  ils  promettoient  de 
fe  contenir.  Mais  outre  qu'il  ne  falloit 
beaucoup  les  piquer  pour  s'efmouvoir, 
auffi  ne  cetToient  les  preflres  &  cer- 
tains gentillTiommes  tenans  leur  parti 
à  confpirer  la  ^uine  de  leur  religion; 
ainfi  en  advint-il  en  autres  lieux,  à 
saumont-de-  ceux  de  Beaumont  de  Lomagne  ([), 
Loroagne.  lefquel^yans  prié  le  mintflre  de  Mau- 
vezin  de  les  vifiter  pour  quelques 
jours ,  furent  tellement  alTaillis  par 
environ  cinquante  preilres ,  tous  vi- 
vans  du  revenu  du  temple  de  la  ville 
ayans  foullevé  le  peunle,  que  le  pau- 
vre miniftre  eut  grano'peine  à  fe  fau- 
ver  par  delTus  les  maifons ,  laquelle 
fédition  toutesfois  ne  passa  pas  plus 
outre,  ayans  trouvé  les  féditieux  tl' au- 
tres qui  leur  firent  telle.  Pareillement 
In  meurtre  à  en  une  petite  ville  nommée  Gra- 
Grenade.  nade  (i) ,  voilîne  d'une  abbaye  nom- 
mée la  Cafielle ,  fur  la  rivière  de  la 
Dou ,  advint  au  mefme  temps  que  fix 
moines  defbordés  y  eftans  venus  en 
armes,  après  plufieurs  infolences  y 
tuèrent  en  plerne  nie  la  femme  d'un 
honnefte  marchand  de  la  religion,  les 
fon 


reprenant  de  ce  qu'ils 
mari  ;  duquel  faiâ  < 


_  .  .1  eftans  faites  infor- 
is,  oi  les  moines  faifans  réJlftence 
en  leur  abbaye ,  force  fut  d'y  entrer  à 
main  forte  ■  «  fut  pris  le  morne  meur- 
trier en  la  ville  d'Ax,  par  le  capitaine 
du  Mont  de  Marfan  ;  mais  cela  eftoit 
peu  de  chofe  au  regard  de  ce  qui 
avint  à  Fumel  (j)  le  22  de  novembre 
audit  an. 
Les  cruautés  Le  feigneur  de  ce  lieu  ayant  autre- 
iu  seigneur  de  [q\^  voyagé  en  Levant  fembloit  avoir 
appris  le  naturel  de  Turquie  &  de  tels 
autres  peuples  barbares,  tyrannifant 
fes  fuiets  d  une  eftrange  façon ,  oftant 
tes  biens  aux  uns ,  &  faîfant  mourir 
les  autres,  dont  il  fut  finalement  payé, 
après  avoir  fuivi  ce  train  par  l'efpace 
de  quinze  à  vingt  ans,  par  l'occafion 
qui  s'enfuit.  Venant  de  ia  chaffe  fur 
le  foir  &  trouvant  que  ceux  de  la  re- 
ligion qu'il  hayffoit  à  mort  venoient  de 
faire  les  prières  d'un  temple  affés  loin 
de  fon  chafteau ,  il  en  eut  tel  defpit , 


que  le  povre  homme  en  tomba  par  1561. 

terre.  Ceux  qui  eftoient  en  la  compa- 
gnie du  diacre ,  fe  remémorans  fur 
cela  fes  tyrannies  acoullumées,  encor 
qu'ils  fuffcnt  fes  fuiets,  commencèrent 
à  crier  tout  haut  après,  n  au  meurlrîer, 
au  tyran,  au  mejckant,  «  &  quoy  qu'il 
fuft  monté  fur  un  cheval  d'Efpagne,  I4 
pourfuivirent  iufques  en  fon  chafteau 
où  il  fut  tantoft  afliégé.  plufieurs  y  ef- 
tans accourus  de  toutes  parts,  voire 
mefmesdeceuxde  la  religion  romaine. 
Là  efpéroit-il  bien  d'avoir  fecours  de 
quelques  (iens  parens  advertis  par  un 
laquais;  mais  Dieu  luy  avoit  préparé 
le  falaire  de  fes  tyrannies  par  deux 
perfonnesréfervées(ce  femble)  à  cela, 
par  une  fingulière  providence.  L'un 
d'iceux  eftoit  fils  d'un  des  fuiets  d'ice- 
luy,  lequel  s'eftant  hazardé  de  fe  dé- 
fendre par  iuftice  contre  fon  feigneur 
le  tyrannifant,  &  eftant  près  de  ga- 
gner fon  procès ,  Fumel ,  pour  efga- 
rer  la  caufe  qu'il  avoit  fait  évoquer 
au  grand  confeil ,  pour  ofter  le  ipoyen 
à  ce  povre  de  le  pourfuivre  à  grands 
frais ,  trouva  moyen  de  le  charger  & 
convaincre  de  quelques  ieunefTes  ;  à 
raifon  defquelles  l'ayant  fait  condam- 
ner aux  galères  avec  confifcation  de 
biens  à  fon  feigneur,  cela  fut  caufe 
qu'un  fien  fils  demeura  en  extrême 
povrelé,  que  Dieu  réfervoit  pour  la 
vengeance  du  père.  L'autre  eftoit  fils 
d'un  père  que  Fumel  avoit  autresfois 
lié  à  la  queue  de  fon  cheval ,  pafTant 
en  cefte  forte  quatre  à  cinq  fois  la  ri- 
vière du  Lot.  Voicy  donc  ce  qui  ad- 
vint ;  ainfi  que  Fumel  pourvoyant  à  fes 
affaires  regardoit  les  affiégeans.  par 
une  gallerie,  le  premier  de  ces  deux 
l'ayant  attaint  d'une  arquebufade  au 
travers  du  corps  &  l'affaut  eftant  donné 
au  mefme  inftant  fans  grande  réfif- 
tence,  iceluy  eftant  trouvé  fur  un  lid, 
&  de  là  mis  fur  les  carreaux,  après 
luy  avoir  fait  mille  reproches  de  fes 
tyrannies,  finalement  le  fécond  que 
nous  avons  dit  luy  coupa  la  gorge  avec  n  esi  massacri 
une  dague,  &  luy  donna  plufieurs  par  ses 
coups  après  fa  mort.  On  ne  fauroit  vassaux, 
dire  que  du  cofté  de  Dieu  ceft  aâe  ne 
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1561.  procéder  eûoit  du  tout  inexcufable, 

mefme  à  ce  qu'il  s'enfuivit  puis  après, 
ellans  commifes  plufieurs  pilleries,  & 
par  trop  eftranges  infolences  au  chaf- 
teau,  iufques  à  ce  poinA  que  la  femme 
&  les  enfans  d'iceiuy  eurent  grand' 
peine  à  fauver  leurs  vies,  dont  puis 
après  aulTi  s'enfuivirent  des  punitions 
divines,  tant  fur  les  coulpables  que  fur 
plufieurs  autres,  qui  doivent  bien  fer- 
vir  d'advertiiîement  (i),  furtoutà  ceux 
qui  font  profeffion  de  craindre  Dieu, 
de  n'entreprendre  rien  qui  ne  foit  fé- 
lon Dieu ,  &  remettre  la  vengeance  à 
celuy  «  à  qui  elle  appartient ,  &  qui  la 
fait  en  fort  temps  (2).  » 

Le  fénefchal  d'Agenois  adverti  de 
ce  tumulte  s'y  transporta  affés  tort , 
mais  il  falut  qu'il  s'en  retournaft  chés 
soy  ne  pouvant  deffaire  ce  qui  avoit 
efté  denà  fait ,  &  fe  voyant  très  mal 
obéy  ;  le  roy  auffi  en  fut  tantoft  ad- 
verti par  plufieurs  y  adiouftans  que  le 
fieur  de  Cancon  eftoit  auffi  affiégé, 
&  que  ceux  de  la  religion  avoient  ré- 
folu  d'exterminer  la  noblefie  avec 
tous  les  preftres  &  magiftrats.  Autres 
troubles  norribles  furvindrent  en  plu- 
fieurs endroids  en  ce  mefme  temps  de 
l'une  &  de  l'autre  part ,  à,  ne  fe  peut 
nier  que  ceux  de  la  religion  romaine 
ne  fuffent  encor  les  plus  coulpables 
fans  comparaifon.  Car  horfmis  le 
meurtre  de  Fumel  advenu  non  point 
pour  la  religion  ,  mais  pour  fes  tyran- 
nies, ceux  de  la  religion  réformée  ne 
La  perre  aux  faifoient  la  guerre  qu'aux  images  & 
.m«frA«  autels  qui  ne  faignoient  point,  au  lieu 
que  ceux  de  la  religion  romaine  ref- 
pandoient  le  fang  avec  toute  efpèce 
de  cruauté  plus  que  barbare,  tefmoins 
les  maffacres  de  Cahors  &  de  Grenade 
advenus  en  ce  mefme  temps,  comme 
il  fera  dit  en  l'hiftoire  du  parlement 
de  Touloufe  (3).  Davantage  non  feu- 
lement les  bruits  eftoient  tous  com- 
muns des  complots  qui  fe  faifoient  çà 
&  là  contre  ceux  de  la  religion,  mais, 
qui  plus  eft ,  les  comploteurs  mefmes 
ne  s  en  taifoient  pas,  &  plufieurs  le- 
tres  fe  trouvoient  efcrites  de  la  cour, 
pleines  de   menaces  bien    eftranges. 

(i)  MonUuc  ne  devait  pas  tarder  en  effet 
à  tirer  de  ce  meurtre  une  terrible  vengeance: 
«  Et  après,  dit-il,  ces  bonnes  gens  crioient: 
Vive  l'Evangile.  Bref  un  j'our  il  en  fut  pendu 
ou  mis  sur  la  roue  trente  ou  quarante.  » 
[Comment. y  ibid.) 

^2)  Deutér.,  XXXII,  H- 

(j)Grenade-sur-Garonne{  Haute-Garonne), 
à  quatre  lieues  de  Toulouse.  Voyez  ci-après. 


images. 


Qui  plus  e(l ,  un  frère  de  Lalande , 
chanoine  d'Agen  ,  nommé  Monts  , 
grand  ami  de  Fumel ,  avec  lequel  il 
avoit  fait  le  voyage  en  Levant,  ayant 
entendu  fa  mort ,  couroit  par  toute  la 
Guyenne ,  pratiquant  gentilfhommes 
&  autres  pour  entrer  en  une  ligue , 
de  laquelle  ils  difoient  eftre  chefs 
les  fieurs  d'Auffun  &  Terride  (i), 
chevaliers  de  l'ordre  :  &  o^rtie  en 
deux  bandes  ,  dont  l'une  ie  devoit 
trouver  à  Moyfl'ac,  <&  l'autre  à  Auchs 
le  vingtiefme  de  ianvier,  en  laquelle 
ligue  entrèrent  mefmes  quelques  uns 
fe  révoltans ,  comme  entre  autres  le 
fieur  de  Saumon ,  &  en  fut  auffi  fe- 
mond  (2)  le  fénefchal  d'Agenois  (3), 
lequel  encores  qu'il  ne  fift  profeffion 
de  la  religion  réformée ,  toutesfois 
comme  très  fage  &  modéré  ,  &  d'ef- 
prit  fort  attrempé  ,  n'y  voulut  enten- 
dre ,  promettant  bien  toutesfois  de 
s'employer  de  tout  fon  pouvoir  à  ré- 
primer ceux  qui  voudroient  entrepren- 
dre quelque  chofe  contre  la  noblefle 
ou  remuer  l'eftat. 

A  ces  occafions ,  &  pource  auffi 
que  par  un  fecret  mandement  de  la 
royne  ,  dont  il  a  efté  parlé  au  qua- 
triefme  livre  (4) ,  on  avoit  efcrit  aux 
provinces  qu'elles  regardaflent  de 
quelles  forces  elles  pourroient  à  leurs 
defpens  ayder  le  roy,  s'il  en  avoit  be- 
foin  ,  le  fynode  de  toute  la  haute 
Guyenne ,'  y  comprenant  auffi  le  Ly- 
moufin,  fut  tenu  en  ce  temps  à  fainae 
Foy  en  Agenois ,  fur  la  Dordogne , 
où  il  fut  ordonné  entre  autres  cho- 
fes ,  par  les  gentilshommes  qui  s'y 
trouvèrent,  qu'on  efliroit  deux  chefs 
généraux  appelés  proteâeurs ,  fur  les 
deux  provinces  des  parlemens  de  Bor- 
deaux &  de  Toulouze ,  à  chacun  def- 
quels  refpondroient  les  colloques 
a'icelles ,  ayant  auffi  chacun  de  ces 
colloques  fon  chef  ou  colonnel,  ayant 
fous  foy  les  capitaines  particuliers  des 
églifes  de   chacun  colloque  (5) ,   ne 

(i)  Antoine  de  Lomagne ,  baron  de  Ter- 
ride  (ou  Tarride)  et  vicomte  de  Gimoez,  sei- 
gneur catholique.  Il  avait  pour  frère  cadet 
le  capitaine  huguenot  Géraud  de  Lomagne , 
seigneur  de  Sérignac.  Ce  dernier  porta  pa- 
iement le  nom  de  Terride  à  la  mort  de  son 
frère  aîné.  Il  importe  de  ne  pas  les  con- 
fondre. 

(2)  Scmond,   sollicité. 

(j)  Montluc  {Comment.^  loc.  cit.),  l'appelle 
Poton. 

(4)  Voy.  ci-dessus,  page  361. 

(j)  C'est  cette  organisation  de  défense  qui 
faisait   dire   à    Montluc  :   «  Et  quel   diable 
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ij6i.  pou  vans  rien  faire  ni  drefler  ces  capi- 

taines fans  l'ordonnance  du  colonnel 
du  colloque,  ni  les  colonnels  du  col- 
loque, fans  Tadveu  &  mandement  du 
chef  de  la  province  ;  le  tout  pour 
conduire  vers  fa  Maiefté  les  forces  des 
églifes ,  fi  befoin  eftoit ,  &  cependant 
auffi  pour  eftre  fur  leurs  gardes,  & 
pour  fe  défendre  fi  leurs  adverfaires 
[jerfévépoient  en  leurs  mafiacres ,  & 
entreprenoient  de  leur  courir  fus , 
comme  les  bruits  en  eftoient  tous 
communs.  Suivant  laquelle  délibéra- 
es  sieurs  de  tion  le  fieur  de  Memy  (i)  fut  efleu 
Mesmy        ^jjgf  ^jg  \q^  haute  Guyenne  pour  le 

e  eyre.  parlement  de  Bordeaux,  &  le  fieur 
de  Peire  fur  les  provinces  du  parle-* 
ment  de  Toulouze,  lequel  s'excufant 
fur  fon  vieil  aage  bailla  fon  fils  aifné  , 
Communément  appelé  le  fieur  de  Mar- 
chaftel  (2).  ^ 

Tel  fut  ceft  ordre  alors  efiabli  entre 
les  gentilfhommes  audit  fynode,  com- 
me d'autre  cofté  entre  les  minières  & 
autres  députés  par  les  églifes.  Pour 
ce  qui  concernoit  proprement  le  mi- 
niftère,  il  fut  dit,  pour  mieux  contenir 
les  peuples  par  bonnes  &  feures  re- 
monftrances ,  qu'entre  autres  chofes  , 
afin  que  les  pafteurs  fuflent  efpars  en 
plus  d'églifes ,  il  n'y  auroit  pour  lors 
en  chafque  ville  qu'un  minillre,  fors 
dans  Agen  &  Bordeaux,  &  qu'on  ufe- 
roit  de  cenfures  plus  exprefl'es  que 
iamais  pour  réprimer  toutes  infolen- 
ces,  attendu  que  les  vrayes  armes  & 
forces  de  la  religion  eftoient  fpirituel- 
les,  eftant  l'Evangile  la  dodrine  ap- 
prenant à  renoncer  à  foy-mefme  pour 
vivre  en  la  crainte  de  Dieu  &  charité 
du  prochain,  eftant  l'office  des  ma- 
eiftrats  &  non  des  particuliers  d'ofter 
les  marques  de  l'idolâtrie. 

Ces  chofes  furent  très  bien  ordon- 
nées ,  mais  il  s'en  falut  beaucoup  que 
chacun  y  obéift  ;  notamment  voicy  ce 
ce  qui  advint  à  Agen  le  dernier  de 
novembre.  Quelques  artifans ,  à  deux 


d'Eglises  sont-ce-cy,  qui  font  les  capitaines? » 
{ Comment, f  V,  II.) 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  216.  Absolument 
ignorant  de  Part  militaire,  Mesmy  n'était  pas 
rhomme  de  la  situation  ,  et  un  capitaine 
comme  Montluc  devait  avoir  facilement  rai- 
son de  son  inexpérience  (  France  protesta 

VII,  393). 
(2)  Geoffroi-Astorg-Aldebert  de  Cardaillac 

de  Peyre,  sieur  de  Marchastel.  Le  chÀteau 

de  Peyre  dit  la  Roche  de  Peyre  était  aux 

environs  de  la  ville  de  Marvéjols  en  Gé- 

vaudan. 


Désordres  à 
Agen. 


heures  de  nuiA ,  les  uns  furvenans 
après  les  autres,  après  avoir  bien  beu, 
difans  que  fi  on  s  arreftoit  au  confif- 
toire ,  ce  ne  feroit  iamais  fait ,  entrè- 
rent premièrement  aux  carmes ,  &  de 
là  aux  cordeliers ,  puis  aux  auguftins , 
quoy  que  les  portes  fufient  fermées  & 
bien  fortes ,  n'y  laiflièrent  autels  n» 
images,  aufquels  s'adioignit  le  bour- 
reau de  la  ville,  difant  que  c'eftoit  fon 
ofiice  d'y  mettre  le  feu  ,  comme  de 
faid  les  images  de  bois  furent  entaf- 
fées  &  bruflées  dans  les  nefs  de  ces 
temples.  Le  lendemain ,  les  moines 
de  ces  trois  convents  troufl^èrent  ba- 

fage  &  fe  retirèrent  hors  de  la  ville, 
.es  iacopins  feirent  les  rétifs;  mais, 
fur  le  foir ,  ces  rompeurs  d'images  les 
chaffèrent  hors  la  ville,  leur  envoyans 
le  bourreau  à  la  queue  ;  quoy  voyans 
les  plus  fages,  les  firent  rentrer  &  les 
logèrent  en  une  maifon  privée  en 
toute  feurté  ,  s'efforçans  de  féparer  la 
multitude  de  ces  garnemens.  Ce  non- 
obftant ,  le  iour  enfuivant  ils  achevè- 
rent leur  entreprife  aux  deux  çrands 
temples  collégiaux ,  &  puis  le  lende- 
main aux  nonnains,  n'eftant  poffible 
aucunement  les  retenir.  Finalement 
toutesfois  les  principaux  de  la  religion 
eftans  allés  aux  magiftrats,  tant  pour 
protefterde  leur  innocence,  &du  de- 
voir qu'ils  avoient  fait ,  que  pour  leur 
offrir  corps  &  biens ,  pour  leur  affifter 
en  la  capture  &  punition  de  tels  def- 
bordés  qui  défiftèrent,  comme  auffi  ne 
reftoit-il  quafi  plus  rien  à  exécuter  de 
ce  qu'ils  avoient  entrepris  ;  mais  tant 
y  a  qu'ils  gardèrent  les  miniftres  de 
prendre  congé,  &  mefmes  les  con- 
traignirent le  V 1 1  de  décembre  de  pref- 
cher  au  temple  épifcopal.  Ce  qu'ils 
firent  à  la  requefte  mefme  des  magif- 
trats eftans  de  la  religion  romaine, 
prévoyans  que  les  chofes  iroient  de 
mal  en  pis  Ç\  les  miniftres  &  anciens 
fe  retiroient,  &  les  prians  d'adoucir 
peu  à  peu  ce  peuple  ainfi  forcené , 
comme  auffi  ils  s'efforcèrent  de  faire 
iufques  à  ce  poind,  que  quelques  uns 
de  ces  eftourdis  eftans  entrés  de  nuiô 
par  force  en  la  maifon  des  enfans  du 
chœur  de  S.  Capraife,  &  y  ayans  pris 
quelque  paire  d'orgues,  &  quelques 
grillons  (iK  encores  que  ce  larcin 
fuft  de  petite  valeur ,  neantmoins  ,  à 
l'ayde  des  principaux  de  la  religion , 
les  coulpabies  furent  faifis ,  &  deux 

(i)  Grillons  y  instruments  de  musique. 
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Condom. 
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La  Porte  , 
ministres. 
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Le  sénéchal 
d'Agen. 


François 
Dieurat , 
ministre. 


iours  après  exécutés  à  mort  par  arreil 
des  préfidiaux. 

A  Marmande  auffi ,  en  ce  mefme 
temps,  les  cordeliers  furent  chaffés  de 
leur  convent  après  avoir  réfifté  quel- 
que temps.  Ce  qu'entendans  ceux  de 
Condom,  &  ce  qui  cftoit  advenu  dans 
Agen,  ils  s'en  allèrent  volontairement 
quittans  la  place  toute  vuide  aux  mi- 
niftres ,  à  favoir  la  Cofte  &  la  Porte , 
qui  toutesfois  les  avoient  préfervés 
tant  qu'ils  avoient  peu.  Bref,  on  eftoit 
alors  tant  animé  contre  toutes  fortes 
de  moines  &  preftres,  que  les  uns  ef- 
tans  defchaffés ,  &  les  autres  du  tout 
efperdus,  les  villes  de  Toulouze,  Bor- 
deaux &  Alby,  efquelles  il  fe  reti- 
roient  principalement,  ne  pouvoient 
fuffire  à  les  retirer  &  nourrir.  Ces 
chofes  rapportées  à  la  cour  ofFenfè- 
rent  tout  le  monde  ,  iufaues  aux  mi- 
niftres  &  députés  des  églifes,  qui  en 
efcrivirent  bien  aigrement  par  Ble- 
reau ,  député  de  Bordeaux ,  aux  égli- 
fes de  Guyenne  ,  advertilTans  toutes 
gens  de  bien  de  fe  féparer  de  telles 
gens  rebelles  au  roy,  leur  permettant 
Fexercice  de  la  religion ,  &  pareille- 
ment contempteurs  des  cenfures  de 
TEglife.  Le  roy ,  d'autre  codé  ,  or- 
donna Compaing,  confeiller  du  grand 
confeil,& Girard  (i),  lieutenant  dupré- 
voft  de  rhoftel,  commilTaires  pour  taire 
iuflice,  tant  du  maffacre  de  Cahors  & 
de  Grenade ,  que  du  meurtre  de  Fu- 
mel  &  autres  excès ,  eftabliflant  fept 
compagnies  de  gendarmerie  pour  te- 
nir main  forte  à  luftice,  &  pour  acom- 
pagner  Burie  &  Monluc,  en  ce  qu'ils 
verroient  eftre  nécelTaire. 

Pendant  que  ceux  de  l'églife  ro- 
maine dreflbient  leur  ligue,  &  que  les 
fufdites  provifions  s'ordonnoient  à  la 
cour,  le  fénefchal  d'Agen  vint  en  la 
ville  pour  induire  le  peuple  à  rendre 
les  aeux  temples  collégiaux  qu'ils 
avoient  occupés,  &  à  Tiffue  du  fermon 
fait  par  François  Dieurat,  Tun  des  mi- 
nières du  lieu  (qui  avoit  longuement 
infifté  à  remonftrer  au  peuple  l'occafîon 
qu'on  avoit  de  louer  Dieu ,  &  de  fe 
contenter  de  la  permiffion  ottroyée 
par  le  roy,  &  que  la  vraye  religion 
n'efloit  point  attachée  aux  temples,  & 


(i)  Nicolas  Compaing ,  sieur  de  Villette 
et  de  Fresnay,  et  Pierre  Girard,  «  les  deux 
plus  grands  huguenots  du  royaume  de 
France ,  »  au  dire  de  Montluc ,  dont  ils  es- 
sayèrent en  vain  de  tempérer  la  sauvage 
cruauté  {Comment.  ^  V,  2j). 


que  Dieu  &  tout  le  monde  ne  pou- 
voient faillir  d'eftre  grandement  offen- 
fés  par  telle  manière  de  faire)  exhorta 
gratieufement  le  peuple  à  la  reftitu- 
tion  de  ces  temples  ,  leur  promettant 
qu'en  ce  faifant  il  rendroit  au  roy  tel 
tefmoignage  de  leur  obéiffance ,  que 
la  ville  feroit  exempte  de  garnifon , 
comme  au  contraire  le  roy,  ayant  pris 
nommément  les  chapitres  &  chanoi- 
nes en  fa  proteôion ,  fe  feroit  obéir 
par  armes ,  fl  on  ne  le  faifoit  par  dou- 
ceur. Mais ,  quoy  qu'il  fceut  dire  ne 
remonftrer,  il  luy  fut  refpondu  avec 
grande  confufion  qu'on  n'en  feroit 
rien ,  dont  il  fut  grandement  offenfé 
.&  à  bon  droit,  comme  auffi  les  minif- 
tres  &  anciens ,  eftans  quali  prefts  de 
les  abandonner  comme  féditieux  & 
rebelles ,  n'euft  efté  qu'ils  confidé- 
roi^nt  qu'encores  y  avoit-il  pluûeurs 
gens  de  bien  &  defplaifans  de  ces  cho- 
ies, lefquels  il  ne  falloit  abandq;iner, 
ioint  qu'ils  efpéroient  de  gagner  touf- 
iours  quelque  chofe  peu  à  peu  par 
leurs  remonftrances ,  comme  il  en  ad- 
vint auffi. 

Et  ce  mefme  iour  à  Bazas ,  où  ef- 
toit envoyé  miniftre  par  un  fynode 
tenu  à  fainfte  Foy,  un  nommé  du 
Pont,  homme  de  bien  &  paifible,  il 
cuida  advenir  un  grand  fcandale,  ne 
voulant  foufFrir  le  vicaire  de  l'évefque 
qu'il  y  entraft  ;  mais  bon  nombre  de 
ceux  de  la  religion  y  eftant  accouru 
des  églifes  circonvoifines ,  &  l'entrée 
eftant  furprife  au  defpourveu,  les  cha- 
noines n'y  gagnèrent  rien,  &  furent 
toutes  les  images  abatues  iufques  à 
celles  du  principal  temple. 

En  ces  entrefaites,  Monluc  revint 
de  la  cour  fur  le  commencement  de 
ianvier  M.D.LXII.  où  il  eftoit  allé 
pour  voir  le  cours  du  marché,  & 
peu  s'en  falut  qu'un  miniftre  qu'on  ef- 
timoit  avoir  quelque  crédit  envers  les 
églifes  ne  luy  full  adioint  pour  advi- 
fer  à  modérer  toutes  chofes  en  la 
Guyenne.  Sa  commiffion  portoit  d'ef- 
tre adioint  à  Burie,  pour  n'efpargner 
les  uns  ni  les  autres  qui  fe  trouve- 
roient  coulpables  de  ces  conftjfions, 
affiftant  aux  commifTaires  députés  pour 
ce  faid,  afin  que  iuftice  euft  lieu  de 
part  &  d'autre.  Ce  n'eftoit  pas  ce  que 
Monluc  demandoit,  homme  cruel  & 
turbulent,  &  infatiable  d'ambition  & 
d'avarice.  Il  eftoit  donc  comme  entre 
deux ,  n'ofant  fe  gouverner  félon  fon 
naturel,  &  ne  fe  pouvant  auffi  du  tout 
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on  entrevue 
ec  Barrelles. 


retenir,  tant  y  a  qu'ayant  laiffé  à  fon 
partement  de  la  cour  les  chofes  en 
tel  eftat  qu'il  fembloit  bien  qu'en  cède 
affemblée,  où  fut  puis  après  conclu 
rédid  de  ianvier,  quelque  reiglement 
fe  devoit  faire,  il  réfolut  d'attendre 
ce  qui  en  feroit  pour  puis  après  tour- 
ner du  codé  du  vent  qui  louffleroit. 
Cependant  eftant  arrivé  en  fa  mai  fon 
d'Eftillac(i)prèsd'Agen,  il  voulut  bien 
faire  fonner  au'il  avoit  charçe  de  chaf- 
tier  les  uns  ce  les  autres  qui  fe  trouve- 
roient  coulpables.  Ce  qu'entendans 
ceux  d'Agen  luy  envoyèrent  Barrelles 
l'un  des  miniftres,  auquel  ayant  dé- 
claré le  iufte  mefcontentement  du  roy, 
tant  à  caufe  de  l'occupation  des  tem- 
ples y  du  brifement  des  images  &  au- 
tels, &  déchaffement  de  ceux  de  l'é- 
glife  romaine,  que  pour  ceft  ordre  de 
gens  de  guerre  qui  avoit  efté  drelTé  au 
fynode  de  fainfte  Foy,  dont  le  roy  fe 
trouvoit  fort  offenfé  ,  Barrelles  adou- 
cit comme  il  peut  les  trois  premiers 
poinâs,  &,  quant  au  quatriefme,  re- 
monftra  comme  leurs  adverfaires  les 
avoient  contraints  d'en  venir  là  pour 
ne  fe  laifler  couper  la  gorge ,  comme 
on  avoit  fait  en  tant  d'autres  lieux,  & 
nommément  à  Aurillac,  Cahors  &  à 
Grenade ,  où  chacun  favoit  quelles 
plus  que  barbares  &  énormes  cruautés 
avoient  efté  exercées,  non  feulement 
avec  connivence,  mais  auffi  par  ma- 
nière de  dire,  avec  adveu  &  approba- 
tion des  parlemens ,  &  remonftra  da- 
vantage que  tout  ce  qui  y  avoit  efté 
fait  avoit  efté  mandé  en  cour  pour 
l'approuver  ou  abolir.  Ces  chofes  re- 
tindrent  Monluc(2j,  leauel  ils  prioient 
de  venir  en  la  ville,  l'afteurans  que 
fa  préfence  pourroit  beaucoup  envers 
le  peuple ,  ayans  ceux  de  la  religion 
expérimenté  en  la  dernière  venue  de 
Burie  à  Agen,  l'amitié  qu'il  leur  por- 
toit.  Et  de  ce  faiô ,  ceux  de  la  reli- 
gion en  avoient  conceu  trop  bonne 
opinion ,  de  forte  que  le  fénefchal , 
acompagné  de  Memy,  de  Catus  & 
autres  feigneurs  de  la  religion,  furent 
fouvent  parler  avec  luy  au  lieu  nommé 


(i)  Estillac,  canton  de  La  Plume  (Lot-et- 
Garonne  ). 

(2)  «  Je  commençay  à  iurer  et  Tempoignay 
au  collet,  luy  difant  ces  paroles  :  Je  ne  fçay 
qui  me  tient  que  ie  ne  te  pend  moy-mefmes  à 
cefte  feneftre ,  paillard  ;  car  i'en  ay  eftran- 
glé  de  mes  mains  une  vingtaine  de  plus  gens 
de  bien  que  toy.  »  Comment,  de  Bl,  de 
MontluCj  V,  p.  10). 
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>(63*  chai  leur  commander  au  nom  &  en 

rauthoritédu  roy,  auquel  ils  vouloient 
demeurer  obéiflans  ferviteurs,  le  fup- 
plîans  avoir  efgard  à  ce  que  leur  grand 
nombre  les  avoit  contraints  d'entrer 
en  ce  temple ,  comme  plus  grand  & 
fpacieux,  &  de  leur  permettre,  au  dé- 
faut de  ceftuy-là ,  leur  ottroyer  celuy 
des  iacopins,  ou  de  fainâ  Capraife. 
La  refponfe  du  fénefchal  fut,  quant 
au  temple  des  iacopins,  que  Burie  en 
avoit  ordonné  pour  bonnes  raifons,  & 
qu'au  refte  il  n'avoit  point  de  charge 
Je  leur  bailler  aucun  temple,  &  qu'ils 
s'accommodaflent  le  mieux  qu'ils  pour- 
roicnt  &  le  plus  paifiblement.  Et  ce 
fait  préfenta  les  clefs  dudit  temple  au 
Les  catholi-     vicaire  général  de  révcfque  &  aux  au- 

qucs  refusent,  tres  chanoines  qui  refufèrent  de  les  ac- 
cepter ,  comme  feit  auffi  le  lieutenant 
particulier,  pour  ce  qu'il  ne  leur  par- 
toit  point  du  temple  fainâ  Capraife  : 
de  quoy  le  fénefcnal  indigné  les  leur 
ietta  fur  un  lia,  &  ainfi  départit  de  la 
ville ,  déclarant  qu'il  feroit  entendre 
au  roy  ce  qu'il  avoit  veu  &  cogneu  de 
part  &  d'autre.  Mais  n'eft  à  oublier 
que  pendant  ces  difputes ,  ceux  de 
1  égliie  réformée  ayans  entendu  qu'un 
preftre  avoit  defcouvcrt  à  quelques 
mal  advifés  la  cachette  où  les  chanoi- 
nes de  faind  Eftienne  avoicnt  ferré 
leur  thréfor  de  devant  la  faifie  de  leur 
temple,  craignans  que,  par  ce  moyen, 
il  ne  fuft  defrobé,  &  qu'on  ne  leur 
imputait  ce  facrilège ,  en  advertirent 
le  fénefchal ,  de  lorte  que ,  par  ce 
moyen,  les  chanoines  v  pourveurent, 
eftans  convaincus  de  fa  droite  conf- 
cience  de  ceux  de  la  religion. 
Le  sénéchal         Le  fénefchal,  ayant  obtenu  de  ceux 

écrit  en  cour,    ^le  la  religion  ce  que  dit  a  eflé,  en  ef- 

crivit  au  roy  bien  au  long  &  à  la  vé- 
rité ,  &  y  a  grande  apparence  que  fî 
les  letres  fuffent  parvenues  iufques  à 
la  cour,  la  Guyenne  euft  évité  beau- 
coup de  maux  ;  mais  Monluc ,  qui 
prenoit  fon  chemin  droit  à  Bordeaux 
pour  advifer  avec  Burie  quel  moyen 
ils  tiendroient  pour  alTembler  leurs 
forces ,  &  qui  avoit  pris  la  charge  de 
faire  fenir  ce  paquet  par  la  pofle  avec 
le  fien  de  mefme  teneur  comme  il  di- 
foit ,  fe  garda  bien  de  le  faire  ;  il  eft 
vray  que  Dieu  pour  ce  coup  luy  coupa 
chemin ,  d'autant  qu'ayant  entendu 
que  le  prince  venoit  en  Guyenne  pour 
y  commander,  il  penfa  bien  qu'il  n'ef- 

MonUuc  cher-  toit  pas  temps  de  faire  du  mauvais.  Il 
che  sa  voie,     g'^j,  revint  donc  en  fa  maifon,  &  mef- 


mes  ,   comme  mauvaifes  confciences  1562. 

font  toufiours  en  doute,  craignant  que 
quelqu'un  ne  Teuft  mis  en  la  mauvaife 
erace  du  prince,  luy  efcrivit  letres 
tort  humbles,  comme  aufû  il  s'offrit  à 
ceux  d'Agen  plus  libéralement  qu'il 
n'avoit  onques  fait;  mais  ayant  en- 
tendu que  le  voyage  du  prince  avoit 
elle  rompu  à  la  cour,  par  la  fubtilité 
de  ceux  qui  machinoient  ce  qui  appa- 
rut puis  après,  il  recommença  fon  train 
acouftumé,    ne  parlant  plus  que  de 

f>endre  &  de  connfquer  ;  ce  n'efloit  pas 
uy  feulement  qui  tenoit  ce  langage , 
mais  auffi  grands  &  petits  de  ceux  qui 
en  vouloient  à  la  religion ,  &  n'eftoit 
pas  feulement  queftion  de  fe  vanter 
que  bientoH  tout  feroit  exterminé, 
mais  auffi  voyoit-on  defîà  grands  ef- 
feâs  de  cefte  mauvaife  volonté.  Car, 
combien  que  les  commiffaires  fuffent 
en  chemin  pour  faire  indice  du  maffa- 
cre  de  Cahors  nommément,  &  que  le 
prévoft  général  euft  faiû  &  ferré  à 
Monflanquin  (1)  quelques  uns  de  l'é- 
glife  romaine  mefmes ,  coulpables  du 
meurtre  de  Fumel ,  fi  eft-ce  qu'ils  ne 
s'en  foucioient  pas,  &  croiffoient  les 
infolences  dedans  Cahors  tout  publi- 
quement, iufques  à  ce  poinâ  qu'un 
capitaine  nommé  Mombei ,  ayant  ou-  Le  c^piiasc 
trageufement  batu  une  pauvre  femme  Montbei 
dont  le  mari  avoit  efté  maffacré  avec 
les  autres ,  luy  print  &  feit  rebaptifer 
fes  enfans.  Et  à  Beaumont  de  Loma-  Beaumont  ik 
gne ,  le  fécond  iour  de  février  qu'on  Loms^nf 
appelle  ordinairement  la  Chandeleur, 
environ  vingt-cinq  feulement  de  la  re- 
ligion s'eftans  affemblés  pour  prier 
Dieu  euffent  efté  maffacrés  comme 
ceux  de  Cahors ,  s'ils  n'euffent  fait 
tefte  û  à  bon  efcient  à  ceux  qui  les  af- 
failloient ,  qu'un  d'iceux  demeura  fur 
le  champ,  &  un  autre  fut  bien  bleffé , 
ce  qui  feit  retirer  les  affaillans  fans 
rien  attenter  davantage  ;  ce  nonobftant 
les  églifes  ne  perdoient  courage,  com- 
manafans  le  ieufne ,  &  redoublans  les 
prières,  avec  grandes  remonftrances 
des  fautes  &  aéfordres  advenus.  Et 
combien  que  huit  compagnies  fuffent 
affignées  à  Libourne  en  Bourdelois,  à 
favoir,  celles  du  roy  de  Navarre ,  du 
prince  fon  fils ,  du  marefchal  de  Ter- 
mes, des  fieurs  de  Burie,  Lanffac, 
Randan,  la  Vauguyon  &  Monluc,  & 
deux  compagnies  de  deux  cens  arque- 

(i)  Montflanquin  (Lot-et-Garonne),  à  qua< 
tre  lieues  de  YiIIeneuve-d*Agen.    ' 


DES   ÉGLISES    RÉFORlvfÉES. 


^es  réformés 

rendent 
les  églises. 


1 56a.  bouziers  fuflent  appellées  à  faire  tnonf- 

tres  dedans  Agen,  fi  eft-ce  que  l'édia 
Y'Ud^^*d"  ^^  ^^  ianvier  eftant  publié  à  Bordeaux  le 
janvier^  VI  de  février,  ceux  de  la  religion, 
fans  aucune  difficulté,  fortirent  dehors 
la  ville  &  commencèrent  de  prefcher 
en  une  grange  près  la  porte  fainfte 
Croix ,  comme  il  a  efté  dit  cy-deffus, 
pareille  obéiflance  fut  rendue  par  ceux 
d*Agen  le  XI III.  dudit  mois,  après 
la  publication  de  Tédid ,  &  fe  trouva 
mefmes  beaucoup  plus  grand  peuple 
au  fermon  de  dehors  la  ville  cju  on 
n'en  avoit  veu  auparavant  ;  ce  qui  faf- 
choit  fort  leurs  aaverfaires  s'attendans 
bien  qu'il  y  auroit  du  refus  qui  leur 
bailleroit  bien  Toccafion  qu'ils  cher- 
choient,  lesquels,  trois  iours  après, 
à  favoir  le  XX VII.,  furent  remis  en 
pofleffion  de  tous  leurs  temples.  Au- 
tant en  fut  fait  en  plufîeurs  villes  ef- 
quelles  mefmes  tout  le  peuple  ef- 
toit  d'accord  de  prefcher  au  dedans, 
comme  à  Nérac,  Clérac ,  Tonins, 
fainde  Foy,  le  Mas  d'Agenois  &  ail- 
leurs. Nonobftant  cefte  obéiffance  , 
Burie,  après  avoir  efté  retenu  plus 
d'un  bon  mois  par  les  continuelles 
pluies  qui  avoient  merveilleufement 
enflé  les  rivières  ,  faifoit  fes  prépara- 
tifs» pour  venir  à  la  haute  Guyenne, 
ayant  conféré  avec  Monluc  à  5.  Ma- 
caire,  le  8  dudit  mois  de  février,  fur 
le  département  de  leurs  compagnies , 
&  fur  cela  leur  fut  apporté  de  la  cour 
un  roi  le  de  certains  perfonnages  , 
qu'on  difoit  eftre  figné  de  la  royne , 
commandant  de  faire  incontinent  pen- 
dre &  eftrangler  ceux  qui  y  eftoient 
dénommés  ;  entre  lefquels  n'eftoient 
oubliés  trois  miniftres,  à  favoir  Bois- 
Normand  (1),  de  Nérac,Tafchard(2), 
de  Montauban,  &  Barrelles,  d'Agen. 
Mais  Burie  qui  aimoit  Barrelles,  non 
feulement  ne  luy  feit  point  de  mal 
(combien  qu'iceluy  le  fuft  venu  trou- 
ver en  perfonne  à  Bordeaux) ,  mais 
auffi  l'acnrertit  comme  il  fe  devoit  gar- 
der de  Monluc,  lequel  auffi  il  empef- 
cha  de  fe  hafter  d'entrer  dans  Agen  le 
XX.  dudit  mois,  comme  il  avoit  déli- 
béré. 
En   ces  entrefaites ,  Compaing  & 


(i)  Voy.  ci-dessus ,  pages  88  et  179. 

(2)  Martin  Tachard,  successivement  mi- 
nistre à  Pragelaz ,  en  Piémont ,  à  Montau- 
ban ,  sa  patrie  ;  à  Àssier,  dans  le  Quercv,  et 
mort  martyr  à  Toulouse,  le  6  juillet  1567,  à 
la  suite  de  la  reddition  de  Ramiers  {Hist. 
des  Martyrs,  fol.  773  ). 


Un  ordre  de 
la  cour. 


Girard ,  commifl 
hors ,  commence 
iuftice  ;  mais  la 
empefcha  de  faii 
tendoient ,  comr 
lieu.  Monluc  ce] 
d'afl'embler  fes 
sainâ  Mezard  ( 
XXV.  dudit  m 
douze  arquebouz 
reaux(2^,  ne  fut  p 
faifi  trois  habitai 
quels,  fans  autr 
pendre  les  deux 
tefte  du  troifiefr 
fit  tellement  fou 
iour  mefme  il  ei 
fant  à  Monfégi 
Burie  à  Clérac 
fur  le  chemin, 
iuge  de  Monfé 
fainâe  Livrade  ( 
Lot.  De  là  venu: 
génois,  ils  feirei 
un  très  vaillant  f 
let  Lauzette ,  fo 
voulut  Monluc  , 
caufe  qu'il  avoit 
défavantageux  C' 
houx,  frère  de  N 
qui  ne  chercho 
geances,  eftoien 
que  Burie  &  M( 
vefve  de  Fumel 
mel  ,  difFéroieni 
ville,  &  pour  les 
le  lieutenant  crir 
ment  le  bavart  c 
à  croire,  au  lieu 
ble  en  la  ville  , 
gion  eftoient  pre 
teau  d'Eftillac  (a 
convens  des  coi 
leurs  maifons  de 
de  Monluc,  tué 
&  volé  les  paf 
qu'il  avoit  contre 
Monluc  que  toi 
comme  très  véri 
&  y  faire  quelque 
fénefchal  fe  trou 
port,  ayant  fait  e 


(i)  Saint-Mézard 

(2)  a  Je  recouvray 
reaux,  lefquels  on  a| 
parce  qu'ils  elloiei 
[Commeni.,  V,  19.) 

(?)Sainte-Livraa€ 
lieues  de  Villeneuv( 

(4)  Qui  apparten 
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ijiiffion  d'y  aller  pour  en  rapporter  la 
vérité,  djm-jjrans  ccpjndanl  les  rap- 
porteurs avec  Burie  &  Monluc,  il 
trouva  tout  le  contraire,  ellans  defad- 
voués  les  deiïusdils  ,  par  leurs  com- 
pagnons mefmes  en  office  :  ce  neant- 
moins ,  les  calomniateurs  furent  ren- 
voyés fans  aucune  punition ,  eftant 
tout  cela  couvert  du  zèle  de  la  reli- 
gion romaine.  Sur  cela ,  le  fénefchal 
retournant,  tafcha  de  retirer  les  armes 
de  tous  codés  ;  à  quoy  s'accordèrent 
ceux  de  la  religion  ,  requérans  feule- 
ment qu'elles  ne  fuffent  mifes  entre 
'les  mains  des  confuls  ,  leurs  adverfai- 
res,  mais  en  quelque  maifon  bien 
choifie,  dont  certains  perfonnages 
bien  qualifiés  euffent  les  clefs  de  part 
&  d'autre ,  ce  que  le  fénefchal  trou- 
voit  bon.  Mais  les  confuls  &  leurs 
adhérans  dédaignans  tellement  le  fé- 
nefchal que  mefmes  ils  ne  le  voulurent 
iamais  loger  ni  nourrir,  n'y  voulurent 
confentir,  &  par  ce  moyen  demeura 
cefl  affaire  indécis.  Cependant  Burie 
&  Monluc  arrivés  à  Fumel  s'y  portè- 
rent comme  il  fera  dit  en  l'hiftoire  de 
la  guerre  ,  eflans  ces  chofes  advenues 
au  mois  d'avril  enfuivant. 
L'accord  VoiLA  comme  les  affaires  fe  portè- 

cn  Saintongc.    rent  en  ce  temps  là  &  devant  la  guerre 

ouverte  en  certe  contrée  de  Guyenne. 
Mais,  au  contraire,  en  Xaintonge  on 
vivait  en  fi  bonne  paix,  au'en  quelques 
lieux  ,  en  mefme  temple  ,  à  diverfes 
heures,  on  y  prefchoit  l'Evangile  & 
chantoit-on  la  meffe,  &  quand  les  uns 
fortoient,  les  autres  entroient,  fans  fe 
faire  ni  dire  aucune  chofe  les  uns  aux 
autres  :  &  fut  le  XXV  de  décembre 
M.D.LX.,  tenu  un  fynode  provincial 
à  Tonnay  Charente  (i),  où  furent  ef- 
leus  Noël  Magnan(2),  pour  eftre  mi- 
nière du  lieu  ,  &  Cnriftophle  du  Poy, 
ancien  de  l'églife  de  Hiers  (5),  pour 
foliciter  à  Orléans,  avec  autres  députés 
des  églifes ,  ce  qui  concernoit  le  re- 
pos univerfel  d'icelles.  En  ce  mefme 
Lu  maladie  de  temps,  la  femme  du  (leur  de  Iarnac(4) 
Mn»*dcJarnac.   fut  faifie  d'une  maladie  prcfque  fem- 

blable  à  celle  de  Francifque  Spera, 
Italien  ,  eftant  tellement  troublée  de 
fon  efprit  qu'elle  ne  voulut  recevoir 
aucune  remonftrance  de  fon  falut ,  & 


vexée  en  fon  corps  d'une  façon  fort  m6i. 

eflrange  que  chacun  en  eftoit  ellonné. 
Son  médecin  cognoiffant  de  quoy  elle 
avoit  plus  de  befoin ,  fut  d'avis  que 
Léopard  (1),  miniftre  d'Alevert,  tuô 
mandé  pour  la  confoler  ,  lequel  d'au- 
tant que  le  ûeur  de  lamac  n'y  eftoit , 
n'y  demeura  guères,  &  prenant  congé 
du  fieur  de  fainâe  Foy,  frère  d'iceluy, 
le  pria  de  luv  dire  ,  eftant  de  retour , 
qu  il  devoit  bien  eftre  fur  le  lieu  pour 
prier  Dieu  avec  i'affemblée ,  pour  ce 
que  la  maladie  de  fa  femme  eftoit  une 
pierre  iettée  en  fon  iardin ,  &  que  le 
Seigneur  batoit  le  chien  devant  le  lion. 
Quelques  mois  après,  lamac  fe  fou- 
venant  de  ce  propos  envoya  de  rechef 
quérir  Léopard,  lequel,  après plufteurs 
remonftrances  qui  pour  l'heure  n'eu- 
rent pas  grand  effeA ,  Tadvertit  en 
Î prenant  congé  que  s'il  ne  faifoit  mieux, 
a  main  de  Dieu  ne  manqueroit  pas 
de  s'appefantir  fur  luy,  mais  qu'il  ne 
s'endurcift  point ,  ains  qu'au  plus  toft 
cognoiffant  que  Dieu  feroit  le  plus 
fort ,  il  fe  rendift  à  luy,  pour  en  rece- 
voir miféricorde.  Ainfi  en  advint -il  ; 
car  eftant  venu  peu  de  temps  après 
faifi  d'une  grande  &  eftrange  malaidie, 
fe  fouvenant  de  ces  propos  de  Léo- 

f>ard ,  il  fut  tellement  efmeu ,  qu'il 
'envoya  quérir ,  &  fix  iours  après  fe  Le  baron  de 
feit  recevoir  en  l'églife ,  faifant  con-  Jarnac  se  r- 
feffion  de  fa  foy  en  une  aflembiée  ^  i'H&'ts« 
d'environ  trois  mille  perfonnes(2).  Qui 
plus  eft,  le  lendemain,  il  feit  de  fon 
propre  mouvement  ofter  toutes  les 
images  du  temple  de  fa  ville  de  lar- 
nac,  &  le  dimanche  enfuivant  commu- 
niqua à  la  fainâe  Cène  du  Seigneur 
avec  toute  l'églife  du  lieu  ,  &  de  tout 
cela  advertit  le  roy  &  la  royne  mère. 
Âinfi  s'advancèrent  les  affaires  de 
la  religion  réformée ,  furtout  depuis 
que  le  roy  Charles  ordonna ,  dès  fon 
advènement  à  la  couronne,  au'on  euft 
à  fuperfeder  toutes  procédures ,  & 
par  autre  édiâ  du  vmgt  huiâiefme 
lanvier  M.D.LXL,  que  tous  iuges  & 
officiers  de  fon  royaume  euffent  à  met- 
tre en  liberté  de  corps  &  de  biens 
tous  les  emprifonnés  pour  le  faid  de 
la  religion ,  avec  défenfe  à  fes  fuiets 
de  fe  rien  reprocher ,  ne  s'entre  iniu- 


(i)  Tonnay -Charente  (Charente  -  Infé- 
rieure), à  une  lieue  de  Rochefort. 

(2)  France  protest..  Vil,  116. 

(?)  Aujourd'hui  Hiers-Brouage,  près  de 
Marcnnes  (Charente-Inférieure). 

(4)  Guy  de  Chabot,  baron  de  Jarnac. 


(i)  Voy.  ci-dessus,  page  112. 

(2)  D'après  Arcère,  Guy  de  Jarnac  aurait 
été  converti  ,  dès  1 5  59  ,  par  Bruslé  et  La 
Vallée ,  ministres  de  La  Rochelle.  Du  moins 
ne  fit-il  pas  profession  ouverte  de  protes- 
tantisme avant  1561  {France protest.^lll,  J97). 


DES    ÉGLISES   RÉFORMÉES. 


rier  A  caufe  de  la  religion  fur  peine 
de  la  vie  ,  lequel  édiâ  fut  encore  réi- 
téré le  XIX.  d'avril.  Ces occafions  de 
bien  faire  ne  furent  oubliées  par  les 
peuples  qui  ne  cefTèrent  de  foliciter 
leurs  pafteurs  de  fortir  en  public  :  de 
forte  que  le  quatriefmede  may,  Claude 
de  la  Boiffière,  que  nous  avons  dit  (i) 
avoireflé  envoyé  à  Xaintes,  ayant  com- 
mencé d'y  prefcher  publiquement  fous 
la  haie  de  la  ville ,  y  accouru!  promp- 
tement  le  maire,  acompagné  du  grand 
vicaire  de  l'évefque  &  autres  officiers, 
demandantauminiflrederauthoritéde 

3ui  il  prefchoit,  &  luy  faifant  grandes 
ôfenles  de  continuer.  Sa  refponfe  fut 
qu'il  avoit  elle  efleu  par  le  peuple  & 
approuvé  par  les  palleurs  de  I  églife 
de  Dieu  pour  annoncer  l'Evangile,  ce 
au'il  faifoit,  enfeignant  le  peuple  & 
1  exhortant  de  vivre  en  la  crainte  de 
Dieu  &  obéiffance  du  roy  &  de  l'eftat 

Eublic;  laquelle  refponfe  ouïe,  il  ne 
jt  paffé  plus  outre.  Depuis  ce  temps 
là,  tout  cuida  eftre  renverfé  par  l'édift 
appelé  l'édiS  de  iuillet ,  inierdifant 
toutes  affemblées;  mais,  nonobllant 
ces  traverfes,  les  églifes  ne  laifTèrent 
de  continuer  &  s'advancer,  &  fuivant 
un  article  du  mefme  édid,  odroyant 
toute  liberté  &  fauf  conduiâ  aux  mi- 
nirtres  pour  fe  trouver  à  Poiffy,  la 
Boiffière  avec  lean  Boquin  (2)  jr  fu- 
rent envoyés  de  la  part  de  la  province 
de  Xainionge  ;  &  pourfuivirent  ainfi 
de  mieux  en  mieux  les  églifes  de 
Xaintonge,  &  en  paix  iufques  au  maf- 
facre  de  Vaffy. 

Pour  venir  maintenant  au  parle- 
ment de  Toulouze ,  le  roy  Charles 
neufiefijie  ayant  trouvé  le  royaume 
fort  endetté  fur  le  commencement  de 
fon  règne,  efcrivit  en  particulier  à  tou- 
tes fes  villes  capitales  pour  avoir  ad- 
vis  des  moyens  de  s'acquiter.  Ce 
qu'eftant  mis  en  avant  au  confeil  gé- 
néral de  la  ville  de  Toulouze ,  engen- 
dra un  commencement  de  divilion  en 
la  ville,  où  pour  lors  eftoient  capitouls 
Raymond  du  Faurfieurde  Marnas  (j), 

(1)  Voy.  ci-dessus  ,  page  88. 
(1)  Voy.  ci-dessus,  pages  167  el  ;;4' 
D)  La  remille  du  Faur.  une  des  plus  con- 
sidérables de  la  ville  k  cette  époque,  se  rat- 
tachait ouvertement  aux  idées  nouvelles 
(ftf^m.  de  Jacques  Gâches,  édii.  Ch.  Pradel, 
page  iS).  Il  en  était  de  m&me ,  d'après  La- 
faîlle  I  Annales  de  la  mile  de  Toulouse  \ ,  de 
Puymisson  et  de  de  Nos.  Ce  dernier  devait 
tiré  enécuté  le  10  mai  tî63  avec  (e  viguier 
Portai.  Quant   à  Jean   de   Téronde  qui  le 


lean  de  N" 
Malorifiq 
la  Salle,  1 
advocat , 
PuymilTo 
Ruille  (: 
marchanc 
en  avant 
vendre  le 
en  quoy  f 
ter  fon  d 
ace  roi  (Ire 
des  feign 
cléfiaftiqu 
bonnes  k 
les  main 
fuffiroieni 
qu'au  pan 
Ceux  de 
traire,  & 
nommés 
rites  de  c 
que  le  p 
c  h  elfe  at 
conseillo. 
damnait  c 

fuffiroieni 
tirer  fon 
Dieu  ap 
Maisquo 
le  premii 
par  la  pli 
faire  ente 
Languedi 
lean  du 
grand  ref 
plus  gro 
continuel 
fembtées 
fois  que 
parti  cul  ie 
qu'au  pan 
grand  pai 
Fa  rel]gj< 
grand'pai 
guinaire  • 
chai,  &  ( 
homme  t 
de  Roche 
chaulTée , 
ment  qu' 
dimancne 
alors  X> 
qu'il  fut  ) 


(1)  Lafai 

(2)  Ou  n 
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lège  de  Lefquille  (i),  au  matin.  Et 
fur  le  foir  prières  furent  faites  publi- 
quement es  efcoles  des  loix,  y  af- 
uilant  telle  multitude  qu'au  retour 
les  rues  furent  pleines  de  gens  chan- 
tans  des  pfeaumes,  &  les  commande- 
mens  de  Dieu  réfonnans  partout.  Cela 
fafcha  tellement  ceux  cle  la  religion 
romaine  que  le  lendemain  matin  le 
iuge  criminel  paffant  par  la  place  de 
Roys  (2),  conÂitua  pnfonnier  un  apo- 
thicaire nommé  lean  Gauthier  ,  & 
confécutivement  plufieurs  autres ,  en- 
tre lefquels  fut  un  nommé  Bodin,  na- 
tif de  Bourgongne,  qui  de  moine  s*ef- 
toit  fait  ferrurier,  homme  neantmoins 
bien  verfé  es  faindes  Efcritures ,  le- 
quel peu  après  fut  bruflé,  &  fembla- 
blement  un  libraire  venu  de  Genève  ; 
&  efioient  en  mefme  danger  les  au-  ' 
très  prifonniers ,  n'euft  été  qu'ils  ob- 
tindrent  letres  fur  letres ,  tant  paten- 
tes que  du  cachet  du  roy,  pour  leur 
eflargiflement ,  nonobftant  lefquelles 
toutesfois  ils  ne  laiffèrent  d'eftre  grief- 
vement  tourmentés  en  la  prifon,  [ce]  qui 
fut  caufe  d'une  grande  aifperfion,  fur- 
tout  des  efcoliers ,  qui  fervit  à  dreffer 
d'autres  églifes.  D'autre  part ,  cer- 
tains prefcheurs  plus  féditieux,  avec 
une  audace  incroyable ,  crioient  à 
^orge  defployée  contre  les  magiftrats, 
lufques  à  n'efpargner  le  roy  ni  fon 
confeil,  incitans  le  peuple  à  toute  dé- 
fobéiflance  &  rébellion.  Entre  ceux-là 
efloient  les  principaux  Melchior  Fla- 
vin (3),  cordelier,  de  Lana,  iacopin, 
Antoine  Fayet ,  minime ,  &  lean 
Pelatier  ,  iéfuite  ,  contre  lefquels 
ayant  eflé  enquis ,  &  bonnes  informa- 
tions prifes  &  portées  au  privé  con- 
feil ,  &  fur  icelles  prife  de  corps  dé- 
cernée, le  iacopin  <x  le  minime  furent 
faifis,  le  iéfuite  attrappé  à  Pamiers 
par  Bouzel,  commiffaire  ou  député,  & 
mis  entre  les  mains  de  lean  Portail 
viguier  (4),  principal  commiffaire,  pour 
eftre  mené  devant  le  roy  ;  Melchior 
auffî  fut  pris  à  Alby,  &  là,  délaiffé  pri- 

fonnier  avec  caution,  fous  prétexte  de 

« 

(1)  Le  collège  de  TEsquille  (Collegium 
studii,  d'après  Catel),  fondé  vers  1^55,  et 
transformé,  depuis  1829,  en  petit  séminaire. 

(2)  Aujourd'hui  place  Rouaix. 
(?)  Voy.  ci-dessus,  p.  ii6. 

(4)  Voy.  sur  Jean  de  Portai,  Les  descen- 
dants des  Albigeois  et  des  huguenots,  ou  mé- 
moires de  la  famille  de  Portai ,  par  F.  de 
Portai  (Paris,  1860),  ei  France  protest.  ^ 
VIII ,  298.  Portai  était  viguier  de  Toulouse 
depuis  155;. 


maladie.  Voyans  cela,  les  bourgeois 
féditieux  préfentèrent  requefte  à  la 
cour  de  parlement,  pour  les  ofter  des 
mains  des  fufpeâs,  iur  laquelle  eftant 
appointé  qu'ii  feroit  mis  entre  les 
mains  de  deux  huiffiers  ,  arriva  une 
commifdon  du  roy  adreflfée  à  deux 
préfidens,  qui  efloient  Daphis  (i)  & 
du  Faur,  pour  cognoiftre  des  cas  auf- 
dits  prefcheurs  impofés.  Certains  fé- 
.  ditieux ,  pour  rompre  ce  coup,  trouvè- 
rent moyen  d'enrooller  tous  les  habi- 
tans  qu'ils  cognoiflbient  eftre  de  leur 
humeur*  &  qu'ils  purent  pratiquer  par 
le  moyen  de  Pierre  A  François  Del- 
pech  frères  &  autres  leurs  adhérans, 
par  Tadvis  defquels  furent  députés  Lu- 
cas Urdes,  doàeur,  &  laques  Deflus, 
lîourgeois ,  pour  aller  à  la  cour ,  & 
comme  s'ils  euflent  efté  envoyés  du 
fceu  &  confentement  de  la  plus  grande 
part  des  habitans,  informer  le  roy  que 
ces  prefcheurs  n'avoient  en  rien  of- 
fenfé  ni  mefdit  de  fa  perfonne ,  &  re- 
ûuérir  que ,  pour  Tacquit  des  dettçs 
du  roy,  tous  les  biens  de  certains  dé- 
nommés comme  rebelles  &  hérétiques 
fuflent  saifis  &  vendus.  Advertis  de 
cela  autres  honorables  bourgeois  , 
prévoyans  la  nvn-}  qui  s'en  enfuivroit, 
en  firent  plainte  aux  capitouls  ;  par 
l'advis  defquels  ayant  efté  député  & 
envoyé  en  cour  le  fieur  de  Malorifi- 
que,  il  fut,  par  arreft  du  confeil  privé, 
commandé  aufdits  Urdes  &  DelTus 
de  vuider  de  la  cour  avec  défenfes  de 
ne  plus  ufer  de  femblables  enroule- 
mens,  &  fut  défendue  la  prédication  à 
trois  defdits  prefcheurs ,  iufques  à  ce 
que  par  le  roy  il  en  fuft  autrement 
pourveu  ;  mais ,  nonobftant  ces  défen- 
fes ,  les  fufdits  ne  laiflbient  de  les 
pourmener  &  faire  prefcher  par  les 
métairies  &  maifons  particulières.  Un 
peu  auparavant  eftoient  advenus  deux 
grands  fcandales  :  le  premier  fut  en 
carefme  au  temple  appelé  la  Dal- 
bade ,  prefchant  Melchior,  au  pref- 
che  duquel  eftant  quelqu'un  des  affif- 
tans  repris  par  un  autre  fe  trouvant 
près  de  luy ,  de  ce  qu'il  lifoit  en  un 
livre  des  pfeaumes  au  lieu  d'efcouter 
le  prefcheur,  le  peuple  s'efmeut  tel- 
ment,  que  les  capitouls  y  furvenans 
eurent  bien  à  faire  à  luy  fauver  la  vie. 
L'autre  fut  au  mois  de  may  fuivant, 


(ij  Jean  ou  Jacques  d'Aphis  {aliàs  Daffis) 
devmt  premier  président  du  parlement  de 
Toulouse  de  1562  à  158/. 
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prefchant  le  iacopin  de  Lana  au  tem- 
ple de  fainâ  Sernin ,  lequel  dédui- 
tant  fes  fubtilités  avec  propos  fort 
féditieux,  un  marchand  nommé  Ro- 
bert la  Mothe ,  trouvant  ces  difcours 
inutiles  &  fcandaleux ,  branfla  la  telle 
difant  à  ceux  qui  eftoient  à  l'entour 
de  luy  que  ces  paroles  ne  fervoient  de 
rien.    Incontinent   luy   fut   refpondu 

3u'il  devoit  eftre  quelque  luthérien , 
ont  il  advint  que  Tun  criant  ceci ,  & 
l'autre  cela ,  il  fut  tout  couvert  de 
coups ,  trainé  hors  du  temple ,  &  ac- 
cablé de  coups  de  dagues ,  de  pierres, 
fcabelles  &  ballons.  Qui  plus  ell,  com- 
me encores  il  refpiroit,  ils  le  vouloient 
brufler,  &  defià  la  paille  elloit  toute 
prelle ,  quand  les  capitouls  furvenans 
avec  leurs  gens  prindrent  le  corps 
mort  qu'ils  emportèrent  en  la  maifon 
de  ville.  En  ce  lieu  Théronde,  capi- 
toul,  efmeu  de  celle  cruauté  &  aper- 
cevant que  le  mort  portoit  des  pate- 
nollres ,  &  qu'il  avoit  fes  heures  dans 
la  poche  de  fon  faye ,  dit  tout  haut  : 
«  O  pauvre  homme!  »  ce  qui  luy  fut  de- 
puis reproché  par  les  féditieux,  difans 
que  c' elloit  un  mot  d'hérétique.  Mais, 
qui  pis  ell,  combien  que  l'homme  qui 
avoit  elle  ainfi  maflacré  full  notoire- 
ment cogneu  de  tous  pour  un  des  plus 
dévots  de  l'églife  romaine ,  toutesfois 
il  fut  déclaré  hérétique  par  le  parle- 
ment, &  fon  fils,  aagé  de  onze  à  douze 
ans,  conllitué  prifonnier,  &  les  arreHs 
donnés  à  fa  femme  prelle  d'accoucher, 
fe  trouvans  plufieurs  tefmoins  qui  dé- 
pofèrent  contre  le  fils ,  les  uns  qu'il 
elloit  minillre ,  (bien  qu'à  erand'peine 
fceut-il  lire),  les  autres  qu  il  avoit  dit 
qu'il  n'y  avoit  point  de  purgatoire,  les 
autres  qu'il  avoit  condamné  VAve  Ma- 
ria, 

Les  procureurs  &  advocats  du  clergé 
firent  toutes  ces  menées  pour  fauver 
les  meurtriers  qui  elloient  prifonniers, 
quatre  defquels  ellans  appelans  de  la 
fentence  de  mort  donnée  par  les  ca- 
pitouls, trouvèrent  les  iuges  i\  favora- 
bles que  le  iugement  demeura  fuf- 
pendu,  ellant  cependant  le  corps  de 
ce  pauvre  homme  déterré  par  les  fé- 
ditieux  &  ietté  hors  du  cimetière.  En 
ces  entrefaites ,  certains  féditieux  , 
marris  de  ce  qu'en  la  nouvelle  élec- 
tion des  capitouls  pour  l'an  mil  cinq 
cens  foixante  deux  ,  on  avoit  efleu 
huit  perfonnages  bien  affeâionnés  au 
repos  public,  à  favoir,  Hunault  fieur 
de  Lenta,  N.  de  Montefquieu,  Ade- 


Une  croix 
abattue. 


Guillat  et 
Maurin. 


mar  Mandinelli,  Guillaume  Dareau,  1561. 

Pierre  du  Cèdre ,  dodeurs ,  Pierre 
Azezat,  Pallorel  &  Ganelon,  mar- 
chans  opulens  (  i ),  tafchèrent  d'efmou- 
voir  une  grande  fédition ,  trouvans 
moyen  de  faire  abatre  une  croix  es 
advenues  de  la  ville  par  certains  gar- 
nemens  attitrés,  faifans  femer  le  bruit 
que  c'elloient  les  huguenots  fupportés 
par  les  capitouls  ;  duquel  faia  ellant 
informé,  il  apparut  de  la  menée,  & 
fut  pris,  entre  les  autres  féditieux,  un 
nommé  Guillat,  homme  de  tout  temps 
mal  vivant,  duquel  toutesfois  tant  s'en 
falut  qu'on  feift  iullice,  qu'au  contraire 
la  cour  de  parlement  le  tira  hors  du 
pouvoir  défaits  capitouls ,  &  finale- 
ment l'eflargit  fans  aucune  punition. 
Et ,  qui  plus  eft,  le  fufdit  Urdes  plai- 
dant l'appel  dudit- Guillat,  ayant  pro- 
féré publiquement  plufieurs  paroles 
iniurieufes,  fcandaleufes ,  &  hors  de 
fon  propos ,  il  ne  fut  pas  mefmes  per- 
mis d'informer  comme  l'année  précé- 
dente ;  un  très  mefchant  homme  no- 
toirement féditieux,  nommé  Maurin, 
ayant  mal  parlé  du  roy  &  des  princes , 
non  feulement  cela  pafla  par  diffimu- 
lation,  mais  fut  auffi  ledit  Maurin  par 
la  cour  ellabli  prévoll  pour  iuger  fans 
appel  les  habitans  meimes  domiciliés 
de  la  fénefchauffée ,  contre  les  édifts 
du  roy,  auquel  ellat  il  commit  infinies 
malverfations  &  iniullices.  Or  avoient 
efté  par  le  roy  fouvent  mandées  letres 
patentes,  ordfonnances  &  édids  pour 
tenir  fon  peuple  en  paix ,  avec  défen- 
fes  très  exprelTes  de  porter  armes  A 
de  s'enquérir  de  la  religion  d'autruy , 
ni  de  s'entr'iniurier  pour  le  faid  de  la 
religion  :  ce  que  n'ayant  profité  au- 
cunement envers  le  parlement,  le  rov 
envoya  en  ce  mefme  temps  un  gentil- 
homme exprès  avec  letres  de  créance, 
tant  de  fa  Maiellé  que  de  la  royne ,  Un  envoyé  du 
qu'il  préfenta  à  ladite  cour ,  qui  le  ^f  *" 
receut  fi  maigrement  au'on  ne  le  feit  Parlement, 
ni  couvrir  ni  affeoir ,  &  falut  que  de- 
bout &  nue  tefte  il  propofall  fa  créance 
comme  s'enfuit  : 


(i)  Voici  la  liste  des  huit  capitouls  de  cette 
année,  complétée  ou  rectifiée  d*après  La- 
faille  (II,  312)  :  Pierre  Hunault,  baron  de 
Lanta,  Arnaud  Vigne,  coseigneur  de  Mon- 
tesquieu, Adémar  Mandinelli ,  docteur,  Guil- 
laume Dareau  j  docteur,  Pierre  du  Cèdre , 
docteur,  Pierre  d'Assés^at,  baron  de  Dussède, 
Olivier  Pastoreau,  bourgeois,  et  Antoine  de 
Ganelon  t  sieur  du  Sel  et  de  la  Tricherie, 
tt  Tous  les  huit  capitouls,  ajoute  Lafaille, 
efloient  huguenots  ou  fauteurs  de  ce  parti.  » 
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«  Le  roy  a  fceu  que  depuis  n'aguè- 
res  &  environ  Pafques  dernier  la  cour 
a  fait  arrefter  &  prendre  prifonniers 
plufieurs  perfonnes  chargées  de  s'eflre 
trouvées  en  quelques  affemblées  A 
prédications  fecrètes  qui  s'eftoient 
faites  en  cefte  ville  ,  defcouverts  & 
accufés  par  la  multitude  du  peuple , 
qui  avec  grand'rumeur  &  défordre  les 
outrageoit ,  en  les  conduifant  iufques 
aux  prifons ,  ce  qui  procède  en  partie 
^à  ce  que  fa  Maielté  a  entendu]  de 
rindifcrétion  des  prefcheurs,  qui  ont 
prefché  tout  le  carefme  es  églifes  de 
cefte  ville,  lefquels  avec  des  propos 
infolens  &  impudens  ont  incité  &  ef- 
meu  le  peuple  à  s'élever,  &  mefmes  fe 
font  defbordés  iufques  à  parler  du 
gouvernement  du  roy,  de  fon  aage,  & 
[de]  beaucoup  d'autres  chofes  indignes 
de  la  modeftic  de  leur  profeffion ,  qui 
font  les  commencemens  de  fufciter 
une  grande  fédition ,  dont  pourroient 
fortir  les  inconvéniens  que  la  cour 
peut  trop  mieux  confidérer,  &  auf- 
quels  il  eft  très  néceffaire  que  fa  dif- 
crétion  &  prudence  pourvoye  en  pre- 
nant l'occafion  d'iceux.  Q|ue  le  roy 
eftime  bien  que  la  cour  n*a  pas  fouf- 
fert  ni  fait  faire  Temprifonnement  de 
tant  de  prifonniers ,  que  pour  adoucir 
la  rigueur  du  peuple  &  céder  à  fa  fu- 
reur ,  comme  il  ettoit  lors  bien  nécef- 
faire; mais  auffi  entend-il  que  cela 
cefle  &  les  chofes  appaifées ,  la  cour 
devoit  pluftoft  procéder  doucement, 
confidérant  la  néceffité  du  temps , 
qu'ufer  de  punitions  pour  encores  en- 
gendrer des  divifions  plus  grandes. 
Toutesfois  le  roy  a  efté  adverti  que  , 
bientoft  après ,  la  cour  promptement 
fit  exécuter  &  brufler  un  ieune  gar- 
çon pour  s'eftre  trouvé  porteur  de 
quelques  livres  défendus ,  ce  qui  a 
grandement  irrité  plufieurs  perfonnes, 
de  forte  que  la  plainte  en  eft  venue 
iufques  aux  aureilles  de  fa  Maiefté; 
laquelle  cerchant  le  repos  de  fes  fu- 
iets ,  &  voulant  obvier  au  mal  qui  y 
pend,  ayant  d'ailleurs  pitié  de  ces 
pauvres  gens  ainfi  prifonniers ,  a  bien 
voulu  envoyer  devers  la  cour,  pour 
leur  dire  &  déclarer  de  fa  part  qu'il 
veut  &  entend  que  dorefnavant,  quand 
telles  chofes  ou  femblables  adVien- 
dront ,  ils  fe  portent  &  conduifent 
avec  plus  de  refpeft  &  moins  de  ri- 
gueur; regardans  de  compofer  &' ac- 
commoder dextrement  les  chofes  &  y 
procéder  de  telle  façon  que  toutes  oc- 


I)6i. 


cafions  de  fédition*  puifTent  celferfans 
ouvrir  les  playes  au  lieu  de  les  fermer 
&  adoucir,  de  forte  qu'avec  la  grâce  Prendre  de 
de  Dieu  [&]  la  prudence  A  fage  confi-  mesares 
dération  Je  la  cour,  elles  puifl'ent  eftre  **^  pnidÉsci 
confolidées,  &  le  peuple  contenu  en 
repos  &  tranquillité.  Car  tant  s'en 
faut  que  l'exemple  des  tourmens  puiffe  . 
ofter  cefte  opinion  à  ceux  qui  l'ont , 
que  pluftoft  la  confiance  dont  plufieurs 
font  allés  au  fupplice  a  gagné  une 
infinité  de  perfonnes  de  leur  cofté; 
eftant  merveilleufement  befoin  que  la 
difcrétion  &  prévoyance  de  la  cour 
tienne  un  moyen  en  cela  pour  retenir 
les  uns  &  contenir  les  autres ,  fans 
conniver  ne  diffimuler  à  la  licence  que 
le  peuple  prend  de  mettre  la  main  aux 
armes ,  &  à  f e  bailler  cefte  authorité 
de  prendre  les  perfonnes,  ce  qui  ap- 
partient feulement  aux  magiftrats  âc 
officiers  inftitués  pour  cet  effed.  Dé- 
firant  au  furplus  &  voulant  le  roy  que 
la  cour  ait  l'œil  ouvert  &  tienne  la 
main  à  ce  que  nul  prefcheur  ni  autre 
en  privé  ni  en  public  tienne  propos 
pour  efmouvoir  tumulte  quelconque , 
&  que ,  s'il  fe  trouve  faire  autrement, 
Qu'il  foit  punî  félon  la  rigueur  de  l'or- 
donnance ;  rem-^'tant  toutesfois  fa 
Maiefté  à  la  providence  de  la  cour  d'y 
avoir  le  refpeô  &  confidération  telle 
qu'il  appartient  à  la  néceffité  du  temps, 
qui  eft  de  ne  rechercher  trop  curieu- 
fement  ce  qui  ne  donne  aucun  fcan- 
dale  ;  ne  voulant  au  furplus  fa  Maiefté 
que  la  cour  prenne  cognoiflance  de  • 
ceux  qui  font  chargés  purement  & 
fimplement  pour  le  faiâ  de  la  reli- 
gion ,  ains  qu'on  les  renvoyé  devant 
les  évefques  &  iuges  d'églife ,  fuivant 
les  édids  &  ordonnances  fur  ce  faites, 
&  comme  ils  verront  pour  plus  ample 
reiglement,  par  celle  que  fa  dite  Ma- 
iefté en  a  dernièrement  faite ,  &  qui  a 
efté  envoyée  depuis  peu  de  iours ,  la- 
quelle le  roy  veut  &  entend  qu'ils 
facent  fongneufement  garder  &  ob- 
ferver ,  &  u  la  cour  ne  l'avoit  encores 
receue ,  il  leur  en  préfente  un  double 
qu'il  dit  avoir  efté  taillé  à  ceft  effeô. 
Finalement ,  pour  le  regard  de  ceux 
qui  pourroient  eftre  maintenant  pri- 
fonniers pour  les  occafions  fufdîtes,  le 
roy  veut  &  entend,  aura  agréable  A  à 
grand  plaifir,  que  la  cour  procède  in- 
continent à  la  délivrance  d'iceux ,  s'il 
ne  fe  trouve  autre  chofe  contre  eux;  j.. 

la  cour  en  tel  cas  y  procédera  avec   ^°*^{S.  " 
telle  dextérité ,  que  cefte  fienne  dou- 
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1561.  ceur  ne  puiffe  engendrer  plus  d'info- 

lence  es  uns  &  davantage  d'aigreur 
es  autres.  En  quoy  e(l  grandement  re- 
auife  la  fage  conudération ,  prudence 
èc  modeflie  de  la  cour,  pour  conferver 
les  chofes  félon  l'intention  du  roy ,  à 
favoir ,  que  l'honneur  de  Dieu  foit 
gardé  &  ion  peuple  tenu  en  repos  & 
tranquillité,  comme  la  cour  a  peu  voir 
par  plufieurs  letres  &  advertiflemens 
qu'elle  a  receus  par  cy  devant,  par 
où  elle  a  peu  alTés  entendre  &  conce- 
voir l'intention  de  fa  Maiefté.  » 

On  ne  feit  pas  gr^rid  conte  de  ce 
que  delTus,  les  uns  mefprifans  la  mino- 
rité du  roy,  les  autres  craignans  la  di- 
minution de  leurs  bénéfices,  les  autres 
apercevans  que  leurs  pratiques ,  fur- 
tout  du  bas  pais  de  Languedoc ,  ef- 
toient  fort  diminuées  par  la  prédica- 
tion de  l'Evangile,  amenans  les  hom- 
mes à  ne  plaider  fans  grande  néceffité. 
AuvHiars.  AuviLLAR  (i),  petite  ville  au  comté 

Boisnormand  d' Armagnac ,  fur  la  rivière  de  Ga- 
prisonnier.  ronne,  appartenant  à  la  royne  de  Na- 
varre ,  s'eft  monftrée  touiiours  mer- 
veilleufement  contraire  à  la  religion  , 
tellement  que  quelques  uns  des  ha- 
bitans  ayans  appelé  Boyfnormand 
pour  dans  le  chafteau  leur  faire  quel- 
que exhortation ,  les  autres  habitans 
ayans  fonné  le  toxin  le  prindrent  pri- 
fonnier ,  envoyans  advertiffement  à 
Toulouze  afin  de  l'envoyer  quérir ,  & 
cependant  le  menèrent  à  LeAore , 
ville  capitale  du  comté ,  afin  qu'on  ne 
le  vint  délivrer ,  mais  il  fut  recoux  en 
chemin ,  tellement  que  fain  &  fauf  il 
s'en  retourna  en  fon  églife  de  Nérac. 
Lectoure.  En  ce  mefme  temps ,  à  favoir  envi- 

Barreiies  et     ron  la  fin  de  may  ,  Barrelles  exerçant 
Boisnormand.    Jq^s  \ç  miniftère  à  Agen ,  ayant  efté 

mandé  de  la  royne  de  Navarre,  &  re- 
quis d'aller  à  Leftore  pour  y  dreffer 
une  églife ,  acompagné  de  Boyfnor- 
mand ,  y  feit  un  bon  devoir  :  de  quoy 
irrité  le  parlement  de  Toulouze,  à  la 
folicitation  des  chanoines  &  d'un  con- 
ful  nommé  de  Vorcio,  y  envoya  auffi- 
toft  pour  commiffaires  les  confeillers 
d'Alzon,  de  Anzono,  Catel,  autrement 
appelé  Campane  ,  avec  un  nommé  du 
Mas ,  fubftitut  du  procureur  général , 
j&  de  Belet ,  huiffier  ;  lefquels  arrivés 
le  huitiefme  de  iuin,.  après  avoir  le 
lendemain  fait  dreffer  des  potences 
en  la  place  &  es  carrefours  de  la  ville, 

(i)    Auvillars   (Tarn-et-Garonne) ,    à   six 
iieues  O.  de  Montauban. 


comme  il   efloient  à  la   grand'mefîe  ij6i. 

avec  le  fénefchal  &  les  magiflrats  de 
la  ville  le  dixiefme  dudit  mois ,  fe 
trouvèrent  bien  eftonnés,  &  non  fans 
caufe ,  eflant  venu  le  bruit  que  ceux 
de  la  religion  les  venoient  trouver  en 
armes  dans  le  temple ,  duquel  ayans 
barré  les  portes  commencèrent  à  fon- 
ner  le  toxin  ,  s'eflans  en  perfonne 
retirés  au  clocher  :  leur  crainte  n'ef- 
toit  pas  du  tout  vaine ,  car  les  édifes  Les  églises  en 
circonvoifines ,  comme  de  Condom ,  armes. 
Nérac,  Moncrabeau  (i),  &  d'Agen 
mefmes,  eflans  advertis  par  ceux  de 
Leftore  du  péril  où  ils  efloient  , 
avoient  envoyé  des  troupes  qui  s'ef- 
toient  arreflées  près  de  la  ville  ,  & 
mefmes  on  avoit  aperceu  un  d'Agen 
nommé  Truelle,  conduifant  quelque 
troupe,  en  intention  toutesfois  (comme 
ils  ont  dit  depuis)  d'intimider  feule- 
ment les  commiffaires  de  Toulouze  pour 
empefcher  leur  deffein  contrevenant 
à  la  liberté  ottroyée  par  le  roy  à  ceux 
de  la  religion,  pourveu  qu'ils  fe  con- 
tinffent  en  paix  comme  ils  faifoient. 
Mais  oyans  le  toxin,  ceux  de  dedans 
&  dehors  eflans  accourus ,  &  s'eftans 
faifis  des  portes  de  la  ville,  il  ne  fut 
poffible  d'empefcher  la  multitude  ainfi 
efmeue  de  paffer  plus  outre  ;  les  por- 
tes du  temple  furent  tantofl  forcées , 
&  les  commiffaires  contraints  de  def- 
cendre  du  clocher,  lefquels  toutesfois, 
fans  autre  violence  ,  furent  menés  en 
l'hoftelLerie  de  la  Sallemandre  ;  &  le 
lendemain ,  après  qu'ils  eurent  baillé 
toutes  leurs  charges ,  informations  & 
exploits,  &  promis  de  n'y  revenir  On  chasse  les 
plus,  furent  mis  hors  la  ville  fans  avoir  persécuteurs. 
loufFert  aucun  outrage  en  leurs  biens 
ni  en  leurs  perfonnes ,  enfemble  le 
conful  de  Vorcio,  après  avoir  bien 
iuré  que  iamais  il  ne  perfécuteroit 
ceux  de  la  religion ,  qu'il  prioit  d'in- 
tercéder pour  luy  envers  la  royne  de 
Navarre.  Ilsdemandoient  fort  1  arche- 
diacre  nommé  de  Laz  ,  frère  de  Tad- 
vocat  du  roy  d'Agen  ,  &  qui  cftoit 
principal  autheur  de  cefle  perfécution, 
mais  il  ne  peut  eflre  trouvé.  Quant  à 
du  Mas,  fubflitut  du  procureur  géné- 
ral, ils  le  retindrent  pour  refpondre 
de  certains  dommages  &  excès  par 
luy  faiâs  en  la  ville  de  Montauban. 

(i)  Moncrabeau  (Lot-et-Garonne),  entre 
Condom  et  Nérac.  —  Un  erratum  de  l'édi- 
tion de  1580  propose  de  lire  Montauban. 
Nous  croyons  devoir  maintenir  la  leçon 
primitive. 
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Et  quant  à  Thuinier  Belet ,  il  fut  auffi 
retenu  iufques  à  ce  que  ceux  de  Moif- 
fac  en  Quercy,  du  reflbrt  de  Tou- 
louze,  euflent  relafché  un  orfèvre 
d'Agen ,  nommé  Grégoire ,  qu'ils 
avoient  mis  prifonnier  pour  n'avoir 
oflé  le  bonnet  devant  une  proceffion , 
en  délibération  de  le  faire  mourir,  & 
furent  menés  ces  deux  à  Agen,  où  ils 
demeurèrent  iufques  à  la  délivrance 
de  Grégoire ,  après  bonnes  promefles 
par  eux  faites  d  élire  à  Tadvenir  plus 
cens  de  bien.  Et  peu  de  iours  après  » 
lurent  chalfés  les  cordeiiers  dudit  lieu 
de  Ledore,  ayans  voulu  renouveler  la 
fédition,  &  fut  leur  convent  &  temple 
ottroyé  à  ceux  de  la  religion  par  la 
royne  de  Navarre ,  où  commença  de 
^refcher  un  nommé  Moulinon  que  la 
royne  avoit  fait  venir  de  Genève  avec 
fept  ou  huit  autres  minidres  qui  furent 
diiperfés  par  fes  paîs  (i). 

DiENTOST  après  les  féditieux,  en- 
hardis par  déclaration  de  la  mauvaife 
volonté  du  parlement ,  s'efmeurent  en 
plufieurs  lieux  iufques  à  faire  horri- 
bles maffacres ,  comme  il  advint  en  la 
ville  de  Grenade  (2),  prochaine  de 
Toulouze,  où  ils  maffacrèrent  grand 
nombre  de  pauvres  gens  oui  s'eftoient 
aflemblés  fans  verge  ni  ballon  pour 
faire  les  prières.  Ce  qu'ellant  rapporté 
au  parlement ,  encores  que  l'horreur 
du  faiâ  criall  vengeance  à  Dieu  A 
aux  hommes ,  ce  neantmoins  au  lieu 
d'informer  contre  les  meurtriers ,  les 
informations  furent  faites  contre  les 
meurtris  &  autres  de  la  religion,  dont 
les  uns  furent  mis  prifonniers  à  Gre- 
nade ,  les  autres  menés  à  Toulouze. 
Toutesfois  les  informations  ayans  elle 
portées  à  la  cour  par  le  fieur  de  Ra- 
pin  (3),  le  fénefchal,  commiflaire  dé- 
puté ,  en  amena  fept  des  plus  coulpa- 

(i)  K  MoUnorty  raulmofnier  de  Monf.  de 
Valence,  le  pédagogue  de  C  ami  ail  le,  Pierre 
Martel,  Pierre  Grenade  ont  efté  emmenés 
par  le  thréforier  d'Armignac.  Âufli  M.  de 
Beaulieu  luy  a  eAé  affigné  pour  aller  quel- 
que temps  après,  à  fa  commodité.  »  Bull,  de 
Vhist.  du  protest.,  IX,  296). 

(2)  Voy.  ci-dessus,  page  434. 

(})  Pierre  de  Rapin,  frère  puîné  d*Antoine 
de  Rapin.  qui  fut  gouverneur  de  Montau- 
ban  pendant  la  première  et  la  seconde 
guerre  civile.  Philibert,  le  plus  jeune  des 
trois  frères,  était  gentilhomme  du  prince  de 
Condé.  Il  fut  enlevé  dans  son  château  de 
Mauvers,  par  ordre  du  parlement  de  Tou- 
louse, et  décapité  le  13  avril  i$68.  Paul  de 
Rapin-Thoyras,  le  célèbre  historien,  était  le 
petit-ftls  de  ce  dernier  {France  protest,,  art. 
Rupin,  VllI,  381). 


i?6: 
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croisses: 
en  ooabre. 


Les  cheî's 
catholique 


bles  à  Toulouze ,  s*eflans  plufieurs 
fauves  par  deflus  les  murailles  ;  mais, 
(juoy  qu'il  en  foit,  ne  s'en  fit  point  de 
iullice  comme  le  cas  le  méritoit.  Ce 
que  voyans,  ceux  de  la  religion  fei- 
rent  amas  d'armes  pour  fe  défendre 
contre  ceux  qui ,  de  leur  propre  au- 
thorité,  les  voudroient  alfaillir,  furtout 
après  que  les  nouvelles  furent  venues 
d  un  autre  malfacre  encore  plus  cruel, 
proieté  de  longtemps ,  &  finalement 
exécuté  à  Cahors  en  Quercy.  Leurs 
fermons  eftoient  quafi  publics,  com- 
bien au'ils  fe  feillent  en  maifons  pri- 
vées &  de  nuiâ,  le  peuple  les  y  voyoit 
aller,  Sl  croilfoit  leur  nombre  tous  les 
iours  ;  de  quoy  ellans  forcenés  les 
prellres,  magiftrats,  &  autres  féditieux 
finalement  entrèrent  en  confeil,  où 
ils  feirent  un  enroulement  fecret  des 
fyndiques,  foliciteurs,  capitaines,  di- 
feniers  &  foldats ,  avec  réfolution 
d'extirper  tous  ceux  de  la  religion. 
Les  chefs  de  cefte  fadion  furent  Dal- 
zon,  Aufano ,  Coig^art ,  Fores ,  Gar- 
gas,  Catel,  Bonal,  Laufelergie,  Ri- 
chard, Vezien  &  Dariac,  confeillers 
en  parlement,  avec  Latomi  &  du 
Tournoir,  préfidens;  Babut,  Dallies, 
Jofle  &  Urdes,  advocats;  Tournier, 
Gay ,  Grégoire  ,  Coufin ,  Lamaferie , 
la  Chapelle  ,  Chabanel ,  procureurs  ; 
Pierre  Delpech  ,  Madron  le  ieune , 
Gargas,  lean  Bérail,  Silavache,  mar- 
chans  ;  Bordenove ,  banquier  &.  cha- 
noine ,  &  quelques  prellres  ;  &  de 
tout  cela  efioient  fuperintendans,  Ber- 
thrand  Sabatier,  procureur  général  du 
roy,  Berthrand  Daygna,  A  lean  de 
Maflancal  (iK  advocats  du  roy.  Ad- 
vertis  ceux  de  la  religion  doublèrent 
auffi  leurs  forces  pour  réfifter  à  cefte 
confpiration  Ç\  la  néceffité  les  y  ap- 
peloit. 

En  novembre  fut  tenu  le  fynode  â 
fainâe  Foy  la  grande,  par  lequel  Ou-    OdeideNon 
det  du  Nort ,  miniftre  de  la  parole  de     *  Toulouse 
Dieu  &.  fils  d'un  père  grand  perfécu- 
teur,  fut   envoyé   à  Toulouze   pour 
quelque  temps  ;   furent  auflî  environ 
ce  temps  créés  capitouls,  Pierre  Hu- 
naut  fieur  de  Lanta,  Ademar  Mandi- 
neli,  Guillaume   Dareau,  Pierre  du 
Cèdre,  doôeurs,  Pierre  Afezat ,  Paf-  ' 
torel  &  Ganelon  ,  marchans  opulens , 
l'éleâion  defquels  fut  confermée  par 

(i)  Qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  son 
père,  aussi  Jean  de  Mansencal,  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Toulouse. 
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t;6i.  la   cour,   nonobftant   l'oppolition   & 

l'appel  des  trois  delTufclits  sens  du 
roy,  encores  que  ledit  lîeur  de  Lanta 
fe  vouluft  ofter  de  ce  nombre ,  tous 
lefquels  capitouls  à  l'entrée  de  l'exer- 
cice de  leurs  eftats,  commencèrent  le 
jour  de  la  fainde  Luce,  en  décem- 
bre (i),  ofter  de  la  maifon  de  la  ville 
tous  les  officiers  fufpeâs  de  la  fédi- 
tion  ,  mettans  en  leurs  places  gens 
modeftes  de  l'une  &  r_autre  religion. 
Et  voulant  favoir  ledit  (leur  de  Lanta 

s  forces  de  quelles  eftoient  les  forces  de  l'églife , 
l?Biise  gj,  i^t  ta  revue  au  guet  de  1^  veiile  de 
'"■'"  ■  Noël,  fans  aucun  bruit  ni  tumulte,  & 
fe  trouva  la  compagnie  de  huiâ  cens 
hommes  fi  bien  équippés  &  rengés, 
au'il  n'y  avoit  que  redire.  Et  le  VII. 
au  mois  de  ianvier ,  eilans  ceux  de  la 
religion  advertis  que  leurs  ennemis 
efloient  au  guet  pour  les  furprendre 
&  maffacrer,  commencèrent  à  marcher 
en  troupe  avec  armes  défenfives,  ce 
qui  les  tint  en  bride,  &  continuèrent 
ainfi  les  afiemblées  lans  autre  efmo- 
tion  iufques  à  la  publication  de  l'édiâ 
de  ianvier  qui  fut  le  feptiefrae  de  fé- 
vrier M.D.LXII. 

*ojnauban.  A  Montauban,  au  mois  de  ianvier 
M.  D.  LXl ,  ceux  de  !a  religion  com- 
mencèrent leurs  alTemblées  au  par- 
quet du  challeau  royal ,  duquel  eftant 
facilement  entendu  le  chant  des  pfeau- 
mes,  outre  le  bruit  qu'on  faifoit  en 
entrant  &  fortant,  les  preftres  du  col- 
lège S.  Ellienne  réfolurent  de  leur 
bailler  une  alarme.  Suivant  cela,  le 
mercredi  huitieffne  du  mois,  comme 
le  fermon  fe  faifoit,  quelques  uns  d'i- 
ceux  eilans  venus  heurter  à  la  porte 
avec  grande  impétuollté ,  il  y  eut 
quelque  efmotion  au  fortir,  avec  ef- 
pées  defgainées  ;  mais  ne  s'eftant  pré- 
lenté  perfonne  au  contraire ,  iî  n'en 
advint  autre  chofe,  horfmis'que  les 
confuls,  pour  leur  defcharge,  firent 
crier,  le  Ireiziefme  dudit  mois,  de  ne 
marcher  par  la  ville  de  nuiâ  fans  por- 
ter lumière,  avec  ellroites  défenfes  de 
ne  porter  armes.  Ce  mefme  iour,  el- 
tant  décéd?  un  nommé  Triftan  Ge- 
niers,  couftelier,  peu  de  iours  aupara- 
vant receu  en  i'égli(%,  fa  fépulture  fut 
caufe  d'un  grand  changement  ;  car  fa 
femme  n'euant  nullement  inllruite , 
avoit  d'un  cofté  envoyé  quérir  les 
preftres  avec  tout  leur  appareil,  quel- 
ques uns  de  la  religion  d'autre  part 

(1)  Le  ij  décembre. 


ées  religieu- 


les  renvoyèrent  honteufement  ; 
quoy  les  confuls  advertis  ordonne 
fur  le  champ  que  ce  corps  feroit 
feveli  à  la  façon  acouDumée  en 
glife  romaine.  Ce  nonobftant,  les 
tifans  tous  efchautFés  fe  délibéré 
de  l'aller  enterrer  eux  feuls,  A  à  gr; 

Eeineles  peut-onfaire  furfoir  atteni 
I  réfolution  du  conlîlloire,  lequel 
tant  alfemblé  non  feulement  des 
ciens  &  diacres ,   mais  de  tous 

firincipaux  de  l'églife.  réfolurent  q 
eroient  cefte  fépulture  en  public 
aucune  fuperftîtion.  Ainfi  donc  er 
fait  en  grande  multitude,  eflans  to 
les  dizaines  de  l'églife  mandées  exi 
fément ,  &  cheminans  tous  ceux  d 
religion  réformée,  en  plain  iour  < 
à  deux  après  le  corps,  couvert  ■ 
linge  blanc  &  d'un  drap  vert  par 
fus ,  porté  par  fix  artifans ,  avec  gi 
efbahitfetnent  de  tout  le  peuple  c 
ville  accourant  à  ce  fpeftacle 
nouveau  ,  iufques  au  cimetière  fi 
Michel  ;  auquel  lieu  ,  après  avoii 
en  terre  le  corps,  le  MaflTon  (i), 
niflre  ,  monté  fur  un  lieu  éminenl 
un  fermon  de  la  fépulture  &  réfui 
tion,  qu'il  conclut!  par  les  prière; 
dinaii^s  &  chant  des  commandem 
Quoy  fait  chacun  fe  retira  fans  a 
efmotion,  horfmis  que  quelques  ft 
femmes  ne  fe  purent  tenir  de 
quelques  outrages  aufquelles  on 

Srint  garde  aucunement.  Ce  noi 
ant ,  toute  la  ville  fut  merveille 
ment  efmeue ,  félon  que  les  fam 
fe  trouvèrent  divîfées ,  l'églife  s'e 
ainfi  defcouverte ,  laquelle  à  cefte 
cafion  arrefta  de  ne  prefcher  plu! 
fecret.  Toutesfois  il  fut  advifé 
préalablement  on  préfenteroit  reqi 
aux  magifirats  ,  contenant  en  foi 
la  vérité  de  leur  religion  &  dodr 
&  it  que,  pour  éviter  fcandale, 
s'efioieitt  alTemblés  iusques  alors 
toutes  incommodités,  &  ce  nonob 
en  toute  modeflie,  en  laquelle  ils 
loient  vivre  &  mourir,  fous  l'ol 
fance  du  roy  &  de  fes  officiers. 
refle,  qu'ils  pouvoient  affés  cogno 
par  le  nombre  de  ceux  qu'ils  av( 
veus  en  ceft  enterrement ,  comm 

Flufpart  de  la  ville  s'eftant  ioin 
égfife  ,  il  leur  eftoit  comme  imp 
ble  de  plus  s'affembler  aux  lieux 
ticuliers.  A  raifon  de  quoy  ils  re 

(1)  Plus  connu  sous  le  nom  de  Vig 
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roient  quelques  temples  leur  eilre  con- 
cédés pour  y  prefcner  &  adminiftrer 
les  facremens,  félon  l'ordonnance  de 
noftre  Seigneur  léfus  Chrift  ,  avec 
prières  pour  le  roy  &  pour  tout  le 
royaume.»  Celle  requefte  eftantpréfen- 
tée  au  lieutenant  le  vendredi  XVII. 
dudit  mois  de  ianvier,  il  refpondit  par 
efcrit  qu'il  les  renvoyoit  au  roy,  tai- 
fant  cependant  inhibition  de  prendre 
aucun  temple  ni  faire  alTemblées  illi- 
cites, monopoles  ni  port  d'armes,  ou 
en  forte  quelconque  contrevenir  à  l'é- 
did  du  roy,  &  fut  cefte  mefme  défenfe 
réitérée  par  les  confuls.  Ce  nonobf- 
tant,  ceux  de  la  religion  le  XIX.  de 
ianvier,  iour  de  dimanche ,  fe  faifirent 
du  temple  de  S.  Louys,  duquel  ceux 
de  l'églife  romaine  ne  fe  fervoient 
qu'un  feul  iour  de  Tan  ;  là  donc  ils 
s aflemblèrent  au  fon  de  la  cloche, 
&  prefchèrent  à  huiâ  heures  du  matin 
fans  aucun  trouble  ,  n'edant  permis  à 
aucun  d'y  entrer  avec  armes.  Il  y  fut 
femblablement  prefché  l'après-difnée, 
combien  que  l'évefque,  par  un  placard 
appofé  à  la  porte  du  temple,  eull  fait 
inhibition  à  tous  minières  de  prefcher 
ni  adminiftrer  facremens.  La  mefme 
après-difnée ,  le  lieutenant  &  confuls, 
avec  l'évefquej  délibérèrent  d'envoyer 
à  la  cour  de  parlement  de  Toulouze 
Bernard  Alliés ,  advocat  du  roi ,  & 
lean  Fournier,  pour  l'advertir  de  ce 
qui  avoit  efté  faict ,  &  s'excufer  de  ce 
qu'ils  n'avoient  autrement  empefché 
la  prédication  publique.  L'évefque 
auffi ,  tout  le  long  de  la  fepmaine,  ne 
ceffa  de  foliciter  le  confiftoire ,  ufant 
maintenant  de  menaces ,  maintenant 
de  prières  pour  faire  ceffer  cefte  pré- 
dication publique,  donnant  à  entendre 
(mais  très  fauffement,  comme  il  a  bien 
depuis  monftré),  que  luy-mefme  défi- 
rQit  bien  auffi  la  réformation  de  l'é- 
glife, mais  qu'il  ne  faloit  rien  attenter 
fans  la  permiffion  du  roy.  Toutes  ces 
menées  ne  luy  fervirent  de  rien ,  ce 
qui  fut  caufe  qu'il  feit  venir  le  fleur 
de  Terride ,  cnevalier  de  Tordre  & 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes, pour  faire  pareilles  remonftran- 
ces  avec  grande  aigreur  &  menaces 
entremeflées  d'une  infinité  de  blaf- 
phemes;  en  quoy  toutesfois  il  ne  fut 
aucunement  obéi.  Ce  que  Terride 
ayant  entendu ,  &  retourné  pour  la 
deuxiefme  fois  à  Montauban,  il  efpou- 
vanta  tellement  les  confuls  que,  crai- 
gnans  la  totale  deftruâion  de  la  ville. 


lîoi 


ils  fe  mirent  à  fupplier  ceux  de  la  re- 
ligion, voire  avec  larmes,  de  fe  dépor- 
ter des  alfemblées  publiques.  Ce 
mefme  iour,  ceux  qui  avoient  efté  en- 
voyés à  Toulouze  par  les  magiftrats 
&  évefques  eftans  de  retour,  quelques 
uns  du  confiftoire  furent  mandés,  & 
leur  fut  dit  que  de  Paulo,  fécond  pré- 
fident ,  leur  avoit  donné  charge  de 
dire  à  ceux  de  la  religion  que  moyen- 
nant qu'on  ceffaft  de  prefcher  de  iour, 
tout  le  paft'é  feroit  enfeveli  fans  qu'on 
en  fuft  aucunement  molefté  ne  recher- 
ché. Cela  fut  caufe  que ,  le  premier 
âdvis  changé,  on  concluft  de  taire  les 
affemblées  de  nuid  en  ce  temple,  tou-  Assembke^ 
tesfois  avec  condition  que ,  fi  ledit  de  no:! 
préfident  ne  bailloit  affeurance  de  fa 
promefie  dans  le  dimanche  prochain 
XXVI.  du  mois,  on  feroit  comme  au- 
paravant. Terride  &  l'évefque  adver- 
tis  qu'on  ne  s'afiembloit  plus  de  iour, 
s'en  monftrèrent  fort  contens.  Mais  le 
vendredi  XXI III.  du  mois,  ayans  les 
magiftrats  de  Montauban  envoyé  au 
roy  de  Navarre  ,  comme  gouverneur  Jacqa« 
de  Guyenne,  laques  Semenat,  no-  SemcMt 
taire,  pour  l'advertir  à  la  vérité  de 
tout  ce  qui  eftoit  advenu ,  l'évefque ,  Menées  c. 
au  contraire,  ne  demandant  que  trou-  '^vèq^ 
blés  &  divifions,  au  lieu  que  les  ma- 
giftrats ne  tafchoient  qu'adoucir  les 
affaires ,  donna  ordre  que  Semenat 
fuft  pris  par  trois  gentilshommes  à 
dem^  iournée  de  Montauban,. &  mené 
de  lieu  en  lieu  toute  la  nuiâ  :  de  quoy 
eftant  venu  le  bruit  à  Montauban, 
combien  qu'il  euft  elle  renvoyé  fauf , 
mais  fans  fes  mémoires ,  le  confeil  de 
la  ville  s'aflembla,  tant  pour  délibérer 
fur  cela ,  afin  d'éviter  fédition ,  que 
fur  certaine  charge  que  les  fufdits  re* 
tournés  de  Toulouze  difoient  avoir 
du  parlement  de  leur  déclarer  :  c'eft 
à  favoir'que  Dalzon,  confeiller,  feroit 
envoyé  avec  forces  &  bon  nombre  de 
gens  aux  defpens  de  l'évefque  &  de  la 
ville  par  moitié ,  &  pourtant  que  les 
confuls  miffent  bonnes  gardes  aux  por- 
tes pour  empefcher  que  ceux  de  la 
religion  ne  fuftent  fecourâs  d'ailleurs. 
Sur  quoy  fut  conclu  que  mettant  bon- 
nes gardes  à  certaines  portes  qu'on 
laift'eroit  ouvertes ,  on  laifteroit  entrer 
les  commifiaires  avec  leur  train  feule- 
ment ,  mais  que  s'ils  amenoient  for-  on  prend  -^^ 
ces  ou  gendarmerie ,  on  ne  les  laifTe-  mesures 
roit  entrer  fans  exprès  mandement  de 
fa  Maiefté  ou  du  roy  de  Navarre,  gou- 
verneur de   Guyenne  ,   en   laquelle 
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luy  &  au  fieur  de  Burie ,  fon  lieute- 
nant appartient  de  mener  telles  for- 
ces, ioint  au'on  n*avoit  en  rien  ofFenfé 
la  cour.  Il  fut  auf fi  arrefté  qu*on  re- 
çu feroit  Dalzon  comme  leur  ennemi 
capital ,  pour  certaines  raifons  qui  fu- 
rent mifes  en  avant.  Et  quant  à  la  prife 
de  Semenat ,  bien  que  les  magistrats , 
pour  ne  defplaire  à  révefque,  tafchaf- 
lent  de  faire  couler  cela,  toutesfois  il 
en  fut  parlé  à  bon  efcient,  &  arrellé  que 
tant  le  procureur  du  roy  que  le  fjrndique 
de  la  ville  en  feroient  la  pourfuite  par- 
devant  la  Maiellé  du  roy.  Suivant  cela, 
le  dimanche  fui vant,  XXVI.  du  mois, 
fut  renvoyé  Semenat  avec  mémoires 
plus  amples,  contenantes  auffî  fa  prife 
&  le  traittement  qu'on  luy  avoit  fait. 
Et  le  lendemain  ,  27  dudit  mois ,  re- 
commencèrent ceux  de  la  religion  à 
prefcher  de  iour  comme  auparavant; 
de  quoy  Tferride  adverti  par  les  con- 
fuls  n'en  feit  autre  cas ,  ayant  receu 
un  préfent  de  confitures  à  luy  envoyé, 
avec  déclaration  qu'ils  avoient  dépef- 
ché  meflager  exprès  vers  le  roy  pour 
favoir  fa  volonté  ;  mais  il  ne  laifToitde 
.es  réformés  faire  fa  menée.  Au  contraire,  ceux  de 
^mandent  du  la  religion  ,  advertis  de  ce  qu'on  leur 

préparoi t  contre  tout  ordre  de  iuf- 
tice ,  demandèrent  fecours  feulement 
pour  leur  défenfîve  aux  églifes  circon- 
voifines ,  &  nommément  à  celle  de 
Toulouze  ;  &  ayans  elle  advertis 
comme  les  confuls,  contre  la  détermi- 
nation précédente  du  confeil  de  ville, 
avoient   fait   vuider    la  garde  de   la 

Ï)orte  du  pont  (qui  elloit  autant  comme 
es  livrer  à  la  merci  de  leurs  ennemis) 
ne  faillirent  d'y  mettre  bonnes  gardes 
de  leurs  dizaines ,  s'excufans  le  plus 
Çratieufement  qu'ils  peurent  aux  con- 
fuls qui  leur  faifoient.  commandement 
de  fe  retirer.  Sur  ce  poinâ ,  voici  ar- 
river environ  quarante  jeunes  hommes 
feulement,  partis  de  Toulouze  fous  la 
conduite  d  un  nommé  le  capitaine 
Verd ,  à  quoy  toutesfois  le  confiftoire 
de  Toulouze  n'avoit  aucunement  con- 
fenti,  ayant  confeillé  à  ceux  de  Mon- 
tauban de  caler  pluftoft  à  celle  furie. 
Ce  nonobftant,  cela  fervit  grande- 
ment à  fortifier  ceux  de  la  ville,  en  la- 
quelle, fi  on  ne  s'y  fuft  oppofé  de 
cefte  façon  ,  il  y  a  apparence  qu'il  fuft 
advenu  un  merveilleux  efclandre.  Sur 
le  foir,  les  commiflaires  de  la  cour,  à 
favoir,  d'Alzon,  Bonal  &  delà  Garde, 
confeillers,    Maffancal ,    advocat   du 
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ter  pour  iouer  avec  l'évefque,  rendant 
toutesfois  au  ferviteur  Targent  qu'elles 
avoient  coudé),  feit  bien  quelque  mine 
de  vouloir  entrer  par  force  dans  la 
ville ,  fe  vantant  «  que ,  (i  le  Jfoleily 
entroitj  il  x  entrer  oit  »  (ij;  mais  celle 
colère  ne  luy  dura  guères,  &,  dès 
le  lendemain  ,  les  commiffaires  & 
toutes  leurs  troupes  fe  retirèrent 
fans  avoir  rien  fait  de  ce  qu'ils  pré- 
tendoient. 

Lb  lendemain,  premier  iour  de  fé- 
vrier ,  les  confuls  envoyèrent  lean  de 
la  Porte  licencié  vers  Burie,  Tad- 
vertiflans  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paffé, 
lequel  fe  difant  mal  content  de  ce  que 
le  parlement  avoit  entrepris  fur  ion 
autnorité  fans  toutesfois  y  pourvoir  au- 
trement, il  envoya  les  letres  au  roy  de 
Navarre.  Durant  ce  lumulte,  les  priè- 
res &  prédications  non  feulement  ne 
furent  aifcontinuées,  mais  au  contraire 
redoublées  ;  ce  que  voyans  les  magif- 
trats,  après  avoir  fait  proclamations 
réitérées  de  ne  marcher  avec  armes 
ni  de  iour  ni  de  nuiâ,  un  iour  de  ven- 
dredi VII.  dudit  mois,  entrés  au  tem- 
ple de  fainâ  Louys ,  le  lieutenant 
principal  interrompant  la  prédication, 
demanda  filence  ,  &  combien  qu'il 
fuft  fupplié  d'attendre  que  le  fermon, 
fuft  achevé ,  il  ne  s'y  accorda,  ains  fit 
defcendre  de  la  chaire  le  minillre,  luy 
demandant  fon  nom  <&  qui  luy  avoit 
baillé  authorité  de  prefcher.  Le  Maf- 
fon ,  minière,  après  avoir  prié  Dieu  à 
genoux ,  &  protefté  de  robéiflance  & 
révérence  qu'il  portoit  au  roy  &  à  fes 
officiers,  luy  rendit  tefmoignage  de  fa 
vocation,  adiouftant  une  letre  de  cré- 
ance du  roy  de  Navarre,  qu'il  leur 
monllra.  Ce  nonobllant ,  défenfes  luy 
furent  faites  de  plus  prefcher,  <&  au 
peuple  de  faire  plus  telles  affemblées 
contraires  à  l'édiâ  du  roy.  Le  Maf- 
'  fon  ,  pour  tout  le  peuple  ,  fit  refponfe 
que  luy-mefme  par  cy-devant  les 
avoit  renvoyés  à  fa  Maiefté  fur  la  re- 
quefte  à  luy  préfentée,  &  que  d'autant 
qu'il  n'y  avoit  aucun  port  d'armes,  ils 
ne  faifoient  rien  contre  l'édiô  du  roy, 
auquel  ils  appeloient  de  celle  inhibi- 
tion ;  &  ainu  les  magiûrats  fe  retirans, 
la  prédication  s'acheva ,  s'écriant  tout 


(i)  On  sait  que  ce  mot  est  aussi  attribué 
au  baron  des  Adrets.  Comme  on  lui  mani- 
festait des  craintes  qu*il  ne  pût  entrer  dans 
Grenoble  :  «  Le  soUiLy  entre-i-il  ï  »  répondit- 
il  fièremcni  {France  protest f  II,  m). 


le  peuple  en  ces  mots  :  «  Vbe  U  ''<>/» 
vipe  le  roy!  mais  la  parole  de  Duu 
foitprefchée.  »  Au  mefme  temps,  le  par- 
lement irrité  &  cherchant  tous  moyens 
de  fe* venger,  envoya  à  Montauban  un 
advocat  nommé  Maillard,  avec  un  des 
capitouls  de  Toulouze ,  pour  rappor- 
ter ce  Qu'ils  verroient  faire  aux  aflein- 
blées,  à  pour  efpier  quelles  pouvoient 
élire  les  forces  cle  ceux  de  la  religion. 
Eux  donques  arrivés  entrèrent  au 
temple  en  habit  diffimulé,  affilièrent  au 
fermon  d'un  des  miniflres  noxnmé  des 
Croilfans,  <&  virent  faire  un  baptefme; 
mais  furent  tantoû  defcouverts  par 
quelques  efcoliers  de  Toulouze ,  dont 
ils  demeurèrent  grandement  effrayés , 
fe  voyans  convaincus  par  le  defguife- 
ment  de  leurs  habits.  Ce  neantmoins, 
après  les  avoir  fouillés  pour  favoir 
s  ils  n'avoient  rien  fur  eux  qui  préhi- 
diciall  à  l'églife ,  ils  furent  renvoyés 
fans  leur  faire  aucun  mal. 

Alors  auffi ,  un  augullin  nommé 
Clément,  homme  fort  populaire,  après 
avoir  purement  prefché  le  carefme 
avec  fon  habit ,  finalement  le  iour  de 
Pafques ,  eûans  ceux  de  la  religion 
aflemblés  pour  faire  la  Cène ,  fe  def- 
froqua  publiquement  avec  fort  grande 
édification. 

Revenons  maintenant  à  Semenat , 
envoyé  en  cour  comme  cy-deffus  a 
eflé  dit,  lequel  ayant  déclaré  au  roy 
de  Navarre  ce  qu'il  avoit  de  charee 
de  par  la  ville  de  Montauban,  avec  la 
volerie  à  luy  faite  fur  le  chemin  par 
le  moyen  de  l'évefque ,  l'avoit  telle- 
ment efmeu  qu'il  efioit  bien  délibéré 
de  prendre  leur  caufe  en  main.  Mais 
eflans  arrivés  d'autres  députés  du  par- 
lement de  Toulouze ,  avec  certaines 
procédures  farcies  de  toutes  calom- 
nies ,  donnans  à  entendre  la  ville  de 
Montauban  eilre  en  armes  pour  fe 
foullraire  de  l'obéifiance  du  roy,  avec 
un  million  d'autres  menfonges,  fa  Ma- 
iefté &  tout  fon  confeil  furent  telle- 
ment efmeus  qu'ils  adrelfèrent  com- 
miffion  au  baron  de  Terrides  pour  le 
faire  aller  à  Montauban ,  à  celle  fin 
d'ofter  les  armes  aux  habitans,  faire 
cefTer  les  prédications,  bref  pour  rui- 
ner l'églife.  Le  roy  de  Navarre  efcri- 
vit  auffi  à  Burie,  fon  lieutenant ,  l'ad- 
vertiffant  en  général  de  l'intention  de 
fa  Maiefté,  &  pareillement  à  la  ville 
de  Montauban ,  de  rendre  obéiffance 
au  roy.  Mais  Dieu  voulut  par  fa  pro- 
vidence que  cefte  commifQon  fut  com- 
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mifeau  Aeurde  Monlozum(i),  homme 
de  grande  piété,  &  qui  jamais  né  s'ef- 
toit  efpargné  pour  l'églife  de  Dieu  ; 
lequel ,  combien  que  Ton  maillre  luy 
euftenioint  d'aller  droit  à  Burie,  tou- 
tesfois  alla  droit  à  Montauban,  là  où 
ayant  déclaré,  en  un  confeil  de  cer- 
taines perfonnes  choifîes ,   Teftat  des 
affaires,  on  le  fùpplia  de  ne  rendre 
lefdîtes  1  êtres  &  commiffions  qui  fe- 
roient  caufe  d'une  fi  grande  ruine , 
dont  il  en  fît  refus  au  commencement, 
cpnfidérant   le    danger   auquel  il   fe 
mettoit;  mais  finalçment  il  fe  délibéra 
de  fe  fubmettre  plulloïl  à  tout  hazard , 
Que  d'eftre  infiniment  de  telle  défola- 
tion  contre  fa  propre  confcience.  Par 
ainfî  fut  conclu  que  les  letres  du  roy , 
de  la  royne,  &  du  roy  de  Navarre, 
leur  feroient  renvoyées,  &  qu*oh  fup- 
plieroit  fa  Màieflé  de  n'adioufler  foy 
aux  calomnies  des  adverfaires  ;  mais 
qu'il  luy  pleufl  adreflTer  telle  commîf- 
fion  qu'il   luy  plairoit  à  autre  qu'à' 
Terriae,   leur,  ennemi  mortel.  Il  fiit 
auffi  arreflé  que  Monlozum  rendant 
au  confeil  de  la  ville  les  letres  du 
roy   de  Navarre  à  eux  adrefTantes , 
enfemble  celles  à  Burie ,  il  ne  feroit 
mention  qu'il  y  eufl  autre  paquet  afin 
que  perfonne  ne  fuft  adverti  de  ce 
qu'il   avoit  apporté.    Eflant  donc   le 
confeil   de   la   ville   affemblé,  après 
avoir  prié  Dieu,  il  préfenta  ces  letres 
aux  magiflrats ,  leur  faifant  une  belle 
remonftrance  touchant  l'intention  du 
roy,  de  la  royne  mère  &  du  roy  de 
Navarre  ,  en  faveur  de  la  religion , 
laquelle  lefdits  magiflrats  dévoient  au- 
thorifer  par  leur  préfence.  Il  déclara 
auffi  que,  s'ils  ne  demeuroient  en  paix 
avec  les  autres,  fa  Maieflé  délibéroit 
d'isnvoyer  Terride  poiK*  fe  faire  obéir. 
Suivant  laquelle  remonflrance ,   lean 
Briffac,  lieutenant  particulier  du  fé- 
nefchal,  fut  député  pour  aller  en  cour, 
pour  bien  informer  le  roy  <&  le  fup- 
plier   d'envoyer  conimiffion  à   autre 
qu'à  Terride,  &  de  s'affeurer  de  leur 
très  humble  &  entière  obéifTance  ;  & 
fut  en  fecret  entièrement  defcouvert 
l'affaire   audit  BrifTac ,   qui  fut  auffi 
prié  de  rapporter  au  roy  de  Navarre 
le  fufdit  paquet.  Mais  premièrement 
les  confuls  envoyèrent  Hugues  Bo- 


(i)  Plus  exactement  de  Monlezun.  II  existe 
deux  localités  de  ce  nom  dans  le  départe- 
ment du  Gers. 


nencontre  (  î  )  '  licencié  vers  Burie 
avec  letres,  auquel  il  remonflra  les 
menaces,  inimitiés  &  autres  caufes  lé- 
gitimes qu*on  avoit  contre  Terride, 
lefquelles  il  trouva  fi  pertinentes  , 
qu'il  bailla  des  letres  adrefTantes  tant 
à  fa  Maiefté  qu'au  roy  de  Navarre,  en 
faveur  de  la  ville;  &  [ce]  fut  le  moyen 
par  lequel  Dieu  délivra  pour  la  trôi- 
uefme  fois  d'un  très  grand  péril  l'é- 
glife de  Montauban,  ayant  mefmes'les 
remonflrances  de  Monlozum  enhardi 
tellement  lean  Paulet  ,  lieiitenant 
principal  du  fénefchal,  qu'il  commença 
de  fe  trouver  aux  aflembiées ,  &  au 
bout  de  quelque  temps  fit  entière 
profeffion,  de  la  religion.  Le  premier 
officier  du  roy  qui  fe  îoignit'à  l'églife 
fut  Hugues  CalVet ,  confeiller,"  luivi 
de  leiân  Conflans,  auffi  *  confeiller , 
Antoine  Durant,  liéutenaiit  principal 
du  iugje  ordinaire,  &  lean  Dubofl , 
lieutenant  particulier  dudît  iuge ,  le 
fufdit  lean  Braflac,  lieutenant  parti- 
culier dudit  fénefchal,  Bernard  Allés, 
advôcat  du  roy,  lean  Conftans  le  vieil, 
confeiller.  Or,  d  l'églife  de  Montauban 
avoit  efté  rudement  afTaillie  par  dehors, 
elle  rie  fut  pas  moins  r'udenïerit  efprou- 
vée  par  dedans,  voire  par  le  pafteur 
mefme^  qui  devoit  eftre  le  premier  à  y 
remédier.  Nous  avons  dît  cy-devant 
que  le  Maffon ,  autrement  appelé  Vi- 

(i)  Nous  retrouvons,  en  ij'^ç,  Hugues  de 
Bonnencontre  comme  avocat  général  i^our 
ceux  de  la  religion  près  la  chambre  mKpàr^ 
tie  qui  venait  d*ètre  installée  cette  même  an^ 
née  à  Tlsle  d'Albigeois.  Il  occupait  encore, 
en  1615,  un  siège  de  conseiller  à  la  même 
chambre,  alors  transférée  à  Castres  {Mémoi^ 
res  de  Gâches,  page  266 ,  et  France  protest., 
II ,   page  )6^  ).  Etablie  dès  sa  création  par 
Henri  III  (1576),  à  Montpellier,  cette  cham- 
bre mi-partie  siégea  successivement  à  Revel 
(oct.  1577J  et  à  risle  d'Albigeois  (1579).  Elle 
fut  supprimée  en    15B5,  rétablie  nominale- 
ment en  mai  1586  à  Montpellier,  transférée 
à  Castres  (1595).  Confirmée  par  l'art,  31  de' 
redit  de  Nantes  (d'oCt  son  nbm  de  Chambre 
de  l'Edit),  elle  prospéra  à  Castres  jusqu'en 
162^.. A  cette  époque,  une  ordonnance  de 
Louis  XIII  (20  mai),  la  transporta  de  nou- 
veau à  LTsle,  d'où  elle  fut  successivement 
portée  à  Béliers,  à  Puy-Laurens  (lettres  pa- 
tentes du  7  déc.   1629),  à  Revel,  à  Castres, 
encore  à  Revel,  puis  à  Saint- Félix-de-Ca- 
raman;  en^n  (1631},  à  Castres,  où  elle  fonc- 
tionna régulièrement  jusqu'en  1669,  épbqoe 
de  sa  translation  à  Casteinaudary.  A  la  suite 
de  toutes  ces  pérég^nations ,  en  1679,  elle 
fut  incorporée  au  parlement  de  Toulouse , 
après  abjuration  préalable  de  tous  ses  mem- 
bres protestants ,  sauf  un  ,  Pierre  Panl,  qui 
préféra  l'exil  à  Tapostasie  {Histoire  du  pro- 
testantisme dans  l'Albigeois  et  le  Lauraguais , 
par  C,  Rabaud,  page  «90). 


101. 

Hugues  de 

Bonnencontre 

informe  Burie. 


L'église  de 

Montauban 

délivrée. 


Epreuves  au 
dedans. 


Le  Masson. 


452 


HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


iç6f .  gnols  (  i),  s'eftoit  de  foy-mefme  ingéré 
au  roînmère,  de  laquelle  indifcrétion 
(ou  plutoft  ambition ,  comme  l'événe- 
ment l'a  monftré)  combien  que  Dieu  fe 
fuft  fervi  pour  commencer  Téglife  de 
Toulouze,  fi  eft-ce  que  les  fruits  en 
'  ont  elle  finalement  oien  amers.  Ce 
qui  doit  bien  advertir  Téglife  de  re- 
ietter  de  bonne  heure  tels  efprits 
quand  il  e(l  queflion  furtout  du  fainâ 
minillère.  Ce  perfonnage  donques, 
enflé  d'une  opinion  de  foy-mefme , 
troubla  premièrement  l'églife  de  Tou- 
louze ,  ne  pouvant  founrir  Barreiles 
pour  compagnon  ;  &  de  là  venu  à 
Division  dans  Montauban,  fit  de  lourdes  fautes  dès 
relise.  le  commencement ,  divifant  l'églife 
comme  en  deux,  dont  une  partie  efioit 
d'artifans ,  &  l'autre  de  gens  d'appa- 
rence ;  de  quoy  edant  finalement  lur- 
venu  murmure ,  le  corps  fut  réuni. 
Mais  pour  cela  il  ne  laina  de  fe  fervir 
des  uns  contre  les  autres,  comme  il 
advint  en  l'éleâion  du  confiftoire,  le 
lundi  XVII.  mars ,  là  où  il  ufa  d'une 
merveilleufe  impudence ,  faifant  une 
éleâion  à  P&rt,  iac^uelle  mefmes  il 
s'efforça  de  taire  valoir,  premièrement 
fans  aucune  publication  devant  le  peu- 
ple, puis  après  accufant,  par  la  prati- 
que ae  quelques  fimples  artifans,  les 
f)rincipaux  de  l'églife  du  fchifme  que 
uy-mefme  faifoit.  Le  fcandale  en  fut 
grand  ;  mais  bientoft  appaifé  par  la 
modeilie  &  patience  incroyable  de 
ceux  qui  avoient  ainfi  eûé  outragés  ; 
de  forte  que  la  fainfte  Cène  fe  célébra 
le  dimanche  V I .  d'avril  au  temple  faind 
Louys,  avec  le  minifire  &  plufieurs  de 
la  religion  de  l'églife  de  Toulouze , 
ayans  efté  lors  contraints  de  s'abfenter 
pour  un  temps  pour  avoir  fait  les  priè- 
res en  public.  Mais  la  fepmaine  fui- 
vante  eftant  venu  à  Montauban  un 
fynode  de  cinq  provinces,  à  favoir,  de 
Toulouze,  Pamiers,  Caftres,  Rouer- 
gue,  Querci,  le  Maffon,  qui  avoit  efté 
efleu  pour  préfider,  voulant  empefcher 
la  préfentation  de  certains  articles 
que  quelques  uns  avoient  dreffés  pour 
Le  Masson  est  empefcher  tels  défordres  ,  fut  dépofé 
censuré.  (\q  f^  préfîdence  <&  griefvement  cen- 
furé,  <x  n'euft  efté  que  ceux  qui  avoient 
propofé  ces  articles  ne  voulurent  pro- 
pofer  leurs  plaintes  &  doléances  com- 
me faire  le  pouvoient,  dès  lors  il  euft 
efté  entièrement  dépofé  ,  comme  il  le 
fut  finalement;  bret,  c'a  efté  comme 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  88. 


un  miracle  que  cefte  pauvre  églife, 
pouiïée  par  un  efprit  u  ambitieux  êc 
outrecuidé ,  a  non  feulement  fubfifté , 
mais  auffi  efté  Ci  grandement  avancée. 
Cependant  Satan  ne  dormoit  pas , 
fe  fervant  toufiours  de  la  cour  de  par- 
lement de  Toulouze  envenimée  de 
plus  en  plus,  laquelle,  quelques  iours 
avant  Pafques,  publia  un  édiâ  du  roy 
contenant  entre  autres  chofes  le  ban  • 
niflement  de  tous  ceux  qui,  après  l'ef- 
largiflement  desprifons,  ne  voudroient 
vivre  félon  l'églife  romaine,  la  cour 
y  adiouftant  que  les  villes  du  reflbrt 

?[ui  faifoient  prefcher  eftoient  forclo- 
ès  du  pardon  conféré  par  ceft  édiâ. 

Le  vendredi  XXVI.  d'avril,  le  fieur 
de  Vaillac,  capitaine  du chafteau Trom- 
pette de  Bordeaux ,  fut  envoyé  par  le 
heur  de  Burie  à  Montauban ,  l'occa- 
fion  eftant  telle  :  la  cour  de  parlement 
de  Toulouze  avoit  de  nouveau  envoyé 
en  cour  les  préfidens  de  Paulo  âc  du 
Tournoir ,  avec  inftruâions  pleines 
d'accufations  du  tout  faufl'es  &  calom- 
nieufes  contre  la  ville  de  Montauban, 
aggravans  fingulièrement  la  faifie  du 
temple  S.  Louys,  &  la  réfiftence  faite 
aux  commiflaires ,  tafchans  par  cela 
d'obtenir  permiffion  d'y  mener  des 
forces  pour  la  ruiner  ;  ce  que  toutes- 
fois  ils  ne  peurent  obtenir.  Mais  bien 
efcrivit  le  roy  aux  habitans ,  &  le  roy 
de  Navarre  à  Burie,  pour  faire  cefler 
la  prédication  publique  ;  pour  lequel 
efFeft  Burie  n'y  pouvant  venir  en  per- 
fonne,  Vaillac  envoyé  par  luy  déclara 
aux  confuls  &  au  confeil  de  la  ville 
l'intention  du  roy,  qui  eftoit  aue ,  fai- 
fans  ceffer  les  aflemblées  publiques, 
ils  fe  contentaftent  des  maifons  par- 
ticulières pour  y  faire  leur  prédica- 
tion ,  adiouftant  qu'on  avoit  fait  de 
grandes  plaintes  au  roy  des  excès  par 
eux  commis ,  &  en  outre  que  Burie 
leur  enioignoit  de  quitter  le  temple 
S.  Louys,  &  aux  confuls  de  drefler 
guet  &  bonnes  gardes.  Après  difner, 
le  confeil  affemblé  au  chafteau  arrefta 
d'un  commun  confentement  que  la 
prédication  publique  cefleroit ,  mais 
qu'on  enverroit  un  meflager  en  cour 
au  lieutenant  Braflac,  avec  copie  de 
tout ,  pour  faire  pourfuite  des  calom- 
nies mifes  en  avant  par  le  parlement. 
Cefte  réfolution  déclarée  à  Vaillac  par 
François  de  Séguier  (i),  fénefchal,  le 
rendit  content  ;  mais  ayant  le  fénef- 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  182. 
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1561.  chai  adioufté  de  fa  telle  que  la  ville 

n*entendoit  avoir  autres  minillres  que 
ceux  qu'il  plairoit  au  rov  leur  bailler, 
Hugues  Bonencontre,  /yndic,  le  dé- 
favoua  foudain  quant  à  ce  poinâ,  comme 
firent  auffi  les  affillans.  En  outre,  à  la 
réquifition  de  Bonencontre ,  fyndic , 
on  commença  de  faire  examen  de  la 
vérité  touchant  les  calomnies  impo- 
fées  à  la  ville  par  le  parlement  ;  à  fa- 
voir,  que  la  ville  de  Montauban  refu- 
foit  de  payer  les  tailles  &  autres  im- 
pofîtions,  ne  voulant  recognoiftre  le 
roy  pour  leur  prince  ;  qu'elle  eftoit 
pleine  de  féditions  &  port  d'armes  ; 

3u'on  avoit  ofté  les  armoiries  du  roy 
es  portes  ;  qu'on  avoit  violé  les  tem- 
ples y  démoli  &  abatu  les  autels  & 
images  ;  qu'on  avoit  mis  fus  nouveaux 
péages  ;  finalement ,  qu'on  y  forgeoit 
de  la  monnoye  au  nom  de  l'églife  avec 
telle    infcription    :   Moneta  ecclesiœ 
Montalbanenjis  (i).  Sur  tous  lefquels 
s/'aiilac  fait  une  poinâs  Vaillac  ayant  interrogué  les  ma- 
enquête.       giOrats  &  habitans  de  l'une  &  de  l'au- 
tre religion ,  &  s'eflant  tranfporté  aux 
temples,  convents  &  portes  de  la  ville, 
&  autres  lieux  néceuaires,  trouva  no- 
toirement  le  contraire  eftre  vérité  , 
dont  il   chargea  fon  procès  verbal , 
faifant  au  furplus  déclaration  qu'il  fe- 
roit  loifible  à  ceux  de  la  religion  de 
s'aflembler  en  privé,  avec  inhibition 
de  les  trouver  ni  rechercher  en  leurs 
maifons  fur  peine  de  la  hard.  Il  leur 
accorda  auffi  de  s'aflembler  le  diman- 
che XXVII.  dudit  mois  dans  le  tem- 
ple ,  pour  celle  fois  feulement  ;  mais 
il   changea   d'avis  foudainement ,   & 
manda  qu'on  celfall  comme  le  miniUre 
eftoit  preft  d'entrer   en   chaire.   Ce 
qu'entendant,  le  peuple  fut  grande- 
ment défolé ,  <&  y  eut  de  grands  fouf- 
f)irs  &  larmes ,  mais  le  tout  s'appaifa 
'après  difnée ,  en  la  prédication  faite 
&  depuis  continuée  en  la  balTe  cour 
de  la  maifon  de  Durant  Bralfac,  mar- 
chand. Ce  mefme  iour  fut  dépefché 
au   roy  de  Navarre  lean  Camazille, 
l'un  des  furveillans,  pour  l'advertir  de 
tout  ce  que  delfus,  &  le  lendemain 
Vaillac  reprint  fon  chemin  devers  Bu- 
rie  pour  luy  faire  entendre  fa  com- 
miluon,  &  l'obéiflance  qu'il  avoit  trou- 
vée en  ceux  de  Montauoan,  afin  qu'on 
fe  déportaft  de  les  plus  molefter  ;  & 


(1)  Sans  doute  la  même,  malgré  la  diffé- 
rence de  la  légende ,  que  celle  dont  il  a  été 
question  ci-dessus.  Voy.  p.  428. 
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101.  donnèrent  fi  bon  ordre»  qu'aflemblans 

le  peuple  fans  luy  ils  arreftèrent  Té- 
leaion  de  leurs  fucccfleurs  :  de  quoy 
eAant  irrité  &  requérant  que  Ton  pro- 
cédai à  une  nouvelle  éleôion,  en  la- 
quelle il  préfideroit  félon  la  charge  à 
luy  donnée  par  le  parlement ,  on  luy 
refpondft  qu'on  fe  tenoit  à  ce  qui  en 
efloit  fait,  lelon  la  couflume  &  les  pri- 
vilèges de  la  ville,  par  lefquels  l'élec- 
tion des  confuls  eu  laiffée  libre  aux 
habitans  fans  que  le  parlement  y  ait 
que  veoir  finon  qu'on  s'y  full  mefpris. 
Cède  éledion  donc  tint ,  eftant  con- 
fermée  par  le  lieutenant  du  iuge  or- 
dinaire y  au  refus  du  fénefchal  ;  &,  au 
Lieu  que  par  le  paffé  on  iuroit  par 
Dieu  &  tous  les  fàinâs  fur  la  croix  & 
le  meflel,  on  commença  de  iurer  par  le 
Dieu  vivant,  levant  les  mains  au  ciel, 
&  puis  les  mettant  fur  la  fa.inâe  Bible. 
Condamna-  Le  XXI.  du  mois,  la  cour  de  par- 

tions en  effigie,   lement  donna  un  fécond  arrell  contre 

les  habitans  de  Montauban^  par  le- 
quel lean  Paulet,  lieutenant  princi- 
pal, Jean  BralTac,  lieutenant  particu- 
lier, Amy  Pegorier,  premier  conful , 
lean  le  Matton,  mmiftre ,  Hugues 
Bonencontre  &  lean  Porthus ,  fyn- 
dics  ,  Raymon  de  Lannes ,  Olivier 
Amely  (i)  &  quelques  autres  furent 
condamnés  à  eftre  pendus  &  exécutés 
en  figure  ,  &  certains  autres  bannis , 
avec  confifcation  des  biens  &  prinfe 
de  corps  contre  plufieurs.  Il  e^oit 
auffi  porté  par  le  mefme  arreft  que  la 
maifon  où  logeoit  le  miniftre  feroit 
rafée  ;  de  quoy  advertis ,  ceux  de 
Montauban  délibérèrent  d'envoyer  à 
la  coi^r  à  bon  efcient ,  eftans  députés 
pour  y  aller  le  lieutenant  principal 
&  Bonencontre  ,  aufquels  s'adioi^nit 
le  MalTon.  Ceux-ci  tirèrent  droit  à 
.  Bordeaux ,  tant  pour  éviter  les  em- 
bufches  qu'on  leur  avoit  appreftées 
fur  le  droit  chemin ,  que  pour  com- 
.  muniquer  l'arreft  à  Bune ,  qui  en  ef- 
,  çrivit  au  roy ,  à  la  royne  mère  &  au 
.  roy  de  Navarre  en  leur  faveur.  Le 
. ,  parlement ,  d'autre  collé ,  y  envoya  le 
préfîdent  Daphis,  Papus,  confeiller, 
&  Maflancal,  advocat  du  roy. 
Gaspard  Cependant  ceux  de  la  religion,  au 

de  la  Faverge.    Uçy  jg  perdre  courage ,  recouvrèrent 

à  Genève  encores  un  miniftre  nommé 
.    Gafpar  de   la  Faverge  (2),    du  païs 


(1)   Il   faat  lire  :  Olivier  Amiel,   greffier 
{France  proiest.^  II,  )6f). 
(a)  De  la  Favergne,  d*après  MM.  Haag 


réforste 
s*enhardisse&'. 


de  Savoye,  lequel  a  depuis  fervi  au  MÔ1. 

miniftère  à  Genève ,  A  y  eft  décédé 
au  Seigneur;  &  fut  préfenté  à  l'af- 
femblée  le  XXI H.  dudit  mois  de 
may,  &  deux  iours  après,  qui  effpit 
le  lour  de  Pentecofte,  la  fainae  Cène 
fut  célébrée  en  la  bafle-cour  de  la 
maifon  de  Pierre  Pechelez  (i).  Voilà 
comme  celle  églife  fut  avancée  parmi 
terribles  tempeftes ,  mais  ce  qiie  nous  . 
en  avons  maintenant  à  réciter  ell  en- 
cores plus  eilrange ,  ne  pouvant  eftre 
la  procédure  que  condamnée  en  plu- 
fieurs circonllances ,  approuvée  de 
Dieu  toutesfois  <}uant  à  Teffeâ,  A 
telle  ce  neantmoms ,  qu'il  ne  feroit 
raifonnable  de  la  tirer  en  confé- 
quence. 

Premièrement  donc,  le  V.  de  iuin, 
iour  pour  lors  de  la  fefte  Dieu  (qu^on 
appelle),  ceux  de  la  religion  ne  vou- 
lurent nullement  permettre  que  la 
proceffion  fe  fifi  par  la  ville ,  mettans 
gardes  aux  portes  ,  &  méfmes  ayans 
demandé  fecours  aux  églifes  circon- 
voifînes.  Ce  qu'entendans,  les  moines 
&  preflres  fitués  hors  la  ville'  n'y  ofè- 
rent  entrer.  Quelque  .temps .  après  , 
Burie  envoya  un  édiÔ  du  roy  au  fé- 
nefchal de  Quercy,  dû  tout  contraire 
aux  fufdits  arrefts  de  parlement ,  por- 
tant inhibition  de  s  enquérir  de  ce 
que  chacun  feroit  en  fa  maifon  quant 
à  la  religion  ,  avec  reftabliffement  des 
bannis,  la  copie  duquel  édid  por- 
tant feulement  adrefle  au  parlement 
de  Bordeaux,  le  fénefchal  refufa  de 
publier,  s'excufant  là-delTus.  Mais  en 
ayant  reçèu  pareille  copie  adreflante 
au  parlement  de  Toulouze ,  il  en  fit 
^ufu  peu  de  compte  ;  lequel  parle- 
ment touteçfoîs ,  adverti  que  le  con- 
feil  du  roy  ne  trouvoit  bonqe  fà  pro- 
cédure, fit  dépendre  les  effigies  des 
condamnés  ,  qu'ils  avoient  fait  mettre 
fur  la  place. 

En  ce  mefme  temps,  les  ffreftres  A      Tenuti«s 
,  moines  donnèrent  Qccafion  aux  maux      d'escala* 
qui  toft  après  leur  furvindrent  ;  car 


{France  protesta  VI ^  186).  Gaspard  de  la  Fa- 
verge, mort  k  Genève  en  1^71,  est  aussi  men- 
tionné par  Crespin  comme  ayant  réussi  à 
s'échapper  du  massacre  de  Cahors,  le  16  no- 
vembre Ij6i  {Hi$t.  des  martyrs,  fol.  618). 

(i)  Usez:  Pierre  Pechels,  sieur  de  la  Bois- 
sonnade  et  de  Saint-Crambarry  (aujourd'hui 
Saint-Caprals).  Cette  famille ,  anno'blio  par 
Henri  II,  occupait  déjà  à  Montauban  une 
situation  importante  {Mémoires  de  Samuel  de 
Pechels ,  publiés  par  R.  de  Cazenove  , 
page  14).    ' 
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s'eftre  mis  à  pied,  ayant  baillé  cheval, 
bottes,  chapjau  &  cfpée  à  quelqu*un, 
il  pafla  tout  au  travers  de  fes  adver- 
faires  fans  eftre  recogneu. 

Il  a  efté  dit  cy-deffus  comme  le 
Maflbn  s'eftoit  adioint  pour  aller  à  la 
cour  avec  lean  Paulet,  lieutenant,  & 
Hugues  de  Bonencontre  ,  députés  , 
auquel  lieu  ,  pour  ce  que  tout  n'alloit 
à  Ton  appétit ,  il  ne  fe  peut  tenir  qu*il 
ne  proferafl  plufieurs  paroles  iniu- 
rieuies  contre  plufieurs  gens  de  bien , 
&  nommément  contre  le  roy  de  Na- 
varre, qui  en  fut  tellement  indigné  , 
3u*ayant  appelé  le  lieutenant  âc  lean 
e  lean,  conful,  il  leur  enioignit  par 
trois  fois  d^efcrire  à  Montauban  qu*il 
n'y  fufl  plus  reçeu ,  adiouftant  que  s'il 
n'euft  eu  égard  au  miniûère,  il  Teufl 
mis  entre  les  mains  de  la  iuflice.  Sui- 
vant celle  inionôion,  Pierre  Brind^ 
fut  par  eux  renvoyé  pour  en  advertir 
le  conOûoire,  auquel  auffî  ledit  Brinde 
attefla  que  le  MafTon  ayant  fait  quel- 
ques afiemblées  en  cour  s'eftoit  ap- 
proprié l'argent  qu'on  avoit  quefté 
pour  les  pauvres.  Eflant  donc  Malfon 
de  retour,  le  confiftoire  luy  interdit 
l'exercice  de  fon  miniftère  iufques  à 
ce  qu'il  fe  fuft  purgé  des  crimes  à  luy 
impofés.  Mais  nonobftant  cefte  inhi- 
bition ,  le  troifiefme  d'aouft  ,  iour  de 
dimanche,  après  le  catéchifme,  ayant 
atitré  fecrètement  plufieurs  (impies 
artifans,  il  fe  gliffa  en  la  chaire,  où 
il  ufa  de  grandes  invedives  contre  le 
roy  de  Navarre  ,  les  magiftrats  &  le 
confiftoire,  dont  il  advint  tel  tumulte, 
qu'il  y  en  eut  mefraes.qui  mirent  la 
main  aux  dagues  ;  mais,  par  la  bonté 
de  Dieu  &  remonftrances  de  Gafpar 
de  la  Faverge ,  miniftre  envoyé  de 
Genève,  tefmoignant  de  tout  ce  qui 
avoit  efté  fait  au  confiftoire ,  le  peuple 
s'appaifa.  Ce  nonobftant,  ceft  outre- 
cuicfé ,  ce  iour  mefme  après  fouper , 
faifant  autre  fchisme  en  l'églife ,  alla 
faire  les  prières  à  quelque  troupe 
d'artifans  es  faux-bourgs  delà  l'eau  ; 
mais  le  lendemain ,  fâchant  que  les 
magiftrats  le  cerchoient ,  pour  luy 
faire  rendre  conte  du  faiâ  du  ioiir 
précédent,  il  s'enfuit  en  Gafcogne,  là 
où  depuis  pour  fes  fautes  il  fut  pre- 
mièrement fufpendu  au  colloque  de 
Leôore ,  &  finalement  dépofé  au  fy- 
node  de  fainâe  Foy.  Mais  de  rechef, 
nonobftant  tout  ce  que  defTus ,  en  un 
fynode  tenu  à  Caftres ,  il  fut  fort  1^ 
gèrement    reftabli    au    miniftère ,    le 


XXMI.  ianvier,  de  l'an  M.D.LXII,  içt: 

6c  envoyé  à  CarcafTonne ,  duquel  lieu 
il  fut  déchaffé  en  une  fédition  qui  y 
furvint  (i).  De  là  s'eftant  retiré  à  Be- 
ziers,  îl  en  fut  auffi  chalTé ,  ayant  pris 
querele  au  miniftre  du  lieu ,  &  finale* 
ment  fut  tué  à  Limoux  à  la  prife  de  la 
ville  (2),  dont  il  fera  parlé  cy-après. 

Voila  comme  Satan  trouve  moyen 
de  fourrer  de  grandes  ordures  au  mi- 
lieu de  l'Eglife  de  Dieu ,  fi  de  bonne 
heure  on  n  y  prend  garde  devant  que 
les  y  laifTer  entrer,  ou  fi  on  n'y  remé- 
die promptement  &  avec  célérité , 
après  en  avoir  veu  les  marques. 

Au  mefme  iour,  troiflefme  du  mois  Bernard  Br; 
d'aouft ,  Bernard  Biron  ,  alors  diacre        P*^^. 
&  catéchifte ,   prefcha  premièrement    *  Caussaij 
au  bourg  de  Cauffade  (3)*,  en  ia  place 
publique,  &  à  fon  retour,  ayant  ren- 
contré avec  ceux  qui  l'acompagnoient 
un  pauvre  libraire  de  la  religion,  con- 
damné à  Toulouze ,  qu'on  menoit  à 
Cahors  pour  y  eftre  bruflé ,  ceux  qui 
le  menoient,  efpouvantés  à   la  pre- 
mière veue  des  deffufdits,  abandon- 
nèrent leur  prifonnier ,  lequel  par  ce 
moyen  fe  fauva  de  leurs  mains,  fans 
qu'on  y  euft  penfé  de  cofté  ni  d'autre. 

Le  X 1 1 II .  du  mois ,  lean  Carvin ,  Jean Cams 
diacre  &  catéchifte,  prefcha  première-  ^  Aibiis 
ment  à  Albiac  (4) ,  village  diftant 
d'une  lieue  de  Montauban  ;  là  où 
s'eftans  trouvés  plufieurs  de  Négre- 
pelifl'e  qui ,  quatre  iours  auparavant , 
s'eftoient  aufti  faifis  de  leur  temple,  il 
ne  fîit  pofTible  d'empefcher  ceux  du 
lieu  qu'ils  n'en  fiffent  autant.  Or,  defià 
â^ux  iours  auparavant ,  le  confiftoire 
adverti  de  ce  que  quelques  eftourdis 
vouloient  faire  au  temple  de  fainâ 
laques ,  y  avoient  fait  le  guet ,  &  le 
lendemain,  au  temple  fainâ  Louys, 
du  CroifTant ,  miniftre  ,  avoit  fait  pu- 
bliquement vives  remonftrances  con- 
tre tels  aâes.  Ce  nonobftant ,  quel- 
ques uns,  la  nuiâ  dudit  iour  Al V, 
entrés  dans  ce  temple ,  abatirent  tou-  Les  im^ 
tes  les  images  qu'ils  mirent  en  un  tas  abattues. 
au  milieu  du  temple ,  fans  aucune- 
ment toucher  aux  calices ,  croix  d'ar- 

(ï)  Le  ij  mars  (France  protesta  IX,  492). 

(2)  Le  6  juin  (Ibid,). 

(3)  Caussade,  à  trois  lieues  N.  de  Mon- 
tauban. Bernard  Biron  est  appelé  plus  loin 
Bironis  ou  de  Biron. 

(4)  Albias  ou  Le  Bias.  Outre  Téglise  d'Al- 
bias,  Jean  Carvin  fonda  plusieurs  autres 
églises  dans  le  Haut-Langueooc  ou  le  Querci, 
notamment  SaiRt-Céré  et  Cayrac  (voy.  ci- 
dessus,  page  16  y  el  France  protest,  U  1,^2^0). 
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tafché  au  pofûble ,  le  lieutenant  par- 
ticulier en  fit  mettre  quelques  uns  en 
prifon  ;  mais  la  crainte  de  plus  grand 
mal  les  luy  fit  bientoil  délivrer.  Et 
cependant  fut  envoyé  Pierre  Brinde 
vers  Burie  pour  Tadvertir  de  ce  qui 
eûoit  advenu  ;  dont  il  fut  tellement 
irrité  que  fa  refponfe  fut  que  bientoft 
il  fe  trouveroit  à  Montauban  pour 
manier  tels  féditieux  comme  ils  méri- 
toient.  Brinde  craignant  cela  prit  en 
foy  un  merveilleux  &  eflrange  con- 
feil ,  advertilfant  partout  où  il  palfoit 
d'en  faire  autant  à  leurs  images  qu'on 
en  avoit  fait  à  Montauban  ,  afin  que 
ceux  qui  prenoient  la  caufe  des  ima- 
ges ne  fceuffent  à  quel  lieu  courir  le 
premier.  Cependant,  le  lieutenant 
particulier ,  craignant  qu'on  fift  de 
mefme  par  tous  les  temples  de  la 
ville,  ayant  appelé  ceux  du  confilloire, 
leur  déclara  le  tort  que  ceux  de  la  re- 
ligion fe  faifoient  &  à  toute  la  ville, 
en  laquelle  il  feroit  contraint  d'intro- 
duire forces  des  feigneurs  circonvoi- 
fins,  comme  Terride,  Négrepelifle,  & 
autres  qui  ne  demandoient  autre  chofe, 
concluant  que  fi  on  vouioit  éviter  cela 
on  luy  tinfi  main  forte  pour  punir  les 
féditieux  félon  leurs  mérites.  Suivant 
Du  Croissant  cette  remonftrance,  du  Croiffant  parla 
reprend  le      vivement  au  peuple ,  iufques  à  décla- 

peup  e.         ^^  q^^  g  ^^  continuoit ,  luy  &  fes 

compagnons  feroient  contraints  de  les 
abandonner,  comme  n'efians  rien  moins 
que  chreftiens,  puifqu'ils  entrepre- 
noient  ainfi  fur  l'authorité  du  magif- 
trat,  de  forte  que  de  là  en  avant  cha- 
cun fe  monftra  plus  fage  pour  bien 
peu  de  iours,  quant  au  brifement  des 
images.  Mais,  quant  au  refle,  le  tem- 
ple de  fainâ  Louys  efiant  trop  petit , 
&  les  miniftres  eftans  partis  pour  aller 
à  un  fynode  affigné  à  Villeiranche  le 
XX.  audit  illois,  le  temple  fainâ  la- 
ques fut  faifî;  de  quoy  les  confuls, 
pour  leur  defcharge,  firent  protefia- 
tion  contre  le  conuftoire,  &  dès  lors 
tout  fut  defbordé;  car,  la  nuiâ  fui- 
vante,  les  images  des  au<;ufiins  furent 
bruflées,  &,  le  XXV.  dudit  mois, 
lean  Conftans,  diacre,  ayant  fait  au 
peuple  toutes  les  remonfirances  poffi- 
oles  devant  les  dizaine^ appelées,  com- 
bien qu'en  général  les  affifians  euf- 
fent  promis  de  s'employer  à  réprimer 
les  fcandales,  ce  neantmoins ,  la  nuiâ 
fuivante  on  brifa  &  bryfla  les  images 
du  temple  des  cordeliers ,  de  la  cha- 


pelle de  fainâ  Antoine,  de  fainâ  Mi-  1561. 

chel ,  de  fainâ  Roch ,  de  fainâ  Bar- 
thélémy, &  de  noftre  Dame  de  Baguet. 

Le  mardi  XXV I .  du  mois,  fut  pu-  L'édit  de 
blié  l'édiâ  de  iuillet,  faifant  grâce  de  juillet, 
tout  ce  qui  avoit  efté  fait  pour  la  reli- 
gion par  le  palfé,  avec  défenfes  de 
faire  affemblées  publiques  ni  particu*- 
lières,  avec  armes  ou  fans  armes,  pour 
ouïr  la  parole  de  Dieu ,  avec  autres 
femblables  claufes.  Duquel  édiâ  le 
peuple  irrité  brifa  ce  iour  mefme  au 
loir  les  images  du  temple  des  iaco- 
pins,  qui  firent  ce  qu'ils  peurent, 
ayans  fortifié  l'entrée  du  temple,  fon- 
nans  le  toxin ,  &  crians  au  teu  pour 
avoir  fecours  ;  mais  ,  nonobfiant  tout 
cela,  toutes  leurs  images  furent  mifes 
en  pièces  &  bruflées ,  fans  faire  tou- 
tesiois  mal  à  perfonne.  De  là ,  cette 
foule  de  peuple  courut  aux  car- 
mes (i),  là  où  entre  autres  reliques 
(fans  toutesfois  rien  emporter  ni  or, 
ni  argent ,  ni  autre  chofe  précieufe) , 
un  certain  drapeau  qu'ils  appeloient 
le  fainâ  fuaire  fut  bruflé ,  &  quelques  Le  saint 
reliques  mifes  à  part ,  &  le  lendemain  suaire, 
publiquement  ouvertes  &  monftrées 
au  peuple,  oCi  fe  trouvèrent  des  os  de 
chevaux  &  autres  bettes ,  au  grand 
.efbahiflement  de  l'églife  romaine.  Et 
tott  après  cett  abatement  d'images, 
les  moines  craignans  quelque  chofe 

f>ire ,  fans  qu'on  les  chaffatt ,  ni  qu'on 
eur  fitt  aucun  dommage  ni  outrage  à 
leurs  perfonnes,  biens,  ni  édifices,  fe 
retirèrent  où  bon  leur  fembla,  ne  ref- 
tans  que  les  cordeliers  qui  demeurè- 
rent &  tindrent  bon  quelque  temps 
après  les  autres. 

Le  mercredi  vingtfeptiefme  du  mois,  Le  clergé  de 
ceux  de  l'églife  collégiale  fainâ  Ef-  ^X';f  ^j^J'*® 
tienne ,  qui  s'eftoient  fortifiés  de  gens  images. 
&  de  battons  à  feu ,  ayans  entendu  ce 
qui  ettoit  advenu  aux  iacopins  &  aux 
carmes ,  perdirent  courage  ,  &  par 
compofition  faite  avec  ces  abateurs 
d'images ,  les  livrèrent  toutes  eux- 
mefmes ,  qui  furent  bruflées  en  plein 
iour  devant  eux ,  les  enfans  chantans 
à  haute  voix  les  commandemens  de 
Dieu.  Mais  peu  s'en  falut  que,  pour 
un  crucifix  neuf  qu'ils  avoient  caché 
&  que  ces  brufleurs  demandoient  à 
toute  force ,  il  n'advint  quelque  chofe 
pire ,  ayant  etté  un  certain  vicaire  û 


(i)  L'église  des  Cannes  est  devenue  de- 
puis Tan  X  le  temple  consistorial  de  TéglisQ 
réformée  de  Montauban. 
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mal  advifé  que  de  frapper  d'une  da- 
gue fur  la  telle  un  nommé  Perrinet  ; 
mais  un  conful  furvenant  y  remédia 
comme  il  peut,  le  faifant  mener  en  pri- 
fon,  difant  toutesfois  ce  Perrinet  que, 
quand  il  eull  eûé  tué  pour  une  Ci  bonne 
querelle,  qu'il  ne  s'en  fuft  foucié. 

Ce  mefme  iour ,  les  nonnains  livrè- 
rent auffî  leurs  images,  &  entre  autres 
un  vieil  crucifix ,  auquel  les  pauvres 
ignorans  avoient  acouflumé  d'accourir 
oe  bien  loin  au  grand  profit  du  con- 
vent,  difans  qu'il  faifoit  miracle.  Mais 
n'ayant  peu  fe  garentir  non  plus  aue 
les.autres,  quelques  uns  des  plus  aé- 
votieux  confeffèrent  avoir  eûé  bien 
abufés  au  temps  paffé.  De  là  il  en  fut 
fait  autant  au  temple  des  cordeliers , 
&  finalement  fut  procédé  aux  images 
des  maifons  particulières,  qu'ils  fai- 
foienC  apporter  dehors  fans  entrer  de- 
dans les  maifons,  portans  la  Bible, 
monftrans  &  lifans  à  ceux  de  l'églife 
romaine  les  paffages  de  l'Efcriture  qui 
défendent  les  images. 

Le  vingtneufiefme  du  mois  après 
difner ,  ceux  de  l'églife  cathédrale , 
combien  qu'ils  fe  fuffent  fortifiés  de 
gens  ,  toutesfois  ayans  veu  ce  que 
leurs  compagnons  avoient  fait,  ufè- 
rent  de  pareille  libéralité ,  livrans  au 
feu  les  images  qui  les  avoient  nourris, 
&  donnans  à  entendre  qu'iU  ne  de- 
mandoient  cjue  paix  <&  amitié.  Les 
magiflrats  bien  eftonnés  ne  faillirent 
de  faire  bons  procès  verbaux  qu'ils 
envoyèrent  à  Burie ,  qui  leur  manda 
que  bientofl  il  viendroit  à  Montauban 
pour  en  faire  la  .punition,  &  fur  le 
champ  commanda  au  fénefchal  dé 
Quercy  de  mander  le  ban  &  arrière- 
ban  du  paîs,  qu'il  affigna  au  vingtiefme 
du  mois  de  feptembre,  auquel  ne  fail- 
lirent les  gentilshommes.  Mais,  après 
avoir  affés  longtemps  attendu ,  Burie, 
par  la  providence  de  Dieu ,  &  ne  fa- 
chant  auffi  quelle  feroit  Tiffue  du  col- 
loque commencé  à  Poilfy,  au  lieu  de 
venir ,  envoya  certains  articles  au  fé- . 
nefchal  pour  les  faire  publier  .par  tous 
les  lieux  où  les  images  avoient  elle  bri- 
fées ,  &  par  ce  moyen  fut  deûournée 
cefie  tempefte. 

L^  vingtquatriefme  du  mois,    les 
P*''*®™®2^  ®*^    députés  envoyés  à  la, cour  contre  le 

parlement  de  Toulouze  ,  apportèrent 
arrefl  du  confeil  privé  .en  date  du 
XVII.  aouft,  par  lequel  l'arreft  dudit 
parlement  efloit  entièrement  calfé  & 
annulé ,  &  deux  iours  après  arrivé  de 


Menaces  de 
Burie. 


L'arrêt  du 


1     "         -    • 

Genève,  Martin  Tafchard  (i),  quief- 
toit  du  puis  &  avoit  efté  Jo^guement 
défiré  de  ceux  de  Tune  &  de  Tautre 
religion  ,  pour  fa  fingulière  preud'ho- 
mie  j  &  plufieurs  excellentes  vertus 
defquelles  il  avoit  tefmoignage  de- 
vant mefmes  qu'il  fuft  appelé  à  l'Evan- 
gile ;  .  fa  venue  donques  apporta 
erande  ioye  à  l'églife ,  au  milieu  de 
fa  peur  où  elle  eftoit,  &  deux  iours 
après  fut  célébrée  la  Cène  avec  folen- 
nelles  prières  à  Dieu, 

Cepehdant  le  bruit  de  l'appareil  & 
de  la  venue  de  Burie  croiffoit,  &  ceux 
de  l'églife  romaine  recueilloient  com- 
me ils  pouvoient  les  teAes  &  bras  de 
leurs  images  pour  l'efmouvoir  tant 
mieux  à  en  avoir  compafSon  ;  à  raifon 
de  quoy  Guychard  Scorbiac  (2),  fyn- 
dic  de  la  ville  &  furveillant^  fut  en- 
voyé ,  comme  auffi  au  contraire  les 
deux  chapitres  envoyèrent  Guillaume 
de  la  Planche ,  advocat ,  le  chevalier 
de  Rx>ux  &  autres  {>our  maintenir 
leur  caufe  devant  Burie  eftant  lors  à 
Agen ,  là  où  Dieu  favorifa  tant  Scor- 
biac ,  que  Burie  reprint  fon  chemin  à 
Bordeaux ,  fe  contentant  de  la  publi- 
cation des  articles  envoyés  aupara- 
vant au  fénefchal  de  Quercy.  Cela 
fortifia  tell  cm  :n^  ceux  de  la  religion 
que,  le  III.  oâobre,  le  oonfiftoire  or- 
donna que  les  fermons  fe  continue- 
roient  au  temple  de  S.  laques  âc  au- 
tres lieux,  avec  prières  extraordinaires 
foir  &  matin ,  pour  deftourner  le  def- 
fein  de  leurs  adverfaires  fe  monftrant 
de  plus  en  plus. 

Advint  puis  après  ,  le  dixfeptiefme 
du  mois,  .que  Pierre  du  Breil,  cppfui, 
ayant  rencontré  devant  le  temple  S. 
Eftienne  un  chanoine  de  ce  chapitre- 
là,  contre  lequel  prinfe  de  corps  avoit 
efté  décernée,  tant  pour  paillardife 

Î|ue.pour  plufieurs  pnopos  mefchans  A 
éditieux,  âc  le  voulant  dbnstituer  pri- 
fonnier,  quelques  foldats  de  ceux  que 
les  preftres  y  avoient  mis  fecrètement 
le  lui  ravirent;,  ce  qui  fut  caufe  qu'il 
demanda  force  &  fecours  à  iuflice.  A 
ce  cri  arriva  tel  nombre  de  gens,  que 
force  fut  aux  (old^ts  &  au  chevalier 
Roux: d'ouvrir  les  portes  du  temple, 
où  furent  trouvés  mpfquets,  arque- 
•  .    .  ..         .  . 

(i)  Vovez  ci-dessus,  page  4)9,  et  France 
pratest^f  IX,  U2. 

.  (2)  Guichard  de  Scorbiac  ou  d*Escorbiac, 
nommé  en  1^:79  conseiller  à  la  chamfctf^  mt- 
partie  de  i^Isie-d^Albigeois,  eten  1^9^  à' celle 
de  Castres'  {Mémoires  de  Gâches ^  266,  4(7 )• 
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iç6i.  boufes,  corfelets  &  autres  armes  de 

toutes  fortes,  dont  les  magiftrats  fe 
faifirent ,  enfemble  du  prifonnier  &  de 
(ix  autres  de  ce  chapitre^  le  tout  fans 
qu'il  y  eull  meurtre  ni  bleffiire ,  [ce] 
qui  fut  une  chofe  comme  miraculeufe. 
âges  brûlées       Au  mefme  temps ,  les  images  furent 
en  divers       bfufléeSà  Pîquequaux(i),  Albefèuille, 
heux.  Ilmade,  Monbeton ,'  Fontneufve,  Ar- 

dus, Ventillac,  S,  Léofîede,  fainde 
RafSne,  au  Fau  &  autres  villages  cir- 
convoifins,  aufquels  tous  les  diman- 
ches* eftoient  envoyés  les  diacres  & 
autres  députés  j>oUr  y  préfcher ,  y 
ayant  d'ordinaire  quatre  exhortations 
dans  la  Mlle.  Le  XVIII.  du  mois, 
les  nonnains  tant  viefllesjque  ieiines 
es  nonnes  de  du  monàftère  de  l'Efpinaffe  ,  près  de 
i  Espinasse.     xdùlouze,  conduites  par  lean  Fonte- 

nay,  diacre  dé  Toulouze,  ayans  laiffé 
leur  cbnvént  pour  iouir  de  la  prédica- 
tion de  r Evangile,  vindrent  toutes  à 
'Mohtauban,  où  elles  furent  bénigne- 
ment  receues  &  en  maifons  honnefles. 
Le  XIX.  du  mois  le  fénefchal  fit  ' 
Défense  de      publier  les  articles  à  luy  envoyés  par 
s  assembler,     ^^^e,  portans  qu'on  n'euft  â  s'aflem- 

bler  plus  haut  de  dix  enfemble,  &  que 
les  armes  des  deux  parties  feroient 
retirées  en  une  ou  deux  maifoïis  ,  les 
clefs  defquelles  feroient  en  la  puif- 
fance  de  deux  choifis  par  Tune  &  Tau- 
tre  religion  ,  avec  inionâion  de  vivre 
en  paix ,  fans  s'outraîger  ni  quereller. 
Sur  lefquels  articles  fut  refpondu  de  la 
/part  de  ceuii  de  la  religion  le  XXIII. 
au  mois ,  qu'ils  protnettoient  de  vivre 
en  vraye  concordé ,  &  fe  comborter 
amiatlement  avec  ceux  de  la  religion 
romaine  ;  &  pour  ceft  effed ,  baille- 
rbient  gens  refponfables ,  comme  ils 
les  baillèrent  de  faid ,  oui  fe  chargè- 
rent des  armes  de  ceiiic  de  la  religion. 
,  Le  lendemain .  ayant  le  fénefchal  af- 
femblé  ceux  de  l'autre  part ,  les  mit 
en  la  pfotedion  '  A  fauve  garde  du 
'  roy,  avec  inhibition  â  toutes  perfon- 
hes  de  les  molefter  ni  troubler ,  &  à 
eux  duffr  d'outrager  ni  molefter  au- 
cun ;  quoy  fait ,  alla  publier  ces  mef- 
mes  articles  à  Montalzat  (2),  Cahors 
&  autres  lieux.  ' 


(i)  Piquecos,  Albefèuille,  Islemade  (au- 
jourd'hui Villemade),  Monbeton,'  Fontneuve, 
Ardus ,  Ventaillac ,  Saint-Léophaire  (aujour- 
d'hui Saint-Nauphary),  Sainte-Rafflne ,  le 
Fau,  villages  ou  hameaux  aux  environs  de 
Montauban. 

(2) Montalzat,  canton  de  Montpezat  (Tarn- 
et'<jaronne), 


1561. 

'Sédition 

à  Caussade. 


Cahors. 


Ceste  compofition  ne  fut  de  lon- 
gue durée;  eftânt  advenue  grande'  fé- 
dition  à  Cauflade  par  ceux  de  la  reli- 
gion romaine,  &  pareillement  à  Gre- 
nade ,  où  ceux  de  la  religion  avoient 
efté  cruellement  traittés,  fans  que  le 
fénefchal  n  euft  tenu  conte  :  [ce] 
qui  fiit  caufe  que  ceux  de  Montauban 
y  envoyèrent  fecours  &  reprindrent 
leUrs  armes.  D'autre  codé  ceux  de 
l'évefché  s'eftoient  fortifiés  de  gens, 
&  avoient  muré  leurs  portes.  De 
quoy  grandement  irrités  ceux  de  la 
religion  firent  monftre  en  armes  de 
nuiâ,  le  dernier  dudit  mois  ;  ce  neant- 
moins,  par  le  moyen  des  magifirats,  il 
y  eut  telle  compofition  qu*ils  promi- 
rent de  vivre  en  paix,  '&  que  la  garni- 
fon  de  l'évefché  vuideroit  ;  mais  vou- 
lans  les  chanoines  nonobfiant  cela 
faire  des  mauvais ,  un  chanoine  nommé 
Prèvofïfut  griefvement  blelTé,  &  Tiffue 
fut  telle  que  le  feu  fut  mis  au  chœur, 
&  le  refie  des  images  abatu.         > 

Le  quinziefme  du  mois  de  novem- 
bre, les  abateurs  d'images^  palfans 
près  de  Cahors,  furent  chafiiés  par  les 
moines  du  lieu  qui  en  tuèrent  un.  Et, 
le  lendemain,  arriva  à  Montauban  la 
Faverge,  miniftre ,  apportant  les  nou- 
velles de  l'horrible  massacre  commis 
audit  lieu ,  ce  qui  ne  fervit  pas  pour 
amender  les  troubles ,  non  ^lus  auffi 
que  ce  qui  avoit  elle  fait  à  Caftelnau 
a'Arri,  de  forte  qu'on  commençai  de 
garder  les  portes  non  feulement  de  la 
ville  avec  bon  guet  de  i|uiâ,  mais 
auffî  des  temples  à  l'heure  des  fer- 
mons &  prières;  &  furent  publiées 
certaines  ordonnances  militaires  au 
chafteau  royal. 

LeXVIL  du  mois,  les  nonnains  Les reliçieuscs 
de  Montauban  ,  avec  leurs  voiles  &  *"  prêche, 
habits  gris ,  vinrent  premièrement  au 
fefmon  ,  &  depuis  fe  veftirent  de  ro- 
bes noires  &  de  voiles  blancs  Qu'elles 
ne  voulurent  iamais  lailfer  aepuis, 
hormis  une  feule ,  qui  fe  fit  recevoir 
en  l'églife. 

Le  leudi  XXV.  du  mois,  iour  de 
Noël,  quelques  eftourdis  de  Montau- 
ban ayans  trouvé  au  village  de  Bref- 
fols  (i)  un  preftre  chantant  mefle,  le 
firent  mohter  ainfi  veftu  qu'il  eftoit  fur 
un  afne,  le  vifage  tourné  vers  la  queue, 

âu^il  tenoit  d'une  main  &  fon  calice 
e  l'autre ,  avec  fon  hoftie  contre  le 


(i)  Bressols,  canton  de  Montech  (Tarn- 
et-«Garonne). 
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front  &  des  bulles  fur  les  efpaules, 
eftant  auffi  le  melfel  porté  fur  la 
poinâe  d'une  halebaroe  ;  {&  ainfî 
mené  à  Montauban  en  place  publi- 
que), s'eftant  déveftu  il  mit  luy-mefme 
le  feu  à  fes  reveflemens  ,  foula  aux 
pieds  fon  calice  &  fon  hoftie,  &  de  là, 
fans  qu'on  luy  eufl  fait  autre  mal  quel- 
conque y  s'en  alla  de  fon  gré  ouïr  le 
fermon.  Mais  cefle  infolence  fut  très 
griefvement  reprise  par  Tafchard  pref- 
chant  ce  iour-là ,  &  mefmes  en  furent 
cenfurés  au  confifloire  &  fufpendus 
de  la  cène  les  autheurs  de  ceit  aâe  y 
laquelle  cène  fut  célébrée  le  diman- 
che fuivant  XXVII.  du  mois,  où 
communiquèrent  tous  les  magiflrats, 
à  favoir  les  deux  lieutenans  du  fénef- 
chal  <&  du  iuge  ordinaire,  les  con- 
fuls  ,  deux  confeillers  &  Tadvocat  du 
roy ,  ce  qui  ne  leur  eftoit  point  enco- 
res  advenu;  c'a  eilé  une  impudence 
extrême  à  celuy  qui  a  efcrit  ae  la  fé- 
dition  de  Touloufc  (  1  ) ,  de  dire  qu'on 
avoit  éventré  le  preftre  &  vendu  fes 
boyaux  publiquement,  au  lieu  qu'on 
ne  luy  donna  une  feule  chiquenaude , 
combien  qu'au  refte  ceft  ade  fuft  très- 
mauvais  ,  &  mefmes  digne  de  griève 
punition  corporelle. 

Au  mois  oe  ianvier  fuivant,  &  com- 
mençant l'an  M.D.LXII  ,  voyans 
ceux  de  Montauban  les  efclandres 
furvenus  en  divers  lieux ,  fe  délibérè- 
rent de  faire  provifion  d'armes  pour 
leur  néceffité  ;  en  quoy  eftans  empef- 
chés  par  ceux  de  Moylfac ,  dont  le 
cardinal  de  Guyfe  eûoit  abbé ,  &  qui 
leur  retindrent  quatre  cens  piques 
qu'ils  faifoient  venir  de  Bifcaye  ,  peu 
s  en  falut  que  dès  lors  il  en  advint 
grand  mal,  ayans  elle  furpris  quelques 
prifonniers  d'une  part  &  d'autre; 
mais  finalement  chacune  partie  fe  con- 
tenta de  ravoir  les  fiens  fans  palfer 


(i)  «  Les  cheveux  se  dreflent  à  la  tefle  au 
récit  des  cruautez,  indignitez  &  barbaries 
commifes  à  ladiéte  ville  de  Montauban  ,  à 
laquelle  un  predre  fut  esvantré  vif,  ses  en- 
trailles expofées  en  vente  à  la  place  publi- 
que, et  un  autre  tiré  de  Tautel  du  village  de 
B  reçois,  reveHu ,  portant  le  S.  Sacrement, 
conduit  en  tel  eflat  audiél  Montauban  & 
monté  fur  un  afne  la  face  tournée  ver&  la 
Qucue ,  mené  &  battu  par  toute  la  ville  ,  la 
iain£te  euchariHie  foulée  aux  pieds....  » 
{Hiftoire  de  M.  G.  Bosquet  fur  les  troubles 
advenus  en  la  ville  de  Tobse  Van  i0a,  trad. 
du  latin  en  français,  à  Tolose,  par  Colo- 
miez.  M.D.XCV).  Comme  on  le  voit,  Bèze 
confond  ici  deux  faits  que  Bosquet  distingue 
expressément  Tun  de  Tautre. 


plus  outre ,  &  ainfi  continua  raflem- 
olée  iufques  au  mois  de  mars  fuivant. 
L'ÉGLISE  de  Négrepeliffe  en  Quercv, 
près  Montauban,  commença  par  ux 
nommes,  entre  lefauels  Guillaume  Rô- 
deur, lean  Chapelle,  &  Antoine  Val- 
lette,  furent  les  principaux  pour  en 
amener  d*autres  &  dreÛer  leur  églife. 
Ayans  donc  envoyé  à  Montauban  pour 
leur  affiAer  &  les  conduire  en  cefte 
befongne,  ledit  Rôdeur  &  lean  la 
Font,  notaire,  furent  efleus  diacres, 
le  XIII.  ianvier  M.D.LXI,  lean  Ar- 
tis  &  Raymond  du  Mas  ,  furveiUans, 
&  pareillement  lean  Chapelle  &  An- 
toine Vallette,  diacres  de  VieuUe  (i), 
d'autant  que  ces  deux  églifes  fe  font 
toufiours  entretenues  fous  un  mefme 
régime.  Leurs  alTemblées  pour  quel- 
que temps  furent  en  fecret ,  avec  lec- 
ture de  quelque  chapitre  du  vieil  & 
nouveau  Teftament,  les  miniftres 
voifins  les  allans  fou  vent  vifiter  ;  <&  y 
prefchèrent  un  dimanche  fécond  de 
mars,  que  Bernard  Preifac,  miniûre 
de  Cieurre  (2),  retournant  du  fynode 
tenu  à  Montauban ,  &  prié  grande- 
ment de  ceux  du  lieu ,  y  prefcha  le 
E crémier  publiquement  par  deux  fois , 
ce]  oui  fut  caufe  que  l'églife  multiplia 
granaement,  voirj  tellement  que  le 
troifiefme  de  may  fuivant  la  cène  y  fut 
célébrée.  Le  feigneur  du  lieu ,  grand 
ennemi  de  la  religion,  ayant  préveu 
cela,  &  cuidant  prévenir,  fut  en  per- 
fonne  à  Toulouze ,  où  il  obtint  un 
huiffier  de  parlement  pour  conftituer 

f^rifonnier  le  miniftre  &  ceux  de  la  re- 
igion ,  &  pour  exécuter  ceft  arrefi 
s'accompagna  de  quelques  gentilfhom- 
mes  fes  voinns  ;  mais  Dieuvoulutqu'ils 
arrivèrent  trop  tard,  eftant  defià  la  cène 
célébrée  &  le  miniftre  avec  les  princi- 
paux s'eftans  retirés  à  Montauban ,  ne 
pouvant  faire  ledit  huiffier  autre  chofe 
que  fon  procès  verbal.  De  tout  cela 
rapporté  à  Toulouze,  la  cour  décerna 
cinq  prinfes  de  corps  &  dix-huiâ  ad- 
iournemens  perfonnels  ;  mais  tant  s'en 
faut  pour  tout  cela  que  ceux  de  la  re- 
ligion perdiftent  courage ,  qu'au  con- 
traire ,  le  quatorziefme  d'aouft ,  Gaf- 
par  de  la  Faverge ,  miniftre  de  Mon- 
tauban, à  la  réquifition  d'iceux,  pref- 
cha au  temple  dedans  la  ville ,  lequel 
cinq  iours  après  ils  repurgèrent  de 

(i)  Bioule.  près  de  Nègrepelisse. 

(2)  Lisez  Cieurac  (  Lot  ),  canton  de  L'AI- 
benque.  Voy.  sur  Bernard  de  Preissâc , 
France  protest. ^  VIII,  318. 
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A.lbÎ£is. 


slemade. 


lontalzat. 


<èalmont. 


Piquecos. 


Le  Fau. 


Cataleox. 


Caylus. 


toutes  les  images  ,  fuivant  l'exemple 
de  ceux  de  Montauban.  Et  ainfî  con- 
tinuèrent ces  deux  églifes  iufques  à 
Tédid  de  ianvier,  multiplians  telle- 
ment que  mefmes  ils  fournirent  de 
leurs  oiacres  aux  lieux  circonvoifîns 
pour  y  eftablir  nouvelles  églifes. 

DIVERSES   ÉGLISES    DRESSÉES   PAR 
CEUX   DE   MONTAUBAN. 

Le  quatorziefme  d'aouft  de  Tan 
M.D.LXï.,  fut  prefché  en  public, 
dans  le  village  d'Albiac ,  à  une  lieuê 
de  Montauban,  par  lean  Carvin,  lors 
diacre  extraordinaire  de  Montauban. 

Le  vingtdeuxiefme  du  mefme  mois, 
Téglife  fut  publiquement  [dreffée]  au 
village  d'Ilmade,  à  une  lieue  de  Mon- 
tauban, par  Pierre  Clément  {i>,  auffi 
diacre  de  Montauban  ;  ce  qui  n  advint 
fans  grand  deftourbier  par  le  moyen 
du  fîeur  de  Parafols  qui ,  peu  après  , 
en  déchaffa  ceux  de  la  religion. 

En  feptembre  audit  an ,  François 
Calvet(2),  qui  avoit  eûé  curé  de  Mon- 
talfat  &  officiai  de  Tévefque  de  Mon- 
tauban, fut  ordonné  diacre  catéchifte , 
&  envoyé  à  Montalfat,  où  il  dreffa 
réçlife. 

Auquel  temps  auffi  commença  Té- 
glife  de  Réalmont ,  près  de  Cadres  , 
où  fut  envoyé  Bernard  de  Biron  (5) , 
auffi  lors  diacre  de  Montauban. 

Le  onziefme  d'odobre  ,  fut  dreffée 
l'églife  de  Piquequos  &  les  images 
bruflées. 

Le  vinçtfixiefme  d*odobre,  fut  pref- 
ché au  village  dit  de  Fau  par  Cafe- 
nove,  diacre  de  Grenade,  dont  il  avoit 
efté  chafl'é ,  auquel  fuccéda  Pierre  du 
Croiflant,  &  Pierre  du  Peirier,  à  Bru- 
niquel  (4). 

Au  mois  de  ianvier  M.D.LXÏL, 
l'églife  fut  plantée  au  chafteau  de  Ca- 
taleux,  à  trois  lieues  de  Montauban  , 
ayant  efté  pris  par  efcalade,  fans  au- 
cun meurtre  toutefois. 

Le  dixneufiefme  de  février  fuivant , 
l'églife  commença  à  Cayllus  (5)  en 


(i)  Ce  Pierre  Clément  (voy.  ci-dessus, 
page  450},  que  nous  retrouverons  comme 
pasteur  à  Pamiers  ,  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  son  homonyme,  pasteur  à  Vitry 
à  la  même  époque  (Voy.  BulL  de  Vhist,  du 
protest.,  XII,  3J8). 

[i\  France  protest.,  III.,  104. 

?j  Voy.  ci-dessus,  page  4(6. 

(4)  Bruniquel,  canton  de  Montclar  (Tarn- 
et-Garonne). 

(5)  Caylus,  à  huit  lieues  de  Montauban. 


Cieurac 
et  Saint-Cirq. 


Réalville 
et  Septfonts. 


Lavaur. 


Quercy,  par  le  miniftère  de  Eftienne  ijôa. 

Mouaillian  (i). 

Au   mois   de   ianvier,    lean   Car- 
vin  prefcha  premièrement  à  Cieurac , 
puis  à  faind  Cire  de  la  Popie  (2)  où* 
il  dreffa  l'églife. 

Le  quinziefme  de  mars,  fut  fait  le 
prefche  devant  le  temple  &  ordonné 
un  confiftoire  à  S.  Léofaire,  par  lean     S*-Nauphary. 
Conftans  qui  avoit  efté  rappelé  de  la 
Vaur  par  fon  églife  de  Montauban. 

RÉALVILLE  ,  au  mois  de  février 
M.D.LXII.,  &  Sept  Fonts  (3)  dref- 
fèrent  leurs  églifes  par  le  moyen  du 
confiftoire  de  Négrepeliffe. 

La  Vaur  ,  ville  épifcopale  ,  n'a  eu 
forme  d'églife  iufques  au  mois  de  iuin 
M.D.LXï.,  &  ce  par  le  moven  d'un 
nommé  la  Barthe,  envoyé  de  Mon- 
tauban; Jean  Conftans ,  miniftre,  y 
fut  depuis  envoyé ,  qui  y  arriva  le 
12  de  lévrier  M.D.LXII.,  &  le  len- 
demain, par  l'avis  du  confiftoire,  y  ef- 
tablit  pour  miniftre  lean  Fontaine.  Jean  Fontaine. 
Ils  commencèrent  alors  à  exercer  leur 
miniftère  hors  la  ville,  fuivant  l'édid 
de  ianviçr,  dans  une  maifon  particu- 
lière, y  affiftans  les  magiftrats  avec 
quelque  nombre  de  arqueboufiers  & 
halebardiers ,  pour  y  empefcher  qu'il 
n'y  furvint  aucun  tumulte.  Voyant 
cela',  fur  la  fin  du  mois,  Pierre  Da- 
nez  (4) ,  natif  de  Paris ,  évefque ,  des 
premiers  profefl'eurs  eftablis  à  Paris 
par  le  feu  roy  François  premier,  &' 
des  plus  dodes  de  France  en  la  lan- 
gue grecque ,  autresfois  des  premiers 
à  condamner  les  abus  de  la  papauté , 
&  depuis  ayant  efté  &  très  mal  profité 
en  Italie,  devenu  précepteur  du  roy 
François  fécond ,  ayant  fuccédé  en 
ceft  évefché  de  La  Vaur  à  Tévefque 
Selva,  fon  Mœcenas,  eftant  finalement 
devenu  très  grand  ennemi  de  ceux  de 
la  religion,  fe  délibéra  d'exécuter  par 
finefle  ce  que  par  force  il  n'aveit  peu 
empefcher.  Suivant  donc  cefte  délibé- 
ration, il  ufa  de  telles  remonftrances 
envers  les  confuls  &  le  confiftoire ,  en 
l'abfence  de  leurs  pafteurs,  qu'ils  pro- 
mirent de  ne  faire  plus  de  garde  , 
comme  luy  de  fa  part  auffi  promettoit 
de  bailler  congé  à  la  garnifon  qu'il 
tenoit  au  temple  S.  Hilaire.  Cepen- 


L'évêque 
Danés. 


(t)  Ne  faudrait-il  pas  lire  Montvaillant? 

(2;  Saint-Cirq  la  Popie,  canton  de  Saint- 
Géry  (Lot). 

{i)  Septfonts,  canton  de  Caussade (Tarn- 
et-Garonne). 

(4)  Voy.  ci-dessus,  page  28. 
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If6l. 


Sa  perfidie 
déjouée. 


Caussade. 

Bernard  de 

Biron. 


dant ,  fous  main ,  au  mefme  temps ,  il 
advertit  tous  les  preftres  de  fou  dio- 
cèfe ,  fous  ombre  d'une  proceffion  fo- 
lennelle,  de  fe  trouver  un  iour  de  di- 
manche dans  la  ville  avec  armes  cou- 
vertes. Ceft  accord  rapporté  à  du 
Croiflant ,  miniftre ,  Dieu  luy  ouvrit 
tellement  l'entendement,  encores  que 
luy  ni  les  autres  ne  fceuflfent  rien  do 
la  coniuration,  qu'il  la  leur  dépeignit, 
&  les  en  affeura  par  telles  conieâures, 
qu'ils  réfoiurent  avec  luy  non  feule- 
ment de  n'ofter  leur  carde  acouflumée, 
mais,  au  contraire,  de  la  redoubler  le 
lendemain ,  &  de  ne  fe  fier  aux  paro- 
les de  l'évefque,  qu'ils  n'en  veilfent 
l'efFeâ,  dont  bien  leur  print.  Car,  le 
lendemain  ,  eftant  la  proceffion ,  avec 
fon  évefque ,  arrivée  près  de  la  porte 
de  la  ville ,  hors  laquelle  ceux  de  la 
religion  prefchoient,  to*ite  celle,  mul- 
titude (en  laquelle  ceux  qui  n'avoient 
point  d'armes  avoient  les  pierres  en  la 
main)  marcha  droit  vers  l'alfemblée 
avec  grande  furie ,  penfant  la  trouver 
fans  aucune  garde.  Mais  cela  ellant 
aperceu  &  les  magiftrats,  avec  tous 
les  hommes,  eftans  fortis  à  ce  bruit, 
les  affaillans  fe  trouvèrent  tellement 
effrayés  au  feul  regard  de  ceux  qui  fe 
préfentèrent  pour  leur  faire  telle,  que 
tous  fe  mirent  en  fuite,  .&  ne  tint  qu'à 
ceux  de  la  religion  que  l'évefqùe  <Sp 
toute  fa  fuite  ne  fuffent  très  rudement 
'chaàiés  de  leur  folie;  mais  Dieu  y 
pourveut  tellement  par  le  moyen  des 
magiftrats  &  d'un  capitaine  rtommé 
fainâ  Jullian,  ellant  de  la  religion,  fe 
iettant  entre  deux,  qu'il  n'y  eut  aucun 
meurtre  commis  ;  mefmes ,  qui  plus 
ell ,  pendant  ce  tumulte  le  fermon  ne 
celfa  point,  &  fut  le  miniftre  patiem- 
ment efcouté  avec  prières  par  les  fem- 
mes &  enfans  qui  ne  fe  départirent 
onques  de  l'affemblée,  &  ainfi  continua 
l'églifa  de  prefcher  dans  la  ville  iufques 
à  la. pleine  déclaration  de  la  guerre. 

Bernard  de  Biron ,  le  troifiefme 
du  mois  d'aouft  M.D.LXI.,  prefcha 
le  premier  publiquement  au  bourg  de 
Caulfade,  diftant  de  trois  lieues  de 
Montauban ,  &  y  continua  l'églife 
paifiblement  iufques  au  dixneufiefme 
d'odobre  enfuivant ,  auquel  ayant  efté 
efraeue  fédition  par  leurs  adverfaires 
(ce  qui  advint  auffi  le  mefme  iour  à 
Grenade)  quelques  uns  d'iceux  furent 
blelTés ,  &  mefmes  y  en  eut  un  ietté 
par  les  feneftres  ,  auquel  puis  après , 
au  lieu  d'en  avoir  pitié ,  les  iambes 


furent  cruellement  brifées  à  coups  de 
marteau.  Et  combien  que,  quatre  iours 
après,  le  fénefchal  de  Quercy,  reve- 
nant de  Montauban,  y  mft  arrivé,  fi 
ne  fit-il  aucune  punition  des  fédîtieux  ; 
ce  que  voyans  «  ceux  de  Montauban 
leur  envoyèrent  fecours  pour  les  main- 
tenir en  Içurs  alfemblées ,  efquelles 
ils  continuèrent  iufques  aux  troubles 
de  la  guerre. 

Quant  à  Cahors ,  ceux  de  la  reli- 
gion, depuis  la  prinfe  de  leur  miniftre, 
l'an  M.U.LX.,  furent  contraints  de 
fuperféder  l'exercice  de  la  reli^n 
iuiQues  en  l'an  M.D.LX.I.^  environ 
la  nn  de  carefme ,  auelc^ues  efcoliers 
difperfés  par  les  perfécutions  exercées 
à  Toulouze,  &  retirés  pour  la  plufpan 
à  Cahors  (où  pour  lors  eftoit  doaeur 
régent  en  droiâ  un  for\  grand  perfon- 
nage  nommé  Roaldès)^  donnèrent  tel 
courage  à  ceux  de  la  religion^  qu'ils  y 
trouvèrent  qu'ayans  enfin  recpuvré  de 
Montauban  pour  miniftre  Dominiaue 
Ceftat ,  ils  commencèrent  à  prefcner 
en  public  le  15  d'oâobre.  Voyans 
cela  ceux  du  fiège  préfidi&l*  ^  <)ue  de 
iour  à  autre  la  multitude,  croiftbit,  or- . 
donnèrent  que  les  confuls  avec  leurs 
alfelfeurs  iroient  à  la  fin  de  Tafi'emblée 
pour  prendre  les  noms  de  ceux  qui  y 
affiftoient.  Or  eftoit  lors  abfent  le  mi- 
niftre pour  quelques  alfaires^  en  Va^- 
fence  duquel  un  diacre  nommé  Cor- 
neille faifant  les  prières,  les  confuls 
&  alfelfçurs  y  arrivèrent  ;  aux  inter- 
rogats  defquels  il  fut  refpondu  entre 
autres  chofes  qu'ils  avoient  permiffion 
du  fieur  de  Burie  de  faire  ce  au'ils 
faifoient,  &  n'y  eut  celuy  qui  ne  bail- 
laft  fon  nom  franchement.  Cefte  in- 
formation, avec  le  dénombrement  des 
noms,  eftant  envoyés,  au  parlement  de 
Toulouze,  au  lieu  que  les  chanoines 
&  autres  eccléfiaftjques  faifoient  bien 
leur  conte  quq  la  diflîpation  de  l'é- 
glife s'en  enfuivroit,  il  n'en  advint  rien, 
tant  à  caufe  de  la  fufdite  refponfe, 
que  principalement  à  caufe  qu'entre 
les  dénommés  furent  trouvés  les  deux 
plus  ieunes  enfans  de  Malfancal,  pre- 
mier préfident ,  &  le  fils  aifné  de  De 
Paulo,  fécond  préfident  &  quelaues 
autres  des  plus  apparentes  maildas 
aufquels  on  ne  vouloit  toucher.  Voyant 
cela ,  l'évefqùe  nommé  Berihrand  , 
frère  du  cardinal  qui  avoit  efié  garde 
des  féaux  (i),  avec  fes  chanoines,  & 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  71. 
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DES,ÉGLI.SES    RÉFORMÉES. 


Massacre  de 

Cahors. 
6  novembre. 


1561.  un  italien   Crémonnois,  habitué  de 

long  temps  en  la  ville ,  y  aidiotnt  le 
chancelier  de  l'univerfité  nommé  Man- 
frède ,  furnommé  de  Bieulle ,  délibé-  < 
rèrent  dès  lors  de  ruiner  TalTemblée 
par  voies  de  faiâ.  Mais  comme  ils 
eftôient  prefts  d'exécuter  ce  deffein, 
ayans  mefmes  Ton  né  le  toxin  longue- 
ment, advertis  que  l'un  des  fufdits  en- 
fans  du  premier  préfident,  acompagné 
des  enfans  de  maifon  de  Toulouze', 
préfentoit  ce  iour-là  un  enfant  ao  bap- 
tefme ,  ils  n'ofèrent  paffef  outre  ce 
iour-là  &  donnèrent  ordre  de  faire 
par  prières  que  les  enfkns  des  fufdits 
préudens  &  autres  de  Tbulouze,  & 
nommément  du  fénefchal  (des  enfaris 
duquel  ledit  diacre  efloit  dekiduâeur), 
fuflent  rappelés  par  leurs  parens.  Cela 
eûaiit  fait,  perfévérans  les  fufdits  en 
leur  mefchante  &  fanguinaire  volonté, 
un  iour  de  dimanche  XVI .  de  novem- 
bre ,  edant  affemblée  une  compagnie 
d'environ  cent  peffonnes,  fans  aucune 
femme,  en  une  maifon  obtenue  à  ces 
fins  du  fieur  de  Cabrères,  le  toxin 
fonné,  &  tous  les  féditieux  meurtriers 
aflemblés,  les  portes  rompues  &  la 
maifon  aûaillie  par  feu  &  par  tbus  au- 
tres moyens ,  ils  fe  ruèrent  au  travers 
de  ces  pauvres  gens,  dont  les  uns  fu- 
rent malTacrés  en  la  cour  de  la  mai- 
fon ,  les  autres  tués  par  les  rues ,  fe 
cuidans  fauver  ;  entre  lefquels  un  ri- 
,a  Gaucherie,   che  marchand  nommé  la  Gaucherie, 

fut  trainé  iufques  en  fa  maifon,  où 
non  pas  luy  feulement  fut  tué ,  mais 
auffi  fa  femme  &  fés  enfans  avec  fac- 
cagement  de  tous  fes  biens  ;  plufieurs 
efcoliers  auffi  de  bonne  maifon  y  furent 
mafiacrés.  Voyans  cette  furie,  quel- 
ques uns  refiés  dans  la  maifon ,  déli- 
bérèrent de  fe  défendre  iufques  au 
bout  en  une  viz,  [ce]  qu'ils  firent  fi  cou- 
rageufement  &  heureufement ,  que  les 
féditieux  fe  voyans  repoufilés  plufieurs 
fois,  fe  contentèrent  de  faire  le  guet  à 
la  porte.  Le  foir  venu ,  ce  c^ui  efioit 
de  refte  efchappa  par  le  toit  de  la 
maifon ,  &  entre  autres ,  la  Faverge , 
miniftre ,  lequel  pafilant  par  là  fur  ton 
retour  à  Genève ,  s'y  efioit  arrefié  ;  & 
lors  s'efiant  fauve  au  collège  affron- 
tant les  murailles  de  la  ville  par  lef- 
3uelles  à  l'ayde  d'un  du  collège  il  fut 
évallé,  il  arriva  devant  iour  à  Mon- 
tauban  pour  en  rapporter  les  piteufes 
nouvelles  :  le  mauacre  fut  d  environ 
cinquante  perfonnes,  defquels  il  y  eut 
de  XXV  à  XXX  dont  les  corps  fu- 


rent ârrengés  & 
pavé  après  toutei 
&  ignominies  ex 
Cefie  pauvre  églii 
ne  perdit  courage 
envoyé  de  M-ont£ 
tre  fus  lean  Car\ 
février  M.D.LX 
de  ces  aff'aires  c 
deux  commiflaire! 
confeiller  du  grar 
lieutenant  du  Pn 
affifiés  de  la  mai 
Monluc,  qui  fur< 
informer  &  faire  i 
autres  excès  com 
par  ceux  de  Tune 
Et  de  feia  il  y  e 
d*exécutés  à  mor 
ne  dura  ^ères,  c 
leurs,  eftant  Moi 
à  ce  faiâ  &  finale 

f)eu  à  peu  du  tout 
a  religion  pour 
ruine,  félon  qu'il 
varre  fe  départir 
l'édid  de  ianvier. 
BuwE  donc  < 
acheminés  vers  1 
pour  remédier  a 
eftoient  de  nouve; 
lue,  laifiant  led 
rière ,  arriva  à  Ce 
tier  (3);  là  où  ay 
lieutenant  princip 
cufé  par  les  prefl 

f)rifonné  quelaues 
e  feu  en  un  lieu 
gion  faifoient  leur 
que  le  lieutenant 
ment  luy  remonl 
commiffion  de  Bu 
pour  ce  faire,  il  s 
le  frapper  fur  le 
qu'il  tenoit  en  fa 
outrages,  tant  de 
Et  qui  plus  eH,  h 
de  cordes  par  le  < 
&  mis  une  hard  a 
la  croifée  d'une  1 
de  le  pendre  &  < 
parent  dudit  lieut 
quel  efionna  telle 
remonftrance  au'il 
parenté  &  noblefTc 


(i)  Hist\  des  marty, 
(2)  Voy,  cUdessus, 
())  Castelnau-de-NI 
tre  lieues  S.  de  Cah( 


464 


HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


1561.  lieutenant,  qu'il  le  luy  bailla  en  garde 

pour  celle  nuiâ-là.  Le .  lendemain  , 
Monluc,  fur  les  huift  heures,  arrivé  à 
Lauzerte  avec  fes  forces,  Terride  n'y 
vouluft  entrer  en  perfonne ,  mais  leur 
expofa  en  opprobre  &  en  fpeâacie  le- 
dit lieutenant ,  fur  quoy  les  carmes 
mefmes  chés  lefquels  il  s'eftoit  arrefté 
pour  defiuner,  intercédèrent  pour  fa 
délivrance  ;  mais  ce  fut  en  vain,  car  il 
ne  lailfa  de  le  trainer  iufques  à  la  dif- 
née  oui  efcheut  en  la  maifon  d'un 
gentilhomme,  coufîn  dudit  lieutenant. 
Ceux  de  la  religion  voyans  telles  fu- 
ries, s'efcartèrent  comme  ils  peurent, 
tafchans  furtout  de  fauver  leur  diacre 
qu'ils  avoient  eu  de  l'églife  de  Mon- 
tauban,  lequel  eftant  recogneu  en  che- 
min &  prélenté  à  Terride,  demeuré  à 
Lauzerte ,  l'ayant  baillé  en  garde  à 
certains  foldats ,  il  fit  fur  le  champ 
dreffer  une  potence  en  intention  de 
le  faire  pendre  ûtofl  qu'il  auroit  receu 

Burie  y  met  commandement  de  Monluc.  Cepen- 
bon  ordre.  Jant  Burie,  arrivé  à  Lauzerte,  &  logé 
en  la  maifon  du  lieutenant,  ayant  en- 
tendu les  outrages  qu'on  luy  avoit 
faits,  envoya  quérir  Monluc,  qui  s'ex- 
cufa  comme  bon  luy  fembla  ;  <& ,  fur 
cela,  le  lieutenant  fut  remis  ^n  fa  li- 
berté, fans  autre  réparation  toutesfois, 
fors  que  Monluc  luy  fit  quelques  ex- 
cufes,  luy  difant,  entre  autres  propos, 
«  que  de  papijle  il  ejioit  devenu  hugue- 
not^ aujfi  bien  que  l  évefque  de  Valence 
f on  frire,  mais  quil  elloit  preft  de.  de- 
venir Turc,  voire  d'aller  à  tous  les  dia- 
bles fi  le  roY  le  luy  commandoit.  »  Le 
diacre  aufli  fut  relafché  &  reflabli  en 
fa  charge  par  Burie  ,  après  qu'on  luy 
euft  rendu  tefmoignage  qu'il  n'avoit 
outrepaffé  les  édids  du  roy;  &  par 
ainf],  ces  pauvres  églifes  ayans  receu 
ces  fecouffes  ,  demeurèrent  encores 
en  quelque  eftat  iufques  à  ce  que  la 
guerre  fut  du  tout  enflambée. 
Millau.  Quant    au    pays    de    Rouergue  , 

Malet,  VaTsse    nous  avons   laiué   prifonnier   à    Ro- 
et  Montrosler.   ^ès  (i]  Malet ,  miniftre  de  Millaut , 

avec  Vayfle  avocat  &  diacre ,  un 
nommé  Montrouzier,  &  quatre  autres 
de  la  ville,  defquels  nous  parlerons 
maintenant.  Ayant  edé  le  unziefme  de 
ianvier  M.D.LXI.,  [l'année  commen- 
çant] à  Pafques  (2),  le  cardinal  monté 
au  plus  haut  de  la  tour,  avec  fon  maif- 

(i)  Voyez  ci-dessus,  page  186,  où  les 
mêmes  faits  qui  vont  être  racontés  sont  ré- 
sumés. 

(2)  C*est-à-dire  le  11  janvier  1^62. 


tre  d'hoflel  Solfac  A  un  valet  de  cham-  mi, 

bre,  après  avoir  enquis  les  prifonnîers 
de  leur  traittement ,  combien  qu'il  les 
veid  de  fes  yeux  ayans  les  iambes  bief- 
fées  de  la  pefanteur  de 'leurs  fers,  fina-    uue  visu  d 
lement  les  interroga  en  cette  façon  :  card-ss 

Le  cardinal  :  Pourquoy  eftes-vous 
prifonnîers,  car  l'on  dit  communément 
que  les  prifons  font  pour  les  malfai- 
teurs } 

Malet  :  Nous  ne  fommes,  la  grâce 
à  Dieu ,  ni  brigans  ni  larrons ,  com- 
bien qu'au  refte ,  devant  Dieu  ,  nous 
ne  valons  rien  ;  mais,  devant  les  hom- 
mes, nous  ne  penfons  avoir  commis 
rien  digne  de  prifon  ,  &  [ce]  n'eft  pas 
de  maintenant  que  les  enfans  de  Dieu 
font  emprifonnés. 

Le  cardinal  :  Il  ett  vray  que  tous 
ne  valons  rien,  A  de  ma  part,  le  m'ac- 
cufe,  A  fuis  le  plus  grand  pécheur  de 
la  terre  ;  mais  encores  dites-moy  de 
quoy  eftes-vous  accufés ,  car  ie  croy 
que  vous  avés  efté  ouïs. 

Malet  :  le  croy,  monfieur,  que  vous 
favez  bien  le  tout. 

Le  CARDINAL  :  Pourquoy  vous  eftes-  Deiavocaiacj 
vous  ingérés  de  prefcher  à  Millaut 
fans  y  eftre  envoyés  de  moy  qui  en 
fuis  le  pafteur,  A  qui  me  fuis  toufiours 
mis  en  devoir  de  pourvoir  le  paTs  des 
olus  doftes  prefcheurs  de  France  .> 
Ne  favez- vous  pas  aue  nemo  homi- 
num  hune  honorent  aj/umere  débet  niji 
qui  vocatus  eftficut  Aaron(i\}  A  puis, 
quomodo  prœdicabunt  ni/i  mittan- 
lur  (2)  > 

MALET  :  Je  l'avoue,  A  n'y  fuis  pas 
venu  fans  eftre  légitimement  envoyé. 

Le  CARDINAL  :  Par  q^ui  > 

Malet  :  Eftant  requis  par  les  fidè- 
les de  Millaut ,  que  le  ne  vous  nom- 
meray  point  pour  ce  que  vous  les 
haiffés  èc  pourchalfés  leur  mal.  le  leur 
ay  efté  envoyé  par  légitime  éledion, 
A  eux  puis  après  m'ont  auffî  efleu  A 
approuvé  mon  miniftère ,  comme  aufQ 
ie  leur  ay  prefché  léfus  Chrift  pure- 
ment A  modeftement ,  fans  port  d'ar- 
mes ,  ni  que  perfonne  y  ait  efté  of- 
fenfé,  dont  nous  fommes  chargés  à 
tort. 

Le  CARDINAL  :  le  voy  bien  que  nous 
ne  ferions  pas  d'accorcf  de  la  vocation  ; 
mais  ce  feul  poinâ  monftrera  vos  af- 
femblées  eftre  illicites ,  c'eft  qu'elles     n  fant  obéL- 
font  contre  les  édiâs  du  roy,  ayant        «"^ 


(1)  Hébr.,  V,  4. 

(2)  Rom.,  X,  M. 
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ques  doivent 

prêcher. 


tant  de  fois  défendu  de  monter  en 
chaire  fans  eftre  approuvé  des  évef- 
ques. 

Malet  :  Nous  ne  voudrions  en  rien 
offenfer  fa  Maiefté;  mais  nous  difons 
que  les  évefques  ont  trompé  les  roys, 
qui  les  ont  eftimés  vrais  pafteurs ,  ce 
qu'ils  ne  font  pas  ;  bref,  puisque  vous 
usés  du  mefme  langage  envers  moy 
que  les  facrificateurs  envers  les  apof- 
tres ,  i'uferay  de  la  refponfe  apoftoli- 
que,  c'eft  à  favoir  «  quilfautplujlojl 
obéir  à  Dieu  qu'aux  nommes  »  (i). 

Le  cardinal:  Indubitablement  vous 
elles  opiniaftres  ;  (1  vous  elles  fi  gens 
de  bien ,  pourquoy  ne  vous  montrés- 
vous  en  plein  iour  } 

Malet  :  Pour  ce  que  vous  nous  en 
empefchés,  &  comme  les  apoftres  ont 
prefché  au  temple  quand  il  a  pieu  à 
Dieu ,  auffi  s'eft  bien  aflemblée  l'E- 
glife  de  lérufalem  en  pleine  nuiâ,  en 
la  maifon  de  Marie,  mère  de  lean 
Marc,  <&  S.  Paul  en  la  ville  de 
Troas  (2),  comme  auffi  a  fait  toute 
Téglife  ancienne  ^comme  vous  favés 
bien)  n'eftant  pas  le  devoir  d'un  paf- 
teur  d'expofer  à  fon  efcient  &  fans 
néceffité  fon  povre  troupeau  à  la  rage 
des  loups. 

Le  cardinal  :  Il  faut  obéir  aux  fu- 
périeurs,  mais  ie  ne  m'offenfe  pas  tant 
de  vous  ûue  de  nftonfieur  Vayfle  (car 
toufiours  l'honoroit-il  de  ce  mot),  le- 
<iuel  vous  eft  allé  quérir ,  ce  qu'il  n'a 
iamais  voulu  confefler,  ni  aire  les 
noms  de  ceux  qui  luy  en  ont  baillé  la 
charge.  Ditesun  peu,  monfieur  Vayfl'e, 
n'avés-vous  pas  fait  grande  faute  de 
faire  venir  ici  ce  bon  vieil  homme,  de 
la  perte  duquel  vous  ferés  caufe ,  fi 
Dieu  &  le  roy  n'ont  pitié  de  luy  >  Ue 
favés-vous  pas  que  ie  fuis  voftre  paf- 
teur } 

Vaysse  :  l'ay  refpondu  à  mes  iuges, 
&  ne  fuis  tenu  de  nommer  perfonne. 
Si  i'ay  conduit  icy  un  homme  de  bien, 
ie  n'ay  point  failly  ;  &  que  vous  foyés 
mon  paUeur  ,  ie  ne  le  cogneu  iamais  , 
veu  que  ne  m'avés  iamais  adminiftré 
pafiure. 

Le  CARDINAL  :  Il  eft  vray  que  les  af- 
faires nous  empefchent  ae  prefcher; 
mais  la  règle  y  eft ,  qui  per  alium  fa- 
city  etc. 

Vaysse  :  Les  apoftres  ,  combien 
qu'ils  en  ayent  envoyés  plufîeurs  pref- 


cher, n'ont  t  I 
cefte  reigle;  i 
dit  :  «  Malhe 
life;  »  il  ne  < 
de  fe  charger  ; 
pour  oublier  ' 

Le  CARDIN  I 

il  le  faudroit  ' 
nier  que   n'î  ; 
cheurs;  car 
feigne  la  iei 
alios  docuijli  ! 

Vaysse  : 
humaines,  &  1 
d'enfeigner  c  ; 
pris  ,  en  que  j 
féricorde. 

Le  CARDIN  . 

tiés  pas  pour 
Vaysse  :  1  < 
feâe  ni  de  di  I 
à  noftre  che 
refte  i'eftois  c  1 
auffi  i'avois  t< 
monfieur,  &  i 
changé. 

Le  CARDIN- . 

que  ie  fufl'e  h  1 
Vaysse  :  > 
Le  gardin  \ 
auffi.  le  croy  • 
ne  faites  pas. 
Vaysse  :  1 1 
non  pas  en  l 
avec  la  vraye 

Le  CARDIN  I 

eftes  grand  th 
Vaysse  :  I 

Le  CARDIN 

Venés  ça ,  n' 
tre  ad  Philem 
meo  memoria 
orationibus  n 
charitatem  &  j 
minum  lefun 
fanâos  (2)?  ) 
dit-il  pas  là  ( 
fainds  ?  Les 
l'Eglife?Ilfai 
quoy  que  vou 
Vaysse  :  L 
interprète  de 
gnant,  au  pre 
ne  faut  pas 
fainâs,  mais 
ainfi  :  «  Ajr 
vous  avés  au 


(i)  Actes,  V,  29. 

(2)  Actes,  XII,  12;  XX,  7, 


(t)  I  Cor.,  i: 

(a)  Philém.,  , 
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la  chariié  que  vous  ave\  envers  tous  les 
faints,  ie  ne  cejfe  de  rendre  grâces 
pour  vous ,  »  ce  qu'il  réitère  auffî  au 
premier  des  ColofGens  (i). 

Le  CARDINAL  :  Vous  interprétés  ainfi 
le  pafTage  que  i'ay  allégué,  c'efl  voftre 
advis. 

Vaysse  :  C'eft  Tadvis  de  l'Esprit  de 
Dieu. 

Le  cardinal  :  le  vous  plaind. 

Vaysse  :  le  vous  fupphe  donc  très 
humblement  me  faire  ofter  ces  fers. 

Le  CARDINAL  :  Si  i'ellois  vo(b*e 
iuge,  ou  que  fufûés  en  ma  puiflfance , 
ie  le  ferois  ;  mais  vous  eites  en  la 
maifon  &  puilTance  du  roy  ;  toutes- 
fois,  fi  vous  vouliés  vous  réduire, 
i'irois  pluiloil  à  pied  à  la  cour  que 
vous  ne  fuffîés  délivrés. 

Vaysse  :  Nous  favons  que,  fans  al- 
ler au  roy ,  voftre  authorité  nous  peut 
foulager. 

Le  CARDINAL  :  Voire,  fi  vous  n'euf- 
fiés  efié  fi  fols  ni  vos  femblables 
auffi  ;  vous  eues  tous  de  ieunes  fols. 

Vaysse  :  Fefius  en  dit  autant  à 
S.  Paul  (2). 

Le  CARDINAL  :  Ceftuy-cy  fe  compare 
à  S.  Paul. 

Vaysse  :  Tay  le  mefme  efprit ,  la 
grâce  à  Dieu  ,  mais  non  pas  en  Çi 
grande  abondance.  » 

Le  cardinal  puis  après  fit  une  lon- 
gue exhortation  pour  les  amener  à 
quelque  defdite  ;  ce  aue  n'ayant  peu 
nullement  obtenir,  il  leur  dit  qu'ils  y 
penfafient ,  &  lui  en  fiflent  reiponfe 
dans  Quinze  iours.  Et ,  fur  la  nn  du 
mois,  leur  fit  alléger  les  fers,  &  leur 
bailla  des  bas  de  chaufies. 

Une  autre  fois  ,  de  Fino  ,  iacopin, 
avec  le  prieur  du  convent  des  iaco- 
pins,  les  vindrent  voir  &  difputèrent 
fur  la  prière  des  fainds ,  alléguans  le 
IH.  de  Baruch  (3).  A  quoy  luy  ef- 
tant  aifément  refpondu ,  le  prieur  mit 
en  avant  ces  mots  parlant  des  off'ran- 
des  :  «  Non  apparebis  coràm  domino 
Deo  tuo  vacuus  »  (4).  Sur  quoy  de  Fino 
luy  ayant  dit  mefmes  qu'il  n'eftoit 
qu'une  befte ,  &  tirant  à  part  Vayfle  , 
duquel  il  avoit  elle  ami  familier  & 
fort  privé,  luy  dit  ces  mots  :  «  Mon- 
fieur  Vayfle ,  mon  ami ,  il  faut  que 
vous  faffiés  ce  que  vous  a  dit  mon- 


(1)  Ephés.,  I,  15.  Col.,  I,  4. 

(2)  Actes,  XXVI,  24. 


(?)  Baruch,  III,  4. 
(4)  Deut.,  XVI,  16. 


fieur  le  cardinal ,  lequel  vous  aime  &  i^l 

qui  vous  peut  faire  du  bien  ;  car  il  efl 
grand. 

Vaysse  :  le  ne  fuis  ni  moine  ni 
ventre ,  &  n'ay  que  faire  de  biens 
quelconques ,  ioint  que  le  cardinal  ne 
me  peut  faire  aucun  bien ,  car  tout 
bien  vient  de  Dieu  :  depuis  que  vous 
avés  mangé  de  fa  foupe ,  vous  n'avés 
efié  tel  que  vous  foufiés.  Dieu  vous 
fafle  miféricorde.  »  Et  ainfi  fe  dépar- 
tirent. 

Le  mardi  gras,  qu'on  appelle  en 
TEglife  romaine  ,  le  cardinal ,  acom- 
pagné  de  Tévefque  de  Vabres,  fon 
nepveu,  du  lieutenant  criminel,  &  de 
meffieurs  les  doâeurs  Beauvoifîn  &  Va  noorc 
de  Cambo ,  eftant  venu  veoir  les  pri-  entreties 
fonniers ,  au  partir  des  danfes  publi- 
ques, leur  parla  ainfi  : 

«  APRÈS  que  nous  avons  veu  ceux 
qui  célèbrent  genialia,  nous  avons 
advifé  de  vous  venir  veoir  ;  car  û  nous 
prenons  plaifir  à  regarder  ceux  qui 
s'efgayent,  il  nous  faut  pleurer  avec 
ceux  qui  pleurent  ou  bien  les  refiouir. 
Voicy  meffieurs  les  doAeurs ,  que 
vous  avés  ouïs  fouvent ,  qui  parleront 
encores  à  vous  ;  car  Dieu  leur  a 
donné  du  favoir.  » 

Sur  cela,  Beauvoifin,  s*adreflant  à 
Vayfle  &  à  Montroufier  (lequel ,  en- 
cores qu'il  ÛA  tout  ce  qu'on  vouloit, 
ne  lairfbit  toutesfois  d'eftre  toufiours 
prifonnier) ,  leur  parla  hautement  & 
longuement  de  la  prédeftination ,  re- 
pentance  âc  patience ,  fans  autrement 
les  prefl'er:  Cependant  le  cardinal  & 
de  Cambo  attaquèrent  Malet  de  di- 
verfes  queftions.  Premièrement,  «  fi 
l'Eglife  eftoit  pluftoft  que  l'Efcri- 
ture.  » 

Malet  :  Ouy,  car  l'Eglife  eftoit  de-    Si  rEgiise  ft: 
vant  Moyfe.  ^f^^'^^V 

De  Cambo  :  Il  faut  donc  que  l'E-      *  ^' 
glife  donne  authorité  à  l'Efcriture. 

Malet  :  le  nie  la  conféquence.Car, 
encores  que  Moyfe  (qui  eft  le  plus 
ancien  efcrivain  que  nous  ayons;  ait 
efcrit  longtemps  depuis  le  commence- 
ment de  l'Eglife,  fi  eft-ce  que  la  fub- 
ftance  de  la  parole  qu'il  a  efcrite  a 
efté  la  naiflance  de  l'Eglife ,  eftant 
pour  cefte  caufe  appelée  femence  in- 
corruptible; &  de  faiâ  ,  comme  il 
n'y  a  point  d'églife  fans  foy ,  auffi 
faut-il  que  la  foy  préfuppofe  la  parole 
de  Dieu. 

De  Cambo  :  Où  eftoit  voflre  églife 
devant  quarante  ou  cinquante  ans  ? 
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très  mauvais  laboureurs  de  la  vigne  , 
aufquels  pour  celle  caufe  elle  e(l 
oftée  (ij. 

De  Cambo  :  Mais  en  quel  lieu  ?  car 
la  noflre  a  efté  partout  depuis  la  ve- 
nue de  léfus  Cnrift. 

Malet  :  le  vous  le  nie;  car  iamais 
tout  le  monde  univerfel  en  toutes  fes 
parties  n'a  reçeu  T Evangile  ,  mais 
beaucoup  moins  voftre  églife  romaine 
qui  n'a  iamais  efté  recognue  telle  que 
vous  la  faites  que  d'une  partie  de 
rOccident;  mais  quant  à  noftre  églife, 
encores  que  pour  un  temps  il  luy  en 
ait  pris  comme  du  temps  d'Elie ,  elle 
a  toufiours  efté,  eft,  &  lera  partout  où 
il  y  en  a  eu  &  aura  qui  cognoiflent  & 
invoquent  le  vray  Dieu ,  fans  eftre  at- 
tachée à  lieux  ni  à  perfonnes. 

De  Cambo  :  Pourquoy  n'eftes-vous 
de  noftre  Eglife  ? 

Malet  :  Pour  ce  qu'elle  n'eft  l'E- 
glife ,  puifque  la  parole  de  Dieu  n'y 
eft  point,  &,  par  conféquent ,  léfus 
Chrift  n'en  eft  point  le  chef. 

Le  cardinal  :  Soyons  unis,  &  toute 
voftre  peine  fera  paffée  ;  ne  voulés 
vous  pas  venir  avec  moy  ? 

Vaysse  :  le  ne  fay  pas  où  vous 
voulés  aller. 

Le  cardinal  :'A  la  mefle. 

Vaysse  :  le  mourray  pluftoft. 

Le  cardinal  :  Et  vous,  Malet,  eftes- 
vous  de  l'avis  de  Vayffe  ? 

Malet  :  Oui ,  monfieur. 

Le  cardinal  :  Et  vous,  Montrou- 
fier,  voulés-vous  aller  à  la  mefle  ? 

Montrousier  :  Oui ,  monfieur ,  à 
la  mefl'e  que  i'ay  ouy  prefcher  à  mon- 
fieur de  Cambo ,  à  Miilaut. 

Le  cardinal  :  Or  bien ,  venés ,  & 
on  vous  oftera  les  fers.  » 

Puis  il  dit  à  Malet  &  à  Vayfl'e  : 
«  Vous  eftes  opiniaftres.  Ceftui-ci  eft 
hors  de  peine  &  vous  y  eftes. 

Malet  :  Dieu  luy  fane  miféricdrde. 

Vaysse  :  Nous  avons  porté  ces  fers 
quatre  mois ,  &  fommes  prefts  de  les 
porter  tout  le  temps  de  noftre  vie , 
voire  de  mourir,  pluftoft  que  d'off'enfer 
Dieu  en  cefte  façon.  » 

Sur  cela ,  le  cardinal  s'en  alla  :  & 

le   lendemain ,    premier  iour  de  ca- 

refme ,  furent  advertis  les  prifonniers 

La  délivrance,   de  la  délivrance  que  Dieu  leur  en- 

voyoit  par  le  moyen  de  l'édid  du  roy 
envoyé  à  Toulouze,  [ce]  qui  fut  caufe 

(1)  Luc,  XX,  16. 


Défection  de 
Montrosier. 
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qu'ils  fe  mirent  à  chanter  le  pfeaume 
CXXII.  Et  le  lendemain  XVI H.  fé- 
vrier, les  fers  leur  furent  oftés,  de 
sorte  que  Montroufier  qui  s'eftoit  def- 
dit ,  n'eut  qu'un  iour  d'allégement 
plus  qu'eux.  Ce  neantmoins ,  Mont- 
roufier &  autres  quatre  enfans  de 
Miilaut ,  encores  qu'ils  fe  fuflent  def- 
dits,  ne  furent  eflargis  que  le  XIÏI. 
d'avril  fuivant,  &  Vayfle  le  pénul- 
tiefme  du  mefme  mois,  avec  bannifle- 
ment  toutesfois.  Mais ,  quant  à  Ma- 
let ,  il  ne  fuft  iamais  forti ,  n'euft  éfté 
que  quelques  uns  trouvans  à  l'efcart 
un  des  prothonotaires  du  cardinal ,  le 
prindrent  prifonnier,  pour  lequel  il 
fut  rendu  lur  la  fin  du  mois  de  iuillet 
enfuivant,  quoy  fait  il  s'en  vint  à  Vil- 
lefranche. 

Revenons  au  voyage  de  la  Rive , 
lequel  nous  avons  dit  (i)  eftre  re- 
tourné à  Genève ,  d'où  eftant  de  re- 
tour avec  lean  Chreftien  dit  de  la 
Garande ,  environ  la  mi-ianvier ,  à 
faind  Antonin(2),  y  fit  quelque  ex- 
hortation fecrète ,  &  de  là  fe  retira  à 
Villefranche ,  où  il  profita  tellement 
que  ceux  de  la  religion  affiftés  de 
quelques  gentilfhommes  &  autres  qui 
leur  donnèrent  courage  ,  le  premier 
famedi  de  carefme  audit  an  M.D. 
LXI  ,  prefchèrent  en  public  au  tem- 
ple des  auguftins,  fans  qu'il  y  euft 
autre  empefchement  que  quelque  pro- 
teftation  des  oflîciers,  &  fans  que  les 
auguftins  ceflaflent  pour  cela  de  dire 
leurs  mefl'es  &  leur  autre  fervice ,  ex- 
cepté l'heure  du  fermon  ;  mais,  toft 
après ,  tous  s'en  allèrent ,  ayans  laifllé 
leurs  habits. 

Or  Vayfle  banni ,  comme  dit  eft , 
fe  préparant  pour  vuider  dans  quin- 
zaine ,  comme  on  luy  avoit  fait  iurer, 
vint  premièrement  à  Villefranche ,'  où 
il  fut  fort  bien  receu,  &  de  là  re- 
venu à  Miilaut,  aflemblace  qu'il  peut 
de  ceux  de  la  religion  pour  les  ref- 
veiller  chés  un  nommé  Terondel,  or- 
fèvre ;  là  où  luy  ayant  efté  monftré  les 
patentes  du  roy  par  lesquelles  il  rap- 
peloit  tous  les  bannis  pour  la  religion, 
il  reprint  fon  chemin  à  Villefranche , 
ayant  premièrement  paff*é  par  Alby, 
où  il  afl*embla  ceux  qu'il  peut  pour 
prier  Dieu  &  fe  fortifier  en  iceluy. 
Mais  à  Villefranche,  le  iour  de  l'Af- 


(i)  Page  186. 

(2)  Saint-Antonin  ( Ta rn-et- Garonne),  à  dix 
lieues  de  Montauban. 


1561. 


Villefranche. 

De  la  Rive  et 

La  Garande. 
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cenfion ,  7  eut  une  mutinerie  grande , 
iufques  à  Tonner  le  toxin  à  la  îoHcita- 
tion  de  quelques  mutins,  qui  furent  re- 
pouiTés  par  le  fieur  de  Saviçnac,  dont 
riiTue  fut  telle  qu*un  defdits  mutins 
demeura  fur  la  place ,  &  Savignac  y 
fut  bleffé,  fans  que  le  magillrat  fe  mift 
en  devoir  d'en  faire  iullice.  Ce  non- 
obftant,  ralfemblée  accreut  tellement 
que  les  deux  minières  n'y  pouvoient 
plus  fuilire.  Et  pourtant  VayflTe  fut 
requis  &  prié  d'accepter  le  miniftère  , 
ce  qu'il  refufa ,  s'il  ^'eftoit  première- 
ment efleu  par  fuffifante  compagnie 
de  minières,  félon  Tordre  de  la  difci- 
pline  des  églifes  françoifes.  A  raifon 
de  quoy  eilant  allé  à  Caftres  où  il  fut 
bien  examiné  &  efprouvé ,  finalement 
il  accepta  le  miniflère  pour  Villefran- 
che.  Mais  Satan  aufûtoft  y  voulut  faire 
une  erande  brefche ,  ellans  les  deux 
miniftres  tumbés  en  différent  touchant 
Tadminiflration  de  la  Cène,  à  laquelle 
vouloit  la  Garande  que  tous  indiffé- 
remment fuflent  receus.  La  Rive ,  au 
contraire  ,  difoit  qu'il  n'eftoit  raifon- 
nable  de  feeler  un  papier  blanc,  & 
que  par  conféquent  ceux  qui  n'avoient 
eflé  fufïifarament  efprouvés,  n'y  pour- 
roient  eflre  admis  qu'à  leur  conciamna- 
tion,  Si  avec  profanation  de  la  fainâe 
Cène.  La  plus  grande  part  du  peuple 
favorifoit  à  la  Garanae  &  à  l'igno- 
rance. La  Rive,  cependant,  difoit  que 
iamais  il  ne  confentiroit  à  cela.  Geof- 
froy le  Brun  (i),  homme  dode  &  mi- 
niflre  de  Cadres ,  appelé  fur  ce  diffé- 
rent ,  remit  l'entière  décifion  au  pro- 
chain fynode ,  approuvant  cependant 
ce  qu'avoit  dit  Je  la  Rive ,  fauf  à  fe 
contenter  d'une  moyenne  cognoifTance 
des  principaux  articles  de  la  foy  es 
perfonnes  non  letrées  qui  montre- 
roient  avoir  bonne  affedion  de  profi- 
ter davantage.  Et  ainfi  fe  termina  ce 
différent  à  la  gloire  de  Dieu  ,  ayant 
eflé  puis  après  la  matière  exadement 
traittée  &  décidée  au  fynode  général 
fuivant  l'avis  de  la  Rive  (2). 

Sur  la  fin  de  iuillet,  les  cordeliers, 
qui  font  volontiers  les  plus  ignorans 
à  féditieux  de  tous  les  moines  ,  s'ef- 
tans  munis  d'armes  en  leur  convent , 

(i)  Geoffroy  Brun  ou  Le  Brun  était  arrivé 
de  Genève  à  Castres  le  26  avril  1 5  59  {France 
protest. j  2»édit.,  III,  col.  289;  Mémoires  de 
Gâches,  p.  8). 

(2)  La  question  fut  résolue  en  effet  au 
cinquième  synode  général  (Paris,  1565). 
Voy.  Aymon,  I,  6j. 


advint  qu*un  fimple  homme  de  la  reli- 
gion faifant  de  Teau  contre  la  muraille 
de  la  ville  prochaine  de  ce  convent , 
fut  tué  d'une  arquebouzade  tirée  du 
clocher  d'iceluy;  à  raifon  de  quoy 
tous  les  cordeliers  eftans  mis  en  prifon 
(mais  non  punis  aucunement,  [ce]  qui 
efloit  leuraonner  hardiefTe  de  faire  pis), 
la  commune  de  ceux  de  la  religion 
ne  peut  eflre  aucunement  empefchée, 
ni  par  les  miniflres  ni  autrement ,  de 
fe  ruer  dans  ce  convent ,  duquel  ils 
abatirent  les  images ,  &  depuis  on  y 
prefcha,  &  y  furent  logés  les  miniflres. 
Sur  le  commencement  du  mois 
d'aoufl ,  ceux  de  Millaut  encouragés 
par  un  miniflre ,  lequel  eÛant  envoyé 
en  A^enois,  avoit  pris  fon  chemin  par 
là,  vindrent  redemander  à  Villefran- 
che  Malet ,  leur  miniflre.  Cela  leur 
fut  accordé  par  le  fynode  convoqué 
audit  lieu  de  Villefranche,  mais  il  n*y 
fervit  que  iufques  au  mois  de  ianvier 
fuivant  M.D.LXII,  auquel  il  mourut 
d'apoplexie ,  non  fans  grande  opinion 
d'avoir  eflé  empoifonné  en  la  prifon 
de  Rhodes ,  ou  pour  le  moins  que  le 
cruel  traittement  qu'il  y  avoit  reçeu 
l'avoit  amené  à  cefl  inconvénient.  Au 
refle ,  en  ce  mefme  fynode ,  le  fîeur 
d'Arpaion  (i),  depuis  tué  à  la  iournée 
de  Dreux,  fut  prié  de  prendre  la  pro- 
teftion  des  églifes  de  Rovergue ,  af- 
fiflé  de  quelques  autres,  afin  qu'en  un 
temps  i\  troublé ,  déformais  on  fe 
gouvernafl  mieux  par  confeil.  Et  fu- 
rent plusieurs  églifes  pourveues  de 
miniflres,  eflans  envoyés  Bironis ,  ad- 
vocat  de  Montauban ,  à  Réalmont , 
Ceflatà  Cahors,'Clémens  à  Pamiers, 
Pierre  de  Rabaflenx  à  Berfueil  (2) , 
Salicet  (3)  à  RabaAenx.  Mais  comme 
ces  pafleurs  foignoient  d'un  coflé ,  les 
adverfaires  ruinoient  de  l'autre,  eflans 
ceux  de  S.  Antonin  bannis  par  la  fu- 
reur du  peuple,  le  dernier  de  iuin.  A 
quoy  ayans  tafché  de  remédier ,  ceux 


(1)  Antoine,  vicomte  d*Arpajon,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  son  oncle  Jacques, 
baron  d'Arpajon.  Ce  dernier,  mort  en  1569, 
survécut  six  ans  à  son  neveu  dont  il  soutint 
dignement  la  réputation  au  sein  du  parti  pro- 
testant {France  protest.y  I,  ijo,  et  ci-dessus, 
page  122). 

(2)  Verfeil,  canton  de  Saint-Antonin  (Tarn- 
et-Garonne).  Pierre  de  Rabastens  appar- 
tenait-il à  la  famille  de  Bertrand  de  Rabas- 
tens, l'un  des  plus  illustres  chefs  de  la 
fameuse  armée  des  vicomtes  ? 

(3)  Sur  le  ministre  Huguet  Salicet,  vovez 
Bull  de  Vhist,  du  protest,,  XXX,  496. 
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de  Montauban  furent  repoufTés ,  & 
demeurèrent  les  defchaffés  iufques  à 
la  fin  du  mois  d'aouft ,  auquel  temps 
ils  furent  reftablis  par  l'ordonnance 
dufénefchal.  Au  mefme  temps,  ceux 
de  Rhodes,  encores  qu'il  n'y  eufl 
églife  plantée  en  la  ville,  s'efmeu- 
rent  tellement  contre  ceux  qu'ils  foup- 
çonnoient  de  la  religion ,  qu'avec 
grands  outrages  ils  les  chaffèrent  hors 
la  ville  ;  mais  d'autre  part ,  ceux  de 
Millaut,  prenans  courage,  obtindrent 
encores  un  miniftre ,  à  lavoir,  Gilbert 
de  Vaux  (1).  Furent  auffî  dreffées 
deux  églifes  par  le  moyen  de  Vayffe , 
à  favoir,  à  Viileneufve,  là  où  les  ima- 
es  furent  bruflées,  &  à  Peruffe  (2), 
par  Malet  auffî  ,  qui  eûoit  diacre , 
lequel  dreffa  l'églife  d'Efpaillon  ;  &, 
fur  la  mi-novembre ,  on  ne  peut  em- 
pefcher  le  peuple  de  Villefranche 
qu'en  chaffant  &  preftres  &  mefle  de 
la  ville ,  ils  ne  fe  faififlent  du  grand 
temple,  <&  toutesfois  fans  aucune  effu- 
fion  de  fang  ;  ceux  de  Cahors  ne 
firent  pas  ainfi,  comme  il  a  elle  dit  cy- 
deffus. 

Plusieurs  églifes  fe  dreffèrent  au 
mefme  temps  environ  le  mois  de  dé- 
cembre, comme  à  Riouperoux,  la  Gue- 
pie,  Savignac,  FroifTac  U),  &  en  Gi- 
vaudan  ,  v  al  Francèfe  (4)  ;  Barre  & 
Florac,  &  pareillement  à  Marme- 
ioux  (5),  par  François  Terond  (6), 
par  le  moyen  du  fieur  de  Caûeinau  de 
Levezon  (7),  &  en  ianvier  M.D.LXI  I, 
à  fainâe  Afrique  ,  Compeyre  (8) ,  S. 
Lyons  par  de  Vaux.  Et  d'autre  part , 
le  cardinal  d'Armagnac ,  le  XX  V.  de 
mars,  fit  tant  que,  par  commiffaires  de 


(i)  Gilbert  de  Vaux  (aliàs  Devaux)  des- 
servit pendant  de  longu^  années  Téglise  de 
Millau,  où  nous  le  retrouvons  encore  en 
1^93  (Mémoires  de  Gâches ^  449).  II  abjura, 

f>araU-il,  cette  même  année,  à  la  suite  de 
a  conférence  de  Nantes,  entre  les  mains  du 
cardinal  Du  perron  et  contre  un  brevet  de 
pension  de  2,500  écus  l  France  protest.,  IV, 

^77)- 

(2)  Peyrusse  (Aveyron),  canton  de  Mont- 

bazens  (Aynion ,  Actes  des  synodes  nationaux^ 

I.  47)» 

(3)  Rieupeyroux,  Savignac,  Foissac,  aux 

environs  de  Villefranche-de-Rouergue  ,   La 
Guépie  (Tarn). 

(4)  Aujourd'hui  Saint-Etienne-de-Vallée- 
Française,  autrefois  de  Valfrancesque  (Lo- 
zère ). 

U)  Marmejoux,  Use\  M arvéjols  (Lozère). 

(6)  Nous  retrouvons  François  Thérond 
comme  pasteur  à  Meyrueis  vers  1567  {Bull 
de  Vhist.  du  frotest.,  IX,  295). 

(7)  Voy.  ci-dessus,  page  122. 

(8)  Compeyre,  près  de  Millau  (Aveyron) 
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Dieu ,  le  iour  mefme ,  environ  quatre 
heures  après  midi,  prefchèrent  publi- 
quement &  en  rendirent  grâces  à 
Dieu  en  la  place  au  blé  ;  là  où  depuis 
continuèrent  la  prédication  pour  quel- 
que temps ,  après  avoir  obtenu  pour 
miniftres  Pierre  Clément ,  à  eux  en- 
voyé d'un  fynode  de  Villeneufve  de 
Roergue  (i) ,  &  Geoffroy  Brun,  en- 
voyé de  Caftres  pour  drefler  l'églife  , 
pour  ce  que  du  Croiffant  eftoit  re- 
tourné en  fon  églife  de  Montauban , 
&  firent  û  bien  leur  devoir  ces  per- 
fonnages,  qu'en  moins  de  trois  mois 
tout  le  comté  de  Foix  fut  grandement 
efbranlé .  voire  mefmes  iufques  à  ce 
poind  qu'au  mois  d'odobre  le  fénef- 
chal  de  Foix ,  eilant  venu  tenir  les 
Eftats ,  pour  éviter  fédition  ,  leur  ac- 
corda un  temple  appelé  Téglife  du 
camp ,  pour  une  heure  du  matin  & 
une  heure  du  foir,  pourveu  que,  hors 
ces  heures ,  ils  n'empefchaffent  les 
preftres  en  leurs  fervices.  Irrités  de 
cela,  les  iacopins  qui  font  à  Foix,  les 
plus  riches  que  les  autres  mcndians , 
commencèrent  à  tenir  quelques  fol- 
dats  à  leurs  portes,  avec  quelques 
arquebouzes  &  groffes  pièces  toutes 
chargées  &  afudées.  Qui  plus  eft , 
pour  faire  croire  qu'ils  avoient  gens 
de  guerre  &  d'apparence  en  bon  nom- 
bre avec  eux,  ils  fe  pourmenoient  par 
fois  es  plus  apparens  lieux  de  leur 
convent  déguiiés  en  gentilfhommes 
avec  faufles  barbes  ;  &  y  en  avoit  un 
entre  autres  contrefaifant  un  grand  fei- 
gneur  fuivi  de  ferviteurs  luy  faifans  la 
révérence.  Cela  donnoit  à  penfer  à 
plufieurs ,  iufques  à  ce  que  quelques 
uns  d'entr'eux  furent  recogneus  ainfi 
defguifés,  de  forte  qu'on  fit  des  rifées 
d'eux.  Nonobftant,  ces  beaux  pères 
eftans  devenus  orgueilleux ,  &  s'eftans 
à  demi  perfuadés  qu'ils  eftoient  de- 
venus gentilfhommes  &  foldats ,  ne 
lailTèrent  de  pourfuivre  leur  entre- 
prife. 

Estant  donc  advenu,  le  XX.  odo- 
bre,  que  le  thréforier  de  la  ville  fit  exé- 
cuter ces  iacopins  pour  quelques  de- 
niers deus  par  eux  à  la  ville,  voilà 
foudain  quelques  moines  fortis  dehors 
avec  leurs  habits  trouffés  en  rond , 
Tefpée  au  poing,  avec  rondelles  pour 


(i)  Aujourd'hui }iVilleneuve-la-Crémade  , 
arrondissement  de  Villefra/iche  (  Aveyron  ). 
Sur  Pierre  Clément  et  Geoffroy  Brun,  voy. 
ci-dessus,  pages  450  et  468. 


Le  peuple 

s*empare  do 

couvent 


fe  ruer  fur  le  thréforier  &  fes  gens,  qui  1 501 

les  eurent  tantofl  rembarrés ,  avec 
l'ayde  de  quelques  voifîns  qui  y  ef- 
toient accourus.  Les  moines,  au  con- 
traire, penfans  fe  fervir  de  cefte  occa- 
fion  pour  tout  en  un  coup  ruiner  ceux 
de  la  religion ,  crians  à  haute  voix  du 
clocher  qu'on  leur  donnait  fecours 
contre  les  huguenots,  tant  s'en  falut, 
par  une  admirable  providence  de 
Dieu ,  qu'aucun  de  leur  parti  leur 
vinft  au  fecours ,  qu'au  contraire  il 
fembloit  qu'on  leur  euil  fonné  la  re- 
traitte.  Mais  leur  cri,  tout  au  rebours, 
ayant  fervi  à  donner  l'alarme  à  ceux 
de  la  religion,  ils  tirèrent  droit  au 
convent,  duquel  finalement  les  portes 
furent  forcées ,  s'eftans  tous  les  moi- 
nes retirés  fur  la  voufte  de  leur  temple, 
là  où  pris  &  liés ,  ils  furent  mis  entre 
les  mains  de  la  iuftice  pour  eftre  punis 
comme  féditieux.  Et  faut  noter  un  au- 
tre miracle  en  ce  faiâ ,  qui  eft  que , 
nonobftant  que  l'efcarmouche  duraft 
une  heure  <&  demie ,  il  n'y  eut  aucun 
mort  ni  blelfé  ,  horfmis  un  de  ces 
beaux  pères  gendarmes,  lequel  tenant 
au  haut  un  verre  en  fa  main ,  &  difant 
avec  moquerie  qu'il  alloit  boire  à  la 
bonne  grâce  des  huguenots ,  ne  peut 
achever  fon  vin,  eftant  en  beuvant  at- 
teint d'une  arqueboufade.  Quant  au 
temple  ,  la  populace  de  l'églife  ro- 
maine mefmes,  après  l'ouverture  faite 
s'y  eftant  fourrée  ,  y  butina  ce  qu'ils 
peurent  attrapper,  &,  la  nuid,  les 
images  y  furent  abatues  &  plufieurs 
inftrumens  de  la  meffe  bruflés.  Les 
magiftrats  voyans  ces  défordres,  auf- 
quels  les  iacopins  avoient  donné  évi- 
demment occafion,  &  fe  doutans  bien 
des  bruits  qu'JJs  en  feroient ,  envoyè- 
rent en  cour  un  confeiller  du  roy  de 
Navarre,  dit  Caftille,  qu'il  trouva  tel- 
lement difpofé  qu'il  eut  affés  à  faire 
d'appaifer  fa  colère  ;  mais,  quoy  qu'il 
en  fuft,  environ  le  mois  de  novembre, 
les  villes  circonvoifines  du  comté  de 
Foix  commencèrent  de  s'efmouvoir  à 
bon  efcient  pour  embraffer  la  religion 
réformée.  Par  ainfi,  au  Mas  d'Azil  LeMas^Aifl 
fut  commencé  de  prefcher  par  Ber-  Bernard 
nard  Perrin.  A  auoy  ne  pouvans  pren- 
dre plaifir  ceux  au  monaftère  qui  y  eft, 
mirent  garnifons  dans  leur  temple,  & 
(qui  pis  eft)  tuèrent  un  de  ceux  de  la 
religion  :  pour  lequel  meurtre  voyans 
toute  la  ville  mutinée  contr'eux,  ils 
abandonnèrent  le  monaftère ,  &  par 
ainfi  fe  dépofl'édèrent  eux-mefmes.  A 


Perrin. 
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Foix  auffî,  environ  le  XV.  de  décem- 
bre, ceux  de  la  religion  obtindrent 
Pierre  Clément  de  ceux  de  Pamiers , 
lequel  en  peu  de  temps  y  édifia  beau- 
coup. A  quoy  s'oppofans  les  chanoi- 
nes avec  certains  autres  de  la  ville, 
obtindrent  de  la  cour  de  parlement 
de  Toulouze  prife  de  corps,  tant  con- 
tre le  miniftre  que  contre  le  refte  de 
l'églife,  &  quant  &  quant  firent  pref- 
cher  un  cordelier  extrêmement  fédi- 
tieux ,  qui  fit  devoir,  tout  le  long  de 
Tadvent,  d'inciter  le  peuple  à  procé- 
der par  voye  de  faid  contre  tous  les 
foupçonnés  de  la  religion.  Eflant  ainfi 
le  peuple  préparé,  comme  il  leur  fem- 
bloit ,  ils  donnèrent  ordre  ,  par  le 
moyen  de  Tofficial ,  de  faire  dire  par 
tous  les  vicaires  des  villages  à  leurs 
profnes  un  iour  de  dimanche  XXV III. 
de  décembre ,  que  ce  iour-là  chacun 
fe  mift  en  armes  pour  courir  à  Foix 
Quand  on  y  orroit  fonner  le  toxin  & 
<x  à  Mongauzy.  Et  de  faid,  le  toxin, 
commençant  à  Theure  affîgnée,  conti- 
nua plus  de  deux  heures  durant  ;  mais 
Dieu,  par  une  très  grolTe  pluve,  rom- 
pit ce  delTein,  de  forte  que  les  pay- 
fans  ne  vindrent  point ,  &  les  preftres 
efpouvantés  par  leur  propre  conf- 
cience ,  fans  eftre  pouués  ni  ofFenfés 
par  aucun  en  forte  quelconque,  fe  iet- 
tèrent  hors  de  la  ville.  Voyans  cela , 
le  peuple  de  la  ville,  qui  eftoient  mef- 
me  de  leur  parti ,  entrans  au  temple , 
ils  prindrent  &  emportèrent  en  leurs 
maifons  les  images  &  plufieurs  autres 
chofes,  les  mettans  en  garde.  Voyans 
cela,  ceux  de  la  religion  fommèrent 
les  cpnfuls  de  retirer  Tor  &  l'argent 
&  autres  richefles  du  temple ,  qui  ef- 
toient en  danger  d'eftre  pillées ,  afin 
que  ce  pillage  ne  leur  fufi  imputé. 
Vray  eft  qu'en  un  tel  défordre  (quoy 
qu'il  ne  tinft  à  Geoffroy  Brun,  le  mi- 
niftre, de  l'empefcher,  lequel  ils  prin- 
drent par  deflbus  les  bras  &  ramenè- 
rent en  fa  maifon) ,  ils  achevèrent  de 
nettoyer  leurs  temples.  Par  ainfi,  le 

f)remier  iour  de  janvier  M.D.LXII., 
a  place  eftant  vuide,  on  prefcha  dans 
le  temple,  après  avoir  fupplié  les  con- 
fuls  &  magiftrats  de  s'y  trouver,  ce 
qu'aucuns  d'iceux  firent ,  fans  que 
homme  vivant  y  fuft  ofFenfé ,  ne  qu'il 
entrevinft  aucun  tumulte.  Or  y  avoit- 
il  à  fept  ou  huiâ  cens  pas  de  la  ville 
de  Foix ,  une  image  nommée  noftre 
Dame  de  Monçauzy,  d'un  merveilleux 
apport ,  &  qui   eftoit  une   boutique 


d'une  eftrange  fuperftition,  y  accou-  1562. 

rans  furtout  les  femmes  de  fort  loin      La  Vierge 
avec  leurs  plus  précieux  veftemens  &  noire 

ioyaux  ,  avec  un  gain  merveilleux  du  ^®  Mongauzy. 
vicaire  de  Pamiers,  à  qui  en  apparte- 
noit  le  bénéfice ,  homme  du  tout  def- 
bordé  en  toute  vilenie ,  &  qui  mefme 
fe  iouoit  notoirement  de  fon  image 
avec  fes  familiers,  l'appelant  fa  more 
noire  ,  quand  il  l'apportoit  pour  faire 
ceffer  le  mauvais  temps,  lurtout  es 
principales  feftes  où  il  y  avoit  le  plus 
grand  apport  ;  voire  raefmes  un  iour  le 
mauvais  temps  n'ayant  ceffé  à  fon  ap- 
pétit, il  luy  eftoit  advenu  de  luy  rom- 
pre le  col,  l'ayant  laifTé  tomber  par 
terre,  foit  qu'il  fuft  yvre  ou  autrement. 
Quelques  uns  de  Foix  donc,  arrivés 
fur  le  lieu  un  iour  qu'on  ne  les  y  at- 
tendoit  pas,  combien  qu'à  toutes  aven- 
tures le  vicaire  euft  lerré  fon  image 
dans  un  cofre ,  après  avoir  efl*ayé  de 
leur  en  donner  l'une  pour  l'autre,  fina- 
lement voyant  qu'ils  la  recognoifToient 
trop  bien,  alléguanspour  enfeignes 
que  celle  qu'ils  demandoient  eftoit 
une  vieille  image  noire  à  laquelle  il 
avoit  fait  renouer  le  col  avec  une  che- 
ville de  fer,  le  bon  vicaire  la  leur 
bailla  à  grand  regret,  difant  ces  mots  : 
«  Pleujl  à  Dieu  que  ie  ne  Veujfe  ia- 
mais  cognue  ;  »  œ  par  ainfi  fut  cefte 
image  portée  &  bruflée  en  la  ville, 
dont  quelques  uns  (comme  telles  cho- 
fes fe  faifoient  en  toute  confufion  & 
fans  que  les  miniftres  ni  autres  y  peuf- 
fent  donner  ordre)  ayans  porté  la  tefte 
à  Pamiers ,  la  firent  bruffer  en  pleine 
place.  Cependant,  les  preftres  s  eftans  l^  clergé  vou- 
ainfî  départis  de  la  ville  de  Foix  (qui  drait  rentrer, 
ne  dormoient  pas)  tafchèrent  en  pre- 
mier lieu ,  par  le  moyen  d'un  grand 
nombre  de  villageois  cfe  la  vallée  dite 
Bargelières ,  de  furprendre  la  ville  le 
iour  des  Roys  (qu'ils  appellent)  ;  mais 
Dieu  voulut  que ,  par  le  moyen  d'un 
ieune  garçon  qui  les  aperceut  venir, 
ils  trouvèrent  les  portes  fermées ,  & 
furent  tantoft  repouffés  par  ceux  de 
dedans.  Cefte  entreprife  ainfi  faillie, 
ils  s'adreffèrent  tant  au  fieur  de  Pail- 
les, lieutenant  en  faid  de  guerre  pour 
le  roy  de  Navarre  au  comté  de  Foix, 
homme  des  plus  cruels  <&  mefchans 
du  monde ,  comme  il  le  monftra  de- 
puis ,  &  à  l'évefque  de  Couferans , 
non  pas  évefque ,  mais  un  vray  chaf- 
feur  de  lièvres,  &  ennemi  de  la  vérité. 
Ces  deux  firent  tant,  qu'ils  gagnèrent 
le  capitaine  du  chafteau ,  lequel  tou- 
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tesfois  avoit  elle  le  premier  à  abattre 
les  images,  de  forte  que  finalement  il 
remplit  de  gens  le  chafteau  iufques  au 
nomore  de  quatre  cens  ou  plus ,  & 
commença  à  tirer  contre  la  ville  le 
fécond  iour  de  février.  Pailles  auffi 
approcha  de  la  ville  avec  fes  troupes 
le  X.  dudit  mois  de  février.  Ce  voyans, 
ceux  de  dedans  tafchèrent  d'un  cofté 
d'appaifer  Pailles,  duquel  ils  ne  peu- 
rent  rien  obtenir ,  &  d'autre  cofté , 
envoyèrent  demander  fecours  aux 
églifes  de  toutes  parts ,  qui  furent  fi 
promptes ,  que  ceux  du  chafteau  n'o- 
fèrent  iamais  faire  faillie  fur  ceux  de 
la  ville  ,  comme  ils  avoient  proietté. 
D'autre  part ,  les  gens  de  Pailles  en 
une  efcarmouche  furent  fort  bien  ba- 
tus,  y  eftant  mort  entre  autres  un  grand 
&  énorme  bandoulier  nommé  Salomo- 
nis ,  au  grand  eftonnement  de  toute 
leur  troupe.  Bref,  en  peu  de  iours 
s'eftans  trouvés  de  renfort  dans  la  ville 
iufqu'à  deux  mille  foldats,  le  chafteau 
qui  n'avoit  point  fait  provifion  de  vi- 
vres ,  &  qui  n'avoit  aucune  advenue 
que  d'un  cofté  pour  eftre  au  refte  affis 
fur  une  roche  inacceffible ,  fut  ferré 
de  Cl  près  qu'ils  mouroient  de  faim ,  & 
n'ayans  pas  une  goutte  d'eau,  eftoient 
contraints  de  paiftrir  leur  farine  avec 
le  vin.  Ceux  qui  tenoient  les  champs 
n'ayans  fait  aucune  provifion,  d'autant 
qu'ils  ne  penfoient  trouver  aucune 
réfiftence,  eftoient  fort  courts  de  vi- 
vres. Cela  contraignit  Pailles  de  par- 
ler de  paix  le  premier  ;  à  quoy  u  on 
n'euft  prefté  û  aifément  l'aureille ,  la 

f)auvre  ville  euft  évité  de  terribles  ca- 
amités  depuis  furvenues  ;  mais  la  fim- 
plicité  des  uns  fit  qu'on  s'accorda  aux 
conditions  fuivantes ,  à  favoir  que 
les  compagnies  départiroient  tant  d'u- 
ne part  que  d'autre,  &  que  rien  de 
nouveau  ne  feroit  attenté  ;  qu'il  feroit 
permis  à  Pailles  d'entrer  en  la  ville 
avec  fon  train  ordinaire,  &,  quant  au 
chafteau,  qu'avec  le  capitaine  il  y  au- 
roit  un  parent  de  Pailles  nommé  la 
Hille,  avec  pareil  nombre  de  foldats 
que  le  capitaine  ;  qui  eftoit  autant  que 
u  on  euft  dit  qu'au  lieu  d'un  ennemi  il 
y  en  auroit  deux ,  tant  fut  grande  la 
(implicite  de  la  ville,  fe  confians  au 
roy  de  Navarre,  leur  feiçneur,  du 
changement  duquel  contre  la  religion 
ils  n  avoient  encores  rien  entendu , 
&  demeurèrent  ainfi  les  aflaires  iuf- 
ques environ  le  XX.  de  may  fui- 
van  t. 


A  Revel  (i),  il  fembloit  que  l'af- 
femblée  fuft  née  &  morte  tout  enfem- 
ble,  n'ayant  voulu  quafi  perfonne  fe 
renger  à  la  difcipline  &  amendement 
de  vie  ;  de  forte  que ,  cefl'ant  l'alfem- 
blée,  il  fembloit  que  toute  la  femence 
fuft  fuffoquée  iufques  au  27  avril 
M.D.LXI.,  auquel  iour  s'eftant  af- 
femblé  bon  nombre  pour  faire  les  priè- 
res, en  la  maifon  de  lean  du  Puy, 
dit  Bonafex  (2),  ancien  notaire,  Dieu 
refveilla  leurs  efprits  par  un  grand 
coup  de  fouet  qu'il  leur  envoya,  & 
qui  depuis  leur  fervit  beaucoup.  Car 
eftant  defcouverts  par  le  chant  des 
pfeaumes,  leanCazis,  prieur  des  iaco- 
pins ,  homme  audacieux ,  s'il  en  fut 
onques ,  &  qui  abufoit  tellement  des 
confuls  qu'il  ofoit  bien  entreprendre 
manifeftement  l'authorité  de  magiftrat, 
ayant  loudain  efmeu  avec  les  confuls 
grand  nombre  de  gens  de  fon  eftat  & 
du  menu  peuple ,  fe  ietta  le  premier 
en  cefte  maifon  avec  un  gros  bafton  & 
criant  «  aux  luthériens,  huguenots;  »& 
fur  cela,  environ  vingt  des  plus  appa- 
rens  furent  faits  prifonniers,  en  partie 
furent  menés  au  convent  des  iacopins, 
où  ils  furent  très  inhumainement  trait- 
tés,  les  autres  conduits  es  prifons  de 
la  ville,  après  plufieurs  blefl"eures  & 
oppreffions ,  nonobftant  lefquelles  ces 
pauvres  gens  marchoient  louans  Dieu 
&  chantans  des  pfeaumes.  Ce  fait,  in- 
formations eftans  prifes  &  plufieurs 
interrogations  à  eux  faites  fur  le  faid 
de  leurs  confciences  (ce  qui  eftoit  dé- 
fendu par  édid  du  roy),  ils  furent  me- 
nés à  Toulouze ,  où  ils  arrivèrent  liés 
&  garrotés  fur  des  charrettes,  un  iour 
de  Pentecofte ,  tout  au  travers  de  la 
grand'rue  &  de  la  populace  amafl'ée 
qui  defgorgea  une  infinité  d'iniures 
contre  eux  &  de  blafphemes  contre 
Dieu  ,  iour  qu'on  avoit  exprefl(ément 
choifi  afin  qu  ils  fuffent  mafl'acrés  par 
le  peuple,  d'autant  que  la  cruauté  des 
iuges  eftoit  retrainae  par  les  édids  ; 
mais  Dieu  y  pourveut ,  car,  eftans  ar- 
rivés le  25  may,  ils  furent  renvoyés  le 
19  de  iuillet,  en  vertu  de  certain  com- 
mandement du  roy,  au  grand  regret 
des  confeillers  perfécuteurs ,  qui  les 
contraignirent ,  contre  la  déclaration 
du  roy,  à  faire  certaines  déclarations 


(i)  L^église  de  Revel  avait  été  fondée  par 
le  minisire  Luman  Tannée  précédente.  Voy. 
page  122. 

(2)  France  protest.,  IV,  455. 
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dudit  du  Puy,  avec  amende  de  cina 
cens  livres  payables  par  Bernara 
Ycher,  marchand.  Qui  pluseft,  con- 
damnèrent un  nouveau  Teftament  & 
autres  livres  faifis  avec  ces  prifonniers 
à  eftre  bruflés  en  la  place  publique  de 
Revel ,  ce  qui  fut  exécuté  le  ieudi  4 
d'aouft.  Mais  tant  s'en  falut  que  cela 
fift  perdre  courage  aux  prifonniers  & 
autres  de  Téglife,  que  Dieu  avoit  auffi 
refveillés  ,  qu'au  contraire  les  aflem- 
blées  recommencèrent  en  la  maifon 
dudit  du  Puy,  avec  tel  accroiffement , 
que,  le  24  de  décembre  fuivant,  ils 
commencèrent  d'y  prefcher  publique- 
ment à  huis  ouverts.  Adverti  de  cela, 
lean  Rocques,  iuge  &  magillrat  de  la 
ville,  acompagné  de  certains  tefmoins, 
à  la  folicitation  de  quelques  uns  non 
affouvis  en  leur  mauvaife  volonté,  en- 
tra en  TaOemblée,  &  leur  fit  de  gran- 
des inhibitions.  A  quoy  eftant  ref- 
pondu  par  du  Puy ,  advoué  par  la 
compagnie,  qu'ils  ne  s'eftoient  aflem- 
blés  que  pour  prier  Dieu  en  toute  pu- 
reté de  leurs  confciences,  fans  offen- 
fer  perfonne,  ni  contrevenir  à  l'obéif- 
fance  du  roy,  pour  lequel  ils  eftoient 
prefts  [à]  employer  leurs  propres  per- 
fonnes,  il  ne  s'en  enfuivit  autre  chofe, 
&  continua  l'aflemblée  avec  prières 
&  chant  de  pfeaumes  iufques  à  ce  que 
Dieu  les  pourveut  d'un  miniftre,  nom- 
Jean  de  Bosco,  mé  lean  de  Bofco  (i),  au  fermon  du- 
quel le  troifîefme  de  ianvier  M.D. 
LXII.,  en  ladite  maifon,  affilièrent  les 
principaux  dodeurs ,  bourgeois ,  mar- 
chans,  advocats,  praticiens  &  artifans 
de  la  ville,  lefquels,  ayans  mefme  veu 
avec  grande  édification  la  réparation 
faite  audit  prefche  par  lesdits  prifon- 
niers de  l'abiuration  par  eux  faite  à 
Toulouze ,  fe  firent  pour  la  plufpart 
recevoir  &  incorporer  en  l'églife  ;  de 
là  en  avant  fe  firent  les  prefches  es 
maifons  plus  amples  de  François  & 
Guillaume  Salvas,  marchans,  &  de 
lean  Danes,  bourgeois.  Et,  combien 
que ,  le  cinquiefme  iour  du  mefme 
mois,  le  iuge,  acompagné  des  confuls, 


(i)  De  Bosco  paraît  n'être  que  la  forme 
latinisée  de  Bosc ,  Bosque ,  Dû  Bosc ,  Du- 
bois, etc.  Sur  ce  ministre,  ancien  jacobin 
qui,  après  avoir  prêché  la  Réforme  à  Bour- 
ges vers  15 35  (voy.  ci-dessus,  page  jj)f  fut 
pasteur  à  Castres  de  1562  jusqu'à  sa  mort 
en  1579,  voyez  les  Mémoires  de  Gâches  ^ 
passim,  et  la  France  protesta  2*  édit. ,  tome 
II,  col.  920. 


vint  de  rechef  à 
mander  à  de  Bol 
il  prefchoit ,  û  n 
tre  chofe,  eftant 
des  fatisfaites  pai 
remptoires  reipc 
affiftèrent  à  fon  f 
trouvèrent  répré 
moines  &  preftre 
ment  foufFrir  cek 
taine  aflemblée  t 
pins,  fonnèrent 
dudit  mois  de  iar 
fut  telle  l'iflTue  q 
très  s'entrebatin 
&   ferme  ,   telle 
Pierre  Deflus  y 
nommé  Guillaun 
eu  té  à  mort.  Et  | 
ceux  de  la  religi- 
iufques  à  Pafque 
A  Castres  ,  \ 
de  la  religion ,  c 
en  petit  nombre, 
mil  cinq  cens  f< 
qu'environ  le  mo 
pour  miniftre  un 
doâe  perfonnage 
Brun  (i),  par  h 
nombre    accreut 
pouvant  plus  fui 
mois  d'oaobre  fu 
y  recouvrer  des  < 
lequel  temps,  la 
envoyé  de  Toulo 
dit  le  Brun ,  eftai 
continuer  :  ains 
blées  par  la  veni 
né  rai  du  roy  au 
louze,  qui  en  fii 
favoir  Ambroife 
Louys  Marefchfi 
Anateau,  ferrur 
qu'ils  n'eulfent  ei 
maintindrent  fi  c 
par  l'Efcriture , 
moyen  furent  ga; 
furent  depuis  rel 
l'évefque  ,  fuivan 
mois    de    février 
donna  tel  couras 
gras,  qu'on  aoDeJ 
tau  (3), 


u  on  appel 
miniftre 


(i)  Voy.  ci-dessus 

(2)  Nicolas  Folioi 
.  dessus,  page  88. 

(3)  Pierre  de  l'Ho 
originaire  d'Osse  ei 
1^69  son  ministère  i 
vince ,  et  fut  mis  à  i 
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dudit  le  Brun ,  recommença  de  pref- 
cher  par  les  maifonsA  le  XVIII.  d'a- 
vril, un  autre  nommé  Raymond  Ber- 
the  (i),  prefcha  publiauement  au  lieu 
de  Tefcole  (2),  ce  qui  fut  poursuivi  par 
le  Brun ,  eAant  de  retour,  iufques  au 
XXV III.  d'avril,  auquel  iour,  en  vertu 
d*une  commiffion  envoyée  par  le  fieur 
de  loyeufe,  lieutenant  duroy  au  pays, 
on  fe  déporta  de  prefcher  en  public. 
Mais  on  continua  par  les  maifons  iuf- 
ques au  premier  de  iuin ,  auquel  iour 
Fleuri  de  la  Rivoire  (3),  autre  minif- 
tre  envoyé  de  furcroift,  recommença 
de  prefcher  publiquement  en  une 
grande  falle  dite  vulgairement  le  Gre- 
nier ,  appartenant  à  I  ean  Raymond  , 
marchand  ^4). 

Le  fîxieime  de  iuillet  fuivant,  fut 
célébrée  la  Cène ,  pour  la  première 
fois ,  en  très  grande  alTemblée  &  en 
bonne  paix,  y  affiftans  les  confuls  de 
la  ville ,  qui  le  déclara  quad  toute  de 
la  religion,  de  forte  que  les  clefs  du 
temple  de  la  Platte  luy  furent  remifes 
volontairement  par  le  chapitre  de 
fainâ  Benoift,  le  premier  de  feptem- 
bre,  auquel  temple,  à  la  fin  d'oaobre 
fuivant ,  furent  abatues  les  images  & 
autels  fans  aucune  contradiâion.  Ceft 
abatis  d'images  ayant  commencé ,  fe 
defborda  tantoU  comme  un  torrent , 
fans  aucune  réfiftence  toutesfois  ,  tel- 
lement que  le  dernier  de  décembre, 
d'un  commun  confentement ,  ayans 
eflé  toutes  brifées  avec  les  autels 
tant  de  S.  Benoifl,  que  de  S.  laques, 
fainâe  Claire,  cordeliers,  trinitai- 
res,  S.  Vincent,  &  S.  lean  de  Bour- 
delles  ;  le  lendemain ,  premier  de  ian- 
vier  M.D.LXII.,  on  en  fit  autant  au 
temple  de  noftre  Dame  de  Fargues , 
à  S.  lean  de  Navés,  &  à  S.  Martin 
de  Londres,  &  les  preftres  &  moines, 
requis  de  ne  plus  chanter  meffes  ni 
matines,  s'y  accordèrent.  Qui  plus  efl, 
trois  iours  après ,  le  procureur  du  roy 

d'avril  de  cette  année,  avec  quatre  autres 
victimes  dans  les  prisons  de  Tévèque  (  Hist. 
des  martyrs  t  fol.  849).  Sur  son  court  minis- 
tère à  Castres  ,  voy.  Mémoires  de  Gâches^  8. 

(i)  Lisez  Barthe,  aliàs  de  Barthe  (Mém, 
de  Gâches  y  ibid.).  On  retrouve  Raymond 
Barthe  ministre  à  Puyiaurens  en  1^6^,  à 
Revel  en  1572,  à  Pamiers  en  1^75-77. 

(2)  Le  local  dit  PEcole  vieille,  devenu 
bientôt  insuffisant. 

(})  Fleury  de  la  Rivoire  desservit  Téglise 
de  Castres  pendant  trente  ans  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  18  mai  1591  (France  pro- 
test., V,  118). 

(4)  Mémoires  de  Gâches j  ij. 


&  le  viguier,  acompagnés  de  plufieurs  f*-. 
autres,  allèrent  quérir  les  nonnains 
appelées  les  minorettes,  qui  eftoient 
vingt  en  nombre,  &  les  ayans  amenées 
au  temple  S.  Benoift  pour  ouïr  le 
prefche,  les  logèrent  en  trois  maifons 
bourgeoiles ,  defquelles  puis  après 
leurs  parens  les  retirèrent.  Par  ainfî 
celfa  comme  de  foy-mefme  l'exercice 
de  la  religion  romaine  en  celle  ville 
de  Cadres  iufques  à  Pédiâ  de  ian- 
vier,  leauel  eftant  apporté  le  dixhuic- 
tiefme  cie  février,  on  ceffa  de  prefcher 
au  temple  de  la  Platte ,  pour  aller 
prefcher  hors  la  porte  de  la  ville,  en 
un  boulevard  (i),  lequel,  par  la  libé- 
ralité des  particuliers  de  la  ville,  fut 
tantoft  couvert  de  toiles. 

Carcassonne,  ville  épifcopale  en  Carcasso-îa 
Languedoc,  a  eu  de  long  temps  nom- 
bre de  ceux  de  la  religion  réformée , 
entre  lefquels  n'y  avoit  forme  d'églife 
dreffée  que  iufques  au  mois  de  dé- 
cembre M.D.LXI.,  auquel  advint 
une  très  cruelle  efmeute  comme  s'en-  Emeute 
fuit.  Il  y  eut  deux  moines,  l'un  nommé  popa*ft. 
frère  Ambroife,  moine  de  la  Trinité, 
&  l'autre  nommé  Rîeutort,  cordelier, 
hommes  outrageufement  féditieux,  qui 
fervirent  d'alumettes  pour  alumer  ce 
•feu.  Mais  la  principale  caufe  fut  l'ini- 
mitié capit..!>  Cjji  eftoit  entre  Fran- 
çois de  Lalfes,  préfident  au  fiège  pré- 
fidial ,  &  Raymond  du  Roux ,  luge 
mage,  furvenue  après  certain  efchange 
fait  entre  eux  de  leurs  offices,  &  telle- 
ment accreue  que  chacun  attirant  à 
foy  fes  partiaux,  la  pauvre  ville  fut 
bandée  en  deux  faâions  ;  ce  fut  la 
caufe  de  tant  de  mal ,  qui  n'eft  pas  le 
feul  inconvénient  advenu  en  ce  pauvre 
royaume ,  pour  avoir  rendu  la  iuftice 
vénale  avec  la  vente  des  offices  de  iu- 
dicature,  &  ouvert  la  porte  à  toute 
ambition  &  avarice.  Le  préfident  don- 
ques  duquel  l'office  avoit  efté  fupprimé, 
fe  réfolut  d'exterminer  ceux  de  la  re- 
ligion. Le  moyen  d'exécuter  ce  mal- 
heureux deflein ,  fut  qu'un  matin  (2^ , 
devant  la  maifon  de  Raymond  au 
Poix,  honorable  marchand,  A  qu'on 
favoit  eftre  de  la  religion,  fut  trouvée 
une  image  de  la  vierge  Marie  (qu'on  une  sutue  3« 
appelé)  pleine  de  fange  ;  fur  quoy  in-  i»  vierge- 
continent  le  confeil  eftant  affemblé  par 
les  partifans  du  préfident  en  la  mailon 
confulaire  de  la  ville  bafle,  où  fut  auffi 


1 


i)  L'Albenque  {Mém,  de  Gâches,  ibid.). 
2)  Hist,  des  martyrs ,  fol.  618. 
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appelé  du  Roux,  iuge  mage,  il  fut  fina- 
lement ,  nonobftant  l'avis  des  plus  fa- 
ges,  conclu,  à  Tinflance  de  Guillaume 
de  Roque ,  advocat  du  roy  &  beau- 
père  du  préfident ,  qu'il  fe  feroit  une 
proceffîon  générale ,  à  laquelle ,  par 
proclamation  exprelTe,  fe  trouveroient 
tous  les  habitans ,  à  peine  de  vingt- 
cinq  livres,  afin  de  reftablir,  difoient- 
ils,  cefte  image  au  temple  S.  Michel, 
d'où  elle  avoit  efté  abatue.  En  cefte 
proceffion  fe  trouvèrent  tous  les  fédi- 
tieux  attitrés  ,  l'un  defquels ,  comme 
cefte  proceffion  paftbit  devant  la  mai- 
fon  dudit  du  Poix ,  ayant  crié  qu'il  y 
faloit  mettre  le  feu,  tout  foudain  la 
fédition  fut  efmeue ,  les  efpées  eftans 
defgainées  par  ceux  qui  en  avoient , 
les  autres  courans  aux  armes  par  toute 
la  ville,  &  d'abordée  fut  tué  &  mis  en 
pièces  un  nommé  Bernard  Cavalier, 
du  lieu  de  Troffan ,  foupçonné  de  la 
religion  ;  d'autres  allèrent  en  la  mai- 
fon  d'un  marchand  nommé  Pierre 
Bonnet,  lequel  ils  aflbmmèrent  de- 
vant fa  maifon  de  cinquante-cinq  coups 
bien  contés  ;  Guiraud  Bertrand  y  fut 
auffi  inhumainement  tué,  auquel  un 
des  féditieux  fendit  la  bouche  avec 
une  dague ,  âc  puis  luy  mit  un  mords 
de  bride  dedans,  &  un  livre  entre  les 
mains.  Qui  plus  eft,  ils  tuèrent  iufques 
à  huift  hommes  de  la  religion  ro- 
maine ,  eftans  des  favorifans  du  iuge 
mage  ;  entre  ceux-là  y  eut  un  libraire, 
en  la  maifon  duquel  fe  trouva  plufieurs 
livres  de  notes ,  fervans  à  l'ufage  de 
leur  fervice  divin,  qui  toutesfois  furent 
defchirés&  bruflés  comme  hérétiques. 
Le  lieutenant  particulier  du  fénefchal, 
nommé  Afturgy,  y  fut  auffi  très  grief- 
vement  blefl"é  &  porté  comme  mort  en 
fa  maifon  ;  mais ,  en  ces  entrefaites  , 
par  un  iufte  iugement  de  Dieu ,  l'ad- 
vocat  du  roy  &  beau-père  du  préfident 
(le  bel  advis  duquel ,  touchant  cefte 
proceffion ,  avoit  efté  fuivi)  fut  abatu 
d'un  coup  de  pierre ,  &  contraint  de 
s'aller  cacher  en  fa  maifon.  Autant  en 
firent  auffi  tout  le  iour  les  principaux 
de  la  ville  bafl'e  &  de  la  cité,  bien  ef- 
tonnés,  criant  la  populace  efchaufFée, 
qu'il  faloit  tuer  tous  les  magiftrats  & 
officiers  qui  n'avoient  fait  iuftice  des 
huguenots;  &,  quant  au  iuge  mage, 
qu'on  cherchoit  lur  tous ,  non  pour  la 
religion ,  mais  pour  la  haine  particu- 
lière du  préfident.  Dieu  voulut  qu'il  fe 
sauvaft  ae  maifon  en  maifon  ,  &  de 
iardin  en  iardin.   Il  y  eut  auffi  huiâ 
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1561.  religion  romaine  prefchoient  au  grand 

temple  fainâ  Nazaire,  &  fe  mirent  à 
chanter  pf eau  mes  en  François  &  à 
faire  les  prières  au-deflbus  de  la  ville, 
au  lieu  appelé  le  bois  de  Soullre. 
Cela  eftant  aperçeu  &  apporté  avec 
tumulte  dans  le  temple,  loudain  les 
officiers,  avec  multitude  de  peuple, 
defcendans  vers  les  moulins ,  arrivè- 
rent à  TaiTemblée  ,  dont  les  uns  , 
n'ayans  rien  préveu  de  cela ,  fe  fau- 
vèrent  à  la  fuite,  d'autres  eilans  defià 
fur  leur  retour ,  furent  faifis  &  menés 
prifonniers,  qui  euflent  efté  en  évi- 
dent danger ,  n'euft  efté  oue  ,  le  mer- 
credi fuivant,  arriva  Tédia  de  la  déli- 
vrance de  tous  les  prifonniers  pour  le 
faiâ  de  la  religion ,  en  faifant  pro- 
meffe  de  vivre  en  la  foy  catholiaue, 
fans  y  adioufter  le  nom  de  romame, 
comme  on  fit  depuis,  nommément  à 
Toulouze ,  à  la  folicitation  du  cardi- 
nal Stroffi  (i),  lors  évefque  de  Bé- 

On  chante  les  ziers.  La  faveur  de  ceft  édid  fut  caufe 
psaumes.  que  plufieurs  fe  manifeftèrent ,  Si 
n'oyoït-on  chanter  que  pfeaumes  en 
public  &  en  particulier,  mefmes  en  la 
grande  place  de  la  ville,  fur  le  foir, 
là  où  le  peuple  fe  proumenoit  par  ef- 
bat.  Le  cardinal  qui  les  avoit  ouïs  un 
iour,  environ  le  mois  de  iuillet,  com- 
me il  fe  faifoit  traîner  en  coche  par 
la  ville  avec  plufieurs  dames  qui  n'y 
avoient  pas  grand  honneur,  irrité  de 
cefle  fainâe  mufique,  envoya  fes  gens 
armés  d'efpées  ,  halebardes  &  arque- 
bouzes  fe  ruer  fur  ceux  qui  eftoient  en 
la  place  ,  fans  aucun  refped  ;  ce  qui 
efmeut  tellement  le  peuple ,  qu'il  fa- 
lut  que  bientoft  tous  ces  efpadaffins 
se  retiraflent ,  &  n'ofa  le  cardinal  fe 
monftrer  de  quelques  iours ,  encores 
qu'il  euft  obtenu  pour  sa  feureté 
quelques  hommes  d'armes  de  la  com- 
pagnie du  fieur  de  Roffillon.  Bref, 
tant  s'en  falut  que  ceux  de  la  religion 
perdiflent  courage  ,  qu'au  contraire  , 
après  avoir  envoyé  au  roy  faire  leurs 
plaintes  contre  une  telle  audace  du 
cardinal ,  ils  obtindrent  un  miniftre  , 
homme  doâe  &  de  bonne  vie,  nommé 

Antoine  Vives,  Antoine  Vives  (2],  qui  y  drefla  le 
ministre.       corps  de  l'églife ,  <x  prefcha  en  diver- 


(i)  Le  cardinal  Laurent  Strozzi ,  évèque 
de  Béziers ,  d'où  il  devait  passer  cette  même 
année  à  Tévèché  d'Albi.  Il  mourut  archevê- 
que d'Aix  en  1571. 

(a)  Antoine  Vives  avait  déj'à  exercé  en  1557 
le  ministère  à  Issoudun  (  Gaberel ,  Hist  de 
l* Eglise  de  Genïue^  I,  pièces  justif.,  p.  19^. 


fes  maifons,  félon  l'opportunité,  & 
tout  de  nuiâ  pour  éviter  tumulte.  La 
refponfe  du  roy  fut  que  le  cardinal  fe 
retiraft  à  Alby ,  ce  qu'il  fit.  Cela 
donna  tel  courage  à  ceux  de  la  reli- 
gion ,  que  force  fut  audit  Vives ,  mi- 
niftre ,  au  commencement  d'odobre , 
de  prefcher  un  matin ,  à  huis  ouvert , 
en  la  maifon  d'un  nommé  Pierre  du 
Roux.  Le  lieutenant  nommé  Larmoie, 
adverti  de  cela ,  s'y  tranf porta  ,  & 
ayant  veu  de  trois  à  quatre  cens  per- 
fonnes ,  gens  de  faia ,  n'entreprint 
rien  pour  lors  davantage.  Mais  en 
advertit  le  fieur  de  loyeufe,  lieute-  Les^i 
nant  pour  le  roy  au  pays  de  Langue-  ^j^^:. 
doc  ,  lequel  toft  après  arrivé  avec 
grande  troupe  de  piftoliers,  à:  s'eftant 
faifi  des  clefs  des  portes ,  fit  prendre 
de  nuiâ  le  miniftre  logé  en  la  maifon 
dudit  Roux ,  dont  il  n'eftoit  voulu 
partir ,  difant  que  le  bon  pafteur  n'a- 
Dandonne  point  fon  troupeau.  Le  len- 
demain ,  1  affemblée  fe  trouvant  au 
lieu  acouftumé,  après  avoir  entendu 
la  prinfe  de  leur  miniftre,  députe  gens 
pour  le  demander  à  loyeufe ,  luy  en 
ofl'rant  caution  telle  qu'il  luy  plairoit. 
Il  refpood  l'avoir  envoyé  à  ^3farbonne; 
mais,  à  la  vérité  (comme  un  nommé 
Laubereau,  natif  d'Avignon,  s'en  vanta 
depuis),  ceux  aufquels  il  avoit  efté  li- 
vré ,  après  avoir  parti  fon  argent  avec  Cequ.  \ 
une  cédule  de  cent  efcus ,  l 'avoient  <*»  °^1 
ietté  dans  la  rivière  du  Pas  du  Loup, 
lieu  mal  renommé  de  tout  temps  pour 
les  brigandages  qu'on  y  commet.  Or , 
pour  ce  qu'aucuns  dirent  qu'il  avoit 
efté  conduit  en  la  maifon  du  fieur  de 
Sorgues ,  ils  s'y  tranfportèrent ,  luy 
ayant  efté  baillé  à  ces  nns  le  baron  de 
Loudun  ;  lequel  entré  dans  la  maifon 
&  voyant  le  peuple  à  la  porte  qui  de- 
mandoit  fon  miniftre ,  fut  Ç\  malheu- 
reux, après  avoir  barré  les  portes,  de 
fe  faifîr  d'un  des  députés  du  peuple 
nommé  lean  Lion,  praticien,  auquel, 
à  la  veue  de  tout  le  peuple ,  il  coupa 
la  gorge  fur  une  tour  cie  la  maifon. 
Cela  entendu  par  loyeufe,  il  donna 
l'alarme  par  toute  la  ville,  courant  au 
travers  des  rues  à  cheval  avec  fes 
gens,  &  faifant  fonner  le  toxin  par 
tous  les  clochers ,  &  d'abondant  , 
manda  à  Narbonne  en  pofte  pour  luy 
amener  fecours  en  toute  diligence. 
Adonc ,  ceux  de  la  religion  fe  voyans 
furpris,  pourveurent  à  leurs  affaires 
comme  ils  peurent  ,  les  uns  fe  ca- 
chans,  les  autres  fe  fauvans ,  &  y  en 
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eut  de  tués  dedans  la  ville  &  aux 
champs  ;  la  plufpart  des  fugitifs  fe  re- 
tira à  Montpelier ,  &  de  là  envoya 
vers  le  roy  pour  fe  plaindre  d'un  tel 
excès.  A  quoy  n'y  eut  provifion  que 
par  une  letre  du' cachet,  contenant 
plufieurs  belles  promefles.  Nonob- 
ftant  toutes  ces  chofes ,  les  Eftats 
particuliers  de  Languedoc  fe  tindrent 
à  Béziers  au  mois  de  novembre  audit 
an.  Efquels,  avec  grande  difficulté, 
Pierre  Chabot  (i),  député  par  les 
églifes  de  Languedoc ,  eftant  finale- 
ment ouï ,  remonftra  plufieurs  poinâs 
appartenans  à  la  conservation  du  re- 

f>os  public.  Le  XIIH.  de  décembre, 
'églife  fe  raffembla  chés  du  Roux , 
faifans  prières  &  chantans  pfeaumes 
les  dimanches  &  les  mercredis  iuf- 
ques  au  XV H.  de  ianvier  fuivant , 
auquel  commença  de  prefcher  Vin- 
cent Rivan ,  en  celle  mefme  maifon , 
fans  aucun  tumulte.  Mais,  quelques 
iours  après,  à  S.  Chinian  (2),  ceux  de 
Téglife  romaine,  ayant  trouvé  un  dia- 
cre de  Téglife  de  Béziers  faifant  les 
f)rières  avec  quelques  uns  du  lieu ,  & 
'ayans  conflitué  prifonnier,  il  en  cuida 
advenir  de  grand  efclandre.  Car  ceux 
de  la  religion  ayans  .  eu  recours  à 
leur  magiflrat,  &  lur  cela  y  eflant  en- 
voyé Arthus  Mas ,  lieutenant  du  vi- 
guier,  pour  ravoir  le  prifonnier,  il  ad- 
vint qu  eflant  à  la  porte  d'icelle  ville 
qu'il  avoit  trouvée  fermée,  il  y  fut  tué 
aune  groffe  pierre  qui  luy  fut  iettée , 
dont  iuflice  fut  faite  finalement,  eflant 
le  meurtrier  exécuté  &  mis  en  quar- 
tiers. Et  fur  la  fin  de  février  fut  pu- 
blié l'édid  de  ianvier,  en  vertu  du- 
quel les  fermons  commencèrent  d'ef- 
tre  faits  hors  la  ville  au  devant  de  la 
porte  des  Carmes ,  à  un  trait  d'arba- 
lefle  près  des  murailles.  Et  combien 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'eufTent 
faute  de  gens  mal  advifés ,  û  efl-ce 
que  le  tout  s'appaifa  peu  à  peu,  ayant 
eflé  accordé  entre  les  principaux  de 
l'une  &  de  l'autre  religion ,  que  cha- 
cun auroit  fon  capitaine  &  compagnie 
de  vingt-cinq  hommes  pour  entretenir 
les  uns  &  les  autres  en  paix ,  comme 
auffi  tout  y  fut  affés  paifible  iufques 
environ  à  Pafques ,  comme  il  fera  dit 
cy-après. 

A  Montpelier  ,  la  mort  inopinée 


(i)  France  protest,,  III,  505. 
(2}  Saint-Chinian  (Hérault),  entre  Béziers 
et  Saint-  Pons. 


du  roy  François  « 
les  adverfaires  dç  ( 
qui ,  après  avoir  < 
rudement    traittés 
durant  l'efpace  d'( 
en  la  perfécution 
lars  ^i),  retourné 
fons  lans  contredit 
le  cinquiefme  de  iî 
ils  fe  remirent  en 
deur,  que  n'eufl  ef 
par  l'églife  de  Lyc 
contenoit ,   on   en 
les  affaires,  on  eul 
fitofl  de  prefcher 
au  paravant  ;  mais  i 
vis,  on  fit  au  conti 
les  plus  petites  & 
peut ,  &  fur  cela 
cachet,  par  lefque 
mandé  de  laiffer  ps 
maifon. 

En   ce  temps  fi 
fynode  général  de 
tiers ,   qui  fut  le 
tenu  au  royaume  c 
puis  la  réformatior 
quel,  après  toutes 
la  police  eccléfiafli 
d'envoyer  députés  i 
fenter  requefte  au 
feffion  de  foy,  &  c 
contre  le  concile  a< 
telles  remonflrance 
tre  nécefTaires.  La 
eflant  de  retour  du 
lier,  l'ordre  de  l'ég 
XVL  de  février.  € 
porter  les  adverfain 
vers  le  fieur  de  lo 
pour  le  roy  au  gouv 
guedoc ,  qu'il  y  m 
compagnie  de  Ten 
cela  l'enterrement 
gent  en  médecine  m 
qui  avoit  ordonné  t 
façon  de  ceux  de  lî 

(i)  Voy.  ci -dessus,  ) 

(2)  Le  10  mars  1560; 

(3)  Les  Eglises  de  F 
Rouen  sont  députées  f 
pour  protester  contre 
se  lient  présentement  i 
de  tous  ses  décisions  e 
testation  se  fera  ou  pa' 
par  des  remonstranc< 
ou  par  telle  autre  vo 
convenable  >»  (Aymon 
tionaux^  I>  22). 

(4)  Aliàs  Boucaud, 
M.  le  pasteur  Corb 
rhist.  duproiest,,  III, 
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1^61.  enterrement,  le  IX.  iour  de  may  au- 

dit an ,  Terrides  &  Tes  gendarmes , 
avec  les  preftres ,  ef meurent  un  grand 
Nouveau  tumulte  environ  les  cinq  heures  du 
tumulte.  foir ,  où  toutesfois  ils  fe  trouvèrent 
tellement  empefchés ,  encores  que 
Terrides  y  fuft  en  perfonne,  qu'ils  fu- 
rent tous  contens  de  pofer  leurs  ar- 
mes, &  de  honte  peu  après  quittèrent 
la  ville  ,  fe  retirans  à  Gignac  fans 
qu'on  leur  euft  mesfait.  Ce  nonob- 
(lant ,  quelques  féditieux ,  cerchans 
occafion  de  remuer  mefnage ,  com- 
mencèrent de  drefler  certaines  feftes 
de  pains  bénits,  que  certains  garne- 
mens  faifoient  à  tour  avec  yvrogne- 
ries  &  danfes  en  la  place  commune  ; 
par  ce  moyen,  un  dimanche  XI II.  de 
luillet ,  un  grand  débat  s'efmeut ,  du- 
quel riffue  fut  telle  que  le  chef  de  la 
compagnie  y  fut  tué  ,  &  quelques  uns 
des  féditieux  pris  &  rendus  au  magif- 
trat.  Toutesfois  il  n'en  fut  fait  aucune 
iuftice  ;  mais ,  en  vertu  de  Fédid  de 
iuillet ,  dont  il  a  elle  parlé  au  aua- 
triefme  livre  (i),  furent  les  aflembiées 
défendues.  A  quoy  fut  refpondu  par 
ceux  de  la  religion  qu'ils  fe  garde- 
roient  de  contrevenir  à  l'intention  du 
roy,  lequel  on  favoit  n'entendre  dé- 
fendre les  affemblées  pour  fervir  Dieu, 
fans  aucun  port  d'armes  ni  tumulte. 

L'évêque  se  Environ  ce  temps  ,  l'évefque  ,  fe 
rend  à         fortifiant   de    ceft    édid,    entreprint 

1  assemblée,     ^.^jj^j.  ^^  l'affemblée  ,  qui  pour  lors 

eftoit  chés  François  M  au  peau  (2) , 
marchand,  en  laquelle  luy  fut  offerte 
l'entrée  pour  ouïr  paifiblement  ce  qu'il 
auroit  à  dire  ,  &  pour  l'efpérance  que 
quelques  uns  conceurent  que  peut-ef- 
tre  eftant  touché  en  fa  confcience ,  il 
reviendroit  à  foy,  ou  pour  le  moins  il 
en  feroit  le  femblant,  pour  l'apparence 
qu'il  y  avoit  que  les  égiifes  s'en  al- 
loient  fleurir  ;  mais  l'infolence  de  fes 
gens  marchans  devant  &  après  luy, 
fut  caufe  qu'il  s'en  retourna  fans  y 
avoir  pris  place.  Auffi  n'y  e(loit-il 
venu  pour  aucun  bien  ;  car,  au  mefme 
inftant ,  il  fe  trouva  que  le  lieutenant 
particulier  couroit  par  la  ville ,  criant 
tant  qu'il  pouvoit  qu'on  tuoit  le  bon 
évefque ,  &  que  le  temps  eftoit  venu 
de  défendre  noftre  mère  tainde  Eglife  ; 
mais  Dieu  voulut  que  le  peuple ,  au 
lieu  de  s'efmouvoir,  n'en  nt  que  rire, 


(i|  Page  255. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  page  123,  et  Bull,  de 


un  chacun  iuy  refpondant  :  «  A  qui  eft 
la  terre,  qu  il  face  guerre,  &  que  les 
batus  se  défendent,  »  Par  ainfi  ,   cefte 
efmotîon  fut  auffi  bien  empefchée  que 
les  autres,  &  creut  tellement  Taflem- 
blée ,  que  ,  d'un  commun  confente- 
ment ,  le  XXI! II.  de  feptembre  ,  on 
fe  faifit  du  temple  appelé  de  noftre 
Dame,  prochain  de  la  maifon  de  ville. 
Ce  temple  eftoit  entretenu  par  les  mar- 
chands &  bourgeois,  fans  donner  au- 
cun revenu  ordinaire  aux  preftres ,  de 
forte  qu'il  appartenoit  proprement  â 
la  ville ,  ce  qui  donna  occauon  à  ceux 
de  l'aflemblée  de  s'en  faifir  comme 
leur  appartenant.  Toutesfois  ce  faiâ 
efmeut  grandement  la  colère  des  pref- 
tres, craignans  que  de  Tun  on  ne  vint 
à  l'autre,    Ayans  donc   réfolu   leurs 
affaires  avec  loyeufe  (qui  au  mefme 
temps  perfécutoit  l'églife  de  Béziers , 
dont  il  fit  mourir  le  miniftre ,  comme 
il  a  efté  dit  cy-deflus)  (  i  ),  ils  fe  faifîrent 
tant  du  chafteau  de  S.  Pierre  ,  leur 
églife  cathédrale ,  qu'ils  munirent  de 
foldats ,  &  de  toutes  autres  munitions 
de  guerre,  avec  deux  pièces  baftardes 
de  campagne,  que  des  tours  des  Car- 
mes, &  du  Peyrou,  &  des  Carnes  qui 
leur  furent  livrées  par  le  dernier  con- 
ful,  nommé  lean  de  Valiez.  Ces  cho- 
fes  eftans  defcouvertes  efmeurent  ceux 
de  la  religion  à  s'en  plaindre,  le  XVI. 
iour   d'odobre    &    autres   iours  fui- 
vans,  aux  confuls,  lefquels,  le  mefme 
iour  &  les  autres  fuivans,  firent  bon 
devoir  de   remédier  à   tout  ,    eftant 
mefme  off'erte  par  ceux  de  la  religion 
aux  chanoines  caution  de  cent  mille 
efcus  pour  leur  feureté  &  celle  de 
leur  temple,  voire  de  tout  leur  clergé, 
afin  qu'ils  n'alléguaftent  que  ce  qu  ils 
faifoient  procédoit  de  crainte  de  rece- 
voir dommage  par  ceux  de  la  religion. 
Mais  tout  cela  ne  fervit  de  rien,  car, 
le  XIX.  du  mois,  ceux  du  chafteau, 
en  fîgne  de  guerre  ouverte,  plantèrent 
l'enfeigne  fur  les  carneaux  (2),  y  atta- 
chans  par  rifée  un  balay.  De  quoy 
irrités  non  feulement  ceux  de  la  reli- 
gion, mais  quafi  en  général  tous  ceux 
de  la  ville ,  à  grand'peine  furent  rete- 
nus qu'ils  ne  couruflent  aux  armes  de 
toutes   parts.   Sur  cela ,  les  confuls 
ayans  aflemblé  un  confeil   général  , 
non  feulement  de  tous  les  magiftrats, 
mais   auffi  des   plus  notables  de   la 
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(i)  Voy.  ci-dessus,  page  476.^ 
(2)  Carneaux ,  pour  créneaux.' 
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156Ï-  ville,  voire  iufques  à  Quelques  uns  de 

bas  eftat ,  fans  refpeaer  ni  Tune  ni 
Tautre  religion ,  il  fut  réfolu  que  cer- 
tains députés  de  la  religion  romaine 
iroient  faire  les  remonûrances  aux 
chanoines  ,  &  recercheroient  tous 
moyens  d'obvier  à  un  plus  grand  mal  ; 
mais  cela  fut  eflayé  en  vain,  eftans 
ces  députés,  qui  comparoiflbient  avec 
le  baflon  de  iuftice  &  chaperons  rou- 
ges ,  repouffés  à  coups  ae  pierres  & 
d'arquebouzades ,  dont  un  confeiller 
du  fiège  préfidial  &  le  fécond  conful 
furent  bleffés.  Ceux  de  la  religion 
qui ,  le  iour  précédent ,  avoient  repris 
la  tour  du  Peyrou ,  très  iuftement  ir- 
rités de  cela,  coururent  aux  armes ,  & 
d'abordée  forcèrent  auffi  la  tour  des 
Carmes,  où  fut  trouvé ,  pris*&  mené 
ledit  Valiez  ,  dernier  conful ,  en  la 
maifon  confulaire. 

Le  lendemain ,  XX.  dudit  mois  , 
eftans  prefts  de  donner  Taffaut  (au- 
quel fans  aucun  doute  ils  euflent 
emporté  la  fortereffe),  finalement, 
par  Tentremife  des  principaux  ma- 
giftrats ,  accord  fut  fait ,  à  la  condi- 
tion que  Tartillerie  feroit  menée  en  la 
maifon  confulaire ,  &  que  les  foldats 
fe  retireroient ,  demeurant  libre  à  un 
chacun  ce  chafteau  comme  au  para- 
vant  ;  mais,  fur  l'exécution  de  ceft  ac- 
cord ,  eftant  advenu  à  un  chanoine  de 
tirer  un  coup  d'arquebouze ,  dont  il 
tua  un  nommé  Pierre  Challon ,  les 
foldats  de  la  religion  fe  iettèrent  fur 
les  autres ,  defquels  en  demeura  fept 
fur  la  place ,  ce  d'autres  bleffés  en 
moururent  quelques  iours  après,  iufte- 
ment chaftiés  de  leur  defloyauté ,  & 
euft  bien  efté  la  tuerie  plus  grande  fans 
que  les  principaux  de  la  religion  re- 
tinrent la  furie  des  foldats.  Par  ainfi , 
tourna  fur  la  tefte  des  féditieux  la 
coniuration  qu'ils  avoient  entreprife 
(comme  puis  après  il  apparut  par  bon- 
nes enqueftes) ,  qui  portoit  en  fomme 
de  donner  entrée  à  loyeufe,  pour 
maffacrer  fans  aucun  refpeét  tous  ceux 
de  la  religion.  Et  ne  faut  oublier  les 
Les  capitaines  deux  capitaines  des  chanoines,  l'un 
des  chanoines,  nommé  Arnaud ,  pauvre  chanoine  af- 
famé ,  &  l'autre  nommé  le  More  de 
Royon,  vieil  foldat  &  n'ayant  rien  à 
perdre ,  ayans  perdu  tout  efpoir  du 
fecours  de  loyeufe ,  avoient  délibéré 
de  partir  entre  eux  le  thréfor  d'or  & 
d'argent  qui  y  eftoit.  Ce  mefme  iour , 
eftant  ce  que  deflus  advenu  la  mati- 
née, les  foldats  toft  après  eftans  en- 


La  lutte 
recommence. 


cores  en  leur  chaleur,  âc  fe  départans  1561. 

par  troupes ,  abatirent  les  images  par 
tous  les  temples;  &,  la  nuid  fuivante> 
un  nommé  François  Guichard  (homme 
autrement  de  bon  tefmoignage  ,  au-  Le  pillage  est 
quel  le  lieu  avoit  efté  baillé  en  garde),  réprimé, 
furpris  d'avarice  avec  trente  foldats 
qu'il  avoit,  pilla  la  facriftie,  autrement 
appelée  le  petit  thréfor.  Le  larcin,  le 
lendemain,  aperceu  par  la  iuftice,  qui 
y  eftoit  venue  pour  mettre  le  tout  en 
inventaire ,  les  anciens  de  l'églife 
firent  fi  bonne  diligence,  que  les  re- 
liquaires &  autres  chofes  appartenan- 
tes audit  temple  furent  rendues  ; 
vray  eft  que  l'argent  content  demeura 
entre  les  mains  de  Guichard  &  des 
fîens,  qui  ne  s'en  trouvèrent  pas  bien, 
mais  en  receurent  digne  falaire.  Car 
depuis ,  &  l'an  fuivant ,  "Guichard  en 
fut  pendu  à  Narbonne ,  &  la  plufpart 
des  autres  à  Pézénas.  Par  amfî,  au 
mefme  iour  que  la  gendarmerie  de 
loyeufe,  l'an  précédent,  eftoit  entrée 
à  Montpelier  pour  ruiner  l'églife  , 
Dieu  voulut  que ,  l'an  fuivant ,  elle 
fuft  délivrée  d  un  très  grand  danger , 
&  la  ville  nettoyée  d'images,  ne  pou- 
vant mefmes  eftre  le  peuple  empef- 
ché  que  partout  il  n'en  fid  autant  iuf- 
ques au  dehors  de  la  ville  ,  les  moi-  Les  moines 
nés  quittans  d'eux -mefmes  leurs  quittent  la  ville, 
cloiftres,  &  emportans  ce  qu'ils  crai- 
gnoient  le  plus  de  perdre.  Ces  cho- 
fes ainfi  advenues,  les  confuls  &  ma- 
giftrats  firent  tant  que  chacun,  quittant 
les  armes,  reprint  fon  premier  meftier. 
Et  pour  remédier  aux  plaintes  qu'on 
pourroit  faire  au  roy  des  chofes  paf- 
fées,  ayans  affemblé  un  confeil  géné- 
ral ,  déléguèrent  deux  notables  per- 
fonnages  pour  en  advertir  fa  Maiefté  ; 
ceux-cy  donc  ayans  exhibé  plufieurs 
letres  mefchantes  &  féditieufes  ,  en- 
femble  la  commiffion  de  loyeufe  en- 
voyée aux  chanoines,  avec  les  inquifi- 
tions  &  refponfes  faites  par  les  pri- 
fonniers,  en  apportèrent  Donnes  ref- 
ponfes de  fa  Maiefté.  £nioignant 
toutesfois  ,  par  letres  du  quinziefme 
de  novembre ,  que  les  armes ,  après 
la  publication  de  ces  letres ,  fuffent 
réduites  en  la  maifon  confulaire ,  les 
temples  incontinent  rendus  au  clergé, 
les  reliques  &  autres  meubles  facrés , 
avec  l'inventaire  fur  ce  fait ,  livrés  es 
mains  du  général  des  finances,  &  que 
ceux  de  la  religion  fe  retiraient  aux 
maifons  efquelles  au  paravant  ils  pref- 
choient.    Ceux  de   la  religion  obéi- 
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rent  incontinent  à  cela.  Mais  ,  le 
XXII.  iour  du  mois,  d'un  commun 
confentement  volontaire  ,  les  ecclé- 
fiatiques  &  ceux  de  la  religion  parti- 
rent les  temples  ,  eflans  efcheus  à 
ceux  de  la  religion  celuy  de  la  Loge, 
de  S.  Mathieu  &  de  S.  Paul.  Et  fut 
l'ade  de  ceft  appointement  reçeu  par 
un  notaire  nommé  Hilaire  ,  y  affiliant 
le  magiftrat,  le  XI III.  de  décembre. 
Pierre  Mefmin  (i),  chanoine  théolo- 
gal de  S.  Pierre ,  &  prefcheur  re- 
nommé entre  ceux  de  la  religion  ro- 
maine, fit  publique  abiuration,  réprou- 
vant la  doârine  qu'il  avoit  annoncée, 
&  promettant  aéformais  de  fervir 
Dieu ,  comme  il  a  fait  depuis  ,  ayant 
efté  miniftre  à  l'église  de  Pouflan. 

Or  ,  avoit  efté  envoyé  de  la  cour, 
pour  remédier  aux  défordres  furvenus 
en  Languedoc  &  païs  circonvoifins , 
le  fieur  comte  de  CrufTol  (2),  avec 
Fumée,  maiftre  des  requeftes,  âc  deux 
confeillers  de  la  cour  de  parlement 
de  Paris;  lequel  arrivé  à  Villeneufve 
d'Avignon  ,  efcrivit  à  Montpelier 
qu'on  luy  envoyaft  deux  confeillers  pré- 
udiaux,  deux  confuls,  deux  bourgeois 
de  la  religion  romaine  ,  un  miniftre  & 
un  ancien  de  la  religion ,  pour  leur 
faire  entendre  la  volonté  du  roy ,  oui 
eftoit  en  fomme  que  ceux  de  la  reli- 
gion euflent  à  vuider  &  fe  defpartir  in- 
continent des  temples,  &  fans  préfu- 
mer aucunement  d'y  rentrer,  &  qu'ils 
euflent  à  les  laifler  en  la  pofleffion  & 
iouiflance  de  tous  leurs  biens,  fans 
leur  donner  empefchement  en  forte 
quelconque ,  en  leur  forme  de  prier 
ni  leur  fervice  divin  acouftumé.  Pierre 
Viret  (3) ,  des  plus  renommés  minif- 
tres  de  fon  temps ,  qui  eftoit  lors  ar- 
rivé en  ces  quartiers-là,  y  adioufta  ces 
letres,  qui  fervirent  de  beaucoup, 
defquelles  la  teneur  s'enfuit  : 

«  A  MES  bons  feigneurs  &  honorés 
frères  des  églifes  du  Languedoc ,  af- 
femblés  au  colloque  de  Montpelier, 

trace  &  paix  par  léfus  Chrift  noftre 
eigneur.  Mes  chers  &  honorés  frè- 
res, meffieurs  les  commis  qui  ont  efté 
envoyés  à  monfieur  de  Cruflbl,  par  le 


(1)  France  protest,  VII,  jçj. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  182. 

(3)  Le  réformateur  Pierre  Viret  venait 
d'avoir  le  8  janvier  1^62  une  entrevue  à 
Donzère  et  à  Villeneuve-d'Avignon  avec  le 
comte  de  Crussol,  qui  Tavait  invité  à  user  de 
sa  haute  influence  dans  Pintérêt  de  la  pacifi- 
cation des  esprits  {France proUst.,  IV,  128). 
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colloque  de  Montpelier,  m'ont  expofé 
en  allant  à  leur  charge  &  à  leur  re- 
tour, la  refponfe  cjui  leur  a  efté  faite , 
qui  eft  telle  que  le  l'attendois.  Or, 
puifque  cela  eft  arrefté,  pourlepréfent, 
qu'il  faut  rendre  les  temples  oc  les  ar- 
mes, nous  n'y   pouvons  contrevenir 
fans  premièrement  défobéir  à  Dieu  & 
eftre  tenus  pour  mutins,  féditieux  & 
rebelles,  fans  irriter  grandement  le    iiftotrec-i 
roy  &  fon  confeil,  &  inviter  monfieur      l«^'«^ 
de  Cruflbl ,  lieutenant  du  roy  en  ce 
faid,  à  ufer  de  force  &  de  rigueur 
contre  nous ,  au  lieu  qu'ils  ont  bonne 
volonté  de  nous  accommoder,  &  nous 
tenir  en  leur  fauvegarde  &  proteôion 
contre  nos  adverfaires;  car   il   n'eft 
pas  queftion  du  faiâ  principal ,  mais 
feulement  de  Taccefloire,  veu  qu'il  ne 
nous  eft  pas  défendu  de  nous  aflem- 
bler,  &  de  faire  tout  ce  qui  appartient 
au  vray  fervice  divin  en  nos  aflera- 
blées  ,  mais  feulement  d'occuper  les 
temples ,  voire  à  telle  condition  que 
nous  avons  promefle  que  lieux  com- 
modes nous  feront  ottroyés  pour  nous 
aflembler,  &  cecy  par  authorité  du  roy: 
lequel  poind  eft  oien  à  noter;  car, 
iulques  à  préfent,  nos  aflemblées  n'ont 
poind  efté  authorifées  par  Tauthorité  Permisse  i 
du  roy,  comme  elles  le  feront  à  préfent     s'*5seai?.5f 
puifque  nous  avons  de  fa  part  décla- 
ration manifefte  de  fa  volonté,  ce  que 
nous  n'avons  eu  par  cv-devant ,  fînon 
comme  par  une  permiffion ,  ou,  à  par- 
ler plus  clairement,  comme  par  une 
connivence  &  diffimulation  de  ce  qui 
fe  faifoit  par  nous  &  par  tous  ceux  de 
noftre  religion.  Nous  avons  donc  bien 
à  louer  Dieu  de  la  grâce  qn'il  nous 
fait ,  &  notamment  de  ce  qu'on  diffî- 
mule  beaucoup  de  choses  qui  ont  efté 
faites  témérairement  par  les  noftres, 
lefquels  ne  pouvoient  efchapper  que 
pour  la  vie,  (1  les  édids  du  roy  eftoient 
exécutés  à  la  rigueur.  Et  [ils]  le  pour- 
roient  eftre  à  la  vérité  fi ,  par  l'obéif- 
fance  maintenant  requifede  nous,  nous 
ne   réparons  aucunement   les  fautes 
commifes  par  trop  grande  témérité  & 
licence  de  ceux  qui  les  ont  commifes  ; 
car,  quand  tout  fera  bien  advifé ,  ce 
feroit  une  chofe  fort  dangereufe,   s'il 
eftoit  permis  aux  peuples  de  s'eflever 
de  leur  authorité  pour  entreprendre 
chofes  Cl  grandes  ,  &  ufurper  à  eux  la 
puiflance,  l'authorité,  &  exécution  quj 
n'appartient  qu'au  roy  &  aux  magif. 
trats  députés   par  iceluy,  fuivant  1^ 
voye  orainaire  qui  nous  eft  monftré^ 
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és  faindes  Efcritures.  Car  il  y  a  au- 
tre raifon  és  vocations  extraordinai- 
res, fous  l'ombre  defquelles  il  eft  fort 
dangereux  de  rien  entreprendre  fans 
eftre  bien  afleuré  de  la  volonté   de 
Dieu,  voire  par  fpécial  tefmoignage 
d'iceluy ,  •  veu  que  nous  n'en  avons 
point  cie  bien  évident  és  faindes  Ef- 
critures, quant  à  noftre  particulier,  fi- 
non  des  vocations  ordinaires.   Nous 
avons  donc  de  quoy  louer  Dieu  de  ce 
qu'il  luy  plaift  nous  faire  ainfi  fuppor- 
ter  &  efpargner ,  afin  que  le  plus  gros 
de  la  tempâfte  tumbe  fur  nos  adver- 
faires.    Par  quoy  nous  devons   eftre 
tant  plus  promps  à  obéir,   veu  que 
noftre  obéilTance,  non  feulement  nous 
fervira  pour  couvrir  les  fautes  pafTées, 
&  nous  acquérir  plus  de  faveur  en- 
vers les  grands  perfonnages  qui  defià 
nous  favorifoient,  mais  auffî  leur  don- 
nera plus  grande  occafion  pour  bien 
renger   nos    adverfaires,   èc  chaftier 
ceux  qui  entre  eux  le  méritent ,  Pour 
cefte  caufe,  comme  i'ay  toufîours  par 
cy-devant  exhorté    nos   auditeurs  à 
obéir  aux  édids  du  roy  en  ce  qu'ils  le 
peuvent  faire  en  obéinant  à  Dieu  ,  & 
fans  contrevenir  à  leur  devoir  &  offi- 
ce, ainfi  ie  les  ay  exhortés  à  faire  le 
femblable   en  ce  qui  eft  maintenant 
requis  de  nous,  veu  que  nous  ne  le  pou- 
vons refufer  fans  contrevenir  à  noftre 
devoir  &  fans  fcandale,  &  fans  mettre 
réglife  &  tous  les  fidèles   en  grand 
danger,   &  faire  grandement  efiouir 
nos  adverfaires,  qui  défirent  plus  nof- 
tre rébellion ,  par  laquelle  nous  leur 
pouvons  ouvrir  la  bouche  contre  nous, 
que  noftre  obéiflance,    par  laquelle 
nous  la  leur  pouvons  clorre.  le  vous  ay 
efcrit  ces  chofes  un  peu  plus  au  long, 
pource  que   ie  ne  doute  point   que 
plufîeurs  ne  trouvent  cefte  reftitution 
fort  dure  &  fafcheufe  ,  &  pour  un 
grand  reculement  du  cours  de  l'Evan- 
gile ;  mais  nous  devons  pluftoft  avoir 
efpérance  que  Dieu  nous  veut  exal- 
ter en  nous  humiliant,  &  rabatre  plus 
fort,  puis  après,  les  cornes  de  nos  en- 
nemis. Par  quoy  il  ne  nous  faut  point 
efmouvoir  à  caufe  de  leurs  infolences, 
mais  attendre  patiemment  la  bonne 
volonté  du  Seigneur,  en  nous  gardant 
d'abufer  de  fes  dons  &  grâces  ,  &  en 
le  fervant  &  honorant  comme  il  appar- 
tient ,  aucmel  ie  vous  recommande,  le 
priant  quTl  vous  gouverne  par    fon 
faind  Efprit  en  toutes  chofes,  &  qu'il 
vous  ayt  toufiours  en  fa  fainde  garde  & 
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cour  ordinaire 
venu  à  Mont] 
fa  fanté,  comn 
niftère,  ayant 
publié  le  VII. 
vant  lequel  ce 
tirèrent  &  cho 
portail  de  Lat 
Un   peu  ai 
Crufi'ol  à  Vill( 
horrible  mafia 
tains  foldats  ei 
gouverneur  d' 
lefauels  un  ioi 
midi,  fur  la  fit 
fe  retirèrent  ! 
appartenant  ai 
gnon  par  fe 
dans  la  maifo 
noyés,  nomm< 
s'eftoient  afl'en 
fonnes  pour  c 
en  tuèrent   h 
maifon,  iettèr 
neftres  en  lat 
quelle  il  fut 
un  autre ,  noi 
pris  en  un  ia 
vet,  fut  tué  i 
chou  planté  c 
eut  un  autre  a 
ché,  qu'ils  poi 
ton  ferré ,  cris 
eft  une  monn< 
deniers)  le  foj 
lement  eftans  i 
d'Avignon  par 
au  butin  ,  dot 
chargés,  à  la 
Quant  aux 
louze  ayans  fa 
fet,  par  lequ 
toient  défendi 
forcèrent,  & 
Canals,  beau 
mat,  de  le  faii 


(i)    L*Ecole-r 
Saint-Eloi. 
(2)  Fabricio  S 
0)  Hist,  des  i 
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tagnes  ;  mais  ils  s'en  déportèrent 
bientoft,  <ît  quelque  temps  après  com- 
mença la  tempefte  du  brifement  des 
images  ,  ne  pouvant  nullement  le 
peuple,  conduit  par  certains  indifcrets, 
eftrc  retenu  ni  par  les  magiftrats  ni 
par  les  miniflres.  En  quoy  ceux  de 
S.  Germain  (i)  fe  monftrèrent  Ci  at- 
trempés,  queftant  la  première  églife 
drelTée  au  diocèfe  de  Mande,  elle  fut 
la  dernière  où  les  images  furent  aba- 
tues  ,  &  ,  qui  plus  efl ,  fans  tumulte  , 
ayant  efté  arrefté  d'un  commun  accord 
entre  ceux  des  deux  religions,  que  les 
images  feroient  defcendues  de  leur 
place  fans  les  rompre ,  puis  invento- 
riées &  mifes  en  certain  lieu  pour  y 
eftre  gardées  fous  la  clef  mife  entre  les 
mains  du  fieur  de  Cremat ,  rentier  du 
bénéfice.  Mais  quelques  iours  après  , 
fans  qu'il  y  euft  apparence  aucune  de 
fradure  des*  portes  &  crochetement 
de  ferrures ,  les  images  fe  trouvèrent 
un  matin  bruflées  en  une  cheminée  du 
lieu ,  fans  que  iamais  on  ait  pu  favoir 
comment  ni  par  qui  ces  cas  avoient 
efté  commis  ;  &  ainfi  demeurèrent  les 
raaiftres  ceux  de  la  religion  iufques 
aux  troubles,  durant  lefquels  ils  fe  dé- 
fendirent Cl  bien ,  que  leurs  ennemis 
furent  plus  intéreués  qu'eux  par  la 
guerre. 

En  Daulphiné,  combien  que  par 
redit  de  Rommorantin,  interdisant  aux 
iuges  royaux  la  cognoiflance  du  crime 
d'néréfie,  les  alTemblées  fuffent  inter- 
dites, &  que  par  un  autre  édi6l,  par 
lequel  les  emprifonnés  eftoient  eflar- 
gis,  banniffement  fuft  ordonné  contre 
ceux  qui  ne  voudroient  promettre  de 
vivre  îelon  Téglife  romaine  (tous  lef- 
quels édiâs  eftoient  incontinent  pu- 
bliés avec  grandes  menaces  contre  les 
contrevenans)  ce  nonobftant,  les  égli- 
fes  reprindrent  incontinent  courage  le 
plus  coyement  qu'elles  peurent.  Tou- 
tesfois,  le  111.  d'avril  avant  Pafques, 
fut  defcouverte  à  Grenoble  une  grande 
afTemblée  d'hommes  &  ie  femmes  fai- 
fans  prières  à  Dieu,  en  une  maifon 
hors  fa  ville,  nommée  Thionville,  où 
fe  tranfportèrent  l'évefque  de  Greno- 
ble, le  préfident  Truchon,  &  plufieurs 
autres,  defquels  toutesfois  Dieu  retint 
tellement  la  mauvaife  volonté  ,  qu'ils 
ne  firent  prifonnier  qu'un  foliciteur, 
nommé  Guillemin ,  &  un  advocat  de 

(i)   Saint-Germain-de-Calberte  (Lozère). 
Voy.  ci-dessus,  page  12 j. 
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la  cour,  nommé  lean  Ponat  ;  lequel , 
à  la  venue  des  fufdits ,  avoit  pns  la 
parole  pour  toute  Taflemblée ,  &  le- 
quel, avec  fon  compagnon,  fut  eflargi, 
dès  le  lendemain,  à  la  folicitation  d'un 
(îen  frère,  confeiller  du  parlement  : 
attendu  que ,  par  letres  patentes  du 
roy,  telles  paifioles  affemblées  eftoient 
aucunement  tolérées.  Mais  il  y  eut 
d'autres  officiers  ailleurs  qui,  nonobf- 
tant les  édiâs  du  roy  Charles ,  adou- 
cift'ans  les  précédens,  faifoient  du  pis 
qu'ils  pouvoient  ;  comme  advint  à 
Vienne,  au  commencement  du  mois  de  Vîesse 
may  M . D. LXI . ,  où  furent  emprifon-  ^  ^^^ 
nés  plufieurs  de  la  religion ,  &  quel- 
ques abfens  adiournés  procédant  pu- 
bliquement à  la  vente  de  leurs  biens 
meubles.  Pareillement ,  à  Romans , 
ayant  efté  furprife  une  âffemblée,  Gon- 
drin  fit  démolir  le  devant  de  deux 
maifons ,  &  en  emprifonna  plufieurs, 
qu'il  vouloit  faire  pendre  &  eftrangler 
fur  le  champ  en  la  furie  ;  mais  Dieu 
voulut  qu'il  fe  modéra  par  les  remonf- 
trances  qui  luy  furent  faites  du  dan- 
ger où  il  fe  mettoit  par  telles  fommai- 
res  procédures  contre  les  édiâs  du 
roy  ;  &  fut ,  en  ce  mefme  temps ,  pu- 
blié le  fauf-conduiâ  ottroyé  à  tous  mi- 
niftres  qui  fe  voudroient  trouver  à 
l'alTemblée  de  Poifly  (i),  ce  qui  donna 
partout  grand  courage  à  ceux  de  la 
religion  pour  fortir  en  public.  Advint 
en  ces  entrefaites,  que  Guillaume  Fa- 
rel,  allant  de  fon  églife  de  Neufchaf- 
tel  en  Suiffe,  à  Gap,  ville  de  fa  naif- 
fance,  &  paiTant  par  Grenoble  (2),  y  Fareiprvc^ 
fit  une  vive  &  ardente  exhortation  ,  *  ^^-^  ' 
comme  il  eftoit  perfonnage  plein  de 
zèle  de  Dieu  s'il  y  en  a  eu  de  noftre 
temps ,  &  les  ayant  difpofés  à  bien 
faire ,  y  laifl'a  pour  miniftre  Aynard  Ey°»f^ 
Pichon  (  3  ),  pour  leur  donner  courage. 
Par  ainfi ,  le  II II  décembre  ,  y  fut 
faite  une  belle  &  grande  aflemblée 
en  plein  iour  &  à  huis  ouverts,  en  la 
maifon  d'Antoine  Dalfas ,  advocat  en 
parlement ,  âc  une  autre  encor  en  la 
maifon  de  Guillaume  Berger,  auffî 
advocat  ;  de  quoy  la  cour  très  mal 
contente  les  ayant  fait  appeler  dès 
l'après  difnée ,  Dieu  leur  nt  la  grâce 


(i)  Convoquée  pour  le  9  septembre  ij6i. 
Voy.  ci-dessus,  page  272. 

(2)  En  juillet  1561  (France  protest,  V,  68). 

0)  Eynard  Pichon  était  pasfeur  à  Dom- 
bresson,  dans  le  Val  de  Ruz,  (^uand  il  fut 
envoyé  en  France  (  Bull,  de  VhisL  du  pro- 
test,  XII,  358). 
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1561.  de  refpondre  de  leur  faid  fi  fâgement 

&  û  conftamment ,  que ,  fans  paffer 

r)]us  outre  pour  lors,  leur  maifon  leur 
ùt  baillée  pour  prifon ,  &,  à  TilTue  du 
parlement,  ceux  de  la  religion  ayans 
demandé  audience,  efle  leur  fut  ac- 
cordée au  lendemain. 
L'avocat  Le  Ce  lendemain  venu,  VI.  dudit  mois 
R.oy  plaide  la  de  décembre,  pareillement  les  IX,  & 
"^ihes^^  X.  la  caufe  de  ceux  de  la  religion  fut 
plaidée  par  Philippe  le  Roy,  advocat, 
en  pleine  audience ,  au  nom  de  toutes 
les  églifes  du  pais,  &  d'un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  la  ville ,  remonf- 
trant  leurs  affemblées  n'eftre  illicites, 
&  par  conféquent  n'eftre  défendues 
par  les  édiâs,  concluant  qu'à,  cefte 
cause  elles  ne  leur  fuffent  mhibées , 
pourveu  que  tout  s*y  fift  modeftement, 
dont  ils  ofTroient  caution  iusques  à 
deux  cens  mille  efcus;  &,  cas  adve- 
nant que  la  cour  n'y  peuft  ou  n'y  vou- 
luft  pourvoir ,  requit  que  le  tout  fuft 
renvoyé  au  roy,  auquel  les  Eftats  gé- 
néraux avoient  préfenté  pareille  re- 
queste,  fur  laquelle  fa  Maieflé  n'au- 
roit  encor  pourveu.  Un  autre  advo- 
cat,  nommé  lean  Robert,  affilié  de 
quatre  confuls,  &  fe  difans  avoir  char- 
ge du  corps  de  la  ville,  plaida  tout  au 
contraire ,  lifant  le  tout  par  efcrit 
comme  il  luy  avoit  elle  baillé,  dont  on 
s'efbahiffoit ,  d'autant  qu'ayant  efté 
aufdits  Eflats  généraux  comme  fubili- 
tut  du  procureur  du  païs,  il  avoit  luy- 
mefme  figné  la  requefte  fufdite ,  ten- 
dant à  fin  d'avoir  temples  ;  après  luy, 
plaida  de  mefmes  Nicolas  de  Bene- 
ton ,  fe  difant  procureur  du  païs,  auf- 

Îuels  s'adioignirent  les  gens  du  roy. 
/iffue  fut  telle  que  les  demandeurs 
furent  déboutés  de  leurs  requeftes  & 
oppofition,  &  qu'il  feroit  procédé  par 
la  cour  contre  lefdits  Dalfas  &  Ber- 
ger, avec  inhibition  de  plus  s'alTem- 
bler,  &  ordonné  que  nombre  de  po- 
tences feroient  dreffées  par  la  ville, 
pour  y  attacher  tous  ceux  qui  contre- 
viendroient  aux  édids ,  avec  défenfes 
toutefois  de  s'entr'iniurier,  &  inionc- 
tion  aux  eftrangers  de  vuider  la  ville 
dans   vingt  -  quatre    heures.    Durant 
cède  plaidoirie  ,  les  affemblées  furent 
continuées  par  les  maifons  ;  mais,  peu 
après  l'arreft  donné ,  elles  ceffèrent 
pour  quelques  iours ,  eftant  couru  le 
bruit  que  Gondrin  venoit  avec  forces 
pour  leur  courir  fus.   Mais  voulans 
ceux  de  la  religion  pourvoir  à  leurs 
affaires,  &  fe  fervans  de  l'occafion  de 


Défense  de 
s'assembler. 


l'éledion  annu 
fait  le  iour  de  c 
de  fainde  Luc 
nèrent  ordre 
cheu ,  les  cito 
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par  ces  deux  c 
pendant,  au  lie 
vement ,  appo 
res  fur  la  cou 
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que  ceux  de  Guyfe,  abfens  de  la  cour 
euflent  regagné  leur  place,  arrivé  à 
Grenoble  parla  doucement  à  eux ,  & 
mefmes  eftant  furvenu  quelque  tu- 
multe à  la  boucherie ,  en  laquelle  il 
n*avoit  pas  tenu  à  un  preÛre  nommé 
Marmozin  qu'on  n'en  vinll  iufques  à 
effufion  de  fang ,  il  le  mit  prifonnier 
avec  quelques  uns  des  boucners,  pro- 
mettant d'en  faire  faire  bonne  iuftice  ; 
mais,  pour  faire  le  contrepois,  il  y  en 
eut  auffi  de  ceux  de  la  religion  qui 
avoient  elle  bat  us  &  outragés  qui  fu- 
rent mis  prifonniers ,  &  puis  après 
tous  furent  eflargis  à  caution.  En  ces 
entrefaites  arriva  Tédid  de  ianvier, 
qui  fut  publié  le  20  dudit  mois ,  fui- 
vant  lequel  ceux  ae  la  religion  allè- 
rent prefcher  hors  la  ville,  en  une 
cour  appartenant  à  un  marchand 
nommé  Bernardin  Curial ,  affife  au 
faux-bourg  de  Tresclanilre  (i)  qu'ils 
avoient  fait  couvrir  d  aix  de  fuftaille 
en  attendant  mieux ,  &  continuèrent , 
nonobftant  que  toufioursil  y  euft  quel- 
ques traverfes ,  iufques  au  mois  de 
mars. 

Quant  à  la  Provence,  nous  avons 
dit,  au  livre  troifiefme  (2),  que  Mou- 
vans  avoit  efté  contraint  de  fe  retirer 
à  Genève  :  cela  fît  d'autant  plus  dei- 
border  ceux  qui  eftoient  tous  acouflu- 
més  à  toute  cruauté,  dont  ie  me  con- 
tenteray  de  mettre  feulement  quelques 
ades  particuliers.  Il  y  avoit  en  la  ville 
de  Cifteron ,  depuis  quelque  temps , 
une  églife  dreiîée,  ayant  acouftumé  de 
s'affembler  en  un  temple  hors  la  ville. 
Advint  donc,  le  25  de  mars  M.D. 
LXI.,  que  ceux  de  la  religion  s'y  ef- 
tans  rengés  à  la  manière  acouftumée , 
les  portes  leur  furent  fermées  à  leur 
retour ,  &  refufées  l'efpace  de  f\x 
mois,  durant  lefquels  les  uns  furent 
contraints  de  fe  retirer  où  ils  peurent 
en  grande  mifère  :  les  autres  ayans 
accordé  avec  ceux  qui  avoient  pillé 
leurs  biens  &  maifons,  eûans  receus 
en  la  ville  à  certaines  conditions  par 
lesquelles  tous  moyens  de  fe  défen- 
dre contre  les  brigans  leur  eftoient 
oftés ,  furent  traidés  de  telle  forte , 
Qu'ils  euflent  mieux  aimé  demeurer 
aehors. 

Le  lundi  de  Pafques  audit  an ,  un 

(i)  Cette  cour  parait  être  celle  qui  existe 
encore  aujourd'hui  dans  la  vieille  rue  du 
faubourg  Tres-Cloistres ,  sous  le  nom  de 
cour  Maréchal. 

(2)  Page  209. 


povre  homme  de  Marfillargues  ayant 
elle  long  temps  prifonnier ,  &  finale- 
ment délivré  par  les  édids  du  roy,  fut 
faifi  par  la  populace,  tué  fur  le  pavé, 
puis  à  demi  bruflé,  &  finalement  atta- 
ché &  arqueboufé  contre  un  pau ,  le 
tout  à  l'infligation  d'un  moine,  qui  en 
fit  encores  tuer  fept  autres  de  mefme 
façon  trois  iours  après.  Et  pource  que 
le  procureur  de  la  dame  .d'Aramon 
faifoit  prendre  informations  contre 
quelques  féditieux,  il  fut  aufli  tué  dans 
fa  maifon ,  &  ietté  dans  la  rivière  du 
Rofne  (1). 

A  Aix,  ville  capitale  du  paîs,  le 
fieur  de  Flafîans,  homme  d'efprit  mu- 
tin, &  vicieux  en  toutes  fortes,  eflant 
premier  conful  es  fefles  de  Pentecofte 
audit  an  M.D. LXI.,  ayant  convoqué 
en  la  maifon  du  préfident  de  Laurris, 
les  confuls  des  principales  villes  de 
Provence ,  &  certains  députés  des 
communes,  fit  en  forte  qu'il  fut  con- 
clu de  chaffer  ceux  de  la  religion. 
Cela  fut  caufe  que  non  feulement 
plufieurs  gentilfhommes  &  autres  per- 
sonnes notables  furent  chafTés  avec 
grande  violence,  mais  auffi  quelques 
uns  meurtris  par  la  furie  de  la  popu- 
lace, de  laquelle  Flaffans  fe  rendit 
chef  &  concludeur.  Peu  après ,  fous 
ombre  &  couleur  de  fe  défendre  con- 
tre ceux  de  la  religion  efpandus  par  le 
païs ,  furent  murées  toutes  les  portes 
de  la  ville  d'Aix,  fors  deux,. l'artille- 
rie mife  fur  les  tours  &  clochers,  & 
quelques  foldats  levés  par  le  clergé. 
A  quoy  ne  peut  iamais  remédier  le 
comte  de  Tandes,  gouverneur  &  lieu- 
tenant général  du  roy  en  Provence (2). 
Ces  iniolences  âc  confufions  horribles 
ayans  duré  iufques  après  le  colloque 
de  PoifTy,  &  ayans  mefmes  eflé  renou- 
vellées  quafî  par  toutes  les  villes  de 
Provence ,  au  retour  des  prélats  (en- 
tre lefquels  Tévefque  de  Cifleron  ef- 
toit  un  vray  boutefeu,  tenu  cepen- 
dant pour  un  boufon  &  maquereau  de 
cour,  &  des  plus  afnes  de  fon  rane) 
finalement  le  roy  attendant  Tiffue  de 
TafTemblée  qu'il  vouloit  faire  &  qu'il 
fit  puis  après ,  au  mois  de  ianvier,  à 
S.  Germain  en  Lave,  des  plus  fages 
&  renommés  préfidens  &  confeillers 
de  tout  le  royaume ,  députa  le  fieur 


(i)  Hist,  des  martyrs,  fol.  619. 

(2)  Claude  de  Savoie ,  comte  de  Tende 
(1507-1566),  gouverneur  et  sénéchal  de  Pro- 
vence. Voy.  ci-dessus,  page  ao6. 


Massacre  «i£ 
Marsîllarg^ 


Aix. 

Le  sieur  de 

Flassans. 


DES    ÉGLISES    RÉFORMÉES. 


485 


1(62. 
Crussol 


comte  de  Curfol,  homme  de   grand 
p  nom  &  authorité ,  acompagné  de  Fu- 

mée, grand  rapporteur,  Ponat,  con- 
feiller  en  la  cour  de  parlement  de 
Grenoble ,  commilTairesr  pour  le  pays 
de  Provence,  aufquels  fut  auffi  baillée 
particulière  charge  de  cognoiftre  des 
malverfations  de  la  cour  de  parlement 
d'Aix,  &  Quelin  &  de  la  Chaux,  con- 
feillers  au  parlement  de  Paris  pour  le 
Lançuedoc,  afin  de  pourvoir  à  la  tran- 
quillité defdits  pa^s ,  en  chafliant  les 
féditieux  félon  qu'ils  trouveroient  eftre 
requis. 

_     II  arrive  SUIVANT  donc  cefte  commiffion,  ef- 

^^^^«•«scûn.  tant  Curfol  parti  de  la  cour  le  X.  dé- 
janvier.  membre ,  arriva  finalement  à  Tarafcon 
le  XX.  deianvier  M.D.LXIÏ.,après 
avoir  fait  ce  qu'il  avoit  peu  pour  le 
repos  public  en  paflant  par  Lyon ,  & 
de  là  en  divers  endroits  de  Daulphiné. 
De  là,  acompagné  du  comte  de  Tan- 
des ,  s'arrefla  au  lieu  de  Marignane , 
à  quatre  lieues  de  la  ville  d'Aix  ,  qui 
s'eftoit  le  plus  defbordée ,  &  par  la- 
quelle il  aélibéra  de  commencer  le 
reiglement  de  tout  le  pays.  Ayans 
donc  lefdits  fleurs  comtes  de  Curfol 

Le  vicomte  de  &  de  Tandes  envoyé  à  Aix  le  viconte 
Cadenet  ^ç  Cadenet ,  pour  reftablir  le  tout  en 
fon  premier  eftat ,  l'entrée  luy  fut  re- 
fufée  par.  Flaffans  &  autres  fes  adhé- 
rans;  mais  y  eftant  renvoyé  pour  là 
deuxiefme  fois,  alors  vindrent  à  eux, 
de  la  part  de  la  cour  de  parlement,  le 
préfldent  Faveau  avec  les  gens  du 
roy,  &  des  principaux  de  la  chambre 
des  comptes,  qui  filèrent  doux,  re- 
mettans  toutes  ces  fautes  fur  Flaflans 
&  fes  complices.  Deux  confuls  auffi 
y  arrivèrent  &  raflelTeur ,  remonftrans 
les  caufes  qui  les  avoient  efmeus  à 
murer  leur  ville ,  accufans  fort  ceux 
de  la  religion,  &  reauérans  que  la 
ville  fuft  laiffée  en  tel  eftat,  fans  y 
mettre  garnifon,  dont  ils  fe  difoient 
eftre  exempts  par  leurs  privilèges. 
Ceux  de  la  religion,  au  contraire,  fai- 
foient  infinies  plaintes  des  violences 
&  extorflons  intolérables  à  eux  faites 
contre  les  édids  exprès  du  roy.  La  ré- 
foiution  fut  que,  félon  la  commiffîon 
baillée  au  viconte  de  Cadenet ,  les 
portes  feroient  démurées ,  l'artillerie 
retirée ,  les  foldats  licentiés ,  &  feroit 
pourveu  à  la  paix  de  la  ville  comme  il 
feroit  trouvé  expédient  pour  la  paix 
publique  &  fervice  du  roy,  avec  puni- 
tion des  coulpables  par  bonne  &  briefve 
iuftice.  Et,  quant  à  Flaflans,  pour  ce 


qu'ayant  efté  mandé  par  deux  fois,  il  1562. 

s'excufoit  fur  ce  qu'il  difoit  qu'il  crai- 
gnoit  fes   ennemis  ,   il   luy  fut  com- 
mandé pour  la  troifîefme  fois  de  venir 
avec  bonne  efcorte  à  luy   envoyée. 
Cefte  iufflon  entendue  à  Aix ,  Flaf-    Résistance  de 
fans,  au  lieu  d'obéir,  après  avoir  en       *^^assans. 
vain   eflayé   d'empefcher   l'exécution 
de  ce  que  defl'us ,  fe  retira  pour  faire 
du  pis  qu'il  pourroit,  comme  il  fera 
dit  cy-après.  Cela  fut  caufe  que ,  par 
contumace,  à  la  requefte  &  concluuon 
des  gens  du  roy,  il  fut  privé  de  fon 
confulat,  &  fut  obéi  le  viconte  de  Ca-    . 
denet.  Cela  entendu  par  le  comte  de 
Curfol,  après  avoir  envoyé  en  la  ville 
telles  forces  qu'il  luy  pleut ,  y  eftant 
entré  le  V.  de  février,  vérifia  le  len- 
demain  fon    pouvoir  en  la  cour  de 
parlement,  &  quant  &  quant  il  inf- 
talla  les  commiflaires  envoyés  avec 
luy  de  par  le  roy,  avec  bonnes  &  vives 
remonftrances  à  ladite  cour  ,  grande- 
ment chargée  deplufieurs  concufflons 
dont  les   commiflaires  dévoient   co- 
gnoiftre. Puis  il  fit  publier  l'édid  de 
lanvier,  fuivant  lequel  ceux  de  la  reli- 
gion furent  réintégrés  avec  exercice    L'exercice  est 
ae  leur  religion  dehors  la  ville.  Ce        autorisé, 
fait ,   afin  d'empefcher  la  mefchante 
volonté  de  Flaflans ,  les  arnies  furent 
oftées  de  la  main  du  peuple,  félon 
l'édid  du  roy  du  mois  d'odobre  pré- 
cédent, &  mifes  en  bonne  garde  en  la 
maifon  de  la  ville.  Les  autres  confuls 
&  confeillers  complices  de  Flaflans, 
ou  fufpeds ,  furent  defmis  &  autres 
tous  nouveaux  fubrogés  en  leur  place, 
à  la  nomination  d'aucuns  du  parle- 
ment,   enfemble   des   gens  du   roy. 
Ceux  de  la  religion,  le  mefme  iour  de 
la  publication   de   l'édid,  choifirent 
pour  le  fermon  un  lieu  hors  la  ville 
fous  un  pin,  duquel  il  a  efté  beaucoup 
depuis  parlé ,  pour  les  plus  que  bar- 
bares (X  non  iamais  ouïes   cruautés 
qui  puis  après  y  furent  commifes  (i). 

Pour  revenir  à  Flaflans ,  fe  voyant   Flassans  prend 
ainfi  défappointé  avec  fes  compagnons,      ^^  armes, 
ils  tirèrent  droit  à  Brignoles,  où  ils 
trouvèrent  une  compagnie  qui  fe  dref- 
foit  par  commandement  du  roy,  la- 
quelle ils  rompirent  &  en  tuèrent  ûx 

(i)  Ce  pin,  situé  hors  la  porte  Saint-Jean, 
et  si  tristement  célèbre  dans  Thistoire  du 
protestantisme  provençal,  était,  au  rapport 
de  Crespin  {Hist  des  martyrs ^  fol.  681),  un 
arbre  «  haut  et  droit,  un  des  plus  beaux  qui 
le  peud  voir  de  fon  efpèce...  le  fruiâ  au'il 
portoit  eftoit  très  excellent  &  recommandé.» 
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1562.  ou  fept,  le  relie  fe  fauvant  à  la  fuite. 

Puis  ayant  aflemblé  tous  fes  gens , 
fortit  en  campagne  avec  enfeignes 
defployées ,  &  peintes  de  deux  clefs 
du  pape,  ayant  chacun  foldat  un  cha- 
pelet pendu  au  cou  ,  marchant  devant 
eux  un  cordelier  portant  un  grand 
crucifix  de  bois,  comme  ils  ont  acouf- 
tumé  de  porter  es  mortuaires.  Après 
cela,  avant  fait  crier  que  chacun  cner- 
chaft  ioigneufement  ceux  de  la  reli- 
gion pour  les  faire  mourir,  ou  autre- 
ment les  garder  félon  la  volonté  de 
ceux  qui  les  pourroient  prendre ,  cela 
fut  exploité  de  telle  forte  qu'autant 
qu'ils  en  peurent  attrapper  par  tous 
les  lieux  oix  ils  marchoient ,  autant  en 
faifoient-ils  mourir,  les  uns  dès  lors 
qu'ils  les  avoient  pris,  les  autres  après 
longue  prifon  &  groflTe  rançon.  Et 
quant  aux  femmes  &  aux  filles,  la 
plufpart  elloient  violées ,  les  autres 
réfervées  pour  eftre  mariées  à  ceux  de 
leur  bande  comme  bon  leur  fembloit, 
&  afin  que  les  mariages  fuffent  plus 
riches,  les  parens  &  autres  qui  pour- 
roient faire  partage  avec  elles,  ef- 
toient  forcés  de  leur  donner  en  con- 
traâ  de  mariage  tous  leurs  biens ,  ou 
Massacres  et  bien  paffer  par  le  fil  de  Tefpée.  Entre 
autres  autres  cruautés,  celle-cy  n'eft  à  oublier 
cruaut  s.  ^^  monftrer  le  zèle  dfe  ces  bons  dé- 

tenfeurs  de  leur  foy  catholique,  c'efl 
qu'un  des  principaux  favoris  de  Flaf- 
fans,  lorfque  ces  troupes  entrèrent  à 
Signe  (i),  y  ayant  trouvé  fa  fœur  qui 
eftoit  de  la  religion,  la  fit  forcer  en  fa 
'   préfence  par  le  cordelier  porteur  de 
crucifix,  qui  n'en  fit  aucune  confcience, 
&  d'abondant  par  cinq  ou  fix  autres  , 
&  finalement  luy  fit  fiamber  du  lard 
fur  le  ventre ,  comme  fur  un  cochon 
qu'on  rofliroit.    Âyans  ainfi   quelque 
temps  couru  le  païs,  ils  vindrent  afué- 
ger  le  chafteau  de  Befle  (2) ,  près  de 
Brignoles,  auquel  plufieurs  de  la  reli- 
gion s'efloient  retirés,   là  où  ils  ne 
peurent  rien  faire ,  y  ayant  elle  pour- 
veu  par  la  diligence  de  Mouvans  qui 
dreuoit  une  compagnie  en  ce  quartier- 
là  par  l'ordonnance  des  comtes. 
Flassans  est         CoMME  ces  chofes  fe  démenoient , 
condamné      Curfol  &  Tandes,  eflayans  en  vain  d'ap- 
comme  rebelle.    ^^^^^^  j^  ^^^^  p^^.  ^o^ceur  &  remonf- 

trances  faites  à  Flaflans  &  aux  fiens,  le 
bruit  arriva  de  la  réconciliation  du  roy 
de  Navarre  avec  la  maifon  de  Guife, 


(i)  Signes  (Var),  canton  de  Beausset. 
(a)  Besse-sur- Isole.  Voy.  ci-dessus,  p.  45. 


&  des  defleins  tous  manifefies  de  rom-  1562. 

pre  l'édiâ  de  ianvier,  ce  qui  enfia 
tellement  Flaflans ,  qu'il  fut  forcé  de 
venir  aux  armes  après  l'avoir  fait  ad- 
iourner  à  trois  brefs  iours,  &  fait  con- 
damner comme   rebelle.   Or ,    efloit 
Flaifans  à  Briçnoles,  lieu  de  petite  dé- 
fenfe,  &  s'eftoient  plufieurs  de  fes  fol- 
datsefcoulés  pour  décharger  leur  butin 
en  leurs  maifons,  ce  qui  luy  fit  prendre 
la  route  de  Barjols  (i)  par  les  monta- 
gnes ,  craignant  la  cavalerie  Si  autres 
forces  défaits  fieurs  comtes ,  qui  s'af- 
fembloient  à  fainâ  Maximin.  Adver- 
tis  de  cela,  les  comtes  y  envoyèrent 
Senas  &  Mouvans  avec  leurs  compa-   sénas  et  Mou- 
gnies  d'arquebouziers ,  lefqueis  ayans   v»ns  Œarcheai 
trouvé  les  portes  clofes,  &  s'eflans  re-      contre  im 
tirés  au  village  de  Varages  (2) ,  à  une 
lieue  près  de  la  ville,  ils  furent  tantoft 
afiaillis  par  Flaflans  &  toutes  fes  for- 
ces ,  &  ayans  combatu  fans  quitter  la 
place  tant  que  la  munition  leur  dura , 
lufques  à  venir  aux  pierres,  finalement 
fe    retirèrent  à   famâ  Maximin ,    & 
Flaflans  entra  dans  Barjols,  acompa- 
gné  de  douze  à  quinze  cens  hommes. 
Alors  les  comtes  ayans  afl"emblé  leurs 
forces  iufques   au   nombre  de  vingt 
enfeignes  de  gens  de  pied  (aufquelles 
commandoient  le  fleur  de  S.  Auban  & 
le  baron  des  Adrés  (}),  arrivé   en 
pofle  pour  commander  comme  coulon- 
nel  les  légionnaires  de  Daulphiné  & 
Provence) ,  le  fiège  fut  mis  devant 
Barjols.  Pendant  ce  fîèçe.    Vente-      Le  sieur  de 
bran  (4),   qui  efloit  de  la  ligue  de      Ventabren. 
Flaflans ,  faifoit  une  levée  en  la  Ca- 
margue, à  l'entour  d'Arles  &  Taraf- 
con,  à:  ayant  entendu  que  le  capi- 
taine  Manty  (fecrètement  dépefché 
par  eux  pour  aller  en  cour),  avoit  eflé 
pris  &  arreflé  par  le  commandement 
des  comtes,  dans  le  chafleau  de  Beau- 
caire,  v  entra  d'emblée  avec  60  ou 
80  de  (es  amis,    &  trouvant  le  capi-  - 
taine  du  chafleau ,  qui  efl  auffî  viguier 
de  la  ville ,  en  fon  fiège  iudicial ,   le 
print  &  emmena  dans  Tarafcon,  là  où 
il  le  contraignit  pour  fauver  fa  vie, 
efcrire  à  fa  femme  qui  efloit  dans  le- 
dit chafleau  de  Beaucaire,  qu'elle  dé- 


t 


i)  Barjols  (Var),  à  six  lieues  E.  d*Aix. 

[2)  Varages,  canton  de  Barjols  (Var). 

0)  François  de  Beaumont ,  baron  des 
Aarets  (151^*1586),  que  ses  cruelles  repré- 
sailles envers  les  catholiques  ont  rendu  tris- 
tement célèbre. 

(4)  Jean  de  Quiqueran,  sieur  de  Venta- 
brea. 
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^es  comtes 

as>si^ent 

Barjols. 


L'assaut  est 
donné. 
6  mars. 
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livraft  Manty.  A  quoy  celle  femme 
n'ayant  voulu  aucunement  obéir,  & 
fe  voyant  Vantebran  par  ce  moyen 
déceu  de  fon  efpérance,  il  lafcha  le 
capitaine,  à  la  folicitation  de  plufieurs 
de  fes  amis,  Se  de  là  ayant  mis  à  che- 
val tout  ce  qu'il  peut  (pour  lequel  ef- 
fed:  il  enleva  tous  les  cnevaux  d'Arles 
&  des  métairies  de  la  campagne) ,  fe 
ietta  dans  faind  Rémi  (i),  où  il  fac- 
cagea  ceux  de  la  religion ,  attendant 
le  renfort  qui  luy  avoit  efté  promis 
ci' Avignon. 

Ces  chofes,  avec  la  démonftrance 
ui  fe  faifoit  quafi  par  tout  le  pays , 
e  s'efmouvoir  à  bon  efcient,  con- 
traignoient  les  comtes  de  fe  hafter 
d'affaillir  &  prendre  Barjols  s'ils  pou- 
voient,  devant  que  ce  mal  empirait. 
Or,  ell  celle  petite  ville  affife  au  pied 
d'une  montagne  en  une  profonde  ba- 
ricave  qui  fait  une  fort  petite  plaine 
c,ernée  de  montagnes  par  derrière ,  & 
de  hauts  tertres  par  devant,  en  forme 
de  théâtre,  defquels  on  la  voit  en  bas 
arroufée  d'un  petit  ruilTeau  qui  bat  le 
pied  de  la  muraille.  La  ville  s'ellend 
par  un  pendant  fort  roide  contre  la 
montagne,  au  haut  de  laquelle  en  une 
bien  petite  plaine ,  ell  affis  un  chaf- 
teau  à  cavallier  de  toute  la  ville,  com- 
pofé  d'une  bonne  ellofFe  &  défenfable 
lans  canon,  comme  auffi  la  ville  ell 
fermée  d'une  bonne  &  continuelle 
muraille  ,  à  l'abordée  de  laquelle  fe 
présente  le  bourg  clos  comme  en 
forme  de  croiffant  &  fortifié  par  Flaf- 
fans ,  qui  s'y  elloit  logé ,  ayant  percé 
les  maifons  pour  entrer  de  l'une  en 
l'autre  &  retiré  tous  les  meubles  dans 
la  ville.  Il  y  avoit  donc  bien  peu 
d'apparence  de  l'avoir  en  peu  de 
temps,  veu  que  les  aflaillans  n  avoient 
que  quatre  petites  pièces  de  campa- 
gne. Ce  nonobllant,  s'ellans  campés 
les  affaillans,  non  toutesfois  fans  gran- 
des &  rudes  efcarmouches,  en  la  petite 
plaine  qui  ell  devant  le  bourg,  S.  Au- 
Dan  qui  avoit  aperceu  un  endroit  de 
muranle  feiche,  y  mena  fes  foldats, 
lesquels  avec  piques  &  halebardes 
ayans  ouvert  la  brefche ,  l'alTaut  y  fut 
livré  le  VI.  de  mars,  environ  unze 
heures  du  matin ,  lequel  ceux  de  de- 
dans foullindrent  du  commencement. 
Mais  fe  fentans  preffés  êc  leur  re- 
traitte  prochaine   &   feure  ,    n'ellans 


(i)   Saint-Rémi  ,   à   trois  lieues    d'Arles 
(Bouches-du-Rhône). 


auffi  la  plufpart  d 
telles  rencontres, 
fe  retirer ,  mais  fi 
la  retraitte  fut  cor 
fans    voyant    celî 
abandonna  la  vil! 
trans  les  affaillans 
maillres  de  la  vill< 
l'ignorance  du  cl 
un  homme  fort  ]: 
pré  veu  ce  qui  poi 
médié,  comme  il 
qui   advint.  Ceu» 
en  celle  fureur  p; 
l'efpée  plus  de  t: 
entre  ceux  là  n'o 
cordelier  ,    lequc 
crucifix,  s'ofa  prc 
vans  qui  n'en  eut 
ce  défordre,  les  ( 
meurtre  le  plufto' 
ble,  y  ellant  env: 
effed  le  fieur  d'i 
comte  de  Tand( 
récita  une  chofe  ; 
deux  compagnie* 
Mérindol,  qu'il  i 
chemin  à  genou  : 
rendans  grâces  à 
aufquels  ayant  d  : 
tenoient  là ,  les  i  1 
butin  ,    refpondi 
pour  la  gloire  d 
roy,  ils  ne  s'eftc 
qu'il  avoit  falu  c  1 
vidoire  obtenue 
des  biens  d'autr  1 
rés  pour  rendre  ; 
vidoire,  &  atten  I 
ment  qui  leur  fe  ( 
foi.ent  ne   s'elln 
chofe   controuv(  ; 
compagnies  la  r 
bien  fait  leur  d  \ 

LAvilleainfip 
retirés  dans  le    I 
nance  de  fe  défe  1 
y  eftans  affiégéî 
demandé  à  par  i 
d'une   arqueboi  i 
Roquette,  qui 
neantmoins ,  la  • 
rendirent  à  cor  : 
ainfi  rendu,  que  : 
ditieux  &  crin  i 
Entrages  &  Lai   « 
eurent  la  telle     i 
rell  des  commi   i 
requelle  du  fiei 
der  Baudimant 


HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE    DES    ÉGLISES   RÉFORMÉES. 


très  mal  depuis.  Le  relie  fut  envoyé 
en  fa  maifon.  Lus  plus  précieux  meu- 
bles &  marchandifes  de  la  ville  furent 
rendus  aux  habitans  fous  condition  de 
fournir  quelque  argent  pour  contenter 
les  foldats  ,  dont  toutesfois  ils  ne 
pajèrent  rien  puis  après.  Et  fut  laif- 
fèe  ià  feulement  une  compagnie  de 
gens  de  pied  en  gamifon  à  leurs  def- 
pens ,  pour  la  rébellion  commife  d'a- 
voir fermé  les  portes  à  ceux  qui  leur 
avoient  elté  envoyés ,  &  receu  au 
mefme  inftant  la  troupe  de  Plalfans. 
Après  cefl  exploiâ ,  on  délibéra  de 
pourfui*re  Ventebran,  s'eflant  Flaf- 
fans  retiré  à  Porqueroles  (i),  un  fort 


appartenant  au  fieur  de  Carfes  ,  fon  '•-- 

frère,  dans  les  ifles  d'Hières.  Mais 
Ventebran  ayant  ouT  le  vent  de  ce 

?|uedclfus,  aoandonna  S.   Rémi,  (e 
Buvant  en  Avignon.   Il   reltoit  bien        i^ptyi, 
peu  à  pacifier  en  tout  le  païs ,  quand  p«oé£- 

Curfol,  ellans  les  chofes  bientod  4 
du  tout  changées  à  la  cour ,  récent 
letres  de  la  royne  luy  commandant  de 
pafTer  par  un  quartier  de  Languedoc, 
pour  y  mettre  ordre,  &  cela  fait,  la 
venir  trouver  avec  la  plus  grande  dîli- 

Î;ence  qu'il  pourroit.  Ce  neantmoins, 
es  comtes,  devant  que  partir,  ordoa* 
nërent  gamifon  à  chacune  des  villes, 
de  forte  que  toute  la  province  fut 
en  bon  repos  &  tranquillité  pour 
lors. 
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AU  ROYAUME  DE  FRAN 


LIVRE  VI 


CONTENANT  LA  SUITE  DES  CHOSES  ADVENUES  : 
NEUFVIESME 


.  ES  aouvelles  du  maf- 
F    facre  de  Vaffy  tant 
:.  wi    eflrange,ioint qu'on 

"    voyoit  évidemment 
p    les  préparatifs    du 
jj    prévoit   des    mar- 
W    chands,    &    autres 
turbulens     de     fa 
fuite ,  &  ce  qu'on  entendoit  &  voyoit 
du  roy  de  Navarre,  efmeurent  gran- 
dement l'églife  de  Paris  &  toutes  les 
circonvoiflnes.  La  royne  avoit  emmené 
le  roy  à  Monceaux ,  où  elloit  aufû  le 
roy  de  Navarre.  Monteur  le  prince 
de  Condé  eftoit  à  Paris ,  vers  lequel 
grand  nombre  de  noblefle  de  la  reli- 
gion s'alTembloit  de  toutes  parts,  pour 
advifer  à  ce  qui  feroit  de  faire ,  Û  le 
mal  palToit  plus  outre ,  comme  il  y 
avoit  grande  apparence.    Les  minif- 
tr«s  (i)  furent  appelés  par  le  maref- 

(i)  L«s  ministres  de  l'iglise  de  Paris 
étaient  à  ce  moment  Antoine  de  La  Roche- 
Chaaditu,  alors  âgé  de  vingt-trois  ans  (voy. 
ci-dessus,  pages  19  et  m)>  Atexaiuire  Godiort 
de  VEstaag,  qui  prêchait  habituellement  à 
Pojjincourt ,  enfin  Jean  Malot  et  Jean  Virel 
[allas  Vint),  que  nous  avons  dé/&  vus  as- 
sister au  colloque   de   Poissy,   Jean  Malot 


chai  de  Montir 
de  rifle  de  Frat 
vis  qu'il  feroit  b 
peu  de  iours  [à]  1< 
d'éviter  fédttion  : 
rent  iamais  s'acci 
ce  feroit  donner 
adverfaires ,  &  I 
forte  pour  l'obfei 
Toy.  Certains  de 
glife  s'alTemblère 
entre  lefquels  e 
comment  on  fe  d' 
tre  le  duc  de  Gu 
feAement  d'un  ' 
édids  &  fuiets  du 
folu ,  combien  q 
très  bons  moyens 
vant,  &  peut-eflr. 
conte  de  fon  faîâ 
premièrement  on 
d'en  demander  ii 
dinaire,  ne  s'adrel 
parlement ,  notoi 

J ;.      _,.       fQy    ^       y 


droit  I 


prêchait  n  au  lieu  n< 
faulxliourgs  S.  Mari 
proUst,  l,  Jît;  II,  ) 
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if6j.  d'un  tel  faiâ.  Suivant  cède  réfolution, 

furent     envoyés    à    Monceaux      un 
Francourt  et     nommé  Francourt  (i) ,  au  nom  de  la 
Bèzc  devant  le  noblefle ,  &  de  Bèze  au  nom  de  toute 
^^^'  l'églife,  pour  demander  iuftice  au  roy, 

iefquels  ayans  obtenu  audience  en  la 
préfence  de  fa  Maie(lé,de  la  royne  fa 
mère ,  du  roy  de  N  avarre ,  des  fleurs 
de  Sanfac  (2)  &  de  la  Chapelle  des 
Uriîns,  firent  une  bonne  âi  vive  re- 
montrance de  ce  que  delTus  ,  &  des 
pratiques  &  menées  toutes  manifeftes 
de  quelques  uns,  defduifans  auffi  les 
grands  maux  qui  ne  pou  voient  faillir 
d'en  fortir.  Ci  iuftice  n  eftoit  faite  d'un 
tel  afte  ;  la  royne  fit  gratieufe  refponfe, 
promettant  que  bonnes  informations 
feroient  prifes  &  que  ,  pourveu  qu'on 
fe  contint ,  on  pourvoiroit  à  tout ,  ef- 
pérant  que  le  neur  de  Guife  ne  pour- 
luivroit  fon  chemin  vers  Paris,  comme 
Altitude  du  roi  elle  luy  en  avoit  efcrit.  Le  roy  de 
de  Navarre.  Navarre  ne  fe  peut  alors  contenir» 
chargeant  ceux  de  l'églife  de  ce  qu'ils 
alloient  avec  armes  aux  prédications; 
auquel  il  tut  refpondu  par  de  Bèze, 
que  les  armes  entre  les  mains  des  fa- 
ges  portoient  la  paix ,  &  que  le  faiâ 
de  Vafly  monftroit  combien  cela  eftoit 
néceflfaire  à  l'églife ,  fi  on  n'y  pour- 
voyoit  autrement  &  comme  le  cas  le 
requéroit,  dont  il  le  fupplioit  très 
humblement,  au  nom  de  Pégiife,  qui 
iufûues  alors  avoit  eu  tant  d'efpérance 
en  tuy.  Le  cardinal  de  Ferrare,  légat, 
furvenu  en  celle  compagnie  pour  em- 
pefcher  que  quelque  bien  ne  s'y  fift, 
commença  de  mettre  en  avant  la  fédi- 
tion  de  fainâ  Médard  (3),  [ce]  qui  ef- 
meut  ledit  de  Bèze  d'en  faire  en  brief 
le  récit,  comme  celuy  qui  y  avoit  eflé 
préfent ,  de  forte  qu'il  luy  ferma  la 
Douche ,  demandant  toufiours  iuftice 
contre  le  fieur  de  Guife ,  qu'on  favoit 
venir  en  armes  comme  en  temps  de 
guerre ,  dont  nul  bien  ne  pouvoit  ad- 
venir. Adonc  le  roy  de  Navarre  fe  dé- 
clara du  tout ,  difant  que  qui  touche- 
roit  du  bout  du  doigt  au  duc  de  Guife, 
(qu'il  appeloit  fon  frère),  le  toucheroit 
Réponse  de  au  corps  ;  fur  quoy  de  Bèze  l'ayant 
Bèze.  fupplié  très  humblement  de  l'efcouter 

en  patience ,  comme  celuy  qu'il  cog- 


(1)  Gervais  Barbier  ou  Le  Barbier,  sieur 
de  Francourt,  était  chancelier  du  roi  de 
Navarre  {France  protest.,  I,  237). 

(2)  Louis  Prévost  de  Sansac,  vaillant  ca- 
pitaine^ que  le  roi  Henri  II  avait  fait  gou- 
verneur des  enfants  de  France. 

(3)  Voy.  cirdessu8,  page  162. 


noiflbit   de  lon^emps  ,  &  que  luy-  i^^ 

mefme  avoit  fait  revenir  en  France 
pour  fervir  au  repos  d'iceluy,  Juy  re- 
monftra  oue  la  voye  de  iuftice  eftoit  la 
voye  de  Dieu ,  dont  les  roys  eftoient 
detteurs  à  leurs  pauvres  fuiets,  &  que 
demander  iuftice  n'eftoit  pas  endom- 
mager aucun.  Et  pour  ce  que  ledit 
roy  de  Navarre,  excufant  le  faid  de 
Vafty,  avoit  dît  que  le  mal  eftoit  ad- 
venu pour  avoir  ietté  des  pierres  con- 
tre ledit  duc  de  Guyfe  qui  n'auroit 
peu  fur  cela  retenir  la  furie  de  fes 
gens,  &  que  les  princes  n'eftoient  pas 
pour  endurer  d'eftre  frappés  de  coups 
de  pierres,  de  Bèze,  après  avoir  répli- 

3ué  que,  fi  cela  eftoit  ainfi,  ledit  fieur    [ 
e  Guife  en  feroit  quitte  en  repréfen-    | 
tant  ceux  qui  auroient  fait  une  telle 
faute,  adioufta  finalement  ces  propres    j 
mots  :  «  Sire,  cest  à  la  vérité  à  l'églife    \ 
de  Dieu  ,  au  nom  de  laquelle  ie  parle, 
d'eadurer  les  coups ,  &  non  pas  d'en    | 
donner.  Mais  auffi  vous  plaira- il  vous   • 
fouvenir  que  ceft  une  enclume  qui  a    Une  enciuŒc 
ufé  beaucoup  de  marteaux  (i).  »  Dieu  9J"  *  "sé  bic 
voulut  que  cefte  parole  luy  fuft  dite  ,      «™*rieiux. 
&  que  nonobftant  cela,  de  Uèze  revint 
fain  &  fauf,   s'eftant  acquitté  d'une 
commiffion  afl'és  hazardeufe.  Le  duc 
de  Guife,  cependant,  fut  vifité  à  Nan- 
teul  par  le  conneftable  &  trois  de  fes 
enfans  qu'il  feftoya  Tefpace  de  deux 
iours  ;  de  là  finalement  il  fe  rendit  à 
Paris,  où  il  entra  acompagné  du  con- 
neftable, duc  d'Aumale,  marefchal  de 
fainâ  Andr6«  du  fieur  de  Randan ,  & 
autres  de  leur  parti ,    environ   trois 
heures  après  midi,  parla  porte  S.  De- 
nis ,  y  eftant  receu  par  le  prévoft  des 
marchands  ,    qui  luy  alla  au-devant 
avec  grande  compagnie.    Et  luy  fut 
crié  à  l'entrée  par  les  rues  :  «  Vive 
Guife!  »  comme  on  crie  :  Vive  le  roy  !      Le  duc  de 
vive  le  roy  I  La  mefme  aprèsdifnée,  la     Guise  et  ic 
prédication  fe  faifoit  en  un  lieu  appelé  condéà%arii 
lérufalem  ,  fur  les  foffés  des  faux- 
bourgs  S.  laques  (2).   Le  prince  de 
Condé  y  alla,  acompagné  de  fept  à 
huiâ  cens  chevaux,  de  forte  que,  quaÛ 
en  un  mefme  temps  que  le  duc  de 
Guife  entroit  en  la  ville  par  la  porte 
S.    Denis ,    ledit   fieur   prince  ,    qui 
avoit  fon  logis  en  la  rue  appelée  de 

(i)  La  vignette  du  titre  de  la  présente 
édition  rappelle  ce  mot  historique  de  Théo« 
dore  de  Beze. 

(2)  Cette  rue  s'appelle  encore  aujourd'hui 
rue  des  Fossés-Saint-Jacques ,  entre  la  rue 
Saint-Jacques  et  la  rue  d*Ulm. 
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Grenelles ,  rentroit  à  l'oppofîte  par  la 
porte  S.  laques,  tous  deux  bien  acom- 
pagnes  ,  &  faloit  que  ces  deux  trains 
le  rencontralTent  en  partie  ,  ce  qui 
donnoit  opinion  qu'il  y  auroit  quelque 
rencontre.  Mais  Dieu  voulut  que 
pour  cefte  heure-là  les  uns  fe  conten- 
tèrent de  faluer  les  autres  en  palTant. 
Qui  plus  eft ,  ce  iour  &  heure  mef- 
mes,  les  miniftres  de  Téglife  de  Paris 
furent  receus  en  Chafleiet ,  ayans  fait 
le  ferment  félon  ce  que  porte  Tédid 
de  ianvier(i). 

La  royne  en  ces  entrefaites ,  ayant 
emmené  le  roy  à  Fontainebleau ,  fe 
comportoit  tellement  qu'elle  s'entre- 
tenoit  des  deux  codés.  Le  Triumvirat 
tenoit  confeil  tous  les  iours ,  faifant 
venir  les  gens  du  roy,  préfidens,  con- 
feillers  &  officiers  de  la  ville ,  faifant 
entendre  que  c'eftoit  le  vray  confeil 
du  roy,  veu  qu'il  eftoit  tenu  par  les 
principaux  officiers  du  royaume  ;  & 
pour  excufe  de  ce  qu'ils  s  arreftoient 
à  Paris  ainfi  acompagnés ,  ils  allé- 
guoient  à  la  royne  que  le  prince  de 
Condé  y  eftant  auffî  avec  grande  com- 
pagnie, la  ville,  craiçnant  d'eftre  sac- 
cagée, les  avoit  priés  de  demeurer 
pour  la  garder.  Le  prince ,  d'autre 
cofté,  eftant  requis,  &  plus  que  fup- 
plié  par  ceux  de  la  religion  de  les 
prendre  en  fa  proteftion,  fous  le  nom 
&  authorité  du  roy  &  de  fon  édid,  fai- 
foit  à  Paris  ce  qu  il  pouvoit ,  &  mef- 
mes  envoyoit  d  heure  à  autre  vers 
l'amiral ,  afin  qu'il  vint  en  diligence  , 
&  n'oubliafl  rien  de  ce  qu'il  pourroit 
faire  pour  remédier  à  ces  premiers 
commencemens.  Mais  comme,  par  une 
fecrète  deftinée,  les  principaux  &  plus 
riches  de  l'églife  de  Paris ,  voire  qui 
avoient  alTés  de  quoy  fouftenir  bon 
nombre  de  gens  à  un  befoin,  ([ce]  qui 
eftoit  le  vray  moyen  de  réprimer  l'au- 
dace de  leurs  adverfaires  &  d'empef- 
cher  la  guerre  civile),  fe  monftrèrent 
û  froids,  encores  que  ledit  fleur  prince 
leur  oifrift  bonne  caution  de  dix  mille 
efcus  feulement  qu'il  demandoit  pour 
faire  tefte  dedans  Paris ,  qu'à  grand' 
peine,  en  cinq  ou  flx  iours,  fe  peurent 


(i)  «  Les"miniflres  feront  tenus  fe  retirer 
par  devers  nos  officiers  des  lieux  pour  iurer 
en  leurs  mains  Tobfervation  de  ces  préfentes 
&  promettre  de  ne  prefcher  doétrine  qui 
contrevienne  à  la  pure  Parole  de  Dieu  félon 
qu'elle  efl  contenue  au  fymbole  du  concile 
Nicène  &  es  livres  canoniques  du  vieil  & 
nouveau  Teilameat  »  (page  367). 


Une  faute 
commise. 


fournir  feize  cens  efcus  ,  qui  fut  le  M62. 

premier  fond  des  deniers  fournis  pour 
cefte  guerre. 

L'amiral  &  le  fleur  d'Andelot,  fon 
frère,  advertis  de  ceschofes,  tafchoient 
d'un  cofté  de  perfuader  à  la  royne  de 
mener  le  roy  à  Orléans,  fur  quoy  elle 
leur  faifoit  bonne  refponfe ,  &  fe  pré- 
paroient  auffî  de  venir  recueillir  le 
prince  à  Paris  pour  tous  enfemble  ti- 
rer vers  Fontainebleau  les  premiers, 
&  pourvoir  cependant  à  la  ville  de  Pa- 
ris. Mais  cela  fe  fit  avec  telle  lon- 
gueur que  le  prince  quoy  qu'on  luy  re- 
monftraft  qu'il  faifoit  comme  Pompée, 
lequel  commença  la  guerre  contre  Cé- 
far  en  luy  quittant  volontairement  la 
ville  de  Rome  ,  dont  très  mal  luy  en 
print ,  fe  réfolut  d'aller  en  fa  maifon 
de  la  Ferté  fur  louarre  (i),  pour  y 
viflter  la  princelTe  fa  femme,  qui  eftoit 
prefte  d'acoucher  ,  ayant  toutesfois 
adverti  l'amiral  &  d'Andelot,  qu'il 
prendroit  fon  chemin  par  la  ville  de 
M  eaux  ,  afin  d'avifer  enfemble  ce 
qu'ils  auroient  à  faire. 

Ne  faut  icy  oublier  un  ade  digne  de  La  procession 
mémoire,  c'eft  que  le  roy  de  Navarre  ^®  ^ève^*^^ 
eftant  lors  venu  à  Paris  pour  conclure 
avec  le  Triumvirat  leurs  délibérations, 
ils  advifèrent  tous  enfemble  de  faire 
une  procefflon  folennelle  à  fainâe 
Geneviefve,  qu'on  appelle.  Cela  rap- 
porté à  ceux  de  la  religion ,  advint , 
comme  les  principaux  de  l'églife  ef- 
toient  aflemolés  afin  de  pourvoir  à 
leurs  affaires,  pour  l'apparence  qu'il  y 
avoit  que  leurs  ennemis  fe  pourroient 
fervir  de  ce  moyen  pour  efmouvoir  le 
peuple  &  leur  courir  fus ,  [que]  certains 
personnages,  gens  de  faia  &  de  bien, 
le  préfentèrent  à  l'afl'emblée ,  deman- 
dans  fl  en  bonne  confcience  ils  pou- 
voient  faire  iuflice  de  celuy  qui  avoit  Fera-t-on 
ainfi  contrevenu  à  tout  droit  divin  &  '^''^Ji^^^^f'' 
humain,  &,  contre  les  édids  exprès  du 
roy,  maflacré  les  pauvres  frères  de 
Vaffy,  enfemble  de  les  adhérans,  braf- 
fans  notoirement  la  ruine  du  royaume 
par  une  guerre  civile ,  attendu  qu'il 
n'y  avoit  apparence  d'en  avoir  iuftice 
par  la  voye  ordinaire ,  &  qu'il  conftoit 
de  tels  crimes  dont  il  fembloit  que  la 
tranquillité  du  royaume  &  la  confer- 
vation  de  l'eftat  s'enfuivroit ,  &  s'of- 
froient  d'avantage  ,  après  l'exécution 
dont  il?  fe  faifoient  forts  avec  l'ayde 


(i)  La  Ferté-sou5-Jouarre  (Seine-et-Marne), 
à  trois  lieues  de  Meaux. 
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«5**-  de  Dieu  fans  qu'il  y  euft  grand  efchet, 

de  fe  préfenter  en  iustice,  &  de  ren- 
dre [compte]  de  leur  faid,  le  royaume 
cftant  en  paix ,  &  bonne  iuflice  y  ef- 
tant  eftablie.  La  réfolution  qui  leur 
fut  donnée  porta  qu'il  faloit  attendre 
rilTue  de  la  promené  faite  par  la  royne, 
&  que,  devant  que  venir  à  telles  voyes 
extraordinaires ,  il  valoit  mieux  fouf- 
frir  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu  ,  fe  met- 
tant feulement  fur  la  défenfive  fi  la 
néceffité  amenoit  les  églifes  à  ce 
poinâ  ;  mais  que,  quoy  qu'il  fuft,  il  ne 
faloit  les  premiers  defgainer  l'efpée, 
c'eft  à  dire  faire  ouverture  à  la  guerre, 
qui  caufoit  infinies  mifères  &  calamités. 
Le  prince  PouR  revenir  au  prince ,  ayant  fait 

quille  Paris,  entendre  au  cardinal  de  Bourbon,  fon 
frère ,  envoyé  de  nouveau  pour  gou- 
verneur en  la  ville  de  Paris ,  que  û  le 
duc  de  Guife ,  pour  laifTer  la  ville 
hors  de  foupçon  de  toute  efmeute, 
fortoit  par  une  porte ,  il  fe  retireroit 
auffi  par  l'autre  ;  & ,  fur  cette  délibé- 
ration ,  départit  de  Paris ,  en  la  com- 
Î)agnie  de  neuf  cens  à  mille  chevaux, 
é  rendit  à  Meaux  le  lendemain ,  où 
arriva  auffi  l'Amiral  &  toft  après  d'An- 
delot,  avec  bonne  troupe  de  gentilf- 
hommes ,  bien  marris  de  n'avoir  peu 
ioindre  le  prince  dans  Paris,  d'autant 
que  le  prince  ne  fut  pas  pluftofi  forti 
que  bonnes  <&  fortes  gardes  furent  mi- 
fes  aux  portes ,  avec  plufieurs  compa- 
gnies levées  par  la  ville ,  fans  toutes- 
fois  empefcher  encores  totalement 
l'exercice  de  la  religion  fuivant  l'édid. 
Ces  feigneurs  ainfi  afiemblésà  Meaux, 
entre  lefquels  auffi  fe  trouva  le  fei- 
gneur  de  Soubife  (i),  chevalier  de 
l'ordre  &   digne  de  grande  charge , 

Une  seconde  firent  une  autre  très  grande  faute, 
faute.  Q^j.  ^  ^y  jj^y  d'aller  droit  à  Fontaine- 

bleau ,  fans  marchander ,  pour  fe  faire 
forts  auprès  du  roy  &  de  la  royne,  ([ce] 
qui  eftoit  le  fécond  moyen  d' empefcher 
que  le  mal  ne  pafiafi  plus  outre ,  ou 
bien  d'avoir  un  merveilleux  avantage 
fur  leurs  ennemis) ,  il  fe  délibérèrent 
de  temporifer,  &  envoyèrent  vers  la 
royne  pour  favoir  fa  volonté.  Leurs 
ennemis  qui  eftoient  à  Paris  ne  firent 

(i)  Jean  de  Panhenay-Larchevesque  , 
sieur  de  Soubise,  Tun  des  plus  vaillants  ei 
des  plus  fidèles  soutiens  du  parti  huguenot. 
Les  Mémoires  de  sa  vie ,  écrits  par  un  de 
ses  serviteurs ,  ont  été  imprimés  pour  la 
première  fois  dans  le  Bull,  de  Vhist.  du  pro- 
test. ,  tomes  XXIIl  et  XXIV.  Ils  viennent 
d'être  publiés  à  part ,  avec  une  préface  de 
M.  Jules  Bonnet. 


l'fji 


LeoresiE 

église. 


pas  ainfi ,  tirans  droit  à  la  cour,  &  fut 
en  danger  de  fa  perfonne  le  fîeur  de 
Bouchavanes  (i),  qui  y  avoit  efté  en- 
voyé le  dernier  parle  prince,  lequel 
ayant  receu  ces  nouvelles  l'avant-veil le 
de  Pafques,  expédia  quant  &  quant 
de  bonnes  letres  aux  églifes  des 
principales  villes  depuis  Orléans  iuf- 
cjues  à  Angers,  voire  iufques  à  Poy- 
tiers,  &  ailleurs  de  toutes  parts,  pour 
advertir  un  chacun  comme  les  defluf- 
dits,  après  le  mafiacre  de  Vaflv,  s'ef- 
tant  defbordés  iufques  à  fe  faiur  de  la 
perfonne  du  roy,  de  la  royne  &  de 
meffieurs  frères  du  roy,  il  eftoit  nécef- 
faire  pour  la  confervation  de  l'eftat 
qu'on  fe  faifift  des  villes  &  paifages , 
le  plus  paifiblement  toutesfois  que 
faire  fe  pourroit ,  &  d'un  commun  ac- 
cord avec  ceux  de  l'autre  religion  s'il 
eftoit  poffible,  comme  de  sa  part  il  ef- 
toit  réfolu  d'expofer  fa  perfonne  & 
tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir, 
pour  maintenir  l'eftat  du  royaume  & 
les  édiâs ,  &  venger  le  tort  fait  à  la 
perfonne  du  roy  &  aux  fiens,  les 
priant  auffi  de  s  y  employer  félon  le 
devoir  qu'ils  avoient  à  Dieu ,  au  roy 
&  à  leur  patrie  ;  car,  de  faiâ  auffi ,  les 
deflufdits  avoient  tellement  gagné  le 
roy  de  Navarre ,  que  non  contens 
d'eftre  venus  ainfi  en  armes  à  la  cour, 
craignans  le  courage  &  les  forces  du 
prince  qui  croiflbient  d'heure  à  autre, 
&  qui  fe  réfolvoit  de  les  aller  atta- 
quer, ils  contraignirent  la  royne  de 
venir  avec  eux  à  Melun ,  luy  ayant  Onamèsee 
dit  le  roy  de  Navarre  aue ,  quant  à  la  "^  *  ^*'^ 
perfonne  du  roy,  il  le  mèneroit  à 
Melun  pouf  la  feureté  (difoit-il)  d'i- 
celuy,  &  qu'elle  le  fuivift  puis  après  û 
elle  le  vouloit.  Ainfi  arrivèrent  à 
Melun ,  la  mère  tenant  la  meilleure 
contenance  qu'elle  pouvoit ,  &  le  fils 
pleurant  à  chaudes  larmes.  Et  furent 
logés  au  chafteau  de  Melun,  où  Ton 
difoit  qu'il  y  avoit  plus  de  cent  ans 
qu'on  n'avoit  logé  autres  que  certains 
prifonniers.  Entendant  cela  ledit  fieur 
prince ,  &  ayant  bien  tard  aperceu  les 
deux  fautes  qu'il  avoit  faites,  il  envoya 
madame  la  princefi*e  en  fa  maifon  de 
Muret  (2),  &  après  avoir  fait  la  Cène 
à  Meaux  le  iour  de  Pafques  XXIX. 
de 'mars ,  tira  droit  au  pont  S.  Clou , 


(i)  Antoine  de  Bayancourt,  seigneur  de 
Bouchavannes ,  était  lieutenant  de  la  com- 
pagnie du  prince  de  Condé. 

(a)  Muret,  canton  d'Oulchy  (Aisne). 
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OÙ  il  arriva  le  lendemain  à  difner, 
trouvant  de  pas  en  pas  des  forces  fe 
venans  joindre  à  luy.  Ceux  de  Paris 
entendans  que  Ig  prince  eiloit  fî  près 
d'eux ,  furent  en  tel  effroy  que  les 
chaînes  des  rues  en  furent  tendues 
avec  grand  alarme ,  courant  le  prévofl 
des  marchands  par  les  rues  comme  (1 
tout  euft  efté  perdu,  &  luy  fut  envoyé 
par  le  cardinal  de  Bourbon,  fon  frère, 
lors  gouverneur  de  Paris,  le  fieur  d'A- 
laigre  (  i  ),  pour  le  prier  de  ne  s'efforcer 
d'entrer  dans  la  ville ,  &  ne  donner 
commencement  à  guerre  ouverte.  Le 

Î>nnce ,  qui  ne  demandoit  qu'à  gagner 
e  pont  pour  tirer  droit  à  Orléans,  en- 
voya dire  à  fon  frère  que ,  pour  l'a- 
mour de  luy,  il  ne  s'efforceroit  enco- 
res  d'y  entrer,  pourveu  que  le  pont 
ne  luy  fuft  fermé  ;  cela  luy  fut  accordé 
très  volontiers  ;  de  là  il  tira  droit  à 
Montlehery  (2),  là  où  ayant  nouvel- 
les de  ceux  de  l'églife  de  la  ville 
d'Orléans  ,  demandant  inftamment 
que  quelque  feigneur  de  commande- 
ment y  fuft  envoyé  bien  fecrètement 
pour  les  drefler  en  ce  qu'ils  auroient 
à  faire  ,  il  fut  réfolu  que  trois  gentilf- 
hommes  leur  feroient  envoyés,  lef- 
guels  y  arrivèrent  le  lendemain  au 
foir,  premier  iour  d'avril  M.D.LXII. 
&  furent  logés  en  bon  lieu  fans  au- 
cun bruit. 

Or,  quant  à  l'eftat  de  la  ville 
d'Orléans ,  nous  avons  veu  comme , 
depuis  le  mois  de  may  de  l'an  pré- 
cédent ,  les  aftemblées  publiques 
ayans  commencé  ,  continuoient  paifî- 
blement  &  croiflbient  de  iour  en  iour 
en  repos,  fans  que  l'un  oifenfaft  l'au- 
tre, iufques  aux  nouvelles  du  maflacre 
de  Vafly ,  qui  donna  occafîon  à  ceux 
de  la  religion  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes  &  de  s'aflembler  avec  quel- 
aues  armes,  ce  que  Innocent  Tripier, 
neur  de  Monterud,  lieutenant  au  gou- 
vernement d'Orléans  en  l'abfence  de 
moniieur  le  prince*  de  la  Roche  fur 
Yon ,  ne  trouva  mauvais  ni  eftrange 
après  en  avoir  entendu  la  caufe,  & 
mefmes  fe  fervoit  ordinairement  de 
ceux  de  la  religion  pour  la  garde  de  la 
ville  ;  mais  fitoft  que  le  roy  &  la  royne 
furent  entre  les  mains  du  Triumvirat , 
qui  ne  faillit  de  l'advertir  en  diligence 


(i)  Sans  doute  Antoine  Allègre,  sieur  de 
Millaut  (France  protest.,  II,  4^)* 

(2)  Ou  Montihéry  (Seine-cl-Oise) ,  à  cinq 
lieues  de  Paris. 


fous  le  nom  du  roy  de  bien  munir  la 
ville,  pour  empefcher  que  le  prince, 
qu'ils  defcouvrirent  prendre  cefte 
route,  n'y  euft  entrée,  il  changea  auf- 
fitoft  d'advis,  tafchant  d'introduire  fe- 
crètement en  la  ville  la  compagnie  du 
fieur  de  Cipierre.  Ceux  de  la  religion 
réformée  ayans  defcouvert  cela ,  fe 
délibérèrent  d'y  pourvoir  pour  confer- 
ver  la  ville  au  roy ,  &  maintenir  la  li- 
berté à  eux  ottroyée  par  l'édid.  Cela 
eftant  arrefté  entre  bien  peu  de  per- 
fonnes,  ils  le  firent  entencfre  au  prince 
de  Condé ,  comme  a  efté  dit  cy-def- 
fus.  Or,  ce  premier  iour  d'avril ,  l'é- 
did  de  ianvier  fut  publié ,  afin  qu'on 
allaft  prefcher  hors  la  ville  ,  &  furent 
appelés  les  miniftres  &  anciens  par 
Monterud ,  les  requérant  de  luy  pro- 
mettre de  luyayder  à  ce  qu'aucun  n'en- 
traft  dans  la  ville  ,  tafchant  par  ce 
moyen  ou  de  les  gagner  contre  le 
prince,  ou  de  defcouvrir  pleinement 
leur  intention.  Mais  on  ne  luy  rendit 
refponfe  pour  ce  iour-Ià  ,  ce  qui  l'ef- 
meut  d'envoyer  toute  la  nuid  vers  les 
garnifons  qui  eftoient  à  Baugency, 
afin  qu'elles  entraient  dans  la  ville  à 
portes  ouvrantes.  Davantage ,  pour 
mieux  couvrir  fon  entrepnfe,  il  fit 
faire  le  guet  de  cefte  nuid-ià  à  ceux  de 
la  religion ,  qu'il  renvoya  le  matin  , 
mettant  ceux  de  la  religion  romaine 
en  leurs  places  pour  la  garde  du  iour. 
Ce  mefme  foir  eftoient  arrivés  en  la 
ville  les  trois  gentilfhommes  que  nous 
avons  dit  avoir  efté  envoyés  de  la  part 
du  prince,  avec  lefquels  ceux  de  la 
religion  avoient  pris  confeil  ;  on 
donna  ordre  que,  la  nuid  mefme,  trois 
cens  hommes  fe  retirèrent  es  maifons 

Î>rochaines  de  la  porte  faind  lean,  de 
aquelle  on  fe  vouloit  affeurer.  Et  fut 
le  refte  de  la  religion  adverti  de  fe  te- 
nir preft  &  en  armes  en  leurs  maifons. 
Le  matin  venu ,  Andelot ,  qui  avoit 
couché  à  Sercotes  (i),  village  diftant 
de  la  ville  du  chemin  d'une  heure  ou 
environ ,  en  fort  petit  équippage  entré 
en  la  ville  ,  fans  qu'aucunement  on  y 
prinft  garde  ,  s'en  alla  droit  au  lieu 
qu'on  luy  avoit  remarqué.  Et,  com- 
bien que  le  fieur  de  Monterud  euft 
garni  les  portes  de  ceux  de  la  religion 
ronaine ,  Ci  ne  fceut-il  tant  faire  qu'il 
n'y  en  euft  d'autres  entremeflés  ,  lef- 
auels  ayans  defcouvert  quelques  uns 
ae  la  compagnie  de  Cipierre  qui  com- 

(i)  Cercottes,  canton  d'Artenay  (Loiret). 
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mençoient  d*entrer  à  la  file,  furent 
caufe  qu'on  les  mena  à  Montemd  qui 
les  advoua ,  &  (e  voyant  defcouvert , 
ayant  auffi  receu  advertifTement  c^u'il 
y  avoit  gens  armés  à  la  porte  fainâ 
Jean,  y  accourut ,  âc  de  faiâ  la  ferma 
&  fe  faiût  des  clefs.  Mais  Jors  fortant 
Andelot  &  ceux  qui  eftoient  advertis 
de  fe  tenir  prefts  fe  rengeans  foudaine- 
ment  droit  vers  luy,  Montemd  fe  re- 
tira en  fon  logis,  âc  fut  ouverte  la 
porte  à  force  de  marteaux  &  tenailles, 
s'eftans  au  mefme  inllant  ceux  de  la 
religion  réformée  efpandus  par  les 
places  en  bon  équippage,  de  forte  que 
pas  un  de  leurs  contraires  ne  fe  mit 
en  effort  de  réfifler,  par  une  (ingulière 
grâce  de  Dieu  ,  fans  aucune  playe 
donnée  ni  receue.  La  ville  demeura 
par  ce  moyen  en  leur  puiflance  &  de 
a  Andelot. 

Or  eftoit  arrivé  le  prince  à  Ançer- 
ville  (i)  le  premier  d  avril,  en  délibé- 
ration de  fuivre  de  bien  près  ceux  qu'il 
avoit  envoyés  devant.  Mais  ,  comme 
il  eftoit  preft  à  partir,  le  lendemain, 
deux  heures  devant  iour,  voici  arriver 
des  letres  les  unes  fur  les  autres  au 
nom  du  roy  &  de  la  royne ,  pour  le 
prier  de  ne  palfer  outre  ,  luy  donnant 
efpérance  que  tout  s'accommoderoit 
aiiément ,  ne  tendans  cependant  fes 
ennemis  Hnon  à  donner  efpace  de  luy 
empefcher  l'entrée  d'Orléans  ;  car  , 
par  ce  mefme  moyen  &  au  mefme  inf- 
tant  qu'on  prioit  le  prince  de  s'arref- 
ter,  ils  envoyèrent  en  diligence  le  fieur 
d'Eftrée  ,  grand  maiftre  de  Tartillerie 
de  France,  pour  s'affeurer  de  la  ville  ; 
&  de  faid,  le  prince  encores  qu'il  fuft 
réfolu  de  pafler  outre,  apercevant  af- 
fés  la  rufe  de  fes  ennemis,  perdit  tou- 
tesfois  trois  bonnes  heures  de  temps 
à  faire  fes  refponfes  :  puis  fe  mit  en 
chemin  au  grand  galop,  &  n'avoit  pas 
encores  paifé  Thoury  (2)  quand  il  fut 
adverti  par  d' Andelot  qu'il  s' avançai! 
s'il  vouloit  venir  à  temps  :  lequel  mef- 
fage  luy  eftant  redoublé  par  couriers 
de  pas  en  pas,  luy  &  toute  fa  compa- 
gnie ,  qui  n'elloit  pas  moins  de  quinze 
cens  cnevaux ,  fe  mit  à  courir  bride 
avallée  (j),  &  ne  cefla  qu'eftant  envi- 

(i)  Aujourd'hui  Angerville-la-Gâte  (Séfne- 
et-Oise  ). 

(2)  Thoury  (Loir-et-Cher),  près  de  Neung- 
sur-Beuvron. 

(ç)  tt  Ceux  qui  le  rencontroient  par  les 
chemins,  voyans  fi  grand  nombre  de  cava- 
lerie tous  au  galop,  fe  choquantz  les  uns  les 


P' 


Mon: 


ron  à  une  lieue  de  la  ville,  il  n'eufl  en- 
tendu comme  le  tout  s'efloftpalTé.  Lors, 
comme  il  reprenoit  aleine ,  les  mieux 
montés  piquèrent  devant ,  &  luy  avec 
l'amiral  &  grand  nombre  de  feigneurs 
ê[  gentilfhommes  &  autres ,  arriva  fi- 
nalement en  la  ville  environ  les  onze 
heures  du  matin  fans  trouver  aucune 
réfillence ,  pafTant  par  les  mes  pleines 
de  ceux  de  la  religion  réformée  chan- 
tans  des  pfeaumes  à  pleine  voix,  de 
forte  que  toute  la  ville  en  retentifibit. 
Eftant  defcendu  près  l'eftappe ,  en  la 
maifon  appelée  la  grana  maifon  , 
Monterud  luy  venant  au-devant  faire 
la  révérence,  luy  demanda  quant  & 
quant  congé  de  fe  retirer  ;  à  quoy  luy 
fut  refpondu  par  le  prince  qu'il  n'ef- 
toit  aucunement  venu  pour  le  troubler 
en  fon  gouvernement,  ains  pour  bon- 
nes &  iuftes  raifons ,  concernantes  le 
fervice  du  roy ,  «  duquel  (dit-il)  vous 
n'ignorés  que  ie  naye  ceft  honneur 
de  luy  ejlre  ferviieur  &  parent ,  »  & 
s'offroit  mefmes  de  le  favorifer  en  fon 
gouvernement  s'il  en  avoit  befoin.  Ce 
neantmoins,  Monterud  dès  lors  partit 
de  la  ville  bien  fafché ,  s'excufant  fur  <3«»"'^ 
ce  que  là  où  il  y  a  un  prince  du  fang, 
il  n'eftoit  raifonnable  qu'un  fimple  gen- 
tilhomme commandaft.  Peu  après  arri- 
vèrent les  iieurs  de  la  iuftice  &  de  la 
ville ,  pour  luv  dire  qu'il  eftoit  le  très- 
bien  venu ,  &  cependant  le  fupplier 
d'avoir  efgard  à  la  tranquillité  &  feu- 
reté  d'icelle  fous  Tobéiflance  de  fa 
Maiefté  &  de  ne  trouver  mauvais  fî  à 
l'inftant  ils  adverti (Toient  fa  Maiefté  de 
l'arrivée  dudit  feigneur  prince ,  &  de 
ce  qui  eftoit  advenu.  La  refponfe  du 
prince  fut  qu'ils  fe  pouvoient  alfeurer 
Que  le  feul  fervice  de  Dieu  &  du  roy 
1  avoit  amené  là ,  tant  s'en  faloLt  qu'il 
y  fuft  venu  pour  aucune  mauvaife  fin, 
ni  pour  encfommager  aucun ,  ni  pour 
efmouvoir  aucun  trouble  en  ce  royau- 
me ,  les  priant  auffi  d'empefcher  de 
leur  part  qu'aucun  trouble  ne  s'efmeuft 
en  la  ville ,  &  aue  tout  fe  comportai! 
félon  l'édiâ  publié  le  iour  précédent, 
&  que ,  au  furplus  ,  il  advertiroit  auffi 
fa  Maiefté  de  toutes  chofes.  Finale- 
ment d'Eftrée  fe  préfenta  ainfî  que  le 
prince  fe  vouloit  mettre  à  table,  lequel 


autres  en  courant ,  veoir  les  uns  tumber  sur 
le  pavey.  des  valletz  avec  leurs  malles  par 
terre,  penfoient  que  tous  les  fols  de  France 
fussent  là  assemblez  pour  faire  rire  tous  les 
fpedateurs  :  voilà  comment  Orléans  fut  pris  » 
(Mémoires  de  Mergey). 
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1562.  fe  voyant  arrivé  trop  tard  pour*cela 
qu'il  vouloit  faire ,  s'en  retourna  le 
mefme  iour  avec  letres  du  prince  à 
la  royne ,  contenans  les  iulles  caufes 
de  fon  arrivée  &  toute  fon  intention. 
Cependant  madame  la  princeffe  de 
Condé  efloit  départie  de  M  eaux  au 
mefme  iour  de  Pafques,  que  le  prince 
fon  mari  avoit  pris  le  chemin  d'Or- 
léans, prétendant  faire  fes  couches  en 
fa  maiion  de  Muret,' acompagnée  du 
^marquis  de  Conty,  fon  nls  aifné, 
aagé  pour  lors  de  huiâ  à  neuf  ans  feu- 
lement (  I  ) ,  avec  fes  femmes  &  bien 
peu  d'autre  train.  Mais  eftant  rencon- 
trée fur  le  chemin  par  une  proceffion 
en  un  village  nommé  Vauderay,  près 
de  Lify  fus  Ours  (2) ,  elle  fut  aflaillie 
dans  fa  coche  à  grans  coups  de 
pierres  par  les  villageois  pouffes  à  ce 
taire  par  un  preftre  courroucé  de  ce 
qu'on  n'avoit  ofté  le  bonnet  devant  fa 
croix  ,  duquel  tumulte  ladite  dame 
grandement  efpou vantée  ,  acoucha 
avant  terme  au  village  de  Gandelu  (3), 
de  deux  beaux  fils  iumeaux ,  vivans 
toutesfois,  par  la  grâce  de  Dieu,  & 
de  là  fe  retira  en  fa  maifon  de  Muret, 
iufques  à  ce  que  finalement  eflant  la 
guerre  efchauffée ,  elle  trouva  moyen 
de  fe  rendre  à  Orléans  avec  ledit  lei- 
gneur  marquis  ,  fon  fils  ;  &  d'autre 
cofté ,  madame  de  Roye ,  fa  mère , 
avec  François,  monfieur,  fécond  fils  du 
prince ,  les  deux  deffufdits  iumeaux  & 
madamoyfelle  de  Bourbon ,  fille  uni- 
que duait  feigneur  prince,  fe  retira 
en  Alemagne,  en  la  ville  de  Straf- 
bourg,  où  elle  fut  très-bien  receue,  & 
y  demeura  iufaues  à  l'édid  de  la  paix. 
Les  afTemblées  ne  laiffoient  pour 
biées  à  Paris,    tout  cela  de  continuer  à  Paris  deçà  & 

delà  les  ponts  ;  ce  que  voyant  le  prévofl 
des  marchands  âc  que  la  peur  ne  les 
gardoit  de  perfévérer,  ayant  eu  advis 
du  conneflaole,  y  envoya  certains  gar- 
nemens  qui  fe  iettèrent  deffus  au  re- 

(i)  Depuis  Henri  !•' ,  prince  de  Condé  , 
qui  joua  comme  son  père  un  grand  rôle  dans 
le  parti  prolestant.  Né  à  La  Ferlé-sous- 
Jouarre  le  29  décembre  1552,  il  mourut  em- 
poisonné le  5  mars  1588,  à  peine  âgé  de 
trente-cinq  ans ,  laissant  un  fils  posthume  , 
Henri  II ,  qui  fut  le  père  du  grand  Condé. 

(2)  Lizy-sur-Ourcq  (  Seine-et-Marne  )  ,  à 
trois  lieues  N.-E.  de  Meaux. 

(3)  Gandelu  (Aisne),  canton  de  Neuilly- 
Saint- Front.  De  ces  deux  jumeaux,  le  pre- 
mier, Charles,  se  fit  catholique  et  devint , 
bien  qu'il  ne  fût  pas  prêtre,  archevêque  de 
Rouen .  puis  cardinal  ;  le  second ,  Louis  , 
mourut  en  bas  âge,  en  1563. 


Les  assem- 


tour  d'un  fermon  &  en  bleffèrent  plu-  1^62. 

fleurs,  entre  lefquels  fe  trouva  un  gen- 
tilhomme allemand  âe  la  maifon  du 
marefchal  de  Termes  &  un  baron  de 
Champagne. 

L'arrivée  du  prince  dans  Orléans 
entendue  à  Melun,  le  roy  de  Navarre, 
à  la  fuafion  du  conneflable  &  de  ceux 
de  fon  parti ,  ayant  receu  advertiffe- 
ment  du  prévofl  des  marchands  de 
Paris  qui  le  fupplioit  d'amener  le  roy 
à  Paris  comme  y  eflant  fa  préfence 
très  nécefîaire ,  fit  tant  que ,  quoy 
que  le  roy  &  la  royne  peuffent  allé- 

fuer,  ils  confentirent  d'aller  droit  à 
^aris,  là  où  le  conneflable,  acompa- 
gné  de  deux  cens  chevaux,  arriva  à 
huiâ  heures  du  foir  cinquiefme  d'a- 
vril. Et  le  lendemain ,  avant  de  fon 
authorité  &  fans  aucunes  informations 
mis  en  prifon  bien  eflroite,  en  la  Baf- 
tille,  un  advocat  de  parlement  nommé 
Ruzé,  de  mefme  pas  fortant  hors  de  Les  exploits  du 
la  ville  en  grande  furie,  comme  fî  tou-  connétable, 
tes  chofes  luy  eufîent  eflé  licites,  tira 
droit  en  la  maifon  appelée  lérufalem, 
fîtuée  fur  les  foffés  de  la  porte  S.  la- 
ques ,  là  où ,  depuis  la  fédition  adve- 
nue es  faux- bourgs  S.  Marceau,  ceux 
de  la  religion  avoient  fait  leurs  affem- 
blées  ;  auquel  lieu  eflant  fuivi  du 
menu  peuple,  il  fît  abatre  la  chaire  où 
on  prefchoit ,  &  ayant  rafîemblé  les 
bancs  &  felles  qui  y  pouvoient  eflre, 
fît  brufler  le  tout  avec  grandes  excla- 
mations de  ce  peuple.  Puis,  ce  mefme 
iour,  après-dilner,  il  en  fit  autant  & 
davantage  hors  la  porte  faind  An- 
toine, au  lieu  de  Poupincourt  ;  car  non 
feulement  la  chaire  avec  bancs  &  fel- 
les y  furent  bruflées(i),  mais  auffi 
fut  mis  le  feu  en  la  maifon  qui  efloit 
grande  &  fpacieuse.  Qui  plus  efl ,  le 
peuple ,  incité  par  cefl  exemple ,  avec 
toute  impunité  commença  dès  lors  à 
fe  defborder  à  toute  licence ,  de  forte 
Qu'on  n'oyoit  parler  que  de  voyes 
ae  faid ,  pilleries  &  meurtres  par  la 
ville.  Ce  mefme  iour,  le  roy,  amené 
au  bois  de  Vincennes,  fut  contraint 
de  faire  dès  le  lendemain  fon  entrée 
à  Paris,  en  façon  non  iamais  acouflu-  Le  roi  à  Paris 
mée,  quelques  remonflrances  que  luy  ®'  *°"  conseil, 
feifl  le  chancelier ,  lequel  dès  lors 
comme  fufped  fut  forclos  du  confeil , 

(i)  Le  cpnnétable  de  Montmorency  ne 
recueillit  de  ce  double  exploit ,  dont  on 
s'égaya  beaucoup  à  la  cour,  que  le  sobriquet 
de  capitaine  bruhe-ban  (  Mémoires  de  Condé, 
m,  187). 
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i5<>2*  où  furent  introduits  ceux  de  la  con- 

fcience  defquels  on  s'affeuroit ,  le 
fieur  de  Boifly,  grand  efcuyer  & 
homme  de  néant,  le  comte  de  Villars, 
beau-frère  du  conneftable  &  ennemi 
capital  de  la  religion,  le  fieur  Defcars 
&  révefque  d'Auxerre ,  notoirement 
pratiqués,  &  qui  avoient  fait  entrer  le 
roy  de  Navarre,  leur  maiftre,  en  cefte 
entreprife  qui  luy  a  coufté  la  mort,  & 
a  mis  le  royaume  en  telle  défolation. 
Le  iour  de  cefte  entrée ,  &  quafi  à  la 
veue  du  roy  &  de  la  royne,  fut  volé 
un  marchand  de  la  religion  réformée 
avec  toute  impunité.  Ce  qui  encou- 
ragea tellement  la  commune  qu'on  ne 
voyoit  autre  chofe  que  faccagemens , 
aufquels  accouroient  incontinent  quel- 
ques uns  atitrés  crians  qu'on  tuaft  & 
qu'on  afTommaft  tout.  Si  les  outragés 
venoient  tous  fanglans  demander  iuf- 
tice  au  conneftable ,  ils  n'avoient  au- 
Fuite  tre  refponfe,   que  ce  n'eftoient  que 

des  ministres,    coquins.    Il  fut  bon  befoin  auffi  aux 

miniftres  de  fe  fauver,  comme  ils  firent 
auffi ,  eftans  conduits  iufques  à  Or- 
léans ;  de  quoy  ce  peuple  forcenoit , 
faifans  mille  infolences,  iufques  à  por- 
ter par  la  ville  au  bout  d'une  fourche 
les  mules  de  l'un  d'eux,  nommé  Jean 
Malot ,  auquel  ils  en  vouloient  entre 
les  autres ,  pour  ce  que  autresfois  il 
avoit  efté  vicaire  de  la  parroifle  de  S. 
André  des  Arcs. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  faifoient 
à  Paris,  le  orince  de  Condé  ne  dor- 
moit  pas  à  Orléans ,  efcrivant  partout 
où  il  eftoit  befoin  pour  avoir  gens  & 

Les  ressources  argent  dont  il  avoit  grand'faute ,  ef- 
de  Condé.  tant  bien  afleuré  que  partant  de  Pa- 
ris tout  l'argent  contribué  audit  lieu 
pour  le  fond  de  la  guerre ,  û  elle  fur- 
venoit ,  ne  montoit  qu'à .  feize  cens 
efcus  (i),  chofe  qui  pourra  fembler 
peu  croyable ,  &  toutesfois  très  véri- 
table, eftant  advenu  que  les  riches, 
comme  il  y  en  avoit  bon  nombre  entre 
eux  de  la  religion  à  Paris,  quoy  qu'on 
leur  dift,  ne  fe  pouvoient  perfuader 
qu'on  en  vinft  aux  armes ,  s  appuyans 
fur  la  réquifition  des  Eftats  èc  fur  la 
publication  de  l'édiâ.  Mais  ainfi  pleut- 
il  à  Dieu  que  ce  prince  vrayement 
courageux,  &  fe  fiant  entièrement  en 
Dieu,  duquel  il  maintenoit  la  que- 
relle, entreprit  une  chofe  de  fi  grande 
difficulté ,  lur  û  petit  ou  pluftoft  nul 
fondement    félon    les    hommes.    En 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  491. 
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quoy  il  fut  non  moins  miraculeufe- 
ment  aydé  de  Dieu  tout  le  temps  de 
cefte  guerre,  qui  dura  près  d'un  an  en- 
tier, &  dont  il  vint  à  bout  à  fon  hon- 
neur, comme  cy-après  fera  dit. 

Estant  donques  arrivé  à  Orléans,  Sa  lettre  ssi 
il  expédia  letres  telles  que  s'enfuit  aux  égiists. 
églifes  réformées  :  «'  Meffieurs  &  bons 
amis,  d'autant  qu'il  eft  reauis  à  préfent 
de  réfifter  aux  violences  èc  efforts  que 
les  ennemis  de  la  religion  chreftienne 
&  qui  tiennent  noftre  roy  &  la  royne 
captifs ,  s'efforcent  de  faire  pour  em- 
pefcher  la  délivrance  de  leurs  Maief- 
tés,  &  exécuter  leurs  deffeins,  qui  ne 
tendent  qu'à  la  ruine  des  fidèles,  & 
conféquemment  de  ce  royaume ,  ie 
vous  envoyé  ce  gentilhomme  préfent 
porteur,  pour  entendre  de  vous  quels 
moyens  vous  avés  de  fournir  promp- 
tement  d'hommes  aguerris  &  armés, 

f)our  incontinent  les  envoyer  en  ce 
ieu.  A  cefte  caufe,  fuivant  ce  qu'il 
vous  dira,  ie  vous  prie  à  ce  coup  vous 
efvertuer  de  toutes  vos  facultés,  fur 
tant  que  défirés  vous  faire  cognoiftre 
affedionnés  au  fervice  de  Dieu  &  à 
celuy  du  roy  &  de  la  royne.  Et  où 
vous  n'aurés  gens  prefts,  pour  le  moins 
mettés-vous  en  devoir  de  fubvenir 
d'argent  pour  en  foldoyer ,  ainfi  que 
ce  gentilhomme  plus  particulièrement 
vous  déclarera  de  ma  part,  auquel  par- 
tant vous  adioufterés  foy  comme  à  moy- 
mefme.  Priant  Dieu,  meffieurs  &  bons 
amis,  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainâe  & 
digne  garde.  Efcrit  à  Orléans,  ce 
VII.  iour  d'avril  M. D.LXII.  » 

Le  lendemain ,  huiâiefme  du  mois ,  Une  proiesti- 
pour  faire  cognoiftre  à  tous  la  iuftice  ^^"  soicnnd>. 
de  la  caufe  dont  il  entreprenoit  le  dé- 
fenfe,  il  publia  une  déclaration  &  pro- 
teftation  folennelle  qu'il  envoya  le 
mefme  iour  au  roy  &  au  parlement,  où 
il  remonftroit  que  combien  que  ce  fuft 
à  faire  à  fes  ennemis ,  ayans  pris  les 
armes  les  premiers ,  de  rendre  raifon 
de  leur  faid ,  neantmoins ,  pour  pré- 
venir toutes  calomniçs,  il  vouloit  taire 
entendre  pourquoy  avec  fes  parens , 
amis  &  ferviteurs ,  il  entreprenoit  de 
défendre  par  les  armes  l'authori.té  du 
roy  &  de  fes  édids,  tant  par  les  com- 
mandemens  qui  luy  en  avoient  efté 
faits  que  fuivant  le  lieu  &  degré  qu'il 
tenoit  au  royaume.  Proteftant  devant 
Dieu,  devant  le  roy,  &  tous  les  prin- 
ces &  potentats  alliés  de  la  couronne. 
Que  la  feule  confidération  de  ce  qu'il 
Qoit  à  Dieu  &  au  royaume,  &  le  feul 
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1 56a.  défîr  de  remettre  le  roy  en  fa  prem[ère 

liberté ,  &  fes  édids  en  leur  vigueur  , 
luy  a  fait  mettre  défenfîves  en  main. 
Priant  tous  bons  &  loyaux  fuiets  de 
fa  Maiefté  luy  prefter  toute  ayde  & 
affîftance  en  une  caufe  tant  bonne, 
iufte  &  fainde.  Et  parce  que ,  pour 
acquitter  le  roy  de  fes  dettes ,  les 
Eftats  auroient  promis  contribuer  gran- 
des fommes  de  deniers ,  il  protefte ,  à 
rencontre  de  fes  ennemis ,  ayans  en- 
trepris une  guerre  civile  de  gayeté  de 
cœur ,  que  là  où  ils  mettront  la  main 
aux  deniers  delTufdits ,  il  les  leur  fera 
faire  bons  un  iour,  quoy  qu'il  tarde,  & 
en  feront  comptables.  Il  protefte  auffî 
que ,  comme  il  ne  voudroit  céder  à 
homme  vivant  en  Tobéiflance  qu'il 
doit  au  roy,  toutesfois  fa  perfonne  ef- 
tant  environnée  des  armes  de  fes  en- 
nemis, &  par  conféquent  tout  le  légi- 
time confeil  intimidé,  auffi  ne  fe  vou- 
droit-il  laifler  mettre  le  pied  fur  la 
gorge,  fous  ombre  de  quelque  mande- 
ment ou  letres  patentes  dépefchées 
fous  fon  nom,  iufques  à  ce  que  fa  Ma- 
iefté foit  en  liberté,  &  leur  légitime 
confeil  reftabli.  Finalement ,  il  pro- 
tefte avec  toute  fa  compagnie  que  là 
où  il  plaira  au  roy,  eftant  féparé  des 
armes  de  fes  ennemis ,  commander  à 
toutes  les  deux  parties  de  fe  défarmer 
&  retirer  en  leurs  maifons ,  encores 
qu'il  ne  foit  de  ce  rang  pour  y  eftre 
renvoyé,  toutesfois,  pour  le  défir  qu'il 
a  de  veoir  le  royaume  en  paix ,  il  y 
obéira  promptement,  après  que  fes 
adverfaires  luy  en  auroient  monftré  le 
chemin  ,  pourveu  auffî  que  l'édid  de 
ianvier  foit  inviolablement  gardé.  Mais 
où  telles  conditions  ne  feroient  ac- 
ceptées, &  qu'en  refufant  de  mettre 
le  roy  en  fa  liberté  acouftumée  avec 
fon  confeil ,  ils  continueront  d'abufer 
de  fon -nom  ,  &  fouler  fes  fuiets,  il 
protefte  de  fa  part  qu'il  ne  le  peut  ni 
veut  endurer.  Et  que  de  tous  les 
maux,  mifères  &  calamités  qui  en  ad^ 
viendront,  le  tort  ne  luy  en  pourra 
iamais  eftre  imputé  ,  mais  bien  à  ceux 
qui  en  font  les  autheurs  &  la  feule 
caufe. 
Lettre  au  Voila  le  fommaire  de  la  première 

comte  palatin,  remonftrance  que  le  prince  envoya  à 

Paris  le  iour  fuivant,  qui  fut  le  X. 
d'avril.  Et  fâchant  que  les  ennemis  ne 
faudroient  de  femer  partout  les  faux 
bruits  qu'ils  pourroient  controuver ,  il 
envoya  auffî ,  le  mefme  iour ,  tant  au 
feigneur  comte  Palatin,  premier  élec- 


teur de  l'empi 
ces  de  la  relig 
ves  dont  la  ter 

<(  MONSIEUF 

qu'il  a  pieu  à  ] 
de  ce  royaume 
mis  de  la  reli 
fon  repos  fe  fc 
rés  de  la  perfo 
la  royne  fa  mè: 
par   après   exi 
fidèles  leurs  fii 
fuivre  le  pitet 
tragédie  ae  Vi 
feroit  chofe  pi. 
profeffîon  que 
quel  il  a  pieu  ! 
u  à  ce  befoin , 
ment ,  ayant  ]  1 
appelé  avec  n 
principaux  & 
de  France,  à  ]  1 
courre  leurs  P  ' 
où  ils  font  d  : 
penfé   ne  voi  ! 
comme  à  celu  1 
recevra  moins 
pera  à  l'aife , 
nous  aura  fait 
defîus.  Et  poi  I 
vous  ayent  de  ! 
bours  de  la 
branler  voftre 
maintenir   le    I 
ceux  qui  l'enfi 
moins  leurs  rr  1 
vant  leur  ace  , 
les  cognoifî'a:  I 
dire  qu'à  bie 
voulu  envoyé 
teftation  que 
rendre  iuge  c  ; 
laquelle  eftai 
à  ce  royaume 
gieux ,   qu'il    j 
s'efpande    pi  ! 
toute   la  cnr 
monfîeur   me 
que  ie  fay  qu   : 
ie  vous   fup 
ment  qu'il  a   : 
à  ce  coup  d    : 
royne,  &  à    1 
royaume,  l'ef   1 
tions,  fuivant 
iours  promis 
que  plus  pa    1 
ment  ce  mie 
porteur,  von 
ma  part  que 
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M63.  monfleur  le  prince  de  Portien  (i),  le- 

quel,  s'il' vous  plaift  ,  vous  tiendrés 
pour  excufc  fi  luy-mcfme  ne  vous  cf- 
crit ,  eftant  pour  celle  heure  détenu 
par  maladie.  Me  remettant  donques 
lur  la  fuffifance  de  ce  porteur,  lequel 
ie  vous  prie  croire  comme  à  ma  propre 
parole,  après  m'eftre  bien  affedueufe- 
ment  recommandé  à  voflre  bonne 
grâce,  ie  prieray  Dieu  vous  tenir  en 
fa  fainde  garde.  Efcrit  à  Orléans,  le 
X.  iour  d'avril  M.D.LXIÏ.  » 
Réponse  du  TELLES  furent  les  letres  du  prince 
comte«  en  Alemagne,  aufqueiles  le  bon  prince 
Frédéric  ,  comte  Palatin  ,  premier 
éledeur  de  l'empire ,  fit  une  refponfe 
que  i'ay  bien  voulu  ici  inférer  de  mot 
à  mot,  pour  eftre  un  tefmoignage  très 
digne  de  la  magnanimité  &  piété  de 
ce  prince  ,  entre  tous  ceux  de  fon 
temps. 

«  Très  illuftre  prince  &  cher  cou- 
fin,  un   certain   meffager  m'a    baillé 
deux  paires  de  letres  venans  de  vous, 
remplies  de  fagefle ,  faid  &  grandeur 
de   courage   &  de    bonne   affedion. 
Quant  à  votre  ambalfadeur,  peut-eftre 
qu'il  n'eft  pas  venu  iufques  par  devers 
moy ,  d'autant  qu'il  a  pris  fon  droit 
chemin  vers  les  autres  princes  d'Ale- 
magne,  pour  leur  déclarer  le  contenu 
de  fa  charge  &  commiffion.  Or,  a^ant 
entendu  par  vos  deux  lettres,  qui  ef- 
toient  d'un  mefme  argument  &  fuiet , 
&  auffi  par  le  formulaire  de  vollre  dé- 
claration &   proteftation   qui   nous  a 
Triste  état  des   efté  envoyé,  que  les  affaires  de  France 
affaires  en      font  defià  en  extrême  danger  &  ac- 
France.        ceffoire,  &  que  les  gens  de  bien  font 
en  grande   peine   &   fafcherie ,    i'ay 
d'autant  plus  efté  contrifté,  que  i'ay 
mieux  cognu  ,  non  feulement  par  vos 
letres ,   mais  auffi  celles  des  autres 
princes  de   la    France  ,    qu'il   n'y  a 
quafi   point   d'efpoir  n'apparence  de 
reftablir  la  concorde  &  union.  Or,  ia- 
çoit  que  moi  qui  défire  de  vous  confo- 
1er,  aye  mefmes  befoin  de  confolation, 
pource  que  ie  n'ay  depuis  long  temps 
elle  plus  fafché  de  chofe  qui  me  foit 
advenue,  que  de  la  calamité  &  défo- 
lation,  qui  ell  pour  le  préfent  en  la 
France,  voftre  pays  doux  ;  toutesfois, 


(i)  Antoine  de  CroT,  seigneur  de  Château- 
Porcien,  et  l'un  des  plus  vaillants  auxiliaires 
de  Condé ,  qui  l'appelle  son  neveu ,  à  cause 
de  sa  femme  Marguerite  de  Clèves,  fille  de 
Marguerite  de  Bourbon ,  sa  propre  sœur. 
Le  prince  Portien  mourut  sans  enfants  en 
1567 ,  à  peine  âgé  de  vingt-six  ans. 
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non  feulement  ie  vous  exhorte ,  mais 
auffi   prie  affedueufement  que  vous 
preniés    courage ,    &   vous   montriés 
vertueux ,  penfant  à  quelle  condition 
&  en  quel  temps  nous  fommes  nés  A 
mis  en  ce  monde ,  ayant  d'autre  part 
fouvenance  que  l'eftat  des  hommes  eft 
fuiet  à  tant  ae  changemens  &  incon- 
véniens,   qu'il   eft-  impoffible  de   les 
nommer  ni  conter,  &  que  beaucoup 
de  périls  &  grandes  mifères  ont  coût 
tume  d'acompagner  toutes  fortes  de 
gouvernemens  publiques,  &  mefme- 
ment  les  polices  qui  reçoivent  &  bail- 
lent logis  à  l'Eglile  de  Chrift,  comme 
auffi,  par  voftre  moyen  &  folicitation , 
cela  a  commencé  de  faire  au  royaume 
de  France,  grâces  à  Dieu,  &  à  voflre 
grand  honneur  &  louange.  Or  furtout 
le  vous  exhorte  &  prie  amiablement 
que ,  félon  le  devoir  de  voftre  voca- 
tion &  la  crainte  de  Dieu  qui  eft  en 
vous,  avec  la  fingulière  prudence  &    Le  devoir  J 
grandeur  de  courage  dont  vous  eftes        pnnce. 
abondamment  orné,  &  furpaffés  en 
cela   beaucoup   d'autres  ,    que   vous 
n'ayés  rien  en  plus  grand  foin  ni  re- 
commandation ,  que  le  vray  avance- 
ment &  la  confervation  de  l'Evan- 
gile ,  qui  luit  &  réfonne  pour  le  iour- 
d'huy,  &  de  la  France,  &  auffi  la 
néceffité  du  commandement  de  Dieu, 
qui  eft  de  croire  au  feul,  feul  (di-ie) 
Fils  de  Dieu,  unique  fauveur  de  l'hu- 
main  lignage  ,  &  que  vous   mettiés 
toute  diligence  d'avoir  efgard  au  bas 
aage  &  à  l'innocence  de  voftre  roy 
très  chreftien ,  &  auffi  à  la  réputation 
&  authorité  de  très  illuftre  dame  la 
royne,  laquelle ,  pour  fa  piété  &  pru- 
dence fingulière,  doit  reluire  au  gou- 
vernement ,    &   eftre  non  feulement 
pour  confort  &  défenfe  à  voftre  royau- 
me de  France,  mais  auffi  d'ornement. 
Car  ceux-là  demeurans  fains  &  fau- 
ves, il  fera  aifé  de  trouver,  les  moyens 
pour  guérir  &  remettre  en  fon  premier 
eftat  le  repos  &  tranquillité  qui  font 
maintenant   troublés ,   voire   moyen- 
nant faindes  &  honneftes  conditions , 
lefquelles  vous,  félon  voftre  prudence, 
vous  iugerés  eftre  de  néceffité  pour  la 
confervation  de  l'Eglife  de  Chrift,  Se 
la    liberté   &   eftat   du    royaume    de 
France.  Que  fi  de  tout  voftre  défir  & 
affedion  vous  vous  employés  en  cela, 
&  démonftrés  par  effed  voftre  loyauté 
&  devoir ,  comme  vous  eftes  obligé  à 
voftre  roy  très  chreftien,  dont  ie  m'af- 
feure  pour  certain  de  voftre  cofté,  ie  ne 
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1^62.  doute  point  que  le  Dieu  tout  puiffant  con 

(qui  eu  le  vray  défenfeur  des  pupilles  miè 

&  vefves  &  protedeur  de  voftre  roy,  fain 

ordonné    par   authorité   divine),   ne  pou 

vous  prefte  fecours  ,  &  affifte  par  fon  moi 

fainâ  ange  y  à  ce  aue  tous  vos  de  (Teins,  blés 

entrepriies  &  aaions  reviennent  au  de  i 

profit  &  feureté  de  TEglife  de  Chrift,  illull 

&  de  tout  le  royaume  de  France ,  en  vou 

forte  qu'il  ne  fera  point  befoin  de  dé-  crai 

cider  par  voye  d'armes  le  différent  là  de 

efmeu  &  embrafé,  &  le  finir  par  TilTue  qui 

de  la  guerre,  autant  incertaine  que  biei 

es  malheurs    trille  &  lamentable.  Car  ce  qu'on  dit  pai:i 

.e  la  guerre,    communément ,  il  n*y  a  point  de  bien  prit 

ni  profpérité  en  la  guerre ,  par  quoy  &  \ 

tous,  tant  que  nous  fommes^  nous  de-  faui 

mandons  la  paix,  fe  trouve  eftre  plus  trei 

que  vray ,  non  feulement  par  le  tef-  du  i 

moignage  antique  des  hiftoires  facrées,  foii  i 

mais  auffi  par  l'expérience  de  toute  la  &  i 

Germanie ,  qui  eft  noftre  pays  doux ,  bée 

laquelle,  ces  années  paifées,  pour  les  gra 

mefmes  caufes  qui  font  pour  le  pré-  de 

fent  en  débat  en  France,  a  efté  mifé-  difï  ; 

rablement   efbranlée  &  défolée   par  ave; 

longs  difcords  &  guerres  civiles ,  ave-  tan  ; 

ques   grande   perte    des   principales  la  i  i 

forces  &  munitions  de  la  guerre,  &  lai 

des  plus  vaillans  hommes ,  defquelles  ch(  i 

guerres  i'ay  horreur  de  tenir  plus  long  qu' 

propos ,  voyant  mefmes  les  bons  &  hei 

lainds  princes  de  la  Germanie ,  qui  toi  ; 

tiennent   la   confeffion   d'Aufbourg ,  ne  i 

faifans  profeffion  de  la  vraye  dodrine  Ef< 

de  Dieu ,  n' eftre  encores  du  tout  en  ma  i 

repos  &  feureté ,  &  lefquels  sont  en  Pa 

grands  dangers  pour  les  complots  des  ma 
ennemis  des  enfans  de  Dieu,  lefquels 

dangers  ne  pourront  venir  en  effed  &  pn  ; 

évidence,  finon  au  grand  dommage  de  po  l 

l'Alemagne.  Pourtant  les  princes  de  vei 

France  auiourd'huy  devroient  pren-  pe  ; 

dre  exemple  à  leur  grand  profit  fur  la  ch 

mifère  &  défolation  qui  eft  advenue  ie   ' 

aux  Alemands  par  la  guerre.  Or  nous  dr 

efpérons  &  tenons  pour  tout  affeuré  ,  au 

que  vous  &  les  autres  bons  &  fages  bo 

princes  qui  font  vrayement  défireux  de  I 

du  repos  public ,  &  ont  une  droite  te: 

affeâion   à  maintenir   l'authorité   du  i'a 

roy ,  &  eftiment  la  liberté  du  pays  ,  vo 

ainfi  qu'il  appartient,  n'omettront  rien  tr< 

de  tout  ce  qui  femblera  honnefte  &  fe  i 

Souhaits  pour    néceflaire   pour  le   recouvrement  &  ce 

la  paix.        reftabliffement  de  la  paix  &  concorde,  P: 

ce  que  nous  prions  Dieu ,  d'ardent  &  pr 
très  aifectueux  défîr,  aue  puiffiés  ob- 
tenir avec  l'honneur  <s  profpérité  & 
confervation  de  tous  ceux  de  voftre 
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qui  fc  trouvoient  à  fa  fuite  ,  après  la 
célébration  de  la  Cène  »  fit  une  aflb- 
ciatîon  qui  fut  couchée,  publiée,  iu- 
rée ,  &  finalement  fîgnée  de  la  main 
d'un  chacun  de  la  nobleffe,  pour  mon- 
ftrer  Toccafion  qui  les  avoit  efmeus  à 
prendre  les  armes,  &  protefter  de  leur 
délibération  à  Tadvenir,  laquelle  ils 
comprenoient  en  quatre  points.  Pre- 
mièrement ,  que  cefle  alTociation ,  en- 
treprife  pour  iufle  caufe,  à  favoir  pour 
maintenir  Teflat  du  royaume,  la  liberté 
du  roy  &  de  la  royne,  &  édids,  dure- 
roit  entre  eux  iufques  à  la  maiorité  du 
roy ,  auquel  ils  efpéroient  un  iour 
rendre  bon  conte.  Item  iuroient  de 
maintenir  l'honneur  de  leur  Dieu  & 
de  fon  pur  fervice ,  en  puniflant  tous 
blafphemes  <&  autres  vices  ;  &  pour 
ce  faire,  vouloient  avoir  en  leurs  com- 
pagnies le  miniftère  de  la  parole  de 
Dieu,  pour  eftre  enfeignés  A  entrete- 
nus en  fa  crainte.  Davantage  ,  nom- 
moient  pour  chef  &  condudeur  le 
prince  cle  Condé  ,  comme  Tun  des 
premiers  princes  du  fane  &  l'un  des 
protedeurs  naturels  de  la  couronne  ,* 
auquel,  pouf  ce  faiâ,  ils  promettoient 
toute  obéiflance ,  fe  fubmettans  auffi 
à  fa  corredion  &  chaftiment  eftans 
trouvés  en  faute,  comme  luy,  de  fa 
part,  promettoit  de  faire  devoir  &  of- 
fice de  chef.  Pour  le  4. ,  ils  compre- 
noient en  ce  traitté  toutes  perfonnes 
du  confeil  privé  du  roy,  pourveu  qu*ils 
ne  portaient  les  armes  contre  leur 
devoir.  Toutes  lefquelles  chofes  ils 
iuroient  &  promettoient  devant  Dieu 
&  fes  anges,  accomplir  de  poind  en 
poind ,  &  fe  tenir  prefts  avec  argent , 
armes,  chevaux  &  tout  autre  équippage 
de  guerre ,  pour  aller  &  fe  trouver  là 
partout]  où  le  prince  trouveroit  bon 
d'eftre,  d'ayder  &  favorifer  à  tous 
ceux  qui  feroient  moleftés  pour  ce  re- 
gard ,  &  déceler  tous  autres  qui ,  par 
lafcheté  ou  trahifon,  voudroient  fe 
monftrer  rebelles  à  ce  que  deflus, 
après  l'avoir  ainfi  folennellement  iuré. 
Voilà  le  fommaire  du  traitté  d'affo- 
ciation. 

Ceste  déclaration  &  proteftation 
fut  portée  à  la  cour.  Ceux  de  Guife 
firent  auffitoft  &  mefme  iour,  à  favoir, 
le  IX.  d'avril,  expédier  fur  le  champ, 
publier  &  enregiftrer  à  la  cour  de  par- 
lement unes  letres  par  lefquelles  ils 
font  déclarer  au  roy  que  le  bruit  de  fa 
captivité  eft  une  fauffe  &  menfonçère 
calomnie ,   controuvée   par  le  prince 


L'édit  de 

janvier  sers 

observé. 


pour  excufer  ce  qu'il  faifoit,  eftans  ve-  nti 

nus  le  roy  &  la  royne  de  leur  plein 
gré  à  Paris,  &  y  eftans  en  telle  liberté 
qu'ils  pouvoient  défirer.  Et  pour  re- 
médier à  l'autre  poinâ  qui  les  prelfoit 
fort,  à  favoir,  la  contravention  de  l'é- 
did  de  ianvier,  veu  l'excès  commis  par 
le  conneftable  ,  ils  firent  auffi  publier 
autres  letres ,  le  XV.  dudit  mois , 
qu'eux-mefmes ,  à  favoir,  les  ducs  de 
Guife  &  conneftable ,  préfentèrent  au 
parlement,  par  lefquelles  le  roy  eftant 
adverti  que  plufieurs  s'eftoient  aflTem- 
blés  en  grand  nombre  à  Orléans  & 
ailleurs  ,  fous  prétexte  d'une  crainte 
qu'ils  fe  feignoient  qu'on  leur  vouloit 
empefcher  la  iouiflance  des  édiâs,  dé- 
claroit  fon  intention  eftre  que  l'édiA 
de  ianvier  fuft  tenu  &  obfervé  félon  fa 
teneur  en  tout  &  partout  leToyaume  , 
horfmis  la  ville  de  Paris ,  fes  faux- 
bourgs  &  banlieue  d'icelles  ;  les  letres  • 
furent  promptement  efmologuées  à  la 
cour,  y  adiouftant  toutesfois  que  c'ef- 
toit  en  ayant  efgard  à  la  néceffîté  du 
temps,  <&  par  manière  de  provifîon 
feulement.  Cela  monftroit  bien  dès 
lors  ce  qu'il  faloit  efpérer  de  leur  in- 
tention ,  &  ce  qu'ils  en  exceptoient 
lors  la  ville  de  Paris  (ce  qui  eftoit  tou- 
tesfois faire  une  terrible  brefche  à  l'é- 
did),  n'eftoit  que  pour  empefcher  qu'il 
n'y  euft  remuement  plus  grand  au  refte 
du  royaume. 

Au  mefme  temps  ,  les  efchevins  de 
la  maifon  de  ville  d'Orléans ,  envoyés 
pour  déclarer  au  roy  ce  qui  eftoit 
palfé ,  parlèrent  à  la  royne ,  en  la 
préfence  du  chancelier,  laquelle  fit 
contenance  d'eftre  fort  aife  de  ce  qui 
eftoit  advenu,  s'enquérant  (i  les  forces 
du  prince  eftoient  grandes.  Ce  no-  On  se  prépare 
nobftant,  le  XII.  du  mefme  mois  ,  àïaïuue. 
par  letres  patentes ,  furent  mandés 
tous  vaffaux  &  fuiets  au  ban  &  ar- 
rière-ban ,  fans  en  excepter  aucun  , 
pour  fe  trouver  en  chacune  ville  capi- 
tale de  leur  province  &  reffort.  D'au- 
tre part,  afin  de  mieux  entendre  l'ef- 
tat  des  villes  de  deifus  la  rivière  de  la 
Loyre ,  aufquelles ,  ainfi  qu'il  a  efté 
dit ,  le  prince  avoit  efcrit  à  fon  parte- 
ment  de  M  eaux,  quelcun  leur  tut  en- 
voyé ,  lequel  ayant  exhorté  toutes  les 
églifes  par  où  il  pafla  à  fe  cottifer  li- 
béralement pour  les  frais  de  la  guerre, 
trouva  Angers  en  povre  eftat»  comme 
il  fera  dit  en  fon  lieu. 

Le  XVIII.  dudit  mois,  ceux  de  la 
religion  réformée  eftans  reftés  à  Paris, 
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pour  ce  qu'on  les  chargeoit  qu'ils  pre- 
noient  les  armes  &  qu'ils  refufoient  de 
contribuer  aux  impofts,  préfentèrent 
au  roy  une  reraonftrance  contenant 
leur  iuftification,  requérans  fa  Maiefté 
de  les  prendre  fous  fa  protedion.  Ce 
qui  leur  fut  promis  de  paroles,  mais 
non  pas  tenu  par  effed,  comme  il  fe 
verra  cy-après.  Cependant  le  prince 
faifoit  lever  des  compagnies  de  cens 
de  pied  par  tous  les  quartiers  d'alen- 
tour d'Orléans,  fous  plufieurs  capi- 
taines, entre  lefquels  un  gentilhomme 
d'auprès  Baugency ,  nommé  Hau- 
mont,  eftant  mis  à  Joinville,  en  Beauf- 
fe,  &  de  là  fe  retirant  à  M  un  fur 
Loyre  (i)  ,  par  le  commandement 
d'Andelot,  chaftia  fort  rudement  l'ou- 
trecuidance des  habitans  du  lieu  de 
Pathay  (2),  qui  faillirent  à  le  furpren- 
dre  avec  la  compagnie. 

Il  y  avoit  lors  à  Paris  un  certain 
cordonnier  du  roy  de  Navarre  , 
nommé  Baza  ,  fait  capitaine  à  la 
halle  ,  lequel  feignant  aeftre  de  la 
religion,  defcouvrit  plufieurs  foldats 
qui  elloient  en  volonté  de  fe  rendre 
à  Orléans ,  aufquels  ayant  fait  donner 
des  armes ,  puis  après  les  faifoit  tuer 
en  fecret  par  d  autres  capitaines. 
Mais  cela  ne  peut  empefcher  que 
plufieurs  de  bonne  volonté  ne  fe 
rendiflent  à  Orléans.  Entre  lefquels 
furent  les  capitaines  Coupé,  Pâté,  La 
Magdeleine  {3)  &  autres,  qui  aupara- 
vant avoient  elle  fort  defbauchés  ,  & 
firent  depuis  de  bons  fervices  en  celle 
guerre,  ayans  refufé  le  parti  contraire. 
Et  plufieurs  églifes  particulières  en- 
voyèrent quelques  deniers  à  Orléans, 
qui  elloient  diftribués  au  pris  que  les 
compagnies  de  gens  de  pied  fe  le- 
voient.  Mais  il  y  en  avoit  fort  peu  qui 
s'efvertuaflent  de  fournir  libéralement 
&  félon  que  la  néceffité  le  requéroit , 
les  uns  craignons  d'en  eftre  un  jour 
recerchés,  les  autres  aimans  mieux 
leur  argent  que  la  liberté  de  leurs 
confciences,  les  autres  ayans  plus  de 
deffiance  que  de  foy,  &  les  autres 
alléguans ,  &  non  fans  grande  caufe , 


(i)  Meung  (ou  Mehun)-sur-Loire  (Loiret), 
à  trois  lieues  S.  d'Orléans. 

(2)  Patay  (Loiret),  à  quatre  lieues  d*Or- 
léans. 

(3)  Appartenait  sans  doute  à  la  famille  gé- 
noise Colla  de  la  Magdeleine ,  établie  de- 
puis assez  longtemps  en  Provence  et  qui  a 
fourni  à  la  France  plusieurs  magistrats  émi- 
nents  {France  protesta  IV,  j). 


les 

faii 
de 
cel 
à  ( 

fai 
pri 
no 
mi 

lé£ 

be 

trc 

& 

tre 

la 

dé 
po 

hu 
re 

ne 

pi 

m< 
te 
la. 

gr 

r; 

Ci 

la 
b< 
fo 
ce 
b( 
cl 
iu 

V( 

te 
di 

d< 

eJ 

V( 

fc 
ci 
rc 

fi 

m 

P 


Ci 

H 

fi 


502 


HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


15Ô2.  que  non  feulement  les  fuiets  du  roy, 

mais  tous  fes  voifîns  favent  que  le  roy 
de  Navarre,  vollre  frère  aifné,  tant 
vertueux  &  fage ,  &  qui  a  tant  par  évi- 
dence monftré  l'amour  &  obéiffance 
qu'il  porte  aux  magiftrats  &  à  la  con- 
fervation  de  ce  royaume ,  eftant  avec 
elles,  ne  permettroit  qu'il  leur  fuft  fait 
tort ,  tant  petit  fuft-il ,  eftant  oncle  & 
lieutenant  général  ,  repréfentant  la 
perfonne  dudit  feigneur  en  tous  les 
pais  de  fon  obéilTance,  a  le  moyen  d*y 
réfifler,  quiconque  fuft  d  ofé  de  l'en- 
treprendre ,  &  que  monfieur  le  cardi- 
nal de  Bourbon ,  voftre  autre  frère  , 
Tacompagne  ,  très  prudent  &  non 
moins  aneâionné  à  la  couronne  que 
vous,  duquel  ils  adioufteront  les  forces 
aux  leurs,  s'il  en  eftoit  befoin,  lefquels 
font  très  contens  du  gouvernement,  & 
vous  défirent  uni  avec  eux ,  &  les  au- 
tres princes  Afeigneurs  dudit  confeil, 
ce  qui  vous  doit  eftre  preuve  certaine 
de  la  malice  defdits  rapports,  lefquels, 
fi  les  magnanimité  &  fidélité  defdits 
roy  de  Navarre  &  mondit  feigneur  le 
cardinal  de  Bourbon,  n'eftoient  cog- 
neues ,  les  offenferoient.  Car  ce  feroit 
blafme  infini  d'endurer  que  leurs  dites 
Maieftés  ne  fufTent  en  leur  liberté 
acouftumée,  &  qui  leur  appartient.  S'il 
vous  plaift  y  penfer,  tels  rapporteurs 
vous  font  tort  comme  à  eux,  puif- 
qu'efles  frères. 
Il  est  obéi  dans  »  Aussi  voulons-nous  bien  vous  avi- 
le  royaume,  fer  que  n'avons  publié  la  déclaration 
de  la  liberté  defdites  Maieftés,  le  8  de 
ce  mois,  fans  avoir  veu  &  fceu  la  vérité, 
afin  que  ladite  déclaration  ne  foit 
mefprifée ,  &  défirons  que  chacun  en- 
tende cju'en  nous  n'y  a  crainte  d'au- 
cun, ni  regard  qu'aufdites  Maieftés, 
quand  il  eft  queftion  de  leur  fervice , 
pour  lequel ,  comme  nous  devons ,  fe- 
rons toufiours  prefts  d'expofer  nos  vies 
&  nos  biens.  Il  y  a  plus ,  que  lefdites 
Maieftés  font  toutes  obéies  en  cedit 
royaume,  &  bien  voulues  hors  iceluy, 
&  qu'elles  n'auront  iamais  faute  ae 
forces  à  foy  maintenir.  Pour  ce,  noftre 
très  honnoré  feigneur,  reiettés  lefdits 
rapports ,  voyans  davantage  qu'en  vof- 
tre dite  déclaration  aucuns  de  nous 
font  touchés  es  confeils  tenus  en  cefte 
dite  ville,  lefdites  Maieftés  abfentes, 
pour  ofter  tout  foupçon,  nous  vous 
affermons  que  nul  de  nous  n'y  eft 
allé  fans  y  avoir  efté  mandé  par  mondit 
feigneur  le  cardinal ,  lieutenant  géné- 
ral du  roy  en  icelle ,  ou  par  ledit  roy 


de  Navarre,  le  iour  de  Pafques  fleu-  if6i. 

ries,  &  n'y  a  veu  traitter  autres  chofes 
que  le  fervice  de  fes  dites  Maieftés. 

NosTRE  très  honnoré  feigneur,  le  fe-  l>e  la  à;  «a 
cond  point  de  vos  dites  plaintes  touche  P^^^  "^ 
la  divifîon  de  la  religion,  &  le  tenons  ^  ^'^ 

plus  eftrange  que  le  premier ,  auquel 
pouvés  eftre  mal  adverti.  Pour  cefluy- 
cy,  vous  favés  que  les  édids  faits  de 
ce  règne  quant  à  ladite  religion,  n'ont 
eu  autre  Dut  ou  intention  que  pour 
contenir  les  fuiets  du  roy,  &  éviter 
féditions  durant  les  ieunes  ans  de  fa 
Maiefté,   pour  ce  ont  efté  provifîon- 
naux,  afin  qu'on  les  peuft  changer,  û 
par  l'expérience  eftoit  expédient.  Ce- 
luy  de  iuillet  dernier,  arrefté  en  très 
grande  &  honorable  affemblée  où  vous 
eftiés,  a  auffitoft  efté  rompu  que  pu-     Lesédiisi* 
blié ,  &  toutesfois  on  n'a  prins  les  ar-      p^ôÊcsiio:. 
mes  pour  le  maintenir.  Celuy  de  ian- 
vier  a  efté  depuis  fait,  &  craignans 
qu'au  lieu  de  repos  il  n'apportaft  plus 
grand  trouble,   nous  fifmes  -  quelque 
temps  des  difficiles  à  le  paffer,  nos 
remonflrances  manifeftans  nos  Inten- 
tions &  motifs.  Après,  fur  l'affeurance 
qu'on  nous  donna  de  la  tranquillité 
publique,   nous  le  publiafmes  &  ne 
l'euffions  autrement  fait.  En  cefte  ef- 
pérance,  le  XI III.  de  ce  dit  mois, 
vérifiafmes  la  déclaration  conforme , 
fors  en  l'exception  de  cefte  ville  capi- 
tale (i),  &  n'eft  fans  caufe  qu'elle  en 
a  efté  exclufe  pour  la  fédition  qu'on  a 
veu  n'y  pouvoir  eftre  empefchée ,  & 
qui  eftoit  plus  dangereufe  qu'ailleurs. 
La  fin  deidits  édias  n'a  efté  pour  in- 
nover la  religion  en  ce  dit  royaume, 
ains  (comme  dit  eft)  pour  appaiser  les 
fuiets  &  les  faire  vivre  en  paix.  S'il  y 
a  eu  défobéiffance  au  dernier,  comme 
il  y  en  a  eu  au  premier ,  la  conferva- 
tion  ou  changement  de  loix  du  roy  luy 
appartient,  non  aux  fuiets  de  leur  au- 
tnorité  &  par  armes,  ce  que  ne  pou- 
vons vous  difûmuler ,  noftre  très  non- 
noré    feigneur,  ayans  leu  en  voftre 
dite  déclaration  que  vous  expoferés 
voftre  vie  &  celle  de  cinquante  mil 
hommes  de  pareille  volonté  à  vous. 
S'il  vous  plaift,   ferez  voftre  profit  de   Le  devoir  d'uî 
noftre   remonftrance  ,    &    regarderés      prince  du 
que  l'honneur  que  vous  avés  d'eftre         ^*°^' 
au  fang  &  maifon  du  roy  vous  oblige 
plus  que  ceux  qui  ne  font  de  ce  rang 

(i)  Paris  et  sa  banlieue  furent  en  effet ,  à 
rinstigation  des  Guise ,  exceptés  par  le  par- 
lement du  bénéfice  de  Tédit  de  janvier.  Voy. 
ci-dessus,  page  $00. 
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m  ÇÔ3.  à  conferver  les  couronne  &  eftat.  Si, 

par  voftre  faute ,  il  eft  troublé ,  les 
coulpe  &  blafme  en  feront  plus  grands. 
Vous  avés  aperceu  que  nous  avons 
gardé  &  déclaré  voftre  innocence  ; 
nous  vous  admonneftons  d'ufer  de  fage 
confeil,  &  de  voftre  droid  ne  faire  vof- 
tre tort  ;  meilleur  tefmoignage  ne  pou- 
vés-vous  avoir  de  la  bonne  volonté  à 
vous  faire  fervice  que  chacun  de  nous 
vous  porte ,  &  continuerons,  tant  que 
ferés  office  de  bon  parent,  fuiet  & 
ferviteur  du  roy  &  de  la  royne.  Les 
autres  chofes  contenues  en  voftre  dite 
déclaration  ne  dépendent  de  noftre 
charge ,  mais  de  leurs  Maieftés  auf- 
quelles  en  avés  autant  envoyé  qu'à 
nous  ;  parquoy  nous  vous  remettons 
à  ce  au  il  leUr  plaira  vous  en  mander, 
&  n'aaioufterons  finon,  qu'après  qu'au- 
rons entendu  du  faid  cle  Vafly,.  &  la 
cognoiflance  nous  en  eftant  renvoyée, 
quand  nous  aurons  les  pièces,  nous 
chercherons  la  vérité,  &  ferons  iuftice, 
fans  acception  de  perfonne  ,  de  ce 
faid  &  de  tous  autres  qui  viendront 
devant  nous,  félon  nos  devoir  &  couf- 
tume. 

»  NosTRE  très  honnoré  Seigneur, 
nous  prions  le  Créateur  qu'il  vous 
donne  très  bonne  vie  &  longue.  Ef- 
crit  à  Paris,  en  parlement,  fous  le  fi- 
gnet  d'iceluy,  ce  XXI.  d'avril  M.D. 
LXII,  après  Pafaues.  » 

Les  gens  tenans  les  parlemens  du  roy 
bien  vojîres , 

Du   TiLLET. 

Seconde  Ces  letres  receues,  le  prince,  ayant 

déclaration  du  entendu  comme,  le  iour  précédent  la 

datte  de  ces  letres,  un  édid  avoit  efté 
publié  par  tous  les  carrefours  de  la 
ville  de  Paris,  par  lequel  eftoit  en- 
ioint  à  tous  gentilfhommes  de  ve- 
nir trouver  le  roy  pour  combatre  les 
féditieux  &  mauvais  chreftiens ,  qu'ils 
nommoîent ,  ce  qui  monftroit  évidem- 
ment l'intention  de  fes  ennemis  ne 
tendre  aucunement  à  la  paix,  ce  que 
toutesfois  on  luy  faifoit  entendre  par 
plufieurs  allans  &  venans ,  drefla  une 
féconde  déclaration  en  date  du  vingt- 
cinquiefme  du  mois ,  dreffée  tant  au 
roy  qu'à  la  cour  de  parlement,  faifant 
entendre  comme  fuivant  le  zèle  &  dé- 
votion qu'il  a  toufiours  eue  envers  les 
maieftés  du  roy  &  de  la  royne ,  qui 
principalement  s'eft  defcouverte  en  ce 
qu'au  fîmple  mandement  du  roy,  il  fe 
feroit  retiré  de  Paris  avec  toute  fa 


prince  de 
Condé. 
2^  avril. 


compagnie ,  efpérant  que  fes  ennemis 
feroient  le  femblable,  comme  le  roy 
le  leur  auroit  auffi  commandé  ;  il  fe 
feroit  encore  de  nouveau  fubmis  à 
cefte  condition  de  quitter  les  armes 
pour  racheter  la  tranquillité  publique, 
pourveu  que,  de  leur  part,  ils  en  vou- 
lulTent  faire  autant  ;  mais  parce  qu'il 
craint  que  les  chofes  par  luy  remonf- 
trées  n'ayent  [pas]  efté  fidèlement  rap- 
portées à  leurs  Maieftés,  ou  que  fes 
ennemis,  ufans  de  leurs  artifices  acouf- 
tumés,  les  ayent  defguifées  pour  touf- 
iours nourrir  &  entretenir  ces  trou- 
bles, il  a  bien  voulu  publier  cefte  fé- 
conde déclaration,  &  la  faire  entendre 
non  feulement  à  leurs  Maieftés  &  à 
tous  les  princes  &  potentats  alliés  de 
la  couronne ,  mais  auffi  aux  cours  de 
parlement ,  mefmes  à  celle  de  Paris , 
laquelle  il  prie  fpécialement  la  vouloir 
enregiftrer  avec  la  précédente,  pour 
donner  à  iuger  au  roy,  quand  il  fera 
en  aage,  qui  font  ceux  qui  luy  auront 
voulu  faire  très  humble  fervice  en  ceft 
endroit.  Il  remonftre  donques  en  pre- 
mier lieu  qu'on  ne  luy  peut  imputer 
la  caufe  de  ces  troubles,  ains  à  fes 
ennemis,  qui  n'ont  voulu  accepter  les 
conditions  fi  raifonnables  auiquelles 
il  s'eftoit  fubmis  ;  &  neantmoins ,  qu'il 
ne  s'en  faloit  point  eftonner,  veu  que, 
de  tout  temps,  ils  n'avoient  cefl<é  de 
troubler  la  tranquilité  &  repos  de  ce 
royaume ,  comme  chofe  contraire  à 
leur  ambition,  ains  ont  voulu  toufiours 
remuer  mefnage  &  faire  nouvelles  en- 
treprifes,  comme  de  ce  rendit  fouvent 
tefmoignage  ce  grand  roy  François , 
premier  de  ce  nom,  prince  d'excel- 
lent iugement,  ce  qu'eux-me'fmes  ont 
afl*és  donné  à  entendre  du  temps  du 
roy  Henry,  duquel  ils  firent  rompre  la 
trefve  qu'il  avoit  faite  avec  le  roy 
d'Efpagne,  mettans  toute  l'Europe  en 
trouble  &  confufion  pour  parvenir  à 
leurs  fins.  Tellement  qu'après  la  iour- 
née  S.  Laurens  &  une  infinité  de  per- 
tes les  unes  fur  les  autres,  le  roy 
Henry,  ne  pouvant  plus  fupporter  tels 
violens  efprits,  avoit  délibéré  de  les 
envoyer  en  leurs  maifons,  û  la  mort 
luy  en  euft  donné  le  loifir.  Après  cela, 
ayans  ufurpé,  contre  tout  droid  & 
couftume  de  France,  le  gouvernement 
du  royaume,  fous  le  roy  François  fé- 
cond ,  ils  n'auroient  cefl'é  de  le  rem- 
plir d'armes  en  temps  de  paix  afleu- 
rée,  s'efforçans  d'acharner  ce  ieune 
roy  contre  fes  propres  fuiets,  fouillant 
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i^6a.  fa  mémoire  de  telles  cruautés  que  cha- 

cun auroit  horreur  cl*en  parler.  Au 
contraire  y  depuis  que  leur  abfence 
donna  lieu  au  gouvernement  du  roy 
de  Navarre,  par  le  décès  du  roy  Fran- 
çois, toutes  chofes  fe  feroient  portées 
paifiblement  iufques  à  ce  que  leur 
ambition  (qui  ne  les  peut  iamais  con- 
tenir en  repos)  les  a  pouffes  d'efmou- 
voir  une  guerre  civile ,  de  laquelle 
tout  homme  de  fain  iugement  cognoif- 
tra  affés  qu'ils  font  les  autheurs,  puis- 
qu'ils ont  commencé  &  continué  de 
troubler  ce  royaume.  Car,  comme 
l'édid  de  ianvier  fut  un  moyen  très 
boiv  pour  y  entretenir  la  paix,  auffi  s'y 
Ils  ont  res-  font-ils  premièrement  attachés,  y  fai- 
treini  l'édit  de  fans  adioufter  cefte  reftridion  ,  par  la 
janvier.  ^^^^  ^^  parlement,  paffée  en  forme 
d'édid ,  que  Paris  &  la  banlieue  fe- 
roient exceptés ,  non  qu'ils  euffent 
envie  de  l'entretenir  ailleurs ,  mais 
bien,  comme  difoient  lors  les  fieurs  de 
Guife  &  conneftable  en  plein  parle- 
ment, pour  ce  qu'il  falloit  commencer 
par  là,  &  puis  qu'on  reigleroit  bien  le 
refte;  laquelle  conclufion  fut  ainfi  pu- 
bliée à  Paris  le  12  de  ce  mois,  con- 
tre ce  qui  avoit  efté  arrefté  au  confeil 
privé.  Et  neantmoins  ce  qui  eft  en- 
fuivi  monftre  qu*il  n'y  avoit  aucune 
fiance  es  letres  de  leur  édid  ,  veu 
que,  huiâ  iours  après,  à  favoir,  le 
vingtiefme  dudit  mois,  ils  en  publiè- 
rent d'autres  pour  convoquer  tous  les 
gentilfhommes  de  ce  royaume  à  com- 
batre  contre  les  féditieux  &  mauvais 
chreftiens.  Et  ne  fert  d'alléguer  que 
le  peuple  de  Paris  ne  peut  endurer 
l'éait  de  ianvier,  veu  qu  on  fait  affés 
ûue  le  prince  de  la  Roche  fur  Yon, 
êc  depuis  le  marefchal  de  Montmo- 
rancy,  avec  dix  ou  douze  arquebou- 
ziers,  y  ont  autresfois  donné  ordre  (i), 
iufques  à  la  venue  du  duc  de  Guife, 
que  toutes  chofes  ont  efté  mifes  en 
Tout  a  été  mis  confufîon,  &  qu'on  a  levé,  fans  Tau- 
en  confusion,    ^j^^^té  du  roy,  tant  d'enfeignes  de 

gens  de  pied,  que  chacun  a  veu  :  ioint 
que  leurs  menaces,  avec  les  letres 
qu'on  a  fouvent  furprifes  par  les  che- 
mins, monftroient  clairement  que  leur 
deffein  eftoit  de  rompre  l'affemblée 
d'Orléans ,  pour  puis  après  exécuter 
fur  les  granas  &  lur  les  petits  ce  que 
de  longtemps  ils  ont  proietté,  comme 
de  ce  donnent  certain  tefmoignage  les 
cruautés  exercées  en  la  ville  de  Pa- 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  495. 


cour. 


ris  en  la  préfence  du  conneftable,  &  ^s-^ 

l'horrible  maffacre  exécuté  en  la  ville 
de  Sens  (i),  arcevefché  appartenant 
au  cardinal  de  Guife ,  &  autres  excès 
qui   fe   commettoient  tous  les  iours 
contre  ceux  de  la  religion  réformée - 
Et,  quant  à  ce  que  la  royne  luy  mande    La  retse  ru 
qu'il  s'en  vienne  à  la  cour,  où  il  fera    «'«^  P**  ^ 
le  bien  venu ,  en  fe  défarmant  fous  fa 
fiance  &  parole,  il  ne  voit  point  que , 
quelque  bonne  volonté  qu'elle  en  ayt, 
elle  puiffe  bailler  aucune  feureté  pen- 
dant qu'elle  fera  environnée  des  ar- 
mes que  fes  ennemis  ont  prifes  contre 
fon  gré  &  défenfe  expreffe,  ni  pareil- 
lement le  roy  de  Navarre,  doutant 
que  fes  ennemis  le  poffèdent  par  trop 
en  abufant  de  fa  facilité  ,   veu  aufu 
que  les  forces  qu'ils  ont  affemblées 
font  du  tout  à  leur  dévotion.  En  fom- 
me,  qu'il  ne  voudroit  d'eux  autre  feu- 
reté que  leur  retraitte  de  la  cour,  & 
la  première  &  pleine  liberté  du  roy;   Que  /es  (ai£ 
autrement ,  il  n  y  auroît  ordre  de  fe      quittent  i* 
mettre  entre  les  mams  de  ceux  qui 
monftrent  toute  hoftilité  &  inimitié  à 
rencontre  de  luy  &  de  fes  affociés, 
les  appelans  rebelles  &  ennemis  du 
roy,  pourvoyans  à  leurs  eftats ,  ne  les 
menaçans  de  moins  que  de  la  vie,  fai- 
fans  levée  de  foldats  dedans  &  dehors 
le  royaume  contre  l'accord  des  Eftats, 
armans  le  roy  contre  fes  propres  fu- 
iets,  defquels,  avant  cefte  Délie  entre- 
prife ,  il  auroit  efté  fidèlement  &  de 
Donne  volonté  obéi,  &  fera  encores 
déformais  ;  & ,  par  ce  moyen ,  le  met- 
tans  en  une  dépenfe  fuperfiue,  à  caufe 
que  les  deniers  qui  dévoient  fervir  à 
l'acquit  de   fes  dettes   eftoient  em- 
ployés à  deftruire  la  plus  grande  patt 
de  la  nobleffé  ;   &  finalement  de  ce 
Que  ces  fages  teftes  ne  fe  foucioient 
a'expofer  tout  l'eftat  de  ce  royaume 
entre  les  mains  des  eftrangers,  reti- 
rans  des  places  fortes  &  les  plus  im- 
portantes,   comme  de  Calais  &  de 
Metz  (2),  les  bons  foldats,  pour  par- 

(i)'Le  massacre  de  Sens,  digne  pendant 
de  celui  de  Vassy ,  commen^  le  vendredi 
soir  10  avril  1563,  et  dura  jusqu'au  mardi 
suivant.  Il  y  périt  plus  de  cent  personnes.  A 
la  nouvelle  de  cette  horrible  tuerie,  le  prince 
de  Condé  écrivit  le  19  avril  à  la  reine  mère 
une  lettre  indignée  pour  lui  demander  justice 
{Hist.  des  martyrs  ^  fol.  64 j). 

(2)  Ces  deux  villes  venaient  d'être  prises, 
la  première  par  le  duc  de  Guise  sur  les  An- 
glais en  1^58,  la  seconde  depuis  1552  sur 
Charles-Quint  qui  essaya  vamement  de  la 
reprendre  Tannée  suivante  sur  le  même  duc 
de  Guise. 


DES    ÉGLISES  RÉFORMÉES. 


»ç^: 


Leur  départ 
acifiera  tout 


La  reine  les 
craint. 


Les  excès 

commis  à 

Tours  et  à 

Blois. 


venir  au  but  de  leurs  deffeins,  à  quel- 
que prix  que  ce  folt ,  &  fuft-ce  avec 
la  ruine  de  tout  le  royaume.  Et,  d'au- 
tant que  pour  coulorer  leur  pbftinée 
volonté  de  demeurer  à  la  cour,  ils 
font  bouclier  de  leurs  eftats,  il  ref- 
pond ,  comme  il  a  ia  fait  en  fa  pre- 
mière déclaration ,  que  telles  charges 
n*ont  efté. conférées  pour  avoir  liberté 
de  s*armer  d'une  authorité  privée , 
faire  rompre  les  bons  édids  à  leur  ap- 
pétit, &  entreprendre  plus  que  ne  ri- 
rent de  tout  temps  les  propres  frères 
du  roy,  lefquels,  encores  qu'ils  re- 
tournaflent  aune  bataille,  n'ont  ia- 
mais  ofé  venir  à  la  cour,  finon  défar- 
mes.  Or,  d'autant  que  leur  préfence 
a  excité  en  la  France  une  guerre  ci- 
vile, &,  au  contraire,  leur  abfence 
pourroit  pacifier  toutes  chofes,  ils  doi- 
vent en  ce  oublier  leur  particulier 
pour  le  bien  du  public ,  s'ils  en  font 
foigneux ,  comme  de  faid  cela  a  au- 
trefois efté  pratiqué  par  les  roys  de 
France ,  lorique  Quelque  prince  avoit 
différent  contre  1  autre ,  à  favoir,  de 
commander  qu'ils  fe  retiraffent  en 
leurs  maifons  en  pofant  les  armes , 
pour  puis  après  les  appaifer  &  ouïr 
leurs  différens.  Que  n  les  deffufdits 
ne  permettent  à  la  royne  d'ufer  de  re- 
mèdes néceffaires  autrement  qu'elle 
n'a  encores  iufques  à  préfent ,  on  ne 
dit  pas,  eftant  û  fage  qu'elle  eft  &  ai- 
mant le  bien  du  royaume  menacé 
d'une  û  grande  ruine,  qu'elle  n*^  vou- 
loir de  ce  faire  ;  mais  on  s'appercevra 
clairement  que  la  crainte  qu'elle  a 
d'eux  l'empefche  de  faire  ce  cjui  eft 
de  befoin  oc  qu'elle  euft  defià  fait  û  fa 
puiflance  refpondoit  à  fa  bonne  vo- 
lonté ;  tefmoin  auffi  l'éleôion  nou- 
velle de  ceux  qui  ont  efté  appelés  au 
privé  confeil ,  lefquels  autrement  elle 
n'euft  iamais  enduré,  [non  plus  que] 
le  peu  de  refped  qu'ils  luy  portent  en 
faifant  tous  les  iours  des  confeils  à 
part  &  luy  faifans  pafter  ce  qu'ils  ont 
arrefté  entre  eux,  comme  auffi  à  la 
cour  de  parlement  de  Paris,  qui  ne 
refufe  rien  de  leurs  commandemens  & 
en  lac^uelle  ils  ont  plus  de  crédit  & 
authorité  que  le  roy  <x  la  royne  n'y  ont 
peu  avoir.  Quant  au  brifement  d  ima- 
ges fait  à  Tours  &  à  Bloys  (i) ,  tant 
s'en  faut  que  cela  ait  efté  fait  de  fon 

(i)  Dont  les  protestants  s'étaient  momen- 
tanément  emparés  {Hist.  des  martyrs,  fol. 
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1562.  d'en  eflre,  combien  qu'on  ne  leur  fift 
aucune  violence  en  leurs  biens  ni  en 
leurs  pcrfonnes,  nommément  à  Or- 
léans ,  là  où  le  prince  ne  vouloit  per- 
mettre que  les  fermons  fe  fiflTent  dans 
aucun  temple.  Mefmes  il  appela  le 
clergé  âi  leur  protefta  de  ne  les  vou- 
loir empefcher  aucunement  en  leur 
fervice  ordinaire ,  &  furent  mefmes 
ceux  de  la  religion  plus  chargés  d'hof- 
tes  que  leurs  contraires.  Mais  la  plus 
part  de  ceux  au'on  appelle  eccléiiaf- 
tiques  ne  s*y  nant  point ,  aima  mieux 
quitter  le  lieu,  fe  retirant  fans  danger 
où  bon  leur  fembloit  ;  &  ceux  qui  y 
demeurèrent ,  foit  par  crainte  ou  au- 
trement, tindrent  leurs  églifes  fer- 
mées, faifans  les  fermons  tant  au  cloif- 
tre  fainde  Croix,  fous  les  ormes,  que 
dehors  la  ville ,  au  fauxbourg  du  Por- 
tereau.  Mais  cela  ne  dura  pas  beau- 
coup ,  quelque  ordre  qu'on  y  fceuft 
mettre  ;  de  lorte  que,  le  XXI.  dudit 
mois  d'avril,  quelques  églifes  fe  trou- 
vèrent avoir  efté  ouvertes  la  nuid ,  & 
Les  images  quelques  images  abatues,  &  de  là  en 
abattues.  avant,  il  n'y  euft  ordre  de  pouvoir  em- 
pefcher qu  en  moins  de  rien  il  ne  s'en 
fift  une  merveilleufe  exécution ,  com- 
bien que  le  prince ,  avec  l'amiral  & 
autres  de  leur  fuite  ,  accourans  au 
grand  temple  de  fainâe  Croix,  y  don- 
naffent  coups  de  bafton  à.  d'efpée  ; 
mefmes  eftant  aperceu  quelcun  qui  ef- 
toit  après  à  abatre  une  image  bien 
haut  montée ,  &  le  prince  ayant  faifî 
une  harqueboufe  pour  tirer  contre ,  il 
luy  refpondit  ces  propres  mots  : 
«  Monjieur,  ares  patience  que  faye 
abatu  cejle  idole ,  &  puis  que  le  meure, 
s'il  vousplaijî.  »  Cela  fut  caufe  que, 
fans  pafler  plus  outre ,  comme  eftant 
ce  fait  pluftoft  œuvre  de  Dieu  que  des 
hommes ,  force  fut  de  laiflTer  tout 
achever  (i),  &  dès  lors  ceffa  tout  exer- 
cice de  l'églife  romaine  à  Orléans, 
continuans  toutesfois  les  prefches  hors 
des  temples  pour  un  temps. 
Les  orgues  de  Le  pnnce,  entre  autres  chofes,  dé- 
régiise  firoit  de  fauver  les  orgues  du  grand 
temple  fainde  Croix,  pour  l'excellen- 

(i)  Avons-nous  besoin  de  dire  que  ces  re- 
grettables excès  commis  dans  les  églises 
étaient  sévèrement  condamnés  par  les  réfor- 
mateurs ?  Calvin  les  flétrit  avec  vigueur 
dans  une  de  ses  lettres ,  et  Bèze  écrivait  à 
ce  sujet  à  la  reine  de  Navarre  (13  mai  1561): 
tt  Je  ne  puis  dire  autre  chofe  de  cefl  abatis 
d'images  finon  ce  que  j'en  ay  toufiours  fenti 
&  prefché ,  c'efl  à  fçavoir  que  cefle  manière 
de  faire  ne  me  plaift  aucunement.  » 


l'X. 


Sainte-Croix. 


ce  de  l'ouvrage.  Et  de  faid,  elles  ef- 
toient  demeurées  debout  âc  entières. 
Mais  eftant  une  après-diihée  parti  le 
prince  pour  les  faire  iouer,  il  fe  trouva 
qu'on  1 :3  avoit  toutes  per::ées  par  der- 
rière, fans  qu'on  peuft  iamais  defcou- 
vrir  qui  avoit  fait  cela.  Quant  aux  re- 
liques &  ornemens ,  ordonnance  fiit 
faite  &  publiée  de  bonne  heure  de 
ne  s'en  approprier  chofe  quelconque, 
fous  peine  de  la  vie ,  ce  qui  fut  au 
commencement   affés  bien    obfervé. 
Mais  pour  ce  que  quelques  preftres 
eftoient  contens  d'accufer  les  cachet- 
tes en  particulier  é  quelaues  foldats 
pour  Y  avoir  leur  part ,  plufîeurs  lar- 
cins le  commirent,  comoien  que  les 
miniftres  criaffent  en  chaire  tant  qu  ils 
pouvoient ,  &  que  le  prince  fift  tant 
qu'il  luy  eftoit  poffible.  Entre  autres, 
il  fe  trouva  un  gentilhomme ,  autre-       un  p^t- 
ment  de  bon  lieu,  lequel  ayant  efté      honmej- 
déféré  &  amené  au  prince  ainu  comme       ^"^  ^^  ^ 
il  nioit  le  faiâ  &  fe  remuoit  bien  fort, 
fut  convaincu  par  une  petite  croix  d'or, 
pouvant  valoir  de  vingt-cinq  à  trente 
efcus  qui  luy  tomba  de  fes  chauffes,  & 
mis  entre  les   mains  du  prévoft  du 
camp,  nommé  Chabouille,  auparavant 
procureur  H  m  roy  à  Melun ,  lequel  ef- 
t&nt  preft  de  le  condamner  félon  l'or- 
donnance ,    certains    gentilfhommes 
d'honneur  aufquels  il  appartenoit,  ob- 
tindrent  qu'on  fe  contenteroit  de  le 
chaffer  des  troupes ,   comme  il  fut. 
Mais  au  lieu  de  cefte  condamnation, 
Dieu  voulut  que  depuis,  eftant  en  fa 
maifon,  certains  brigandeaux  le  firent 
mourir   très   cruellement.   Ceux    du 
grand  temple  fainde  Croix  avoient  ca-     Précautic:- 
ché  le  plus  beau  &  le  meilleur  de  leur      ^u  pm:t. 
thréfor;  de  quoy  s'eftant  enquis  le 
prince  &  fon  confeil ,  &  ayant  finale- 
ment defcouvert  le  tout ,  il  s'en  faifit 
par  bon  inventaire  ;  mais  il  n'y  toucha 
qu'en  la  néceffité  extrême  de  la  guer- 
re ,  ayant ,  avant  qu'en  venir  là ,  prié 
&  requis  ceux  de  la  ville  de  fe  cotti- 
fer  au  plus  haut  qu'ils  pourroient  pour 
les  frais  de  leur  défenfe  &  conferva- 
tion ,  &  pareillement  efcrit  par  toutes 
les  égliies  pour  y  contribuer,  telle- 
ment qu'il  fe  trouva  (non  toutesfois 
fans  grande  difficulté)  Quelque  fomme 
dont  furent  levées  quelques  belles  & 
bonnes  compagnies  françoifes  du  païs 
d'alentour.  Outre  ce,  les  enfans  de  la 
ville  firent  auffi  quelques  compagnies 
en  bon  &  bel  équippage.  Et  le  peut 
dire  à  la  vérité  que  iusques  à  la  ca- 


DES   ÉGLISES   RÉFORMÉES. 


507 


I    Ç62. 


Synode 
national 
«d'Orléans. 
^7"   avril. 


Le  livre  de 
Jean  Morely. 


Morely  est 
condamné. 


mifade  (i)  de  Baugency,  dont  il  fera 
parlé  cy-après ,  il  y  avoit  un  fort  bon 
&  bel  ordre  entre  tous  les  foldats,  au 
pris  de  la  confufion  qui  s'y  trouve  or- 
dinairement. 

Or,  avoit  efté  le  fynode  national , 
dès  devant  les  troubles,  affigné  à  Or- 
léans ;  fuivant  laquelle  affignation  , 
combien  que,  à  caufe  des  troubles,  les 
députés  de  plufîeurs  provinces  ne 
comparuflent,  ce  neantmoins  affés  bon 
nombre  de  miniftres  &  anciens  s'y 
trouvèrent.  Le  fynode  commença  le 
XXVII.  du  mois  d'avril  (2);  auquel 
le  prince,  avec  l'amiral  &  autres  grands 
feigneurs,  firent  ceft  honneur  d'affilier, 
tant  pour  l'authorifer  par  leur  préfen- 
ce,  que  pour  entendre  les  famds  & 
fages  difcours  &  réfolutions  qui  s'y 
firent.  Là,  entre  autres  chofes,  tut  en- 
tendu le  contenu  d'un  livre  de  la  dif- 
cipline  eccléfiaftique,  compofé  par  un 
certain  parifîen  nommé  MoreUi  (3), 

Î)rétendant ,  entre  autres  poinds ,  que 
es  éledions  eccléfiafiiques  fe  devroient 
faire  par  tout  le  peuple  affemblé ,  & 
chacun  y  donnant  fa  voix,  au  lieu  que 
là  où  les  églifes  &  confiftoires  font 
dreffés,  l'éledion  fe  fait  à  part,  après 
l'examen  de  la  dodrine  &  des  mœurs, 
par  les  miniftres  &  anciens,  ou  bien 
aux  colloques  ;  laquelle  éledion  puis 
après  eftant  notifiée  au  peuple ,  il  luy 
eft  libre  de  confentir  ou  aébatre  la- 
dite éledion  devant  le  confiftoire,  ou 
plus  avant,  s'il  eft  de  befoin,  à  favoir, 
en  fynode  provincial  ou  national,  afin 
d'éviter  les  brigues  &  toute  confufion. 
Il  y  avoit  encores  d'autres  opinions 
eftranges  touchant  la  décifion  de  la 
dodrine,  l'excommunication  &  autres 
poinds  de  la  difcipline  eccléfîafttique 
contenus  en  ce  livre ,  qu'il  avoit  bien 
légèrement  fait  imprimer  à  Lyon  & 
dédié  à  maiftre  Pierre  Viret,  comme 
l'ayant  approuvé,  ce  que  toutesfois 
n'eftoit  véritable.  Ce  livre  donc  ayant 
efté  examiné  avec  les  principales  rai- 


(i)  Camisade,  attaque  nocturne  faite  dans 
le  but  de  surprendre  Tennemi. 

^2)  Aymon  {Actes  des  synodes  nationaux j  I, 
2^]  fixe  au  2^  avril  le  commencement  de  ce 
synode ,  dont  le  modérateur  fut  Antoine  de 
La  Roche-Chandieu ,  alors  âgé  de  vingt- 
trois  ans 

(3)  Ce*  livre  était  intitulé  Traidé  de  la 
discipline  &  police  chreftienne ,  par  Jean  Mo- 
rely. Lyon,  de  Tournes,  1561.  Il  fut  con- 
damné comme  «  contenant  une  mauvaise 
doctrine  et  tendante  à  la  dissipation  et  con- 
fusion de  TEglise  »  (Aymon,  I,  29}. 


fons  d'iceluy,  l'autheur  mefme  ayant 
efté  ouï  par  plufieurs  fois,  fut  finale- 
ment condamné  comme  pernicieux 
par  le  fynode,  &  fut  cela  publié  en 
chaire  par  tous  les  temples.  Et  l'au- 
theur mefme  du  livre  ne  voulant 
aquiefcer  à  cefte  condamnation,  d'au- 
tant auffi  qu'il  faifoit  notoirement 
fchifme  en  l'églife ,  fut  retranché  de 
la  Cène  du  Seigneur  par  le  fynode.  Il 
fut  auffi  arrefté  que  l'églife  de  Genève 
feroit  advertie  de  tout  ce  que  deffus , 
d'autant  que  MoreUi  y  ayant  encores 
fa  famille,  &  s'eftant  fait  bourgeois  de 
la  ville  de  Genève ,  y  avoit  en  partie 
bafti  fon  livre.  Là  auffi  comparut  un 
nommé  Hierofme  Bolfec  (i),  natif  de 
Paris ,  de  Tordre  des  carmes ,  lequel , 
long  temps  auparavant,  s'en  eftant  fui 
en  Italie,  pour  avoir  un  petit  efgrati- 
gné  l'églife  romaine,  &  receu  chés 
madame  la  ducheffe  de  Ferrare,  fous 
le  titre  d'aumofnier,  devenu  puis  après 
médecin  ,  ou  plutoft  triacleur,  eftoit 
venu  à  Genève  avec  fa  femme ,  où  il 
fit  fi  bien  que,  pour  avoir  grandement 
troublé  les  églifes  de  Genève  &  de 
Berne  en  la  matière  de  la  prédeftina- 
tion,  en  laquelle  il  eftoit  ouvertement 
^élagien ,  finalement  banni  de  ces 
deux  feigneuries ,  ne  fâchant  à  qui 
vendre  fes  coquilles,  s'eftoit  retiré  à 
Paris,  &  efpérant  d'eftre  admis  au  mi- 
niftère  en  contrefaifant  le  repentant, 
à  l'inftance  du  confeiller  Fumée,  ob- 
tint conférence  avec  les  miniftres  de 
l'églife  de  Paris ,  par  lefquels  eftant 
convaincu  de  fes  erreurs  &  malverfa- 
tions,  &  fur  ce  rerais  au  fynode  pro- 
chain d'Orléans,  pour  y  faire  abiura- 
tion,  ne  faillit  à  s'y  trouver  &  faire 
contenance  d'un  vray  repentant,  avec 
promeffe  de  fouffigner  les  articles 
contraires  à  fon  erreur,  efcrits  &  leus 
en  fa  préfence,  &  approuvés  par  luy, 
enfemole  de  fatisfaire  pareillement 
aux  églifes  de  Genève  &  de  Berne , 
aufquelles  le  fynode  en  devoit  efcrire  ; 
mais  voyant  ce  moine  que  la  perfécu- 
tion  plus  grande  que  iamais ,  au  lieu 
de  la  tranquillité  qu'il  avoit  imaginée, 
menaçoit  les  églifes,  il  retourna  à  fon 


(i)  Voyez  sur  Jérôme  Bolsec  le  très  inté- 
ressant et  très  curieux  article  biographique 
que  lui  consacre  M.  H.  Bordier ,  dans  la 
seconde  édition  de  la  France  protestante  (II, 
col.  745  et  suiv.K  ainsi  que  le  supplément  à 
cet  article  publié  à  part  sous  ce  titre  :  VEcole 
historique  de  Jérôme  Bolsec,  par  le  même 
(Genève,  1880). 
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premier  train ,  &  a  fait  depuis  touf- 
lours  de  mal  en  pis. 

Or  ,  fembloit-il  bien  que  celle 
guerre ,  entreprife  pour  l'exercice  de 
la  religion ,  touchoit  auffi  aux  prin- 
ces aleraans  de  la  confeffion  d'Auf- 
bourg',  lefquels  on  favoit  bien  que 
ceux  de  Guyfe  tafchoient  de  gagner 
par  le  moyen  du  duc  de  Wirtemberg, 
qu'ils  avoient  grandement  abufé  en  la 
conférence  quils  eurent  avec  luy  à 
Saverne ,  comme  il  a  efté  dit  en  fon 
lieu  (i).  Voilà  pourquoy  le  prince, 
combien  que,  dès  le  X  d'avril,  il  euft 
efcrit  aux  très  illuftres  princes  comte 
Palatin  &  duc  de  Saxe ,  éledeurs , 
ducs  des  deux  Ponts  à.  de  Wirtem- 
berg,  au  Landgrave  de  HeflTen  &  mar- 
quis Charles  de  Baden,  &  depuis  en- 
cores  à  la  facrée  Maiefté  de  l'empereur 
Ferdinand,  les  advertiffant  à  la  vérité 
du  povre  eftat  de  la  France  &  des 
cauies  de  ces  troubles ,  pour  les  fup- 
plier  d'y  remédier  de  leur  part,  affem- 
ola  toutesfois  fon  confeil ,  pour  advi- 
fer  de  plus  près  à  ceft  affaire.  Plu- 
ileurs  &  quafi  tous  concluoient  qu'il 
faloit  demander  un  prompt  &  fuffifant 
fecours  aux  princes  d'Alemagne  ;  l'a- 
miral leur  rompit  cefte  délibération , 
difant  «  qu'il  aimeroit  mieux  mourir 
que  consentir  que  ceux  de  la  religion 
fujjent  les  premiers  à  faire  venir  les 
forces  étrangères  en  France.  »  Et 
pourtant  fut  arreflé  qu'on  envoyeroit 
deux  gentilfhommes  en  Alemagne, 
feulement  pour  faire  veoir  à  l'œil,  & 
comme  toucher  au  doigt  les  caufes  de 
cefte  guerre,  en  refpondant  aux  ca- 
lomnies des  ennemis,  &  requérant  les 
fufdi'ts  princes ,  comme  anciens  amis 
de  la  couronne  de  France,  d'envoyer 
ambaflfadeurs  pour  traitter  de  la  paix, 
à  ce  que,  durant  la  minorité  du  roy, 
tant  de  fang  chreftien  ne  fuft  refpandu, 
&  un  fi  floriffant  royaume  ne  fe  con- 
fumaft  foy-mefme.  Telle  fut  lors  la  ré- 
folution  du  confeil  ;  mais  le  iour  d'a- 
près ,  toutes  chofes  encores  mieux 
examinées,  il  fut  adioufté  à  la  com- 
miffion  des  deux  deflufdits,  qu'ils  ne 
bougeroient  d'Alemagne,  iufques  à  ce 
qu'il  y  euft  paix,  &  que  l'eftat  des  af- 
faires montraft  s'il  eftoit  requis  d'ap- 
peler les  Alemans  au  fecours  ,  fur 
quov  on  leur  enverroit  nouvelles  inf- 
truaions  &  tout  pouvoir.  Ainfi  parti- 
rent les  deux  députés,  prenans  leur 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  573. 


t^^ 


La   L-  -_ 


chemin  par  le  comté  de  Bourgoigne , 
comme  eftant  le  plus  feur,  combien 
qu'il  fuft  le  plus  long,  ce  qui  cuida 
grandement  nuire  à  leurs  affaires, 
comme  il  f:;ra  dit  en  fon  lieu. 

Le  prince  advifa  quant  &  quant  à 
fe  faifir  des  prochaines  villes  eftans 
fur  la  rivière  de  Loyre,  entre  lefquel- 
les  M  un  &  Baugency  d'elles-mef- 
mes  receurent  gens  de  pied  &  de 
cheval  qui  leur  furent  envoyés  fans 
qu'il  y  euft  aucun  tumulte  ni  défordre, 
horfmis  qu'après  peu  de  iours  les  ec- 
cléfiaftiques  de  l'églife  romaine  s'ef- 
cartans  çà  &  là  par  défiance ,  com- 
bien que  le  prince  les  prift  en  fa 
fauvegarde,  finalement  il  ne  fut  poffî- 
ble  de  ^arentir  les  images  &  autels 
en  ces  lieux  ,  non  plus  qu'à  Orléans  ; 
mais  furtout  il  y  eut  de  l'excès  à 
Cléry,  en  haine  de  la  fuperftition 
fpéciale  qui  s'y  exerçoit  à  caufe  d'une 
image  de  la  vierge  Marie ,  renommée 
iufques  bien  loin  (i).  Car,  combien 
que  le  prince  y  euft  envoyé  gens  pour 
prévenir  ce  qui  y  furvint,  fi  eft-ce  que 
la  guerre  s'eftant  enaigrie,  non  feule- 
ment on  abatit  les  images  &  autels ,  La  guerre  a. 
mais  quafi  toute  l'églife,  édifiée  à  «mag»- 
grans  frais  r^^r  le  roy  Louis  unziefme, 
fut  ruinée,  ài  ne  fut  pardonné  aux 
fépultures  de  la  maifon  de  Dunois  & 
d'autres  grans  feigneurs  ;  mefmes  de- 
meura là  quelque  temps  à  defcouvert 
le  fépulchre  dudit  feigneur  roy ,  avec 
fa  ftatue  de  cuivre  faite  au  vif  eftant  à 
genoux  au  defTus  du  fépulchre.  Les 
maifons  des  chanoines  qui  s'eftoient 
efcartés  n'eurent  meilleur  traittement  ; 
duquel  ravage  le  prince  fut  fort  irrité, 
comme  auffi  l'amiral  &  autres  eftans  à 
Orléans.  Mais  l'impétuofité  des  peu- 
ples eftoit  telle  contre  les  images, 
qu'il  n'eftoit  poffible  aux  hommes  d'y 
réfifter.  Le  prince  voulant  auffi  s'af^ 
feurer  des  villes  de  la  rivière  de 
Loyre  au  -  defTus  d'Orléans  ,  pour 
avoir  libre  paffage  iufques  à  Lyon,  fe 
fit  maiftre  ae  Gergueau  (2) ,  fans  au- 
cune réfiftence.  (^ant  aux  autres  vil- 
les montans  contremont  la  rivière,  il 
en  fera  parlé  de  chacune  en  fon  en- 
droit. 

Au  mefme  temps  ,  ayant  efté  trou-       Le  prince 
vée  la  ville  d'Orléans  defgarnie  de    *PÇ)7,^^/*"' 


(i)  Voy.  ci-dessus,  page  218. 

(2)  Gergeau  ou  Jarjeau  (Loiret),  connu 
depuis  dans  l'histoire  de  nos  églises  par  la 
tenue  du  seizième  synode  national,  en  1601. 
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pièces  de  baterie  &  d«  poudres,  un 
gentilhomme  de  fort  bon  efprit,  nom- 
mé Feuquières  ^i)  ,  le  puifné  &  frère 
de  Feuquières,  i  un  des  maiftres  d'hof- 
tel  du  feu  roy  François  fécond ,  pour 
en  amener,  fut  envoyé  à  Tours ,  où  il 
trouva  une  merveilleufe  quantité  de 
munitions ,  mais  fort  peu  de  pièces , 
entre  lefquelles  n'y  avoit  ni  canon  ni 
coulevrine ,  ains  feulement  s'y  trou- 
voient  quelques  moyennes  &  baftar- 
des ,  defquelles'  il  obtint  quelques 
unes  à  grand'prières ,  avec  ce  qu'il 
voulut  de  poudre  ;  de  quoy  ayant 
chargé  un  erand  bateau ,  il  fit  fi  bien , 
qu'eftant  allé  vifiter,  au  chafteau  d'Am- 
boyfe ,  le  fieur  de  la  Bordefière ,  qui 
y  eftoit  avec  meffîeurs  les  enfans  , 
frères  &  feur  du  roy,  le  bateau  pafia 
cependant  fous  les  ponts  fans  aucune 
réuftence,  ce  qui  vint  merveilleufe- 
ment  à  poinél  à  ceux  d'Orléans.  Mais 
la  faute  fut  qu'on  emmena  davantage 
de  poudres  pour  en  fournir  d'autres 
villes ,  &  nommément  Bourges ,  qui 
depuis  fe  perdit  en  partie  à  faute  de 
cela,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 
Les  pièces  &  munitions  arrivées  à 
Orléans,  on  y  drefTa  un  arfenal  au 
convent  des  cordeliers ,  où  depuis  fu- 
rent fondues  des  pièces  de  baterie,  & 
fut  auffi  drefl'é  une  monnoie ,  pour  y 
forger  or  &  argent  au  coin  du  roy , 
dont  eut  la  charge  un  excellent  ou- 
vrier, nommé  Abel  Foulon  (2),  ayant 
eu  auparavant  charge  du  moulin  à 
monnoie  à  Paris. 

Il  fe  peut  veoir  par  ce  que  deflfus , 
que  de  coflé  &  d'autre,  à  favoir,  tant 
à  Paris  qu'à  Orléans ,  on  fe  préparait 
aux  armes ,  qui  eûoient  defià  bien 
efchauffées  en  plufieurs  lieux  du  royau- 
me ,  &  toutesfois  on  ne  laifloit  de 
plaider  par  efcrit ,  fuft  qu'une  partie 
tafchaft  d'endormir  l'autre ,  fuft  que 
quelques  uns  tafchafient  à  la  vérité  de 
pacifier  ces  troubles  par  quelque  bon 
&  doux  moyen ,  ce  que  ie  puis  aiTeu- 
rer  devant  Dieu  avoir  efté  pour  le 
moins  l'intention  du  prince  &  des  fei- 
gneurs  de  fon  confeil,  infiftans  les 
miniftres  de  tout  leur  pouvoir  à  faire , 
s'il  eftoit  poffible  ,  qu'on  n'en  vinll 


(i)  Jean  de  Pas-Feuquières ,  dit  le  jeune 
Feuquières ,  pour  le  distinguer  de  son  frère 
Louis  qui  servait  également  dans  Tarmée  de 
Condé» 

(2)  Voy.  sur  Abel  Foulon,  maijtre  ,à  la 
monnoie  du  roi  Henri  II ,  France  protesta  V, 
157. 


point  iufques 
combien  qu'ils 
ment  le  prince 
de  rendre  leu: 
vation   de  la 
Quelque  temj 
de  Roye ,   qu 
Muret,  place 
fut  tentée  par 
à  ce  qu'elle  pi 
gendre ,  de  f(i 
res.   A  quoy 
confentir,  elle 
tesfois  que  l'ai 
duquel  le  ca 
d'un  entreme 
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quelque  pacid 
ques  vint  ave  : 
lequel  le  priii 
s'enfuit ,  le 
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la  paix ,  qu'  I 
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«    M  ADAM 

qui  plus  me 
vous    veoir 
l'obéifTance 
vie  porter ,  é 
qui  regarden 
faire  à  leurs  1 
der  leurs  bo 
paix  en  ce    1 
grande  nécc 
qu'il  faille     | 
tient  à  fi  p  I 
foient  conte 
reté.  Il  faut 
gnoiffent  à  < 
voflre  aife ,    ' 
qui  tourmei 
ferviteurs  , 
leur  temps  ^  1 
vous  faire  i  1 
fait  iufques 
occafîon  qu 
vous  dois,     I 
haine  ne  m( 
voye  un  m( 
où  ie  mets 
eftre  les  pli 
dre  la  paix   : 
tant ,  &  p£ 
voflre  royal   : 
ticulière  mi    : 
que  ne  voi 
pour  fuppli 
des  roy  s  <S 
mains,  qu'i 
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1J62.  dre  fi  bien  Tobéiflance  qui  vous  eft 

deue  par  vos  fuiets,  que  nous  luy  puif- 
fions  en  bref  rendre  grâces  de  vous 
veoir,  madame,  fort  contente  comme 
ie  le  défire.  Efcrit  à  Orléans  le  pre- 
mier iour  de  may  M.D.LXII. 
Son  mémoire        »  Ce  sont  les  moyens  qui  femblent 
sur  la  pacificû-  à  monfieur  le  prince  de  Condé  élire 
tion  du         néceffaires  (fous  Tavis  &  bon  plaifîr 
royaume.        ^^         ^  ^^  j^  royne)  pour  pacrner  le 

trouble  qui  fe  voit  auiourd'nuy  en  ce 
royaume,  lelquels,  ces  iours  paffés,  il 
avoit  donné  charge  à  l'abbé  de  S. 
lean  de  Laon  de  faire  entendre  à  la 
royne,  qu'il  a  bien  voulu  faire  mettre 
par  efcrit  &  figner  de  fa  main ,  pour 
en  efclarcir  plus  au  vray  fa  Maiefté. 

»  En  premier  lieu ,  ledit  feigneur 
prince  remonftre  à  leurs  Maieftés, 
qu'auparavant  l'entreprife  de  ceux  qui 
ont  commencé  à  prendre  les  armes , 
&  qui  tiennent  encores  à  préfent  leurs 
dites  Maieftés  environnées  de  leurs 
forces,  tout  ce  royaume  commençoit  à 
iouir  d'un  bon  repos  pour  le  regard  de 
la  religion  ,  chacune  des  deux  parties 
eftimant  avoir  aucunement  de  quoy  fe 
contenter,  par  le  moyen  de  l'édid  qui 
a  efté  fait  en  ianvier  dernier,  avecques 
l'advis  des  princes  du  sang,  feigneurs 
du  confeil,  &  de  la  plus  notable  com- 
pagnie des  préfidens  &  confeillers  de 
toutes  les  cours  des  parlemens ,  ef- 
quelles  mefmement  depuis  il  a  efté 
publié  ;  &  que ,  fans  l'obfervation 
d'iceluy,  il  eft  impoffible  de  maintenir 
une  tranquillité  entre  les  fuicts  du 
roy,  comme  l'on  voit  par  expérience. 
Il  faut  que  A  cefte  caufe  ,  requiert  ledit  feigneur 
*'^^»' soit  prince  leurs  Maieftés,  qu'il  foit  ob- 
o  serve.  fervé ,  fans  reftridion  ni  modification 
aucune,  iufques  à  la  détermination 
d'un  bon  concile  libre,  ou  iufques  à 
ce  que  le  roy  ait  atteint  l'aage  de 
commander  luy-mefme ,  pour  alors  fe 
fubmettre  à  fa  volonté  ,  &  recevoir 
fon  commandement  (auquel  ledit  fieur 
prince  &  ceux  de  fa  compagnie  ai- 
meroient  mieux* mourir  que  d'avoir 
failli  d'obéir),  &  où  lors  fa  Maiefté  ne 
trouveroit  bon  les  lailTer  vivre  félon  la 
religion  réformée  qu'ils  tiennent,  pour 
luy  demander  congé  en  toute  humilité 
&  fuiétion  de  fe  pouvoir  retirer  autre 
part.  Que  les  violences  &  outrages 
faits  à  ceux  qui  vivoient  fous  la  per- 
miffion  des  édids  du  roy,  depuis  que 
les  defl'ufdits  ont  commencé  de  pren- 
dre les  armes,  foient  réparés  d'une 
part  &  d'autre ,  &  que  iuftice  en  foit 


faite ,  enfemble  que  tout  ce  qui  a  efté  ij6a 

depuis  ledit  temps  innové ,  foit.  caflé  ^ 

&  annulé  ,  parce  que  le  roy  &  la. 
royne  ne  pouvoient  eftre  mis  en  li- 
berté de  leurs  perfonnes  &  volontés , 
ayans  autour  d'eux  des  armes  &  for- 
ces ,  non  feulement  fans  leur  réquifi- 
tion ,  mais  contre  leurs  volontés  & 
défenfes  expreffes. 

»  Et  parce  que  tout  ainfi  que  Tar-   Que  les  Ou^- 
rivée  &  préfence  à  la  cour  en  la  façon   ,  ^  rctireri 
fufdite  des  fieurs  de  Guife  &  des  con-  ^•'oSïé  ^a  n-.- ' 
neftable  &  marefchal  faind  André , 
&   la  crainte  &  foupçon   qu'ils  ont 
donné  à  un  chacun  par  leurs  déporte- 
mens  &  tranf^reffions  des  édias  du 
roy ,  ont  efté  la  feule  caufe  du  trou- 
ble   que    l'on   voit  auiourd'huy   par 
toute  la  France ,   auffî  ledit  feigneur 
prince  ne  voit  aucun  autre  moyen  de 

Î)acification  &  tranauillité  que  par 
eur  retraitte,  à  laquelle  ledit  feigneur 
prince  infifte,  non  pour  eftre  meu 
d'aucune  haine  ou  paffion  particu- 
lière ,  ains  feulement  pour  la  liberté 
du  roy  &  de  la  royne ,  pour  maintenir 
l'authorité  du  gouvernement  de  ladite 
dame  ,  &  l'obfervation  des  édids ,  & 
pour  la  feureté ,  tant  de  luy  que  de 
ceux  qui  font  en  fa  compagnie,  en- 
femble de  tous  autres  qui  font  profef- 
fion  de  la  religion  réformée,  qui  au- 
trement feroient  toufîours  au  mefme 
foupçon  &  danger  où  ils  font  de  pré- 
fent. Et  à  cefte  occafion  requiert  le- 
dit fieur  prince  ,  que  les  deflufdits 
fieurs  de  Guife ,  fes  frères ,  connefta- 
ble  &  maréchal  S.  André  pofent  les 
armes,  &  fe  retirent  en  leurs  maifons 
&  gouvernemens ,  iufques  à  ce  que  le 
roy,  eftant  hors  de  minorité,  puiffe 
iuger  qui  l'aura  plus  fidèlement  fervi  ;  Le  prince  offre 
s'oflFrant  de  fa  part  (pour  obvier  à  ce  o^en  feire 
que  tels  inconvéniens  n'arrivent  du-  autant, 
rant  ledit  temps)  faire  le  femblable,  & 
faire  retirer  tous  ceux  de  fa  compa- 
gnie auffitoft  qu'il  aura  entendu  que 
les  defl'ufdits  fe  feront  mis  en  devoir 
de  leur  en  monftrer  le  chemin,  fans 
avoir  efgard  au  degré  qu'il  tient  en 
ce  royaume,  ayant  fi  grand  défir  de 
le  veoir  en  repos  &  hors  de  trouble  , 
qu'il  préférera  toufiours  la  conferva- 
tion  d'iceluy  à  fes  affedions  particu- 
lières ,  &  à  toutes  autres  choies ,  iuf- 
ques à  fa  vie  propre. 

»  Et  afin  que  tout  ce  que  deflus 
s'exécute  &  accomplifl'e  de  bonne  foy, 
avec  pareille  feureté  d'une  part  & 
d'autre  ,  ledit  feigneur  prince ,  quant 
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r<^i-  à  luy,  préfente  non  feulement  mon-     n 

nera  ses  fieur  le  marquis  de  Conty ,  fon  fils  v( 
nts  en  aifné,  mais  tous  fes  enfans  entière-  fa 
■^^^'  ment,  comme  les  plus  précieux  gages      W 

qui ,  après  fa  foy  &  fa  parole ,  le  fau  -  v( 
roient  plus  feurement  pleiger  , .  à  la  ui 
charge  d'en  recevoir  de  leur  part  ré-  p* 
ciproque  &  mutuelle  affeurance,  pour  fè 
lefdites  feuretés ,  &  demeurer  fous  le  p" 
bon  plaifir  de  leurs  dites  Maieftés.  tr 

»  Ce  font  les  plus  douces  &  rai-  E 
fonnables  conditions  qu'iceluy  fei-  d 
gneur  prince  peut  propofer ,  n'ayant  ci 
aucune  partialité  ni  divifîon  à  démef-  L 
1er  avec  ledit  fieur  de  Guife  &  fes 
frères,  les  conneftable  &  marefchal  S.  le 
André,  qu'il  ne  reiette  &  mette  fous  vi 
le  pied  pour  entendre  à  la  conferva-  p 
tion  de  Teftat ,  bien  &  repos  de  ce  m 
royaume,  &  authorité  de  leurs  Maief-  ci 
tés.  Et  où  il  fauroit  d'autres  moyens 
pour,  avec  la  feureté  du  roy  &  de  la  m 
royne ,  de  foy-mefmes  &  de  toute  fa  d 
compagnie,  pacifier  ce  trouble  (qui  ti 
tend  à  une  manifefte  ruine  &  fubver-  r: 
fion  d'eftat) ,  il  n'euft  voulu  faillir  à  les  t  : 
faire  entendre  à  leurs  Maieftés  &  s'y  c 
fubmettre  de  fa  part.  ^ 

dégage  sa        »  PROTESTANT  comme  il  a  ordinai-      f 
jponsabilité.  rement  protesté  que  là  où  ils  refufe-      (!i 
ront    tels  offres  fi    raifonnables ,    la      i 
faute  ne  luy  peut  ne  doit  eftre  impu-      ( 
tée  ,  ni  des  maux  &  défolations  qui      r  i 
en  pourroient  cy-après,  à  cefte  occa- 
fion,  furvenir  ;  mais  à  eux  feuls,  com-      i 
me  autheurs  de  telles  calamités  qui  les      i 
rendront  fans  excufe  devant  Dieu  &      i 
devant  les  hommes ,  pour  avoir  mieux      j 
aimé  exçofer  ce  royaume  en  proye ,      • 
que  de  rien  cjuitter  de  leur  paffion  &      i 
affedion  particulière  ,  encores  qu'ils      1 
cognoifl'ent  bien  que,  par  telles  guer- 
res civiles  ,  la  ruine  des  plus  grandes 
monarchies  du  monde  eft  enfuivie.  Et 
s'afl'eure  bien  ledit  feigneur  prince  que 
la  royne  eft  fi  vertueufe ,  &  aime  tant 
la  confervation  de  ceft  Eftat ,  &   la 
feureté  &  grandeur  du  roy  fon  fils, 
que  fi  elle  eftoit  en  vraye  &  pleine  li- 
berté, elle  auroit  defià  fait  les  defl'uf- 
dits  obéir  au  commandement  réitéré 
que  fa  Maiefté  leur  a  fait  auparavant       i 
qu'ils  euflent  pris  les  armes,  &  enco-       • 
res  depuis ,  à  favoir  de  eux  retirer  en       i 
leurs  gouvernemens  ,  pour  obvier  aux       i 
maux  qui  nous  menacent,  démonftrans 
afl'és,  s'ils  reiettent  ces  moyens  û  rai- 
fonnables  &  nécefl'aires,  n'avoir  autre 
but  que  de  parvenir  à  leurs  defl'eins  à 
quelque  prix  que  ce  foit ,  fuft  avec  la 
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Que  la  religion 

catholique 

soit  seule 

admise. 


Que  tous  y 
prêtent 
serment. 


lut  &  incolumité  du  roy  &  de  noftre 
patrie ,  &  de  la  paix  &  repos  de  l'eftat 
d'icelle,  que  nous  voyons  fur  le  poinA 
d'évidente  &  inévitable  ruine ,  s  il  n'y 
eft  promptement  &  sans  aucun  délay 
•  pourveu  par  le  feul  remède  des  or- 
donnances qije  nous  eftimons  devoir 
eftre  faites ,  feellées  ,  émologuées  & 
approuvées,  tant  en  voftre  grand  con- 
feil  qu'en  la  cour  de  parlement  de 
Paris  ,  &  autres  cours  de  voftre 
royaume ,  telles  qu'elles  font  conte- 
nues es  articles  luivans  qu'en  toute 
révérence  &  humilité  nous  propo- 
fons. 

»  Premièrement,  nous  eftimons  né- 
ceffaire,  non  feulement  pour  l'acquit 
de  nos  confciences,  mais  pour  l'acquit 
de  la  confervation  du  roy ,  &  du  fer- 
ment par  luy  fait  à  fon  facre  ,  pour  le 
repos  &  union  de  tous  fes  fuiets ,  & 
pour  ne  confondre  tout  ordre  divin , 
numain  &  politique ,  de  laquelle  con- 
fufion  dépend  &  s'enfuit  nécelTaire- 
ment  l'éverfion  de  tous  empires,  mo- 
narchies &  républiques;  que  le  roy, 
par  édid  perpétuel ,  déclare  qu'il  ne 
veut  &  entend  authorifer,  approuver 
ne  fouffrir  en  fon  royaume  aucune  di- 
verfité  de  religion,  ni  d'églife,  prédi- 
cations, adminiftrations  de  facremens, 
afTemblées,  miniftères  ni  miniftres  ec- 
cléfiaftiques  ;  ains  veut  &  entend  la 
feule  Eglife  catholique,  apoftolique  & 
romaine,  receue ,  tenue  <x  approuvée 
de  fa  Maiefté ,  &  de  tous  fes  prédé- 
ceffeurs,  les  prélats&  miniftresd  icelle, 
prédications,  adminidrations  des  fa- 
cremens d'eux  &  de  leurs  commis 
avoir  lieu  en  fon  royaume  &  pais  de 
fon  obéiffance ,  toutes  autres  affem- 
blées  pour  tel  effed  reiettées  &  ré- 
prouvées. 

»  Que  tous  oflSciers  de  France,  do- 
meftiques  de  fa  Maiefté  &  de  meffei- 
gneurs  fes  frères  &  feur,  &  tous  offi- 
ciers, tant  de  iudicature  que  de  la  mi- 
lice, contes  &  finances  de  ce  royaume, 
&  autres  ayans  charges,  adminiftra^ 
tions  &  commiffions  de  fa  Maiefté, 
tiendront  la  mefme  religion,  &  en  fe- 
ront exprelTe  déclaration.  Et  les  refu- 
fans,  délayans  ou  contrevenans ,  fe- 
ront privés  de  leurs  eftats  &  offices , 
gages,  charges  &  adminiftrations  ou 
commiffions ,  fans  pour  ce  toucher  à 
leurs  biens  ni  à  leurs  perfonnes,  finon" 
qu'ils  fiflent  tumulte,  fédition ,  mono- 
pole ou  aflemblées  illicites, 

»  Que  tous  prélats,  bénéficiés  & 


perfonnes  eccléfiaftiques  de  ce  royau- 
me feront  femblable  confeffîon,  &  les 
refufans  ou  contrevenans  feront  pri- 
vés du  temporel  de  leurs  bénéfices, 
qui  fera  régi  fous  la  main  du  roy  & 
gens  de  bien  &  de  bonne  religion, 
commis  à  l'adminiftration  d'iceux  par 
les  fupérieurs ,  Se  ceux  à  qui  il  ap- 
partient y  pourvoir,  lefquels,  félon 
qu'ils  verront  eftre  à  faire  ,  les  prive- 
ront du  titre  &  pourvoiront  d'autres 
en  leur  lieu,  par  les  voies  deues& 
légitimes. 

»  Que  toutes  églifes  violées,  dé- 
molies &  fjpoliées  en  ce  royaume ,  au 
grand  meipris  de  Dieu  ce  de  fon 
Eglife,  du  roy,  fes  ordonnances  &. 
éaids ,  tant  anciens  que  modernes , 

?iui  tous  ont  prohibé  tels  facrilèges 
ùr  peine  de  la  vie,  foient  réintégrés, 
réparés  &  reftitués  entièrement  en 
leur  eftat  &  deu,  &  les  intérefts  fa- 
tisfaits  de  tous  les  dommages  fouf^ 
ferts ,  &  les  délinquans ,  infraâeurs 
des  édiâs  violés,  &  les  fpoliateurs 
punis  comme  il  appartient. 

»  Que  les  armes  prinfes  en  ce  royau- 
me, par  quelque  perfonne  que  ce  foit, 
pour  quelque  couleur,  raifon  ou  occa- 
fion  que  ce  puilfe  eftre,  foient  lailTées 
&  oftées  par  ceux  qui  les  ont  prifes 
fans  exprès  commandement  du  roy  de 
Navarre,  lieutenant  général  de  fa  Ma- 
iefté, &  repréfentant  fa  perfonne  en 
tous  fes  royaume  &  pais  ae  fon  obéif- 
fance ,  &  ceux  qui  fe  font  ainfî  ar- 
més, &  perfévèrent  encores  à  préfent, 
déclarés  rebelles  &  ennemis  du  roy 
&  du  royaume. 

»  Que  audit  roy  de  Navarre  feul 
^comme  lieutenant  général  de  fa  Ma- 
iefté ,  &  repréfentant  fa  perfonne)  ,  & 
à  qui  de  par  luy  fera  ordonné  &  com- 
mis ,  foit  loifible  avoir  &  affembler 
forces  en  ce  royaume,  pour  l'exécu- 
tion &  obfervation  des  chofes  deffuf- 
dites,  &  autres  qui  pourront  eftre  ad- 
vifées  pour  le  bien  du  roy  &  de  fon 
royaume. 

»  Que  les  forces  ià  commencées  à 
afl'embTer  par  ledit  feigneur  roy  de 
Navarre  ,  pour  le  fervice  de  fa  dite 
Maiefté  ,  pour  les  eff'eâs  que  deflus , 
foient  maintenues  &  entretenues  fous 
fon  authorité  pour  quelques  mois,  de* 
dans  lequel  temps  on  efpère ,  fi  c'eft 
le  bon  plaifir  de  vos  Maieftés,  voir  le 
fruiâ  des  remèdes  que  deft*us ,  &  le 
repos  de  ce  royaume. 

»  Les  autres  provifions  néceflaires 
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&  requifès  tendans  au  bien  &  repos 
de  ce  royaume ,  qui  pourroient  eftre 
ici  par  nous  omifes ,  foient  prinfes  & 
fuppléées  du  confeil  &  advis  qui  fut 
donné  par  la  cour  de  parlement  à 
Paris,  lorfque  dernièrement  vous  en- 
voyaftes  vers  elle  le  fieur  d'Avanfon  , 
pour  avoir  fon  advis  fur  les  remèdes 
qui  luy  fembloient  convenables  pour 
pourvoir  aux  troubles  de  ce  royaume, 
&  fur  ce  que  ladite  cour  y  pourra 
préfentement  adioufter. 

»  CEs-chofes  faites  &  accomplies 
entièrement  comme  deffus  (fans  lef- 
quelles  nous  tenons  ce  royaume  ruiné), 
nous  fommes  prefts  de  nous  en  aller 
chacun  ,  non  feulement  en  nos  mai- 
fons,  s'il  nous  eft  commandé  &  or- 
donné ,  mais  au  bout  du  monde  (fi 
befoin  eft) ,  en  exil  perpétuel ,  après 
avoir  eu  contentement  en  noftre  ame 
d'avoir  rendu  à  Dieu ,  à  noftre  roy ,  à 
noftre  patrie,  à  nos  confciences,  l'hon- 
neur &  fervice ,  l'amojur  &  charité,  & 
tout  autre  fidèle  office  que  nous  leur 
devons  ,  en  fi  grand  &  évident ,  fi  im- 
portant &  notable  péril  &  néceffité  ; 
pour  aufquels  obvier,  nous  fommes 
prefts  de  facrifier  &  vouer  nos  vies  & 
tout  ce  que  nous  avons  de  cher  & 
précieux  en  ce  monde.  Ce  que  nous 
lignifions  à  vos  dites  Maieftés  &  au 
roy  de  Navarre,  tant  pour  nous  en 
eftre  tefmoins  &  iuges,  que  pour  met- 
tre aux  inconvéniens  que  vous  voyés 
les  remèdes  defl'ufdits ,  que  nous  efti- 
mons  eftre  très  nécelTaires  &  feuls 
convenables ,  afin  qu'il  vous  plaife  en 
déclarer  voftre  volonté  &  réfolution. 

»  PROTESTANS  devant  Dieu  &  vos 
Maieftés,  que  la  noftre  telle  que  def- 
fus ne  tenci  qu'au  bien  &  falut  du  roy 
&  de  fon  royaume ,  &  que  nous  efti- 
mons  que  ceux  qui  l'auront  en  recom- 
mandation ne  fe  pourront  eflongner 
des  chofes  cy-deflus  recordées  &  re- 
monftrées  en  ceft  efcrit,  que  nous 
avons  figné  de  nos  mains,  pour  l'a- 
quit  de  nos  confciences  &  noftre  def- 
charge  envers  Dieu,  vos  Maieftés  & 
tout  le  monde  à  Tadvenir.  Fait  à  Pa- 
ris ce  quatriefme  iour  de  may,  l'an 
mil  cinq  cens  foixante-deux.  Signé  : 
François  de  Lorraine,  de  Montmo- 
rancy,  S.  André.  » 

AUTRE   REQUESTE   PRÉSENTÉE    A   LA 
ROYNE   LEDIT    IOUR. 

«  Madame,  outre  le  contenu   en 
I 


l'efcrit  que   ne 
préfenté  à  vo(1 
nous  entendon: 
tre  congé  &  b( 
nifefter  &  pub) 
tienté ,  afin  de 
Maieftés  de  s'j 
rons  fubmettrc 
ment  de  voftre 
Navarre,  &  ce 
pour  ce  royau 
pieu  nous  aéc! 
ne  nous  comm 
retirer  de  voftr 
ceux  d'Orléar 
les  païs,  villes 
me  rendent  e 
Maieftés,  &  c 
d'obéir  au  roy 
rain  &  naturel 
édids  &  ordc 
pourront  cy-a 
Maiefté,  par  l 
émologués  pa 
de  Paris,  den 
les  mains  du  i 
nant  général  ( 
perfonne ,  en 
pour  tel  temp 
nécefl*aire  ;   fi 
complifiement 
eftimons  en  m 
ces  (pour  les 
nous  avons)  r 
voir  départir 
fans  encourir 
tuels,  pour  r 
d'eftre  infidèl 
déferteurs  de 
mité,  &  falut 
me,  de  noftre 
repos  de  tou 
nous  voyons 
&  inévitable 
tement  &  fan 
Nous  off'rc 
cun  en  l'une 
obéir  au  roy 
qu'il  nous  fer 
quelle  noftre 
(madame)  qu 
rons  de  monl 
femblable  ret 
fons,  que  noi 
près  de  vos 
plions  l'en  v< 
cher,  &  retir 
gnie  où  il  ef 
efpérer  d'un 
gne  du  fang 
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Réponse  au 
mémoire 

do  prince  de 
Condé. 


L'édit  de 

janvier  sera 

maintenu,  sauf 

pour  Paris. 


Les  violations 

qu'il  a  subies 

seront 

réparées. 


ris  le  quaXriefme  de  may,  l*an  mil  cinq 
cens  foixante-deux.  Signé  :  François 
de  Lorraine,  de  Montmorancy,  S. 
André.  » 

Après  ces  requeftes  préfentées  ou 
plutoil  veues  &  confidérées  en  la  com- 
pagnie de  ceux  que  les  requérans 
avoient  mis  du  confeil  du  roy,  comme 
s'ils  n'euflent  rien  dit  ne  fait  que  par 
la  voye  ordinaire,  il  fut  advifé  que 
d'accorder  du  premier  coup  le  conte- 
nu de  celle  requefte  feroit  fe  defcou- 
vrir  trop  toft,  '&  pourtant  que  le  meil- 
leur eftoit  de  faire  quelque  refponfe 
moyenne  fur  l'efcrit  envoyé  par  le 
prince,  duquel  on  attendroit  autre 
refponfe ,  diffimulant  cependant  ces 
requeftes.  Par  quoy  fut  envoyé  au 
prince ,  au  nom  de  la  royne ,  la  ref- 
ponfe qui  s'enfuit,  par  le  mefme  abbé 
de  fainâ  lean  de  Laon. 

«  Le  roy  ayant  veu  le  mémoire  qu'a 
envoyé  monfieur  le  prince  de  Condé, 
par  l'abbé  de  faina  lean  de  Laon, 
datte  du  deuxiefme  de  ce  mois,  loue 
grandement  que  monfleur  le  prince 
remette  le  contenu  audit  mémoire  fous 
le  bon  plaifir  &  advis  de  fa  Maieflé  & 
de  la  royne  fa  mère ,  comme  auffi  a 
efté  toufiours  leur  aflfeurance  aue,  pour 
le  fang  dont  il  eft  ifTu,  il  ne  s  oubliera 
iamais,  ni  ne  fortira  de  fon  devoir, 
&  pour  luy  faire  entei\dre  clairement 
&  de  bonne  foy  l'intention  de  fa  Ma- 
iellé  fur  ce  qu'il  requiert  par  ledit  mé- 
moire. 

»  Premièrement  ,  quant  à  l'obfer- 
vation  de  l'édid  du  mois  de  ianvier 
dernier,  iceluy  feigneur,  pour  lever 
tout  fcrupule ,  déclare  qu  il  veut  & 
entend  que  ledit  édid  demeure  en 
fon  entier,  &  foit  obfervé  félon  fa 
forme  &  teneur,  fors  toutesfois  &  ex- 
cepté dans  fa  ville  &  banlieue  de  Pa- 
ris, où  ledit  feigneur,  meu  de  bonnes 
&  grandes  confidérations  par  l'advis 
de  ladite  dame,  fa  mère,  a  là  déclaré, 
comme  encores  veut  &  déclare ,  que 
ledit  édiâ  n'ait  lieu  ,  &  ne  s'y  feront 
aucunes  aflemblées.  Et  neantmoins , 
là  &  partout  ailleurs  en  ce  royaume , 
chacun,  en  ce  que  touche  la  religion, 
pourra  vivre  en  repos  de  fa  confcience, 
&  fans  eftre  recherché  de  fa  vie ,  in- 
quiété en  fa  perfonne  n'en  fes  biens , 
tant  pour  le  paffé  que  pour  Tadvenir. 

»  Au  regard  des  violences,  oppref- 
fions ,  meurtres  &  excès  commis  de- 
uis  ledit  édid,  &  au  préiudice  d'ice- 
uy  d'une  part  &  d'autre,  fa  Maiefté 


iru: 


Ce  quo^-c 
les  Guiif- 


r, 


en  fera  faire  telle  iuftice  &  réparation 
que  les  cas  le  requerront ,  à  la  fatîs- 
faâion  publique  &  particulière  de 
ceux  aufquels  auroit  eûé  faite  Tin- 
iure. 

»  Quant  à  ce  qui  concerne  le  parte- 
mentde  la  cour  de  meffieurs  de  Gui- 
fe ,  conneftable ,  &  marefchal  fainâ 
André,  requis  par  mondit  feigneur  le 
prince ,  pour  les  caufes  touchées  en 
ion  dit  mémoire,  le  roy  &  ladite  dame 
fa  mère  ont  toudours  déclaré,  comme 
ils  déclarent  encores,  n'eftre  leur  in- 
tention qu'ils  en  partent,  &  n'ont  dé- 
libéré leur  faire  ce  commandement; 
mais  comme  ceux  qui,  après  l'honneur 
de  Dieu ,  ont  le  fervice  du  roy  &  de 
la  royne,  &  le  bien  &  repos  de  ce 
royaume,  en  plus  chère  recommanda- 
tion que  chofe  de  ce  monde ,  ont  eux- 
mefmes  fait  fur  ce  offres  à  leurs  Ma- 
ieilés,  qui  leur  femblent  fî  raifonna- 
bles ,  qu'ils  efliment  que  mondit  fei- 
gneur le  prince,  ayant  entière  &  par- 
faite volonté  au  bien  de  ce  royaume , 
comme  il  a  toufiours  démonllré ,  aura 
occafion  de  les  iuger  telles ,  &  s'en 
contenter. 

»  Qui  font ,  que  moyennant  que  la 
troupe  qui  eft  à  Orléans  fe  défanne , 
que  les  pais,  villes  &  places  de  ce 
royaume  rendent  entière  obéiflance 
au  roy  &  à  la  royne ,  que  tous  facent 
ferment  d'obéir  au  roy,  comme  à  leur 
fouverain  &  naturel  feigneur.  Se  à 
tous  les  édids  &  ordonnances  qui 
ont  efté  ià  <&  pourront  cy-après  eftre 
faits  par  fa  Maiefté,  par  gens  de  fon 
confeil ,  émologués  en  fon  parlement 
de  Paris ,  demeurans  les  forces  es 
mains  du  roy  de  Navarre,  lieutenant 
général  du  roy,  repréfentant  fa  per- 
fonne ,  en  tel  nombre,  telles ,  &  pour 
tel  temps  qu'il  fera  advifé  eftre  nécef- 
faire ,  ils  offrent  &  font  prefts  eux  re- 
tirer chacun  en  l'une  de  fes  maifons 
pour  obéir  au  roy  de  Navarre,  en  tout 
ce  qui  leur  fera  commandé.  Et  tant 
s'en  faut  qu'ils  défirent  durant  leur 
abfence  que  mondit  feigneur  le  prince 
face  femblablementretraitte  chés  luy, 
qu'ils  fouhaittent  &  fupplient  très  hum- 
blement leurs  Maieftés  le  vouloir  au 
plus  toft  àprocher  du  roy,  où  ils  ne  peu- 
vent &  ne  veulent  penfer  ni  efpérer  Ce  qulisâtiefl- 
d'un  tel  prince  que  chofe  digne  du  ^^^^"^^f"J, 
fang  dont  il  eft  forti,  eftimans  auffi  en  "'' 
leurs  confciences ,  &  pour  le  devoir 
des  eftats  &  charges  qu'ils  ont,  rte 
pouvoir  ne  devoir  auparavant ,  &  fans 
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es   vrais 


raccompliffement  des  chofes  delTus 
dites  ,  clépartir  de  la  cour  &  fui^e  du 
roy,  fans  encourir  note  '&  reproche 
perpétuels  à  eux  &  à  leur  poftérité, 
pour  plufieurs  raifons  &  confîdéra- 
tions  concernans  Thonneur  de  Dieu , 
le  fervice  du  roy  &  le  bien  de  fon 
royaume ,  lequel  eft  fur  le  poind  d'é- 
vidente &  inévitable  ruine,  s'il  n'y  eft 
promptement  pourveu,  comme,  de 
leur  part,  ils  défirent  &  cherchent  de 
faire  de  tout  leur  pouvoir.  Fait  à  Pa- 
ris, le  IIII.  de  may  M.D.LXII.  Si- 
gné :  Charles  ,  Caterine ,  Antoine , 
l'Aubefpine.  » 
Telle  fut  la  refponfe  faite  fous  le 
.iments  de  j^^j^  j^  l^  royne,  (le  l'intention  de  la- 
quelle afin  que  perfonne  ne  iuge  par 
ceft  efcrit  ni  autres  femblables ,  & 
c^u'au  contraire,  chacun  fâche  à  la  vé- 
rité que  pour  lors  la  royne  avoit  tout 
fon  recours  au  prince,  lequel  n'a  rien 
fait  en  ceft  endroit  que  par  l'adveu  & 
réquifition  d'icelle,  le  n  ay  voulu  fail- 
lir d'inférer  de  mot  à  mot  quatre  fien- 
nes  letres  efcrites  par  elle,  &  fecrète- 
ment  envoiées  au  prince  à  diverfes 
fois,  defquelles  les  originaux  il  fut  fi- 
nalement contraint  de  faire  produire 
en  la  iournée  (i)  impériale  de  Franc- 
fort, comme  il  fera  ait  en  fon  lieu,  tel- 
les que  s'enfuit  : 
Quatre  lettres  «  MoN  coufin,  i'ay  entendu  par  le 
^^*^®-  baron  de  la  Garde  ce  que  luy  avés 
dit;  l'en  ay  efté  &  fuis  û  afleurée  que 
ie  ne  m'alfeure  pas  plus  de  moy-mef- 
me,  &  que  ie  n'oublieray  iamais  ce 
que  vous  faites  pour  le  roy,  mon  fils, 
i  moy,  &  pour  ce  qu'il  s'en  retourne 
pour  l'occafion  qu'il  vous  dira ,  ie  ne 
vous  feray  plus  longue  letre,  &  vous 
prie  feulement  de  croire  ce  qu'il  vous 
dira  de  la  part  de  celle  de  qui  vous 
pouvés  affeurer  comme  de  voftre  pro- 
pre mère,  qui  eft  voftre  bonne  coufîne, 
Caterine.  »  Et  à  la  fuperfcription  : 
«  A  mon  coufin  monfieur  le  prince  de 
Condé.  » 

La  féconde  :  «  I'ay  parlé  à  Ivoy 
auffi  librement  que  fi  c'eftoit  à  vous- 
mefme ,  m'afleurant  de  fa  fidélité,  & 
qu'il  ne  dira  rien  que  par  vous-mefme 
<s  que  vous  ne  m  alleguerés  iamais  ; 
mais  aurés  feulement  fouvenance  de 
conferver  les  enfans  &  la  mère ,  &  le 
royaume,  comme  à  celuy  à  qui  il  tou- 
che ,  &  qui  fe  peut  afl'eurer  n'eftre  ia- 

(i)  Journée  ou  diète.  Le  mot  allemaad 
Tag  a  les  deux  signiftcations. 


mais  oublié;  bruflés  cefte  letre  in-  1J62. 

continent.  » 

La  troifîefme  :  «  Mon  coufin,  ie 
vous  mercie  de  la  peine  que  prenés 
de  fi  fouvent  me  mander  de  vos  nou- 
velles, &  pour  efpérer  [vous  voir]  bien- 
toft,  ie  ne  vous  feray  plus  longue  letre. 
Et  vous  prie  feulement  vous  alfeurer 
que  ie  n'oublieray  iamais  ce  que  faites 
pour  moy.  Et  d  ie  meurs  avant  qu'a- 
voir moyen  de  le  pouvoir  recognoiftre 
comme  i'en  ay  la  volonté  ,  ie  lairray 
une  inftruAion  à  mes  enfans  ;  i'ay  dit 
à  ce  porteur  aucune  chofe  pour  vous 
dire,  que"ie  vous  prie  croire,  &  m'af- 
feure  que  cognoiftrés  que  tout  ce  que 
ie  fay  eft  pour  remettre  tout  en  paix, 
&  en  repos,  ce  que  ie/ay  que  défîrés 
autant  que  voftre  bonne  coufine,  Ca- 
terine. » 

La  quatriefme  :  «  Mon  coufin ,  ie 
voy  tant  de  chofes  qui  me  defplaifent, 
que  fi  ce  n'eftoit  l'afl'eurance  que  i'ay 
en  vous,  que  m'ayderés  à  conserver 
ce  royaume,  &  le  fervice  du  roy,  mon 
fils ,  en  defpit  de  ceux  qui  veulent 
tout  perdre,  ie  ferois  encores  plus  faf- 
chée,  mais  i'efpère  que  nous  remédie- 
rons bien  à  tout,  avec  voftre  bon  con- 
feil  &  ayde ,  &  pour  en  avoir  dit  à  ce 
porteur  mon  advis  bien  au  long,  ie  ne 
vous  feray  redite  par  la  préfente ,  & 
vous  prie  le  croire  de  ce  qu'il  vous 
dira  à  tous  deux  de  la  part  de  voftre 
bonne  coufine,  Caterine.  » 

Ceste  refponfe  dreft'ée  au  nom  de  Le  prince  écrit 
la  royne  receue,  le  prince  aperceut  de  »"  roi. 
plus  en  plus  à  quelles  gens  il  avoit 
affaire,  &  devant  que  refpondre,  vou- 
lut en  premier  lieu  qu'il  fuft  fatisfait 
au  roy  fur  le  brifement  des  images 
par  une  bonne  remonftrance  qui  luy 
fut  envoyée,  portant  en  fomme  que 
vrayement  il  y  avoit  eu  de  la  faute  en 
ce  que  le  peuple  n'avoit  attendu  le 
commandement  du  magiftrat,  iiy  mef-    La  vérité  sur 

mes  obéy  à  ceux  qui  Tavoient  voulu       **  guerre 
/.  1 -^       I  ^  I        .  aux  images. 

empefcher   de   rompre    les   images ,  ^ 

mais  que  cela  ne  pouvoit  eftre  imputé 
qu'à  un  fecret  mouvement  de  Dieu , 
incitant  le  peuple  à  détefter  ainfi  & 
abolir  l'idolâtrie,  &  non  à  aucune  dé- 
fobéiflance  ni  rébellion ,  comme  fa 
Maiefté  fe  pouvoit  afleurer,  laquelle 
il  fupplioit  très  humblement  ne  vou- 
loir croire  ceux  qui  vivoient  de  telles 
idolâtries,  &  qui  voudroient,  fous  um- 
bre  de  ce  faift,  l'inciter  contre  fes 
pauvres  fuiets ,  comme  s'ils  avoient 
violé  tout  droiâ  divin  &  humain,  en 
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fi  exprelTément  par  fa  parole  d'eftre 
fait  èc  toléré  en  fon  Eglife.  Et  qu'il 
luy  plaife  pluftoft  enfuivre  la  clémence 
des  empereurs,  Gratian,  Valentinian 
&  Théodofe,  félon  la  remonftrance  de 
faind  Ambroife ,  ayans  pardonné  aux 
chreftiens  de  Conftantinoble  ,  qui 
avoient  de  leur  propre  mouvement 
bruflé  &  rafé  une  lynagogue  des  iuifs, 
que  les  empereurs  leur  avoient  per- 
mis de  baftir.  Il  allègue  auffi  ce  qui 
advint  fous  Conftantin  le  Grand,  en 
pareil  cas,  &  monftre  pour  la  fin  com- 
bien font  coulpables  au  contraire  ceux 
qui  ont  tué  &  tuent  tous  les  iours 
tant  de  pierres  vives ,  contre  le  com- 
mandement de  Dieu  &  les  édits  de 
fa  Maiefté  ,  au  lieu  que  ce  pauvre 
peuple  ne  fauroit  eftre  chargé  que  de 
n'avoir  attendu  le  commandement  du 
magiûrat,  pour  abolir  ce  qui  ne  de- 
voit  iamais  eftre  érigé  en  rEglife  de 
Dieu. 
Il  écrit  au  duc  ÏL  efcrivit  auffi,  le  XII.  du  mefme 
de  Savoie.      mois,  au  duc  de  Savoye  (i),  lequel  il 

12  mai.  entendit  avoir  pareillement  efté  abre- 
vé,  comme  quafi  tous  les  autres  po- 
tentats du  monde,  de  calomnies  du 
Triumvirat.  Et  finalement,  le  XIX. 
du  mois,  luy  ayant  efté  fecrètement 
envoyée  de  la  cour  une  copie  des  fuf- 
dites  requeftes  du  Triumvirat,  il  per- 
mit au  contraire  de  prefcher  en  cer- 
tains temples  de  la  ville  d'Orléans,  & 
envoya  le  lendemain  une  refponfe  à  la 
royne  telle  que  s'enfuit,  &  que  i'ay 
bien  voulu  inférer  de  mot  à  mot ,  en- 
cores  qu'elle  foit  longue,  pour  les  cho- 
fes  qui  y  font  remarquées  dignes  de 
perpétuelle  mémoire  ;  ioint  que  par 
la  conclufion  d'icelle  chafcun  pourra 
iuger  du  vray  moyen  qu'il  falloit  te- 
nir pour  empefcher  cefte  malheureufe 
guerre,  &  à  qui  il  a  tenu  que  ce  con- 
feil  n'a  efté  fuivi. 
Nouvelle  lettre  «  Encores  que  ,  par  plufieurs  ef- 
à  la  reine.      crits  qui  ont  efté  publies ,  &  autres 

19  mai.  moyens,  i'aye  afTés  amplement  déduit 
les  caufes  oui  m'ont  meu  à  prendre 
les  armes  ,  èc  avec  quelles  conditions 
i'eftoie  preft  à  les  laifler,  &  me  retirer 
en  ma  maifon  ;  toutesfois  il  n'a  efté 
poffible  de  retirer  de  ceux  qui  tien- 
nent le  roy  &  la  royne  en  leur  puif- 


(i)  Emmanuel  Philibert,  époux  de  Mar- 
guerite de  France,  fille  de  François  I"  et 
tante  du  roi  Charles  IX.  Voy.  ci-dessus  , 
page  108. 


fance,  autres  paroles  que  de  repro-         -r^n 
ches  <^  de  menaces.  Et  mefmes ,  du 
commencement  que  ie  fus  à  Orléans, 
avant  qu'avoir  entendu  ce  que  ie  vou- 
loye  dire,  envoyèrent  ici  des  letres  A 
des  commandemens  fi  rigoureux,  & 
en  termes  fi  outrageux,  comme  s'ils 
eufl'ent  eu  affaire  à  larrons  de  campa- 
gne ,  &  voleurs  publiques.  Et ,  ayans 
cogneu  que  ie  ne  tenoye  conte  de 
leur  indifcrète  façon  de  faire,  &  que 
leurs  colères  &  artifices  ne  me  pou- 
voyent  divertir  du  chemin  que  i'avoye 
commencé  de  tenir  (qui  eftoit  de  con- 
tinuer en  ma  demande  iufte  &  raîfon- 
nable,  &  qui  n'eft  fondée  fur  ma  paf- 
fion,  fur  mon  profit,  ni  fur  mon  ambi- 
tion ,  ains  fur  le  zèle  que  i'ay  &  dois 
avoir  à  la  liberté  du  roy  &  de  la  royne, 
&  au  bien  &  repos  de  fes  fubiets^,  ils 
fe  font  advifés  de  préfenter  à  leurs 
Maieftés  un  efcrit  qu'ils  appellent  une 
requefte,  en  toute  humilité  &  révéren- 
ce ;  mais  fans  le  regarder  de  près  & 
ne  faire  que  paffer  par  deffus,  on  iu-     ^^'^^*:^; 
géra  que  c'eft  un  arreft  &  non  pas  une   ^i^  J^us*  1 
requefte.  C'eft  une  délibération  con- 
clue &  arreftée  par  les  trois  requérans, 
qui  font  les  duc  de  Guife ,  connefta- 
ble,  &  marefchal  faind  André,  avec  le 
légat,  le  nunce  du  pape,  &  l'ambafla- 
deur  des  eftrangers,  <s  ceux  qui,  de- 
puis fix  mois ,  ont  pris  garde  à  leurs 
pratiques  ,    pourront   teimoigner,    & 
avec  vérité,  que  cefte  conclufion  a  efté 
fondée ,  non  pas  fur  le  zèle  de  la  foy 
&  de  la  religion ,  mais  fur  la  fineffe , 
artifice  &  ambition  defdîts  trois  re- 
quérans ;  lefquels  fe  voyans  hors  de 
la  cour ,  non  pour  defplaifir  qu'ils  y 
euffent  receu  ,   mais  parce  aue ,   de 
tout  temps ,  ils  n'ont  peu  endurer  un 
prince  du  fang  auprès  des  roy  s ,  A 
auffi  qu'ils  voyoient  bien  que  la  royne 
tendoit  plus  au  profit  du  roy  &  foula- 
gement  du  peuple  qu'à  les  conten- 
ter, ou  pour  mieux  dire,  à  fouler  leur 
avarice  là  cognue  &  déteftée  d'un  cha- 
cun, ils  fe  rallièrent  enfemble,  &  cher- 
chèrent un  moyen  de  revenir  en  leur 
grandeur,  &  reprendre  l'authorité  de 
commander  plus  grande  qu'ils  n'eu- 
rent iamais.  Et  fachans  bien  qu'ils  ne 
pouvoient  attendre  aucun  fecours  ni 
du  peuple  ni  de  la  noblefl'e,  &  que 
tout  honnefte  prétexte,  tous  moyens , 
toutes  faveurs  &  affiftance  des  fubiets 
du  roy  leur  défaudroient  (tant  ils  fe 
font  bien  portés  du  temps  qu'ils  ont 
gouverné),  ils  fondèrent  leur  defl'ein 
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irs  projets. 
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comptaient 

faire  du  roi. 


far  la  religion,  efpérans  que  les  pref- 
tres  &  ceux  qui  en  dépendent ,  &  ont 
Quelque  intérell  avec  ceft  ordre,  leur 
Gonneroient  fecours  de  gens  &  d'ar- 
gent. Et,  pour  s'affeurer  de  la  vidoire, 
appellent  à  leur  pratique  les  eftran- 
gers.  Et  cela  fe  verra,  &  fera  quelque 
jour  iugé ,  afin  que  ceux  qui  viennent 
après  nous  y  prennent  exemple.  Et, 
ainfi  préparés  &  appuyés  fur  folles  & 
vaines  efpérances,  conclurent  d'appel- 
1er  tous  leurs  amis,  comme  ils  ont  fait 
de  tous  les  endroits  de  ce  royaume, 
qui  toutesfois  ne  fe  font  pas  trouvés 
en  grand  nombre.  Ils  conclurent  de 
venir  trouver  le  roy  &  la  royne  en  tel 
équipage ,  qu'il  n  y  auroit  perfonne 
oui  ofaft  contredire  â  leurs  comman- 
aemens  ;  & ,  pour  mieux  s'affeurer  de 
pouvoir  longuement  régner,  firent  un 
rolle  de  ceux  qui  dévoient  mourir,  & 
de  ceux  qui  dévoient  eûre  bannis ,  & 
d'une  infinité  d'autres ,  qui  dévoient 
eftre  démis  de  leurs  eftats,  &  privés 
de  leurs  biens.  Au  premier  rang  eftoit 
monOeur  le  chancelier,   &  plufieurs 
bons  perfonnages  du  confeil  privé,  & 
autres  tenans  lieux  honorables  auprès 
de  leurs  Maieftés  ;  les  hommes  eftoient 
ià  choifis  &  efletïs  pour  tenir  la  place 
de  ceux  qui  feroient  ou  meurtris  ou 
exilés.  Et  fi  Dieu  a  voulu  qu'ils  ont 
monftré  leur  bon  iugement,  par  les  fix 
qu'ils  ont  efleu  du  confeil  privé ,  en 
lieu  des  fix  qu'ils  vouloient  chaffer,  la 
comparaifon  des  uns  aux  autres  efi 
telle ,  que  les  enfans  font  contraints 
d'en  faire  des  chanfons.  La  royne  de- 
voit  eftre  envoyée  à  Chenonceau,  s'oc- 
cuper à  faire  des  iardins.  Monfieur  le 
pnnce  de  la  Roche  fur  Yon,  prince 
du  fang,  fage  &  vertueux,  devoit  eftre 
efloigné  du  roy,  &  le  lieu  qu'il  tient, 
donné  &  affigné  à  autres ,  qui  inftrui- 
roient   la  ieuneffe  de  fa   Maiefté  à 
n'ouïr  iamais  parler  de  Dieu,  ni  de  ce 
qui  peut  nourrir  fon  efprit,  qui  de  foy 
eft  enclin  à  toutes  cnofes  bonnes, 
fainâes  &  louables.  Et  encores  moins 
l'inftruiroit-on  d'entendre  luy-mefmes 
à  fes  aô'aires,  &  fe  fervir  des  hommes 
pour  miniftres,  &  non  pas  pour  maif- 
tres,  donner  audience  à  un  chacun, 
honorer  fa  nobleffe,  aymer  les  armes 
pour  la  néceffité,  tenir  la  main  à  la 
luftice,  foulager  fon  peuple,  &  fingii- 
lièrement  favorifer  les  pauvres ,  &  les 
garder  de  toute  oppreffion  &  violence  : 
&  furtout  de  n'admettre  iamais  près 
de  luy  une  idole,  c'eft  affavoir  homme 


qui  face  le  roy, 
ou  d'amitié  ou 
ufurpe  fon   aut 
C'eft  la  nourritu 
à  noftre  roy,  & 
gneurs ,  qui  dé 
façon,  &  en  U 
bien  baller,  piq 
bien  la  lance , 
(comme  on  dit) 
voiûn  que  la  Çu 
foit  ignorant  ;  (  : 
à  un  roy  (ce  dii: 
que  chofe.  Qu' 
avec  une  grani 
des  povres  geni 
qu'il  agrandiffe 
mette  fur  eux  t  : 
gouvernement    I 
ne  donne  audi(  i 
ne  voye  iamaiî 
figne  aucune  d( 
puiffe  defcouvi 
tromperies  qui  I 
tent  fous  fon  c  i 
conte  que  de     i 

f)ar  luy,  qui  s'< 
e  premier,  &  1  i 
de  moyen  de  i 
gue  pour  fes  fa 
&  méchanique    : 
qu'il  foit  cruel 
pie ,  &  qu'il  le   I 
fubftance  ;  que 
foient  vendus 
leur  profit,  & 
mains  d'homm   i 
ennemis  de  la 
mai  fon  du  roy    i 
nité  &  toute  A 
&  de  doreure; 
gens  de  mauvj 
ceci  fans  caufe    ; 
dre  ce  que  ie 
en  fait  des  ne    i 
donc   qui  pré    i 
ont  fait  cefte  b    I 
geable  &  peri 
&  plus  fangui 
de  Sylla ,  cell     : 
celle  du  Triurr     i 
roient  defià  c 
grâce  que  Diei 
Et  m'efbahy  q 
en  leurs  vifag 
royne  tels  pro     i 
cores  plus  fuii 
me ,  qui  a  pa     i 
attenau  que,  c 
à  faire  leurs  a 
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1562.  vertie  ,  &  a  fceu ,  iour  pour  iour,  ce 
qu'ils  ont  fait  &  ont  voulu  faire.  Et  à 
cefte  heure,  elle  prend  leurs  bonnes 
paroles  tout  ainfi  comme  fî  elle  n'avoit 
point  efté  informée  de  leur  intention. 
En  quoy  elle  monftre  bien  qu'elle  eft 
vrayement  prifonnière ,  &  plus  que 
prifonnière.  Car,  d'un  aAe  û  malheu- 
reux, &  qui  mériteroit  une  vengeance 
publique,  &  duquel  elle  a  efté  pleine- 
ment informée ,  elle  fait  femblant  de 
ne  l'avoir  iamais  fceu  ni  penfé.  Et, 
fans  la  peur  qu'elle  a  d'eftre  eftran- 
glée  en  fon  lit  (comme  on  l'a  fait  me- 
nacer tous  les  iours ,  &  de  ce  m'en 
rapporte  à  fon  ferment),  elle  n'euft 
pas  failli  de  reieter  leur  requefte,  & 
leur  reprocher  que ,  pour  leur  avarice 
&  ambition ,  ils  font  caufe  de  tout  le 
trouble.  Et,  puifque  le  danger  où  elle 
eft  préfentement  empefche  qu'elle 
ne  puiffe  ni  ofe  recognoiftre  le  faid 
comme  il  eft,  &  refpondre  à  ceux  qui, 
par  belles  paroles  luy  veulent  defgui- 
fer  les  matières ,  ie  fuis  contramt , 
pour  fouftenir  l'authorité  du  roy  &  la 
fienne ,  refpondre  à  leur  demande  & 
au  nom  de  leurs  Maîeftés,  de  la  li- 
berté defquels  ie  me  fuis  rendu  l'un 
des  défenfeurs,  efpérant  que  fî  lefdits 
requérans  ne  veulent  recognoiftre  leur 
faute  ,  Dieu  m'affiftera  &  favorifera  la 
bonne  intention  qu'il  m'a  donnée,  & 
Que  tous  les  bons  fuiets  du  roy  fe  ioin- 
dront  avec  moy,  pour  délivrer  ce  po- 
vre  royaume  des  mains  de  ceux  qui  le 
veulent  tyrannifer. 
Les  services  »  Au  commencement  de  leur  efcrit, 
des  triumvirs,    pour  donner  luftre  &  authorifer  leur 

dire,  ils  mettent  leurs  qualités,  ils 
mentionnent  fort  honorablement  leurs 
grands  &  loyaux  fervices  ,  veulent 
que  par  leurs  aâions  pafTées  on  puiffe 
iuger  de  leur  cœur  &  de  leur  inten- 
tion. 

»  Mais  il  n'eftoit  befoin  de  faire  un 
fî  beau  commencement  (félon  leur  ad- 
vis),  pour  faire  une  fi  mauvaife  fin. 
Car,  quand  ils  feroient  encores  plus 
grands  qu'ils  ne  font,  quand  leurs  fer- 
vices  feroient  dignes  de  plus  grande 
recommandation  qu'ils  ne  difent,  en- 
cores ne  s'enfuivroit-il  pas  que  leur 
faute,  qui  eft  préfente  &  fî  grande,  & 
fi  apparente ,  deuft  eflre  couverte ,  & 
encores  moins  acceptée  pour  œuvre 
bonne  &  raifonnable.  Et  fi  quelques 
uns  d'entr'eux  ont  fait  des  fervices 
(comme  certes  ieconfefferay  toufiours), 
Çi  ne  faut-il  pas  que  s'ils  n'en  ont  efté 


récompenfés,  ils  le  veulent  eftre  à  pré-  l'-ti 

fent  par  la  ruine  du  roy  &  de  fon 
royaume.  Mais  grâces  à  Dieu,  ils  font 
fî  bons  pères  de  famille  tous  trois ,  & 
aymans  tant  leur  profit,  qu'ils  n'ont  fi 
longuement  attendu  à  demander  &  en 
prendre  récompenfe  :  tefmoin  deux  Qulu  er  : 
cens  cinquante  mille  livres  de  rente ,  été  réc!?- 
&  un  million  d'or  en  meubles  qu'ils         f^^^ 

Î)offèdent  auiourd'huy  plus  de  ce  que 
eur«  pères  leur  ont  laiffé  ;  outre  trois 
cens  mille  livres  de  rente  que  les  leurs 
tiennent  du  bien  de  l'Eglife.  Et  s'ils 
ne  fe  contentent  des  biens  &  des 
honneurs  qu'ils  ont  receu  des  prédé- 
ceffeurs  roys ,  &  que,  pour  refpondre 
à  leur  naturel,  il  faille  nombrer  parmi 
les  droiâs  de  récompenfe  quelques 
vengeances  particulières,  en  ceft  en- 
droit ont-ils  efté  affés  fatisfaits.  Et 
qu'il  leur  fouvienne  de  tant  &  nota- 
bles perfonnages  qui  furent  empri- 
fonnés  fans  charges  ni  informations  à 
leur  requefte  ;  tant  de  charités  qu'ils 
ont  preftées  à  plufieurs  bons  ferviteurs 
du  roy  ;  tant  de  màifons  perdues ,  & 
honorables  familles  appovries  durant 
les  règnes  des  roys  François  premier, 
Henri  &  François  fécond  ;  de  forte 
qu'ils  fe  font  aydés  de  la  faveur  de 
leurs  Maieftés,  non  feulement  à  s'a- 
grandir &  enrichir,  mais  à  appovrir 
les  autres ,  &  fe  venger  de  leurs  hai- 
nes particulières.  Et  s'ils  veulent  que 
leur  intention  foit  (comme  ils  difent) 
cogneue  de  leurs  adions  paft'ées,  il 
fera  facile  de  iuger  que  leur  deffein 
eft  tel ,  que  tous  les  bons  fuiets  & 
ferviteurs  du  roy  s'y  doivent  oppofer , 
&  avec  toutes  leurs  forces  y  rénfter. 

»  Ils  difent  par  après  qu'il  faut  ils  sont  u 
craindre  une  évidente  &  inévitable  ««-«""  ^/  ' 
ruine,  u  par  eux  n  y  eft  promptement  royauoîvi. 
remédié.  Et  à  ces  fins  préfentent  des 
articles  avec  toute  humilité  &  révé- 
rence ;  mais  qui  leur  demanderoit  qui 
eft  caufe  de  cefte  ruine ,  &  qui  l'a 
cerchée  &  procurée,  s'ils  vouloient 
dire  la  vérité ,  ils  feroient  contraints 
de  reietter  la  coulpe  fur  eux-mefmes  ; 
car  après  la  publication  de  l'édiâ  de 
ianvier ,  il  y  avoit  paix  &  union  uni- 
verfelle  par  tout  ce  royaume.  Et  ne 
fauroient  nier  les  deux  Jc'eft  à  favoir 
le  conneftable  &  marefcnal  S.  André) 
que  tant  qu'ils  eurent  opinion  que 
ceux  de  la  religion  réformée  ne  fe 
contenteroient  de  l'ordonnance  qui 
avoit  efté  faite ,  ils  firent  femblant  de 
la  trouver  bonne  ,  &  de  l'approuver. 


DES   ÉGLISES    RÉFORMÉES. 


519 


M,se>2.  iurèrent  entre  les  mains  de  la  royne, 

(auffi  fit  le  roy  de  Navarre  &  tous  les 
autres  du  confeil ,)  de  la  faire  mainte- 
nir en  leurs  gouvernemens ,  &  de  ne 
p:irlerd*y  difpenfer,  ou  faire  contre- 
venir ,  pour  une  part  ou  pour  l'autre. 
Mais  quand  ils  virent  que  ceux  de 
ladite  religion  avoient  promptement 
obéi  au  commandement  du  roy,  ils  ef- 
fayèrent  de  fufciter  l'autre  partie.  Et 
toutesfois,  ils  eurent  fi  peu  de  fuite, 
qu'ils  ne  trouvèrent  perfonne  pour 
leur  fervir  de  miniftres  que  le  prévoll 
des  marchans  Marcel  ,  &  aix  ou 
douze  crocheteurs ,  tellement  que  le 

-e  duc  de      duc  de  Guife  fut  contraint  d'y  mettre 

isc  é.  Vassy.   la  main  luy-mefme  à  VafTy ,  &  tailler 

en  pièces  ce  pauvre  peuple ,  faifant 
leurs  prières.  Le  conneftable  n'ayant 
peu  furprendre  l'églife  de  Paris,  ef- 
pandit  fa  cholère  fur  les  chaires  des 
prédicans,  &  fur  les  maifons  où  les 
affemblées  fe  faifoient ,  qu'il  fit  bruf- 
1er,  &  voler  quelques  maifons  de  ceux 
de  ladite  religion  (i);  &  ne  fe  faut 
efbahir  iï  l'on  a  pris  la  revange  fur 
les  images  en  plufieurs  endroits  de  ce 
royaume.  Par  quoy,  s'ils  eftiment  que 
la  divifion  du  peuple  foit  la  ruine 
qu'ils  difent  eftre  évidente,  ils  en  font 
les  autheurs ,  &  pour  tels  doivent  ef- 
tre coçnus  &  blafmés.  Et ,  quant  à 
l'humilité  &  la  révérence  qu'ils  pré- 
fentent  au  roy  &  à  la  royne ,  encores 
n'ay-ie  point  veu  qu'ils  ayent  obéi  au 
commandement  qui  leur  ait  efié  fait  de 
la  part  de  ladite  dame.  Mais  ie  fcay 
bien  qu'ils  ont  tous  trois  refufé  d'aller 
en  leurs  gouvernemens  ;  ie  fcay  bien 
qu'ils  n'ont  voulu  venir  à  Monceaux , 
comme  ie  fis  quand  la  royne  \e  nous 
commanda. 

Ils  sont  venus  »  Ils  font  venus  tous  armés  à  Pa- 
en  armes  à  ris ,  contre  fon  commandement ,  ils 
Paris.  n'en  font  voulus  fortir,  quelque  prière 
qui  leur  en  ait  elle  faite.  Et  i'en  fuis 
forti  pour  obéir  à  la  volonté  de  leurs 
Maieftés.  Ils  font  allés  trouver  le  roy 
&  la  royne ,  en  compagnie  armée , 
combien  que  cela  leur  euft  eflé  ex- 
preffément  défendu  ;  ils  les  ont  tirés 
de  Fontainebleau ,  &  les  ont  menés  à 
Melun ,  &  de  Melun  à  Paris,  &  tout 
par  force.  Et  de  ce  ie  m'en  rap- 
porte à  la  confcience  de  la  royne  &  à 
fon  ferment ,  ou  à  fa  parole ,  quand 
elle  fera  en  fa  liberté  d'en  pouvoir 
dire  ce  qui  en  eft.  Ils  aiment  mieux 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  495. 


veoir  une  guerre  civile  en  ce  royau-  1J62. 

me  ,  voire  iusques  à  y  faire  venir  les 
eftrangers,  plufloû  que  de  confentir 
qu'ils  fe  retirent  en  leurs  maifons , 
fans  diminution  de  leurs  biens  ni  de 
leurs  eftats.  Voilà  la  révérence  & 
l'humilité  de  ceux  qui  présentent  la- 
dite requefte  ;  voilà  te  zèle  qu'ils  ont 
à  l'incolumité  du  roy  comme  ils  di- 
fent, lequel  ils  ayment  &  honorent, 
que  pluftoft  que  d'aller  en  leurs  mai- 
fons, ils  ayment  mieux  voir  fon  royau- 
me en  danger  d'une  ruine  qu'ils  difent 
évidente  &  inévitable.  Voilà  l'amour 
qu'ils  portent  à  leur  patrie  ,  en  la- 
quelle ils  appelent  les  armes  eftran- 
gères  pour  la  piller,  &  (û  Dieu  n'y 
met  la  main)  l'afluiettir  &  la  ruiner  du 
tout. 

»  Ils  demandent  puis  après  un  édift  L'édit  perpé- 
perpétuel  fur  le  fai^de  la  religion.  Et  ,'^{Xe'f 
quand  aous  avons  demandé  l  entrete- 
nement  de  celuy  qui  a  efté  fait  iufques 
à  la  maiorité  du  roy,  ils  ont  dit  que 
c'eftoit  une  demande  incivile  &  dérai- 
fonnable;  que  c'eft  au  roy,  quand 
bon  luy  femole,  de  changer,  limiter, 
amplier  &  reftreindre  fes  édids,  & 
qu'en  luy  demandant  que  ce  qui  a 
efté  ordonné  par  luy  &  fon  confeil 
foit  gardé  &  entretenu  pendant  fa 
minorité,  nous  voulons  tenir  fa  Ma- 
iefté  en  prifon  &  captivité.  Et  toutes- 
fois  ils  veulent  que  l'édid  qu'ils  ont 
fait  eux  trois  foit  perpétuel  &  irrévo- 
cable. Et  fi  la  raifon  qu'ils  allèguent 
contre  nous  doit  eftre  receue  par 
icelle  mefme,  nous  conclurons  auffi 
qu'ils  veulent  eux-mefmes  tenir  le  roy 
prifonnier  en  fa  minorité  &  en  fa  ma- 
iorité. Et  faut  bien  dire  qu'ils  efti- 
ment pouvoir  maiftrifer  &  commander 
non  feulement  à  la  perfonne  du  roy , 
mais  entièrement  à  tout  le  royaume, 
puisqu'en  chofe  de  fi  grande  impor- 
tance &  qui  attire  avec  foy  tant  d'in- 
convéniens ,  ils  ofent  préfenter  une 
ordonnance  qui  n'eft  authorifée  que 
de  trois.  Que  firent  iamais  davantage 
Augufte,  Marc- Antoine,  &  Lépide, 
quand ,  par  leur  Triumvirat  mefchant 
A  infâme  ,  ils  fubvertirent  les  loix  & 
la  république  romaine  ?  S'ils  eufl'ent 
efté  meus  de  bon  zèle ,  comme  ils  di-  Ce  qu'ils  au- 
fent,  pacifique  &  non  féditieux,  d'un  raient  dû  fain 
zèle  ae  religion  <&  non  d'ambition,  ils 
n'eu  fient  pas  commencé  par  l'exécu- 
tion comme  ils  ont  fait  ;  ils  fufl'ent 
venus  fans  armes  ;  ils  fe  fuflent  pré- 
fentés  avec  humilité  &  révérence  ;  ils 
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102.  euffent  remonllré  les  caufes  qui  les 

mouvoient  à  ne  trouver  bon  Tédid  de 
ianvier;  ils  cuflent  fupplié  très  hum- 
blement le  roy  &  la  royne  de  regarder 
avec  leur  conieil,  avecques  Tadvis  des 
parlemens  &  autres  Eftats ,  fi  par  au- 
tre moyen  on  pourroit  remédier  aux 
troubles  &  à  la  confervation  de  Thon- 
neur  de  Dieu  &  de  la  feureté  & 
grandeur  du  roy  &  de  ce  royaume. 
Parlans  ainfi,  ils  euffent  monftré  qu'ils 
n'eftoient  guidés  d'autre  paffion  que 
du  zèle  de  leurs  confciences.  Mais 
leur  façon  de  faire  defcouvre  affés 
que  la  religion  leur  fert  pour  avoir 
fuite,  &  mettre  divorce  entre  les  fu- 
iets  du  roy,  avec  une  part  coniointe 
avec  les  eftrangers  fe  rendre  maiftres 
&  feigneurs  de  tout.  Aufquels  ie  fuis 
contraint  de  dire  que  les  princes  du 
fang  (defquels  ils  ont  efté  de  tout 
temps  ennemis,  &  les  ont  reculés  au- 
tant qu'ils  ont  peu)  n'endureront 
point  que  les  eftrangers  &  ceux  qui  ne 
font  appelés  au  gouvernement ,  fe 
méfient  de  faire  des  édids  &  ordon- 
nances en  ce  royaume.  Or ,  ils  veu- 
lent &  demandent  que  l'Eglife  ro- 
maine (qu'ils  appellent  catholique  & 
apoftolique)  ait  lieu ,  &  foit  feulement 
reconnue  en  France ,  &  à  ceux  de  la 
religion  réformée  foient  défendus  les 
Ce  qu'ils  sont,   prciches  &  les  facremens.  C'eft  un 

duc  de  Guife ,  prince  eftranger ,  un 
(leur  de  Montmorancy,  &  un  fieur  de 
faind  André,  qui  font  une  ordonnance 
contre  l'édift  de  ianvier,  acordé  par 
le  roy,  la  royne  fa  mère,  le  roy  de 
Navarre,  les  princes  du  fang,  avec  le 
confeil  du  roy ,  &  XL.  des  plus 
grans  &  notables  perfonnages  de  tous 
les  parlemens.  Ce  font  trois  qui  font 
une   ordonnance  contre   la  requefte 

Î)réfentée  par  les  Eftats,  c'eft  à  favoir, 
a  noblelTe  &  le  tiers  eftat  à  Orléans  , 
&  depuis  à  S.  Germain.  Lefquels 
deux  Eftats  requirent  qu'il  pleuft  au 
roy  bailler  temples  à  ceux  de  ladite 
religion  réformée.  Ce  font  trois  qui 
font  une  ordonnance  qui  ne  peut  eftre 
exécutée  fans  une  guerre  civile ,  fans 
mettre  le  royaume  en  danger  d'une 
évidente  ruine.  Et  eux-mefmes  le 
voient  &  leconfeflent.  Et  voilà  com- 
ment ce  royaume  leur  eft  obligé,  & 
quel  fruit  apporte  leur  favoir  &  leur 
bon  zèle ,  ou  (pour  mieux  dire)  leurs 
pratiques ,  leurs  menées  &  ambition 
de  commander. 

»  Le  duc  de  Guife  &  fes  frères , 


L.ears  m^a 
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faifans  cefte  entreprife  de  chafler  ceux 
de  la  religion  réformée ,  quelque  bon 
zèle  qu'ils  prétendent  avoir,  ne  fau- 
roient  nier  que  volontairement  ils  ne 
cerchent  à  troubler  &  mettre  en  dan- 
ger ce  royaume  ;  ayans  veu  ce  que  y 
pour  femblable  deflfein ,  leur  fuccéda 
û  malheureufement  en  EfcofTe,  au- 
quel pays  l'une  part  &  l'autre  vivoient 
en  paix  ,  fous  Tobéiffance  de  cefte 
bonne  &  vertueufe  princefle,  la  royne 
douairière ,  iufques  à  ce  que  par  1  au- 
thorité  defdits  de  Guife  fut  publié 
que  le  roy  n'entendoit  permettre 
qu'autre   religion   fuft   receue    audit 

fiays  que  celle  de  l'Eglife  romaine, 
ce]  qui  fuft  caufe  que  quelque  petit 
nombre  de  gens  de  bafle  condition 
s'eflevèrent  <x  prindrent  les  armes,  qui 
furent  en  peu  d'heures  féparés  par  la 
prudence  de  ladite  dame,  &  Tayde  de 
fa  noblefle.  Et  devoit  ce  commence- 
ment fervir  d'admonneftement  aufdits 
de  Guife ,  du  danger  qu'il  y  avoit  de 
plus  grand  trouble ,  s'ils  ne  fe  défif- 
toient  de  leur  entreprife.  A  quoy  tou- 
tesfois    ils    ne   voulurent   entendre  ; 
ains  au  contraire ,  plus  efchauffés  que 
iamais ,  efcrivirent  à  ladite  dame  des  ' 
letres  fort  rigoureufes ,  en  la  taxant 
d'avoir  ufé  de  trop  de  douceur,  & 
principalement  en  ta  caufe  de  la  reli- 
gion ,  &  que  pour  corriger  les  fautes 
pafl'ées ,  il  eftoit  néceflaire  de  mettre 
la  main  au  fan^,  &  fur  les  principaux. 
Et,  pour  ce  faire,  envoyèrent  devers       L'évêquc 
elle  l'évefque  d'Amyens  &  le  fieur  de   d'Amiens  ^i  u 
la  Brofle,  lefquels,  pour  fe  monftrer      sieur  de  la 
à  leur  arrivée  bons  catholiques  ro-      envoyéïpar 
mains,  voulurent  contraindre  un  cha-  eux. 

cun  d'aller  à  la  mefle  ,  reprochoient 
fouvent*  à  ladite  dame  &  au  fieur 
d'Oyfel  qu'ils  avoient  tout  gafté ,  pu- 
blièrent leur  delTein,  qui  eftoit  d'ufer 
de  la  force.  L'évefque  d'Amyens , 
comme  légat  du  pape ,  attendant  les 
bulles  de  fa  légation,  promettoit  de 
réduire  la  plufpart  de  ceux  qu'il  di- 
foit  fourvoyés.  Le  fieur  de  la  Brofle 
promettoit  en  un  mois  exterminer 
ceux  qui  ne  voudroient  revenir.  Et 
pour  autant  que  l'avarice  eft  toufiours  Leurs  projets 
acompagnée  de  cruauté ,  ils  regardé-  sanguinaires, 
rent  de  bon  œil  les  terres  &  poflef- 
fions  de  la  noblefle  ;  efcrivirent  à  ceux 
qui  les  avoient  envoyés,  qu'en  ren- 
aant  le  peuple  taillable ,  &  faifant 
mourir  les  gentilfhorames  qui  avoient 
fuivi  la  religion  réformée ,  il  y  avoit 
moyen  d'augmenter  le  revenu  du  roy 
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1 562.  de  deux  cens  mille  efcus  par  an ,  & 

de  pourvoir  mille  gentilfhommes  Fran- 
çois &  de  maifons  &  de  biens ,  pour 
y  demeurer  continuellement,  &  y  fer- 
vir  comme  pour  une  gendarmerie  or- 
dinaire. Celle  condition  fut  volon- 
tiers receue  &  embralTée  avec  grandes 
louanges  de  ceux  qui  en  eftoient  les 
autheurs.  Et  quelque  remontrance 
que  ladite  dame  &  le  fieur  d'Oyfel 
feuffent  faire  ,  que  les  EfcofTois  n  ef- 
toient  pas  ayfez  à  dompter,  que  fl  on 
les  vouloit  contraindre  pour  le  faid 
de  la  religion,  ils  fe  mettroient  es 
mains  des  eftrangers,  avec  Tayde  def- 
auels ,  pour  s'alTeurer  du  tout ,  ils 
déchalTeroient  entièrement  le  nom  & 
obéiffance  de  l'Eglife  romaine,  &  que 
de  là  on  mettroit  en  danger  TEflat,  & 
ce  qui  appartenoit  à  l'authorité  du 
roy  &  de  la  royne  ;  tout  cela  fut  re- 
ietté.  La  royne  eftoit  une  bonne 
femme,  mais  elle  avoit  tout  gafté.  Le 
fieur  d'Oyfel  eftoit  un  fot,  &  n'avoit 
point  d'entendement ,  parce  qu'il  ne 
vouloit  perdre  ce  au' il  avoit,  par  fon 
labeur  &  diligence,  longuement  &  fidè- 
lement gardé.  Enfin  ces  meffieurs  (qui 
font  Cl  clairvoyans)  befognèrent  Ci  bien 
par  leurs  difcours,  que  les  plus  grans 
j\  quoi  ils  ont  ^  ^^  plufpart  de  la  noblcffe  s'eflevè- 

abouii.  rent  &  prindrent  les  armes ,  s'grcom- 
pagnèrent  de  leurs  anciens,  &  (comme 
par  manière  de  dire)  naturels  enne- 
mis, &,  en  peu  de  temps,  déchalTè- 
rent  tous  les  preftres ,  qui  toutesfois 
euffent  vefcu  &  continué  leur  eftat, 
s'ils  fe  fuffent  voulus  contenter  d'une 
paix  commune  entre  les  uns  &  les 
autres;  tellement  que  &  le  nom  de 
Guife,  &  le  nom  de  l'Eglife  romaine, 
•  fut    renvoyé  deçà   la   mer.    Et  ainfî 

ceux-là  qui  avoient  voulu  tout  avoir , 
perdirent  le  tout. 

De  ceft  exemple  fe  dévoient  fervir 
le  duc  de  Guile  &  Ces  frères ,  & 
recognoiftre  la  faute  qu'ils  avoient 
faite,  de  mettre  en  danger  ce  royaume 
d'EfcolTe  ;  dévoient  s'abftenir  de  ces 
paroles  qu'ils  ont  Ci  fouvent  redites  & 
publiées ,  qu'il  faut  que  l'une  des 
deux  religions  foit  déchalTée  de  ce 
royaume ,  &  que  les  uns  cèdent  aux 
autres.  Ce  ne  font  point  paroles  de 
fuiets  ou  ferviteurs;  ce  font  paroles 
d'un  roy  en  fa  maiorité,  &  qui  fuft 
confeillé  non  feulement  de  fon  con- 
feil  ordinaire ,  mais  des  plus  fages  & 
des  plus  advifés  des  trois  Eftats  de 
ce  royaume.  Car  là  où  il  eft  queftion 


Cet  exemple 

leur  a  peu 

servi. 


de  diminuer  la  f 
la  moitié  ^pour 
blelfe,  &  au  peu 
il  ne  faut  pas  y  a 
tant  parce  qu'il 
tift  auffi  vivemen 
Cl  on  luy  tailloit 
bres  de  fon  pro 
pour  le  danger  qi 
en  ce  temps ,  qii 
ieunefie,  ne  coni 
&  à  l'appétit  d'à 
tié  fe  voyant  pc 
s'en  aller,  ne  v; 
Et  quant  à  ce  q , 
la  religion  roma 
avec  les  armes  1 
royaume,  la  met  I 
faire  diminuer    ; 
qu'ils  la  remett  : 
proteâion  des  î  : 
valu  contenir  le  \ 
paix  &  union  ,    ! 
matières  qu'ave  : 
chemin,  &  non 
effufîon  de  fang 
ront  tellement 
fa  vengeance,  q  1 
de  leur  ordre  (<  1 
repos  en  leurs  : 
de  leurs  biens) 
porter  le  hazar 
difcrétion ,  &  (c  1 
du  peuple.  Et 
protedion  de  ce 
rans   ne   leur 
certaine  perte 
grande  ruine.  < 
affeurés  de  n'e 
vies ,  en  leurs 
biens,   ils   ne 
euffent  occafioi 
dre,  s'ils  ne  ' 
d'avoir  eu  piti 
âmes.  Mais  qi 
soigneux,  depu 
tendu  qu'il  n'y 
puiffe  monftrer 
conte  par  cy-( 
que  de  noftre 
ne  leur  donne 
ment,  quel  bef< 
mer  en  cefte  c 
de  leur  nom  (î 
N'eft-ce  pas  p 
les  uns  contn 
pas  le  moyen 
ordre  à  tout  le 
ià  par  trop  offc 
attirer,  fi  Dieu 
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1563.  ceux  qui  vi voient  en  paix,  une  mefme 

haine  enragée  comme  celle  d'Efcoife, 
A  quelque  chofe  qui  en  adviene,  puis^ 
qu'il  faut  que  Tune  des  deux  parts 
foit  exterminée ,  &  que  les  requérans 
le  veulent  ainfi,  advint-11  iamais  à  ce 
royaume  un  fi  piteux  fpeâacle  que 
ceftuy-là  ?  Y  a-il  profit,  y  a-il  com- 
modité, y  a-il  granaeur  f quand  ce  fe- 
roit  pour  le  roy  mefmes)  qu'on  deuft 
acheter  û  chèrement  &  avec  une  fi 
grande  ruine  &  défolation  >  Quels 
pardons,  quelles  indulgences,  quelles 
bulles  du  pape  pourront  iamais  répa- 
rer la  perte  au  lang  qui  fera  refpandu 
pour  cefte  querelle  ?  Ces  trois  requé- 
rans pourront  dire  au  roy  quelque 
iour  que ,  pour  défendre  ce  que  per- 
fonne  ne  vouloit  impugner,  pour  con- 
ferver  la  religion  romaine ,  à  laquelle 
perfonne  ne  vouloit  donner  empef- 
chement,  ils  ont  fait  ou  voulu  taire 
perdre  la  moitié  de  la  noblefle  &  des 
meilleurs  fuiets  de  fa  Maieflé.  L'on 
leur  pourra ,  &  avecq^ues  vérité ,  re- 
procher que,  tout  ainu  que,  par  leurs 
opinions  teintes  &  fîmulées,  ils  mirent 
le  royaume  d'Efcofleen  danger  d'une 
évidente  ruine ,  &  furent  caufe  d'une 
grande  &  piteufe  efTufion  de  fang, 
avecques  la  mefme  opinion,  le  [mefme] 
defiem  &  les  mefmes  minifires,  ils  ont 
efpandu  la  pomme  de  difcorde  parmi 
ce  royaume,  &  tellement  incité  les 
uns  contre  les  autres ,  que  ces  trois 
requérans  &  leurs  miniftres  feront  re- 
marqués à  la  poftérité  pour  feuls  au- 
theurs  de  tous  les  maux  &  inconvé- 
niens  qui  adviendront  à  ceux  de  la 
religion  réformée  &  de  l'églife  ro- 
maine. 

»,Or,  de  peur  de  n'exciter  affés  de 
troubles,  ils  demandent  que  tous  offi- 
ciers, foient  domeftiques ,  foient  d'or- 
donnance, de  iudicature,  de  finances, 
&  autres  ayans  adminiftration  ou  com- 
miffion,  &  pareillement  les  prélats 
eccléfiaftiques ,  facent  confeffion  de 
leur  foy,  &  les  dilàyans  ou  refufans 
foient  privés  de  leurs  eftats  &  de 
leurs  penfions,  &  les  gens  d'églife  de 
Une  loi  contre  leurs  bénéfices.  Ce  font  trois  perfon- 

nes  privées  qui  font  une  loy  contre 
les  loix  de  ce  royaume.  Car  il  ne  fut 
iamais  veu  ni  entendu  que  les  roys 
prédécefleurs  ayent  contraint  leurs 
luiets  à  faire  confeffion  de  foy  autre  que 
celle  du  Symbole.  C'eft  une  loy  contre 
les  loix  eccléfiafiiques  à  leur  façon , 
prinfes  des  conciles  &  de  ceux  qu'ils 


Ils  sèment  la 

discorde  dans 

le  royaume. 


les  lois. 


approuvent  anciens  pères.  Et  ce  mon- 
fieur  qui  leur  a  diaé  la  requefte ,  & 
qui  en  ù  favant  pour  pallier  fon  mau- 
vais defi'ein,  en  devoit  amener  quel- 
que exemple:  ce  qu'il  ne  fauroit  faire 
s'il  ne  veut  apporter  en  ce  royaume 
l'inquifition  d'Efpagne,  laquelle  a  efié 
iugée  fi  inique  de  toutes  les  autres 
nations,  quil  n'en  y  a  pas  une  qui 
l'ait  voulu  accepter.  Et  pour  en  dire 
ce  qui  en  eft,  cefte  loy  eft  la  ratoire  (1  ) 
qu'ils  avoient  tendue  à  Orléans ,  peu 
auparavant  la  mort  du  roy  François , 
dernier  décédé,  &  laquelle  ne  peut 
tendre  qu'à  la  ruine  èc  entière  fub- 
verfion  ae  tous  les  fuiets  du  roy.  Car 
lefdits  requérans  favent  bien  qu'il  j  a 
dix-mille  gentilfliommes  &  cent-mille 
hommes  aptes  à  porter  les  armes ,  qui 
n'abandonneront  ny  par  authorité ,  ny 
par  force,  la  religion  qu'ils  ont  prife, 
n'endureront  qu'on  leur  ofte  les  pref- 
ches,  ni  l'adminiilration  des  facre- 
mens ,  &  eftant  le  roy  mineur  comme 
il  eft ,  il  n'appartient  à  perfonne  de 
leur  commander  à  vuider  le  royaume, 
&  fe  défendront  avec  les  armes  con- 
tre ceux  qui,  en  ceft  endroit,  voudront 
abufer  de  Tauthorité  de  fa  Maiefté. 
Cefte  grande  &  notable  compagnie  ne 
peut  eftre  vaincue  ni  deffaite,  quand 
bien  il  adviendroit  (ce  que  Dieu  ne 
vueille),  fans  la  ruine  de  ceux  qui  les 
auroient  aflaillis.  Tellement  que  les 
eftrangers,  que  ià  ils  ont  appelés  ([ce] 
qui  eft  crime  capital  &  de  lèfe-maiefté), 
remporteront  le  fruiâ  de  cefte  guerre 
civile.  Et ,  pour  conclufion ,  parlant 
comme  ie  fay ,  &  pour  moy  &  pour 
beaucoup  de  grands  feigneurs  de  ce 
royaume ,  &  pour  dix-mille  çentilf- 
hommes,  &  autres  de  noftre  fuite,  qui 
voulons  &  vivre  &  mourir  fur  cefte 
querelle,  ie  di  que  ladite  ordonnance 
a  efté  faite  par  trois  perfonnes  pri- 
vées, qui,  de  leur  authorité ,  ont  cafté 
celles  qui  ont  efté  faites  par  le  roy  & 
fon  confeil ,  &  pour  l'exécuter  avant 
que  la  confulter,  ont  pris  les  armes  & 
fe  font  faifis  de  la  perfonne  du  roy. 
le  di  davantage ,  que  ladite  ordon- 
nance eft  contre  les  loix  de  ce  royau- 
me, la  couftume  de  toute  la  chref- 
tienté,  contre  l'édiô  de  ianvier ,  con- 
tre la  requefte  des  Eftats ,  contre  le 
repos  &  la  feureté  des  fuiets  du  roy  & 
contre  la  confcience  ,  l'honneur ,  la 
vie  âc  les  biens  d'un  grand  &  infini 

(1)  Voy.  ci-dessus,  page  sn* 
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nombre  de  gens  de  bien ,  &  lefquels 
on  tafche  de  ruiner,  de  faire  mourir 
les  uns  &  déchaffer  les  autres,  fous 
le  manteau  &  couverture  de  la  con- 
fcience  &  de  la  religion.  Celle  ordon- 
nance auffi  efl  faite  contre  la  liberté 
d'aller  au  concile ,  &  de  ce  fe  devoit 
advîfer  celuy  qui  les  a  confeillés.  Car 
s'il  eft  dit  que ,  en  ce  royaume ,  on 
face  confeffion  de  foy  telle  qu'ils  de- 
mandent ,  &  déclaration  de  retenir  & 
conferver  &  la  doârine  &  les  céré- 
monies de  Téglife  romaine,  c'eft  une 
fentence  donnée  contre  ceux  de  Té- 
glife  réformée.  Et  ne  faut  pas  que 
nos  miniftres ,  ni  ceux  des  autres  na- 
tions ,  aillent  au  concile,  puifqu'ils 
font  condamnés  fans  les  avoir  ouys. 
Et  avant  aue  ledit  duc  de  Guife  &  le 
cardinal,  ion  frère,  puilTent  mettre  en 
avant  cefte  ordonnance  de  faire  con- 
feffion de  foy,  il  faut  qu'ils  renoncent 
à  plufieurs  articles  de  la  confeffion 
d'Augufte ,  qu'ils  ont  accordés  à  Sa- 
verne ,  &  promis  à  un  grand  prince 
d'Alemagne  de  les  faire  obferver  en 
France.  Et  s'ils  difent  le  contraire , 
qu'ils  le  mettent  par  efcrit,  &  leur 
fera  refpondu  par  ceux  à  oui  ils  ont 
fait  la  promeffe.  Il  faut  aufu  que  ledit 
cardinal  déclare  par  efcrit  qui  foit 
veu  &  publié ,  s'il  perfifie  en  ce  qu'il 
a  autrefois  dit  à  la  royne,  en  préfence 
de  beaucoup  de  gens  de  bien ,  tou- 
chant les  articles  de  la  tranfubfiantia- 
tion,  de  garder  &  porter  le  faind  Sa- 
crement, de  la  iuftification ,  de  l'invo- 
cation des  fainds ,  du  purgatoire  & 
des  images ,  defquels  articles  il  en 
parloit  contre  l'opinion  de  fon  églife 
catholique  ,  apoflolique  ,  romaine. 

»  En  la  requefte  eft  peu  après  faite 
mention  de  la  rupture  des  images.  Et 
eft  requis  par  ceux  qui  l'ont  préfentée, 
que  les  dommages  foient  reftaurés,  & 
les  délinquans  chaftiés.  Sur  quoy  le 
refpondray  ce  mot,  que  le  fang  de 
ceux  qui  ont  rompu  lefdites  images, 
&  qui  a  efté  efpanau  par  quelques  uns 
des  noftres  qui  les  ont  voulu  réprimer, 
&  depuis  ,  par  authorité  de  iuftice,  en 
ce  mefme  lieu  d'Orléans,  tefmoignera 
toufiours  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes,  combien  ces  exécutions  fai- 
tes par  un  populace  m'ont  efté  def- 
plaiiantes  pour  beaucoup  de  refpeds  , 
&  fingulièrement  parce  que  c'eftoit 
contrevenir  à  l'édiâ  de  lanvier ,  & 
auffi  à  raffociation  que  nous  avons  fait 
publier  quelques  iours  devant.  Mais 
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de  paix.  Ils  ne  fauroient  dire  qu*il  ait 
eu  lamais  chofe  qu'il  ait  demandée, 
foit  cour  luy  ou  pour  autruy.  Ils  ne 
fauroient  dire  qu'on  ne  luy  ait  oflé  en 
toutes  occafions  le  lieu  qu'il  luy  appar- 
tenoit  demander,  foit  en  temps  de 
guerre  ou  en  temps  de  paix.  Et  pour 
1  achever  du  tout ,  du  temps  du  roy 
François ,  dernier  décédé  ,  ils  Tont 
tenu  en  moindre  rang  que  s'il  cuft  efté 
le  plus  pauvre  gentilhomme  de  ce 
royaume.  Et  puis  le  firent  venir  par 
menaces  ,  empefchèrent  que  homme 
n'ofaft  fortir  d'Orléans  pour  aller  au 
devant  de  luy,  défendirent  à  tous  che- 
valiers de  l'ordre  &  autres  gentilf- 
hommes  de  le  vifiter,  ne  communiquer 
aucunement  avec  luy ,  envoyèrent  un 
marefchal  de  France  avecques  caval- 
lerie  &  gens  de  pied ,  pour  faifir  tous 
fes  pais,  &  apellèrent  au  butin  les 
étrangers,  comme  tout  le  monde  fait 
bien.  Et  voyans  leur  deffein  interrom- 
pu par  la  mort  dudit  feu  roy  François, 
on  fait  quels  confeils  furent  tenus 
pour  s'en  défaire  du  tout;  réfiftèrent 
touiours  à  ce  qu'il  n'eull  aucune  au- 
thorité  de  commander  ;  ledit  de  Guife, 
par  le  confeil  du  conneftable,  dit,  il  y 
a  un  an,  qu'à  la  prière  ni  au  comman- 
dement du  roy  ae  Navarre ,  il  ne  fe 
retireroit  de  la  cour  ;  le  marefchal  de 
faind  André  en  plein  confeil  luy  dit  : 
«  Vohéiray  au  roy  &  à  la  royne,  & 
non  à  autre,  »  Et  à  cefte  heure,  ils  fe 
veulent  aider  du  nom  du  roy  de  Na- 
varre ,  qu'ils  ont  û  malheureufement 
traité  par  le  paffé.  Et  veulent  fe  fervir 
de  fon  nom  pour  ruiner  fon  propre 
frère.  Et  d'autant  que  ledit  feigneur 
roy  de  Navarre  euoit  autant  aimé 
Qu'il  fuft  iamais,  ils  mettent  peine 
de  le  faire  haïr  à  la  plus  grande  part 
de  la  nobleffe  &  du  peuple ,  efpérans 
ûue  s'ils  peuvent  du  tout  le  diftraire 
de  l'amour  de  ceux  qui  (i  longue- 
ment &  fi  fidèlement  1  ont  aimé ,  ils 
auront  moyen  de  le  mefprifer  &  mal- 
traiter, comme  ils  ont  fait  par  cy-de- 
vant  ;  mais  la  tromperie  avec  laquelle 
ils  ont  cuidé  parvenir  à  leur  deflein  a 
efté  cognue  &  defcouverte  ,  &  fera 
bientofl  publiée  par  toute  la  chref- 
tienté,  à  la  honte  &  confufion  de  ceux 
qui  en  ont  eflé  les  miniftres. 

»  Sur  ce  qu'ils  demandent ,  que  le 
roy  de  Navarre  alTemble  des  torces 
pour  exécuter  les  chofes  fufdites ,  ils 
monflrent  affés  ou  une  grande  impu- 
dence ,  ou  un  grand  défir  qu'il  n'y  ait 


point  d'accord  entre  nous  ;  car,  pulf— 
qu'ils  ont  délibéré  avec  les  armes  con- 
traindre ceux  de  la  reli^on  réformée 
à  ce  qu'ils  demandent,  ils  ne  le  de- 
voyent  prs  dire  iufques  à  ce  que  nous 
euffîons  elté  défarmés.  Et  puifqu'ils 
nous  ont  fi  ouvertement  fait  entendre 
leur  deffein  ,  nous  nous  garderons 
d'eflre  trompés,  &  [de]  délaiffer  les 
armes  qu'avec  bonnes  enfeignes. 

»  Requièrent  davantage  qu'on 
prenne  quelques  autres  articles ,  qui 
leront  baillez  par  la  cour  de  parlement 
à  Paris,  &  en  cela  ils  monflrent  le  peu 
de  conte  qu'ils  tiennent  &  de  la  royne 
&  du  roy  de  Navarre,  &  du  confeil  du 
roy,  &  ie  m'efbahi  qu'au  moins  ils 
n'ont  eu  refpeâ  aux  grans  &  fi  favans 
perfonnages  qu'ils  ont  mis  au  confeil, 
defquels  on  pourroit  bien  tirer  quel- 
que bon  &  notable  advertiffement ,  & 
ne  fay  aucune  doute  qu'audit  parle- 
ment [il]  n'y  ait  beaucoup  de  gens  de 
bien,  &  qui,  en  vertu,  en  favoir  &  en 
preudhommie,  repréfentent  l'ancienne 
intégrité  de  ce  sénat  ;  mais  les  trois 
requérans  y  ont  donné  fi  bon  ordre 

3ue,  par  bénéfices,  par  offices  ven- 
us ,  èc  autres  à  demi  donnés ,  &  par 
autres  moyens  illicites  &  indignes 
d'eflre  enduras  ja  ce  royaume,  ils  en 
ont  acquis  un  tel  nombre  à  leur  dé- 
votion, que  les  bons  font  bien  fou- 
vent  furmontés  par  les  mauvais.  Et  de 
ce  fuffira  alléguer  que  la  légation  a 
eflé  refufée  par  deux  fois,  fuivant 
l'édid  fait  &  arreflé  à  la  requefte  des 
Eflats,  publié  &  émologué  par  tou- 
tes les  cours  de  ce  royaume ,  &  ,  qui 
plus  efl,  leur  refus  eiloit  fondé  fur  le 
devoir  de  leurs  confciences  &  de  la 
confcience  du  roy.  Et  toutesfois,  fans 
attendre  autre  iuffion  que  d'une  fim- 
ple  letre  du  cachet ,  ils  l'ont  approu- 
vée &  receue  par  la  folicitation  & 
menées  de  ces  trois  &  de  leurs  mi- 
niflres.  Voilà  l'efpérance  que  nous 
avons  d'y  trouver  un  bon  advis, 

»  Par  un  mémoire  préfenté  avec- 
ques la  requefie ,  ils  requièrent  que 
les  villes  foyent  remifes  entre  les 
mains  du  roy ,  avec  un  nouveau  fer- 
ment de  fidélité.  Et  voudroyent  vo- 
lontiers (comme  ils  ont  fait  du  temps 
du  roy  François  ,  dernier  décédé) 
perfuader  au  monde  que  ceux  qui  ne 
veulent  porter  leur  tyrannie  font  en- 
nemis du  roy.  Il  devoit  fufïire  au  duc 
de  Guife  &  à  fes  frères ,  qu'ils  fe 
foyent  une  fois  aidés  de  cefle  finefTe, 
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1562.  au  grand  defplaifir  de  beaucoup  de 

gens  de  bien ,  quand ,  pour  fe  défen- 
dre de  ceux  qui  leur  vouloyent  du 
i  is   couvrent     niai,  ils  couvroyent  leurs  querelles  de 
u"rroâ"d?:^\  celle  du  roy.  Si  quelqu'un    par  iniure 

particulière  ou  publique,  eftoit  feule- 
ment foupçonné  d'avoir  mal  parlé 
d'aucun  deux,  il  eftoit  emprifonné, 
perfécuté,  &,  par  letres  patentes,  dé- 
claré ennemi  au  roy  &  de  TEftat.  Et 
Ï)Our  autant  que  cefte  belle  invention 
eur  a  fuccédé  une  fois,  (&  s'en  fuflent 
bien  mieux  aidé  Cï  Dieu  n'y  euft  mis 
la  main,)  ils  y  voudroyent  encores  re- 
venir; &  combien  qu'il  n'y  ait  auiour- 
d'huy  homme  en  ce  royaume  (au  moins 
de  ceux  qui  font  de  noftre  part)  qui 
ne  foit  preft  d'expofer  &  la  vie  &  les 
biens  pour  le  fervice  de  noftre  roy , 
toutesiois  ils  nous  difent  rebelles.  Il 
n'y  en  a  point  de  noftre  part  (&  Dieu 
en  eft  tefmoin)qui  ne  hazardaft  volon- 
tiers fa  vie ,  pour  préferver  de  mal  & 
d'inconvénient  celle  de  noftre  prince, 
que  nous  aimons  uniquement ,  &  ho- 
norons, comme  pour  un  fingulier  & 
précieux  don  que  Dieu  nous  a  fait.  Il 
n'y  en  a  point  d'entre  nous  qui  ait 
prins  les  armes  pour  demander  quel- 
que chofe  que  ce  foit  au  roy  ni  à  la 
royne  fa  mère,  ni  au  roy  de  Navarre. 
Nous  ne  demandons  point  autre  roy, 
ni  autre  prince,  que  celuy  qui  eft  nof- 
tre naturel  feigneur  ;  nous  ne  deman- 
dons point  avoir  fa  perfonne  en  main, 
ni  l'authorité  de  le  gouverner.  Nous 
ne  luy  demandons  point  diminution 
de  tailles,  de  fubfides  &  des  droiâs 
qu'il  luy  apartiennent.  Mais  au  con- 
traire ,  les  noftres  n'ont  iamais  mur- 
muré, quelque  charge  qui  leur  ait  efté 
impofée.  Et  ont  offert  &  offrent  en- 
cores d'accorder  libéralement  tout  ce 
qui  luy  plaira  leur  demander,  en  tant 
que  leurs  biens  &  facultés  fe  pourront 
eftendre  ;  les  villes  qu'on  dit  eftre  re- 
belles n'ont  point  changé  de  maiftre 
ni  de  feigneur,  [&]  recognoifTent  plus 
que  iamais  l'obéiftance  qu'elles  doivent 
à  noftre  roy.  Et  que  l'on  voye  la  ref- 
ponfe  qu'elles  ont  fait  ;  l'on  trouvera 
que  les  armes  ne  font  pas  levées  con- 
tre le  roy  :  pluftoft  mourir  que  d'y 
avoir  penfé  ;  l'on  trouvera  que  nous 
n'avons  requis  chofe  qui  concerne  là 
perfonne,  l'authorité,  le  gouvernement 
ni  la  vie  de  fa  Maiefté;  l'on  trouvera 
que  les  armes  font  prifes  contre  la 
maifon  de  Guife,  conneftable,  &  ma- 
refchal  faind  André ,  &  encores  avec 
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telle  modeftie ,  que  nous  ne  deman- 
dons leurs  biens ,  leurs  vies  ni  leurs 
eftats.  Parquoy  celuy  qui  voudra  dire 
que  nous  portons  les  armes  contre  le 
roy  (comme  ils  voudroyent  faire  en- 
tendre), il  faudra  qu'il  confeffe  qu'il 
eft  calomniateur,  ou  bien  qu'il  vou- 
droit  les  aider  à  ufurper  ce  royaume , 
&  prendre  le  nom  &  les  effeâs  de  roy. 
Et  ceux  qui  confeilleront  au  roy  de 
prendre  leur  protedion ,  &  de  leur 
prefter  le  nom ,  les  gens  &  l'argent , 
tout  ainfî  que  fi  nous  faifions  la  guerre 
à  fa  Maiefté,  tels  confeillers  feront 
f  quoy  cju'il  tarde  )  quelque  iourapel- 
lés  en  iugement.  Et  faudra  qu'ils  ren- 
dent raifon  comment  ils  ont  peu  con- 
ioindre  la  querelle  de  trois  particuliers 
avec  celle  de  fa  Maiefté  &  de  tout  le 
royaume  ;  il  faudra  qu'ils  rendent 
conte  de  l'argent  qui  aura  efté  def- 
pendu  en  cefte  guerre ,  contre  les  or- 
donnances des  Eftats  &  du  confeil  du 
roy,  pour  défendre  le  bon  plaifir  de 
ces  trois  particuliers.  Autre  chofe  ne 
fe  peut  dire ,  que  le  bon  plaifir ,  c'eft 
à  favoir  d'eftre  à  la  cour  ou  en  leurs 
maifons;  A  s*ils  ont  des  biens  pour 
en  refpondre ,  î'efpère  qu'enfin  la 
guerre  aura  efté  faite  à  leurs  defpens,  & 
des  principaux  autheurs  ;  fur  les  biens 
defquels  ie  préten  prendre  ce  qui 
aura  efté  defpendu ,  &  le  remettre  au 
thréfor  du  roy ,  au  foulagement  du 
pauvre  peuple. 

»  Pour  la  fin  &  conclufion  de  la 
requefte,  ils  proteftent  que  û  l'on  exé- 
cute entièrement  ce  qu'ils  veulent,  ils 
font  prefts  de  fe  retirer  en  leurs  mai- 
fons, voire ,  û  befoin  eft  ,  d'aller  à  la 
fin  du  monde ,  tellement  que  nous  fa- 
vons  à  préfent  à  cjuel  temps  nous  pou- 
vons efpérer  qu'ils  fe  retireront.  Ce 
fera  (diient-ils)  quand  ces  chofes  fuf- 
dites  feront  faites ,  acomplies  &  exé- 
cutées, c'eft  à  dire  quand  l'édid  de 
ianvier  fera,  par  leur  authorité,  cafTé; 
quand ,  par  leur  ordonnance ,  tous  les 
miniftres  feront  déchaffés;  quand  ceux 
de  la  religion  réformée  ne  pourront 
ouïr  fermon,  ni  prendre  facrement 
que  de  ceux  de  l'églife  romaine  ; 
quand  tous  ceux  de  la  religion  feront 
privés  de  leurs  eftats ,  de  leurs  char- 
ges &  de  leurs  offices ,  &  auffî  def- 
pouillés  &  renvoyés  en  leurs  maifons, 
expofés  à  la  fureur  de  ceux  qui  les 
voudront  manger,  &  avecques  la  li- 
berté de  leur  faire  perdre  la  vie ,  s'ils 
font  aucun  fcandale  :  (entendant  fcan- 
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dale  comme  ils  ont  fait  par  le  paifé , 
&  ainfi  a  edé  iugé ,  n'aller  point  à  la 
meffe ,  s'alTembler  les  voiflns  les  uns 
avec  les  autres ,  pour  prier  Dieu , 
voilà  ce  qu'ils  appellent  fcandale;) 
Quand  nous  serons  déclarés  rebelles 
Si  ennemis  du  roy  &  de  fon  royaume, 
pour  avoir  pris  les  armes,  &  quand 
on  les  nous  aura  oftées,  &  que  per- 
fonne  n'en  pourra  avoir  que  pour 
exécuter  leur  ordonnance.  Voilà  les 
conditions  que  nous  pouvons  attendre 
de  ces  meffieurs.  Voilà  le  plus  hon- 
nefte  delTein  où  ils  tendent;  &  ils  fe 
gardent  bien  de  dire  à  quel  point  ils 
veulent  par  après  parvenir.  Or ,  foit 
ma  demande  rapportée  &  mife  en  pa- 
rangon (1)  avec  la  leur.  le  demande 
l'entretenement  de.  Tédid  de  ianvier , 
&  ils  veulent  de  leur  authorité  le  caf- 
fer  &  abolir.  Ils  demandent  la  ruyne 
d'une  infinité  de  maifons ,  tant  de  la 
nobleffe  que  du  tiers  eftat  ;  ie  de- 
mande &  défire  que  tous  les  fuiets  du 
roy,  de  quelque  qualité  Qu'ils  foient, 
foient  maintenus  &  gardés  en  leurs 
eftats ,  en  leurs  biens ,  &  préfervés 
de  toute  iniure  &  violence.  Ils  veu- 
lent exterminer  tous  ceux  de  la  reli- 
gion réformée  ;  &  ie  défire  que  nous 
foyons  réfervés  au  temps  que  le  roy 
fera  en  fa  maiorité ,  auquel  temps 
nous  obéirons  à  ce  qu'il  luy  plaira  nous 
commander;  &  cependant  que  ceux 
de  Téglife  romaine  ne  foyent  trou- 
blés ,  moleftés  ni  empefchés  en  leurs 
biens,  ni  en  l'exercice  de  leurs  char- 
ges. Ils  demandent  une  force  d'armes 
pour  exécuter  ce  qu'ils  ont  entrepris, 
&  ne  regardent  pas  qu'ils  contrain- 
dront une  infinité  de  gens  de  bien  à 
fe  défendre.  Ils  ne  regardent  pas  le 
peu  de  moyen  qu'on  a  de  defpendre , 
ne  les  incommodités  &  ruines  que  la 
guerre  civile  apporte.  Et  (qui  pis  eft) 
jis  ont  appelé,  à  fe  font  fignés  à  faire 
venir  les  armes  eftrangères  ;  [ce]  qui 
eft  à  dire,  en  bon  langage ,  mettre  en 
pçoye  ce  royaume.  Au  contraire,  ie  ne 
demande  point  que  les  armes  me  de- 
meurent en  main ,  ie  n'employé  point 
l'argent  du  roy,  ie  n'appelle  point  les 
eftrangers  pour  venir  en  ce  royaume  & 
en  ay  refufé  de  ceux  qui  m  ont  efté 
préfentés.  Et  Dieu  en  eft  témoin ,  ie 
les  ay  priés  de  n'y  venir  point ,  & 
d'empefcher  qu'autres  n'y  vinffent 
pour  moy  ou  contre  moy  :  &  demande 

(i)  J?/i  parangon  ,■  en  parallèle. 


&  requiers  (comme  i'ay  fait  par  cy -de- 
vant) que  les  armes  foyent  pofées, 
tant  d'un  cofté  que  d'autre ,  me  fai- 
fant  fort  que ,  de  noftre  cofté ,  il  n'y 
aura  ni  rébellion  ni  défobéiffance ,  & 
que  les  armes  n'auront  iamais  tant  de 
force  ni  de  vigueur  en  noftre  endroit , 
que  l'amour ,  la  fidélité  &  obéilfance 
que  nous  devons  à  noftre  roy,  pour 
lequel  nous  ne  ferons  iamais  difficulté 
d'expofer  nos  biens  &  nos  vies.  Et 
avons  fait  cognoiftre  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  des  gueux ,  comme  on  di- 
foit  (i) ,  &  que  nous  avons  plus  de 
moyen  &  de  force  en  main  pour  luy 
faire  fervice  à  fon  befoin,  que  n'ont, 
avecques  toute  leur  fuite  &  pratiques, 
ceux  qui  nous  veulent  exterminer.  Us 
demandent  que  nous  foyons  déclarés 
rebelles ,  demandent  nos  vies ,  nos 
honneurs  &  nos  confciences.  Nous 
ne  demandons  rien  qui  foit  de  leur 
vie ,  de  leur  honneur,  de  leur  bien  ni 
de  leurs  consciences ,  ni  leur  fouhai- 
tons  autre  mal ,  finon  celuy  auquel 
nous  voulons  nous-mefmes  nous  obli- 
ger :  qui  eft  que ,  eux  &  nous ,  nous 
retirions  en  nos  maifons.  Le  tout  fuy- 
vant  les  conditions  plus  amplement 
déduites  en  nos  déclarations  &  pro- 
teftations  cy-devant  faites  &  envoyées 
au  roy  &  à  la  roy  ne.  Et  ne  faut  point 
qu'ils  difent  que  leur  honneur  y  feroit 
intéreffé ,  car ,  puifque  nous  accep- 
tons la  mefme  condition ,  il  n'y  a 
point  de  lieu  de  fe  plaindre  ni  dou- 
loir  ;  noftre  demande  eft  très  iufte  , 
d'autant  qu'ils  font  venus  (comme  plu- 
fieurs  fois  a  efté  dit)  vers  leur  roy  au- 
trement qu'ils  ne  devoyent,  &  avec- 
ûues  des  deffeins  qui  ont  efté  caufe 
des  troubles  que  nous  voyons  à  pré- 
fent.  Et  ont  demandé  &  requis  la 
ruine  de  tant  de  gens  de  bien,  que, 
quand  noftre  demande  ne  feroit  £\  bien 
fondée  comme  nous  l'eftimons,  enco- 
res  faudroit-il  pluftoft  defplaire  à  cinq 
ou  à  Ç\yi  qu'ils  font ,  que  de  mal  con- 
tenter les  deux  parts  de  ce  royaume , 
&  qui  font  de  telle  qualité  &  de  telle 
force,  que  ceux-là  mefmes  qui  les 
vouloient  déchaffer  recognoifient  & 


(i)  Ce  mot  fait  songer  involontairement  à 
celui  par  lequel  le  comte  de  Barleymont, 
conseiller  de  la  gouvernante  Marguerite  de 
Parme,  devait  caractériser,  quelques  années 
plus  tard,  en  1 566,  les  chefs  protestants  des 
Pays-Bas.  On  sait  que  ceux-ci  se  firent  hon- 
neur de  cette  éplthète  méprisante  qui  devint 
le  nom  de  leur  parti. 


içu. 


Le»  préîecdîT 
rebelles  ne 
sont  pâs 
des  gueoi. 
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»  562.         confeflent  auiourd'huy  qu'il  n'y  a  or- 
dre de  les  affaillir ,  encores  moins  de 
les  vaincre  fans  Taide  des  eflrangers. 
»  Or  ,  encores  qu'il  n'y  ait  aucune 
comparaîfon   de   l'une  à  l'autre    re- 
requôtes.     ^^^^  ^  d'autant  que  l'une  eft  pleine 

de  iuftice  &  d'équité  ,  l'autre  d  iniuf- 
tice  &  tyrannie  &  de  cruauté ,  &  que 
ceux  qui  préfentent  celle  qui  eft  fan- 
guinaire  &  violente  veulent,  pour  leur 
plaifir ,  &  pour  parvenir  à  leurs  def- 
feins,  troubler  ce  royaume,  les  autres 
ne  demandent  qu'un  commun  repos  & 
tranquillité,  &  ne  prennent  les  armes 
que  par  contrainte ,  &  pour  défendre 
leurs  vies,  leur  honneur,  leur  con- 
fcience.  La  royne  peut  iuger  laquelle 
des  deux  requeftes  doit  eflhre  accordée 
ou  reiettée.  Et  là  où  pour  n'eftre  en 
liberté  (comme  elle  n  eft  à  préfent^ , 
00  bien  pour  quelque  autre  refpea , 
elle  n'en  pourroit  décider,  &  ne  vou- 
droit  mal  contenter  ceux  qui  les  ont 
préfentées ,  il  luy  plaira,  pour  mettre 
fin  à  ces  troubles  ,  ordonner  que  les- 
dites  deux  requeftes  foyent  enregif- 
trées  en  la  cour  de  parlement  de  Pa- 
ris. Que  l'édid  de  ianvier  foit  entre- 
tenu ,  &  que  les  uns  &  les  autres 
pofent  les  armes,  fe  retirent  en  leurs 
-c  roi  devenu  maifons,  iufques  au  temps  que  le  roy 
majeur  en  fera  en  fa  maiorité ,  pour  iuger  qui  a 
bien  fait  ou  mal  fait ,  ou  bien  aue  la 
royne  en  vueille  décider  avec  1  advis 
des  Eftats,  qui,  à  ces  fins,  feront  con- 
voqués ;  ce  remède  eft  commun  à  tous, 
&  perfonne  ne  fe  peut  plaindre  ni  dou- 
loir.  Et  [il]  eft  d'exécution  fi  prompte 
&  facile ,  que  celuy  qui  ne  voudra  s'y 
accorder  ne  pourra  nier  qu'il  ne  foit 
ennemi  du  roy  &  de  fon  royaume.  Et 
ne  doit-on  point  penfer  qu'il  y  ait 
homme  au  monde  (s'il  n'eft  mené  de 
quelque  affeâion  particulière)  qui  ne 
condamne  tous  ceux  qui ,  avecques  û 
peu  de  chofe ,  ont  peu  &  n'ont  voulu 
efteindre  ce  feu  &  la  flamme  qui  nous 
menace  de  tant  de  maux  &  inconvè- 
niens.  Pourra  auffi  iuger  un  chacun 
qui  eft  rebelle  &  ennemi  du  roy,  ou 
celuy  qui  oifre  les  armes  &  fe  re- 
tirer en  fa  maifon ,  ou  celuy  qui 
veut  tout  perdre  pluftoft  que  cfe  laf- 
cher  la  proye  qu'il  a  faite  de  la  per- 
fonne du  roy.  Et  pour  autant  qu'en 
toute  guerre  civile  on  ne  peut  atten- 
pre  qu  une  fin  calamiteufe,  &  qu'il  eft 
mal  aifé  de  contenir  les  mains  &  la 
volonté  des  foldats  qui  font  irrités 
contre  ceux  qui  les  veulent  tyranni- 


156a. 

Protestation 
solennelle. 


jugera. 


fer,.ie  protefte  devant  Dieu  &  devant 
tous  les  hommes ,  que  c'eft  à  mon 
grand  regret  que  ie  pren  les  armes, 
&  conduy  ceux  qui  les  portent ,  & 
qu'avec  mon  fang  le  voudroye  pouvoir 
empefcher  les  miférables  effets  dont 
la  guerre  nous  menace.  Mais,  puif- 
qu*on  n'a  tenu  conte  de  ma  demande, 
puifque  mes  parties  veulent  eftre  mes 
luges ,  &  commandent  auiourd'huy 
fous  le  nom  &  authorité  du  roy  ,  ie 
protefte  donques  que  mon  intention 
ne  tend  finon  à  mettre  le  roy  en  telle 
liberté  qu'il  eftoit  il  y  a  fîx  mois ,  &  à 
remettre  le  gouvernement  es  mains  de 
la  royne,  avecques  l'affîftance  du  roy  de 
Navarre,  comme  il  a  efté  dit  par  les 
Eftats ,  &  contenir  &  préferver  la  no- 
bleffe  &  le  peuple  de  toute  tyrannie 
&  oppreffion  de.  ceux  qui  ne  font  ap- 
pelés à  leur  commander  ;  &  que  de 
toute  cefte  entreprinfe  ,  ie  n'atten  ni 
veux  attendre  (<$  pluftoft  mourir)  au- 
cun profit  particulier,  ni  aucun  def- 
fein  qui  tende  à  l'avarice  &  ambition , 
mais  que  ie  veux  rapporter  toutes  mes 
aâions,  moyennant  la  grâce  que  Dieu 
me  fera ,  à  l'honneur  de  Dieu ,  au 
fervice  du  roy,  &  au  repos  &  foula- 
gement  de  tous  fes  fuiets.  Faid  à 
Orléans  le  dixneufiefme  iour  du  mois 
de  may  mil  cinq  cens  foixante  deux. 
Ainfî  (igné  : 

»  Louys  de  Bourbon.  » 

Cefte  refponfe  receue  à  la  cour,  & 
defià  auparavant ,  il  ne  fut  plus  quef- 
tion  de  débatre  par  efcrit ,  mais  fut 
réfolu  de  fortir  de  Paris  &  de  faire  la 
guerre  ouverte  en  ces  quartiers-là , 
comme  defià  elle  fe  faifoitpar  le  refte 
du  royaume.  Et  pourtant  fiit  fait  une 
ordonnance  à  Paris  le  XXVII.  de 
may,  par  laquelle  il  fut  commandé  aux 
efcnevins  &  à  tous  habitans  de  la  re- 
ligion ancienne,  de  fe  mettre  en  ar- 
mes ,  eflifans  capitaines ,  caporaux  & 
fergens  de  bande  par  les  quartiers  & 
dizaines,  en  tel  nombre  qu'ils  trou- 
veroient  bon ,  &  de  s'enroller  pour  fe 
fervice  du  roy,  fous  le  mandement  du 
roy  de  Navarre.  Et  pource  que  le 
marefchal  de  Montmorancy,  gouver- 
neur de  la  ville  de  Paris ,  efloit  aucu- 
nement fufpeâ  à  caufe  de  fa  douceur 
&  modération,  il  fut  ordonné  par 
letres  patentes  qu'il  fuivroit  le  camp  Le  maréchal 
&  que  le  marefchal  de  Briffac  demeu-  de  Brlssac  fak 
reroit  gouverneur  en  la  ville.  Et  d'au-  gouverneur 
tant  qu'ils  craignoient  de  laifTer  der-      ^®  ***"*• 


La  guerre 

civile  est 

résolue. 
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religion  forcés 

de  quitter 

la  ville. 


Ils  sont 
maltraités. 


i^e  prince  de 
Condé  n'usera 
-   pas  de 
représailles. 


rière  eux ,  en  la  ville  de  Paris ,  quel- 
ques-uns qui  fuirent  pour  remuer  mef- 
nage  en  leur  abfence,  ils  perfuadèrent 
au  roy  de  Navarre,  fe  laiflant  gouver- 
ner du  tout  à  leur  appétit,  de  faire  un 
édid  du  XXVI.  de  may,  portant  ex- 
près commandement,  fous  peine  d'eflre 
punis  comme  rebelles  au  roy ,  à  tous 
ceux  qu'ils  appellent  de  la  nouvelle 
religion,  de  fortir  de  la  ville  dans  deux 
iours ,  fans  plus  y  féiourner  ,  aller , 
venir ,  fréquenter  ni  demeurer  ,  en 
quelque  forte  que  ce  fuft ,  iufques  à  ce 
qu'autrement  en  fuû  ordonné.  Et  le 
lendemain  XXVII. ,  fur  les  remonf- 
trances  à  luy  faites  par  Nicolas  L'huil- 
lier,  lieutenant  civil  de  la  ville  de 
Paris ,  ordonna  que  tous  ceux  qui  fe- 
roient  notoirement  diffamés  &  décla- 
rés de  la  religion ,  feroient  nommés 
par  les  capitaines  de  chacune  dizaine 
audit  lieutenant  civil ,  pour  leur  noti- 
fier le  commandement  que  delTus,  ex- 
cepté les  officiers  du  roy  en  ses  cours 
fouveraines,  aufquels  pareil  comman- 
dement feroit  fait  par  ceux  defdites 
cours;  vray  eft  qu'il  adioufla  à  fon 
édid,  qu'il  vouloit  qu'ils  fe  retiraf- 
fent  avec  toute  la  plus  grande  feureté 
que  faire  fe  pourroit ,  défendant  à 
toutes  perfonnes  ,  fous  peine  de  la 
hard,  de  mesfaire,  ni  mefdire,  ni  don- 
ner aucun  empefchement  aux  perfon- 
nes, maifons,  biens  meubles  ni  im- 
meubles de  ceux  de  la  religion  qui  fe 
retireroient.  Mais,  outre  ce  c^ue  cela 
en  effet  eftoit  les  expofer  notoirement 
à  toutes  extorfions  &  cruautés,  eftant 
les  armes  prises  partout  avec  toute 
impunité,  &  la  plufpart  d'une  C\  grande 
multitude  ne  fâchant  où  aller  ni  fe  re- 
tirer, il  n'y  eut  inhumanité  qui  ne  fuft 
puis  après  exercée  dans  la  ville  fur 
infinis  peuples ,  pauvres  &  riches,  de- 
vant &  après  le  terme  fi  court  de  deux 
iours  expiré,  &  ce,  non  feulement 
par  la  populafTe  ou  par  ceux  qui  ne 
demandoient  pas  meilleure  occafion 
de  pourfuivre  leurs  vengeances  &  paf- 
fîons  particulières ,  mais  auffi  par  ceux 
de  la  iuftice  mefmes ,  trainans  en  pri- 
fon  autant  qu'ils  en  pouvoyent  attra- 

f)er,  &  les  traitans  puis  après  comme 
es  plus  criminels  du  monde  ,  fans 
avoir  efgard  au  traitement  tout  con- 
traire qu'on  faifoit  à  ceux  de  la  reli- 
gion romaine  es  villes  faifies  &  qui 
eftoient  en  la  puilTance  du  prince. 
Voilà  pourquoy  à  Orléans  il  tut  mis 
en  délibération  Ci  on  chafferoit  auffi 


iç^i. 


L'armés 
royale 
à  Montlhcr» 


ceux  de  la  religion  romaine,  &  fi, 
pour  le  moins ,  on  leur  rendroit  la  pa- 
reille en  l'exaàion  des  deniers  nécef- 
faires  pour  la  guerre.  Mais  il  fut  con- 
clud  qu'on  ne  feroit  point  ce  qu'on 
condamnoit  aux  autres,  mais  qu'on 
rendroit  le  bien  pour  le  mal ,  remet- 
tant la  vengeance  à  Dieu.  Tellement 
que  deux  foldats,  l'un  defquels  eftoit 
nommé  Cornefîn,  l'autre  Gilles  Go- 
gaut ,  furent  pendus  &  eftrançlés  pour 
un  vol  commis  en  la  maifon  a'un  cha- 
noine de  fainde  Croix.  Bien  fut-il  dit 
qu'ils  feroient  taxés ,  quant  à  la  levée 
des  deniers,  tant  abfens  que  préfens, 
félon  leur  portée  &  cotité  raifonnable. 
Ainsi  doncques ,  l'armée  affemblée 
à  Paris  fous  l'authorité  du  roy  de 
Navarre ,  comme"  lieutenant  du  roy , 
repréfentant  fa  perfonne ,  fortant  de 
Paris,  s'en  vint  à  Montlehéry  (i), 
auquel  lieu  la  royne  eftant  puis  après 
arrivée ,  comme  craignant  grandement 
l'ifTue  d'une  bataille,  ù  les  deux  ar- 
mées fe  rencontroient ,  moyenna  un 
abbouchement  entre  elle,  le  roy  de 
Navarre  &  le  prinde  au  milieu  de  la 
Beaufl'e,  entre  Orléans  &  Paris,  pour  Une  premcn 
elTayer  de  rechef  s'il  y  auroit  moyen  entrevu 
de  gagner  le  prince  à  leur  dévotion  (2). 
Cela  eftant  rapporté  à  Orléans  avec 
plufieurs  advertiffemens  qu'il  y  avoit 
grand  danger  pour  la  perfonne  du 
prince ,  on  luy  confeilloit  de  n'y  con- 
lentir  nullement,  &  fut  mefmes  publié 
le  ieufne  avec  prières  extraordinaires. 
Ce  neantmoins,  finalement,  luy  &  le 
confeil  réfolurent  que  ceft  abbouche- 
ment fe  feroit ,  auquel  ces  trois  eurent 
grande  &  longue  communication  en- 
femble  des  occafions  &  motifs  de  ces 
troubles.  Le  prince  s'arrefta  fur  deux 
points  :  le  premier,  que  le  duc  de 
Guife,  le  conneftable,  le  marefchal 
faînd  André,  qui,  de  leur  authorité 
privée ,  avoyent  pris  les  armes ,  trou- 
olé  le  repos  public,  &  enfraint  les 
édids  du  roy,  fe  retiraffent  en  leurs 
maifons,  offrant  de  fa  part  faire  le 
femblable;  le  fécond,  que  l'édid  de 
ianvier,  mis  en  avant  fur  le  fait  de  la 
religion ,  fuft  gardé  inviolablement. 
Au  premier,  la  royne  refpondant  qu'il 


(i)  Ou  MonUhéry  (Seine-et-Oise) ,  à  cinq 
lieues  de  Paris. 

(2)  Il  importe  de  ne  pas  confondre  cette 
conférence,  dont  le  lieu  n'est  pas  indiqué, 
avec  celle  qui  devait  avoir  lieu  bientôt  après 
à  Thoury,  et  dont  il  sera  question  un  peu 
plus  loin. 
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îs  deux 
»ints  en 
itige  : 
que  les 
s    quittent 
L  cour  ; 


que  l'édit  de 
anvier  soit 
observé. 


n*eftoit  licite  de  chalTer  ainli  les  offi- 
ciers de  France  durant  la  minorité 
du  roy,  il  répliqua  que  les  Eftats,  def- 
quels  l'authorité  eft  grande  durant 
telle  minorité ,  les  en  avoient  chaifés 
auparavant ,  iufques  à  ce  qu'ils  euf- 
fent  fatisfait  à  leurs  réquifitions ,  qui 
eftoient  de  rendre  compte  des  deniers 
par  eux  mal  ménagés  êc  autres  chofes 
lemblables.  loint  aufii  que  s'ils  eftoient 
ù  bons  officiers  de  la  couronne,  ils  de- 
vroient  préférer  la  paix  &  tranquillité 

fmblique  à  leurs  commodités  particu- 
ières ,  en  fe  retirant  pour  un  temps 
des  lieux  où  leur  venue  n'avoit  apporté 
que  toute  confufion  &  défordre.  Car, 
fans  cela,  nul  ne  fe  pourroit  dire  eftre 
afleuré ,  veu  qu'ils  avoient  bien  eu  la 
hardieffe  d'attenter  à  la  perfonne  du 
roy  mineur,  l'environnans  de  leurs  ar^ 
mes ,  &  foulans  aux  pieds  fes  édiâs 
&  l'authorité  des  Eftats,  Et  pour  ce 
que ,  fur  le  fécond  poind ,  la  royne 
avoit  refpondu  qu'il  feroit  impoffible 
d'avoir  deux  religions  en  ce  royaume 
fans  efmouvoir  plus  grand  trouble 
qu'auparavant ,  veu  que  defià  tous 
ceux  de  l'églife  romaine  s'eftoient 
mis  en  armes  contre  l'édift  de  ian- 
vier ,  il  remonftra  premièrement  qu'il 
n'appartenoit  point  à  trois  particu- 
liers de  rompre  une  ordonnance  com- 
pofée  &  accordée  par  les  Eftats ,  en 
chofe  où  il  eftoit  queftion  de  l'inté- 
reft  public.  Davantage,  que  Tobfer- 
vation  de  l'édiô  avoit  efté  accordée 
par  tous  les  princes  du  fang  &  par 
tous  les  feigneurs  du  privé  confeil,  & 
iurée  entre  les  mains  de  fa  Maiefté 
par  les  conneftable  Se  marefchal  S. 
André  mefmes.  Item,  que  le  pape 
mefme,  l'empereur  &  le  roy  d'Efpa- 
gne  ,  l'avoyent  en  cela  approuvé , 
que  par  ce  moyen  chacun  vivoit  en 
paix  comme  on  a  fait  iufques  à  la  ve- 
nue des  deffufdits.  Et  qu'au  refte  ,  il 
ne  faloit  à  la  vérité  qu'une  feule  reli- 
gion au  monde  ,  à  favoir,  celle  de  la- 
quelle luy  &  fes  aifociés  faifoient 
profeffion ,  eftant  dreffée  félon  la  pu- 
reté de  l'Evangile ,  contraire  à  toute 
idolâtrie  &  fuperftition  ;  mais  que  ce 
n'eftoit  chofe  répugnante  à  raifon , 
que  pendant  le  différent  qui  fe  devoit 
vuider  au  pluftoft  par  un  libre  & 
fainâ  concile ,  les  peuples  ne  fuflent 
forcés  en  leurs  confciences ,  en  quoy 
pour  le  moins  elle  devoit  confidérer 
les  exemples  de  ces  chofes  eftre  pra- 
tiqués quafi  par  tout  le  monde  ,  com- 


me il  fe  voit  que  le  pape  laifl*e  vivre 
les  iuifs  en  fes  terres,  lefquels  toutes- 
fos  nient  léfus  Chrift.  Pareillement 
l'empereur  Charles  le  Quint  ayant 
eflayé  de  faire  changer  de  religion  à 
l'Allemagne ,  neantmoins  n'a  trouvé 
meilleur  expédient  que  d'y  mettre  un 
intérim  (i).  Le  Turc  auffi ,  quelque 
ennemi  qu'il  foit  de  noftre  religion , 
donne  liberté  aux  chreftiens  de  vivre 
es  païs  de  fon  obéifl'ance.  Ces  chofes 
avoient  efté  plus  que  débatues  &  ré- 
folues  en  la  compagnie  fi  notable  des 
plus  grands  &  plus  affeâionnés  & 
plus  expérimentés  du  royaume  ,  en 
laquelle  l'édiâ  de  ianvier  avoit  efté  ' 
dreffé.  Tout  cela  n'avoit  garde  de 
profiter,  ayant  efté  prife  la  conclufion 
à  Paris,  &  depuis  à  Montlehéry,  de- 
vant que  venir  à  ceft  abbouchement , 
&  la  royne  ayant  oublié  ses  pre- 
mières letres ,  ou  bien  n'ofant  fous 
peine  de  la  vie  déclarer  ce  qu'elle 
avoit  au  cœur,  la  conclufion  fut  que  le 
prince,  retourné  à  Orléans,  commu- 
niaueroit  le  tout  à  fa  compagnie ,  ce 

?[u  ayant  fait,  il  fit  refponfe  de  pareille 
ùbftance  à  la  royne,  &  efcrivit  au  roy 
de  Navarre,  fon  frère,  unes  letres 
digne  de  perpétuelle  mémoire ,  dont 
la  teneur  s'enfuit  : 

«  Monsieur,  combien  que  i'aye 
peu  prévoir  de  long  temps  une  partie 
des  malheurs  que  ie  voy  tous  pro- 
chains auiourd'huy  ,  fi  eft-ce  que  ie 
puis  bien  dire  que  ie  voy  beaucoup 
pis  que  ie  n'ay  attendu.  Car  le  te(- 
moignage  que  ma  confcience  m'a 
toufîours  rendu ,  tant  de  l'innocence 
des  églifes  réformées  que  de  voftre 
bon  naturel  &  de  toutes  mes  aâions , 
m'avoit  perfuadé  que ,  faifant  compa- 
raifon  de  ceux  qui  font  autheurs  de 
ces  troubles ,  avec  moy  qui  ay  ceft 
honneur  de  vous  eftre  frère ,  duquel 
l'entière  obéiflance  iufques  icy  vous 
a  toufiours  efté  cogneue  ,  vous  fériés 
pour  le  moins  avec  le  temps  pluftoft 
efmeu  à  fuivre  le  droit  âc  Vaffedion 
fraternelle  qu'à  vous  encliner  aux  per- 
fuafions  &  artifices  de  ceux  qui  ne  [fe] 
font  iamais  acreus,  &  femblent  encore 


(i)  U  intérim  d'Augsbourg  ,  dressé  par 
Charles-Quint  en  1548,  fut  ainsi  nommé 
parce  qu'il  n'était  établi  que  provisoirement 
et  en  attendant  la  décision  définitive  du 
concile  de  Trente.  Cet  intérim ,  qui  faisait 
aux  catholiques  comme  aux  protestants  des 
concessions  réciproques,  ne  réussit  qu'à 
mécontenter  les  deux  partis. 

H 
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1562.  ne  fe  pouvoir  maintenir  que  de   la 

ruine  ce  vous  &  des  voftres.  Et  de 
fait,  monfleur,  ie  n'ay  point  encore 

Tout  espoir     perdu  cède  efpérance ,  quelque  appa- 
d'âccord  n'est    rence  que  ie  voye  du  contraire.  Qui 

pas  perdu.  ^^  |^  feule  caufe  qui  m'a  maintenant 
efmeu  de  vous  eicrire  la  préfente , 
pluftoll  avec  larmes  de  mes  yeux, 
qu'avec  Tencre  de  ma  plume.  Car 
quelle  chofe  plus  trille  &  plus  pitoya- 
ble me  pouvoit  avenir  que  d'entendre 
que  venés  la  lance  baiuée  contre  ce- 
luy  qui  voudroit  premier  &  devant  les 
autres  oppofer  foy-mefme  à-  ceux  qui 
prétendroient  vous  approcher,  &  que 
vous  vous  mettiés  en  peine  de  ravir  la 
vie  à  celuy  qui  la  tient  d'un  mefme  père 
&  d'une  mefme  mère  .que  vous ,  &  qui 
iamais  ne  l'a  efpargnée ,  &  ne  la  vou- 
droit encores  efpargner  pour  la  con- 
servation de  la  voftre?  Monfieur,  con-> 
fidérés  icy,  s'il  vous  plaid,  &  ie  vous 
en  fupplie,  quelle  occafion  peut  vous 
efmouvoir  à  une  telle  &  u  edrange 
De  quoi  il  chofe  ?  S'il  eft  quedion  de  la  religion, 
s'^it.  il  n'y  a  homme  qui  puiffe  mieux  luger 
que  vous  d  nous  fommes  tels  que 
pour  nodre  religion  il  faille  que  le 
droiâ  de  nature  &  toute  équité  &  hu- 
manité n'ayent  moins  de  lieu  envers 
nous ,  que  contre  les  plus  exécrables 
de  tout  le  monde.  Si  vodre  confcience 
ne  peut  approuver  tous  les  poinâs  de 
nodre  conteffîon  de  foy ,  auffi  fuis-ie 
ad'euré  que  vodre  naturel  ne  fauroit 
approuver  telles  &  d  extrêmes  cruau-. 
tés  qui  fe  commettent  contre  nous, 
tant  s'en  faut  que  de  vodre  plein  gré 
voulufdés  en  edre  le  chef  &  premier 
autheur.  Si  on  met  en  avant  1  edat  & 
grandeur  du  roy,  qui  ed  celuy,  mon- 
lieur ,  après  vous  &  vodre  lignée ,  à 
qui  cela  touche  de  plus  près  qu'à 
moi  ?  lugez,  s'il  vous  plaid,  qui  en  ed 
le  plus  foi^neux ,  ou  celuy  qui  s'od're 
à  toute  raifon  en  iudice  (pourveu  que 
ceux  qui  font  caufe  de  ces  troubles 
s'abfentent,  afin  de  n'edre  iuges  & 
parties ,  )  ou  bien  ceux  qui  aiment 
mieux  tout  expofer  en  proye,  &  qui 
dedà  font  caufe  de  tant  de  meur- 

Les  auteurs     très  &  mifères  indnies ,   pludod  que 

des  troubles,    donner  lieu ,  par  leur  abfence ,  à  la 

paix  qu'ils    ont   déchad'ée  par    leur 
préfence.   Jugez  aufd  (cas  avenant , 

3ue  fuivant  leur  intention,  ils  eudent 
effait  &  ruiné  ceux  qui  s'oppofent  à 
leur  ambition  )  en  quelle  feureté  fera 
cède  couronne  dont  vous  edes  edabli 
proteéteur,  &  quelles  forces  vous  ref- 


teront  pour,  au  befoin,  bt  pouvoir  con-  r-ti, 

ferver  &  garentir.  S'il  ed  queflîon  de 
vodre  réputation  A  grandeur,  vous 
pouvés  vous  fouvenir  qui  font  ceux-là, 
lefquels,  il  n'y  a  pas  encores  deux  ans« 
ne  fe  fudent  contentez  de  la  vous  ravir 
autrement  que  avec  vodre  propre  rie. 
S'ils  ont  changé  depuis  d'affeoion,  ie 
n*en  fcay  rien ,  &  le  temps  le  mon- 
drera  ;    mais ,   quant  à  moy ,   mon- 
fieur, à  Dieu  ne  plaife  encores  que 
l'obéifllance  que  ie  vous  doy  meure 
iamais  qu'avec  moy ,  voire  mefmes  à 
la  condition  de  renaiftre  en  ceux  qat 
ne  peuvent  qu'ils  n'ayent  ced  honneur 
d'edre  de  vos  plus  proches  parens,  de 
voftre  fang ,  A  naturels  ferviteurs.  Et 
cependant ,  monfieur ,  vous  me  per- 
mettrez,  s'il  vous  plaid,   d'ignorer 
comme  ceux-là   vous  peuvent  edre 
amis ,  qui ,  non  contens  de  cercher  à 
mort ,  pour  la  deuxiefme  fois,  vodre 
frère,  entreprennent  dire  iufques  là 
de  vouloir  vous  faire  minidre  &  indni- 
ment  de  leur  mauvaife  volonté.  Or, 
monfieur,  tout  ceci  foit  dit  afin  que, 
finon    pour    l'amour   de    moy,    au 
moins  pour  l'honneur  de  Dieu  &  pour 
le  refpeâ  de  la  patrie  A  de  vous- 
mefmes,  vous  conddériés  toutes  ces 
chofes  devant  que  pad*er  plus  outre 
contre  celuy  qui ,  par  un  naturel  de- 
voir ,  ed  un  fécond  vous-mefmes ,  A 
qui  de  fa  part,  ainfi  que  iamais,  Dieu 
aidant,  il  ne  faudra  à  fon  devoir,  auffi    Le  pnna  te 
aimera  trop  mieux  la  mort  que  de      manquca 
furvivre    aux    calamitez    qui    enfui-      '^ÎL^r'" 
vroyent  l'iflue  d'un  tel  combat,  de 
quelque  codé  que  la  viâoire  encU- 
nad.  Mais  s'il  en  ed  ainfi,  qu'au  heu 
de  donner  lieu  à  raifon ,  ceux  qui  font 
caufe  de  ces  mifères  continuent  iuf- 
ques au  bout ,  &  s'il  ne  vous  plaid 
brider  leur  affeâion   par  l'authorité 
que  Dieu  vous  a  donnée  ,  nous  efpé- 
rons,  monfieur,  qu'avec  l'aide  de  ce- 
luy duquel  nous  maintenons  l'honneur 
iuiqués  à  la  dernière  goutte  de  nodre 
fang ,  vous  pourrez  fans  vous  envelo- 
per  en  ce  qui  leur  ed  propre ,  A  qui 
ed  tant  indiene  de  vous,  voir  une  iflue 
qui  vous  efcTaircira  de  toutes  leurs  en- 
treprifes  A  confeiis ,  A  qui  fera  caufe 
que  cognoidrez  mieux  que  iamais  de 
quelle  affeâion,  non  pas  moy  feule- 
ment, mais  toute  cède  compagnie  vous 
ed,  après  Dieu  A  la  Maiedé  du  roy  A 
de  la  royne ,  entièrement  dédiée.  Ef- 
crit  à  Orléans,  ce  XIII.  iour  de  iuin 
M.D.LXII.» 
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entrevue 
toutit  pas. 


mande  de 


du  roi 


VoYLA  le  fommaire  de  ceft  abbou- 
chement,  lequel  demeura  du  tout 
infruâueux,  s'eftans  obligés  la  royne 
&  le  roy  de  Navarre,  devant  que  partir 
de  Montlehéry,  de  n'outrepafler  la  ré- 
folution  prinfe  en  leur  confeil.  Leur 
armée  donc  paifa  plus  outre  &,  iufques 
à  ûx  lieues  près  d  Orléans,  là  où  nous 
la  laifferons,  pour  réciter  ce  qui  fe 
pratiquoit  cependant  par  les  deux  par- 
ties, tant  en  Suifle  qu'en  Alemagne. 
Quant  à  la  Suiffe ,  il  eft  à  noter  que 
s  suisses  Freulich ,  colonel  des  Suifles  pour  le 
''•?Iî™^^  roy,  arrivé  à  Paris  le  vingtdeuxiefme 
de  février,  au  mandement  du  roy  de 
Navarre,  fe  tint  couvert  iufques  à  la 
venue  du  duc  de  Guife  à  Paris,  duquel 
lieu ,  après  avoir  fouvent  communiqué 
enfemble,  il  partit  le  huiftiefme  d'avril, 
avec  letres  &  mémoires,  ayant  elle 
auparavant  expédié  un  courrier  à  Coi- 
gnet,  ambaffadeur  pour  le  roy  aux 
Ligues  (i),  pour  demander  iournée  au 
vingtcinquiefme  dudit  mois  d'avril,  afin 
d'obtenir  quinze  enfeignes  pour  la 
défenfe  de  la  perfonne  du  roy  &  du 
royaume ,  contre  la  rébellion  de  quel- 
ques liens  fuiets.  Celle  aflignation  fut 
promptement  exécutée ,  y  ellant  auflî 
envoyé ,  au  nom  du  roy ,  un  nouveau 
chevalier  de  l'ordre  &  tout  frais  ef- 
moulu,  nommé  Pafquier,  dauphinois, 
autresfois  clerc  du  greffe  à  Grenoble, 
garni  de  dépefches  néceflaires  pour  la 
levée,  voire  mefmes  pour  l'acroiUre 
encores  de  cinq  enfeignes  û  befoin 
elloit,  afin  d'achever  le  nombre  de  fix 
mille  hommes ,  fuivant  le  traité  de 
l'alliance.  Ce  neantmoins ,  il  y  en  eut 
en  celle  iournée  qui  remonftrèrent  de 
la  part  du  prince,  que  ce  que  les  Ligues 
mal  informées  penferoient  faire  pour 
le  roy  &  fa  couronne  feroit  tout  au 
contraire,  requérans  que,  s'ils  dou- 
toient  de  la  iullice  &  bonne  caufe  que 
maintenoit  le  prince  pour  le  bien  du 
roy  &  du  royaume,  outre  ce  qu'on 
leur  en  feroit  apparoir  par  les  propres 
letres  de  la  royne  &  par  gens  dignes 
de  foy ,  il  leur  pleuft  envoyer  de  leurs 
députés  en  France,  aux  defpens  du 

f)nnce,  pour  en  favoir  la  vérité  fur  les 
ieux.  Davantage,  les  ambalTadeurs 
des  cantons  de  Zurich,  Berne,  Balle, 
Schaffuze,  Claris  &  Appenfel  leur 
remonftrèrent  qu'il  faloit  pluftoft  ef- 
teindre  ce  feu  qu'y  mettre  du  boys  ; 


L^a  diète 
hésite. 


(i)  Les  Ligues  j  pour  la  Suisse.  Voy. 
dessus,  pages  204  et  387. 


ci- 


mais  Freulich  voulant  tenir  la  pro- 
melTe  qu'il  avoit  faite  inconfîdérément, 
à  favoir,  de  faire  incontinent  cefte 
levée ,  &  les  perfuafions  dont  ufèrent 
les  ambalTadeurs  du  pape  &  du  roy 
d'Efpagne  donnans  à  entendre  aux 
cantons  de  Lucerne ,  Uri,  Schwits  , 
Undervalden  &  Zug,  que  leur  repos 
&  grandeur  dépendoient'de  la  deffaite 
des  huguenots  en  France ,  comme  ils 
les  appelloient,  empefchèrent  le  fruiâ 
de  ces  remonftrances,  de  forte  que,  le 
XXI.  de  may,  la  levée  fut  accordée, 
à  condition  toutesfois  que  préallable- 
ment  les  deniers  d'une  année  de  leurs 
penfîons  feroient  aportés  &  rendus  à 
Soleurre.  Mais,  par  la  pratique  de 
quelques  uns,  fans  avoir  efgard  à  cefte 
condition,  l'onziefmede  iuin,  ils  firent 
éledion  des  capitaines,  lefquels  ayans 
receu  leur  advance  ,  partirent  le 
XXIII.  du  mois  pour  fe  trouver  à  la 
monftre  le  VIII.  de  iuillet,  ayant  la 
comtelfe  de  Parme  ottroyé  paflage  par 
la  Franche  Conté,  pour  pluftoft  en- 
trer en  France.  Les  nouvelles  de  ceft 
acheminement  rapportées  au  connef- 
table  par  un  nommé  la  Coudre ,  qu'il 
avoit  envoyé  pour  cefte  négociation , 
fut  caufe  que  le  Triumvirat  rompit 
toute  efpérance  de  paix,  fe  perfuadant 
que  le  prince  &  ceux  de  m  fuite  fe- 
roient tout  ce  qu'on  voudroit ,  après 
avoir  entendu  le  fecours  accordé  par 
les  Suiffes. 

Quant  à  l' Alemagne ,  les  deux  gen- 
tilshommes que  nous  avons  dit  (i^  y 
avoir  efté  envoyés  environ  le  qum- 
ziefme  d'avril ,  <x  avoir  pris  le  chemin 
le  plus  long  comme  le  plus  feur,  trou- 
vèrent à  leur  arrivée  les  princes  pro- 
teftans  tellement  abreuvés  des  bruits 
que  le  Triumvirat  avoit  fait  courir, 

?[u'ils  ne  vouloient  entendre  à  donner 
écours,  bien  accordoient-ils  d'en- 
voyer ambalTadeurs  en  France  pour 
traiter  de  la  paix,  <&  que,  s'il  leur 
apparoilToit  que  le  roy  &  la  royne  fuf- 
fent  captifs  comme  on  difoit,  alors  ils 
adviferoient  à  tous  nouveaux  moyens 
de  procéder.  Suyvant  doncques  cefte 
conclufion,  un  gentilhomme  fut  dé- 
pefché  par  eux  à  la  cour,  afin  d'obtenir 
palTeport  pour  leurs  ambalTadeurs  ; 
mais  il  fut  tellement  promené  &  en- 
tretenu, que  tout  ceia  s'en  alla  en 
fumée,  &  mefmes  fut  envoyé  le  cin- 
quiefme  de  iuin   aux  ambalTadeurs  , 

(1)  Page  508. 
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1(63.  attendans  la  refponfe  à  Stran>ourg,  au 
lieu  d*un  paifeport,  un  remerciaient 
du  roy^  leur  mandant  m  que  la  royne  fa 
mère  s'efloit  acheminée  à  Orléans  avec 
certaine  efpérance  de  tout  pacifier, 
fans  qu'ils  fe  miflent  en  peine  &  en 
frais  de  venir  en  France;  les  priant 
toutesfois  de  luy  garder  celle  bonne 
volonté ,  pour  Temploier  en  temps  & 
en  lieu,  comme  il  leur  eftoit  bon  voifîn 
&  amy.  »  Or,  avoit  fur  tous  le  duc  de 
Guife  tafché  de  gagner  le  duc  de  Wir- 
temberg,  auquel  ifavoit  efcrit  le  dix* 

Nouvelles       neufiefme    de    mars   &   le   dixiefme 
menées  du  duc  d'avril ,  fi  familièrement  &  en  tels  ter- 

de  Guise.  ^^^  qy»j|  pouvoit  fembler  qu'ils  euf- 
fent  eu  enfemble  communication  de 
toutes  chofes  ;  voire  mefmes  pour 
mieux  perfuader  cela  à  tout  le  monde, 
il  fit  imprimer  en  France  une  des  fuf- 
dites  letres.  Mais  il  en  advint  tout  le 
contraire  de  ce  q^^u'il  prétendoit ,  en 
ayant  efté  le  duc  de  w  irtemberg  gran- 
dement offenfé  &  à  bon  droiâ,  pour 
fe  voir  trompé  en  tout  ce  que  ceux  de 
Guife  luy  avoient  promis  à  caverne  (  i  ), 
A  aue  mefmes  on  le  vouloit  rendre 
compable  du  mafiacre  de  Vadfy  &  de 
tout  ce  qui  s'en  eftoit  enfui vi.  Car  ces 
mots  eftoient  couchés  expreffément  en 
cède  letre,  imprimée  &  efcrite  de  la 
propre  main  du  duc  de  Guise  en  l'ori- 
ginal : 

ce  Monfieur  mon  coufin ,  vous  favés 
combien  ces  nouveaux  calvinijles  font 
dignes  de  chaftimeni ,  &  vous  fouvien- 
dra  des  propos  que  nous  en  avons  tenus 
enfemble.  » 

Prétendues         CouRTELARY,  Alemand,  truchement 
lettres  du  roi    jy  roy ,  arriva  quafi  auffi  tort  que  les 

^leman^  fufdits  deux  gentilshommes ,  avec  le- 
tres efcrites  au  nom  du  roy  comme 
communes  à  cinq  princes ,  dattées  du 
dixfeptiefme  d'avril ,  lefc^uelles  por- 
toient  en  fomme  «  qu'ils  peuvent 
avoir  entendu  les  troubles  de  fon 
royaume ,  advenus  par  la  paffion  d'au- 
cuns de  fes  fuiets ,  qui  auroient  elle 
Cl  hardis  &  téméraires  que  de  prendre 
les  armes  &  de  fe  faifir  de  fes  villes , 
contre  fes  édiâs  &  ordonnances ,  lef- 
quels  toutesfois  il  a  recherchés  par 
tous  moyens  pour  les  leur  faire  quit- 
ter, mais  qu'eux,  au  contraire,  pour 
nourrir  les  troubles,  &  attirer  tant 
plus  de  mal  fur  foV)  ont  fondé  leur 
réprouvée  entreprise  fur  deux  caufes 
prmcipales  qu'ils  ont  penfé ,  félon  la 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  J7J, 


ic  : 


difpofition  du  temps ,  pouvoir  fervir  à 
leurs  deifeins,  à  lavoir,  la  confenra- 
tion  de  leur  religion ,   qu'ils  difent 

3u'on  veut  opprimer ,  &  la  délivrance 
e  luy  &  de  la  royne ,  fa  mère ,  qu'ils 
difent  eftre  prifonniers,  [ce]  qui  eft  une 
calomnie  trop  grande ,  qu'il  ne  peut 
fouffrir  venir  aux  oreilles  des  princes.   Que :a^.i 
fes  amis  A  voifins.  Pour  impugner  le    j^^^Z-' 
premier  poinâ  de  leur  calomnie,  il  les        cause 
prie  de  voir  Tédiét  qu'il  a  fait  publier 
au  mois  de  ianvier,  par  lequel  il  leur 
tolère  de  fervir  à  Dieu  en  liberté  de 
leur  confcience ,  [ce]  qui  eft  tout  ce 
que  peut  faire  un  prince  politique,  en 
la  diverfité  des  opinions  qui  régnent 
auiourd'huy ,  pour  conferver  fon  eftat 
en  repos  èc  tranquilité  ,  outre  lequel 
édiâ  il  leur  envoyé  la  déclaration  qu'il 
a  fait  expédier ,   laquelle  devoit  bien 
ofler  à  ces  rebelles  celle  opinion  qu'on 
vouluft  forcer  leurs  coniciences.  Et 
ûuant  au  faiâ  de  la  délivrance  de  luy 
a  de  la  royne  fa  mère ,  il  les  aifeure 
eftre  venu  de  fa  franche  volonté  au      Que  le  H 
lieu  là  où  il  eft,  &  auquel  il  leur  a  efté       "!"'  F^^ 
gardé  autant  de  respeâ  &  authorité      P"^^^*' 

3u'il  eft  requis,  y  féioumant  pour 
onner  ordre  aux  affaires  du  royaume, 
par  l'advis  de  la  royne  fa  mère,  du  roy 
de  Navarre  fon  oncle,  &  des  autres 
princes  &  feigneurs  qu'il  a  auprès  de 
la  perfonne,  defquels  il  s'acompasne, 
pour  fe  confeiller  d'eux,  félon  leur 
devoir  &  fidélité ,  &  l'acquit  des  gran- 
des charges  &  eftats  qu'ils  tiennent  de 
longtemps ,  dont  ils  fe  font  tant  pru- 
demment &  vaillamment  acquittés , 
qu'ils  méritent  de  luy  eftre  en  fingu- 
lière  recommandation.  Finalement  il 
les  prie,  d'autant  qu'ils  veulent  donner 
foy  à  fa  parole ,  ne  fe  laifler  perfuader 
qu'autre  occafion  ait  efmeu  les  deftuf- 
aits  à  prendre  les  armes  &  à  f e  faifir 
des  villes ,  que  leurs  particulières  paf- 
fions,  &  qu'il  fe  perfuade  qu'ils  vou- 
droyent  auffi  peu  favorifer  èc  approu- 
ver telle  chofe  que  luy,  qui  eft  prince 
commandant  à  un  tel  Eftat,  founriroit 
mal  aifément  une  telle  faute  leur  eftre 
faite  pour  la  pafier  légèrement.  Et 
pour  ce,  les  prie  encor  un  coup  qu'en 
cela  comme  en  toutes  autres  chofes 
qui  le  pourront  iamais  concerner,  ils 
luy  faltent  toufiours  cognoiftre  com- 
bien ils  luy  font  bons  &  feurs  amis , 
croyans  le  porteur  de  ce  qu'il  leur  dira 
de  fa  part  fur  toutes  particularités, 
comme  ils  feroient  de  la  propre  per- 
fonne. » 
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Mais  Toriginal  de  cefte  letre  eflant 
apporté  audit  feigneur  duc  de  Wir- 
temberg,  l'agent  du  prince  fe  trou- 
vant lors  près  de  luy ,  luy  monftra 
comme  ces  letres  avoient  efté  fignées 
du  cachet ,  luy  faifant  voir  Timpreffion 
d'iceluy  en  regardant  au  iour  au  tra- 
vers du  papier ,  &  davantage ,  luy  fit 
cognoiftre  que  la  datte  de  celle  letre 
eftoit  d'autre  encre  que  la  letre ,  pour 
luy  faire  cognoiftre  que  c*eftoit  une 
dépefche  apoflée  par  leurs  ennemis 
au  nom  du  roy,  ne  l'ayant  veue  ni 
fignée ,  &  lequel  ils  faifoient  parler  à 
leur  appétit,  ayans  provifion  cle  telles 
letres,  qu'ils  dattoient  félon  que  leurs 
porteurs  eftoient  prefts  de  partir.  Et 
davantage ,  que  ce  n'eiloit  la  couilume 
des  fecrétaires  d'eftat  d'efcrire  letres 
communes  à  tels  princes,  ni  de  donner 
charge  d'affaires  tant  importante  à  un 
homme  de  la  qualité  de  Courtelary, 
ce  qui  pouvoit  bien  monftrer  combien 
on  les  mefprifoit,  &  comme  tout  ordre 
elloit  perverti  en  France  par  tels 
nouveaux  gouverneurs. 

Les  autres  quatre  princes  aufquels 
cesmefmes  letres  furent  envoyées,  ne 
les  eurent  non  plus  pour  agréables ,  & 
y  firent  chacun  fa  reiponfe  de  mefmes, 
exhortant  vivement  le  roy  d'entretenir 
la  liberté  bien  ottroyée  par  Tédiâ  de 
ianvier,  &  de  fe  bien  garder  de  polluer 
fon  règne  par  l'effufion  du  fan^  inno- 
cent ;  ains  qu'il  regardafi  à  tenir  éga- 
lement en  fa  proteétion  les  uns  &  les 
autres.  Quant  à  la  royne ,  il  appert 
par  la  refponfe  du  duc  de  Wirtemberg 
que  Courtelary  avoit  charge  de  l'af- 
feurer  que  lors  elle  vouloit  tenir  le 
parti  de  ceux  de  la  religion ,  ce  qui 
monftroit  affés  qu'elle  n  avoit  aulho- 
rifé  le  Triumvirat,  à  raifon  de  quoy 
i'ay  bien  voulu  inférer  icy  de  mot  à  mot 
la  refponfe  dudit  feigneur  duc  à  elle 
faite  : 

«  Madame,  i'ay  veu  vos  letres  que 
m'avés  envoyées  par  Courtelary ,  A 
entendu  les  grands  ennuis  &  fafcheries 
qui  font  depuis  peu  de  temps  advenues 
au  roy  voftre  fils  &  à  vous  ;  de  quoy 
suis  fort  efbahi  &  marri ,  priant  noftre 
bon  Dieu  &  Père  célefte  qu'il  vous 
vueille  ottroyer  la  grâce  de  fon  S.  Ef- 
prit,  afin  que,  par  l'invocation  de  fon 
fainâ  nom ,  vous  puiffiés  patiemment 
endurer  &  porter  ces  fafcheries  &  en- 
nuis. I'ay  refpondu  à  monfeigneur  le 
roy ,  voftre  fils ,  fur  la  letre  qu'il  m'a 
efcrite ,  touchant  ces  divifions ,  comme 


verres  par  ma  dite  refponfe.  Puis  don-  i  J62. 
aues,  madame,  que  i'ay  entendu  que 
demeurés  permanente  en  la  confefuon 
chreftienne  de  la  fainâe  doârine  de 
l'Evangile ,  ie  vous  prie  bien  humble- 
ment que  ni  vous  ni  monfeigneur  le 
roy ,  voftre  fils ,  ne  vueilliés  ,  autant 
qu'il  vous  fera  poffible ,  entreprendre 
chofe  dommageable  contre  ceux  qui 
confeffent  la  vraye  religion  chreftienne, 
ayans  abandonné  les  fuperftitions  & 
idolâtries  du  pape ,  ains  qu'iceux  puif- 
fent  vivre  en  paix  &  repos  avec  les 
autres,  &  que  les  tranfgrefleurs  des 
édifts  du  rov  foient  chaftiés  félon  leurs 
démérites.  Madame ,  ie  vous  prie  aufÛ 
ne  prendre  en  maie  part,  tf  ie  ne 
me  puis  perfuader  que  monfieur  le 
prince  de  Condé ,  avec  tant  de  nota- 
bles feigneurs  &  chevaliers  de  l'ordre 
&  autres  leurs  adhérans,  fe  foient, 
par  l'abfentation  de  la  cour,  mis  en 
rébellion  ou  défobéiffance  du  roy; 
ains  que  pluftoft  de  ce  pouvoient  eftre 
caufe  les  meurtres,  pilteries,  bateries 
&  effufîon  de  fang  qui  ont  efté  faites 
depuis  peu  de  temps  en  ça,  tant  en  la 
ville  capitale  de  Paris  qu'en  autres 
endroits  &  divers  lieux  du  royaume  , 
contre  l'édiâ  qui  a  efté  publié ,  et  pour 
aucunes  affeâions  privées  des  chofes 
qui  font  advenues  es  années  paffées , 
entre  aucuns  princes  &  feigneurs  dudit 
royaume ,  ce  aue ,  madame ,  vous  fau- 
rés,  avec  l'ayde  de  Dieu,  par  la  grâce  . 
de  fon  faind  Efprit,  âc  voftre  fage  con- 
feil ,  tellement  moyenner  que  les  cou- 
rages des  princes  feront  mitigués  & 
auffi  par  enfemble  réconciliés  ;  la- 
quelle chofe ,  madame,  vousredondera 
à  étemelle  louange ,  &  ferés  en  cela 
chofe  plaifante  &  agréable  à  Dieu,  de 
quoy  il  ne  faudra  vous  richement  ré- 
munérer. Priant  Dieu ,  madame ,  re^ 
cevoir  ce  mien  efcrit  procédant  d'un 
vray  zèle  chreftien,  en  bonne  part,  qui 
fera  l'endroit  où  prieray  le  Roy  clés 
roys  de  vous  donner,  madame,  vray 
acompliflement  de  fes  grâces  À  bé- 
nédiaions,  avec  profpérité  &  bonne 
&  longue  vie ,  me  recommandant  hum- 
blement à  voftre  bonne  grâce!  De  Tu- 
binge,  ce  feiziefme  de  may  mil  cinq 
cens  foixante-deux.  » 

Et  ,   quant  à  la  refponfe  que  ledit  sa  réponse  au 
feigneur  duc  fit  au  duc  de  Guife,  après    duc  cle  Guise, 
luy  avoir  expofé  bien  au  long  la  répu- 
tation que  luy  &  le  cardinal  fon  frère 
avoient  acquis  en  Alemagne ,  tout  au 
contraire  de  la  conférence  qu'ilsavoient 


5H 


HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


I$63. 


Le  fait  de 
Vassy. 


Le  triumvirat 
lève  des 
troupes. 


eue  à  Saverne ,  &  l'avoir  exhorté  de 
n'empefcher  point  que  les  pauvres 
fidèles  &  chreftiens  ne  iouiflent  de  la 
prédication  de  la  pure  parole  de  Dieu, 
s'il  ne  veut  encourir  la  vengeance 
d'iceluy,  temporelle  &  éternelle,  il 
adioufte  ce  qui  s'enfuit  : 

«  CouRTELARY  m'a  baillé  eftant  par 
deçà  un  petit  fommaire  touchant  le 
faià  de  Vafly,  auquel  eft  réduite  &  in- 
férée de  mot  à  mot  la  letre  que  m'en 
aviés   efcrite   du    dixfeptiefme    mars 
dernier  paffé ,  auquel  i'ay  leu  &  trouvé 
qu'en  icelle  font  compris  les  mots  fui- 
vans  ,  à  favoir  :  «  Il  vous  peut  jfoupenir 
de  ce  aue  nous  en  dUions  dernièrement 
enfemhle^  »  iefquefs  mots  il  ^  en  a 
aucuns  qui  veulent  interpréter  lufques 
là ,  comme  fi  i'avoy'  cy-devant  parlé 
avec  vous  dudit  faiâ,  &  comme  û 
i'avoye  bien  fceu  ce  qui  depuis  eft  ad- 
venu. Toutesfois  ie  ne  penfe  aucune- 
ment que  les  veuilliés  entendre   ou 
interpréter  de  telle  forte;  car  vous 
eftes  encores  bien  fouvenant  de   ce 
que  ie  vous  di,  &  à  monfieur  le  cardi- 
nal voftre  frère ,  vous  exhortant  avec 
grandes  prières  de  ne  vous  vouloir 
faire  participans ,  ou  maculer  du  fang 
des  innocens.   Vous  favés  auffi  avec 
quelle  afieurance   vous  m'avés  ref- 
pondu  qu'on  vous  faifoit  grand  tord , 
vous  impofant  avoir  efié  caufe  de  la 
mort  de  tant  de  pauvres  chreftiens 
par  cy-devant ,  me  priant  vous  vouloir 
tenir  &  avoir  pour  excufé  de  tout  cela. 
Semblablement,  vous  avés  auffi  bonne 
mémoire  de  mon  fimple  &  petit  advis, 
que  ie  vous  en  ay  fait  dire ,  à  voflre  de- 
mande, par  Rafcalon(i),  lorfqu'il  vous 
fut  mandé  du  roy  &  de  la  royne  mère, 
d'aller   fur  voftre  gouvernement  du 
Dauphiné,  comment  vous  vous  y  pour- 
ries gouverner  illec  ;  ce  que ,  monfieur 
mon  coufin ,  ie  vous  ay  bien  voulu  ré- 
citer, non  pas  que  par  ce  ie  vous  vueille 
rien  imputer,  ains  pour  vous  monftrer 
la  bonne  aft'eâion  que  ie  vous  porte  , 
afin  que  vous  ne  tombiés  eh  difgrace 
de  noftre  bon  Dieu ,  auffi  pour  la  con- 
fervation,    repos    &    tranquillité    du 
royaume,  ce  que  ie  vous  prie  vouloir 
recevoir  en  auffi  bonne  part,  comme 
ie  le  vous  efcri.  » 

Les  chofes  eftans  en  tel  efiat ,  & 
l'un  des  deux  agens  du  prince  eftant 
retourné  à  Orléans,  le  Triumvirat, 
voulant  encores  faire  davantage ,  en- 

(i)  Voy.  ci-des8U8,  page  }20. 


voya  d'abondant  Rocuendolf  pour 
lever  quatre  cornettes  de  rheiftres ,  A 
le  comte  Ringrave  pour  recueillir 
vingt  enfeignes  de  lanfquenets ,  les 
faifant  couler  à  la  file  vers  Mets,  pour 
faire  monftre  le  1 1 1 1 .  de  iuin ,  ce 
qu'eftant  defcouvert  par  l'agent  du 
prince  eftant  en  Alemagne,  il  com- 
mença de  fa  part  à  préparer  ce  qui 
eftoit  requis  pour  lever  auffi  quelques 
bonnes  forces  de  cheval  &  de  pied 
pour  le  prince ,  chofe  qui  fembloit  fi- 
non  du  tout  impoffîble ,  au  moins  très 
di£Bcile  &  auafi  incroyable ,  eftant 
requis  que  les  princes  d' Alemagne 
foumilTent  eux«mefmes  &  ^ens  &  ar- 
gent. Ce  neantmoins,  Dieu  donna 
telle  affeélion  à  ces  bons  princes  en- 
vers les  églifes  françoises  &  principa- 
lement au  fieur  Landgrave,  eunouvant 
tous  les  autres,  &  telle  dextérité  à  ce 
gentilhomme  agent,  coniointe  avec 
pareille  diligence ,  que  finalement  ils 
s'accordèrent  de  prefter,  voire  de 
donner  à  un  befoin  cent  mille  florins 
d'or,  avec  capitaines  &  hommes  pour 
le  fecours  du  prince,  en  apportant 
bon  pouvoir  d'iceluy,  pour  lequel  effeâ 
le  fufdit  agent  (auquel  s'eflcût  ioint 
Gafpar  Schomberg,  naguères  envoyé 
d'Orléans  )  ayant  capitulé  avec  deux 
feigneurs  allemands,  l'un  nommé  lean 
von  Ratzemberg,  &  l'autre  Heinrich 

von ,  reprit  le  chemin  d'Orléans, 

pour  en  rapporter  les  pouvoirs  &  obli- 
gâtions  néceflaires. 

Il  eft  temps  maintenant  que  nous 
retournions  au  prince  revenu  à  Or- 
léans après  l'abbouchement  fait  en  la 
Beaufie.  Voyant  donques  bien  tard  ce 
qu'on  luy  avoit  prédit  afl'és  toft,  à  fa- 
voir ^u'on  ne  tafchoit  qu'à  l'amufer 
par  divers  mefiages ,  pendant  que  fes 
ennemis  fe  préparoient  de  tous  coftés, 
&  dedans  &  dehors  le  royaume,  il 
commença  de  regarder  de  plus  près  à 
fes  affaires,  envoyant  meffages  en  Ale- 
magne pour  demander  fecours,  c'eft  à 
dire  pour  faire  ce  qui  devoit  defià 
eftre  lait ,  &  qui  euft  efté  fait  de  meil- 
leure heure ,  au  grand  repos  de  toute 
la  France ,  fi  l'opinion  que  l'amiral 
avoit  conceue  d'eftre  afi*és  fort  fans 
cela  ne  l'euft  tellement  préoccupé 
qu'il  ne  pouvoit  donner  lieu  à  ceux  qui 
luy  remonftroient  que  le  moyen  qu'il 
tenoit  d'efpargner  la  France  tourneroit 
à  la  ruine  d'icelle.  Cefte  tardiveté  luy 
apporta  plufieurs  autres  très  grandes 
dimcultés,  ayant  donné  loifir  à  fes  en- 
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nemis  de  pratiquer  quelques  uns,  qui 
ne  perfévéroient  en  celle  mefme  vo- 
lonté qui  les  avoit  amenés  à  Orléans , 
combien  qu'ils  euifent  figné  TafTocia- 
tion.  Et  fe  pouvant  remarquer  une 
chofe  notable  en  tel  cas ,  &  qui  doit  ' 
bien  eftre  notée  en  matière  de  guerre 
civile,  c'eft  à  favoir  que  nul  ne  lut  ia- 
mais  envoyé  d'Orléans  à  la  cour ,  en 
ce  temps-fà,  qui  n'en  revinft  ou  gagné 
du  tout,  ou  tellement  affadi  de  cœur, 
qu'il  ne  fîft  onques  depuis  chofe  qui 
vaille.  Il  y  en  avoit  auffî  qui  avoient 
quelque  iufte  couleur ,  allégans  le  ra- 
vage qu'on  faifoit  cependant  en  leurs 
maifons ,  en  divers  quartiers  du  royau- 
me ,  faute  d'avoir  bien  gardé  fon  ad- 
vantage  dès  le  commencement ,  ce 
oui  contraignit  le  prince  de  s'affoiblir 
foy-mefmes,  eilant  contraint  de  divifer 
fes  forces ,  au  lieu  qu'il  avoit  befoin 
d'en  appeller  de  toutes  parts.  Ce 
neantmoms  la  providence  de  Dieu 
pourveut  à  tout  cela ,  ayant  cependant 
le  gentilhomme  qui  eftoit  ea  Alema- 
gne,  &  qui  avoit  préveu  à  quel  poinâ 
la  néceiOté  amèneroit  les  chofes , 
acheminé  le  fecours ,  nonobflant  qu'il 
n'en  euft  encores  aucune  charge  ex- 
preffe.  D'autre  cofté ,  eftant  amvée  à 
Orléans  l'infanterie  de  Gafcogne,  con- 
duite par  le  (leur  de  Grammont  (i)  & 
celle  de  Languedoc  &  de  Provence , 
amenée  par  fainâ  Auban  (2)  &  autres 
capitaines  ,  ce  qui  fut  caufe  que 
chacun  reprint  courage ,  délibérant 
de  faire  telle  à  l'ennemi ,  comme  de 
faiô  il  n'y  avoit  faute  de  courage  ni 
de  forces ,  combien  que  Morvillers 
eull  eflé  à  Rouan  avec  bonne  troupe 
de  cavalerie.  Les  ennemis ,  de  l'autre 
collé  ,  approchans  de  la  rivière  de 
Loyre,  n  avoient  moyen  de  gagner 
aucun  palTage  fans  bataille  ou  prife 
de  ville,  ce  qui  leur  eull  elle  bien  dif- 
ficile ,  d'autant  que  le  prince  avoit 
moyen ,  s'il  ne  luy  plaifoit  de  comba- 
tre,  de  fecourir  les  villes  par  l'autre 
collé  de  la  rivière,  tellement  qu'il  eull 
falu  néceffairement  que  les  ennemis 
defcendiffent  .  iufqu'à  Amboife ,  en 
quoy  faifant  ils  avoient  le  prince  à  la 
queue,  &  fe  privoient  de  toute  la 
commodité  qu'ils  pouvoient  avoir  de 
Paris ,  leur  mère  nourrice  ;  ils  s'advî- 

(i)  Antoine  d'Aure,  baron  de  Grammont 
ou  mieux  de  Gramont.  Il  fut  chargé  par 
Jeanne  d'Albret,  en  156^,  de  la  lieutenance 
générale  de  la  Navarre  et  du  Béarn. 

(3)  Gaspard  Pape ,  sieur  de  Saint-Auban. 


fèrent  donc  d'ufer  de  leurs  artifices  156a. 
accoullumés.  Et  pourtant,  comme  le 
prince  elloit  du  tout  occupé  à  fe  pré- 
parer à  la  fortie ,  voicy  venir  letres  du 
roy  de  Navarre ,  l'alfeurant  d'une 
bonne  paix ,  &  luy  demandant  d'ami-  Le  prince  cède 
tié  la  ville  de  Baugency,  pour  fa  per-  Beaugency. 
fonne  feulement ,  &  pour  s'y  ratref- 
chir ,  avec  promelfe  de  la  remettre  en 
l'eftat  qu'elle  luy  feroit  baillée ,  cas 
advenant  que  le  traitté  de  paix  ne 
fuccédall,  pour  lequel  il  offroit  trefves 
&  abllinence  d'armes  pour  fix  iours. 
Le  porteur  de  ces  letres  arriva  de 
nuid  au  prince ,  auquel  vrayement , 
comme  à  ceux  de  fon  confeil  qu'il  ap- 
pella  fur  le  champ ,  Dieu  ofta  tout  le 
fens  &  entendement,  tellement  que 
fe  lailfans  endormir  par  telles  pro- 
meffes ,  âc  imaginans  defià  que  toute 
celle  tempelle  palferoit  fans  effiifion 
de  fang ,  il  ottroya  donc  la  ville  de 
Baugency,  comme  dit  ell,  fans  deman- 
der autre  alfeurance  ,  &  qui  pis  ell , 
fans  pourvoir  aux  perfonnes  ni  aux 
biens  d'un  grand  nombre  de  pauvres 
gens  de  la  religion ,  qui  n'attendoient 
rien  moins  que  cela ,  &  qui  fe  veirent 
incontinent  fans  garnifon,  &  les  enne- 
mis en  leurs  maifons.  Ce  faiâ  entendu 
le  lendemain  dans  la  ville  d'Orléans , 
en  laquelle  les  pauvres  gens  de  Bau- 
gency fe  retiroient  à  la  file  en  grande 
défofation,  caufa  un  erand  mefcon- 
tentement  à  l'endroit  de  plufieurs  de 
toutes  qualités,  &  notamment  des  mi- 
nillres,  l'un  desquels,  ne  pouvant  avoir 
autre  raifon  de  ceux  qui  avoient  donné 
ce  malheureux  confeil,  leur  dit  en  face 
«  qu'il  eftoit  bien  à  craindre  qu'ils  n'ej- 
fu/affent  en  leurs  propres  en/ans  ,  & 
bien  ioft ,  le  tort  qu  ils  avoient  fait  aux 
pauvres  enfans  de  Dieu ,  »  ce  qui  advint 
à  deux  des  plus  grands  &  des  plus  ^ens 
de  bien  devant  que  celle  première 
guerre  full  achevée.  Les  ennemis  donc 
entrés  à  Baugency ,  commencèrent  à 
piller,  âc  meflans  le  zèle  de  leur  religion 
parmy  le  pillage,  à  faire  rebaptifer  les 
enfans  &  rellablir  leur  fervice.  Briffac, 
d'autre  collé ,  ufoit  à  Paris  de  plus 
grande  rigueur  que  iamais  envers  ceux- 
là  mefmes  ,  lefquels  ,  par  crainte  , 
avoient  fait  contre  leur  confcience 
tout  ce  que  leurs  capitaines  &  dize- 
niers  avoient  voulu,  de  quoy  non  con- 
tent encores ,  les  contraingnoit-il 
d'aller  dans  vingt-quatre  heures  devant 
l'évefque  de  Paris ,  ou  fes  vicaires  & 
députés ,  pour  faire  abiuration. 
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1(62.  Le  prince  entendant  ces  chofes  fe 

L'armée  pro-    mit  aux  champs  le  dixneufiernie  de  iuin 

*fî^«^oîf*  avec  trois  régimens  de  gens  de  pied  , 

en  campagne.  a**     *  /••  a  c 

19  juin!        revenans  à  trente-trois  enfeignes,  def- 

quelles  eftoient  coronels  le  fieur  de 
Grammont,  de  Fontenay  ^i),  frère  du 
fieur  de  Rohan,  <&  d'Ivoy  (2),  frère  du 
fieur  de  Genlys,  &  environ  deux  mille 
chevaux,  fe  campant  à  Vauflbudun,  à 
deux  lieues  d'Orléans,  fur  le  chemin 
de  Baugency.  Cela  donna  à  penfer  à 
fes  ennemis ,  qui  ne  lailTèrent  toutes- 
fois  pour  cela  de  pou rfu ivre  leurs  ar- 
tifices plus  que  iamais ,  s'excufant  le 
roy  de  Navarre  de  tout  ce  qui  fe  fai- 
foit  à  Bauçency,  &  promettant  touf- 
iours  de  faire  tout  réparer.  Pour  con- 
tinuer donc  ce  beau  traitté  de  paix 
ne  fervant  d'autre  chofe  que  de  tem- 
porifer  pour  attendre  le  recours  des 
efirançiers  qui  leur  venoit ,  s'ils  ne 
pouvoient  encores  faire  quelaue  chofe 
On  parle-  plus  à  leur  avantage,  il  iiit  ae  rechef 
mente.  quefiion  de  parlementer,  eftant  venue 
la  royne  à  fainâ  Simon  (3).  Et  fut  de 
rechef  le  prince  fi  facile  &  fi  mal  con- 
feillé,  luy  eflant  toufiours  mis  au-de- 
vant des  yeux  le  mal  qui  adviendroit 
au  royaume  fi  ces  deux  armées  fe  ren- 
controient  en  bataille ,  qu'au  rapport 
du  fieur  de  Belleville  (4) ,  duquel  il 
s'efloit  defià  trop  fervi  fouvent,  <&  lors 
encores  fe  fervoit  envers  la  royne  & 
le  roy  de  Navarre,  homme  ayant  ap- 
parence de  zèle  &  non  defgarny  d'ef- 
prit  ni  de  parole ,  mais  ambitieux  & 
de  mauvaife  confcience  ,  comme  il  le 
monflra  ouvertement  puis  après ,  il  fe 
mit  par  deux  fois  à  la  merci  de  fes 
ennemis,  parlementant  avec  eux  à  fon 
très  grand  défavantage ,  de  lieu  &  de 
nombre.  Mais  tout  cela  fut  de  nul 
effeâ ,  ayans  ceux  du  Triumvirat  tel  - 
lement  gagné ,  voire  aflervy  le  roy  de 
Navarre ,  de  la  volonté  duquel  il  fal- 
loit  que  la  royne  defpendift ,  qu'il  ne 
pouvoit  ni  vouloit  pouvoir  outrepaflTer 
leurs  advis  ;  ioint  qu'ils  avoient  lailfé 
le  roy  au  bois  de  Vincennes ,  entre 


(i)  Liseï  de  Frontenay.  Jean,  sieur  de 
Frontenay,  était  le  second  fils  de  René  de 
Rohan  et  d'Isabelle  d'Albret  »  tante  de  la 
reine  de  Navarre. 

(2)  Jean  de  Hangest,  seigneur  d*Ivoy  , 
frère  cadet  de  François  de  Hangest ,  sei- 
gneur de  Genlis ,  que  nous  retrouverons 
à  la  page  suivante. 

(j)  L'entrevue  eut  lieu  à  Thoury.  Voy.  ci- 
dessus,  page  528. 

(4)  Voy.  ci-après ,  page  ^4? ,  et  France 
protesta  II,  161. 


.» 


les  mains  de  leurs  ferviteuts,  <Sr  n*a-  lu^ 

bandonnoient  iamais  leur  camp  coin> 
pofé  du  tout  à  leur  dévotion.  Cepen- 
dant le  temps  de  la  fufpenfion  des 
armes  fe  paHoit,  &  fe  aélibéroit  le 
prince  d'exécuter  une  belle  entre- 
prife  fur  fes  ennemis  ;  mais  deux  cho- 
ies l'empefchèrent  :  la  première ,  que 
le  camp  des  ennemis  paflfa  plus  ou- 
tre,  &  iufques  à  Taliy  (i),  à  cinq 
lieues  de  Cnafteaudun  ;  la  féconde  fut 
que,  par  les  menées  de  Belleville ,  le 
prince  &  fon  confeîl  furent  tellement 
enchantés  de  l'alTeurance  qu'on  leur 
donnoit  de  la  retraite  du  Triumvirat , 
après  laquelle  tout  devoit  efire  acor- 
dé,  que  le  XXI III.  de  iuin,  fon 
confeil  afiemblé  ,  un  efcrit  figné  de 
tous  les  principaux  fut  couché  à  la 
hafte ,  tel  qu'à  grand'peine  leurs  plus 
grands  ennemis  l'euffent  ofé  deman- 
der, dont  la  teneur  s'enfuit  : 

«  Premier  que  rien  mettre  en  Ceqocr- 
avant,  meffleurs  de  Guife,  connefta-  poscJecxi 
ble,  &  marefchal  faind  André,  fe  **"  P™' 
retirans  en  leurs  maifoUs,  à  l'heure 
mefme  de  leur  retraite,  nous  fup- 
plierons  très  humblement  monfieur  le 
prince  de  Condé  de  s'aller  confîgner 
&  conflituer  entre  les  mains  de  la 
royne  <&  du  roy  de  Navarre ,  pour 
plege  &  garent  Je  noftre  foy,  promet- 
tans  à  leurs  Maiellés ,  en  noflre  nom , 
que  nous  obéirons  promptement  à 
tout  ce  qui  nous  lera  commandé 
pour  le  fervice  du  roy ,  le  falut  de  ce 
royaume,  la  confervation  de  nos  biens 
&  vies,  le  tout  à  la  gloire  de  Dieu  & 
liberté  de  nos  consciences.  » 

Cest  efcrit ,  receu  avec  telle  ioye  La  reiae 
qu'on  peut  penfer,  fut  aufïitofl  ac-  accepte  la  prc- 
cepté ,  figné  de  la  royne  ,  du  roy  de  po«i'0'^ 
Navarre,  &  envoyé  au  prince  en  dili- 
gence &  à  l'heure  de  minuit ,  lorfque 
les  trefves  finiffoient  ;  de  forte  qu'il 
ne  refloit  plus ,  fi  non  de  parachever 
de  fe  ruiner.  Plufieurs ,  prévoyans  le 
but  des  ennemis,  s'oppoioient  à  cela, 
&  notamment  deux  miniftres  qui  ef- 
toient  accourus  d'Orléans  au  camp  de 
Vaufibudun  ,  après  avoir  eu  des  nou- 
velles de  ce  que  deffus  ;  mais  toutes 
leurs  remonfirances  ne  fervirent  de 
rien,  tant  eftoit  grande  l'efficace  de 
l'efprit  d'erreur.  Suyvant  donc  cefte 
réfolution,  les  trois  dénommés  en 
l 'efcrit ,  ne  faifans  plus  aucun  doute 


(\)  Talcy  (Loir-et-Cher),  canton  de  Mar- 
chenoir. 
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de  leur  pleine  vidoire  fans  coup  frap- 
per ,  partirent  de  leur  camp  le  vingt- 
feptiefme  dudit  mois  pour  fe  retirer , 
difoient  ils,  en  leurs  maifons,  afin  qu'il 
ne  tint  à  eux  que  la  France  ne  fuft  en 
paix ,  &  ainfi  le  déclara  le  roy  de  Na-, 
varre  à  toute  leur  armée  en  une  belle 
harangue,  afin  que  le  prince  en  ouït 
le  vent,  pour  tant  plus  hardiment  fe 
ietter  entre  leurs  mains.  Mais  cepen- 
dant ils  fe  gardèrent  bien  d'aller  plus 
loing  qu'à  Chafieaudun,  avec  inten- 
tion toute  contraire ,  comme  il  appa- 
rut ,  ainfi  que  tahtoft  il  fera  dit.  Le 
prince ,  d'autre  part ,  ayant  entendu 
comme  ils  eftoient  départis,  aveuglé 
des  promeffes  qu'on  luy  faifoit ,  &  du 
grand  défîr  qu'il  avoit  de  veoir  ces 
différents  compofés  avec  quelques 
raifonnables  conditions,  s'alla  fran- 
chement mettre  entre  les  mains  de  la 
royne  A  du  roy  de  Navarre,  fon 
frère  ,  à  Baugency,  le  vingthuidiefme 
du  mois,  où  il  ne  fut  pas  plus  toit  ar- 
rivé qu'il  ne  fuft  conduit  par  devant  la 
gendarmerie  &  en  triomphe  iufques  à 
Talfy,  où  il  coucha,  appercevant  bien 
tard  la  grande  faute  qu'il  avoit  faîte. 
Ce  neantmoins  ,  il  ne  perdit  point  le 
fens,  &  pour  fe  dépeftrer  cl'un  tel 
danger ,  dont  mefme  il  avoit  efté  ad- 
verti  fecrètement  depuis  fon  arrivée , 
il  obtint  de  la  rovne  que  le  lendemain 
les  principaux  de  fon  armée  la  vien- 
droient  trouver  à  Baugency ,  pour  en- 
tendre l'intention  d'icelle ,  lefquels 
cependant  il  advertit  de  fon  eftat ,  les 
prians  de  ne  venir  qu'avec  bonnes 
forces. 

Le  lendemain  donc,  vingtneufiefme, 
l'amiral,  Andelot,  La  Rochefoucaut, 
le  prince  de  Portian  (i),  Rohan  (2), 
Genly(5),  Grammont,  Soubize  (4), 
Piennes  (5),  &  autres  feigneurs  gen- 
tilfhommes  de  marque,  bien  autre- 
ment acompagnés  que  la  royne   ne 


(i)  Voy.  ci-dessus,  page  498. 

(2)  Ou  plutôt  Jean  de  Frontenay ,  déjà 
mentionné.  Son  frère  aîné  Henri  de  Rohan 
était  perclus  de  goutte  (on  Tavait  surnommé 
Henri  le  Goutteux),  et,  bien  que  très  zélé 
protestant,  ne  porta  pas  les  armes  pour  la 
cause  de  la  Réforme. 

(^)  François  de  Hangest ,  seigneur  de 
Genlis,  zélé  huguenot,  que  son  amour  pour 
les  mesures  de  conciliation  et  son  horreur 
de  la  guerre  civile  rendirent  plus  d'une  fois 
suspect  à  son  parti  {France  protesta  V,  425). 

(4)  Jean  de  Parthenay-Larchevêque,  sieur 
de  Soubise.  Voy.  ci-dessus ,  page  492. 

(^)  Charles  de  Hallwm ,  seigneur^  de 
Piennes. 


cuidoit ,  arrivés  près  de  Baugency,  là 
où  la  royne  &  le  prince  avoient  difné, 
furent  recueillis  par  elle  fi  bénigne- 
ment,  que  mefmes  en  la  préfence  de 
fept  chevaliers  de  l'ordre  &  d'autres 
feigneurs  gentifhommes  &  fecrétaires 
d' Eftat ,  efie  les  remercia  tout  haute- 
ment du  bon  &  notable  fervice  qu'ils 
avoient  tous  fait  au  roy ,  qui  devoit  à 
iamais  leur  en  favoir  gré  ,  &  que ,  de 
fa  part ,  elle  recognoiffoit  la  vie  du 
roy  &  la  fienne  confervées  par  leur 
moyen.  Sur  quoy  luy  ayant  efté  faites 
humbles  &  amples  remonftrances  des 
chofes  palTées ,  &  des  remèdes  qu'il 
faloit  incontinent  appliquer,  alors  elle 
ouvrit  fon  eftomac  ,  difant  clairement 
«  qu'il  ne  faloit  point  qu'ils  s'attendif- 
fent  que  l'édid  de  ianvier  fuft  obfervé, 
ni  qu  on  toléraft  autre  exercice  de 
religion  au  royaume ,  finoh  celuy  de 
l'églife  romaine,  d'autant  que  les  ca- 
tholiques eftoient  Ci  fort  &  tant  irrités, 
mefmement  à  Paris,  qu'il  eftoit  impof- 
fible  de  faire  autrement ,  mais  bien 
permettroit-on  à  chacun  de  vivre  en 
la  maifon  en  liberté,  fans  eftre  recher- 
chés pour  le  faid  de  la  confcience, 
pourveu  qu'ils  n'y  fiflent  aucuns  pref- 
ches  ni  adminiftràtion  de  facremens, 
ni  autre  exercice  de  leur  religion ,  de 
quoy  ils  fe  dévoient  contenter.  » 

Sur  cela  il  luy  fut  refpondu  «  qu'ils 
avoient  pris  les  armes  par  fon  com- 
mandement ,  pour  maintenir  le  roy  & 
l'authorité  dé  fes  édiâs ,  &  que  s'ils 
fe  foumettoient  à  telle  condition,  ils 
contreviendroient  mefchamment  à 
l'honneur  de  Dieu,  au  fervice  du  roy 
&  à  leurs  confciences. 

»  loiNCT  qu'ils  aimeroient  trop  mieux 
quitter  le  royaume  de  France,  que  de 
vivre  fans  religion ,  fupplians  fa  Ma- 
iefté  le  trouver  bon  &  leur  en  donner 
congé  ,  s'il  y  n'avoit  autre  moyen  de 
mettre  le  royaume  en  repos.  » 

Adonc  la  royne  qui  les  efpioit  à  ce 
paflTage,  félon  i'inftrudion  qu'elle  en 
avoit  eue,  après  avoir  fait  semblant 
qu'elle  trouveroit  cela  trop  eftrange , 
pour  cognoiftre  s'ils  parloient  à  bon 
efcient  ou  non  ,  finalement ,  après 
qu'ils  eurent  réitéré  cefte  mefme  offre, 
les  print  très  bien  au  mot,  promettant 
leur  faire  expédier  letres  ae  feureté , 
tant  pour  leur  permettre  de  vendre 
leurs  biens  que  d'en  recevoir  les 
revenus  s'ils  les  bailloient  à  ferme. 
nMaiSi  feulement  j  difoit-elle,  iuf- 
ques à  la  maiorité  du  roy  que  ie  feray 
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Fautes 
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156a.  déclarer  maieur  à  quatorze  ans,  >»  & 
lequel  venant  en  a«ge  ne  faudroit  de 
les  rappeler.  Et  fur  cela  eflant  finy  ceft 
abouchement ,  le  prince  s'en  retourna 
en  Ton  camp  avec  les  Ûens ,  comme 
il  luy  eAoit  loifible  de  faire ,  attendu 
qu'il  s'eftoit  mis  en  fon  devoir,  comme 
il  eftoit  porté  par  l'article  de  la  consi- 
gnation de  fa  perfonne,  fans  limiter 
le  temps  de  fa  demeure ,  bien  io^eux 
Le  prince  cepenaant  d'eftre  efchapé  de  ce  piège, 
retourtie  à  son  n'ayant  pas  oublié  de  dire  tput  bas  à 
camp.  la  royne  à  fon  partement  le  bon  traiA 
qu'on  luy  vouloit  iouer  ,  dont  elle  fe 
print  à  nre ,  &  ne  luy  refufa  aucune- 
ment fon  congé ,  apercevant  la  faute 
qu'elle  avoît  faite  elle-mefme,  attendu 
qu'il  euft  bien  efté  en  la  puiiTance  de 
ces  feigneurs  de  la  tenir  &  emmener 
elle-mefme  en  leur  camp ,  fl  bon  leur 
euft  femblé ,  &  comme  ils  dévoient 
faire.  S'eftant  donc  perfuadée  qu'elle 
avoit  beaucoup  fait  oe  les  avoir  amenés 
à  ce  poinâ  de  les  faire  fortir  de 
France ,  eilant  de  retour  à  Talfy,  fe 
monftra  (i  convoiteufe  de  veoir  l'exécu- 
tion d'une  œuvre  fl  defraifonnable  &  fl 
défavantageufe  pour  le  royaume  (foit 
qu'elle  ne  l'entendift  pas,  foit  qu'elle 
iufl  furmontée  par  la  crainte  du  Tri- 
umvirat), que  dès  la  nuit  mefme,  elle 
envoya  le  (leur  de  Rambouillet ,  pour 
efire  le  furlendemain  au  levé  du 
prince,  afin  de  le  hafler  de  partir,  ou, 
pour  le  moins  de  favoir  le  temps  de 
ion  acheminement  &  des  autres  fei- 
gneurs de  la  fuite  d*iceluy,  avec  le- 
tres  portans  promeffe  de  luy  faire  te- 
nir dix  mille  efcus. 

Ici  chafcun  pourra  s'efmerveiller  à 
bon  droiâ  comme  ces  feigneurs  de  fi 
bon  entendement  &  de  fi  grande  ex- 
périence ,  &  qui  avoient  fl  belles  for- 
ces toutes  entières ,  avoient  peu  fe 
foumettre  à  chofes  fl  efiranges,  que 
mefmes  leurs  ennemis  à  ^and'peme 
euflent  ofé  après  une  viâoire  leur 
propofer  fi  défavantageufes  conditions. 
A  quoy  ie  refpond  que  ce  ne  fut  à 
faute  de  cœur  ny  de  bon  iugement , 
mais  par  un  fecret  mouvement  de 
Dieu,  gouvernant  ainfi  les  Efiats  &  af- 
faires de  ce  monde ,  pour  mieux  faire 
apparoir  puis  après  que  la  ruyne  ou  la 
confervation  a'iceux  dépend  de  fa 
feule  providence ,  &  non  de  la  pru- 
dence des  plus  fages  ni  de  la  puiuan- 
ce  des  plus  forts.  Voicy  donc  le  re- 
mède aue  Dieu  luy-mefme  appliqua  à 
celle  playe ,  qui  fembloit  autrement 


incurable  :  c'efi  que ,  premièrement , 
certaines  letres  furent  furprifesdapor- 
téesau  prince  efcritesde  la  propre  main 
du  duc  de  Guife  au  cardinal  fon  frère, 
tant  en  fon  nom  qu'au  nom  de  fes 
deux  compagnons,  le  XV.  du  mcMS, 
qui  fut  le  lendemain  que  le  fufdit  ef- 
crit  avoit  efté  env<rvé  à  la  royne  ,  par 
lefçiuels  il  aparoiifoit  que  leur  re- 
traiâe ,  qui  fut  deux  iours  après  à 
Chafteaudun  ,  n'eftoit  qu'une  pure 
feintife,  dont  la  teneur  s'enfuît  : 

M  Ib  vous  envoyé  ce  préfent  por- 
teur en  diligence  ,  pour  vous  advertîr 
3ue  tout  fut  hier  accordé,  A  puis  vous 
ire  que  ie  commencement  eft  à  l'hon- 
neur de  Dieu,  fervice  du  roy  A  repos 
du  royaume.  Cedit  porteur  eft  fuffi- 
fant,  &  verront  nos  chers  cardinaux, 
par  cefte  letre ,  comme  aufO  noftre 
marefchal  de  Brifiac,  qui  co^oiftra 
qu'il  y  en  a  qui  font  bien  loing  de 
leurs  defleins.  Noftre  mère  &  fon 
frère  ne  lurent  que  par  la  foy  qu'ils 
nous  doivent,  âc  qu'ils  ne  veulent  plus 
de  confeil  que  de  ceux  que  favés  qui 
vont  le  bon  chemin.  Conclufion,  la 
religion  réformée,  en  nous  conduifans 
&  tenans  bon  (comme  nous  ferons 
iufques  au  bout),  s'en  va  A  val  l'eau, 
&  les  admiraux,  mal  au  poffible.  Tou- 
tes nos  forces  demeurent  entièrement, 
les  leurs  rompues ,  les  villes  rendues 
fans  parler  d  édiâs  ni  de  prefches  & 
d'adminifiration  de  facremens  à  leur 
mode.  Les  bons  feij^neurs  croiront, 
s*il  leur  plaifi ,  cedit  porteur  de  ce 
qu'il  leur  dira  de  la  part  de  trois  de 
leurs  amis,  &  baife  la  main.  De  Bau- 

fency,  ce  ieudi  XXV.  de  iuin  M.D. 
.xn.» 

Davantage,  Dieu  voulut  qu'un 
certain  mémoire  fut  apporté  au  prmce, 
efcrit  par  les  trois  qui  n'avoient  bougé 
de  Chafteaudun ,  lequel  fervoit  d'inf- 
truâion  pour  le  roy  de  Navarre,  por- 
tant huit  articles  ,  entre  lefquels  il  y 
en  avoit  fix  contenans  ces  propres 
mots:. 

«  De  ne  permettre  que  ceux  d'Or- 
léans puiflent  revenir  là  où  feront  le 
roy  &  la  royne. 

»  De  ne  s'obliger  à  aucune  chofe 
pour  le  faiâ  de  la  religion. 

»  De  retenir  le  garent ,  &  foudain 
advertir  nos  forces,  &  les  faire  chan- 
ger de  logis. 

»  Que  jes  forces  eftrangères  ne 
foient  point  contremandées,  iufques  à 
tant  que  tout  foit  effeâué  &  acompli. 


1^6:. 
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» 


te  feront  les 
lefs  protes- 
tants ^ 


Le  prince  ne 
saurait  sortir 
du  royaume. 


Pour  le  faiâ  des  officiers  des 
villes  qui  ont  appelé  en  icelles  ceux 
qui  les  ont  occupées. 

»  Pour  le  faid  des  Adrets  &  au- 
tres qui  ont  difpofé  des  officiers  du 
roy.  » 

Ces  chofes  cognues ,  il  fut  remonf- 
tré  yifvement  par  plufîeurs  capitaines 
&  géntilfhommes,  aue  les  loix  &  couf- 
tumes  anciennes  de  France  efloient 
d'aiïembler  les  Efiats  quand  la  cou- 
ronne tomboit  à  un  roy  mineur  ,  afin 
d'eûablir  par  iceux  le  gouvernement 
&  confeil  du  roy.  Que  ces  Eilats 
avoyent  naguères  efté  tenus ,  &  par 
lefquels  eftant  ordonné  que  le  gouver- 
nement des  affaires  du  royaume  , 
avec  la  perfonne  du  roy,  feroit  déféré 
à  la  rôyne  mère  du  feigneur  roy ,  il 
avoit  eilé  adioufté  que  Tes  eccléfialli- 

3ues  &  les  étrangers  feroient  exclus 
u  privé  confeil.  Comme  auffi  deux 
frères  n'en  pourroient  eftre ,  s'ils  n'ef- 
toient  princes  du  fang,  <&  que  ceux 
qui  avoient  manié  les  finances  du 
temps  des  derniers  roys ,  n'y  feroient 
admis  iufques  à  ce  qu'ils  en  eulTent 
rendu  conte.  Item  que  durant  celle 
minorité,  nul  n'entreprendroit  de  faire 
guerre  invafîve  fans  la  convocation 
des  Eftats,  autrement  que  les  autheurs 
feroient  pourfuivis  comme  féditieux  & 
perturbateurs  du  repos  public.  Fina- 
lement que  les  perfécutions  pour  le 
faid  de  la  religion  cefTeroient  entière- 
ment contre  ceux  de  l'églife  réformée, 
en  leur  permettant  temples  ou  lieux 
pour  s'affembler,  comme  cela  auffi 
depuis  fut  arrellé  en  partie  par  l'édiâ 
de  ianvier.  Et  neantmoins ,  que  trois 
perfonnes  privées  avoieat  renverfé 
toutes  ces  chofes,  ofté  en  effed  le 
gouvernement  à  la  royne  ayans  ià 
efmeu  une  guerre  civile  contre  fon 
authorité ,  rempli  le  confeil  privé  de 
telles  perfonnes  qu'il  leur  avoit  pieu, 
&  par  meurtres  &  effufîon  de  lang , 
violé  les  édids  de  fa  Maiefté.  Au  mo- 
yen de  quoy  le  prince  ne  pouvoit  en 
bonne  confcience,  veu  le  lieu  qu'il 
tenoit  en  ce  royaume,  quitter  la  place 
à  ceux  qui  vouloyent  renverfer  tout 
par  violence,  attendu  mefmes  qu'il 
avoit  prins  les  armes  par  le  commande- 
ment de  la  royne ,  èc  qu'il  efloit  fuivi 
d'un  bon  nombre  de  notables  perfon- 
nages  &  obéy  des  meilleures  villes  du 
royaume,  l'ayant  efleu  pour  chef  & 
confervateur  des  chofes  deffufdites  , 
ce  qu'il  auroit  accepté  avec  ferment 


public  &  folennel ,  comme  il  appert 
par  le  traité  d'affociation  fur  ce  im- 
primé ,  lequel  ne  pouvoit  eftre  rompu 
qu'en  mefme  folennité  ,  &  avec  con- 
fentement  de  ceux  aufquels  il  s'eftoit 
obligé.  Et  auant  à  l'offre  faite  à  la 
royne ,  Qu'elle  efloit  conditionnelle ,  à 
favoir ,  u  par  fon  abfence  on  pouvoit 
acquérir  le  repos  du  royaume.  Mais 
que  cela  feroit ,  tout  au  rebours ,  oc- 
cafion  d'une  entière  ruine  d'iceluy,  en 
laiffant  fon  roy  en  minorité  expofé  à 
l'ambition  d'une  maifon  étrangère  & 
abandonnant  une  infinité  de  pauvres 
gens ,  tous  bons  &  loyaux  ferviteurs 
du  roy ,  à  la  cruauté  de  ceux  qui  fe 
font  toufiours  monflrés  altérés  de  leur 
fang.  Et  quant  à  ce  qu'on  pouvoit  ob- 
ieder  que  la  royne  avoit  depuis  les 
Eftats  ,  en  cefte  guerre  commencée , 
changé  d'advis  ,  réprouvant  l'édift  de 
ianvier ,  &  ,  au  contraire  ,  approuvant 
ce  qui  avoit  efté  fait  fous  l  authorité 
du  roy  de  Navarre ,  ils  répliquoient 
que  cela  n'eftoit  d'aucune  confidéra- 
tion ,  &  au'il  faloit  avoir  plus  d'efgard 
à  une  oraonnance  faite  légitimement 
&  fglennellement ,  fuivant  la  réquifi- 
tion  des  Eftats ,  qu'aux  chofes  que  les 
ennemis  ont  peu  arracher,  après  avoir 
environné  leurs  Maieftés  de  gens  en 
armes.  loint  auffi  que  fans  l'authorité 
defdits  Eftats ,  fur  laquelle  eft  bafti  le 
fondement  de  fon  gouvernement ,  la 
royne  ne  pouvoit  ni  devoit  confentir 
à  une  guerre  civile,  ni  pareillement  le 
roy  de  Navarre  comme  lieutenant  gé- 
néral ,  pour  commander  au  dtic  de 
Guife  &  à  fes  confédérés  de  fe  mettre 
en  armes,  durant  la  minorité  du  rov,  & 
encores  pour  une  telle  occafion  <y  un 
fi  mauvais  effed. 

Ces  chofes  doncques  bien  confidé  - 
rées  par  le  prince  &  tout  le  confeil, 
&  notamment  la  mauvaife  foy  dont 
avoient  ufé  les  trois  deffufdits  en 
tout  ceft  affaire ,  il  manda  à  la  royne 
fa  dernière  réfolution.  Ce  qu'ayant 
entendu,  elle  fe  retira  à  Chafteaudun, 
&  de  là  vers  le  roy  à  Melun ,  eftans 
auffitoft  revenus  en  leur  camp  les 
trois  deffufdits ,  à  favoir  le  dernier  de 
iuin ,  bien  marris  de  ce  qu'on  avoit 
ainfi  laifTé  efchapper  la  proye  qu'ils 
tenoient  en  leurs  pattes.  Mais  ils  ne 
retournèrent  pas  fans  avoir  très  cruel- 
lement traité  ceux  de  la  religion  qui 
fe  trouvèrent  à  Chafteaudun  ,  les  ex- 
pofans  à  la  mercy  de  leurs  gens ,  qui 
en  tuèrent  &  pillèrent  ainft  que  bon 
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leur  fembla,  de  forte  que  ceux   là 
s*eftimoient  bienheureux  qui  pouvoient 
efchapper  tous  nuds. 
dldde\**         ^^  affaires  donc  eftans  réduites  en 

combattre.  ^^^  termes ,  le  prince  ,  vrayement 
généreux  &  magnanime,  combien  qu*il 
fuft  plus  foible  de  cavalerie ,  fe  déli- 
béra de  combattre  ces  ennemis,  qui 
fe  vantoient  de  le  chaffer  de  France 
&  toutes  fes  forces,  feulement  avec 
trois  cens  hommes  d'armes.  Et,  pour 
^  ceil  effeâ ,  avança  fon  camp  bien 
avant,  où  il  advint  un  cas  très  mau- 
vais, &  qui  fut  peut-eftre  occafion 
que  dès-lors  Dieu,  grandement  irrité, 
ne  bénit  point  l'entreprife  du  prince. 
C'ell  que  le  baron  de  Courtenay  (i) 
ayant  fuivi  le  prince,  eftant  homme 
très  mal  complexionné ,  âc  qui  depuis 
a  fini  fes  iours  iuflement  par  exécution 
de  iuftice  à  Paris  (2),  força  très  mef- 

L'attentat  du     chamment  une  pauvre  fille  de  village 
baron  de       où  il  eftoit  logé  ,  ce  qu'eflant  rapporté 

Courtenay.  ^^^^  miniftres ,  &  par  les  miniflres  au 
prince  ,  logé  au  chafteau  du  fei^neur 
de  la  Ferté,  Tun  des  maiflres  d'hoftel 
du  roy,  il  fut  foudain  arrefté  prifon- 
nier  &  convaincu  par  la  confrontation 
de  la  fille  Se  autres  tefmoins.  Mais  au 
lieu  d*en  faire  iuftice,  il  trouva  tant 
d'avocats,  non  pas  pour  excufer  ce 
faiâ ,  mais-  pour  luy  donner  moyen 
d'efchapper ,  que ,  Quelque  chofe  que 
les  gens  de  bien  ailégaffent ,  &  no- 
tamment Tamiral,  ennemi  de  tout  vice, 
il  fut  dit  qu'il  feroit  mis  entre  les 
mains  du  capitaine  des  gardes  du 
prince,  lequel  en  fit  fi  mauvaife  garde, 
qu'auffitoft  la  porte  ouverte,  il  fe  retira 
où  bon  luy  fembla.  Ce  qu'eftant  rap- 
porté ,  tout  ce  qu'on  put  faire  tut 
qu'on  bailla  quarante  eicus  à  la  fille 
pour  aider  à  la  marier,  &  fut  arrefté 

3ue  le  procès  feroit  envoyé  à  la  cour 
e  parlement  de  Paris,  pour  s'en  fer- 
vir  quelque  iour,  afin  auffi  que  tout 
le  monde  entendift  que  ceux  de  la 
religion  n'aprouvoient  tels  ades ,  no- 
nobftant  la  licence  des  armes.  Auffi  fe 
peut-il  dire  à  la  vérité  qu'auparavant 
ceft  aâe ,  qui  fut  comme  la  porte  par 


(i)  Gabriel  de  Boulainvilliers ,  baronjde 
Courtenay  en  GÂtinais. 

(2)  On  lit  dans  le  journal  de  Brusiart , 
sous  la  date  du  20  juillet  1569  :  «  Le  baron 
de  Courtenay,  Tun  des  principaux  factieux  et 
insigne  voleur ,  fils  du  feu  comte  de  Damp- 
martin ,  euA  la  teAe  tranchée  en  la  place  de 
Grève  »  (France  protest,  II,  423). 
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laquelle  Satan  entra  en  ce  camp  (i), 
il  y  avoit  un  fort  bel  ordre,  &  û  ef- 
troitement  obfervé  ,  que  deux  foldats 
(attendu  qu'il  eftoient  bien  soldoyés) 
turent  pendus  &  eftranglés,  feulement 
pour  avoir  pris  par  force  &  fans  payer 
une  quarte  de  vm  chés  un  payfant. 

Ce  mefme  iour,  II.  de  iuillet,  le  UneiuA^ 
prince  s'eftant  fort  aproché  de  l'en-  man^s^ 
nemi,  fe  réfolut  de  luy  donner  une  ca- 
mifade  la  nuit  fuivante,  pour  lequel 
effeâ  toute  l'infanterie  (montant  pour 
lors  à  dix  mille  &  cinq  [cens]  hommes 
qui  receurent  tous  chacun  un  efcu  en 
la  main  en  paffant  un  ruiffeau) ,  fur  le 
foir ,  après  avoir  repeu ,  deflogea 
fous  la  conduite  du  vaillant  feigneur 
d'Andelot,  comme  ayant  au  royauihe 
la  charge  de  coUonnel  de  l'infanterie 
françoise.  La  cavallerie  fuivit  puis 
après  par  cornettes ,  en  fort  bel  équi- 
page &  volonté  encores  meilleure.  Et 
ai nfi  marcha  l'armée  au  travers  des 
campagnes  de  la  Beauffe ,  fe  faifant 
chemin  au  travers  des  blés  grands  & 
hauts  ,  iufoues  environ  une  heure 
après  minuiâ,  rencontrant  fouvent  le 
prince  quelques  uns  defquels  il  fe 
lervoit ,  dont  les  uns  luy  raportoient 
que  tout  fc  t.iioit  coi  au  camp  de 
Talfy,  les  autres  que  les  ennemis 
fe  retrenchoient ,  ayans  defcouvert  fa 
venue.  Mais  quoy  qu'il  en  foit,  le 
prince  fut  fi  mal  guiclé  ,  qu'ayant  fait 
deux  fois  autant  de  chemin  qu'il  fa- 
loit ,  la  diane  le  furprit  eftant  encores 
bien  efloigné.  L'armée  donc  fe  logea  à  L'année  r?^ 
Lorges  (2),  &  l'après-difnée  panant  refuse  ic 
outre  ,  préfenta  la  bataille  aux  enne-  ^°^^ 
mis  ,  qui  la  refufèrent ,  perdans  pour 
certain  une  belle  occafion  pour  eftre 
furvenue  une  très  grolTe  pluie  & 
orage ,  qui  euft  rendu  inutile  la  plus 
grande  part  de  l'arquebouzerie  du 
prince ,  qui  eftoit  toute  fa  force.  Tant 
y  a  qu'il  n'y  euft  que  quelque  légère 
efcarmouche,  fans  aucun  efteâ  remar- 
quable. 

Le  lendemain,  III  de  iuillet,  le    Eiiesempi^ 
prince  leur  préfenta  derechef  la  ba-       desvi:io 

(i)  tt  C'est  là,  dit  le  brave  La  Noue  dans 
ses  Mémoires ,  que  nollre  infanterie  perdit 
son  pucelaçe ,  et  de  cède  conjonâion  illégi- 
time s'ensuivit  la  procréation  de  madamoy- 
selle  la  Picorée  (la  maraude)  qui  depuis  est 
si  bien  accreue  en  dignité  qu'on  l'appelle 
maintenant  madame ,  et  si  la  guerre  civile 
continue  encores ,  je  ne  doubte  pas  qu'eUe 
ne  devienne  princesse.  » 

(2)  Lorges  (Loir-et-Cher),  à  six  lieues  N. 
de  Blois. 
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taille,  mais  ils  ne  fe  remuèrent  point 
pour  cela.  Auffi  n'eftoit-ce  pas  leur 
intention  de  combatre,  qu'ils  n'euffent 
receu  les  forces  efirangères  qui  leur 
venoient.  Mais  cependant  ils  ufèrent 
d'une  rufe  de  guerre,  envoyans  quel- 
ques pièces  de  baterie  &  quelques 
enfeignes  droit  à  Bloys ,  fe  tenans 
toutesfois  en   leur  camp   devant    le 

Î)rince ,  comme  s'ils  euffent  eu  toutes 
eurs  forces  ;  &  leur  succéda  ù  bien 
cefle  ruse  qu'ils  entrèrent  à  Bloys  & 
par  mefme  moyen  reprirent  Tours, 
Poitiers  &  Saumur.  Bref  réduifirent 
la  rivière  de  Loyre  en  leur  obéifTance 
tout  à  leur  aife ,  comme  il  eft  déclaré 
es  hiftoires  particulières  desdites  vil- 
les. 

'  D'autre  part,  le  prince  voyant  que 
paflant  plus  outre  il  euft  laiffé  Bau- 
gency  à  fa  queue,  qui  luy  euft  retran- 
ché tous  les  vivres  qui  luy  pouvoient 
eftre  amenés  d'Orléans  par  fa  rivière , 
tira  droit  à  Baugency,  où  il  v  avoit 
deux  compagnies  d'infanterie  &  qua- 
rante chevaux  en  garnifon,  au'il  força, 
tant  par  efcalade  que  par  les  portes 
gui  furent  bruflées,  &  fut  la  ville  laif- 
lée  toute  ouverte ,  après  y  avoir  pillé 
ce  que  les  ennemis  y  avoient  laiflTé , 
donnant  ordre  toutesfois  que  les  vins 
&  les  blés  qu'on  y  trouva  fuflent  ame- 
nés à  Orléans,  là  où  le  prince  fe  ren- 
dit avec  toute  fon  armée ,  après  avoir 
entendu  à  fon  grand  regret  la  prise 
de  Bloys,  &  comme  grand  fecours 
venoit  aux  ennemis,  tant  d'Alemagne 
que  de  Suyffe. 

Une  autre  difficulté  bien  grande 
furvint  au  mefme  temps,  c'eft  que  plu- 
fieurs  gentilfhommes,  &  non  des  plus 
petis,  commencèrent  à  fe  dégoufler 
de  cette  guerre  fous  divers  prétextes. 
Les  uns  fe  mefcontentoient  extrême- 
ment des  grandes  fautes  qui  avoient 
efté  faites  ;  les  autres  alléguoient 
qu'en  leur  abfence  leurs  maifons  ef- 
toient  affaillies ,  &  leurs  familles  en 
grande  extrémité  en  plufîeurs  endroits  ; 
les  autres  couvroient  leur  lafcheté 
de  quelques  fcrupules  qu'ils  difoient 
leur  eftre  furvenus  en  leur  confcience  : 
plufîeurs  auffi  pour  avoir  efté  manifef- 
tement  pratiqués  à  la  cour ,  où  ils 
avoyent  efté  envoyés  ;&  quelques-uns 
auffi,  furmontésd  ambition,  &de  def- 
pit  qu'ils  n'eftoient  pas  alTés  eflevés 
à  leur  appétit,  demandoient  congé  ou 
le  prenoient  d'eux-mefmes,  quoy  qu'on 
leur  feuft  alléguer,  combien  qu'il  fuft 


Nouveaux 
secours. 


fait  expreffément  un  fermon  à  fainâe  1^3. 

Croix ,  où  toute  la  noblefl'e  fut  con- 
viée pour  vuider  par  la  parole  de 
Dieu ,  &  par  raifons ,  toutes  les  difiî- 
cultés  qu  on  fauroit  faire  fur  la  iufte 
défenfe  entreprife  par  le  prince,  de 
forte  que  le  nombre  de  la  cavalerie 
diminuoit  de  iour  en  iour.  Le  prince 
donc  afiembla  fon  confdl ,  auquel 
toutes  chofes  bien  débatues,  il  fut  ar- 
refté  que  qui  s'en  voudroil  aller  s'en 
allaft,  regardant  cependant  comme  il 
refpondroit  de  pariure  devant  Dieu. 
Et  afin  de  pourveoir  à  toutes  chofes 
néceflaires,  fut  dit  que  Soubize  (i) 
iroit  à  Lyon,  La  Rochefoucaut  (2)  en 
Xaintonge,  &  Duras  (3)  en  Guyenne, 
pour  recueillir  &  amener  nouvelles 
forces  en  toute  diligence,  Ivoy  feroit 
confermé  en  fon  gouvernement  de 
Bourges  &  de  Berry,  Briquemaut  (4) 
iroit  en  Normandie  &  en  Angleterre, 
pour  foliciter  le  fecours  d'hommes  & 
d'argent,  le  prince  de  Portian  en 
Champagne ,  pour  mefme  eflfed ,  An- 
delot  en  Alemagne  pour  amener  le 
fecours,  ne  faifant  plus  le  confeil  du 
prince  aucun  fcrupuie  d'apeler  les  ef- 
trangers  à  leur  fecours ,  puifque  le 
Triumvirat  avoit  commencé  le  premier 
de  ce  faire.  Cependant  le  prince , 
avec  tous  les  autres  feigneurs  &  gen- 
tilfhommes. Se  vingt-deux  enfeignes 
de  cens  de  pied ,  demeuroient  avec  . 
l'amiral ,  pour  la  garde  de  la  ville 
d'Orléans ,  qu'ils  commencèrent  de  Orléans 
fortifier  de  ravelins  &  autres  défenfes  fortifié, 
nécefiaires.  Davantage  il  manda  à 
madame  de  Roye,  fa  belle-mère,  pour 
fa  feureté.  Qu'elle  fe  retiraft  en  Ale- 
magne, où  elle  pou  voit  beaucoup  fer- 
vir  avec  fes  petits-enfants,  à  favoir, 
François ,  monfieur  fon  fils  puifné , 
aagé  d'environ  fept  ans,  les  deux  frè- 

(i)  Un  hardi  coup  de  main  venait  de  faire 
tomber,  le  )o  avril  1562,  la  ville  de  Lyon 
au  pouvoir  des  protestants.  Soubise  y  arriva 
le  19  juillet.  On  trouvera  plus  loin  (livre  XI) 
des  détails  sur  les  événements  de  Lyon.  Voy. 
pour  plus  de  renseignements,  Bull,  de  l'hist. 
du  protest.,  XXIII,  49$  et  suiv.,  et  XXVIII, 
396  et  suiv. 

(2)  La  Rochefoucauld,  à  peine  arrivé  à 
Saintes ,  y  convoqua  un  synode  provincial 
qui  déclara  que  la  guerre  était  juste  et  lé- 
gitime. 

(3)  Symphorien  de  Durfort,  seigneur  de 
Duras ,  second  fils  de  François  de  Durfort 
et  de  Catherine  de  Gontaud. 

(4)  François  de  Beauvais,  seigneur  de 
Briquemault.  Jean ,  Taîné  de  ses  trois  fils  , 
prit  également  une  part  fort  active  dans  les 
guerres  de  religion. 
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res  iumeaux  dont  la  princefle  eftoit 
acouchée,  comme  il  a  elle  dit,  au  mois 
d'avril  précédent,  &  madamoyfelle  de 
Bourbon  ;  ce  qu'elle  fit ,  eftant  très 
honorablement  receue  &  logée  en  la 
ville  de  Strafbourg,  iufques  à  la  fin  de 
la  guerre. 

On  advifa  puis  après  des  moyens 
qu'on  pourroit  avoir  d'empefcher  que 
le  recours  d'Âlemagne  ne  fe  ioignift 
au  Triumvirat,  &  ce  d'autant  qu'on 
donnoit  fauffement  à  entendre  aux  Aie- 
mans  qu'il  ne  tenoit  qu'au  prince  & 
à  ceux  de  fa  fuite  au'ils  appeioient  hé- 
rétiques, anabaptiites,'  atnéiHes,  gens 
fans  foy  ni  religion,  que  la  confeiflon 
d'Aufboarg  ne  •  fufl  introduite  en 
France,  bref,  que  le  prince  ne  taf- 
choit  qu'à  s'aproprier  la  couronne  de 
France,  y  ayant  occupé  les  meilleures 
villes,  aufquelles  calomnies  elloit  don- 
née couleur  par  la  cour  de  parlement 
de  Paris  beiongnant,  de  (on  codé, 
avec  les  plus  cruels  arrefls  qu'il  çft 
poffible. 

Or  eftoit  leur  fecours  eftranger 
compofé  en  partie  de  Suyffes,  &  en 
partie  d'Âlemans,  à  favoir  de  quel- 
ques cornettes  de  reillres ,  fous  la 
conduite  de  Roquendolf ,  &  de  vingt 
enfeignes  de  lanfquenets ,  levés  par 
le  Rmgrave.  Quant  aux  Suiffes  <y  à 
leur  coTonnel  FreuUch,  ajrans  fait  leur 
.  monfire  le  huiâiefme  de  luillet,  ils  ar- 
rivèrent tout  droit  à  leur  camp ,  &  ne 
fe  falufl  point  amufer  à  les  defioumer 
de  l'entreprife ,  eftans  ennemis  irré- 
conciliables de  ceux  de  la  religion, 
outre  la  certaine  efpérance  qu'on  leur 
avoit  donnée  de  les  faire  riches  à  ia- 
mais  en  cette  guerre.  Quant  aux  reif- 
tres,  il  n'en  eftoit  point  ainfi,  efiant  la 
plufpart  de  la  religion,  mais  tellement 
abreuvés  de  ces  calomnies,  que  no- 
nobllant  le  ban  de  l'empire,  &  que 
Roquendolf  euft  efté  dedà  auparavant 
déclaré  d'un  commun  accord  de  l'em- 
pereur, de  tous  les  éleâeurs ,  princes 
&  feigneurs  de  l'Empire ,  voire  pro- 
clamé &  publié  chelme  {i)y  comme 
parlent  les  Âlemans,  [ce]  qui  eAla  plus 
CTande  iniure  qu'on  fauroit  faire  à  un 
de  leur  nation ,  eftoient  ce  nonobftant 
paffés  en  France.  Le  prince  donques, 
afin  de  leur  donner  à  entendre  la  vé- 
rité ,  &  par  ce  moyen  les  divertir,  fit 
imprimer  une  briefve  confeffion  de 
foy,  qu'il  leur  envoya  dès  le  camp 

(i)  Schelm^  fripon,  coquin. 


de  Baugency,  à  favoir,  le  cinquiefm« 
de  iuillet,  de  la  teneur  qui  s'enfuit  : 

«  Nous,  Louys  de  Bourbon,  prince 
de  Condé ,  marquis  de  Conty ,  gou- 
verneur &  lieutenant  général  pour  le 
roy  monfeigneur  en  fes  pays  de  Pi- 
cardie ,  Boulonnois ,  Artois ,  comté 
d'O^e ,  Guines  &  Calais ,  ayant  efté 
pluueurs  fois  adverti  que  nos  adver- 
laires,  félon  leur  malice  acouftumée 
&  menfonges  invétérez,  calomnians 
par  tout  l'univers  nos  adions ,  nous 
impofent  fauflement,  tantofil'athéifme, 
tantoft  Tanabaptisme,  &  d'autres  doc- 
trines réprouvées,  cuidans,  par  telles 
impoftures,  efbranler  &  defloumer  les 
bonnes  volontés  &  fainâes  alTe&tons 
de  ceux  qui  défirent  maintenir  avec 
nous  le  vray  &  pur  fenrice  de  Dieu, 
ainfi  que  nous  (ommes  enfeignes  par 
fes  fainâs  prophètes  &  apoftres  , 
avons  bien  voulu  poutre  les  précéden- 
tes déclarations  au  mérite  de  noftre 
caufe)  rendre  un  fommaire  tefmoi- 
gnage  de  nofire  créance,  félon  laquelle 
nous  adorons  &  invoquons  le  Dieu 
vivant,  au  nom  de  fon  Fils  unique 
nofire  Sauveur  &  Rédempteur  léfus 
Chrift,  nous  entretenans  en  fa  crainte 
par  sainâes  exhortations,  avec  l'ufage 
des  facrements  du  baptefme  et  de  la 
fainâe  Cène ,  tels  qu'ils  ont  efté  par 
luy  inftitués.  Bref  accordans  en  tout 
avec  TEglife  primitive  &  ancienne , 
laquelle  s'eft  arreftée  à  la  loy  &  à 
l'Evangile,  comme  à  la  feule  fource 
d'où  nous  devons  puifer  tout  ce  qui 
appartient  à  nofire  falut,  ainfi  qu'il  eft 
plus  amplement  contenu  en  noftre 
confeffion  de  foy,  accordée  d'un  com- 
mun confentement  des  Eglifes  réfor- 
mées de  ce  royaume.  La  copie  de  la- 
quelle nous  envoyons  derechef  par 
tous  pays  eftranges ,  pour  ofter  les 
détefiables  calomnies  &  impoftures 
dont  les  ennemis  de  Dieu ,  de  la 
France  &  de  nous,  par  une  impudence 
trop  efhontée,  nous  auroient  voulu 
charger,  iufques  à  l'affermer  par  ef- 
crits  fignés  a  eux ,  qui  font  venus  en- 
tre nos  mains.  Priant  &  requérant  de 
tout  nofire  cœur,  tous  amateurs  de 
l'Evangile  &  fidèles  ferviteurs  de 
Dieu,  voire  les  adiurant  au  nom  d'ice- 
luy,  de  fe  repréfenter  premièrement 
les  ruilTeaux  ae  tant  de  fang  innocent 
qui  coule  par  tout  ce  royaume,  &  qui 
fans  cefie  demande  vengeance  au  ciel 
&  en  la  terre.  Et  puis,  de  nous  affif- 
ter,  favorifer  &  fecourir  en  cefie  caufe, 
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qui  nous  eft ,  par  fa  iuftice ,  commune 
à  tous  ;  fe  ioignans  avec  nous  pour 
repouffer  &  abattre  la  cruelle  tyran- 
nie de  ceux  qui  s'efforcent  nous  ravir, 
avec  nos  biens  &  nos  vies,  la  fainâe 
liberté  de  nos  confciences ,  &  le  bé- 
néfice qui ,  pour  ce ,  nous  a  elle  oc- 
troyé par  noftre  roy,  prince  naturel 
&  fouverain  feigneur,  par  Tadvis  de 
la  plus  noble  compagnie  qu'il  a  peu 
afTembler  en  fes  païs  &  feigneunes. 
Ayant  certaine  &  ferme  afTeurance, 
qu'eftans  tous  unis  de  religion  &  cou- 
rage ,  le  grand  Dieu  des  armées  def- 
ployera  pour  fon  troupeau  fon  bras  & 
fa  puiifance,  béniffant  noftre  labeur  & 
vertiieufe  entreprife,  pour  délivrer  fon 
Eglife  d'oppreuion  &  violence,  &  ef- 
taolir  le  règne  de  léfus  Chrift  fon 
Fils  noftre  Seigneur,  auquel ,  avec  le 
Père  &  le  fainâ  Efprit ,  foit  honneur 
&  gloire  à  tout  iamais.  Fait  &  figné 
de  noftre  main,  &  feellé  du  feel  de 
nos  armes,  au  camp  de  Baugency,  le 
cinquiefme  iour  de  iuillet  mil  cinq 
cens  foixante  deux.  Ainfi  figné  : 

»  Louys  de  Bourbon.  » 

Cest  efcrit  porté  aux  reiftres  qui 
s'approchoyent,  en  refveiila  quelques 
uns ,  [ce]  qui  fut  caufe  que  le  cardi- 
nal de  Lorraine  receut  un  grand  mef- 
contentement,  comme  il  appert  par  les 
lettres  fuivantes,  qu'il  efcrivit  à  Bloys 
au  duc  de  Guife  fon  frère  A  à  fes 
compagnons,  telles  que  s'enfuit,  par 
lefquelies  auffi  il  appert  par  qui  les 
arrêts  eftoyent  dreffés  A  minutés,  qui 
puis  après  eftoyent  prononcés  en  la 
cour  de  parlement  : 

«  Quant  à  rompre  A  empefcher  ce 
qui  fe  met  de  nouveau  en  avant  par 
accord ,  c'eft  ce  qui  eft  le  plus  mal 
aifé  &  où  on  a  le  plus  de  peine,  A  ne 
croyés  iamais  qu  on  fe  garde  dW  en- 
tendre A  prefter  l'oreille ,  A  qu  il  ne 
foit  accordé  s'ils  fe  foumettent  aux 
offres  aue  la  royne  dit  leur  avoir  faites, 
lefqueUes  elle  dit  vouloir  entretenir  à 
ceux  qui  les  accepteront,  quel<]uc 
chofe  qu'on  fâche  dire  au  contraire, 
comme  il  s'eft  veu  à  Piennes,  qui  s'eft 
retiré  chés  luy,  par  les  deux  Belle- 
ville  (1),  Vigen  (2)  A  fainde  Foy  (3), 

■ 

(1)  François  de  Belleville  et  son  frère 
Jules,  plus  connu  sous  le  nom  de  Languilier. 

(2}  François  du  Fou,  baron  du  Vigean. 

(3)  Charles  Chabot,  seigneur  de  Sainte- 
Foy. 


venus  icy,  qui  ont  parlé  à  la  royne  1562. 

en  fon  cabinet,  A  qui  fe  pourmenent 
icy  tout  ainfi  qu'ils  firent  iamais,  A 
encoreS  hier  eftoyent  conduits  A  ac- 
compagnés de  Lyhoux  ,  Biron  A 
lours.  Hier  auffi  les  filles  de  la  cham- 
bre de  la  royne  faifoient  bonne  chère 
à  fainfte,  Foy.  Rokendolff  eft  venu 
advertir  que  l'un  des  trois  capitaines 
des  rheiftres  ,  nommé  le  comte 
Waldech,  faifoit  le  rétif,  A  ne  vouloit 
combatre  contre  ceux  de  la  religion. 
Et  mefmes  en  cefte  cour  la  plufpart 
des  hommes  A  des  femmes  fx)nt  nu- 
guenots ,  de  façon  que  nous  n'y  fom- 
mes  en  feureté.  On  fait  tout  ce  qu'on 
peut  pour  en  faire  vuider  telles  cens  ; 
mais  on  n'en  peut  venir  à  bout,  A  faut 
que  de  voftre  part  on  en  écrive  icy. 
Quant  à  fe  tenir  près  de  la  royne, 
tout  cela  fe  fait  A  y  fait-on  tout  fon 
pouvoir  félon  l'inftruâion,  fans  y  per- 
dre heure  ni  occafion,  &  continuera- 
on.  Quant  au  pape,  ce  font  longueurs 
fi  grandes  quon  n'en  peut  venir  à 
bout ,  A  ne  tient  à  en  crier,  voire  à 
s'en  courroucer.  Quant  au  fecours  de 
Flandres,  nous  n'y  voyons  rien  de 
preft  que  de  grande  longueur,  A  on 
en  parla  encores  hier  à  l'ambaftadeur, 
qui  dit  avoir  fait  fon  devoir  d'en  ef- 
crire  à  madame  de  Parme  (i).  Quant 
à  Meaux,  nous  n'avons  nulles  forces 
pour  y  rien  faire,  on  regarde  fi  on  les 

Î>ourra  attirer  à  fe  rendre.  N'oubliés 
e  Mans  A  Bourges  surtout,  A  faites 
que  partis  d'où  vous  eftes ,  ce  ne  foit 
à  recommencer.  Le  meilleur  eft  de 
vous  hafter  de  dénicher  un  peu  rude- 
ment nos  rebelles.  Quant  à  la  décla- 
ration de  rébellion,  elle  fut  hier  leue 
au  confeil,  A  fembla  bien  à  tous.  Elle 
a  efté  dreffée  par  les  gens  du  roy,  A 
devoit  eftre  auiourd'huy  publiée  au 
parlement.  On  dit  qu'on  a  promis  de 
ne  rien  faire  fans  vous  l'envoyer  pour 
y  adioufter  ou  diminuer  ;  c'eft  autant  de 
temps,  mais  renvoyés  la  incontinent.  » 

Ce  qu'il  touche  en  ceft  efcrit ,  tou-  Les  projets  du 
chant  Piennes  A  les  autres  ,  monftre  cardinal, 
l'efprit  homicide  de  ce  cardinal ,  le- 
quel ne  pouvoit  pas  mefme  fouffrir 
que  ceux  fuffent  en  feureté,  lefquels 
par  les  belles  promeifes  qu'on  leur 
taifoit  de  ne  leur  demander  rien  du 
paifé,  A  de  les  laiffer  vivre  en  la  li- 


(i)  La  duchesse  Marguerite  de  Parme  , 
gouvernante  des  Pajrs-Bas  pour  Philippe  II, 
roi  d*Espagne,  depuis  1559. 
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qu'ils  fe  paflaflTent  de  Texercice  de 
leur  religion ,  dès  lors  branfloyent  à 
fe  retirer  de  raflbciation ,  comme 
Piennes ,  qui  fit  encores  pis  puis 
après ,  Belleville  Taifné  &  fainde 
Foy,  ou  bien  avoient  efté  empefchés 
d*y  entrer,  comme  Biron ,  ïours  & 
autres;  ains  vouloit  à  toute  force  avoir 
leur  vie  auffî  bien  que  leur  confcience 
&  les  exterminer  du  tout.  Tant  y  a 
cependant  que  la  royne  ne  laiflTa  d'ufer 
de  ces  moyens  pour  afFoiblirle  prince, 
envoyant  pleines  maies  de  letres  ,  de 
pardons ,  grâces  &  fauvegardes ,  par 
toutes  les  provinces,  dont  plufieurs 
furent  allécnés ,  qui  furent  depuis  ap- 
pelés par  un  fobriquet  guillebe- 
doins  (i).  Mais  tant  y  a  qu'environ 
fept-vingts  chevaux  de  la  troupe  des 
Un  effet  de  la  reiftres,  ayans  leu  cefle  confeffion , 
"""l!?!?."  "*"    fe  rendirent  à  Orléans  à  la  fuite  du 

prince,  fous  les  capitaines  Gafpard  de 
Torneberg,  &  Henri  de  Bunau,  qui 
firent  toufiours  depuis  fort  bien  leur 
devoir,  ce  que  voyant  le  Triumvirat 
manda  à  Rokendolff,  qui  efioit  à 
Chartres,  «  qu'il  fe  hajtajl  de  venir  de 
par  Dieu  ou  de  par  te  diable,  »  qui 
furent  les  propres  mots  de  ces  défen- 
feurs  de  la  foy  catholique.  Et  crai- 
gnans  avec  cela  qu'il  ne  fe  ^û  quelque 
chofe  en  la  cour  en  ileurj  abfence, 
pour  la  pacification  des  troubles ,  ne 
ceffèrent  que  le  roy  &  la  royne ,  fa 
mère,  ne  fuflent  amenez  en  leur  camp 
par  le  roy  de  Navarre,  fe  rendant  tel- 
lement ferf  du  Triumvirat,  que  luy 
mefmes  les  alla  quérir.  Et  quant  aux 
arrells  que  le  cardinal  &  ceux  de  fa 
fuite  minutoient,  pour  eflre  puis  après, 
à  leur  appétit,  authorifés  du  parle- 
ment, premièrement,  par  arreft  du 
dernier  de  iuin,  tous  ceux  qui  avoient 
rompu  ou  rompoient  les  images  furent 
proscripts  &  abandonnés  en  proye , 
perfonnes  &  biens ,  fans  aucune  cog- 
noiflance  de  caufe,  comme  coulpables 
de  crime  de  lèfe-maiefté  divine  &  hu- 
maine ;  en  vertu  duauel  arrell  furent 
tués  à  Paris  plus  ae  quatre-vingts 
perfonnes  en  moins  de  vingt-quatre 
heures ,  combien  qu'on  n'euft  point 
rompu  d'images  à  Paris,  horfmis  qu'un 
peu  auparavant,  quelque  paflant  en 
avoit  rompu  une  à  la  porte  laind  Ho- 
noré, au  lieu  de  laquelle  en  avoit  eflé 


(i)  GuUU'bedoin  j  déserteur,  dans  le  patois 
poitevin . 
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mis  une  autre  avec  une  procefûon  gé- 
nérale. Par  autre  arreft  du  huidiefme 
.  iuillet ,  en  haine  principalement  du 
cardinal  de  Chaftillon,  tous  les  béné- 
fices de  ceux  qui  fe  trouveroient  s'eftre 
adioints  au  prince  furent  déclarés  va- 
cans  &  impétrables.  Et ,  par  un  autre 
de  l'onzieime  dudit  mois ,  fut  enioint 
aux  commifiaires  des  quartiers  de  faire 
bonne  inquifition  &  rapport  à  la  cour 
de  tous  les  biens  &  revenus  des  ab- 
fens.  Par  autre  du  treiziefme  ,  furent 
contraints  tous  iuges  &  officiers  du 
roy  de  bailler  par  efcrit  leur  confef- 
fion de  foy  dans  la  quinzaine ,  fuivant 
les  articles  de  Sorbonne ,  fous  peine 
d'eftre  defmis  de  leurs  charges  &  offi- 
ces. Le  mefme  iour,  par  autre  arreft, 
fut  permis  aux  communes,  tant  des 
villes  que  des  villages,  de  prendre  les 
armes  &  de  s'aflTembler  contre  tous 
ceux  qui  molefteroyent  les  preftres  ou 
feroient  affemblées  public^ues  ou  fe- 
crettes ,  &  d'abondant  enioind  d'ap- 
préhender les  miniftres,  diacres ,  fur- 
veillans  &  autres  ayant  charges  ou 
offices  es  églifes  de  la  religion ,  pour 
leur  faire  leur  procès,  comme  à  crimi- 
nels de  lèfe-maiefté  divine  &  humaine, 
avec  défenfe  de  les  receler  fous  mef- 
mes peines.  Non  contens  de  cela, 
ceux  qui  abufoyent  notoirement  du 
nom  &  de  l'authorité  du  parlement 
délibérèrent  de  procéder  au  iugement 
de  rébellion  contre  ceux  d'Orléans  & 
autres  villes  ;  pour  empefcher  lequel 
eflfed  le  prince  &  fes  aflbciés  envoyè- 
rent leurs  proteftations  &  récufations 
contre  ceux  de  ladite  cour,  comme 
n'eftans  perfonnes  légitimement  affem- 
blées pour  eftre  iuges  en  une  telle 
caufe,  ains  choifis  &  atitrés,  &  de  iu- 
gement corrompu,  après  avoir  retran- 
ché la  plus  faine  partie  d'icelle  cour  ; 
puis  eftoient  adiouftées  les  caufes  de 
récufation  bien  exprefles  contre  cha- 
cun des  préfidens  &  confeillers  récu- 
fés,  lefquelles  ayant  efté  délivrées  au 
confeiller  du  Puy ,  qui  les  vit  &  con- 
fulta  avec  quelques  uns  de  fes  compa- 
gnons ,  il  les  renvoya  fans  les  vouloir 
laifter  à  la  cour,  difant  que  ce  feroit 
mettre  en  hazard  fa  vie ,  fon  honneur 
&  fes  biens.  Quoy  que  foit ,  par  ar- 
reft donné  le  Xx  V  l  ï .  dudit  mois  , 
tous  ceux  qui  s' eftoient  armez  à  Or- 
léans, Lyon,  Rouan  bailleurs,  font 
déclarés  rebelles,  ennemis  de  DieuA 
du  roy,  &  leurs  biens  confifqués,  finon 
qu'ils  pofent  incontinent  les  armes, 
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fans  y  comprendre  toutesfois  la  per- 
fonne  du  prince,  difans  qu'il  efloit 
détenu  prifonnier  par  ceux  de  la  reli- 
gion ;  finalement,  le  pénultiefrae  de  ce 
mefme  mois ,  fut  dit  par  nouvel  arreft 
contre  les  delTufdits ,  cjue  leurs  biens 
eAoyent  déclarés  acquis  &  confîfqués 
au  roy ,  commandant  iceux  eilre  régis 
par  commiflaires  &  les  deniers  mis  es 
mains  du  receveur  du  roy. 

Le  premier  d'aouft,  le  Ringraflfavec 
fes  vingt  enfeignes  de  lanu^uenets, 
arriva  à  la  cour,  où  il  receut  plufieurs 
grands  préfens ,  qui  eurent  plus  de 
force  envers  luy  que  la  promefle  qu'il 
avoit  faite  entre  les  mains  des  comte 
Palatin ,  électeur,  &  duc  de  Wirtem- 
berç ,  de  ne  les  employer  en  forte 
quelconque  contre  la  religion  ,  de  la- 
quelle luy-mefme  avoit  fait  auffi  pro- 
fefiion,  portant  les  armes  au  camp  des 
proteftans  contre  l'empereur  Charles, 
de  forte  que  pour  celte  caufe  il  avoit 
efté  banni  de  l'Empire.  Il  apporta 
aufû  nouvelles  de  la  grande  levée  qui 
fe  faifoit  en  Alemagne  pour  le  prince, 
[ce]  qui  fut  caufe  qu'on  demanda  fe- 
cours  de  gens  &  d'argent  au  nonce  du 
pape  &  àT'ambaffadeur  d'Efpagne,  qui 
promirent  de  fournir  gens  avec  le 
temps,  &,  quant  à  l'argent ,  offrirent 
deux  cens  mille  efcus,  dont  le  clereé 
refpondit,àlafolicitationducardinalde 
Lorraine.  Bref,  ils  faifoient  bien  leur 
conte  de  venir  à  bout  de  ceux  de  la 
religion  devant  que  le  fecours  d'Ale- 
magne  peuft  arriver ,  pour  lequel  auffi 
empefcner  fut  envoyé  en  Alemagne  le 
feigneurd'Oyfel,  chevalier  de  l'ordre, 
dont  il  fera  parlé  en  fon  lieu,  telle- 
ment que  la  royne  ,  comme  foigneufe 
de  la  fauveté  du  prince  &  des  fei- 
gneurs  qui  eftoient  avec  luy,  veu  mef- 
mement  que  la  pefte  eftoit  fort  cruelle 
en  la  ville  d'Orléans,  efcrivit  au  prin- 
ce ,  le  priant  ne  fouffrir  qu'il  fuft  dé- 
claré rebelle  avec  les  autres ,  &  d'ac- 
cepter fon  département  volontaire 
hors  du  royaume ,  puifqu'elle  ne  pou- 
voit  mieux  ni  plus  faire  pour  luy  & 
pour  ceux  de  fa  fuite.  Le  prince ,  au 
contraire,  luy  fit  refponfe  «que  pluftoft 
il  fe  repentoit  des  fautes  qu'il  avoit 
faites,  fe  lailTant  amufer  à  parlementer 
avec  elle  A  le  roy  de  Navarre,  afl'ervis 
au  Triumvirat,  neftant  auffi  une  chofe 
aucunement  tolérable  que  pour  efla- 
blir  en  France  une  maifon  eflrangère, 
on  déchaffaft  une  maifon  des  premiers 
princes  du  fang  de  France,  Au  fur- 


plus,  qu'il  ne  s'eftonnoit  des  menaces 
des  Italiens  &  Efpagnols,  aufquels  on 
expofoit  le  royaume  en  proye,  puis  qu'il 
avoit  pour  fa  défenfe  le  grand  Dieu 
qui  commande  à  toutes  nations.  »  Cefte 
refponfe  fut  efcrite  le  II .  d'aouil ,  au- 
quel iour  le  curé  de  faind  Paterne 
d'Orléans ,  qui  s'eftoit  tenu  caché  en 
un  grenier  depuis  le  commencement 
de  cefte  çuerre ,  homme  très  mefchant 
&  complice  de  la  coniuration  contre' 
le  roy  &  le  royaume,  de  laquelle  Ar-  ^ 
tus  Défiré  avoit  efté  trouvé  faifi  ,  ' 
comme  nous  avons  dit  en  fon  lieu  (i), 
fut  pendu  &  eftranglé  en  la  place 
nommée  Martroy ,  mourant  comme 
une  vraye  befte  qu'il  eftoit. 

Trois  iours  après ,  par  autre  arreft 
de  la  cour ,  fut  ordonné  que  les  mai- 
fons  de  ceux  qui  fe  feroient  abfentés 
de  Paris  pour  porter  les  armes  à  Or- 
léans ou  ailleurs  pour  le  prince ,  fe- 
royent  ouvertes  <x  données  à  louage 
au  profit  du  ro^,  fous  couleur  duquel 
arreft  fe  commirent  infinis  pillages  de 
maifons,  en  l'abfence  des  proprié- 
taires. 

Nous  avons  dit  cy-deflus  que  les 
trois,  craignans  qu'en  leur  abfence  il 
fe  ÛÂ  quelûue  chofe  à  la  cour  à  leur 
préiudice,  <x  voulans  toufiours  couvrir 
du  nom  du  roy  toutes  leurs  adions , 
avoient  tant  fait  envers  le  roy  de  Na- 
varre ,  que  luy-mefmes  alla  quérir  le 
roy  pour  l'amener  à  Blois ,  &  en  leur 
camp.  Suivant  donc  cefte  réfolution  , 
le  roy  partit  avec  la  royne  fa  mère  & 
les  cardinaux  de  Ferrare ,  légat  &  de 
Lorraine,  fuivis  de  vingt  enfeignes  du 
Ringraff ,  de  dix  compagnies  françoi- 
fes  &  quelques  pièces  de  canon ,  ar- 
riva à  Chartres  le  VIII.  dudit  mois, 
là  où  le  cardinal  obtint  quelque  fomme 
du  clergé  de  la  ville,  l'un  des  plus  ri- 
ches &  puiffans  du  royaume ,  outre 
cinc^  cens  mille  francs  offerts  par  les 
Panfiens,  &  un  million  d'or  que  le 
roy  demandoit  à  la  généralité  des  vil- 
les du  royaume ,  qui  fut  pris  pour  la 
plufpart  fur  les  biens  de  ceux  de  la 
religion ,  préfens  &  abfens.  Ainfî 
paffa  le  roy  paifiblement  par  toute  la 
Beauffe,  iufques  à  Chafteaudun,  où 
il  fut  receu  par  le  duc  de  Guife ,  le 
fuppliant  de  taire  en  forte  que  le  nom 
du  camp  de  Guife  fuft  aboli  par  dé- 
fenfes  expreffes ,  &  qu'il  fuft  depuis 
appelé  le  camp  du  roy,  ne  fâchant 
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a  quoy  cela  pourroit  fervir. 

Le  prince ,  d'autre  part ,  préfuppo- 
fant  qu'on  le  vouloit  affiéger,  fit  com- 
mandement à  tous  ceux  de  la  religion 
romaine  de  fortir  de  la  ville  dans  cer- 
tain temps,  à  peine  de  la  vie,  &  fit 
continuer  à  bon  efcient  le  labeur  des 
fortifications  fans  au'aucun  fufi  exempt, 
non  pas  mefmes  les  dames  &  damoi- 
felles,  qui  y  portèrent  la  hotte  comme 
les  autres,  croifiant  cependant  touf- 
La  peste  iours  la  pefle,  dont  mourut  une  mnde 
à  Orléans,  partie  des  foldats  &  grand  nombre  de 
peuple  de  toutes  qualités.  Entre  au- 
•  très,  moururent  de  ceux  de  la  no- 
blelTe  le  vidafme  de  Chalons ,  frère 
du  fieur  d'Efternay  (i),  homme  doué 
de  plufieurs  grandes  &  fingulières  ver- 
tus ;  le  fieur  de  Toury  (2) ,  &  un  fien 
fils ,  mais  par  leur  faute ,  s'efians  fait 
promener  comme  par  palTetemps  dans 
te  tombereau  meime  dans  lequel  on 
portoit  les  pefiiférés  ;  la  damoifeile  des 
Fofiez,  dame  d'honneur  de  la  prin- 
cefie,  f\ii  aufû  frappée,  mais  elle  n'en 
mourut  point  ;  deux  perfonnages  de 
la  ville,  entre  autres,  furent  auvfî  em- 
portés &  très  grandement  regretés  à 
Don  droiâ,  pour  efire  perfonnages  des 
plus  doâes  &  des  plus  gens  de  bien 
de  leur  efiat ,  à  lavoir,  Guillaume 
Maillard,  lieutenant  particulier  d'Or- 
léans, &  lean  Gaillard,  doâeur  récent 
Une  explosion,  ès  loix.  Un  autre  grand  inconvénient 

furvint  au  mefme  temps ,  s'efiant  mis 
le  feu  au  convent  des  cordeliers ,  lieu 
où  fe  faifoient  les  poudres ,  dont  le 
cœur  du  temple  fut  ruiné  &  plufieurs 
maifons  d'alentour  efbranlées,  &  quel- 
ques uns  tués,  fans  qu'on  ait  pu  favoir 
comme  cela  eiloit  advenu ,  combien 
que  quelques  uns  en  furent  foupçon- 
nés  <&  emprifonnés.  Ge  nonobftant,  le 
prince  &  ceux  de  fa  fuite  ne  perdoyent 
point  courage,  pourvoyans  à  toutes 
chofes  nécenaires,  tant  par  le  dedans 
que  par  le  dehors  ,  envoyans  au  roy , 
en  premier  lieu  ,  une  ample  remon- 
firance  fur  le  iugement  de  rébellion 
donné  contre  eux  par  leurs  ennemis , 


(i)  Jean  Raguier,  sieur  d'Esternay  et  de 
la  Motte-Tilly.  Son  frère  François  Raguier, 
connu  sous  le  nom  de  vidame  de  Chàions , 
était  en  effet,  au  dire  du  chroniqueur  Haton, 
«  fort  pitoyable ,  grand  aulmosnier ,  fort 
charitable  et  gratieux ,  point  orgueilleux  et 
secourable  à  tous.  » 

(a)  Julien  de  Clermont ,  seigneur  de 
Thoury. 


1  i-n. 


as  rji 


fe  difans  eftre  de  la  cour  de  parle- 
ment de  Paris,  dont  la  teneur  s'enfuit 
de  mot  à  mot  : 

a  GoMBiBN  que  les  efcrits  cy-devant  R«3c*i-^ 
publiés  au  nom  de  monfeigneur  le 
prince  de  Gondé  &  tous  les  princes  , 
fei^eurs  &  gentilfhommes ,  &  autres 
qui  font  à  ik  faite ,  monftrent  afl*és 
clairement  l'équité  de  la  caufe  qui  les 
a  armés,  tant  pour  le  fervice  du  roy  A 
confervation  de  fa  grandeur  que  pour 
l'entretenement  de  fes  édifts,  concer- 
nans  la  fainâe  liberté  &  repos  de  co  n 
fcience  des  églifes  réformées  oui  font 
en  ce  royaume  ;  toutesfois,  puifque  les 
ennemis  de  l'honneur  de  Dieu  A  du 
repos  public  mettent  à  toutes  "heures 
en  avant  nouvelles  calomnies,  par  lef- 
quelles  ils  prétendent  opprimer  l'in- 
nocence dudit  feigneur  prince  &  de 
fes  affbciés ,  il  eft  bien  raifonnable 

3ue  fi  les  mefchans  ne  fe  laifent  point 
'affaillir  l'équité  &  la  iuftice ,  les 
bons  auffi  ne  fe  laffent  point  de  la  dé- 
fendre. 

»  Or  ,  parce  que  le  XXVf  l.  lour    LinsïméJ 
de  iuillet  dernier  paffé ,  a  efié  donné   l^S^^^^ 

I         *       j  I  *  a     de  rcbe. 

iugement  en  la  cour  de  parlement  à 
Paris,  par  lequel  on  prétend  déclarer 
rebelles  ceux  qui  fe  font  armés  pour 
le  fervice  du  roy ,  la  confervation  de 
l'authorité  des  Éftats ,  &  pour  réMer 
à  la  violence  &  tyrannie  clés  fleurs  de 
Guife  &  leurs  adhérans ,  il  efi  nécef- 
faire  que  l'iniquité  de  ce  iugement 
foit  defcouverte,  tant  à  ceux  de  ce 
royaume  qu'aux  eftrangers,  A  mefmes 
qu'elle  foit  repréfentée  â  la  poftérité 
par  cefte  remonftrance.  Car  elle  fer- 
vira  d'un  exemple  mémorable,  auquel 
on  pourra  voir  combien  les  ennemis 
de  bieu  &  perfécuteurs  de  fon  Eglife 
ont  le  fens  &  iugement  corrompu ,  & 
font  eflongnés  de  toute  droiture. 

»  On  y  pourra ,  di-ie ,  voir  que  les 
hommes  qui  préfèrent  leurs  menfonges 
<&  erreurs  à  la  facrée  vérité  de  Dieu , 
font  hébétez  iufgues  là  que  de  iuger 
féditieux  ceux  qui  pourchaflent,  en  tant 
qu'en  eux  eft ,  l'union  &  la  tranquil- 
lité publique ,  &  condamner  pour  re- 
belles ceux  qui  abandonnent  leurs 
commodités,  expofent  leurs  biens,  ba- 
zardent leurs  vies ,  afin  que  le  roy  de- 
meure obéy,  &  l'authorité  de  fes  édiâs 
foit  confervée  inviolable. 

»  Et  afin  qu'une  telle  déclaration  de 
rébellion  foit  mieux  convaincue  d'in- 
iuftice  manifefte ,  &  foit  tenue  pour 
calomnie  d'un  ennemi ,  &  non  pour 
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fentence  d'un  iuge,  voici  [ce]  qu'à  ceft 
effeô  remonftrent  monfeigneurle  prince 
de  Condé  &  Tes  affociés ,  adhérans  à 
leurs  premières  proteftations  &  efcrits 
concernans  la  vérification  de  leur  in- 
nocence. 

»  Premièrement,  quant  à  Texcep- 
tion  de  la  perfonne  dudit  feigneur 
prince ,  il  eft  trop  alTedionné  au  fer- 
vice  du  roy,  pour  ne  fe  reffentir  & 
n'eftre  bleue  en  la  playe  qu'on  feroit 
à  ceux  qu'il  fait  &  cognoift  n'avoir  ia- 
mais  eu  en  prenant  les  armes  & 
n'avoir  encores  autre  but  que  la  con- 
fervation  de  cefte  couronne.  Et  dé- 
clare ledit  feigneur  prince  que  tant 
s'en  feut  qu'on  luy  gratifie  par  celle 
exception ,  que  pluftoft  il  fe  fent  of- 
fenfé  de  ce  qu'on  le  voudroit  féparer 
de  tant  de  bons  &  fidèles  ferviteurs 
du  roy,  &  d'une  autant  bonne  & 
fainâe  compagnie  qui  ait  iamais  efié 
aflemblée  en  ce  royaume. 

»  A  CESTE  cauie ,  eftant  alTeuré  & 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes, 
que  leur  innocence  efi  telle  ,  que 
toutes  les  menteries  &  calomnies  des 
mefchans  ne  pourroient  faire  demeu- 
rer une  feule  tache  de  défobéilTance 
&  rébellion ,  tant  fur  ledit  feigneur 
prince  que  fur  fes  affociés,  il  désire 
avoir  mefme  condition  avec  ceux  qui 
font  conioints  en  mefme  bonté  de 
caufe,  mefme  religion  &  mefme  vo- 
lonté d'employer  leurs  vies  pour  le 
bien  du  roy,  confervation  de  fon  eftat 
&  refiabliuement  du  pur  fervice  de 
Dieu  en  fon  royaume. 

»  Et,  tout  ainfi  que  ledit  feigneur 
prince  ne  peut  &  ne  doit  eftre  défavoué 
de  ceux  par  le  commandement  def- 
quels  il  a  pris  iuflement  les  armes  , 
auffi  ne  fe  voudroit-il  départir  de  ceux 
qui  fe  font  (à  fa  requefle)  armés  avec 
luy,  &  avec  lefquels  il  a  n^efme  inten- 
tion &  volonté.  Davantage  il  a  alTés 
expérimenté  ces  ruses  de  fes  ennemis 
pour  cognoiftre  ce  au'ils  luy  bralTent 
fous  la  couverture  <x  prétexte  d'une 
telle  exception ,  comme  auffi  il  eft 
bien  aifé  à  iuger  par  letres  miffîves 
envoyées  par  les  bailliages  ,  efquelles 
il  eft  compris  en  général  avec  les  au- 
tres. 

»  Or  ,  à  ce  qu'il  apparoifle  que  le 
crime  de  rébellion  doit  tomber  fur 
ceux  qui,  de  leur  propre  authorité,  ont 
prins  les  armes  pour  enfreindre  les 
édids  du  roy  &  troubler  le  repos  de 
tout  le  royaume,  &  non  fur  les  autres 


qui  se  font  armés  pour  faire  tefte  & 
s  oppofer  à  une  fi  pernitieufe  entre- 
priie ,  nous  redirons  ici  en  brief  ce 
qui  eft  amplement  difcouru  par  nos 
précédens  efcrits. 

»  Chacun  fait  que  l'édid  de  ianvier 
avoit  apporté  un  tel  repos  à  la  France, 
qu'il  fembloit  que  l'eftat  de  ce  royau- 
me, agité  auparavant  d'infinis  troubles 
&  tempeftes,  fuft  arrivé  à  un  port  heu- 
reux &  tranquille,  lorfque  le  fieur  de 
Guife,  par  le  maflacre  qu'il  fit  à  Vaffy, 
donna  ouvertement  à  cognoiftre  qu  il 
avoit  iuré  la  guerre  &  à  1  eftat  du  roy 
&  au  bien  &  repos  de  tout  fon  peu- 
ple, chofe  qui,  à  bon  droit,  fut  trou- 
vée eftrange  par  ledit  feigneur  prince, 
lequel,  pour  le  lieu  qu'il  tient,  a  de- 
voir de  conferver  &  maintenir  l'autho- 
rité  &  grandeur  du  roy,  que  ledit  fei- 
gneur de  Guife  a  de  tout  temps  fait 
profeffion  de  vouloir  amener  à  une 
extrême  ruine.  Cela,  di-ie,  fut  trouvé 
merveilleufement  eftrange,  qu'un  fuiet 
avoit  ofé  rompre  fi  ouvertement  un 
édid  de  fon  prince,  voire  un  édid  fait 
fuivant  la  délibération  des  Eftats,  au- 
thorifé  par  le  confeil  du  roy ,  avec  la 
compagnie  la  plus  notable  au'on  ait 
peu  choifir,  &  émologué  par  les  cours 
de  parlement  de  ce  royaume. 

»  Et  combien  que  ledit  feigneur 
prince  euftde  fon  plein  droiâ  afiiés  iufte 
occafion  de  s'oppofer  à  une  violence  & 
oppreffion  faite  manifeftement  au  roy 
&  à  fes  édids,  û  eft-ce  qu'il  fe  retint 
d'entreprendre  aucune  chofe  pour  ceft 
effed ,  iufques  à  ce  qu'il  en  receut 
commandement. 

»  Sur  quoy  ledit  fieur  prince  fup- 
plie  très  humblement  la  Maiefté  de  la 
royne  fe  fouvenir  qu'eftant  à  S.  Ger- 
main en  Laye,  elle  eut  advertiffement 
du  but  auquel  tendoient  les  fieurs  de 
Guife,  qui  eftoit  de  la  [déJpolTéder  de 
fon  authorité  &  bannir  d'auprès  d'elle 
fes  plus  fidèles  &  affedionnés  fervi- 
teurs,  pour  plus  facilement  fe  faifir  du 
gouvernement  de  ce  royaume,  auquel 
ils  ont  toufiours  ietté  l'œil  &  l'ont 
pourchaft*é  dès  le  temps  qu'ils  ont  eu 
quelque  maniement  d'affaires  entre 
mains.  Cela  donc  eftant  venu  à  la  co- 
gnoiflance  de  la  royne,  &  enfemble  la 
ligue,  laquelle,  par  le  moyen  de  l'am- 
baffadeur  d'Efpagne,  ils  pratiquoient 
pour  favorifer  à  leurs  deffeins,  elle  en 
receut  tel  ennuy  que  la  grandeur  <& 
inftance  du  danger  le  requéroient. 

»  [Ce]  qui  luy  fut  occauon  de  prier 
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un  foir  ledit  feigneur  prince  d'alTem- 
bler  le  plus  grand  nomore  de  gentilf- 
hommes  qu'il  pourroit ,  afin  d'empef- 
cher  Teffeâ  aune  fi  dangereufe  en- 
treprife. 

»  A  QUOY  il  s'employa  fidèlement , 
ayant  efgard  &  au  commandement  de 
la  royne  &  au  devoir  qu'il  a  envers  la 
Maiefié  du  roy  &  confervation  de  fa 
couronne. 

»  Or  celle  obéiflance  fut  le  com- 
mencement de  tout  ce  qu'il  a  depuis 
continué,  en  s'oppofant  à  ceux  que  la 
royne  iugeoit  élire  fes  ennemis,  & 
defquels  elle  fe  vouloit  donner  garde. 
Et  pour  plus  grand  tefmoi^nage  de  la 
doute  qu  elle  avoit  d'eux,  il  luy  plaira 
fe  fouvenir  du  commandement  cju'elle 
a  fait  faire  quelquesfois  audit  feigneur 
prince ,  touchant  le  fecrétaire  Mar- 
leille.  Or ,  quand  lefdits  de  Guife , 
par  les  menées  qu'ils  faifoient ,  tant 
a  Paris  qu'ailleurs,  mirent  ouverte- 
ment au  lour  ce  qu'ils  avoient  caché 
auparavant ,  la  royne  confirma ,  & 
réitéra  audit  feigneur  prince,  tant  par 
letres  que  par  meffages,  le  comman- 
dement que  defià  elle  luy  avoit  fait 
pour  réfiller  à  la  force  &  violence 
qu'ils  délibéroient  faire  à  fa  Maiefié , 
laquelle,  en  cell  endroit,  il  fupplie 
très  humblement,  &  autant  que  la  pa- 
role d'une  royne  doit  demeurer  ferme 
&  inviolable,  fe  repréfenter  les  chofes' 
qu'elle  luy  a  efcntes  de  fa  main  (i), 
lefquelles  il  ell  maintenant  contraint 
de  produire  devant  les  yeux  d'un  cha- 
cun ,  pour  faire  lire  à  tous  fon  inno- 
cence es  letres  mefmes  de  la  royne. 
Car  il  s'alTeure  qu'elle  n'aura  point 
oublié  ce  qu'elle  luy  efcrivit  de  Fon- 
tainebleau au  mois  de  mars  dernier, 
luy  recommandant  la  confervation  de 
la  perforine  du  roy  &  de  la  fienne,  en 
ces  mots  :  «  /e  vous  recommande  la 
mère  &  les  en/ans.  »  Et  conféquem- 
ment  ,  ce  qu'elle  luy  efcrivit  de  fa 
main  par  le  iieur  de  Bouchavanes  (2), 
lorfque  les  forces  de  Guife  elloient  à 
Paris ,  à  favoir,  «  qu'il  n'eujl  à  Je  dé- 
/armer  iufques  à  ce  que  Jes  ennemis  le 
fuffeni ,  &  qu'on  peujl  voir  quelle  fin 
prendroit  leur  conjpiration,  » 

»  Et,  à  ce  propos,  ledit  feigneur 
prince  défire  qu'il  plaife  à  fa  Maiefié 
le  ramentevoir  combien  de  fois  elle 
luy  a  fait  entendre  «  qu'elle  réputoit 


! 


i)  Voy.  ci-dessus,  page  51$. 
2)  Voy.  ci-dessus,  page  492. 


ce  qu'il  faif oit  à  un  très  çrand  fervice, 
lequel  elle  imprimeroit  à  ta  mémoire  du 
rof,  pour  (eftant  venu  en  aage)  l'en 
gratifier  félon  fon  mérite.  » 

»  A  QUOY  femblablement  convient 
ce  qu'elle  dit  à  monfieur  l'amiral , 
quelque  peu  avant  qu'il  partift  de  la 
cour,  «  quelle  le  cognoiffoit  tant  fidèle 
ferviteur  du  roy  &  tant  affeàionni  aufji 
envers  Ja  Maiefié ,  que  fi  le  befoin  \y 
appelloity  il  ne  feroit  pareffeux  à  em- 
ployer tousjfes  moyens  pour  lagarentir 
de  la  confpiration  défaits  de  Guife.  » 
Comme  auffi  dernièrement  elle  luy 
efcrivit  par  le  fieur  de  Rembouillet , 
M  quelle  le  tenoit  pour  fi  .fro/i  ferviteur 
du  roy  &  défireux  de  la  confervation  de 
fon  efiat^  qu'elle  fe  vouloit  ayder  de 
fon  confeil  pour  pacifier  les  troubles 
qui  font  auiourd'huy...  » 

»  Et  davantage  les  propos  qu'elle 
tint  auprès  de  Baugency ,  audit  fei- 
gneur prince  &  aux  feigneurs  oui  ef- 
toient  en  fa  compagnie ,  rendent  fi 
clair  tefmoignage  ae  ion  confentement 
&  approbation ,  qu'il  feroit  fuperflu  en 
alléguer  infinies  autres  preuves  qu'on 
pourroit  mettre  en  avant  pour  ceft 
eflFeft.  Car  lors,  en  la  préfence  de 
fept  chevaliers  de  l'ordre  &  quelques 
fecrétaires  d'Eftat,  elle  remercia  am- 
plement ledit  feigneur  prince  &  ceux 
de  fa  compagnie  du  fervice  &  plaifir 
qu'elle  avoit  receu  d'eux,  ufant  de  ces 
termes  «  qu'elle  recognoijfoit  la  vu 
du  roy  &  la  fienne  avoir  efié  confervées 
par  leur  moyen.  » 

»  Ces  chofes  donques  efiant  confidé- 
rées  comme  il  appartient,  quelle  raifon 
peut  refier  aux  ennemis  dudit  feigneur 
prince  &  de  fes  alTociés,  ie  ne  diray 
pour  fonder  iugement ,  mais  pour  feu- 
lement afl*eoir  une  fimple  conieâure 
de  rébellion  ?  Par  l'authorité  de  qui 
feront-ils  déclarés  rebelles?  Sera-ce 
du  roy  &  de  la  royne,  qui  les  a  fait 
armer  pour  la  confervation  de  leurs 
Maiefiés,  qui  a  eu  recours  à  eux  en 
fon  danger,  qui  en  cela  a  nourri  & 
entretenu  leurs  volontés  par  propos  & 
par  letres ,  &  qui ,  par  remerciemens 
de  leur  fervice ,  a  aprouvé  &  accepté 
ce  qu'ils  ont  fait  comme  moyen  de  la 
confervation  de  tout  ce  royaume  ?  Da- 
vantage, il  n'y  a  celuy  qui  ne  fâche 
que  les  ennemis  dudit  feigneur  prince 
abufeht  des  noms  du  roy  &  de  la  royne, 
les  volontés  defquels  ils  tiennent  for- 
cées &  fuietes  à  leur  dévotion.  [Ce] 
qui  efi  la  caufe  pourquoy  ledit  feigneur 
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&  de  rechef  proteftent,  ae  ne  tenir  & 
recognoiftre  édids ,  arrefts  &  ordon- 
nances quelconques  faites  fous  le  nom 
du  roy  pendant  que  fa  liberté  luy  fera 
ravie  par  violences  &  armes  de  fes 
ennemis. 

»  Et  de  cela  ils  prennent  pour  preu- 
ve ,  outre  les  choies  efcrites  par  cy- 
devant ,  ce  que  tant  de  fois  la  royne 
leur  a  mandé ,  qu'elle  ne  pouvoit  ac- 
corder ce  qu'ils  demandoient,  parce 
que  la  partie  contraire  eftoit  la  plus 
forte  &  le  peuple  irrité. 

»  Et  combien  que  dès  le  mois  d'avril 
la  Maiefté  du  roy  a  efté  forcée,  &  on 
a  commencé  d'abufer  de  fon  nom  & 
authorité,  fi  efl-ce  que,  depuis,  la 
chofe  a  efté  encores  cognuè  plus  clai- 
rement &  démonftrée  par  ce  qui  eft 
contenu  en  une  letre  de  la  royne  à 
meffieurs  de  Vieilleville  &  comte  de 
Villars(  1),  en  datte  du  vingtquatriefme 
de  may  dernier ,  où  elle  efcrit  de  fa 
maiit  «  qu'elle  remettoit  le  roy  fon  fils 
entre  les  mains  des  autres,  »  entendant 
par  les  autres  les  ennemis  dudit  fei- 
gneur  prince.  D'où  il  s'enfuit  que  le 
lugement  de  rébellion  &  toutes  autres 
chofes  faites  fous  le  nom  &  authorité 
du  roy  contre  ledit  feigneur  prince  & 
fes  affociés,  doivent  eftre  eftimées 
faites  par  leurs  ennemis ,  puifque  le 
roy  eft  entre  leurs  mains,  comme  il 
appert  mefmes  par  le  tefmoigna^e  de 
la  royne.  Maintenant  donc  ie  laifle  à 
confidérer  de  quel  poix  doit  eftre  un 
iugement  de  condamnation  donné  par 
les  parties  Se  ennemis  des  condamnés. 
»  Mais  encores  voyons  quel  eft  ce 
»rteni-iis  pas  grand  crime  qu'ils  appellent  rébellion, 
les  armes?       J  ^^^  ^^^^  jj^  f^  ^^^^  fondés  pour  les 

mettre  fus  audit  fieur  prince  &  affociés. 
C'est,  difent-ils,  pource  qu'ils  ne  veu^ 
lent  pas  quitter  les  armes.  Que  s'il  eft 
ainfî ,  ie  demande  quel  nom  on  don- 
nera à  eux-mefmes  qui,  approchans 
de  la  cour  en  armes,  combien  qu'ils 
n'euffent  aucuns  ennemis  armés  contre 
eux,  ne  voulurent  toutesfois  laiffer  les 
armes,  quelques  commandemens  (Qu'ils 
en  receuffent  du  roy ,  &  qui  mainte- 
nant les  retiennent  de  la  mefme  au- 
dace de  laquelle  il  les  ont  prifes  au 
commencement.  Or,  quel  eft  celuy  qui 


(i)  Honorât  de  Savoie,  comte  de  Viilars, 
était  le  fils  du  comte  de  Tende  et  le  beau- 
frère  du  connétable  de  Montmorency.  Voy. 
ci-dessus ,  page  249. 
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vouluft  quitter  fes  armes  à  la  requefte 
&  inftance  de  fon  ennemi  qui  auroit 
l'efpée  au  poing  pour  combatre  ? 
Qu  eft-ce  autre  cnofe  demander  que 
leHit  feigneur  prince  fe  défarme,  fes 
adverfaires  demourans  armés ,  finon 
vouloir  que  fes  ennemis  foient  fes 
maiftres,  que  fes  biens  foient  affu- 
-  iettis  à  leur  avarice ,  que  fa  vie  foit 
expofée  à  leur  cruauté ,  bref,  qu'il 
*  reçoive  la  loy  de  ceux  qui,  n'en  ayant 
point,  la  doivent  recevoir  des  autres  > 
Et,  qui  plus  eft,  n'est-ce  pas  rompre 
la  muraille  qu'il  a  pieu  à  Dieu  mettre 
à  l'entour  de  ces  pauvres  églifes  de 
France,  pour  puis  après  les  laiffer 
abandonner  à  la  rage  &  furie  de  ceux 
qui  ne  fe  peuvent  faouler  de  boire  le 
fang  des  innocens  ? 

»  Davantage  nul  ne  peut  ignorer 
que  ledit  feigneur  prince  a  toufiours 
offert  de  fe  défarmer  après  que  fes 
ennemis  le  feroient  &  ,  fe  retirans 
d'auprès  du  roy ,  le  laifferoient  en  fa 
première  liberté.  Or  n'eftoit-il  pas 
raifonnable  que  ceux  qui  avoient  les 
premiers  pris  les  armes  fans  comman- 
dement ,  fans  authorité ,  fans  adveu  , 
&  contre  les  édids,  contre  les  man- 
demens  exprès  du  roy.  miffent  bas  les 
armes  premièrement  que  les  autres , 
qui  s'eftoient  armés  après  eux,  armés, 
di-ie ,  par  commandement ,  authorité 
&  adveu  du  roy  &  de  la  royne ,  pour 
confervation  de  leurs  Maieftés  <x  de 
leurs  édifts,  contre  l'oppreffion  &  vio- 
lence des  autres  } 

»  En  fomme,  qu'on  examine  tout  ce 
qu'a  fait  ledit  feigneur  prince,  &  on 
trouvera  que  fes  refponfes  &  protefta- 
tions,  fes  offres  &  toute  fa  conduite 
font  autant  de  tefmoignages  de  fon 
innocence.  Car  n'a-il  pas  tafché  par 
tous  moyens  de  mètre  ce  royaume  en 
repos,  &  le  retirer  du  péril  qui  le 
femble  menacer  d'une  extrême  &  to- 
tale ruine  ?  Quelle  condition  de  paix 
approchant  de  la  raifon  a  iamais  efté 
reuifée ,  &  non  pluftoft  cherchée  par 
ledit  feigneur  prince  &  fes  affociés  ? 
Combien  de  fois  a-il  tafché  d'empef- 
cher  que  les  eftrangers  n'entraffent  en 
ce  royaume,  craignant  les  inconvé- 
niensqui  en  pourroient  advenir?  N'a-il 
pas  fait  entendre  le  mérite  de  fa  caufe 
aux  princes  eftrangers ,  &  notamment 
aux  confédérés  de  cefte  couronne,  les 
fuppliant  de  s'interpofer  &  moyenner 
le  repos  &  tranquillité  de  ce  royaume  > 
Avec  quelle  modeftie  s'eft-il  porté  es 
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villes  aufquelles  il  a  peu  conferver  la 
liberté  de  leurs  confciences  &  l'exer- 
cice de  leur  religion ,  fuivant  la  per- 
miffion  &  ordonnance  du  roy?  Y  a-il 
un  feul  traid  de  violence  ou  d  iniullice  ? 

»  Et  cependant  fes  ennemis  forçans 
les  villes,  ne  fe  contentans  de  les  pri- 
ver du  bénéfice  &  libéralité  du  roy 
pour  le  regard  de  la  religion ,  ont  fait 
tant  de  meurtres  ai  faccagemens,  que 
les  rues  ont  efté  pavées  de  corps  morts, 
&  la  terre  teinte  du  fang  innocent 
qu'ils  ont  refpandu. 

Qu'on  iuge  donc  fans  paffion  qui 
font  ceux  qui,  par  leurs  œuvres  &  ef- 
fets, ont  mérité  d'eftre  déclarés  re- 
belles ,  ou  ledit  feigneur  prince  &  fes 
affociés,  qui  fe  font  armés  pour  main- 
tenir les  edids  du  roy,  faits  fuivant 
Tadvis  des  Eftats  ([ce]  qui  doit  avoir 
lieu  pendant  la  minorité  dudit  feigneu^ 
fa  liberté,  celle  de  la  royne,  le  bien& 
repos  public,  ou  leurs  ennemis,  qui , 
prenans  les  armes  fans  l'authorité  du 
roy,  ont  enfreint  fes  édiâs,  faccagé 
fes  villes,  meurtri  fes  fuiets,  &  mis  en 
avant  des  ordonnances  toutes  contrai- 
res à  celles  du  roy,  &  notamment  à 
l'édid  de  ianvier  fait  fi  folennellement, 
comme  nous  avons  dit ,  receu  d'un 
mefme  confentement  par  tout  ce 
royaume,  &  mefmes  grandement  loué 
par  les  étrangers. 

»  Si  donques  on  veut  regarder  d'un 
droit  œil  toutes  les  parties  de  celle 
caufe ,  on  trouvera  que  lefdits  fei- 
gneur prince  &  alTociés  ont  efté 
fauffement  déclarés  rebelles  par  ceux 
qui  le  font  véritablement,  ont  efté  dé- 
clarés féditieux  par  ceux  qui ,  depuis 
la  mort  du  feu  roy  Henry,  ont  caufé 
tous  les  troubles  advenus  en  ce 
royaume,  &  ont  efté  déclarés  crimi- 
nels de  lèfe-maiefté  par  ceux  qui  op- 
priment la  Maiefté  du  roy,  aboliftent 
les  ordonnances,  &  abufent  de  fon 
nom  &  authorité  pour  acquérir  leur 
grandeur  au  pris  de  fa  ruine.  Ceux-là 
font  criminels  de  lèfe-maiefté  divine , 
defquels  les  œuvres  ont  toufîours 
monftré  qu'ils  ont  l'ambition  pour  leur 
Dieu,  l'avarice  pour  leur  religion  ,  & 
les  voluptés  de  ce  monde  pour  leur 
paradis  &  dernière  félicité  ;  qui  ont 
luré  la  guerre  au  Fils  de  Dieu,  à  fa 
parole,  &  à  ceux  qui  la  maintiennent  ; 
qui  font  aâe  d'anabaptiftes ,  en  répé- 
tant le  baptefme  des  enfans  ià  bajpti- 
zés  félon  l'inftitution  de  noftre  Sei- 
gneur léfus  Chrift  ;  qui  ont  les  mai- 


fons  pleines  de  rapines  &  les  mains 
fanglantes  de  cruautés.  Ceux  là  aufO 
font    criminels    de   lèfe-maiefté   hu- 
maine, qui  ont  violé  les  édids  du  roy, 
approché  &  faifi  fa  perfonne  avec  ar- 
mes contre  fon  commandement  ;  qui 
font  amis  intimes,  &  fe  servent  en  ce 
faid  de  ceux  qui  ont  voulu,  en  raviflant 
la  féconde  perfonne  de  France ,  op- 
primer le  roy,  &  mettre  fon  Eftat  en 
confufton  &  ruine.  Et  s'il  faut  pafter 
plus  outre,  ie  di  que  ceux-là  font  cri- 
minels de  lèfe-maiefté,  qui  ont  fait  der- 
nièrement une  maudite  confpiration 
en  Provence ,  par  les  mains  de  Lau- 
ris,  préildent  en  la  cour  de  parlement 
d'Aix,  conioint  avec  Fabrice  Cerbe- 
lone  (i),  gouverneur  d'Avignon  pour 
le  pape  ,    tendant  à  fin  aaifembler 
quinze  mille  hommes,  qui  marcheroient 
(comme  ils  faifoient  ferment)  par  le 
commandement  dudit  Heur  de  Guife, 
dont   ledit   Fabrice  fourniffbit  mille 
hommes  de  pied  &  deux  cens  che- 
vaux ;  laquelle  confpiration  venue  en 
cognoiftance,  &  vérifiée  par  la  cour 
de  parlement  de  Provence,  Entrages 
&  llaidet ,  deux  principaux  capitaines 
de  cefte  fadion,  eurent  les  teftes  tran- 
chées, par  arreft  donné  en  ladite  cour. 
Et,  fi  ce  n'eft  afl'és,  i'adioufteray  da- 
vantage que  lefdits  de  Guife  ont  fait 
un  femblable  complot  en  Dauphiné 
par  le  capitaine  Mantil  ;  efpérans  par 
ce  moyen  armer  avec  la  Provence  le 
Dauphiné,  pour  faire  le  tout  enfemble 
marcner  à  leur  dévotion.  Tant  y  a  que 
ces  confpirations  faites  pour  abolir  la 
prédication  de  l'Evangile,  ces  levées 
de  gens ,  ce  ferment  fait  de  marcher 
au  commandement  du  fteur  de  Guife, 
crient   tout   haut  que  tant  ledit  de 
Guife  aue  ses  conspirateurs  font  re- 
belles, léditieux,  âc  criminels  de  lèfe- 
maiefté  divine  &  humaine,  &,  au  con- 
traire, que  ceux-là  font  vrays  &  fidè- 
les ferviteurs  du  roy,  qui  fe  font  op- 
f>ofés   &  oppofent  vertueufement  à 
eurs  rebellions,  féditions  &  attentats 
contre  la  Maiefté  du  roy,  &  à  Teftat 
de  tout  ce  royaume.  Et  ae  cela,  outre 
ce  que  i'ay  ait,  foit  encores  tefmoin 
le  renverfement  de  la  police  &  iuftice 
de  ce  royaume,  &  meimes  de  la  cour 


(il  Fabrice  Serbelloni  (1508- 1580).  vaillant 
général ,  dont  il  a  été  question  ci-dessus 
(voy.  page  481),  était  chevalier  de  Malte. 
Il  est  surtout  connu  par  sa  défense  héroïque 
de  Strigonie  contre  les  Turcs  en  i^j. 
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S  562.  de  parlement  de  Paris,  de  laquelle 

ils  le  font  fervis  en  ce  faux  &  perni- 
cieux iugement  de  rébellion  ;  ne  pou- 
vans  auifi  trouver  une  autre  compa- 
gnie qui  fufl  tant  corrompue  &  dépra- 
vée ,  i  tant  ferve  &  efclave  de  leurs 
volontés  &  appétis  que  cefte-là,  com- 
me de  faiâ  tous  ceux  oui  relient  au- 
iourd'huy,  ou  tiennent  leurs  eftats  de 
la  faveur  defdits  de  Guife  &  leurs 
adhérans ,  ou  efpèrent  en  avoir  d'au- 
tres par  leur  moyen.  Et  mefmes  les 
principaux  d'entre  eux  font  notoire- 
ment compris  en  la  conspiration  &  li- 
gue faite  par  lefdits  de  Guife  &  adhé- 
rans ,  de  laquelle  nous  fentons  au- 
iourd'huy  les  miférables  calamités.  Et 
faut  confefler  véritablement  qu'entre 
toutes  les  verges  defquelles  Dieu  a 
longuement  batu  ce  pauvre  &  affligé 
royaume,  on  doit  conter  cefte-cy  pour 
la  plus  grande,  au'une  telle  cour  de 
parlemgit,  qui  oevroit  eftre  le  fiège 
de  iuftice,  le  refuge  des  oppreiTés ,  la 
bride  &  punition  de  tous ,  s'ell  tant 
efloignée  de  fon  droit  &  naturel  ufa- 
ge ,  que  d'ouvrir  la  porte  à  toutes  in- 
luftices  âc  oppreffions ,  à  toute  impu- 
nité &  licence  de  mal  faire,  dont  il  etl 
advenu  que  le  principal  chef  de  la  po- 
lice de  France,  eftant  û  malade,  a 
refpandu  fon  mal  fur  toutes  les  parties 
&  membres  de  cedit  royaume.  Et 
pour  la  preuve  de  ceci ,  i'employe 
non  feulement  les  torts  particuliers 
faits  par  icelle  cour  à  infinies  perfon- 
nes,  les  cris,  les  plaintes,  le  lang  de 
tant  de  povres  innocens  qu'elle  a  op- 
primés, condamnés  &  meurtris,  mais 

Témoin  cette    principalement  ie  produi  ce  faux  & 
déclaration      pervers  iugement  de  rébellion,  qui  eft 

de  rébeUion.     ^^   ^^^  généralement   fait  à   infinis 

hommes,  defquels  la  vie  &  les  œuvres 
ont  toujours  fait  preuve  de  la  très 
humble  obéiflance  qu'ils  portent  à  la 
Maiefté  du  roy.  Or,  afin  que  ces  iuges 
ne  laiflaflent  en  arrière  un  feul  poinâ 
d'iniuftice,  ils  ont  prononcé  ce  iuge- 
ment, la  caufe  non  ouïe,  les  raifons 
non  débatues,  les  preuves  de  iufiifi- 
cation  âc  innocence  non  entendues. 
Et  mefmes ,  cohibien  qu'ils  ayent  efté 
récufés  par  ledit  feigneur  prince  & 
alfociés,  ce  qui  leur  a  elle  deuement 
notifié ,  ils  n'ont  pourtant  lailTé  de 
s'attribuer  la  cognoilfance  de  ce  faiâ , 
pour  faire  entendre  à  tous  que,  es  liè- 
ges de  la  cour  de  parlement  de  Paris, 
n'y  a  plus  d'autres  iuges  que  les  cor- 
ruptions, haines  &  paffions  particuliè- 


res, âc  n'y  a  plus  d'autres  loix  que  le  if6a. 

mefpris  &  abolition  des  loix  âc  édiâs 
du  roy  âc  coullumes  de  ce  royaume. 

»  Sur  quoy,  meffieurs,  qui  vous  ap-  C'est  une  cor- 
pellés  iuges,  le  demande  [ce]  que  c'eft  rufjUon 
que  iufiice  &  corruption  manifelle ,  fi  «an^^ste. 
ce  Que  vous  avés  fait  en  ce  iugement 
ne  1  efi  ?  car  où  efi  la  forme  de  iullice 
obfervée,  où  font  les  raifons  par  les- 
quelles les.  condamnés  ont  efié  con- 
vaincus, où  efi  cefie  ancienne  âc  équi- 
table loy  de  ne  pouvoir  élire  enfem- 
ble  &  iuges  &  particuliers  ennemis } 
Pourquoy  vous  eftes-vous  ingérée  au 
iugement  de  ceux  qui  vous  ont  récufés 
pour  iuges,  ayans  autant  de  raifons  de 
ce  faire  qu'il  y  a  de  fautes  âc  iniullices 
apparentes  en  vous  >  Et  de  faiâ ,  n'a- 
vés-vous  pas  efié  récufés  à  bon  droiâ,  Ses  membres 
vous  qui  avés  chalTé  de  vollre  compa-  °"^^^*  récusés 
gnie  tous  ceux  que  senties  n'efire  de  ^^  ''°*^" 
voftre  ligue  âc  faâion  ?  Vous  qui ,  par 
l'arreft  du  dernier  iour  de  ium  der- 
nier palfé,  avés  mis  les  armes  es  mains 
du  peuple  furieux,  contre  tout  droiâ 
divin  âc  humain,  contre  vos  loix  mef- 
mes, contre  le  bien  âc  repos  univerfel 
de  ce  royaume  ?  Vous  qui  avés  pro- 
clamé les  minifires  des  églifes  réfor- 
mées criminels  de  lèse-maiefié  ,  lef- 
quels  neantmoins  le  roy,  par  fon  édiâ, 
a  receus  en  fa  proteâion ,  âc  qui  pour 
cefi  effeâ  ont  prefté  le  ferment  entre 
vos  mains  ?  Vous  qui  avés  tant  ofé  de 
déclarer  au  roy,  voire  avec  menaces , 
par  les  fieurs  Chambon  &  Faye ,  vos 
députés,  que  trouviés  eftrange  âc  n'en- 
duriés  l'accord  qu'il  vouloit  eftre  fait 
entre  ledit  fleur  prince  &  fes  contrai- 
res ,  oftés  par  ce  moyen  toute  doute 
que  ne  foyés  ennemis  iurés  dudit  fleur 
prince  &  alfociés,  &,  conféquemment, 
vous  fermés  la  bouche  à  vous-mefmes 
pour  ne  pouvoir  prononcer  aucune 
fentence  contre  eux  ?  Et  qu'y  eft-il 
befoin  davantage  ?  Qu'on  voye  la  ville 
capitale  de  ce  royaume ,  où  eft  voftre 
fiège ,  qu'on  prenne  garde  aux  extrê- 
mes cruautés  qui  s'y  commettent  or- 
dinairement par  le  peuple ,  âc  ce  de- 
vant vos  yeux,  à  voftre  fceu,  gré  âc 
inftigation.  Qu'on  confîdère  le  refus 
qu'avés  fait  au  fieur  de  Brifiac,  de 
faire  ordonnance  pour  réprimer  les 
tumultes  populaires.  Quon  poife 
comme  il  appartient,  queîa  plufpart 
d'entre  vous,  pour  mieux  monftrer  que 
ne  voulés  plus  ufer  de  iuftice,  mais  dç 
force ,  font  de  préfidens  âc  confeillers 
devenus  gendarmes ,  ont  changé  leurs 
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plumes  en  efpées,  &  leurs  robbes  lon- 
gues en  corcelets,  font  eux-mefmes 
aâes  de  chefs  &  capitaines,  marchent 
en  public  armés,  &  font  autres  telles 
infolences,  autant  indignes  de  leur  el- 
tat  que  bien  convenables  à  la  corrup- 
tion de  leur  vie.  Qu'on  penfe,  di-ie, 
à  toutes  ces  chofes,  &  s'il  e(l  ainfî  que 
les  rebelles  ne  peuvent  iuger  de  la 
rébellion  ,  les  perturbateurs  du  repos 
public  ne  peuvent  cognoiftre  de  la  fé- 
dition ,  &  les  infraaeurs  des  édiâs 
du  roy  font  incapables  de  iuger  du 
crime  de  lèfe-maiefté  ;  s'il  eft,  di-ic, 
ainfi  que  ceux  qui  méritent  d'ellre 
condamnés  ne  doivent  condamner  les 
autres ,  vous  ne  fauriés  nier  que  ceux 
qu'avés  condamnés,  n'ayent  fuffifante 
raifon,  non  feulement  pour  vous  avoir 
récufés,  mais  auffi  pour  vous  faire  pu- 
nir en  temps  &  lieu  ,  félon  le  mérite 
de  vos  iniunices,  chofe  que  la  plufpart 
de  ce  royaume  défire  très  afFedueufe- 
ment ,  eilant  afleurés  aue  Dieu  nous 
monllrera  fon  vifage  ae  miféricorde 
Quand  il  fufcitera  en  France  de  bons 
<x  équitables  iuges,  qui  condamneront 
âc  feront  punir  à  bon  droiâ  ceux  qui 
iniuflement  ont  condamné  les  autres , 
exécutans  en  vos  perfonnes  la  fen- 
tence  qu'avés  prononcée  contre  les 
innocens. 

»  Toutes  ces  chofes  donques  ef- 
tans  balancées  avec  un  droit  poids  , 
feront  cognoillre  à  tous  ceux  qui  ap- 

f porteront  en  cefte  caufe  un  iugement 
ibre  de  toute  paffîon  particulière  que, 
combien  qu'on  ne  mifl  rien  en  avant 
pour  défendre  ledit  feigneur  prince 
S:  ceux  de  fa  fuite  contre  Tiniuftice 
intolérable  &  l'iniquité  &  indignité 
qui  leur  a  efté  faite  par  ce  iugement , 
(1  eft-ce  que  leur  innocence  eft  tant 
apparente  qu'elle  peut  parler  elle- 
mefme  ,  &  démentir  les  faufles  &  im- 
pudentes calomnies  de  leurs  iuges 
ennemis. 

.))  Or  ie  laifle  à  penfer  combien 
c'eft  une  iufte  douleur  audit  feigneur 
prince ,  après  avoir  obéy  fidèlement  à 
ce  qui  luy  a  efté  commandé  pour  la 
tuition  du  roy  &  de  la  royne,  <s  après 
avoir  fait  chofe  digne  du  lieu  qu'il 
tient  en  ce  royaume,  convenable  à  un 
très  fidèle  &  très  affedionné  ferviteur 
du  roy,  &  néceflaire  pour  le  bien  & 
utilité  de  tout  le  royaume ,  que  fon 
mérite  foit  payé  d'une  fî  grande  in- 
gratitude ,  que  le  devoir  <|u'il  a  rendu 
au  roy  foit  tourné  en  crime ,  &  que 


fon  obéiffance  foit  appelée  rébellion.         istp. 
Cela  certes  luy  eft  à  bon  droid ,  non 
feulement  grief,  mais  auffi  du  tout  in- 
fupportable. 

»  Et,  combien  que  cefte  vileine  ta-  u  «c  juMii^ 
che  qu'on  a  voulu  ietter  fur  luy  n'y  P"^î«J>f= 
puiflfe  aucunement  demeurer,  ainsre-  ^"^' 

tourne  à  ceux  oui  l'ont  iettée,  fi  eft-ce 
qu'il  fe  fent  tellement  obligé  au  de- 
voir qu'il  a  tant  à  fon  honneur  que  de 
fes  aflbciés,  qu'il  eft  résolu  d'employer 
tous  les  moyens  que  Dieu  luy  a  mis  & 
mettra  cy-après  en  main ,  pour  faire 
entendre  l'innocence  d'eux  tous,  non 
feulement  au  peuple  de  France,  mais 
auffi  aux  nations  eftrangères,  âc  en  ef- 
tendre  la  mémoire  iufques  à  toute  la 
poftérité.  Et  pour  autant  que  ,  par 
l'iniquité  &  corrompu  iugement  donné 
contre  luy  &  ceux  qui  l'accompagnent, 
&  par  la  façon  dont  •  on  a  ufé  audit 
iugement  &  mefmes  par  le  renverfe- 
ment  de  la  iuftice  de  France  t  fait  par 
fes  ennemis ,  il  cognoift  bien  que  la 
voye  de  iuftice  luv  eftant  fermée,  il 
ne  pourroit  par  icefle  faire  obferver  les 
édids  du  roy,  &  conféquemment  pro- 
duire fon  innocence  ,  à  cefte  caufe ,  il 
eft  contraint  de  recourir  à  l'extrême 
remède  des  armes ,  lefquelles  ayans  oèœe  pr  .^ 
au  poing  par  le  commandement  Je  la  ^"^'■ 
royne ,  enfemble  pour  fon  devoir  âc 
office  (attendu  le  lieu  qu'il  tient  en  ce 
royaume) ,  ne  s'en  delfaifira  iamais 
qu'il  n'aye  rendu  fon  roy  obéy  paifi- 
blement  en  tous  fes  pays ,  fes  édids  y 
obfervés,  <&  l'innocence  dudit  feigneur 
prince  &  aflbciés  manifeftement  re- 
cognue.  Et  déclare  ledit  feigneur. 
Que  combien  que  ceux  defquels  l'au- 
tnorité  &  commandement  luy  a  fait 
commencer  cefte  entreprife,  vinflent 
maintenant  à  alléguer  leur  contraire 
advis  &  opinion,  fi  eft-ce  qu'iceux 
changeans  leur  volonté ,  il  ne  peut 
changer  la  fienne ,  comme  auffi  ne 
peut  manquer  au  devoir  qu'il  a  envers 
le  roy,  ni  oublier  le  lieu  qu'il  tient  en 
ce  royaume.      % 

»  Partant  proteftent  ledit  fei-  Ses  amis  ^j 
gneur  prince  &  toute  fa  compagnie    P"'^^'!!!!-! 

5  *  ^  •   Ax  ^     r\'       jx.     "11°  j       leur  soaniv 

devant  la  maiefté  de  Dieu  &  celle  du  sionurcc 
roy,  &  devant  vous  tous  ,  peuples  & 
nations  aufquelles  eft  parvenue  & 
pourra  parvenir  la  cognoifl'ance  de  ce 
taid ,  qu'ils  fe  fentent  &  cognoiflent 
très  humbles  &  très  obéiftans  fuiets  <& 
ferviteurs  du  roy,  leur  fouverain  fei- 
gneur &  prince ,  &  que  leurs  armes 
ne  s'adreflent  &  ne  s'adrefleront  ia- 
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les  ennemis  d'icelle,  lefauels  ils  tien- 
nent pour  rebelles  &  féaitieux  &  cri- 
minels de  lèfe-maiefté  divine  &  hu- 
maine ,  parce  qu'ils  ont  renverfé  les 
loix  &  couftumes  de  ce  royaume,  ont 
enfraint  les  édids  du  roy  ,  &  violé 
Tauthorité  des  Ellats  en  s'ingérant  au 
confeil  de  fa  Maieflé  (  duquel  ils  font 
exclus  par  Tadvis  defdits  Eftats) ,  & 
déchafTans  les  fidèles  &  légitimes  con- 
feillers  du  roy.  Davantage ,  ce  qu'ils 
fe  font  emparés  de  fa  perfonne,  for- 
cent fa  liberté  ,  abufent  de  fon  nom 
pour  colorer  leur  ambition  &  cruauté 
mfatiable ,  ont  fait  &  font  ordinaire- 
ment confpirations ,  ligues  &  prati- 
ques, tant  pour  maintenir  leur  ufur- 
pation  ,  que  pour  ruiner  la  plufpart 
des  fidèles  ferviteurs  du  roy,  &  no- 
tamment pour  bannir  de  France  la 
pure  prédication  de  l'Evangile  ,  fac- 
cager  &  exterminer  ceux  qui  en  font 
is  combat-  profeffion.  Contre  ceux-là  donques 
mtiesadyer-  feulement,  &  pour  ces  caufes  avec 
i^^vangiie.       ^^^  autres  qui  en  dépendent ,  lefdits 

feigneur  prince  &  alTociés  proteflent 
avoir  les  armes  en  main ,  &  les  avoir 
par  une  extrême  néceffité,  n'ayans  au- 
tre moyen  pour  conferver  la  Maieflé 
du  roy,  fes  édids,  fa  grandeur,  l'éclat 
de  fa  couronne,  l'authorité  de  fes  Ef- 
tats,  la  vie  &  biens  d'une  infinie  mul- 
titude de  fes  povres  fuiets,  &  fînguliè- 
rement  le  pur  fervice  de  Dieu,  efla- 
bli  en  ce  royaume  par  l'authorité  du 
roy.  Defquelles  chofes  l'importance 
touche  tellement  au  cœur  audit  fei- 
gneur prince ,  &  de  ceux  qui  le  fui- 
vent  ,  que  ,  prévoyans  l'horrible  cala- 
mité &  défolation  qui  en  adviendroit 
en  ce  royaume,  &  que  toute  la  France 
baigneroit  en  fon  fang ,  û  leurs  enne- 
mis continuoient  les  maffacres  & 
cruautés  exercées  depuis  cinq  mois 
en  çà,  ils  délibérèrent  tous  ne  fuir 
aucune  peine  pour  eflablir  le  repos 
de  ce  royaume,  ains  hazarder  leurs 
vies  pour  affeurer  celles  de  tant  de 
bons  &  fidèles  suiets  &  ferviteurs  du 
roy;  &  ne  font  retardés  ,  mais  pluflôft 
encouragés  par  ce  pernicieux  iuge- 
ment  de  rébellion ,  lequel  ils  protef- 
tent  ne  tenir  pour  iugement,  mais  pour 
calomnie  pratiquée  &  mife  en  avant 
par  leurs  ennemis.  Tellement  que,  s'y 
oppofans ,  ils  n'entendent  s'oppofer  à 
la  volonté  du  roy,  ni  à  un  arreft  éma- 
né d'une  cour  de  parlement  légitime- 
ment afTemblée  ,  mais  à  une  violence  , 


force,  oppreffîon  &  enva^ilTement  fait 
à  leurs  biens  &  vies  par  les  ennemis 
du  roy  &  les  leurs. 

»  Supplie  ledit  feigneur  prince  , 
non  feulement  tous  ceux  du  royaume 
qui  doivent  avoir  le  fervice  du  roy  en 
recommandation,  mais  auffi  tous  prin- 
ces eflrangers  qui  aiment  équité  & 
iuflice,  de  s'oppofer  enfemble  avec 
luy  à  une  fi  violente  opprefflon  faide 
à  un  ieune  roy  ,  duquel  les  grandes 
vertus  qui  defià  reluifent ,  donnent 
certaine  efpérance  qu'eflant  parvenu 
en  aage ,  il  recognoillra  le  fervice  & 
fecours  qui  luy  aura  eflé  fait  à  fa 
grande  &  urgente  néceffité.  Et  no- 
tamment prie  ledit  feigneur  prince 
tous  les  eÛrangers,  tant  alemans  que 
suifTes,  qui  font  venus  en  ce  royaume, 
&  preflent  l'efpaule  à  fes  ennemis, 

au'ils  fe  fouviennent  du  titre  d'équité, 
uquel  la  mémoire  a  de  tout  temps 
honoré  leurs  anceflres,  pour  ne  per- 
mettre que  ce  reproche  tombe  fur 
eux  d'avoir  combatu  pour  une  mau- 
vaife  caufe  contre  une  Donne,  pour  les 
ennemis  du  roy  contre  fes  fidèles  fu- 
iets ,  pour  les  princes  eflrangers  con- 
tre un  prince  du  fang  de  cefle  cou- 
ronne, pour  les  fauteurs  du  pape  &  de 
l'églife  romaine  contre  ceux  qui  font 
profeffion  de  l'Evangile  de  noftre  Sei- 
gneur léfus  Chrifl.  Et,  en  cefl  endroit, 
ledit  feigneur  prince  a  appelé  devant 
le  iugement  de  Dieu  la  confcience 
defdits  eflrangers  qui  font  profeffion 
de  l'Evangile ,  pour  les  garcier  d'eflre 
caufe  qu'iceluy  Evangile  foit  banni  de 
ce  royaume ,  &  que  tous  ceux  qui  en 
font  profeffion  foient  faccagés  &  meur- 
tris. Les  prie  auffi  de  confidérer  que 
fes  ennemis,  quoy  qu'ils  parlent  de  ré- 
bellion ,  ne  l'affaillent  toutesfois  pour 
autre  caufe  que  pour  autant  que  fui- 
vant  les  édids  du  roy  il  maintient  la 
pure  prédication  de  la  parole  de  Dieu. 
Par  ainfi ,  lefdits  eflrangers  doivent 
empefcher  que  les  ennemis  de  leur 
religion  &  de  celle  dudit  feigneur 
prince  &  affociés  difent  par  moquerie 
(comme  ils  font  defià^  qu'ils  les  ont 
trompés,  &  ont  tant  fait  par  leurs  pra- 
tiques que  ceux  qui  maintiennent 
r évangile  en  leurs  païs,  le  font  venus 
combatre  en  France.  Davantage  le- 
dit feigneur  pritice  les  prie  de  confi- 
dérer la  coniéquence  de  ce  faid  pour 
craindre  que  fi  fes  ennemis  furmon- 
tent  ceux  de  l'Evangile  en  ce  royau- 
me, ils  eflendent  leurs  entreprifes  iuf- 
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(|ues  au-delà  du  Rhin ,  pour  les  affail- 
lir  eux-mefmes  en  leurs  tnaifons,  fui- 
vant  la  ligue  qu'ils  ont  faite  avec  le 
pape  A  plufieurs  princes  eftrangers. 
Et,  combien  que  iufques  ici  ledit  fei- 
gneur  prince  ait  différé  d'appeler  les 
eftrangers  au  fecours  du  roy  &  de 
ceux  auxquels  il  luy  a  pieu  permettre 
de  vivre  lelon  la  réformation  de  TE- 
vangile,  toutesfois,  puifque  fes  enne- 
mis ont  commencé  de  les  appeler  en 
leurs  mauvtîfes  caufes ,  il  protefte  ne 
faire  plus  à  l'avenir  aucune  difficulté 
de  s'en  ayder  pour  maintenir  Ton  bon 
droiâ,  &  ce,  crautant  plus  qu'il  eft  af- 
feuré  que  la  confervation  du  roy  &  de 
ce  royaume  eft  coniointe  avec  la  con- 
fervation de  fon  innocence. 

»  Sur  quoy,  attendu  au'une  telle 
guerre ,  âc  qui  s'allume  ae  iour  en 
lour,  ne  peut  eftre  fans  attirer  quant  & 
foy  de  ^andes  calamités  ,  ledit  fei- 
gneur  pnnce  &  aflbciés  proteftent  de- 
vant Dieu  &  les  hommes  n'en  eftre 
coulpables,  mais  ceux-là  qui  en  font 
les  motifs  &  autheurs,  afin  que  la 
coulpe  de  tous  les  maux  &  inconvé- 
niens  de  la  préfente  ^erre  redonde 
fur  leurs  ennemis ,  qui  font  la  fource 
A  caufe  d'icelle. 

»>  Finalement  veut  A  défire  ledit 
feigneur  prince  que  cefte  préfente 
proteftation  ferve  auilû  pour  confer- 
mer  l'aflbciation  qui  eft  entre  luy  A 
les  princes  A  feigneurs ,  gentilHiom- 
mes  A  autres  qui  le  fuivent  A  fui- 
vront  cy-après.  Aufquels  ledit  fei- 
gneur prince  promet  que ,  comme  il  a 
ceft  honneur  d'eftre  leur  chef,  A  veoit 
que  toutes  les  églifes  réformées  de  ce 
royaume  fe  font  iettées  entre  fes  bras 
pour  les  conferver,  félon  les  édiâs  du 
roy,  contre  leurs  adverfaires  A  enne- 
mis de  cefte  couronne ,  il  employera 
le  premier  fa  vie  A  fon  bien  pour  faire 
que  le  fervice  de  Dieu  foit  eftabli  en 
(a  pureté  ,  ceux  qui  en  font  profeffion 
maintenus ,  A  le  roy  en  fa  pure  liber- 
té, les  ennemis chaués  de  ce  royaume, 
fuivant  mefmes  la  réquifition  dernière 
des  Eftats. 

y>  Sbmblablembnt  ledit  feigneur 
prince  exhorte  A  prie  tous  fes  aflb- 
ciés de  marcher  avec  luy  d'un  mefme 
Îned  en  l'exécution  d'une  ù  bonne  A 
àinâe  entreprife,  dréflans  leur  veue  à 
la  iiiftice  de  leur  caufe ,  A  conftituans 
toute  leur  force  en  la  vertu  de  Dieu , 
afin  d'eftre  certains  que  ,  combatans 
pour  l'avancement  de  fa  gloire,   le 


foulagement  de  fes  églifes ,  la  confer-  i\t 
vatton  de  leur  roy  A  le  repos  de 
leur  pais ,  ils  fentiront  l'affiflance  A 
fecours  de  Dieu,  lequel  ledit  feigneur 
prince  A  ailociés  fupplient  de  tout 
leur  cœur  vouloir  prendre  en  main  la 
défenfe  de  leur  caufe,  A  pour  ceft  ef- 
feâ  s'aftbir  au  throne  de  fa  iuftice, 
deva|it  leauel  ils  déployent  les  horri- 
bles blafpnemes  def^orgés  par  leurs 
ennemis  contre  fa  maiefté  ,  les  cruau- 
tés par  eux  exercées  contre  fes  églifes, 
le  fang  de  tant  d'innocens  ,  qu'ils  ont 
refpandu ,  A  leurs  fanglantes  confpi- 
rations  A  damnables  entreprinfes  con- 
tre fa  gloire  A  la  vie  de  fes  enfans  A 
ferviteurs;  afin  que  recevant  en  fa 
proteâion  fon  pauvre  peuple  A  ceux 
qui  le  maintiennent,  il  oppofe  fa  puif- 
fance,  iuftice  A  fagefle,  àiaudace,  ini- 
ûuité  A  machinations  de  ceux  oui 
1  alfaillent ,  A  qu'ainfi,  par  la  déli- 
vrance des  fiens ,  il  face  cognoiftre  à 
toute  la  terre  qu'il  eft  le  recours  des 
opprefl(és  ,  le  confervateur  de  fon 
Eglife ,  A  le  iuge  de  fes  ennemis. 

»  Fait  à  Orléans ,  le  huidiefme 
iour  d'aouft  mil  cinq  cens  foixante 
deux.  Ainfi  figné  : 

»  Louys  de  Bourbon.  » 

Cestb  remonftrance  non  feulement  cetie  rerc^ 
ne  profita  de  rien,  mais,  au  contraire,  trance  irrs 
enai^rit  tant  plus  le  Triumvirat ,  à  la 
folicitation  duquel ,  fans  avoir  efgard 
à  ce  qui  avoit  efté  notoirement  permis 
par  l'édiâ  de  ianvier,  furent  publiées 
plufieurs  cenfures  A  excommunica- 
tions par  les  évefques  A  officiaux  des 
provinces ,  contre  ceux  qui  auroient 
affifté  es  prefches  A  affemblées  des 
miniftres,  pour  les  révéler  au  procu- 
reur général  du  roy ,  pour  fe  fervir 
de  leurs  dépofitions.  Letres  auffi  fu- 
rent efcrites  de  Bloys,  au  nom  du  roy, 
aux  efchevins  d'Orléans ,  leur  com- 
mandant de  le  venir  trouver,  ce  que 
le  prince  ne  leur  permift,  refpondant 
au  roy  comme  s'enfuit ,  de  fa  propre 
main  : 

«  Sire,  i'ay  receu  la  letre  <}uil  a 
pieu  à  voftre  Maiefté  de  m'efcrire ,  à 
ce  qu'il  ne  foit  donné  aucun  empefche- 
ment  aux  efchevins  de  cefte  ville  de 
vous  aller  trouver,  pour  leur  faire  en- 
tendre aucunes  cnofes  concemans 
voftre  fervice.  A  quoy  voftre  Maiefté , 
s'il  luy  plaift ,  me  permettra  de  libre- 
ment dire ,  que  cefte  façon  m'a  autant 
contrifté  A  ferré  le  cœur  que  autre 
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nouvelle  que  d'ailleurs  Ton  m'euft 
fceu  rapporter  ,  tn'eftant  advifé,  Sire, 
que  fi  ceux  qui  font  auprès  de  vous 
euffent  bien  voulu  confidérerThonneur 
que  i'ay  de  vous  eftre  ce  que  ie  fuis , 
i  coniciencieufement  balancé ,  avec 
ma  géniture,  Tinclination  de  mon 
cœur,  enfemble  la  fidèle  dévotion  que 
i*ay  au  bien  de  vos  affaires,  &  que 
le  bandeau  des  animofités  &  mau- 
vaifes  affeâions  qu'ils  me  portent 
n'euft  voilé  &  obfcurci  les  yeux  de 
leurs  'entendemens  ,  tant  s  en  faut 
qu'ils  euffent  pourfuivi  une  telle  dé- 
pefche ,  que  plufloft  il  vous  euffent 
confeillé  me  commander  voftre  bon 
plaifîr,  en  ce  que  voudriés  requérir  de 
vos  fuiets  en  ce  lieu ,  afin  de  vous  y 
faire  rendre  la  très  humble  obéiffance 
qui ,  par  devoir  &  par  naturelle  obli- 

fation ,  vous  efl  deue  d'un  chacun, 
/lais  puisque ,  par  tous  apparens  tef- 
moignages ,  ils  tafchent  à  démonftrer 
l'envie  qu'ils  ont  de  continuer  à  faire 
tous  les  trilles  offices  dont  ils  fe  pour- 
ront advifer  à  rencontre  de  moy,  & 
vous  imprimer  toutes  finiftres  opinions 
de  mes  adions  ,  il  me  fuffîra ,  pour 
cède  heure ,  de  très  humblement  vous 
remonftrer ,  Sire  ,  que ,  combien  que 
i'aye  affés  &  par  trop  d'occafions  & 
argumens  pour  iuûement  me  plaindre 
de  tant  d'indignités  que  l'on  s'efforce 
me  faire  ordinairement  fouffrir ,  tou- 
tesfois  mon  intégrité  &  ma  loyauté , 
defquelles  ie  ne  veux  céder  à  créature 
vivante  en  ce  monde ,  rendent  ma 
confcience  û  nette  &  purgée  de  tout 
foupçon  &  doute ,  que  toutes  calom- 
nies âc  impoftures  ne  la  fauroient  au- 
cunement maculer  ;  tellement  que 
i'efpère  que  Dieu  me  fera  la  grâce 
que  la  vérité  (fa  fille  aifnée),  avecques 
le  temps,  vous  defcouvrira  clairement 
&  la  nncérité  de  mes  intentions  & 
le  mal  talent  de  mes  ennemis,  ne  me 
pouvant  de  rechef  contenir  de  me 
complaindre  à  vous  &  non  de  vous , 
Sire,  du  tort  qui  m'a  effé  fait  de  ne  me 
commander  ce  qui  eft  icy  néceffaire 
pour  voftre  fervice,  &  de  fa  meffiance 
en  quoy  l'on  vous  veut  faire  entrer  en 
mon  endroit.  Sire,  ie  fupplie  le  Créa- 
teur vous  continuer,  en  toutes  vertueu- 
fes  profpérités  ,  très  longue  &  heu- 
reufe  vie.  Efcrit  à  Orléans,  ce  XIII. 
iour  d'aouft  M.D.LXII.  » 

En  ces  entrefaites,  ceux  qui  ma- 
nioient  tout  en  la  cour  de  parlement 
de  Paris  à  leur  appétit,  continuans 


leurs  coups,  publièrent  encores  un 
arreû  du  aixhuiâiefme  dudit  mois  (qui 
fut  le  premier  iour  du  fiége  de  Bour- 
ges, comme  il  fera  dit  en  fon  lieu), 
par  lequel  prife  de  corps  eft  décernée, 
à  la  réquifition  du  procureur  du  roy  , 
à  rencontre  des  feigneurs  admirai, 
Andelot ,  la  Rochefoucaut ,  le  prince 
de  Portien,  Montgomery  (i),  Rohan 
le  ieune,  Genlis,  Grammont,  Piennes, 
Soubize,  Morvilliers,  Ivoy,  Mouy(2), 
&  grand  nombre  de  gentilfhommes 
eûans  à  Orléans ,  comme  aufû  contre 
plufieurs  confeillers ,  iuges ,  officiers , 
efchevins  &  magiffrats,  pour  effre  pris 
&  menés  es  prifons  de  la  Conciei^e* 
rie  du  Palais  de  Paris ,  <& ,  à  faute  de 
ce,  effre  adioumés  à  trois  briefs  iours, 
fous  peine  de  banniffement  &  confif- 
cation  de  corps  &  biens ,  &  d'eftre 
convaincus  des  cas  à  eux  impofés ,  & 
où  ils  ne  pourroyent  eftre  appréhen- 
dés ,  que  tous  âc  chacuns  leurs  biens 
fuffent  faifis  fous  la  main  du  roy,  pour 
eftre  régis  par  commiffaires,  &  que  le- 
dit arreft  feroit  exécuté  par  l'un  des 
huiffiers  de  leur  cour  en  la  ville  la 
plus  prochaine  d'Orléans,  qui  feroit 
de  feur  accès  ,  comme  il  le  fut  auffi 
quelque  quinze  iours  après,  par  un 
(ergent  nommé  Averdet ,  fugitif  d'Or- 
léans ,  qui  alla  à  Pithiviers  faire  fon 
exploid.  Ceft  arreft  fuft  caufe  d'un 
terrible  défordre,  furtout  en  la  ville  de 
Paris ,  tellement  que  pour  eftre  ietté 
en  la  rivière  au  lieu  d'eftre  mené  en 
prifon,  il  ne  faloit  qu'eftre  appelé  hu- 
guenot en  pleine  rue ,  de  quelqae  re- 
ligion qu'on  fuft.  Et ,  pour  mieux 
acharner  le  peuple  ,  deux  honorables 
perfonnes,  &  ayans  vefcu  fans  repro- 
che, à  favoir,  le  lieutenant  général  de 
Pontoife  &  le  lieutenant  particulier 
de  Senlis^  chargés  d'avoir  louffert  les 
prefches  &  baptefmes  en  leurs  mai- 
fons ,  furent  pendus,  &  le  peuple  y 
accourant  comme  vautours  à  la  curée, 
ayans  trainé  leurs  corps  ,  coupé  leurs 
teftes,  dont  ils  iouèrent  longuement  à 
la  plotte ,  finalement  les  brufla.  Plu- 
fieurs prifonniers  auffi  détenus  pour  la 
religion  furent  condamnés  aux  galè- 
res; mais  recous  en  chemin. 

Ces  défordres  paffoient  bien  plus 

(i)  Gabriel ,  comte  de  Montgommery , 
l*auteur  involontaire  de  la  mort  de  Henri  II 
(Voy.  ci-dessus,  page  109,  et  France  pro- 
test., Vil,  471). 

(2)  Louis  de  Vaodriw ,  sieur  de  Mouy  , 
cadet  de  la  maisoh  de  Saint-Phal. 
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outre  de  tous  les  coftés  d'alentour  de 
Paris ,  nommément  au  Vexin ,  où 
prefque  toutes  les  maifons  de  genti If- 
hommes  furent  faccagées,  avec  plu- 
fieurs  meurtres,  &  nommément  celle 
du  Heur  de  Bantelu  (i),  qui  avoit  très 
grandement  fervi  dès  le  commence- 
ment que  les  églifes  de  ce  quartier  là 
furent  drelfées,  le  tout  fous  ombre  de 
iuflice,  courant  par  pays  un  nommé 
Roffet,  prévoft  de  Pontoife,  avec  deux 
ou  trois  cens  hommes  ,  pour  faire 
prendre  ou  tuer  tout  autant  qu'il  en 
pouvoit  trouver  favorifans  la  religion. 
Entre  les  autres  alors  perfécutés  n'eft 
à  oublier  la  maîfon  du  iieur  de  Berthi, 
au  village  de  Nelle  ^2),  à  deux  lieues 
de  Pontoife,  laquelle  ayans  forcée, 
tuèrent  Tun  des  enfans  dudit  fieur,  & 
traînèrent  le  refte  es  prifons,  après 
les  avoir  meurtris  de  coups,  meimes 
la  dame  du  lieu,  où  ils  furent  détenus 
longtemps  en  grande  mifère  ,  &  à 
grand' peine  délivrés  après  les  trou- 
bles. Un  autre  gentilhomme  du  Ve- 
xin, nommé  le  fieur  de  Haudrencourt, 
retourné  d'Orléans  pour  fe  rafraifchir 
en  fa  maifon,  y  fut  aflailli  par  une 
compagnie  de  gens  de  pied  qui  con- 
duifoient  l'artillerie  à  Rouan ,  contre 
lefquels  s'eilant  longuement  défendu 
à  coup  d'arqueboufes  &  de  pifloles , 
combien  que  la  maifon  ne  fuit  tena- 
ble,  &  qu'il  ne  fuH  céans  aue  luv  troi- 
(iefme  avec  deux  damoifetles,  nnale- 
ment ,  ellant  contraint  par  le  feu  de 
fe  lancer  par  une  feneftre ,  &  de  là  en 
la  rivière  de  Seine,  la  palfant  à  nage , 
ainfi  comme  il  eftoit  preft  d'arriver  à 
l'autre  bord ,  fut  frappé  d'une  arque- 
boufe  par  la  telle,  dont  il  mourut  fou- 
dain.  Et  quant  aux  damoifelles,  ayans 
elle  mifes  nues  en  chemife,  &  chargées 
dans  le  bafleau  où  efloit  l'artillerie, 
furent  menées  en  ceft  eftat  es  prifons 
de  Vernon ,  dont  toutesfois  elles  fu- 
rent délivrées  le  lendemain  (3). 

Ceux  de  Dreux  &  de  Mante,  villes 
affifes  es  limites  de  Normandie,  s'ef- 
toyent  auffi  efmeus ,  dès  le  commen- 
cement de  cède  guerre,  iufques  à 
courir  fus  à  quelques  gentilfhommes 
de  leurs  voifins  ellans  de  la  religion  ; 
mais  enfin ,  ceux  du  chafleau  de  Mé- 
zières  &  d'Olivet  les  contraignirent 


(1)  N.  de  Félius,   seigneur  de  Bantelu, 
ou  mieux  Banthelu,  en  Vexin. 

(2)  Ou  mieux  Nesle  (Seine-et-Oise). 
{})  Hist  des  marfyrsy  fol.  639. 


de  fe  tenir  clos  dans  leurs  portes,  ne         \s^ 
laiflans  de  faire  du  pis  qu'ils  pouvoient, 

Î>illans,  tuans,  chauans  les  fufpeâs  de 
a  religion ,  &  fe  iettans  metmes  fur 
les  payians  qui  venoyent  au  marché  ; 
entre  autres,  un  gentilhomme  de  la 
maifon  du  Mefnil  au  bourg,  combien 
qu'il  ne  fuit  de  la  religion ,  &  fuft  de 
la  fuite  du  (leur  de  Vularceaux  ,  leur 
gouverneur,  toutesfois  ayant  efté  def- 
couvert  comme  il  tenoit  quelcjue  gros 
propos  à  deux  moines  du  prieuré  de 
Gauicourt,  fut  chargé  comme  eilant 
de  la  religion ,  &,  après  infinis  coups, 
encores  trainé  en  prifon ,  bù  iî  ren- 
dit l'efprit  incontinent ,  ayant  eu  le 
bras  coupé  en  cefte  efmeute.  Un  au- 
tre gentilhomme  qui  le  cuidoit  défen- 
dre, &  un  pauvre  porte-pannier  aufû, 
ne  leur  ayant  pas  refpondu  à  leur  fou- 
hait  entrant  en  la  ville,  fut  très  cruel- 
lement mafTacré  &  ietté  en  la  rivière, 
comme  auffi  une  riche  boutiaue  d'un 
apothicaire,  nommé  Margas,  fiit  pillée 
&  une  bonne  partie  de  fes  drogues 
bruflées  en  la  rue  ,  comme  fi  elles 
fufient  empoifonnées ,  d'autant  qu'il 
eftoit  de  la  religion  ,  de  sorte  que 
Villarceaux  fut  contraint  d'abandon- 
ner la  ville  '?z  f  n  gouvernement. 

Quelque  temps  auparavant,  un  fur-  u  sun-eiic 
veillant  de  l'éghfe  de  Paris,  nommé  ^^^r- 
la  Faye,  s'eftant  retiré  avec  ^uelaues 
enfans  qu'il  inftruifoit  au  fufdit  village 
de  Bantelu  ,  &  s'eftant  puis  après  ré- 
folu  de  fe  retirer  à  Orléans,  arrefté 
palfant  à  Meulan  avec  fes  difciples,  à, 
enquis  de  fa  foy,  fut  condamné  à  eftre 
pendu  &  eftranglé,  de  quoy  fe  portant 
pour  appelant  à  Paris ,  il  fut  arraché 
par  le  peuple  d'entre  les  mains  de 
ceux  qui  le  menoient,  &  ietté  du  pont 
en  bas  en  la  rivière,  puis  retiré  &  re- 
mis aux  prifons ,  mené  à  Paris ,  où  il 
fut  flambé  d'une  eftrange  façon,  mou- 
rant ce  neantmoins  avec  une  fingu- 
lière  conftance  (i). 

Pour  revenir  au  prince  &  à  la  ville  Upnnccr 
d'Orléans,  ce  mois  luy  fut  grande-  ^^^^^ 
ment  dommageable  en  plufieurs  lieux, 
comme  à  Meaux,  Tours,  Angers,  Poi- 
tiers, Troyes,  Bar  fur  Seine  &  Bour- 
ges, comme  il  fera  dit  es  hiftoires  par- 
ticulières. Et ,  qui  plus  eft  ,  plufieurs 
obtenans  letres  de  pardon  <x  fauve- 
garde  ,  défefpérans  des  affaires ,  fe 
retirèrent  d'Orléans  de  iour  en  iour , 
c'eft  à  dire  fe  précipitèrent  eux-mefmes, 

(i)  Hist.  des  martyrs^  fol.  639. 
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ne  leur  eflant  la  foy  aucunement  car- 
dée. Ce  neantmoins,  ceux  qui  reftoient 
ne  perdirent  courage,  faifans  plufieurs 
faillies ,  en  l'une  defquelles  ils  couru- 
rent iusques  à  Chambourg ,  près  de 
Bloys ,  où  fut  tué  un  preûre  levant 
fon  calice;  en  une  autre  faillie,  Pithi- 
viers  fut  fommé  &  le  chafteau  de  Las, 
appartenant  au  marefchal  fainâ  An- 
dré, pris  &  pillé;  un  autre  iour  fe  fit 
une  courfe  iufques  à  Baugency,  où  fut 
tué  nombre  de  Suiffes  faifans  la  garde 
aux  portes,  mais  parmi  ces  faillies,  un 
très  mefchant  a6te  fe  commit  à  l'en- 
droit de  feize  pauvres  foidats ,  lef- 
quels  ,  ainfî  que  plufieurs  autres 
avoient  fait  à  la  file ,  s'eflans  defban- 
dés  du  camp  des  ennemis  pour  fe  re- 
tirer à  Orléans ,  furent  pris  &  tués 
pour  ennemis ,  par  quelaues  chevaux 
fortis  d'Orléans ,  dont  le  prince  fut 
très  mal  content ,  eftant  chofe  appa- 
rente qu'il  y  avoit  de  la  faute.  Mais 
furtout  la  Sortie  faite  le  premier  de 
feptembre  eft  mémorable. 

Estant  donc  adverti  le  prince 
qu'il  y  avoit  fur  le  chemin ,  entre  Paris 
septembre.  J  Bourges  qui  eftoit  affiégé ,  trente- 
fîx  charrettes  de  poudres ,  avec  fîx 
canons  &  grande  quantité  de  boulets, 
fit  sortir  cinq  cens  chevaux  à  minuid, 
le  XXVIII.  d'aouft,  qui  s'en  retour- 
nèrent fans  rien  faire ,  ayans  entendu 
que  tout  ceft  équippage  s'eftoit  fauve 
à  Chartres  ;  mais  le  dernier  iour  dudit 
mois,  l'amiral  en  perfonne,  forti  à 
huiâ  heures  du  foir  avec  huiâ  cens 
chevaux,  ufa  de  telle  diligence  que  le 
lendemain,  premier  iour  de  feptembre, 
il  rencontra ,  environ  midi ,  à  une  lieue 
de  Chafteaudun ,  tout  ceft  équippage , 
aufquels  faifoient  efcorte  quatre  com- 
pagnies de  eenfdarmes ,  à  favoir ,  des 
fleurs  de  Vaudemont,  de  Cipierre, 
de  Gonor  &  du  marcjuis  d'Elbœuf , 
frère  du  duc  de  Guife,  avec  deux 
enfeignes  d'infanterie  ;  tous  lefquels 
furent  chargés  fi  rudement  &  û  k  pro- 
pos ,  qu'eftans  rompus  dès  la  première 
charge  d'environ  feulement  ux  vingts 
chevaux,  conduits  par  Genlis  &  Mouy, 
les  mieux  montés  le  fauvèrént,  les  uns 
à  Chafteaudun ,  eftant  pourfuivis  iuf- 
ques aux  portes,  les  autres  rebroufi'ans 
chemin  iufques  à  Chartres,  où  ils  don- 
nèrent une  telle  alarme  qu'il  y  a  grande 
apparence  que  Ci  la  ville  euft  efté  af- 
faillie ,  à  grand'peine  fe  fuft-il  trouvé 
perfonne  pour  la  défendre.  Plufieurs 
furent  tués ,  &  autres  pris  prifonniers 


en  cefte  rencontre ,  comme  le  fieur  de 
Thou,  &  cinq  membres  de  compagnie. 
Quant  aux  gens  de  pied ,  ils  furent 
quafi  tous  mis  en  pièces.  Quant  aux 
poudres  &  canons ,  d'autant  que  les 
charretiers,  fitoft  qu'ils  aperceurent 
ceux  d'Orléans,  avoient  coupé  les  cor- 
dages &  s'eftoient  fauves  fur  leurs  che- 
vaux, demeurant  par  ce  moyen  le 
charroy  fans  aucun  attirail,  il  fut  forcé 
d'y  mettre  le  feu ,  qui  fit  un  terrible 
tonnerre ,  y  eftant  le  nombre  de  deux 
cens  caques  de  poudre.  Mais  quoy 
qu'on  peut  faire ,  iamais  on  ne  fceuft 
faire  crever  les  canons ,  qui  furent  par 
ce  moyen  laiffés  fur  le  champ.  L'am- 
bafl'adeur  d'Angleterre ,  nommé  Tro- 
quemarton ,  qui  alloit  trouverle  roy  à 
Bourges ,  y  fut  auffi  trouvé  &  pris  en 
cefte  rencontre ,  &  de  là  mené  à  Or- 
léans ,  où  il  fut  très  bien  recueilli  ;  & 
Îf  féiourna  toufiours  depuis  iufques  à 
a  iournée  de  Dreux.  Ce  iour  donna 
occafion  de  grande  ioye  à  ceux  d'Or- 
léans ,  efpérans  que  la  délivrance  de 
Bourges  s  en  enfuivroit.  Mais  les  nou- 
velles arrivèrent  tantoft  que,  ce  mefme 
iour,  Bourges  avoit  efté  rendu  par 
compofition ,  tellement  que  les  larmes 
fuivirent  le  ris  de  bien  près.  Ce  qui 
enfuivit  la  reddition  de  Bourges,  & 
ce  qui  advint  tant  des  capitaines  que 
des  foidats  qui  y  efloient ,  fera  récité 
amplement  en  l'hiftoire  de  Berry  (i), 
&  comme  l'armée  du  Triumvirat  laif- 
fant  Orléans,  environné  toutesfois  de 
quelques  garnifons,  tira  droit  à  Rouan, 
ruinant  en  chemin  l'éçlife  de  Gyen  & 
plufieurs  autres  dont  Tes  efclats  volè- 
rent iufques  à  Orléans ,  où  plufieurs 
fe  retirèrent ,  combien  aue  la  pefte  y 
fuft  grande  &  cruelle.  Mais  le  Trium- 
virat efpérant  de  faire  par  rufes  à  Or- 
léans ce  qu'il  ne  pouvoit  par  la  force, 
ne  faillit  d'envoyer  nombre  de  letres 
de  pafl'eport,  fignées  du  roy  &  du  se- 
crétaire de  l'Aubefpine ,  à  plufieurs 
feigneurs  &  gentilfhommes,  &  nommé- 
ment à  Genfis  &  à  Grammont ,  avec 
grandes  promefles  de  les  remettre  en 
leurs  biens  &  honneurs,  voire  de  leur 
accroiftre  leur  eftat,  s'ils  vouloient 
abandonner  le  parti  du  prince.  Mais 
ces  letres  apportées  au  prince  par 
ceux-1 1  mefmes  aufquels  elles  s'adref- 
foient,  il  aftembla  grand  nombre  de 
la  noblefle ,  à  laquelle  en  ayant  efté 
faite   leâure  ,     tous    furent    d'advis 

(i)  Voy.  ci-après ,  livre  VII, 
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qu'elles  feroient  mifes  en  pièces,  A 
levèrent  tous  les  mains  promettans  de 
vivre  &  mourir  avec  le  prince  pour  le 
fervice  de  Dieu ,  du  roy  &  de  la  reli- 
gion. Si  eft-ce  que  tous  ne  tindrent 
pas  bon  iufques  au  bout ,  tefmoin 
Piennes  entre  autres,  lequel  ayant 
receu  beaucoup  d'honneur  du  prince , 
fe  retira  d'Orléans  avec  la  vefve  d'un 
notaire ,  Ton  hoilefle ,  &  s'oublia  iuf- 
ques-là  de  porter  mefmes  les  armes 
contre  le  prince,  en  la  ioumée  de 
Dreux  ,  oubliant  tout  enfemble  fa 
confcience  &  fon  ferment. 

La  reddition  de  Bourges  avec  la 
prife  de  tant  de  villes  fur  la  rivière  de 
Loyre,  enflèrent  tellement  le  cœur  de 
la  populace  de  Paris  ayant  les  armes 
au  poing,  au'infinies  cruautés  s'y  com- 
mirent ,  aefquelles  nous  réciterons 
feulement  quelques  unes  advenues  en 
ce  moisdeieptembre.  Marie  Meroul, 
femme  de  Pierre  Caillart,  orfèvre, 
demeurant  au  Palais  avec  quatre  de 
fes  enfants,  furent  affommés  de  coups. 
Isaac  Oeer,  mercier,  quoyque  la  pefte 
fuft  en  fa  maifon ,  en  fut  tiré  hors , 
navré  de  pluHeurs  coups  d'efpée ,  & 
4rainé  es  prifons  de  fainâ  Martin  des 
Champs,  où  il  mourut  incontinent. 
Roc  le  Frère,  imprimeur,  retournant 
de  M  eaux,  fut  pris  par  le  peuple  en 
la  rue  fainâ  Honoré,  &  traîné  demi 
mort  à  force  de  coups  au  marché  aux 
pourceaux  &  puis  bruflé.  Un  autre 
nommé  Vincent,  ferviteur  de  Chrif- 
tophle  Marchenoir,  libraire ,  fut  auffi 
traîné  en  la  place  Maubert ,  puis  noyé 
en  la  rivière.  Jean  Couûn,  orfèvre, 
pris  par  le  peuple  en  la  rue  de  fainâ 
Germain  de  rÂucerrois,  &  de  là  ietté 
en  la  rivière ,  au  lieu  d'obtenir  mifé- 
ricorde  qu'il  demandoit  à  Dieu  &  au 
peuple,  levant  les  mains  au  ciel,  au 
milieu  de  l'eau  receut  un  coup  de  croc 
fur  la  teile ,  dont  eftant  mis  à  fonds  fut 
porté  entre  deux  eaux  iufques  au  lieu 
appelé  l'abreuvoir  Pépin ,  auquel  lieu 
prenant  terre  &  s'eftant  mis  derechef 
à  genoux  en  l'eau ,  demandant  qu'on 
luy  fauvaft  la  vie ,  veu  qu'il  n'avoit  fait 
mal  à  perfonne,  y  fut  alfommé  à  force 
de  coups  &  reietté  au  courant  de  l'eau  ; 
un  marchand  incognu  eftant  à  cheval, 
&  palfant  par  la  rue  fainâ  Honoré,  y 
fut  abatu  &  lapidé.  Claude  Palferon, 
portier  de  la  porte  fainâ  Michel,  dont 
il  avoît  eflé  aefmis  en  haine  de  la  re- 
ligion, fut  affommé  près  le  collège  de 
Boncourt ,   &  de  là  trainé  en  Ta  ri- 


l 


Amra 
vict'se 


vière  avec  une  corde  au  col  ;  &  pour  im 
monftrer  quelle  iuftice  on  pouvoit  at- 
tendre de  tels  meurtres,  eft  à  noter 
u'un  nommé  Adam  Ardel,  brodeur  AdAsAri^ 
brt  eftimé  entre  ceux  de  fon  eftat, 
palfant  avec  trois  autres  par  Lagny, 
en  ce  mefme  temps,  furent  aflbmmés 
&  iettés  en  la  rivière ,  duquel  meurtre 
eAant  faite  pourfuite  depuis  la  paix,  il 
fut  dit  par  arreft  de  la  Cour  que  les 
accufés  feroient  mis  hors  de  cour  & 
de  procès.  Il  y  eut  auffi  certains  per- 
fonnages  en  ce  mefme  temps  noyés  à 
Lagny,  entre  autres  un  cordqnnier 
(^uafi  feul  de  la  religion  en  ce  lieu-là, 
item  le  diacre  de  Taurigni  (i) ,  ioi- 
gnant  ledit  Lagny ,  hommes  ae  fingu- 
lière  piété,  atteilée  mefmes  par  quel- 
ques uns  de  ces  quartiers-là  qui  virent 
leur  fin  &  leur  foy  &  patience  (2). 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  ayant 
receu  nouvelles  d'Andelot,  Tadvertif- 
fant  de  l'heureux  fuccès  de  fa  charge 
en  Alemagne,  &  luy   envoyant  une 

f>ièce  d'argent  de  la  largeur  d'un  tal- 
er,  où  eftoient  les  armoiries  de  cinq 
princes  qui  s'eftoient  aflbciés  pour  fon 
recours ,  fut  grandement  refiouy  &  en 
fit  rendre  grâces  à  Dieu  folennelle- 
ment ,  duquel  exploiâ  il  eft  bon  que 
nous  parlions  maintenant. 

Nous  avons  dit  cy-devant  (3)  que  le 
gentilhomme  agent  du  prince  en  Ale- 
magne efloit  parti  en  diligence  pour 
aller  à  Orléans  &  en  rapporter  le 
pouvoir  néceflaire  &  demandé  par  les 
princes  qui  avoient  promis  le  fecours; 
mais  il  advint  qu'au  mefme  temps  que 
ce  gentilhomme  partoit  d'Alemagne, 
Andelot  partoit  d'Orléans  pour  y  al- 
ler ,  &  toutesfois  ne  fe  rencontrèrent 
en  chemin.  Ce  neantmoins ,  Andelot 
arrivé  à  Strafbourg,  après  avoir  ef- 
chappé  plufieurs  grands  dangers, 
ayant  entendu  la  capitulation  faite 
avec  les  deux  fufdits  coronnels  ,  à  fa- 
voir ,  Ratzberg  &  Schachtin ,  les  en- 
voya quérir,  lefquels  ayans  efté  cepen- 
dant pratiqués  ,  refpondirent  en  pre- 
mier lieu ,  qu'ils  vouloient  négocier 
avec  le  fufdit  gentilhomme  &  non  au- 
tre. A  quoy  leur  ayant  efté  fatisfait 
par  Andelot ,  leur  faifant  apparoir  qui 
il  efloit  &  du  pouvoir  très  fuffifant 
qu'il  avoit  apporté,  ils  refpondirent  fi- 


(i)  Thorigny,  canton  de  Lagny  (Seine^t- 
Marne). 

(2)  Hist,  des  martyrs  f  fol.  65Q. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  page  534. 
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nalemetit  que  Thiver  s*approchoit,  & 
qu'ils  ne  pourroient  marcher  devant 
la  primevère.  Ce  qu'entendant,  le 
Landegraff  leur  reprocha  qu'ils  ef- 
toient  donc  capitaines  d'efté,  &  leur 
ayant  dit  en  face  qu'ils  ailaflent  fe  ca- 
cher dans  leurs  poiles ,  offrit  mefmes 
fon  marefchal  à  Andelot  pour  élire 
chef;  ce  au'il  accepta ,  &  partit  auffî- 
toft  pour  loliciter  les  autres  princes, 
afin  d'obtenir  d'eux  une  (ignature  de 
leur  main  touchant  les  fommes  qu'ils 
avoient  promis  de  contribuer ,  &  que 
le  L^degraff  avançoit.  Il  trouva  en 
cela  quelque  difficulté  envers  le  duc 
de  Wirtemberg,  qui  s'en  fufl  volontiers 
exempté  pour  avoir  eûé  fon  pays  gafté 
de  grefle  ,  outre  ce  que  le  duc  de 
Guife  l'avoit  aucunement  amolli  par 
unes  letres  efcrites  de  Bloys  le  24.  de 
iuillet ,  ioint  que  quelcun  qui  avoit 
defiàdefbauché  les  fufdits  coronnels,  & 
qui  ioua  encores  depuis  un  autre  tour, 
ne  ceflbit  de  le  foliciter  de  fe  dépor- 
ter de  fa  promefle.  Mais  Andelot  ef- 
tant  allé  vers  luy  obtint  facilement  de 
ce  bon  prince  tout  ce  qu'il  défiroit, 
nonobûant  toutes  les  remonûrances 
que  fceufl  faire  le  fieur  d'Oyfel  en- 
voyé exprefTément  par  le  Triumvirat 
pour  rompre  cefte  entreprife.  Andelot 
donc  retourna  à  Hydelberg,  où  il 
rencontra  le  gentilhomme  qui  eftoit 
revenu  d'Orléans  en  toute  diligence, 
auquel  lieu  eftant  contraint  de  leiour- 
ner  quelque  peu ,  il  envoya  toute  la 
dépefche,  à  favoir  les  Signatures  & 
obligations  des  quatre  autres  princes 
par  un  pofle  au  Landegraff,  laquelle 
dépefche  eflant  portée  lufques  à  Gaf- 
fe!, à  la  chancelerie,  fut  aufiitoU  fouf- 
traite  par  ia  fubtilité  de  celuy  que 
deffus ,  tellement  que  le  Landegraff, 
requis  par  Andelot  de  luy  envoyer 
l'argent  promis ,  entra  en  grande  co- 
lère, comme  fi  on  l'euft  voulu  tromper, 
iufques  à  ce  qu'ayant  entendu  pour 
certain  que  la  dépefche  avoit  eâé  en- 
voyée ,  &  qu' Andelot  s'eftant  venu 
rendre  entre  fes  mains  à  Gaffel ,  avec 
feure  garde,  iufques  à  ce  qu'il  eufl 
recouvré  &  luy  eufl  livré  pareille  dé- 
pefche, il  fournit  toute  la  fomme  pro- 
mife.  Par  ainfî  s'achemina  la  levée  en 
toute  diligence,  eHant  délivré  l'argent 
d'icelle  en  une  ville  de  Helfen  ,  nom- 
mée Welingen ,  à  tous  les  ritmaiflres 
&  capitaines  de  gens  de  pied ,  avec 
Roltznofen,  marefchal  de  Helfen  & 
coronel  de  celle  armée  fous  Andelot, 


repréfentant  le  prince.  Advint  fur  cela 
que  Andelot  fut  furpris  d'une  fièvre 
qui  l'arreHa  tout  court,  &  fe  convertit 
en  quarte ,  ce  qui  cuida  tout  galler  ; 
mais  moyennant  l'eûrème  diugence 
aue  fît  le  gentilhomme  fufdit,  retourné 
d'Orléans,  envoyant  à  la  frontière  de 
Ghampagne,  pour  advertir  ceux  de;  la 
religion  de  tout  ce  qu'ils  pourraient 
faire  pour  accommoder  le  palfage  de 
celle  armée,  avec  pluûeurs  efpions  & 
melfages  dépefchés  de  toutes  parts,  & 
les  deniers  conduits  près  de  Wormes, 
la  place  monûre  fut  arrellée  à  Baca- 
ra  (i),  terre  de  l'évefché  de  Metz,  au 

{>reraier  d'oâobre,  là  où  nous  les 
ailferons  maintenant  pour  revenir  au 
prince  qui  fut  bien  ioyeux  d'entendre 
ces  nouvelles,  ayant  bien  efpérance 
d'avoir  loilîr  &  moyen  de  lever  le  ûège 
de  Rouan  par  ce  fecours,  hailant  aufû 
d'autre  part  tant  qu'il  pouvoit  les  for- 
ces qu'il  attendoit  de  Guyenne.  Da- 
vanti^e ,  la  protellation  faite  par  la 
royne  d'Angleterre,  contenue  en  Thif- 
toire  particulière  de  Normandie  (2), 
fut  leue  à  Orléans  devant  toute  la  no- 
blelfe  &  les  magillrats  de  la  ville ,  ce 
qui  donna  un  grand  courage  à  tous, 
comme  auffî  il  y  en  avoit  grande  oc- 
calion  ;  mais  la  royne  mère ,  au  con- 
traire, cuidant  intimider  le  prince,  luy 
envoya  le  huiâiefme  dudit  mois  unes 
letres  pleines  d'inveâives  fur  celle 
defcente  des  Anglais  ;  &  ûx  iours 
après,  le  roy  de  Navarre  luy  fit  enten- 
dre de  fa  part,  qu'il  ne  faloit plus  qu'il 
efpérall  l'exécution  de  i'édia  de  lan- 
vier ,  mais  qu'il  le  prioit  d'avoir  pitié 
de  la,.  France  qui  elloit  à  demie  rui- 
née, A  toute  prelle  d'eftre  mife  en 
proye  aux  nations  eûranges.  Le  prince 
refpondit  à  tout  cela,  c^u'on  ne  luy 

ruvôit  refuferi'obfervation  d'un  édia 
folennellement  conclu  &  iuré  par 
luy-mefme,  &  qu'au  relie  ce  n'elloit 
pas  luy  qui  avoit  convié  les  ellrangers 
d'entrer  en  France,  mais  fes  ennemis, 
y  ayans  introduit  depuis  trois  mois  en 
çà,  Suyfles,  Alemans,  Italiens  êc  Ef- 
pagnols  à  leur  folde,  contre  lefquels 
il  efpéroit  que  I>ieu  le  maintiendroit. 
Geste  refponfe  receue,  le  Triumvirat 
advifa  de  fe  fortifier  plus  que  iamais , 
&  pour  ne  laiffer  rien  en  arrière,  fans 
avoir  efgard  au  bien  du  royaume,  haf- 
tèrent  la  reddition  des  villes  de  Pied- 


Ci)  Aujourd*hBi  Baccarat  (Meurthe). 
(2)  Voy.  ci-après,  livre  VIII. 
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M62.  mont  dont  ils  avoient  efcrit  au  (ieur 

de  Bourdillon ,  lieutenant  généra!  du 
roy  de  ià  les  monts ,  pour  attirer  le 
duc  de  Savoye  à  leur  lieue ,  & ,  par 
ce  moyen,  venir  tant  plus  aifément 
au-deffus  de  leurs  delleins  contre 
Dauphiné  &  Lyon.  Mais  Bourdillon, 
comme  bien  avifé  &  bon  François, 
envoya  la  remonflrance  qui  s'enfuit 
que  l'ay  bien  voulu  ici  inférer  de  mot 
à  mot,  encores  que  cela  n'appartienne 
droitement  à  noftre  intention  q|ui  eft 
de  traitter  du  feul  eftat  de  la  religion, 
afin  que  la  poAérité  cognoifle  à  iamais 
combien  elle  eft  tenue  à  ce  Triumvi- 
rat, &  notamment  à  la  maifon  de 
Guife,  quand  elle  n'en  auroit  iamais 
receu  autre  playe  : 
Remontrance  «  Le  (leur  de  Bourdillon,  chevalier 
du  sieur  de  Je  Tordre  du  roy,  capitaine  de  cent 
Bourdillon.  hommes  d'armes  de  fes  ordonnances, 
&  fon  lieutenant  général  deçà  les 
monts ,  ayant  receu  letres  du  roy  & 
de  la  royne  du  dixfeptiefme  iour  de 
iuiliet  dernier  paffé,  par  lefquelles  ils 
luy  font  entendre  qu  après  avoir  lon- 
guement communiqué  avec  les  dépu- 
tés de  monfieur  de  Savoye ,  fur  l'ac- 
cord des  places  qu'il  doit  bailler  à  fa 
Maiellé ,  finalement  ils  fe  font  con- 
tentés de  prendre  Pignerol,  la  Pero- 
nie  &  Savillan  ,  avec  leurs  anciens 
finages  &  territoires ,  en  récompenfe 
de  celles  Qu'elle  tient  àpréfent,  dont 
ledit  fieur  l'en  veut  gratiner,  qui  font  : 
Thurin,  Chuirafq,  Chier,  A  Ville- 
neufve  d'Âfi  (i);  &  pour  autant  qu'il 
fe  trouve  parmi  kfdits  finages,  &  auffi 
dedans  ce  qui  demeure  audit  fieur  de 
Savoye ,  beaucoup  de  petis  villages 
qui  incommoderoient  fadite  Maieflé 
&  ledit  fieur  duc  chacun  en  fon  re- 
gard ,  qu'ils  auroient  advifé  d'en  faire 
quelque  efchange,  &  que  cela  fe  trait- 
teroit  avec  ledit  fieur  de  Bourdil- 
lon ,  ou  les  minières  qu'il  députeroit 
par  devers  le  duc  à  cefie  fin.  Quoy 
voyant ,  ledit  fieur  de  Bourdillon  en- 
li  a  déjà  voya  incontinent  vers  leurs  Maieftés 
informé  leurs  le  général  Chafielier ,  avec  amples 
Majestés.  inftruâions  &  mémoires,  leur  faire  en- 
tendre &  au  roy  de  Navarre,  enfemble 
aux  princes  &  feigneurs  du  confeil  de 
fadite  Maiefté,  tout  ce  que  luy  femble- 
roit  eftre  nécefl'aire  de  faire  en  ceft 
•  endroit  pour  l'importance  du  faiâ  ;  à 
ce  que,  s'ils  efioient  fur  le  poinâ  de 


(t)   Lisez  Turin,   Cherasco,   Quiers  ou 
Chieri  et  Asti. 


i'^. 


réfoudre  &  conclure  chofe  de  Ci  grande 
importance,  qu'on  advifafi  au  moins  le 
faire  à  la  plus  grande  commodité  & 
avantage  des  affaires  <&  fervice  de  fa- 
dite Maiefié;  qu'on  pourroit  néant- 
moins,  pour  obéir  A  fatisfaire  à  leurs 
dites  Maiefiés,  dépefcher  au  plus  tofi 
ledit  fieur  Charles  de  Birague  vers 
ledit  fieur  duc,  &  madame  de  Savoye, 
pour  le  fait  de  la  négociation  defdites 
places  &  de  leurs  finages,  pour  enten- 
dre fur  ce  leur  intention.  Mais  il  ne 
fe  peut  rien  réfoudre,  comme  très  bien 
favent  leurs  dites  Maieftés  &  tous  les 
feiçneurs  dudit  confeil ,  par  le  mé- 
moire ample  que  ledit  fieur  de  Bour- 
dillon en  a  envoyé,  de  tout  ce  qui 
s' eft  pafl'é  &  négotié  entre  ledit  fei- 
gneurduc  &  duchefle,  &  ledit  fieur 
Charles,  [ce]  qui  gardera  n'en  eftre  ici 
faite  redite  pour  ne  faire  û  long  dif- 
cours.  Or,  depuis  eftant  arrivé  par 
deçà  devers  ledit  fieur  de  Bourdillon 
monfieur  d'Aluye,  de  la  part  de  fadite 
Maiefté ,  avec  pouvoir  audit  fieur  de 
Bourdillon  ,  à  meffieurs  l'évefque 
d'Orléans,  préfident  de  Birague,  & 
audit  fieur  d  Aluye ,  de  rendre  A  re- 
mettre entre  les  mains  &  pouvoir  du- 
dit fieur  duc  de  Savoie,  lefdites  qua- 
tre places ,  à  favoir,  Thurin ,  Chier, 
Chuirafq  &  Villeneufve  d' Aft ,  ou  de 
fes  députés  ayans  procuration  de 
.luy  à  ceft  effeâ,  &  les  luy  délaifîer  en 
tel  eftat  de  forterefle  qu'elles  fe  trou- 
vent de  préfent ,  retirant  feulement 
d'icelles  rartillerie,  poudre,  boulets, 
&  toutes  autres  munitions  de  guerre 
appartenans  à  fadite  Maiefté,  avec 
commandement  de  faire  fortir  tous 
gouverneurs,  capitaines,  foldats  &  au- 
tres gens  de  guerre,  enfemble  tous 
les  autres  officiers  que  fadite  Maiefté 
y  tient,  tant  pour  la  feureté  d'icelles, 
que  pour  l'adminiftration  de  la  iuftice, 
pour  les  laifier  à  l'entière  difpofition 
audit  fieur  duc  ; 

»   Le  fieur   de  Bourdillon,  après    liyaiîee^ 
avoir  bien  entendu  l'intention  &  vo-     *H?^^^'^. 
lonté  dudit  feigneur,  portées  par  lef-   ^"  ^J'J^' 
dites  letres  patentes ,  a  fait  anembler 
tout  le  confeil  de  fadite  Maiefté  par 
deçà  avec  les  gouverneurs  &  capitai- 
nes &  autres  officiers ,  aufquels  a  fait 
entendre  tout  le  contenu  en  icelles 
de  mot  à  mot.  Lefquels  ayans  le  tout 
bien  &  meurement  confidéré,  ont  tous 
d'une  voix  efté  d'advis  que  ledit  fieur 
de  Bourdillon,  attendu  la  conféquence  , 
du  faiâ  fi  important  au  roy  &  à  fon 
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aage  pupillaire ,  comme  chacun  fait, 
ne  doit  rendre  lefdites  places  q  ui  fer- 
vent de  fi  grande  couverture  au  royau- 
me ,  que  lefdites  letres  patentes  ne 
facent  en  meilleure  forme  pour  fa  def- 
charge  ;  &  quant  aufdits  capitaines  & 
gouverneurs  des  places,  qu'ils  n'el- 
toient  pas  d'opinion  de  lailfer  ainfi 
aller  celles  où  ils  commandoient  , 
prians  enfemblement  ledit  fieur  de 
Bourdillon,  &  luy  confeillans  quant 
&  quant,  attendant  qu'il  en  foit,  &  eux 
auffi,  plus  amplement  defchargés,  te- 
nir l'exécution  de  ladite  reftitution  en 
furféance  à  ce  qu'à  l'avenir  ils  n'en 
peuflent  eftre  moleftés  ne  inquiétés 
d'en  rendre  conte ,  mais  de  leur  eftre 
toufiours  protedeur  &  chef  à  mainte- 
nir, garder  &  fouftenir,  pour  le  fer- 
vice  du  roy ,  lesdites  places  &  qu'ils 
luy  obeyront  comme  ils  eftoient  tenus 
&  ont  fait  par  ci-devant,  &  neantmoins, 
quand  il  auroit  fa  defcharge  &  eux  la 
leur,  telle  qu'il  eft  néceffaire,  qu'ils 
eftoient  tous  prefts  à  obéir  aux  com- 
mandemens  de  fadite  Maiefté  &  de  la 
royne  fa  mère ,  &  audit  feigneur  roy 
de  Navarre,  comme  lieutenant-géné- 
ral de  fadite  Maiefté,  &  repréfentant 
fa  perfonne  par  tout  fon  royaume,  pays, 
terres  &  feigneuries  de  fon  obéifTance. 
»  Ce  qu  entendant  ledit  fieur  de 
Bourdillon ,  avec  autres  plufieurs  rai- 
fons  ,  a  efté  de  mefme  advis ,  de  tenir 
en  furféance  icelle  reftitution,  attendu 
la  minorité  du  roy  âc  fon  aage  pupil- 
laire ,  lequel ,  pour  cefte  caufe ,  ne 
peut  &  n  a ,  par  la  loy  naturelle  & 
commune,  aucune  puiflance  &  autho- 
rité  de  dispofer  des  chofes  immeubles 
&  luy  appartenantes ,  ou  qu'il  peut 
prétendre  luy  appartenir  ,  comme 
font  lefdites  places ,  &  plufieurs  au- 
tres au  long  déclarées  par  la  réfolu- 
tion  des  députés  de  fadite  Maiefté  à 
Lyon  ,  avec  ceux  dudit  feigneur  duc , 
pour  cognoiftre  des  comportements 
que  fadite  Maiefté  a  fur  la  maifon  de 
Savoye,  lesquels  encores  qu'ils  foient 
entendus  de  plufieurs ,  û  eft-ce  que 
pour  le  remémorer  &  faire  entendre  à 
un  chacun  combien  de  bonnes  &  iuf- 
tes  caufes  ledit  fleur  de  Bourdillon  a 
devers  foy  pour  n'avoir  précipité  & 
avoir  tenu  en  fufpens  &  furféance  la- 
dite reftitution,  n'a  voulu  faillir  ci  les 
fpécifier,  pour  tant  plus  fe  iuftifier, 
que  ce  qui  le  fait  reculer  en  ceft  af- 
faire, c'eft  avec  une  légitime  &  rai- 
sonnable remonftrance. 


»  En  premier  lieu  fut  réfolu  que  1561. 

ledit  fieur  duc  devoit  rendre  audit  Exposé  de  la 
feigneur  roy  les  villes ,  feigneuries  &  question, 
chafteau  de  Nice ,  &  toutes  &  chacu- 
nes  les  places  &  vicairies  en  dépen- 
dans,  félon  qu'il  eft  contenu  par  la 
dédition  &  loyer  de  Grunialdis  (i)  mil 
trois  cens  quatre-vingts  &  huid,  âc 
tranfadion  de  la  royne  lolland  mil 
trois  cens  quatre-vingts-dix-neuf,  avec 
les  fruids ,  à  conter  de  l'an  mil  trois 
cens  quatre-vingts  &  huid. 

»  Plus  devoir  rendre  audit  fei- 
gneur roy  les  villes ,  places  &  chaf- 
teaux  de  Cony ,  Forfan  ,  Savillan  , 
Montdevis  (2) ,  <&  ce  qui  en  dépend  , 
&  outre  luy  laifl'er  la  ville  de  Quiers 
avec  fes  appartenances. 

»  Plus  qu'il  devoit  fournir  entière- 
ment au  traitté  de  la  paix  entre  les 
Maieftésde  France  &  Savoye,  de  l'an 
mil  trois  cens  cinquante-trois ,  fauf 
fon  recours  contre  qui  bon  luy  fem- 
bleroit. 

»  Plus  devoit  rendre  tout  ce  qu'il 
tient  &  pofl"ède  des  villes ,  places , 
chafteaux  &  bourgades  du  comté 
d'Aft. 

»  Plus  devoit  à  l'héritière  de  feue 
dame  Louyfe  de  Savoie ,  mère  du  feu 
roy  François ,  premier  de  ce  nom ,  fa 
portion  contingente  en  l'hérédité 
entière  de  feu  monfieur  Philibert  (3), 
auffi  duc  de  Savoye,  duquel  laaite 
dame  Louyfe  eft  déclarée  feule  &  uni- 
que héritière ,  comme  fa  fœur  unique 
de  père  &  mère,  non  comprifes  éfdites 
deux  hérédités  les  terres  impériales, 
ni  autres  efquelles  par  la  loy  du  pays 
le  mafle  excluoit  la  femelle. 

»  Plus  que  ledit  fieur  duc  devoit  Le  marquisat 
obéir  à  l'arreft  contradidoire  du  par-  ^®  Saïuccs. 
lement  de  Paris ,  donné  le  dixiefme 
de  iuin  mil  trois  cens  nonante  ,  par  le- 
quel le  roy  dauphin  eft  déclaré  fei- 
gneur fouverain  dudit  marquifat,  & 
ledit  feigneur  duc,  ou  fon  prédécef- 
feur  dénommé,  y  eft  condamné  [à]  ren- 
dre au  marquis  de  Salluces  toutes  âc 
chacunes  les  terres  qu'il  avoit  occupées 
&  ufurpées  fur  iceluy  marquis  ,  &  fon 
dit  marquifat  ;  lefquelles  terres  ufur- 
pées, encores  qu'elles  ne  foient  nom- 


(1)  Lise:[  Grimaldi.  C'est  de  i}88,  en  effet, 
que  date  la  cession  du  comté  de  Nice  par 
rUlustre  maison  des  Grimaldi  à  Amédée  VII, 
duc  de  Savoie. 

(2)  Coni,  Fossano,  Savigiiano,  Mondovi. 

(3)  Philibert  II  dit  le  Beau  (1480-1504), 
fils  du  duc  Philippe  II. 
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M62.  mées  audit  arrefl,  font  telles  que  s'en- 
fuit, à  favoir  :  Barges,  Cavors,  Pan- 
calier,  Epimye,  Villeneufve  du  Sol- 
lier,  Morutte,  Muret,' &  auatre  ou 
cinq  villes  que  la  maifon  au  Sollier 
tient,  Carignan,  Monafterol,  Carde, 
Vignon ,  Villefranche ,  Cavalamons , 
Raconis,  Mollebrune,  Carrail,  Som- 
merive ,  Carmagne ,  Cavalier ,  Lyon , 
Pelanguières ,  Cazalgias  ,  Fortpas  , 
Faule,  Mulaffan,  Villefaller,  Luf- 
que.  Et  par  la  première  inveftiture 
que  le  feu  empereur  Otto  fit  du 
marquifat  de  Saliuces  à  fon  neveu 
Aleran  de  Saxe ,  qui  fut  le  premier 
marquis  en  Tan  neuf  cens  foixante- 
fept ,  les  terres  de  Cony,  FolTan , 
Montdevis,  Savillan,  Cental,  Brufque 
&  plufleurs  autres,  y  font  dénommées 
comme  membres  dudit  marquifat , 
lesquelles  furent  depuis  aliénées  & 
tranfportées  aux  comtes  de  Provence, 
de  forte  que  les  rois  de  France  les 
prétendent  à  eux  appartenir,  comme 
de  faiâ  elles   leur  appartiennent   à 

.   deux  titres,  à  favoir,  ou  comme  mem- 
bres dépendans    dudit  marquifat  de 

•  Saliuces,  retourné  pour  leiourd'huy 
&  reconfolidé  à  la  couronne  de  France , 
ou  comme  ayans  appartenu  aux  com- 
tes de  Provence ,  qui  en  furent  fpo- 
liés  par  les  comtes  de  Savoye  ,  lorf- 
que  lefdits  comtes  de  Provence  ef- 
toient  empefchés  à  la  guerre  fainâe 
qui  fut  faite  en  Levant. 
Les  droits  du        »  Et  encores  par  ledit  advis,  quant 

"^^LiVÎllS."^  ^  '*  ^*^^^  ^^  Thurin,  ledit  feigneur  roy 

en  eft  débouté  comme  n'y  ayant  au- 
cun droiâ  ,  ains  efl  dit  que ,  quant  à 
préfent,  n*y  a  preuve  fuffifante  pour 
ladite  Maiefté  ,  laquelle  preuve  il 
pourra  faire  dedans  le  temps  y  défigné, 
li  bon  luy  femble. 

»  Plusieurs  autres  raifons  iuftes  & 
raifonnables  par  les  conllitutîons  & 
couftumes  de  France  fe  pourroient 
bien  alléguer  fur  ladite  minorité  du 
roy,  mais  pour  eftre  alTés  cognues  & 
entendues  n'en  fera  ici  parlé ,  ni  auffi 
du  droit  que  fadite  Maiellé  a  fur  la 
ville  de  Thurin,  pour  n'ellre  queftion 
d'en  difputer.  Toutesfois  fe  pourra 
bien  ici  adioufler  que,  dès  l'an  M.D. 
XXXVIL,  ladite  ville  &  habitans  de 
Thurin  edans  abandonnés  du  duc 
Charles  dernier,  fe  donnèrent  au  feu 
roy  François,  premier  de  ce  nom,  en 
le  fuppliant  de  les  vouloir  tenir  &  in- 
corporer à  fa  couronne  à  iamais,  ce 
qu'il  accepta  Se  en  furent  lors  dépef- 


lizi 


sur  Turin. 


chées  letres  en  forme,  qui  ont  eflé  vé- 
rifiées des  cours  de  parlement  de 
France  &  depuis  ratifiées  par  les  feus 
roys  Henry  &  François  dernier  (que 
Dieu  abfolve)  &  Charles  à  préfent. 

»  Considérant  donc  ledit  fieur  de 
Bourdillon  toutes  ces  remonflrances 
deffus  &  ladite  minorité  du  roy  efire 
raîfon  trop  plus  que  pertinente  pour 
remettre  «  reietter  ce  faiô  iufques  au 
temps  de  fa  maiorité ,  fi  les  adminif- 
trateurs  de  la  perfonne  du  roy  mi- 
neur &  des  affaires  de  fon  royaume 
n'y  mettent  la  main ,  il  n'a  peu  du 
moins,  pour  fon  devoir,  honneur  âc 
defcharge  de  luy  &  des  fiens,  pour 
éviter  auffi  tout  ce  qu'on  luy  pourroit 
à  iamais  imputer  &  mettre  fus  ci-après, 
que  de  fupplier  le  plus  humblement 
qu'il  peut,  comme  il  a  fait  par  la  pré- 
fente déclaration,  la  royne  &  le  roy 
de  Navarre ,  fon  lieutenant-général , 
avec  toute  la  révérence  &  numilité 
qu'il  leur  doit,  enfemble  tous  les  prin- 
ces du  fang,  mefOeurs  les  connefia- 
ble,  marefchaux  de  France,  cheva- 
liers &  tous  feigneurs  du  confeil  privé 
de  fadite  Maietté,  &  autres  à  qui  il 
peut  appartenir,  aufquels  ledit  fieur 
de  Bourdillon  adreffe  fadite  préfente 
déclaration,  de  vouloir,  fous  leur  bon 
plaifîr,  réformer  ladite  patente  de  ref- 
titution,  &  avec  fa  Maiefié,  qu'il  leur 
plaife  la  figner  chacun  de  leur  main , 
&  faire  feeller  de  leurs  féaux ,  & 
avant  que  de  l'envoyer,  la  faire  quant 
&  quant  émologuer  es  cours  de  par- 
lemens  de  France  (pour  le  moins  en 
celle  de  Paris)  &  cnambres  des  con- 
tes, pour  en  être  ledit  fieur  de  Bour-  Boordùia 
dillon  defcharge  partout  où  befoin  dégsgesàfs 
fera,  fans  diflSculté,  &  confidérer,  s'il  ^'^'' 
leur  plaift,  que  fe  trouvant  ledit  fieur 
de  Bourdillon  chargé  defdites  places 
qui  luy  ont  elle  baillées  par  le  feu  roy 
François  maieur,  que  Dieu  abfolve, 
auquel  il  a  fait  ferment  de  les  luy 
bien  &  foigneufement  garder,  &  à  fa 
couronne,  qu'il  n'en  peut  maintenant, 
attendu  la  minorité  du  roy,  retirer  à 
luy  afi'és  fuffifante  defcharge  pour  les 
inconvéniens  &  recherches  qui  luy  en 
pourroient  eftre  procurées  à  l'avenir, 
ce  qui  fouventesfois  eft  avenu ,  &  au- 
tres en  femblables  cas,  tant  en  France 
qu'ailleurs ,  déclarant  ledit  fieur  de 
Bourdillon  que,  luy  eftant  ladite  pa- 
tente &  defcharge  envoyée  de  la  for- 
me ci-deflTus,  qu  il  eft  preft  à  fatisfaire 
&  obéir  à  fadite  Maiefté  ,  à  la  royne 
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i$6a.  fa  mère,  au  roy  de  Navarre,  comme 
à  fon  dit  lieutenant-général,  &  à  tous 
les  princes  du  fang,  &  autres  feigneurs 
de  fon  confeil ,  &  à  tout  ce  qui  luy 
fera  commandé  &  ordonné ,  encores 
que  la  plufpart  du  confeil  de  fadite 
Maiefté  par  deçà  ait  elle  d'avis  qu'il 
pleuft  au  roy  faire  alTembler  les  trois 
»ue  l'on  con-    Eftats  de  fon  royaume  pour  y  confen- 

Ite  les  Etats   x'/»ii  '-j  xr     ^ 

généraux.      ^*'*>  "  eft-ce  que  pour  voir  de  préfent 

les  grands  troubles  en  France,  il  fe 
pourroit  dire  cela  élire  très  difficile  à 
faire  ;  neantmoins,  pour  faire  cognoif- 
tre  à  un  chacun  que  ledit  Oeur  de 
Bourdillon  ne  recherche  que  toutes 
chofes  raifonnables,  combien  qu'il  fufl 
plus  que  mal  alTeuré  pour  fa  defcharge 
que  lefdits  trois  Eftats  fuffent  pour  ceft 
effeâ  appelés,  ce  qu'il  fupplie  très 
humblement  vouloir  faire,  s  il  eft  pof- 
•fible,  pour  le  moins  s'eft-il  réiolu 
d'empefcher  icelle  reftitution ,  fi  ce 
n'eft  que  ladite  patente  porte  expref- 
fément  le  confentement  de  leurs  dites 
Maieftés,  &  de  celle  dudit  feigneur 
roy  de  Navarre,  des  princes  du  fang, 
defdits  feigneurs  conneftable  &  ma- 
refchaux  de  France,  chancelier  &  au- 
tres feigneurs  du  confeil  de  fadite 
Maiefté,  &  qu'elle  foit  fignée  de  leurs 
mains,  &  feellée  de  leurs  féaux,  & 
quant  &  quant  émologuée  par  lefdites 
cours  de  parlement  de  France ,  pour 
le  moins  en  celle  de  Paris ,  &  cham- 
bres de  contes ,  lefquels,  de  rechef, 
fupplie  très  humblement  ne  trouver 
mauvaises  lefdites  remonftrances,  mais 
les  avoir  (s'il  leur  plaift) ,  agréables , 
&  croire  que  ce  qui  le  meut  à  furfeoir 
l'exécution  defdites  letres  patentes , 
n'eft  pour  autre  particulière  affedion, 
finon  autant  que  le  fervice  du  roy,  fon 
fouverain  feigneur  &  maiftre ,  fa  def- 
charge &  fon  honneur  luy  comman- 
dent. Ne  veut  auffi  faillir  ledit  Heur 
de  Bourdillon  faire  entendre  à  leurs 
dites  Maieftés,  audit  fieur  roy  de  Na- 
varre ,  &  aufdits  fleurs  du  confeil , 
comme  depuis  fept  mois  il  n'a  efté  en- 
voyé pour  le  payement  de  treize  com- 
pagnies de  gens  de  pied  que  fadite 
Maiefté  entretient  par  deçà,  &  autres 
appointés  pour  fon  fervice  &  feureté 
t  de  fes  places,  que  cinq  cens  cinquante 

U  réclame  la     livres  tournois.  Aufquels  en  de  faifant 

le  s^^  troupes,   ^^''^i^^^  ^®"S  tantoft  fîx  mois,  de  quoy 

ledit  fleur  de  Bourdillon,  par  plufîeurs 
fois  les  a  advertis,  tant  par  letres  que 
par  bouche,  par  plufieurs  gentilfhom- 
mes  &  autres  perfonnes  qu'il  a  en- 
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voyées  par-delà  pour  ceft  effed,  afin  1J62. 

que  s'il  avient  inconvénient  defdites 
places,  faute  de  payemens  des  foldats, 
qu'il  s'en  déchargeaft;  neantmoins,  il 
n'y  a  iufcjues  ici  efté  pourveu,  tellement 
que  ledit  fieur  de  Bourdillon ,  pour 
contenir  les  foldats  à  la  feureté  def- 
dites places,  a  efté  contraint  d'em- 
ployer tout  le  fîen,  celuy  de  fes  amis 
&  autres  ferviteurs  du  roy  de  ce  cofté, 
dont  à  préfent  il  ne  fait  plus  trouver 
aucun  moyen  pour  les  faire  vivre,  ni 
plufieurs  gentilfhommes  &  capitaines 
entretenus  pour  le  fervice  de  fa  Ma- 
iefté, &  de  deçà,  ni  mefme  les  gen- 
tilfhommes de  fa  compagnie,  lefquels 
il  y  a  neuf  moys  qu'ils  n'ont  receu  au- 
cun denier  de  leurs  eftats,  ni  auffi  ceux 
des  compagnies  des  feigneurs  d'Auf- 
fun  &  comte  de  Beyne.  Au  moyen 
de  quoy  ledit  fieur  de  Bourdillon  Aip- 
plie  encores  très  humblement  fa  Ma- 
iefté ,  celle  de  la  royne  &  le  roy  de 
Navarre,  &  autres  princes  &  feigneurs 
du  confeil  de  fa  Maiefté ,  s'afleurer 
que  fi  promptement  il  ne  leur  eft 
pourveu  de  Quelque  remède  pour  vi- 
vre, &  pour  les  ofter  hors  de  la  pau- 
vreté &  mifère  où  ils  font  tous  réduits, 
qu'il  eft  contraint  de  protefter  par  ces 
préfentes ,  que  là  où  on  le  hifleroit 
encores  tant  foit  peu  en  cefte  nécef- 
fité ,  dont  il  prévoit  la  calamité  adve- 
nir qui  pourroit  caufer  inconvéniens 
defdites  places,  à  caufe  de  la  longueur 
defdits  payemens ,  fans  lefquels  il  ne 
luy  eft  plus  poffible  de  retenir  tant  de 
foldats  fi  néceffiteux  fans  quelque  dé- 
fordrè,  qu'il  entend,  dès  à  préfent,  en 
eftre  defcharge ,  pour^'y  avoir  de  fa 
faute.  Fait  à  Thurin,  le  quinziefme  de 
feptembre  M.D.LXII.  Ainfi  figné  : 

»    BOURDILLOI^.    » 

Telle  fut  la  remonftrance  de  Bour- 
dillon ,  nonobftant  laquelle  cefte  bref- 
che  fut  faite  au  royaume,  afin  que 
pour  le  moins  les  vieux  foldats  de 
Piedmont,  au  nombre  de  treize  enfei- 
gnes,  retournafl'ent  en  France  au  fe- 
cours  du  Triumvirat ,  comme  ils  firent 
depuis. 

Le  concile  de  Trente  fe  pourfuivoit   Le  cardinal  de 
cependant .    mais    trop   lentement   à     Lorraine  se 
l'appétit  du  Triumvirat  qui  faifoit  bien     '^""'cMe. ''''"' 
fon  conte  d'avoir  la  charge  d'en  faire 
l'exécution  qu'ils  penfoient  dedèi  tenir 
en  leurs  mains  avec  leurs  armes  ;  ioint 
que  le  cardinal  de  Lorraine  ne  vouloit 
nullement  perdre  ceft  honneur  d'y 


Cette  remon- 
trance reste 
sans  effet. 
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102.  avoir  affifté  A  tenu  quelcjue  rang  ho- 

norable ,  outre  les  intelligences  qu'il 
avoit  defià,  &  celles  qu'il  efpéroit 
drefler  en  préfence  avec  les  potentats 
d'Italie.  Aucuns  adiouftent  encores 
une  autre  raifon  de  fon  parlement ,  à 
favoir  que  voyant  les  chofes  fe  pré- 
parer au  hazard  d'une  bataille,  &  ef- 
tant  l'un  des  plus  couards  hommes  du 
monde ,  il  aimoit  mieux  fe  tenir  un  peu 
à  l'efcart  qu'en  approcher  trop  près. 
Il  fut  donques  arreflé  qu'il  s'en  iroit 
au  concile ,  y  menant  avec  foy  quel- 
que refte  de  prélats  avec  un  fretin  de 
protonotaires  ;  mais  ce  ne  fut  fans 
avoir  fait  plufieurs  remontrances  aux 
habitans  cfe  Paris ,  defquels  il  obtint 
nouveaux  fubfides,  fous  deux  condi- 
tions toutesfois  ,  dont  la  première 
efloit  qu'en  brief  on  iroit  affiéger  Or- 
léans, la  féconde,  qu'ayant  obtenu 
nouvelles  forces  du  pape ,  comme  il 
promettoit ,  il  feroit  incontinent  para- 
chever le  concile  de  Trente ,  afin  que, 
par  ce  moyen ,  Tédid  de  ianvier  fuft 
aufli  terminé,  auquel  cède  claufe  eftoit 
mife,  qu'il  ti^ndroit,  par  manière  de 
provifion ,  iufques  à  la  détermination 
du  fatur  concile.  Le  légat  de  Ferrare 
auffi ,  voyant  les  affaires  de  fon  maif- 
tre  bien  afleurées  en  France,  fe  mit 
à  fon  retour;  mais  advint  le  quator- 
ziefme  dudit  mois  qu'environ  cin- 
quante chevaux  fortis  d'Orléans  fous 
la  charge  de  Dampierre,  guidon  de 
la  compagnie  de  l'Amiral ,  le  cui- 
dans  furprendre  en  perfonne  en  un 
Les  bagages     village  allés  près  du  camp ,  furprirent 

du  cardinal  de  fon  Dagage ,  où  il  y  avoit  plufieurs 
Ferrare.  mulets  &  chevaux  de  prix ,  avec  har- 
des;  pour  le  recouvrement  defquels 
ayant  envoyé  un  trompette  à  Orléans, 
il  luy  fut  refpondu  par  le  prince  «  que 
ceux  defquels  le  légat  &  fon  maiftre 
fe  difolent  fuccefleurs  n'avoient  pref- 
ché  l'Evangile  à  cheval  ni  en  tel  équip- 
page,  ne  leur  appartenant  auffi  ,  ains 
à  luy  &  aux  gens  de  guerre,  contraints, 
de  s'armer  à  pied  &  à  cheval  contre 
les  tyrans  pour  la  défenfe  de  la  vraye 
religion  &  eftat  du  royaume;  luy  of- 
frant toutesfois  la  reftitution  de  fon 
bagage ,  pourveu  qu'il  retiraft  d'entre 
les  mains  de  fes  ennemis  les  deux  cens 
mille  efcus  que  le  pape  ,  fon  maifire , 
leur  avoit  preftés,  pour  luy  faire  la 
guerre ,  &  révoquaft  les  foldats  italiens 
venus  à  leur  fervice.  » 
Le  prince  Au  relie  ,  le  prince  attendant  fon 

^^OrléaTs?"''    ^^^^^^^  *  ^c  voyant  mal  muni  de  grof- 
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fes  pièces,  en  fit  fondre  quelques  unes, 
où  il  fut  mal  fervi ,  tellement  que  de 
cinq  pièces,  à  favoir,  quatre  canons  A 
une  coulevrine ,  deux  canons  fe  cre- 
vèrent à  l'eflay.  Il  diftribua  auffi  les 
revenus  des  abbayes ,  prieurés  &  au- 
tres biens  eccléfiafiiques  ,  eftans  à 
l'entour  de  la  ville,  à  plufieurs  de  fa 
fuite  qui  en  avoient  bon  befoin  ;  & , 
•pour  drefier  la  munition  de  fon  camp, 
fe  faifit  auffi  des  bleds  &  vins  de  ceux 
de  l'églife  romaine  qui  avoient  efté 
chalfés  d'Orléans;  comme,  au  con- 
traire ,  le  quinziefme  dudit  mois  ,  le 
parlement  de  Paris  ,  contrevenant  Les  ripai 
direâement  à  la  capitulation  de  Bour-  **V^^ 
ses  &  monftrant  par  effeâ  combien  il 
le  faloit  peu  fier  à  tant  de  letres  de 
pardons  &  fauvegardes  qu'on  avoit 
ottroyées  à  plufieurs  fous  le  nom  du 
roy ,  décerna  prife  de  corps  contre 
tous  ceux  qui  fe  feroient  retirés  de 
Bourges,  Poitiers,  Meaux,  Rouan, 
Lyon,  Orléans  &  autres  villes,  voire 
mefmes  encores  qu'ils  euflent  fait  con- 
feffion  de  foy  au  contraire ,  &  généra- 
lement contre  |ous  ceux  c^ui  eftoient 
fufpeâs  de  la  religion,  qu'ils  eufient 
à  vuider  de  la  ville  de  Paris ,  où  ils 
n'avoient  aucun  feur  accès ,  iufques  à 
ce  que  le  roy  fuft  rendu  paifiWe  en 
toutes  fes  vilfes  &  pays. 

Quant  aux  exploits  de  guerre  ad- 
venus en  ce  mois  à  l'entour  d'Orléans, 
ayant  efté  laifl(ées  garnifons  es  villes 
deBaugency,Chafteaudun,  Bonneval, 
Pithiviers,  Eftampes,  Chartres,  Jan- 
ville  (i)  &  autres  tels  lieux ,  advint  le 
feiziefme  dudit  mois ,  que  le  marquis 
d'Elboeuf  (2)  (l'un  des  frères  du  duc 
deGuyfe),  forti  de  Baugency  avec 
troupes  de  françois  &  de  fuyifes, 
entra  dans  le  bourg  de  Cléry,  auquel 
le  prince  avoit  affis  une  compagnie  de 
gens  de  pied,  dont  il  tua  quelques 
uns,  contraignant  le  refte  de  fe  retirer 
au  cloiftre,  qui  leur  fervit  de  retraitte. 
Ces  nouvelles  venues  à  Orléans ,  le 
prince  forti t  incontinent  avec  grandes 
forces;  mais  arrivé  à  Clér^,- trouva 
que  les  ennemis  s'eftoient  defîà  retirés, 
lefquels  toutesfois  il  fit  pourfuivre  iuf- 
ques dedans  les  portes  de  Baugency. 
Cela  fut  caufe  que  toutes  ces  garnn 


(i)  Janville-au-Sel,  à  huit  lieues  S.-E.  de 
Chartres. 

(2)  René  de  Lorraine,  premier  marquis 
d*Elbeuf,  était  le  septième  fils  de  Claude  de 
Lorraine,  duc  de  Guise.  Il  mourut  en  1Ç66. 
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fons  aflemblées  firent  un  petit  camp 
d'environ  Quatre  mille  hommes  de 
pied,  tant  Alemans,  Suyffes,  que  Fran- 
çois ,  qui  fe  vint  affeoir  au  village  de 
Cravan.  Mais  il  y  fut  fouvent  vifîté , 
principalement  par  Mouy,  qui  en  ra- 
mena des  prifonniers  à  plufieurs  fois  ; 
&  finalement  fe  rompit  ce  camp,  pre- 
nant auffi  la  route  de  Normandie. 

Au  mefme  temps  eflant  venu  adver- 
tiffement  au  prince  qu'il  avoit  à  fe 
garder  des  boutefeux ,  commandement 
fut  fait  le  vingtdeuxiefme  du  mois , 
que  chacun  euft  à  veiller  fur  fa  maifon 
iour  &  nuiâ,  que  flambeaux  fuffent 
mis  par  tous  les  lieux  commodes,  & 
que,  fans  exception,  tous  ceux  de  Té- 
glife  romaine  (horfmis  les  fexagénaires) 
eufTent  à  vuider  d'Orléans  dans  vingt- 
quatre  heures,  fous  peine  d'eflre  pris 
prifonniers  de  bonne  guerre ,  ce  qui 
n'en  fit  pas  fortir  beaucoup ,  ne  s'y 
trouvant  quafi  perfonne  qui  n'aimafl 
mieux  faire  femolant  d'eftre  de  la  re- 
ligion que  de  foufFrir  quelque  perte 
pour  la  melfe. 

Le  iour  fuivant,  le  prince  fit  faire 
monftres  aux  vingt-deux  enfeignes  de 
gafcons  &  dauphinois ,  mais  parce 
qu'ils  ne  touchèrent  deniers ,  ils  com- 
mencèrent de  fe  retirer  d'Orléans  à  la 
file,  alléguans  non  feulement  l'afpreté 
de  la  pefte,  qui  en  tuoit  encores  grand 
nombre  tous  les  iours ,  mais  aufO  que 
la  guerre  eûoit  en  leur  pays  pour  le 
faiâ  de  la  religion,  de  forte  qu'un  iour 
les  reiflres  de  Bunau  eflans  au  Porte- 
reau  &  voulans  empefcher  de  fortir 
une  bande  de  foldats,  il  s*y  efmeut  un 
grand  débat ,  auquel  il  en  mourut  de 
codé  &  d'autre  devant  qu'on  les  peuft 
féparer;  mais  Grammont,  leur  coron- 
nel,  les  ayant  pourfuivis  iufques  à 
quelques  iournées  de  là,  en  ramena 
quelques  uns  par  prières  &  remonf- 
trances.  Le  prince  auffi  les  ayant  tous 
affemblés,  leur  fit  une  fi  belle  remonf- 
trance  &  d'une  fi  bonne  grâce  (comme 
il  eftoit  à  la  vérité  bien  difant  &  d'une 
contenance  fort  agréable^ ,  qu'il  leur 
fit  changer  de  volonté,  tellement  qu'ils 
îuy  promirent  d'attendre  patiemment 
l'ilTue  de  cette  guerre;  &  fut  lors  auffi 
par  le  commandement  du  prince  af- 
failli  le  chafleau  de  Lauqueret,  à  dix 
lieues  d'Orléans,  à  caufe  d'un  nommé 
la  Brofle ,  qui  l'avoit  autresfois  fuivi , 
&  s'y  eftant  mis,  exerçoit  plufieurs 
brigandages  fur  ceux  de  l'une  &  de 
l'autre  religion ,  lequel ,  après  s'eflre 
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défendu  quelques  heures ,  y  fut  forcé 
&  tué  avec  tous  ses  complices. 

Le  mois  d'odobre  fuivant ,  plufieurs 
chofes  notables  advindrent  tant  en 
Normandie  qu'ailleurs,  comme  il  eft 
amplement  déclaré  es  hiftoires  parti- 
culières des  provinces.  Le  prince  de 
Melphe  (i),  naguères  évefque  de 
Troys,  arriva  un  peu  auparavant  à 
Orléans ,  &  d'autant  qu'il  y  avoit  eu 
oppofition  à  fon  miniftère ,  s' eflant  mis 
à  expofer  l'épiftre  aux  Ephéfîens  en 
forme  de  leçon ,  mit  en  avant  une  doc- 
trine mal  digérée  touchant  le  baptef- 
me,  qu'il  difoit  eftre  abfolument  & 
Amplement  néceffaire,  comme  vraye 
marque  de  l'éledion  éternelle ,  telle- 
ment que  fi  quelqu'un  mouroit  fans 
baptefme ,  il  ne  faloit  douter  de  fa 
réprobation  ;  lequel  erreur ,  après 
qu  on  le  Iuy  eut  remonftré  en  la  com- 
pagnie de  quarante-cinq  minifires,  il 
révoqua  finalement,  ayant  efté  con- 
vaincu par  la  parole  de  Dieu  &  par 
raifons  très  exprefTes ,  non  toutesiois 
fans  avoir  longuement  &  afprement 
contefté  au  contraire ,  comme  il  efloit 
d'un  efprit  léger  &  ambitieux  ;  &  fem- 
bloit  bien  que  la  rétraâation  qu'il  fai- 
foit  de  fon  erreur  procédaft ,  non  pas 
d'une  droite  confcience ,  mais  d  un 
défir  extrême  qu'il  avoit  de  s'infinuer 
par  ce  moyen  en  la  bonne  grâce  des 
minifires,  pour  eftre  receu  en  leur 
compagnie.  Mais  il  Iuy  fut  refpondu, 
quant  à  ce  poind,  qu'if  faloit  que  l'op- 
pofition  formée  contre  Iuy  en  l'églife 
de  Troys  fuft  préalablement  vuidée 
en  un  fynode  général  âc  national  qui 
eftoit  affiçné  à  Lyon;  auffi  eftoit-il 
par  trop  indigne  en  toutes  fortes  du 
fainâ  miniftère. 

Six  iours  après ,  les  mefmes  minif- 
tres  affemblés  &  enquis  par  le  prince, 
s'il  pourroit  en  bonne  confcience  ap- 
pliquer les  biens  eccléfiaftiques  aux 
affaires  de  cefte  guerre ,  refpondirent, 
qu'attendu  la  néceffité,  l'importance 
A  utilité  d'icelle ,  il  les  pouvoit  bien 
mettre  fous  fa  main,  mais  à  condition 
qu'ils  fuffent  employés  à  maintenir  le 
fervice  de  Dieu  &  la  liberté  du  roy 
&  du  royaume ,  &  non  pas  diftribués 
à  certains  particuliers  eftans  à  fa  fuite, 
finon  avec  grande  &  meure  confidéra- 
tion;  &  neantmoins  qu'il  devoit  avoir 
efgard  aux  pauvres  preftres  &  bénéfi- 

(i)  Jean  Antoine  Caraccioti.  Voy.  ci-des- 
sus, page  47. 
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ciers  qui  fe  trouveroient  n'avoir  efté 
féditieux,  ni  avoir  porté  les  artnes 
contre  la  religion.  Telle  fut  la  réfolu- 
tion  prinfe  fur  cefte  matière  ;  mais  il 
s*en  falut  beaucoup  que  l'exécution 
s'en  cnfuivift  de  meime  la  décifion.  En 
cefte  mefme  afTemblée  il  fut  advifé  que 
le  douziefmc  du  mois  on  célébreroit 
un  ieufne  public,  &  le  dixfeptiefme , 
la  Cène  du  Seigneur;  l'un  pour  tef- 
moignage  de  ceux  qui  délibéroient  fe 
mettre  aux  champs  bientoH  à  la  fuite 
du  prince ,  l'autre  pour  s'humilier  de- 
vant Dieu  à  bon  eicient ,  Tire  duquel 
fembloit  lournellement  s'enflamber  à 
rencontre  des  églifes,  ayant  fait  pros- 
pérer grandement  les  ennemis  d'icel- 
les,  <Y  frappant  la  ville  d'Orléans 
d'une  perte  fi  afpre  &  û  longue;  auffi 
eftoit  chofe  pitoyable  à  la  vérité  de 
veoir  tant  de  pauvres  perfonnes  auf- 
quelles  l'ennemi  n'avoit  permis  d'ha- 
biter feurement  en  leurs  maifons , 
mourir  ainfi  à  tas ,  au  lieu  qu'ils 
avoient  choifi  pour  leur  retraitte ,  y 
eftans  mortes  en  peu  de  mois  plus  de 
dix  mille  perfonnes ,  dont  il  y  avoit 
une  partie  de  ceux  de  la  religion  qui 
avoient  elle  déchafîés  de  Paris,  Bloys, 
Tours,  Gyen  &  plufieurs  autres  lieux; 
comme  auffi  moururent  trois  minières, 
à  favoir  le  Pleffis  (i),  Badius  (2)  avec 
toute  fa  famille,  fans  en  excepter  un 
feul  (3),  &  Coflbn  (4).  Vray  eft  que 
les  villes  adverfaires  avoient  bien  auffi 
leur  part  de  cefte  contagion ,  comme 
Paris,  Blovs,  Chartres  &  autres  lieux 
infinis ,  tellement  qu'il  fut  attefté  au 
prince  eftant  devant  Paris  au  mois  de 
décembre,  que  depuis  le  commence- 
ment de  cefte  guerre  il  eftoit  mort, 


(i)  Sans  doute  Jacques  du  Plessis,  dont 
la  veuve,  Françoise  Gabet,  épousa  en  1564, 
à  Orléans,  Joachim  du  Moulin  {Bull,  de 
l'hist.  du  protest. y  VII,  171).  Ce  devait  être 
un  parent ,  peut-Être  un  frère  de  Charles 
d'Albiac  du  Plessis ,  ministre  à  Angers  ,  et 
qui  avait  été  tué  à  la  prise  de  cette  ville  le 
5  mai  1562.  Voy.  ci-dessus,  page  85. 

(2)  Conrad  Badius ,  plus  connu  comme 
lettré  et  comme  imprimeur  que  comme  mi- 
nistre. On  lit  cependant  dans  les  registres 
du  petit  conseil  de  Genève ,  à  la  date  du 
2j  mars  1562  :  «  Conrad  Badius,  bourgeois, 
a  requis  luy  octroyer  congé  pour  se  retirer 
à  Orléans ,  où  il  est  appelle  pour  servir  au 
ministère  de  la  paroUe  de  Dieu...  »  [France 
protest. ,  2'  édit.,  I,  col.  680). 

M  Sauf  cependant  sa  plus  jeune  enfant , 
Elisabeth,  morte  à  Genève  le  jo  août  1^66. 

(4)  Fondateur  de  Téglise  de  Bellesme  ,  à 
qui  celle  de  Paris  l'avait  envoyé  en  1561 
{France  protest. ,  IV.  69). 


feulement  dedans  l'hoftei-Dieu  de  i\fa. 
Paris ,  plus  de  quatre  vingts  mille  per- 
fonnes ,  comme  fi  Dieu  euft  voulu  me- 
nacer le  royaume  d'une  totale  mine , 
frappant  ainfi  &  fur  les  uns  &  fur  les 
autres ,  comme  auffi  à  la  vérité  plu- 
fieurs horribles  confufions  &  defbor- 
demens  y  régnoient.  Le  ietifne  donc 
&  la  Cène  furent  célébrés,  dont  s'en- 
fuivit  incontinent  un  très  grand  allé- 
gement ,  eftant  la  maladie  comme  en 
un  inftant  tellement  diminuée ,  qu'au 
départ  du  prince ,  qui  fut  le  feptiefme 
de  novembre ,  il  n'y  avoit  quafi  piusde 
malades  en  la  ville ,  & ,  qui  plus  eft  » 
îamais  n'en  fut  mention  en  fon  camp. 
Mais  il  eft  à  noter  qu'un  peu  aupara- 
vant ces  chofes,  il  couroit  par  les 
mains  des  gentilfhommes  un  certain 
livret  rempli ,  non  feulement  d'iniures  Un  écrit  b^ 
contre  quelaues  miniftres,  mais  auffi  sonoanu'; 
tout  farci  d  erreurs  très  pernicieux  ,  23iaai. 
tant  contre  la  doârine  chreftienne  que 
contre  la  difcipHne  eccléfiaftique. 
L'autheur  de  ce  livre  eftoit  un  gentil- 
homme nommé  Millaut  (i) ,  frère  du 
fieur  d'Alègre ,  homme  fantaftique  s'il 
en  fut  onques,  &  particulièrement  irrité 
contre  un  miniftre  qui  avoit  defcouvert 
&  déclaré  à  l'amiral  (de  la  compagnie 
duquel  il  eftoit  un  des  principaux 
membres)  la  paillardife  qu'il  commet- 
toit  à  Orléans  en  une  certaine  maifon, 
en  laquelle  eftant  furpris  un  matin ,  il 
fut  deftitué  de  fa  charge.  Et  combien 
Qu'il  fuft  aftiés  notoire  qu'il  eftoit  Tau- 
tneur  de  ce  livre ,  fi  eft-ce  qu'eftant 
appelé  au  confiftoire,  &  depuis  devant 
le  prince,  il  le  défavoua ,  [ce]  qui  fut 
caufe  qu'on  ne  procéda  plus  avant 
contre  fa  perfonne ,  mais  bien  fut  leue 
publiquement,  après  le  prefche  &  la 
célébration  de  la  Cène,  la  condamna- 
tion du  livre  par  tous  les  temples, 
comme  elle  avoit  efté  drefl*ée  en  l'af- 
femblée  de  tous  les  miniftres,  &  telle 
que  s'enfuit: 

«  Le  confiftoire  ayant  entendu  que 
depuis  Quelque  tempson  a  commencé, 
&  à  prélent  on  continue  de  femer  fur- 
tivement un  livre  efcrit  A  la  main ,  ne 
portant  le  nom  de  fon  autheur,  auquel 
plufieurs  erreurs  font  contenus,  tant 
contre  la  pureté  de  la  doârine ,  que 
de  l'ordre  &  difcipline  que  noftre  Sei- 
gneur léfus  Chrift  a  inftitués  en  fon 
Eglife;  après  que  ledit  livre  a  efté  veu 


(1)  Antoine  d'Alègre,    sieur  de  Millaud 
France  protesi.,  II,  4n). 
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&  examiné  audit  conHiloire ,  plufleurs 
miniftres  de  diverfes  églifes  de  ce 
royaume ,  y  eftans  appelés  avec  leur 
advis,  &  lelon  le  commandement  de 
Dieu  fait  à  ceux  qu*il  a  ordonnés  pour 
la  conduite  de  Ton  Eglife ,  de  couper 
chemin  à  toute  mauvaife  dbârine  & 
réprimer  tout  babil  prophane  tendant 
à  fa  fubverfion  de  noftre  foy. 

»  Ledit  confiftoire  advertit  toute 
r  Eglife  &  exhorte  au  nom  de  Dieu 
de  fe  donner  garde  dudit  livre,  clan- 
deftinement  divulgué,  afin  que  les 
(impies  &  ignorans  ne  foient  imbus 
de  faufles  doârines  qui  y  font  conte- 
nues &  notamment  celles  qui  s'en- 
fuivent  : 

»  Premièrement  ,  en  ce  qu'il  dit 
que  la  foy  efl  la  première  caufe  de  la 
liberté  célelle,  [cejquieft  une  ancienne 
héréfie  des  Pélagiens,  &  de  noftre 
temps  renouvelée  par  les  ennemis  de 
Téleâion  gratuite  que  Dieu  fait  des 
fiens,  fans  confidérer  aucune  chofe 
qui  foit  en  eux,  fui  van  t  ce  qui  eft  efcrit 
aux  Ephéf.  premier,  2  Tim.,  i,  & 
autres  lieux. 

»  Item  en  ce  que  ledit  livre  con- 
damne toute  guerre  à  quelque  fin 
qu'elle  foit  faite ,  fuivant  en  ceft  en- 
aroit  Terreur  des  Anabaptiftes ,  & 
confondant  les  commandemens  de  pa- 
tience faits  à  toutes  perfonnes  pour 
leur  regard  privé  &  particulier ,  avec 
Tauthorité  publique  au  magiftrat,  oon- 
tre  ce  que  dit  5.  Paul ,  Rom.  1 3 , 
que  le  magiftrat  eft  ferviteur  de  Dieu 
pour  faire  iuftice  en  ire  de  celuy  qui 
fait  mal ,  &  contre  l'exemple  de  plu- 
fieurs  roys  fidèles,  qui  ont  fait  la 
guerre  fuivant  le  commandement  de 
Dieu. 

»  Item  en  ce  que,  alléguant  l'Evan- 
gile ne  devoir  eftre  avancé  par  les 
armes ,  il  femble  taxer  couvertement 
la  présente  guerre,  &  ceux  qui  ayans 
authorité  légitime  du  magiftrat,  fe  font 
en  ce  temps  armés  pour  la  conferva- 
tion  de  F  Eglife,  errant  pour  ne  dif- 
cerner  point  le  devoir  des  particuliers 
d'avec  celuy  des  princes  &  magiftrats, 
&  contrevenant  manifeftement  aux 
exemples  des  anciens  rois  fidèles,  &  à 
ce  qu  enfeigne  faind  Paul ,  i  Tim. , 
2 ,  que  le  devoir  des  rois ,  princes  & 
magiilrats  eft  de  nous  entretenir  en 
paix  &  en  piété;  monftrant  par  cela 
que  le  glaive  leur  eft  donné  non  feu- 
lement pour  la  confervation  de  la  fe« 
conde  table ,  mais  principalement  de 
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la  première ,  qui  concerne  la  gloire  de 
Dieu  &  fon  fervice  (i). 

»  Item  en  ce  qu'il  dit  que  l'ordre 
de  l'Evangile  ne  doit  eftre  donné  par 
les  armes,  donnant  ouverture  à  une 
licence  defbordée,  mère  de  tous  maux, 
&  contredifant  à  ce  que  faind  Jean 
ordonnoit  aux  gendarmes ,  qu'ils  fuf- 
fent  contens  de  leurs  gages,  ne  faifans 
aucune  iniure  (2). 

»  Item  en  ce  qui  eft  dit  audit  livre, 
que  le  nom  de  terrible  &  de  Dieu  des 
armées  n'appartient  point  à  Dieu  , 
tendant  à  la  vieille  héréfie  de  Mar- 
cion  qui  introduifoit  une  contrariété 
entre  le  vieil  &  le  nouveau  Teftament, 
&  contredifant  clairement  à  ce  que 
l'Apoftre  aux  Hébrieûx  allègue  du 
Deut.,  4*  chap.,  que  Dieu  eft  un  feu 
confumant,  &  à  ce  que  dit  le  prophète 
Zacharie ,  chap.  8 ,  prédifant  la  voca- 
tion des  Gentils,  qu'ils  réclameroient 
le  Seigneur  des  armées  ;  &  contrariant 
notamment  à  ce  qui  a  efté  allégué  de 
l'authorité  du  magiftrat ,  dont  il  faut 
conclure  que  Dieu  authorife  les  guer- 
res légitimes ,  conduit  les  armes  &  dif- 
tribue  les  vidoires ,  comme  il  a  fait  de 
tout  temps ,  ce  qui  fert  à  déclarer  & 
réfuter  un  autre  erreur  dudit  livre, 
tenant  que  l'occifion  faite  en  guerre 
eft  un  meurtre  réprouvé  -de  Dieu. 

»  Item  en  ce  qu'il  dit  la  difcipline 
eccléfiaftique  ne  devoir  avoir  lieu  , 
comme  chofe  déroguant  au  magiftrat , 
&  que,  pour  excommunier,  il  ne  faut 
avoir  reiglement  de  difcipline  &  no- 
tamment pour  les  nobles,  contreve- 
nant à  l'ordre  inftitué  par  noftre  Sei- 
gneur léfus  Chrift  au  28®  chap.  de  S. 
Matthieu,  pratiqué  par  S.  Paul,  i  Cor., 
5 ,  &  renverfant  l'exemple  de  la  pri- 
mitive &  ancienne  Eglife,  (Tertullien 
en  fon  Apologie,  chap.  99,)  en  laquelle 
il  y  a  eu  confiftoire  composé  de  minif- 
tres ,  diacres  &  anciens  pour  veiller 
fur  les  mœurs,  &  par  admonition  fra- 
ternelle redrelTer  les  pécheurs,  ou, 
quand  befoin  eft ,  retrancher  les  opi- 
niaftres  &  rebelles  à  la  parole  de  Dieu, 
par  l'excommunication  ordonnée  de 
noftre  Seigneur  léfus  Chrift,  fuivant 
ce  que  dit  S.  Paul ,  i  Cor. ,  5 ,  que 
le  aevoir  de  l'Eglife  eft  de  iuger  de 


(i)  Voy.  ci-dessus,  page  104,  Tarticle  ^9 
de  la  Confession  de  foi ,  dont  la  doctrine 
exprimée  dans  ce  paragraphe  n'est  autre 
chose  que  la  rigoureuse  application. 

(2)  Luc,  m,  14. 
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1562.  ceux  qui  font  dedans,  parlant  du  iuge- 

ment  ipirituel  donné  à  icelle  Egliie , 
Rom.,  12,  &  des  anciens  qui  n'ont 
charge  d'annoncer  la  parole,  ains 
feulement  de  veiller  fur  TEglife ,  i 
Tim.  ,  5 ,  &  autres  femblables,  par 
lefquels  il  appert  que  la  difcipline  ec- 
cléiiaftique ,  auiourd'huy  reftablie  en 
fon  entier  es  Eglifes  réformées,  a  fon 
fondement  &  fon  origine  en  la  parole 
de  Dieu;  edant  icelle  difcipline  dif- 
tinde  de  l'office  du  magiftrat  &  n'ufur- 
pant  rien  de  fon  authorité,  attendu 
que  le  magiftrat  fait  punition  des  mef- 
chans  ou  en  leurs  bien^  ou  en  leurs 
corps  par  le  glaive  corporel  &  vifible 
Qu'il  a  de  Dieu ,  &  la  aifcipline  ecclé- 
naflique  n'ufe  que  du  glaive  fpirituel , 
à  favoir,  d'admonitions  &  répréhen- 
fions  tirées  de  la  parole  de  Dieu,  ne 
puniflTant  ne  en  corps  ne  en  biens , 
mais  tafchant  d'amener  les  pécheurs 
à  converfion  &  repentance ,  ou  finale- 
^ment  déclarant  par  la  parole  de  Dieu 
aux  incorrigibles  qu'ils  font  retran- 
chés de  l'Eglife;  &  partant  ladite  dif- 
cipline a  fon  premier  efgard  à  la  re- 
pentance de  celuy  qui  a  failli,  au  lieu 
que  le  magiftrat  regarde  principale- 
ment à  la  qualité  du  délia  &  au  dom- 
mage fait  par  iceluy ,  afin ,  Ci  befoin 
eft ,  de  punir  le  délinquant ,  ores  qu'il 
euft  repentance  de  fon  péché.  En 
fomme,  le  magiftrat  a  pour  Dut  le  repos 
public  en  fes  punitions ,  &  la  difcipfine 
de  l'Eglife  tend  principalement  à  la 
converfion  &  falut  de  ceux  qui  ont 
failli,  &  afin  qu'icelle  Eglife  eftant 
repurgée  de  tout  fcandale,  tous  pro- 
fitent de  plus  en  plus  en  la  parole  de 
Dieu. 

»   Finalement  eft  à  reietter  ledit 
livre ,  en  ce  qu'il  tafche ,  par  propos 
féditieux ,  d'inciter  la  nobleffe  contre 
l'ordre  de  l'Eglife  inftitué  de  Dieu,  & 
•pour  le  reftabliffement  duquel  ladite 
noblefle  a  travaillé  &  travaille  encores, 
comme  auffi  nous  les  exhortons,  au 
nom  de  Dieu,  d'y  perfévérer. 
L'auteur  est         "  Toutes  lefqueUes  chofes  confîdé- 
suspendu       rées,  pefée  l'importance  de  tels  er- 
dc  la  sainte     rcurs,  s'ils  n'eftoient  reiettés  de  bonne 
•    Ce"®-         heure,  &  enfemble  veu  les  calomnies, 
iniures  &  faux  crimes  impofés  en  gé- 
néral aux  miniftres  de  ce  royaume ,  le 
confiftoire  &  les  miniftres  eftrançers 
y  eftans  appelés ,  n'ayans  peu  vérifier 
l'autheur  d'un  tel  livre ,  ont  exhorté 
toute  l'Eglife  &  prié  au  nom  de  Dieu, 
premièrement,  de  s'abftenir  de  chofes 


fi  pernitieufes  ;  davantage ,  déclarer 
auait  confiftoire  i\  quelqu'un  a  cog- 
noiflance  de  ceux  qui  ont  fait  leait 
livre  ou  qui  le  divulguent  clandefti- 
nement.  Et  au  cas  qu'il  y  en  ait  au- 
cuns n'eftans  affés  réfolus  des  poinAs 
3ui  ont  efté  traidés ,  ils  font  exhortés 
e  s'adrefler  aux  miniftres  de  cette 
églife ,  pour  en  eftre  cnfeignés  fami- 
lièrement; &  neantmoins  attendu  que 
nous  fommes  prefts  de  communiquer 
à  la  fainde  Cène,  ledit  conûftoire ,  au 
nom  &  en  l'authorité  de  noftre  Sei- 
gneur léfusChrift,  enioint  à  tous  ceux 
qui  fe  fentiront  coulpables  ou  d'avoir 
fait  ou  d'avoir  publié  &  divulgué  ledit 
livre ,  de  s'abftenir  de  la  fainde  Cène 
iufques  à  ce  qu'ils  en  ayent  defchargé 
leurs  confciences.  » 

Finalement  s'eftans  aperceus  les 
miniftres  que  plufieurs  fe  rangeoient  à 
la  religion  par  diffimulation ,  ce  qui 
pouvoit  mettre  la  ville  en  quelque 
danger,  outre  la  profanation  des  fa- 
cremens,  réfolurent,  le  XXII.  dudit 
mois ,  de  n'en  plus  recevoir  fans  très 
diligente  inquifition,  &  notamment  de 
fermer  la  porte  iufques  à  un  meilleur 
temps  à  tous  ceux  qui  fe  feroient 
monftrés  féditieux. 

Cependant  aue  tous  les  miniftres 
travailloient  ainu  de  leur  cofté  en  leurs 
charges,  les  gens  de  guerre  n'eftoient 
endormis  pour  batre  les  chemins,  ef- 
quelles  faillies  furent  furpris  le  fieur 
de  Selve ,  maiftre  des  requeftes ,  & 
Baptifte  Sapin ,  confeiller  de  la  cour 
de  parlement  de  Paris ,  allans  en  Ef- 
pagne  pour  y  allumer  le  feu  ,  qui  fu- 
rent amenés  prifonniers  à  Orléans,  & 
avec  un  nommé  lean  de  Troys,  abbé 
de  Gaftine  ,  en  Touraine. 

Pareillement,  le  fieur  de  Monge- 
net,  avec  petit  nombre  de  gens,  fur- 
print  Romorentin  d'efcalade,  fansautre 
meurtre  que  d'un  corps  de  garde  & 
de  trois  preftres  féditieux ,  mais  il  ne 
demeura  image  ni  autel  entier  en  la 
ville  ni  es  villages  circonvoifins ,  A  ne 
furent  auffi  oubliés  les  calices  ni  la 
chafl'e  de  Chabry  (i) ,  tenue  aupara- 
vant en  très  grande  révérence  par  le 
commun  peuple,  &  valant,  comme 
on  difoit,  de  quatre  à  cinq  mille  francs, 
que  les  foldats  [ré] partirent  entre 
eux ,  lefquels  eftayèrent  puis  après 
d'en  faire  autant  en  la  ville  de  Sel- 


(i)  Chabrls  (Indre) ,  à  deux  lieues  de  Ro- 
morantin. 
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les  fi)  en  Berry,  appartenant  au  ma- 
refchal  de  faina  André ,  mais  en  vain, 
s'eftans  trouvées  leurs  efchelles  trop 
courtes. 

Davantage,  le  XXV.  dudit  mois, 
la  ville  de  Marchenoir  (2),  diftante  de 
dix  lieues  d'Orléans,  fut  auffi  furprife 
à  l'ouverture  des  portes ,  fans  aucune 
réfiftance ,  par  deux  cens  chevaux  for- 
tis  d'Orléans  le  foir  du  iour  précédent, 
lefquels  y  ayans  féiourné  trois  iours 
&  fait  durant  iceux  plufieurs  courfes 
fur  le  grand  chemin  ae  Bloys  &  Ven- 
dofme,  ayans  entendu  que  la  Broffe 
les  venoit  affiéger,  fe  retirèrent  à  Or- 
léans. 

Une  autre  entreprife  fut  faite  au 
mefme  temps  par  le  fieur  de  Cravan 
fur  la  ville  de  la  Ferté  Bernard ,  ap- 
partenant au  duc  de  Guife  ;  mais  fes 
gens  qu'il  avoit  habillés  de  livrée 
ayans  trop  parlementé  à  la  porte ,  & 
par  ce  moyen  efté  defcouverts,  furent 
contraints  de  fe  retirer,  eftans  chaffés 
à  coups  d'arqueboufes  dont  fut  bleflé 
le  capitaine  des  efcoflbis  qui  en  mou- 
rut quelques  iours  après ,  &  pareille- 
ment un  autre  gentilhomme  de  leur 
bande;  ce  neantmoins,  ils  pillèrent 
les  fauxbourgs  &  y  tuèrent  tous  ceux 
qui  fe  mirent  en  défenfe. 

C'estoit,  d'autre  part,  une  pitié 
des  pillages  qui  fe  faifoient  par  cer- 
tains brigands  naguères  intitulés  ca- 
pitaines, fortans  de  Paris  &  d'ailleurs 
pour  piller  les  maifons  des  gentilf- 
hommes  de  la  religion  en  Beaulfe  & 
au  Perche ,  comme  furent  celles  de  du 
Boulay,  de  Cherville,  de  Sauffeux  (3), 
de  Plateau,  de  la  Coudraye,  de  Bel- 
leville,  de  la  Chauletière,  de  la  Chey 
&  autres ,  &  notamment  celle  de 
Longiumeau  par  un  capitaine  cordon- 
nier de  Paris,  dont  la  dame  fut  très 
cruellement  traittée,  y  eftant  tué  un 
ieune  homme ,  précepteur  de  fes  en- 
fans  ,  combien  que  la  fauvegarde  du 
roy,  fous  confiance  de  laquelle  le 
fleur  du  lieu  s'eftoit  retiré  d'Orléans  , 
luy  fuft  exhibée ,  &  mefme  fufl  atta- 
chée à  la  porte  du  chafleau. 

En  ce  mefme  temps  eftans  venues 
les  nouvelles  de  la  iournée  impériale 
que  l'empereur  Ferdinand  devoit  te- 
nir à  Francfort  le  mois  de  novembre 


(i)  Selles-sur-Cher  (Loir-et-Gher;. 
(2)    Marchenoir   (  Loir-et-Gher)  ,  à  cinq 
lieues  de  Blois. 
(j)  V07.  ci-dessus,  page  409. 
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fuivant,  pour  le  couronnement  du  roy 
de  Boefme,  fon  fils,  pour  lors  roy  des 
Romains ,  &  que  le  Triumvirat  avoit 
expédié  le  fieur  de  Rembouillet  en 
Alemagne ,  après  le  fieur  d'Oyfel,  qui 
n'y  avoit  rien  peu  faire  pour  empef- 
cher  le  voyage  de  Andelot  par  tous 
moyens  poffibles  ;  le  prince  y  envoya 
d'autre  cofté  laques  Spifame  (i),  au- 
paravant évefque  de  Nevers ,  &  de- 
puis miniftre  de  la  parole  de  Dieu , 
homme  qui  n'avoit  faute  d'efprit  ni  de 
langue ,  ni  d'expérience ,  ayant  efté 
préfident  des  enqueftes  au  parlement 
de  Paris,  &  depuis  maiftre  des  re- 
queftes  &  chancelier  de  la  royne  mère, 
lequel  fe  trouvant  à  la  iournée ,  pré- 
fenta  en  premier  lieu  la  confeffion  de 
foy  qui  avoit  efté  drelTée  ,  &  luy 
avoit  efté  comifeife  pour  la  préf enter 
au  nom  des  Eglifes,  afin  de  fermer  la 
bouche  à  ceux  qui  les  chargeoient  de 
blafphemes  &  d'héréfies ,  &  qui  fe 
vouloient  fervir  du  différent  furvenu 
de  longtemps  en  quelques  poinds  de 
la  Cène ,  entre  ceux  cle  la  confeffion 
d'Aufbourg  &  les  autres  églifes,  la- 
quelle confeffion  i'ay  voulu  inférer  de 
mot  à  mot  pour  eftre  excellemment 
bien  couchée  : 

«  Sire  ,  nous  ne  doutons  point  que 
depuis  ces  troubles  qui  ont  efté  ef- 
meus  au  royaume  de  France  à  noftre 
grand  regret,  aucuns  n'ayent  tafché 
par  tous  moyens  de  rendre  noftre 
caufe  odieufe  à  voftre  Maiefté,  &  que 
vous  auffi,  très  illuftres  princes,  n'ayés 
ouy  beaucoup  de  rapports  finiftres 
pour  vous  animer  contre  nous.  Mais 
nous  avons  toufiours  efpéré  &  efpé- 
rons  plus  que  iamais,  qu'ayans  trouvé 
audience  à  faire  nos  excufes,  elles 
feront  receues  quand  vous  aurés  Am- 
plement cognu  la  vérité  du  faid. 

»  Or  eft-il  ainfi  que  nous  avons  defîà 
par  cy-devant  publié  beaucoup  de  dé- 
clarations ,  par  lefquelles  toute  la 
chreftienté  doit  eftre  aflés  advertie  de 
noftre  innocence  &  intégrité ,  &  que 
tant  s'en  faut  que  nous  ayons  prétendu 
d'efmouvoir  quelque  fédition  contre 


(i)  Jacques  Paul  Spifame ,  sieur  de  Passy, 
après  avoir  résigné  son  évêché  de  Nevers  et 
fait  profession  ouverte  de  protestantisme , 
s'était  retiré  à  Genève  en  1559.  Il  exerça 
successivement  le  ministère  à  Issoudun  et  à 
Ghalon-sur -Saône,  et  mourut  sur  l'échafaud, 
à  Genève,  le  23  mars  1566,  à  Tinstigation  de 
la  reine  de  Navarre,  qui  Paccusait  ae  Tavoir 
calomniée  {France  protesta  IX,  509). 
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HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


■(^'t*  le  roy,  noflre  feul  fouverain  prince  & 

feigncur  après  Dieu ,  qu*au  contraire 
nous  expofons  nos  vies  &  nos  biens 
en  ceHe  guerre,  pour  maintenir  la  fu- 
périoritéqui  luyeftdeue,  &rauthonté 
de  Tes  édiâs  ;  comme  de  faiâ ,  fa 
Maiefté  n'a  point  ne  plus-  loyaux ,  ne 
obéifTans  &  paifibles  fuiets  que  nous 
luy  fommcs,  &  voulons  élire  iufques  à 
la  fin.  Parquoy ,  fans  s'arrefter  à  ces 
chofes  qui  ont  elle  affés  amplement 
déduites  par  cy-dcvant,  il  nous  fuffira 
de  monftrer  à  préfent  quelle  ell  la 
religion  pour  Texercice  de  laquelle , 
advoué  par  les  édids  du  roy  nollre 
fouverain  feigneur ,  nous  avons  eflé 
contraints  de  nous  défendre  avec  les 
armes.  Car  nous  entendons  que  les 
malveillans  qui  n'ont  autre  matière 
de  mefdire  de  nous ,  blafment  fauflfe- 
ment  &  à  tort  vers  voftre  facrée  Ma- 
Calomnics  des  '^^^^y  Sire,  &  vers  vos  Excellences, 
adversaires,  très  illullres  princes,  la  rehgion  que 
nous  fuivons ,  &  vous  font  à  croire 
pluûeurs  chofes  pour  vous  en  dégouf- 
ter,  en  forte  que  fi  nous  n'eftions  re- 
ceus  en  nos  défenfes,  noflre  caufe  fe- 
roit  du  tout  opprimée  par  telles  ca- 
lomnies. 

»  Vray  eft  que  la  Confeffion  de  foy 
des  Eglifesde  France  à  laquelle  nous 
adhérons,  pouvoit  aucunement  remé- 
dier à  ce  mal  ;  car,  puifqu'elle  a  eilé 
deux  fois  folennellement  préfentée  au 
roy  noflre  fouverain  feigneur,  on  peut 
là  voir  clairement  quel  e(l  le  fommaire 
de  nollre  foy.  Et  fans  cela  nous  n'euf- 
fions  pas  tant  attendu  à  nous  purger 
des  faufies  détraâions  qui  nous  font 
mifes  fus  ;  non  pas  que  iamais  la  bou- 
che des  mefdifans  puifle  efire  clofe  ; 
mais  d'autant  aue  nollre  devoir  efl  de 
mettre  peine  i  toute  diligence  à  ce 
que  nollre  intégrité  foit  cognue  pour 
n'eftre  point  en  fcandale ,  ains  par 
plus  forte  raifon  que  la  pure  fimplicité 
de  nollre  foy  foit  cognue,  afin  que  les 
malins  n'ayent  la  bouche  ouverte  pour 
blafphémer  contre  la  vérité  de  l'E- 
vangile.  Parquoy  nous  avons  avifé , 
Sire ,  d'adrener  ce  bref  fommaire  à 
voftre  Maiefté  &  à  vos  Excellences, 
très  illuftres  princes,  afin  que  la  foy 
aue  nous  tenons  foit  teftiffée  par  la 
ugnature  de  nos  propres  mains.  Et, 
comme  nous  défirons  d'eftre  en  bonne 
réputation  vers  voftre  Maiefté  ,  Sire , 
pour  la  révérence  que  nous  luy  por- 
tons, &  auffi  envers  vous,  très  illuf- 
tres princes,  nous  fupplions  humble- 


ment &  prions  que  celle  confelBon  ait         mo: 
accès  pour  élire  ouye  A  entendue  bé- 
nignement. 

>i  En  premier  lieu,  nous  proteilons  Oîea.iîTr 
qu'en  tous  les  articles  qui  ont  efié  dé-  lo^ 
cidés  par  les  conciles  anciens  touchant 
l'eflence  infinie  fpirituelle  de  Dieu, 
&  la  dillinâion  aes  trois  perfonnes, 
&  l'union  des  deux  natures  en  noflre 
Seigneur  léfus  Chrifl,  nous  recevons 
A  accordons  ce  qui  en  a  efté  là  réfolu, 
comme  ellant  tiré  de  TEfcriture  fainâe, 
fur  laquelle  feule  nollre  foy  doit  eftre 
fondée,  comme  il  n'y  a  nul  autre  tef- 
moin  propre  A  idoine  pour  nous  ré- 
foudre quelle  eft  la  Maiefté  de  Dieu 
que  luy-mefme. 

»  Mais,  comme  nous  tenons  le  vieil  u  Bibksâc 
A  le  nouveau  Tellament  pour  la  feule  règle  de  ii*». 
reigle  de  noflre  foy,  auffi  nous  accep- 
tons tout  ce  qui  y  efl  conforme,  com- 
me de  croire  qu'il  y  a  trois  perfonnes 
diftindes  en  la  feule  eflence  de  Dieu, 
A  que  noftre  Seigneur  léfus  eftant 
vray  Dieu  A  vray  homme,  a  tellement 
uni  les  deux  natures  en  foy,  qu*elles 
ne  font  point  confufes.  Sur  quoy  nous 
déteftons  toutes  les  héréfies  qui  ont 
efté  iadis  condamnées,  tant  des  Ariens, 
Sabelliens ,  Eunomiens  A  leurs  fem- 
blables,  aue  ti^-s  Neftoriens  A  Euty- 
chiens  ;  (X  ià  à  Dieu  ne  plaife  que 
foyons  entachés  de  ces  refveries,  lef- 
auelles  ont  troublé  Téglife  catholique 
au  temps  qu'elle  eftoit  en  fa  pureté. 

»  Parqucy  tous  les  différens  que 
nous  avons  font ,  fur  auoy  doit  eftre 
appuyée  la  fiance  de  noftre  falut,  com- 
ment nous  devons  invoquer  Dieu,  A 
quelle  eft  la  façon  de  le  bien  A  deue- 
ment  fervir.  Il  y  a  puis  après  les  dé^ 
pendances  ;  à  iavoir  quel  eft  le  vray 
eftat  de  l'Eglife,  Tofiice  des  prélats  <x 
pafteurs,  la  nature,  vertu  A  ufage  des 
lacremens. 

»  Pour  bien  cognoiftre  en  quoy  Péché  et 
confifte  le  vray  falut  des  hommes,  il  àmimc 
faut  favoir  quel  eft  leur  eftat  A  con- 
dition. Or,  nous  tenons  ce  aue  l'Ef- 
criture  enfeigne,  que  tout  le  genre 
humain  a  tellement  efté  corrompu  par 
la  cheute  d'Adam,  que  de  nature  nous 
fommes  tous  damnés  A  perdus,  non 
pas  feulement  par  la  coulpe  d'autruy, 
mais  pour  ce  que,  dès  le  ventre  de  la 
mère ,  nous  fommes  pécheurs ,  A  que 
Dieu  nous  peut  iuftement  condamner, 
encores  qu  il  n'y  ait  point  d'aâe  appa- 
rent par  lequel  nous  ayons  défervi 
condamnation. 
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»  DAyA.NTAGE  nous  tenons  que  le 
péché  originel  eft  une  corruption  ef- 
pandue  par  nos  fens  &  affedions ,  en 
forte  que  la  droite  intelligence  &  rai- 
fon  eft  pervertie  en  nous,&  fomraes 
comme  pauvres  aveugles  en  ténèbres, 
&  la  volonté  eft  fuiette  à  toutes  mau- 
vaifes  cupidités,  pleine  de  rébellion 
&  adonnée  à  mal.  Bref  que  nous 
fommes  povres  captifs  détenus  fous  la 
tyrannie  du  péché  ;  non  pas  qu'en 
mal  faifant  nous  ne  foyons  poufTés  par 
noftre  volonté  propre  ,  tellement  que 
nous  ne  faurions  reietter  ailleurs  la 
faute  de  tous  nos  vices  ,  mais  pource 
qu'eftans  ilTus  de  la  race  maudite  & 
perverfe  d*Adam,  nous  n'avons  pas 
une  feule  goutte  de  vertu  à  bien 
faire ,  &-  toutes  nos  facultés  font  vi- 
cieufes. 

»  De  là  nous  concluons  que  la 
fource  &  origine  de  noftre  falut  eft  la 
pure  miféricorde  de  Dieu  ;  car  il  ne 
te  trouvera  en  nous  aucune  dignité 
dont  il  foit  induit  à  nous  aimer.  Nous 
auffi  eftans  mauvais  arbres  ne  pouvons 
porter  aucun  bon  fruid,  &  par  ce 
moyen  ne  pouvons  prévenir  Dieu 
pour  acquérir  ou  mériter  grâce  envers 
luy;  mais  il  nous  regarde  en  pitié 
pour  nous  faire  merci,  &  n'a  autre  00- 
cafîon  d'exercer  fa  miféricorde  en  nous 
que  nos  mifères.  Mefmes  nous  tenons 
que  cefte  bonté,  laquelle  il  defploye 
envers  nous,  procède  de  ce  qu'il  nous 
a  efieus  devant  la  création  du  monde, 
ne  cherchant  point  la  caufe  de  ce 
faire  hors  foy-mefme  &  fon  bon  plai- 
ûr.  Et  voilà  noftre  premier  fondement, 
ûue  nous  fommes  agréables  à  Dieu, 
d'autant  qu'il  luy  a  pieu  nous  adopter 
pour  fes  enfans  devant  que  nous  fuf- 
lions  nais ,  &  par  ce  moyen  il  nous  a 
retirés  par  privilège  fingulier  de  la 
malédiâion  générale,  en  laquelle  tous 
hommes  font  plongés. 

»  Mais  pource  que  le  confeil  de 
Dieu  eft  incompréhenfible,  nous  con- 
feftbns  que,  pour  obtenir  falut,  il 
nous  faut  venir  au  moyen  que  Dieu 
a  ordonné  ;  car  nous  ne  fommes 
point  du  nombre  des  fantaftiq^ues,  qui, 
ibus  ombre  de  la  prédefti nation  éter- 
nelle de  Dieu ,  ne  tiennent  conte  de 
parvenir  par  le  droit  chemin  à  la  vie 
qui  nous  eft  promîfe  ;  mais  pluftoft 
nous  tenons  cjue  pour  eftre  advoués 
enfans  de  Dieu  &  en  avoir  droite 
certitude ,  il  nous  faut  croire  en  lé- 
fus  Chrift,  d'autant  que  c'eft  en  luy 


feul  qu'il  nous  faut  cercher  toute  la 
matière  de  noftre  falut. 

»  Et  premièrement  nous  croyons 
ûue  fa  mort  a  efté  le  facrifice  unique 
<x  perpétuel  pour  nous  réconcilier  à 
Dieu ,  qu'en  icelle  nous  avons  pleine 
fatisfadion  de  toutes  nos  o£fenfes,  par 
fon  fang  nous  fommes  lavés  de  toutes 
nos  ordures ,  &  par  ce  moyen  nous 
appuyons  toute  noftre  fiance  fur  la 
rémiffton  de  nos  péchés ,  qu'il  nous  a 
acquife,  &  non  pas  feulement  pour 
une  fois ,  mais  pour  tout  le  temps  de 
noftre  vie ,  pour  laquelle  raifon  auffl 
il  eft  appelé  noftre  iuftice.  Et  tant  s'en 
faut  que  nous  préfumions  de  nos  mé- 
rites, que  nous  confefl'ons  en  toute 
humilité  que  ft  Dieu  regarde  ce  qui 
eft  en  nous,  il  ne  trouvera  qu'à  nous 
condamner.  Ainfi  nous  n'avons  autre 
refuge  pour  OTre  afleurés  de  fa  grâce 
que  fa  pure  miféricorde  ,  entant  qu'il 
nous  reçoit  au  nom  de  fon  fils  bien 
aimé. 

»  Mais  d'autant  que  nos  péchés  ne 
nous  font  pardonnes  pour  nous  don- 
ner licence  de  mal  faire ,  mais  pluf- 
toft ,  comme  il  eft  dit  au  pfeaume , 
«  Dieu  nous  est  propice,  afin  que  nous 
soyons  induits  à  le  craindre  &  révé- 
rer (1)  ,  »  nous  tenons  auffi  que  la 
grâce  qui  nous  eft  apparue  en  léfus 
Chrift  fe  doit  rapporter  à  la  fin  que  dit 
S.  Paul  ,  c'eft  que ,  «  renonçant  à 
toute  impiété  &  déjir  de  ce  monde,  nous 
cheminions  en  fainâleté  de  vie,  afpirans 
à  l'efpérance  du  royaume  des  cieux{2).n 
Parquoy  le  fang  de  léfus  Chrift  n  eft 
point  noftre  ^avement  afin  de  nous 
faire  croupir  en  nos  fouilleures ,  mais 
pluftoft  pour  nous  attirer  à  vraye  pu- 
reté. En  fomme ,  eftans  enfans  de 
Dieu,  il  faut  crue  nous  foyons  régéné- 
rés par  fon  Efprit.  Et  voilà  pourquoy 
il  eft  dit  que  «  nojlre  feigneur  lésus  eft 
venu  pour  détruire  le  royaume  du  dia- 
ble  {}),  qui  eft  le  royaume  d'iniquité, 
d'autant  qu'il  ne  nous  eft  pas  feule- 
ment donné  pour  médiateur,  afin  de 
nous  faire  obtenir  pardon  de  nos  pé- 
chés ,  mais  auffi  nous  dédier  au  ler- 
vice  de  Dieu,  nous  retirant  des  pollu- 
tions de  ce  monde.  Âinfi  nous  ne 
pouvons  eftre  chreftiens ,  que  nous  ne 
foyons  nouvelles  créatuces  «  formées 
à  bonnes  œuvres,  lef quelles  Dieu  a  pré- 


(i)  Ps.  cxxx,  4. 
(3)  Tite,  II,  12. 
0)  I  Jean,  III,  8. 
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parées  afin  que  nous  cheminions  en 
wdles  (i)  y  »  voire  pour  ce  que  de 
nous-meiraes  nous  n'y  ferions  pas  dif- 
pofés ,  mais  «  que  le  vouloir  &  exécu- 
tion nous  sont  donnés  de  Dieu  (2),  »  & 
toute  noftre  fuffifance  eft  de  luy,  & 
pour  cefte  caufe  noftre  Seigneur  léfus 
a  receu  toute  plénitude  de  grâces, 
afin  que  nous  puifîons  de  luy.  Ainft 
nous  ne  préfumons  de  noftre  franc  ar- 
bitre ni  de  toute  noftre  vertu  &  fa- 
culté, mais  pluftoft  confeflbns  que  nos 
bonnes  œuvres  ne  font  que  purs  dons 
de  Dieu. 

»  Or  nous  entendons  que  nous 
fommes  faits  participans  de  tous  fes  , 
biens  par  te  moyen  de  la  foy;  car 
c'eft  elle  qui  nous  fait  communiquer 
à  léfus  Chrift ,  afin  qu'il  habite  en 
nous,  que  nous  foyons  entés  en  luy 
comme  en  noftre  racirîl ,  que  nous 
foyons  membres  de  fon  corps,  que 
nous  vivions  en  luy,  &  luy  en  nous, 
&  Que  nous  le  poft<édions  avec  tous 
fes  biens.  Et  afin  qu'il  ne  foit  trouvé 
eftrange  que  nous  attribuons  telle 
vertu  à  la  foy,  nous  ne  la  prenons  pas 
pour  une  opinion  volage ,  mais  pour 
une  certitucie  que  nous  avons  des  pro- 
mefles  de  Dieu  ,  aufquelles  tous  ces 
biens  font  contenus  ;  afin  d'embrafler 
noftre  Seigneur  léfus  comme  le  gage 
de  tout  noftre  falut,  &  appliquer  à  nof- 
tre ufage  ce  qu'il  a  receu  de  Dieu  fon 
Père  pour  nous  départir,  &  mefmes 
nous  cognoiflbns  que  nous  ne  la  pou- 
vons avoir  fi  elle  ne  nous  eft  donnée 
d'en  haut,  &  comme  TEfcriture  le  tef- 
moigne,  quand  nous  fommes  illumi- 
nés par  le  faind  Efprit  pour  compren- 
dre ce  qui  eft  par  deflus  tout  fens  hu- 
main ,  <x  qu'il  feelle  en  nos  cœurs  ce 
qu'il  nous  faut  croire.  Or,  combien 
qu'eftant  appelés  à  faire  bonnes  œu- 
vres nous  produifions  les  fruids  de 
noftre  vocation,  comme  il  eft  dit  que 
nous  fommes  rachetés  «  afin  de  ferpir 
à  Dieu  en'  fainâeté  &  iufiice  (5),  » 
toutesfois  nous  fommes  toufiours  en- 
veloppés de  beaucoup  d'infirmités, 
pendant  que  nous  vivons  en  ce  monde. 
Qui  plus  eft,  toutes  nos  penfées  & 
anedions  font  tellement  entachées  de 
vices ,  qu'il  ne  fauroit  procéder  de 
nous  quelque,  œuvre  digne  d'eftre  ac- 
ceptée de  Dieu.  Âinfi  tant  s'en  faut 


(i)  Ephés.,  II,  10. 
(2)  Philip.,  II,  ij. 

(î)  I  Thess.,  !,  9. 
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qu'en  nous  efforçant  à  bien  faire  nous  Mo^ 
puiffions  rien  mériter,  que  nous  fe- 
rons toufiours  redevables  ;  car  Dieu 
trouvera  à  bon  droiâ  à  redire  en  tout 
ce  que  r.'^us  ferons,  &.  il  ne  promet 
loyer  fi  non  à  ceux  qui  ont  acompli  fa 
loy,  dont  nous  fommes  bien  loin. 

»  Voici  donques  comment  nous  cog- 
noiflbns que  tous  mérites  font  abatus  : 
c'eft  que ,  non  feulement  nous  défail- 
lons en  l'acompliflement  parfait  de 
la  loy ,  mais  auffi  qu'en  chacun  ade 
il  y  a  quelque  mauvaife  tache  &  vi- 
cîeufe.  Nous  favons  bien  qu'on  a  en- 
feigné  communément  de  réparer  les 
fautes  qu'on  aura  commifes  par  fatis- 
faâions  ;  mais  pource  que  l'Efcriture 
nous  enfeigne  que  noftre  Seigneur  lé- 
fus Chrift  a  fatisfait  pour  nous,  nous 
ne  pouvons  pas  nous  repofer  ailleurs 
Qu'au  facrifice  de  fa  mort,  par  lequel 
lire  de  Dieu  eft  appaifée,  laquelle 
nulles  créatures  ne  fauroient  tenir.  Et 
c'eft  pourquoy  nous  tenons  que  nous 
fommes  iuftifiés  par  la  feule  foy,  d'au- 
tant qu'il  nous  faut  emprunter  d'ail- 
leurs, à  fa  voir,  de  noftre  Seigneur  lé- 
fus Chrift,  la  iuftice  qui  nous  défaut, 
&  non  pas  en  partie,  mais  du  tout.  - 

»  C'est  ce  qui  nous  donne  la  har-  ï**^®^"^  ^"^j 
diefl'e  d'invoquer  Dieu  ;  car  fans  cela 
nous  n'y  aurions  nul  accès,  félon  que 
l'Efcriture  enfeigne  (i),  que  nous  ne 
ferions  iamais  exaucés  en  inquiétude 
ou  en  trouble.  Et  pourtant  nous  te- 
nons que  c'eft  noftre  fouverain  bien 
&  repos  que  d'eftre  afleurés  de  la  ré- 
miffion  des  péchés  par  la  foy  que  nous 
avons  en  léfus  Chrift,  veu  que  c'eft  la 
clef  qui  nous  ouvre  la  porte  pour  ve- 
nir à  Dieu.  Or,  il  eft  dit  aue  «  quicon- 
que invoquera  le  nom  de  Dieu  fera 
sauvé  (2).  »  Cependant ,  félon  que 
l'Efcriture  nous  enfeigne,  nousaddref- 
fons  nos  prières  à  Dieu  au  nom  de 
noftre  Seigneur  léfus  Chrift ,  lequel 
s'eft  fait  noftre  advocat ,  pour  ce  que 
fans  luy  nous  ne  ferions  pas  dignes 
d'avoir  accès.  Et  ce  que  nous  ne 
prions  pas  les  fainds  &  les  faindes  à 
la  façon  commune  ne  nous  doit  pas^ 
eftre  imputé  à  vice;  car,  puifqu  en* 
tous  nos  ades  il  nous  eft  commandé 
d'avoir  noftre  confcience  réfolue,  nous 
ne  faurions  garder  trop  grande  fo- 
briété  en  oraifon.  Nous  fuivons  aufû 
la  reigle  qui  nous  eft  donnée  que, 


fi)  Ephés.,  II,  18. 
[3)  Rom.,  X,  i;. 


seoL 


DES   ÉGLISES   RÉFORMÉES. 


m 


If 62.  fans  l'avoir  cognu  ,  &  que  fa  parole 

nous  eft  prefchée  pour  avoir  tefmoi- 
gnage  de  fa  volonté,  nous  ne  le  pou- 
vons invoquer.  Or  toute  l'Efcnture 
nous  renvoyé  à  luy  feu!  pour  le  prier. 
Qui  plus  eft ,  il  eftime  nos  oraifons  le 
principal  &  fouverain  facrifice  par 
lequel  nous  faifons  hommage  à  fa 
Maiefté ,  félon  qu*il  le  protefte  au 
pfeaume  cinquantiefme  (i);  &  ainfi 
d'addreffer  nos  prières  aux  créatures, 
&  vaguer  çà  &  là ,  il  ne  nous  efl  pas 
licite  de  peur  que  nous  ne  foyons 
coulpables  de  facrilège. 
:hrist  seul  »   De  cercher  autres   patrons  ou 

tercesseur.     advocats   que  noftre  Seigneur   léfus 

Chrill,  nous  n'eftimons  pas  qu'il  foit 
en  noftre  choix  ou  liberté.  Vray  eft 
que  nous  devons  prier  les  uns  pour 
les  autres  pendant  que  nous  conver- 
.  fons  icy-bas  ;  mais  de  recourir  aux 
trefpaffés,  puifque  TEfcriture  ne  le 
monftre  point,  nous  ne  le  voulons  at- 
tenter ,  de  peur  d'eftre  coulpables  de 
préfomption.  Mefmes  les  abus  (i  énor- 
mes qui  ont  eu  la  vogue  &  [l'Jont  en- 
cores  nous  advertiflent  de  nous  con- 
tenir en  telle  fimplicité  comme  en  des 
bornes  que  Dieu  a  mifes  pour  répri- 
mer toutes  curiofités  <&  audace  ;  car 
il  s'eft  forgé  beaucoup  de  prières  plei- 
nes de  blafphemes  horribles,  comme 
de  requérir  la  vierge  Marie  qu'elle 
commande  à  fon  Fils,  &  exerce  em- 
pire par  delTus  luy,  de  la  nommer  le 
port  de  falut,  vie  &  efpérance  de  ceux 
qui  fe  confient  en  elle, 
as  de  prière  »  Ce  que.nous  ne  prions  point  pour 
>ur  les  morts.  Jes  trefpaffés,  non  feulement  ne  dé- 
pend point  de  cefte  raifon,  mais  auffi 
pour  ce  que  cela  tire  plus  longue 
queue,  c'eft  qu'on  a  préfuppofé  qu'il  y 
a  un  purgatoire  où  les  âmes  font  pu- 
nies pour  les  fautes  qu'elles  ont  com- 
mifes.  Or,  par  ce  moyen ,  la  rédemp- 
tion faite  par  léfus  Chrift  ne  feroit 
point  plénière ,  &  feroit  autant  déro- 
gué  à  la  mort  qu'il  a  fouflerte,  comme 
s'il  ne  nous  avoit  acquittés  qu'à  demi  ', 
ce  qui  ne  peut  fe  dire  fans  blafpheme. 
*  Ainu  croyans  que  le  povre  monde  a 
efté  abufé  en  ceft  endroit,  nous  ne 
voulons  rien  imaginer  contre  les  prin- 
cipes de  noftre  foy  chreflienne;  & 
mefmes  il  nous  fuffit  de  nous  tenir  à 
la  pure  doArine  de  l'Efcriture  fainde, 
laquelle  ne  fait  nulle  mention  de  tout 
cela.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  tenons 

(î)  Ps.  L,  14. 
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en  la  fantafie  des  hommes;  &  outre 
ce  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
prier  Dieu  à  l'aventure,  nous  ne  vou- 
lons pas  eftre  î\  outrecuidés  d'ufurper 
l'office  de  noftre  Seigneur  léfus  Chrift, 
qui  nous  a  pleinement  acquittés  de 
toutes  nos  offenfes. 

»  Le  fécond  poind  principal ,  au- 
quel nous  fommes  différens  d'avec  la 
couftume  &  opinion  receue  par  le 
monde  ,  c'eft  de  la  façon  de  fervir 
Dieu.  Or,  de  noftre  cofté,  fuivant  ce 
qu'il  prononce  ,  «  qu'obéijfance  vaut 
mieux  que  tous  sacrifices  (i) ,  »  &  que 
partout  il  enioint  d'efcouter  ce  qu'il 
commande ,  û  on  luy  veut  rendre  un 
fervice  bien  reiglé  &  qu'il  approuve , 
nous  tenons  que  ce  n'eft  point  à  nous 
d'inventer  ce  que  bon  nous  femble, 
ou  de  fuivre  ce  qui  aura  creu  au  cer- 
veau des  hommes ,  mais  de  nous  tenir 
Amplement  à  la  pureté  de  l'Efcriture. 
Parquoy  nous  croyons  que  tout  ce 
qui  n'en  eft  point  tiré ,  mais  a  efté 
commandé  par  l'authorité  des  hom- 
mes ,  ne  doit  point  eftre  tenu  pour 
fervice  de  Dieu.  Et  en  ceci ,  nous 
a:vons  deux  articles  comme  pour  maxi- 
mes :  l'un  eft  que  les  hommes  ne  Que  les  hom- 
peuvent    obliger   la    confcience    fur  mes  n?  peuvent 

^  •        j        y  r  i  xi  1  A        obliger  la 

peine  de  péché  mortel ,  car  ce  n  eft  conscience, 
pas  en  vain  que  Dieu  veut  eftre  tenu 
pour  feul  légiflateur,  difant  que  c'eft 
à  luy  de  condamner  &  abfoudre  ; 
comme  auffi  il  ne  réitère  point  en 
vain  tant  de  fois  qu'on  n'adioufte 
point  à  fes  ordonnances  ;  ce  qui  ne  fe 
peut  faire  à  la  vérité,  fans  le  taxer  de 
n'avoir  point  cognu  tout  ce  qui  eftoit 
utile ,  mais  avoir  oublié  cecy  ou  cela 
par  inadvertance.  Le  fécond  eft  que  , 
quand  nous  cuidons  fervir  Dieu  à 
noftre  dévotion ,  il  réprouve  tout  cela 
comme  un  meflinge  cle  corruption  ;  & 
voilà  pourquoy  il  crie  par  fon  pro- 
phète Ifaïe  (2),  qu'on  a  perverti  toute 
vraye  religion  en  gardant  les  comman- 
demens  des  hommes.  Et  noftre  Sei- 
gneur lésus  conferme  le  mefme,  que 
c'eft  en  vain  qu'on  veut  honorer  Dieu 
par  traditions  humaines.  C'eft  don- 
ques  bien  raifon  que  la  fupériorité 
fpirituelle  fur  nos  âmes  luy  demeure 
inviolable  ;  &  c'eft  pour  le  moins  que 
fa  volonté  foit  une  bride  pour  domi- 
ner fur  toutes  nos  dévotions. 


(1)  1  Sam  ,  XV,  22; 

(2)  EsaTe,  XXIX,  ij. 
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Des  abos  dans  advertifTemens  û  notables  par  l'expé- 
TE^lise.  rience  commune,  que  nous  fommes 
tant  plus  confermés  à  ne  point  pafTer 
les  bornes  de  TEfcriture.  Car  depuis 
qu'on  a  commencé  à  faire  des  ioix 
pour  reigler  le  fervice  de  Dieu  &  af- 
Hiiettir  les  confciences,  il  n*y  a  eu  ni 
fin  ni  mefure  ;  A ,  d'autre  part ,  Dieu 
a  puni  une  telle  témérité ,  aveuglant 
les  hommes  de  telles  refveries  que 
c'eft  une  horreur.  Quand  on  regar- 
dera de  près  quelles  font  les  tradi- 
tions humaines,  on  y  trouvera  un 
abyfme,  car  le  nombre  en  eft  infini. 
Cependant  il  y  a  des  abus  fi  lourds  & 
énormes  que  c'efl  merveilles  qu'on  ait 
eflé  fi  flupides ,  finon  d'autant  que 
Dieu  a  exercé  la  vengeance  qu'il  pro- 
nonce contre  fon  peuple  par  le  pro-» 
phète  Ifaîe  (1),  d'aveugler  <x  abrutir  les 
fages  qui  le  veulent  honorer  en  obfer- 
vant  les  commandemens  humains.  De- 
puis qu'on  s'efl  deflourné  de  la  pure 
êc  fainâe  obéilTance  de  Dieu ,  on  a 
cuidé  que  la  bonne  intention  fuffisoit 
pour  approuver  tout,  [ce]  qui  a  eflé  pour 
ouvrir  la  porte  à  toutes  fuperflitions  : 
c'a  eflé  Torigine  d'adorer  les  images , 
d'acheter  des  meffes,  remplir  les  tem- 
ples de  beaucoup  de  pompes  &  para- 
des, courir  en  pèlerinages,  faire  des 
vœus  chacun  à  fa  pofle.  Mais  c'efl 
un  abyfme  fi  profond ,  que  ce  nous  efl 
bien  affés  d'en  avoir  touché  quelques 
exemples.  Tant  y  a  que,  s'il  efloit  per- 
mis d'honorer  Dieu  par  inventions 
humaines,  qu'il  n'y  auroit  ne  fermeté 
ne  certitude  ,  ne  fond ,  ne  rive  en  la 
religion  ;  mais  que  tout  iroit  pefle- 
mefle  ,  &  la  chreflienté  ne  différeroit 
en  rien  d'avec  les  idolâtries  des 
payens.  Il  y  a  auffi  l'autre  mal  que 
La  tyrannie     nous  avons  allégué,  à  favoir,  la  tyran- 

^^  ^^^^^J^^^^"    "*^  P**"  lûqufi'Jc  les  povres  âmes  font 

opprimées  ;  comme  quand  on  com- 
mande de  confeffer  une  fois  l'an  fes 
péchés  à  un  preflre ,  c'efl  pour  mettre 
tout  le  monae  en  défefpoir  ;  car  fi  un 
homme  ne  peut  venir  à  conte  de  fes 
fautes  depuis  le  foir  iufques  au  matin, 
qui  efl-ce  qui  les  pourra  toutes  ramaf- 
fer  iufques  au  bout  de  l'an  ?  &  toutes- 
fois  le  décret  prononce  qu'on  ne  peut 
autrement  obtenir  pardon  :  cela  eft 
fermer  la  porte  de  paradis  à  tout  le 
monde.  Mais  encores,  quand  Tobfer- 
vation  des   Ioix  humaines   ne  feroit 

(I)  EsaTe,  XLIV,  25. 


sion. 


r. 


!««:. 


point  impoflGble,  il  y  a  loufioiirs  facri- 
lèçe  d*ufurper  fur  la  iurifdiâion  de 
Dieu,  comme  de  dire  que  les  péchés 
ne  feroient  iamais  pardonnes,  fi  on  ne 
les  confefTe  en  l'aureille  d'un  preftre. 

»  Or  c*efl  appofer  une  condition  à 
la  promefTe  de  Dieu ,  comme  pour  ia 
rendre  faufTe  ou  vaine.  Autant  en  eft- 
il  de  la  défenfe  de  manger  chair  en 
ceriains  iours  fur  peine  de  péché 
mortel. 

»  Nous  confeflbns  bien  que  ieuf-  D&jei^ 
ne  A  abflinence  efl  vertu  louable; 
mais  telle  différence  efl  pour  retran- 
cher une  partie  de  Tauthorité  de 
Dieu.  La  aéfenfe  du  mariage,  tant 
aux  preflres  qu'aux  moines  <&  non- 
nains  ,  comprend  en  foy  les  deux  vi- 
ces ,  car  il  n'appartenoit  point  aux 
créatures  mortelles   de  prohiber  ce 

3ue  Dieu  a  permis  ;  puis  de  contrains 
re  ceux  qui  n'ont  point  le  don  de 
continence  à  s*abflenir  du  remède, 
c'efl  comme  les  fourrer  en  un  abyfme. 
Et  de  faiâ ,  on  voit  les  fruiâs  qui  en 
font  advenus,  &  n'efl  ià  befoin  de 
dire  ce  que  nous  avons  honte  de 
penfer. 

»  Cependant  nous  n'entendons  Lautonit: 
point  d'anéantir  l'authorité  de  TEglife,  i  £^ 
ni  des  prélats  &  pafleurs ,  aufquels  la 
fuperintendence  efl  donnée  pour  la 
gouverner.  Nous  confeffons  donques 
que  les  évefques  &  pafleurs  doivent 
eflre  ouys  en  révérence,  en  tant  qu'ils 
font  leur  office  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu  ;  &  outre  cela ,  que  toutes 
églifes ,    &  chacune  pour  foy ,  ont 

f)uifrance  de  faire  Ioix  A  flatuts  pour 
a  police  commune  ,  comme  il  faut 
que  tout  fe  conduife  par  ordre  A 
avec  honnefleté,  A  qu'on  doit  obéir  à 
tels  flatuts,  moyennant  qu'ils  n'aflrei- 
gnent  point  les  confciences  A  qu'on 
n'y  eflabliffe  point  de  fuperflition  ;  A 
tenons  pour  fantafliques  A  mutins 
ceux  qui  ne  s'y  voudroient  point  con- 
former. Mais  nous  ne  aiflGmulons 
point  qu'il  faut  difcerner  les  vrais 
pafleurs  A  légitimes  d'avec  ceux  qui 
n'en  ont  qu'un  titre  frivole.  • 

)>  Car,  de  faiâ,  l'abus  efl  par  trop 
notoire ,  que  ceux  qui  fe  nomment 
prélats  A  veulent  eflre  recognus 
pour  tels  ne  font  aucun  fembiant  de 
s'acquitter  de  leur  devoir.  Mais  le 
is  efl  de  ce  que,  fous  ombre  de 
eur  eflat  A  dignité,  ils  mènent  les 
povres  âmes  à  perdition ,  les  deftour- 
nans  de  la  vérité  de  Dieu  à  leurs 
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relie  ils  fuffent  à  tolérer  quand  ils 
nous  veulent  abreuver  de  fauffes  doc- 
trines &  erreurs ,  nous  avons  à  prati- 
quer la  refponfe  de  faind  Pierre , 
«  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux 
la  primauté  hommes  (i).  »  Au  relie  ,  nous  tenons 
du  pape.  que  le  primat  que  le  pape  s'attribue 
ell  une  ufurpation  par  trop  énorme  ; 
car  encores  qu'on  accorde  qu'il  ell 
expédient  d'avoir  quelque  chef  en 
TEglife  (ce  qui  toutesfois  ell  pleine- 
ment répugnant  à  la  parole  de  Dieu), 
tant  y  a  que  c'ell  une  abfurdité  trop 
lourde,  que  celui  qui  doit  élire  chef 
fur  les  évefques  ne  foit  point  évefque 
iuy-mefme.  Et  quand  on  efpluchera 
tout  ce  qu'ils  dirent  de  leur  hiérar- 
chie ,  on  trouvera  qu'il  n'y  a  nulle 
conformité  à  ce  que  nollre  Seigneur 
léfus  &  fes  apollres  nous  ont  lailTé  ; 
plulloft  que  c'ell  une  corruption  pour 
renverfer  le  droit  régime  de  TEglife. 
Nous  ne  touchons  point  à  toutes  les 
dijfolutions  &  fcanaales  qui  ne  font 
que  par  trop  notoires  ;  mais  nous  di- 
lons  que  tous  chrelliens ,  pour  n'ellre 
point  rebelles  à  Dieu ,  doivent  reiet- 
ter  ce  qu'ils  cognoiffent  élire  con- 
traire à  la  pureté  de  fon  fervice.  Car, 
quand  il  eft  quellion  de  la  iirrifdiâion 
fpirituelle ,  laquelle  Dieu  fe  réferve  , 
il  n'y  a  nulle  fupériorité  humaine  qui 
ne  doive  élire  abatue.  Les  loix  des 
princes  terriens,  quelques  grièves  & 
dures  qu'elles  foient ,  mefmes  qu'on 
les  fentill  iniques ,  ont  neantmoins 
leur  vigueur ,  tellement  qu'il  n'efl 
point  licite  de  les  mefprifer;  car  les 
biens  &  les  corps  de  ce  monde  ne 
font  point  li  précieux  que  l'authorité 
que  Dieu  a  clonnée  aux  roys,  princes 
<x  fupérieurs  ne  doive  élire  préférée. 
Mais  il  y  à  bien  diverfe  raifon  d'alTu- 
iettir  nos  âmes  à  toutes  loix  tyranni- 
ques  ou  ellrançes  &  ballardes,  qui 
font  pour  nous  dellourner  de  la  fuiet- 
tion  de  Dieu. 

»  Cependant  nous  confelTons  que 
ce  n'ell  pas  aux  perfonnes  privées  de 
•corriger  tels  abus  pour  les  oller  du 
tout ,  mais  qu'il  fumt  que  tous  chref- 
tiens  s'en  exemptent,  fe  confervans 
impollus  &  entiers  au  fervice  de 
Dieu. 

»  Quant  à  tous  palleurs  qui  s'ac- 
quittent fidèlement  en  leur  office,  nous 
tenons  qu'ils  doivent  élire  receus  corn- 

(I)  Actes,  V,  29. 
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me  repréfentans  la  perfonne  de  celuy 
qui  les  a  ordonnés,  &  que  tous  chrei- 
tiens  fe  doivent  ranger  à  l'ordre  com- 
mun des  fidèles  pour  ouïr  la  dodrine 
de  falut,  faire  confeffîon  de  leur  foy, 
fe  tenir  en  l'union  de  l'Eglife,  rece- 
voir paifiblement  cenfures  &  correc- 
tions, &  tenir  la  main  à  empefcher 
qu'il  ne  s'élève  nulle  fede  ne  tumulte. 
Ainfi  nous  réputons  pour  fchifmati- 
ques  tous  ceux  qui  ef meuvent  trou- 
ble &  confufion  ,  tendans  à  fin  de  dif- 
fiper  l'Eglife,  laquelle  ne  fe  peut  gar- 
der en  K)n  eftat  qu'ellant  gouvernée 
par  fes  palleurs  ,  puifqu'il  a  pieu  à 
Dieu  ainfi  ,  &  qu'il  commande  à  tous, 
depuis  le  plus  grand  iufques  au  plus 

f)etit ,  de  fe  conformer  à  telle  humi- 
ité ,  en  forte  que  tous  ceux  qui  fe  fé- 
parent  &  retranchent  de  leur  bon  gré 
de  la  compagnie  des  fidèles  fe  ban- 
nilTent  auffi  du  royaume  des  cieux. 
Mais  auffi  que  ceux  qui  veulent  eftre 
ef  coûtés  au  nom  de  léfus  Chrill ,  ad- 
vifent  bien  de  porter  la  dodrine  qui 
leur  ell  commife. 

»  Il  relie  à.déclarer  quelle  ell  nollre 
foy  touchant  les  facremens  :  c'ell  que 
nous  les  tenons,  tant  pour  tefmoigna- 
ges  de  la  grâce  de  Dieu ,  afin  de  la 
ratifier  en  nous,  que  pour  fignes  exté- 
rieurs, par  lefquels  nous  protellons 
de  noftre  chreftienté  devant  les  hom- 
mes. Vray  ell  que  la  parole  de  Dieu 
nous  devroit  bien  funîre  pour  nous 
alTeurer  de  noftre  falut  ;  mais  puifque 
Dieu  a  voulu ,  à  caufe  de  noftre  ru- 
defle  &  fragilité,  adioufter  telles  aydes, 
c'eft  bien  raifon  que  nous  les  accep- 
tions pour  les  appliquer  à  noftre  pro- 
fit. Ainfi  les  facremens  font  comme 
fignatures  pour  feeller  la  grâce  de 
Dieu  en  nos  cœurs  &  la  rendre  plus 
authentique  ;  pour  laquelle  raifon  ils 
peuvent  eftre  nommés  dodrine  vifi- 
ble.  Or,  nous  croyons  que  tout  ce  qui 
eft  là  figuré  &  démonftré  s'accomplit 
en  nous  ;  car  ce  ne  font  point  figures 
vaines  ou  fruftratoires ,  puifque  Dieu, 
qui  eft  la  vérité  infaillible ,  nous  les 
aonne  pour  confirmation  de  noftre 
foy.  Davantage  nous  croyons ,  quel- 
que indignité  qu'il  y  ait  aux  minillres , 
que  le  facrement  ne  lailTe  point  d'eftre 
bon  &  valable ,  car  la  vertu  de  Dieu 
ne  change  &  ne  varie  point  pour  la 
malice  oes  hommes ,  comme  ce  n'eft 
point  à  eux  de  donner  vertu  ou  effed 
à  ce  que  Dieu  a  inftitué.  Ainfi  nous 
croyons  que  les  facremens ,  combien 
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chans  &  indignes ,  retiennent  touf- 
iours  leur  nature  pour  apporter  A 
communiquer  vrayement  à  ceux  qui 
les  reçoivent  ce  qui  eft  là  fignifié.  Tou- 
tesfois  nous  difons  qu'ils  ne  font  uti- 
les finon  là  où  Dieu  les  fait  valoir,  & 
y  defploye  la  vertu  de  fon  Efjprit , 
comme  par  fes  organes.  Ainfi  if  faut 
que  rE(prit  de  Dieu  y  befongne  pour 
nous  en  faire  fentir  1  efficace  à  noflre 
falut. 
Que  l'usage  en       »  Nous  confeffons  auffi  que  l*ufage 

est  néces-      en  eft  néceflTaire,  &  que  tous  ceux  qui 
saire.  ^'en  tiennent  conte  le  déclarent  con- 

tempteurs de  la  grâce  de  Dieu  & 
font  aveuglés  d'un  orgueil  diabolique, 
ne  cognoiflans  point  leur  infirmité  , 
laquelle  Dieu  a  voulu  fupporter  par 
un  tel  moyen  &  remède.  Davantage  , 
puifque  Dieu  a  mis  les  facremens 
comme  un  dépoft  en  fon  Eglife,  nous 
croyons  que  cnacun  n'en  doit  pas  ufer 
à  part ,  mais  que  Tufage  en  doit  eftre 
commun  en  Taffemblée  des  fidèles,  & 
qu'ils  doivent  eflre  adminiftrés  par  les 
pafieurs  aufquels  la  charge  &  difpen- 
fation  en  eft  commife. 

»  De  ceci  nous  recueillons  qu'il 
n'appartient  qu'à  Dieu  feul  d'ordon- 
ner les  facremens,  veu  qu'il  n'y  a  que 
luy  qui  puifTe  eflre  tefmoin  de  fa  vo- 
lonté ,  feeler  fes  promelTcs  &  repré- 
fenter  fes  dons  fpirituels,  &  faire  que 
les  élémens  terreftres  nous  foient 
comme  arrhes  de  noftre  falut.  Et 
ainfi  les  cérémonies  qui  ont  efté  in- 
troduites par  les  hommes  ne  peuvent 
&  ne  doivent  eftre  tenues  pour  facre- 
mens ;  &  de  leur  attribuer  ce  titre  & 
Le  nombre  de   qualité ,  ce  n'eft  que  fallace.  Parquoy 

sept  sacre-      nous   confeflbns   que  le   nombre  de 

ments  rejeté,    f^jpt  facremens  qui  eft  communément 
^    approuvé ,  n'eft  point  receu  de  nous , 
veu  qu'il  n'a  aucune  approbation  de 
la  parole  de  Dieu. 

Des  sacre-  »  CEPENDANT  ,  combien  que  nous 

ments.  n  avouons  pas  le  mariage  eftre  facre- 
ment,  ce  n  eft  point  pour  le  mefprifer, 
comme  auffi  nous  n'entendons  pas 
d'amoindrir  la  dignité  des  facremens 
temporels,  qui  ont  fervi  du  temps  des 
miracles,  combien  que  nous  difions 
que  l'ufage  n'en  dure  plus,  comme 
l'onâion  des  malades.  Quoy  qu'il  en 
foit,  c'eft  bien  raifon  queles  myftères 
qui  font  procédés  de  Dieu  foient  dif- 
cernés  d'avec  ce  qui  a  efté  introduit 
par  les  hommes. 

»  PouRCE  qu'il  y  a  deux  facremens 
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ordinaires  pour  l'ufaçe  commun  de 
toute  r Eglife,  à  favoir,  le  baptefme 
&  la  fainae  Cène,  nous  ferons  brîefve 
confeffion  de  noftre  foy  quant  à  Fun 
&  à  Tautre.  Nous  tenons  donc  que  le  LebiptinL 
baptefme  nous  eftant  lavement  fpiri- 
tuel  &  figne  de  noftre  régénération, 
nous  fert  de  tefmoignage  que  Dieu 
nous  introduit  en  fon  Eglife ,  pour 
nous  tenir  comme  feS"  enfans  &  héri- 
tiers; &  ainfi  que  nous  le  devons  ap- 
pliquer tout  le  temps  de  noflre  vie, 
pour  nous  confermer  aux  promefles 
qui  nous  font  données  tant  de  la  ré- 
mi  ffion  de  nos  péchés  que  de  la  con- 
duite &  affiflance  du  fainâ  Efpiît.  Et 
pource  que  ces  deux  grâces  qui  nous 
y  font  fignifiées  nous  font  données  en 
léfus  Chrift,  &  ne  fe  peuvent  trouver 
ailleurs,  nous  croyons  que,  pour  iouir 
du  fruiâ  de  noflre  baptefme,  il  le  nous 
faut  là  rapporter  comme  à  fa  droite 
fin,  c'efl  Que  nous  fommes  lavés  par 
reffufion  ciu  fang  de  léfus  Chrift,  & 
en  vertu  de  fa  mort  &  réfurredion 
nous  mourons  en  nous-mefmes,  &  ré- 
fufcitons  en  nouveauté  de  vie  ;  & 
pour  ce  que  léfus  Chrifl  en  eft  la 
fubflance ,  l'Efcriture  dit  que  nous 
fommes  proprement  baptifés  en  fon 
nom  { I  ) .  Davantage  nous  croyons  , 
puifque  le  baptefme  efl  comme  un 
thréfor  que  Dieu  a  mis  en  fon  Eglife, 
que  tous  les  membres  d'icelle  y  doi- 
vent participer.  Or  nous  ne-  doutons 
point  que  les  petis  enfans  nais  des 
chreftiens  ne  foient  de  ce  nombre , 
puifque  Dieu  les  a  adoptés  ainfi  qu'il 
le  déclare ,  tellement  que  ce  feroit 
les  frauder  de  leur  droiâ,  fi  on  les 
excluoit  du  figne  qui  n'efl  que  pour 
ratifier  le  contenu  de  la  promeffe  : 
ioint  auffi  que  les  petis  erîfans  ne 
doivent  non  plus  eftre  auiourd'huy 
privés  du  facreraent  du  falut ,  cjue  les 
enfans  des  luifs  l'ont  efté  ancienne- 
ment ,  veu  que  la  déclaration  en  doit 
eftre  plus  ample  &  liquide  que  fous 
la  loy.  Parquoy  nous  réprouvons 
tous  fantaftiques  qui  ne  veulent  point 
fouiFrir  que  les  petis  enfans  foient 
baptifés. 

»  Pour  bien  déclarer  ce  que  nous      Là  st* 
croyons  de   la  Cène,  nous  fommes   ^^°^,l^Jli 
contraints  de  remonftrer  quelle  diver-  ^y^  u"-^ 
fité  il  y  a  d'icelle  avec  la  méfie.  Car 
nous  ne  pouvons  diffimuler  qu'il  n'y  a 
rien  de  commun   entre  les  deux  ou 

(i)  Gai.,  IH,  27. 
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conforme,  ni  mefme  qui  en  approche. 
Nous  n'ignorons  point  que  cefte  con- 
feffîon  eft  odieufe  à  beaucoup  de  gens, 
félon  que  la  meffe  eft  en  grande  révé- 
rence S:  eftime  ;  &  de  faia ,  nous  n'y 
avons  pas  eu  moindre  dévotion  que 
les  autres ,  iufques  à  ce  que  les  abus 
nous  en  ont  efté  remonftrés  ;  mais 
nous  efpérons,  quand  nos  raifons  au- 
ront efté  patiemment,  ouïes  &  enten- 
dues ,  qu'on  ne  trouvera  rien  eftrange 
en  ce  que  nous  en  tenons.  Il  eft  vray 
que  le  mot  de  facrifice  a  efté  attribué 
à  la  Cène  defià  de  longtemps;  mais  il 
s'en  faut  beaucoup  que  les  anciens 
dodeurs  Tayent  pns  comme  on  a  fait 
depuis,  à  favoir,  que  ce  foit  une  obla- 
tion  méritoire  pour  obtenir  pardon  & 
grâce  tant  aux  vivans  qu'aux  trefpalfés. 
Or,  combien  qu'il  y  ait  auiourd'huy 
des  moyenneurs  qui  ,  pour  colorer 
l'erreur  général  qui  a  régné  par  le 
monde ,  font  femblant  de  recevoir  la 
dodrine  des  anciens  dodeurs,  toutes- 
fois  Tufage  &  la  pratique  démonftrent 
que  ce  font  chofes  toutes  contraires , 
ou  pour  le  moins  efloignées  comme  le 
ciel  &  la  terre.  Il  eft  afl"és  notoire 
qu'en  l'Eglife  ancienne  il  n'y  a  eu 
nulles  mefles  privées ,  nulles  fonda- 
tions ,  mais  qu  on  ufoit  du  facrement 
pour  y  communiquer.  Or  auiourd'huy 
on  achète  les  mefles  comme  fatisfac- 
tions  pour  s'acquitter  envers  Dieu,  & 
chacun  en  a  à  part  à  fa  volonté  :  telle 
marchandife  ne  peut  avoir  couverture 
de  l'ufage  ancien  de  l'Eglife.  Il  y  a 
encores  un  autre  profanation ,  c'eft 
qu'au  lieu  que  la  fainde  Cène  ne  doit 
porter  que  le  nom  de  léfus  Chrift,  on 
forge  des  mefles  à  plaifîr,  de  faind 
Chriftophle,  fainde  Barbe,  &  de  toute 
la  kyrielle ,  comme  on  dit  ;  lefquelles 
façons  n'accordent  non  plus  avec  la 
nature  du  facrement  que  le  feu  avec 
l'eau. 

»  Au  refte ,  combien  que  nous  ho- 
norons l'ancienneté,  &  ne  reiettons 
pas  volontiers  ce  qui  a  efté  approuvé 
des  fainds  pères  ,  toutesfois  c  eft  bien 
raifon  ,  ce  nous  femble  ,  que  l'inftitu- 
tion  de  noftre  Seigneur  léfus  Chrift 
foit  préférée  à  tout  ce  que  les  hom- 
mes ont  mis  en  avant,  &  mefmes  il  faut 
que  toute  authorité  humaine  cefl*e , 
quand  il  eft  quéftion  d'obéir  à  celuy 
auquel  feul  toute  maiftrife  a  efté  don- 
née. Noftre  Seigneur  léfus  Chrift  eft 
autheur  de  la  Cène,  &  non  autre  :  ce 
qu'il  en  a  donc  ordonné  doit  eftre 
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ferver  fans  contredit.  Or  il  a  diftribué 
le  pain  &  le  vin  en  difant  :  «  Prenés, 
mangés,  buvés ,  poici  mon  corps  &  mon 
fang  ;  »  ainfi  d'off'rir  au  lieu  de  rece- 
voir ,  c'eft  contrevenir  à  l'ordonnance 
du  Fils  de  Dieu.  Quelques  excufes 
qu'on  prétende  en  introduifant  une 
efpèce  de  facrifice,  on  a  transfiguré  le 
facrement  &  ccJnverti  en  une  forme 
toute  diverfe.  Voilà  pourquoy  nous 
ne  pouvons  recevoir  qu'on  ufe  d'au- 
cune façon  de  sacrifier  au  lieu  de  la 
Cène  ;  car  il  ne  nous  eft  point  licite 
de  nous  deftourner  de  ce  que  noftre 
Seigneur  léfus  Chrift  nous  a  com- 
mandé ,  veu  que  le  Père  célefte  a 
publié  fon  arreft  qu'on  l'efcoute.  Et 
de  faid ,  faint  Paul  voulant  réformer 
quelques  abus  qui  eftoient  defià  furve- 
nus  en  l'églife  de  Corinthe,  ramène  là 
les  fidèles  d'obferver  ce  qu'ils  ont  re- 
ceu  de  noftre  Seigneur  léfus  Chrift  (i), 
dont  on  voit  qu'il  n'y  a  nulle  fermeté 
en  tout  le  refte. 

»  Nous  tenons  donc,  puifque  l'Ef-    Un  seul  sacri- 
criture  enfeigne  que  noftre  Seigneur  ^ce. 

léfus ,  par  un  fcul  facrifice ,  nous  a 
acquis  rédemption  perpétuelle,  &  que 
ce  n'a  efté  que  pour  un  coup  qu'il  a 
oft'ert  fon  corps  pour  le  prix  &  fatis- 
fadion  de  nos  péchés,  qu  il  n'eft  point 
licite  de  réitérer  tel  facrifice ,  &  puif- 
que le  Père ,  en  l'ordonnant  feul  & 
perpétuel  facrificateur  félon  l'ordre 
de  Melchifedech,  aconfermé  cela  par 
ferment  folennel  (2) ,  nous  tenons 
auffi  que  c'eft  un  blafpheme  defro- 
geant  à  fa  dignité  qu  autres  préfu- 
ment de  Tofinrir.  Davantage  nous 
croyons  que  c'eft  un  abus  &  corrup- 
tion infupportable  d'avoir  des  mefles 
aufquelles  on  ne  communique  point, 
veu  que  la  Cène  n'eft  autre  chofe  . 
qu'un  facrement  par  lequel  tous  chref- 
tiens  participent  enfemble  au  corps  & 
au  fang  de  léfus  Chrift.  Nous  réprou- 
vons auffi  l'autre  abus  qui  eft  commun 
par  tout  le  monde,  que  le  peuple  ne 
communiaue  qu'à  la  moitié  de  la  Cène, 
&  qu'il  n  y  ait  qu'un  feul  preftre  qui 
reçoive  le  facrement  entier;  car,  no- 
tamment il  eft  dit  :  «  Beuvés  tous  de  ce 
calice  ('^).  »  Et  ce  que  Dieu  a  conioint, 
il  n'eft  pas  licite  à  l'homme  de  le  fé- 
parer  :  mefmes  l'ufage  de  l'Eglife  an- 


(I)  I  Cor.,  XI,  2j. 
(2  Hébr.,  VI,  u. 
(3)Matth.,  XXVi,  27. 
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cienne  a  elle  conforme  à  l'inftitution 
de  noftre  Seigneur  léfus  Chrift,  & 
cède  réparation  d'ofler  le  calice  au 
peuple  a  elle  nouvellement  controu- 
vée.  Nous  ne  pouvons  auffi  confentir 
à  un  autre  abus,  qui  eu  de  célébrer  le 
myftère  en  langage  incognu  ;  car  noftre 
Seigneur  léfus  a  voulu  eftre  entendu 
de  fes  difciples  en  difant  :  «  Prenés , 
mangés,  voici  mon  corps  y  &c.,  »  &  ces 
paroles  s'addreffent  à  TEglife.  Par- 
quoy  c'eft  une  moquerie  du  facrement, 
Quand  le  preftre  murmure  fur  le  pain 
èc  fur  le  calice,  &  (}u'il  n'y  a  nulle 
intelligence  de  ce  qui  s'y  fait. 

»  Ç^ANT  à  la  Cène  dfe  noftre  Sei- 
gneur, nous  avons  à  dire  en  premier 
lieu  à  quelle  fin  elle  nous  a  efté  infti- 
tuée  ;  car  par  là  il  appert  quel  en  eft 
Tufage,  &  quel  fruid  nous  en  revient. 
Le  but  donc  auquel  elle  doit  eftre 
rapportée  eft  de  continuer  en  nous  la 
grâce  que  nous  avons  receue  au  bap- 
tefme  ;  car ,  comme  par  le  baptefme 
Dieu  nous  régénère  pour  eftre  les  en- 
fans,  &  par  telle  naiftance  fpirituelle 
nous  introduit  en  fon  Eglife  pour  nous 
tenir  comme  fes  domeftiques,  auffi  en 
la  Cène  il  nous  déclare  qu'il  ne  nous 
veut  point  laiffer  defpourveus,  mais 
pluftott  nous  entretenir  en  la  vie  célefte 
lufques  à  ce  que  nous  foyons  parvenus 
à  la  perfedion  d'icelle.  Or ,  d'autant 
qu'il  n'y  a  point  autre  nourriture  de 
nos  âmes  que  léfus  Chrift,  c'eft  en 
luy  feul  qu'il  nous  faut  cercher  la  vie. 
Mais  à  caufe  de  noftre  infirmité  &  ru- 
defl"e,  la  Cène  nous  eft  un  figne  vifible 
&  extérieur  pour  nous  teftifier  qu'en 
participant  au  corps  &  au  fang  de  lé- 
fus Chrift ,  nous  vivons  fpirituelle- 
ment  en  luy;  car,  comme  il  ne  fe  pré- 
fente pas  vuide  à  nous ,  auffi  nous  le 
recevons  avec  tous  fes  biens  &  dons, 
tellement  qu'en  le  poffédant  nous 
avons  en  luy  tout  ce  qui  appartient  à 
noftre  falut. 

»  Or,  en  difant  que  la  Cène  nous 
eft  un  figne,  nous  n'entendons  point 
que  ce  foit  une  fimple  figure,  ou  re- 
membrance,  mais  confeflbns  que  vraye- 
ment  ce  qui  nous  eft  là  fignifié ,  y  eft 
quant  &  quant  acompli  par  eifed.  Car, 
puifque  Dieu  eft  la  vérité  infaillible  , 
il  eft  certain  qu'il  ne  nous  veut  point 
amufer  à  quelque  vaine  apparence, 
mais  que  la  fubftance  de  ce  que  les 
facremens  fignifient  y  eft  coniomte. 

»  Parquoy  nous  tenons  que  cefte 
dodrinede  noftre  Seigneur  léfus  Chrift, 


à  favoir,  «  que  fon  corps  efi  vra/emenl 
viande  &  son  sang  breuvage  (i)»  ** 
non  feulement  eft  repréfentée  &  rati- 
fiée en  la  Cène ,  mais  auffi  acomplie 
par  effed  ;  car  là ,  par  les  fignes  du 
pain  &  du  vin ,  noftre  Seigneur  léfus 
nous  préfente  fon  corps  &  fon  fang , 
&  en  fommes  fpirituellement  repeus, 
moyennant  que  nous  ne  fermions  point 
la  porte  à  fa  grâce  par  noftre  incrédu- 
lité ;  car,  comme  un  vaifieau,  combien 
qu'il  foit  vuide,  ne  peut  recevoir  quel- 
que liqueur  pendant. qu'il  eft  fermé  & 
bouché ,  auffi  faut-il  que  la  foy  faffe 
ouverture  pour  nous  rendre  capables 
des  biens  que  Dieu  nous  offre,  comme 
il  eft  dit  au  pfeaume  :  «  Ouvre  ta  bou- 
che ^  &  ie  la  remplira/  (2).  »  Non  pas 
que  noftre  incrédulité  aDolifle  la  vérité 
ae  Dieu,  ou  que  noftre  malice  empef- 
che  que  fes  facrements  ne  retiennent 
leur  vertu  ;  car,  quels  que  nous  foyons, 
Dieu  demeure  toufîours  femblable  à 
foy-mefme ,  &  la  vertu  des  facremens 
ne  dépend  point  de  noftre  foy ,  telle- 
ment que,  par  noftre  ingratitude,  nous 
ne  pouvons  déroguer  à  leur  nature  ou 
qualité. 

»  Parquoy  la  Cène  eft  un  certain 
tefmoignage  qui  s'addrefte  tant  aux 
mauvais  qu'aux  bons,  pour  offrir  léfus 
Chrift  inaifféremment  à  tous  ;  mais  ce 
n'eft  pas  à  dire  que  tous  le  reçoivent 
quancl  il  leur  eft  offert.  Et  de  faid ,  il 
y  auroit  une  abfurdité  trop  lourde  de 
dire  que  léfus  Chrift  fuft  receu  de 
ceux  qui  font  du  tout  eftranges  de 
luy,  &  que  les  mefchans  mangeaffent 
fon  corps  &  beuffent  fon  fang ,  eftans 
vuides  de  fon  efprit,  d'autant  que  par 
ce  moyen  il  feroit  mort  eftant  def- 
pouillé  de  fa  vertu  ,  &  feroit  vuide  de 
tout  bien,  n'apportant  rien  avec  foy. 

»  Ce  qu'on  allègue ,  que  les  mef- 
chans font  coujpables  du  corps  &  du 
fang  de  léfus  Chrift  quand  ils  partici- 
pent indignement  à  la  Cène,  ne  prouve 
pas  qu'ils  y  reçoivent  autre  chofe  que 
le  figne  ;  car  il  n'eft  pas  dit  par  faind 
Paul  qu'ils  foient  condamnés  pour 
avoir  receu  le  corps  &  le  fang ,  mais 
pour  ne  les  avoir  point  difcernés  d'a- 
vec les  chofes  profanes.  Leur  ofFenfe 
donc  eft  d'avoir  reietté  noftre  Seigneur 
léfus  quand  il  fe  préfentoit  à  eux;  car 
un  tel  mefpris  emporte  avec  foy  un 
facrilège  trop  déteftable.  Nous  con- 


(i)  Jean,  VI,  yç. 
(2)  Ps.  LXXXI,  II. 
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qu'on  nomme  facramentelle,  les  mel- 
chans  reçoivent  le  corps  &  le  fang  de 
léfus  Chrift,  &  les  anciens  dodeurs 
ont  bien  quelquesfois  ufé  de  ce  lan- 
gage ;  mais  ils  fe  font  expofés  en  ad- 
iouilant  que  ce  n'eftoit  point  réelle- 
ment &  de  fald ,  mais  en  tant  que  le 
facrement  le  porte,  comme  auf fi  nous 
ne  pouvons  avoir  nulle  part  à  léfus- 
Chrift  que  par  foy,  &  il  n'a  nulle  ac- 
cointance  avec  nous  fi  nous  ne  fom- 
mes  fes  membres, 
i  transfigura-  »  Il  relie  de  veoir  de  la  façon  &  raa- 
on  rejeiée.  nière  par  laquelle  noftre  Seigneur  lé- 
fus fe  communique  à  nous  en  la  Cène, 
dont  plufieurs  queflions  &  difputes 
ont  eflé  efmeues  de  noftre  temps.  Or, 
en  premier  lieu,  nous  reiettons,  non 
feulement  la  refverie  commune  quant 
à  la  tranfl'ubftantiation,  qu'on  appelle, 
mais  auffi,  ce  qui  a  efté  conclu  au  con- 
cile de  Tours,  qu'on  mafche  avec  les 
dents  le  corps  de  léfus  Chrift ,  & 
qu'on  l'avalle;  car  de  dire  que  le  pain 
foit  changé,  &  qu'il  n'y  ait  plus  qu  une 
figure  fans  fubftance ,  cela  répugne  à 
la  nature  du  facrement ,  auquel  il 
nous  eft  monftré  que ,  comme  nous 
fommes  fuftentés  de  pain  &  de  vin , 
auffi  nos  âmes  font  nourries  de  la  chair 
&  du  fang  de  léfus  Chrift.  Or  il  faut 
qu'il  y  ait  conformité  entre  la  vérité 
fpirituelle  &  le  figne  extérieur.  S'il 
n'y  avoit  donc  que  la  figure  du  pain, 
il  n'y  auroit  auffi  aue  figure  quant 
au  corps  &  au  fang  de  léfus  Chrift. 

»  Nous  concluons  donc  fans  doute 
que  le  pain  &  le  vin  demeurent  comme 
le  figne  &  gage  pour  nous  teftifier 
que  la  chair  de  léfus  Chrift  eft  noftre 
pain  célefte,  &  fon  fang  noftre  vray 
Dreuvage.   Secondement,   d'imaginer 

?ue  nous  avallions  le  corps  de  léfus 
Chrift ,  &  qu'il  entre  en  nous  comme 
du  pain  matériel ,  c'eft  une  chofe  qui 
ne  peut  eftre  receue  des  chreftiens,  & 
contrevient  du  tout  à  la  révérence  que 
nous  devons  porter  à  l'union  facrée 
que  nous  avons  avec  le  Fils  de 
Dieu, 
a  Cène  nous  »  CEPENDANT  nous  confeffons  que 
mit  à  Jésus-  vrayement  nous  fommes  unis  avec 
Christ.  noftre  Seigneur  léfus,  tellement  qu'il 
nous  vivifie  de  la  propre  fubftance  de 
fon  corps,  non  pas  qu'il  defcende  ici- 
bas,  ni  qu'il  ait  un  corps  infini  pour 
remplir  le  ciel  &  la  terre ,  mais  d'au- 
tant que  cefte  grâce  de  nous  unir  avec 
luy  &  de  vivre  de  fa  fubftance  eft  ef- 


pandue  partout ,  par  la  vertu  de  fon  i^i. 

Efprit. 

»  Nous  favons  bien  qu'aucuns  di-  Le  comment 
fent  qu'en  un  myftère  fi  haut  &  pro-  ^"  mystère 
fond  il  n'eft  pas  licite  de  s'enquérir  "^"^  échappe, 
comment,  mais  après  avoir  ainfi  parlé, 
ils  déterminent  que  le  corps  de  léfus 
Chrift  eft  fous  le  pain,  comme  du  vin 
feroit  contenu  en  un  pot.  Parquoy, 
fous  ombre  de  fobriété ,  ils  prennent 
licence  de  dire  ce  qu'il  leur  plaift.  Or, 
de  noftre  part,  nous  confefl"ons  que  la 
façon  de  communiquer  à  léfus  Chrift 
eft  miraculeufe  &  outrepafle  tous  nos 
fens,  &  n'avons  point  honte  de  nous 
efcrier  avec  faind  Paul  que  c'eft  un 
grand  fecret,  lequel  doit  nous  ravir 
en  eftonnement  ;  mais  cela  n'empefche 
point  que  nous  ne  reiettions  toutes 
abfurdités  contraires  à  l'Efcriture 
fainde  A  aux  articles  de  noftre  foy. 

»  Or  nous  tenons  pour  certain  & 
infaillible,  combien  que  la  nature  hu- 
maine de  noftre  Seigneur  léfus  foit 
coniointe  avec  fa  divinité,  pour  eftablir 
en  luy  une  vraye  union  de  perfonne , 
toutesfois  qu'icelle  nature  humaine  re- 
tient fa  qualité  &  condition,  &  ce  qui 
luy  eft  propre.  Tout  ainfi  donques  que 
noftre  Seigneur  léfus  a  prins  un  corps 
paffible,  auffi  a-il  eu  fa. grandeur  & 
mefure,  &  n'a  point  efté  infini. 

»  Nous  confeflbns  bien,  quand  il  a 
efté  glorifié,  qu'il  a  changé  de  condi- 
tion pour  n'eftre  plus  fuiet  à  nulle  in- 
firmité ;  mais  Ci  a-il  retenu  fa  fubftance  ; 
car  autrement  la  promefle  qui  nous 
eft  donnée  par  la  bouche  de  fainâ 
Paul  feroit  abolie,  <(  que  les  corps  que 
nous  avons  maintenant  corruptwles  & 
caduques  seront  conformes  au  corps 
glorieux  de  léfus  Chri/l  (i).  » 

w  QyOY  qu  il  en  foit,  nous  ne  pou-  Il  faut  s'en 
vons  eftre  reprins  de  cercher  léfus  ^^'^'^urê^^"" 
Chrift  en  haut,  félon  que  nous  en  fom- 
mes admonneftés ,  &  mefmes  fuivant 
la  préface  dont  on  a  ufé  de  tout  temps 
en  célébrant  ce  myftère,  qu'on  efle- 
vaft  les  cœurs  en  haut.  Ceux  qui  nous 
accufent  que  nous  voulons  déroguer 
à  la  puifiance  de  Dieu  nous  font  grand 
tort  ;  car  il  n'eft  pas  ici  queftion  de  ce 
que  Dieu  peut  faire ,  mais  de  ce  que 
fa  parole  porte,  outre  laquelle  nous 
ne  devons  point  fpéculer  pour  deviner 
ne  ceci  ne  cela.  Et  de  faid,  nous 
n'entrons  point  en  cefte  difpute  ,  fi 
Dieu  peut  faire  que  le  corps  de  lé- 

(I)  Philip.,  III,  21, 
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if6a.  fus  Chrift  foit  partout  ou  non  ;  mais , 
avec  toute  mocellie ,  nous  demeurons 
en  la  doârine  de  TEfcriture  comme 
en  nos  bornes ,  laquelle  porte  que 
noftre  Seigneur  léfus  a  veftu  un  corps 
femblable  au  noftre  en  tout  &  partout, 
qu'il  a  converfé  ici-bas  au  monde ,  & 
eft  monté  au  ciel ,  pour  defcendre  & 
apparoiftre  de  là  au  dernier  iour , 
comme  il  eft  notamment  exprimé  , 
qu'il  faut  que  les  cieux  le* compren- 
nent iufqu'à  ce  que  de  là  il  apparoiflfe. 
Et  ce  que  Tange  dit  aux  difciples  doit 
bien  eftre  retenu  :  «  léfus  qui  a  efté 
retiré  d'avec  vous  au  ciel  y  viendra 
ainji  que  vous  Vavés  veu  monter  »  (i). 
Cependant  nous  magnifions  la  puii- 
fance  de  Dieu  plus  que  ne  font  ceux 
qui  nous  veulent  diffamer  de  tels  re- 
proches ;  car  nous  confeflbns,  quelque 
diftance  de  lieu  qu'il  y  ait  entre  léfus 
Chrift  &  nous,  qu'il  ne  laifle  pas  de 
nous  vivifier  en  foy,  d'habiter  en  nous, 
voire  &  nous  faire  participans  de  la 
fubftance  de  fon  corps  &  de  fon  fang, 
par  la  vertu  incompréhenfîble  de  fon 
kfprit ,  dont  il  appert  que  le  blafme 
qu  aucuns  nous  mettent  fus  n'eft  que 
calomnie  ;  c'eft  que  nous  mefurons  la 

Ïmiflance  de  Dieu  félon  noftre  fens,  à 
a  façon  des  philofophes;  car  toute 
noftre  philofophie  eft  de  recevoir  en 
fimplicité  ce  que  l'Efcriture  nous 
monftre.  Ceux  auffi  qui  font  acroire 
que  nous  n'adiouftons  point  foy  à  la 
parole  de  noftre  Seigneur  léfus  Chrift  : 
«  Voicy  mon  corpSy  voicy  mon  sang,  » 
devroient  avoir  honte  de  nous  iniurier 
ainft  fauflement.  là  à  Dieu  ne  plaife 
que  feulement  il  nous  vienne  en  pen- 
fée  de  répliquer  contre  celuy  qui  eft 
la  vérité  immuable,  tant  s'en  faut  que 
nous  foyons  fi  defbordés  que  de  vou- 
loir defgorger  un  tel  blafpheme.  Nous 
acceptons  donc  ce  qui  eft  prononcé 

Ï)ar  noftre  Seigneur  léfus  Chrift,  feu- 
ement   nous  requérons  que  le  fens 
naturel  des  mots  foit  bien  entendu. 
La  Bible       Or  nous  n'en  cerchons  point  l'expo- 
expliquée  par    fition  en  nos  cerveaux  ,  mais  la  tirons 
eUe-iuèii.c.      ^Q  l'ufaee  perpétuel  de  l'Efcriture, 
&   du   ftîle    commun    du  faint    Ef- 
prit.  Si  nous  amenions  quelque  nou- 
veauté ,  elle  pourroit  eftre  ooieufe  ou 
fufpeâe;  mais  quand  nous  défirons 
qux)n  fe  tienne  à  la  façon  propre  à 
tous  facrements ,  il  nous  femble  que 
cela  doit  bien  eftre  recevable.   Et , 

(i)  Actes,  1,  II. 
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pour  le  faire  brief,  nous  proteftons  de 
ne  fentir  ne  parler  autrement  que  ce 
qui  eft  exprimé  de  mot  à  mot  par  fainâ 
Auguftin,  c'eft  à  favoir  a  que  fi  les/a^ 
crements  napoient  quelque  fimilitude 
avec  les  chofes  lef quelles  ils  fignifienty 
ils  ne  feroient  point  facremens  du  tout, 
&  que  de  là  ils  prennent  les  noms  des 
chofes  mefmeSy  »  &  ainfî  que  par  mode 
de  dire,  le  facrement  du  corps  de  lé- 
fus Chrift  eft  le  corps  de  léfus  Chrift, 
&  le  facrement  de  fon  fang;  cepen- 
dant nous  conioignons  toufiours  la  vé- 
rité avec  la  figure ,  tellement  que  ce 
myftère  n'eft  point  fruftratoire. 

»  Maintenant,  Sire,  voftre  facrée  Coccjsa 
Maiefté  impériale  &  vos  Excellences, 
très  illuftres  princes,  ont  une  déclara- 
tion de  noftre  foy,  en  laquelle  nous 
n'avons  rien  fardé  ni  defguifé ,  &  par 
laquelle  nous  défirons  que  noftre 
caufe  foit  iugée  &  décidée.  Cepen- 
dant nous  fupplions  très  humblement 
voftre  Maiefté,  Sire,  &  vos  Excellen- 
ces, très  illuftres  princes,  qu'en  telle 
révérence  que  nous  avons  procédé  à 
teftifier  ce  que  nous  croyons,  qu'il  leur 
plaife  de  confidérer  attentivement  le 
contenu  de  ce  traitté ,  &  recevoir  le 
tout  en  telle  humanité ,  que  la  raifon 
&  équité  domine  feule,  toutes  opi- 
nions humaines  eftans  abatues  pour 
ne  point  apporter  préîudice  à  la  vé- 
rité. » 

Outre  cela ,  Spifame  fit  trois  ha-  "^"^^ 
rangues.  La  première,  devant  la  Ma-  ^g^,^' 
iefté  impériale,  à  laquelle,  pour  vérifi- 
cation de  fon  dire,  il  exhiba  quatre 
letres  miffîves  efcrites  au  prince  par 
la  royne  mère  du  roy  de  France  (i), 
&  fignées  de  fa  main ,  efquelles  il  re- 
quit que  le  feau  de  la  chancelerie  de 
1  empire  fuft  appofé  pour  fervir  de  tef- 
moignage  à  la  poftérité,  que  le  prince 
avoit  entrepris  cefte  guerre  pour  la 
défenfe  de  la  religion  &  du  royaume, 
par  exprès  commandement  de  ladite 
dame,  &  auffi  afin  qu'on  ne  peuft  dire 
puis  après  qu'elles  euft'ent  efté  contre- 
mites  &  falufiées  par  quelque  artifice  ; 
ce  qu'il  obtint  de  l'empereur  après 
qu'il  luy  en  euft  donné  copie  &  que 
l'original  euft  efté  leu  &  collationné. 

La  féconde  harangue  fut  faite  de-  Sa  hartst» 
vant  le  roy  des  Romains,  luy  eftant  jes*R(^ 
feul  en  fa  chambre,  &  la  troifiefme,  ^t  auxprioi| 
devant  tous  les  princes  de  l'empire  ;  de  rEopi* 
mais  parce    que   lefdites    harangues 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  51$* 
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15^3.  font  quafi  femblables  en  fubdance , 

davantage  qu'elles  ont  efté  ià  mifes  en 
lumière,  il  fuffira  de  recueillir  ici  un 


fûinmaire. 


Au  commencement,  il  remonftroit 
qu'encores  que  les  troubles  &  tumul- 
tes ,  naguères  advenus  en  France , 
fufTent  femés  partout ,  neantmoins  , 
afin  Que  la  Maiefté  de  Tempereur, 
lequel  il  cognoiflToit  élire  conftitué  au 
plus  haut  degré  d'honneur  de  tout 
le  monde,  ne  fuft  advertie  &  infor- 
mée félon  TafFeâion  de  ceux  qui 
fèment  le  bruit  à  leur  avantage ,  le 
prince  auroit  bien  voulu  faire  enten- 
dre à  fadite  Maiefté ,  [à  celle]  du  roy 
de  Boefme,  fon  fils,  &  des  princes  du 
vérité  sur  fainâ  Empire ,  la  vérité  des  chofes 
troubles,  paffées ,  efpérant  que  la  minorité  du 
roy  &  la  mifère  de  fes  fuiets  Tefmou- 
vroient  à  prendre  cefte  caufe  en  main. 
Puis  il  déclaroit  au'encores  que  ce 
ne  fuft  chofe  nouvelle  que  le  royaume 
de  France  efcheuft  aux  rois  enfans  & 
en  bas  àage,  neantmoins  qu'on  n'avoit 
iamais  veu  aucun  débat  &  difpute  pour 
le  regard  du  gouvernement,  parce  que 
cela  auroit  efté  incontinent  vuidé  par 
l'advis  des  Eftats,  qui,  en  tel  cas,  ont 
grande  authorité ,  afin  que ,  par  leur 
confentement  &  advis,  durant  la  mino- 
rité des  roys  &  iufques  à  l'aage  de 
quatorze  ans,  quelqu'un  euft  Tadminif- 
tration  de  leurs  corps  &  biens.  Il  eft 
vray  que  le  roy  Charles  fixiefme 
ayant  perdu  fon  bon  fens,  le  royaume 
de  France  fut  agité  de  grands  trou- 
bles par  la  divifion  des  princes  du 
fanç ,  chacun  defquels  fe  vouloit  in- 
veftir  de  ce  gouvernement ,  fuivant  ce 
qu'il  fe  trouvoit authorifé  parles  Eftats, 
mais  qu'on  n'avoit  iamais  veu  qu'au- 
cun prince  eftranger  s'en  foit  voulu 
emparer,  comme  auroient  fait  naguè- 
res le  duc  de  Guyfe  &  fes  aftbciés , 
contre  l'ordonnance  dernière  des  Ef- 
tats, environnans  les  Maieftés  du  roy 
&  de  la  royne  avec  leurs  armes  ;  & 
qu'il  ne  faloit  penfer  que  cela  euft  efté 
entrepris  pour  aucun  zèle  de  religion, 
ains  pour  s'enrichir  de  la  defpouille 
du  pauvre  peuple,  nommément  de 
ceux  qui  ne  leur  vouloient  obéir ,  lef- 
quels  eftoient  partout  meurtris  &  fac- 
cagés  impunément.  Mais  pour  mieux 
entendre  ceci ,  il  dit  qu'il  faut  noter 
qu'après  le  décès  de  Henry  &  Fran- 
çois deuxiefme  ,  noftre  ieune  roy 
Charles  fut  appelé  à  la  couronne  en 
fa  pupillarité,  Je  façon  que,  fuivant  la 


couftume    ancienne,    les    Eftats    du  1562. 

royaume  furent  afl*emblés  pour  faire 
quelques  ordonnances  qui  dévoient 
avoir  lieu  tant  que  dureroit  la  pupilla- 
rité du  roy ,  &  enfin  arreftèrent  plu- 
fieurs  bonnes  conftitutions ,  qui  fe 
peuvent  rapporter  à  quatre   poinâs. 

Le  premier  touchant  la  tutelle  du     La  tutelle  du 
roy  &  Vadminiftration  du  royaume,  ce  roi. 

qui  fut  oAroyé  à  la  royne  mère  du  roy, 
pour  la  prudence,  fageffe  &  probité 
que  l'expérience  avoit  monftrées  en 
elle.  Ainfi  fut  ladite  dame  eftablie  tu- 
trice du  roy  &  gouvernante  au  royau- 
me, non  feulement  par  l'advis  defdits 
Eftats ,  mais  auffi  du  confentement 
des  princes  du  fang  ;  &  neantmoins  la 
prièrent  d'entendre  à  faire  fi  bon  mef- 
nage  &  efpargne  honorable,  que  les 
dettes  innumérables  aufquelles  le 
royaume  eftoit  demeuré  redevable  iuf- 
ques à  la  fomme  de  quarante-trois 
millions  de  francs,  fuflent  acquittés. 
Item  que  les  fuiets  du  roy  fuflent 
foulages  des  foules  par  eux  foufte- 
nues,  que  la  face  de  la  république 
toute  desfigurée  fuft  réparée  &  remife 
en  fon  entier  :  finalement ,  qu'elle 
procuraft  toufiours  la  paix  tant  de- 
dans que  dehors  le  royaume. 

Le  fécond  eftoit  touchant  l'eftablif-  L*établisse- 
fement  du  confeil  privé  du  roy,  où  ils  mentduconseil 
ordonnèrent  que  les  feigneurs  obligés 
par  ferment  à  princes  eftrangers  n'y 
leroient  admis ,  comme  eftoient  tous 
cardinaux ,  évefques ,  abbés  &  autres 
eccléfiaftiques  ayans  fait  ferment  au 
pape.  Davantage  que  les  deux  frères 
en  feroient  exclus  ,  s'ils  n'eftoient 
princes  du  fang,  qui  font  confeillers 
nais ,  &  non  pas  éleâifs.  Item  que 
ceux  qui  auroient  manié  les  finances 
rendroient  conte  de  leur  admlniftra- 
tion  avant  que  d'eftre  receus.  Finale- 
ment que  ceux  qui  avoient  eu  des 
donations  immenfes  &  exceffives  fai- 
tes par  les  roys ,  contre  les  édids  & 
ordonnances  du  royaume ,  feroient 
contraints  de  les  reftituer  &  reftablir  ; 
duquel  article  eftoit,  comme  il  difoit 
auiourd'huy ,  procédée  la  guerre  ci- 
vile, d'autant  que  la  maifon  de  Guyfe, 
avec  le  coni«ftable  &  marefchal  fainâ 
André ,  fe  fentans  chargés  de  teftitu- 
tion  &  exclus  du  confeil  du  roy ,  au- 
roient entrepris  d'obtenir  par  armes 
ce  qui  leur  eftoit  defnié  par  lefdits  Ef- 
tats. Sur  quoy  il  remonftroit  que  ce 
n'eftoit  point  chofe  nouvelle  de  faire 
telle  relcifion  durant  la  minorité  d'un 
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roy ,  veu  mefme  que  les  chambres 
des  contes  caflbient  âc  annuloient  or- 
dinairement telles  donations  exceffi- 
vcs  faites  par  les  roys ,  comme  il  ad- 
vint au  conneftable  Cliflbn  (  i  ) ,  qui  fut 
chaflTé  de  fes  eftats ,  pource  qu'il  s'ef- 
toit  enrichi  de  la  fomme  de  feize  cens 
mille  livres,  <fe  qu'à  plus  forte  raifon 
les  Eftats  pouvoient  demander  conte 
de  tant  de  deniers  mefnagés  par  les 
deffufdits,  non  feulement  à  caufe  des 
fubfîdes  inufités  &  extraordinaires  le- 
vés en  ce  royaume  du  temps  du  roy 
Henry,  ains  auffi  de  la  fomme  im- 
menfe  de  trente-trois  millions,  dont 
il  eftoit  demeuré  redevable  ;  adiouf- 
tant  que  le  roy  François  premier,  ayant 
fait  la  guerre  l'efpace  de  près  de 
trente-trois  ans ,  avoit  laiffé  bonne 
fomme  de  deniers  en  fes  coffres,  & 
ceux-ci  ayans  efpuifé  tout  le  royaume 
en  peu  d'années ,  n'avoient  laiflfé 
qu'une  infinité  de  dettes. 

Le  troifiefme  poinâ,  que  lefdits 
Eflats  s'eftoient  réfervés  ,  pendant 
ladite  minorité ,  la  puiffance  d'ordon- 
ner des  guerres  &  pouvoir  mettre  en 
armes  les  fuiets  du  roy,  eftant  une 
chofe  de  très  grande  importance ,  & 
qui  a  plus  befoin  de  confeil  que  nul 
autre  affaire. 

Le  quatriefme  eftoit  touchant  la  re- 
ligion, pour  laquelle  il  fut  ordonné  que 
nul  ne  feroit  perfécuté ,  ains  que  les 
fuiets  du  roy,  foit  qu'ils  fuffent  de  la 
religion  romaine  ou  de  la  réformée  & 
évangélique ,  vivroient  en  toute  feu- 
reté  de  leurs  perfonnes,  voire  que 
lieux  &  temples  feroient  donnés  aux 
miniftres  évangéliques  pour  y  dreffer 
l'exercice  de  leur  religion. 

Or,  d'autant  que  ces  articles  tou- 
choient  notamment  lefdits  de  la  maifon 
de  Guyfe ,  conneftable  &  marefchal 
faind  André ,  tant  pour  eftre  quatre 
frères  enfemble  du  confeil  du  roy ,  à 
favoir,  les  ducs  de  Guyfe  &  d'Aumale, 
&  les  cardinaux  de  Lorraine  &  de 
Guyfe,  que  pour  avoir  manié  les  finan- 
ces de  France  &  accepté  des  dona- 
tions immenfes ,  comme  auffi  auroient 
fait  le  femblable  le  conneftable  &  ma- 
refchal faind  André ,  s'afforçans  par 
tous  moyens  d'empefcher  l'effed  des 
conclufions  ci-deffus  mentionnées,  de 


(i)  Le  connétable  Olivier  de  Clisson 
(I3J6-I407).  Condamné  par  le  Parlement  en 
1392,  il  fut  privé  de  sa  charge  et  se  retira 
dans  ses  domaines  de  Bretagne. 


forte  que  mefmes  ils  auroient  fait  rom-         1;  . 
pre  le  colloque  de  Poiffy ,  auquel  la 
royne  vouloit  qu'on  conféraft  paifible- 
ment  des  poinas  de  la  religion ,  ayant 
pour  ce  taire  évoqué  grand  nombre 
d'excellens  perfonnages,  mefmes  ledit 
cardinal  de  Lorraine,  &  que  de  là  ils 
entreprindrent  d'enlever  de  la  cour  le 
duc  d'Orléans ,  frère  du  roy ,  pour  le 
mener  en  Lorraine,  non  fans  efpé- 
rance  que ,  le  roy  mort ,  ils  en  tien- 
droient  un  autre  tout  preft  en  leurs 
mains ,  le  tout  à  la  pourfuite  du  duc 
de  Nemours,  lequel,  fe  voyant  def- 
couvert  par  la  confeffion  d'iceluy  duc 
d'Orléans,  fe  retira  en  Savoye,  acom- 
pagné  des  gens  du  duc  de  Guyfe  (i). 
Ainfi  n'eftant  cefte  entreprife  fortie 
en  effeâ,  ils  en  rebaftiffent  une  autre: 
c'eft  que  s'eftans  abfentés  de  la  cour, 
&  mefmes  lefdits  de  Guyfe  du  royaume, 
ils  donnèrent  à  entendre  à  l'un  des 
princes  d'Alemagne  qu'ils  défîroient 
embraffer  la  confeffion  d'Aufbourg, 
laquelle   toutesfois  le  cardinal  avoit 
déteftée  folennellement  au  colloque 
de  Poiffy.  Or ,  pour  ce  qu'avant  leur 
départ  ils  avoient  dreffé  une  nouvelle 
convocation  de  préfidens  &  confeil- 
1ers  en  la  compagnie  des  princes  du 
fang  &  autres  ou  confeil  du  roy ,  en- 
tre lefquels  eftoient  lefdits  connefta- 
ble &  marefchal  fainâ  André,  avec 
les  députés  defdits  Eftats,   efpérans 
que,  par  ce  moyen ,  quelque  nouveau 
mefnage  fe  pourroit  remuer ,  tant  y  a 
que  finalement,  par  l'advis  &  du  con- 
fentement  de  tous,  il  fut  arrefté  un      Lé^'i-^- 
édid,  qu'on  a  depuis  nommé  l'édiâ  de       jan^'^' 
ianvier ,  parce  qu'il  fut  eftabli  le  dix- 
feptiefme  dudit  mois,  par  lequel  il  ef- 
toit  permis  de  faire  prefches  &  admi- 
niftration  des  facremens,  pourveu  que 
ce  fuft  hors  les  villes  clofes ,  A  fans 
empefcher  les  temples  publics  ;  da- 
vantage que  les  miniftres  feroient  fer- 
ment de  fidélité  entre  les  mains  des 
magiftrats,   &  autres  chofes  portées 
par  iceluy  édid.  Puis  il  adioufte  que , 
combien  que  ceux  de  la  religion  efti- 
maffent  qu'il  y  avoit  en  cela  grande 
feureté  pour  eux  d'eftre  ainfi  con- 
traints  de  fortir  hors  des  villes  au 
danger  de  leur  vie ,  û  eft-ce  qu'ils  s'y 
eftoyent  accordez  volontairement  avec 
promeffes  qui  leur  furent  faites  de  la 
part  de  la  royne,  du  roy  de  Navarre,  A 
de  cinquante-fept  des  feigneurs  du  con- 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  361. 
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feil  privé,  que  telle  ordonnance  feroit 
entretenue  &  gardée  ,  comme  de  faift 
elle  commençoit  ià  de  Teftre  partout 
en  grande  paix  &  tranauillité,  lufques 
à  ce  que  les  conneftable  &  marefchal 
fainâ  André  ayans  eu  le  mot  du  guet 
du  roy  de   Navarre ,  à  qui  on  avoit 
promis  de  reftituer  fon  royaume  en 
cas   qu'il    chaffaft    TEvangile   de    la 
France,  advertirent  le  duc  de  Guyfe 
qu'il  pouvoit  bien  retourner  à  la  cour 
en  toute  feureté.  Ce  qu'ayant  enten- 
du ,  incontinent,  avec  nombre  de  che- 
vaux en  forme  d'hoftilité,  &  en  paflant 
par  Vaffy ,  fit  maffacrer  grand  nombre 
de  femmes  &  petis  enfans  aflemblés 
pour  ouïr  la  prédication,   fuivant  la 
permiffion  oâroyée  par  Tédid.  De  là 
eftans  [entrés]  armés  à  Nanteul,  enco- 
res  que  par  plufieurs  fois  la  royne  leur 
euft  commandé  de  fe  défarmer&  retirer 
en  leurs  gouvernemens ,  advertie  des 
menées  qu'ils  braflbient  du  codé  des 
Efpagnes,  de  Portugal  &  de  Savoie, 
fi  eft-ce  qu'elle  ne  le  peut  obtenir  ; 
ains,  après  s'eftre  emparés  de  la  ville 
de  Pans,  &  y  avoir  commis  des  excès 
&  cruautés  énormes,  ils  fe  feroient 
faifîs  auffi  de  la  perfonne  du  roy  &  de 
ladite  dame ,  quoy  qu'elle  réfifiafl  de 
fon   pouvoir  iufques  à  larmoyer;  & 
ainfî  menèrent  le  ieune  roy  de  Fon- 
tainebleau au  chafieau  de  Melun ,  qui 
efi  un  lieu  où  on  a  acouilumé  tenir  & 
enfermer  ceux  defquels  on   fe  veut 
garder  ;  puis  auroient  embrafé  tout 
le  royaume  de  féditions ,  qui ,  avant 
leur  venue  ,   iouiflbit  d'une  heureufe 
paix  ;   voire  qu'en   moins   de  quatre 
mois,  félon  le  rapport  qui  en  auroit 
elle  fait,  plus  de  trente  mille  hommes 
ont  efté  meurtris ,  noyés  ou  pendus  ; 
desquels    aucuns   fiottans   en    grand 
nombre  fur  la  rivière   de  Sene ,    de 
ceux  que  le  cardinal  de  Gujrfe  avoit 
fait  maffacrer  à  Sens  ,  auroient  efté 
monftrés  au  roy,  luy  eftant  à  Paris,  & 
fe  louant  près  le  bord  de  la  rivière. 
Que  fi  on  alléguoit  le  confentement 
du  roy  de  Navarre ,  que  la  refponfe 
feroit  premièrement ,  qu'il  ne  le  pou- 
voit  faire  ,   davantage  que   la  royne 
mefme  ne  pouvoit  ordonner  de  pren- 
dre les  armes  en  la  minorité  du  roy 
fans  l'advis  des  Eftats.  Ainfi  il  con- 
clud ,  qu'attendu   que   les  deffufdits 
ont  ufé  de  telles  violences  à  l'endroit 
des  perfonnes  du  roy  &  de  la  royne , 
iufques  à  luy  dire  que  là  où  elle  ne 
voudroit    fouffrir   qu'on  emmenaft  le 
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roy,   qu'ils  le  feroient  par  force,  la 
Maiefté  de  l'empereur  A  de  tous  les 
princes  s'en  doit  à  bon  droit  reffen- 
tir  comme  ayant  efté  commife  en  la 
perfonne  de  femblables  qu'eux ,  à  fa- 
voir  du  roy  mineur  &  de  fa  mère,  par 
ceux  qui  eftoient  leurs  propres  fuiets 
de  forte  que  cela  avoit  donné  occafion, 
à  un  grand  nombre  de  gentilfhommes 
&  autres,  efmeus  d'affedion  de  piété 
envers  leur  roy  captif ,   d'aller  trou- 
ver le  prince  en  la  ville  d'Orléans, 
en  délibération  de  le  remettre  en  fa 
première  liberté ,  &  maintenir  Yédïâ 
qui  n'avoit  pas  feulement  efté  autho- 
rifé  par  le  confeil  de  fa  Maiefté,  & 
les  délégués  des  Eftats  &  des  cours 
de  parlement ,  ains  auffi  par  les  def- 
fufdits conneftable  &  marefchal  faind 
André,   infraâeurs  d'iceluy,   qui  en 
cela  monftroient  quelle  affeurance  on 
pourroit  avoir  en  leurs  promeffes,  puif- 
qu'ils  ne  font  point  de  confcience  de 
rompre  leur    lerment  ;    ioint   que  la 
royne  avoit  fait  armer  le  prince  & 
ceux  de  fa   fuite    pour  la  défendre 
contre  les  deffufdits,  ainfi  qu'il  appa- 
roiffoit ,  tant  par  le  commandement 
Qu'elle  fit  à  plufieurs  chevaliers  d'al- 
nfter  à  cefte  entreprinfe ,  que  par  les 
letres  qu'elle  luy  en  avoit  souventes- 
fois  efcrites,  defquelles  il  exhiba  qua- 
tre devant  la  Maiefté  de  l'empereur, 
efcrites  &  fignées  de  la  propre  main 
de  ladite  dame ,  comme  n  en  pouvoit 
rendre  tefmoignage  l'ayant  veue  fou- 
ventesfois   efcrire  ,     du    temps  qu'il 
avoit  ceft  honneur  de  manier  les  prin- 
cipaux affaires  ;  entre  lefquelles  il  y 
en  avoit  une  où  elle  luy  recommandott 
la  mère  &  les  enfans,  &  en  une  autre 
elle  difoit  que  lefdits  de  Guyfe  vou- 
loient  tout  perdre,  mais  en  toutes  elle 
authorifoit  la  diligence  que  le  prince 
avoit  mife  à  prendre  les  armes  pour 
fon  fervice ,  avec  promeffe  qu'elle  luy 
fera  toufiours  comme  fa  propre  mère. 
Il  adiouftoit  qu'encores  que  le  prince 
euft  prins  les  armes  le  dernier ,  voire 
par  exprès    commandement,    neant- 
moins   il   avoit  fouvent   offert  à  fes 
ennemis  de  les  pofer  bas  pour  fe  reti- 
rer en  fa  maifon,  pourveu  aue  de  leur 
part  ils  vouluffent  faire  le  femblable  ; 
mais  qu'au  lieu  d'accepter  lefdites  of- 
fres, ils  n'avoient  ceffé  de  lever  gens 
de  toutes  parts,  tant  Suiffes,  Italiens, 
Efpagnols,  que  Alemans,  fous  la  con- 
duite de  Roquendolff  &  du  Ringraff, 
voire  auroient  protefté  par  Vequefte 


1563. 

Le  roi  et  sa 
mère  au  pou- 
voir dos  Guise. 


Les  quatre 
lettres  de  la 
reine  mère. 


Le  prince  a 
offert  de  dé- 
poser les 
armes. 
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d'Allemagne* 


ne  vouloir  pofer  les  armes  que  Tédiâ 
de  ianvier  ne  fuft  du  tout  aboli ,  & 
qu'on  ne  leur  accordaft  d'affuiettir 
leurs  officiers  royaux  à  leur  appétit. 
Au  contraire ,  le  prince  n'ignorant 
point  la  mauvaife  volonté  des  defluf- 
dits,  le  vingtcinquiefme  de  iuin,  pour 
parvenir  au  bien  de  paix ,  n'auroit  fait 
difficulté  de  fc  mettre  à  la  merci  de 
leur  armée,  penfant  qu'ils  fe  retiraf- 
fent  en  leurs  maifons ,  qui  toutesfois 
n'allèrent  guères  loin ,  le  cuidans  par 
ce  moyen  envelopper,  comme  il  auroit 
depuis  defcouvert  par  letres  du  duc 
de  Guyfe,  qu'il  envoya  cedit  iour  au 
cardinal  fon  frère. 

Finalement  ledit  fieur  de  Palfy , 
ambaffadeur,  conclud  fa  harangue  par 
une  prière ,  en  laquelle  il  fupplie  très 
humolement  la  Maiefté  de  l'empereur, 
attendu  qu'elle  ne  peut  douter  de 
Toutrage  &  oppreffion  faite  à  la  per- 
fonne  du  roy  <x  de  la  royne  par  trois 
perfonnes  privées  &  encores  deiettées 
du  confeil  privé,  ayans  contre  toutes 
les  loix  divines  &  humaines,  efmeu 
une  guerre  civile  en  un  royaume  paifi- 
ble,  prendre  à  protedion  la  couronne 
de  France  avec  fon  roy  mineur,  &  ne 

f permettre  qu'un  royaume  fi  floriflant 
eur  foit  expofé  en  proye ,  ains  déli- 
vrer les  Maieûés  du  roy  &  de  la  royne 
de  la  tyrannie  des  deflufdits ,  en  refti- 
tuant  aux  pauvres  fuiets  l'authorité  de 
leurs  Eftats  &  obfervation  des  édids  ; 
&  mefmes  ordonner  par  exprès  com- 
mandement à  RoquendolfT  &  au  Rin- 
graff ,  qui,  fous  le  nom  du  roy,  au- 
roient  fait  levée  de  gens  en  la  Ger- 
manie, encores  pour  fervir  à  l'affedion 
de  trois  coniurés,  fe  retirer  avec  leurs 
troupes.  ïl  fupplioit  auffi  les  princes 
éledeurs  de  1  empire  ne  permettre 
aucune  levée  de  gens  eftre  faite  à 
pied  ou  à  cheval  pour  aller  en  France, 
pour  aller  au  fervice  du  duc  de  Guyfe, 
comme  chof«  digne  de  leur  grandeur, 
d'avoir  affifté  à  la  défenfe  des  roys,  & 
encores  pupilles. 

Voila  en  fomme  le  principal  des 
chofes  que  le  prince  fit  remonftrer  à 
l'empereur  par  fon  ambaffadeur.  Pour 
revenir  au  lecours  d'Alemagne ,  nous 
avons  dit  que  la  place  monftre  eftoit 
Bacara,  (bourg  &  chafteau  de  l'évef- 
ché  de  Metz,  appartenant  au  cardinal 
de  Lorraine,)  au  premier  d'odobre,  ce 
qui  ne  fe  fit  par  la  faute  de  quelques 
uns  des  reiftresmaiftres ,  qui  s'amu- 
fèrent  fur  les  frontières  de  Lorraine 


nu 


Le  triuEv^i 


à  recueillir  des  chevaux  des  payfans 
pour  accommoder  leurs  chariots;  ce 
qui  ne  porta  pas  feulement  préiudice 
aux  finances,  d'autant  que  les  reif- 
très,  ce  nonobstant,  commencèrent  à 
conter  leur  payement  dès  le  premier 
iour  du  mois  ,  mais  auffi  fut  caufe  en 
partie  de  la  prife  de  Rouan ,  qui  euil 
peu  infailliblement  eftre  fecouru  fans 
ce  retardement.  Mais  tant  y  a  qu'An- 
delot,  auquel  chaque  iour  duroit  un 
mois,  fit  monfire  à  Bacara,  le  X.  odo- 
bre,  de  neuf  cornettes  de  reiftres, 
faifans  nombre  de  trois  raille  trois 
cens  chevaux,  &  de  douze  enfeignes 
de  lanfquenets  fort  bien  armés,  fai- 
fans nombre  d'environ  quatre  mille 
hommes  de  pied,  aufquels  fe  ioignit  le 
prince  Portien ,  qui  1  eftoit  venu  trou- 
ver à  Strafbourg  avec  environ  cent 
chevaux  françois ,  qui  s'accreurent  de 
iour  à  autre  fur  le  chemin. 

Or  avoit  cependant  le  Triumvirat 
très  bien  pourveu  à  tout  ce  qui  pouvoit  veut  mpèa 
empefcher  ce  paflage,  envoyant  premiè-  ^^  P^^' 
rement  letres  patentes  en  Champagne 
&  en  Brie  ,  fous  le  nom  du  roy ,  par 
lefquclles  il  eftoit  commandé  à  tous 
gentilfhommes ,  fous  peine  d'eftre  dé- 
clarés roturiers,  de  prendre  les  armes 
pour  ceft  effed ,  &  à  tous  raarchs^ns , 
artifans  <&  villageois,  de  faire  le  fem- 
blable  fous  grofles  peines.  Davantage, 
outre  quatorze  compagnies  de  gens 
d'armes  qu'avoit  le  duc  de  Nevers, 
gouverneur  de  Champagne,  avec  feize 
cornettes  d'argoulets  &  vingt-cinq  en- 
feignes de  gens  de  pied ,  le  mareichal 
de  faind  André ,  longtemps  aupara- 
vant ,  eftoit  venu  à  Troys  avec  neuf 
compagnies  de  gens  d'armes,  treize 
de  cavalerie  légère ,  &  les  légionnai- 
res de  Picardie,  toutes  lefquelles  for- 
ces Andelot  faifoit  bien  fon  conte  de 
rencontrer ,  outre  les  difficultés  du 
palfage  de  tant  de  rivières  ;  ce  neant- 
moins,  il  fe  réfolut  de  pafl'er  outre,  fe 
recommandant  à  Dieu  qui  le  favorîfa 
tellement ,  qu'ufant  d'extrême  dili- 
gence ,  combien  qu'il  fe  fift  porter  en 
litière  avec  fa  fièvre  quarte,  il  traverfa 
la  Lorraine ,  &  de  là,  prenant  le  che- 
min de  Bourgongne  pour  pafler  plus 
aifément  la  Sene  ,  &  puis  Yonne  à 
Crèvent  (i),  venant  de  là  à  Montar- 
gis,  il  fe  rendit  dans  Orléans  le  VL  de 
novembre ,  acompagné  d'une  cornette 
de  reiftres ,  ayant  laifl*é   le  refte  de 

(i)  Gravant,  canton  de  Vermenton  (Yonne). 
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1Ç63.  fon  armée  en  lieu  commode  à  Ten- 

tour  d'Orléans ,  fans  avoir  iamais 
trouvé  en  chemin  aucun  grand  empef- 
chement ,  scellant  le  duc  de  Nevers 
retiré  à  Troys,  &  fainâ  André  à 
Sens,  craignant  ^ue  cefte  ville  ne  fufl 
alTaillie  la  première ,  comme  c'efloit 
celle  qui  avoit  commencé  de  maflacrer 
après  Vaffy.  Mais  n'eft  à  oublier  icy  la 
sieur  de  diligence  &  dextérité  du  fieur  de 
oucart.  Boucart(i),  lequel,  envoyé  d'Orléans 
au  devant  d' Andelot ,  après  avoir  re- 
ceu  les  nouvelles  qu'il  eftoit  tombé  en 
fièvre  quarte,  le  rencontra  fur  le  che- 
min &  luy  ayda  merveilleufement  en 
ce  voyage ,    tant   pour   confeil    que 

Î>our  exécution.  Mais,  fur  le  chemin, 
a  ville  de  S.  Sire  (2),  ayant  refufé 
vivres  à  l'armée  &  iniurié  les  foldats, 
fut  afTaillie  &  pillée  avec  quelques 
maifons  bruflées  ;  &  pareillement  fut 
prife  la  ville  de  Chafteauvilain  (3), 
pour  avoir  envoyé  gens  de  cheval 
pour  recognoiftre  l'armée ,  lefquels  ' 
pourfuivis  par  les  avant-coureurs,  ne 
peurent  fi  bien  faire  qu'on  n'y  entraft 
pefle-mefle.  Ce  neantmoins,  on  n'y 
fit  pas  grand  mal ,  horfmis  que  quel- 
ques cordeliers  furent  tués  en  leur 
convent  ;  mais  Andelot  y  eftant  furvenu 
en  fit  defloger  un  chacun ,  &  alla 
camper  deux  lieues  par-delà. 
Rochefou-  Cependant  à  Orléans  arrivèrent , 
id  et  Duras  le  premier  iour  de  novembre ,  la  Ro- 
Orléans.  chefoucaut  &  Duras,  avec  environ 
trois  cens  chevaux  &  quinze  cens  hom- 
mes de  pied,  reftans  de  l'armée  de 
Guienne,  desfaite  par  Monluc.  Et  les 
nouvelles  des  cruelles  exécutions  fai- 
tes par  les  ennemis  à  Rouan,  fous  cou- 
leur de  iuftice ,  es  perfonnes  notables 
de  plufieurs,  &  nommément  d'Auguf- 
tin  Marlorat  (4),  minifire  d&  la  parole 
de  Dieu ,  l'innocence  duquel  eûoit 
notoire  aux  plus  grands  aaverfaires, 
donnèrent  occafîon  de  faire  rigoureufe 
iuftice  de  Sapin  ,  confeiller  du  parle- 
ment de  Pans,  &  de  l'abbé  de  Gafti- 
nes,  que  nous  avons  dit  cy-deflus  (5) 
avoir  efté  pris  prifonniers  allans  en 

(i)  François  (ou  Jacques)  de  Boucard  , 
Tun  des  compagnons  les  plus  dévoués  du 
prince  de  Condé.  La  Noue  et  La  Popeli- 
nière  confirment  pleinement  le  témoignage 
que  Bèze  lui  rend  ici  {France  protest, ,  II , 
410). 

(2)  Aujourd'hui  Rilly-Sainte-Cyre  (Aube). 

(3)  Château -Villain  ou  Ville- sur -Aujon 
(Haute-Marne),  à  quatre  lieues  de  Chaumont. 

(4)  Voy.  ci-dessus,  pages  171  et  267. 

(5)  Page  568. 


Efpagne,   lefquels  furent  pendus  &  1562, 

eftranglés  à  Orléans  le  II .  dudit  mois,     Exécution  du 
devant  le  logis  du  prince ,  en  la  place       conseiller 
del'eftape,   fuivant  l'arreft  donné  par       rabbéde^ 
ledit  feigneur  prince ,  dont  la  teneur        Gastine. 
s'enfuit  : 

«  LouYS  de  Bourbon,  prince  de 
Condé ,  marquis  de  Conty,  chevalier 
de  l'Ordre  du  roy  mon  feigneur,  gou- 
verneur &  lieutenant  général  pour  fa 
Maiefté  en  Picardie,  A  nos  amés  & 
féaux,  maiftre  lean  Chabouille  (i), 
prévoft  de  camp,  &  Claude  Rougeau- 
reille ,  prévoft  des  bandes ,  falut.  Sa- 
voir faifons  que ,  par  l'advis  &  meure 
délibération  des  feigneurs  chevaliers 
de  l'Ordre ,  &  capitaines  eftans  près 
de  nous,  nous  avons  condamné  maiftre 
Baptifte  Sapin ,  confeiller  en  la  cour 
de  parlement  de  Paris,  prieur  de  Tril- 
lebardou  (2),  près  de  M  eaux,  &  lean 
de  Troys,  abbé  de  Gaftines,  en  Tou- 
raine ,  à  eftre  pendus  &  eftranglés  à 
une  potence ,  à  l'eftape  de  cefte  ville 
d'Orléans ,  pour  avoir  efté  par  eux 
confenti,  participé  &  aydé  aux  coniu- 
rations,  pratiques  &  menées  de  ceux 
qui ,  tenans  captives  les  perfonnes  & 
volontés  du  roy  mon  feigneur  &  de 
la  royne  fa  mère  &  du  roy  de  Na- 
varre ,  noftre  très  cher  &  très  honoré 
frère  ,  ont  commeu  toute  l'Europe 
pour  maintenir  leur  cruelle  tyrannie , 
&  fous  l'authorité  de  ladite  cour  de 
parlement  proftituée  à  leur  fureur  & 
ambition,  ont  renverfé  les  fainds  édids 
par  arrefts  contraires,  contraint  les 
fidèles  ofiiciers,  advocats  &  procureurs 
à  renoncer  Dieu  &  idolaftrer,  déclaré 
rebelles  les  fieurs  &  chevaliers  de 
l'Ordre,  gentilfhommes  &  autres  nos 
affociés,  &  d'iceux  expofé  les  biens 
en  proye ,  &  leurs  perfonnes ,  femmes 
&  enfans  à  la  rage  du  populaire ,  ou- 
vert la  feneftre  aux  afiafiinats,  rapts, 
homicides  &  autres  délias,  par  impu- 
nité promife  &  permiffion  ae  fonner 
le  toxin  &  faire  amas  de  communes, 
fait  pendre  &  mourir  fans  caufe  les 
vrais  miniftres  de  la  parole  de  Dieu  , 
préfidens  &  autres  innocents  &  plus 
ndèles  fuiets  du  roy,  réitérer  baptef- 
mes,  diftbudre  les  liens  facrés  de  ma- 
riage, &.  confondre  tous  droids  divins 
&  humains.  Si  vous  mandons  &  très 
exprelfément  enioignons  que  vous  fa- 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  506. 
(2)  Tnlbardou  ,  canton  de  Claye  (  Seine- 
et-Marne). 
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De  Selva  est 
épargné. 


La  cour  de 
parlement. 


Le  prince  se 
dispose  à  quit- 
ter Orléans. 


Clés  mettre  en  toute  diligence  noftre 
préfent  arreft  à  exécution,  fans  atten- 
dre autre  iuffion,  fur  peine  de  défo- 
béiflance.  Fait  &  donné  à  Orléans,  le 
II.  novembre  M.D.LXII. 

Telle  fut  la  fin  de  ces  deux  perfon- 
nages.  Car,  quant  au  maiftre  des  re- 
quêtes de  Selva,  combien  qu*il  fuil 
plus  coulpable  que  les  autres,  eftant  le 
chef  de  Tambaflade  envoyée  en  Efpa- 
gne ,  veu  mefmement  gue  de  long 
temps  il  avoit  eu  cognoiffance  de  la 
religion,  fi  eft-ce  que  par  amis,  A  no- 
tamment de  la  faveur  d'un  fien  frère, 
nommé  faind  Vigour  (i^,  eflant  lors  à 
la  fuite  du  prince,  &  qui  toutesfois  n'a 
rien  valu  depuis,  on  luy  fauva  la  vie, 
&  fut  délivré  par  efchange. 

Les  nouvelles  de  cefte  exécution 
venues  à  Paris,  la  cour  alla  en  robbes 
rouges  à  la  fainâe  chappelle  du  palais, 
tant  pour  prier  pour  rame  de  Sapin , 
leur  compagnon ,  que  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  de  la  grâce  &  confiance 
qu'il  luy  avoit  faite  de  mourir  martyr 

fiour  la  fainâe  foy  catholique,  apofto- 
ique  &  romaine ,  &  pour  luy  arefler 
un  bel  épitaphe  latin.  Ce  qu'efiant 
rapporté  au  prince,  il  dit  en  riant 
qu'il  efpéroit  donc  d'accroiftre  bien- 
tofi  leurs  letanies  &  kirielles.  Quelque 
miniftre  adioufta  que  ceux  de  la  cour 
de  parlement  qui  avoient  donné  ce 
confeil ,  eftoyent  en  danger  d'eftre  iu- 
gés  hérétiques  par  la  Sorbonne,  d'au- 
tant qu'ils  avoient  prié  pour  un  mar- 
tyr, ioint  que  par  ce  moyen  ils  abo- 
liflbient  l'invocation  des  martyrs  , 
n'eftant  à  préfuppofer  que  ceux-là 
prient  pour  nous  en  paradis ,  qui  ont 
befoin  que  nous  priions  pour  eux  pour 
les  délivrer  de  purgatoire ,  mais  les 
bonnes  gens  n  y  regardoient  de  û 
près. 

Ce  mefme  iour,  efians  les  nouvelles 
arrivées  de  la  prochaine  arrivée  d'An- 
delot,  le  prince  difpofa  toutes  chofes 
néceffaires  à  fon  partement,  deman- 
dant quelque  quantité  de  bleds  à  ceux 
d'Orléans ,  pour  la  munition  de  fon 
camp ,  lefquels ,  au  lieu  de  cela ,  luy 
firent  préfent  de  dix  mille  efcus,  luy 
remonftrans  qu'ils  eftoient  grandement 
apauvris ,  tant  par  la  pelle  que  par 
l'abfence  des  deux  tiers  pour  le  moins 
des  bourgeois,  ayant  le  refte  débourfé 
pour  cefte  guerre  plus  de  cent  cin- 
quante mille  francs,  dont  ils  faifoient 

• 

(i)  Claude  de  Selva,  sieur  de  Saint-Vigor. 


apparoir.  Cela  fut  caufe  que  on  fit 
quelque  recerche  du  maniement  de 
ces  deniers,  dont  Fumée  ne  fe  fufi  pas 
du  tout  trouvé  net,  comme  on  difoit, 
fi  on  l'euft  recerche  de  plus  près  que 
la  faifon  ne  le  portoit  pour  lors;  mais 
tant  y  a  qu'il  fut  ordonné,  par  le  con- 
feil du  prince,  que  tous  abfens  fe- 
roient  cottifés  comme  préiens ,  par  le 
faififiement  de  tous  &  un  chacun  leurs 
biens,  attendu  qu'il  eAoit  quefiion  du 
bien  public.  Et ,  quant  aux  féditieux 
qui  feroient  convaincus  par  la  iufiice 
ordinaire,  leurs  biens  demeureroient 
confifqués  au  roy;  ce  qui  fut  publié 
par  la  ville  à  fon  de  trompe,  puis  im- 
primé &  attaché  aux  carrefours,  le 
leufne  publié  conféquemment,  &  vin- 
drent  au  prince  tous  les  miniftres,  iuf- 
ques  au  nombre  d'environ  cinquante , 
luy  faire  deux  requeftes  ;  la  première, 
qu'il  tafchafi  en  toutes  fortes  de  re- 
purger fes  bandes  de  toutes  paillardi- 
les,  larrecms  &  autres  fouilleures,  afin 
de  deftourner  l'ire  de  Dieu  tellement 
enfiambée  contre  fon  Eglife ,  qu'il  ne 
reftoit  plus  d'églife  fus  bout  au  royaume 
de  France  ,  que  celles  de  quelques 
ifles  &  de  Montauban  en  Guyenne, 
du  Havre  en  Normandie,  &  celle 
d'Orléans  en  Beauife,  &  des  villes  de 
Lyon,  Languedoc  &  Dauphiné.  La 
féconde  ,  qu'il  y  euft  certain  nombre 
de  miniflres  ordonnés  par  chacun  ré- 

fiment  pour  prefcher  la  parole  de 
)ieu  &  faire  les  prières  en  l'armée  : 
ce  que  le  prince  leur  promit  âc  exé- 
cuta en  partie,  fe  recommandant  A 
toute  fon  armée  aux  prières  de  l'é- 
glife,  à  laquelle  il  lainoit  pour  ^age 
la  princefie  fa  femme  &  fon  fils  aifirè. 
Le  fixiefme  du  mois ,  comme  nous 
avons  dit ,  Andelot  arriva,  qui  fut  re- 
ceu  par  le  prince  A  par  l'Amiral,  fon 
frère ,  luy  venant  au-devant  avec  tou- 
tes les  carefles  du  monde,  comme  fu- 
rent auffi  les  principaux  reiftremaif- 
tres ,  qui  s'en  retournèrent  auffîtofi 
avec  Andelot,  bien  ioyeux  d'un  codé, 
mais  bien  marris  auffi  de  n'eftre  venus 
à  temps  pour  le  fecours  de  Rouan, 
dont  ils  efpéroient  bien  faire  la  ven- 
geance. 

Les  deux  iours  fuivans ,  à  favoir,  le 
V 1 1 .  &  V II I . ,  l'armée  fortit  &  le  prince 
après  ,  tirant  à  la  ville  de  Pithiviers , 
où  il  y  avoit  quatre  compagnies  de 
gens  de  pied  qui  délibérèrent  d'atten- 
dre le  fîège ,  befongnans  à  leurs  rem- 
parts, &  ayans  mis  le  feu  à  leurs  faux- 
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bourgs  ;  mais  après  quelques  coups 
de  canon  qui  eurent  tantoft  fait  bref- 
che,  ils  fe  rendirent  à  difcrétion  le 
lendemain  du  liège,  qui  fut  le  XI.  du 
mois.  Le  prince  donc  y  entra  avec 
quatre  enfeignes  de  Gafcons,  donnant 
la  charge  à  Genlis  &  à  Gramraont 
de  fe  faifir  des  munitions  &  vivres  qui 
y  furent  trouvés  en  grande  quantité , 
s'offrans  les  habitans  de  faire  tenir  à 
Orléans,  comme  ils  firent  auffi,  (ix 
cens  grands  muids  de  bled  froment, 
&  mille  poinfTons  de  vin.  Quant  aux 
foldats  qu'on  y  trouva,  on  les  fit  ref- 
ferrer  dans  le  temple,  où  ils  furent 
tous  defvalifés,  mefmes  de  Tefpée  &  de 
la  dague ,  avec  ferment  de  ne  porter 
iamais  les  armes  contre  le  prince  & 
la  religion.  Quant  aux  preftres,  on  en 
tua  autant  qu'on  en  peut  rencontrer, 
d'autant  nomméement  qu'ils  avoient 
efté  feuls  caufe  que  la  ville  ne  s'eftoit 
rendue  à  la  première  fommation.  Deux 
capitaines,  à  favoir,  un  Italien  nommé 
Francifque,  marié  dans  la  ville,  le- 
quel ayant  efté  pris  auparavant  &  ame- 
né à  Orléans ,  avoit  efté  relafché  fous 
promefle  exprefle  de  fe  retirer  en  fa 
maifon  &  de  ne  porter  plus  les  ar- 
mes en  cefte  guerre,  &  l'autre  nommé 
Maturin  Garnier,  capitaine  &  mar- 
chand de  Paris,  des  plus  mefchans  & 
féditieux  &  coulpable  de  mille  extor- 
fions  &  cruautés,  furent  pendus  &  ef- 
tranglés  le  lendemain  en  la  place  du 
marché ,  deflogeant  le  camp  &  tirant 
le  chemin  d'Eftampes.  Le  fieur  de 
Gonor,  depuis  appelé  le  marefchal  de 
Cofl'é  (i),  le  iour  mefme  de  la  prife 
de  Pithiviers,  vint  en  l'armée  de  la 
part  de  la  royne  pour  l'amufer  à  la 
manière  accouftumée,  luy  demandant 
auffî  pourquoy  il  amaifoit  un  fi  grand 
nombre  d'hommes  eftrangers,  veu  qu'il 
s'eftoit  touftours  déclaré  ferviteur  & 
bon  parent  du  roy.  A  quoy  le  prince 
ne  refpondit  autre  chofe  finon  que  tel 
avoit-il  touftours  efté  &  feroit,  &  fur 
cela  le  renvoya. 

Cependant  la  garnifon  de  Bau- 
gency,  advertie  que  l'armée  du  prince 
eftoit  en  campagne ,  fe  retira  toute 
nuiâ  à  Chafteaudun,  faifant  place  à 
la  garnifon  de  Mun  qui  y  entra. 

D'autre  part,  le  camp  du  Triumvi- 

(i)  Arthus  de  Cossé-Brissac ,  fait  maré- 
chal de  France  en  if67.  Ne  pas  le  confon- 
dre avec  son  frère  aîné,  Charles  de  Cossé, 
comte  de  Brissac ,  qui  était  déjà  maréchal  de 
France  à  cette  époque  et  qui  mourut  en  i  f  65 . 
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rat,  qui  achevoit  de  ruiner  toutes  les 
églifes  de  Normandie,  fe  rompit  pour 
accourir  à  Paris,  ayant  fait  auffi  man- 
der au  roy  toute  fa  maifon,  laiflant 
toutesfois  en  Normandie,  pour  garder 
Rouan,  &  tenir  en  bride  ceux  du  Ha- 
vre, le  Ringraflf,  duquel  ils  ne  fe 
ofoient  du  tout  affeurer,  avec  quel- 
ques reiftres  &  compagnies  françoifes. 

Et  au  mefme  temps,  le  marefchal 
de  fainâ  André,  qui  s'eftoit  retiré  de 
Sens  à  Eftampes ,  en  intention  de  s'y 
arrefter  ât  d'y  faire  le  magafin  du  camp 
du  Triumvirat  s'il  n'euft  efté  prévenu, 
fe  retira  auffi  en  toute  diligence,  laif- 
fant  toutesfois  deux  enfeignes  dans  la 
ville ,  laquelle ,  y  eftarît  arrivée  la  ca- 
valerie légère  du  prince,  luy  ouvrit  les 
portes,  s  eftans  les  gens  de  pied  reti- 
rés au  chafteau  &  rendus  le  lendemain 
avec  l'efpée  &  la  dague  feulement  ;  il 
y  eut  quelque  défordre  &  pillage  à 
l'entrée,  par  la  faute  de  ceux  qui  ou- 
vrirent les  portes  indifcrètement,  mais 
cela  cefla  tantoft.  Et  parce  qu'il  y 
avoit  grande  quantité  de  vivres,  on  y 
eftablit  des  commiflaires  pour  fournir 
à  la  munition  du  camp. 

Alors  fut-il  délibéré,  le  prince  ef- 
tant  logé  en  une  commanderie ,  quel 
chemin  on  tiendroit,  de  quoy  plufieurs 
s'efmerveillèrent ,  eftant  chofe  toute 
claire  que  fi  on  fuft  allé  droit  à  Paris, 
diftant  feulement  de  quatorze  petites 
lieues,  par  un  chemin  tout  uni  &  plein 
de  bourgades  &  de  vivres ,  le  prince, 
pour  le  moins ,  pouvoit  furprendre 
tous  les  fauxbourgs  de  deçà ,  qui  ne 
font  pas  une  petite  partie  de  la  ville , 
donnant  un  tel  effroy  aux  Parifiens 
qu'ils  euftent  apporté  la  carte  blanche, 
ou  bien  eulTent  fouffert  une  perte  inef- 
timable  ;  mais  il  pleut  à  Dieu  de  ban- 
der les  yeux  à  tant  de  capitaines  & 
gens  d'efprit  qu'il  y  en  avoit  en  l'ar- 
mée pour  prendre  le  chemin  à  cofté 
par  la  Ferté  Alaix  &  à  Corbeil,  allé- 
guans  les  uns  qu'il  faloit  efpargner  la 
ville  capitale  du  royaume,  c'eft  à  dire 
la  caverne  d'où  fouffloit  tout  le  vent 
de  cefte  tempefte  ;  les  autres  allé- 
guoient  une  maxime  de  guerre ,  à  fa- 
voir, que  fi  les  foldats  eftoient  une 
fois  enrichis  d'un  tel  butin,  ils  ne  fe 
voudroient  plus  expofer  aux  hazards, 
&  mefmes  feroient  en  danger  de  fe 
defbander,  chofe  vrayement  digne  de 
confidération ,  mais  qui  ne  peut  avoir 
lieu  toutes  fois  &  quantes  que  la  prife 
d'une  ville  dont  il  eft  queftion  apporta 
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Il  se  dispose 

à  assiéger 

Corbeil. 


ij6a.  la  vidoire  entière,  ou  contraint  l'en- 

nemi de  venir  à  compofition  raifonna- 
ble ,  comme  il  fuft  lors  advenu.  Car 
c'eft  chofe  très  yrayfemblable  qu'ayant 
Paris ,  le  Triumvirat  n'euft  plus  eu  ni 
force ,  ni  courage  de  faire  telle ,  & 
mefmes  eud  efté  aufûtoft  abandonné  du 
roy  &  de  la  royne ,  &  fuft  tombé  par 
terre,  comme  ayant  les  iarrets  coupés, 
ioint  que  la  force  de  Tarmée  du  pnnce 
gifant  dans  les  eftrangers ,  defquels 
on  eftoit  bien  affeuré,  <x  en  la  nobleffe 
françoife,  il  n'y  avoit  apparence  de 
craindre  une  diffîpation  d'armée  ; 
mais ,  au  contraire ,  il  faloit  efpérer 
que  de  toutes  parts  on  fe  fuft  aaioint 
au  prince.  Quoy  qu'il  en  foit ,  le 
prince  &  fon  confeil  fit  alors  une  très 
grande  faute  dont  on  chargeoit  prin- 
cipalement Genly  &  Grammont,  &  fut 
arrefté  de  tirer  à  Corbeil,  [ce]  qui 
donna  le  loifir  aux  ennemis  de  refpirer 
&  guarantir  Paris. 

Suivant  donc  cefte  délibération,  le 
XVI. du  mois,  l'avant-garde  du  prince 
logea  à  deux  lieues  de  Corbeil ,  ville 
afnfe  fur  la  rivière  de  Sene ,  &  la  ba- 
taille en  laparroiffe  de  Balancourt(i), 
ayans  ceux  de  la  ville  mis  le  feu  à 
leurs  faux-bourgs,  de  l'ordonnance  du 
fieur  de  Pavan,  qui  y  avoit  efté  envoyé 
avec  quelques  légionnaires  de  Picar- 
die &  Champagne.  La  ville  eftant  fom- 
mée,  il  s'y  fit  quelque  petite  efcar- 
mouche,  en  laquelle  advint  que  quel- 
ques foldats  fortis  de  la  ville  fe  ren- 
dirent au  camp  du  prince ,  l'advertif- 
fans  qu'il  y  avoit  des  gens  de  bien  de 
la  religion  céans,  qui  le  prioient  d'eftre 
efpargnés  s'il  entroit  en  la  ville,  en 
mettant  un  cordon  rouge  pendant  aux 
feneftres  pour  remarquer  leurs  mai- 
fons,  comme  Raab  fit  en  léricho  (2)  ; 
ce  qui  leur  fut  promis.  Mais  on  ne  fut 
en  cefte  peine,  car  bonnes  &  grandes 
forces  furent  auffitoft  envoyées  de 
Paris,  tellement  qu'il  n'y  avoit  ordre 
ni  efpérance  de  forcer  la  ville,  ce  que 
toutesfois  craignant  le  Triumvirat ,  fit 
La  reine  essaie  Que  la  royne  envoya  au  prince  le  fieur 
encore  de  de  faind  Mefme  pour  toufîours  l'en- 
dormir ,  luy  donnant  à  entendre 
qu'elle  le  vouloit  recognoiftre  au  mef- 
me degré  que  tenoit  au  royaume  le 
feu  roy  de  Navarre,  mort  à  Andely  (3) 

(i)  Ballancourt,  canton  de  Corbeil  (Seine- 
et-Oise). 

(2^  Josué,  II,  18. 

(3)  Le  roi  de  Navarre  venait  en  effet  de 
mourir  aux  Andelys,  le  17  novembre,  des 
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le  XVII.  du  mefme  mois,  &  le  priant 
au  refte  d'avifer  des  moyens  les  plus 
propres  pour  pacifier  les  troubles  , 
pourveu  que  cependant  on  n'attentafl 
rien  contre  la  ville  de  Corbeil.  Le 
prince  entendoit  bien  de  foy-mefme 
&  eftoit  affés  adverti  que  tous  ces  dé- 
lais ne  tendoient  qu'à  gagner  autant 
de  temps  pour  retrancner  les  faux- 
bourgs  de  Paris,  à  quoy  les  ennemis 
travailloient  nuiâ  &  tour,  outre  qu'ils 
attendoient  les  Efpagnols  qui  leur  ef- 
toient  envoyés  de  Guyenne  par  San- 
fac  (1).  Mais  nonoblfant  tout  cela, 
quelques  uns  fe  faifans  à  croire  que  la 
néceffité  contraindroit  les  ennemis  de 
venir  à  quelques  conditions  raifonna- 
bles ,  le  prince  accorda  fufpenfîon 
d'armes,  pourveu  que  le  lendemain  on 
luy  apportaft  refponfe  fur  les  articles 
de  paix  qu'il  mettoit  en  avant.  Les 
ennemis  mefmes  fe  moquoient  de  cela, 
tirans  canonnades  fur  le  camp  du 
prince,  de  Tune  defquelles  le  fieur  de 
btuart,  efcoflbis  (2),  receut  un  coup  le 
plus  grand  qu'homme  receut  iamais 
fans  mourir,  au  dedans  de  la  cuifle, 
dont  toutesfois  il  guérit  fi  bien  que 
depuis  mefmes  il  n  en  clochoit  point, 
Dieu  le  réfervant  pour  d'autres  affai- 
res. Millaut  auffi,  l'un  des  frères  de 
la  maifon  d' Alègre,  duquel  nous  avons 
parlé  ailleurs  (3),  y  receut  une  ar- 
quebouzade  dont  il  demeura  long- 
temps depuis  à  çuérir.  Qui  plus  en, 
cependant  à  Pans  la  cour  condamna 
l'amiral  &  Andelot  d'avoir  les  teftes 
tranchées  en  effigie,  comme  criminels 
de  lèfe-maiefté  ;  ce  que  toutesfois  ils 
n'ofèrent  exécuter  ;  mais  bien  firent- 
ils  exécuter,  pour  le  faîA  de  la  reli- 
gion ,  un  armurier,  nommé  loan,  qui 
fut  pendu  &  fans  eftre  eftranglé,  ietté  ^^^^f 
dans  un  feu  par  le  peuple,  duquel  ef-  ^wnsk 
tant  efchappé ,  il  fut  anommé  à  coups 
d'efpées  <x  de  halebardes,  tellement 
qu'il  mourut  par  la  corde ,  par  le  feu 
CL  par  le  glaive.  Non  contens  de  cela, 
ils  firent  encores  décapiter  quatre 
gentilfliommes  de  la  religion,  eftans 
du  baillage  de  Senlis.  Cependant  le 
prince  ne  fe  bougeoit ,  horimis  que  la 
ville  de  Dourdan  (4)&  Montlehéry  fe 

suites  d'une  blessure  quHl  avait  reçue  le 
15  octobre  au  siège  de  Rouen. 

(i^  Voy.  ci-dessus,  page  121. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  page  139. 

(?)  Voy.  ci-dessus,  page  $66. 

(4)  Dourdan ,  à  quatre  lieues  de  Ram- 
bouillet (Seine-et-Oise). 
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Î>our  la  munition  de  Ton  camp.  Ainfi 
e  temps  s*efcoula  iufques  au  XXII. 
du  mois,  auquel  le  fieur  de  Gonor  fut 
envoyé  de  Paris  au  prince,  pour  de- 
rechef Tamufer,  luy  donnant  à  enten- 
dre que  la  royne  défiroit  fort  de  le 
voir  «  communiquer  avec  luy  des  ar- 
ticles de  la  paix.  Le  prince,  fur  cela, 
deflogeant  de   devant  Corbeil ,  tira 
prince  se    droit  à  Paris ,  marchans  les  deux  ar- 
irige  sur      mées  cofte  à  cofte,  en  ayant  la  rivière 
Pans.  jg  Sene  entre  deux,  ce  qui  ne  fut 

fans  plufieurs  coups  d'arqueoouzades, 
avec  mille  outrages  prononcés  des  uns 
&  des  autres.  Amfi  arriva  le  prince  à 
luvify  (i)  le  XXIIII.  dudit  mois,  là 
où  de  rechef  un  gentilhomme  le  vint 
trouver  de  la  part  de  la  royne,  luy 
remonftrant  le  aanger  où  il  fe  mettoit  ; 
à  quoy  le  prince  n  ayant  refpondu  au- 
tre chofe ,  finon  que  tel  menaçoit  qui 
avoit  grand'peur,  vint  loger  le  XXV. 
en  une  abbaye  de  femmes,  dite  la 
Saulfaye,  à  deux  petites  lieues  de  Pa- 
ris. Ce  monaftère  fut  trouvé  tout  vuide 
de  nonnains ,  mais  non  pas  de  plu- 
fieurs tefmoignages  qu'elles  gardoient 
très  mal  leur  vœu  de  chafteté,  s'y  ef- 
tant  trouvées  de  relie  plufieurs  letres 
pleines  de  propos  lafcifs  &  du  tout 
impudiques, 
itrevue  du  ESTANT  arrivé  le  prince  en  ce  lieu , 
Pori-à-  foudain  la  royne  luy  manda  qu'elle  dé- 
'Anglais.  (j^oit  parler  à  luy  au  port  à  l' Anglois  (2), 
&  le  connefiable  auffi  à  l'amiral ,  fon 
nepveu.  Cela  eftant  accordé  avec  fuf- 
penfion  d'armes  pour  tout  le  iour  du 
lendemain ,  le  pnnce  fe  trouvant  mal , 
ou  pour  autre  occafion,  contremanda 
qu'il  ne  s'y  pouvoit  trouver  ;  mais 
bien  y  fut  l'amiral  ,  lequel  pafl'a  & 
parlementa  avec  le  conneftable  l'ef- 
pace  de  deux  bonnes  heures,  mais  en 
vain,  ne  voulant  aucunement  ouïr  par- 
ler le  conneftable  de  l'exercice  de  la 
religion,  &  l'amiral,  au  contraire,  luy 
répliquant  qu'il  perdroit  pluftoft  mille 
vies,  fi  autant  en  avoit,  que  de  quitter 
ce  poinâ  :  le  tout  fut  donc  remis  au 
lendemain  vingtfeptiefme.  Ce  iour,  le 
prince,  acompagné  de  l'amiral  &  de 
plufieurs  grands  feiçneurs ,  fe  trouva 
fur  le  bora  de  la  rivière  ,  là  où  ayant 
longuement  attendu  la  royne  qui  vint 
fur  le  tard,  il  ne  paiTa  point  la  rivière, 

(i)  Juvisy-sur-Orge ,  canton  de  Longju- 
meau  (Seine-et-Oise). 

(2]  Le  Port-à-l'Anglais ,  petit  village  sur 
la  nve  gauche  de  la  Seine,  en  amont  d'Ivry. 
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de  cœur  comme  on  difoit,  &  comme, 
à  la  vérité ,  il  y  eftoit  fort  fuiet.  Mais 
la  vérité  eftoit  qu'on  l'advertit  que 
quelques  embufches  luy  eftoientappref- 
téesdelà  l'eau.  Il  ne  pafla  point  don- 
ques,  mais  le  conneftable,  acompagné 
de  deux  de  fes  fils  &  du  duc  de  Ne- 
vers  ^i),  nepveu  du  prince ,  pafla  vers 
luy,  oc  d'entrée  luy  protefta  que  luy  & 
les  fiens  luy  eftoient  très  humbles 
ferviteurs,  &  ne  défiroient  autre  chofe 

Îue  de  voir  le  royaume  en  bonne  paix, 
.e  prince  refpondit  que  fa  maladie 
Tempefchoit  de  beaucoup  parler,  mais 
que ,  en  un  mot ,  il  défiroit  qu'il  exé- 
cutaft  de  faiâ  ce  qu'il  difoit  de  pa- 
role ,  tant  y  a  que  ceft  abouchement 
ne  fervit  non  plus  que  les  autres.  Le 
duc  de  Nevers  faluant  le  prince  fon 
oncle ,  il  le  print  à  part  &  luy  repro- 
cha le  peu  de  fouvenance  qu'il  avoit 
eu  de  fa  promefle  &  de  fa  confcience. 
A  quoy  Nevers  refpondit,  comme  le 
prince  le  récita  depuis ,  que  la  nécef- 
iité  luy  avoit  fait  faire  beaucoup  de 
chofes  contre  fon  gré  ,  mais  que,  puif- 
que  la  paix  ne  fe  faifoit  point ,  il  luy 
promettoit  de  fe  retirer  en  fa  maifon  ; 
ce  qu'il  ne  fit  pas  pourtant ,  dont  très 
mal  luy  en  print. 

Estant  donques  oftée  toute  efpé-  L*armée  pro- 
rance  de  paix ,  le  prince  tira  droit  testante  sous 
à  Paris  le  XXVIII.  du  mois,  où  *^*"** 
les  ennemis  avoient  eu  tout  loifir  de 
fe  fortifier,  réparans  les  vieilles  tran- 
chées ,  &  plantans  force  artillerie  fur 
les  baftions  de  terre  qui  eftoient  hors 
la  ville,  laquelle  ils  laiflièrent  en  la 
garde  des  habitans  ,  s'eftans  logés 
dehors  avec  toutes  leurs  forces.  Ce 
nonobftant ,  l'avant-garde  du  prince , 
conduite  par  l'amiral ,  &  nommé- 
ment les  cornettes  du  prince  Portien 
&  de  Mouy ,  tous  vaillans  feigneurs 
s'il  y  en  avoit  en  France,  ayans  donné 
iufques  ioignant  les  fauxbourgs  S.  Vic- 
tor, il  y  tfn  eut  un  tel  eflfroy  &  tel  dé- 
fordre  iufques  dedans  la  ville,  que 
plufieurs  ont  depuis  confeffé  que  fi  le 
prince  euft  donné  dedans  de  pleine 
force,  il  y  avoit  apparence  très  grande 
qu'il  euft  ruiné  ce  iour-là  fes  ennemis 
par  eux-mefmes;  &  Magiftri,  premier 
préfident  (2) ,  qui  avoit  efté  run  des 

(i)  François  II  de  Clèves.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  son  père  qui  portait  éga- 
lement le  nom  de  François.  Voy.  ci-dessus , 
pages  40  j  et  406. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  page  J71, 
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principaux  inflnimens  de  tous  fes  mal- 
neurs,  print  une  telle  frayeur,  a]^ant 
ouy  le  bruit  que  les  ennemis  eftoient 
entrés ,  qu'il  le  falut  ramener  du  pa- 
lais tremblant  en  fa  maifon,  où  il 
mourut  quelques  iours  après,  ne  luy 
pouvant  eftre  ofté  de  la  fantafie  que 
les  huguenots  ,  quMl  appeloit ,  le  fe- 
roient  pendre.  Mais  tant  y  a  que,  fe 
contentant  d'avoir  fait  peur  aux  Pari- 
fiens  ,  chacun  fe  logea  en  fon  Quar- 
tier, à  favoir,  l'infanterie  en  la  plaine 
de  Monrouge  &  Vaugirard ,  le  prince 
Portien  à  Gentilly ,  Genlis  à  Mon- 
rouge, avec  les  villages  circonvoiflns , 
le  prince  &  Tamiral  à  Arcueil ,  A  les 
reiftres  à  Caiïen  (  i  )  &  autres  lieux  com- 
modes ,  eflant  toute  cefte  armée  du 
prince  compofée  au  plus  (compris  les 
eftrangers)  de  huit  mille  hommes  de 
pied  ,  &  de  cinq  à  fix  mille  chevaux  , 
deux  canons ,  une  coulevrine  ,  &  qua- 
tre pièces  de  campagne  &  non  plus  : 
choie  à  la  vérité  DÎen  eftrange ,  fi  on 
fait  comparaifon  de  cefte  petite  poi- 
gnée de  gens,  avec  la  grande  multi- 
tude de  ceux  qu'elle  tenoit  affiégés  ; 
ce  neantmoins  ,  ceux  de  dedans  fe  te- 
noient  clos  &  couverts  en  leurs  tran- 
chées, fans  faire  aucune  faillie.  Le 
prince  ayant  employé  le  lendemain  à 
oien  affeoir  fon  camp ,  fortit  en  plaine 
campagne  en  bataille  rengée ,  eftant 
ce  lour  fort  clair  A  ferain ,  en  efpé- 
rance  que  les  ennemis  accepteroient 
la  bataille  ;  ce  neantmoins ,  us  la  re- 
fufèrent ,  fe  contentans  de  tirer  force 
canonnades  &  arquebouzades  fur  ceux 
qui  approchoient  de  plus  près ,  dont 
toutestois  il  n'y  eut  quafi  perfonne  en- 
dommagé ,  hoif mis  une  file  de  cinq  ou 
ûx  chevaux  de  reiftres ,  qui  eurent  les 
tefies  emportées  d'un  coup  de  canon, 
&  ainfi  pafla  cefte  iournée.  Le  lende- 
main, le  prince  comparut  derechef  en 
la  mefme  place ,  où  il  fe  tint  deux  ou 
trois  heures  pour  veoir  s'il  pourroit 
attirer  l'ennemi ,  lequel  ne  8t  aucune 
contenance  de  fortir.  Par  ainfi ,  cha- 
cun derechef  fe  retira  en  fon  quartier, 
ayant  auffi  la  royne  mandé  au  prince 
Qu'elle  le  prioit  de  fe  trouver  le  len- 
aemain,  1  après-difnée ,  en  un  petit 
moulin  à  vent ,  diftant  des  fauxbourgs 
fainâ  Marceau  de  quatre  à  cinq  cens 
pas,  avec  fufpenfîon  d'armes,  l'affeu- 
rant  qu'elle  moyenneroit  en  forte 
qu'il  auroit  occafion  de  fe  contenter. 

(i)  LiS€:{  Cachant,  à  côté  d' Arcueil. 


vx: 


Ainfi  donques,  le  deuxiefme  du  moiSt 
la  royne ,  acompagnée  de  meffieurs  le 
prince  de  la  Roche-fur-Yon ,  connef- 
table,  marefchal  de  Montmorancy,  & 
du  fieur  de  Gonor ,  fe  trouva  au  mou- 
lin ,  où  vint  auffi  le  prince  acompagné 
de  Tamiral ,  de  Genlis ,  de  Grammont 
&  Efternay.  Là  finalement,  après  plu- 
fieurs  propos ,  ce  que  le  prince  pro- 
pofa  fut  fommairement  rédigé  par  le 
fecrétaire  l'Aubefpine,  en  cinq  arti- 
cles, ainfi  que  s'enfuit  : 

«  1 .  MoNDiT  feigneur  le  prince  dit  Propcî  • 
que  le  feul  moyen  de  pacifier  les  ^*^' 
troubles  eft  d'accorder  qu'en  tous  les 
lieux  où  les  fuiets  demanderont  pou- 
voir vivre  en  liberté  de  leurs  confcien- 
ces ,  avec  l'exerciee  de  leur  religion , 
il  plaife  au  roy  de  leur  permettre ,  A 
non  au  lieu  qu'ils  ne  demanderont. 

2.  En  ce  faifant,  les  Anglois  &  au- 
tres eftrangers  fortiront  de  ce  royaume, 
&  les  places  feront  remifes  en  leur 
premier  efiat. 

3.  Qu'il  ne  fera  donné  empefche- 
ment  aucun  aux  autres,  ni  en  leurs 
biens  ni  en  leurs  vies,  ni  en  l'exercice 
de  leur  religion. 

4.  Lb  concile  libre  fera  procuré  afin 
de  pourvoir ,  par  ce  moyen ,  aux  divi- 
fions  oui  s'onrent,  &  ce  dedans  fn 
mois,  èi  fi  dedans  ledit  temps  il  ne  fe 
peut  faire ,  fera  faite  une  afiembiée 
générale  en  ce  royaume,  où  feront  re- 
ceus  tous  ceux  qui  s'y  voudront  trou- 
ver. 

5.  Pour  l'effed  A  exécution  de  ce 
que  defi'us ,  feront  advifées  les  feure- 
tés  nécefiaires.  » 

La  royne  emporta  ceft  efcrît  pour 
y  prendre  advis,  comme  il  falloit  oien 
qu'elle  fift,  quand  mefmes  elle  ne  l'euft 
pas  voulu  ,  &  renvoya  le  lendemain 
troifiefme  dudit  mois ,  par  les  fieurs  de 
Gonor  &  de  l'Aubefpitie ,  la  refponfe 
qui  s'enfuit  : 

«  I .  Le  roy  entend  oue  Lyon  &  les  R^f^^ 
villes  de  frontière ,  auifi  les  villes  où  '^  ^^'' 
font  les  cours  de  parlement ,  foient 
exemptées  de  tous  prefches  &  exer- 
cice de  religion ,  femblablement  les 
lieux  où  il  n'y  en  a  point  eu  cy-devant 
en  vertu  de  l'édiâ  ae  ianvîer. 

2.  Tous  gens  d'églife  entreront  en 
leurs  églifes  ,  biens  &  port^effions  ;  & 
fera  continué  le  fervice  divin  acouf- 
tumé  ainfi  qu'auparavant.  Semblable- 
ment  retournera  un  chacun  en  fes 
biens,  pour  en  iouir  fans  empefche- 
ment,  (ans  qu'il  foit  mesfait  ni  mefdit 
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à  perfonne  ,  en  quelque  forte  que  ce 
fou. 

3.  L* ARTICLE  de  renvoyer  les  An- 
glois  &  edrangers  hors  du  royaume,  & 
remettre  les  places  en  leur  premier 
eftat ,  trouvé  bon. 

4.  Celui  du  concile  auffi.  » 

Ces  articles  ayans  efté  confidérés 
par  le  prince  &  fon  confeil,  y  appelés 
tes  miniilres  qui  eftoient  au  camp,  fut 
faite  la  refponfe  fui  vante  : 

K  I.  Monsieur  le  prince  a  fi  grand 
défir  de  voir  les  chofes  pacifiées ,  que 
s*il  ne  plaîft  à  fa  Maiefté  que  le  mi- 
niilère  de  la  parole  de  Dieu  foit  exercé 
dedans  les  villes  de  frontière ,  après 
avoir  remonftré  que  ce  n'eft  pas  fans 
mettre  en  plus  grand  danger  icelles 
villes  que  0  les  peuples  s'affembloient 
au  €ledans ,  il  la  fupplie  très  humble- 
ment qu'à  tout  le  moins  ce  foit  aux 
fauxbourgs  d'icelles  ;  &  s'il  n'y  en  a  , 
que  ce  foit  en  quelques  lieux  propres, 
les  plus  proches  defdites  villes ,  lef- 
auelles  feront  expreffément  fpéci- 
nées. 

II.  Davantage  ledit  feigneur 
prince ,  pour  donner  mieux  à  cognoif- 
tre  fon  affedion  ne  tendre  qu'au  repos 
de  ce  royaume  ,  fe  foufmet  que  ledit 
miniftère  foit  feulement  exercé  es 
lieux  où  il  y  a  eu  prédications  devant 
que  les  armes  ayent  efté  prinfes ,  & 
auparavant  ces  tumultes. 

III.  Que  neantmoins  il  fera  permis 
à  tous  gentilfhommes,  barons,  chafte- 
lains  ou  hauts  iufticiers,  &  non  autres, 
de  pouvoir  iouir  de  ce  mefme  bénéfice 
en  leurs  maifons,  tant  pour  eux,  leurs 
familles,  que  fuiets  qui  s'y  voudront 
trouver  fans  y  eftre  forcés  ni  contraints. 
Et  cependant  plaira  à  fa  Maiefté  per- 
mettre à  ceux  qui  réfîderont  es  autres 
lieux  où  il  n'y  aura  point  eu  de  pré- 
dications, de  demeurer  en  feureté  de 
leurs  biens  &  perfonnes,  fans  eftre 
contraints  de  rien  faire  contre  leur 
confcience ,  avec  liberté  d'aller  aux 
villes  prochaines  pour  l'exercice  de 
leur  religion. 

IIII.  Quant  aux  autres  articles, 
d'autant  qîTils  fembient  eftre  accor- 
dés ,  on  n'en  fait  pomt  de  mention.  » 

TosT  après ,  ladite  dame  ,  après 
avoir  bien  confidéré  cefte  refponfe  du 
prince,  &  pris  fur  cç  Tadvis  clu  confeil 
du  roy ,  nt  feulement  adioufter  ces 
mots  au-deflbus  d'icelle  refponfe 
qu'elle  renvoyoit  : 

«  Quant  à  Paris  &  k  banlieue,  on 


tient  pour  tout  réfolu  qu'ils  en  feront  «562. 

exceptés.  » 

Et  au  deflbus  :  «  Accordé  par  la 
royne,  au  confeil  du  roy,  tenu  à  Pa- 
ris, le  troifiefme  iour  de  décembre  mil 
cinc^  cens  foixante-deux.  »  Et  fut  ledit 
efcrit  renvoyé  à  mondit  feigneur  le 
prince,  ftgné  de  la  main  dudit  de  l'Au- 
oefpine ,  adiouftant  que  le  lendemain 
la  royne  fe  déclareroit  plus  avant  au 
moulin. 

Le  lendemain  donques,  IIII.  du  '*  présente  de 
mois ,  la  mefme  compagnie  fe  retrou-  "articles* 
vaut  au  moulin ,  l'efcri-t  fut  releu  & 
réfolu  d'un  commun  accord  ;  &  fur 
l'heure ,  d'autant  qu'il  n'avoit  encores 
efté  parlé  des  feuretés ,  &  qu'il  eftoit 
auffi  befoin  d'efclaircir  quelques  mots 
des  articles  précédens ,  le  prince  pré- 
fenta  de  nouveau  les  articles  fuivans , 
lefquels  ayans  efté  portés  à  Paris ,  la 
refponfe  fut  envoyée  fur  chaque  arti- 
cle, telle  que  nous  l'avons  icy  couchée 
par  ordre  avec  les  apoftifles  ,  par 
lefquels  le  prince  déclara  les  raifons 
péremptoires  qui  Tempefchoient  d'ac- 
quiefcer  à  ce  qui  luy  eftoit  accordé. 


Première 
demande. 


Demande  I. 

Premièrement,  que  le  roy  entend 
que  tout  ce  qui  s'eft  négocié  &  né- 
gociera cy-après  en  ce  faiâ,  tant  d'une 
part  a  que  d'autre,  eft  par  fon  exprès  b 
commandement. 

a  Si  ledit  feigneur  prince  euft  parlé 
feulement  de  ce  qui  s'eft  négocié  de 
fa  part ,  il  eftime  qu'il  euft  mieux  ex- 
primé la  vérité  ;  mais  quand  les  def- 
fufdits  en  leur  refponfe,  qu'ils  attri- 
buent au  roy ,  ont  rongné  ces  mots  : 
«  Tant  d'une  pari  que  d'autre^  »  ils 
monftrent  bien  qu'ils  prétendent  à  une 
chofe  que  ledit  fieur  prince  &  fa  com- 
pagnie ne  doivent  &  ne  peuvent  fouf- 
frir. 

b  Si  cela  eft  révoqué  en  doute,  il  fe 
prouvera  afl'és  s'il  eft  ainfi  que  le  com- 
mandement de  la  royne  foit  celuy  de 
fa  Maiefté,  &  pourtant  ces  mots  ne 
dévoient  eftre  rongnés  en  la  refponfe. 

Response. 

Le  roy  déclarera  que  ce  qui  s'eft 
négocié  &  négociera  en  ce  faid,  eft 
pour  le  bien  &  repos  de  fon  royaume. 


Demande  II. 
Monsieur  le  prince  de  Condé  fup-     2*  demande. 
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plie  fa  Maiefté  de  le  tenir  &  recog- 
noiilre  avec  tous  les  autres  feigneurs , 
chevaliers,  capitaines,  gentilfhommes, 
&  en  général  tous  ceux  de  la  préfente 
armée,  pour  fes  bons  &  loyaux  fervi- 
teurs,  &  advouer  celle  dite  armée  pour 
fienne  ;  &  pour  tefmoignage  &  appro- 
bation de  ce,  fupplie  fa  Maieilé  ae  la 
vouloir  a  voir. 

a  Soit  veu  Toriginal  de  ces  articles 
envoyés  par  ledit  feigneur  prince ,  & 
on  trouvera  que  le  fecrétaire  de  ceft 
efcrit  a  oublié  ces  mots  (Et  comman- 
der comme  fienne)  qui  font  toutesfois 
de  trop  grande  importance  pour  eftre 
omis. 

Response. 

Ledit  feigneur  répute  &  eftime 
mondit  feigneur  le  prince  de  Condé 
pour  fon  bon  parent  &  fidèle  fuiet  & 
ferviteur,  comme  il  tient  &  tiendra  les 
feigneurs,  chevaliers,  gentilfhommes 
&  autres  de  fa  compagnie ,  pour  bons 
fuiets  &  ferviteurs  auffi  a  en  obéiffant 
par  eux  comme  ils  doivent  à  fes  com- 
mandemens. 

a  Ceste  refponfe,  colorée  du  nom 
du  roy  comme  les  autres  ,  ne  peut 
contenter  ledit  feigneur  prince,  tant 
pour  ce  qu'elle  refufe  les  principaux 
poinâs  de  la  demande  très  iufte  & 
raifonnable  ,  que  d'autant  qu'en  ad- 
iouflant  cefte  condition  oui  concerne 
Tadvenir  des  defTufdits,  elle  condamne 
tacitement,  contre  raifon  &  vérité,  les 
chofes  faites  &  palfées,  comme  (i  ledit 
feigneur  prince  A  fa  compagnie  euf- 
fent  efié  iufques  à  maintenant  défo- 
béiflans. 

Demande  III. 

En  tous  lieux  où  il  y  a  eu  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu  devant  les 
tumultes,  fera  déformais  receu  l'exer- 
cice du  miniftère  pour  toutes  perfon- 
nés ,  de  quelaue  eftat ,  qualité  ou 
condition  qu'elles  foient ,  fous  la  fau- 
vegarde  &  protedion  de  fa  Maiefté. 
Et,  pour  ceft  eiïediy  feront  incontinent 
&  fans  délay  affignés  certains  lieux 

Î)ropres  &  commodes  dedans  les  vil- 
es &  villages. 

Response. 

Le  premier  efcrit  arrefté  &  réfolu 
en  l'aiiemblée  faite  au  moulin ,  fur  la 
refponfe  baillée  par  mondit  feigneur 


le  prince  aufdits  fleurs  de  Gonor  &  i^i 
de  l'Aubefpine,  fatisfait  à  ceft  article, 
qui  eft  que  fa  Maiefté  accorde  que  le 
miniftère  de  la  parole  de  Dieu  foit 
feulement  exercé  dans  les  lieux  où  il  y 
a  eu  prédication  devant  que  les  armes 
ayent  efté  prinfes,  &  auparavant  ces  tu-' 
multes,  fi  les  fuiets  le  demandent ,  & 
non  autrement  ni  ailleurs.  Et,  pour  ceft 
effeâ ,  feront  par  fadite  Maiefté  or- 
donnés lieux  certains  où  fe  fera  ledit 
miniftère  fous  fa  fauvegarde  &  a  pro- 
teâion. 

a  Soit  ainÛ  fait  ;  mais  cependant , 
ledit  feigneur  prince  a  touuours  dé- 
claré &  déclare  qu'il  entend  pour  tous 
ceux  qui  le  demanderont,  fans  aucune 
exception ,  êc  dedans  les  villes ,  par 
commifiaires  non  fufpeâs  ,  êc  que 
cefte  afQgnation  fe  face  sans  aucun 
délay.  Et  finalement ,  qu'il  fuffira 
<]u'aucuiis  des  lieux  dont  il  fera  quef- 
tion  le  demandent. 

Demande  II II. 

Es  villes  de  frontière,  c'eft  à  dire  i'àtoà'-^ 
^fquelles  il  y  a  eu  gouverneurs  A 
gens  de  guerre  ordinaires  pour  fa 
garde ,  s'il  y  a  eu  prédication  comme 
deftus ,  les  prédications  &  adminiftra- 
tions  des  facremens  ne  fe  feront  que 
es  fauxbourgs ,  fi  aucuns  y  en  a  ;  &  là 
où  il  n'^  en  aura  point ,  feront  attri- 
bués lieux  commodes  le  plus  que 
faire  fe  pourra ,  &  feront  leuiites  vil- 
les de  frontière  expreffément  a  fpéci- 
fiées. 

a  Ledit  feigneur  prince  requiert  que 
exprefl*ément  il  foit  dit  que  nulle  ville 
n'eft  tenue  pour  frontière  fi  de  tout 
temps  il  n'y  a  eu  gouverneurs  &  garde 
ordinaire  ;  & ,  en  fécond  lieu  ,  que  le 
nom  defdites  villes  foit  exprimé,  afin 
que  toute  occafion  de  débat  foit  oftée. 

Response. 

Accordé  fuivant  ledit  premier  ef- 
crit ,  qui  eft  :  Qu'il  ne  fe  fera  aucuns 
prefches  ni  exercice  de  ladite  religion 
dedans  lefdites  villes  de  frontière , 
mais  aux  fauxbourgs  d'icelles ,  s'il  y 
en  a  ;  «S  n'y  en  ayant  point ,  fe  fera  en 
quelques  lieux  propres,  les  plus  pro- 
chains defdites  villes ,  lefquelles  fe- 
ront exprefl'ément  fpécifiées. 

Demande  V. 

La  ville  de  L3ron  ne  fera  comprife    ^-dessî^ 
és  villes  de  frontière. 
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Demande  VI. 

Sera  permis  à  tous  gentilfhommes 
d'avoir  rexercice  de  la  religion  en 
leurs  raaifons,  pour  eux  &  leurs  fa- 
milles, &  fuiets  qui  s'y  voudront  trou- 
ver. Et  d'abondant,  tous  les  feigneurs 
du  confeil  privé  edans  à  la  fuite  de  la 
cour  pourront  avoir  exercice  du  mi-, 
niftère  dedans  leur  logis. 

Response. 

Tous  gentilfhommes  qui  feront  ba- 
rons, chaftelains  &  hauts  iufticiers ,  & 
non  autres,  iouiront  de  ce  mefme  bé- 
néfice en  leurs  maifons ,  tant  pour 
eux,  leurs  familles ,  que  fuiets  qui  sW 
voudront  trouver  fans  y  eftre  forcés  & 
contraints.  Et  cependant  eft  permis  à 
ceux  qui  réfideront  es  autres  lieux  où 
il  n'y  aura  point  de  prédication ,  de- 
meurer en  feureté  de  leurs  biens  & 
perfonnes  fans  eûr.e  contraints  de  rien 
faire  contre  leurs  confciences ,  avec 
liberté  d'aller  aux  a  villes  prochaines 

f>our  l'exercice  de  la  religion ,  fuivant 
'efcrit  dudit  troifiefme  de  décembre. 
Et  quant  à  l'autre  poinâ  de  ceft  arti- 
cle, le  roy  ne  veut  ni  n'entend  qu'il  y 
ait  autre  exercice  de  religion  en  fa 
cour  &  fuite  que  celuy  que  luy-mefme 
tient  &  b  obferve. 

a  Ou  autres  lieux,  comme  bourgs 
&  villages. 

b  C'est  une  rufe  trop  groffière  pour 
bannir  de  la  cour  la  roy  ne  de  Na- 
varre, madame  de  Ferrare,  ledit  fieur 
prince,  monfieur  l'Amiral  &  autres 
feigneurs  du  confeil ,  qu'ils  favent  ne 
pouvoir  vivre  que  félon  la  religion  ré- 
formée. Davantage ,  cefte  exception 
eft  notoirement  contre  ce  qui  a  efté  ac- 
cordé, que  la  prédication  fera  où  elle 
a  efté  auparavant  ces  tumultes,  fi  on 
le  requiert  ainfi. 

Demande  VII. 

Es  autres  villes  &  villages  qui  ne 
iouiront  dudit  miniftère,  fera  loifible 
à  ceux  de  la  religion  réformée  de  vi- 
vre en  liberté  de  confciencle  &  en 
toute  feureté  de  leurs  biens  &  per- 
fonnes ;  &  leur  fera  pareillement  loi- 
fible d'aller  es  villes  &  villages  & 
maifons  prochaines ,  pour  l'exercice 


de  leur  religion.  Et,  en  outre,  en  cas 
de  néceffité,  leurs  baptefmes  &  vifita- 
tions  de  malades  fe  pourront  faire 
fans  bruit  es  maifons  privées  ;  &  fera 
donnée  feureté  d'enterrer  les  morts 
es  lieux  acouftumés,  fans  ufer  d'autres 
cérémonies. 

Response. 

Accordé  qu'ils  vivront  en  liberté 
de  confcience  en  leurs  maifons,  &  en 
toute  feureté  de  leurs  biens  &  per- 
fonnes; fans  ce  qu'il  leur  foit  loilîble 
faire  efdits  lieux  aucun  autre  exer- 
cice de  religion,  que  l'ancien  &  acouf- 
tumé  avant  ces  troubles,  bien  pour- 
ront aller  es  villes  prochaines  pour 
l'exercice  de  leur  religion. 


1Ç62. 


Demande  VIII. 

En  la  ville  de  Paris ,  ceux  de  la  re-  £•  demande, 
ligion  réformée  fe  contenteront,  pour 
le  préfent ,  d'avoir  l'exercice  de  leur 
religion  hors  la  ville  &  fauxbourgs, 
en  tels  lieux  &  places  qu'ils  choifi-  • 
ront.  Et  neantmolns,  nul,  de  quelque 
eftat  ou  qualité  qu'il  foit ,  ne  fera  au- 
cunement recherché  ne  molefté  en  fa 
maifon  pour  le  faiâ  de  la  religion,  ains 
demeurera  en  pleine  feureté  fous  la 
protedion  du  roy.  Et  davantage  pour- 
ront ufer  des  baptefmes ,  vifitations 
des  malades  &  fépultures ,  comme  il 
eft  dit  en  l'article  précédent. 

Response. 

Paris  &  la  banlieue  feront  a  ex- 
ceptés. 

a  Derechef  ils  parlent  de  [Paris 
trop  obfcurément ,  félon  qu'il  a  efté 
ià  arrefté. 

Demande  IX. 

Que  toutes  perfonnes  a  qui  fe  font  9»  demande, 
cy-oêvant  abfentées  de  ce  royaume , 
foit  de  leur  gré ,  foit  pour  avoir  efté 
iugés  &  bannis  par  les  édids  &  arrefts 
pour  le  faiâ  de  la  religion  ou  dépen- 
dance d'icelle,  pourront  feurement 
revenir  au  royaume  pour  iouir  du  bé- 
néfice de  celle  préfente  ordonnance , 
&  feront  remis ,  ou  leurs  héritiers  ou 
ayans  caufe,  en  leurs  biens  &  poft'ef- 
Oons. 

Response. 

Ceux  qui  a  font  ià  retournés ,  fui- 
vant les  pardons  qni  leur  ont  cy-de- 
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grâce  qui  leur  a  eûé  faiâe ,  &  non  au- 
tres. 

a  TouTESFOis,  ce  qu'ils  refufent 
en  ceft  article  a  efté  généralement  ac- 
cordé au  moulin ,  en  l'article  deuxief- 
me.  Car,  de  faid ,  il  n'y  a  nulle  diffé- 
rence, quant  à  la  religion,  entre  ceux 
ûui  s'en  font  allés  <x  ceux  qui  font 
demeurés  :  ioint  qu'il  eft  notoire  que 
le  roy  a  trop  manifefte  intéreft  de  re- 
cevoir la  perte  de- tant  de  fuiets  de 
toutes  qualités. 

Demande  X. 

10*  demande.  QuE  ceux  qui ,  depuis  la  préfente 
guerre,  foit  pour  le  faid  de  la  religion 
ou  de  ladite  préfente  guerre,  auroient 
efté  fpoliés  cie  leurs  biens  ou  eftats, 
<&  pareillement  les  héritiers  ou  ayans 
.  caufe  de  ceux  qui  font  morts  par  iu- 
gement  ou  autrement,  incontinent  & 
fans  aucune  forme  de  procès ,  nonob- 
ftant  oppofitions  ou  appellations  quel- 
conques, &  fans  qu'il  leur  foit  nécef- 
faire  d'avoir  autres  letres  particuliè- 
res ,  foient  remis  par  la  préfente  or- 
donnance &  réintégrés  en  leur  bonne 
famé  &  renommée ,  honneurs ,  eftats , 
penfions,  bénéfices  &  biens  ,  pour  en 
louir  comme  auparavant  ces  tumultes, 
nonobftant  tous  iugemens ,  fentences, 
arrefts  &  édids  à  ce  contraires,  lef- 
quels  feront  entièrement  révoqués , 
cafl'és  &  annullés  comme  non  interve- 
nus. 

Response. 

Tt)us  feigneurs  &  gentilfhommes  & 
autres,  qui  ont  pris  les  armes  pour  le 
faid  de  la  religion  &  de  la  préfente 
guerre  ,  feront  remis  en  leurs  biens 
pour  en  iouir  paifiblement.  Et  quant 
aux  eftats ,  charges  t't  offices  ,  autres 
que  de  iudicature  &  a  finances  ,  eft 
remis  à  en  ordonner  iufques  à  la  ma- 
iorité  du  roy;  bien  entendu  que  ceft 
article  n'atouche  aucunement  mondit 
feigneur  b  prince. 

a  Une  telle  iniquité  ne  fera  iamais 
fouft'erte  :  c'eft  à  fa  voir  que  les  def- 
fufdits,  durant  la  minorité  du  roy,  fe 
pourvoient,  eux-mefmes  ou  les  leurs, 
des  eftats  &  dignités  de  ce  royaume  à 
leur  appétit,  après  en  avoir  dépofl'édé 
ceux  aufquels,  grâces  à  Dieu^  ils  n'ont 
rien  à  commander ,    &  qui  ont   efté 

f)Ourveus   de  leurs  fufdits  eftats  par 
es  roys  majeurs;  &  ne  fe  trouveront 


KOI 
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ift  dûEii: 


autres  que  bons  &  loyaux  ferviteurs 
de  fa  Maiefté;  veu  mefmement  qu'une 
partie  de  tels  eftats  eft  de  telle  na- 
ture ,  qu'ils  ne  fe  peuvent  perdre 
qu'avec  la  vie,  ou  du  Don  gré  de  ceux 
ui  les  tiennent.  Et  s'il  eftoit  queftioi» 
e  fufpendre  quelques  eftats  durant  la 
minorité  du  roy ,  il  faudroit  pluftoft 
s'adrefl'er  à  ceux  qui  n'ont  encores  fa- 
tisfait  à  la  réfolution  &  réquifition  faî- 
tes par  les  trois  Eftats. 

b  Ledit  feigneur  n'entend  ni  ne 
veut  en  ce  faiâ  avoir  rien  de  féparé 
des  feigneurs  &  gentilfhommes,  & 
autres  qui  Tacompagnent  en  une  û 
iufte  querelle.  Ce  nonobftant,  les  def- 
fufdits  ont  fagement  fait  d'excufer 
celuy  qui  de  droid  leur  peut  comman- 
der durant  la  minorité  du  roy. 

Demande  XI. 

Et  ,  d'autant  que  plufteurs  excès  & 
pillages  de  biens  meubles  fe  font  faits 
par  les  communes  de  villes  &  villaçes, 
lera  permis  en  quelque  lieu  que  lef- 
dits  meubles  feront  recogneus,  de  les 
pouvoir  [relvendiquer ,  fauf  toutesfois 
à  reftituer  le  prix  que  les  acheteurs 
monftreront  en  avoir  baillé  à  Tinquant, 
en  quoy  ne  fera  compris  le  butin  de 
guerre. 

Responsb. 

Il  eft  bon  &  raifonnable  que  toutes 
chofes  prinfes  d'une  part  &  d'autre 
foient  reftituées. 

Demande  XII. 


Que  tous  prifonniers  détenus  pour  u'deaii- 
la  rcRgion,  ou  pour  le  faid  de  la  pré- 
fente  guerre,  feront  promptement  & 
fans  délay  délivrés  à  pur  &  à  plein 
fans  peine  m  amende ,  à  la  charge  de 
vivre  félon  la  préfente  ordonnance. 

Response. 

Accordé  ,  réfervés  les  a  voleurs  , 
brigands  &  meurtriers. 

a  Ceste  exception  eft  frivole,  at-  j 

tendu  qu'en  la  demande  il  n'eft  parlé 
que  du  faid  de  la  religion  ou  ae  la 
préfente  guerre ,  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  voleries  ni  brigan- 
dages. 


Demande  XIII. 

Que  tous   édids,  ordonnances  à: 
arrefts  faits  &  publiés  fur  le  faiâ  de  la 


n»deti«» 
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ront révoqués  &  calTés  comme  de  nul 
effed. 

Response. 

Tous  édiâs  &  ordonnances  &  ar- 
refts  donnés  à  rencontre  d*eux  depuis 
ces  tumultes ,  n'auront  force  ni  a  vi- 
gueur. 

a  Et  quelle  fera  donc  la  feureté 
dudit  feiçneur  prince  &  fa  compa- 
gnie ,  fi  les  édids  contraires  à  celle 
ordonnance  ne  font  expreffément  ré- 
voqués ? 

Demande  XIIII. 

4»  demande.        QuE  toutes  informations,  prinfes  de 

corps  décernées ,  &  procédures  com- 
mencées contre  ceux  de  la  religion 
réformée,  à  caufe  de  ladite  religion  A 
dépendances  d'icelle  feulement,  fe- 
ront mifes  à  néant  par  la  préfente  or- 
donnance. 

Response. 

Cesseront  toutes  procédures  fai- 
tes à  rencontre  d'eux  pour  le  faid 
deffufdit, 

a  Par  ce  moyen ,  un  chacun  de 
nous  trainera  fon  licol ,  iufques  à  ce 
que  les  defîufdits  le  ferrent  à  leur  ap- 
pétit. 

Demande  XV. 

Que  les  deniers  levés  &  perceus 
par  ledit  feigneur  prince,  pour  em- 
ployer en  la  préfente  guerre ,  tant  fur 
les  receptes  que  fur  les  villes  &  fuiets 
de  fa  Maiefté ,  eccléfîaftiques  ou  au- 
tres ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient , 
feront  tenus  pour  bien  levés  &  per- 
ceus ,  fans  que  nulle  répétition  en 
puiffe  eftre  faite  fur  ledit  lieur  prince 
ni  autres  qui  Payent  acompagné ,  at- 
tendu que  le  tout  a  efté  fait  pour  le 
fervice  de  fa  Maiefté. 

Response. 

Quant  à  ce  que  mondit  feigneur  le 
prince  a  fait  prendre  des  receptes  du 
roy,  fa  Maiefté  entend  qu'il  en  foit 
defchargé ,  en  envoyant  préfentement 
Teftat  qu'il  en  doit  avoir  par  devers 
luy ,  afin  de  favoir  au  vray  ce  que  les 
receveurs  luy  en  auront  baillé  pour 
éviter  les  abus ,  &  que  le  peuple  ni 
eux  ne  foient  contraints  payer  deux 
fois.  Et ,  du  a  furplus  de  ceft  article  , 


iK*  demande. 


en  fera  plus  avant  parlé  à  mondit  fei-  M^a. 

gneur  le  prince  pour  la  feureté  qui  luy 
eft  fur  ce  néceflaire. 

a  Ledit  feigneur  prince  entend  af- 
fés  que  toutes  les  voleries  de  l'autre 
part  fe  veulent  couvrir  fur  les  arrefts 
de  leurs  parlemens  apoftés  ;  mais  le- 
dit feigneur  prince  ne  le  peut  ni  doit 
fouffrir ,  &  ne  requiert  rien  luy  eftre 
aloué  ni  aux  fiens  qui  ne  foit  raifon- 
nable,  dont  il  fera  iuges  tous  les  prin- 
ces de  la  chreftienté ,  &  non  fes  par- 
ties ;  car  il  peut  dire ,  en  vérité ,  que 
tout  ce  qu'il  a  levé  ou  autres  par  fon 
odroy,  pour  la  néceffité  en  laquelle 
les  defTufdits  l'ont  réduit ,  a  efté  pour 
le  fervice  du  roy  ;  mais  s'il  y  a  aucun 
qui  d'authorité  privée  ait  rien  pris  & 
levé,  c'eft  raifon  qu'il  en  refponde  tant 
d'une  part  que  d'autre. 

Demande  XVI. 

Que  tous  ceux  de  l'églife  romaine  i^  demande, 
retourneront  en  leurs  temples,  mai- 
fons,  héritages  &  domiciles  acouftu- 
més ,  pour  paifiblement  exercer  leur 
fervice  ,  fans  que ,  de  la  part  de  ceux 
de  la  religion  réformée,  loit  fait  aucun 
tort  en  leurs  biens  ni  en  leurs  mai- 
fons,  foit  de  parole  ou  de  a  faid ,  fans 
toutesfois  pouvoir  répéter  les  fruids 
d'iceux  bénéfices  &  biens  eccléfîafti- 
ques perceus  durant  la  préfente  guerre 
par  ledit  feigneur  prince,  ou  par  ceux 
qui  l'ont  acompagné. 

a  A  cela  peut-on  veoir  fi  ledit  fei- 
gneur prince  cerche  le  repos  du 
royaume  ou  non. 

Response. 

Le  roy  entend  que  les  gens  d'églife 
obfervans  l'ancienne  religion  en  la- 
quelle il  vit,  retournent  en  leurs  éçli- 
(es ,  &  iouilTent  de  leurs  biens  paifi- 
blement. Et  quant  aux  fruids  de  leurs 
bénéfices ,  il  a  procurera  &  moyen- 
nera  très  volontiers  envers  eux ,  que 
ceux  qui  les  ont  prins  en  foient  def- 
chargés ,  fe  contentant  que  de  ce  qui 
touche  fon  intéreft,  ils  n'en  foient  au- 
cunement inquiétés. 

a  Ledit  feigneur  prince  ne  doute 
point  que  le  roy  ne  puifle  &  doive 
commander  fans  exception  à  tous  fes 
fuiets ,  ce  qui  eft  raifonnable. 

Demande  XVH. 

Que   toutes   hoftilités   &   inimitiés     17*  demande, 
cefl'eront  d'une  part  &  d'autre ,  avec 
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nes  d'ufer  de  ces  mots  :  huguenot , 
papaut,  rebelle,  &  autres  femblables, 
ni  de  chanfons  ou  libelles  diffamatoi- 
res; pareillement,  à  tous  prédicans 
d'une  part  &  d'autre ,  d'efmouvoir  le 
peuple  à  fédition,  diredement  ou  in- 
directement ;  ains  avec  toute  modef- 
tie  annonceront  la  parole  de  Dieu,  & 
induiront  &  entretiendront  le  peuple 
en  une  bonne  union  &  concorcie. 

Response. 
Sa.  Maiefté  le  veut  &  entend  ainfi. 

Demande  XVIII. 

i8«  demande.         NONOBSTANT    qu'en    la   généralité 

des  articles  précédons  foient  compri- 
fes  les  villes  de  Lyon  &  Orléans, 
toutesfois,  à  caufc  que  particulière- 
ment, au  lieu  des  fervices  qu'elles  ont 
faits  à  fa  Maiefté,  on  leur  pourroit  im- 
puter beaucoup  de  chofes ,  il  plaira  à 
ladite  Maiefté  foulagcr  cxprelfément 
iefdites  villes  cy-après  en  toutes  cho- 
fes raifonnables  pour  les  grands  frais 
&  dommages  qu'elles  ont  (ouftenu.  Et 
ne  fera  aucun  des  habitans  d'icelles, 
de  quelque  eftat ,  degré  ou  condition 
qu'il  foit,  recherché  ni  travaillé  ni  di- 
redement  ne  obliquement  pour  aucu- 
nes chofes  advenues  durant  la  pré- 
fente guerre. 

Demande  XIX. 

19*  demande.  Les  villes  qui  ont  été  affiégées, 
prifes  &  pillées,  comme  Blois,  Bour- 
ges ,  Tours  ,  Saumur  ,  Angers ,  Poi- 
tiers, le  Mans,  &  encore  de  fraifche 
mémoire  la  ville  de  Rouan,  feront 
recommandées  à  fa  Maiefté  ,  pour  les 
foulager  de  tant  de  pertes  &  misères 
en  tout  ce  qui  fera  poffible  ;  &  feront 
révoquées  toutes  confifcations  &  au- 
tres dons  faits  au  détriment  du  corps 
defdites  villes  ,  ou  des  bourgeois  & 
habitans  d'icelles ,  afin  de  réparer  au 
plus  toft  les  ruines  advenues  en  ce 
royaume  pour  la  préfente  guerre. 

Response. 

Le  roy  faura  bien  pourvoir  au  fou- 
lacement  &  traidement  de  fes  fuiets , 
félon  leurs  a  mérites  &  néceffités. 

a  II  eft  aifé  de  voir  où  prétendent 
les  defl"ufdits ,  mais  ledit  feigneur 
prince  efpère  que  Dieu  les  en  gar- 
dera. 


Demande  XX. 


lîû: 


Que  nul  de  ceux  qui  ont  efté  en-  xf  deœaBi 
voyés  es  pais  eftranges  pour  le  faid 
de  la  présente  guerre ,  pour  en  tirer 
forces  &  argent,  foit  Angleterre,  Ale- 
magne,  Efpagne,  Italie,  ou  autre 
lieu,  &  pareillement,  nul  de  ceux  qui 
auroient  gardé  places,  &  eu  charge 
en  la  préfente  guerre ,  ne  pourront 
nullement  &  en  forte  quelconque  pour 
ceft  effed ,  eftre  recerchés ,  travaillés 
ne  moleftés  en  leurs  biens  ni  en  leurs 
perfonnes. 

Response. 

La  refponfe  fur  l'article  10  y  a  fa- 
tisfait. 

a  Soit  veue  la  réplique  dudit  fei- 
gneur prince  fur  ledit  article,  &  [que] 
chacun  iuge  là-defl"us  f\  la  préfente  or- 
donnance fans  accorder  ceft  article 
n'eft  un  vray  moyen  de  mettre  au  filé 
ceux  que  les  demifdits  voudront  trait- 
ter  à  leur  plaifir. 

Demande  XXI. 

Que  dès  à  préfent  on  procurera  ji^deoii*. 
qu'un  concile  général ,  franc  &  chref- 
tien ,  foit  tenu  &  affemblé  dans  les  fix 
mois  prochains ,  &  en  lieu  non  fufped, 
auquel  le  pape,  ni  gens  pour  luy,  ne 
préfideront  point  pour  la  détermina- 
tion de  tous  les  préfens  différens  de 
la  religion.  Et,  à  faute  de  pouvoir 
célébrer  ledit  concile  tel  que  delTus 
dedans  ledit  temps,  fera  incontinent 
&  fans  délay  affemblé  un  concile  na- 
tional ,  auquel  tous  ceux  qui  y  vou- 
dront comparoir,  de  quelque  nation 
qu'ils  foient,  feront  receus  avec  toute 
feureté  en  ce  requife ,  & ,  cas  adve- 
nant que  le  général  ou  national  ne 
fuft  affemblé  dedans  ledit  efpace  de 
iïx  mois,  l'exercice  de  la  religion  ré- 
formée fera  permis  indifféremment  en 
tous  lieux  &  à  toutes  perfonnes  de  ce 
royaume. 

Response. 

Cest  article  eft  a  réfolu  par  le  pre- 
mier efcrit,  qui  contient  qu'un  concile 
libre  &  général  fera  procuré  dedans 
fix  mois ,  &  là  où  il  ne  fera  fait  dedans 
ledit  temps,  fa  Maiefté  fera  une  alfem- 
blée  en  ce  royaume,  où  feront  receus 
tous  ceux  qui  s'y  voudront  trouver, 
pour  à  ce  moyen  pourvoir  aux  divi- 
fions  qui  s'offrent. 
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a  II  n'eft  point  réfolu  ,  s'il  n'eft 
clairement  dit,  [ce]  que  c'eft  qu'un 
concile  libre. 

Demande  XXII. 

Que  nul  iuge  en  ce  royaume  ne 
cognoiftra  en  dernier  reffort  du  faid 
de  la  religion  ou  chofes  concernantes 
Teffed  de  la  préfente  ordonnance  ; 
(înon  le  grand  confeil ,  par  devant  le- 
quel toutes  les  appellations  des  fufdits 
iuges  reffortiront  en  vertu  de  la  pré- 
fente ordonnance,  nonobftant  les  édids 
&  couftumes  à  ce  contraires. 

Demande  XXIII.   * 


«  demande.  Que  la  cognoiflance  de  toutes  les 
appellations ,  efquelles  Tune  des  par- 
ties fera  de  la  religion  réformée ,  ou 
toutes  les  deux,  fur  quelque  matière 
&  queftion  que  ce  foit ,  fera  évoquée 
par-devant  le  grand  confeil ,  pour  en 
cognoiftre  &  déterminer  par  arreft ,  û 
Tune  (jes  parties  ou  toutes  deux  le 
requièrent. 

Response. 

Le  roy  a  ne  veut  ni  n'entend  rien 
changer  en  fa  iuftice  ordinaire,  réfer- 
vant  à  luy  de  b  pourvoir  à  fes  iuiets  c 
qui  auront  caufe  de  fufpicion. 

a  Ce  n'eft  chofe  nouvelle  au'il  y  ait 
des  commiffions  &  mefmes  aes  édids 
formels ,  derrogeans  en  certaines  cau- 
fes  à  la  iurifdiâion  ordinaire  des  par- 
lemens.  Et  de  faid,  fans  ceft  article , 
il  eft  tout  clair  que  la  vie  de  tous  ceux 
de  Téglife  réformée  n'eft  non  plus  af- 
feurée  que  s'ils  eftoient  livrés  à  leurs 
plus  capitaux  ennemis.  Si  on  veut  voir 
des  exemples,  foient  reveus  les  procès 
faits  aux  parlemens  de  Paris,  Touloufe 
&  Bordeaux,  feulement  depuis  un  an 
en  çà ,  contre  les  deffufdits. 

b  Trop  peu  de  gens  auroient  moyen 
de  fe  pourvoir  contre  tout  un  parle- 
ment. 

c  C'est  a  dire  à  tous ,  félon  les  cau- 
fes  qui  s'en  préfenteront. 


1*  demande. 


Demande  XXI III. 

Pour  la  feureté  de  l'obfervation 
defdits  articles ,  tant  en  la  généralité 
qu'en  fpécialité,  tous  feigneurs  du 
privé  confeil  de  fa  Maiefté,  avec  tous 
les  gouverneurs  des  provinces,  feront 
tenus  incontinent  en  préfence,  ou  par 


procuration  fpéciale  s'ils  font  abfens,  tfôa. 

lurer  &  promettre  entre  les  mains  de 
fa  Maieité,  d'obferver  &  faire  entre- 
tenir celle  dite  ordonnance  de  poind 
en  poind,  fans  aucun  dol,  en  bonne 
foy  &  confcience.  Et  cas  advenant 
qu'aucun  d'eux  (que  Dieu  ne  vueille) 
vinft  à  violer  ou  tranfgreffer  en  tout  ou 
en  partie ,  fera  tenu  ipfo  faôlo ,  pour 
atteint  &  convaincu  de  crime  de  lèfe- 
maiefté ,  &  tous  fes  biens  déclarés  ac- 
quis &  confifqués  au  roy,  &  irrévoca- 
blement annexés  à  la  couronne.  Et 
en  outre ,  pour  plus  grande  feureté  , 
bailleront  les  uns  aux  autres  récipro- 
quement leurs  feellés,  fuivant  le  con- 
tenu cy-deflus  ,  avec  expreffe  obliga- 
tion de  leur  foy,  bien  &  honneur. 

Response.  ,    . 

« 

Ledit  ferment  fera  fait  par  lefdits 
feigneurs  du  a  confeil,  chacun  pour 
fon  regard ,  d'obferver  toutes  les  cho- 
fes fufdites  fincèrement  &  de  bonne 
foy,  b  réfervant  fa  Maiefté  à  faire 
févère  démonftration  à  l'encontre  de 
ceux  qui  iront  au  contraire,  &  qui  les 
violeront  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

a  Les  gouverneurs  des  provinces  ne 
peuvent  ni  ne  doivent  eftre  omis  ni 
leurs  lieutenans,  comme  l'expérience 
le  monftre. 

b  Ceux  qui  défirent  de  bien  payer 
ne  craignent  point  de  s'obliger,  prin- 
cipalement quand  l'obligation  eft  réci- 
proque. Et  pourtant  ne  fauroient  les 
deffufdits  mieux  monftrer  de  quel  pied 
ils  défirent  de  cheminer  déformais , 
qu'en  refufant  de  s'obliger  à  une  peine 
expreffe  :  ioint  qu'on  sait  affés  que  fa 
Maiefté,  durant  fa  minorité,  ne  peut 
faire  ceft  ^démonftration  que  par  l'advis 
du  confeil. 

Demande  XXV. 

En  outre ,  la  royne  d'Angleterre  ,  af •  demande, 
enfemble  tous  les  feigneurs  <x  princes 
proteftants,  &  cantons  évangéliques 
de  Suiffe,  feront  advertis  incontinent 
du  préfent  accord  par  fa  Maiefté ,  & 
requis  (cas  advenant  qu'aucuns  d'une 
part  ou  d'autre,  pendant  la  minorité 
dudit  feigneur  roy ,  fuffent  infradeurs 
de  la  préfente  ordonnance)  de  fe  dé- 
clarer ennemis  de  tels  perturbateurs 
du  repos  public  de  la  chreftienté ,  & 
pourcnaffer  par  les  armes  la  punition 
deue  à  un  tel  forfait. 
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Responsb. 


Uài. 


Le  roy  advertira  les  princes  ,  fes 
amis  &  alliés ,  comme  il  a  acouftumé. 

Demande  XXVI. 

26*  demande.        Que  la  préfente  ordonnance  fera, 

fans  aucun  délay,  publiée  &  cnregif- 
trées  par  toutes  les  cours  de  parle- 
ment, bailliages,  fénefchauffées  de  ce 
royaume ,  avec  très  eftroite  iniondion 
à  tous  gouverneurs  ,  iuges  &  officiers 
qu'il  appartiendra ,  de  la  faire  invio- 
lablement  obferver  &  entretenir ,  & 
févèrement  punir  les  infraâeurs  d'i- 
celle,  fans  connivence  ou  acception 
de  perfonnes,  fous  peine  d'eftre  eux- 
mefmes  chaûiés  &  punis  comme  re- 
belles &  coulpables  de  lèfe-maiedé. 

Response. 

Accordé. 

Demande  XXVII. 


27*  demande. 


APRÈS  la  publication  de  ladite  or- 
donnance,   toutes  les  forces  feront' 
licenciées  d'une  part  &  d'autre ,  &  fi- 
nalement toutes  les  villes  &  places, 
&  remifes  fous  tel  gouvernement  qu'il 

fJaira  à  fa  Maiedé ,  après  avoir  ofté 
es  armes  aux  communes,  pour  le  pai- 
fible  entretenement  de  celle  dite  or- 
donnance. 

Response. 

Sa  Maiefté  entend  que  toutes  forces 
qui  ne  font  point  a  venues  par  fon 
commandement  ni  fouldoyées  de  luy, 
fe  retirent,  favoir  les  eftrangers  hors 
du  royaume,  &  les  François  en  leurs 
maifons  ;  &  retiendra  telks  forces 
qu'il  advifera  &  bon  luy  femolera  pour 
le  bien  de  fon  royaume  &  de  fon  fer- 
vice. 

a  C'est  a  dire  en  bon  françois , 
celles  dudit  feigneur  prince.  Par  ce 
moyen ,  que  reftera-il  plus ,  finon  de 
mettre  la  telle  fur  le  bloc  ? 

b  C'est  trop  fe  iouer  du  nom  du 
roy,  lequel  on  fait  bien  durant  fa  mi- 
norité ne  fe  gouverner  que  par  autruy .» 

Ije  prince  perd  APRÈS  la  ledure  des  fufdits  articles, 
toute  espé-     ledit  feigneur  prince  avec  tous  les 

nnce  de  paix,   figns,  ayant  perau  avec  l'efpérance  de 

paix  la  plufpart  des  moyens  de  la 
prinfe  de  Paris ,  pour  ce  que  les  def- 
fufdits  efloient  réfolus  de  n'apparoir 
fur  les  champs ,  toutesfois  ne  perdit 


les  des 
cmp- 


courage,  &  fit  réfolution  de  paffer 
outre  ;  mais  la  lafcheté  d'un  des  prin- 
cipaux capitaines,  pratiqué  par  les 
delTufdits ,  luy  empefcha  fon  deflein. 
Le  lendemain  arriva  un  gentilhomme 
de  la  part  de  la  royne ,  qui  apporta 
l'abrégé  cy-deflbus  tranfcrit ,  lur  le- 
quel ledit  fieur  prince,  ne  voulant 
rien  omettre  de  ce  qui  luy  eftoit  pof- 
fible ,  renvoya  pour  fa  dernière  réfo- 
lution à  ladite  aame  les  propres  arti- 
cles accordés  au  moulin  félon  leur 
forme  &  teneur ,  y  mettant  toutesfois 
Quelques  apofiilles  pour  les  efclaircir, 
èc  y  adioufia  quelque  brief  recueil  des 
articles  cy-delTus  mentionnés ,  mais 
en  plus  briefs  &  doux  termes,  aufquels 
la  royne  répliqua  le  lendemain,  qui 
fut  le  8  décembre,  comme  fe  verra 
cy-après. 

Plusieurs  de  bon  iugement  voyans  Entrevue 
à  l'œil  que  tous  ces  parlemens  ne  ten-  amicaiesjff 
doient  qu'à  prolonger  le  temps,  [en]  at- 
tendant l'arrivée  des  Efpagnols,  &pour 
toufiours  mater  le  prince,  s'en  mef- 
contentoient  grandement,  furtout  d'au- 
tant que  les  gentilfhommes,  de  part  & 
d'autre ,  tandis  qu'on  eftoit  au  moulin, 
s'entrecareflbient  comme  s'il  n'y  eull 
point  eu  de  guerre ,  ce  qui  fembloit 
efire  très  dangereux,  comme  il  eft 
certain  qu'il  y  en  euil  de  pratiqués.  Ce 
neantmoins,  le  défir  de  la  paix  eftoit  fl 
grand  que ,  qui  euft  veu  la  communi- 
cation des  uns  avec  les  autres,  eufl 
iugé  que  ce  n'eftoit  au'une  armée; 
mais  la  pitié  eftoit  fur  le  foir ,  quand 
au  département  en  fe  baillant  la  main 
&  l'accolade,  le  frère  difoit  à  fon 
frère ,  l'oncle  au  nefveu ,  le  coufin  au 
coufin,  que  s'ils  fe  rencontroient  le 
lendemain  à  la  guerre,  l'un  n'efpargne- 
roit  point  l'autre.  Ce  neantmoins,  ces 
fufpenfions  d'armes  oui  fe  continuoient  escaraou^ 
de  iour  à  autre  ne  fe  peurent  û  bien 
continuer  qu'il  ne  fe  trouvaft  quelque 
mal  advifé  voulant  pafter  les  corps 
de  ^arde,  tellement  que  le  troifîèfme 
dudit  mois,  quelques  reiftres  ayans 
trop  beu,  s'eftans  iettés  au  travers 
d'un  corps  de  garde  des  ennemis  fur 
le  foir ,  furent  caufe  que  quelques 
coups  de  canon  fe  tirèrent  fur  le  camp 
dû  prince ,  dont  l'alarme  fe  donna  bien 
chaude.  Mais  le  tout  fut  tantoft  ap- 
paifé,  non  pas  tellement  toutesfois 
qu'un  gentilhomme  nommé  Chaftelier 
Portault,  envoyé  pour  faire  retirer  ces 
reiftres,  ne  fuft  pris  par  eux-mefmes 
pour  ennemi ,  &  très  dangereufement 
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bleffé,  &  un  capitaine  gafcon  tué, 
nommé  la  Porte. 

Le  lendemain  cinquiefme,  la  ref- 
ponfe  fufdite  eftant  envoyée  au  prince, 
toute  efpérance  de  paix  fuft  oftée ,  & 
la  fufpenfion  d'armes  ayant  pris  fin,  le 
prince ,  qui  avoit  fait  cependant  bien 
conûdérer  &  mefurer  les  advenues  & 
tranchées ,  par  le  moyen  de  Feuquiè- 
res  (i)  le  puifné,  gentilhomme  de  très 
bon  entendement,  réfolut  d'affaillir 
les  tranchées  la  nuid  fuivante.  Et  de 
faid,  le  fixie£me  du  mois,  environ  les 
deux  heures  après  minuid,  chacun  fe 
trouva  en  fa  place,  avec  très  bonne 
volonté  de  bien  faire  ;  mais  on  fit  alte 
tant  de  fois  &  fi  longuement,  &  fut 
généralement  le  tout  fi  mal  conduit  en 
fi  petit  efpace  de  chemin  qu'il  y  avoit 
à  faire  que,  furvenant  la  pointe  du 
iour,  il  s'en  falut  revenir  fans  rien  faire. 

Le  matin  venu ,  prolongation  & 
trefves  furent  accorclées  iufques  au 
foir,  &  l'Aubefpine  fut  envoyé  au 
prince  pour  le  prier  de  bien  confidé- 
rer  encores  les  articles  fufdits,  auquel 
ne  fut  faite  autre  refponfe ,  finon  que 
le  prince,  s'eftant  plus  que  mis  en  ton 
devoir,  fe  repentoit  d'avoir  tant  prefté 
l'oreille  à  ceux  qui  fe  moquoient  du 
roy  &  de  luy ,  ayant  elle  bien  adverti 
que  le  duc  de  Guife,  au  dernier 
abouchement  tenu  au  moulin,  fâchant 
que  la  royne  trouvoit  les  articles  pro- 

f>osés  plus  raifonnables  qu'il  ne  vou- 
oit,  seftoit  avancé  iufqu'à  luy  dire 
que  s'il  penfoit  qu'elle  vouluft  rien 
tenir  de  ce  qu'elle  avoit  accordé ,  ia- 
mais  il  n'y  confentiroit  de  fa  part , 
mais  eftimoit  que  ce  qu'elle  en  avoit 
fait  eftoit  en  intention  feulement  de 
féparer  les  forces  du  prince.;  puis  ad- 
iouila  que ,  pour  affeurance  qu'il  n'en 
feroit  rien  tenu ,  luy  &  ceux  qui  ef- 
toient  là  avec  elle ,  luy  toucheroient 
la  main ,  ce  qui  avoit  efté  fait  &  exé- 
cuté. Davantage  le  prince  luy  dit 
qu'un  des  gentilfhommes  du  duc  de 
Uuife  luy  avoit  fait  dire ,  par  un  de 
fes  gentilfhommes ,  qu'il  défîroit  de 
luy  demeurer  très  humble  ferviteur , 
pourveu  qu'on  luy  ûa  raifon  des  iniu- 
res  &  libelles  diffamatoires  publiés 
contre  luy  à  Orléans,  ou  qu'il  n'en- 
tendroit  iamais  à  la  paix,  laquelle  luy 
Ceul  pouvoit  faire  ou  desfaire,  ayant 
en  fa  puiflance  les  forces  du  roi  &  la 

(i)    Henri    de   Montmorency,     sieur   de 
(i)  Voy.  ci -dessus,  page  ^09,  et  France      Damville,  devint  plus  tard  lui-même  duc  et 
prolest  y  VIII,  150.  connétable  de  Montmorency. 


faveur  de  la  ville  de  Paris,  «  telle-  1562. 

ment  (diioit  le  prince  à  l'Aubefpine) 
que  tous  ces  parlemens  n'ont  efté  faits 
que  pour  attendre  vos  Efpagnols  »  qui 
eftoient  en  feureté,  &  à  une  lieue  de 
là ,  ayant  passé  la  rivière  à  Mantes;  • 
&  pourtant  là  conclufion  du  prince 
fut  qu'il  ne  s'attendroit  plus  à  tels 
parlemens. 

Tandis  que  cefte  refponfe  fe  fai-  Geniis  parle- 
foit ,  plufieurs  gentilfhommes  parle-  mente, 
mentoient  à  leur  manière  acouuuraée 
durant  la  fufpenfion  d'armes ,  entre 
lefquels  Genly,  (  qui  avoit  defià  ,  en 
pluiîeurs  fortes ,  déclaré  le  peu  d'en- 
vie qu'il  avoit  de  perfévérer  comme  il 
avoit  commencé ,  voire  iufques  à  dire 
ouvertement  que,  quant  à  la  perfonne 
du  duc  de  Guife  ,  il  eftoit  fon  très 
humble  ferviteur,  &  que,  s'il  fe  trou- 
voit' en  quelque  rencontre  où  il  le 
veift  abatu ,  il  le  relèveroit  luy-mefme 
&  le  garderoit  d'avoir  mal,  encores 
qu'on  le  deuft  crever  en  la  place  :  ) 
Genly,  di-ie ,  demeura  iufques  à  l'en- 
trée de  la  nuid,  que  les  trefves  finif- 
foient,  fe  promenant  feul  avec  le  fieur 
de  Danville  (i),  fécond  fils  du  con- 
neftable,  &  le  mieux  aimé  du  père, 
duquel  parlement  l'iflue  apparut  la 
nuid  fuivante. 

Mais  le  prince  cependant,  avec  Nouveau  pro- 
fon  confeil,  compofé  de  huid  feu-  Jet  d^attaque. 
lement  des  principaux ,  fur  le  rapport 
de  Feuquières ,  qui  avoit  derechef 
bien  veu  de  fes  yeux  en  partie  & 
entendu  par  autres  avec  lefquels  il 
avoit  certaine  intelligence,  tout  ce  qui 
eftoit  nécefl^aire  à  une  telle  entrepriie, 
fe  réfolut  d'affaillir,  la  nuid  fuivante, 
les  tranchées  des  ennemis  avec  toutes 
fes  forces ,  puifqu'ils  ne  vouloient 
fortir  en  campagne  &  qu'il  n'avoit 
moyen  de  les  forcer  en  plein  iour.  Ce 
confeil  devoit  eftre  pour  lors  feule- 
ment notifié  à  ceux  qui  eftoient  là, 
entre  lefquels  eftoit  le  marefchal  de 
Hefl'en,  qui  s'en  retourna  vers  fes 
reiftres,  pour  fe  trouver  avec  eux 
veftus  de  chemifes  blanches,  au  quar- 
tier &  à  l'heure  qu'on  luy  affiçnoit. 
Et ,  d'autant  mefmes  que  Genly  ef- 
toit en  la  compagnie  ,  il  fut  arrefté 
qu'on  ne  luy  en  diroit  rien  ,  iufques  à 
ce  qu'il  faluft  fe  préparer  pour  mon- 
ter à  cheval ,  ayant  trouvé  toute  la 
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compagnie  merveilleufcment  mauvais 
fon  tangage  depuis  quelque  temps ,  & 
ce  long  parlement  avec  Danville.  Ce 
nonobftant,  il  arriva,  comme  le  con- 
feil  n*eftoit  encores  levé,  &  enquis  par 
le  prince  d'où  il  venoit  fi  tard  :  «  le 
reviens  (dit- il)  de  convertir  Danville , 
iellement  quà  mon  advis  nous  aurons 
demain  la  paix.  »  Adonc  le  prince,  ne 
s'advifant  de  ce  qui  avoit  efté  arrefté 
de  ne  luy  rien  dire  de  la  camifade,  ne 
fe  peut  tenir  de  luy  refpondre  que  ce 
feroit  donques  après  avoir  effayé 
d'amener  par  force  à  la  paix  les  au- 
theurs  de  cefte  guerre ,  «  voire ,  dit-il , 
dès  cejle  nui3  mejme.  »  Cefte  parole 
ouïe ,  Genly  ne  dit  autre  chofe ,  finon 
«  qu'il  ne  feroit  donc  pas  des  derniers, 
mais  qu'il  vouloit  aller  fouper  de  bonne 
heure ,  »  &  cela  dit ,  a^ant  receu 
le  mot  du  prince ,  fe  retira  à  Mon- 
rouge,  où  eftoit  fon  quartier.  Mais, 
fur  fon  département ,  un  miniftre  qui 
avoit  efté  appelé  en  fon  confeil  pour 
faire  les  prières ,  adreffant  fa  parole 
en  TaureiUe  à  quelcun  des  feigneurs 
afftftans,  luy  dit  ces  propres  mots,  qui 
fe  trouvèrent  après  trop  véritables  : 
«  VoyéS'VOus  ccjluy-là  qui  s'en  va , 
vous  ne  le  verres  plus ,  &  ie  luy  eujje 
volontiers  dit  ce  que  lé  fus  Chri/l  dit  à 
ludas  :  Fay  en  diligence  ce  que  tu 
fay,  »  Chacun  donc  fe  retira ,  en  in- 
tention d'exécuter,  la  nuift  fuivante, 
ce  oui  avoit  efté  ainfî  réfolu.  Mais 
Genly  arriva  en  fon  quartier,  après 
avoir  légèrement  foupé  &  fait  ferrer 
fecrètement  à  fon  maiftre  d'hoftel  fa 
vaiftelle ,  monta  à  cheval ,  environ 
dix  heures,  priant  le  fieur  d'Avaret(i), 
lieutenant  de  fa  cornette,  de  Tacom- 
pagner  pour  quelque  bon  affaire ,  ce 
qu  il  fit  fans  s'enquérir  davantage , 
iufques  à  ce  qu'ayant  paffé  outre  le 
corps  de  garde,  <&  tirant  toufîours  plus 
outre,  il  déclara  ouvertement  qu'il  fe 
retiroit  à  Paris  ;  «  non  (difoit-il)  pour 
changer  de  religion  ni  de  parti  (comme 
de  faid  il  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autrej,  mais 
pour  ce  que  ie  voy  qu'on  rejufe  la 
paix  ;  ce  qui  me  contraint  de  me  retirer 
en  ma  maifon,  &vous  confeille  de  faire 
le  femblahle.  »  D'Avaret ,  honnefte  & 
généreux  gentilhomme ,  ayant  ouy  ce 
propos ,  tafcha  de  le  defmouvoir  tant 
qu'il  peut,  &  fut  mefme  efmeu  de  lai- 
cher  fa  piftole  fur  luy ,  fe  plaignant 
entre  autres  chofes  de  ce  qu  il  l'avoit 

(i)  Allas  d'Avaray  {France  prolest. ^  I,  198). 


amené  en  ce  chemin,  &  de  ce  qu'il 
luy  avoit  tenu  tels  propos.  Mais , 
confidérant  l'heure  &  le  lieu ,  &  que 
cela  euft  peu  donner  l'alarme,  &  gaf- 
ter  l'cntreprife ,  &  que,  cependant, 
Genly  marchoit  plus  avant,  en  vint 
donner  l'advertiflement.  Le  prince  & 
l'amiral,  les  chofes  entendues,  pré- 
fuppofans  que  Genly  ne  faudroit  d'ad- 
vertir  l'ennemi  de  toutes  chofes,  & 
mefmes  qu'il  avoit  emporté  le  mot 
par  le  moyen  duquel  une  contre-cami- 
fade  fe  pouvoit  faire ,  montèrent  en 
perfonne  à  cheval  avec  quelque  petite 
troupe,  allans  iufques  aux  principales 
advenues  pour  changer  le  mot  ;  ayans 
auffi  mandé  aux  chefs  par  tous  les 
Quartiers  qu'on  fift  bon  guet,  &  que 
1  entreprife*  eftoit  rompue  pour  quel- 
que trahifon  furvenue ,  tellement  que 
perfonne  ne  bougea.  Voylà  ce  que 
devint  ce  deffein,  duquel  puis  après 
il  fut  parlé  diverfement ,  les  uns  efti- 
mans  que  le  prince  avoit  en  fa  main 
fes  ennemis ,  les  autres  eftimans  qu'il 
s'alloit  perdre  &  tous  les  fiens ,  &  di- 
fans  qu  une  fîngulière  providence  de 
Dieu  y  avoit  pourveu  ;  mais  il  n'y 
avoit  perfonne  qui  ne  déteftaft  la  laf- 
cheté  de  Genly ,  duquel  remarquant 
plufieurs  paroles  &  déportemens,  & 
notamment  le  confeil  qu  il  avoit  donné 
de  prendre  le  chemin  de  Corbeil , 
chacun  iugeoit  au'il  avoit  proietté 
cefte  lafcheté  de  longtemps  ;  luy  ce- 
pendant arriva  &  fut  très  bien  receu 
au  camp  de  l'ennemy,  auquel  il  a  fou- 
vent  depuis  protefté  qu'il  ne  defcou- 
vrit  iamais  l'entreprife  ,  d'autant  qu'il 
préfuppofoit  ce  qui  advint ,  à  favoir , 
Qu'elle  romproit par  fon  département; 
oc  le  lendemain  ht  entendre  au  prince 
qu'il  ne  s'en  eftoit  allé  que  pour  le 
grand  bien  de  luy ,  &  pour  luy  fervir 
de  foliciteur  envers  la  royne,  pour  ter- 
miner cefte  guerre  par  une  bonne  paix, 
pluftoft  que  par  quelque  fanglante  ba- 
taille. Ce  fait,  le  lendemain  VII.  & 
le  iour  VIII.  fuivans,  les  articles  de 
paix  furent  remis  fus  &  débatus  de 
part  &  d'autre  comme  s'enfuit,  & 
ainfi  que  le  prince  les  a  fait  publier. 

DU  vu  &  vin  DÉCEMBRE  AUDIT  AN. 

u  Les  poinds  &  articles  ià  réfolus 
&  arreftés  aux  aflemblées  précédentes 
fur  les  remonftrances  de  monfîeur  le 
prince  ,  pour  la  pacification  de  ce 
royaume ,  font  ; 


i;u. 


L'entrepri 
est  FDspst 


Nouvc> 
proposî-'-'" 
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156a. 


«  exercice 
maintenu 
irtout  où  il 
îstait  avant 
s  troubles, 


Article  I. 

Ou'en  tous  les  lieux  où  il  y  a  eu 
préoTcation  devant  les  armes,  &  aupa- 
ravant tous  les  tumultes,  le  miniftère 
de  la  religion  fera  exercé  fous  la  pro- 
teâioh  du  roy  fi  les  fuiets  deuiits 
lieux  le  demandent ,  &  non  ailleurs , 
ni  autrement. 

Refponfe  de  la  royne,  —  Il  s'entend 
dedans  les  villes ,  &  û  aucuns  des  fu- 
iets defdits  lieux  le  a  demandent. 

Apojlille  du  prince.  —  a  Nous  fom- 
mes  donc  d'accord  en  ce  poind ,  eh 
y  adiouilant  ces  mots  :  au  dedans  des 
pilles;  &  pour  ce  mot  :  les  fuiets,  y 
mettant  :  aucuns. 

Article  II. 

luf  dans  les        Que  ledit  exercice   ne  fera  point 
^iïtte  ^^^^"5  ^^s  villes  de  a  frontière,  mais 

aux  fauxbourgs  ;  &  n*y  ayant  point  de 
fauxbourg,  ce  fera  en  quelques  lieux 
propres  les  plus  proches  defdites  vil- 
les, lefquelles  feront  expreffément 
fpécifiées. 

Apojlille  du  prince.  —  a  II  ne  faut 

taire  [ce]  que  c  eft  ville  de  frontière , 

qui  a  de  tout  temps  eu  gouverneurs  & 

garde  ordinaire. 

Refponfe  de  la  royne.  —  Accordé. 

Article  III. 

rivilège  aux  QuE  neantmoins  il  fera  permis  à 
seigneurs  tous  gentilfhommes  qui  feront  barons, 
uis  justiciers  chaftelains,  hauts  iufticiers,  &  non  à 
autres,  iouir  de  ce  mefme  bénéfice  en 
leurs  maifons ,  tant  pour  eux  que  leurs 
familles  &  fuiets  qui  s'y  voudront 
trouver  ,  fans  force  ni  contrainde  , 
avec  permiffion  à  ceux  qui  réfîderont 
es  autres  lieux  où  il  n'y  aura  point 
d'exercice,  d'y  demeurer  en  feureté 
de  leurs  perfonnes,  &  iouir  paifîble- 
ment  de  leurs  biens  &  a  penfions , 
fans  eftre  contraints  de  rien  faire  con- 
tre leurs  confciences ,  avec  liberté 
d'aller  aux  villes  prochaines  pour 
l'exercice  de  leur  religion. 

Apojlille  du  prince.  —  ail  faut  ad- 
ioufter  bonne  renommée ,  honneurs  & 
eftats,  pour  faire  une  bonne  &  raifon- 
nable  paix. 

Refponfe  de  la  royne.  —  Le  roy  ne 
veut  autre  exercice  de  religion  en  fa 
cour  &  fuite,  que  celle  que  luy-mefme 
obferve ,  ni  dans  les  autres  lieux  où 
il  n'eft  permis  par  cefte  a  ordonnance. 


1562. 


Apoftille  du  prince.  —  a  II  faut  ici 
noter  que  ledit  feigneur  prince  avoit 
ainfi  couché  fa  demande,  omife  par  le 
fecrétaire  :  qu'il  luy  fuft  permis,  &  aux 
autres  feigneurs  du  conieil  eftans  à  la 
fuite  de  la  cour ,  ou  autrement  em- 
ployés pour  le  fervice  de  fa  Maiefté , 
avoir  le  miniftère  pour  eux  &  leurs 
familles,  hors  le  logis  du  roy;  [ce]  qui 
eft  une  reauefte  Ç\  raifonnable ,  que  le 
refus  d'iceile  monftre  à  l'œil  l'iniquité 
de  ceux  qui  la  reiettent  fous  le  nom 
du  roy,  lequel  toutesfois  n'eut  iamais 
volonté  de  chafler  ledit  feigneur  prin- 
ce ,  ni  le  miniftère  hors  de  fa  cour. 

Article  IV. 

a  Paris  &  la  banlieue  en  feront  du 
tout  exemptés  &  exceptés. 

Apojlille.  —  a  Cela ,  ainfi  qu'il  a 
efté  obfcurément  couché ,  ne  fe  peut 
rapporter  qu'au  précédent  article  ;  & 
pourtant  il  ne  feroit  loifible  à  aucun 
de  la  religion  réformée  de  vivre  de- 
dans Pans.  Parquoy  ledit  feigneur 
prince  a  requis  exprefl^ément  que  ceft 
article  fuft  pluftoft  ainfi  couché  :  «  ceux 
de  Paris  n'auront  l'exercice  de  leur 
religion ,  fi  ce  n'eft  dehors  la  ville , 
fauxbourgs  &  banlteue.  » 

Refponfe  de  la  royne.  —  Ceft  arti- 
cle eft  ainfi  arrefté. 

Article  V. 


Lyon  ne  fera  compris  ni  entendu  Lyon  n'est  pas 

é%  villes  de  frontière.  J^PP^é  ville 

Refponse  de  la  royne.  —  Accordé.  ^^  frontière. 

Article  VI. 


Paris  et  la 
banlieue 
exceptés. 


royaume. 


Les   Anglois  &  autres  eftrangers    Les  étrangers 
fortiront  du  royaume ,  &  feront  les     sortiront  du 
places  &  villes  remifes  en  leur  pre- 
mier a  eftat. 

Apoflille.  —  a  Voyés  la  réplique 
fur  le  deuxiefme  article  du  deuxiefme 
de  décembre. 

Refponfe  de  la  royne.  —  Les  cho- 
fes  arreftées,  &  l'ordonnance  publiée 
au  parlement  de  Paris,  le  roy  entend, 
fuivant  le  contenu  en  ceft  article  : 
que  les  Anglois  &  autres  eftrangers 
qui  ne  font  venus  par  (on  commande- 
ment ni  foldoyés  de  luy,  fe  retirent, 
&  les  places  foient  remifes  en  leur 
premier  eftat. 

Apoflille.  —  a  Voyez  la  réplique  au 
vingtfeptiefme  article. 
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Le  clergé  sera 
remis  en 

possession  de 
ses  biens. 


Article  VII. 


Les  gens  d'églife  rentreront  en 
leurs  églifes ,  biens  &  poflefflons ,  & 
ne  feront  empefchés  en  l'exercice  de 
leur  religion ,  ne  iouiflance  de  leurs 
dits  biens» 

Response. 


Accordé. 

Article  VIII. 

Réunion  d'un        Le   concile   libre  &  général   fera 
concile  général  procuré  dedans  ûx  mois ,  pour  mettre 

mots.  *'*  ""  *"^  différens  qui  s'offrent  ;  &  fi , 
dedans  ledit  temps,  il  ne  fe  peut  ob- 
tenir, fa  Maiellé  fera,  à  ccft  effet,  une 
affemblée  générale  en  ce  royaume,  où 
feront  receus  tous  ceux  qui  s*y  vou- 
dront trouver. 

Response. 

Cest  a  article  efl  ià  arreflé  &  ré- 
folu ,  &  n'y  faut  aucune  chofe  ad- 
ioufler. 

Apojtille.  —  a  Si  efl-il  impoffible 
de' le  paffer,  fi  on  n'adioufle  ce  qui  efl 
dit  fur  l'article  quatriefme  du  deuxief- 
me  de  décembre. 

Article  IX. 

On  prendra  les       PouR  Teffed  &  exécution  de  tout 
«A^ÎTfil*-.      ce  que  delTus,  feront  advifées  les  feu- 

nécessaires.  .  **      *     i«*  • 

retés  néceflaires. 


Serment  des 

membres  du 

conseil  privé. 


Article  X. 

Messieurs  du  privé  confeil  du  roy 
feront  ferment,  chacun  pour  fon  re- 

fard,  d'obferver  fincèrement  &  de 
onne  foy  les  chofes  deffufdites  :  a  ré- 
fervant  à  fa  Maieflé  i  faire  févère 
démonflration  à  ceux  qui  iront  au 
contraire,  &  qui  les  violeront  en 
quelque  forte  que  ce  foit. 

Apoftille.  —  Voyés  l'article  vingt- 
quatriefme. 


Autres  articles.    AUTRES  ARTICLES    ENVOYÉS   AVEC   LES 

PRÉCÉDENS     par     LEDIT     SEIGNEUR 
PRINCE. 


Le  roi  décla- 
rera que  le 
prince  de 
Condé  n*a  pris 
les  armes  que 
pour  son 
service. 


Article  I. 

Monsieur  le  prince  fupplie  très 
humblement  fa  Maieûé  déclarer  com- 
me la  vérité  efl ,  que  luy  &  ceux  de 
fa  compagnie  n'ont  pris  ne  retenu  les 
armes  lufques  à  mamtenant  que  pour 


le  fervice  de  fa  Maieflé  ;  &  par  mefme  i^t: 
moyen,  voir  cefle  armée  &  y  comman- 
der comme  eflant  fîenne ,  &  que  la 
préfente  négociation  efl  par  le  com- 
mandement de  fa  Maieflé,  pour  le  re- 
pos de  ce  royaume. 

Response. 

Les  chofes  arreftées,  &  fe  retirant 
l'armée,  le  roy  fera  content  de  la  voir, 
&  déclarant  que  ce  qui  s'efl  négocié 
&  négociera  en  ce  faid ,  efl  par  fon 
commandement  &  volonté,  pour  le 
bien  &  repos  de  ce  a  royaume. 

a  VoYÉs  l'article  premier  du  qua- 
triefme décembre. 

Article  II. 

Que  les  abfens  du  royaume  pour  Retour o:^ 
le  faiâ  de  la  religion  pourront  rêve-  bamuip^r 
nir  &  iouir  du  préfent  oénéfice. 


cause  dt 

giOL 


préaWc3i 


Response. 

Il  y  a  défia  eflé  refpondu,  a  &  ne 
s'y  peut  faire  autre  chofe. 

a  Le  roy  donc  perdra  pour  iamais 
un  bon  nombre  de  fes  plu»  fidèles  fu- 
iets,  duquel  dommage  Dieu  préferve 
fa  Maieflé. 

Article  III. 

Toutes  perfonnes  d'une  part  4  Aboiiik*^ 
d'autre,  ayans  fouffert  quelaue  dora-  effets  as v» 
mage  en  leurs  perfonnes  A  biens, 
font  par  la  préfente  ordonnance  réin- 
tégrés en  leurs  eflats,  bonne  renom- 
mée, honneurs,  penfions,  bénéfices  & 
autres  biens,  pour  en  iouir  paîfible- 
ment ,  fans  qu'il  foit  mesfait  ou  mef- 
dit  à  perfonne ,  nonobflant  tous  iuge- 
mens,  fentences,  arrefls  &  édids  à  ce 
contraires,  lefquels  feront  caffés  & 
annulés;  &  feront  révoquées  toutes 
confifcations  ou  autres  cons  faits  au 
préiudice  du  corps  des  villes,  ou  des 
nabitans  d'icelles  pour  la  religion,  ou 
à  caufe  de  la  préfente  guerre. 

Response. 

a  Par  les  articles  précédens  il  efl 
refpondu  à  cefluy-ci. 

a  VoYÉs  la  réplique  à  l'article  dix- 
iefme.  Davantage ,  on  ne  refpond  au 
poind  de  la  révocation  des  confifca- 
tions, pour  ce  qu'il  efl  ennuyeux  à  ceux 
qui  s'enrichiflTent  des  biens  d'autruy , 
fous  ombre  de  l'authorité  du  roy. 
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^issemeat 
prison- 
niers. 


es  deniers 
vés  par  le 
ICC  réputés 
^itimement 
perçus. 


Appel  des 
cntenc^  en 
matière 
religieuse. 


Article  III I. 

Que  tous  prifonniers  détenus  pour 
la  religion ,  ou  pour  avoir  pris  les  ar- 
mes en  cefte  guerre,  feront  prompte- 
ment  délivrés  à  pur  &  à  plain  fans 
amende ,  rançon  ou  autre  peine  ;  & 
que  nul  ne  fera  recerché,  de  quelque 
eftat  &  qualité  que  ce  foit,  pour  avoir 
eu  charge  &  s'eftre  employé  au  faift 
de  la  préfente  guerre,  foit  en  France 
ou  aux  païs  eftranges. 

Response. 

Cest  article  eft  refpondu  &  eft 
trouvé  bon  que  tous  prifonniers  foyent 
délivrés  fans  peine ,  amende  ne  ran- 
çon, pourveu  que  ce  ne  foient  a  vo- 
leurs, brigands  &  meurtriers. 

a  VoYÉs  la  réplique  de  l'article 
douziefme. 

Article  V. 

Tous  deniers  ou  autres  biens,  de 
quelque  nature  qu'ils  foient,  levés  ou 
perceus  paj^  le  mandement  ou  odroy 
dudit  feigneur  prince,  feront  tenus 
pour  bien  levés  &  perceus ,  attendu 
que  tout  a  efté  pour  le  fervice  de  fa 
Maiefté;  offrant  iceluy  feigneur  prin- 
ce ,  quant  aux  deniers  prins  des  re- 
ceptes ,  en  bailler  eftat. 

Response. 

La  refponfe  faite  à  femblable  arti- 
cle femble  y  a  fatisfaire. 

a  II  s'en  faut  beaucoup,  comme 
monftre  la  réplique  fur  l'article  quin- 
ziefme. 

Article  VI. 

Il  y  aura  appel  de  tous  iuges  pré- 
fidiaux,  comme  des  iuges  fubalternes 
es  matières  concernantes  la  religion 
ou  l'effeA  de  la  préfente  ordonnance  : 
toutes  lefquelles  appellations  font , 
par  la  préfente  ordonnance,  évoquées 
au  grand  confeil ,  fi  l'une  des^  parties 
ou  toutes  les  deux  le  requièrent. 

Response. 

• 
L'ordre  de  la  iuftice  ordinaire  de 

ce  royaume  ne  fe  peut  immuer  ;  mais 

il  leur  fera  pourveu ,  l'occafîon  s'of- 

frant,  félon  la  refponfe   aux  autres 

précédentes. 


a  VoYÉs  les  articles  vingtroifiefme         1562. 
&  vingtquatriefme,  lefquels  ont  efté 
toutesfois  bien  modérés  par  ceftuy-ci  ; 
mais  rien  ne  peut  contenter  ceux  qui 
n'aiment  que  l'eau  trouble. 

Article  VII. 

Les  feigneurs  du  confeil  &  les  gou-     Serment  des 
verneurs  des  provinces  feront  ferment    ^^'^Hf^^l  ^^^ 
entre  les  mains  de  fa  Maiefté,  chacun     gouverneurs 
pour  fon  regard  ,  d'obferver  fincère-  des  provinces, 
ment  &  en  bonne  foy  toutes  chofes 
fufdites,    fous    peine    d'eftre-  tenus 
pour  coulpables  <x  convaincus  de  lèfe- 
maiefté ,    avec    confifcati'on   de    tous 
leurs  biens  &  union  irrévocable  d'iceux 
à  la  couronne,  &  en  bailleront  lefdits 
fleurs  du  privé  confeil  leurs  feellés  les 
uns  aux  autres. 

Response. 

La  feureté  fera  baillée  félon  qu'il 
eft  refpondu  par  les  autres  a  articles. 
a  VoYÉs  l'article  vingtquatriefme. 

Article  VIII. 

Serment  auffi  fera  fait  folennelle-  ^^r;^"*édS- 
ment  entre  les  mains  des  baillifs ,  pré-  ^i^g  et  consuls, 
vofts  ou  leurs  lieutenans,  par  les  maires, 
efchevîns,  confuls,  ou  autres  ayans 
maniement  du  corps  des  villes ,  de 
garder  &  faire  garder  chacun  en  fon 
efgard  tout  ce  que  deflus. 


Response. 


Accordé. 


Article  IX. 

Il  plaira  à  fa  Maiefté  envoyer  à  la     Envoi  de  la 
royne^ d'Angleterre   &    aux  princes    ^^^^^Z. 
proteftans,  &  cantons  évangéliques  de        princes 
Suifle,  une  copie  de  cefte  ordonnance     protesunts. 
flgnée  &  feellée ,  avec  unes  letres  qui 
contiendront    comme    ladite   ordon- 
nance a  efté  arreftée  &  iurée  ainfi  que 
deffus. 

Response. 

Les  princes  &  alliés ,  amis  du  roy , 
feront  advertis,  ainfi  qu'il  eft  defià 
refpondu  par  les  autres  a  articles. 

a  En  marchant  droit ,  on  ne  craint 
point  de  fe  manifefter.  Et  ne  fauroit 
fa  Maiefté  eftre  mieux  confeil lée  en 
tels  affaires  aue  d'appuyer  fa  minorité 
fur  la  force  &  bienveillance  des  prin- 
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Elle  sera  enre- 

-  gistrée  par 

tous  les 

parlements 

du  royaume. 


Licenciement 

général  des 

deux  armées. 


Tout  espoir 

de  paix 
s'évanouit. 


ces  &  feigneurs  étrangers ,  comme  la 
pratique  le  monftre. 

Article  X. 

L\  préfente  ordonnance  fera ,  fans 
aucun  délay ,  publiée  &  enregiftrée 
par  toutes  les  cours  de  parlement, 
Dailliages  &  fénéchauffées  de  ce  royau- 
me, avec  très  eftroite  inionâion  à  tous 
gouverneurs,  iuges  &  officiers  qu'il  ap- 
partiendra ,  de  Ta  faire  inviolablement 
obferver  &  entretenir ,  &  févèrement 
punir  les  infraâeurs  d'icelle ,  fans 
connivence  ou  acception  de  perfon- 
nes,  fous  peine  d'eftre  eux-mefmes 
chaftiés  &  punis  comme  rebelles  & 
coulpables  de  lèfe-maiedé. 


Response. 


Accordé. 


Article  XI. 

Après  la  publication  de  ladite  or- 
donnance ,  toutes  les  forces  feront 
licenciées  d'une  part  &  d'autre,  &  les 
eftrangers  renvoyés  hors  ce  royaume  ; 
&  finalement  toutes  les  places  remifes 
fous  tel  gouvernement  qu'il  plaira  à 
fa  Maiefté ,  après  avoir  ofté  les  armes 
aux  communes  pour  le  paifible  entre- 
tenement  de  cefte  dite  préfente  or- 
donnance. 

Response. 

Cest  article  a  efté  refpondu,  &  n'y 
veut  fa  Maiefté  autre  chofe  a  adiouf- 
ter. 

a  Ledit  feigneur  prince ,  avec  fa 
compagnie ,  a  protefté  &  protefte  en- 
cores  de  fa  part ,  non  point  contre  le 
roy ,  duquel  ils  font  très  humbles  & 
très  obéilTans  ferviteurs,  mais  contre 
les  deffufdits,  déclarant  manifeftement 
leur  intention  par  la  refponfe  faite  à 
ce  préfent  article  que,  s'ils  ne  veulent 
rien  adioufter  à  leur  refponfe ,  auffi 
endurera-il  mille  morts,  en  une  fi  iufte 
querelle ,  pluftoft  que  de  rien  rabatre 
de  fa  iufte  requefte.  » 

Le  fieur  de  Chemaux  apporta  cefte 
dernière  refponfe  au  prince,  qui  la  fit 
lire  devant  toute  la  noblefl'e  affemblée 
en  fon  logis ,  qui  la  receut  de  ù  mau- 
vaife  part ,  que  tous  s'efcrièrent ,  que 
puifque  ainu  eftoit ,  il  ne  falloit  plus 
parler  de  paix  ,  &  qu'ils  mettroient 
eux-mefmes  en  pièces  le  premier  qui 


fe  mefleroit  plus  de  leur  apporter  tels  i- 
articles ,  par  lefquels  ils  voyoient  que 
leur  procès  leur  eftoit  fait ,  &  qu'ils 
eftoient  mis  en  proye  à  la  merci  de 
leurs  ennemis ,  au  lieu  de  la  récom- 
penfe  que  méritoit  leur  fervice.  Par 
ce  moyen  fut  oftée  toute  efpérance 
de  paix  ;  ce  qu'eftant  rapporté  au  camp 
des  ennemis ,  ils  ordonnèrent  que  les  ! 

Efpagnolç  arrivés  deux  iours  aupara- 
vant feroient  une  faillie,  eftans  guidés 
par  quelques  françois ,  fur  le  quartier 
du  prince  Portien ,  logé  à  Gentilly; 
ainfi  le  firent-ils  environ  la  Dianne, 
&  de  faiâ  tuèrent  quelaues  gouiats  ; 
mais  ils  furent  tantoft  ciefcouverts  & 
repoufliés .  demourant  pour  prifonnier 
le  chevalier  d'Achon. 

Ce  mefme  iour,  le  prince  aperce-  ^^\ 
vant  bien  tard  que  derechef  on  l'avoit  ^j^^Jfg^^ 
trompé  à  la  bonne  foy,  &  quMl  ne  pou- 
voit  ni  attirer  l'ennemi  en  campagne, 
ni  forcer  leurs  tranchées ,  partit  le 
lendemain  dixiefme  de  décembre,  met- 
tant l'infanterie  devant,  &  fe  tenant 
fur  la  queue  avec  le  plus  ferme  de 
fes  forces  pour  fouftenir  l'ennemi,  s'il 
faifoit  quelque  effort.  C^  parlement 
fe  fit  en  fort  bel  ordre  environ  la 
pointe  du  iour,  ayans,  nonobftant  les 
défenfes  bien  exprefles  ,  les  reiftres 
logés  au  quartier  de  Genlis  mis  le  feu 
à  Montrouge  par  defpit  de  luy,  après 
avoir  fait  bon  marché  de  fon  ba^ge. 
Rohan  le  puifné,  dit  Frontenay  (  1  ) , 
fit  auffi  mettre  le  feu  à  fon  logis  d'Ar- 
cueil,  qui  brufla  quelques  maifons  ;  le 
mefme  advint  auffi  à  Caflan.  Ceux 
qui  marchoient  les  premiers  prirent 
cela  pour  commandement ,  de  forte 
que  quelques  maifons  s'en  fentirent 
en  pafl'ant  au  pont  Antoni  (2),  dont  le 
prince  fut  Ci  fort  indigné  que ,  voyant 
un  pauvre  foldat  fortîr  d'une  grange 
où  il  avoit  mis  le  feu ,  il  le  fit  pendre 
&  eftrangler  fur  le  champ.  Son  pre- 
mier gifte  fut  à  Palezeau  (3),  &  le  len- 
demain unziefme  à  Limours  (4),  chaf- 
teau  appartenant  à  la  grande  fénef- 
chale,  ennemie  fpéciale  de  la  religion, 
&  qui  avoit  gouverné  paifiblement  le 
roy  Henry,  fervant  d'efchelle  à  la  mai- 


(i)  Voy.  ci-dessus,  page  f}6. 

(2)  Aujourd'hui  Antony  (Seine),  canton  de 
Sceaux. 

(3)  Palaiscau  (Seine-et-Oise},  à  trois  lieues 
S.-E.  de  Versailles. 

(4)  Liraours-en-l-furepoix  (Seine-et-Oise). 
Le  château  de  Limours  avait  été  bâti  par 
François  I*'  pour  la  duchesse  d'Etampes. 
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Ç63.  fon  de  Guife.    Ce   neantmoins  ,    le 

prince  ne  permit  qu'il  fe  print  rien  au 
chafteau  où  il  eftoitlogé,  combien  qu'il 
y  euft  plufîeurs  précieux  meubles  ;  &, 
qui  plus  eft ,  fit  rendre  tout  ce  que 
certains  Efcoflbis  y  avoient  pillé  de- 
vant fon  arrivée. 

Le  lendemain  douziefme  ne  bougea 


envoie 


-rs^ten^  de  Limours ,  où  il  expédia  les  fieurs 
uphiné.  ^^  fainél  Auban  &  de  Peyrault  en 
Dauphiné,  avec  plufieurs  letres  &  in- 
ftruaions,  pour  empefcher  ce  que  dès 
lors  braflbit  le  baron  des  Adrets  (i); 
laquelle  expédition  ne  vint  à  bien, 
ayans  elle  les  delfufdits  desfaits  &  fur- 
pris  fur  le  mont  de  Tarare,  comme  il 
eft  dit  en  Thiftoire  particulière  de 
Lyonnois  (2). 

Le  treiziefme ,  le  prince  vint  au 
bourg  de  faind  Arnoul  (3),  fur  le 
chemin  de  Chartres,  où  furent  refu- 
fées  les  portes  à  la  solicitation  de 
quelques  preftres ,  mais  le  bourg  fut 
tantoft  forcé  par  efcalade,  avec  le 
meurtre  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  les 
premiers  en  rue.  La  groffe  artillerie 
du  prince ,  à  favoir ,  deux  canons  & 
une  coulevrine ,  eftoit  fort  mal  attelée 
&  mal  affiflée  de  pionniers;  ce  qui 
arreftoit  fouvent  le  camp ,  &  fut  caufe 
qu'on  féiourna  deux  iours  à  S.  Ar- 
noul, tant  pour  l'attendre  que  pour  la 
charger  fur  des  chariots  à  quatre 
roues, 
mée  royale  .CEPENDANT  le  camp  du  Triumvirat 
tte  Paris,  forti  de  Paris ,  &  coftoyant  le  prince , 
approcha  d'Eftampes,  comme  s  il  Teuft 
voulu  affiéger  ;  &  parce  qu'elle  n'eftoit 
tenable,  la  garnifon  fut  toute  prefle  de 
fortir,  mais  elle  fe  raffeura  puis  après, 
ayans  les  ennemis  tourné  à  codé  pour 
approcher  le  prince  de  plus  près,  & 
le  prince  auffi  y  ayant  envoyé  deux 
enfeignes  de  Gafcons ,  fous  la  charge 
du  fieur  de  Duras.  Ces  nouvelles 
rapportées  au  prince,  &  le  confeil 
anemblé  là-deflus ,  diverfes  opinions 
fe  mirent  en  avant  ;  car  les  uns  ef- 
toient  d'advis  de  marcher  droit  à  Char- 
tres, ce  qui  ne  fut  trouvé  bon,  veu  les 
forces  qui  eftoient  dedans,  de  forte 
que  le  prince  euft  eu  les  forces  enne- 


(I)    François  de    Beaumont ,    baron   des 
Adrets.    Sur  ce  brave  capitaine  huguenot , 

3ue  sa  sinistre  réputation  de  cruauté  a  rendu 
igné  d'ôtre  placé  à  côlé  de  MonUuc,  voy. 
France  protest.,  Il,  101. 


(2)  Voy.  ci-après,  livre -XI. 


Saint-Arnoult ,   canton    de    Dourdad 
(Sèihe-et-Oise). 


mies  devant  &  derrière.  Au  lieu  de  1562. 

cela ,  le  prince  mettoit  en  avant  qu'il 
pouvoit  aifément  regagner  Paris  le 
premier  où  il  trouveroit  les  tranchées 
&  les  fauxbourgs  fans  réfiftence  ,  & 
fermeroit  le  retour  à  leurs  ennemis, 
qui  feroient  contraints  de  prendre  un 
long  deftour  pour  paffer  la  rivière  afin 
de  rentrer  dans  Paris  de  l'autre  cofté, 
&  s'affeuroit  cependant  que  ceux  de 
Paris  fe  trouveroient  tellement  efpou- 
ventés  qu'il  s'en  enfuivroit  quelque 
chofe  de  bon.  Cefte  opinion  l'empor- 
toit ,  quand  l'amiral ,  alléguant  que 
l'armée  des  ennemis  fe  mettant  entre 
Orléans*  &  luy ,  couperoit  les  vivres 
fans  difficulté,  &  peut-eftre  affîége- 
roit  Orléans,  ou  bien  le  viendroit  en- 
ferrer dans  les  tranchées,  en  quoy 
faifant ,  il  auroit  Paris  à  dos  &  le 
Triumvirat  en  tefte,  renverfa  cefte  en- 
treprife,  adiouftant  encores  une  autre 
raiion,  c'eft  à  favoir  que  les  reiftres  & 
lanfquenets  commençoient  à  murmu- 
rer &  à  demander  argent,  aufquels  on 
ne  pouvoit  refpondre  autre  chofe  finon 
que  bientoft  il  en  viendroit  d'Angle- 
terre ,  leur  monftrant  les  letres  qu'on 
en  recevoit  de  iour  à  autre.  Toutes 
ces  chofes  donc  eftans  débatues ,  la  L'armée  pro- 
réfolution  fut  d'aller  droit  en  Nor-  testante  prend 
mandie,  tant  pour  recevoir  ceft  argent  Normandie. 
&  en  contenter  les  eftrangers,  que 
pour  y  recueillir  le  plus  d'Anglois 
qu'on  pourroit,  d'autant  que  les  enne- 
mis eftoient  forts  d'infanterie,  afin 
auffi  de  divertir  le  camp  de  l'ennemi 
du  fiège  d'Orléans  ;  ioint  gu'un  nom- 
mé Baubigny,  fieur  de  Mézières  (1) 
(chafteau  prochain  de  la  ville  de 
Dreux,  qui  fe  préfentoit  fur  le  che- 
min de  Normandie) ,  fe  faifoit  fort  de 
la  furprendre.  Et  de  faift,  il  eflaya  de 
ce  faire,  s'eftant  embufqué  en  une 
grange  près  des  portes ,  dont  il  luy 
eftoit  aifé  de  fe  ietter  dedans  ;  mais  le 
feu  ayant  pris  à  l'arquebouze  d'un  de 
fes  foldats,  refveilla  la  fentinelle  qui 
eftoîl  fur  les  murailles,  &,  par  ce 
moyen,  le  contraignit  de  fe  retirer. 
Mais,  quoy  qu'il  en  foit,  ce  confeil 
n'eftoit  aucunement  fi  fouftenable , 
mais,  fans  la  providence  de  Dieu ,  ne 
pouvoit  faillir  à  totale  ruine  de  l'ar- 
mée du  prince ,  attendu  que  la  rivière 
de  Sene,  que  les  ennemis  tenoient  de 
part  &  d'autre ,  eftoit  entre  le  prince 

(1)  Jean  Perdrier  de  Baubigny,   sieur  dâ 
Mézières,  dont  il  sera  question  ci-après« 
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eft-ce  que  cefte  réfolution  fut  prife  & 
fuivie. 
On  fait  çîte  à  Le  XV.  le  prince  campa  à  Ably  (  i], 
GaUardon.  ^  deux  lieues  de  S.  Arnoul ,  &  de  là 
le  XV I .  vint  à  Galardon  (  2),  où  furent 
refusées  les  portes  à  la  folicitation  de 
quelques  preftres,  d*un  greffier  nommé 
le  Feure ,  &  d*un  advocat  de  Paris  > 
tellement  que  quelques  uns  de  la 
cornette  du  fieur  de  Mouy  y  furent 
tués;  mais  cela  fut  tantoft  forcé  & 
emporté ,  dont  les  preftres  fe  trouvè- 
rent très  mal,  &  ceux  aui  furent  ren- 
contrés les  premiers.  L  amiral  toutes- 
fois  y  accourant,  fit  incontinent  ceffer 
tout  le  défordre ,  horfmis  que  ce  foir 
là  on  y  fit  bonne  chère;  &  s'eftant 
enquis  le  prince  par  qui  eftoit  adve- 
nue cefte  faute,  fit  empoigner  ce  gref- 
fier &  mettre  entre  les  mains  de 
Chabouille,  prévoft  du  camp,  lequel, 
rayant  fur  1  heure  convaincu  de  ce 
faid,  &  d'abondant  que  trois  jours  au- 
paravant il  avoit  efmeu  fédition ,  & 
fait  piller  la  maifon  d'un  de  la  reli- 
gion ,  apothicaire ,  le  fit  pendre  au 
foir ,  aux  torches ,  au  portail  du  tem- 
ple ;  mais  Tadvocat  efchappa,  ne  pou- 
vant iamais  eftre  trouvé,  encores  qu'il 
fuft  bien  diligemment  recerché. 

Le  lendemain  XVII.,  le  prince paf- 
fant  par  devant  le  chafteau  de  Mainte- 
non,  appartenant  aux  feigneurs  de  la 
maifon  de  Rembouillet ,  alla  loger  en 
un  bourg  appelé  Ormoy  {}) ,  eftant 
advenu  un  défordre,  fans  y  mal  pen- 
fer,  qui  fut  Toccafîon  de  la  bataille,  à 
favoir  que  les  marefchaux  du  camp 
dreflTèrent  tellement  les  logis,  que  la 
bataille  conduite  par  le  prince  fe 
trouva  avancée  au  village  d'Ormoy, 
plus  avant  d'une  lieue  que  l'amiral , 
conduifant  l'avantgarde  au  village  de 
Néron;  à  raifon  de  quoy,  l'amiral 
eftant  venu  vers  le  prince  bien  tard , 
fur  radvertiff*ement  qu'il  avoit  eu  des 
ennemis  qui  le  coftoyoient  de  bien 
près ,  il  fut  arrefté  qu  on  féiourneroit 
le  lendemain  pour  remettre  le  tout  en 
fon  ordre. 

Ie  réciteray  icy  deux  autres  chofes 

aue   Dieu  envoyoit  comme  préfages 
e  ce  qui  eftoit  prochain ,  &  que  ie 

(i)  Ablis  (Seine*et-Oise),  canton  de  Dour- 

dan. 

(2)  Gallardon  (Eure-et-Loir),   canton  de 
Maintenon. 

(3)  Ormoy  et  plus  bas  Néron  (Eure-et- 
Loir),  canton  de  Nogent. 


i:cî- 


f 


puis  attefter  eftre  vrayes ,  pour  avoir 
veu  l'une  de  mes  yeux  &  ouï  l'autre  Le  pn^; 
de  mes  aureilles.  La  première  eft  que  Miiaià:: 
le  prince ,  paftant  un  petit  ruilTelet 
qui  eft  à  Maintenon  (i),  où  quelque 
menu  peuple  s'eftoit  anemblé  pour  le 
voir  paft*er,  une  femme  ancienne  fe 
iettant  en  l'eau ,  iufques  afl'és  avant, 
comme  le  ruilfeau  avoit  efté  enfondré 
ar  la  cavalerie ,  l'arrefta  tout  court  , 
e  prenant  par  la  botte ,  le  regardant 
au  vifage,  &  lui  difant  ces  mots  : 
«  Prince,  va  y  tu  f ouf  riras;  mais  Dieu 
eft  avec  tojr.  »  A  c|uoy  il  luy  refpon- 
dit  :  «  Mamjre,  priés  Dieu  pour  moy^  » 
&  pafl*a  outre.  L'autre  eft  aue  le  foir, 
le  prince  eftant  couché  èi  devifant 
avec  quelques  uns  qui  eftoient  de- 
meurés en  fa  chambre,  tint  le  propos 
fuivant  à  un  miniftre  qui  eftoit  là  à. 

Îui  avoit  fait  la  prière  :  «  Nous  aurons  Laieicà 
emain  (difoit-il)  la  bataille ,  quoique      *^^ 
die  Vamiral ,  fi  le  ne  fuis  bien  trompé. 
le  fax  qu*il  ne  fe  faut  point  arrefter 
aux  Jonges  ;  mais  Ji  faut-il  que  ie  vous 


nant  finalement  la  viSoife ,  &  voyant 
nos  trois  ennemis  morts  ;  mais  que  lef- 
tois  auffi  blejffé  à  mort ,  tellement  tou- 
tesfois  que  les  ayant  tous  trois  fait 
mettre  morts  Vun  fur  Vautre ,  &  moi 
par-deffus  ,  i'avois  ainfi  rendu  Vef- 
prit  à  Dieu,  »  Il  luy  fut  refpondu 
qu'il  ne  fe  devoit  arrefter  à  cela ,  luy 
eftant  vrayfemblablement  advenu  ce 
fonge  félon  les  penfées  qui,  pour  lors, 
occupoient  fon  efprit ,  mais  que  vraye- 
ment  il  fe  devoit  afleurer  qu'il  ne  pou- 
voit  failly:  de  demeurer  viaorieux,  vi- 
vant ou  mourant;  à  quoy  il  refpondit  : 
«  Ainfi  f  oit-il,  »  Mais  tant  y  a  que  ce 
fonge  femble  avoir  efté  confirmé  avec 
le  temps  par  fon  effed,  ayant  efté  tué 
le  marefchal  fainft  André  le  lende- 
main, en  la  iournéc  de  Dreux,  le  duc 
de  Guife  devant  Orléans,  le  connefta- 
ble  en  la  iournée  de  fainft  pénis  ;  & 
finalement  ce  bon  prince ,  comme  fa- 
crifié  de  fang  froid  à  Dieu,  en  la  iour- 
née de  Baflac  (2). 

Pour  revenir  au  camp ,    l'armée 
des  ennemis  ayant  toufiours  coftoyé 


(i^  La  Voise,  affluent  de  TEuro. 

(2)  Bassac  (  Charente  ) ,  aux  environs  de 
Jarnac.  C'est  près  de  ce  village  que  se  livra 
la  bataille  du  13  mars  1569,  dite  de  Jamac. 
où  Condé  fut  assassiné  par  Montesquiou. 
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le  prince,  par  chemins  malaifés,  s'ef- 
toit  approchée  du  cofté  de  Dreux, 
iufques  à  deux  petites  lieues  du 
prince  ,  delà  la  rivière  d'Eure,  telle- 
ment que  chacun  iugeoit  que  bien- 
toft  une  bataille  s  enfuivroit.  Ce 
neantmoins ,  l'amiral  eftoit  de  con- 
traire advis,  fe  fondant  fur  ce  que  les 
ennemis,  ayans  tant  attendu,  fem- 
bloient  ne  vouloir,  en  forte  quelcon- 
que ,  fe  mettre  au  hazard  d'une  ba- 
taille. Le  prince  iugeoit  bien  le  con- 
traire ,♦&  fur  cela  fut  réfolu  qu'on  fe 
prépareroit ,  le  lendemain  dixneufief- 
me ,  à  toutes  les  occafîons  qui  s'offri- 
roient.  Davantage ,  pour  remettre 
l'armée  en  fon  ordre ,  il  fut  dit  que 
l'amiral  partiroit  de  Néron  de  Ci 
bonne  heure  que,  fur  le  poind  du 
iour ,  paflant  par-devant  le  logis  &  la 
bataille  du  prince ,  il  fe  remettroit  en 
fon  rang.  À  grand 'peine  eftoit  prife 
cefte  réfolution  après-difner ,  que  les 
nouvelles  vindrent  que  les  ennemis 
paffoient  l'eau ,  à  raifon  de  quoy 
tout  le  camp  fe  mit  en  bataille  &  mar- 
cha droit  vers  Dreux  pour  les  fur- 
prendre  à  demi  paffés.  Mais  ayans 
cheminé  quelque  peu,  les  avant-cou- 
reurs rapportèrent  que  quelques  trou- 
pes d'ennemis  s'eftoient  feulement 
monftrés  delà  l'eau;  auffî  n'eftoit-il 
pas  croyable  que  le  iour  eftant  diefià 
C\  abaiffé  qu'il  ne  reftoit  pas  une  heure 
&  demie  de  foleil ,  la  bataille  fe  don- 
naft.  Mais  lors  deux  grandes  fautes  fe 
firent.  La  première,  qu'on  n'alla  plus 
avant  reçognoiftre  l'ennemi  ;  car ,  à  la 
vérité ,  ceux  qu'on  avoit  veus  eftoient 
venus  fonder  le  gué  pour  pafler  la 
nuid,  comme  ils  firent.  L'autre  fut 
qu'au  lieu  de  fe  venir  loger  aux  bons 
&  forts  villages  fitués  tout  auprès  de 
la  rivière  ,  &  defquels  les  ennemis  fe 
faifirent  le  lendemain ,  chacun  s'en 
retourna  en  fon  quartier  ;  eftant  lors 
advenue  une  chofe  que  quelques  uns 
.  prindrent  depuis  en  préfage  de  Tiflue 
de  ce  ç}ui  advint  le  lendemain,  c'eft 
que  deux  lièvres  fe  levèrent  entre 
deux  gros  bataillons ,  oui  donnèrent 
le  parfe-temps  aux  uns  &  aux  autres  , 
&  nnalement ,  après  avoir  efté  en  vain 
tirés  fur  eux  mille  coups  de  piftole . 
parmi  le  champ,  fe  fauvèrent,  l'un  al- 
lant deçà ,  l'autre  delà  :  ainfi ,  le  len- 
demain, les  deux  armées,  après  s'eftre 
bien  batues ,  laifl"èrent  le  champ  de 
la  bataille  tout  vuidej  l'une  fe  retirant 
deçà ,  l'autre  delà. 
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virât  eut  beau  moyen  de  palfer  l'eau 
&  de  fe  loger  aux  prochains  villages  à 
fon  avantage ,  y  ayant  fi  peu  d'ordre 
du  cofté  du  prince,  que  iamais  on  n'en 
fut  adverti ,  combien  qu'à  grand'peine 
il  y  euH  deux  lieues  de  païs  entre  les 
deux  camps  ;  mais  ainfi  faut-il  dire  & 
reçognoiftre  que  Dieu,  voulant  chafl'er 
l'un  &  l'autre ,  &  non  pas  exterminer 
du  tout  l'un  par  l'autre,  ofta  le  fens  à 
tant  de  grands  capitaines  qui  fe  trou- 
voient  de  part  &  d'autre.  Car,  quant 
au  prince,  il  ne  fit  rien  de  ce  qu'il  fa- 
loit  faire ,  fuft  pour  donner  ,  fuft  pour 
éviter  la  bataille.  D'autre  part,  le 
Triumvirat  perdit  le  fens  ,  donnant  la 
bataille  où  il  la  donna ,  à  favoir,  droi- 
tement  au  lieu  où  faiiloit  la  campagne 
de  Beauffe,  attendu  que  toute  leur 
force  eftoit  en  leur  infanterie,  &  celle 
du  prince  en  la  cavalerie ,  ioint  la 
grand'multitude  de  chariots  que  trai- 
noient  les  reiftres  avec  eux  ;  eftant 
chofe  hors  de  doute  que  s'ils  enflent 
laifl^é  pafler  le  prince  au  bourg  de 
Trion  (i),  comme  il  prétendoit,  il  y 
a  de  tels  cavins  (2)  deçà  &  delà,  &,  en 
pafllant  plus  outre ,  le  pays  fe  trouve 
tellement  rempli  d'arbres,  qu'il  ne  fa- 
loit  que  le  tiers  de  leur  armée  pour 
desfaire  le  prince  &  tout  fon  attirail , 
fans  aucun  hazard.  Et  ce  qui  rend  leur 
faute  encores  plus  inexcufable,  c'eft 
qu'eftans  maiftres  de  tout  le  pais  de 
Normandie  deçà  &  delà  la  rivière  de 
Sene ,  il  eftoit  en  leur  puiflance  de 
contraindre  le  prince  de  fe  rendre  à 
merci ,  ou  de  le  rembarrer  iufques 
dans  les  portes  d'Orléans  fans  rien 
hazarder. 

Le  prince ,  ayant  en  cela  meilleur  Les  forces  du 
iugement  que  l'amiral  ,  fe  leva  &  prince, 
s'arma  deux  heures  devant  le  iour ,  & 
figna  plufieurs  letres  adrefl^antes  en 
Alemagne  &  ailleurs ,  dont  il  avoit 
occafion  d'efpérer  grand  fecours  à 
l'avenir.  Et  d  autant  que  l'avantgarde 
qui  devoit  venir  de  Néron  fembloit 
eftre  parefleufe,  dont  le  prince  fe  plai- 
gnoit  bien  fort ,  il  envoya  plufieurs 
gentilfhommes  les  uns  fur  les  autres 
la  hafter;  mais  il  ne  fceuft  tant  faire , 
qu'il  ne  fuft  defià  grand  iour  quand 
elle  pafla.  Ainfi  donques  marcha  fon 
armée ,  mais  ce  fut  quafi  à  la  manière 


(i)  Liseï  Tréon,  canton  de  Dreux. 
(2)  CapînSy  petits  chemins  creux  et  coupés 
de  fondrières. 
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acouftumée ,  fans  iamais  avoir  adverti 
les  compagnies  particulièrement  de  fe 
préparer  à  la  bataille ,  ni  par  prières 
folennelles ,  ni  par  prières  fpéciales , 
ni  par  autre  advertiuement  ;  de  forte 
que  plufîeurs  gentilfhommes  fe  trou- 
vèrent défarmés  quand  il  fut  c(lie(lion 
d*aller  à  la  charge ,  &  combattirent 
fans  avoir  les  harnois  en  dos  ni  armet 
en  tefte.  En  Tavantgarde  conduite  par 
Tamiral,  qui  fit  merveilleufement  bien 
ce  iour-là,  il  y  avoit  environ  trois 
cens  cinquante  chevaux  françois,  qua- 
tre cornettes  de  reiftres,  fix  enfeignes 
d'Âiemans  &  douze  de  François.  En 
la  bataille  que  menoit  le  prince ,  il  y 
avoit  environ  quatre  cens  cinquante 
lances  françoifes ,  fw  cornettes  de 
reiftres ,  f\x  enfeignes  d'Alemans  & 
douze  de  François ,  & ,  en  outre ,  fix 
cornettes  d'argolets  qu'on  faifoit  fer- 
vir  de  chevaux  légers,  dont  fut  co- 
lonnel  pour  ce  iour-là  le  fieur  de  la 
Çurte  (i). 

Or  avoient-ils  marché  environ  une 
lieue  &  demie,  quand  le^  coureurs 
advertirent  ramiral  qu'ils  avoient  def- 
couvert  deçà  l'eau  grofle  troupe  de 
chevaux,  laquelle  leur  ayant  comman- 
dé d'attaquer ,  comme  ils  firent ,  avec 
affeurance  qu'il  les  fuivroit  de  près , 
foudain  la  bataille  des  ennemis  que 
menoit  le  conneftable  vint  apparoiftre 
à  cofté  d'un  village;  ce  qu'eftant  rap- 
porté à  l'amiral,  &  puis  au  prince,  ils 
firent  faire  alte ,  ordonnans  toutes 
leurs  batailles  iufques  à  une  bonne 
portée  de  coulevrine  près  d'eux;  & 
voyans  que  leurs  ennemis  ne  bou- 
geoient ,  s'avancèrent  eux  deux  avec 
Andelot  feulement  (qui  avoit  à  l'in- 
flant  mefmes  fa  fièvre  quarte ,  monté 
fur  une  haquenée ,  &  veftu  pour  tout 
harnois  d'une  robbe  fourrée),  iufques 
en  un  lieu  dont  ils  pouvoient  facile- 
ment iuger  qui  avoit  l'avantage  ou 
défavantage  de  la  place ,  duquel  en- 
droit ils  iugèrent  qu'il  n'y  avoit  ordre 
d'affaillir  l'ennemi  au  lieu  où  il  eftoit, 
à  favoir,  à  la  tefte  d'un  village ,  vers 
lequel  le  païs  fembloit  eftre  plain  , 
mais  il  ne  l'eftoit  pas ,  d'autant  qu'il 
faloit  monter  &  descendre  entre  deux, 
de  forte  qu'il  euft  falu  que  le  prince , 

Î)our  les  aborder  &  éviter  la  fureur  de 
eur  artillerie ,  dont  ils  eftoient  bien 
fournis,  mift  fes  foldats  hors  d'aleine , 


(t)  Guillaume  de  la  Curée  {France  protest., 
îl,  450* 
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ou  bien  qu'en  marchant  lentement,  il 
enduraft ,  pour  le  moins  ,  trois  volées 
de  leurs  pièces  qui  pouvoient  faire 
grand  efchec  ,  &  mefmes  efpouvanter 
toute  l'armée ,  en  laquelle  il  y  avoit 
plufieurs  qui  n'avoient  pas  fouvent 
ouy  iouer  telles  fluftes.  Davantage 
l'armée  du  Triumvirat  avoit  un  tefie 
eftendue ,  que ,  f\  on  fuft  venu  aux 
mains  en  ce  lieu ,  une  partie  d'icelie 
fe  pouvoit  courber  &  donner  en  flanc 
de  celle  du  prince ,  qui  fe  fuft  trouvé 
enclos  par  ce  moyen.  Ces  chof«s  con- 
fidérées ,  &  préfuppofant  encores  que 
l'ennemi  n'avoit  grand'envie  de  com- 
battre, la  réfolution  fut  prife  de  s'aller 
loger  droit  à  Trion ,  félon  l'intention 
Qu'on  avoit  eue  au  départir  d'Ormoy, 
A  y  furent  envoyés  les  marefchaux 
des  logis.  Le  prince  donc  commença 
de  tourner  la  tefte  vers  Trion  ,  mon- 
ftrant  le  flanc  droit  à  fes  ennemis,  lef- 
quels  apercevans  les  argolets  âc  un 
efcadron  de  reiftres  en  belle  butte, 
tirèrent  fur  eux  une  volée  d'artillerie, 
qui  les  eff'raya  de  telle  forte,  que  les 
argolets  fe  mirent  quafi  tous  en  route, 
&  les  reiftres  prindrent  le  chemin  d'un 
petit  valon  à  couvert  des  canonnades. 
Ceft  eftonnement  aperceu  par  le  con- 
neftable, iugeant  auffi  peut-eftre  que 
le  prince  refufoit  la  bataille ,  il  com- 
mença de  branfler  droit  contre  l'armée 
du  prince  qui  luy  monftroit  le  flanc.  Et 
faut-il  confefler  que  l'armée  du  Trium-  tes  forcer 
virât  eftoit  grande  &  fuperbe,  &  mon-  triumvir. 
ftroit  bien  que  grands  capitaines  la 
cdnduifoient,  eftant  compoiée  de  cinq 
gros  bataillons  de  gens  de  pied ,  en- 
tremeflés  de  leur  cavalerie  ,  d'autant 
qu'elle  eftoit  plus  foible  que  celle  du 
prince,  comme  leur  infanterie  eftoit 
plus  forte  au  triple.  Il  y  avoit  en  leur 
avantgarde,  conduite  par  le  marefchal 
de  faind  André ,  dix-neuf  compagnies 
de  gendarmes ,  quatorze  enfeignes 
d'Efpagnols,  vingt-deux  de  vieux  fol- 
dats françois,  &onze  d'Alemans,  avec 
quatorze  pièces  d'artillerie.  Le  con- 
neftable ,  chef  de  l'armée ,  menoit  la 
bataille ,  où  il  y  avoit  dix-fept  eften- 
dars  d'hommes  d'armes ,  trois  de  che- 
vaux légers,  vingt-deux  enfeignes  de 
Suifl'es  &  dix-fept  de  François  &  Bre- 
tons, avec  huid  pièces  d'artillerie.  Et, 
quant  au  duc  de  Guife  ,  combien  que 
a'efFed  tout  marchaft  par  manière  de 
dire  à  fa  faveur,  Ci  eft-ce  que ,  pour  ce 
iour-là ,  fâchant  qu'on  luy  en  vouloit 
entre  tous,  &  pour  monftrer  en  appa* 
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rence  qu'il  n'eftoit  point  autheur  de 
celle  guerre ,  il  ne  fe  difoit  chef  que 
de  fa  compagnie  :  bref,  leur  armée 
montoit  à  dix-neuf  mille  hommes  de 
pied  &  deux  mille  de  cheval,  eftant 
celle  du  prince  d'environ  quatre  mille 
chevaux,  &  moins  de  cinq  mille  hom- 
mes de  pied.  Marchant  donc  ainfi 
cefte  armée  contre  celle  du  prince  qui 
luy  monftroit  le  flanc,  elle  arriva  entre 
deux  villages ,  à  favoir ,  TEfpine  & 
Blainville,  diftans  l'un  de  l'autre  d'en- 
viron douze  cens  pas,  lequel  efpace  ne 
fe  trouvant  capaole  de  contenir  leur 
armée  en  fon  eftendue ,  il  advint  que 
leur  bataille  devança  de  beaucoup  leur 
avantgarde  laifTée  en  arrière.  Le 
prince  cependant,  voyant  qu'on  ve- 
noit  droit  à  luy,  fit  auffî  revirer  fon 
armée  en  la  plus  grande  diligence 
qu'il  peut  ;  mais  eftant  le  corps  d'une 
armée  malaifé  à  remuer  fi  toft ,  il  y 
eut  du  défordre ,  tellement  que  l'ami- 
ral &  l'avantgarde  fe  trouva  à  l'en- 
droit du  conneftable  &  de  fa  bataille, 
&  le  prince  &  fa  bataille ,  oppofés  à 
l'avantgarde  de  fes  ennemis ,  demeu- 
rée fi  loin  en  arrière ,  comme  nous 
avons  dit,  que  le  prince  ne  la  voyoit 
ûuafi  point,  ioint  que  la  feule  bataille 
du  conneftable  avoit  quafi  autant  d'ef- 
tendue  que  toute  l'armée  du  prince  : 
cela  fut  caufe  que  luy  &  le  connefta- 
ble fouftint  tout  le  faix ,  eftant  char- 
gée fa  cavalerie  qui  fermoit  la  bataille 
Î>ar  un  bout  par  1  amiral ,  âc  le  batail- 
on  des  Suiffes ,  qui  faifoit  l'autre 
bout ,  eftant  rompu  par  le  prince 
comme  s'enfuit. 

Le  prince  eftant  forti  d'un  petit  va- 
Ion  par  où  il  marchoit,  au  lieu  d'aller 
droit  contre  l'avantgarde  de  l'ennemi 
encoresfort  efloignée,  la  laiffa  à  main 
£:auche,  tournant  la  tefte  contre  le 
flanc  de  Tefcadron  des  Suifl'es  qui 
fermoient  le  bout  de  la  bataille  du 
conneftable  ,  comme  nous  avons  dit  ; 
en  quoy  il  fit  une  très  grande  faute 
pour  trois  raifons  :  la  première ,  pour 
ce  qu'il  laiflbit  toute  l'avantgarde  de 
l'ennemi  entière;  la  féconde,  d'autant 
que  fon  infanterie  demeuroit  derrière 
toute  defnuée  &  à  la  merci  de  l'avant- 
garde de  l'ennemi  ;  &  la  troiftefme , 
pour  ce  qu'eftant  fort  de  cavalerie ,  il 
n'avoit  que  faire  d'aflaillir  l'infanterie 
des  ennemis ,  laquelle  fe  fuft  rompue 
ou  rendue  d'elle-mefme  puis  après  ; 
mais  l'ardeur  de  ce  prince  le  poufla 
là,  dont  tout  le  mal  s'enfuivit  puis 


après.  Mouy,  avec  fa  troupe  &  celle  i^^>2. 

d  Avaret»  qui  avoit  fuccédé  à  Genly, 
tous  deux  de  l'avantgarde ,  furent  les 
premiers  qui  donnèrent  dans  le  flanc 
des  Suifles ,  de  telle  roideur  qu'ils 
pafl'èrent  tout  au  travers.  Le  prince , 
qui  les  fuivoit ,  au  lieu  de  s'arrefter , 
n'entra  pas  feulement  dans  le  batail- 
lon ,  mais  auffi  rompit  toute  la  queue 
d'iceluy.  Les  reiftres  qui  le  fuivoient 
y  donnèrent  après  luy,  &  en  firent  une 
merveilleufe  exécution.  Voyant  cela , 
Damville,  qui  eftoit  avec  trois  compa- 
gnies de  gendarmes  &  les  chevaux  lé- 
gers entre  les  bataillons  des  Suiffes  & 
celuy  des  Alemans,  s'avança  pour  faire 
tefte  au  prince;  mais  deux  cornettes 
de  reiftres  luy  firent  tefte  qui  le  rom- 
pirent ,  &  le  contraignirent  de  fe  reti- 
rer vers  leur  avantgarde  qui  eftoit 
efloignée,  &  demeuroit  toufiours  fer- 
me; &  là  fut  tué  Monbron,  l'un  des 
fils  du  conneftable,  par  un  efcuyer  du 

f rince  qui  le  luy  avoit  promis  devant 
*aris.  La  Rochefoucaut ,  avec  envi- 
ron cent  lances ,  qui  eftoit  auffi  de  la 
troupe  du  prince ,  &  qui  ne  trouvoit 
pas  Don  de  délaifler  ainfi  leur  infante- 
rie ,  fut  toutesfois  contraint  de  pren- 
dre le  mefme  parti,  &  fe  trouvant  à 
la  tefte  des  SuilTes,  ferra  droit  à  eux  ; 
mais  ne  les  pouvant  forcer  par  là ,  il 
n'y  gagna  que  des  coups  de  piques; 
toutesiois ,  il  en  tua  quelques  uns,  en- 
tre lefquels  fe  trouva  le  colonnel. 

L'amiral  cependant,  au  mefme  in-  Prise  du  con- 
ftant  que  le  prince  s'efbranla ,  ayant  notable, 
deux  cornettes  de  reiftres  à  main 
droite,  marcha  avec  fon  régiment  &  la 
troupe  du  prince  Portien ,  droit  au 
conneftable  &  [à]  fept  ou  huid  eftendars 
de  gendarmes  fermans  l'autre  bout  de 
la  bataille,  &  ayant  fouftenu  une  volée 
de  leur  artillerie  &  quelques  arque- 
bouziers ,  enfans  perdus ,  qui  les  en- 
dommagèrent bien  peu,  rompit  tout  ce 
qu'il  rencontra  fans  trouver  trop  gran- 
de réfiftence.  Si  eft-ce  que  quelques 
uns  firent  bien  leur  devoir;  mais  la 
plufpart  eut  la  vie  plus  chère  que 
l'honneur,  defquels  toutesfois  plufieurs 
demeurèrent  fur  le  champ  à  faute  de 
bons  efperons,  s'enfuyans  les  autres 
en  telle  diligence,  qu  il  y  en  eut  qui 
fe  trouvèrent  le  lenclemain  aux  portes 
de  Paris ,  à  huid  heures  du  matin , 
crians  que  tout  eftoit  perdu.  Quant  au 
conneftable,  fon  cheval  luy  fut  tué,  & 
le  fieur  d'Oraifon  fe  trouvant  là  fort 
à  propos,  le  remonta  fur  le  fien  ;  mais 
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toft  après ,  il  fut  tellement  bleffé  d*un 
coup  de  pillole  à  la  mâchoire  d'en 
bas,  dont  il  perdit  une  dent,  &  telle- 
ment  enveloppé ,  quMl  fe  rendit  au 
Heur  de  Vezines  (1),  auquçl  toutesfois 
les  reiftres  furvenans  l'arrachèrent,  luy 
oftans  fon  efpée  &  recevans  fa  foy.  Le 
prince  Portien  ,  fils  de  la  comtene  de 
Senigan  (2) ,  à  laquelle  le  conneflable 
avoit  fait  de  grands  maux  iufques  à  la 
mettre  en  Textrôme  danger  de  la  vie , 
fe  trouva  là  auffi.  Ce  qui  eftonna  le 
conneflable ,  craignant  la  vengeance  ; 
mais  le  prince  Portien  (comme  il  eftoit 
vrayement  de  bon  &  généreux  naturel) 
au  lieu  de  la  piflole  luy  préfenta  la 
main ,  luy  promettant  toute  affiflence 
&  gratieufeté.  Il  y  avoit  un  bataillon 
de  dix-fept  enfeignes  de  Bretons  & 
François  auprès  des  Suiffes  qui  furent 
aifés  à  rompre  ;  &  par  ainfî  toute  la 
bataille  du  conneflable  fut  entière- 
ment rompue  &  deffaite  avec  une 
fort  grand  tuerie ,  eflans  pourfuivis 
les  fuyards  iufques  à  la  rivière  ou  plu- 
fleurs  fe  noyèrent,  &  fut  pillé  la  piuf- 

f>art  du  bagage  des  ennemis.  Les 
anfquenets  du  prince  voyans  un  tel 
efchec  eflre  tumbé  fur  les  Suiffes,  vou- 
lurent auffi  lever  les  mams,  &  s'ef- 
branlèrent  droit  à  eux  qui  s'eftoient 
relTerrésenfemble,  nonobftant  tout  ce 
Intrépidité  des  que  deffus.  Mais  auffitofl  qu'ils  virent 
Suisses.  que  ce  refle  de  Suifles,  au  lieu  de 
s  eflonner,  venoit  auffi  droit  à  eux,  ils 
perdirent  le  cœur  auffitoft,  s'enfuyans 
fans  donner  un  feul  coup  de  pique. 
Sur  l'heure  mefme,  deux  cornettes  de 
reiflres  &  quelques  chevaux  françois 
s'eflans  ralliés ,  firent  une  nouvelle 
charge  à  ces  Suiffes,  qu'ils  trouvèrent 
encore  Ci  roides  qu'ils  ne  les  peurent 
du  tout  rompre ,  demeurant  toufiours 
leur  tefle  entière ,  &  faifans  mine  de 
recouvrer  leurs  huid  pièces  d'artille- 
rie, qui  avoient  eflé  abandonnées,  dont 
ils  euffent  peu  porter  grand  dommage 
aux  troupes  que  le  prince  &  l'amiral 
rallioient  en  toute  diligence.  Cela  fut 
caufe  que  les  Suiffes  turent  derechef 
chargés  fi  vivement,  qu'à  cefle  fois  ils 

(1)  Robert  Stuart,  sieur  de  Vezines,  était 
le  frère  cadet  du  comte  d'Arran  ou  de  Har- 
ran.  C'est  lui  qui  avait  été  quelques  années 
auparavant  enfermé  à  Vincennes  et  mis  à  la 
torture  pour  sa  prétendue  complicité  dans 
l'assassinat  du  président  Minard  (voy.  p.  1 39). 
Transféré  à  Tours  en  mars  1560,  il  réussit  à 
s'échapper  {Régnier  de  la  Planche,  Hif- 
toire  de  Veftat  de  France  fous  François  II). 

(2)  Voy.  ci-dessus,  pages  69  et  498. 


1>Î»2. 


furent  mis  à  vau  de  route.  Ce  néant- 
moins,  ils  fe  retirèrent  encores  en  bon 
nombre  &  avec  quelque  ordre  vers 
l'avantgarde ,  fe  ioignans  quelquesfois 
dix  &  douze  enfemble  de  ceux  qui 
demeuroient  derrière,  &  fe  défendans 
ainfi  à  belles  pierres  iufques  à  la  mort, 
&  de  forte  qu'à  la  vérité  lamais  na- 
tion ne  fit  mieux  que  cefte-là  pour  ce 
iour. 

Pendant  ces  combats,  l'avantgarde  DiTcr^ij: 
du  Triumvirat  fe  tint  ferme  &  fans  fe  ^"^  de  G 
mouvoir  environ  une  heure  &  demie , 
non  toutesfois  fans  avoir  eflé  en  ^and 
branfle  de  reprendre  le  chemin  de 
Dreux,  après  avoir  entendu  &  veu  en 
partie  la  desfaite  entière  de  la  ba- 
taille ,  avec  la  prinfe  du  conneflable. 
Mais  finalement ,  ayant  aperceu  le 
bataillon  des  François,  qui  efloit  en- 
viron de  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes de  pied ,  affés  mal  armés,  fous  la 
conduite  de  Grammont  &  Frontenay , 
entièrement  defpourveu  de  cavalerie, 
le  duc  de  Guyie,  par  le  confeil  du 
fieur  de  Biron,  tira  deux  cens  che- 
vaux de  fes  troupes ,  faifant  marcher 
un  bon  nombre  aarquebouziers  à  sa 
main  droite ,  &  le  bataillon  des  Ef- 
pagnols  après,  &  ainsi  s'achemina  vers 
ce  bataillon ,  dont  il  eut  bon  marché, 
s'eflans  retirés  des  premiers  les  deux 
fufdits  capitaines,  &  quasi  tous  les 
foldats  après  eux,  mais  non  pas  fl  vite 
Qu'eux,  pource  qu'ils  efloient  à  cheval 
&  les  autres  à  pied  ,  tellement  qu'il 
n'y  eut  que  les  trois  &  quatre  pre- 
miers rangs  qui  combattiuent ,  après 
avoir  tiré  une  volée  de  leurs  quatre 
pièces  de  campagne. 

Au  mefme  temps  ,  le  marefchal 
fainâ  André ,  avec  tout  le  refle  de  la 
cavalerie,  fe  vint  renger  aux  deux  cof- 
tés  du  bataillon  de  leurs  Alemans, 
qui  fermoit  le  bout  de  l'avantgarde, 
à  la  tefle  duquel  efloient  fept  ou  huiâ 
cens  arquebouziers  françois  ,  tirans 
aux  reiflres  oui  fe  rallioient  enfemble, 
retournans  ae  la  chafl*e  de  ceux  qui 
avoient  eflé  rompus  ;  lefcjuels,  voyans 
les  gens  de  pied  françois  desfaits,  & 
û  grandes  forces  venir  contre  eux, 
tournèrent  au  petit  trot  vers  un  bois. 

Andelot  cependant  s'efibrçoit  de  Lesiass^* 
donner  ordre  partout  où  il  en  efloit 
befoin ,  &  voyant  les  lansquenets  du 
prince  s'enfuir  par  le  milieu  du  vil- 
lage de  Blainville,  près  duquel  le  con- 
neflable avoit  eflé  pris ,  s'avança  pour 
leur  couper  chemin ,  tafchant  de  leur 
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1)62.  faire  faire  tefte  à  une  troupe  de  cava- 

lerie qui  les  chaflbit  d'affés  loin  ;  mais 
il  n'y  eut  ordre  d'en  arrefler  un  feul , 
tant   ils  eftoient  efpouventés  ;  eftant 
chofe  certaine  qu'il  n'entra  de  cin- 
quante ans  en  France  de  plus  couards 
hommes  que  ceux-là;  combien  qu'ils 
euifent  la   plus  belle  apparence   du 
monde.  Andelot,  auquel  n'efloit  de- 
meuré (jue  fept  ou  huid  chevaux ,  & 
qui  eftoit  tenu  de  fa  fièvre  avec  une 
robbe  fourrée,  ne  fe  pouvant  reioin- 
dre   aux  siens,  fe  retira  fans  grand 
empefchement  vers  Trion,  en  un  lieu 
où  il  repofa  comme  il  peut ,  trouvant 
le  lendemain  moyen  de  regagner  l'ar- 
mée non  moins  dextrement  qu'heureu- 
fement. 
î  prince  est        Le  prince  &  l'amiral  voyans  ainfi 
t  prisonnier,  venir  1  avantgarde  ennemie  fur  eux , 
qui  n'avoient  peu  encores  rallier  qu'en- 
viron deux   cens  chevaux  françois  , 
defquels  pas  nxn  n'avoit  lance ,  parlè- 
rent aux  reiftres  pour  les  faire  de- 
meurer ;  mais  eux,  eftans  deflà  efbran- 
lés ,  &  remonflrans  qu'il  leur  faloit 
aller  recharger  leurs  piftoles ,  fe  mi- 
rent du  tout  au  galop  &  les  François 
avec  eux.  Le  prince  auffi  fut  contraint 
de  prendra  ce  parti ,  eftant  bleffé  à  la 
main  ;  mais  fon  cheval,  qui  avoit  receu 
une  arquebouzade  à  la  iambe ,  n'eut 
pas  fait  trois  cens  pas  qu'il  s'arrefta 
tout  court,  &  devant  qu'il  peuft  eftre 
remonté,  Danville  arriva  fur  luy,  au- 
quel il  fe  rendit.  Les  reiftres  &  les 
François  ayans  traversé  un  bois  taillis, 
trouvèrent  un  petit  valon  qu'ils  pafTè- 
rent,  s'arreftans  fur  le  haut  pour  faire 
tefte  à  leurs  ennemis,  qui  le  fermèrent 
de  l'autre  cofté  ;  &  furent  les  uns  & 
les  autres  plus  d'un  bon  quart  d'heure 
fans  autrement  s'avancer,  [ce]  qui  fut 
une  grofle  faute  commife  par  faind 
André  &  Guyfe,  eftant  chofe  certaine 
que   s'ils  euifent  vivement  pourfuivi 
leur  victoire  ,  iamais  ceux  du  cofté 
du  prince  ne  fe  fuflent  ralliés  en  gros. 
Wiral  rallie       Mais  l'amiral  cependant,   comme 
es  troupes,     f^g^  ^  diligent  capitaine ,  après  avoir 
fait  tout  devoir  de  rallier  fa  cavalerie 
efparfe  par  la  campagne,  en  grand  dé- 
fordre ,  dont  le  bois  oftoit  la  cognoif- 
fance  aux  ennemis ,  fe  mit  en  ordre  ; 
&  trouvant  qu'il  avoit  afl'emblé  envi- 
ron deux  cens  cinquante  chevaux  fran- 
çois, n'ayans  toutesfois  que  leurs  ef- 
pées  <&  piftoles,  &  environ  mille  reif- 
tres, defquels  il  mit  la  moitié  à  fa 
main  droite,  &  l'autre  à  fa  gauche, 


acompagné  du  prince  Portien,  de  la  1562. 

Rochefoucaut,  èc  d'autres  gentilfhom- 
mes  bien  délibérés ,  fe  réfolut  d'aller 
encores  une  fois  combatre  l'ennemi  à 
quelque. prix  que  ce  fuft,  marchant 
vers  le  village  de  Blainville,  où  le 
premier  combat  s'eftoit  fait.  Là  ef- 
toient fes  ennemis  en  grand  nombre  , 
rengés  en  trois  efcadrons ,  qui  penfè- 
rent,  au  commencement ,  que  l^miral 
&  les  fîens  fe  venoient  rendre  à  leur 
merci ,  n'apercevans  aucune  lance  en 
leur  troupe  ;  mais  ils  cognurent  tan- 
toft  que  c'eftoit  tout  le  contraire,  & 
qu'il  faloit  recommencer  le  combat. 
Cefte  rencontre  fut  fort  furieufe  , 
quoique  les  forces  fuffent  du  tout  iné- 
gales ,  s  eftans  mefmes  les  reiftres  de 
la  main  gauche  efcartés  fans  rien 
faire.  Mais,  nonobftant  cela ,  l'amiral 
s'avançant  en  grande  furie,  le  duc  de  Guisedécouyre 
Guyfe  fit  venir  en  diligence  les  vieux  ^°"  infanterie, 
foldats  françois,  conduits  par  le  fieur 
de  Martigues,  qu'on  n'avoit  encores 
apperceus ,  d'autant  qu'on  les  avoit 
fait  mettre  en  bataille  derrière  la  ca- 
valerie, &  qui  eftoient,  fans  les  pi- 
quiers,  près  de  deux  mille  arquebou- 
ziers ,  lesquels ,  tirans  incefllamment 
fur  l'amiral,  l'empefchèrent  par  ce 
moyen  de  faire  tout  ce  qu'il  préten- 
doit  fur  la  cavalerie  ennemie  qui  s'en 
alloit  fort  efbranlée  fans  un  tel  fe- 
cours.  Ce  nonobftant,  ceux  du  cofté 
de  l'amiral  manièrent  û  bien  les 
mains ,  que  de  tous  ceux  à  cheval  du 
cofté  de  Guyfe ,  il  ne  s'en  arrefta  que 
quatrevingts  ou  cent  fur  la  place  , 
qui  s'allèrent  rallier  près  de  ce  gros 
bataillon  qui  fouftint  tout  le  faix,  quoy 
qu'il  fuft  bien  marchandé  par  l'amiral 
à  par  fa  troupe,  le  tournoyant  à  l 'en- 
tour  fans  le  pouvoir  iamais  enfoncer 
par  faute  de  lances.  La  bataille  avoit 
là  duré  près  de  cinq  heures,  &  à  grand' 
peine  pouvoit-on  plus  difcerner  les 
efcharpes  blanches  que  portoit  l'ami- 
ral d'avec  l'efcharpe  rouge  de  fes  en- 
nemis ,  quand  l'amiral  fit  ferrer  toutes 
fes  troupes ,  mettant  les  reiftres  qu'il 
avoit  là  en  deux  efcadrons,  marchant 
au  milieu  avec  la  cavalerie  françoife, 
laiftant  Bouchavanes,  lieutenant  de  la 
cornette  du  prince,  fur  le  derrière, 
avec  environ  cinquante  chevaux.  Guyfe 
rallia  auffi  les  fiens ,  &  voyant  que 
l'amiral  fe  retiroit ,  eflaya  de  le  fuivre 
avec  toute  fon  infanterie  &  fort  peu 
de  chevaux  qui  luy  reftoient  autour 
de  luy  ;  mais  à  grand'peine  eurent-ils 
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cheminé  fcpt  ou  huift  cens  pas  que 
robfcurité  de  la  nuid  ofta  la  veue  des 
uns  aux  autres.  En  ceft  ordre,  Tami- 
ral  fe  retira  au  pas  avec  ce  qui  s'eftoit 
fauve  de  fon  infanterie ,  fa  groffe  ar- 
tillerie &  tout  le  bagage  de  Tarmée , 
iufques  à  une  bonne  lieue  du  lieu  de 
la  bataille,  au  village  de  la  Neuf- 
ville  (1),  où  il  fe  logea.  Guyfe,  d'autre 
codé  ,  s'en  alla  camper  auprès  de 
Dreux ,  demeurant  vuide  le  lieu  de  la 
bataille ,  horfmis  les  morts  çifans  çà 
&  là  tous  dcfpouillés,  &  Tartillerie  du 
conneftable  avec  les  quatre  pièces  de 
campagne  du  prince. 

Telle  fut  l'ilTue  de  cefte  bataille  de 
Dreux,  en  laquelle  Dieu  balança  la 
vidoire  comme  il  luy  pleut,  y  eftant 
remarquées  trois  chofes,  entre  autres, 
qu'on  ne  void  arriver  que  bien  rare- 
ment ;  c'eft  qu'il  n'y  eut  aucune  ef- 
carmouche ,  que  les  deux  chefs  y  fu- 
rent pris  prifonniers  ,  &  qu'on  s'y 
rallia  fi  fouvent.  Quant  aux  morts,  on 
difoit  le  lendemain  au  camp  de  Guyfe 
oui  les  fit  enterrer,  qu'il  s'y  en  trouva 
ae  huid  à  neuf  mille  ;  mais  ceux  qui 
ont  meilleur  iugement  au  faid  des  ar- 
mes eftiment  qu'il  n'y  en  avoit  guère 
plus  de  cinq  mille  fur  la  place ,  fans 
conter  les  bleffés  qui  moururent 
puis  après,  &  qui  n'euoient  pas  peu. 
En  la  reveue  que  l'amiral  fit  quatre 
ou  cinq  iours  après,  il  trouva  de  relie 
des  gens  de  pied  françois,  environ 
mille,  d'environ  deux  mille  cinq  cens 
qu'ils  eftoient,  &  environ  neuf^  cens 
alemans,  de  trois  mille  qu'ils  dévoient 
eflre  en  leur  régiment  :  defquels  en- 
viron quatorze  cens  qui  s'eftoient  ren- 
dus prifonniers  en  cefte  fuite ,  dont 
nous  avons  parlé,  furent  renvoyés  en 
leur  pays.  Quant  à  fa  cavalerie ,  il  ne 
fe  trouva  pas  à  dire  plus  de  fept  vingts 
chevaux,  tant  reiftres  que  irançois, 
y  compris  les  prifonniers.  Et  par  ainfi 
ne  feroient  demeurés  du  codé  du 
prince  qu'environ  deux  mille  deux  cens 
nommes  de  pied  ;  mais  du  codé  du 
Triumvirat  1  abatis  des  Suiffes  fut 
merveilleux,  defquels  furent  tués  dix- 
fept  capitaines  ,  eftant  auparavant 
mort  à  Paris,  d'un  flux  de  ventre,  leur 
colonel  Freulich.  Le  refte  des  morts 
de  ce  cofté-là  fut  quafi  toute  la  cava- 
lerie, fort  durement  traittée  par  les 
reiftres ,  tant  en  la  prife  du  connefta- 


(i)   La   Ncutville-la-Mare,  commune  de 
Gironville. 


ble  qu'en  la  dernière  charge  ;  en  la-  ï^^'^ 
quelle  entre  autres  le  marefchal  S.  Meort-tT^ 
André,  chef  de  l'avantgarde,  ayant  efté  s^n^ïï 
pris  prifonnier  &  chargé  en  croupe  par 
un  gentilhomme,  advint  qu'un  nommé 
Baubigny  (i),  qui  avoit  autresfois  re- 
ceu  à  la  cour  quelque  grand  outrage 
de  luy,  s'en  refiouvenant,  le  tua  d'un 
coup  de  piftole  au  travers  de  la  tefte, 
&  ainfi  mourut  l'un  des  trois  autheurs 
de  cefte  malheureufe  guerre.  Plufîeurs 
autres  chevaliers  &  feigneurs  de  nom 
y  moururent  auf fi  du  cofté  du  Trium- 
virat, entre  lefquels  fe  trouvèrent  les 
fieurs  d'Annebaut,  de  Givry  avec  fon 
guidon  &  marefchal  des  logis.  La 
Brofle ,  grand  favori  de  Guife  &  qui 
avoit  commencé  le  maflacre  de  Vaf- 
fy  (2),  Y  receut  auffi  fon  falaire  avec 
un  lien  fils.  On  fut  mefmes  longuement 
en  opinion  durant  &  depuis  la  bataille, 
que  le  duc  de  Guyfe  eftoit  mort  auffi; 
mais  il  fut  trouvé  puis  après  qu'on 
avoit  pris  pour  luy  fon  eicuyer,  ne  L'écuyri; 
luy  reuembiant  pas  mal  de  ftature,*le-  duc  de  Gu: 
quel  il  avoit  fait  monter  (comme  on 
ait)  tout  exprès  fur  un  de  fes  meilleurs 
chevaux,  fur  lequel  il  fut  tué,  chacun 
fe  iettantfurluy,  qu'ils  prenoient  pour 
fon  maiftre.  Le  ueur  de  Beauvais  y 
fut  bleffé ,  dont  il  mpurut  puis  après. 
S.  Héran  fut  fauve  par  le  moyen  d'un 
des  trompettes  du  prince ,  qui  eftoit 
de  fon  pays ,  &  qui  en  fut  depuis  en 
grand  danger  d'eftre  pendu,  comme  il 
i'avoit  bien  mérité.  Piennes,  lequel 
nous  avons  dit  (5)  eftre  parti  d'Orléans 
avec  fon  hoftene ,  ayant  oublié  beau- 
coup d'honneur  que  luy  avoit  fait  le 
prince,  s'oublia  tant  que  de  s'armer 
ce  iour-là  contre  luy,  &  tombé  entre 
les  mains  du  fieur  de  la  Loue,  très 
honnefte  &  vaillant  gentilhomme  , 
avec  lequel  il  avoit  amitié,  lequel  tou- 
tesfois ,  luy  reprochant  fa  faute ,  le 
vouloit  emmener  prifonnier,  fceuft  û 
bien  faire ,  luy  difant  qu'auffi  bien 
mourroit-il  bientoft  entre  fes  bras , 
tant  il  fe  difoit  eftre  navré,  qu'il  le 
laifta  aller,  &  n'en  eft  pas  mort  pour- 

(i)  Le  sieur  de  Mézières.  dont  il  s*agit  ici 
d'après  de  Thou ,  était  l'ainé  des  trois  fils 
du  riche  greffier  Perdrier  ou  Perdriel,  sieur 
de  Baubigny.  C*est  bien  lui  et  non  pas  son 
père  ou  son  frère  cadet ,  bien  que  ces  deux 
derniers  soient  seuls  connus  sous  le  nom  de 
Baubigny,  qui  aurait  tué,  d'après  le  même 
historien ,  le  maréchal  de  Saint-André ,  sur 
lequel  il  avait  à  venger  une  grave  injure. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  page  390. 

(})  Voy.  ci-dessus,  page  Jj8. 
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1562.  tant,  mais  attend  encores  le  iugement 

de  Dieu,  lequel  il  a  depuis  irrité  par 
autres  fautes  infinies.  Aumale  (i)  y  fut 
abatu  &  eut  une  efpaule  defnouée, 
dont  il  fut  long  temps  malade.  Auffun, 
gentilhomme  gafcon  ,  tellement  re- 
nommé es  quartiers  du  Piedmont, 
Qu'on  avoit  fait  un  proverbe  de  la  har- 
aiefle  de  Auffun,  perdit  fa  réputation 
Mort  du  en  cefte  bataille ,  ayant  couru  des 
ic  de  Nevers.  premiers  iufques  à  Paris ,  où  il  mou- 
rut de  regret  peu  de  iours  après.  Mais 
la  mort  du  duc  de  Nevers  eft  remar- 
quable ,  entre  autres  chofes  advenues 
en  cefte  bataille,  ayant  eûé  ce  ieune 
feigneur  tellement  fubomé  par  deux 
fiens  très  mauvais  ferviteurs,  à  favoir, 
Defbordes,  gentilhomme  de  Niver- 
nois,  duquel  il  fe  lailfoit  du  tout  pof- 
féder,  &  d*un  fien  fecrétaîre ,  nommé 
Vigenaire,  qu'oubliant  le  devoir  qu'il 
avoit  à  la  religion  dont  il  avoit  fait 
profeffion  (2),  &  les  deux  promefles 
Qu'il  avoit  faites  au  prince  fon  oncle , 
1  une  à  Orléans  par  le  fieur  de  Paf- 
fy(3),  fon  miniftre,  &  l'autre  de  fa 
propre  bouche ,  au  partement  du  port 
à  l'Anglois,  comme  il  a  efté  dit  cy- 
deflus  (4),  outre  les  grandes  cruautés 
exercées  en  fon  gouvernement  de 
Champagne,  &  notamment  au  fiègede 
S.  Eftienne ,  comme  il  efl  dit  en  fon 
lieu  (5) ,  il  monta  ce  iour-là  à  cheval 
comme  les  autres;  mais  il  ne  porta 
guères  loin  cefte  faute,  eftant  advenu, 
ainfi  qu'on  efloit  fur  le  poinâ  de  la 
première  charge,  que  ce  mefme  Def- 
bordes, qui  1  avoit  û  mal  confeillé, 
maniant  mal  une  piftole  le  blelTa  en 
une  cuifle,  à  trois  doiçts  au-defTous 
de  la  hanche,  &  en  bas  iufques  au  ge- 
nouil ,  tellement  qu'il  n'y  avoit  aucun 
moyen  de  le  garentir  de  la  mort. 
Ainfl  bleffé,  il  fut  porté  le  mieux  qu'on 
peut  en  un  village  prochain ,  (S^  de  là 
à  Dreux ,  partant  fur  le  chemin ,  avec 
cinq  ou  ùx  de  fesgens  qui  le  portoient, 
près  Andelot,  lequel  s'eftant  enauis 
qui  c'eftoit,  &  ayant  entendu  que  c  ef- 
toit  le  duc  de  Nevers  bleffé  à  mort, 
ne  le  voulut  arreiler,  mais  luy  manda 
qu'il  penfail  à  fes  fautes.  Guyfe  ayant 


(i)  Claude  II  de  Lorraine,  duc  d'Aumale, 
frère  cadet  du  duc  de  Guise,  et  Tun  des 
héros  de  la  Saint-Barthélémy. 

(2^  Voy.  ci-dessus ,  page  406. 

{})  Jacques  Spifame,  ancien  évêque  de 
Nevers.  Voy.  ci-iiessus,  page  Ç69. 

(4)  Voy.  ci-dessus,  page  Ç89. 

(5)  Voy.  ci-après,  livre  VII. 


entendu  cefte  bleffure,  fembla  pluf-  1562. 

toft  s'en  refiouir  que  de  s'en  contrif- 
ter,  comme  il  avoit  fait  auffi  de  la 
mort  du  roy  de  Navarre  ;  &  quant  à 
Defbordes,  quittant  là  fon  maiftre, 
foit  par  defefpoir  ou  autrement,  il 
entra  en  la  méfiée,  où  il  demeura. 
Ce  pauvre  feigneur  cependant  eftoit 
encores  plus  tourmenté  de  fa  conf- 
cience  que  de  fon  corps,  criant  merci 
à  Dieu,  qui  l'exauça  luy  envoyant 
le  fieur  de  Mouy,  feul  pris  prifon-  - 
nier  de  tous  les  capitaines  du  prince 
en  la  dernière  charge,  lequel  ayant 
efté,  dès  fa  ieuneffe,  grandement  aimé 
dudit  duc  de  Nevers,  luy  fervit  de 
confolateur  &  comme  de  miniftre  iuf- 
ques à  la  mort.  Les  principaux  prifon- 
niers  du  cofté  du  Triumvirat ,  avec  le 
conneftable ,  furent  leis  fieurs  d'Orai- 
fon,  de  Rochefort,  d'Efclavoles,  & 
quelques  autres  çentilfhommes. 

Du  côté  du  prince ,  moururent  les  ^^f  ^^F^^l  ^^ 
fieurs  d'Arpaion,  de  Chandieu,  de  ^^^^^J"" 
Liencourt,  de  Ligneris  (i),  de  la  Fre- 
donnière,  de  la  Carlière,  ae  Rougnac, 
de  Mazelles,  S.  Germier,  eftans  quafi 
tous  de  la  cornette  de  Mouy,  qui  de- 
meura prifonnier  à  la  dernière  char- 
ge ,  ayant  efté  abatu  &  depuis  eftant 
demeuré  long  temps  à  pied  dans  le 
bois.  Trocmarton,  ambafladeur  d'An- 
gleterre, &  François  Pérucel,  minif- 
tre du  prince  (2),  penfans  que  tout 
eftoit  perdu ,  fe  fauvèrent  en  la  ville 
de  Nogent  prochaine ,  où  eftoit  ma- 
dame la  douairière  de  Bouillon ,  fille 
de  la  grand'fénefchalle ,  qui  avoit 
donné  à  goufter  au  prince  le  iour  pré- 
cédent, laquelle,  leur  ayant  fait  bonne 
mine,  les  livra  le  lendemain.  Mais 
cela  n'advint  pas  fans  une  grande 
providence  de  Uieu ,  ayant  efté  Pé- 
rucel accordé  depuis  au  prince,  au- 
quel il  fervit  beaucoup  durant  fa  pri- 
fon pour  le  fortifier.  Il  y  eut  auffi 
deux  autres  miniftres  de  l'armée  mor- 
tellement blefl'és,  qui  toutesfois  ne 
moururent  point,  tous  deux  gentilf- 
hommes  &  portans  les  armes  ;  l'un 
eftant  miniftre  de  la  compagnie  de 
Mouy,  à  grand'peine  avoit  achevé 
les  prières  allant  à  la  charge ,  quand 
il  fut  abatu  d'un  coup  de  pierres  par 

(i)  René  de  Ligneris.  Il  importe  de  ne 
pas  le  confQndre  avec  de  Lignères,  qui 
abandonna  le  parti  du  prince  et  ne  fut  tué 

3ue  quelques  années  plus  tard,   à  Jarnac, 
ans  les  rangs  des  catholiques. 
(2)  Voy.  ci-dessus,  page  18. 
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ges    avantures  ,    porté   au    prochain 
village,  de  là  à  Dreux  ;  &  finalement, 
à  Paris ,  fut  fi  bien  panfé  entre  les 
ennemis ,  fans  eftre  recognu  pour  tel 
qu'il  efloit,  &  fans  iamais  avoir  eflé 
contraint    de   faire   chofe   contre   fa 
confcience ,  que  finalement  il  fe  ren- 
dit fain  &  fauf  à  Orléans,  montrant 
fa  playe  guérie  pour  tefmoignage  d'un 
vray  miracle  de  Dieu.  L'autre  eftant 
frère  du  fieurde  la  Cour,  deChiré  (i) 
en  Poytou,  ayant  receu  un  coup  d'ar- 
quebouzade  aux  reins,  qui  luy  enfonça 
une  pièce   de  fon    harnois   dans  le 
corps,  fe  rendant  la  balle  de  l'autre 
part  à  la  peau  auprès  du  nombril ,  fut 
Cl  bien  panfé  &  affifté  de  Dieu  dès  le 
foir  de  la  bataille,  que  la  pièce  de  fer 
eftant  tirée  par  l'entrée  de  la  playe  & 
le  boulet  par  Tiffue,  &  luy  ferré  dans 
le  chafteau  de  Maintenon,  il  fut  preft 
de  remonter  à  cheval  dans  trois  fep- 
maines. 
Nouvelles  de         Les  nouvelles  de  cefte  bataille  fu- 
la  bataille.      rent  tantoft  apportées  par  les  fuyards, 
tant  à  Paris  qu'à  Orléans,  rapportans 
les  uns  &  les  autres  que  tout  eftoit 
perdu.  Le  premier  qui  donna  Teffroy 
à  Paris,  fut  un  mefchant  garnement 
d'Orléans,  nommé  Guillaureau,  fuivi 
de    plufieurs ,    voire    d'aucuns    bien 
grands,  comme  entre  autres,  du  grand 
prieur ,   l'un  des  frères  du  duc  de 
Guyfe ,  tous  afFermans  la  deffaite  de 
la  bataille  &  la  prinfe  du  conneftable, 
comme  il  eftoit  vray  :  de  forte  que 
tous  les  partifans  du  Triumvirat  ne 
penfoient  plus  qu'à  fe  fauver,  &  la 
royne  mère  s'appreftoit  d'aller  au-de- 
vant du  prince  (2) ,  quand  le  fieur  de 
Loffes  arriva ,  rapportant  la  prinfe  du 
prince,  &  comme  Guyfe  avoit  tout  ra- 
doubé, adiouftant  que  l'amiral  eftoit 
entièrement  deffaiâ.  Sur  lequel  rap- 
port furent  faites  à  Paris  &  ailleurs , 
partout  où  furent  efcrites  ces  nouvel- 
Réjouissances    les  en  diligence ,  toutes  fortes  d'alé- 
dans  Paris,      greffes,  comme  feus  de  ioye,  avec  for- 
ce danfes  acompagnées  de  proceffions 
&  de  fons  de  cloches  ,  comme  ces 
chofes  ne  vont  guères  l'une  fans  l'au- 
tre. D'autre  part,  à  Orléans,  les  plus 
diligens  à  fuir  rendoient  toutes  chofes 
incertaines,  mais  non  pas  déplorées  ; 

(i)  Chiré  en  Montreuil,  cantpn  de  Vouilté 
(Vienne). 

(2)  «  Eh  bien!  se  serait-elle  contentée  de 
dire  en  apprenant  la  j>erte  de  la  bataille , 
nous  prierons  Dieu  en  françois»  » 


Gflise  t'  <-?. 

prisoanr 


ce  qui  tint  tout  le  peuple  en  fufpens,  mi. 
iufques  à  ce  que  le  lendemain  ving- 
tiefme  du  mois,  d'affés  bonne  heure, 
nouvelles  certaines  arrivèrent,  qu'on 
amenoit  le  conneftable  prifonnier  , 
auquel  on  n'avoit  donné  qu'une  petite 
relafche  en  chemin  depuis  fa  pnfe,  le 
faifant  marcher  fans  cenfe  toute  lanuiâ 
&  le  iour  fuivant ,  iufques  à  ce  qu'il 
fuft  receu  à  Orléans,  &  ferré  mefmes 
au  logis  du  prince. 

Pour  revenir  maintenant  aux  deux 
armées,  Guyfe,  campé  près  de  Dreux, 
ufa  de  toute  gracieuieté  envers  le 
prince  prifonnier,  leauel  auffî  de  fa 
part  ne  fe  monftra  nullement  eftonné; 
&  ainfi  paffèrent  la  nuiâ(  i  ),  après  avoir 
foupé  affés  maigrement.  Le  lendemain 
matin ,  Guyfe ,  demeuré  feul  chef  au 
camp,  ayant  fait  tirer  dix  ou  douze 
coups  de  canon  pour  affembler  fes 
gens,  fit  mettre  tous  les  bleffés  dans 
Dreux,  &  enterrer  tous  les  morts  qui 
se  trouvèrent.  Les  enfeignes  auffi 
qui  avoient  efté  gagnées  fur  Tinfante- 
rie  du  prince,  luy  furent  apportées, 
au'il  envoya  depuis  à  Paris  en  fîgne 
oe  viâoire,  d'autant  que  le  champ  luy 
eftoit  demeuré. 

L'amiral  ,  de  l'autre  part ,  eftant  ^'*^'Jj!.!^ 
logé  à  la  Neufville,  après  avoir  légè-  ^}^^,t 
rement  repeu  &  donné  ordre  à  tout 
ce  qui  eftoit  poffible ,  fit  aflembler 
tous  les  capitaines  qu'il  peut,  tant  des 
reiftres  que  des  François,  &  leur  pro- 
pofa  l'efpérance  d'une  certaine  vic- 
toire, fi  aès  la  pointe  du  iour,  le  len- 
demain ,  ils  aJiailloient  le  refte  de 
leurs  ennemis  qu'il  favoit  eftre  en 
grand  effroy,  ayans  perdu  leurs  deux 
chefs  principaux,  eftant  leur  cavalerie, 
pour  la  plufpart ,  mife  à  mort ,  &  le 
refte  diffipé,  tellement  qu'à  grand'peine 
rencontreroient-ils  cent  chevaux  en- 
femble ,  comme  il  avoit  appris  auffi 
par  quelques  foldats  prifonniers  ef- 
chappés  d'entre  leurs  mains  &  reve- 
nus fur  le  foir.  Les  reiftres  firent  ref- 
ponfe  que  ce  confeil  eftoit  magnanime 
&  très  bon ,  mais  qu'il  leur  eftoit  im- 
poffible  de  l'exécuter,  eftans  plufieurs 
de  leurs  chevaux  bleffés,  &  les  autres 
recreus ,  outre  ce  que  plufieurs  de 
leurs  gens  eftoient  encores  efcartés, 
avec  une  bonne  part  de  leurs  chariots 
qu'ils  ne  vouloient  pas  perdre  ;  ioint 
qu'ils  avoient ,  difoient-ils ,  faute  de 
poudre  &  falloit  racouftrer  leurs  pifto- 

(i)  A  la  ferme  de  Nuisement. 
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entreprife  rompue.  Ce  neantmoins,  le 
lendemain ,  il  fortit  de  rechef  en  ba- 
taille hors  du  village,  &  fit  quelque 
f)eu  de  chemin  contre  le  quartier  de 
'ennemi ,  où  il  fe  tint  environ  une 
bonne  heure ,  confidérant  la  conte- 
nance de  fes  gens,  &  pour  recueillir 
toufiours  le  plus  d'hommes  qu'il  pour- 
roit,  de  ceux  qui  s'eftoient  efcartés 
par  les  bois  ;  finalement ,  voyant  bien 
qu'il  n'eftoit  queftion  d'efpérer  qu'il 
fuft  fuivi  pour  recommencer  le  com- 
bat, il  tira  droit  à  Gallardon.  Et  le 
lendemain  XXi.,  ayant  laiflTé  en  che- 
min une  de  fes  grolfes  pièces,  à  favoir 
la  coulevrine  embourbée  ,  qui  fut  de- 
puis relevée  &  emmenée  par  ceux  de 
Chartres,  il  logea  au  village  d'Au- 
ïst  élu  chef  neau  (i) ,  où  il  fut  efleu  chef  de  Tar- 
ie Tarmée  j^^^q  qj^  Tabfence  du  prince  prifonnier, 
roîes  an  e.  ^Qj^i^ien  qy»jj  pefufaû  bien  fort  cefte 
charge,  s'offrant  d'obéir  pluftoft  à  qui- 
conque feroit  efleu.  Là  auffi  il  receut 
certaines  nouvelles  de  la  bonne  fanté 
du  prince  &  de  l'humain  traittement 
qu'on  luy  faifoit,  dont  il  avertit  auffi- 
toft  la  prince fle ,  la  confolant  fur  la 
captivité  d'iceluy,  avec  déclaration  de 
la  bonne  &  entière  volonté  de  l'ar- 
mée ,  encores  affés  roide  &  forte  pour 
le  délivrer ,  &  pour  venir  à  bout  du 
refte  des  ennemis  ;  aufc^uelles  letres 
les  miniftres  du  camp  adiouftèrent  les 
leurs,  qui  fervirent  grandement  à  for- 
tifier cefte  bonne  &  vertueufe  prin- 
cefle. 

GuYSE,  d'autre  cofté,  ayant  envoyé 
favoir  à  la  royne  ce  qu'il  luy  plaifoit 
qu'il  dû  de  l'armée,  fut  ordonné,  avec 
1  advis  de  la  cour  de  parlement ,  pour 
y  commander  iufques  au  retour  du 
conneftable;  laquelle  charge  accep- 
tée ,  après  avoir  féiourné  quelques 
iours  à  l'entour  de  Dreux ,  fe  voyant 
deftitué  de  cavalerie,  il  fit  tant  que 
dix-fept  nouvelles  compagnies  de  gen- 
darmes furent  drefl'ées  ,  outre  la  crue 
de  dix  autres,  chacune  de  vingt  hom- 
mes d'armes,  &  fit  créer  de  vingt-cinq 
à  trente-neuf  chevaliers  de  l'ordre  de 
iuise  essaie  ceux  qu'il  Te  vouloit  obliger.  Il  efl'aya 
intimider  les  auffî  d'intimider  les  reiftres,  mandant 
reltres.  f^^  fièrement  au  maréchal  de  Heflen 
«  qu'il  fe  mift  incontinent ,  luy  &  fes 
gens ,  à  la  folde  du  roy ,  ou  qu'il  fe 
retiraft  en  Alemagne ,  s'il  ne  fe  vou- 


(i)  Auneau  (Eure-et-Loir),  à  quatre  lieues 
de  Chartres. 


loit  mettre  en  danger  d'eftre  pendu,  1J62. 

cas  advenant  qu'il  tombaft  entre  fes 
mains.»  Mais  le  marefchal  luy  refpon- 
dit  de  mefme,  à  favoir,  «  qu'eftant  venu 
en  France  à  la  requefte  du  prince  par 
le  commandement  du  très  illuftre 
Landegraff  de  Heflen,  fon  maiftre,  & 
de  trois  autres  très  illuftres  princes 
d'Alemagne,  c'eftoit  à  eux  de  le  révo- 
quer ;  &  quant  à  la  menace  au'il  luy 
faifoit ,  qu'au  lieu  d'en  eftre  efmeu ,  il 
efpéroit  au  contraire  que  s'il  le  ren- 
controit  iamais,  comme  il  avoit  fait 
peu  de  iours  auparavant,  il  le  feroit 
mourir  luy-mefme.  » 

L'amiral  cependant,  pourfuivant 
fon  chemin,  arriva  le  XXI IL  du  mois 
au  Puifet  (i),  ioignant  leinville  en 
Beaufl'e  ,  qui  luy  ouvrit  les  portes ,  & 
receut  garnîfon  de  gens  à  cneval. 

Le  prince  de  Melphe ,  dont  nous    Antoine  Car- 

avons  parlé  cy-deflus  (2),  fut  rencontré  ''*?^'?1''  Prj"^® 

}.         .  •'  t»      •     1        11     A         de  Melphe. 

ce  mefme   lour  par  1  amiral ,  allant ,  ^ 

luy  troifîefme,  vers  la  royne  mère, 
par  le  commandement  de  la  princeffe, 
pour  avoir  congé  de  vifîter  le  prince 
de  fa  part  ;  &  de  faiâ ,  il  avoit  bien 
perfuadé  la  princefle  de  luy  donner 
cefte  charge ,  mais  la  vérité  eftoit  que 
penfant  que  tout  eftoit  perdu,  &  rete- 
nant fa  légèreté  acouftumée,  il  avoit 
parlementé  avec  le  conneftable ,  luy 
offrant  fon  fervice  fous  ombre  de  ce 
voyage,  &  depuis,  arrivé  vers  la  royne, 
comme  on  fceuft  depuis ,  il  ne  parla 
oncques  des  affaires  du  prince ,  mais 
bien  d'obtenir  fa  grâce  pour  fe  pou- 
voir retirer  en  fa  demeure  de  Chafteau- 
neuf  ;  ce  que  la  royne  luy  accorda , 
mais  ce  fut  à  condition  que ,  retour- 
nant à  Orléans ,  il  porteroit  certaines 
letres  &  parole  à  quelques  gentilf- 
hommes ,  &  nommément  à  Grammont 
&  au  fieur  de  Bufly ,  frère  du  prince 
Portien  (3).  Ainfi  le  fit-il,  mais  en 
vain  quant  à  Bufly,  lequel  pour  rel- 
ponfe  luy  cuida  donner  un  foufflet; 
mais  quant  à  Grammont ,  cela  de- 
meura couvert  ;  luy  cependant ,  crai- 
gnant de  n'eftre  en  feureté  ni  des  uns 
ni  des  autres  à  Chafteauneuf ,  fe  tint 
encore  quelques  iours  à  Orléans ,  ef- 
tant  malade  la  plufpart  du  temps,  iuf- 
ques à  ce  qu'eftant  du  tout  defcou- 
vert,  la  princefle,  ayant  plus  d'efgard 


(i)  Le  Puiset  (Eure-et-Loir),   canton  de 
Janville. 


(2^  Pages  47  et  J65. 


Voy.  ci-dessus,  page  363. 
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Marche  de 
l*amiral. 

Patay. 


Beaugency. 


Selles  en 
Berry. 


à  la  qualité  d'iceluy  qu'à  Tes  mérites, 
fe  contenta  de  luy  commander  au'il 
euft  à  fe  retirer  fans  plus  revenir,  fous 
peine  de  la  vie. 

Le  lendemain  XX II II.,  Tamiral 
cllant  logé  à  Patay  (i),  il  fit  pendre 
quelques  pillards,  &  entre  autres,  un 
malheureux  ayant  forcé  une  fille. 

Le  iour  de  Noél  XXV. ,  on  ne 
bougea  de  Patay ,  &  firent  les  reiftres 
la  Cène  à  leur  manière  acoufiumée. 

Le  XXVI.,  eftant  l'armée  logée  au 
village  des  Pieds  (2),  on  fut  en  alarme, 
efiant  venu  le  bruit  que  les  ennemis 
s'en  approchoient,  &  manda  Tamiral 
à  Orléans  que  tous  ceux  qui  s'y  ef- 
toient  retirés  pour  fe  rafraifchir,  ou 
pour  acheter  aes  armes ,  eulTent  à  le 
venir  trouver  en  diligence,  avec  dé-- 
fenfes  très  expreffes  aux  gardes  des 
portes  de  la  ville  de  n'y  laiffer  plus 
entrer  perfonne ,  fans  monftrer  congé 
bien  figné. 

La  nuid  fuivante,  ayant  receu  l'ami- 
ral advertiffement  que  l'ennemi  en 
voyoit  huid  enfeignes  de  gens  de  pied 
à  Bloys  &  à  Bourges ,  avec  quelques 
cornettes  de  gendarmerie ,  il  defloçea 
de  fort  çrand  matin  pour  les  attem- 
dre  ;  mais  après  les  avoir  longuement 
pourfuivies ,  elles  fe  fauvèrent  fur  le 
îbir  en  une  petite  ville  à  trois  lieues 
de  Vcndofme,  nommée  Freteval  (3). 
Cela  contraignit  l'amiral  de  venir  à 
Houques,  dont  il  tira  droit  à  Bau- 
gency ,  en  laquelle  le  prince  Portien 
entra  de  nuid,  la  trouvant  toute  défo- 
lée  ;  &  falut  y  féiourner  quelques 
iours,  [en]  attendant  que  le  pont  fuft  ré- 
paré pour  paflTer  en  Berry,  eftant  l'in- 
tention de  l'amiral  de  loger  &  rafraif- 
chir fon  armée  es  villes  de  Sologne 
&  Berry  ;  comme  on  difoit  que  le  duc 
de  Guyfe  vouloit  auffi  rompre  fon 
camp,  &  mettre  fes  compagnies  en 
garnifon ,  fans  affiéger  la  ville  d'Or- 
léans. 

Suivant  donc  cefte  délibération , 
l'amiral  avec  fon  armée ,  ayant  paffé  la 
Loire  à  Baugency  le  trentiefme  de 
décembre,  arriva  le  fécond  de  ianvier 
M.D.LXIII.  devant  la  ville  de  Sel- 
les    en    Berry  ,    où    s'eftoit    retiré 


(i)  Patay  (Loiret),  à  cinq  lieues  N.-O. 
d'Orléans. 

(2)  Epieds  (Loiret),  canton  de  Meung- 
sur-Loire. 

(5)  Freteval  (Loir-et-Cher),  canton  de 
Morrée. 


grand  nombre  de  moines  &  de  pref-  i^u; 
très  du  paîs  qui  commencèrent,  avec 
les  habitans ,  à  fe  défendre  fort  & 
ferme  contre  les  foldats  gafcons  & 
provençaux  reftés  de  la  bataille,  qui 
les  environnèrent  de  toutes  parts. 

Cependant  la  Rochefoucaut  entra 
avec  fa  compagnie  en  la  ville  de  S.  Sai]ii-Ai>! 
Agnan  (i),  en  Berry,  le  troifiefme  du 
mois  ;  &  le  lendemain  1 1 1 1 .,  le  prince 
Portien,  fuivi  de  fa  compagnie  &  de 
deux  autres  d'argolets,  arriva  aupoinâ 
du  iour  devant  la  ville  de  Montri-  Montndjri 
chard  (2)  en  Touraine ,  * affife  fur  la 
rivière  de  Cher.  En  cefte  mefme  heure 
auffî  eftoit  rentrée  en  la  ville  une  com- 
pagnie de  gens  de  pied,  venant  d'Am- 
Doyfe ,  de  forte  que  les  habitans  dé- 
libérèrent de  fe  bien  défendre  ;  mais 
s'eftans  les  arquebouziers  jettes  dans 
les  fauxbourgs,  quoy  au'on  tiraft  fur 
eux  continuellement ,  <x  ayans  gagné 
les  maifons  prochaines  des  portes,  ils 
vindrent  à  compofition  fur  le  loir^  ayant 
eflé  permis  à  cefte  compagnie  de  for- 
tir  le  lendemain  matin  avec  leurs  ar- 
mes &  bagaçe ,  avec  promefte  que  la 
ville  ne  feroit  point  pnlée  :  ce.neant- 
moins,  ayans  receu  nouvelles  la  nuiâ 
qu'on  les  venoit  fecourir  de  Bloys, 
ils  recommencèrent  à  tirer  ;  au 
moyen  de  quoy  le  prince  de  Portien* 
les  fit  ferrer  de  ù  près ,  gagnant  le 
fofl'é  &  le  pont-levis  d'une  des  portes, 
qu'il  les  contraignit  le  iour  meime  de 
requérir  le  mefme  accord,  qui  leur 
fut  ottroyé  ;  mais,  la  nuiâ  fuivante, 
tous  les  preftres  &  moines,  avec  le 
gouverneur ,  qui  avoit  fait  mourir 
quelques  mois  auparavant  cinq  ou  fix 
perfonnes  de  la  religion,  fe  fauvèrent 
par  la  porte  «du  pont,  prenans  le  che- 
min d'Amboyfe.  Par  ainfi,  le  prince 
de  Portien  y  entra  le  6  du  mois,  où  il 
trouva  quelques  foldats  détenus  en 
prifon  pour  avoir  efté  au  ûège  dedans 
Bourges ,  lefquels  il  délivra ,  mettant 
en  leur  place  quelques  uns  des  plus 
féditieux  de  la  ville.  Le  mefme  iour, 
envoya  fommer  la  ville  de  Bléry  (5) ,  Biéfê 
diftant  de  trois  lieues  de  Montrichard  ; 
mais  ce  fut  en  vain ,  y  eftans  entrés  le 
mefme  iour  deux  cens  chevaux  des 
ennemis,  &  deux  iours  après  il  fe  re- 


(i)  Saint- Aignan  (Loir-et-Cher). 

(2)  Montrichard  (Loir-et-Cher),  à  quatre 
lieues  de  Blois. 

U)  Bléré  (Indre-et-Loire),  entre  Mont- 
richard et  Tours. 
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1563.  tira,  y  laiffant  en  garnifon  quelques 

cornettes  de  reiftres,  lefquels  y  firent 
un  terrible  mefnage. 

Le  7  du  mois ,  Selles  fe  rendit  par 
compofition  à  Tamiral,  lequel  y  ellant 
entré ,  acompagné  de  quelques  gen- 
tilfhommes ,  pour  capituler  avec  les 
habitans,  receut  de  leurs  mains  les  re- 
liquaires d'or  &  d'argent,  &  autres 
biens  que  les  preftres  du  pais  y  avoient 
retirés,  qui  furent  employés  à  foldoyer 
Tarmée ,  mefmes  celle  des  Alemans  ; 
puis ,  ayant  fait  exécuter  par  iuftice 
quelques  uns  de  ceux  qui  avoient  fait 
opiniaflrer  le  peuple  à  fe  défendre , 
donna  la  ville  pour  garnifon  à  quatre 
cornettes  de  reiftres ,  qui  fceurent 
bien  avoir  à  bon  marché  les  fins  blan- 
chets  (i),  dont  cefte  ville  eftoit  rem- 
plie ;  defquels  ils  fe  firent  tous  de 
grands  reiftres  blancs,  &  chargèrent 
le  refte  en  leurs  chariots, 
marche  de  PENDANT  que  l'amiral  faifait  ces 
Guise.  exploits  du  cofté  de  Solongne,  Guyfe, 
du  cofté  de  la  Beaufte,  vmt  aftaillir 
Eftampes,  où  avoit  efté  envoyé  gou- 
verneur par  le  prince  le  fieur  de  Du- 
ras, avec  trois  compagnies  de  cens  de 
pied  dès  devant  la  bataille  ;  lequel , 
voyant  la  ville  n'eftre  tenable  contre 
une  telle  armée,  fe  retira  dans  Pithi- 
viers ,  où ,  derechef,  il  fut  environné 

f)ar  fept  ou  huit  cens  chevaux  qui  fe 
ogèrent  aux  fauxbourgs  ;  fur  lefquels 
ayant  fait  faire  une  faillie ,  comme 
s'il  euft  voulu  endurer  le  fiège ,  il  fe 
retira  la  nuid  à  Orléans,  ainfi  qu'on  ef- 
toit allé  quérir  l'artillerie  en  toute  di- 
ligence pour  l'affîéger  ;  mais  il  ne 
fceut  tant  faire  qu'il  ne  perdift  du  ba- 
gage, &  qu'il  ne  tombaft  en  extrême 
daneer.  Par  ainfi  furent  remifes  tou- 
tes les  villes  du  cofté  de  la  Beaufle 
en  la  puiflance  de  Guyfe,  excepté  Or- 
léans, laquelle  il  menaçoit  de  ûège. 
Mais,  attendant  que  l'armée  fe  rafraif- 
Andeiot  à  chiroit,  Andelot  y  fut  envoyé  pour  y 
Orléans.  gouverner ,  &  le  ieune  Feuquières 
pour  entendre  aux  fortifications.  Là 
furent  faites  les  monftres  des  foldats, 
qui  s'y  trouvèrent  en  nombre  de  qua- 
torze enfeignes,  tant  Alemans  que 
François,  &  C|uatre  [enfeignes  for- 
mées] des  habitans  de  la  ville ,  avec 
bon  nombre  de  gentilfhommes ,  fe 
réfolvans  d'y  attendre  le  fiège.  Et  de 
faid,  Guyfe  arriva  avec  fon  camp  près 


(i)  Blânchets,  sorte  de  tissus   de  laiiie 
blanche ,  fabriqués  dans  le  pays. 


de  Baugency,  &  fit  courir  quelques         is<>h 
chevaux  légers  iufques  près  d'Orléans, 
fur  lefquels  le  fieur  d'Avaret  eftant 
forti ,  en  tua  &  print  auffi  prifonniers 
quelques  uns. 

Au  mefme  temps,  le  roy  fut  amené  La  captivité 
à  Chartres  avec  la  roy  ne  fa  mère,  tout  *^"  prince, 
le  confeii  privé  &  certains  délégués 
du  parlement  de  Paris  ;  &  fut  auffi 
amené  le  prince  en  une  abbaïe  près 
de  Chartres,  nommée  faind  Che- 
ron ,  gardé  par  trois  enfeignes  de 
gens  de  pied  &  une  de  cheval ,  &  on 
faifoit  courir  le  bruit  que  c'eftoit  pour 
luy  faire  fon  procès ,  comme  eftant 
cnminel  de  lèfe  -  maiefté  ,  efpérant 
Guyfe  que,  par  ce  moyen ,  il  demeu- 
reroit  tout  (eul  pour  tout  gouverner, 
fe  deffaifant  du  prince  &  du  connef- 
table  avec,  qu'il  préfuppofoit  bien  que 
ceux  d'Orléans  n'efpargneroient  pas 
û  on  faifoit  le  procès  au  prince.  Mais 
Damville ,  prévoyant  bien  cela ,  y 
donna  bon  ordre  ;  &  ainfi  fe  départit 
de  Chartres  cefte  afiemblée,  allant  le 
roy  à  Bloys ,  où  fut  auffi  mené  le 
prince,  &  de  là  finalement  mis  au 
chafteau  d'Onzin  (i),  près  d'Amboyfe. 

L'amiral  ,  voyant  ces  chofes ,  &  L'amiral  et  les 
craignant  furtout  que  les  reiftres,  à  reîtres. 
faute  de  payement ,  ne  fiflent  des  ré- 
tifs ou  bien  fe  laiflaflent  pratiquer,  ap- 
pliqua tout  fon  entendement  à  leur 
perfuader  d'attendre  l'argent  d'An- 
gleterre ,  &  perfévérer  cependant , 
laiflans  leurs  garnifons  dans  lefquelles 
ils  efloient  efpars  pour  fe  rendre  vers 
Orléans,  &  donner  pluftoft  une  fé- 
conde bataille,  s'il  eftoit  befoin  :  ce 
qu'il  obtint  d'eux  finalement ,  voire 
iufques  à  ce  poind  que,  fe  fians  en- 
tièrement fur  la  loyauté  &  intégrité 
notoire  d'iceluy,  ils  firent  nouveau 
ferment  entre  fes  mains ,  l'afl'eu- 
rans  qu'ils  feroient  déclarer  chelmes 
(c'eftà  dire,  en  leur  langage,  mefchàns 
&  infâmes)  &  livreroient  entre  fes 
mains  tous  ceux  qui  refuferoient  le 
combat.  Il  eft  vray  que,  par  mefme 
moyen ,  pour  contenter  les  plus  né- 
ceffiteux ,  il  fit  délivrer  quelques  de- 
niers es  mains  des  commiflaires  ale- 
mans, pour  les  diftribuer  à  ceux  qu'ils 
iugeroient  en  avoir  plus  grande  faute. 
L'armée  donques,  repartant  par  les 


{i)  Lise^  Onzain  (Loir-et-Cher),  entre 
Blois  et  Amboise,  sur  la  Loire.  Le  chÂteau 
d'Onzain  avait  déjà ,  sou=  Louis  XI ,  servi  de 
lieu  de  captivité  au  cardinal  La  Balue. 
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1^6?.  villes  de  Montrichard  &  de  Rommo- 
rantin ,  tira  droit  à  Gergoeau ,  dont  la 
Rochefoucaut  s'eftoit  faifi  auparavant 
pour  y  palTer  Teau ,  &  fe  logea  toute 
la  cavalerie  à  Tentour.  Le  duc  de 
Guyfe  qui  avoit  defîà  palTé  du  codé  de 
Baugency,  en  Soulongne,  avec  partie 
de  fon  camp  &  quelque  artillerie,  en- 
tendant cela ,  fe  retira  du  codé  de  la 
Beauffe ,  à  Tentour  de  Gorges  &  de 
Mun,  ayans  eflé  quelques  uns  de 
fes  gens  qui  s'eftoient  bazardés  d'ap- 
procher d  Orléans ,  repouffés  par  la 
garnifon  iufques  à  Gléry  ;  comme 
auf(i,  au  contraire,  le  XI III.  du  mois, 
le  prince  de  Portien ,  logé  au  bourg 
de  la  Ferté  Ymbaut  (i),  perdit  dix  ou 
douze  hommes  de  cheval ,  qui  furent 
furpris  dormans  à  la  françoife ,  par  la 
compagnie  du  fîeurd'Efchevay,  fortie 
de  Viarron  {2). 
Jugements  de  Le  feiziefme  du  mois,  il  fe  fit  d'hor- 
Dicu.  ribles  efclairs  &  tonnerres,  tant  à  Or- 
léans qu'à  Bloys  &  plus  loing,  quoyque 
la  faifon  ne  fuft  fuiette  à  tels  orages  ; 
&  environ  fîx  fepmaines  auparavant, 

Î^rès  du  village  ae  Dardenay ,  à  cinq 
ieues  de  Chartres,  s'eftoit  levée  une 
nuée  très  obfcure,  qui  fut  tantoft  rem- 
plie comme  de  brandons  de  feu  allu- 
més, dont  il  fortit  une  tempefte  fi  im- 
pétueufe ,    que   tout   le   long    d'une 
contrée  les  arbres  furent  arrachés  & 
plufieurs  maifons  emportées,  &  bon- 
dirent les  eaux  des  eftangs  &  des  ri- 
vières tellemeut   qu'il   fembloit  que 
tout  le  monde  [fe]  deuft  abyfmer.  Vray 
ell  que  tels  effeâs  ont  leurs  caufes 
naturelles  ;  mais  tant  y  a  qu'il  appert 
par  les  hiftoires  facrées  &  profanes, 
que  ce  grand  Dieu ,  autheur  &  gou- 
verneur de  toutes  ces  caufes  &  de 
leurs  efFefts ,   s'en  eft  souventes  fois 
fervi  pour  contraindre  les  plus  opi- 
niaftres  d'entre  les  hommes  ae  penfer 
à  iby  &  au  terrible  iugement  du  fou- 
verain.  Auffi  donnoient  bien  occafion 
d'y  penfer  à  bon  efcient  les  horribles 
&  plus  qu'énormes  defbordemens  qui 
fe  commettoient  en  ces  guerres,  def- 
quels  mefmes  l'amiral  n'eftoit  du  tout 
exempté,  quoyque  ce  bon  A  vertueux 
perfonnage,  &  mortel  ennemi  des  vi- 
ces, s'il  Y  en  eut  iamais  de  fon  eftat, 
y  donnait  le  meilleur  ordre  qu'il  pou- 


(i)  La  Ferté- Imbaull  (Loir-et-Cher),  can- 
ton de  Salbris. 

(2)  C*est  probablement  Vierzon  qu'il  faut 
lirç. 
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voit  ;   mais ,  quoy  qu'il  en  foit ,   la 
guerre  tirott  toufiours  avant. 

Ce  nonobfiant,  environ  ce  temps,  On  repi'ts; 
on  propofa  à  la  princeffe  quelques 
articles  de  paix  ;  mais  c'eftoit  à  la 
manière  acoufiumée,  eftant  mis  en 
avant  feulement  que  le  prince  &  le 
conneflable  fufient  remis  en  leur  pleine 
liberté  pour  parler  puis  après  de  la 
paix  ;  à  quoy  le  prince  mefmes  ne 
s'accordoit  nullement,  craignant  qu'on 
luy  baillafi  quelque  boucon  au  partir, 
&  prévoyant  que  tous  ces  parlemens 
n'auroient  autre  iffiie  q^ue  les  précé- 
dens.  11  ne  s'en  enfuivit  donc  aucun 
effed,  Guyfe  allumant  toufiours  le  feu 
de  fon  coné,  &  l'amiral,  d'autre  part, 
ne  voulant  perdre  le  temps  à  l'entour 
de  Gergueau ,  ce  qui  fut  caufe  de  la 
prife  de  la  ville  de  ouilly,  dont  il  fera 
bon  que  nous  reprenions  un  peu  l'hif- 
toire  de  plus  haut. 

SuiLLY  eft  une  petite  ville  à  dix 
lieues  au-deffus  d'Orléans ,  fur  la  ri- 
vière de  Loyre,  A,  par  conféquent,  à 
fept  lieues  au-deflbus  de  Gien,  &  cinq 
lieues  au-deffus  de  Gergueau ,  appar- 
tenante au  fieur  de  la  Tnmoille,  grand 
ennemi  de  la  religion ,  lequel  toutes- 
fois  s'y  retrouvant  alors  que  le  prince 
fe  faiut  d'Orléans ,  &  fe  voulant  reti- 
rer en  Poytou ,  fila  doux ,  voyant  la 
foibleflTe  de  la  place,  en  laquelle  il 
laifla  pour  gouverneur  le  fieur  des 
Guetz ,  fon  coufin ,  qui  s'y  comporta 
fort  doulcement ,  entretenant  pailîble- 
ment  les  uns  âc  les  autres,  iuiques  au 
temps  que  le  fiège  fe  leva  de  Bour- 
ges &  qu'il  fut  rappelé  en  Poytou. 
Mais  alors,  un  nommé  la  Mothe-Po- 
tin,  qui  en  vouloit  particulièrement  à 
ceux  de  la  religion  qui  eftoient  à 
Suilly ,  pour  quelque  raifon  par  nous 
déclarée  en  fon  lieu  (1),  ayant  obtenu 
commiffion  telle  qu'il  voulut  du  con- 
neflable, qui,  pour  lors,  eftoit  près 
d'Aubigny,  fut  le  commencement  des 
premiers  malheurs  de  cefte  pauvre 
ville.  Potin  donc  ,  eftant  arrivé  le 
fixiefme  de  feptembre ,  fit  mettre  pri- 
fonniers  deux  de  la  religion ,  qu'il 
rançonna  puis  après,  &,  non  content 
de  cela ,  le  lendemain  feptiefme ,  re- 
raonftrant  au  conheftable  la  commo- 
dité de  la  ville  de  Suilly,  pour  erapef- 
cher  que  vivres  ne  defcendiffent  à 
Orléans  par  la  rivière ,  obtint  pouvoir 
d'eftre  gouverneur  de  la  ville,  acom- 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  402. 


La  }licàc 

Polis- 


1?02. 


DES    ÉGLISES   RÉFORMÉES. 


15^3.  pagné  de  cinquante  argoulets,  avec 

lefquels,  pour  ce  que  le  camp  du  con- 
neftable  tiroit  en  Normandie,  &  luy 
voyoit  bien  que  cinquante  argoulets 
ne  le  pouvoient  pas  garantir  contre 
les  forces  d'Orléans,  il  temporifa,  pro- 
mettant de  fe  tenir  coy,  <x  de  n'em- 
pefcher  le  paflage  des  vivres,  comme 
il  le  fît  aufu  iufques  après  la  prife  de 
Rouan  &  le  fiège  de  Paris  levé.  Mais 
alors,  oubliant  fa  promeffe,  il  com- 
mença de  faire  du  pis  qu'il  peut  de- 
dans &  dehors,  quelques  letres  &  re- 
monflrances  qui  luy  fuflent  envoyées 
d'Orléans.  Cela  fut  caufe  que  l'ami- 
ral ,  à  fon  retour  de  Solongne  ,  eftant 
à  Sevely  (i),  le  quatorziefme  de  ian- 
vier ,  délibéra  d  y  envoyer  quelque 
partie  de  fon  infanterie  fous  la  charge 
des  fieurs  de  Boucard  &  de  Dam- 
pierre,  pour  les  amener  à  raifon.  La 
ville  donc  fut  fommée  le  feiziefme  par 
un  trompette  demandant  vivres ,  & 
qu'ils  euffent  à  envoyer  trois  d'entr'eux 
à  l'amiral ,  pour  entendre  de  luy  ce 
Qu'ils  auroient  à  faire.  La  refponfe 
ae  Potin  fut  qu'on  ne  pouvoit  bailler 
vivres.,  &  qu'on  enverroit  bien  trois 
notables  perfonnes  de  la  ville,  mais 
que  ce  feroit  à  condition  qu'on  leur 
envoyait  d'autre  part  trois  gentilf- 
hommes.  Celle  refponfe  entendue  , 
Boucard  y  eftant  envoyé  avec  l'artille- 
rie ,  tafcha  par  tous  moyens  d'amener 
Potin  à  raifon,  s'eftans  cependant  fau- 
ves hors  de  la  ville  tous  les  hommes 
de  la  religion,  excepté  trois  ou  qua- 
tre. Mais  le  dixneufiefme ,  Potin  re- 
fufant  de  fe  rendre,  &  fitofl  qu'il  y 
eut  brefche  faite,  s'eftant  retiré  au 
icard  entre  chafleau  avec  fes  foldats,  Boucard  en- 
ns  la  ville,  ^^a  dans  la  ville  fans  aucune  réfîftence, 
où  furent  tués  d'abord  tous  ceux  qui 
fe  rencontrèrent  par  les  rues,  mefmes 
trente-fix  preftres,  outre  ceux  qui  fe. 
noyèrent  en  la  rivière.  Les  autres  ha- 
bitans  furent  faits  prifonniers,  leurs 
biens  pillés,  &  le  chaileau  rendu  auf- 
fîtoft  par  compodtion  ;  en  quoy  fe  fît 
une  faute,  à  favoir,  que  Potin ,  caufe 
de  tout  ce  mai ,  ne  fut  pendu  comme 
il  l'avoit  bien  mérité.  Cela  exploité, 
Boucard  retournant  à  l'amiral  y  laiffa 
en  garnifon  le  capitaine  Vzas,  avec 
deux  cens  foldats. 

Cela  fait ,  Dampierre ,  avec  quel- 
ques cornettes  d'argoulets,  donna  iuf- 


(i)  Lise:(  Seuilly  (Indre-et-Loire),  canton 
de  Chinon. 
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ques  près  la  ville  de  Gyen ,  pour  la 
(ommer  de  fe  rendre  ;  mais  parce  qu'un 
peu  auparavant  Guyfe  y  avoit  envoyé 
trois  compagnies  d'Efpagnols,  &  une 
de  gendarmerie  françoife ,  il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  au  grand  trot. 

Au  mefme  temps,  la  garnifon  de  Pi- 
thiviers  affiégea  le  chaûeau  de  Las  (i  ), 
tenu  alors  par  un  gentilhomme  de  la 
religion,  qui  fe  fceut  très  bien  dé- 
fendre. Et  par  ainfi  s'approchèrent 
d'Orléans  les  deux  armées,  l'une  pour 
affaillir  &  l'autre  pour  défendre,  arri- 
vant Guife  du  cofté  de  Solongne,  iuf- 
aues  à  quatre  lieues  près  de  la  ville , 
<x  l'amiral,  d'autre  part,  s'eftant  rendu 
à  Orléans  avec  toute  fon  infanterie  & 
cavalerie  françoife ,  ayant  logé  fes 
reiftres  à  Gergueau.  Le  marefchal  de 
Heffen  vint  auffî  à  Orléans  avec  luy, 
&  là  eftant  pris  confeil  de  ce  qui  eftoit 
à  faire,  il  fut  arrefté  pour  deux  raifons 
péremptoires ,  l'une  pour  deftourner 
le  fiège  d'Orléans,  fi  laire  fe  pouvoit, 
ou ,  pour  le  moins ,  pour  contraindre 
l'ennemi  de  divifer  fes  forces,  l'autre, 

Î)Our  recevoir  l'argent  d'Angleterre,  & 
e  délivrer  aux  reiftres,  comme  on 
leur  avoit  promis ,  que  l'amiral  avec 
les  reiftres  &  quelque  partie  de  la 
noblefle  françoife  tireroit  droit  en 
Normandie,  laiflant  toute  l'infanterie 
avec  le  furplus  de  la  cavalerie  fran- 
çoife conduite  par  bons  &  fages  capi- 
taines ,  comme ,  entre  autres ,  Duras , 
Bouchavanes ,  Bufly ,  faind  Sire  (2), 
Avaret  &  autres ,  pour  la  défenfe  de 
la  ville ,  fous  le  gouvernement  d'An- 
delot,  qui  fe  rendit  difficile  à  recevoir 
cefte  charge  ,  à  caufe  de  la  fièvre 
quarte  qui  le  travailloit  infiniment , 
mais  finalement  s'y  accorda,  n'ayans 
iamais  voulu  les  habitans  recevoir 
Grammont,  auquel  ils  avaient  Ci  peu 
de  fiance,  qu'ils  dirent  en  fa  préfence, 
que  û  on  le  leur  bailloit  pour  gouver- 
neur ,  ils  fe  tenoient  pour  perdus ,  & 
aimoient  mieux  tous  defloger  de  la 
ville  &  le  fuivre  en  Normandie.  Cela 
eftonna  la  princeffe,  à  laquelle  ils  di- 
rent depuis  à  part,  qu'ils  le  tenoient 
pour  u  n  traiftre  &  mefchan  t  homme  ;  [ce] 
qui  fut  caufe  que  l'amiral,  voyant  que 


(i)  Las  ou  plutôt  Laas  (Loiret),  canton 
de  Pithiviers. 

(2)  Tanneguy  du  Bouchet,  sieur  de  Puy- 
greffier,  plus  connu  sous  le  nom  de  Saint- 
Cyr.  C'était,  au  dire  de  La  Popelinière, 
((  un  des  plus  braves  gendarmes  de  France  >» 
(France  protest,  IV,  529). 
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Grammont  faîfoit  femblant  de  n'ouïr 
point  ces  chofes  &  ne  répliquoit  rien , 
&  mefmes  ne  s'excufoit  point  de  pren- 
dre cefte  charge,  au  lieu  de  le  laiffer 
pour  gouverneur ,  Temmena  mefmes 
en  Normandie  avec  les  autres.  La 
difficulté  de  l'exécution  de  ce  confeii 
gifoit  en  diligence,  ce  qui  n'eûoit  fai- 
fable,  û  les  reiilres  trainoient  leurs 
chariots  à  leur  manière  acouilumée, 
femblant  d'autre  part  eftre  chofe  im- 
poffible  de  les  leur  faire  laiffer.  Ce 
neantmoins,  Dieu  favorifa  tant  l'ami- 
ral &  le  marefchal  de  Heflen  fe  monf- 
tra  tant  affeâionné  à  celle  caufe,  que 
finalement  les  reiftres  s'accordèrent  à 
tout  ce  qu'on  voulut ,  &  furent  leurs 
chariots  amenés  &  mis  à  couvert  à 
Orléans  dans  le  chœur  de  fainâe 
Croix  &  ailleurs ,  eilans  choiHs  les 
meilleurs  chevaux  de  l'attirail  pour 
monter  les  valets  ,  qui  firent  une 
bonne  cornette  de  quatre  cens  hom- 
mes. 
Ces  chofes  rapportées  par  les  ef- 

f)ions  au  camp  des  ennemis ,  foudain 
êtres  patentes  furent  dépefchées  fous 
le  nom  du  roy ,  qu'il  vouloit  eftre  pu- 
bliées par  toutes  les  paroilfes,  portans 
commandement  à  tous  payfans  des 
villages  de  Normandie  de  se  retirer 
promptement  aux  villes  fortes  avec 
tous  leurs  biens  meubles,  bled,  vin, 
bétail ,  laiffans  leurs  maifons  toutes 
vuides.  Et  fut  le  marefchal  de  Briffac, 
qui  avoit  efté  laiflTé  gouverneur  à  Pa- 
ris, envoyé  en  Normandie  pour  la  dé- 
fenfe  de  Rouan,  avec  Vieilleville  &  le 
comte  Ringraff.  Quelque  nombre  de 
chevaux  auffi  fut  mis  en  garnifon  au 
païsdu  Perche,  frontière  de  Norman- 
die ,  qui  fe  faifirent  du  chafteau  de  la 
Ferté  au  Vidafme  de  Brefolles,  Chaf- 
teauneuf  (i)  &  autres  lieux,  pillans 
toutes  les  maifons  de  ceux  de  fa  reli- 
gion ,  cottifans  à  grofles  fommes  de 
deniers  tous  les  villages  d'alentour, 
principalement  ceux  où  le  prefche 
s'eftoit  fait  autresfois ,  &  mettans  à 
rançon  ceux  qui  y  avoient  affîfté  ;  en 
quoy  acquit  un  très  mauvais  bruit  le 
fleur  de  Favorelles  :  le  femblable  ef- 
toit  fait  par  la  garnifon  du  chafteau  de 
Mézières  (2),  près  la  ville  de  Dreux , 
eftans  les  payfans  d'alentour ,  qui  ef- 
toient  la  plufpart  de  la  religion,  pillés, 

(1)  La  Ferté- Vidame.  et  ChAteauneuf-en- 
Thymerais  (Eure-et-Loir). 
(2}  Mézières  en  Drouais  (Eure-et-Loir). 


IXdâ.a: 

du  r. 


rançonnés  &  mefmes  maltraittés  en 
leurs  perfonnes. 

Dedans  Paris  auffi  fe  commirent 
alors  plufieurs  eftranges  meurtres  par 
le  x:ommun  peuple  ayant  les  armes 
au  poing;  ce  qui  efmeut  finalement 
les  plus  paffionnés  du  parlement,  crai- 
gnans  au'à  la  fin  on  ne  fe  mail  fur 
eux-meimes ,  de  défendre  par  arreft 
toute  voye  de  faid,  arreftans  toutes- 
fois  &  mettant  fous  main  de  commif- 
faires  tous  biens ,  meubles  &  immeu- 
bles, appartenans  à  ceux  de  la  religion. 
D'autre  part,  le  XXIIII.  dudit  mois 
fut  faite  à  Bloys  une  déclaration  sous 
le  nom  du  roy,  de  la  royne  <&  des 
princes  du  fang ,  adrefiante  au  maref- 
chal de  Heflen  &  autres  reiftre- 
maiftres ,  portant  «  qu'on  leur  avoit 
faufiement  donné  à  entendre  &  à 
leurs  feigneurs  qu'ils  fuflent  captifs, 
ni  qu'ils  euflent  Defoin  de  leur  ayde , 
ni  que  cefte  guerre  fuft  pour  la  reli- 

flon ,  les  admonneftant  de  fe  départir 
'avec  les  rebelles  qui  les  avoient  dé- 
ceus,  auquel  cas  on  leur  promettoit 
toute  bonne  grâce  &  recognoiffance.  » 
Et  fuft  cefte  déclaration  apportée  audit 
fleur  marefchal  par  un  gentilhomme 
de  fa  compagnie  qui  avoit  efté  pris 
prifonnier  en  la  bataille ,  eftant  fignée 
&  feelée,  non  feulement  par  le  roy  & 
la  royne  fa  mère,  mais  auffi  par  le  duc 
d'Orléans,  frère  du  roy,  Henri  de 
Bourbon,  prince  de  Navarre,  Charles 
cardinal  de  Bourbon,  Louys  de  Bour- 
bon, feigneur  de  Montpenfier,  Fran- 
çois de  Dourbon,  comte  d'Ophin  (i), 
&  Charles  de  Bourbon  prince  de  la 
Roche-fur-Yon  ,  tous  princes  du  fang 
de  la  maifon  de  France ,  certifians  le 
contenu  de  cefte  déclaration  eftre  très 
véritable.  Guyfe  efpéroit  bien  que  cela 
feroit  infailliblement  départir  les  reif- 
tres de  la  France  ,  ou  bien  les  attire- 
roit  à  luy  ;  mais  il  n'advint  ni  l'un  ni  .^ 

l'autre ,  leur  ayant  l'amiral  remonftré  ^^^^^  ^ 
que  les  quatre  principaux  qui  avoient 
iouffigné  cefte  déclaration ,  à  favoir  le 
roy ,  M.  fon  frère,  le  prince  de  Na- 
varre &  le  comte  d'Ophin,  eftoient 
tous  enfans  &  mineurs,  la  royne  inti-  j 

midée  par  Guyfe,  qui  avoit  toutes  les 
forces  du  royaume  en  fa  puiflance,  le 
cardinal  de  Bourbon  &  le  diic  de 
Montpenfier ,  ennemis  mortels  de  la 
religion ,  &  le  prince  de  la  Roche- 
fur-Yon,  perfuadé  par  la  royne  &  par 

(i)  Fils  du  précédent. 


L'amirai  :-- 
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Ç63 .  fon  frère,  duquel  auffi  quelques  letres 

avoient  eûé  furprifes ,  qu'il  efcrivoit  à 
la  princeffe  fa  femme,  qui  fervirent 
bien  auffi  pour  rompre  ce  coup,  par 
lefquelles  il  mandoit  «  combien  de 
gens  de  bien  cefte  bataille  avoit  em- 
portés, &  quel  regret  il  avoit  qu'on 
n'ottroyoit  l'exercice  de  la  religion  : 
à  quoy  il  voyoit  bien  que  finalement  il 
faudroit  venir  ,  quelque  bonne  mine 
qu'on  fift.  »  Davantage,  l'amiral  en 
efcrivit  de  mefme  aux  princes  ale- 
mans ,  aufquels  il  favoit  cefte  mefme 
déclaration  avoir  efté  envoyée ,  &  par 
ainfî  s'efvanouit  cefte  rufe. 
^position  En  ce  mefme  temps,  la  royne  efcri- 
la  reine,  vit  à  l'amiral,  le  priant  de  différer  fon 
entreprife  pour  quelques  iours,  durant 
lefquels  elle  fe  délibéroit  d'entendre 
à  la  paix;  à  quoy  il  refpondit  «  qu'il 
n'avoit  iamais  rien  défîré  ni  ne  défiroit 
rien  plus  que  la  paix ,  pour  laquelle 
moyenner  il  confeilloit  que  le  prince 
&  le  conneftable  s'entrevi fient ,  de- 
meurant toutesfois  tous  deux  prifon- 
niers;  mais,  au  refte,  qu'il  pourvoiroit 
à  fes  affaires  fans  plus  s'arrefter  à  par- 
lementer, fâchant  combien  de  bonnes 
occafions  s'eftoient  perdues  fous  tel 
prétexte.»  Cefte  refponfe  ne  fut  baillée 
à  la  royne,  comme  depuis  elle  déclara, 
s'en  eftant  plaint  auffi  le  conneftable , 
avec  lequel  la  princeffe  fa  niepce  de- 
mot  de  la  vifant  de  ceft  affaire ,  luy  dit  un  mot 
ncesse  de  digne  de  mémoire ,  comme  elle  eftoit 
d'un  excellent  efprit,  c'eft  à  favoir, 
«  que  leurs  ennemis ,  qu'il  cognoijfoit 
très  mal,  faif oient  du  prince  fon  mari , 
&  de  luy ,  comme  les  Parijiens  de  la 
châffe  [de]  fainâte  Geneviefve  &  de  S, 
Marceauy  tefauelles  ils  ne  termettoient 
iamais  approcher  trop  près  tune  de  Vau- 
tre, de  peur  que  leparentage  ne  lesfijl 
embrajjer  tellement  enfemble  qu'on  ne 
les  puft  iamais  féparer  puis  après.  » 
Le  conneftable  receut  cela  très  bien 
pour  lors  ,  &jpeut-eflre  qu'on  l'euft 
aperceu  par  effed ,  fi  celuy  qui  em- 
pefcha  cefte  entrevue  ne  fufl  mort. 
Mais  tant  y  a  que  rien  ne  s'enfuivit 
de  tout  cela,  &  tut  le  prince  au  mefme 
temps  reflerré  dedans  le  chafteau  d'On- 
zain,  après  luy  avoir  ofté  quelques  uns 
de  fes  ferviteurs ,  ayant  failli  de  fe 
fauver  par  le  moyen  de  deux  de  fes 
gardes ,  l'un  defquels  defcouvrit  l'au- 
tre, qui  fut  monftré  au  prince  tout 
pendu.  Mais  le  cœur  ne  luy  faillit 
pour  cela,  parlant  plus  haut  &  plus 
généreufement   que  iamais,   comme 


inondé. 


auffi  il  en  efcrivit  à  Orléans ,  exhor- 
tant la  princeffe  &  tous  les  chefs  de 
l'armée  à  vertu  &  confiance,  &  à  s'af- 
feurer  qu'encores  que  fes  ennemis  le 
fiflent  mourir,  Dieu  leur  fufciteroif  un 
autre  chef  &  favoriferoit  iufques  à  la 
fin  leur  caufe  qui  eftoit  la  fienne. 

Toutes  chofes  eftans  appreftées 
pour  le  voyage  de  Normandie  ,  l'ami- 
ral, avec  toute  fa  cavalerie,  horfmis  ce 
qu'il  laiffa  pour  la  défenfe  de  la  ville, 
partit  d'Orléans  le  premier  iour  de 
février,  n'eftant  cefte  troupe  moindre 
que  de  quatre  mille  chevaux  rafraif- 
chis ,  &  trop  mieux  équippés  que  le 
iour  de  la  bataille,  fans  avoir  de  baga- 
ges plus  que  de  vingt  à  trente  char- 
rettes légèrement  chargées  ;  &  fon 
chemin  uit  droit  à  Trion ,  où  fe 
recognut  le  champ  du  combat  &  la 
faute  commife  des  deux  coftés  ,  eftant 
chofe  certaine  que  le  prince  s'alloit 
perdre  s'il  fuft  entré  à  Trion,  &  qu'au 
contraire  les  ennemis  euffent  eu  bon 
marché  de  ce  qui  leur  coufta  bien 
cher,  attendu  le  fafcheux  pays  qui  eft 
au-delà  de  ce  bourg  pour  la  cavalerie, 
&  pour  un  tel  attirail  que  trainoient 
alors  les  reiftres,  voire  û  grand  qu'il 
n'euft  fceu  paffer  en  trois  iours  par  les 
cavins  qui  y  font ,  quand  ils  n'euffent 
point  eu  d'ennemis  en  tefte. 

L'amiral  donques  arriva  le  quatrief- 
me  du  mois  devant  la  ville  d'Evretfec, 
où  fe  fit  quelque  efcarmouche  par  quel- 
ques uns  arrivés  aux  fauxbourgs,  dans 
lefquels  ils  ne  trouvèrent  que  les  mu- 
railles toutes  nues.  Ceux  de  dedans 
tirèrent  quelques  coups  de  moufquets. 
Mais  finalement ,  après  avoir  parle- 
menté, les  habitans  fe  contentèrent 
de  laifler  pafl'er  l'armée  paifiblement , 
comme  auffi  l'amiral  ne  voulut  rien 
attenter  davantage ,  n'ayant  artillerie 

f)Our  les  forcer;  &  ainfi  alla  loger 
'armée  à  quatre  lieues  de  là,  arrivant 
le  dixiefme  du  mois  à  deux  lieues  de 
Bernai  (i^,  petite  ville,  où  un  gentil- 
homme du  pays  avoit  amafl^é  grand 
nombre  de  payfans  pour  empefcher 
un  deftroit  qui  eft  en  ces  quartiers-là. 
Mais  eftans  chargés  par  dix  ou  douze 
arqueboufiers  à  cheval ,  les  uns  furent 
tués ,  les  autres  pris ,  fe  fauvant  le 
refte  dans  les  bois.  Ces  affemblées 
de  payfans  avoient  continué  depuis  le 
fièçe  mis  devant  Rouan  par  Aumale , 
tellement  que   chaque  paroi ffe  avoit 

(i)  Bernay  (Eure). 
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payfans  d'acheter  des  armes,  lefquels 
le  voyans  ainfi  enbaftonnés.  traittoient 
ceux  de  la  religion  fort  inhumaine- 
meitt ,  iufques  à  piller  les  maifons  de 
leurs  propres  feiéneurs.  Mais  la  ve- 
nue  de  1  amiral  les  fit  reflerrer ,  le- 

Îuel  finalement  s'arrefla  au  bourg  de 
)ives  (i),  attendant  nouvelles  des 
Anglois  qu'il  advertit  de  fa  venue, 
envoyant  au  Havre  &  en  Angleterre 
mefmes.  En  ce  lieu  de  Dives,  il  y 
avoit  un  pèlerinage  fort  renommé  en- 
tre les  mariniers,  lefquels,  délivrés 
des  tempeftes  de  la  mer,  avoient 
acouflumé  de  faire  recognoiffance  de 
Le  crucifix  de  leur  fauveté  à  un  grand  crucifix  ver- 
Dives.  moulu,  qu'ils  appeloient  fainâ  Sau- 
veur, forti ,  difoient-ils,  de  la  mer 
devant  plufieurs  centaines  d'ans,  & 
qui  avoit  parlé  quelquesfois  ;  mais  per- 
fonne  ne  difoit  ce  qu'il  avoit  dit,  & 
ietté  dans  le  feu  avec  plufieurs  autres 
images ,  fe  lailTa  brufler  fans  dire 
mot. 

Les  vents  eftoient  merveilleufe- 
ment  contraires  pour  arriver  d'Angle- 
terre au  Havre,  ce  qui  faf choit  extrê- 
mement l'amiral  ,  ayant  toufîours 
Orléans  devant  les  yeux,  ioint  que 
les  reiflres  ne  cefToient  de  l'importu- 
ner de  fa  promefle ,  aufquels  il  mon- 
flroit  les  flots  de  la  mer  pour  dernière 
refponfe  ,  dont  toutesfois  ils  ne  fe 
contentoient  pas. 

Cependant  ,  afin  de  ne  perdre 
temps,  le  prince  de  Portien,  requis 
par  la  pluipart  des  habitans  de  la 
ville  du  Pont  TEvefque ,  qui  efloient 
de  la  religion ,  y  fut  envoyé ,  auquel 
le  fieur  de  la  Milleraye  fît  place. 
Hondefleur  (2]  auffi  fut  fommé  , 
qui  s'accorda  feulement  de  fournir 
quelques  vivres.  Or  avoit  préveu  le 
duc  de  Guyfe  de  auelle  importance 
efloient  la  ville  &  chafleau  de  Caen , 
&  pourtant  y  avoit  envoyé  un  des 
nouveaux  chevaliers  de  Tordre ,  nom- 
mé Renouart ,  avec  deux  enfeignes 
de  gens  de  pied  ;  &  tofl  après  luy 
un  de  fes  frères ,  à  favoir  le  marquis 
d'Elbœuf,  avec  quelques  chevaux, 
y  eflant  arrivé  ,  non  pour  y  com- 
mander, mais  pour  prendre  garde  à 
la  contenance  des  habitans ,  &  pour 


(1)  Petit  port  de  mer  sur  la  Manche  (Cal- 
vados), à  l'embouchure  de  la  rivière  du 
même  nom. 

(2)  Aujourd'hui  Honfleur  (Calvados). 


Caen. 

Le  marquis 

d'Elbeuf. 


avoir  l'oeil  fur  l'armée  de  Tamiral, 
ceux-cy  ayans  afTemblé  les  magiflrats 
de  la  ville ,  leur  promettoient  de  les 
entretenir  en  paix  fans  diûinâion  de 
la  religion  ,  leur  demandans  «  û  leur 
ville  n'efloit  pas  tenable ,  &  s'ils  ne  la 
vouloient  pas  défendre  pour  le  roy.  >» 
Leur  refponfe  fut  «  qu  ils  ne  la  tien- 
droient  iamais  pour  autre  que  pour  le 
ro^ ,  mais  que  pour  la  défendre  il  fa- 
loit  ûu'on  leur  rendid  leurs  armes 
avec  leur  artillerie  A  munitions  qu'on 
leur  avoit  oflées ,  &  portées  au  chal- 
teau.  »  Cefle  refponfe  fit  penfer  au 
marquis  &  à  Renouart  que  les  habi- 
tans, qui  efloient  la  plufpart  de  la  re* 
ligion,  ne  demandoient  qu'à  eflre  faifis 
des  munitions  de  guerre  pour  intro- 
duire l'amiral  en  la  ville.  Et  tx>urtant, 
avans  fait  retirer  tous  les  foldats  au 
chafleau,  ils  fe  délibérèrent  tous  deux 
de  les  prévenir  &  furprendre  en  leurs 
maifons  ,  ou  bien  lorsqu'ils  seroient 
au  prefche ,  qui  fe  faifoit  lors  par  les 
familles  ;  mais  les  habitans  ep  eflans 
advertis,  trouvèrent  encores  des  ar- 
mes &  donnèrent  fi  bon  ordre  à  leurs 
affaires ,  que  ceux  du  chafleau  eflans 
fortis  un  foir  en  intention  de  les  fur- 
prendre ,  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer haflivement  en  la  fortereffe.  Ce 
nonobflant ,  le  quatorziefme  du  mois , 
ils  fortirent  du  chaûeau  un  iour  de  di- 
manche ,  en  délibération  de  fe  faire 
maiflres ,  pour  le  moins  ,  de  la  partie 
de  la  ville  eflant  du  coflé  du  chaueau; 
&  de  faiâ  efloient  defià  parvenus  iuf- 
ques près  le  temple  de  S.  Pierre,  ti- 
rans  coups  d'arquebouzes  contre  tous 
ceux  qu  ils  rencontroient ,  quand  ils 
furent  arreflés  par  quelques  uns  fugi- 
tifs de  Rouan ,  qui  leur  firent  tefle 
avec  l'efpée  &  la  dague  feulement. 
Chacun  de  la  ville  courut  alors  aux 
armes,  &  falut  que  ceux  du  chafleau 
fe  retiraffent  après  avoir  tué  deux  ou 
trois  des  habitans ,  &  emmené  prifon- 
niers  quelques  uns,  &  nommément  un 
nommé  Louys  Fremont ,  lequel  ils 
tuèrent  puis  après  de  fang  froid,  pour 
n'avoir  voulu  invoquer  la  vierge  Ma- 
rie (i).  Cefle  infulte  &  la  crainte  de 
pis  contraignirent  les  habitans  d'en- 
voyer vers  l'amiral  demander  fecours 
contre  tels  meurtriers.  L'amiral  ref- 
pondit  que  quand  mefmes  il  auroit  af- 
fiégé  le  chafteau  &  feroit  fur  le  point 
de    le    prendre,  il    feroit   toutesfois 

(1)  Hist,  des  martyrs,  fol.  6^9. 
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contraint  de  les  abandonner  pour  cou- 
rir incontinent  à  Orléans  (îtoft  qu'il 
auroit  receu  argent  d'Angleterre ,  ce 
qui  rendroit  peut-eftre  leur  condition 
pire  qu'elle  n  efloit.  Ce  neantmoins , 
ayant  pitié  de  leur  pauvre  condition , 
&  voyant  qu'ils  perfiftoient  à  le  fup- 
plier,  il  dépefcha  Mouy  qui  avoit  efté 
délivré  &  renvoyé  à  Orléans  par  ef- 
change ,  avec  fa  compagnie  <x  quel- 
ques arquebouziers  à  cheval,  pour  fe 
faifir  de  la  ville  &  faire  du  mieux  qu'il 
pourroit.  Entendans  cela,  ceux  du 
chafleau,  après  avoir  ruiné  une  tour 
du  temple  de  faind  Pierre  qui  comman- 
doit  fur  leur  rempart ,  firent  quelques 
faillies  le  dixhuidiefme  du  mois  de- 
hors &  dedans  la  ville ,  où  quelques 
uns  furent  tués  d'une  part  &  d'autre , 
&  quelques  maifons  aufO  bruflées  à 
i'entour  de  la  ville  par  les  reiftres,  ir- 
rités de  ce  qu'on  avoit  fonné  le  toxin 
fur  les  fourrageurs. 

L'argent  d'Angleterre  arriva  ce- 

f rendant  &  fut  conté  au  Havre,  & 
'amiral  vint  en  perfonne  à  Caen , 
tant  pour  y  faire  le  payement  des 
reiftres  que  pour  effayer  d'avoir  le 
chafteau  ,  place  très  forte  ,  mais  mal 
garnie  de  capitaines,  comme  il  difoit 
&  comme  l'effed  le  monftra.  Eftans 
donc ,  le  vingtcinquiefme  du  mois , 
arrivés  du  Havre  Beauvoir,  Brique- 
maut  &  Trocmarton  (i),  ambalTadeur 
d'Angleterre,  qui  avoit  efté  relafché, 
avec  fept  ou  huid  vaiiïeaux  de  mer 
portant  l'argent ,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  heurques  (2)  de  Flandres,  char- 
gées de  huiâ  pièces  d'artillerie  avec 
leur  équipage  de  poudres  &  de  balles, 
&  dedans  tous  ces  vaifTeaux  ,  cinq 
compagnies  d'Anglols  &  deux  de 
François ,  après  les  tranchées  faites  à 
I'entour  du  chafteau ,  il  fut  batu  le  I . 
de  mars  de.  fix  canons  en  baterie ,  & 
du  refte ,  contre  leurs  défenfes  ,  dont 
fut  abatue  une  tourelle  avec  un  pan  de 
muraille ,  ayant  efté  légèrement  bleffé 
Beauvoir ,  auprès  d'un  canon  ;  mais 
tant  y  a  cjue  la  brefche  eftoit  petite,  & 
fi  peu  raifonnable  qu'il  euft  falu  une 
efchelle  pour  y  monter.  Ce  neant- 
moins, le  marquis  &  Renouart,  le 
lendemain  deuxiefme  de  mars ,  au 
matin ,  s'eftans  retirés  au  donion ,  & 
voyans  la  baterie  recommencer,  de- 
mandèrent auffitoft  compofition.  Les 


(i)  Voy.  ci-dessus,  page  557. 

(2)  HeurqueSt  sorte  de  barques  de  transport. 
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nouvelles  de  la  mort  du  duc  de  Guyfe, 
après  celles  de  la  bleflTure,  fans  qu'on 
en  fceut  encores  rien  comme  cela  ef- 
toit advenu,  finon  par  plufieurs  divers 
bruits  qui  en  eftoient  femés ,  avoient 
efté  apportées  dès  le  iour  de  la  baterie 
après  difner,  &  fembloient  bien  devoir 
donner  occafion  de  n'accorder  aifé- 
ment  libre  iflue  au  marquis ,  frère  du 
duc  de  Guyfe ,  qu'on  tenoit  entre  fes 
mains.  Ce  neantmoins  l'amiral,  dé- 
firant  fur  toutes  chofes  de  retourner  à 
Orléans,  où  il  entendoit  que  plufieurs 
menées  fe  faifoient  afl'és  dangereufes, 
foit  pour  la  paix  ou  pour  la  guerre , 
accorda  aux  affiégés  que  les  gens  de 
guerre  fortiroient  leurs  armes  &  ba- 
gues fauves ,  mais  que  les  bourgeois 
de  la  ville,  entre  lefquels  y  avoit  cer- 
tains advocats  très  féaitieux  &  attainls 
d'eftre  coulpables  du  fufdit  meurtre 
commis  de  fangfroid  au  chafteau,  & 
d'autres  mefchans  ades  avec  les  pref- 
tres ,  feroient  mis  à  difcrétion,  &  que 
l'argent  de  la  recepte  du  païs  eftant 
au  donion  feroit  exhibé  de  bonne  foy. 
Suivant  donc  ceft  accord  ,  tous  les 
foldats  fortirent  l'après-difnée  par  la 
porte  qui  entre  dans  la  ville,  &  furent 
ferrés  dans  un   temple ,    tant    pour 
recoçnoiftre  certains  preftres  méfiés 
parmi  eux,  que  pour  donner  ordre  que 
ce  qui  avoit  efté  ofté  à  quelques  uns  au 
fortir,  leur  fuft  rendu  ;  gardant  fa  foy 
l'amiral  û  eftroitement ,  qu'un  ieune 
foldat  du  Havre  ayant  efté  trouvé  , 
comme  il  oftoit  l'elpée  à  un  de  ceux 
qui  fortoient  &  luy  louilloit  la  bourfe, 
fut  condamné  à  eftre  pendu ,  avec  un 
efcriteau  contenant  ces  mots  :  «  Pour 
avoir  rompu  la  foy  publique,  »  Ce 
neantmoins ,  à  la  pourfuite  des  An- 
glois,  il  fut  retiré  de  delTus  l'efchelle 
&  eut  la  vie  fauve.   Mais  quatre  au- 
tres foldats  de  ceux  qui  fortoient,  à  la 
requefte  des  habitans  qui  les  recog- 
nurent  &  tefmoignèrent  qu'ils  eftoient 
d'ailleurs  attaints  de  pluiieurs  crimes, 
furent  faifis,  &  après  cognoiflance  de 
caufe,  le  lendemain ,  pendus  &  eftran- 
glés.  Ce  fait ,  l'amiral  entré  luy-mefme 
au  chafteau  &  donion ,  ne  permettant 
qu'aucun  défordre   fe  fift,   recueillit 
1  argent  de  la  recepte  ne  montant ,  à 
ce  qu'on  difoit,  qu'environ  de  dix-huit 
mille  francs,   &  fit  auffi  ferrer  quel- 
ques chapes  &  autres  ornemens  des 
églifes ,   qui  furent  achetés  par  quel- 
ques uns  de  la  ville  ^  à  condition  de 
les  brufler  pour  en  tirer  l'or  &  l'ar- 


lyôj. 


Loyauté  de 
Tamiral. 
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m6j.  gent  qui  s'y  trouveroit ,  ce  qui  revint 

à  fort  petit  prix.  Quant  aux  reliques , 
il  ne  s'y  en  trouva  point,  &  fut  le  tout 
enregiflré  &  ferré  pour  la  folde  de 
Parmée  ;  encores  à  grand'peine  y  en 
eut-il  a(rés,avec  l'argent  d'Angleterre, 
pour  contenter  les  reiftres.  Le  mar- 
quis ,  après  avoir  quelque  peu  parlé 
avec  l'amiral,  fut  conduit  avec  efcorte 
au  regret  de  beaucoup  de  gens ,  &  fe 
rendit  à  Hondefleur.  Renouart  s'en 
alla  où  il  voulut.  Les  advocats  prifon- 
niers ,  à  la  trop  grande  folicitation  de 
quelques  uns  de  l'armée ,  aufquels  ils 
fournirent  la  main,  furent  quittes  en 
faifant  quelque  amende ,  avec  bannif- 
fement  qui  ne  dura  guères  &  payèrent 
quelque  rançon.  L'un  des  plus  riches 
ae  tout  le  paï's ,  feigneur  du  Moft,  fut 
ferré  &  mené  depuis  longuement  en 
l'armée,  nonobftant  les  nouvelles  de 
la  paix. 

Si^e  Nous   laiflTerons  l'amiral    à   Caen 

d'Orléans.  pour  revenir  à  la  ville  d'Orléans ,  de 
laquelle  le  duc  de  Guyfe  s'approcha 
le  cinquiefme  de  février,  fe  venant 
camper  à  Olivet,  oui  eft  un  gros  bourg 
à  une  demi-lieue  d  Orléans,  ayans  efté 
refaits  en  toute  diligence  les  ponts 
d'Olivet  &  de  faind  Mefmin,  A  pa- 
reillement la  chauffée  des  moulins  de 
fainft  Samfon.  Son  intention  eftoit 
Le  faubourg  d'affaillir  le  fauxbourg  appelé  le  Por- 
du  Portereau.    ^gj-au ,  où  eftoit  logée  toute  l'infanterie 

de  ceux  de  dedans,  à  favoir,  les  Fran- 
çois ,  depuis  le  grand  chemin  qui  va 
au  pont  crOlivet,  en  toute  l'advenue, 
devers  Gergeau ,  iufaues  à  la  rivière 
qui  eftoit  à  main  gaucne  fortant  de  la 
ville ,  &  les  Alemans,  d'autre  cofté,  à 
main  droite ,  devers  Cléry ,   non  pas 

3ue  l'intention  d'Andelot  fuft  de  gar- 
er les  fauxbourgs,  mais  pour  amufer 
feulement  l'ennemi  cependant  qu'on 
acouftreroit  toutes  les  maifons  du  faux- 
bourg  ,  tant  d'une  part  que  d'autre , 
de  telle  façon  que  tout  fe  fuft  embrafé 
au  prix  que  les  gens  fe  retiroient  après 
avoir  amené  en  la  ville  tous  les  baga- 
ges &  tout  ce  qui  pourroit  fervir  pour 
le  Ciège. 

GuYSE  donc,  dès  le  matin,  fixiefme 
du  mois,  fit  marcher  douze  enfei- 
gnes  de  gens  de  pied ,  &  de  cinq  à 
ux  cens  chevaux,  s'approchans  vers 
le  quartier  des  François  ;  ce  qu'eftant 
rapporté  à  Andelot ,  quelque  malade 
qu'il  fuft ,  il  y  accourut  en  perfonne  , 
la  rondache  au  poing,  avec  troupes  de 
gentilfhommes ,  pour  veoir  ce  qu'on  y 


fatfoit,  lequel  trouva  les  François  gail-  i-' 
lards  &  fort  bien  difpofés  de  fi  bien 
garder  leurs  tranchées,  &  qui  Tafleu- 
roient  que  l'ennemi  n'y  entreroit  de  ce 
iour-là,  pourveu  qu'on  leur  apportaft  LesAïkE*. 
vivres  fur  le  lieu,  ce  qui  fut  fait.  Mais  preaflcei^^: 
arrivé  au  quartier  des  Alemans,  quoy 
qu'il  leur  iceuft  dire,  les  priant  feule- 
ment qu'ils  euffent  patience  que  le 
bagage  fuft  retiré  (à  quoy  on  travailloit 
à  force  ) ,  &  que  les  maifons  fuffent 
acouftrées ,  s'offrant  luy-mefme  de  ne 
les  abandonner,  ioint  que,  dès  le  iour 
précédent,  il  leur  avoit  envoyé  vingt- 
nuit  arquebouziers  choifis  de  la  garni- 
fon  de  la  ville,  avec  une  douzaine  de 
gentilfhommes  pour  les  affifter  ;  ce 
neantmoins,  n'ayans  cœur  ni  courage, 
ilsprindrent  leurs  enfeignesqui  eftoient 
plantées  fur  leurs  tranchées,  firent 
Ibnner  le  tabourin ,  &  à  la  foule  fans 
tenir  aucun  ordre,  fe  preffèrent  telle- 
ment par  les  rues  où  ils  trouvèrent  les 
bagages  qui  fe  retiroient ,  que ,  tom- 
bans  les  uns  fur  les  autres,  ils  firent 
plufieurs  monceaux  de  gens,  entre  lef- 
quels  s'en  fit  un  à  l'entrée  de  la  porte 
au  pont  qui  cuida  faire  perdre  Andelot 
&  toute  la  fuite.  Ce  neantmoins ,  ef- 
tant  entré,  il  fit  fermer  le  tappecul(i) 
pour  éviter  plus  grande  contufîon,  fai- 
fant relever  ceux  qui  eftoient  tumbés 
les  uns  fur  les  autres ,  entre  lefquels 
fe  trouvèrent  feize  perfonnes  eftouf- 
fées ,  que  hommes ,  que  femmes  & 
petis  enfans. 

Les  ennemis ,  avans  cognoiffance 
d'un  tel  défordre ,  &  n'ayans  peu  for- 
cer le  quartier  des  François,  le  gliffè- 
rent  vers  celuy  des  Alemans ,  qu'ils 
trouvèrent  ouvert ,  leur  donnans  lur  la 
queue,  où  ils  en  tuèrent  beaucoup;  & 
n'euft  efté  que  quelques  François  fe 
retirans  avec  meilleur  ordre,  fe  mirent 
dedans  quelques  maifons  plus  proches 
de  la  porte  du  pont ,  avec  la  faveur 
qu'on  leur  fit  du  haut  portail  d'icelle 
qu'on  appelle  les  Tourelles,  il  en  fuft 
mort  beaucoup  davantage.  Ce  n'euft 
pas  efté  une  telle  perte  d'iceux  que 
celle  de  trois  à  quatre  cens  bons  fol- 
dats  françois  qui  y  furent  que  tués  que 
pris ,  n'ayans  eu  affés  de  loifir  pour  fe 
retirer.  Ainfî  fut  pris  le  Portereau, 
tant  par  la  couardife  par  trop  vilaine 


(i)  On  donne  ce  nom,  en  termes  de  forti- 
fications, à  une  bascule  qui  s'abaisse  par 
un  contrepoids,  et  qui  ferme  l'entrée  d'une 
porte  ou  d'un  pont-levis. 
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e  des  Tou- 
relles. 


des  lanfquenets,  que  pour  n'avoir  de 
bonne  heure  retiré  le  bagage  &  ap- 
prefté  les  maifons.  Cela  portant  très 
grand  dommage,  tant  pour  la  perte  de 
u  bons  foldats  françois  &  de  beaucoup 
de  pauvre  peuple,  qu'à  caufe  des  mai- 
fons hautes  toutes  prochaines  du  pont, 
où  fe  logea  incontinent  grand  nombre 
d'arqueoouziers  des  ennemis,  qui  def- 
couvroient  tellement  toute  la  longueur 
du  pont,  depuis  les  Ifles  iufques  aux 
Tourelles,  qu'avec  bien  grande  perte 
d'hommes  elles  furent  défendues , 
iufques  à  ce  que ,  par  le  moyen  d'une 
barricade  arrengée  fur  les  garde-fols 
du  pont,  on  rendit  l'advenue  moins 
péril  leufe. 

•Le  duc  de  Guyfe,  voyant  ce  fuccès 
qui  furmontoit  mefmes  fon  efpérance, 
aflaillit  auffîtoft  les  Tourelles,  ef- 
quelles  auffî  on  n'avoit  eu  loifir  de 
rabiller  beaucoup-  de  chofes  nécef- 
faires  pour  reculer  l'ennemi.  Ce 
neantmoins  elles  furent  fort  bien  dé- 
fendues quatre  iours  durant,  &  iufques 
au  neufîefme  du  mois,  auquel  elles 
furent  prifes ,  non  point  par  force , 
mais  par  la  faute  d  un  gentilhomme 
breton  qu'on  y  avoit  mis  &  qui  fit  très 
mal  fon  .  devoir  de  faire  bon  guet , 
combien  qu'on  en  chargeait  depuis  un 
Gafcon  de  la  maifon  du  prince,  nommé 
la  Mothe,  lequel  fut  pendu,  foit  pour 
cela  ou  pour  autre  cas.  La  furprife  fut 
eftrange  &  telle  que  s'enfuit. 

Un  des  ennemis,  environ  neuf  heu- 
res de  nuid,  voulant  feulement  recog- 
noiftre  que  c'efloit  qu'on  faifoit  céans, 
monta  iufques  aux  créneaux  de  cefte 
place,  faite  à  l'antique,  par  une  ef- 
chelle  de  plus  de  quarante  pieds  de 
hauteur  ,  &  ayant  cognu  qu'il  n'y 
avoit  point  de  fentinelle ,  &  que  tous 
ceux  de  dedans  eftoient  à  l'entour 
d'un  feu  ,  defcendit  coyement  pour 
en  advertir  les  fiens  qui  ne  le  pou- 
voient  croire ,  de  forte  qu'il  n'y  en 
eut  qu'un  qui  l'acompagnaft  au  remon- 
ter. Ainfi  eux  deux  enfemble  firent 
figne  à  leurs  compagnons  qu'ils  mon- 
tafTent,  &  les  fuiviffent  ;  &,  pour 
ce  que  quelques  uns  de  dedans  les 
ayans- aperceus  donnèrent  l'alarme, 
ces  deux  feuls  commencèrent  à  les 
charger  qui  eftoient  de  trente-cinq  à 
quarante,  lefquels  furent  fi  lafches 
qu'ils  quittèrent  la  place  aux  ennemis 
avec  tel  eftonnement  que  mefmes  une 
grande  partie  de  ceux  qui  gardoient 
les  Ifles  fe  retirèrent  dans  la  ville,  & 


fans  un  petit  nombre  de  gentilfhom-  ^S^h 

mes  bien  réfolus  &  afTeurés ,  qui  fe 
préfentèrent  au  retrenchement  du 
pont  encommencé,  &  qui  n'eftoit  en- 
cores  eflevé  que  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  haut,  les  ennemis,  fuivans  de 
près  les  fuvards ,  qui  n'avoient  pas 
mefmes  eu  l'avis  de  faire  tumber  l^f- 
chelle  par  laquelle  ils  eftoient  defcen- 
dus  fur  le  pont ,  eufl^ent  auffi  furpris 
les  Ifles  &  mis  la  ville  en  très  appa- 
rent danger,  combien  que  ceux  qui 
firent  ceft  exploid  ne  fuffent  que  vingt- 
cinq  ou  trente  ;  car  mefmes  les  deux 
courtines  qui  venoient  du  fort ,  de 
chacun  coité ,  atteindre  le  pont ,  ef- 
toient Cl  baffes  que  s'il  euft  fallu  com- 
batre ,  c'euft  efté  à  defcouvert  depuis 
le  genouil  en  hau{.  Mais  Dieu ,  qui 
ofta  la  cognoiffance  de  ces*  chofes  aux 
ennemis ,  donna  loifir  à  Andelot  d'y 
pourvoir,  lequel,  nonobftant  fa  fièvre, 

Îr  accourant  avec  bonne  fuite,  raffeura 
es  cœurs  d'un  chacun ,  &  avec  ex- 
trême diligence  (en  quoy  Feuquières 
acquit  une  grande  louange) ,  fit  deux 
grands  retrenchemens  fur  le  pont  , 
avec  deux  plates-formes  fort  bien  ef- 
tanfonnées ,  où  furent  plantées  quel- 
ques pièces  d'artillerie,  avec  force  ar- 
quebouziers  ;  eftans  auffi  les  deux 
courtines  fufdites  hauffées  iufqu'à  l'ef- 
gard  des  garde-fols  du  pont,  le  tout 
fecourant  fi  bien  l'un  l'autre  avec  les 
battions  de  terre  dreffés  aux  Ifles,  que 
l'ennemi  n'y  pouvoit  venir  qu'avec 
très  grand  cféfavantage. 

Si  eft-ce  que  le  duc  de  Guyfe  fai-     Projets  san- 
foit  bien  fon   conte  d'avoir  bientoft     guinaires  du 
les  Ifles  de  la  ville ,  ayant  fait  venir,    ^"^  *^^  ^"'^^* 
tant  de  Paris  que  de  Nantes ,  con- 
tremont   la  rivière,  iufques  à  vingt- 
quatre  groffes  pièces  de  baterie  ;  & 
fut  le  bruit  fi   grand   de  cefte  prife 
des   Tourelles  ,    qu'une    infinité   de 
preftres  &  de  moines,  fortis  de  toutes 
parts,  accoururent  à  leur  camp,  efpé- 
rans  trouver  les  autels  tous  prefls  pour 
y  recommencer  leurs  fervices ,  ayant 
auffi   le  duc   de  Guyfe   mandé  à  la 
royne  «  quil  la  priait  ne  trouver  mau- 
vais s  il  tuoit  tout  dans  Orléans  ,  iu/- 
^ues  aux  chiens  &  aux  rats^  &  s'il  fai- 
foit dejlrùire  la  ville ,  iusques  à  y  femer 
du  Jet.  »   Le  HégQ  donc  fe  pourfuivit 
de  là  en  avant,  tirant  l'ennemi  des 
canonnades  fans  cefTe  ;  auquel  il  eftoit 
refpondu  par  ceux  de  dedans,  tant  de 
defrus  les  Ifles  que  de  la  haute  tour 
neufve,  du  cofté  de  S.  Agnan,  au  tra- 
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vers  du  Portereau,  de  fix  canons,  dont 
les  quatre  eftoient  venus  à  profit  à  la 
dernière  fonte  auffi  à  poinâ,  par  ma- 
nière de  dire,  que  C\  Dieu  les  euft  en- 
voyés du  ciel.  Au  relie  auffi ,  Andelot 
mit  un  fort  bon  ordre  dans  la  ville, 
ayant  fait  dreflfer  un  pont  de  bois  de 
la  ville  iufques  aux  Ifles  pour  y  aller 
tant  plus  feurement ,  &  diftribué  la 
ville  en  quatre  quartiers  commis  à 
quatre  gentilfhommes  fignalés,  méfié 
les  compagnies  des  habitans  de  la  ville 
avec  les  foldats  eftrangers,  &  fait  com- 
mandement à  tous  ceux  qui  portoient 
armes  de  coucher  près  les  rampars 
en  leurs  quartiers.  Les  ennemis  avoient 
auffi  ietté  quelques  compagnies  au- 
delà  la  rivière,  faifans  mine  de  vouloir 
efcaler  la  ville  de  ce  cofté-là,  fur  lef- 
quels  fe  firent  quelques  légères  ef- 
carmouches  qui  les  contraignirent  fe 
retirer. 

Quant  à  Tordre  de  Téglife ,  outre 
les  prédications  ordinaires  &  les 
prières  aux  corps  de  garde,  on  faifoit 
prières  générales  extraordinairement 
à  ùx  heures  du  matin,  à  TiiTue  def- 
quelles  les  minifires  &  tout  le  peuple, 
(ans  nul  excepter,  alloient  travailler 
aux  fortifications  de  tout  leur  pouvoir, 
fe  retrouvant  chacun  de  rechef  à  qua- 
tre heures  du  foir  aux  prières  ;  &  fut 
auffi  un  lieu  affi^né  pour  recueillir  les 
blefl'és ,  qui  eftoient  penfés  &  traittés 
très  humainement  par  les  femmes  les 
plus  honorables  de  la  ville,  n'y  efpar- 
gnans  leurs  biens  ni  leurs  perfonnes  : 
en  quoy  firent  entre  autres  un  mer- 
veilleux devoir  les  damoyfelles  des 
Marets,  la  baillive  d'Orléans  (i)»  * 
de  Martinville,  dignes  de  perpétuelle 
mémoire. 

Pendant  ces  chofes,  &  dès  le  fep- 
tiefme  du  mois ,  le  duc  de  Guyfe  en- 
voya fommer  Suilly  reftant  feule,  pour 
ceux  de  la  religion,  des  villes  de  def- 
fus  la  rivière,  &  fur  le  refus  du  capi- 
taine Uzas  qui  la  tenoit,  y  envoya  Bi- 
ron  &  Richelieu,  lefquels,  aydés  de 
quelques  pièces  d'artillerie,  contrai- 
gnirent Uzas  de  venir  à  compofition, 
portant  que  luy  &  fes  foldats  forti- 
roient  avec  leurs  armes  &  enfeigne 
defployée,  &  que  la  ville  ne  feroit 
pillée,  ni  les  haoitans  de  l'une  ni  de 


(i)  Jérôme  Groslot,  bailli  d'Orléans  (voy. 
ci-dessus,  page  161),  et  sieur  de  Tlsle, 
avait  épouse  la  fille  de  Jean  Hatte,  sieur 
des  Marets  (France  protest.,  V,  J71). 


Tassis! 


l'autre  religion  rooleflés  ;  mais  no-  lu? 
nobftant  cefl  accord ,  la  plufpart  des 
foldats  furent  defvalifés  d'armes  <& 
d'argent ,  les  maifons  de  ceux  de  la 
religion  pillées,  plufieurs  d'iceux  ran- 
çonnés, autres  cnafl'és  dehors ,  autres 
retenus  prifonniers,  &  leur  dura  cefte 
afiliâion  iufques  à  la  publication  de  la 
paix. 

Pour  revenir  au  fiège  d'Orléans,  Guise  pr^a 
le  duc  de  Guyfe,  ayant  fait  provifion 
de  ce  qu'il  penfoit  efire  néceflaire  pour 
afTaillir  les  Ifles,  le  18  du  mois,  iour 
de  ieudy  au  matin,  eftant  au  logis  de 
Stroffi,  fort  près  des  Tournelles,  réfo- 
lut  avec  fept  ou  huiâ  de  fes  plus  fa- 
voris, de  la  façon  qu'il  vouloit  tenir 
en  ceft  afi*aut ,  fur  les  neuf  heures  du 
foir  ;  fe  tenant  Ç\  affeuré  de  les  empor- 
ter. Qu'il  efcrivit  à  la  royne  «  qu'il  luy 
mancteroit  nouvelles  de  la  priie  de  la 
ville  dans  vingt-quatre  heures,  la  fup- 
pliant  luy  pardonner  fi,  contre  fon 
naturel  qui  n'eftoit,  difoit-il,  d'ufer 
de  cruauté,  comme  elle  avoit  peu 
cognoiftre  en  la  reddition  de  Bourges 
&  en  la  prinfe  de  Rouan ,  il  ne  par- 
donnoit  dans  Orléans  à  fexe  ne  aage, 
&  mettoit  la  ville  en  telle  ruine,  qu'il 
en  feroit  perdre  la  mémoire ,  après  y 
avoir  fait  toutesfois  fon  carefme-pre- 
nant  qui  eftoit  le  mardi  fuivant.  »  Mais 
outre  ce  qu' Andelot,  qui  fut  inconti- 
nent adverti  de  cefte  réfolution  &  des 
bateaux  couverts  defquels  fon  ennemi 
fe  vouloit  ayder,  luy  euft  rendu  fon 
entreprife  très  difficile  à  exécuter, 
Dieu  luy  avoit  apprefté  une  autre  be-  d^m-.- 
foçne,  eftant  venu  le  temps  qu'il  de-  DicBiïTi- 
voit  rendre  conte  du  mafiacre  de 
Vafty,  commis  par  luy  au  commence- 
ment de  mars  1  année  précédente,  & 
de  tant  de  maux  qui  s'en  eftoient  en- 
fuivis,  le  tout  par  un  moyen  vrayement 
eftrange  &  tel  que  s'enuiit. 

Il  y  avoit  un  pauvre  gentilhomme  ^^^^ 
d'Angoulmois,  nommé  lean  de  Pol- 
trot,  fieur  de  Merey,  petit  homme, 
mais  d'efprit  fort  vif  <s  accord  (i), 
lequel  ,  aès  fon  ieune  aage ,  ayant 
efté  en  Efpagne,  en  avoit  tellement 
appris  le  langage  qu'avec  la  taille  à. 
la  couleur  dont  il  eftoit,  on  l'euft 
pris  pour  un  Efpagnol  naturel  ;  à  rai- 

(0  «C'eftoit  un  petit  homme,  dit  La  Po- 
pelinière,  à  qui  Bèze  semble  avoir  emprunté 
la  première  partie  de  ce  portrait,  mais  d'ef- 
prit fort  vif,  tenant  de  l'eiventé  neantmoins, 
du  téméraire  et  indiscret  iusques  à  ne  trou- 
ver rien  impoflible.  » 
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fon  de  cjuoy,  dans  les  guerres  de  Pi- 
cardie, il  avoit  efté  fouvent  employé, 
mefme  par  Feuquières,  à  defcouvrir 
rintention  des  ennemis,  fe  méfiant 
parmi  les  Efpagnols,  dont  il  acquit  le 
furnom  d'EfpagnoIet.  Ceftuy-cy  eftant 
au  fervice  du  fieur  de  Soubife,  & 
rayant  fuyvi  d'Orléans  à  Lyon,  efmeu 
d'un  fecret  mouvement,  iq  préfenta 
un  iour  à  fon  maiflre ,  luy  difant  qu'il 
avoit  réfolu  en  fon  efprit  de  délivrer 
la  France  de  tant  de  mîfères  en  tuant 
le  duc  de  Guyfe ,  ce  qu'il  oferoit  bien 
entreprendre  à  quelque  prix  que  ce 
fuft.  Soubize,  prenant  cela  pour  le  pro- 

Î)OS  d'un  homme  efventé,  le  renvoya 
uy  difant  qu'il  fufiifoit  bien  qu'il  nft 
fon  devoir  acouftumé  ,  &  que  Dieu  y 
fauroit  bien  pourvoir  par  autre  moyen  : 
néantmoins ,  Poltrot  avoit  tellement 
cela  en  fon  entendement  que  c'eftoient 
fes  propos  ordinaires ,  iufques  à  lever 
fouventesfois  le  bras  &  dire  tout  haut 
à  fes  compagnons,  chevaux  légers, 
«  que  c'eftoitiebras  qui  tueroit  le  duc 
de  Gurje  &  qui  délivreroit  la  France,  » 
ce  qu  on  prenoit  pour  un  propos  fri- 
vole ,  préfumant  que ,  s'il  l'euft  voulu 
faire,  il  ne  l'euft  pas  ainfî  publié  ;  mais 
tant  Y  a  qu' eftant  les  nouvelles  de  la 
bataille  rapportées  à  Lyon ,  Soubize 
l'envoya  de  Lyon  porter  une  dépef- 
che  à  l'amiral ,  en  laquelle  eftoient 
ces  mots  exprès,  «  qu'il  le  priait  de  le 
luy  renvoyer  incontinent,  d'autant 
qu'il  ejloit  homme  de  fervice.  »  L'ami- 
ral pour  lors  qftoit  à  Selles  en  Berry, 
ducjuel  lieu  le  voulant  renvoyer  à  fon 
maiftre  avec  refponfe,  il  le  fupplia  de 
luy  permettre  cPaller  à  Orléans,  où  il 
avoit  (quelques  affaires.  Eftant  l'ami- 
ral puis  après  de  retour  à  Orléans,  & 
fur  fon  partement,  entendue  de  Feu- 
quières la  fuffifance  de  Poltrot,  qui 
s'eftoit  offert  d'aller  au  camp  des  en- 
nemis &  d'en  faire  quelque  bon  rap- 
port, il  luy  fît  donner  vingt  efcus  pour 
ceft  effed.  Poltrot,  fur  cela,  retourné 
du  camp  des  ennemis  à  Orléans ,  fut 
de  là  envoyé  par  Andelot  &  conduit 
par  Traves  (1)  à  l'amiral,  au  premier 
gifte  qu'il  fît  au  partir  d'Orléans,  à  fa- 
voir,  au  bourg  de  la  Neufville  (2),  où 


(i)  N.  de  Clermont,  seigneur  de  Traves , 
dont  le  père  François  de  Clermont  avait  été 
tué  en  Italie  en  1555.  Il  mourut  lui-même  à 
la  Saint-Barthélémy  (France  protest.,  III, 
501  ). 

(2)  La  Neufville-aux-Bois  (Loiret),  a  cinq 
lieues  N.  d*Orléans. 


il  récita  ce  qu'il  avoit  defcouvert  des  1^65. 

délibérations  du  duc  de  Guyfe ,  au- 
quel mefmes  il  difoit  avoir  efté  pré- 
lenté  par  un  gentilhomme  de  fa  cog- 
noilTance  nommé  [de]  l'Eftang  :  &  iugea 
l'amiral ,  par  fon  rapport ,  que  vraye- 
ment  il  pourroit  grandement  fervir  au 
fiège  d'Orléans.  Et  d'autant  qu'il  fe 
difoit  eftre  aifés  mal  monté  pour  faire 
telles  courvées ,  l'amiral  qui  n'avoit 
courtaut  qu'il  luy  peuft  bailler,  luy 
fit  délivrer  cent  efcus,  tant  pour  ache- 
ter un  meilleur  cheval,  s'il  en  avoit  be- 
foin,  que  pour  luy  donner  occafion  de 
tant  mieux  defcouvrir  ce  qu'il  pour- 
roit ,  pour  le  rapporter  puis  après  à 
Orléans.  De  ces  cent  efcus  Poltrot 
ayant  acheté  un  cheval  d'Efpagne,  de-  . 
meura  au  camp  du  duc  de  Guyfe,  logé 
pour  lors  au  chafteau  de  Corney, 
iufques  au  dixhuidiefme  de  février, 
auquel  iour,  comme  il  a  dit  depuis, 
defcendu  de  cheval  en  un  bois ,  après 
avoir  difné  en  une  cenfe  à  demie  lieue 
de  la  maifon  des  Valins,  près  fairïft 
Mefmin  j[i),  il  pria  Dieu  très  ardem- 
ment qu'il  lui  fift  la  grâce  de  luy  chan- 
ger fon  vouloir,  fi  ce  qu'il  vouloit  faire 
luy  eftoit  défagréable,  ou  bien  qu'il 
luy  donnaft  conftance  &  affés  de  force 
pour  tuer  ce  tyran ,  &  par  ce  moyen 
délivrer  Orléans  de  deftrudion,  &  tout 
le  royaume  d'une  fi  malheureufe  ty- 
rannie. Et  fur  cela  réfolu  de  ne  per- 
dre l'occafion ,  ainfi  que  le  duc  de 
Guyfe ,  fur  le  foir  du  mefme  iour,  en 
intention  d'affaillir  les  Ifles  la  nuiâ 
mefme,  s'en  retournoit  en  fon  logis 
acompagné  d'un  feul  gentilhomme 
marchant  devant  luy,  &  d'un  autre  *  • 

parlant  à  luy,  &  monté  fur  un  petit  n  blesse  mor- 
mulet,  il  le  fuivit  de  fi  près  qu'il  luy  tellement  le 
tira  de  fix  à  fept  pas  fa  piftole  char- 
gée de  trois  balles  ,  s'efForçant  de  le 
frapper  à  l'épaule  au  défaut  du  har- 
nois,  comme  il  fit,  parce  qu'il  penfoit 
qu'il  fuft  armé  par  le  corps,  puis  don- 
nant des  efperons  à  fon  cheval ,  il  fe 
fauva  par  les  taillis ,  dont  ce  païs-là 
eft  tout  rempli ,  avec  tant  de  deftours 
(principalement  à  un  qui  va  de  nuid  à 
travers  païs  fans  fuivre  chemin  ni 
fente,  comme  il  faifoit,  craignant  d'ef- 
tre  pourfuivi),  que  ce  n'eft  pas  mer- 
veille ,  ioint  que  la  grandeur  du  faiâ 
exploité  par  luy,  quelque  réfolu  gu'il 
fuit ,  ne  pouvoit  faillir  de  l'efblouir,  ii 


(i)  Aujourd'hui  Saint-Hilaire-Saint-Mes- 
min,  près  d'Orléans. 
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s'efloigner  d'Orléans,  il  fe  vint  rendre 
au  village  d'Olivet,  prè«  du  lieu  mefme 
dont  il  efloit  parti,  &  iufques  au  corps 
de  garde  des  SuilTes  qui  y  eftoient  lo- 
gés. Ayant  recognu  cefte  faute  &  pi- 
qué iufques  au  lendemain  huid  heu- 
res ,  il  fc  logea  finalement  en  une 
cenfe  pour  rafraifchir  fon  cheval ,  là 
où  s'eftant  trop  fort  endormi ,  il  fut 
trouvé  &  amené  prifonnier  par  foup- 
çon. 
Mort  du  duc  ^E  coup  donné  apporta  un  mer- 
de Guise.  veilleux  eftonnement  à  tout  le  camp. 
24  février.  Qg  neantmoins,  ils  drelTèrent  une  ter- 
rafTe  fur  le  pont,  ât  tirèrent  force  ca- 
nonades,  efpérans  la  guérifon  de  leur 
chef; .mais  quelque  remède  qu'on  y 
fceuft  appliquer,  il  mourut  le  vingt- 
quatriefme  dudit  mois,  qui  efloit  le 
mercredi  qu'on  appelle  te  iour  des 
cendres ,  n  ayant  fait  carefme-prenant 
dans  Orléans  comme  il  s'eftoit  alfeuré. 
Ce  fut  au  grand  regret  d'une  infinité 
de  catholiques  romains  qui  avoient  mis 
toute  leur  efpérance  en  luy  ;  mais  à 
la  grande  refiouilfance,  non  feulement 
de  ceux  de  la  religion  ,  mais  auffî  de 
plufieurs  autres,  aufquels  fon  audace 
&  ambition  defmefurée  eftoient  prel- 
que  infupportables.  Quant  à  la  ma- 
nière de  fa  mort ,  Tévefque  de  Riez , 
nommé  Caries,  en  fit  un  difcours  fort 
impertinent ,  le  faifant  ufer  de  plu- 
fieurs  mots  de  théologie  &  de  maniè- 
res de  parler  de  la  fainte  Efcriture,  en 
laquelle  toutesfois  il  n'avoit  iamais  mis 
le  nez  (i)  ;  mais  entre  autres  chofes 
le  cuidant  louer,  il  fait  un  grand  tort 
•  '  à  madame  la  ducheffe  fa  vefve ,  à  la- 

quelle il  luy  fait  confelTer  qu'il  n'a  pas 
toufiours  elle  loyal  mari ,  ce  qu'il  la 

fjrioit  luy  pardonner,  comme  auffi  il 
uy  pardonne  le  femblable.  Il  y  en  a 
d'autres,  au  contraire,  qui  en  peuvent 
avoir  cfcrit  félon  leurs  paffions  ;  mais 
ce  qu'on  en  peut  iuger  eft  par  raifon. 
Tel  perfonnage  fe  voyant  furpris  en  fi 
beau  chemin  de  fe  faire  encores  plus 
grand  euft  bien  voulu  vivre  davantage. 
Ce  neantmoins,  on  affirme  qu'il  fur- 
mont  a  fort  cefte  paffion  en  fes  derniers 
iours,  recognoiflant  quelque  chofe  de 
fes  déportemens  contre  ceux  de  la 
religion  en  général  ;  &  ayant  parlé 
aux  fiens  avec  grande  affedion,  comme 
auffi  il  les  recommanda  au  roy  &  à  la 
royne  qui  en  eurent  fort  bonne  fou- 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  391. 


venance,  accordans  dès  lors  à  fon  fils  n^v 
aifné,  encores  bien  ieune  d'aage  &  de 
fens,  les  eftats  de  grand  maiftre  & 
grand  chambellan ,  avec  le  gouverne- 
ment de  Champagne  ;  &  mourut  ainfi 
comme  très  dévot  en  fa  reliçion.  C'ef- 
toit  à  la  vérité  un  prince  (prince,  di-ie, 
de  Lorraine),  auquel  plufieurs  gran- 
des entreprifes  avoient  très  heureufe- 
ment  fuccédé  :  &  y  a  grande  appa- 
rence que,  fans  le  cardinal  fon  frère, 
il  euft  pris  un  autre  chemin  qu'il  n'a 
fait  ;  mais  l'ambition  iointe  à  une  ou- 
trecuidance extrême  ,  '  en  laquelle , 
avec  fon  naturel,  la  faveur  de  deux 
roys  l'avoit  nourri,  obfcurciifoit  telle- 
ment le    luftre  de  toutes  les  vertus 


Î|u'il  avoit  &  qu'il  euft  peu  avoir,  qu'il 
é  peut  dire  à  bon  droit,  que  fa  mort, 
au  temps  qu'elle  advint,  fut  l'un  des 


grands  biens  qui  pouvoient  advenir  à 
la  France  &  qui  luy  en  fuft  advenu  in- 
failliblement fi  elle  euft  mieux  cognu 
&  receu  de  Dieu  une  telle  grâce. 

Trois  iours  après  lableflure  du  duc  Poitrot  rr, 
de  Guyfe,  à  favoir,  le  vingt  &  uniefme     demi  12 
de  février,  Poitrot  fut  amené  devant       ^^^^' 
la  royne  au  camp  de  fainâ  Hilaire, 
près  du  bourg  de  fainâ  NÏefmin,  altîf- 
tée  de  quelques  feigneurs  du  privé 
confeil ,    là  où  eftant  interrogué  «  qui 
l'avoit  efmeu  à  faire  ce  coup,  »  au  lieu 
de  ref pondre  Amplement  ce  que  def- 
fus,  craignant  d'eftre  exécuté  fur  le 
champ,  &  voulant  fauver  fa  vie  en 
chargeant  autrui  (parce  au'il  efpéroit 

f)ar  ce  moyen  que ,  pour  le  moins,  on 
e  garderoit  pour  le  confronter  avec 
ceux  qu*il  accuferoît ,  ou  que  la  paix 
fe  feroit  cependant,  moyennant  la- 
quelle il  efchapperoit),  chargea  gran- 
dement de  ce  faift  ,  premièrement 
Feuquières,  &  un  nommé  le  capitaine 
Brion,  lequel  toutesfois  s'eftant  ré- 
volté ,  avoit  efté  tué  devant  Rouan 
(ce  qui  pouvoit  dès  lors  monftrer  la 
tauifeté  de  fes  accufations) ,  puis  auffî 
deux  miniftres ,  l'un  defquels  il  ne 
nomma  point,  l'autre  eftoit  Théodore 
de  Bèze,  attaignant  auffi  aucunement 
le  fieur  comte  de  la  Rochefoucaut.  Il  Sesdéf-^ 
adioufta  davantage  que  la  royne  ^'*^'^' 
mefme  avoit  bien  à  fe  carder,  pour  ce 
que  l'amiral  luy  portoit  mauvaife  vo- 
lonté ,  auquel  auifî  il  difoit  avoir  ouy 
dire  «  qu'il  feroit  faire  le  femblable  à 
tous  ceux  qui  voudroient  fucceffive- 
ment  commander  à  l'armée  âc  qu'il 
falloit  faire  mourir  ûx  ou  fept  cheva- 
liers de  l'ordre  ;  »  mefmes  qu'il  avoit 
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ques perfonnages  de  la  fuite  de  Tami- 
ral,  qui  y  dévoient  eftre  envoyés  pour 
exécuter  quelque  entreprife.  Le  len- 
demain, ayant  perfide  en  cefte  con- 
feffion,  il  fut  finalement  envoyé  à  Pa- 
ris ,  &  défenfes  furent  faites  inconti- 
nent de  par  le  roy,  eftant  à  Blois,  à 
tous  ceux  de  la  religion  d*en  appro- 
cher de  dix  lieues ,  à  peine  de  la  vie. 
Cefte  dépofition  fut  enregiftrée ,  & 
copie  d'icelle  envoyée  aux  reiftres,  & 
par  eux  à  Tamiral  eftant  à  Caen  , 
dont  nous  parlerons  tantoft,  &  dirons 
maintenant  ce  qui  advint  à  Orléans 
depuis  la  mort  de  Guyfe. 

Desia  auparavant  que  le  duc  de 

Guyfe  fuft  blelTé,  &  lors  mefmes  qu'il 

faifoit  fes  dernières  entreprifes,  on  ne 

Nouveaux      laiflbit  pas  de  parler  de  la  paix,  eftans 

ruits  de  paix,   envoyés  deux  fois  pour  ceft  efFed  à 

Orléans  Tévefque  de  Lymoges ,  &  le 
fieur  d'Oyfel  ;  mais  tout  cela  eftoit  in- 
continent rompu  par  la  trame  du  duc 
de  Guyfe ,  qui  ne  déftroit  rien  moins 
que  cela.  Auffttoft  qu'il  fut  mort,  on 
commença  de  renouer  ces  propos  à 
bon  efcient ,  comme  le  principal  em- 
pefchement  de  la  paix  eftant  ofté,  tant 
eftoit  alors  miférable  Teftat  du  royaume 
fous  un  roy  mineur,  &  gouverné  à 
Tappétit  d'une  feule  femme.  Or  pour 
faire  encores  mieux  cognoiftre  à  quelle 
extrémité  eftoit  réduit  le  parti  de 
l'églife  romaine ,  &  quelle  faute  fe  fit 
au  traitté  de  la  paix  en  quittant  quel- 
que chofe  de'l'édift  de  lanvier,  pour 
1  entretenement  duquel  le  prince  s'ef- 
toit  armé ,  ie  déclareray  ce  que  tout 
le  monde  ne  fait  pas,  à  favoir,  qu'il 
ne  tint  pas  à  la  royne  que  le  duc 
Vppei  au  duc  mefmes  de  Wirtemberg,  l'un  des  qua- 
de  Wurtem-  i^q  princes  qui  avoient  envoyé  en 
^^^'  France  le  fecours  d'Alemagne  ,    ne 

vint  en  perfonne  en  France  pour  pa- 
cifier cefte  guerre ,  qui  eftoit ,  par  ma- 
nière'de  dire,  autant  que  de  faire  iuge 
fa  partie.  Elle  envoya  donques  en 
toute  diligence  vers  ledit  feigneur  duc 
de  Wirtemberg,  le  mefme  Chriftofle 
Rafcalon  duquel  nous  avons  fait 
mention  en  l'hiftoire  de  la  conférence 
de  Poifly  (i) ,  qui  eftoit,  de  beliftre  , 
devenu  valet  de  chambre  ordinaire  du 
roy  ;  lequel  arrivé  à  Stucard ,  &  ayant 
obtenu  audience  le  treiziefme  de  mars 
devant  le  prince  acompagné  de  fes 
grands  maiftres ,  marefchal ,  chance- 

(1)  Voy.  ci-dessus,  page  520. 


lier,  &  un  fecrétaire,  préfenta  fes         >i565. 
letres  de  créance ,  &.  puis  après  dé- 
clara de  bouche  le  sommaire  de  fa 
charge ,  qu'il  bailla  puis  après  par  ef- 
crit,  tel  que  s'enfuit  : 

«  Monsieur,  la  royne  mère  m'a  Harangue  de 
envoyé  par  devers  vous  avec  les  pré-  Rascaion. 
fentes  letres  de  créance  &  charge  ex- 
prelTe  de  vous  venir  trouver,  &  après 
avoir  fait  les  très  affedueufes  recom- 
mandations du  roy  fon  fils  &  d'elle 
envers  vous ,  vous  faire  entendre  de 
fa  part  que  la  faveur  que  monfîeur  le 
comte  Palatin  &  vous  luy  ont  portée 
par  le  pafl'é  ne  fera  iamais  oubliée  ; 
ains  efpère  que  vous  ferés  encores 
plus  que  iamais',  vous  fupplians  le 
roy  fon  fils  &  elle  très  affedùeufe- 
ment,  félon  la  bonne  confidence  au'ils 
ont  en  vous,  leur  faire  ce  bien  &  non- 
neur  de  prendre  cefte  peine  de  venir 
en  leur  royaume  par  devers  eux  pour 
voir  &  entendre  comme  les  affaires  y 
vont ,  fachans  les  fervices  qu'avés  faits 
à  la  couronne,  vivant  le  feu  roy  Fran- 
çois, père  du  feu  roy  Henry,  la  mé- 
moire defquels  eft  encores  auiour- 
d'huy  récentç.  Parquoy  fe  reftentant 
encores  defdits  fervices,  fe  confiant 
totalement  en  vous  que  vous  prendrés 
cefte  peine  pour  le  bien  &  repos  de 
tout  le  royaume ,  &  ne  faudrés  de  ve- 
nir par  deçà ,  là  où  puis  après  vous 
pourrés  ainfî  facilement  veoir  &  en- 
tendre comme  tout  fe  démène,  ne  fai- 
fant  doute  qu'eftant  préfent  &  fur  les 
lieux  comme  prince  très  fage  &  bien 
expérimenté,  vous  pourrés,  parvoftre 
bon  iugement ,  trouver  moyen  pour 
mettre  quelque  bonne  fin  aux  troubles 
&  mifères  qui  font  préfentement  en 
ce  pauvre  &  défolé  royaume.  Car  elle 
ne  fait  doute  que  le  faux  rapport  que 
l'on  vous  pourroit  avoir  faulfement 
donné  à  entendre ,  dont  vous  trouvè- 
res le  contraire,  feroit  caufe  que  mef- 
fieurs  les  princes  fe  font  efmeus  con- 
tre la  Maiefté  du  roy  fon  fils. 

»  Secondement  m'a  donné  charge 
vous  dire  qu'en  cas  que  ie  ne  peulfe  ' 
obtenir  que  vous  vinffiés  en  France, 
de  luy  faire  ce  bien  &  honneur  à  tout 
le  moins  vous  approcher  de  ces  pays 
de  Champagne,  au  lieu  que  vous  lem- 
blèra ,  où  elle  ne  fera  faute  de  fe 
trouver  en  perfonne ,  s'afleurant  que 
fi  vous  luy  faites  ce  bien  &  honneur 
que  de  parlementer  une  heure  enfem- 
ble,  vous  la  trouvères  telle  en  réputa- 
tion que  vous  l'euftes  iamais,  de  quoy 
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ne  pourra  auffi  fuivre  chofe  aue  vous 
ne  vous  trouviés  content  d  elle.  A 
Stucard,  le  trèiziefme  de  may  M.D. 
LXIII.  » 

Cest  efcrit  ayant  eflé  leu  &  bien 
conlidéré  ,  ledit  leigneur  duc  refpon- 
dit  le  mefme  iour  audit  Rafcalon , 
«  qu'il  remercioit  bien  humblement  la 
royne  de  la  fouvenance  qu'elle  avoit 
de  luy,  &  qu'il  fe  trouveroit  toufiours 
prcfl  à  luy  faire  bien  humble  fervice , 
mais  que  la  demande  qu'on  luy  faifoit 
eftoit  de  d  grande  conféquence,  veu 
que  non  feulement  elle  attouchoit  le 
temporel,  mais  auffi  le  fpirituel  d'un 
tel  royaume ,  qu'il  défiroit  première- 
ment de  favoir  comment  &  en  quelle 
façon,  &  à  quelle  fin  on  défiroit  fa 
venue  en  France.  » 

Rascalon  refpond  : 

«  Que  la  royne  eftoit  feule  demeu- 
rée gouvernante  par  la  mort  du  roy 
de  Navarre. 

»  Que  le  duc  de  Guyfe  avoit  fuc- 
cédé  comme  lieutenant  général  du 
roy  audit  roy  de  Navarre,  &  eftoit 
auffi  mort. 

»  Qu'il  n'y  avoit  un  feul  au  royau- 
me qui  peut  tenir  cefte  place  ,  ou  qui 
fuft  de  telle  authorité  éc  crédit  qu'il 
peuft  renger  fes  fuiets. 

Que  les  troubles  eftoient  merveil- 
leux pour  la  défobéiflance  &  ne  vou- 
lant payer  les  cenfes  des  revenus  & 
retenant  les  deniers  du  roy. 

Qu'on  prioit  ledit  feigneur  duc  de 
venir  en  France  avec  deux  ou  trois 
mille  chevaux  &  gens  de  pied  aux 
defpens  du  roy,  pour  entreprendre 
cefte  charge ,  en  laquelle  on  le  feroit 
obéir.  » 

Ledit  feigneur  réplique  : 

«  Qu'il  avoit  entendu  que  le  refus 
d'entretenir  l'édid  de  ianvier  eftoit 
caufe  de  ces  troubles ,  &  que  mainte- 
nant, après  la  mort  de  ceux  qui  l'em- 
pefchoient,  on  le  pourroit  entretenir.» 

Rascalon  refpond  : 

«  Que  non  feulement  on  leur  avoit 
voulu  accorder  ledit  édid,  mais  encor 
plufieurs  autres  articles  ;  mais  on 
n'avoit  iamais  peu  appointer  avec  ceux 
de  la  partie  de  monueur  le  prince  de 
Condé.  Parquoy  il  eftoit  facile  à 
veoir  que  leurs  deffeins  eftoient  bien 
autres,  &  n'avoient  le  nom  de  religion 
finon  pour  une  couverture ,  &  comme 
il  eftoit  clair  à  veoir  par  les  aâes 
qu'ils  avoient  iufques  à  préfent  exercés 
fous  le  prétexte  de  la  religion.  » 


Ledit  feigneur  duc  réplique  : 

«  Qu'il  fera  très -bon  d'y  employer 
pour  cefte  pacification  l'empereur,  de 
quoy  auffi  il  avoit  entamé  le  propos 
en  (a  diète  de  Francfort.  » 

Rascalon  refpond  : 

«  Que  le  roy  &  la  royne  avoient 
leur  confiance  en  luy  &  qu  il  a  charge, 
s'il  veut  aller  en  France,  défaire  ar- 
refter ,  pour  fon  voyage ,  les  deniers 
qui  eftoient  à  Mefla  (Metz?),  pour  les 
trois  mille  reiftres  de  Grombach,&qu'il 
luy  viendroit  au-devant  &  luy  appor- 
teroit  les  occafions  de  fa  vocation  par 
efcrit  foubfigné  du  roy  &  de  la  royne, 
enfemble  de  tout  le  confeil  privé.  » 

Ledit  feigneur  duc  réplique  : 

«  Que  cefte  charge  eft  de  très 
grande  importance ,  &  que  le  roy 
d'Efpagne  &  autres  ne  l'avoueroient; 
mais  que  fi  la  royne  vouloit  entendre 
à  quelque  bonne  pacification ,  qui  ef- 
toit de  laifter  vivre  chacun  paifible^ 
ment,  elle  luy  envoyaft  les  articles, 
fur  lefquels  il  luy  diroit  fon  advis,  & 
feroit  tant  que  l'empereur  s'en  mefle- 
roit.  » 

Rascalon  perfifte 

((  A  ce  qu'il  vienne  au  moins  à  Bar- 
le-Duc  ou  à  Méfia,  là  où  la  royne  le 
viendra  trouver  avec  les  principaux 

f)rinces  &  feigneurs  du  conieil  privé  , 
e  prie  amener  avec  luy  le  comte  Pa- 
latin &  le  duc  des  Deux- Ponts,  le 
LandgrafT  &  le  marquis  de  Baden ,  & 
leur  feroit  entendre  que  les  affaires 
fe  démènent  bien  autrement  c^ue  ceux 
du  parti  de  monfieur  le  pnnce  de 
Condé  ne  mettent  en  avant.  » 

Le  feigneur  duc  réplique  : 

«Que  tout  le  pané  eftoit  mis  en 
lumière.  » 

Rascalon  dit  : 

«  Que  l'adverfe  partie  en  avoit  fait 
un  difcburs  à  fa  fantafie  ;  mais  ils  y 
avoient  impofé  certains  articles  qui 
n' eftoient  venus  en  tr^ittement ,  & 
mefmes  on  n'y  avoit  iamais  penfé; 
ainfi  ,  comme  dfepuis  peu  de  iours  en 
çà  il  avoit  ouv  de  la  royne  mère  par- 
lant de  monfieur  l'amiral  qu'il  n'ofoit 
maintenir  en  fa  préfence ,  que  plu- 
fieurs articles  defquels  eft  faite  men- 
tion audit  difcours ,  foient  iamais  efté 
mis  en  avant  en  ladite  dernière  traâa- 
tion  ,  car  elle  luy  prouveroit  le  con- 
traire. » 

Et  perfiftant  à  requérir  ce  que  def- 
fus ,  luy  a  efté  dit  qu'on  y  adviferoit 
&  qu'on  y  feroit  refponfe.  » 
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La  refponfe  dudit  fîeur  duc  porta 
en  fomme  : 

a  Qu'il  remercioit  le  roy  &  la  royne 
aufquels  il  a  eûé  &  ell  très  affeâionné 
comme  à  fes  prédécefleurs  ,  &  cju'il  a 
très  grande  compaffion  des  mifères 
du  royaume  ,  pour  lefquelles  il  fait 
faire  prières  expreffes  en  tous  fes  pays. 

»  Qu'il  ne  peut  accepter  Teftat  de 
lieutenant-général ,  pour  ce  qu'il  n'a 
ni  l'entendement ,  ni  l'expérience ,  ni 
la  difpofition  corporelle  fuffifante  pour 
une  telle  &  Ci  pefante  charge. 

»  Que  ceux  du  prince  de  Condé 
ne  demandoient  que  l'entretenement 
de  l'édid  de  ianvier  ;  &  ne  procèdent 
les  troubles  &  cruautés  que  du  diffé- 
rent de  la  religion  ;  à  raifon  de  quoy 
il  ne  voudroit  fe  méfier  de  rien  qui 
portail  préiudice  à  ceux  qui  font  d'une 
mefme  foy  que  luy,  encores  qu'il  y  ait 
quelque  peu  de  différence. 

»  Qu'il  confeille  à  la  royne  de  bien 
confidérer  que  tous  ces  maux  procè- 
dent de  la  punition  de  Dieu ,  à  caufe 
des  péchés  &  profanation  de  fa  fainde 
parole,  &  quà  celle  caufe  elle  fafle 
que  en  tout  le  royaume  Dieu  foit  pu- 
rement invoqué  &  prié  pour  la  rémif- 
fion  des  péchés ,  &  toute  fuperftition , 
idolâtrie  &  autres  fervices  aefplaifans 
à  Dieu  foient  oftés. 

»  Que  pour  entrer  en  telle  pacifi- 
cation ,  il  fe  fifl  quelque  traitté  de 
paix  par  toute  la  France ,  félon  leur 
certaine  confeffion  ,  comme  celle 
d'Aufbourg,  Tan  M.D.XXX.,  fui- 
vant  laquelle  une  paix  publique  fut 
faite  l'an  M.D.LV. 

»  Que  les  eflats  &  honneurs  fuffent 
réfervés  à  ceux  de  l'une  &  l'autre  part, 
&  pardon  fait  à  tous  ceux  qui  ont  efté 
en  l'édiâ  de  ianvier. 

»  Qu'elle  entretienne  gen§  de 
guerrebien  conditionnés  en  deux  ou 
trois  endroits  de  fon  royaume,  iufques 
à  tant  que  les  fuiets  fe  foient  rengés 
en  quelque  bonne  obéiffance. 

»  Que,  pour  la  feureté  des  deux 
parties,  la  Maiefté  impériale  entre- 
vienne. 

»  Qu'il  ne  peut  entreprendre  le 
voyage  de  Bar- le- Duc  ou  de  MeiTa  , 
tant  à  caufe  de  fes  affaires  très  urgen- 
tes que  pour  ce  que  ce  feroit  peine 
trop  grande  à  la  royne  &  fans  fruid , 
d'autant  qu'il  ne  fauroit  rien  confeiller 
à  la  royne  que  ce  que  defTus,  avec  ce 
qu'il  en  a  mandé  par  les  feigneurs  de 
Rambouillet  &  d'Oyfel. 


On  essaie  de 

gagner  le 

prince. 


»  Que  fi  elle  veut  communiquer  avec         I56^ 
la  Maieflé  impériale ,  il  s'y  employera 
en  toutes  fortes. 

»  Que  s'il  luy  plaifl  que  pluflofl 
l'éledeur  Palatin,  le  duc  des  deux 
Ponts  &  le  LangrafF  fe  méfient  de 
cefle  pacification ,  leur  en  parlera  & 
les  priera  de  s'en  méfier ,  comme  ils 
avoîent  fait  dès  l'an  paffé. 

rt  Qu'ils  n'auroient  baillé  argent 
au  prince  de  Condé  à  autre  fin  que 
pour  maintenir  la  dignité  du  roy  &  de 
la  royne ,  félon  le  contenu  de  1  obligé 
qu'ils  en  ont  entre  les  mains. 

»  Fait  à  Stucard  ,  le  dixfeptiefme 
de  mars  M.D.LXIII.  » 

Tel  fut  le  difcours  de  cefle  léga- 
tion ,  laquelle  fi  on  eufl  pu  defcouvrir 
à  Orléans,  les  affaires  fe  fuffent  mieux 
portés  ;  mais  la  royne  &  les  plus  fins 
ufèrent  en  cefl  endroit  de  terribles  ar- 
tifices ,  faifans  toufiours  contenance 
d'afîaillir  Orléans  à  toutes  forces,  afin 
d'intimider  les  plus  hardis,  pour  dref- 
fer  cjuelque  paix  devant  le  retour  de 
l'amiral ,  qu  ils  ne  pouvoient  hafler 
devant  que  l'argent  d'Angleterre  fufl 
arrivé.  D'autre  part,  on  faifoit  enten- 
dre fous  main  au  prince ,  que  faifant 
une  DÉfix  fans  s'opiniaflrer  trop  fur  les 
conditions,  il  feroit  incontinent  eflevé 
au  degré  du  feu  roy  de  Navarre  fon 
frère,  &  que  lors  il  feroit  tout  ce  qu'il 
voudroit  pour  ceux  de  la  religion, 
eflans  morts  fes  principaux  ennemis,  & 
ne  demandant  pas  mieux  la  royne  aue 
de  fe  gouverner  entièrement  par  ion 
confeil  &  de  fes  oncles  de  Chaflillon. 
Le  prince  du  vivant  de  Guyfe  s'efloit 
toufiours  monflré  merveifleufement 
courageux  &  généreux ,  &  tel  qu'il 
efloit  de  fon  nature!  à  la  vérité  :  pour 
tefmoignage  de  laquelle  confiance  i'ay 
bien  voulu  inférer  ici  une  letre  qu'il 
efcrivit  deux  iotirs  devant  la  blefiure 
de  Guyfe  ,  faifant  refponfe  à  une  au- 
tre que  quelque  miniilre  luy  avoit  ef- 
crite  de  Normandie  : 

«   Vostre   letre  a   apporté   grand    Sa  lettre  à  un 
plaifir  &  confolation  à  mon  ame ,  ayant      ministre  de 
par  icelle  mon  devoir  mis  devant  les     Normandie, 
yeux  avec  déclaration  de   l'heureux 
eflat  des  enfans  de  Dieu ,  &  de  fa 
grande  faveur  vers  eux ,  dont  ie  vous 
prie  employer  toutes  les  opportunités 
que  pourrés  avoir  à  m'efx:rire ,   afin 
que  ainfi  foyés  inflrument  de  me  for- 
tifier de  plus  en  plus  en  patience  <& 
afîeâion  de  mon  devoir,  vous  afTeu- 
rant  que  iufques  à  préfent  i'expéri- 
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mente  &  fens  au  vif  telle  préfence 
des  grâces  de  Dieu  en  moy ,  que  ie 
me  fens  beaucoup  plus  délibéré  de 
perdre  ma  vie  ici  &  dW  efpandre 
mon  fang  pour  avancer  Tnonneur  de 
Dieu  &  Te  repos  de  fes  enfans ,  que 
ie  ne  fus  onques ,  me  contentant 
(comme  auffi  il  y  a  bien  de  quoy)  du 
dot  d'immortalité  qui  m'eft  apprefté 
pour  efchange  de  tout  ce  que  le  puis 
ici  perdre ,  qui  ne  me  peut  toutesfois 
apporter  que  mal,  comme  il  n'eft  que 
vanité.  Serves  où  vous  elles  de  tel 
office  qu'avés  toufiours  fait,  afin  que 
puiffions  veoir  le  royaume  de  Dieu 
avoir  paix  en  ceftuy-ci ,  &  que  noftre 
roy  demeure  honoré  <&  obéy ,  ce  que 
ie  délire  d'auffi  bon  cœur  que  ie  prie 
noftre  bon  Dieu  qu'il  vous  augmente 
toufiours  les  dons  de  fon  Efprit  à  fa 
gloire  &  au  falut  de  tous ,  Amen.  De 
Unzin,  ce  feiziefme  de  février  M.D. 
LXIII. 
»  VosTRE  bien  bon  ami , 


rîo; 


» 


Louys  de  Bourbon.  » 


Bœufs. 
7  mars. 


Geste  letre  que  ie  fay  avoir  elle 
dreffée ,  non  par  fecrétaire ,  mais  de 
fon  propre  motif  &  ftile  ,  &  que  i'av 
veue  efcrite  de  fa  main,  monllre  quel- 
les grâces  il  avoit  pieu  à  Dieu  de  met- 
tre en  ce  prince. 

Mais  eftant  Guyfe  décédé,  &  luy 
Conférence  de  afTailli  par  douceur,  fît  comme  le  lion 
risie  aux  fe  hériffant  contre  ceux  qui  le  veulent 
forcer,  <&  fe  monftrant  humain  envers 
les  animaux  qu'il  eftime  indignes  de 
fa  colère.  Ainfi  donques  fit  le  prince, 
furtout  après  que  la  royne  &  la  prin- 
cefTe  fe  furent  entreveues  à  laind 
Mefmin,  ce  qui  n'avint  fans  mille  ca- 
reffes  de  la  royne  &  autant  de  pro- 
meffes  de  ce  que  deffus.  Finalement 
donques  fe  fit  un  parlement  le  fep- 
tiefme  de  mars  daiTs  l'ifle  appelée 
rifle-aux-bœufs,  près  de  la  ville,  où 
furent  conduits  (comme  eftans  encores 
prifonniers)  le  prince  &  le  connefta- 
ole ,  qui  remirent  toutesfois  l'affaire 
au  lendemain,  au  mefme  lieu  où  fe 
trouva  auffi  la  royne  ;  &  pour  ce  que 
le  conneftable  avoit  dit  expreiTément 
qu'il  ne  pourroit  nullement  foufFrir 
qu'on  remift  en  termes  l'édid  de  ian- 
vier  (auffi  eftoit-ce  autant  que  le  dé- 
clarer, &  tous  ceux  de  fon  parti,  coul- 
pables  de  lèfe-maiefté ,  d'avoir  ainfi 
contrevenu  à  ceft  édid,  en  quoy  fe  fit 
une  faute  irréparable  de  luy  obtem- 
pérer), quelques  autres  articles,  par 


suite  .£5 
rainisif£. 


la  couardife  de  ceux  qui  penfoient 
que  tout  fuft  perdu  H  on  ne  faifoit  la 

f)aix,  furent  couchés  fans  toutesfois 
es  réfoudre  ,  demandant  le  prince 
qu'il  peuft  entrer  à  Orléans  pour  en 
conférer  avec  fon  confeil ,  ce  qui  luy 
fut  acordé,  moyennant  que  le  connef- 
table ,  au  réciproque,  peuft  auffi  fe 
retirer  en  l'autre  camp  à  fainâ  Mef- 
min ,  avec  trefves  &  lufpenfîon  d'ar- 
mes d'une  part  &  d'autre.  Le  prince 
eftant  à  Orléans  demanda  de  commu- 
niquer avec  les  miniftres  fur  les  affai- 
res qui  fe  préfentoient.  Cela  fut  caufe 
que  trois  furent  députés  pour  ceft 
effeô,  à  favoir,  Defmeranges  (i),  mi- 
niftre  d'Orléans,  Pierius  (2),  Efpa- 
gnol  de  nation ,  mais. non  ae  religion, 
&  miniftre  de  Blois,  &  la  Rochechan- 
dieu  (3),  miniftre  de  Paris.  Le  prince  Lepïjflj^' 
leur  propofa  deux  poinâs  :  le  pre- 
mier, s'il  feroit  félon  Dieu  &  fa  conf- 
cience ,  de  protefter  à  la  royne  que , 
s'eftant  armé  pour  l'obfervation  de 
Tédiâ  de  ianvier,  il  eftoit  raifonnable 
qu'avant  que  pofer  les  armes  il  fuft 
entièrement  reftabli  félon  fa  forme  & 
teneur  :  le  fécond  fi ,  ne  pouvant  ob- 
tenir ce  que  delTus,  il  pourroit  deman- 
der à  la  royne  qu'elle  propofaft  ce 
qu'elle  verroit  eftre  bon  &  convena- 
ble pour  la  pacification  des  troubles. 
Les  miniftres  ayans  defcouvert  par  le 
difcours  du  prince  qu'on  eftoit  après 
à  rongner  de  la  liberté  de  l'exercice 
de  la  religion ,  odroyée  par  l'édiÔ  de 
ianvier  par  tout  le  royaume  fans  ex- 
ception ,  luy  remonftrèrent  vivement , 
autant  <jue  le  temps  le  permettoît,  le 
tort  qu'il  fe  feroit  &  à  toutes  les  égli- 
fes,  admettant  aucune  telle  exception, 
&  les  inconvéniens  manifeftes  qui  en 
adviendroient,  &  notamment  luy  pro- 
teftèrent ,  tant  en  leurs  noms  que  de 
leurs  compagnons,  qu'eftans  obligés 
aux  lieux  aufquels  ils  avoient  efté  en- 
voyés pour  prefcher  la  parole  de 
Dieu ,  ils  obéiroient  en  ceft  endroit  à 
Dieu  &  non  pas  aux  hommes.  Bref, 
ils  luy  déclarèrent  que  la  royne ,  ni 
luy,  ne  pouvoient  félon  Dieu  &  raifon 
déroguer  tant  foit  peu  à  un  édiâ  tant 
folennellement  faia  à  la  réquifition 
des  Eftats,  par  une  fi  notable  auemblée 
de  tous  les  parlemens  de  France,  & 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  84. 

(2)  Nous  retrouvons  Pierius  pasteur  à 
Blois  ou  à  Mer  vers  1567  {Bull,  de  Ckist.  du 
protest.,  IX,  296). 

(3)  Voy.  ci -dessus,  page  19  eXpaswn, 
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qui  plus  e(l,  émologué  &  iuré.  Le 
prince  refpondit  qu'auffi  ne  le  feroit- 
il  pas,  leur  enioignant  cependant  de 
communiquer  les  poinds  que  deiïus  à 
toute  leur  compagnie ,  pour  Ten  ré- 
foudre  le  lendemain  neufîefme.  En  ce 
iour  donques  les  minières  affémblés 
iufques  au  nombre  de  feptante-deux , 
luy  firent  une  refponfe  par  efcrit  telle 
que  s'enfuit  de  mot  à  mot  : 

«  Monseigneur  ,  nous  avons  en- 
tendu de  nos  frères  les  miniflres  par 
nous  délégués  les  chofes  fur  lefquel- 
les  il  vous  plaid  d'entendre  nos  advis 
pour  commencer  à  moyenner  à  tout 
ce  pauvre  royaume  le  bien  de  la  paix, 
lequel  nous  défirons  &  demandons  à 
Dieu  de  tout  noftre  cœur,  &  vous 
fupplions  très  humblement,  monfei- 
.  gneur,  par  toutes  voyes  bonnes  &  lé- 
gitimes le  procurer. 

»  En  premier  lieu,  il  vous  a  pieu 
nous  déclarer  voftre  volonté ,  par  nos 
dits  délégués,  eftre  telle  de  remonftrer 
qu'avés  prins  les  armes  pour  mainte- 
nir Tédia  du  roy,  &  que  partout  de- 
mandés Tobfervation  d'iceluy.  Sur 
quoy,  monfeigneur,  noftre  advis  eft 
Que,  s'il  eft  impoffible  pour  le  préfent 
de  procéder  à  une  réformation  plus 
grande  (ce  que  toutesfois  nous  défire- 
rions,  &  vous  exhortons ,  au  nom  de 
Dieu,  de  le  faire,  ufant  des  faveurs 
&  moyens  qu'il  vous  a  préfentés  à 
ceft  eflfeô),  qu'au  moins,  monfeigneur, 
ne  permettiés  l'eftat  des  éçlifes  avoir 
efté  détérioré  entre  vos  mams,  &  leur 
condition  rendue  pire  :  &  pour  ce  que, 
demandant  l'édift  en  termes  fi  géné- 
raux ,  vous  vous  pourries  expofer  à 
beaucoup  de  mauvaifes  &  ûniitres  in- 
terprétations ,  nous  fommes  d'advis 
que  cefte  claufe  y  foit  encores  adiouf- 
tée,  à  favoir,  que  demandiés  l'obfer- 
vation  dudit  édid  fans  reftridions  ou 
modifications  quelconques ,  &  notam- 
ment, les  déclarations  y  adiouftées 
par  ci-devant,  &  ce  avec  l'intention 
du  roy,  coniointe  avec  celle  des  Ef- 
tats ,  fur  Tauthorité  defquels  il  a  efté 
fondé  :  laquelle  intention  eft  de  con- 
ferver  ceux  de  la  religion  réformée 
en  leurs  vies ,  biens  &  eftats ,  fous  la 
protedion  du  roy,  avec  libre  &  feur 
exercice  de  la  religion. 

»  Défenses  foient  faites  à  toutes 
perfonnes,  de  quelque  eftat  ou  condi- 
tion qu'elles  foient ,  de  n'iniurier,  in- 
quiéter ou  molefter  lefdites  églifes  ré- 
formées en  tous  les  exercices  de  leur 
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religion,  &  commandement  à  tous  iu- 
ges  d'y  avoir  l'œil  &  faire  punir  promp- 
tement  les  délinquans.  Et,  afin  que  la 
porte  foit  fermée  à  toutes  héréfies , 
fchifmes,  &  par  conféquent  aux  trou- 
bles qui  en  pourroient  advenir,  qu'il 
plaife  au  roy  recevant  lefdites  églifes 
en  fa  protedion  Aies  recognoiflant 
pour  fes  très  humbles  &  obéiftans  fu- 
lets  &  ferviteurs  ,  fe  déclarer  par 
mefme  moyen  protedeuc  &  conferva- 
teur  tant  dfe  la  confeffion  de  foy  pré- 
fentée  à  fa  Maiefté  au  mois  de  luin 
M.D.LXI.,  que  de  leur  difcipline 
eccléfiaftique ,  faifant  rigoureufement 
punir  tous  athéiftes,  libertins,  anabap- 
tiftes,  fervetiftes  &  autres  hérétiques 
ou  fchifmatiques. 

»  Qu'aucuns  gouverneurs ,  tant  de, 
villes  que  de  provinces,  magiftrats  ou 
autres  oftîciers  ne  puifl'ent  empefcher 
lefdites  églifes  réformées  de  s'affem- 
bler  en  confiftoires  &  fynodes  félon 
leur  difcipline  eccléfiaftique. 

»  Qu'il  foit  fait  défenfe  fous  gran- 
des peines  de  réitérer  le  baptefme 
adminiftré  efdites  églifes  réformées , 
d'autant  qu'il  eft  pur  &  conforme  à 
l'inftitution  de  léfus  Chrift.  Et,  quant 
aux  mariages  célébrés  ou  à  célébrer 
efdites  églifes  réformées ,  que  tous 
foient  déclarés  par  ledit  édift  valables, 
&  les  hoirs  qui  en  feront  provenus  ou 
proviendront  pareillement  légitimes. 

»  Qu'en  tous  lieux,  foit  villes  ou  vil- 
lages, efquels  l'ordre  defdites  églifes 
réformées  n'auroit  encores  efté  eftabli, 
foit  permis  à  tous  ceux  de  ladite  reli- 
gion y  eftans,  d'avoir  miniftre  &  iouir 
de  la  liberté  permife  par  ledit  édid , 
&  ce  fans  prendre  ou  attendre  congé 
du  confentement  des  feigneurs,  curés 
ou  marguilliers  defdits  lieux. 

»  Que  la  religion  defdites  églifes 
ne  foit  appelée  nouvelle,  ni  icelles 
églifes  intitulées  de  ce  nom,  d'autant 
qu'elles  font  fondées  fur  la  dodrine 
ancienne  des  prophètes  &  des  apof- 
tres. 

»  Que  ceux  defdites  églifes  qui 
auront  efté  dechalfés  de  leurs  biens , 
eftats  &  ofiîces  foient  remis  en  leur 
entier ,  &  les  héritiers  des  exécutés 
remis  en  leur  fucceffion  légitime,  avec 
adions  à  ce  convenables,  &  qu'à  la 
requefte  des  pourfuivans  les  procès  de 
ceux  qu'on  prétendroit  avoir  efté  inté- 
refl'és  foient  reveus  ;  &  pour  ce  faire 
foient  députés  iuges  non  fufpeds  par- 
tout où  befoin  fera,  &  pour  ceft  efted, 
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permis  aufdits  pourfuivans  d*agir  con- 
tre qui  il  appartiendra. 

»  Quant  aux  lieux  efquels  on  a 
aflailli  &  faccagé  lefdites  églifes  ré- 
formées, fans  qu'il  y  euft  port  d'armes 
en  forme  d'hoftilité  de  leur  codé  , 
comme  à  Vafly,  Sens  &  autres  lieux 
femblables,  la  voye  de  iuftice  foit  ou- 
verte contre  tous  autheurs,  fauteurs  & 
exécuteurs  des  meurtres ,  voleries  & 
autres  attentats  faits  es  perfonnes  ou 
es  biens  defdites  églifes  réformées, 
Quelque  couleur  ou  prétexte  que  les 
délinquans  &  agrefleurs  puiffent  pren- 
dre &  agir  à  celle  fin  contre  quelque 
perfonne  de  quelque  eftat  ou  condition 
que  ce  foit. 

»  Que  femblablement  la  voye  de 
iuAice  foit  ouverte  à  toutes  les  églifes 
réformées  qui  auront  elle  outragées 
par  faux  donné  à  entendre,  ou  par 
commiffions  obtenues  par  furprinfe, 
ou  qui  auroient  efté  expédiées  contre 
les  accords  &  promeiïès  à  elles  faites 
par  ceux  qui  fe  feront  ingérés  fous  le 
nom  &  authorité  du  roy ,  ou  par  les 
habitans  defdits  lieux  contre  les  ac- 
cords &  promefTes  faites  mutuelle- 
ment entre  eux.  » 

Tel  fut  Tefcrit  propofé  par  les  mi- 
niftres,  &  enregiftré  exprefTément,  afin 
que  la  poftérité  fuft  advertie  comme  ils 
fe  font  portés  en  ceft  affaire ,  protef- 
tans  de  demeurer  en  leur  dodrine  & 
office,  remettans  eux  &  le  fruid  de 
leur  labeur  entre  les  mains  de  Dieu , 
après  s'eflre  oppofés  aux  conditions 
préiudiciables  au  libre  cours  de  la  pa- 
role de  Dieu.  Ce  nonobftant,  le  prince 
fut  tellement  gagné  par  les  promefTes 
qu'on  luy  faifoit  d'accorder  oeaucoup 
mieux  paraprès,luydonnantàentendre 
que  ces  conditions  n'eftoient  appofées 
Que  pour  contenter  aucunement  ceux 
de  la  religion  romaine ,  &  arriver  peu 
à  peu  à  une  pleine  liberté,  ioint  qu'il 
y  en  avoit  trop  oui  ne  demandoient 
qu'à  retourner  en  leurs  maifons  à  quel- 
que prix  que  ce  fufl,  qu'il  accorda  les 
fufdites  exceptions  de  l'édift  de  ian- 
vier ,  qu'il  fit  lire  devant  la  noblefTe , 
ne  voulant  qu'autre  en  dit  fon  advis 
que  les  gentilfhommes  portans  armes, 
comme  il  dit  tout  haut  en  l'afTemblée, 
de  forte  que  les  miniftres  ne  furent 
depuis  ouïs  ni  admis  pour  en  donner 
leur  advis.  Par  ainfi ,  l'édid  de  paci- 
fication fut  accordé  le  douziefme  du 
mois ,  auquel  iour  auffî  mourut  à  Or- 
léans le  fieur  de  Duras ,  blefTé  de  l'ef- 
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clat  d'une  pierre  fur  le  pont ,  comme  1^% 
auffi,  peu  de  iours  auparavant,  efloit 
mort  le  fieur  d'Avaret ,  d'une  fièvre 
continue ,  tous  deux  grandement  re- 
grettés pour  leur  valeur.  D'autre  part 
audd  mourut  de  maladie  un  des  frères 
du  duc  de  Guyfe ,  de  l'ordre  de  Rho- 
des ,  grand  prieur  de  la  province  de 
France.  L'éaid  fut  tel  que  s'enfuit  : 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy 
de  France ,  à  tous  ceux  qui  ces  pré- 
fentes letres  verront ,  falut.  Chacun 
a  veu  &  cognu  comme  il  a  pieu  à  nof- 
tre  Seigneur,  depuis  quelques  années 
en  çà ,  permettre  que  cefluy  noflre 
royaume  ait  efié  afiligé  &  travaillé  de 
beaucoup  de  troubles ,  féditions  & 
tumultes  entre  nos  fuiets ,  eflevés  & 
fufcités  de  la  diverfité  des  opinions 
pour  le  faiâ  de  la  religion  &  fcrupule 
de  leurs  confciences.  Pour  à  quoy 
pourvoir  &  empefcher  que  ce  feu  ne 
s'allumafl  davantage  ont  efié  cy-devant 
faites  plufieurs  afiemblées  &  convoca- 
tions aes  plus  grands  &  notables  per- 
fonnages  de  nofire  royaume,  &  par  le 
bon  confeil  &  advis  d'iceux  faits  plu- 
fieurs édiâs  &  ordonnances  félon  le 
befoin  &  la  néceffité  qui  s'offroit,  efti- 
mant  par  là  prévenir  le  mal,  &  aller  au- 
devant  de  l'inconvénient  qui  y  pendoit. 

))  TOUTESFOIS   la  malice   du   temps   Nécessité  d. 

a  voulu  &  nofire  Seigneur  auffî  pour  «paJscœ- 
fon  iugement  incognu  (  provoqué , 
comme  il  faut  croire ,  par  nos  fautes 
&  péchés),  lafcher  la  bride  aufdits  tu- 
multes, de  façon  qu'on  est  venu  à 
mettre  les  mains  aux  armes  fi  avant , 
qu'ils  en  font  fortis  infinis  meurtres , 
vengeances ,  pilleries  ,  forcemens  & 
faccagemens  ae  villes,  ruines  des  tem- 
ples &  églifes ,  batailles  données  & 
tant  d'autres  maux,  calamités  &  défo- 
lations  commifes  &  exercées  en  divers 
endroits ,  que  continuant  ce  mal ,  & 
voyant  tant  d'eftrangers  defià  en  nofire 
dit  royaume ,  fâchant  auffi  les  prépa- 
ratifs faits  pour  en  introduire  davan- 
tage ,  la  ruine  évidente  d'iceluy  eflre 
inévitable  ;  ioint  la  grande  &  irrépa- 
rable perte  qu'à  nofire  très  grand  re- 
gret nous  avons  faite  depuis  ces  tu- 
multes commencés,  de  tant  de  princes, 
feigneurs ,  chevaliers  de  nofire  ordre, 
grands  capitaines  &  gens  de  guerre , 
[ce]  oui  efi,  fous  la  main  de  Dieu,  le 
vray  fx)uflien,  appuy,  défenfe  &  protec- 
tion de  nofire  couronne ,  &  un  argu- 
ment à  nos  voifins  qui  auroient  mauvaife 
volonté  de  nous  entamer  &  envahir, 
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comme  nous  en  avons  edé  &  fommes 
menacés.  Ce  que  par  nous  confidéré, 
cerchant  tous  remèdes  poffibles  (  en- 
cores  que ,  grâces  à  Dieu ,  nos  forces 
foient  grandes ,  &  qu*en  apparence 
celles  des  hommes  ne  nous  défaillent), 
voyant  neantmoins  que  tout  le  mal  & 
inconvénient  qui  fort  de  cède  guerre, 
tourne  à  la  diminution  &  dommage  de 
noftre  royaume ,  &  ayant  expérimenté 
avec  noftre  grande  perte  tel  remède 
n'y  eftre  propre  ni  convenable  (eftant 
la  maladie  cachée  dedans  les  entrailles 
&  efprits  de  noftre  peuple  ) ,  avons 
eftimé  que  le  meilleur  êc  plus  utile 
qu'y  pouvions  appliquer  eftoit,  comme 

Î)rince  trèschreftien  dont  nous  portons 
e  nom  par  Tinfinie  grâce  &  bonté  de 
noftre  Seigneur ,  &  avecques  fon  bon 
ayde ,  trouver  moyen  de  pacifier ,  par 
noftre  douceur,  Taigreur  de  cefte  ma- 
ladie ,  en  rappelant  &  réconciliant  les 
volontés  de  nosdits  fuiets  à  une  union 
&  à  la  recognoiffance  qu'ils  doivent 
tous  à  noftre  obéiflance ,  à  l'honneur 
de  Dieu ,  bien ,  falut  &  confervation 
de  ceftuy  noftre  royaume,  en  pour- 
voyant de  moyen  qui  puifte  retenir  & 
contenter  nosaits  fuiets,  efpérant  que 
le  temps ,  le  fruiâ  d'un  bon  ,  fainâ , 
libre  &  général  ou  national  concile,  & 
la  vertu  de  noftre  maiorité,  prochaine, 
conduite  &  dirigée  par  la  main  &  grâce 
de  noftre  Seigneur  (qui  par  fa  bonté  a 
eu  toufiours  foin  &  garde  de  cefte  cou- 
ronne) y  apporteront  cy-après  le  feur 
&  vray  eftabliftement  à  fon  honneur  & 
gloire,  repos  &  tranquillité  de  nosdits 
peuples  &  fuiets. 

»  Sur  quoY  avons  bien  voulu  pren- 
dre le  bon  &  prudent  confeil  de  la 
royne,  noftre  très  chère  &  très  hono- 
rée dame  &  mère,  &  de  nos  très  chers 
&  très  amés  coufins  les  cardinal  de 
Bourbon,  prince  de  Condé,  duc  de 
Montpenfter,  &  prince  de  la  Roche 
fur  Yon,  princes  de  noftre  fang  :  aufft 
de  nos  très  chers  &  très  amés  couftns 
les  cardinal  de  Guyfe,  duc  d'Aumale, 
duc  de  Montmorency,  conneftable , 
pairs  de  France,  duc  d'Eftampes,  ma- 
refchaux  de.  Briffac  &  de  Bourdillon, 
Heurs  d'Andelot,  de  Sanfac,  de  Ci- 
pierr,e  &  autres  bons  &  grands  per- 
fonnages  de  noftre  confeil  privé,  qui 
ont  tous  efté  d'avis  pour  le  bien  public 
de  ceftuy  noftre  royaume ,  faire  &  or- 
donner ce  qui  s'enfuit  : 

»  Savoir  faifons,  que  nous,  fuivant 
iceluy  leur  bon  confeil,  &  pour  les 
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caufes,  raifons  &  conftdérations  def- 
fufdites ,  &  autres  bonnes  &  grandes 
à  ce  nous  mouvans  : 

»  Avons  dit ,  déclaré ,  ftatué  &  or- 
donné, difons,  déclarons,  ftatuons  & 
ordonnons,  voulons  &  nous  plaift,  que 
dorefenavant,  tous  eentilfhommes  qui 
font  barons,  chaftelains,  hauts  iufti- 
ciers,  &  feigneurs  tenans  plein  fief  de 
haubert,  &  chacun  d'eux  puiflent  vivre 
en  leurs  maifons,  efquelles  ils  habite- 
ront en  liberté  de  leurs  confciences 
&  exercice  de  la  religion  qu'ils  difent 
réformée,  avec  leur  famille  &  fuiets, 
qui ,  librement  &  fans  aucune  con- 
trainte, s'y  voudront  trouver. 

»  Et  les  autres  gentilfhommes  ayans 
fief ,  aufft  en  leurs  maifons  pour  eux 
&  leurs  familles  tant  feulement  , 
moyennant  qu'ils  ne  foient  demourans 
es  villes,  bourgs  &  villages  des  fei- 
gneurs hauts  iufticiers ,  autres  que 
nous  :  auquel  cas  ils  ne  pourront  ef- 
dits  lieux  faire  exercice  de  ladite  re- 
ligion, fi  ce  n'eft  par  permiffion  & 
congé  de  leurs  dits  feigneurs  hauts 
iufticiers,  &  non  autrement. 

»  Qu'en  chacun  bailliage ,  fénef- 
chauftée  &  gouvernement  tenant  lieu 
de  baillage,  comme  Péronne,  Mont- 
Didier,  Roye  (1)  &  la  Rochelle,  & 
autres  de  femblable  nature ,  reftbrtif- 
fans  nuement  &  fans  moyen  en  nos 
cours  de  parlement ,  nous  ordonne- 
rons, à  la  requefte  defdits  de  la  reli- 
gion, une  ville  aux  fauxbourgs  de  la- 
quelle l'exercice  de  ladite  religion  fe 
pourra  faire  de  tous  ceux  du  reflbrt 
qui  y  voudront  aller,  &  non  autrement 
ni  ailleurs. 

»  Et  neantmoins  chacun  pourra  vi- 
vre &  demourer  partout  en  fa  maifon 
librement,  &  fans  eftre  recerché  ne 
molefté,  forcé  ne  contraint  pour  le  faiâ 
de  fa  confcience. 

»  Qu'en  toutes  les  villes  efquelles 
ladite  religion  eftoit  iufques  au  fep- 
tiefme  de  ce  préfent  mois  de  mars 
exercée,  outre  les  autres  villes  qui 
feront,  ainfi  que  dit  eft,  particulière- 
ment fpécifiées  defdits  oailliages  & 
fénefchaufl'ées,  le  mefme  exercice  fera 
continué  en  un  ou  deux  lieux  dedans 
ladite  ville,  tel  ou  tels  que  par  nous 
fera  ordonné,  fans  que  ceux  de  ladite 
religion  puiflent  s'ayder,  prendre  ne 
retenir  aucun  temple  ne  églife  des 
gens  eccléfiaftiques,  lefquels  nous  en- 

(i)  Péronne,  Montdidier  et  Roye  (Somme). 
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tendons  eflre  dès  maintenant  remis 
en  leurs  églifes,  maifons,  biens,  pof- 
fef fions  &  revenus ,  pour  en  iouir  A 
ufer  tout  ainfi  qu*ils  faifoient  aupara- 
vant ces  tumultes,  faire  &  continuer 
le  fervice  divin  &  acouAumé  par  eux 
en  leurs  dites  églifes,  fans  molefte  ne 
empefchement  quelconque  ,  ne  auffi 
Qu'ils  puiflTent  prétendre  aucune  chofe 
des  démolitions  qui  ont  efté  faites. 

»  Entendons  auffi  que  la  ville  & 
refibrt  de  la  prévoflé  &  vicomte  de 
Paris,  foient  &  demeurent  exempts 
de  tout  exercice  de  ladite  religion,  & 
que  neantmoins  ceux  qui  ont  leurs 
maifons  &  revenus  dedans  ladite  ville 
&  reflbrt,  puifl'ent  retourner  en  leurs 
dites  maifons ,  &  iouir  de  leurs  dits 
biens  paifîblement,  fans  eftre  forcés 
ne  contraints,  recerchés  ne  moleftés 
du  paffé,  ne  pour  Tadvenir,  pour  le  faid 
de  leurs  confciences. 

»  Toutes  villes  feront  remifes  en 
leur  premier  eftat  &  libre  commerce, 
&  tous  étrangers  mis  &  renvoyés  hors 
noftre  royaume  le  plus  tort  que  faire 
fe  pourra. 

»  Et  pour  rendre  les  volontés  de 
nosdits  fuiets  plus  contentes  à:  fatis- 
faites  ,  ordonnons ,  voulons  auffi  & 
nous  plaift,  que  chacun  d'eux  retourne 
&  foit  confervé,  maintenu  &  gardé 
fous  noftre  protedion  en  tous  fes 
biens ,  honneurs ,  eftats  ,  charges  & 
offices ,  de  quelque  qualité  qu'ils 
foient,  nonobftant  tous  décrets,  fai- 
fies,  procédures,  iugemens,  fentences, 
arrefts  contre  eux ,  donnés  depuis  le 
trefpas  du  feu  roy  Henri ,  noftre  très 
honoré  feigneur  &  père ,  de  louable 
mémoire ,  &  exécution  d'iceux  ,  tant 
pour  le  faid  de  la  religion,  voyages 
dedans  &  dehors  ce  royaume ,  par  le 
commandement  de  noftredit  coufin  le 
prince  de  Condé,  que  pour  les  armes 
prifes  à  cefte  occafion,  <x  ce  qui  s'en  eft 
cnfuivi,  lefquels  nous  avons  déclaré 
&  déclarons  nuls  &  de  nul  efFed,  fans 
que  pour  raifon  d'iceux ,  eux  ne  leurs 
enfans,  héritiers  &  ayan«  caufe,  foient 
aucunement  empefchés  en  la  iouiffancc 
de  leursdits  biens  &  honneurs,  ne 
qu'ils  foient  tenus  en  prendre  ne  obte- 
nir de  nous  autre  provifîon  que  ces 
préfentes,  par  lefquelles  nous  met- 
tons leurs  perfonnes  &  biens  en  pleine 
liberté. 

»  Et  afin  qu'il  ne  foit  douté  de  la 
fincérité  &  droite  intention  de  noftre- 
dit coufin,  le  prince  de  Condé,  avons 
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dit  &  déclaré,  difons  &  déclarons  que 
nous  réputons  iceluy  noftredit  coufin 
pour  noftre  bon  parent,  fidèle  fuiet  A 
ferviteur,  comme  auffi  nous  tenons  rZf".'"^ 
tous  les  feigneurs,  chevaliers,  gentilf-  compir,:: 
hommes  &  autres  habitans  des  villes, 
communautés ,  bourgades  âc  autres 
lieux  de  nos  royaumes  <&  pays  de  nof- 
tre obéiffance ,  qui  l'ont  fuivy ,  fe- 
couru,  aydé  &  acompagné  en  cefte 
préfente  guerre  &  durant  lefdits  tu- 
multes, en  quelque  part  &  lieu  que 
ce  foit  de  noftredit  royaume,  pour 
nos  bons  &  loyaux  fuiets  &  ferviteurs, 
croyant  &  eftimant  que  ce  qui  a  efté 
fait  cy-devant  par  nosdits  fuiets,  tant 
pour  le  faid  des  armes  que  eftablif- 
fement  de  la  iuftice  mife  entre  eux, 
iugemens  &  exécutions  d'icelle,  a  efté 
fait  à  bonne  fin  &  intention ,  &  pour 
noftre  fervice. 

»  Ordonnons  auffi,  voulons  &  nous  Les  d«u 
plaift ,  Que  noftredit  coufin  le  prince  ^J^l^"";^ 
de  Conaé  demeure  quitte,  &,  par  ces 
préfentes  fignées  de  noftre  main,  le 
quittons  de  tous  les  deniers  qui  ont 
efté  par  luy  &  par  fon  commande- 
ment &  ordonnance  pris  &  levés  en 
nos  récentes  &  de  nos  finances,  à 
quelque  lomme  qu'il  fe  puiflent  mon- 
ter. 

»  Et  femblablement,  qu'il  demeure 
defchargé  de  ceux  qui  ont  efté ,  ainfi 
que  dit  eft,  par  luy  &  fon  ordonnance, 
auffi  pris  &  levés  des  communautés, 
villes,  argenteries,  rentes,  revenus  des 
églifes,  &  autres  de  par  luy  employés 
pour  l'occafion  de  la  préfente  guerre. 
Sans  ce  que  luy,  les  nens,  ni  ceux  qui 
ont  efté  par  luy  commis  à  la  levée 
defdits  deniers  (lefquels  &  femblable- 
ment ceux  qui  les  ont  fournis  &  bail- 
lés en  demeureront  quittes  &  defchar- 
gés),  en  puiflent  eftre  aucunement 
recerchés  ne  moleftés  pour  le  préfent, 
ne  pour  l'advenir,  ne  auffi  de  la  fabri- 
cation de  la  monnoye,  fonte  d'artille- 
rie ,  confedion  de  poudres  &  falpef- 
tres ,  fortifications  de  villes  ,  démoli- 
tions faites  pour  lefdites  fortifications, 
par  le  commandement  d'iceluy  noftre- 
dit parent  &  coufin  le  prince  de 
Condé,  en  toutes  villes  de  ceftuy  nof- 
tre royaume  &  pays  de  noftre  obéif- 
fance ,  dont  les  corps  &  habitans 
d'icelles  villes  demeureront  auffi  def- 
chargés,  &  iceux  en  defchargeons  par 
cesdites  préfentes. 

Que  tous  prifonniers,  soit  de  guerre 
ou  pour  le  faid  de  la  religion ,  feront 
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refpedivetnent  mis  en  liberté  de  leurs 
perfonnes  &  biens  fans  payer  aucune 
rançon  ;  en  ce  non  compris  les  vo- 
leurs, brigands,  larrons  &  meurtriers, 
lefquels  ne  feront  comprins  en  ces 
dites  préfentes. 

»  Et  pour  autant  que  nous  défirons 
fîngulièrement  que  toutes  les  occa- 
fions  de  ces  troubles ,  tumultes  &  fé- 
ditions  ceffent,  réconcilier  &  unir  les 
intentions  &  volontés  de  nosdits  fu- 
iets  les  uns  envers  les  autres,  &  de 
cefte  union  maintenir  plus  facilement 
Tobéiflance  que  les  uns  &  les  autres 
nous  doivent, 

Avons  ordonné  &  ordonnons,  en- 
tendons, voulons  &  nous  plaifl  : 

»  Que  toutes  iniures  &  offenfes  que 
riniquité  du  temps  &  les  occafions 
qui  en  font  furvenues  ont  peu  faire 
naiftre  entre  nosdits  fuiets,  &  toutes 
autres  chofes  paiTées  &  caufées  de 
ces  préfens  tumultes ,  demeureront 
efteintes  comme  mortes,  enfevelies  & 
non  advenues  ;  défendant  très  eftroi- 
tement ,  sur  peine  de  la  vie  ,  à  tous 
nosdits  fuiets,  de  quelque  eftat  & 
qualité  qu'ils  foient ,  qu'ils  n*ayent  à 
s  attaquer,  iniurier,  ne  provoquer  Tun 
l'autre  par  reproche  de  ce  qui  e(l 
paffé,  difputer,  quereller  ne  contefter 
enfemble  du  faid  de  la  religion,  ofFen- 
fer  ne  outrager  de  faid  ne  de  parole , 
mais  fe  contenir  &  vivre  paifiblement 
enfemble  comme  frères  &  conci- 
toyens ,  fur  peine  à  ceux  qui  y  con- 
treviendront,  &  qui  feront  caufe  & 
motifs  de  T.iniure  &  offenfe  qui  en 
adviendroit ,  d'eftre  fur  le  champ ,  & 
fans  autre  forme  de  procès,  punis  fé- 
lon la  rigueur  de  noftre  préfente  or- 
donnance. En  confidération  auffi  de 
laquelle  &  du  contenu  cy-deflus ,  & 
pour  faire  cefler  tout  fcrupule  & 
doute,  nosdits  fuiets  fe  départiront  & 
défifteront  de  toutes  aflbciations  qu'ils 
ont  dedans  &  dehors  ce  royaume ,  & 
ne  feront  dorefenavant  aucunes  levées 
de  deniers,  enroulemens  d'hommes, 
congrégations  ne  aflemblées  autres 
que  deflus  ,  fans  armes  :  ce  que  nous 
leur  prohibons  &  défendons  auffi  , 
fur  peme  d'eftre  punis  rigoureufement 
&  comme  contempteurs  &  infradeurs 
de  nos  commandemens  &  ordonnan- 
ces. 

»  Si  donnons  en  mandement  par 
ces  mefmes  préfentes  à  nos  amés  & 
féaux  les  gens  tenans  nos  cours  de 
parlement,  chambre  de  nos  contes, 
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cours  de  nos  aydes,  baillifs,  fénefchaux 
&  autres  nos  iufticiers  &  officiers  qu'il 
appartiendra ,  ou  à  leurs  lieutenans  , 
que  cefte  noftre  préfente  déclaration 
&  ordonnance  ils  faffent  lire,  publier 
&  enregiflrer  en  leurs  cours  <x  iuri- 
didions  ,  &  icelle  entretenir  &  faire 
entretenir,  garder  &  obferver  inviola- 
blement  de  poind  en  poind,  &  du 
contenu  iouir  &  ufer  pleinement  & 
paifiblement  ceux  qu'il  appartiendra  : 
cefl'ans  &  faifans  cefl^er  tous  troubles 
&  empefchemens  au  contraire.  Car 
TEL  EST  NOSTRE  PLAISIR.  En  tefmoin  de 
ce ,  nous  avons  fait  mettre  noftre  feel 
à  ces  dites  préfentes.  Donné  à  Am- 
boife,  le  dixneufiefme  iour  de  mars, 
l'an  de  grâce  mil  cinq  cent  foixante- 
deux,  &  de  noftre  règne  le  troifiefme. 
Signé  Charles,  &  au  deffous  :  Par  le 
roy  &  en/on  confeil ,  Robertet.  »  Et 
feellé  en  cire  iaune ,  à  double  queue 
de  parchemin  pendant. 

«  Leda,  puolicata  &  regijlrata,  au- 
dito  procuratore  generali  régis  in  prœ- 
fentiâ  superilluftrium  principum  ac  do- 
minorum  cardinalis  à  Borbonio  & 
duois  Montispenserii ,  ad  hoc  fpecia- 
Hier  à  domino  nojlro  rege  chnjtianif' 
fimo  mifforum,  Parifiis  in  Parlamento, 
die  XXyiI.  mensis  Martii,  anno  Do- 
mini  millejimo  quingentefimo  fexage- 
fimo  secundo  antè  Pafcha,  Sic  figna- 
tum  :  Du  Tillet. 

»  LeSlafimilitery  publicata  &  regij- 
trata,  audito  procuratore  generali  ré- 
gis, in  camerâ  rationum  regiarum, 
anno  &  die  supradiâiis,  Fromaget. 

»  Leues,  publiées  &  enregiftrées  à 
la  cour  des  aydes ,  ouï  &  confentant 
le  procureur  général  du  roy ,  le 
XXVlI.  iour  de  mars  mil  cinq  cens 
foixante-deux,  avant  Pafques.  Ainfi 
figné  :  Le  Sueur. 

»  Et  le  mefme  iour,  leue  &  publiée 
à  fon  de  trompe  par  les  carrefours  de 
la  ville  de  Paris ,  par  les  hérauts  de 
fa  Maiefté,  affiftés  du  lieutenant  civil 
&  autres,  le  ieudi  XXVII.  iour  de 
mars  M.D.LXIII.  » 

Tel  fut  donques  ceft  édid  arrefté  le 
douziefme  ,  daté  d'Amboife  le  dix- 
neufiefme ,  &  publié  à  faind  Mefmin 
le  vingtdeuxiefme  dudit  mois,  avec 
tel  mefcontentement  du  peuple  d'Or- 
léans, furtout  pour  ce  au'on  n'avoit 
f)as  attendu  le  retour  de  l'amiral ,  que 
es  foldats,  nonobftant  l'exécution 
qu'on  fit  de  quelques  uns ,  ne  peurent 
eftre  retenus  qu'ils  ne  démoliffent  le 
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réfidu  de  plufleurs  temples  ,  eftant 
toutesfois  efpargné  le  grand  temple 
fainâe  Croix ,  à  caufe  du  bagage  des 
reiftres  aui  y  eftoit . 

Nous  laiderons  maintenant  le  prince 
à  Orléans  pour  revenir   à  Tamiral , 
lequel    ayant   entendu   la    prife    du 
Portereaa  A  des  Tournelies ,  eftoit 
extrêmement  angoiffê  du  retardement 
de  Targent  d'Angleterre,  à  quoy  il  ne 
pouvoit  remédier.  Et  depuis,  eftant  à 
Caen,  receut  les  nouvelles  première- 
ment de  la  bleflure ,  puis  de  la  mort 
du  duc  de  Guyfe ,  le  iour  de  devant 
que  le  chafteau  luy  fuft  rendu ,  dont 
furent  rendues  grâces  à  Dieu  folennel- 
lement  avec  grande  eflouiffance,  fans 
qu'on  fceuft  encores  <jui  avoit  fait  ce 
coup,  ni  comme  il  avoit  efté  fait.  Mais 
peu  de  iours  après  fut  apportée  la 
dépofition  de  Poltrot  par  un  gentil- 
homme alemand ,  prifonnier  à  la  iour- 
née  de  Dreux ,  relafché  par  le  fieur 
de    Valette  pour  faire  ce  meflage, 
acompagné    de     grandes     menaces. 
L'amiral  donques  ayant  receu  cefte 
dépofition  ,   laquelle  au   commence- 
ment il  penfoit  eftre  entièrement  con- 
trefaite, affembla  avec  le  marefchal 
de   HeiTen  tous   les  principaux   fei- 
gneurs  &  gentilhommes  de  la  fuite,  le 
douziefme  du  mois,  qui  fut  le  iour 
mefme  que  le  prince  accorda  les  arti- 
cles de  la  paix  à  Orléans,  devant  lef- 
quels  il  déclara  fon  innocence,  ad- 
vouant  toutesfois  ce  qu'il  y  avoit  de 
vray  en  la  dépofition  ,  &  voulut  que , 
fuivant  ce  qu  il  en  avoit  dit,  fa  ref- 
ponfe  fur  chacun  point  d'icelle   fuft 
couchée  par  efcrit ,  voire  mefmes  im- 
primée, ugnée  de  Chaflillon  &  de  la 
Rochefoucaut,  après  lefquels  fut  auffi 
ottroyé  à  Théodore  de  Bèze  d'inférer 
fa  refponfe  fur  ce  qui  le  concernoit , 
dont  la  teneur  s'enfuit  : 


La   déposition  DU   VINGT   ET  UNIESME    IOUR  DE  FEB- 

de  Poltrot  et  VRIER     MIL    CINQ     CENS    SOIXANTE 

la  réponse  j^g^^  ^    ^^    ^^j^p    jjg    SAINCT    HI- 

e    amira  .  ^j^y^^  ^  p^fes  DE  SAINCT  MESMIN. 

Par  devant  la  rovne,  mère  du  roy, 
meffieurs  le  cardinal  de  Bourbon,  duc 
d'Eftampes,  prince  de  Mantoue,  comte 
de  Gruyères,  feigjneurs  de  Martigues, 
de  Sanfac,  de  Cipierre ,  de  Lofle,  & 
l'évefque  de  Limoges,  refpedivement 
confeillers  du  confeil  privé  du  roy,  & 
chevaliers  de  fon  ordre  ,  préfens  :  A 
^é  amené  lean  de  Poltrot,  foy  difant 


fieur  de  Merey,  natif  du  pays  d'An- 
goulmois  en  la  feigneurie  d*Aube- 
terre  ,  aagé  de  vingt-fix  ans  ou  envi- 
ron ,  lequel  admonnefté  par  ladite 
dame  de  déclarer  au  vray  la  caufe  de 
fon  emprifonnement,  qui  l'a  fufcité  de 
donner  le  coup  de  piftoie  dont  mon- 
fieur  le  duc  de  Guyfe  fut  atteint  A 
frappé  îeudi  dernier,  quel  eftoit  fon 
but  A  intention ,  ou  de  ceux  qui 
l'avoient  induit  à  ce  faire,  A  quels 
deniers  il  en  a  pour  ce  faire  receus  A 
efpéré  en  recevoir,  a  dit  A  confeffé 
(fe  mettant  à  genoux  devant  ladite 
dame  A  luy  demandant  pardon)  ce  qui 
s'enfuit  : 

DÉPOSITION  ou  CONFESSION. 

«  C'est  à  favoir  qu'environ  le  mois 
de  iuin  ou  iuillet  dernier,  le  prince  de 
Condé  eftant  à  Orléans,  A  le  seigneur 
de  Soubize  en  fa  compagnie,  duauel  il 
eft  ferviteur,  il  s'en  alla  audit  Orléans. 

Response. 

»  Monsieur  l'amiral  refpond  en 
vérité  A  comme  devant  Dieu,  qu'il 
ne  fait  quand  ledit  Poltrot  arriva  audit 
Orléans,  ne  quand  il  en  partit,  A  n'a 
fouvenance  de  iamais  l'avoir  veu ,  ni 
en  avoir  ouy  parler  en  forte  quelcon- 
que ,  iufques  au  mois  de  janvier  der- 
nier ,  par  l'occafîon  qui  fera  dite  cy- 
après. 

Déposition. 

»  Auquel  lieu  le  feigneur  de  Feu- 
Quières  le  ieune,  gouverneur  de  Roye, 
A  le  capitaine  Brion  ,  s'adreflièrent  à 
luy  A  luy  dirent  qu'autresfois  ils  l'a- 
voient cogneu  homme  d'exécution  A 
entreprinfe,  A  que  s'il  vouloit  enten- 
dre à  faire  une  bonne  entreprinfe  qui 
tourneroit  au  fervice  de  Dieu,  à  l'hon- 
neur du  roy  A  foulagement  de  fon 
peuple ,  il  en  feroit  grandement  loué 
A  eftimé.  Et  les  ayant  iceluy  confef- 
fant  requis  de  fe  defcouvrir  davantage 
A  luy  faire  ouverture  de  quelle  entre- 
prinfe ils  entendoient  parler ,  les  affu- 
rant  de  fa  part  au'il  feroit  toufiours 
preft  de  faire  un  bon  fervice  au  roy  ; 
cognoiffans  fa  bonne  volonté ,  ils  la 
remirent  à  monfieur  l'amiral,  A  luy 
dirent  qu'ils  luy  feroient  plus  ample- 
ment entendre  le  propos  qu'ils  luy 
avoient  touché. 
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Rbsponse. 

»  Quant  au  capitaine  Brion ,  ledit 
feigneur  amiral  aéclare  que  iamais  il 
ne  Touït  parler  dudit  Poltrot ,  &  n'eft 
vrayfemblable  que  fi  ledit  Brion  euft 
fceu  quelque  pratique ,  il  s'en  fuft  teu 
depuis,  quand  il  a  efté  au  fervice  dudit 
fîeur  de  Guyfe  où  il  est  mort.  Et, 
quant  au  feigneur  de  Feuquières,  ledit 
feigneur  amiral  a  bien  fouvenance 
u  environ  la  fin  de  ianvier  dernier , 
i  non  iamais  auparavant ,  il  luy  dit  en 
parlant  dudit  Poltrot ,  fraifchement 
arrivé  de  Lyon ,  au'autresfois  il  Tavoit 
cogneu  homme  ae  fervice  durant  la 
guerre  de  Picardie,  [ce]  qui  fut  caufe 
que  ledit  feigneur  amiral,  peu  après  le 
rapport  dudit  Feuquières  ,  l'employa 
comme  tantofi  il  fera  dit.  Et  c^uant  au 
furplus ,  ledit  feigneur  amiral  ne 
doute  point  que  ledit  Feuquières  ne 
fâche  très  bien  refpondre  de  ce  qui  efi 
de  fon  faiâ. 

DÉPOSITION. 

»  Et  de  faiâ,  deux  ou  trois  iours 
après,  lefdits  F^quîères  &  Brion  le 
préfentèrent  audit  feigneur  de  Chaf- 
tillon ,  amiral ,  eftant  logé  audit  Or- 
léans, près  la  maifon  ou  prince  de 
Condé,  &  efioit  pour  lors  ledit  fei- 
gneur de  Chafiillon  en  une  falle  bafle 
dedans  ledit  logis  ;  &  après  que  lef- 
dits Feuquières  &  Brion  l'eurent  pré- 
fenté  auait  feigneur  de  Chafiillon  ,  il 
commanda  à  tous  ceux  qui  eûoient 
en  fa  falle  de  fe  retirer,  ce  cju'ils 
firent.  Et  mefmes  lefdits  Feuquières 
&  Brion  s'en  allèrent,  &  demeura  feul 
avec  ledit  feigneur  de  Chaftillon,  qui 
luy  demanda  en  telles  paroles  ou 
femblables  s'il  vouloit  prendre  la  har- 
dieffe  d'aller  au  camp  de  monfieur  de 
Guyfe  (efiant  lors  le  camp  du  roy, 
que  ledit  Heur  de  Chaflillon  appeloit 
le  camp  de  monfieur  de  Guyfe ,  près 
de  Baugency),  &  que  s'il  entreprenoit 
d'aller  audit  camp  pour  J'efFea  qu'il 
luy  déclareroit,  il  feroit  un  grand  fer- 
vice à  Dieu ,  au  roy  &  à  la  républi- 
que ;  &  luy  ayant  iceluy  confeflant 
demandé  de  quelle  entreprinfe  il  en- 
tendoit  parler,  il  luy  dit  que  s'il  vou- 
loit entreprendre  d'aller  audit  camp 
pour  tuer  ledit  -fieur  de  Guyfe  qui 
perfécutoit  les  fidèles,  il  feroit  une 
œuvre  méritoire  envers  Dieu  &  en- 
vers les  hommes.  Oyant  lefquels  pro- 
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pos  qui  luy  fembloient  paffer  outre 
fes  forces  &  puifiances,  il  dit  audit 
feigneur  de  Cnaftillon,  qu'il  n'euft  ofé 
entreprendre  fi  grande  charge.  Ouïe 
laquelle  refponfe,  ledit  feigneur  de 
Chaftillon  ne  l'en  preffa  davantage  ; 
mais  le  pria  de  tenir  ce  propos  fecret 
&  de  n'en  parler  à  perfonne. 

Response. 

»  Le  contenu  de  ceft  article  eft  en- 
tièrement faux  &  controuvé  :  fur  le- 
quel ledit  feigneur  amiral  remonftre, 
en  premier  lieu  ,  qu'en  toute  cefte 
confeffîon  il  n'eft  appelé  que  le  fei- 
gneur de  Chaftillon ,  qui  eft  un  nom 
qu'il  ne  defdaigne  point  ;  mais  tant  y 
a  que  cela  monftre  clairement  de 
quelle  boutique  eft  fortie  cefte  con- 
feffibn,  attendu  qu'il  n'eft  ainfî  appelé 
en  pas  un  lieu  de  ce  royaume  ni  ail- 
leurs, finon  par  ceux  oui  prétendent 
par  tels  artifices  le  aefpouiller  de 
l'eftat  &  degré  qui  luy  appartient.  En 
fécond  lieu  ,  ces  mots  «  ejlant  lors  le 
camp  du  roy ,  que  ledit  feigneur  de 
Chaftillon  appelle  le  camp  de  mon- 
fieur de  Guyfe ,  près  de  Baugency ,  » 
monftrent  afl^s  que  quiconque  a  didé 
cefte  dépofition  à  ce  pauvre  confef- 
fant  a  efté  par  trop  paffîonné  pour 
bien  favoir  laire  fon  meftier,  &  n'a 
tafché  à  autre  chofe  qu'à  ne  rien 
omettre  qui  puft  charger  ledit  fieur 
amiral ,  loit  qu'il  fuft  à  propos  ou 
non.  Finalement,  quand  il  eft  dit  que 
ledit  feigneur  amiral ,  pour  induire 
ledit  Poltrot,  luy  alléguoit  qu'il  feroit 
une  œuvre  méritoire  envers  Dieu  & 
envers  les  hommes ,  qui  eft-ce  qui  ne 
voye  clairement  que  tout  ce  propos 
a  efté  forgé  par  quelqu'un  du  tout 
ignorant  de  la  vraye  religion  ,  de  la- 
quelle ledit  feiçneur  amiral  fait  pro- 
feffion?  Il  devoit  donc  pour  le  moins 
entendre  [cej  que  c'eft  de  la  doftrine  de 
l'Evangile,  &  combien  elle  condamne 
ces  mots  de  mériter ,  &  œuvres  méri- 
toires ,  devant  qu'entreprendre  de 
contrefaire  le  langage  d'un  évangélic- 
que.  Mais  voilà  comme  il  en  prend 
aux  faux  tefmoings  par  un  iufle  iuge- 
ment  de  Dieu,  ann  que  par  leur  pro- 
pre bouche  ils  foient  convaincus. 

DÉPOSITION. 

»  Et  depuis,  ledit  feigneur  de  Sou- 
bize  partant  de  ladite  vUle  d'Orléans 
pour  s'en  aller  à  Lyon ,  iceluy  con- 
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feffant  Tacompagna ,  &  y  demeura 
continuellement  avec  luy  lufques  en- 
viron quinze  iours  après  que  la  bataille 
fut  donnée  près  de  Dreux. 

Response. 

»  Ledit  feigneur  amiral  ne  fait  rien 
de  tout  cela. 

DÉPOSITION.    , 

»  Que  ledit  feigneur  de  Chaftillon 
efcrivit  audit  feieneur  de  Soubize,  ef- 
tant  audit  lieu  de  Lyon ,  qu'il  euft  à 
luy  envoyer  iceluy  confeffant. 

Response. 

»  Ledit  feigneur  amiral  a  efcrit  en 
ce  temps- là  plufieurs  fois  à  Lyon  au 
feigneur  de  Soubize  ;  mais  ,  fur  fa  vie 
&  fur  fon  honneur ,  il  ne  fe  trouvera 
que  iamais  il  ait  efcrit  qu'on  luy  en- 
voyaft  ledit  Poltrot ,  lequel  il  ne  fâ- 
che iamais  avoir  veu  ni  cogneu  aupa- 
ravant, &  ne  penfoit  aucunement  à 
luy. 

DÉPOSITION. 

»  Et  de  faid  iceluy  feigneur  de 
Soubize  le  defpefcha  pour  aller  par 
devers  ledit  feigneur  de  Chaftillon,  & 
luy  bailla  un  paquet  à  porter,  fans  luy 
communiquer  ce  qu'il  efcrivoit  audit 
feigneur  de  Chaftillon  ;  &  eftant  arrivé 
près  la  ville  de  Celles  en  Berry, 
en  un  lieu  nommé  Villefranche  (1), 
il  y  trouva  le  feigneur  de  Chaftillon , 
auquel  il  préfenta  ledit  paquet. 

Response. 

»  Le  feigneur  amiral  eft  mémoratif 
qu'il  eft  ainfi  ;  mais  tant  s'en  faut  que 
ce  fuft  pour  employer  ledit  Poltrot  au 
faid  dont  il  eft  queftion ,  qu'au  con- 
traire ledit  feigneur  de  Soubize  man- 
doit  qu'on  le  luy  renvoyaft ,  pource 
qu'il  eftoit  homme  de  fervice ,  comme 
les  letres  en  feront  foy. 

Déposition. 

»  Et  après  l'avoir  veu  il  luy  com- 
manda de  l'aller  attendre  audit  Or- 
léans, ce  qu'il  fit. 

(I)  Villefranche  sur-Cher,  canton  de  Men- 
neton  (Loir-et-Cher). 


Response. 

»  Ledit  feigneur  amiral  ne  le  ren- 
voya point  à  Orléans,  mais  luy  donna 
congé  d'y  aller  pour  ce  qu'il  difoit  y 
avoir  à  faire. 

Déposition. 

»  Et  quelque  temps  après  le  retour 
dudit  feigneur  de  Chaftillon  audit 
Orléans,  s'eftant  préfenté  audit  fei- 
gneur de  Chaftillon  pour  entendre  fa 
volonté,  il  luy  demanda  s'il  luy  fouve- 
noit  du  propos  ou'il  luy  avoit  tenu 
l'efté  précédent  ;  «  luy  ayant  fait  ref- 
ponfe  qu'il  s'en  fouvenoit  très  bien, 
mais  que  c'eftoit  une  chofe  trop  hafar- 
deufe,  ledit  feigneur  de  Chaftillon  luy 
dit  que  s'il  vouloit  exécuter  ladite  en- 
treprinfe,  il  feroit  la  chofe  la  plus  belle 
&  la  plus  honnorable  pour  le  fervice  de 
Dieu  &  le  bien  de  la  république  qui 
fut  oncques  faite ,  &  s'efforça  de  luy 
donner  courage  &  hardiefl'e  pour  exé- 
cuter ladite  entreprinfe,  dont  derechef 
il  fe  voulut  excufer.  Mais  à  l'inftant 
furvint  Théodore  de  Bèze  &  un  autre 
miniftre  de  petite  ftature ,  afl'és  puif- 
fant,  portant  barbe  noire,  lefquels  luy 
firent  plufieurs  remonftrances,  luy  de- 
mandans  «  s'il  ne  feroit  pas  bien  heu- 
reux  de  porter  fa  croix  en  ce  monde , 
comme  le  Seigneur  l'avoit  portée  pour 
nous  :  &  après  plufieurs  autres  dif- 
cours  &  paroles,  luy  dirent  qu'il  feroit 
le  plus  heureux  homme  de  ce  monde, 
s'il  vouloit  exécuter  l'entreprinfe  dont 
monfieur  l'amiral  luy  avoit  tenu  pro- 
pos, parce  qu'il  ofteroit  un  tyran  de 
ce  monde ,  pour  leçjuel  ade  il  gagne- 
roit  paradis  &  s'en  iroit  avec  les  bien- 
heureux s'il  mouroit  pour  une  fi  iufte 
querelle.  »  Defquelles  remonftrances 
iceluy  confefllant  fe  laifla  perfuader,  & 
dit  audit  feigneur  de  Chaftillon ,  qui 
eftoit  préfent  &  affiftant  à  tous  lefdits 
propos  defdits  miniftres ,  «  qu'il  feroit 
donc  la  volonté  de  Dieu ,  &  s'en  iroit 
au  camp  dudit  feigneur  de  Guyfe  pour 
s'efforcer  de  mettre  ladite  entreprinfe 
à  exécution ,  »  dont  il  fut  fort  loué  & 
eftimé,  tant  par  ledit  feigneur  de  Chaf- 
tillon que  lefdits  miniftres,  &  luy  dirent 
qu'il  n^ eftoit  pas  feul  qui  avoit  fait  de 
telles  entreprinfes ,  parce  qu'il  y  en 
avoit  plufieurs  autres  qui  avoient  en- 
trepris femblables  charges  :  &  mefmes 
ledit  feigneur  de  Chaftillon,  luy  dit  qu'il 
y  avoit  plus  de  cinquante  autres  gen- 
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tiifhommes  de  bon  lieu  qui  luy  avoient 
promis  de  mettre  à  effed  autres  fem- 
blables  entreprifes  ,  &  luy  fit  à  l'inf- 
tant  bailler  vingt  efcus  par  fon  argen- 
tier pour  venir  au  camp  de  Meflas  (i), 
où  pour  lors  eftoit  ledit  feigneur  duc 
de  Guyfe,  afin  de  penfer  &  advifer  les 
moyens  comme  il  pourroit  venir  à  bout 
de  ladite  entreprife. 

Response. 

»  Ledit  feigneur  amiral  refpond  en 
vérité  devant  Dieu  &  les  hommes,  que 
le  fufdit  propos  eft  fauflement  &  mal- 
heureufement  controuvé.  Et  d'abon- 
dant, afin  que  tout  le  monde  fâche 
comme  il  s  eft  porté  envers  ledit  fei- 
gneur de  Guyfe,  il  déclare  franche- 
ment que  devant  ces  derniers  tumul- 
tes, il  en  a  fceu  qui  eftoient  délibérés 
de  tuer  ledit  feigneur  de  Guyfe ,  pour 
le  mefcontentement  qu'ils  en  avoient; 
mais  tant  s'en  faut  qu'il  les  y  ait  in- 
duits ni  approuvés ,  qu'au  contraire 
il  les  en  a  diffuadés  &  deftournés, 
comme  peut  mefmes  favoir  madame 
de  Guyfe,  laquelle  il  en  a  fuffîfamment 
advertie  en  temps  &  lieu.  Vray  eft  que 
depuis  le  faid  oe  Vaffy,  après  les  ar- 
mes prinfes  pour  maintenir  l'authorité 
des  édids  du  roy  &  défendre  les  pau- 
vres opprefliés  contre  la  violence  audit 
de  Guyfe  &  de  fes  adhérans,  il  les  a 
tenus  &  pourfuivis  comme  ennemis 
publics  de  Dieu ,  du  roy  &  du  repos 
de  ce  royaume  ;  mais  fur  fa  vie  &  fur 
fon  honneur,  ne  fe  trouvera  qu'il  ait 
approuvé  qu'on  attentaft  en  cefte  façon 
fur  la  perfonne  d'iceluy,  iufques  à 
tant  qu  il  a  efté  deuement  adverti  que 
ledit  de  Guyfe  &  le  maréchal  fainâ 
André  avoient  attitré  certaines  perfon- 
nes  pour  tuer  monfieur  le  prince  de 
Condé,  luy  &  le  feigneur  d'Andelot 
fon  frère ,  comme  ledit  feigneur  ami- 
ral l'a  naguères  amplement  déclaré  à 
la  royne  devant  Paris,  &  depuis  à 
monfieur  le  conneftable  à  Orléans. 
Quoy  voyant,  il  confeffe  que  depuis 
ce  temps-là ,  quand  il  a  ouï  dire  à 
quelcun  que,  s'il  pouvoit,  il  tueroit 
ledit  feigneur  de  Guyfe  iufquès  en 
fon  camp ,  il  ne  l'en  a  deflourné  ; 
mais,  fur  fa  vie  &  fur  fon  honneur," 
il  ne  fe  trouvera  que  iamais  il  ait  re- 
cerché,  induit  ne  folicité  Quelqu'un  à 
ce  faire,  ne  de  paroles  ni  d'argent,  ni 

(1)  Messas ,  canton  de  Beaugency  (Loiret). 
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par  promefles ,  par  foy  ni  par  autrui , 
direaement  ni  indiredement.  Et, 
quant  aux  vingt  efcus  dont  il  eft  fait 
mention  au  précédent  article,  il  re- 
cognoit  eflre  vray  qu'à  fon  dernier 
retour  à  Orléans,  environ  la  fin  de 
ianvier  dernier ,  après  que  le  feigneur 
de  Feuquières  luy  eut  dit  qu'il  avoit 
cognu  ledit  Poltrot  pour  homme  de 
fervice,  il  délibéra  l'employer  à  favoir 
des  nouvelles  du  camp  des  fufdits  en- 
nemis, &  pour  ceft  effed  luy  fit  déli- 
vrer vingt  efcus  fans  luy  tenir  autre 
langage  ni  propos ,  &  fans  iamais  luy 
faire  mention  de  tuer  ou  ne  tuer 
pas  ledit  feigneur  de  Guyfe.  Car 
mefmes  tant  s  en  faut  que  fi  ledit  fei- 
gneur amiral  euft  eu  quelque  telle  en- 
treprife ,  il  ne  s'en  fuft  voulu  fier 
audit  Poltrot,  que  mefmes,  quand  il 
l'envoya  au  camp  dudit  de  Guyfe  pour 
ce  que  deftus,  ce  ne  fut  fans  fe  desfier 
de  luy,  d'autant  qu'il  luy  fembloit 
qu'il  faifoit  les  moyens  d'entrer  audit 
camp  par  trop  faciles  ,  comme  ledit 
feigneur  amiral  le  déclara  au  feigneur 
de  Grammont,  qui  pour  lors  fe  trouva 
préfent,  &  toutesfois  ne  laiffa  de  l'en- 
voyer pour  favoir  des  nouvelles  dudit 
camp ,  en  difant  ces  propres  mots , 
«  qu  il  feroit  pluftoft  effayé  que  nourri.» 
»  Sur  ce  mefme  article ,  Théodore 
de  Bèze  déclare  en  toute  vérité  ce 
que  s'enfuit  pour  fa  defcharge  devant 
toute  la  chreftienté.  C'eft  à  favoir  que, 
voyant  plufieurs  animés  contre  ledit 
fleur  de  Guvfe  pour  le  meurtre  per- 
pétré à  Vafly,  il  n'a  toutesfois  jamais 
efté  d'advis  pour  lors  de  procéder  con- 
tre ledit  fieur  de  Guyfe  que  par  voye 
de  iuftice  ordinaire,  dont  il  appelle  à 
tefmoins  ceux  qui  l'ont  veu  &  ouï  par- 
ler en  ce  temps-là,  [Ce]  qui  fut  auffi  la 
caufe  pour  laquelle  il  fut  à  Monceaux 
en  la  compagnie  d'autres  députés  par 
l'églife  réformée  de  Paris ,  pour  de- 
mander iuftice  dudit  meurtre  à  la 
Maiefté  du  roy,  à  la  royne  fa  mère  & 
au  feu  roy  de  Navarre,  les  fuppliant 
très  humblement  de  pourvoir  en  toute 
diligence  aux  troubles  qui  defià  me- 
naçoient  le  royaume,  &  qui  depuis  en 
font  furvenus.  Et  de  faid,  la  refponse 
qu'il  pleut  à  la  royne  leur  faire  fut 
telle  que  ceux  de  ladite  églife  réfor- 
mée en  furent  fatisfaits  pour  l'efpé- 
rance  qu'on  leur  donnoit  qu'on  feroit 
bonne  &  briefve  iuftice  des  coulpables. 
Mais  toft  après,  ledit  feigneur  de 
Guyfe  &  les  fiens  ayans  prins  les  ar- 
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meSy&leschofes  ellans  réduites  en  tel 
eftat  que  droit  &  iuflicc  n*avoient  plus 
de  lieu,  &,  qui  plus  eft,  les  perfonnes 
du  roy  &  de  la  royne  ellans  traittés 
comme  chacun  fait,  il  confefTe  avoir 
dès  lors ,  tant  en  public  en  fes  prédi- 
cations ,  que  par  letres  &  de  paroles , 
adverti  de  leur  devoir  tant  monûeur 
le  prince  de  Condé  que  monfieur 
Tamiral  &  tous  autres  feigneurs  & 
gens  de  toutes  qualités  faisans  pro- 
feffion  de  T Evangile,  pour  les  incfuire 
à  maintenir,  par  tous  moyens  à  eux 
poffibles,  l'authorité  des  édids  du  roy 
&  rinnocence  des  pauvres  oppreffés. 
Et  depuis  il  a  toufîours  contmué  en- 
cores  en  celle  mefme  volonté ,  exhor- 
tant toutesfois  un  chacun  d'ufer  des 
armes  en  la  plus  grande  modellie  qu'il 
ell  poffible,  à  de  cercher,  après  l'hon- 
neur de  Dieu,  la  paix  fur  toutes  cho- 
fes,  pourveu  qu'on  ne  fe  lailTe  tromper 
ni  décevoir  ;  defquelles  chofes  il  prend 
à  tefmoins  tous  ceux  qui  l'ont  ouy  en 
public  &  en  particulier,  &  qui  en  vou- 
dront dire  la  vérité.  Et  au  furplus, 
quant  au  feigneur  de  Guyfe,  pour  ce 
qu'il  l'a  toufiours  tenu  pour  le  prin- 
cipal autheur  &  fauteur  de  ces  trou- 
bles, il  confelfe  avoir  infinies  fois  dé- 
liré &  prié  Dieu,  ou  au'il  changeall  le 
cœur  audit  feigneur  de  Guyfe  (ce  que 
toutesfois  il  n'a  iamais  peu  efpérer), 
ou* qu'il  en  délivrait  ce  royaume,  de 
quoy  il  appelle  à  tefmoins  tous  ceux 
qui  ont  ouy  fes  prédications  &  prières  ; 
ôc  nommément  madame  de  Ferrare 
fait  ce  qu'il  luy  en  a  dit  de  bouche  & 
de  cœur,  &  qu'il  luy  en  a  fouvent 
refcrit.  Mais  il  ne  fe  trouvera  que  ia- 
mais il  ait  nommé  ledit  feigneur  de 
Guyfe  en  public,  ne  que  iamais  il  ait 
parlé  audit  Poltrot  en  perfonne,  ne 
par  autruy,  ne  qu'il  l'ait  cognu,  ni  eu 
affaire  avec  luy  de  chofe  quelconque , 
tant  s'en  faut  qu'il  l'ait  induit  à  ce 
faire.  Dit  davantage  ledit  de  Bèze , 
qu'il  ne  fe  trouvera  que  iamais  [il]  ait 
attitré  aucun  autre  pour  ce  faiél,  au- 
quel toutesfois  il  cognoit  un  iulle  ju- 
gement de  Dieu,  menaçant  de  fem- 
blable  ou  plus  grande  punition  tous 
les  ennemis  iurés  de  fon  sainâ  Evan*^ 
file ,  &  qui  font  caufe  de  tant  de  mi- 
lères  &  calamités  en  ce  royaume.  Et 
pour  vérification  de  fa  refponfe,  outre 
ce  que  delfus,  il  prend  aroit  fur  les 
propres  termes  attribués  audit  Poltrot 
confelfant.  Car,  Dieu  merci,  il  n'ell 
point  fi  mal  apprins  en  fa  charge ,  de 


ù  mal  appliquer  TEfcriture  en  ce  qui 
ell  là  dit  de  porter  fa  croix ,  &  moins 
cncpres  de  dire  que  les  hommes  gaî- 
gnent  paradis  par  leurs  œuvres.  Et 
pourtant  il  renvoyé  toute  celle  con- 
feffion  en  la  boutique  dont  elle  eftoit 
sortie,  eftant  prell  au  furplus  à  fe  fub- 
mettre  en  général  &  en  particulier, 
touchant  tout  ce  qu*il  a  fait  &  dit  en 
cefie  préfente  guerre,  à  la  cognoilfance 
de  tous  iuges  non  fufpeâs,  tant  en  ce 
royaume  qu'ailleurs,  en  peine  d'ellre 
puni  comme  le  plus  meichant  de  la 
terre  s'il  eft  trouvé  menteur  ni  coul- 
pable  en  celle  refponfe. 

DÉPOSITION. 

»  Lesquels  vingt  efcus  il  receut,  A 
s'en  vint  audit  camp  de  Méfias,  où  if 
fe  préfenta  audit  fieur  duc  de  Guyfe , 
&  luy  dit  qu'il  fe  repentoit  d'avoir 
porté  les  armes  contre  le  roy,  &  qu'il 
le  vouloit  dorefnavant  rendre  à  luy; 
ce  que  ledit  feigneur  duc  de  Guyfe 
print  en  bonne  part ,  &  luy  dit  qu'il 
eftoit  le  bienvenu.  Et  quand  ledit  fei- 
gneur duc  de  Guyfe  partit  dudil 
Méfias  pour  s'en  aller  à  Bloys,  iceiuy 
confefiant  y  alla  &  retourna  avec  luy. 

Response. 

»  Ledit  feigneur  amiral  croit  qu'il 
efi  ainfi,  d'autant  que  ledit  Poltrot  luy 
fit  ce  mefme  rapport,  non  pas  à  Or- 
léans là  où  il  ne  le  vit  oncques ,  puif- 
ûu'il  l'envoya  audit  camp  pour  favoir 
des  nouvelles,  mais  en  un  lieu  appelé 
Neufville,  comme  il  fera  dit  ci-après. 
Et  fe  fouvient  ledit  feigneur  amiral 
que  ledit  Poltrot,  rapportant  ce  qu'il 
avoit  veu  &  cogneu  audit  camp ,  luy 
dit  qu'il  s'eftôit  addrelTé,  près  de  Mun, 
à  un  qu'il  nomme  le  feigneur  de  l'Ef- 
tang ,  qui  l'avoit  préfenté  au  feu  fei- 
gneur de  Guyfe. 

DÉPOSITION. 

»  Et  quelques  iours  après  il  re- 
tourna audit  Orléans,  par  devers  ledit 
feigneur  de  Chaftillon ,  &  s'efforça  de 
s'excufer  envers  luy  d'entreprendre 
une  ù  grande  charge ,  parce  que  ledit 
feigneur  duc  de  Guyfe  n'avoit  acouf- 
tumé  de  fortir  de  fa  maifon  fans  efire 
bien  acompagné.  Mais  ledit  feigneur 
de  Chaftillon  luy  renforça  le  courage 
plus  que  devant,  &  luy  dit  qu'il  favoit 
Dien  ce  qu'il  luy  avoit  promis,  &  qu'il 
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ne  faloit  point  qu'il  ufail  d'aucune  ex- 
cufe.  Et  d'abondant  luy  fit  faire  plu- 
fieurs  remontrances  par  ledit  de  Bèze 
&  l'autre  miniftre  qui  luy  en  avoient 
premièrement  parlé ,  qui  luv  troublè- 
rent tellement  l'esprit  &  l'entende- 
ment ,  qu'il  s'accorda  à  faire  ce  qu'ils 
voudroient  ;  & ,  pour  le  confermer  en 
celle  mauvaife  opinion ,  ledit  feigneur 
de  Challillon  luy  bailla  luy-mefmes 
cent  efcus  dedans  un  papier  pour 
acheter  un  cheval  fi  le  fien  n'eftoit 
aflTés  bon  pour  fe  ïauver  après  avoir 
fait  le  coup,  lefquels  cent  efcus  icelu^ 
confeflant  receut ,  &  s'en  vint  audit 
camp  de  Meffas ,  pour  advifer  les 
moyens  de  mettre  à  fin  ladite  entre- 
prife. 

Response. 

»  Il  eft  certain  que  ledit  Poltrot, 
revenant  à  la  ville  d'Orléans  pour  faire 
fon  rapport ,  n'y  trouva  plus  ledit  fei- 
gneur amiral  qui  defià  s'efioit  ache- 
miné au  voyage  de  Normandie  ;  ce  qui 
eft  fuflSfant  pour  monftrer  que  le  refte 
du  précédent  article  n'eft  pas  moins 
faux  &  controuvé.  Bien  eft  vray  que 
le  feigneur  d'Andelot  ayant  ouï  fon 
rapport  à  Orléans,  l'envoya  audit  fei- 
gneur amiral  fon  frère  ,•  pour  lors  ar- 
rivé au  village  de  Neufville  ,  à  fix  ou 
fept  lieues  d'Orléans ,  fur  fon  voyage 
de  Normandie,  &  l'acompagna  ex- 
preffément  du  feigneur  de  Traves  , 
par  lequel  il  luy  mandoit  qu'il  eftoit 
en  quelque  délibération  de  mettre  en 
arreft  iceluy  Poltrot ,  pource  qu'il  luy 
fembloit  faire  un  rapport  affés  dou- 
teux &  incertain.  Toutefois  ledit  fei- 
gneur amiral  l'ayant  ouï,  iugea  qu'on 
s'en  pourroit  fervir  pour  entendre 
certaines  nouvelles  dudit  camp;  & 
pour  ceft  effed  luy  délivra  les  cent 
efcus  dont  eft  queftion  ,  tant  pour  fe 
mieux  monter  que  pour  faire  les  di- 
ligences requifes  en  tels  advertiffe- 
mens,  &  luy  commanda  de  s'addrefter 
en  fon  abfence  audit  feigneur  d'An- 
delot fon  frère.  Davantage  ledit  fei- 
gneur amiral  eft  bien  recors  (i)  main- 
tenant que  ledit  Poltrot  s'avança,  luy 
faifant  fon  rapport  iufques  à  luy  dire 
Qu'il  feroit  aifé  de  tuer  ledit  feigneur 
ae  Guyfe  ;  mais  ledit  feigneur  amiral 
n'infîfta  iamais  fur  ce  propos,  d'autant 
qu'il  l'eftimoit  pour  chofe  du  tout  fri- 

(i)  Est  bien  recors,  se  souvient  bien. 
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vole,  &,  fur  fa  vie  &  fur  fon  honneur, 
n'ouvrit  iamais  la  bouche  pour  l'inci- 
ter à  l'entreprendre. 

»  Sur  ce  mefme  article,  Théodore 
de  Bèze  refpond  qu'il  n'a  fouvenance 
d'avoir  iamais  veu  ledit  Poltrot,  &  nj 
Ta  iamais  cognu  ni  ne  cognoift  enco- 
res ,  tant  s'en  faut  qu'il  luy  ait  iamais 
parlé  de  telle  entreprife. 

DÉPOSITION. 

»  Et  depuis ,  ledit  fieur  de  Guyfe 
eftant  venu  avec  l'armée  en  ce  lieu  de 
fainâ  Hilaire,  près  de  fainâ  Mefmin, 
il  le  fuivit ,  ayant  acheté  du  feigneur 
de  la  Mauvoiunière  un  cheval  d'Efpa- 
gne  audit  lieu  de  Meftas ,  moyen- 
nant la  fomme  de  cent  efcus ,  qu'il 
luy  bailla  avec  le  courtaut  fur  lequel 
il  eftoit  monté  auparavant,  &  fut  pour 
quelques  iours  logé  au  chafteau  de  Cor- 
vail,  diftant  de  deux  ou  trois  lieues  du 
camp  de  sainâ  Hilaire  ,  différant 
d'exécuter  ladite  entreprife ,  iufques 
à  ce  qu'il  vid  qu'on  preubit  fort  ladite 
ville  d'Orléans ,  &  qu'on  faifoit  tous 
efforts  de  la  prendre  ;  &  craignant 
lors  que  plufieurs  gens  de  bien  qui  y 
eftoient  fuffent  tués  &  faccagés,  il 
réfolut  en  fon  efprit  de  tenir  fa  pro- 
meffe. 

»  Et  pour  ce  faire ,  ieudy  derniçr , 
dixhuidiefme  de  ce  préfent  mois , 
après  avoir  difné  en  une  métairie,  dif- 
tante  de  demie  lieue  de  la  maifon  où 
eftoit  logé  ledit  feigneur  duc  de  Guyfe, 
il  luy  vint  en  intention  d'exécuter  le- 
dit iour  ladite  entreprife;  &  de  faid, 
ledit  fieur  de  Guyfe  paflant  la  rivière 
de  Leret  (i)  pour  s'en  aller  au  Por- 
tereau ,  il  l'acompagna ,  puis  s'en  re- 
tourna par  le  pont  &  village  d'Olivet 
où  font  logés  les  Suyfles ,  &  vint  at- 
tendre ledit  fieur  de  Guyfe  au  pafTage 
de  la  rivière  de  Leret ,  en  intention  , 
foit  qu'il  fuft  bien  ou  mal  acompagné, 
d'exécuter  Ton  entreprife ,  comme  il 
fit  ;  &  oyant  une  trompette  qui  fon- 
noit  au  retour  dudit  fieur  de  Guyfe 
quand  il  voulut  entrer  dans  le  bateau 
pour  pafi^er  l'eau ,  il  s'approcha  de  la 
rivière,  &  après  que  ledit  fieur  duc  de 
Guyfe  fut  defcendu  en  terre,  eftant 
feulement  acompaçné  d'un  gentil- 
homme qui  marcnoit  devant  luy,  & 


(i)  Ou  Loiret.  La  rivière  de  ce  nom  se 
jette  dans  la  Loire  au-dessous  de  Saint- 
Mesmin. 
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1(6^  d*un  autre  qui  parloit  à  luy,  monté 

fur  un  petit  mulet,  il  le  fuivit  par  der- 
rière, &  approchant  de  fondit  logis 
en  un  carrefour  (  i  )  où  il  y  a  plufieurs 
chemins  tournans  de  collé  &  d'autre , 
jl  tira  contre  luy  fa  piftole  chargée  de 
trois  balles,  de  la  longueur  de  (ix  à 
fept  pas ,  s* efforçant  de  le  frapper  à 
Tefpaule,  parce  qu'il  penfoit  qu'il  fuft 
armé  par  le  corps  ;  &  à  Tinllant  piqua 
ledit  cheval  d'kfpagne  fur  lequel  il 
eftoit  monté,  &  le  fauva  de  vifteffe 
par  plufieurs  bois  taillis ,  &  fit ,  ceile 
nuia ,  environ  dix  lieues  de   pays, 

Î>enfant  s'eflongner  de  la  ville  d'Or- 
éans.  Mais  Dieu  voulut  qu'à  l'obfcu- 
rité  de  la  nuiâ ,  il  fe  deftourna  de  fon 
chemin,  &  fe  vint  rendre  iufques  au 
village  d'Olivet,  dedans  le  corps  de 
garde  des  Suylfes,  où  il  fut  dit  par 
l'un  des  fufdits  Suyffes  ces  mots  : 
«  ho  werdoï  »  (2).  Entendant  lefquels 
mots,  il  congneut  que  c'eiloit  la  ^arde 
des  Suyffes  ,  &  fe  retira  en  arrière , 
piquant  iufques  au  lendemain  huiâ 
à  neuf  heures  du  matin.  Et  coenoif- 
fant  que  fon  cheval  eftoit  las  &  tra- 
vaillé ,  il  se  logea  en  une  cenfe ,  où  il 
fe  repofa  iufques  au  lendemain  qu'il  y 
fut  trouvé  &.  amené  prifonnier. 

Rbsponsb. 

« 

»  Cbst  article  appartient  particu- 
lièrement audit  Poltrot ,  &  pourtant 
on  s'en  rapporte  à  luy ,  louant  Dieu 
cependant  de  tous  fes  iuftes  iuge- 
mens. 

DÉPOSITION. 

»  Et  fur  ce  que  ladite  dame  Ta  en- 
quls,  fi  autres  efloient  confentans  à 
ladite  entreprife  que  ledit  feigneur 
de  Chaftillon  &  lefdits  miniftres,  a  dit 
qu'il  ne  luy  en  avoit  efté  parlé  par 
autres  perfonnes  que  par  ledit  feigneur 
de  Chaftillon,  ledit  de  Bèze  &  fon 
compagnon,  mais  qu'il  eftime  bien 
que  le  feigneur  de  la  Rochefoucaut 
en  favoit  quelque  chofe,  d'autant  que, 
quand  il  arriva  audit  lieu  de  ViUe- 
iiranche,  près  la  ville  de  Celles,  ledit 
feigneur  de  la  Rochefoucaut  luy  fai- 
foit  bon  vifage ,  &  luy  dit  qu'il  eftoit 
le  bien  venu. 


\ 


1)  Le  [carrefour  d'Olivet. 

2)  Plus  exactement  wtr  da^  «  qui-vive?  » 


Response. 

»  Cestb  confeffion  eft  notoirement 
contraire  à  ce  qu'il  a  par  ci-devant 
déclaré  contre  le  feigneur  de  Feu- 
quières  Sl  le  capitaine  Brion ,  à  tort 
toutesfois  &  fans  caufe,  comme  eftime 
ledit  feigneur  amiral.  Et  quant  à  ce 
qui  concerne  monfieur  le  comte  de  la 
Rochefoucaut ,  il  refpond  en  vérité 
que,  s'il  favoit  quelque  chofe  d'une 
telle  entreprife ,  il  ne  le  voudroit 
point  defnier ,  mais  que  iamais  il 
n'ouït  parler  de  telle  chofe  avant 
qu'elle  ait  efté  faite ,  &  laifle  ainfi  iu- 
ger  à  tous  hommes  équitables  fi  la 
coniedure  dudit  confeiiant  eft  bien 
fondée  ou  non ,  &  s'il  n'appert  pas 
Que  ledit  Poltrot  ait  efté  pluftoft  in- 
duit à  cercher  ledit  feigneur  de  la 
Rochefoucaut  en  quelçiue  manière 
que  ce  fuft ,  qu'à  tefmoigner  la  pure 
vérité. 

DÉPOSITION. 

»  Et  quant  au  prince  de  Condé, 
eftant  fur  ce  enquis,  a  dit  qu'il  n'a 
iamais  cognu  qu'il  fuft  participant  de 
ladite  entreprife,  ni  qu'il  en  fceuft 
aucune  choie,  &  penie  en  fa  con- 
fcience  qu'il  n'en  fceuft  iamais  rien. 
Mais  au  contraire ,  la  première  fois 
que  ledit  feigneur  de  Chaftillon  luy 
parla  de  ladite  entreprife,  luy  de- 
mandant fi  c'eftoit  monfieur  le  prince 
qui  la  faifoit  faire ,  ledit  feigneur  de 
Chaftillon  luy  fit  refponfe  au'il  n'avoit 
que  faire  de  s'enquérir  duait  feigneur 
prince  de  Condé. 

Response. 

»  Ledit  feigneur  amiral  recognoift 
par  ceft  article  l'artifice  de  fes  enne- 
mis, tafchans  par  tous  moyens  à  le  fé- 
parer,  &  toute  cefte  armée,  d'avec 
monfieur  le  prince  de  Condé,  lieute- 
nant-général pour  le  roy  en  icelle. 
Mais  il  s'affeure  que  telles  entrepri- 
fes,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  re- 
tourneront fur  la  tefte  de  tels  calom- 
niateurs. Au  furplus  ,  il  ne  doute 
nullement ,  &  portera  toufiours  tef- 
moi^nage  de  l'intégrité  &  innocence 
dudit  feigneur  prince ,  non  feulement 
en  ce  faiâ,  mais  auffi  en  tout  ce  qui 
s'eft  entrepris ,  fait ,  dit  ou  efcrit  par 
iceluy  au  faiâ  de  cefte  guerre  ;  &  nie 
expreffément  la  fin  du  fufdit  article, 
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1563.  fe  rapportant  à  ce  qu'il  en  a  refpondu 

ci-deuus. 

DÉPOSITION. 

»  Pareillement  a  déclaré  qu'il  ne 
luy  en  fut  iamais  parlé  par  le  feigneur 
d'Andelot  ni  le  feigneur  de  Soubize; 
mais  au  contraire,  ayant  iceluy  con- 
feflant  fait  entendre  audit  feigneur  de 
Soubize  les  premiers  propos  qui  luy 
furent  tenus  par  ledit  feigneur  de 
Chailillon,  defquels  il  a  ci-deuus  parlé, 
il  luy  dit  qu'il  ne  faloit  aller  par  tel 
moyen ,  &  que  (i  Dieu  vouloit  punir 
ledit  feigneur  de  Guyfe,  il  le  puniroit 
bien  par  autre  voye,  fans  ufer  de  telle 
manière  de  faire. 

Response. 

»  Ledit  feigneur  amiral  edime  que 
iamais  ledit  Poltrot  ne  tint  tel  propos 
audit  feigneur  de  Soubize ,  duquel  ia- 
mais il  n  en  a  rien  entendu  ;  ne  doute 
auffi  nullement  de  l'innocence  du  fei- 
gneur d'Andelot  fon  frère,  ni  de  celle 
audit  feigneur  de  Soubize. 

Déposition. 

»  Et  a  ledit  confeflant  adverti  la- 
dite dame  de  fe  tenir  fur  fes  gardes , 
parce  que,  depuis  que  la  bataille  a 
efté  donnée  près  de  la  ville  de  Dreux, 
ledit  feigneur  de  Chaftillon,  enfemble 
tous  capitaines  &  foldats  eftans  avec 
luy,  luy  portent  mauvaife  volonté,  di- 
fans  qu'elle  les  a  trahis,  parce  qu'elle 
leur  avoit  promis  devant  Paris  beau- 
coup de  cnofes  qu'elle  ne  leur  avoit 
pas  tenues. 

Response.   ^ 

»  Ledit  feigneur  amiral  dit  que 
ceft  advertiffement  ne  peut  eftre  parti 
que  d'un  efprit  malin ,  qui  ne  défire 
autre  chofe  que  la  continuation  des 
préfentes  mifères  &  calamités  de  ce 
royaume  ;  &  pour  preuve  de  fa  fidélité 
il  ne  peut  alléguer  meilleurs  tefmoins 
que  la  royne  mefme,  avec  les  fervices 
qu'il  a  faits  par  ci-devant ,  proteftant 
aevant  Dieu  que,  moyennant  la  grâce 
•  d'iceluy,  nul  mauvais  traittement  ne 
luy  a  iamais  fait  ni  ne  fera  oublier  le 
devoir  qu'il  a  à  lei^rs  Maieilés  &  à  fa 

f>atrie ,  &  ne  doute  nullement  que 
'intention  des  feigneurs,  capitaines  & 
autres  de  cefte  armée  ne  foit  fem- 
blable. 


Déposition. 


1563. 


»  Adioustant  qu'il  y  avoit  plufieurs 
perfonnages,  tant  à  la  fuite  de  la  cour 
qu'à  la  fuite  de  ce  camp ,  qui  eftoient 
envoyés  par  ledit  feigneur  de  Chaftil- 
lon ,  pour  exécuter  pareilles  &  fem- 
blables  entreprifes  ,  toutesfois  n'a 
ouï  nommer  les  perfonnages  que  ledit 
feigneur  de  Chaftillon  vouloit  faire 
tuer;  mais  feulement  en  général  luy  a 
ouï  dire  qu'après  que  ledit  feigneur 
duc  de  Guyfe  feroit  tué,  il  feroit  faire 
le  femblable  à  tous  ceux  qui  vou- 
droient  fucceffivement  commander  à 
l'armée,  &  auffi  qu'il  falloit  faire  mou- 
rir fîx  ou  fept  chevaliers  de  l'ordre , 
fans  autrement  les  nommer,  finon  qu'il 
a  entendu  tout  communément  des  ca- 

Î)itaines  &  foldats,  eftans  audit  Or- 
éans,  qu'ils  hayoient  fort  monfeigneur 
le  duc  de  Montpenfier,  &  le  fieur  de 
Sanfac ,  &  que  u  ledit  fieur  de  Guyfe 
eftoit  tué ,  enfemble  lefdits  chevaliers 
aufquels  ils  portoient  mauvaife  vo- 
lonté, ils  viendroient  puis  après  fe 
fubmettre  fous  la  bonne  grâce  du 
roy,  &  feroient  ce  qu'il  leur  comman- 
deroit. 

Response. 

»  Ledit  feigneur  amiral  refpond  à 
ceft  article  comme  au  précédent,  laîf- 
fant  iuger  à  toutes  perfonnes  qui  le 
cognoiiient  s'il  eft  vrayfemblable  que 
cas  advenant  qu'il  euft  fait  telles  en- 
treprifes, il  les  euft  defcouvertes  à 
un  homme  de  telle  qualité  que  ledit 
Poltrot.  Et  quant  à  ce  qu'il  dit  avoir 
ouy  des  capitaines  &  foldats,  ledit 
feigneur  amiral  n'en  croit  rien  auffi , 
veu  mefmement  qu'il  n'y  a  C\  grande 
occafion  ni  apparence  de  hayne  con- 
tre ceux  qui  font  nommés  audit  ar- 
ticle. 

Déposition. 

»  A  DIT  davantage  qu'eftant  en  la- 
dite ville  de  Bloys  avec  ledit  feigneur 
de  Guyfe,  pendant  que  le  camp  eftoit 
audit  Meffas,  il  trouva  dedans  les  iar- 
dins  dudit  Bloys ,  près  le  roy  qui  lors 
iouoit  au  pallemaille  ,  un  homme  de 
moyenne  taille ,  ayant  barbe  roufl'e  , 
portant  chaufles  rouges  &  un  collet 
de  cuir  déchiqueté,  qui  avoit  la  piftole 
bandée  en  la  main ,  lequel  autresfois 
il  avoit  veu  audit  Orléans  en  la  falle 
du  feigneur  de  Chaftillon. 
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Response. 


»  Ledit  feigneur  amiral  ne  fait  ce 
que  ledit  Poitrot  a  peu  voir  à  Bloys , 
oc  n'en  doit  auffi  refpondre;  mais  il 
fait  très  bien  que  luy  &  toute  fon  ar- 
mée portent,  félon  leur  devoir,  une 
(ingulière  affeâion,  obéiflance  &  révé- 
rence à  fa  Maiefté ,  comme  fes  vrays 
&  loyaux  fuicts  &  ferviteurs,  &  qu'ils 
n'ont  chofe  de  ce  monde  en  fi  grande 
recommandation  que  la  profpérité  & 
grandeur  d'icelle. 

DÉPOSITION. 

»  Et  outre  qu'il  a  veu  en  ce  camp 
quatre  perfonnages  bien  montés,  qu'il 
n'a  peu  autrement  nommer ,  mais  en 
les  voyant  il  les  recognoiilra ,  lefquels 
eftoient  en  la  falle  audit  feigneur  de 
Chaftillon  quand  il  parla  à  luy  la  der- 
nière fois  ,  &  luY  demanda  iceluy  fei- 
gneur de  Chaftillon  s'il  fe  vouloit  faire 
cognoiilre  aufdits  perfonnages ,  lef- 
quels luy  avoient  promis  d  exécuter 
a  autres  entreprifes  ;  mais  iceluy 
confeflant ,  craignant  d'elire  defcou- 
vert,  pria  iceluy  feigneur  de  Chaftillon 
de  ne  le  defcouvrir  envers  eux.  Et  a 
dit  qu'en  luy  donnant  liberté  de  fe 
pourmener  par  ce  camp,  il  efpère  les 
monftrer  &  enfeigner. 

Response. 

»  Ledit  feigneur  amiral  dit  que 
cefte  calomnie  &  faufteté  a  efté  forgée 
en  une  mefme  boutique  que  les  au- 
tres, &  que,  pour  en  avoir  cognoiftance 
certaine,  il  faloit  laifter  promener  ledit 
Poitrot  avec  bonne  &  feure  garde. 

DéPOSITION. 

»  Enquis  fur  ce  que  ledit  feigneur 
de  Chaftillon,  partant  d'Orléans  pour 
aller  au  pais  de  Normandie,  avoit  en- 
trepris de  faire  &  exécuter  :  a  dit  qu'il 
avoit  entrepris  de  s'aller  ioindre  avec 
les  Anglois ,  &  les  amener  audit  lieu 
d'Orléans  ;  &  qu'il  promit  à  fon  par- 
tement  audit  feigneur  d'Andelot,  fon 
frère,  que  ft  le  feigneur  duc  de  Guyfe 
s'efforçoit  de  venir  affiéger  ladite 
ville  d'Orléans ,  il  viendroit  à  fon  fe- 
cours ,  &  s'efforceroit  de  luy  donner 
une  bataille. 

Response. 

»   Ledit  feigneur  amiral  refpond 


que  fes  ennemis,  cerchans  G  cuheufe- 
ment  tous  moyens  de  le  ruiner  fous 
couleur  &  prétexte  de  iuftice,  dévoient 
pluftoft  s'enquérir  de  ces  chofes  par 
quelques  autres  de  fon  confeil  que  par 
ledit  Poitrot  ou  par  autres  de  telle 
qualité  ;  ioint  que  ledit  Poitrot  n'eftoit 
à  Orléans  quand  ledit  feigneur  amiral 
en  partit,  au  moins  qu'il  l'ait  fceu,  <& 
pourtant  ne  faurait  tefmoi^ner  que  par 
ouir  dire  de  ce  qu'il  avoit  promis  au 
feigneur  d'Andelot  fon  frère.  Et  dit 
davantage  ledit  feigneur  amiral ,  qu'il 
ne  fe  trouvera  qu'il  ait  iamais  fait ,  & 
aimeroit  mieux  mourir  que  de  vouloir 
penfer  à  faire  entreprife  contraire 
au  devoir  d'un  vray  èc  loyal  fuiet  êc 
ferviteur  de  fa  Maiefté,  comme  il  le 
monftrera  toutes  fois  &  quantes  qu'il 
fera  befoin. 

DÉPOSITION. 

»  Davantage  ,  enquis  de  la  forme 
de  la  mort  du  feu  marefchal  de  fainâ 
André ,  âc  en  quelle  manière  il  avoit 
efté  tué ,  a  dit  qu'il  avoit  oui  dire  au- 
dit Orléans  à  plufîeurs  eentilfhommes, 
que  d'autant  que  ledit  lei^eur  maref- 
chal de  faind  André  avoit  première- 
ment donné  fa  foy  à  un  ieune  gentil- 
homme qui  eft  de  haute  ftature ,  por- 
tant une  petite  barbe  blonde  ou  rouife, 
&  depuis,  pour  la  féconde  fois,  il  avoit 
donné  fadite  foy  au  prince  de  Portien, 
ledit  gentilhomme  auquel  il  avoit  pre- 
mièrement donné  fa  foy  le  tua  &  luy 
donna  un  coup  de  piftofe  ;  &  plus  n'a 
dit ,  &  a  (igné  la  minute. 

»  Le  vingtdeuxiefme  defdits  mois 
&  an  ,  ces  préfentes  confeffîons  le 
iour  d'hier  faites  par  ledit  lean  de 
Poitrot  par-devant  la  royne  &  les 
feigneurs  du  confeil  &  chevaliers  de 
Tordre  du  roy,  ont  efté  releues  &  ré- 
pétées audit  Poitrot  :  aufquelles  fes 
confeffions,  après  ferment  par  luy  fait, 
il  a  perfiftè ,  difant  qu'elles  contien- 
nent vérité ,  &  en  tefmoin  de  ce  a 
figné  en  chacun  fueillet  à  la  minute. 
Ainlî  figné ,  P.  Malvaut. 

Response. 

»  Si  ledit  Poitrot ,  ou  pour  crainte 
de  la  mort  ou  par  autre  fuDornation,  a 
perftfté  en  fes  coixfeffions  fauftes  êc 
controuvées ,  à  plus  forte  raifon  ledit 
feigneur  amiral ,  &  ceux  qui  par  icel- 
les  font  chargés  avec  luy,  peniftent  en 
leurs   refponfes  qui   contiennent  la 
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/amiral  en- 
ic  sa  décla- 
ration à  ia 
reine. 


pure  &  fîmple  vérité.  Et  d'autant  que 
la  vérification  de  tout  cô  faiâ  dépend 
de  la  confrontation  dudit  Poltrot ,  le- 
dit feigneur  amiral  avec  les  delfurdits, 
après  avoir  récufé  les  cours  de  parle- 
ment &  tous  autres  iuges  qui  (e  font 
manifeftement  déclarés  leurs  ennemis 
en  ces  préfens  tumultes ,  fupplient 
très  humolement  fa  Maiefté  ordonner 
que  ledit  Poltrot  foit  bien  &  feure- 
ment  gardé  en  lieu  où  il  ne  puifle 
eilre  intimidé  ni  fuborné,  iufques  à  tant 
que  Dieu  odroye  la  paix  tant  défirée 
A:  néceflaire  en  ce  royaume ,  &  que 
par  ce  moyen ,  le  tout  puiffe  eftre  vé- 
rifié &  vuidé  par  devant  iuges  non 
fufpeds. 

»  Et  ,  cas  advenant  qu'aucuns  def- 
dits  iuges  de  parlement  ou  autres 
vueillent  dès  maintenant  procéder  au 
iugement  &  exécution  dudit  Poltrot , 
&,  par  ce  moyen ,  ofter  audit  feigneur 
amiral  &  à  tous  autres  le  vray  moyen  de 
fe  iuftifier  des  fufdites  faunes  accufa- 
tions,  ils  proteûent  de  leur  .intégrité, 
innocence  âc  bonne  réputation  contre 
les  deffufdits  iuges,  &  contre  tous 
ceux  qu'il  appartiendra. 

»  Fait  à  (iaen,  en  Normandie ,  ce 
douziefme  de  mars  l'an  M.D.LXII. 
Ainfi  figné  :  Chaftillon ,  la  Rochefou- 
caut,  Théodore  de  Bèze.  » 

Telle  fut  celle  refponfe  en  laquelle 
plufieurs  des  affiftans  ne  trouvoient 
pas  bon  que  l'amiral  confeflaft  quel- 
ques poinds  fi  librement,  d'autant 
que  fes  ennemis  en  pouvoient  prendre 
occafion  de  fonder  telles  coniedures 
qu'il  leur  plairoit,  comme  ils  ne  failli- 
rent pas  depuis.  Mais  l'amiral,  homme 
rond  &  vrayement  entier,  s'il  y  en  a 
iamais  eu  de  fa  qualité ,  répliqua  que 
Cl  puis  après  advenant  confrontation, 
il  confenoit  quelque  chofe  davantage, 
il  donneroit  occafion  de  penfer  qu'en- 
cores  n'auroit-il  pas  confelfé  toute  la 
vérité,  voulut,  quoy  qu'il  en  deuft  adve- 
nir, que  toute  fa  déclaration  fufl  ainfi 
rédigée  par  efcrit ,  laquelle  il  envoya 
le  mefme  iour  à  la  royne  par  un  trom- 
pette avec  les  letres  fuivantes  : 

«  Madame,  depuis  deux  iours  i'ay 
veu  un  interrogatoire  qui  a  efté  fait  à 
un  nommé  lean  Poltrot,  foy-difant 
fieur  de  Merey,  du  vingt-uniefme  du 
mois  pafl<é  ;  lequel  confefl'e  avoir  bleffé 
monfieur  de  Guyfe,  par  lecjuel  auffi  il 
me  charge  de  I  avoir  folicité  ou  pluf- 
toft  prefle  de  faire  ce  qu'il  a  fait ,  & 
pour  ce  que  la  chofe  au  monde  que 
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ie  craindroye  autant,  ce  feroit  que  le- 
dit Poltrot  fufi  exécuté  que  premiè- 
ment  la  vérité  du  faid  ne  fuft  bien 
cogneue ,  ie  fupplie  très  humblement 
voftre  Maiefté  de  commander  qu'il 
foit  bien  gardé  ;  &  cependant  i'ay 
drefl'é  quelques  articles  fur  chacun 
des  fiens  qui  me  femblent  mériter 
refponfe,  que  i'envoye  à  voftre  Ma- 
iefté par  ce  trompette ,  par  lefquels 
toutes  perfonnes  de  bon  iugement 
pourront  à  peu  près  eftre  efclaircis  de 
ce  qui  en  eft.  Et  outre  cela,  ie  di  qu'il 
ne  fe  trouvera  point  que  i'aye  iamais 
recerché  ceftuy-là  ni  autre  pour  faire 
un  tel  ade  ;  au  contraire  i'ay  toufiours 
empefché  de  tout  mon  pouvoir  que 
telles  entreprifes  ne  fe  miffènt  à  exé- 
cution. Et  de  cela  en  ay-ie  plufieurs 
fois  tenu  propos  à  monfieur  le  cardi- 
nal de  Lorraine  &  à  madame  de  Guyfe, 
&  mefmes  à  voftre  Maiefté  ;  laquelle 
*  fe  peut  fouvenir  combien  i'ay  efté 
contrariant  à  cela ,  réfervé  cinq  ou  fix 
mois  en  çà,  que  ie  n'ay  point  fortcon- 
tefté  contre  ceux  qui  monftroient  avoir 
telle  volonté.  Et  ce  a  efté  depuis  qu'il 
eft  venu  des  perfonnes  (que  ie  nom- 
meray  quand  il  fera  temps),  qui  di- 
foient  avoir  efté  pratiqués  pour  me 
venir  tuer ,  comme  il  plaira  à  voftre 
Maiefté  fe  fouvenir  quand  ie  luy  dis  à 
Paris  en  fortant  du  moulin  où  fe  faifoit 
le  parlement,  ce  que  i'ay  auffi  dit  à 
monfieur  le  conneftable  ;  &  neant- 
moins,  puis-ie  dire  avec  vérité  que  de 
moy-mefme  ie  n'ay  recerché  ,  folicité 
ni  pratiqué  perfonne  pour  tel  effed  ; 
&  m'en  rapporteroye  bien  à  tous  ceux 
qui  ont  veu  mettre  telles  entreprifes 
en  avant  devant  moy  combien  ie  m'en 
suis  moqué  ;  &,  pour  n'ennuyer  voftre 
Maiefté  de  plus  longue  letre ,  ie  la 
fupplieray  encore  un  coup  très  hum- 
blement commander  que  ledit  Poltrot 
foit  bien  &  foigneufement  gardé  pour 
vérifier  de  ce  faid  ce  qui  en  eft.  Auffi 
qu'eftant  mené  à  Paris ,  comme  on 
m'a  dit ,  ie  craindroye  que  ceux  de  la 
cour  de  parlement  le  voufifl'ent  faire 
exécuter,  pour  me  laifler  cefte  calom- 
nie &  impofturc ,  ou  bien  qu'ils  vou- 
fiflent  procéder  à  rencontre  de  moy 
pour  ce  faift,  ce  qu'ils  ne  peuvent 
taire  eftans  mes  parties  &  récufés 
comme  ils  font. 

»  Et  cependant  ne  penfés  pas  que 
ce  que  i'en  di  foit  pour  regret  à  .la 
mort  de  monfieur  de  Guyfe  ;  car  i'ef- 
time  que  ce  foit  le  plus  grand  bien  qui 
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TEglife  de  Dieu ,  &  particulièrement 
à  moy  &  à  toute  ma  maifon ,  &  auffi 
que  s  il  plaîft  à  voftre  Maiefté,  ce  fera 
le  moyen  pour  mettre  ce  royaume  en 
repos.  Ce  que  tous  ceux  de  cette  ar- 
mée délirons  bien  vous  faire  entendre, 
s*il  vous  plaid  nous  donner  feureté  de 
ce  faire,  fuivant  ce  aue  nous  vous 
avons  fait  requérir  aufutoft  que  nous 
avons  efté  advertis  de  la  mort  dudit 
fîeur  de  Guyfe.  Madame ,  ie  prie  Dieu 
vous  donner  en  très  parfaite  fanté  très 
heureufe  &  très  bonne  vie. 

»  De  Caen ,  ce  douziefme  de  mars 
M.D.LXII.  » 
On  fait  le  pro-       L^iNTENTiON  de  Famiral   eftoit  de 
cèê  à  Poltrot.    faire  en  forte  que  Poltrot  fuft  gardé  & 

finalement  fuft  confronté  pour  defcou- 
vrir  la  pure  vérité  du  faiâ.  Et  s*il  euft 
préfumé  ce  qui  advint  depuis ,  il  n'y 
a  point  de  doute  qu'il  n'euft  retenu  le 
marquis  d'Elbœufmefmesft  Renouart 
avec ,  pour  luy  fervir  de  bon  gage  en 
ceft  affaire.  Mais  ceux  qui  avoient  le 

f>rocès  de  Poltrot  en  main ,  voyans  à 
'œil  que  le  dire  de  Poltrot  n'avoit  au- 
cun fondement  apparent ,  efcrivirent 
au  parlement  dès  le  quinziefme  de 
mars  que  la  earde  de  Poltrot  ne  valoit 
rien,  &  qu'il  fe  vouloit  defdire.  Cela 
fut  caufe  que  fon  procès  luy  fut  fait  & 
parfait  par  ceux  qui  s'enfuivent  :  Du 
Harlay,  préfldent.  Du  Pré,  lean  lac- 
ques,  de  Mefmes,  Boucher  &  Rubay, 
maiftres  des  requeftes  ;  du  Drac , 
Dormy,  Vaillant,  Charlet,  Chartier, 
laquefot,  le  Clerc,  Brachet,  Faye, 
Berruyer,  Malvaut,  L'Archier,  le  Ci- 
rier,  Auroux,  Fleury,  de  Machaut,  tous 
confeillers  en  la  cour  de  parlement  de 
Paris,  ainfi  que  s'enfuit,  &  comme  i'ay 
bien  icy  voulu  inférer  de  mot  à  mot 
pour  la  conféquence  de  la  matière. 

c<  Du  ieudi  dixhuiâiefme  iour  de 
mars  M.D.LXII.,  du  matin,  en  la 
chambre  de  aueftion. 

»  Ce  ioura'huy  a  efté  fait  venir  en 
la  chambre  de  queftion  lean  Poltrot, 
foy-difant  feigneur  de  Merey,  prifon- 
nier ,  auquel  a  efté  prononcé  l'arreft 
de  mort  cedit  iour  contre  luy  donné , 
après  laauelle  prononciation  ledit  Pol- 
trot a  efté  admonnefté  de  dire  vérité , 
&  fur  ce  interrogué  : 

»  A  DIT  ledit  Poltrot  que  lapremière 
dépofition  par  luy  faite  aevant  la  royne 
mère  eftoit  toute  fauffe  ,  &  qu'il  avoit 
icelle  faite  d'autant  qu'il  craignoit 
eflre  tué  par  plufieurs  nommes  fervi- 


Il  est  mis  à  U 
question. 


teurs  &  domeftiques  de  monfieur  de 
Guyfe  oui  le  fuivoient  allant  chés  la 
royne ,  èc  qu'il  avoit  fait  ladite  confef- 
fion  pour  prolonger  fa  vie. 

»  PLUS  a  dit  ledit  Poltrot,  quant  au 
feigneur  de  Soubize,  duquel  il  a  parlé 
par  fa  dite  confeffion ,  que  leoit  de 
doubize  ne  luy  avoit  iamais  parlé  de 
l'entreprife  de  laquelle  eft  faite  men- 
tion par  ladite  confeffion ,  &  n'en  fa- 
voir  rien  ledit  fieur  de  Soubize  ,  & 
que  luy  confeffant  avoit  premièrement 
parlé  de  ladite  entreprife  audit  fîeur 
de  Soubize. 

»  Quant  au  fieur  amiral ,  dit  ledit 
Poltrot  que  ladite  première  confeffion 
eft  toute  fauffe  ,  excepté  que  ledit 
fieur  amiral  luy  bailla  vingt  efcus ,  & 
depuis,  cent  eicus  pour  avoir  un  che- 
val ;  mais  ne  luy  a  ledit  fieur  amiral 
fait  promefTe  d'or  ni  d'argent,  &  tout 
ce  qu'il  a  parlé  du  fieur  de  Feuquières 
&  du  fieur  de  Brion  &  de  monfieur 
l'amiral  eft  faux. 

»  Luy  a  efté  remonftré  qu'il  avoit 
dit  par  fadite  confeffion  qu'il  ne  diroit 
ni  cféclareroit  à  perfonne  ladite  entre- 
prife finon  au  roy  &  à  la  royne;  & 
admonnefté  de  dire  vérité  &  déclarer 
la  forme  de  ladite  entreprife  : 

»  A  DIT  qu'il  ne  la  dira  qu'au  roy  & 
à  la  royne. 

»  Luy  a  efté  derechef  remonflré  qu'il 
devoit  dire  la  vérité  pour  la  defcharge 
de  fa  confcience  &  rendre  fon  ame  à 
Dieu. 

»  A  DIT  qu'il  ne  dira  autre  chofe 
que  ce  qu'il  avoit  dit ,  &  outre  a  dit  de 
luy-mefme  qu'on  luy  demande  tout 
ce  qu'on  voudra ,  il  le  dira  pour  éviter 
le  tourment  de  la  queftion  ;  mais  eflant 
fur  l'efchafTaut  ,  qu'il  dira  tout  le 
contraire ,  &  en  defchargera  fa  conf- 
cience ;  &  que  ce  qu'il  a  fait,  il  ne  l'a 
fait  pour  or  ni  argent  qui  luy  ait  efté 
promis,  &  l'avoir  fait  pour  fe  fervice 
de  Dieu  &  du  roy. 

»  Luy  a  efté  derechef  remonftré  qu'il 
n'eftoit  vrayfemblable  qu'il  euft  fait  la- 
dite entreprife,  qu'il  n'y  euft  quelques 
autres  perfonnes  qui  luy  ayent  per- 
fuadé  à  ce  faire. 

»  A  DIT  que  perfonne  ne  Ta  per- 
fuadé ,  &  qu'il  l'avoit  fait  pour  bonne 
intention. 

»  Interrogué  à  quelle  intention  il 
avoit  ce  fait  : 

»  A  dit  que  ce  qu'il  avoit  fait  eftoit 
à  caufe  du  tyran  qui  perfécutoit  les 
enfans  de  Dieu. 
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»  A  LEDIT  Poltrot  requis  fa  pre- 
mière confeffion  luy  eftre  leue. 

»  Ce  qui  a  elle  fait. 

»  £t  après  icelle  entendue  par  ledit 
Poltrot  ae  mot  après  Tautre  ; 

»  A  DIT  (jue  ce  qu'il  avoit  dit  du  feu 
fieur  de  Bnon  &  de  Feuquières  eftoit 
faux,  j&  pareillement  ce  qu'il  a  dit  du 
fieur  de  ChaHillon  eil  faux,  &  pareil- 
lement dudit  fieur  de  Soubize  en  faux, 
finon  que  ledit  fieur  de  Soubize  le 
mena  à  Lyon. 

»  Quant  à  de  Bèze ,  a  dit  ledit 
Poltrot  que  cela  eft  faux. 

»  Quant  au  propos,  «qu'il  feroit  le 
plus  heureux  du  monde ,  »  a  dit  ledit 
Poltrot  que  cela  eft  faux. 
.  »  Confesse  avoir  receu  les  vingt 
efcus  mentionnés  en  fa  première  con- 
feffion. 

»  Confesse  avoir  dit  audit  fieur  de 
Guyfe  les  paroles ,  à  favoir,  «  qu'il  fe 
venoit  rendre  à  luy,  &  qu'il  ne  vouloit 
porter  les  armes  contre  le  roy.  » 

»  Quant  aux  remonftrances  conte- 
nues par  ladite  première  confeffion 
luy  avoir  efté  faites  par  ledit  fieur  de 
Chaftillon  &  de  Bèze  : 

»  A  DIT  que  cela  eft  faux. 

»  Confesse  avoir  reçeu  cent  efcus 
pour  avoir  un  cheval. 

»  Quant  à  ce  que  perfonne  ne  luy 
en  avoit  parlé  finon  lefdits  fieurs  de 
Chaftillon  &  de  Bèze  : 

»  A  DIT  que  cela  eft  faux,  &  (jue 
tout  ce  qu'il  [a]  dit  dudit  fieur  amiral 
eft  faux. 

»  Interrogué  quel  fruift  il  efpé- 
roit ,  &  pourquoy  il  remettoit  de  aire 
vérité  ici  pluftoft  qu'à  l'extrémité  de 
la  mort  : 

»  A  DIT  qu'il  dira  tout  ce  qu'on  vou- 
dra à  la  queftion  ;  mais  quand  il  fera 
au  fupplice  de  mort,  qu'il  dira  lé  con- 
traire. 

»  Interrogué  pourquoy  ledit  fieur 
de  Chaftillon  &  à  quelle  fin  il  luy 
bailla  vingt  efcus  &  cent  efcus  : 

»  A  DIT  qu'il  n'en  dira  autre  chofe. 

»  A  LEDIT  Poltrot  demandé  &  prié 
qu'on  luy  baillaft  pain  &  vin,  d'autant 
qu'il  difoit  avoir  le  cœur  foible  &  qu'il 
vouloit  defcharger  fa  confcience. 

»  Luy  a  efté  baillé  du  pain  &  du 
vin,  &  après  s' eftre  remis  à  genoux, 
&  avoir  ait  quelques  oraifons  en  fran- 
çois,  a  prins  le  pain  &  le  vin. 

»  Ce  fait,  a  eut  qu'il  a  une  requefte 
à  faire,  &  qu'il  fait  bien  quand  il  fera 
mené  au  fupplice  de  mort ,  que  le 
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peuple  le  mafiacrera  :  a  fupplié  qu'il 
ne  loit  mafiacré  &  qu'il  y  foit  mis  em- 
pefchement,  afin  qu'il  ait  loifir  de  pen- 
fer  en  fa  confcience ,  &  qu'il  dira  & 
confeflera  la  vérité  ;  puis  a  commencé 
à  dire  que  l'année  pafliée ,  il  refpon- 
dant  eftant  en  cefte  ville  de  Paris, 
il  alloit  ordinairement  au  prefche  à  la 
Cerifaye  (i),  &  que  pendant  les  trou- 
bles il  fortit  de  cefte  dite  ville  avec  le 
baron  d'Aubeterre ,  en  la  maifon  du- 
quel il  a  efté  nourri  page  ;  &  fâchant 
que  ledit  baron  d'Aubeterre,  pour  aller 
en  fon  pays,  pafieroit  par  la  maifon  du 
fieur  de  Souoize,  pria  ledit  baron  le 
donner  audit  fieur  de  Soubize,  pour  le 
défir  qu'il  avoit  de  proffiter  en  luy 
faisant  bon  &  agréable  fervice.  Ledit 
baron  d'Aubeterre  luy  ayant  promis 
de  ce  faire,  ne  trouva  ledit  fieur  de 
Soubize  en  fa  maifon ,  qui  eftoit  allé  à 
la  cour,  &  quelque  temps  après,  nou- 
velles vindrent  que  ledit  fieur  de  Guyfe 
avoit  exercé  infinies  cruautés  à  Vafly, 
&  depuis  s' eftoit  acheminé  à  Paris  avec 
forces.  Et  monfieur  le  prince  de  Condé 
entré  en  la  ville  d'Orléans ,  il  répon- 
dant après  avoir  fait  la  cène  à  Sou- 
bize ,  s'oftrit  à  la  dame  de  Soubize 
de  mener  les  grands  chevaux  audit 
fieur  de  Soubize ,  lefquels  il  avoit  en- 
voyé quérir,  &  que  ce  luy  seroit  bonne 
occafion  &  commencement  de  luy 
faire  fervice,  ce  qui  luy  fut  accordé 
par  ladite  dame,  &  mena  lefdits  grands 
chevaux  à  Orléans,  où  il  entendit  que 
ledit  fieur  de  Guyfe ,  contre  le  vou- 
loir &  gré  de  la  royne  mère,  eftoit, 
à  Fontaine-Bleau ,  entré  acompagné 
de  gens  armés  en  la  chambre  du  roy, 
&  s  eftoit  faifi  du  roy  &  de  la  royne , 
&demonfieurd'Orléans,délibéréd'ex- 
terminer  &  mettre  à  feu  &  à  fang  tous 
les  évangéliftes,  laquelle  délibération 
aucuns  feiçneurs  &  autres  eftans  dans 
Orléans  aéteftèrent  &  dirent  qu'il 
eftoit  befoin  d'y  mettre  ordre,  &  que, 
fi  quelque  bon  soldat  entreprenoit 
d'exterminer  ledit  fieur  de  Guyfe,  il 
feroit  fervice  très  agréable  à  Dieu ,  & 
mettroit  le  royaume  en  paix.  Se  fou- 
venant  defdits  propos  &  y  avant  penfé 
fe  defcouvrit  audit  fieur  dfe  Soubize,  & 
luy  récita  les  fervices  qu'il  avoit  faits 
au  roy  en  Picardie  &  ailleurs,  &  que 
de  ce  en  pourra  tefmoigner  Brion  & 
Feuquières.  Ledit  fieur  de  Soubize  luy 
demanda  à  quels  propos  il  ramente- 

(i)  Voy.  ci-dessus,  page  }6o. 
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voit  fes  fervices  :  il  répondant  luy 
dit  qu*il  avoit  entendu  que  fi  quelque 
bon  foldat  vouloit  entreprendre  d*ex- 
terminer  ledit  fieur  de  Guyfe,  il 
seroit  bien  heureux,  &  feroit  œuvre 
agréable  à  Dieu  &  au  roy,  &  que  de 
fa  part  il  ^voit  la  bonne  volonté  pour 
l'entreprendre,  pourveu  qu'il  fuft  af- 
feuré  aue  c'efloit  pour  le  fervice  de 
Dieu  i  du  roy.  Far  ledit  fieur  de 
Soubize  luy  fut  demandé  s'il  avoit  le 
cœur  affis  en  fi  bon  lieu  d'entrepren- 
dre un  tel  faid  :  il  refpondit  qu'ouy. 
Ledit  fieur  de  Soubize  luy  ait  que 
Tentreprife  eftoit  bien  grande  &  mal 
aifée  à  exécuter,  qu'il  ne  Te  faloit  faire, 
&  que  Dieu  eftoit  afl'és  puiflant  pour 
rompre  le  deffein  dudit  fieur  de  Guyfe 
&  le  punir  de  fes  fautes. 

»  Quelque  temps  après ,  ledit 
prince  de  Condé  faillit  à  donner  une 
camifade  audit  fieur  de  Guyfe,  lequel 
fieur  de  Guyfe  defcampa  &  s'ache- 
mina en  la  ville  de  Bloys  &  la  print. 
Et  voyant  il  refpondant  que  ledit  fieur 
de  Guyfe  commençoit  à  efire  fort  de 
villes  <x  de  cens,  &  manioit  de  gran- 
des entrepnfes,  &  que  ledit  prince 
de  Condé  s'eftoit  retiré  à  Orléans, 
s'adrefla  de  rechef  il  refpondant  au 
fieur  de  Soubize ,  &  le  pria  fe 
fouvenir  des  propos  qu'il  luy  avoit 
tenus ,  &  qu'il  fe  délibéroit  de  hazar- 
der  fa  vie  pour  mettre  le  peuple  en 
liberté  &  le  royaume  en  paix.  Ledit 
fieur  de  Soubize  luy  dit  que  l'entre- 
prife  eftoit  bien  grande  &  difficile,  & 
qu'il  ne  le  falloit  faire.  Deux  ou  trois 
iours  après,  ledit  fieur  de  Soubize  fut 
dépefcné  pour  aller  à  Lyon.  Il  ref- 
pondant le  fuivit  &  fut  longtemps  avec 
luy  en  ladite  ville  de  Lyon ,  ramente- 
vant  quelquesfois  audit  fieur  de  Sou- 
bize ladite  entreprife ,  &  après  que 
ledit  fieur  de  Soubize  eut  eu  nou- 
velles de  la  bataille,  &  que  ledit 
fieur  prince  de  Condé  eftoit  prifon- 
nier,  bailla  un  paquet  audit  refpon- 
dant pour  porter  à  monfieur  l'amiral , 
qui  défiroit  d'entendre  nouvelles  cer- 
taines de  la  bataille  &  de  ce  qu'il  avoit 
délibéré  de  faire  &  de  commander  au- 
dit de  Soubize.  Et  dit  davantage  audit 
refpondant  que  Ci  ledit  fieur  amiral , 
quatre  ou  cinq  iours  après  avoir  reçeu 
le  paquet,  n'employoit  ledit  refpon- 
dant à  luy  faire  fervice,  il  ne  faillift  à 
s'en  retourner  à  Lyon ,  &  d'apporter 
refponfe  du  contenu  audit  paquet,  & 
pour  eftre  en  plus  grande  feureté  par 


le  chemin,  fe  mift  en  la  compagnie 
d'un  nommé  Lambert  &  fa  femme, 
lefquels  venoient  en  France.  Se  tranf- 
portant  il  refpondant  au  lieu  où  eftoit 
ledit  fieur  amiral,  luy  préfenta  ledit 
paquet,  &  luy  dit  que  ledit  fieur  de 
Soubize  défiroit  entendre  nouvelles  de 
la  bataille,  &  avoit  charge  de  dire 
audit  amiral,  au  cas  qu'il  ne  vouluft  fe 
fervir  dudit  refpondant,  que  dedans 
deux  ou  trois  iours  il  luy  pieuft  le 
renvoyer  &  faire  refponfe  par  luy  au 
contenu  dudit  paquet.  A  l'inftant  ledit 
fieur  amiral  luy  demanda  quel  fer- 
vice il  luy  poùrroit  &  entendoit  faire. 
Il  refpondant  luy  dit  qu'il  déploroitA 
avoit  grande  pitié  de  la  calamité  de  ce 
royaume ,  &  qu'il  le  voyoit  deftruit  ; 
ledit  amiral  luy  dit  ces  mots  :  «  Oa/, 
par  un  homme,  »  Lors  il  refpondant  luy 
déclara  les  propos  qu'autresfois  il  avoit 
tenus  audit  fieur  de  Soubize.  Ledit 
fieur  amiral  luy  dit  ces  mots  :  i(Eh  bUn, 
MereVy  tu  y  penferas.  » 

»  Deux  ou  trois  iours  après,  il 
refpondant  monta  à  cheval  &  alla 
trouver  ledit  fieur  amiral  à  Orléans,* 
parla  à  luy  à  la  fortie  de  fa  chambre, 
&  infiftant  de  luy  vouloir  faire  fervice, 
«  qu'il  fe  fouvint  de  ce  qu'il  luy  avoit 
dit  à  Celles,  &  qu'il  eftoit  réiolu  de 
ce  faire.  »  Alors  ledit  amiral  luy  de- 
manda «  s'il  avoit  le  cœur  affis  en  fi 
bon  lieu ,  d'exécuter  une  telle  entre- 
prife. »  11  refpondant  luy  dit  qu'ouy. 
Ledit  fieur  amiral  luy  demanda  «  s  il 
avoit  faute  de  quelque  chofe,  qu'il 
luy  aideroit.  »  A  l'inftant  luy  fit 
bailler  vingt  efcus  qu'il  receut,  «x  dit 
audit  amiral  ces  mots  :  «  Si  monfieur 
de  Guyfe  me  .veut  employer  à  (on 
fervice ,  par  ce  moyen  ie  pourray  aef- 
couvrir  fes  fecrets  &  entreprifes  &  vous 
en  adveriir  y  trouverés-vous  bon  que 
ie  le  face^  &  que  ie  m'y  offre)  » 
Ledit  amiral  luy  dit  qu'il  le  trouveroit 
bon  :  il  refpondant  fe  départit  &  prit 
congé  dudit  amiral  &  alla  à  Mun,  où 
il  trouva  un  gentilhomme  nommé  le 
fieur  de  l'Eftang,  qui  le  logea,  &  luy  ra- 
conta qu'il  venoit  du  pays  de  Lionnois, 
&  qu'il  avoit  pafl'é  A  léiourné  à  Or- 
léans ,  &  défireroit  faire  fervice  audit 
fieur  de  Guyfe.  Ledit  gentilhomme  en 
fut  très  aife ,  &  le  lendemain  le  mena 
à  Méfias,  &  le  préfenta  audit  fieur  de 
Guyfe,  qui  luy  fit  bon  accueil,  auquel 
il  refpondant  fit  la  révérence  &  ra- 
conta que,  venant  du  pais  de  Lionnois, 
il  avoit  féiourné  à  Orléans.  Et  l'ad- 


lîCî. 


DES  ÉGLISES   RÉFORMÉES. 


1563.  vertit  de  ce  qu'il  avoit  veu  faire  en 

ladite  ville  d'Orléans,  ledit  (ieur  de 
Guyfe  luy  ayant  dit  qu'il  eiloit  le  bien 
venu,  &  deux  ou  trois  iours  après, 
ledit  refpondant  fuivit  ledit  fîeur  de 
Guyfe  à  Bloys.  Et  Teuft  tué 'en  ladite 
ville  de  Bloys,  n'euft  efté  le  refped 
qu'il  eut  à  la  royne,  &  cependant  s  en- 
quéroit  dudit  gentilhomme  des  entre- 
prifes  qui  fe  mifoient  contre  la  ville 
d'Orléans,  afin  d'en  advertir  ledit 
fîeur  amiral,  s'offrant  toufiours  de  faire 
fervice  audit  ûeur  de  Guyfe,  &  priant 
ledit  gentilhomme  le  ramentevoir  au- 
dit fleur  de  Guyfe.  Ledit  gentilhomme 
luy  dit  qu'il  pouvoit  faire  quelque  bon 
fervice  audit  fîeur  de  Guyfe.  Il  ref- 
pondant luy  demanda  quel  fervice  ce 
pourroit  eftre?  Ledit  de  l'Eftang  luy 
dit  «  que,  s'il  vouloit  entreprendre  de 
mettre  le  feu  aux  poudres  d'Orléans , 
au'il  feroit  récompenfé  de  la  fomme 
de  cinquante  mille  livres,  &  qu'il  feroit 
fervice  très  agréable  audit  fîeur  de 
GuTfe;  &  qu'aprèè-difner  il  le  feroit 
parier  à  la  royne  mère,  au  prince  de  la 
Koche  fur  Yon ,  &  que  ledit  fîeur  de 
Guyfe  avoit  envoyé  plufîeurs  perfon- 
nes  à  Orléans  qui  y  eftoient  entrés 
Quatre  à  quatre  à  la  nie  pour  furpren- 
are  ladite  ville ,  &  que  ledit  fîeur  de 
Guyfe  faifoit  femblant  de  fe  trancher 
pour  les  amufer  Aofter  de  fufpicion  ;  » 
duquel  advertiflement  il  refpondant  fut 
très  aife,  &luy  tardoit  fort  qu'il  n'eftoit 
audit  Orléans  pour  en  advertir  ledit 
fîeur  amiral.  Âuffî,  voyant  que  la 
royne  mère  &  le  prince  de  la  Roche 
fur  Yon  efîoient  méfiés  en  leur  entre- 
prife  des  poudres  ,  il  déclara  audit 
gentilhomme  qu'il  ne  le  pouvoit  en- 
treprendre. Quand  ledit  fîeur  de 
Guyfe  fut  arrivé  à  Méfias,  il  refpon- 
dant monta  à  cheval  &  s'en  alla  à 
Orléans,  où  il  ne  trouva  ledit  amiral  ; 
puis  l'ayant  trouvé  à  fîx  lieues  dudit 
Orléans,  l'advertit  de  ce  que  defî'us  & 
luy  dit  qu'il  ne  reiloit  qu'à  un  bon 
cheval  que  fon  ^ntreprife  ne  fuft  exé- 
cutée. Le  lendemain ,  ledit  fîeur  ami- 
ral parla  audit  refpondant  &  luy  dit  : 
«  Voilà  cent  efcus  que  ie  te  donne 
pour  avoir  un  cheval ,  allés,  Dieu  vous 
aydera,  »  Incontinent  il  refpondant 
monta  à  cheval  &  s'en  alla  coucher 
audit  Mefîas,  où  il  entendit  qu'il  efîoit 
bruit  de  quelque  paix,  ce  qui  le  diver- 
tit de  fon  entreprife ,  &  s'en  alla 
en  un  chaûeau  nommé  Gomet ,  où  il 
fut  quinze  iours.  Il  refpondant,  voyant 
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Que  la  paix  ne  fe  faifoit  &  que  ledit 
ueur  de  Guyfe  avoit  entrepris  de  rui- 
ner les  maifons  des  ^entilfhommes  & 
autres,  &  les  exterminer,  un  matin  fe 
mit  à  genoux  en  un  bois  &  fît  fon 
oraifon  à  Dieu,  le  priant  que,  fî  l'en- 
treprife  au'il  avoit  faite  eftoit  à  fon 
honneur  <y  fervice,  repos  &  contente- 
ment du  public.  Qu'il  luy  pleufî  le  fa- 
vorifer  <x  luy  aonner  courage  de 
l'exécuter  :  finon  qu'il  luy  pleufî  de 
l'exterminer.  Son  oraifon  faite,  il  fe 
leva  avec  une  telle  allégrefle,  qu'il  luy 
fembloit  que  Dieu  le  conduifoit  par 
la  main  à  exécuter  ladite  entreprife; 
&  de  faid,  après  s'efîre  enquis  d'un 
des  pages  dudit  fîeur  de  Guyfe  fî  le- 
dit ueur  de  Guyfe  eftoit  armé,  mit 
fon  entreprife  à  exécution  &  tua  ledit 
fîeur  de  Guyfe. 

»  Quant  à  de  Bèze  &  fon  compa- 
gnonTîe  feu  fîeur  de  Brion  &  le  fîeur 
de  Feuquières,  ils  ne  luy  parlèrent 
iamais  de  ce  qu'il  a  dit  par  fa  première 
confeffîon. 

»  Quant  aux  quatre  gentilshommes 
u'il  a  dit  eftre  bien  montés  au  camp, 
pareillement,  d'un  autre  gentil- 
homme, dit  qu'il  n'en  fait  rien. 

»  A  ESTÉ  audit  Poltrot  fait  faire  le 
ferment  de  dire  vérité,  &  interrogué  à 
laquelle  de  fes  confeffîons  il  fe  vouloit 
rapporter  : 

»  A  DIT  celle  qu'il  vient  de  dire  & 
confefler  eftre  véritable  &  non  la  pre- 
mière. 

»  Luy  a  efté  déclaré  que  préfente- 
ment  il  fera  mis  en  queftion  pour  en 
savoir  la  vérité. 

»  A  DIT  que  par  le  péril  &  damne- 
ment  de  fon  âme,  il  ne  fauroit  dire 
autre  chofe  que  ce  qu'il  avoit  dit. 

»  A  ESTÉ  pris  par  les  gehenneurs  & 
QueftionneUrs  qui  l'ont  oefpouillé ,  lié 
<&  attaché  aux  anneaux  de  la  queftion 
&  admonnefté  de  dire  vérité. 

»  A  DIT  &  protefté  devant  Dieu  & 
fes  an^es  ou'il  ne  fait  autre  chofe  que 
ce  qu'il  a  oit  préfentement. 

»  Interrogué  s'il  a  entendu  quel- 
que chofe  de  la  confpiration  : 

»  A  DIT  que  non. 

»  A  ESTÉ  apporté  en  ladite  cham- 
bre de  la  queftion,  par  maiftre  Laurens 
des  Groifettes,  certain  billet  qui  a  efté 
préfenté  par  ledit  des  Groifettes  audit 
de  Harlay,  préfîdent,  de  la  part  de 
maiftre  Gilles  Bourdin  ,  procureur 
général  du  roy,  comme  a  dit  ledit 
Groifettes  j    pour    interroguer  ledit 
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Poltrot  en 
chapelle. 


prifonnier  fur  le  contenu  audit  billet. 

»  A  ESTÉ  ledit  prifonnier  foulevé  & 
interrogué  s'il  avoit  cognoifTance  d'un 
nommé  David  ,  anglois  : 

»  A  DIT  que  non. 

»  Interrogué  s'il  cognoit  un  hom- 
me de  M  eaux,  nommé  Gimard,  &  un 
nommé  Sirus  : 

»  A  DIT  qu'il  ne  cognoit  ledit  Gi- 
mard  &  du  Buiffon,  &  que  ce  qu'il  en 
avoit  dit  eftoit  pour  obvier  à  ce  qu'il 
ne  fud  tué. 

»  LuY  a  efté  baillé  le  petit  traiteau 
&  admonnefté  de  dire  vérité  : 

»  A  DIT  qu'il  ne  fait  autre  chofe. 

»  LuY  a  eHé  baillé  de  l'eau  : 

»  A  DIT  (^ue  Dieu  éternel  ne  luy 
pardonne  point,  s'il  fait  autre  chofe 
que  ce  qu'il  a  dit. 

»  A  ESTÉ  mis  devant  le  feu,  devant 
leauel  il  a  eflé  interrogué  par  maiftre 
Aarian  du  Drac,  confeiller  de  ladite 
cour,  s'il  favoit  qu'aucuns  euflent 
confpiré  contre  le  roy  &  la  royne  : 

»  A  DIT  que  non. 

»  Le  mefme  iour,  dixhuitiefme  de 
mars  de  relevée,  ie  lean  Neveu,  clerc 
au  greffe  criminel  de  la  cour  de  parle- 
ment, me  fuis  tranfporté  en  la  cha- 
pelle des  prifons  de  la  conciergerie  du 
palais  à  Paris,  en  laquelle  ay  trouvé 
lean  de  Poltrot,  efcuyer,  foy-difant 
fieur  de  Merey,  prifonnier,  lié  en  la 
manière  acouftumée,  &  auquel  iour 
auroit  eflé  prononcé  arreft,  par  lequel, 
entre  autres  chofes,  pour  raifon  de 
meurtre  &  aflaffinat  proditoirement 
par  luy  commis  en  la  perfonne  du  feu 
duc  de  Guyfe,  pair  de  France  &  lieu- 
tenant-général pour  le  roy,  en  fon 
camp  &  arrivée  devant  la  ville  d'Or- 
léans, auroit  eflé  condamné  à  eflre 
tenaillé  ,  &  ce  fait,  tiré  à  quatre  che- 
vaux en  la  place  de  Grève ,  devant 
l'hoftel  de  cefte  ville  de  Paris ,  &  au- 
quel a  efté  faite  ledure  par  maiftre 
Claude  Hébert,  auffi  clerc  audit  greffe 
des  confeffions  par  luy  ceiourd'huy 
faites  en  la  chambre  de  la  queftion. 
Ledit  prifonnier  a  dit  que  les  chofes 
avoient  efté  mal  efcrites,  &  qu'il  ne 
l'avoit  ainfî  dit  comme  il  eft  contenu 
au  regiftre  dudit  Hébert,  &  m'a  prié 
d'aller  par  devers  monfieur  le  premier 
préfîdent  le  prier  de  defcendre  iufques 
à  la  chapelle ,  pour  parler  à  luy  &  dé- 
clarer ce  qu'il  a  réfervé  de  dire  au  roy, 
parce  qu'il  ne  le  dira  à  autre  qu'auait 
fleur  premier  préfident.  Et  dit  ce  qu'il 
a  dit  en  la  chambre  de  la  queilion  par- 


devant  monfleur  le  préfident  du  Har-         im. 
lay,  &  plufleurs  autres  de  meffieurs, 
eflre  véritable,  mais  qu'il  n'a  efté  bien 
rédigé  par  efcrit. 

»  Interpellé  de  dire  derechef  ce 
qu'il  a  dit  pardevant  ledit  fleur  préfi- 
aent  du  Harlay,  afin  de  l'efcrire  : 

»  A  DIT  qu  il  a  prié  le  geôlier  de 
céans  d'aller  par  devant  le  fieur  préfi- 
dent, le  fupplier  de  parler  à  luy,  & 
luy  dire  derechef  ce  qu'il  avoit  dit  en 
ladite  chambre  de  la  queflion ,  de  la 
vérité  de  toutes  chofes ,  &  derechef 
m'a  prié  de  me  retirer  par  devers  ledit 
fieur  premier  préfident  pour  luy  faire 
entendre  ce  que  deffus,  parce  qu'il 
ne  le  vouloit  dire  à  autre  qu'audit 
fieur  premier  [Jréfident. 

)>  Ce  fait ,  me  fuis  retiré  par  de- 
vers ledit  premier  préfident,  eftant  au 
palais  avec  aucuns  de  mefïieurs  ,  au- 
quel fieur  premier  préfîdent  ay  fait 
entendre  ce  que  deffus.  Et  inconti- 
nent après,  iceluy  fieur  premier  préfi- 
dent, Œ  meffieurs  de  Diou,  Brandon, 
de  Mefmes ,  de  Varade ,  Chartier, 
Charlet ,  &  les  fieurs  confeillers  en 
ladite  cour  font  defcendus  en  ladite 
chapelle  de  la  Conciergerie,  &  a  efté 
ledit  prifonnier  interpellé  par  ledit 
fieur  premier  préfident  de  dire  la  vé- 
rité &  de  defcharger  fa  confcience. 

»  Ledit  prifonnier  a  dit  &  protefté  Ses  Booveika 
que  ce  qu'il  a  dit  pardevant  monfieur  ^^"^^^ 
le  préfîdent  du  Harlay  en  la  chambre 
de  la  queftion  eft  véritable.  Mais  il 
n'eft  pas  bien  rédigé  par  efcrit,  A  que 
fî  on  luy  euft  dit  qu'il  euft  elle  con- 
damné il  y  a  deux  iours,  il  l'euft  agencé, 
&  s'efl  trouvé  en  plufleurs  lieux,  &  dit 
que  pour  la  mort  cruelle  qu'il  a  à  en- 
aurer ,  monfieur  de  Guyfe  n'en  refTuf- 
citera  pas.  Et  a  dit  que  l'hyver  paflé 
y  eut  un  an ,  durant  les  difputes  de 
Poiffy,  il  eftoit  en  cefte  ville  avec  un 
nommé  le  baron  d'Aubeterre ,  en  la 
mai  fon  duquel  il  a  efté  nourri  page , 
&  qu'en  retournant  pour  s'en  aller  au 
pays,  il  paffa  par  la  maifon  du  fleur  de 
Soubize ,  fon  beau-frère ,  &  fupplia 
ledit  baron  d'Aubeterre  de  le  bailler 
audit  fleur  de  Soubize  pour  demeurer 
à  fon  fervice,  lequel  luy  promit  de  ce 
faire,  ne  trouva  point  ledit  fleur  de 
Soubize  en  fa  maifon ,  parce  qu'il  s'en 
eftoit  allé  à  la  cour.  Quand  ce  vint  à 
Pafques ,  il  entendit  la  cruauté  que 
ledit  fleur  duc  de  Guyfe  avoit  exercée 
à  Vaffy,  &  auffl  que  le  prince  de  Condé 
s' eftoit  mis  en  la  ville  a'Orléans.  Ledit 
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(leur  de  Soubize  manda  à  fa  femme 
qu'elle  luy  envoyaft  fes  grands  che- 
vaux, &  eftant  en  ladite  maifon  dudit 
(leur  de  Soubize ,  la  dame  luy  com- 
manda de  les  luy  mener,  luy  difant 
que  c'eftoit  une  entrée  pour  eftre  en 
fon  fervice,  ce  qu'il  fit,  &  les  luy 
mena  audit  Orléans.  Eftant  au  fervice 
dudit  fleur  de  Soubize ,  il  ouït  dire  par 
plu(îeurs  fois ,  tant  au  logis  de  mon- 
fieur  le  prince,  de  monfieur  l'amiral, 
que  de  monfieur  de  Soubize,  que  mon- 
fieur de  Guyfe  s'en  eftoit  venu  à  Fon- 
taine-Bleau,  s'eftoit  faifi  de  la  perfonne 
du  roy,  de  la  royne,  de  monfieur  d'Or- 
léans ,  frère  du  roy ,  à  port  d'armes  , 
iufques  en  la  chambre  du  roy,  fur  la- 
quelle chofe  la  royne  ^ère  luy  avoit 
ait  que  ce  n'eftoit  la  forme  de  faire , 
d'aller  trouver  fon  prince  &  fon  roy  à 
port  d'armes,  oyant  parler  plufieurs  de 
la  cruauté  que  ledit  fieur  de  Guyfe 
avoit  délibéré  faire  en  France  &  du 
fang  qu'il  avoit  délibéré  de  refpandre, 
&  à  plufieurs  feigneurs  ,  s'enquérans 
s'il  fe  trouveroit  quelque  gentilhomme 
ou  foldat  qui  euft  le  cœur  affis  en  C\ 
bon  lieu  que  d'exterminer  un  ennemi 
de  Dieu,  du  roy  &  de  la  couronne  , 
donnans  à  entendre  que  ce  feroit 
l'homme  le  plus  heureux  qui  fut  on- 
ques  trouvé  tous  le  ciel.  Entendant  ces 
chofes,  il  refpondant  dit  audit  fieur 
de  Soubize ,  fon  maiftre ,  qu'il  le  fup- 
plioit  de  s'enquérir  à  un  nommé  Feu- 
quières  &  Brion,  û  on  [ne]  l'avoit  pas 
toufiours  trouvé  bon  foldat  eftant  au 
fervice  du  feu  roy  Henry,  au  camp  de 
Picardie  &  à  faind  Quentin  ;  luy  de- 
manda pour  quelle  occafion  il  luy  difoit 
cela  ;  il  luy  dit  pour  ce  qu'il  eftoit  en 
néceffité  d'un  bon  foldat  qui  défiraft 
&  euft  le  cœur  en  Ci  bon  lieu  pour  faire 
fervice  au  roy,  &  luy  dit  qu'il  euft  à 
déclarer  ce  qu'il  avoit  à  luy  dire  ;  il 
luy  raconta  le  fervice  qu'il  avoit  fait 
du  temps  du  feu  roy  Henry  au  pays 
de  Picardie ,  &  l'alfeura  que  û  ce  ne 
reftoit  qu'à  faute  de  bonne  volonté, 
qu'elle  le  trouveroit  bien  en  fon  en- 
droit, &  que  s'il  trouvoit  bon  qu'il 
vinft  au  lieu  où  eftoit  ledit  fieur  de 
Guyfe,  qu'il  luy  fauroit  à  dire  &  ra- 
conter les  forces  qu'il  avoit  en  fon 
camp,  &  que  û  on  l'alfeuroit  que  ce  fuft 
une  chofe  qui  fuft  pour  le  fervice  de 
Dieu  &  du  roy  que  d'exterminer  mon- 
fieur de  Guyfe ,  qu'il  le  feroit  très  vo- 
lontiers ,  pourveu  que  ce  fuft  pour  le 
fervice  du  roy ,   comme  on  luy  avoit 
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donné  à  entendre.  Ledit  fieur  de  Sou- 
bize dit  que  c'eftoit  une  entreprife 
bien  grande  &  bien  mal  aifée  à  mettre 
en  exécution. 

»  Longtemps  après  ,  ledit  fieur 
prince  de  Condé  ayant  mené  fon  camp 
à  deux  lieues  près  d'Orléans,  ayant 
failli  une  nuiâ  à  bailler  la  camifade 
au  camp  de  monfieur  de  Guyfe  , 
comme  l'entreprife  eftoit ,  &  voyant 
l'entreprife  rompue ,  &  monfieur  de 
Guyfe  defcampé  de  là  où  il  eftoit ,  & 
s'en  eftant  allé  au  lieu  de  Bloys  qu'il 
print,  il  refpondant  dit  de  rechef  audit 
fieur  de  Soubize ,  qu'il  le  fupplioit  fe 
fouvenir  des  propos  qu'il  luy  avoit  te- 
nus, &  voyant  que  monfieur  de  Guyfe 
fe  commençoit  à  renforcer  de  gens  & 
villes ,  &  qu'il  faifoit  mourir  beaucoup 
de  peuple,  deux  ou  trois  iours  après , 
monfieur  le  prince  retournant  à  Or- 
léans &  [à]  (on  camp ,  trois  ou  quatre 
iours  enfuyvant  qu'il  y  fut  arrivé , 
monfieur  de  Soubize  fut  dépefché 
pour  aller  à  Lyon  ,  où  il  le  mena  en 
fa  compagnie ,  où  il  a  ordinairement 
demeuré  iufques  au  mois  de  ianvier 
dernier  qu'il  en  partit ,  &  le  dépefcha 
pour  aller  trouver  monfieur  l'amiral , 
&  luy  bailla  un  paquet  pour  luy  por- 
ter ;  &  luy  commanda  de  luy  dire  qu'il 
le  fupplioit  très  humblement  luy  en- 
voyer toutes  nouvelles  de  la  bataille , 
pour  ce  qu'il  avoit  ouï  dire  que  mon- 
fieur le  prince  eftoit  prifonnier,  &  de 
luy  mander  auffi  ce  qu'il  vouloit  qu'il 
fift,  &  ce  que  monfieur  l'amiral  avoit 
délibéré  de  faire  ;  ce  qu'il  refpondant 
fit,  &  fut  trouver  l'amiral  à  un  lieu 
nommé  Celles,  &  luy  bailla  fon  pa- 
quet. 

))  De  là  à  deux  iours ,  eftant  en 
un  lieu  où  monfieur  l'amiral  eftoit 
logé ,  s'en  alla  en  fa  chambre  &  luy 
dit  :  «  Monfieur  y  i*ay  quelques  propos 
à  vous  tenir ,  ie  vous  fupplie  que  le  vous 
die  en  l'aureille ,  »  &  l'efcouta  ledit 
fieur  amiral.  Lors  il  refpondant  luy 
dit  que  monfieur  de  Soubize  luy  avoit 
enchargé  de  dire  que  s'il  ne  fe  vouloit 
fervir  de  luy,' il  le  dépefchaft  dans 
deux  ou  trois  iours,  &  de  luy  mander 
refponfe  de  ce  qu'il  luy  avoit  mandé. 
Alors  ledit  fieur  amiral  luy  demanda 
de  quelle  chofe  il  luy  pourroit  fervir , 
il  luy  déclara  le  propos  qu'il  avoit 
tenu  l'efté  précédent  au  fieur  de  Sou- 
bize :  à  cefte  heure-là  il  luy  dit  que 
cefluy-là  qui  entreprendroit  de  faire 
une  fi  grande  chofe  pour  le  fervice 
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de  la  république ,  qu'il  eiloit  temps, 
&  que  le  plus  toft  leroit  le  meilleur, 
d'autant  aue  le  rcwaume  s'en  alloit 
perdu  n  :  laquelle  chofe  il  refpondant 
luy  promit.  Et  ledit  fieur  amiral  luy 
dit  que  de  là  à  un  iour  ou  deux,  il  en 
parleroit  plus  amplement  :  il  refpon- 
dant  s'en  alla  à  Orléans,  attendant 
ledit  fieur  amiral,  parce  qu'il  favoit 
qu'il  y  devoit  aller,  un  iour  ou  deux 
après  que  ledit  amiral  y  fut  arrivé , 
alla  il  refpondant  en  fa  falle  qui  eftoit 
dedans  fa  chambre  ;  &  fe  préfentant 
à  luy  fortant  de  fa  chambre ,  ledit 
fieur  amiral  luy  dit  :  «  Que  diles-vous 
de  nouveau  )  »  Luy  nt  refponfe  : 
o  Tout  ce  qu'il  vous  plaira,  monjieur, 
&  fuis  preft  à  vous  faire  très  humble 
fervice  pour  lefervice  de  Dieu ,  du  roy 
&  le  voflre.  »  Et  à  celle  heure-là  il  luy 
demanda  s'il  avoit  le  cœur  en  û  bon 
lieu  pour  faire  ce  qu*il  avoit  dit ,  la- 

3uelle  chofe  il  refpondit  qu'ouy  ;  il  luy 
emanda  s'il  avoit  faute  de  auelque 
chofe,  il  luy  dit  que  non  ;  ledit  fieur 
amiral  luy  dit  :  «  Advifés  fi  vous  avés 
néceffité  ae  quelque  chofe,  on  vous  le 
donnera ,  )>  <x  appela  fur  ce  un  de  fes 
gens  ,  &  luy  commanda  de  dire  à  fon 
argentier  qu'il  luy  baillait  vin^t  efcus  ; 
ce  qu'il  fit ,  &  les  receut  ;  il  refpon- 
dant luy  demanda  à  cefie  heure-là , 
luy  difant  ces  mots  :  «  Monfieur ,  fi 
monfieur  de  Guyfe  fe  veut  fervir  de 
mo/y  &  que  ie  me  préfente  à  luy  faire 
fervice ,  ne  irouverés-vous  pas  bon  que 
ie  le  face  ,  &  fpécialement  pour  venir 
ici  autour  pour  cognoiftre  quelque  chofe, 
que  ie  V accepte  afin  de  vous  adveriir  de 
tout)  »  Laquelle  chofe  il  luy  dit  : 
ii^  Il  fera  bon,  »  Eftant  dépefché  d'avec 
luy,  il  s'en  vint  au  lieu  de  S.  Mefmin, 
où  il  fe  trouva  un  gentilhomme  de 
Berry,  nommé  monfieur  de  l'Eftang, 
&  eftoit  prefque  nuiâ  quand  il  arriva 
audit  S.  Mefmin  ;  il  le  fupplia  de  le 
loger ,  &  luy  déclara  comme  il  venoit 
d'Orléans ,  &  qu'il  s'en  alloit  rendre 
par  devers  monfieur  de  Guyfe  :  lequel 
gentilhomme  fut  très  aife  de  ce  qu'il 
s'eftoit  adreflTé  à  luy,  &  le  mena  ledit 
gentilhomme  le  lendemain  au  lieu  de 
Méfias,  pour  parler  à  monfieur  de 
Guyfe,  &  le  préfenta  à  luy  s'en  allant 
dudfit  Mefl'as  à  Baugency,  fe  proume- 
nant,  luy  difant  qu'il  favoit  un  gentil- 
homme du  pays  d'Angoulmois  ,  de  la 
feigneurie  d'Aubeterre,  qui  eftoit  venu 
de  Lyon ,  &  eftoit  pafl*é  par  Orléans , 
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ui  fe  Youloit  rendre  à  luy.  Monfieur 
e  Guyfe  luy  commanda  alors  qu'il  le 
fift  approcher,  &  luy  demanda  d'oà  il 
venoit.  11  luy  dit  «  qu'il  venoit  du  pats 
du  Lyonnois,  &  qu'il  eftoit  pafté  par 
Orléans,  qu'il  fe  vouloit  rendre  à  luy.  » 
Alors  monfieur  de  Guyfe  luy  dit  : 
«  Vous  foyis  le  bienvenu^  »  d^  de  là  à 
deux  ou  trois  iours,  monfieur  de  Guyfe 
partit  pour  aller  à  Bloys,  s'en  alla  il 
refpondant  avec  ledit  fieur  de  l'Eftang 
fuivant  monfieur  de  Guyfe  iufques  à 
Bloys ,  s'enquérant  de  luy  refpondant 
«  s'il  avoit  ouï  parler  de  la  paix  &  de 
quelques  entreprifes  qui  fe  faifoient 
contre  la  ville  d  Orléans  »  :  &  de  faiâ, 
il  dit  audit  fieur  de  l'Eftang  «  que  s'il 
favoit  au'il  peuft  faire  quelque  fervice 
audit  (leur  de  Guyfe,  au'il  luy  dit  A 
l'en  advertift,  &  qu'il  eftoit  preft  à  luy 
faire  fervice,  afin  de  favoir  d'eux  les 
chofes  [les]  plus  fecrètes  qu'il  pour- 
roit.  »>  Ledit  fieur  de  l'Eftang  luy  dit 
((  que  s'il  vouloit ,  voyant  qu  il  eftoit 
cognu  audit  Orléans,  qu'il  feroit  grand 
fervice  à  monfieur  de  Guyfe  »  :  à  cette 
heure-là,  il  demanda  audit  ûeur  de 
l'Eftang  quel  fervice  ce  pourroit  eftre; 
il  luy  dit  «  que  s'il  vouloit  entrepren- 
dre de  mettre  le  feu  dedans  les  pou- 
dres à  Orléans,  il  feroit  grand  fervice 
à  monfieur  de  Guyfe,  Sl  qu'il  n'auroit 
autre  peine  que  cela  » ,  de  laquelle 
chofe  il  fut  très  aife ,  afin  de  favoir 
tous  leurs  defieins  &  volonté.  Et  luy 
demanda  Poltrot  :  «  N'ave^-vous point 
d'autres  efpies  dans  Orléans,  ou  autres 
gens  pour  y  mettre  le  feu)  »  Il  luy 
dit  «  qu'ouy,  mais  qu'ils  n'avoient 
fceu  mettre  ladite  entreprife  à  exé- 
cution »,  &  luy  dit'  «  qu'ils  avoient 
beaucoup  d'efpies  à  Orléans,  qui  les 
advertifibient  de  tout  »  ,  laauelle  chofe 
il  fut  très  aife  de  favoir,  ann  d'en  ad- 
vertir  monfieur  l'amiral  plus  ample- 
ment. Derechef,  il  luy  dit  «  que  s'il 
vouloit  entreprendre  mettre  le  feu 
efdites  poudres,  il  feroit  une  belle 
chofe ,  èc  qu'après  difner  il  le  feroit 

Carier  à  monfieur  de  la  Roche-fur- 
'^on  &  à  monfieur  de  Guyfe,  pour  fa- 
voir s'ils  feroient  de  cefte  opinion  »,  & 
le  mena  deux  heures  après  midi  en  la 
chambre  du  fieur  de  Cipierre ,  qu'ils 
ne  trouvèrent  point  :  &  ce  fait,  il  luy 
dit  «  cjue  s'il  avoit  fi  bonne  volonté  que 
cela,  il  luy  feroit  donner  par  la  royne 
cinquante  mille  livres  »  :  &  voyant  qu'il 
mettoit  la  royne  &  le  prince  de  la  Ro- 
che-fur- Yon  en  cela ,  il  luy  dit  qu'il 
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ne  le  fauroit  entreprendre.  Deuxiours 
après  s*en  alla  à  Meffas  aveques  mon- 
fieur  de  Guyfe.  Et  le  lendemain  qu'il  y 
fut  arrivé  monta  à  cheval,  &  alla  à  Or- 
léans, penfant  trouver  monfieur  l'ami- 
ral, lequel  en  eftoit  parti  deux  heures 
auparavant  qu'il  y  arrivait,  &  s'en  alla 
après  luy  à  lîx  lieues  de  là  pour  l'ad- 
vertir  qu'il  fe  donnaft  garde  que  le  feu 
ne  fuft  mis  dans  les  munitions,  &  pa- 
reillement des  intelligences  que  mon- 
fîeur  de  Guyfe  avoit  dans  Orléans,  & 
luy  dit  «  qu'il  ne  reftoit  qu'à  un  bon 
cheval  qu  il  ne  mift  fon  entreprife  à 
exécution  ».  Il  luy  commanda  de  re- 
tourner le  lendemain  parler  à  luy,  & 
ne  luy  dit  autre  chofe  fînon  :  «  Voilà 
cent  efcus  en  un  papier  que  ie  vous 
baille  pour  avoir  un  cheval,  »  &  luy  dit 
ces  mots  :  «  AlléSy  Dieu  vous  aydera  », 
&  s'en  defpartit  incontinent  dudit  lieu 
&  s'en  vmt  difner  aux  fauxbourgs 
d'Orléans,  &  s'en  alla  coucher  au 
lieu  de  Meffas,  où  il  trouva  l'infante- 
rie dd  monfieur  de  Guyfe  en  bataille, 
qui  avoit  fait  donner  une  fauffe  alarme 
pour  voir  fes  gens.  Le  lendemain  il 
acheta  un  cheval  du  fieur  de  la  Mau- 
voifinière,  qui  luy  coufta  cent  efcus 
avec  le  fien  qu'il  luy  bailla  encores 
de  retour  :  le  lendemain ,  s'en  alla 
devant  Orléans  avec  monfieur  de 
Guyfe,  où  il  demeura  l'efpace  de 
quinze  iours  fans  vouloir  mettre  à 
exécution  fon  entreprife,  parce  qu'on 
difoit  que  ce  qu'il  faifoit  devant  Or- 
léans eftoit  pour  leur  faire  peur,  afin 
de  les  faire  condefcendre  à  la  paix. 
Les  quinze  iours  paffés  qu'il  eut  de- 
meuré devant  Orléans ,  voyant  que  la 
paix  ne  fe  faifoit  point,  *&  voyant  auffi 
qu'il  avoit  fait  des  dépefches  pour  en- 
voyer en  Champagne ,  comme  il  fut 
adverti,  &  en  autres  lieux,  pour  rafer 
toutes  les  maifons  des  gentilfhommes 
qui  avoient  pris  les  armes  ;  ayant  pro- 
tefté  auffi  qu'il  verroit  la  fin  de  1  en- 
treprife qu'il  avoit  faite ,  il  réfolut  en 
luy-mefme  qu'il  valoit  beaucoup  mieux 
que  ledit  fieur  de  Guyfe  &  luy  ref- 
pondant  mouruffent  que  tant  de  gens 
de  bien  patiffent  :  laquelle  choie  il 
y  a  ce  iourd'huy  un  mois  qu'eflant 
couché  à  demie  lieue  de  fon  logis, 
au  matin,  efiant  levé,  il  s'en  alla  en 
un  bois  là  auprès,  fe  mit  à  genoux, 
&  fit  fa  prière  à  Dieu,  «  au'il  luy  pleuft 
luy  faire  la  grâce  que  s  il  voyoït  que 
Tentreprife  qu'il  avoit  faite  fuft  à  fon 
honneur  &  gloire,  il  luy  donnaft  cou- 
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rage,  finon  qu'il  luy  pleuft  de  l'exter- 
miner, »  &  luy  bailla  force  &  courage, 
fi  bien  qu'il  mit  fon  entreprife  à  exé- 
cution. Quant  à  de  Bèze  &  fon  com- 
pagnon, le  fieur  de  Feuquières  &  feu 
brion  ne  luy  ont  iamais  tenu  propos 
de  ce  qu'il  a  dit  par  fa  première  dé- 
pofition,  &  en  appelle  Dieu  à  tefmoin. 
Quant  à  ce  qu'il  dit  à  la  royne ,  «  que 
fi  ,  après  la  mort  de  '  monfieur  de 
Guyfe,  il  y  avoit  quelque  chevalier  de 
l'ordre  qui  prift  la  charge  de  monfieur 
de  Guyie,  qu'on  le  mettroit  à  mort,  » 
il  eft  faux  ;  mais  ce  qu'il  en  difoit  en 
la  préfence  de  la  royne  &  deux  qui  y 
eftoient  préfens,  eftoit  afin  qu'ils  ne 
prinffent  point  cefte  charge ,  &  que  la 
pauvre  ville  d'Orléans  ne  fuft  point 
prinfe  ne  déceue.  Quant  à  quatre  ou 
cinq  gentilfhommes  qu'il  a  dit  eftre 
bien  montés  par  le  camp,  il  n'en  eft 
rien,  ni  auffi  d'un  gentilhomme  qu'il 
a  dit  avoir  veu  à  la  fuite  du  rov  à 
Bloys  ;  mais  ce  qu'il  en  a  fait  eftoit 
pour  conter  la  venue  de  toutes  chofes 
au  roy,  &  c'eft  ce  qu'il  avoit  à  luy 
dire  ;  ce  qu'on  ne  luy  a  voulu  permet- 
tre. Quant  à  ce  qu'il  a  dit,  «  qu'il  y 
avoit  cinquante  ou  foixante  gentilf- 
hommes par  le  camp,  »  il  n'en  eft  rien  ; 
&  auffi  ce  qu'il  a  dit  «  qu'en  la  cham- 
bre de  monfieur  l'amiral ,  il  y  avoit 
quatre  ou  cinq  gentilfhommes  que 
monfieur  l'amiral  luy  avoit  dit ,  s'il 
vouloit  qu'il  fuft  cognu  par  eux  ».  Et 
dit  qu'il  y  a  beaucoup  d  autres  chofes 
qu'il  ne  fauroit  dire,  parce  qu'on  le 
preffoit  par  trop  &  eft  fort  troublé. 

«  Ce  fait,  m.onfieur  le  premier  pré- 
fident  &  meffieurs  fe  font  retirés,  & 
depuis ,  ledit  prifonnier  a  dit  qu'il 
n'avoit  rien  à  dire  pour  cefte  heure,  & 
a  fupplié  qu'on  luy  baillaft  patience 
iufques  à  demain  afin  de  penfer  à  plu- 
fîeurs  autres  chofes,  &  des  lieux  & 
compagnies  où  il  s'eft  trouvé,  afin  de 
remémorer  des  chofes  fi  aucunes  il  en 
a  veu  faire  contre  ce  royaume.  Ce 
fait ,   me  fuis  retiré  avec  ledit  fieur 

Î)remier  préfident  en  la  chambre  de 
a  Tournelle ,  où  il  y  avoit  plufieurs 
de  meffieurs,  lequel  fieur  premier  pré- 
'  fident  m'a  dit  «  que  celuy  qui  eftoit 
commis  pour  faire  faire  ladite  exécu- 
tion ^^  fon  devoir  »  ;  &  eftant  retourné 
en  ladite  chapelle,  ay  trouvé  en  icelle 
maiftre  Martin  de  Bragelonne,  con- 
feiller  du  roy  <&:  lieutenant  criminel 
audit  Chaftelet,  commis  pour  faire 
mettre  ledit  arreft  à  exécution.  Et  in- 
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continent  ledit  pnfonnier  a  eilé  pris 
par  l'exécuteur  êc  mené  en  la  cour  du 
palais,  en  laquelle,  après  le  cri  fait, 
iceluy  prifonnier  a  efté  mené  dedans 
un  tomoereau  iufques  en  la  place  de 
Grève,  où,  après  le  cri  fait,  a  efté  mis 
fur  refchaffaut ,  &  a  efté  admonnefté 
par  ledit  Bragelonne  de  defcharger  fa 
confcience.' 

»  A  dit  «  qu*il  protefte  devant  Dieu 
&  fes  anges  que  fa  première  dépoûtion 
eft  faufte ,  &  que  la  dernière  par  luy 
faite  eft  véritable  yy,  &  sl  demandé  par- 
don à  Dieu  &  au  roy  &  à  la  compa- 
gnie, &  a  fupplié  qu'on  luy  pardonne. 
A  dit  «  que,  quant  à  la  première  dépo- 
fttion  par  luy  faite  en  la  préfence  de 
la  royne  mère,  meffieurs  aEftampes, 
de  Sanfac,  de  Martigues  &  autres, 
elle  eft  faufte  »  :  dit  y  avoir  accufé 
monfteur  Tamiral ,  de  Bèze  &  autres , 
&  ce  qu'il  en  difoit  eftoit  afin  qu'il  ne 
fuft  tué  fur-le-champ  :  [pour  ce  qui  eft] 
du  contenu  en  la  oemière  dépofition, 
[il]  eft  véritable.  Quant  à  monfîeur  de 
Soubize  &  monfîeur  l'amiral,  eft  faufte 
fa  première  dépofîtion  ;  &  dit  «  qu'il  a 
efté  paillard,  i  [qu'il  a]  fait  plufieurs 
autres  chofes  dont  il  demande  pardon 
à  Dieu  &  à  tout  le  monde  ».  S  eft  re- 
tourné devers  le  peuple  eftant  dedans 
l'hoftel  de  la  ville  &  fait  pareille  dé- 
claration. 

»  A  efté  defpouillé,  A  après  s'eft  re- 
levé &  à  haute  voix  a  dit  :  «  Meffieurs, 
le  peuple  de  Paris  &  tous  en  général 
&  efirangers,  ie  vous  trie  que  ceux  qui 
ont  perfécuté  les  Adètes  iujques  à  pré- 
JfenL,,>y;&(uT  ce  le  peuple  s'eft  efmeu  ; 
par  ce  moyen,  il  n'a  eu  le  loifir  de  pa- 
rachever. Et  depuis,  le  peuple  appaifé 
quelque  peu ,  il  a  dit  «  au'il  ne  fait 
^il  a  pieu  à  Dieu  aue  la  paix  foit 
faite ,  parce  qu'elle  eft  néceflaire.  »  A 
dit  «  qu'il  a  ouï  dire  que  fi  les  perfécu- 
tions  qui  ont  efté  faites  iufques  à  pré- 
fent  ne  ceffent  contre  les  ndèles ,  on 
fe  prépare  pour  en  faire  punition  & 
vengeance,  &  fupplie  qu'on  advife  à 
ce  qu'on  a  affaire ,  &  à  ceux  qui  paf- 
fent  par  cefte  ville  &  y  demeurent 
pour  éviter  aux  vengeances  qu'on  a 
entreprifes,  &  ià  il  v  en  a  plufieurs  en 
cefte  ville  pour  ce  «tire.  » 

»  A  efté  lié  au  poteau  près  Tefcbaf- 
faut  &  tenaillé  par  quatre  endroits, 
c'eft  à  favoir ,  par  les  cuiffes  deux 
fois,  &  par  les  bras  deux  fois.  A  efté 
deflié  &  mis  fur  l'efchaflfaut.  A  dit  : 
«  Meffieurs,  vous  voyés  que  Ventreprife 
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eft  grande,  »  A  dit  «  qu'il  a  dit  à  meffieurs 
qu'il  les  fupplie  de  le  laifter  parler  au 
roy  &  à  la  rovne,  ce  qu'ils  n'ont  voulu 
permettre  ;  Sl  protefte  devant  Dieu  & 
les  ançes  que  fa  dernière  dépofîtion 
eft  véritable  ;  comme  encores  il  a  dit 
ce  matin,  &  le  dit  encores  devant  tous 
ceux  qui  font  icy,  au'on  fait  au  roy  & 
à  fa  mère  un  grana  tort  &  à  la  cou- 
ronne de  ce  qu'il  ne  parle  à  eux.  » 
Quant  à  ce  qu'il  a  confelTé  à  meffîeurs, 
a  defchargé  monfîeur  l'amiral  &  tous 
ceux  qu'iiavoit  chargés  :  a  dit,  quant 
à  fa  part,  «  [que]  puifqu'il  va  mourir, 
[il]  veut  defcharger  fa  confcience  »  ;  & 
a  dit  «  que  moniteur  l'amiral  &  Ande- 
lot  n'en  favoient  rien.  Et  luy  bailla 
ledit  fîeur  amiral  cent  efcus  pour  avoir 
un  cheval ,  &  iamais  n'en  avoit  efpé- 
rance  d'en  avoir  d'autre  argent  »  :  ôl 
dit  que  ce  qu'il  a  dit  en  fa  dernière  dé- 
pofîtion eft  véritable. 

))  A  dit  «  qu'il  n'y  a  autres  feigneurs 
ui  luy  ayent  coni^illé  de  faire  cela  : 
fut  envoyé  par  le  fîeur  de  Soubize, 
pour  favoir  fî  monfîeur  le  prince  eftoit 
prifonnier,  &  dit  que  fa  première  dé- 
pofîtion eft  faufi'e.»  A  dit  «qu'on  a  fait 
un  grand  tort  au  roy  &  à  la  royne  de 
ce  qu'on  n'a  voulu  qu'il  ait  parlé  à 
eux.  »  Et  a  efté  lié  de  quatre  cordes 
par  les  bras  &  iambes  attachées  à  qua- 
tre chevaux  qui  l'ont  tiré,  &  parce  qu'il 
vouloit  dire  quelque  chofe,  a  efté  laf- 
ché  :  à.  après  dit ,  préfens  Tanchou , 
Garnier  cl  Mercier ,  capitaines  de 
cefte  ville  par  luy  appelés  pour  tef- 
moings,  «  [que]  quand  il  fut  parti  de  la 
ville  de  Lyon  pour  aller  à  Celles  trou- 
ver monfîeur  l 'amiral ,  ledit  fîeur  de  Sou- 
bize en  fa  garderobbe  luy  dit  qu'il  al- 
laft  porter  le  paquet,  &  luy  dit  :  «  Vous 
savés  les  propos  que  m'avés  tenus,  faites- 
le  &  pourfuivés  vofire  fortune ,  Dieu 
fera  pour  vous;  »  &  luy  avoit  demandé 
une  cornette  d'un  nommé  capitaine  Pu- 
viaut  (i),  &  fait  demander  par  le  fîeur 
de  Beauregard,  &  dit  «  que  ledit  fîeur 
de  Soubize  en  a  efté  confentant  &  mon- 
fîeur l'amiral  ;  &  la  dernière  fois  qu'il 
fut  à  Orléans,  &  fut  adverti  par  mon- 

(i)  Lise:{  Pluviau  ou  Pluvault.  Cet  intré- 
pide capitaine ,  originaire  de  Boui^gogne , 
servit  dès  156a  sous  les  ordres  de  Ponsenat 
que  Soubise  avait  nommé  gouverneur  de 
MAcon.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Christophe  Claveau,  sieur  de  Puyviaut,  qui 
devint,  un  peu  plus  tard ,  le  chef  aes  hugue- 
nots du  bas  Poitou ,  mais  qui  ne  prit  aucune 
part,  d'après  MM.  Haag  {France  protest., 
III,  48)),  à  la  première  guerre  civile. 
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fieur  Andelot  qu'on  luy  demandaft  s'il 
avoit  mis  fon  entreprife  à  exécution , 
luy  dit  que  non,  oc  luy  bailla  ledit 
amiral  cent  éfcus,  &  auparavant  n'avoit 
cognu  monfieur  de  Guyfe.  Quant  au 
roy  &  à  la  royne,  avoit  à  les  fupplier 
très  humblement  qu'ils  fiffent  la  paix, 
parce  qu'il  voyoitfe  préparer  pluneurs  • 
entreprifes ,  &  en  vouloit  advertir  le 
roy  &  la  royne  &  les  enfans  de 
France»  :  &  dit  «  cjuc  s'ils  euffent  efté 
les  plus  forts,  qu'ils  euffent  faccagé 
la  ville  de  Paris ,  &  principalement 
ceux  de  l'églife  qu'ils  appellent  pa- 
pille ,  &  dit  Qu'il  n'a  fceu  autres  fei- 
gneurs  qui  le  fâchent  que  lefdits 
neurs  d'Andelot,  amiral  &  Soubize,  & 
fupplie  noftre  Seigneur  qu'il  luy  face 
miféricorde  ;  lequel  ne  fçait  autre 
chofe.  » 

»  Quant  au  royaume,  a  dit  «  qu'il  a 
ouï  dire  à  plufieurs,  qu'ils  aymeroyent 
mieux  eftre  avec  les  Anglois,  &  autres 
de  leur  religion ,  que  d  eftre  toufiours 
en  cette  peine.  » 

»  A  efté  tiré  par  les  quatre  chevaux, 
&  quelque  peu  après,  au  moyen  que 
les  chevaux  ne  le  pouvoient  defmem- 
brer,  luy  a  efté  baillé  plufieurs  coups 
d'un  gros  couteau  fur  les  efpaules  & 
cuiffes  ,  tellement  que  ,  incontinent 
après ,  les  quatre  chevaux  en  auroient 
emporté  chacun  un  membre  :  ce  fait, 
luy  a  efté  la  tefte  coupée,  &  après,  le 
tronc  de  fon  corps  bruflé  &  confumé 
en  cendres  fuivant  ledit  arreft.  » 

Pour  revenir  à  l'amiral ,  que  nous 
avons  laiffé  à  Caen,  il  eft  à  noter 
qu'attendant  l'argent  d'Angleterre,  il 
ne  laiffoit  d'employer  ailleurs  les  uns 
&  les  autres  félon  que  les  occafions 
s'offroient  :  entre  autres,  le  fieur  de 
Colombières  (1),  lequel  s'eftant  fauve 
de  la  prinfe  de  Rouan,  eftoit  venu  vi- 
fiter  fa  maifon,  ayant  eu  commiffion  de 
donner  fur  Bayeux ,  acompagné  du 
capitaine  Pierre  Pont,  s'efforça  d'y 
entrer  le  dixfeptiefme  de  février  ; 
mais  il  fut  repouffé  par  le  capitaine 
Iulio,  qui  s'en  eftoit  emparé  quelques 
iours  auparavant ,  ayant  obtenu  quel- 
ûues  foldats  de  Renouart,  gouverneur 
ae  Caen.  Ce  qui  dura  iufques  à  ce 
qu'eftans  venues  de  Caen  trois  pièces 
ae  baterie  qui  firent  brefche ,  les  ha- 
bitans  envoyèrent  leurs  députés  pour 
capituler  avec  l'amiral ,  qui  les  taxa  à  dix 


(i)    François 
Colombières. 

I 


de    Briqueville ,    baron   de 


657 

mille  livres  pour  le  payement  de  l'ar- 
mée. Mais  comme  ils  difputoient  fur  la 
diminution  de  cefte  fomme  par  autres 
députés  dont  ils  attendoient  le  retour, 
ce  capitaine  Iulio,  fe  fentant  coulpa- 
ble  d'infinies  mefchancetés,  fe  cacha  : 
ce  qu'entendarts,  fes  foldats  baillèrent 
entrée  aux  ^ffiégeans  le  quatriefme  de 
mars ,  lefquels  y  firent  un  terrible 
mefnage,  entrans  &  tuans  iufques  dans 
les  maifons  quelques  uns  des  plus  re- 
marqués. Quelques  uns  auffi  y  furent 
exécutés  par  la  iuftice  du  prévoft  du 
camp ,  entre  lefquels  ne  lut  oublié 
Thomas  Noël ,  contreroolleur  du  do- 
maine ,  apoftat  de  la  religion ,  con- 
feiller  &  fadeur  de  ce  capitaine  ;  les 
preftres  furtout  y  durent  mauvais 
temps.  Quant  au  capitaine,  il  fut  def- 
couvert  par  un  fien  ferviteur,  &  trouvé 
caché  en  la  maifon  d'un  chanoine , 
s'eftant  fait  maffonner  entre  deux  mu- 
railles avec  force  iambons',  cervelats 
&  bouteilles ,  &  une  ieune  fille  qu'il 
entretenoit  ,  l'ayant  premièrement 
ravie  par  vive  force  à  ion  père;  de 
là  il  lut  incontinent  amené  à  Caen, 
auquel  lieu,  convaincu  tant  de  ce  rapt, 
dont  le  pauvre  père  demandoit  iuftice, 
que  d'infinies  autres  mefchancetés,  il 
fut  pendu  &  eftranglé.  C'eftoit  un' 
mefcnant  homme  ainu  qu'il  le  monftra, 
mefmes  à  la  mort,  n'ayant  iamais  tenu 
conte  de  recbgnoiftre  fes  fautes ,  au- 
quel eftant  demandé  par  un  des  rainif- 
tres  qui  le  conduifoient  pour  le  con- 
foler  à  la  mort,  s'il  ne  vouloit  pas  aller 
en  paradis  >  «  Omj,  (dit-il)  monftrant  la 
potence,  mais  non  pas  parce  chemin,  » 
Le  fieur  de  Matignon,  duquel  nous 
avons  beaucoup  parlé  en  l'hiftoire  de 
Normandie  (i),  &  qui  fe  difoit  lieu- 
tenant pour  le  roy  en  Normandie,  en 
l'abfence  du  duc  de  Bouillon ,  ayant 
entendu  l'arrivée  de  l'amiral ,  fe  re- 
tira à  Cherbourg,  ayant  adverti  les 
capitaines  la  Bretonnière  &  Lormais, 
qu  il  avoit  laiffés  en  garnifon  dans 
S.  Lô,  de  tenir  bon  iufques  à  ce  qu'ils 
y  viffent  venir  de  fi  grandes  forces 
qu'il  n'y  euft  apparence  de  les  pou- 
voir fouftenir,  auquel  cas  il  leur  per- 
mettoit  de  fe  retirer,  après  avoir 
encloué  leur  artillerie  &  ietté  en  quel- 
que puits  leurs  poudres  &  boulets. 
Mais  il  n'en  advint  pas  du  tout  ainfi , 


(i)  Jacques  de  Matignon  (i52J-ij;97),  de- 
puis maréchal  de  France.  Voy.  ci-après, 
livre  VIII. 
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HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE 


I56^  car  edant  advenu  le  lendemain  de  la 
prife  de  Bayeux ,  à  favoir  le  cin- 
quiefme  de  mars,  qu'un  laquais  du 
fleur  de  fainde  Marie  aux  Agneaux 
fut  arrefté  auprès  de  la  ville  ,  qui  leur 
affeura  que  le  lendemain  ils  feroieat 
inveflis  des  François  &   anglois  defià 

Sdifoit-il)  acheminés  (ce  qui  eftoit  très 
aux),  ils  furent  tellement  eftonnés, 
qu'ils  quittèrent  la  place  ,  fe  retirans 
à  grande  hafte  à  Cherbourg ,  où  la 
Bretonnière  fut  fi  mal  receu  de  Ma- 
tignon qu'il  n'y  féiourna  guères.  Ceux 
de  S.   Lô  fe  voyans  délivrés  de  ces 
tyrans ,  qui  leur  avoient  fait  mille  ex- 
torfions,  en  advertirent  auffitoft  Tami- 
Montgoraery     rai  à  Caen.  Montgoumery  donc  y  fut 
occupe  S'-Lô    foudainement  envoyé  avec  Quelque  ca- 
et  Ayranches.    yalerie,  fuivi  à  la  file  de  quelque  infan- 
terie françoife ,  de  pionniers  anglois  ; 
lequel  ayant  laiffé  à  S.   Lô  le  fieur 
d'Agneaux,  tira  droit  à  Avranches,  où 
il  fut  receu  fans  contredit,  combien 
que  les  habitans  iufc^ues  alors  euffent 
tenu  bon  pour  la  religion  romaine  ;  il 
laifla   là   le  capitaine   Vielcourches, 
avec  une  enfeigne  de  gens  de  pied , 
tirant  droit  à  Vire.  Là,  peu  de  temps 
auparavant,  avoit  efté  envoyé  par  Ma- 
tignon le  fieur  de  la  Neufville,  lequel 
«ayant  fait  vuider  de  la  ville  tous  les 
fufpeds  de  la  religion ,  fe  réfolut  de 
tenir  bon  contre  Montgoumery,  com- 
me il  fit  ;  &  défendant  les  approches 
le  douziefme  du  mois,  y  fut  tué  un 
capitaine  anglois ,  eftimé  excellent  en 
matière  de  la  fappe,   qui  fut  extrê- 
mement   regretté.    Cela    fut    caufe 
que    l'efcalade    eftant    donnée    avec 
grande  furie ,  tandis  que  les  défen- 
Vire  est  pris     dans  s'amufoient  au  codé  qu'on  fap- 
d'assaut.        poit ,  la  ville  fut  emportée  fans  trou- 
ver grande  réfiftence,   fur  les  onze 
heures  de  nui6l,  heure  propre  à  cou- 
vrir  toutes   cruautés  qui  fe  peuvent 
commettre  en  tel  cas.  Mais  Mont- 
goumery, ayant  fait  fur  l'heure  défen- 
fes  très  expreffes  de  tuer  homme  ni 
femme,  empefcha  le  meurtre.  Le  len- 
demain matin  il  fit  pendre  un  nommé 
Pierre  l'Aumofnier,  un  de  leurs  ca- 
pitaines ,  defià  mort  des  efclats  d'une 
pièce  qui  s'eftoit  crevée ,  un  advocat 
nommé  Mileoy,  Pierre  Laquier,  qu'on 
difoit  avoir  tué  le  mineur  anglois ,  & 
quelques  preftres  &  moines.  Le  ca- 
pitaine fut  pris  &  mené  à  Caen  avec 
quelques  autres.  Le  iour  fuivant,  qua- 
torziefme  du  mois ,  il  reprint  le  che- 
min de  Caen  au  mandement  de  l'ami- 


ral, laifiant  garnifon  de  cent  hommes,         M'^ 
fous  la  charge  du  capitaine  Genty- 
mefnil ,    lequel    y    féiourna   environ 
cinq  fepmaines  &  iufqu'à  la  publication 
de  la  paix. 

Ce  fut  le  mefme  iour  que  Tamiral      Laiciri 
partit  de    Caen  du    mandement  du     aqT-' 

f)rince,  pour  retourner  à  Orléans,  où 
a  paix  eftoit  defià  conclue  fans  fon 
fceu,  laifiant  Montgoumery  pour  gou- 
verneur général  de  tout  le  païs.  Mont- 
goumery donc ,  pour  donner  ordre  à 
tout,   retourna  vers  Avranches  avec 
une  troupe  de  fix  à  fept  cens  chevaux 
&  dépefcha  auffitoft  pour  recognoiftre 
Pontorfon  (  i  )  &  le  mont  fainô  Michel. 
Le  capitaine  de  Pontorfon ,  craignant 
cefte  venue,  s'eftoit  retiré  à  S.  Malo 
de  rifle.  Mais  cela  ne  fervit  de  rien 
à  Montgoumery,  ayant  tenu  Ci  bonne 
mine  le  lieutenant ,  que  les  affaillans 
n'attentèrent  rien  à  bon  efcient  ;  &  le 
capitaine   mefmes  y  voulant  rentrer 
puis  après ,  y  trouva  vifage  de  bois, 
comme  fa  lafcheté  méritoit.  Quant  au 
mont  faind  Michel ,  il  s'y  drefla  une 
efcarmouche,  en  laquelle  le  baron  de 
Larchamp,  oui  eftoit  dedans,  fut  bleflé 
d'une  arqueboufade,  &  ne  s'y  fit  rien 
davantage.  L'intention  de  Montgou- 
»  mery  eftoit  bien  de  pafler  plus  avant 
en  befogne ,  &  mefmement  d'afiaillir 
Matignon  à  Cherbourg,  oui  fe  prépa- 
roit  à  le  bien  recevoir.  Mais  le  pa-    Nouvelle. 
quet  de  la  paix  arrivé  rompit  toutes       '*  P^'^ 
fes  cntreprifes,  furtout  après  l'arri- 
vée à  Caen   du   fieur  de  Battrefl'e, 
lieutenant  de  la  compagnie  du  fieur 
de  Damville,  pour  commander  à  la 
ville  &  au  chafteau,  avec  deux  enfei- 
gnes  de  gens  de  pied  ;  à  quoy  fut 
obéi  tant   par  les  nabitans  que  par 
Montgoumery  fe  retirant  en  fa  mai- 
fon ,  comme  firent  auffi  tous  les  gen- 
tilfhommes  &  capitaines  de  fa  fuite. 

Environ  le  mefme  temps  de  la  Projets  abr- 
prife  de  Bayeux,  le  fieur  de  Mouy,  ^^^'^'^ 
envoyé  d'autre  cofté  par  l'amiral,  re- 
ceut  finalement  Hondefleur  à  difcré- 
tion.  De  là,  tirant  au  Ponteau  de  mer, 
il  l'euft  auffi  réduit  infailliblement,  fi 
l'amiral  ,  contremandé  pour  retour- 
ner à  Orléans,  ne  l'euft  rappelé  à 
Caen ,  de  forte  que  de  toute  la  baffe 
Normandie  il  ne  reftoit  que  trois  vil- 
les fouftenables,  à  favoir  :  Granville, 


(1)  Pontorson  (Manche),  à  quatre  licucs 
S.-O.  d'Avranches  et  à  une  licuc  du  mont 
Saint-Michel. 
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Bernay. 


Cherbourg  &  le  mont  faind  Michel , 

âui  ne  fuuent  en  la  puilfance  de  ceux 
e  la  religion.  L'amiral  donc  avant 
payé  fes  reiftres ,  redreffé  fa  cavalerie 
trop  plus  belle  que  iamais,  &  recueilli 
nombre  de  bons  foldats,  tant  anglois 
que  françois ,  tenant  auffi  pour  bien 
affeurée  la  ville  d'Orléans  depuis  la 
mort  du  duc  de  Guyfe,  efpéroit  bien, 
&  non  fans  très  grande  raifon ,  d'en- 
trer au  pays  du  Maine ,  &  de  là  en 
Aniou,  <x  luivant  la  rivière  de  Loyre , 
remonter  à  Orléans;  ce  que  les  enne- 
mis n'euflent  fceu  empefcher  qu'en 
kiy  donnant  une  bataille  à  leur  très 
grand  défavantage ,  veu  la  force  de 
cavalerie  qu'il  avoit,  voire  plus  grande 
&  trop  mieux  équippée  que  le  iour  de 
la  bataille  de  Dreux;  tellement  que  , 
laiflant  à  Dieu  fes  iûgemens  fecrets , 
c'eftoit  chofe  quafi  indubitable  qu'on 
luy  euft  envoyé  la  carte  blanche.  Mais 
la  hafliveté  de  laquelle  on  ufa  du  codé 
d'Orléans*  à  faire  la  paix,  rompit  du 
tout  ce  beau  déffein  &  amena  tous 
les  malheurs  qui  font  furvenus  depuis 
&  qui  durent  encores.  Ayant  cionc 
receu  letres  du  prince ,  luy  mandant 
en  porte  que  les  articles  de  paix  ef- 
toient  ià  demi  accordés  &  qu'il  dé- 
laiffaft  la  Normandie  pour  fe  trouver 
à  la  conclufion  d'iceux,  force  luy  fut , 
à  fon  très  grand  regret,  de  prendre  ce 
parti ,  prévoyant  bien  qu'on  avoit 
defîà  trop  gagné  par  belles  promeffes 
fur  le  prince ,  &  qu'à  grand'peine  y 
arriveroit-il  à  temps.  Il  fortit  donc  de 
Caen  le  qiiatorziefme  de  mars ,  avec 
la  cavalerie  feulement ,  qu'il  divifa  en 
deux,  baillant  fon  avantearde  au  prince 
Portien ,  acompagné  ae  quatre  cor- 
nettes de  reiftres,  qui  print  le  chemin 
de  Lizieux  ;  auquel  lieu  eftant  arrivé 
le  quinziefme,  il  trouva  vifage  de  bois, 
luy  eftant  mis  en  avant  par  quatre  ou 
cinq  compagnies  de  gens  de  pied  qui 
y  enoient  en  garnifon ,  que  la  paix 
eftoit  conclue ,  comme  elle  eftoit  à  la 
vérité.  Mais  nonobftant  cela,  ils  ne 
laifl'èrent  de  fe  ruer  fur  la  queue  de 
l'avanigarde,  où  ijs  prindrent  quelques 
foldats  avec  le  bagage  &  quelques 
charrettes  chargées  de  lances ,  qu'ils 
rendirent  puis  après ,  mais  non  pas 
tout  le  refte. 

Le  dixhuiétiefme  du  mois ,  voulans 
loger  en  la  ville  de  Bernay ,  les  pre- 
miers arrivés  y  furent  mis  en  pièces , 
&  combatirent  les  habitans  vaillam- 
ment en  leurs  barrières ,  iufques  à  ce 
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que  plufieurs  ayans  mis  pied  à  terre  , 
les  contraignirent  d'abandonner  la 
ville ,  vuide  d'hommes  &  de  biens , 
parce  que,  plufieurs  iours  auparavant, 
il^  avoient  lait  tout  emporter  par  les 
villages  circonvoifins.  Si  eft-ce  qu'il  y 
en  eut  plufieurs  de  tués  &  pendus , 
dont  la  plufpart  eftoient  preftres ,  &  y 
furent  auffi  les  autels  démolis  &  les 
images  brifées ,  dont  il  y  avoit  une 
très  grande  quantité.  Le  mefme  iour, 
la  ville  de  l'Aigle  (i)  es  limites  de 
Normandie  fut  forcée  par  le  vifconte 
de  Dreux ,  qui  y  fut  envoyé  avec  en- 
viron foixante  ou  quatre-vingts  che- 
vaux ,  jqui  y  entrèrent  &  fe  logèrent 
par  les  maifons.  Mais  quelques  uns 
des  habitans  s'eftans  ralliés  avec  les 
payfans  d'alentour ,  en  tuèrent  les 
uns  &  en  chaffèrent  les  autres.  Ce 
nonobftant,  le  lendemain  le  vifconte 
eut  fa  revanche,  y  eftant  retourné 
avec  plus  grandes  forces ,  de  forte 
que  la  ville  fut  prife  &  pillée  ,  eftans 
tués  tous  ceux  qui  furent  pris  en  ar- 
mes par  les  rues. 

Ce  mefme  iour,  l'amiral,  avec  le 
plus  çros  de  fes  forces ,  ayant  pris  fon 
chemm  par  Falaife  &  Argentan ,  (qui 
fe  rendit ,  ayant  compofé  à  dix  mille 
livres,  &  receut  pour  gouverneur  le 
comte  de  Lorges ,  l'un  des  frères  de 
Montgoumery  (2)  vint  à  Sees  (3),  & 
paflant  près  de  l'Aigle,  arriva  à  Mor- 
tagne,  gros  bourg  du  Perche;  mais 
les  habitans,  à  la  persuafion  de  quel- 
ques preftres  &  d  un  de  la  ville  (le- 
quel retourné  un  peu  au  paravant  de 
Paris,  où  il  avoit  efté  valet  de  boutique 
d'un  marchand  vaillant  caporal ,  s' ef- 
toit perfuadé  d'eftre  devenu  grand  ca- 
pitaine^ ,  ils  refufèrent  le  paflage  aux 
marefcnaux  des  logis  ,  &  quoy  qu'on 
leur  peuft  alléguer  qu'on  tenoit  la 
paix  pour  faite ,  fe  mirent  en  défenfe 
en  leurs  barrières  iufques  à  tuer  & 
blefter  quelques  uns  de  la  compagnie 


(1)  Laigle  (Orne),  à  six  lieues  de  Mortaçne. 

(2)  On  sait  peu  de  chose  $ur  ce  quatrième 
frère  de  Montgomery,  sans  doute  celu 
que  Brantôme  appelle  «  ce  pieux  routier  & 
brave  aventurier^  M.  de  Lorges ,  mort  à  qua- 
tre-vingts ans ,  qui  fit  tant  de  preuves  ae  sa 
valeur  de  fon  temps,». ,  car  de  cefte  race,  ils 
ont  efté  tous  braves  &  vaillants.  »  Les  trois 
autres  étaient  Jacques,  seigneur  de  Cour- 
bouzon,  François,  abbé  de  Saint-Jean,  nom 
sous  lequel  il  est  plus  généralement  connu , 
et  Louis  dix  de  Corminville  {France  protest,, 

VII,  475). 

(3)  Sées  (Qrne),  à  quatre  lieues  d*Alençon. 


156J. 


Laigle. 


Ai^entan. 


Mortagne. 
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1Î63.  du  fieur  de  Mouy,  qui  faifoit  ordi- 

nairement la  pointe.  Sur  cela  donques, 
le  bourg  fut  alTailli  &  auffitoft  forcé  & 
pillé  pour  la  plufpart ,  où  fut  tué  bon 
nombre  des  opiniaftres ,  &  nommé- 
ment des  preftres  qui  avoient  efté 
caufe  de  tout  le  mal,  defquels  au- 
cuns s'eftans  fauves  au  clocher,  en 
defcendirent  autrement  qu'ils  n'y  ef- 
toient  montés.  Quant  à  ce  nouveau 
capitaine ,  eftant  pris  &  convaincu 
d'avoir  efté  le  principal  autheur  de 
cède  réfiftence,  il  fut  pendu,  quelque 

f)ourfuite  que  quelques  unsfiffent  pour 
e  fauver  pour  de  l'argent  ;  mais  n'ef- 
tant  qu'à  demi  eftranglé,  &  l'amiral 
fur  cela ,  qui  penfoit  qu'il  fuft  bien 
expédié  ,  l'ayant  finalement  ottroyé  à 
l'importunité  du  fieur  de  Dampierre , 
grand  efpieur  de  telles  commodités , 
la  corde  fut  coupée  ;  &  fut  ce  pen- 
dart  fi  bien  panfé  qu'il  en  efchappa , 
ayant  fait  depuis  de  grands  maux  à  la 
religion.  De  ce  lieu-là,  le  fieur  de  Coi- 
gnée  (i),  la  maifon  duquel  avoit  efté 
pillée  avec  cruauté  très  grande  par  la 

Saint-Calais.     garnifon  de  l'abbaye  de  S.  Calais  en 

Vendofmois  (2) ,  y  arriva  &  en  fit  la 
vengeance,  y  tuant  plufieurs  moines, 
preftres  &  autres.  D'autre  part  auf fi,  le 
fieur  de  Cervoy,  frère  de  Baubigny, 
duquel  il  a  efté  parlé  en  l'hiftoire  de 
la  bataille  de  Dreux  (3),  s'eftant  un 
peu  efcarté  hors  du  chemin  avec  quel- 
ques uns  de  fa  fuite,  recouvra  par 
amblée  le  chafteau  de  Mézières,  près 
de  Dreux,  appartenant  à  fon  frère, 
coupant  la  gorge  à  douze  foldats  &  à 
une  putain  qui  s'y  trouvèrent. 
Funérailles  Ce  fut  auffi   ce  mefme   iour  que 

royales  du  duc  poltrot  ayant  efté  exécuté  à  Pans, 
de  Guise.  comme  il  a  efté  dit,  le  corps  du  feu 
duc  de  Guyfc  fut  apporté  aux  Char- 
treux ,  &  le  lendemain  XIX.  dudit 
mois,  conduit  en  l'églife  qu'on  appelle 
noftre  Dame  de  Paris,  avec  autant  de 
pompe  funèbre  qu'on  euft  fceu  faire 
au  roy  mefme ,  &  de  là  finalement 
porté  iufques  à  fa  maifon  de  Gin- 
ville  (4) ,  où  il  fut  logé  ,  ayant  efté 
auparavant  fon  cœur  enterré  à  Paris. 
Le  cardinal  de  Lorraine  ,  fon  frère , 
qui  eftoit  venu  cercher  le  concile  de 
Trente,  ayant  ouy  ces  nouvelles,  entre 

(0  Joachim  Le  Vasseur,  sieur  de  Coignée. 

(2)  Aujourd'hui  chcf-licu  d'arrondissement 
de  la  Sarthe  (voy.  France  protest. ^  VIÏ,  54). 

(3)  Voy.  ci-dessus,  page  612., 

(4)  Joinville  (Haute-Marne).  Voy.  ci-des- 
sus, page  J89. 


I»f>5. 


autres  farces  en  ioua  une  fingulière 
à  Venize ,  comparoift'ant  avec  une  lar-  Une  cyxc 
moyante  &  trifte  face  devant  une  très  ^"  c*'^'- 
grande  aflemblée  accourue  à  fon  lo- 
gis ;  puis  ,  ayant  colloque  fon  frère 
en  paradis  comme  un  S.  martyr,  il 
déclara  «  qu'il  eftoit  très  bien  &  claire- 
ment adverti  que  les  ennemis  de  la 
foy  luy  avoient  auffi  attitré  des  tueurs, 
nommément  au  lieu  où  il  eftoit ,  iuf- 
ques à  en  avoir  le  pourtraid  en  fa  gi- 
becière ,  &  que  de  fa  part  il  s'eftoit 
auffi  préparé  par  ieufne  &  confeffion 
à  ce  facrifice  ,  priant  Dieu  de  par- 
donner à  ceux  ^ui  avoient  ainfi  iuré  fa 
mort ,  comme  il  la  leur  pardonnoit , 
leur  requérant  feulement  un  poind, 
qui  eftoit  de  le  vouloir  tuer  (ce  qu'il 
difoit  monftrant  fon  eflomac)  tandis 
qu'il  eftoit  en  bon  eftat.»  Pluueursdc 
petit  fens,  oyans  &  voyans  ces  cho- 
fes,  pleuroient  comme  luy,  les  autres 
fe  rioient  en  leur  fein ,  difans  que 
pour  le  moins  le  lieu  &  le  temps  n'ef- 
toient  pas  propres  pour  luy  ottroyer 
fa  requcfte.  Quant  aux  ietres  confo- 
latoires  qu'il  en  efcrivit  à  fa  mère , 
elles  furent  imprimées ,  &  portoient 
en  fomme  «  qu'elle  n'a  point  occafion 
de  pleurer ,  mais  au  contraire  de  fe 
refiouir  de  ce  qu'elle  a  maintenant 
un  fils  S.  martyr  de  léfus  Chrift ,  in- 
tercédant pour  elle  es  cieux,  &  que, 
quant  à  luy,  fon  intention  eftoit  de  dé- 
formais fe  retirer  en  fon  évefché  pour 
prefcher  l'Evangile  &  inftruire  les  en- 
tans  que  fon  frère  luy  avoit  laiffés.  »  Il 
cft  vray  qu'il  adiouftoit  une  exception 
qui  luy  fit  depuis  changer  ccfte  inten- 
tion ,  à  favoir  a  s'il  ne  pouvoit  mieux 
fervir  ailleurs  à  la  république.  » 

Le  XXïH.  de  mars,  l'amiral  arrivé  L'amiral ir 
à  Orléans  avec  toutes  fes  forces,  trop^*^- 
trouva  que  l'édift  de  la  paix  avoit  efté 
accordé ,  drefl^é ,  figné  &  feelé  en  fon 
abfence  dès  cinq  iours  auparavant,  & 
le  lendemain  en  dit  franchement  fon 
advis  au  confeil ,  en  la  préfence  du 
prince,  remonftrant  entre  autres  cho- 
ies «  qu'on  fe  devoit  fouvenir  que,  dès 
le  commencement  de  cefte  guerre,  le 
Triumvirat  avoit  offert  l'édid  de  iaii- 
vier  en  exceptant  feulement  Paris,  & 
que,  confidérant  l'eftat  préfent,  les 
affaires  des  églifes  n'avoient  iaraais 
efté  en  plus  beau  train  de  s'avancer , 
eftans  des  trois  autheurs  de  cefte 
guerre  les  deux  morts  &  le  troifiefme 
prifonnier,  qui  fervoit  de  bon  garant 
pour  la  fauveté  du  prince.  »  Il  remon- 
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iî6;.  (Iraauffi,  a  qu'ayant  reftreint  les  églifes 

à  une  ville  pour  bailliage,  avec  autres 
femblablcs  exceptions  ,  on  avoit  fait 
la  pan  à  Dieu  &  plus  Tuin&  d'églifes 
par  ce  trait  de  plume  que  toutes  les 
forces  ennemies  n'en  euiTent  peu  aba- 
tre  en  dix  ans.  Et  quant  à  la  noblelTe, 
qu'elle  devoit  confefTer  que  les  villes 
leur  avoient  monfiré  l'exemple ,  &  les 

fauvres  monftré  le  chemin  aux  riches, 
oint  que  bientoft  les  gentitfhommos 
qui  voudroient  faire  leur  devoir  fenti- 
roient  par  expérience  combien  il  leur 
feroit  plus  commode  d'aller  au  fer- 
mon  en  une  ville  ou  bourgade  voifme, 
que  recevoir  une  églife  en  leur  mai- 
fon,  outre  ce  que  les  gentilfhom- 
mes  mourans  ne  détailTeroient  pas 
toufiours  des  héritiers  de  mefme  vo- 
lonté. »  Bref,  il  difcourut  tellement  & 
n  pertinemment  fur  ce  faid,  qu'outre 
le  mefcontentemenl  de  ceux  qu'on 
n'avoit  pas  attendus,  la  pluTpart  de 
ceux  qui  avoient  accordé  celle  paix 
euffent  bien  voulu  que  c'euft  elle  à 
refaire.  Mais  le  prince  oppofoit  à  tout 
cela  tes  promelTes  qu'on  luy  avoit 
faites  ,  qu  en  bref,  il  feroit  en  l'eflat 
du  feu  roy  de  Navarre ,  fon  frère  ,  & 
que  lors  ,  avec  la  royne  (comme  on 
luy  avoit  promis),  ils  obtiendroient 
tout  ce  qu  ils  voudroient.  Bref,  quel- 
que peine  que  fe  donnait  l'amiral , 
acompagnant  le  prince  en  plufieurs 
abouchemens  avec  la  royne,  ceft  édiA 
demeura  tel  qu'il  avoit  eflé  arreflé,  & 
ne  fe  peut  obtenir  autre  chofe  ,  finon 
que  quelques  gentilfhommes  gagnè- 
rent ce  poinél ,  que  quelques  villes 
des  meilleures  furent  nommées  en 
quelques  provinces  pour  l'exercice 
oes  bailliages;  mais  cela  ne  fui  qu'en 
papier  en  plufieurs  endroits. 
'a'^o 'î^'^"''""       Pendant  ces  allées  &  venues  ,  le 


*ingtfixiefme  du  mois  le  fieurde  faind  Hûi- 

Cyre,  autrement  Puygreffier  (i) ,  qui 
avoit  elle  eftabli  gouverneur  de  la 
ville  d'Orléans  dès  que  le  prince  en 
edoit  forti,  homme  oe  bien  &  grand 
ennemi  du  vice,  fit  une  exécution  nou- 
velle &  notable  es  perfonnes  de 
Deflandes,  feigneur  du  Moulin,  au- 
tresfois  fecrétaire  du  roy  ,  &  de  Go- 
darde ,  femme  de  lean  Godin  ,  lieute- 
nant du  prévoft  des  marefchaux  de 
Bloys ,  lequel  portant  les  armes  en 
l'armée,  du  Moulin  cependant  fuborna 
fa  femme  à  Orléans,  pour  lequel  crime 
d'adullëre  il  fut  pendu  &  edranglé 
avec  elle  en  la  place  du  Martroy;  ce 

Su'eftant  rapporté  à  la  cour,  fut  trouvé 
eftrange ,  que  plufieurs  n'eurent 
point  denonte  de  aire  «que,  quand  il 
n'y  auroil  que  ce  poinâl  en  la  relipon 
réformée,  lU  n'en  feraient  iamais;  » 
auffl  ne  méritent  d  en  eflre  ceux  qui 
veulent  fe  plonger  en  telles  ordures, 
ou  qui  n'en  veulent  fortir. 

CONSÉQUEMMEHT  l'édift  fut  publié  à  Publication  de 
Orléans,  &  chacun  des  françois  com-  l'idii. 
mença  à  fe  retirer  chés  foy,  après 
avoir  eflé  célébrée  la  Cène  en  très 
grande  compagnie,  dedans  le  temple 
fainde  Croix ,  le  vingthuiSiefme  de 
mars ,  rendans  grâces  à  Dieu  de  la 
paix,  ainfi  qu'au  mefme  iour ,  l'an 
précédent,  le  prince  &  fa  fuite  l'avoient 
célébrée  à  Meaux,  au  commencement 
de  celle  guerre.  Et  quant  aux  reiftres, 
ils  féiournèrenl  en  Champagne  alTés 
longuement ,  les  accompagnant  le 
prince  de  Portien ,  aux  dcfpens  de 
quelques  riches  abbayes ,  iufques  à 
ce  qu'on  leur  eut  fourni  les  deniers  à 
eux  deus  &  promis  pour  leur  retour. 


(i)  Voy.  ci-dessus,  page  619. 
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